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A MONSIEUR

DE SARTINE,
CONSEILLER D'ETAT,

DIRECTEUR GENERAL DE LA LIBRAIRIE

ET IMPRIMERIE DE FRANCE,

LIEUTENANT GENERAL DE POLICE.

MONSIEUR)

E Tefe infatigable qui vous anime pour la
iTzfeaion des de'couvertes utiles. dans A:J-11.$ les,

41',4 Meiiers dent yQus etes le Proteaeur, nea
44
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vf	 I'll' it E.

fait defirer de vous &flier cet Ouviage. La bond

que vous m'avet temoignee en daignant ne pas
Me refufer, m'a penetri de la plus vive recon-

noiffance. C'efl donc, MONSIEUR, un bien-
fait queje pUis ajouter a sous cezix que je vous
dois. Puiffent toutes les daps de Citoyens ren-

dre himmage a vos vertus ! Puiffent encore ceux
qui,vous fuccideront ne jamais oublier le chemin

que vous leur aveT trace, être iclaires du
mine efprit fageffe qui vous a toujours guide!

ai honneur dYtre avec le plus profond re f

MONSIEUR,

\roue tres humble &
tres obeiffant ferviteur,

P. r DIDOT le jellne.
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PRtF ACE
DE rtDITELTR.

Po u R peu qu'on faffe attention a rorigine
des Arts , on sera bientOt convaincu qu'ils
doivent leur exiitence a nos besoins. A mesure
que l'espece humaine s'eft multipliee , ils sont
devenus necetraires ielativement aux divers
climats que les hommes ont habites, & aux
differentes especes de nourriture qu'ils reti-
roient des terres plus ou moins fertt es, ou -
plus ou moins abondantes en produftions na-
turelles. Si l'imitation , la curiosite , le hasard
rn'ême,en ont fair naître plusieurs chez certains
peuples ; la disette des fruits de la terre ,
robligation de vivre dans des chinas a la
temperature defquels ils n'etoient pas faits ,
de fe mettre a l'abri des injures de Pair ,& de
se procurer une plus grande aisance , enga-

erent d'autres donner de l'effor a leur genie,
a observer tout , a profiter de diverses expe-
riences & a inventer insensiblement les Arts
de neceillte, de commodité & de luxe, donc
les progrs ont augmente par rafficluite des
recherches & la variete'cles travaux.

,Quelque bien conÇus que soient les pro-
jets les plus vaftes , fruits ordinaires d'une
imagination echauff6e , ils ne peuvent se rea-
liser qu'en imitant la Nature , qui renfertne
dans fon sein & nous presente quel9uefois les
modeles de pluaeurs mitrumeats Vecesfgires 4

•\a iv
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PRtFACE
l'execution de nos defreins. Nos cormoiffances
n'etant relatives qn'aux experiences & aux re-
flexions que nous faisons sur les . etres qui nous
environnent en nous occupant de la reuilite -
d'un objet, le hasard nous procure souvent ce

• que nous cherchons :.c'eft alors que Its regIes
& les infiruments viennent fecours de la
force & de la fouplesse de nos mains, Sts que
la (peculation ou la connoiffance inoperative
de chaque Art influe sar sa pratique , en re-
solvant les difficultes que celle-ci rencontre
quelqvfois.

Quirquegrands cependant, quelque mul-
tiplies qu'aient ete . les besoins des hommes
dans les premiers temps , les Arts n'ont ere in-

- ventes que peu _a.-peu; leur progres s'est fait
lentement, & a fallu des fiecles pour les
porter au degre oii ils sont parvenus, quoiqu'il
y ait toujours en , merne chez les peuples les
plus groiliers & les plus barbares , des Artiftes
tres habiles , dont le bon goat auroit empeche
la decadence des Arts , s'ils euffent ete plus
connus, plus a portée &etre imites on surpasres
par une lonable rivalite. Depuis que les pre-
cieux talents de ces grands hommes ont ere
ensevelis dans le néant, combien d'Arts ne
font pour ainfi dire que de sortir de leur en-

- fance, & combien qu'on peut regarder
comme étant encore dans lent berceau!

Il eff etonnant que les services importants
que les Arts ont rendus a la societe, ne lui
fent pas estimer egalement les talents utiles &
ceux qui les exerveut.	 que fans
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DE LtDITEUR. is
-eux la terre ne .produiroitque des ronces ; que
c'eft l'induftrie qui a rendu la Nature Ous
belle ; que- c'eft elle qui décore tous les en-
droits ou elle s'attache qu'elle fait sortir de
fes mains les ouvrages les plus somptueux ;
qu'elle nous procure routes les commodites
de la vie, & qu'elle donne aux mets les plus
exquis ce coup d'cril & cette variété qui (anis-
font tout a la fois la magnificence & la deli,
caresre ?

Sous le nom d'Art, on comprend ordinai-
rement tout fysteme de connoittancesqu'il eft
poilible de reduire a des regles positives , in-
variables & independantes du caprice & de
l'opinion mais comme il y a des regles pour
les operations de l'ame conune pour celles du
corps , qu'il y a certains Arts ou la main tra-
vaille plus que l'efprit, on s'eft cru fonde A les
diftinguer en Arts liberaux & en Arts mecha-
piques ,& A donner aux premiers la superio-
rite sur les feconds : il eft cependant hors de
doute que ceux-ci sont beaucoup plus anciens
que les Arts liberaux , peres des Arts agrea-
bles ; que l'efprit humain commenÇa a pour-
voir aux besoins du corps avant de penfer
devenir aftronome & geometre , A =siner, ,
calculer tour, s'elever j9squ'aux cieux, a trou-
ver dans les corps celettes la regulari te. de leurs
mouveinenrs , a tirer des sons melodieitx des
choses inanimees , a les varier A l'infini , &.A
remuer imperieusernent l'ame par une harmo-
nie admirable.

P4Ke(114e les Am mechauiques -d6penclent
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ac	 PRÈFACE
d'une operation manuelle & affervie en quel-
que maniere 1 une cerraine routine doivent-
ils etre relegues dans la clasre la plus inferieure
de la fociete ? Parceque l'indigence qui nuit

tout ce qu'elle accompagne , aura force
des hommes industrieux a travailler de leurs
mains , doit - on les mepriser , eux dont le
goat & le genie auroient pent erre excelle
dans des profeffions plus eftimees, fi la fortune
leur eut procure les moyens de s'y exercer ?
Parceque terrains prejuges ridicules ont ob-
tenu force de loi, doit-on plus respe.aer les
genies qui eclairent les nations par leurs ecrits,
que les mains dont elles retirent les avantages
les plus reels. & les plus importants ? Parcequ'il
aura plu a differentes fortes de gouvernement
d'etablir une inegaiite de convention entre
l'homme oisif & le travailleur, celui . ci eft-il
rnoins en droit de réclamer ses pretentious., &
doit-il renoncer a ce desir de supericrite , ou an
moins d'egalite , que rien ne peut eteindre
lui ?

En fait d'Arts,on devroit, ce semble,donner
la preference a. ceux qui sont les plus utiles ,
quoiqu'ils soient les moins eftimes. L'Art ne-
cesfaire devroit l'emporter sur l'Art ag,reable
& celui-ci ne devroit occuper que . la derniere
place. Quelle difference n'y a-t-il réellement
pas entre les Arts-dont la societe ne peut se

. palier ,& ceux qui ne servent qu'au luxe on
au plaisir ! On ne sauroit trop proteger , mul-
tiplier , encourager meme. les premiers, &

xrendre garde a ce que les feconds ne patient les
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DE UtDITEUR. xj
bottles qui leur sont circonscrites :plus on
s'occuperoit a faire fleurir tout ce qui eft ma-
tiere de commerce, tout ce qui contribue
occuper utilement le peuple, a exciter son
travail ,& I animer fon induftrie , plus on
reitsliroit I bannir de tons les Etats l'oisivete
& l'indigence qui en eft une suite necesraire.

Malgre la preference que les Arts liberaux
pretendent avoir sur les Arts inechaniques ,
eft certain que leur utilite n'eft pas auffi uni-
versellement reconnue que celle de ces der-
niers , dont les procedes occupent un plus
grand nombre d'hoinmes. La decouverte de
l'aimant & l'invention de la bousrole sont-elles
moins avantageuses au genre humain, que rest
a la physique l'explication des propriétés de
cette aiguille ? Ou trouve-t-on des preuves plus
complettes de la sagacite de l'esprit, de fa pa-
tience & de fes reflources , Tie chez les ou-
vriers ?

La preeminence qu'on a accordee aux Arts
liberaux fur les Arts inechaniques , produira
toujours un tres mauvais effet, lorsque des per-
fonnes asrez peu philosophes regarderont les
profeflions mechaniques comme ignobles &
deshonorantes ,& affe&eront d'avilir des ou-
vriers auffi eftimables qu'utiles. Quet eft donc
le raisonnement bizarre de ces contemplateurs
orgueilleux oisifs , qui meprisent les talents,
& qui veulent que tout le monde s'occupe uti-
lement ? Si nous prodiguons nos eloges aux
ecrivains dont reloquence s'efsorce de nous
perfuader que nous vivons heureux, ne les re-
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xij	 PRtFACE
fusons pas a ceux qui travaillent sans ceffe I
ce que nous le soyons reellement.

Les inventeurs des Arts mechaniquesces
bienfaiteurs du genre humain , se font resfentis
pour la plupart du mepris que leur pofterite a

pour les executeurs de leurs inventions :
connus a leurs defcendants , leurs noms 'font
point pasfe jusqu'a. nous , pendant que celui
des conquerants , ces &aux de l'univers , ces
destruaeurs ordinaires des Arts, n'eft ignore
de personne. Par quelle fatalité fe nom de ces
genies rares	 enfeveli dans l'oubli?

Lorsque l'hiftoire n'a pas conserve dans ses
fastes l'origine & le progres de chaque Art,
qu'elle a neglige de nous tranfmettre les noms
de ces hommes utiles qui ont inventé ou per-

. fectionne des travaux si necesfaires a la societ6,
quels reproches ne devons-nous pas faire a ces
nations feroces & belliqueuses, qui , comme
des torrents impetueux , ont porte la devafta-
rion & l'ignorance dans tous les pays qu'elses
ont inondes ; qui, plus occupees du vain titre
iie conquerantes que de l'utilite publique , ne
pouvoient s'imaginer que l'induftrie des peu,
ples eft la veritable source des richesfes d'un
.EtAt , & que la conservation des vaincus eft
preferable aux plus eclatantes vidoires qu'on
remporte sur ses ennemis.

Tous les ecrits que nous avons sur les Arts
mechaniques font tres peu de chose en compa-
raison de l'etendue & de la fécondité du sujet,
.Plusieurs de ceux qui en ont traite n'etant pas
4ffez i4itguits de celu'ils avoient a dixe oVerkr,
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E .L' DI E 'U R. xilt
fait qu'effleurer la matiere , en ecrivant plutkit
en grammairiens ou en hommes de lettres ,
qu'en artistes :-quelques-uns plus en etat d'e-
crire fur les Arts ,& en mem." temps plus on.-
vriers , ont ete si laconiques, que la defcription
de leurs procedes & des machines qui y sont
relatives ( matiere capable de fournir elle settle
des ouvrages confiderables ) n'occupe qu'une
tres petite partie de leurs ecrits. 11 a donc fallu
avoir recours aux Artiftes , les interroger , les
voir travailler, les consulter , lent demander
des memoires , redisier ceux qu'ils avoient mal
rediges , & avoir avec eux plufieurs conversa-
lions pour bien entendre ce qu'ils rendoient
ordinairement mal , parceque n'etant point
lettres pour la plupart ,& n'ayant embraffe
leur état que par neceffite ils ne travaillent
que pour vivre : est meme arrive quelque-
fois que si dans le grand nombre des Artittes
que j'ai ete oblige de consulter, , s'en est
trouve quelques-uns qui s'exorirnoient avec
clarté sur le procede de leur Art & les instru-
ments dont ils se fervoient , il y en a eu plu-
heurs qui ne connoisfoient pas encore le \Teri-
table .mechanisme de leur metier.

S'il n'est pas aise I un Artifte de traiter pro-,
fondement de l'Art dont il a fait • route sa vie
une etude particuliere , combien doit-il etre
plus difficile 3 quelqu'un. qui ne refl . Pas , de
parler sur tous les Arts ! auffi me suis-je fait un
devoir de consulter, , non seulement les ouvra-
gesqttien traitent , mais encore les Artiftesles
plus,habiles & les plis connus par leurs talents
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xiv	 PRtFACE
afin (peen profitant de leurs lumieres , je fuffe
en etat de donner des articles plus methodi-
ques , plus certains , plus etendus ,& plus
remplis de details interesfants , tant pour l'his-
tongue de l'Art & ses progres , que pour ses
procedes & sa police.

Dans cette nouvelle edition que j'ai aug-
ment& de . plus de moitie , j'ai porte route
mon attention a corriger quelques fautes qui
s'etoient glifsees dans la premiere , a y ajouter
tous les Arts qui y manquoient , a augmenter
les articles qui m'ont paru incomplets, & I re-
fondre en entier ceux dont-on n etoit pas en-
core aflez inftruit. Pour y travailler avec suc-
ces , j'ai consulte les Traites particuliers a cha-
que Art ; l'Encyclopedie ; la Description des
Arts, par l'Academie des Sciences; le Diftion-
naire du Commerce ; les divers ouvrages re-
latifs aux Arts, qui out paru dans le public ;
les manuscrits qui seront bientOt imprimes,
& que des, Auteurs Artiftes ont bien voulu me
communiquer ; les memoires particuliers
1-es inftruaions que les plus habiles ouvriers
m'ont donnees ; les ftatuts & reglements de
Police ,& enfin tout ce qui a pu me fournir
quelque eclairciffement sur cet objet. J'ai ausli
conserve precieusement ce que j'ai trouve de
meilleur dans la premiere edition ,& qui a ere
le fruit des réflexions de divers particuliers
fur différents Arts , avant que l'Encyclopedie
parut.

En profitant des travaux des Savants qui
n'ont precéde dans cette carriere, j'aurois cru
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DE L'ÈDTTEVR. scv
me rendre coupable en ne m'acquittant pas
envers eux du tribut de reconnoiffance que je
clois a leur mérite : auffi avouerai-je avec plai-
fir , que les Arts principaux, tels que ceux qui
dependent de la chymie & de la phyfique , ont
ire traites par des personnes des verfees dant
ces sciences , qui sont entrees dans des details
circonftancies & approfondis sur les Arts aux- .
quels elles se sont applique-es ;& je dirai irr-
genument que je n'ai ajoute dans cette norr-
velle edition que les Arts dont elles n'avoient
pas fait mention, que ce qui avoit echappe
leurs recherches, & ce qui a paru de nouveau,
depuis leur travail.

Parmi le nombre des Savants qui ont le plus
concouru 1 la perfe6tion de cet ouvrage ,&
dont je vais derailler les travaux, un de ceux
qui ont paru avoir plus de zele & travaille . da-
vantaae a été M. Baume  , qui a donne une
quantite considerable d'articles. Comme
n'en eft aucun qui lie lui fasse honneur, j'ai
cru qu'il ne trouveroit pas mauvais que finfor-
maife le public des Arts qu'il a traites ,& dont
les Artiftes lui ont obligation d'avoir detain&
les procedes : ces articles sont Alun , Apothi-
caire , .,e1rtificier, Cabaretier, Chaufournier,
Confifeur, Dz'graiffeur, Diflillateur, Epicier, ,
Faiancier, Ferblantier, Fournalifle , Fumifle
Limonnadier, l' Art de la Fonte des Mines „ Or-
fevre, Parfumeur, Pliitrier, Plomb, Blanc de
Plomb Ce'rule ,S el de Saturne Mafficot , Mi-
nium , Litharge, Porcelaine, Potajfe Cendre
artwelie .Soude ? Petier d'etain, Potier de
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. P R t . 17 A C E.
terre, Poudre a canon ,SaiNtrier ,Saunier,Se.1
ammoniac, Verniffe ur , Verrier, .Vinatgrier,,
Seld'Epfunz SeldeClauber Cryflaux de vet,-
det „ Set de SedliT.

Ceft ainfi qu'en continuant de tendre horn--
mage aux Savants qui ant travtille fur les Arts,

je dirai que rarticle Paten6trier, , ou l'Art de
faire les perles fausses avec le verre , & de les
.enduire - interieurement d'une matiere argen-
tee , imitant le ton naturel de la perle '. a ete
fourni par M. Varenne Biofi ; que lafabri--
cation au fucre & du tabac a ete donnee pax
M. Rigaud que M. le Marquis-de Montaleni-
berz a ecrit fur l'Art du faunier, & dotme
ckfcription des salines de Durkeitn , dans le
PaIannat ;. qife M. Guettard a (-Merit celles de
rAvranchin ; M. Montet celles de Peccais, en
Languedoc i &: que M. Macquer a travaille fur
les, falines de la Lorraine; que celui-ci, ainfi
que MM. l'Abbe de MaTias & Hellot 3 ont
fourni des materiaux pour l'Art de la teinture,
& qu'on doit a ce dernier l'Art de rmdigote-
rie ,& la preparation du paftel , dnvotede &
de rorfeilk ; que les- Arts de convertir le fer

' ear acier d'adoucir le fer fondu , de faire
&lore & d'elever en routes saifons des oifeaug
domeitiques , font dus 1 M. de Re'aumur ; que

rAbbe Noliet a fourni- des memc.,ires sur
ralup de roche & celui de. Rome ; que clans

- rArt de faire le sel- commtn on a finvi les pro--
cedes iniliques par le Pere Sicard , Jesuite &
MM-Lematre „Granger, Duhamel &G e offroy

: que. la preparation dn verdet 	 du vercl-de-
gris
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DE LtDITEUR. xvii
'gris n'eft qu'une analyse du memoire que M.
Montet , de l'Academie de Montpellier ,
voya a l'Academie des Sciences de Paris ; que
let articles AFFINEUR, ARGENTEUR BATTEUR
D'OR, DOREUR, ESSAYEUR, FONDEUR MuN-
NOYEUR, ont ere tires en partie du Traite' des
Monnoies de M. Abot de BaTinghen ; que l'Art
dll BLANCHIMENT DES TOILES a ete calque fur
le Traite que M. Hume a publie en Anglois sur
cette matiere i q110 celui du SAVONNIER dolt
beaucqup aux observations que M. Geoffroy a
faites sur le favon a l'occasion du remede de
Mademoiselle Stiphens ; que les Arts qui tien-
nent en quelque façon aux Mathematiques ,
comme ceux de FARCHITECTE , de l'ARPEN-
TEUR , dll CONSTRUCTEUR. DE NAVIRES , du
FACTEUR D'INSTRUMENTS A CORDE & A VENT,
C111 FONTAINIER, de l'HORLOGER, de l' INGE-
NIEUR , de l'OPTICIEN ou LUNETTIER, sont dus
a MM. Bouguer.,Berthoud&Thomin ; que ceux
qui dependent de l'Acouftique , comme FAC-
TEUR DE CLAVECINS FACTEUR D 'ORGUES, FAL-
SEUR D'INSTRUMENTS A VENT , LUTHIER , font
dus I M. Dunzoutier, , &I Dom Bedos, Reli-
gieux de la Congregation de S. Maur 5 que les
Arts qui concernent la Gyrnnaftique , comme
le MAITRE EN FAIT D'ARMES , le PAUMIER, le
MAITRE DE DANSE & le MANEGE ,.font de
MM. Dumoutier,Cahufac & de la Gueriniere ;
que les Elements d'Agriculture de M. Duha-
mel ont beaucoup servi pour,tous les Arts qui
y sont relatifs ; que M. de Marcorelle a donne
d'excellentes choses fur la rnaniere de faire le
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fromage de Roquefort ; que ce qui concertie
les articles MARCHAND DE CHEVAUX & MARE-
CHAL , eft extrait des ouvrages de MM. de la
Gueriniere & Bourgelat; que M. Lalanca a
fourni beaucoup de choses sur les Arts du CAR-
TIER chi CARTONNIER , du CHAMOISEIJR , du
PAPETIER & du PARCHEMINIER ; que M. Fou-
geroux en a fait autant pour les articles ARDOI n

siER CUIRS DORS & TONNELIER; que celui
de la fabrique des encres eft principalement
du A MM. de lidaumur & Duhamel; qu'enfin
les Arts du BRIQUETIER, du TUILIER,d11 CHAR-
BONNIER, du CHANDELIER, du CIRIER, de la
FORGE DES ENCLUMES, & de l'EPINGLIER ont
ete donnés par MM. Duhamel Fourcroi
Gallon, de Reaumur & Perronet.

Si je n'ai pas fait une numération exad:e de
tous les Savants qui ont travaille A cet ouvrage,
c'eft eut ete trop longue ,& trou-
vera leurs noms en lifant les articles qui leur
appartiennent.

Quelque respedables que soient les monu-
ments fameux que les Arts ont eleves en plu-
.fieurs endroits , que les injures du temps, une
barbare ferocité , ou une ignorance destrudive
paroiffent avoir epargnes , pour nous faire voir

quel degre de perfedion les efforts du genie
avoient porte les Arts neceffaires, de commo-
dite ou d'agrement ; quelque dignes cl'admi-
sation que foient les ouvrages de ces celebres
Artistes , nous n'en sommes pas mieux instruits
des procedes de leur Art, parcequ'unique-
;zent occupes de leurs travaux, ils n'ont pas
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DE L'tDITEVR. xit
leonsigne dans leurs ecrits de quelle maniere
ils operoient.; & que les chefs-d.'ceuvre qu'ils
uous ont laiffeS, n'ayant pu que nous servir de
Modeles , il a fallu qu'une noble emulation de
leurs talents excitat le genie de leur pofterite,
& lui fit creer de nouveaux Arts.

Tant de peines occasionnees a la creation
ou a la renaiffance des Arts , ont fait fentir
combien il etoit utile a leur confervation &
leur progres, de depofer dans des monuments
publics les divers Moyens que l'induftrie a ima-
gines pour satisfaire nos goats ou nos befoins.
A peine l'Academie des Sciences fut etablie
qu'elle s'occupa serieusement de ce projet. In-
dependamment des inemoires que les Mem-
bres de cette illuslre Compagnie ont donnes
fur prefque tons les Arts, elle a cru depuis
quelques annees,,, que la description complette
de ces memes Arts meritoit route fon attenL-
don ; aufli continue-t-elle aveaucces de don-
ner tous les ans la descriptioil 'generale de
quelque Art, ou la pratique la plus cletaillee
& la plus etendue eft eclairee par ledurnieres
d'une theorie favante ,&' on. des planches
exaftes & precifes mettent fous les yeux tous
les inftruments nieChaniques avec fa maniere
de les employer.

Quelque avantageux pour les Amateurs &
pour les Attiftes que foit un ouvrage auffi in-
tereffant , il exige , un fi grand travail, & le
concours d'un grand nombre de Savants &
d'Artistes , que de long-temps on .ne Peut se
flatter, d'avoir nue colle&ion complette de tous
les Arts. C'est clans une circOnflance auffi favo-

b
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rx	 PRtFACE
table que j'ai ose presumer que le public au=
roit quelque indulgence pour l'Ouvrage que
j'ai l'honneur de lui presenter, , foir
moins etendu que les defcriptions de l'Acade-
inie , ou elle n'a rien oublie de tous les proce-
des qui sont propres a chaque Art. On trou-
vera donc dans ce nouveau Diftionnaire , des
notions, a la vérité sommaires mais exa&es, sur
les Arts & IvIetiers , qui font la gloire & la
chafe des nations qui les exercent. Si je n'y ai
pas ajoute des planches , c'eft que cette edition
feroit devenue trop cofiteuse pour les Artistes
qui feront bien aifes de se la procurer, & que
j 'ai cm devoir me renfermer dans des details
fuccin6ts , mais cependant asfez etendus , sur
les travaux des Arts, pour que l'esprit puisse
les saisir sans le secours de la gravure.

Autant gull a dependu de moi , j'ai re--
monte a l'origine de chaque Art, j'en ai donne
l'hislorique , j'ai fait voir comment il s'est in-
fenfiblement perfe6tionne par des progres suo-
cessifs , quelle eft la matiere qui lui eft propre,
quels font les moyens d'en distinguer la bonne
ou mauvaise qualité quelles sont les prepara-
tions par lesquelles on la fait paffer avant ou
apres l'avoir mise en ceuvre , quels sont les
principaux ouvrages qu'on en fait, comment
on y procede. J'ai auffi decrit les outils &
les machines les plus neceffaires a chaque Art i,
j'ai donne l'explication des termes techniques
dont se fervent les Artistes ;& pour soulager
la mémoire du le6teur, ou tui rappeller tout
de fuite quelques traits qui auroient pu lui
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DE L'ÉDITEUR. xxj
echapper, , j'ai cru devoir ajouter a la fin du
quatrieme volume une table historique ,
l'on trouvera les noms des inventeurs des Arts,
de ceux qui s'y sont distingues en les perfec-
tionnant , & des Auteurs qui en ont traite : on
y verra ausfi quelques anecdotes curieuses ,
plufieurs traits d'hiftoire relatifs aux Arts , tant
pour la connoislance des pays d'où nous vien-
nent les premieres matieres , que de ceux
ron peut les trouver fans avoir recours I ré-
tranger.

Si cet Ouvrage, qui n'a ete entrepris que
pour le progrès des Arts ,& l'utilite particu-
liere de ceux qui s'y appliquent , pouvoit de-
venir en quelque fason le manuel des Artiftes;
s'ils daignent le lire avec attention, je fuis per-
fttacle qu'ils se trouveront plus en etat de
vaincre les obftacles journaliers qui se rencon-
trent dans les procedes de leur Art ,& qui ne
viennent ordinairement que de ce qu'ils ne-
gligent de s'inftruire des principes sur lesquels
leur mechanisme est fonde , de ce qu'instruits
par leurs maîtres a travailler d'une certaine
maniere , ils s'y attachent en aveugles , fe pre-
viennent en faveur de la methode .qu'on leur
a enseignee ,& ne peuvent s'imaginer iqu'il y
en ait une meilleure. Livres I leurs préjugés ,
les preuves les plus claires, les experiences les
mieux constatees & les plus faciles I repéter, ,
ne sauroient leur persuader que leur Art eft
fusceptible d'une plus grande perfe6tion. Si
parmi , le grand nombre s'en trouve quel-
ques-uns d'asfez intelligents pour s'appercevoir

i ij
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qu'on pourroit mieux proceder, , quels efforts
ne font-ils pas obliges de faire sur eux-memes,
pour consenrit a ce qu'on leur desfille les yeux
pour abandonner leur ancienne routine, & se
procurer de nouvelles lumieres ! -

Ces defauts,qui nuiront toujours A l'accrois-
fement des Arts , seroient bientOt leves si les
Artiftes vouloient s'inftruire davantage & con-
salter quelquefois cet Ouvrage. En parcourant
cette espece d'encyclopedie , ils verroient que
les Arts sont pour ainsi dire lies ensemble , &
qu'ils se pretent un mutuel fecours ; qu'en re-
klechiffant sur ceux qui leur font plus analo-
gues , qu'en entrant dans le detail des proce-
des qui sont propres A chacun, ils trouveroient
fouvent la resolution des difficultés qui se ren-
contrent dans la pratique , pour ne pas asfez
connoître toutes les relations qui conviennent
A la matiere sur laquelle ils travaillent.

Il est peu d'Arts qui ne doivent quelque
chose de leur existence a ceux qui les ont pre-
cedes , parceque l'execution d'un deffein a
nous avons conçu nous conduit souvent a en
former un nouveau, ce qui fait que les Arts
rentrent pour ainsi dire les uns dans les autres,
& qu'ils se tiennent prefque tous par la main.

Si les Artiftes etoient bienperfuades de ces
verites , ne feroient plus les efclaves des
prejuges de leur education ; dans leurs mo-

. ments de loisir , ils reflechiroient sur les
moyens de perfeaionner leurs talents , ils sai-
siroient avidement les moyens qu'on leur of-
fie pour y parvenir i ils les anettroient en exe:
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cution '• .& y trouveroient des inflru6tions
qui ne leur feroient pas moins agreables qu'u-
tiles. Par exemple, le fer est un metal qui eft
employe par un nombre infini de different&
Artistes : combien peu en tirent cependant
tout le parti qu'ils devroient , pour ne pas en
connoirre les véritables qualites Le bois eft
egalement employe par diverfes efpeces d'ou-
vriers qui , n'en connoiffant pas les veri-
tables proprietes , n'en retirent pas tous les
avantages qu'ils pourroient , ne favent point
le debiter comme il farm , & le faire servir 1
des usages qui lent seroient plus avantageux 2
il arrive fouvent qu'un charpentier de haute
futaie emploie comme bois de charpente ,
dont il retire peu de profit , ce dont un ebe-
niste , un tourneur, un charron, un menui-
lier,.& autres ouvriers qui travaillent fur bois,,
auroient fait des ouvrages dont la main-d'oeu-
vre auroit enrichi la matiere ,& l'auroit fait:
valoir beaucoup plus par l'usage auquel
l'auroient deftinee.

Ces deux exemples peuvent s'appliquer
prefque tous les Arts. 11 n'en eft aucun qui foit,
isole,	 , qui n'ait quelque rapport-.
avec un autre. 11 importe donc aux Artistes.de
connoitre .ce rapport : pour cela , ils doivent
avoir plus de relations les tins avec les autres
s'instruire mutuellement en se communiquant
tous leurs procedes ; reflechir milrement sur ce
que leur enseignent . les Auteurs qui ont traite
de leurs, occupations journalieres ; analyser les.
procedes.	 Otai11erit • se familiarifer alrçç.

•

b iv.
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les machines qu'ils decrivent ; combiner let
procedes de chaque Art ; se les appliquer lors-
qu'ils les croient de quelque utilite ; ne point
fe lasser de faire des exp6riences ; se frayer
une nouvelle route pour arriver plutOt & avec
moins de peine au but qu'ils se proposent , &
fe mettre en etat de tirer un meilleur parti des
diverses matieres qu'on emploie dans les Arts.

Vent-on tirer les artifans de l'espece d'en-
gourdissement on plusieurs languiffent, obte-
nir d'eux des produdions plus parfaites, dignes
de pasfer & de servir de modeles a la pofterite
la plus reculée : qu'on lent apprenne a mieux
penfer d'eux-memes ; qu'on ne se taise pas sur
les eloges qu'ils meritent ; qu'on fafn en sorte
que la bienfaifance des Souverains les garan-
tiffe de l'indigence ; que des hommes habi-
les defcendent dans leurs atteliers ; qu'ils re-
cueillent les phenomenes des Arts ; qu'ils les
exposent clairement dans des ouvrages a por-
ted des Artistes ; qu'ils ne proscrivent pas ,
comme inutile, une invention quelconque,
parcequ'elle n'aura pas tout de fuite les effets
qu'on en attend ; que les Grands fasfent un
noble usage de leur autorit6 en accordant leur
proteaion au merite ,& de leurs richefFes
en. excitant l'emulation par des recompenses ;
qu'on engage les Artistes prendre conseil desb
Savants ,, a ne pas laisser périr avec eux les
admirables découvertes qu'ils font velque-
fois , a sacrifier avec plaifir l'interet d'un seu'
celui de tous, a se communiquer davantage,
a se depouiller peu,i-peu de leurs Frejuges,
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ne pas croire que leur Art est parvenu au der-
nier degré de fa perfe6tion , a acquerir de nou-
velles lumieres , a ne plus rejetter sur la nature
des choses ce qui n'en en eux qu'un defaut
de plus grandes connoisfances ; qu'on leur en-
feigne a. trouver les moyens de vaincre les di-
vers obslacles qu'ils rencontrent quelquefois,
& a ne plus les croire insurmontables.

Si les experiences des Savants etoient reu-
nies avec celles des Artiftes ; si les uns & les
autres travailloient de concert, & que chacun
voulut 'y mettre du sien ; si le Riche procuroit
le prix des matieres ; si le Savant communi-
quoit ses lumieres ses conseils , l'Artiste se
perfeCtionneroit , les Arts reprendroient bien-
tot cette supériorite qui leur manque ,&-qui
ne depend que du choix & de la qualite des
matieres qu'on y emploie , de la celerite du.
travail, & de la perfection de l'ouvrage. Si
celle-ci eft relative 1. l'habileté de celui qui eft
a. la tete d'une manufactute quelconque , l'au •
tre ne l'est pas moins a la quantite d'ouvriers
qu'on y occupe. Regle generale : plus il y a
d'ouvriers qui profesfent le meme Art, plus il
s'en trouve de capables de réflechir, , de com-
biner & d'imaginer de nouveaux moyens pour
s'elever au-dens de leurs femblables. C'eft
ainsi que le moins qu'on y pense , une jalouse
emulation fait naître de nouvelles machines,
& des manoeuvres plus commodes; que la sa-
aacité ou le hasard contribuent fouvent
l'i'epargner la matiere , a abreger le temps 'dn
travail , I faire baisfer le prix de la main-d'oeu-
vre ,	 augmenter
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Pour ne rien omettre dans un ouvrage qui

interefle autant le public, j'ai cru lui faire plai-
fir , en lui donnant dans le cinquieme volume
de ce Diaionnaire une nomenclature rai-
fonn6e de tous les mots techniques qui se trou-
vent dans les quatre volumes precedents.Com-
me plusieurs outils & int'me plusieurs parties.
de diverses machines , dont la figure & l'usage
font totalement dilferents , portent fouvent
les memes noms, ce qui embarraffe quelque-
fois les Artiftes les plus intelligents ; j'ai eu le
foin, a chaque mot technique, de rerrvoyer
l'Art auquel il appartient. Cette nomencla-
ture prefque generale, qui manquoit abfolu-
ment dans notre langue , dont aucun voca-
bulaire ne fait mention ,& qui etoit defiree
depuis tres long-temps , ne pouvoit mieux con-
venir qua la fuite de ce Diaionnaire, puis-
qu'en remontant a l'Art m'erne qui en donne
la description , elle fixera la vraie fignification
de chaque chase , & empb'khera bien des er-
reurs , lorsque les Amateurs on les Artiftes.
daigneront la confulter dans les cas oii il fe
trouveront en avoir befoin.

Ceux qui liront cette nouvelle edition , doi-
vent la regarder comme une introduCtion I la
defcrip. tion generale des Arts .& Metiers que
l'Academie des Sciences continue de donner ,
& comme une suite des Diaionnaires de MM.
Yalmont de Bomare Macquer. Si l'Ouvrage

, du premier met fous nos yeux toutes les ri-
cheffes de la Nature dans leur simplicite
ntitive & originelle i si eqlui du 440.0 en. ex:-
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plique les agents secrets , les resforts & les prin-
apes , & suit une analyse chymique de la Na-
ture : celui-ci fera voir au Leaeur comment les
hommes l'ont asfujettie façonnée pour leurs
besoins ou pour leurs plaisirs ; comment les
efforts du génie & les travaux de l'induftrie
l'ont embellie, perfectionnee & appropriée I
notre usage..
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Pour ne rien omettre dans un ouvrage qui

interesle autant le public, j'ai cru lui faire plai-
fir , en lui donnant dans le cinquieme volume
de ce Diaionnaire , une nomenclature rai-
fonnee de tous les mots techniques qui se trou-
vent dans les quatre volumes precedents. Com-
me plufieurs outils & niZme plusieurs parties
de diverses machines , dont la figure & l'usage
font totalement differents , portent fouveut
les m'emes non-is ce qui embarraffe quelque-
fois les Artiftes les plus intelligents ; j'ai. eu le
foin, a chaque mot technique, de rerfvoyer
l'Art auquel il appartient. Cette nomencla-
ture presque generale , qui manquoit abfolu-
ment dans notre langue , dont aucun voca-
bulaire ne fait mention , & qui etoit defiree
depuis tr&s long-temps , ne pouvoit mieux con-
venir qua la fuite de ce Diaionnaire, pais-
qu'en remontant a l'Art m'eme qui en donne
la defcription , elle fixera la vraie lignification
de chaque chose ,$; empÎ2chera bien des er-
reurs , iorsque les Amateurs ou les Artiftes
daigneront la confulter dans les cas ou il fe
trouveront en avoir befoin.

Ceux qui liront cette nouvelle edition , doi-
vent la regarder comme une introduaion I la
defcription generale des Arts . & Métiersque
l'Academie des Sciences continue de donner ,
& comme une fuite des Didioranaires de MM.
Valmont de Bomare Macquer. Si t'Ouvrage

, du premier met sous nos yeux toutes les ri-
cheires de la Nature dans leur simplicite pri,
mitive & originelle i si cqlui, du 4.ecoud en.
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plique les agents fecrets , les resforts & les prin-
apes ,& fuit une analyse ch.ymique de la Na-
ture : celui-ci fera voir au Leaeur comment les
hommes l'ont asfujettie & faconnee pour leurs
besoins ou pour leurs plaisirs; comment les
efforts du genie & les travaux de l'induftrie
Font embellie, perfeedonnee & appropriee
notre usage.
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APPROBATION.

JAI lu par ordre de Monseigneur le Chan-
celier , le Diaionnaire des Arts 6' Meiiers ,
nouvelle edition , je n'y ai rien trouve qui
puiffe en empecher l'impreslion. A Paris , ce
premier Septembre 1772.

ARNOULT.

PRIVILEGE DU ROL
LOUI S, PAR. LA GRACE DE DIEU, ROI DE.
FRANCE ET DE NAVARRE : a nos ames & feaux
Conseillers , les Gens tenants nos Cours de Parlement,
Mairres des Requetes ordinaire de tonie Elettel , Grand
Conteil PrevOr de Paris , Baillifs , Senechaux , leurs
Lieutenants Civils, & autres nos Jusliciers qu'il appar-
tiendra , SA LUT. Notre ame * * * Nous a fait
exposer qu'il desireroit faire imprimer & donner au
public un ouvrage qui a pour titre , Didionnaire por-
tatif des Arts 6, Métiers , s'il Nous plaisoit lui accorder
tios Lettres de Privilege pour ce neceffaires. A CES
CAUSES ,voulant favorablement trairer l'Exposant , nous
lui avons permis & permettons par ces Prefentes de faire
imprimer ledit Ouvrage autant de fois que bon lui sem.
blera ,& de le faire vendre & debiter par tout notre
Royaume pendant le temps de dix annees consecutives,

compter du jour de la date des Prefenres. FAisoNs de-
fenses a tons Imprimeurs, Libraires, & autres per-
fonnes , de quelque qualite & condition qu'elles foient,
d en introduire d'impreslion etrangere dans aucun lieu
de notre obeisfance ; comme ausli d'imprimer, ou faire
imprimer , vendre , faire vendre, debiter , ni contrefaire
ledit Onv,rage, ni d'en faire aucun Extrait fous quelque
pretexte .oue ce puiffe etre , sans la permiflion expreffe &
par &tit dudir Exposant ou de ceux qui auront droit de
lui, a peine de confifcarion des exemplaires contrefaits,
de trois mille livres d'amende contre chacun des centre-.
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Venants, dont un tiers a Nous , ttn tiers a l'Henel-Diert
de Paris ;& l'autre tiers audit Exposant , ou a celui qui
aura droit de lui ,& de tons depens, dommages & in-
teats ; a la charge que ces Presentes feront enregiftrees
tout au long fur le Registre de la Communaute des Im-
primeurs & Libraires de Paris, dans trois mois de la date
d'icelles; que l'impresfion dudit Ouvrage sera faite dans
notre Royaume ,& non ailleurs , en bon papier & beaux
cara6teres , confOrmement a la feuille imprimee arta-
chee pour modele sous le contrescel des pretences que
l'Impetrant Fe conformera en tout aux Reglements de
la Librairie, & notamment a celui du 10 Avril 1711
qu'avant de l'exposer en vente , le manuscrit qui aura
fervi de copie a rimpreslion dudit Ouvrage , sera minis,.
dans le meme etat od l'Approbation y aura ertS donnee
es mains de notre tres cher & féalChevalier, Chan-
celier de France, le Sieur DE LAMOIGNON, & qu'il en
fera ensuite remis deux Exemplaires dans notre Biblio-
theque publique, un dans celle de notre Château do
Louvre, un dans celle dudit Sieur DE LAMOIGNON
& un dans celle de notre tras cher & feat Chevalier Vice-
Chancelier & Garde des ceaux de France , le Sicur DE
MAUPEOU ; le tout a peine de nullite des Presentes Dor
CONTENU dequelles VOUS MANDONS enjoignons de
faire jouir ledit Expofant & ses ayants caufes , pleine-
ment & paifiblement , fans sonffrir qu'il leur soir fair au-
cun trouble ou empechernent. VOLT LON s que la copie des
Prefentes , qui sera imprimee tout au long au commence-
ment ou a la fin dud. Ouvrage, foit tenue pour duement
fignifiee ;& qu'aux copies collationnees par Pun de nos
ames & feaux Conseillers-Secretaires , foi soit ajoutee
comme a Poliginal. COMMANDONS au premier notre
Huiffier ou Sergent fur ce requis , de faire pour l'execu-
tion d'icelles tous aetes requis & necesfaires , sans de-
mander mitre. permislion ,& nonobftant clameur de
Haro, Charte Normande ,& Letti es a ce contraires ;
Car tel eft notre plaisir. DONNE a Paris le vingt-deuxieme
jour du mois d'Aofit, Fan de grace mit fept cent soi-
xante-quatre , & de notre regne le quarante-nenvieme.
Par le Roi en fon Confeil. 	 Lf BEGUE.

Regifiri far le Reare XVI de la Chambre Royale St
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Syndicale des tiSraires Imprinteursde Paris, SS4:
fol. Ç ,  conformément au Re'glement de 17 %; , que
fait difenfes , article 41 , â toutes perfonnes , de quelques
qualités & conditions qu'elles fiVent autres que les Li-
braires fi Imprimenrs , de vendre , débiter , faire affi-
cher aucuns livres'pour les vendre en leurs noms , foie
qu'ils s'e7 difent les auteurs ou autrement , F3 A la charge
de fournir A la fuldite C hambre neuf exemplaires prefcrits
par l'article 108 du mime Réglement. A Paris , ce I Sep-'
tenzbre z76 4. LE BRETON, Syndic.
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DICTIONNAIRE
RAISONNE UNIVERSEL

D E S

ARTS ET METIERS.

A B E

ABE CtD AIRES. Quoique ce mot ne foit pas
fort usite , on entend par la. les Maitres des petites
Ecoles ou les enfants apprennent a lire.

Cette profeilion fuivit de pres l'invention de reed-
ture. Des que les hommes eurent trouve le moyen de
fe commurnquer leurs penfees fans se parler, & qu'ils
furent convenus entre eux de certains fignes auxquels
ils donnerent une certaine valeur; que par leurs di-
verfes prononciations ils apprirent a fixer les Ions
gulls a.rticuloient ; qu'au moyen des traits qu'ils for-
merent , ils donnerent de la couleur & du corps a.
leurs pensees ; il fallut n6cesFairement que ceux qui
avoient appris a tracer ces figures, enfeignasfent
ceux qui ne les connoisroient pas , quel eroit leur
nom , comment, en en joignant peu bu beaucoup
ensemble , on formoit des mots plus ou moins longs
on entendoit le fens des discours attaches pour aid.;
dire fur les diverfes matieres qu'on croyoit pour lors
les plus propres a les conferver.

Tome 1:	 * A
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L'opinion la plus generalement fuivie attrilme

cette invention aux Pheniciens ; cependant la diverfe
configuration des caraeleres particuliers de prefque
toutes les nations, comme on peut le voir par les
alphabets qui leur sont propres, fembleroit s'oppofer
a ce fentiment; il paroit meme,que les peuples ne
s'accordent entre eux que fur la valeur des fons , qu'ils
prononcent meme differemment , fuivant la flexibi-
lite ou la rudetre de leur langue.

Que l'invention des lettres de l'alphabet foit due
aux Pheniciens , qu'elles foient plus anciennes ou plus
modernes que ce peuple, il n'en eft pas moins vrai
qu'elles seroient rentrees dans le neant dont elles
etoient forties , si l'amour-propre & l'envie de corn-
rnuniquer ces connoisfances n'eusrent engage certaines
perfonnes a enfeigner aux autres la figure & le nom
des caraeteres qui expriment fi bien nos fans.

Ces reprefentations artificielles , qui ne font qu'un
fupplement a la memoire, fe divifent en caraderes
courants & en caraderes particuliers. La colketion
des premiers fe nomme alphabet; on le trouve dans
de petits livres qu'il eft permis aux Marchands Mer-
ciers-Groffiers de vendre, par l'article V du nouveau
Reglement de la Librairie & Imprimerie de 172.3.
Les seconds font les chiffres arabes ou romains, au
moyen desquels on fait routes fortes de calculs.

La profetlion d'Abecedaire ne paroit avilie aujour-
d'hui que parcequ'on n'y attache pas une certaine
confideration , & que ceux qui enfeignent les hautes
fciences l'ont fair tomber dans une efpece de mepris.
Eftimee dans tous les temps chez les Romains , leurs
Empereurs fonderent dans les villes qui etoient fou-
mifes a leur domination, des chaires qui lui etoient '
deftinees. Il y a encore en France des colleges tres
anciens ou il y a des Profeffeurs uniquement etablis
pour enfeigner a lire , comme dans le college de
Guienne a Bourdeaux , & autres. Nos Rois, dont la
bienfaifance ne veille pas moins a l'inftrUftion de
leurs Sujets qu'a leur defenCe & a leur confervation ,
ont prefcrit par. leurs Ordonnances l'4tabliffement
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des Tvialttres & des Maltreffes d'tcole dans tcitifeS le*
paroisfes de campagne de leur royaume. Les Ma.*
gistrats municipaux, attentifs a procurer a leurs con.
citoyens tons les avantages poffibles , ont etabli dans
leurs villes nue on, plufieurs maifons de Freres des
icoles chrétiennes pour former les enfants a la piété
en meme temps qu'ils les inftruisent dans la connoif.
lance des lettres. Les uns les autres sont payes aux
dépens des paroiffes ou ils enCeignent.

Quelque peu considerable que paroisfe d'abord
cette profeslion , elle eft abColument necefsaire pour
mettre les eleves a portee de faire des progres dans
routes les fciences ,& sur-tout pour former d'habiles
ledeurs , ce qui eft Convent tres rare.

Pour ne pas avoir appris de maims intelligents la~
vraie prononciation des lettres, ne pas favoir quand
il faut s'y arreter plus long-temps, ou pasfer lege-
rement desfus , parceque telle lettre eft longue dans
un mot qui eft breve dans un autre, comme on peut:
le voir dans l'excellent Traite de fa Prosodie de M.

d'Olivet; pour ne pas donner a propos les
inflexions de la voix , faire fentir le sens du difcours
en suivant /a ponduation avec etaditude , bien des
ledeuts , toujours inintelligibles pour les autres ,
fent Convent fans s'entendre eux-rilemes. •

Si l'on avoit apprisl la maniere dont on doit lire
chaque genre d'ouvrage on ne liroit pas de la me=
favin la prose & la poefie , St on connoitroit les
différentes variations qu'on doit mettre en lisant rune
ou l'autre fuivant qu'elles font ecrites dans un genre
different.

Ce font peut-etre tous ces defauts, reunis enfemble
ou pris feparement, qui ont donne lieu au proverbe
de• Dodeur Abicidaire , pour designer quelqu'un qui
n'eft pas bien favant & qui lit a-peu-pres coma=
les enfants.

L'art erarticuler les sons &ant ce qu'on nomme
prononciation on prosoche , ii eft donc de la derniere
conCequence , pour bien prononcer , d'avoir des
Maitres habiles qui careigacat	 Yaleur des fives

A ij
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& Ia. meilleure faÇon de les bien afrembler pour IA
construdion des mots.

11 ne seroit pas moins a desirer qu'apres un mar exa-
men , d'habiles gens travaillasfent a un alphabet od
il y eat moins de conrradietions choquantes entre la
maniere d'ecrire & celle de prononcer : on apprendroit
plus facilement a lire les langues etrangeres ,& la
notre n'auroit pas le defaut de representer le meine
fon par des caraderes differents. On eat evite ce de-
faut , fi , dans Palphabet franpis , on eut invente
autant de caraderes particuliers qu'il y a de sons diffe-
rents ,& fi Pautorite qui preside aux petites ecoles
ordonnoit aux rnaltres d'en enfeigner la connoiffance
a leurs difciples.

M. l'Abbe Dangeau , de l'Academie FranÇoife , a
pretendu avec fondernent que nous avions trente-
quatre Cons differents dans notre langue , que par con-
fequent notre alphabet devoit etre compote de trente-
quatre caraderes cons differents : le Pere Buffier a ectS

peu pres du meme fentiment il ne dificeroit qu'en
ce n'admettoit que quatorze voyelles, des quinze
de M. l'Abbe Dangeau. On peut confulter sur tousces
objets le Didionnaire de l'Elocution Franfoifi , qui fe
vend chez le Mettle Libraire que celui-ci ,& dans le-
quel ces differentes matieres font traitees a fond.

M. Dumas, inventeur du byreau typographique,
a fait des livres abecedaires tr,:s utiles , c'eft-h- dire ,
des livres qui traitent des lettres rapport a la iedure,
& qui apprennent a lire avec facilite& corredeinent.

Les reglements qui concernent les maitres d'ecole
sont de profeiTer la Religion Catholique ,& d'are
foumis a Pinspedion dc leurs Cures fous s'autorite
des Ordinaires.

ABREVIATEUR : voyez TACHiOGRAPHIE.
ACCOUCHEUR. L'Accoucheur est un Chirurgien

dont le talent principal eft d'accoucher les femmes.
Quoique la main des hommes ait toujours revoke:

la pudeur des femmes , cependant celles du dernier
fiecle , éclairées par l'experience sur l'insusfifance des
fecours de leurs semblables , fe font adreffees aux ha-
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biles Médecins & Chirurgiens qui re font exercés dans
cet art.

L'art des Accoucheurs , peut-etre anal ancien que
le monde, eft celui d'ecarter les obnacles qui s'oppo-
fent a la sortie de l'enfant.

Cette partie de la chirurgie, une des plus efrentielles
pour l'humanitefut tres long-temps enfevelie dans
les tenebres les plus epaisres ,& comme abandonnée
aux femmes, dont l'imperitie ne devoit pas lent faire
commettre moins de fautes que la delicatetre de leur
temperament , qui Convent ne leur permettoit pas d'a-
voir asrez de force dans des cas oti l'Accoucheur le
plus tobufte a befoin de routes les siennes.

Depuis que des Chirurgiens habiles ont fait une
étude particuliere de cet art , les accouchements la.-
borieux & difficiles font devenus moins dangereux. Ils
connoifrent mieux que tout autre le tems ou une femme
eft dans un veritable travail, ils en profitent pour la
delivrer a propos; la mere & l'enfant en regoivent plus
de fecours. Faut-il faciliter le pasrage que boucheroit
le reaum trop plein ? ils font donner des lavements
convenables. relacher toutes les parties ,&
les difporer avantagenfement pour un accouchement
kteureux 2 ils saignent la femme lorfqu'ils lui trou-
vent affez de force , & la depletion qu'ils occafionnent
par ce moyen diminue les douleurs de l'accouchement.
Les connoisrances que l'anatomie leur procure , leur
apprennent a retourner l'enfant avec moins de danger:
lorfqu'il fe prefente mal au pasfage , ils se disposent
le recevoir felon les regles de leur art ; ils ne rarrachent
pas tout de Cuite, ni ne le tirent pas tout droit, mais
en faisant glisser quelques-uns de leurs. doigts sous la
machoire inferieure de l'enfant; & en vacillant un peu
d'un dire & d'un autre, ils degagent insenfiblement ses
epaules , & en le prenant tout de fuite par les aiffelles ,
ils font sortir le tette de son corps,

On diftingue deux especes d'accouchements, le na-
ture' & celui qui eft centre nature. Le naturel peut
etre avar ce ou retarde de quelques-jours, fuivant que
les fenur es font plus ou mciins rob jibes.

A iij.
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Les plus habiles Medecins ne font point de l'avis

des Naturalistcs qui pretendent que le concours reci-
proque des efforts de la mere & de l'enfant est neceC-
.faire pour un accouchement nature! : ils affurent au
contraire que c'est par la seule force de la mere que
l'accouchement s'opere ,& que fi Padivite de Penfant
etoitneceslaire, les accouchements d'un enfant mort,
d'une male, d'un faux gerrne , ne Cauroient etre heu-
reux , ce qui eft contre l'experience.

Il eft contre les loix ordinaires de la nature qu'an
enfant vienne au monde Out& on plus tard que le
dixterne mois lunaire. C'est le commun sentiment de
ceux qui ont traite de la mechanique des accouche-
xnents , comme PeyConnel , Bartholin de infolitis
partils viis Mauriceau , Lamotte, Levret, Puzos ,
& autres

L'enfant auquel on vient de procurer la naislance
doit etre place dans une pofition ou il ne fon pas in-
commode , ou meme etouffe par le sang & les eaux
qui tomberoient dans Ca bouche ou dans son nez s'il
icon couche sur le dos, & qui sortent de fon corps
iminediatement apres sa naisiance. L'Accoucheur fait
enfuite deux-ligatures au cordon umbilical avec un

l cite en plufieurs doubles , a quatre travers de
doigt de distance du nombril de l'enfant, coupe en..
tune le cordon avec des cifeaux ou un biftouri entre
les deux ligatures , pour empecher que la mere ne
perde du fang par la veine umbilicale qui fe porte a
renfant & que celui-ci ne fouffre point de Phemor-

des arteres umbilicales qui rapportent le fang
.de Penfant au placenta ; il entortille ensuite l'extre-
mite du cordon autour de deux doigts, & apres avoir
donne de legeres fecouftes en tout Lens pour decollerle placenta , il le tire doucement a lui.

Cette derniere operation eft regardee comme un
fecond accouchement, parceque lorCqu'il arrive que
le cordon umbilical est ronipu , ou que le placenta
T,esiste un peu trop a fa separation , l'Accoucheur
4;104 profiter du moment pour inCerer fa main, d'au-
ignt qu'un trop long alai deviendroit un Oftacle
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pour rintroduire ,& qu'il ne pourroit plus deracher
le placenta en entier. Il ne doit pas etre moins attentif

'	 queftion d'un fecond accouchement , etlorrquil eft
qu'il doit reconnoitre h la continuation des douleur
&a ce que le ventre n'eft point affaiffe

L'accouchement contre nature eft celui qui ne peut
etre termine que par le sccours de l'art, en forte que
fans les operations chirurgicales renfant refteroit
dans la matrice, y mourroit , & cauferoit la mort
de fa mere.

On reconnoit que l'accouchement eft contre na-
ture a la vivacite des douleui s , a rabattement des
femmes, a fur trifteffe au fejour de la douleur
dans les reins , lorfque renfant peche par la pofition ,
qu'il presente d'autres parties de fon corps que la tete
& les pieds, relies que roreille , la face ,& que la
groffeur de la tete , de la poitrine , du bas-ventre ,
eft occafionnee par maladie ou trop d'embonpoint ;
que l'enfant eft monftrueux par addition de parties ,
ou que deux enfants viennent colles ensemble , ce
qui rend l'accouchement dcs plus terribles.

Lorfque ce cas arrive , il faut que l'Accoucheur se
hate le plus qu'il lui eft poslible, qu'il place la femme
dans la position qui lui eft la plus commode ( regle
generale qu'on doit observer dans tons les accouche-
ments ), qu'il fade tenir quelqu'un aupres d'elle pour
qu'elle puiffe s'arcbouter, qu'il lui recommande de ne
pas retenir fon haleine, de ne pas contrader ses mua
des du bas-ventre & faire valoir fes douleurs lora
qu'il n'eft pas dans le cas de lui aider.

Si la partie qui se prefente est de nature a s'avancer
dans l'orifice, il le dilate succeslivement ; s'il fur-
vient une douleur, la laiffe paster sans fuspendre
la dilatation. La ouleur pastee , il recommence ion
operation , retourne l'enfant, le saifit par les pieds,
& le ramene a l'orifice pendant que la mere profite de
fes douleurs pour re délivrer plus heureufement.

Mais lorsque l'enfant ne peut pas fortir par les
voies naturelles, qu'une impoffibilite phyfique rem-
',eche de rompre les liens qui le retiennent ; quelle

A iv
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fagacitS quelle intelligence ne fautA pas dans
l'Accoucheur , lorfqu'il en faut venir a l'operation
sesarienne

Cette operation eft mortelle lorfqu'elle esl trop
ietarde'e, qu'elle eft mal-faite , ou quand les femmes
font epuisees. Elle n'eft que dangereufe , lorsqu'apres
avoir ere jugée necessaire, on ne la differe pas trop,
qu'on ne donne pas le temps aux contradions de la
matrice, aux agitations, & aux mouvements irregu-
liers de l'enfant , d'occasionner des dechirures qui
feroient pins a craindre que l'operation meme.

Quand l'operation se fair a temps, on commence
par une petite faignee pour prévenir le trop grand
degorgement du fang qui fuivroit l'operation. On
donne ensuite tin Leger cordial fait avec un verre de
yin , un peu de fucre , de cannelle & de mufcade , ou
bien du bouillon meld avec du vin.

On prepare ensuite un lithotome
'
 un cheselden ,

tin rasoir, , un biflouri franpis , une sonde cannelec ,
longue & forte , ou la sonde ailee de M. Petit ; six
aiguilles courbes & tranchantes par les deux cotes ,
ajustees deux a deux a un meme fil compore de quatre
autre fils cires enfemble ( cc fil ne doit pas avoir
plus d'un pied de longueur ) ; une eponge & beau-.
coup de charpie pour empêcher le fang d'aborder a
la plaie, un grand nombre de compresres mollettes,
de l'huile rosat & de camomile pour faire des embro,
cations, des baumes de Judee , de Copalm d'Ar–
cals , on du Commandeur, pour enduire les plumaf
feaux dont on aura beCoin.

Tout &ant ainti dispose , on met la femme fur le
bord de fon lit, de faion que le cote a inciser fe pre_
fenre il'Operateur ; elle doit étre fituee de sorte que
son dos fasre un plan incline au bord de son lit. On
lui couvre le vifage d'un linge pour lui iSter l'horreur

l'appareil. On fe fer t de quatre Aides-Chirur-
giens , dont le premier tient l'appareil fous la main
de l'Operateur le second tient les epaules de la
femme ; le troifierne, les mains; & le quatrieme,

exrternires inferieures, II faut bien fe garder de
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ter la femme, de peur que l'appareil ne lui paroire
trop cruel.

L'endroit de roperation eft ou neceraire ou de-

pend du choix de l'Operateur. Si la femme a une
humeur ou une obItrudion au cote droit , il taut
operer du cote gauche. Si roperation avoit deja etc:
pratiquee d'un cote, il faudroit la faire d'un autre.

Quoique nous n'entrions pas dans le detail du
panfement qui suit cette operation , ni du regime de
la malade, parceque l'un &-rautre varient felon les
circonftances & le temperament de la femme; nous
croyons cependant qu'on doit"preferer le bandage
unisiant a la gaftroraphie ou future du ventre, comme
etant trop douloureuse ,& qu'on doit appliquer des
fermentations emollientes ou anodines, pour eviter
rinflammation.

Quoiqu'il patoire par les monuments qui nous
restent de presque toutes les nations , que dans les cas
extremes les Medecins etoient appelles aux accou -
chements, l'usage a&uel des peuples les plus polices
de l'Europe est que cet art soit principalement exerce
par des Chirurgiens, parcequ'y ayant peu de Me-
decins qui s'exercent a la Chirurgie , il Ce trouve peu
d'Accoucheurs chez eux. Saint Aug-ustin nous dit dans
fon livre de la cite de Dieu, que dans un temps ou
regnoit une maladie contagicuse qui faifoit perir les
femmes groffes avant le terme de l'enfantement, on
implora le fecours d'Efculape ,& que ce Medecin
s'excufa sur ce qu'il n'etoit pas Accoucheur.

fut un temps ou les femmes furent en poreffion
de pratiquer dans la Grece l'art des accouchements
les Medecins n'en etoient pas exclus. Hippocrate a
traite cette matiere avec la meine erudition qu'il a
repandue sur les autres parties de la Medecine. On
voit par le jugement de l'Areopage contre Agnodie ,
que ces Juges ne permirent l'exercice de cet art aux
femmes de condition libre que fur les vives instances
de leurs epouses.

Dans tous les Etats les habiles Accoucheurs ont
toujours ete regardes comme des personnes fi neeef-
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faires, qu'ils ont toujours merite non aulement Per.
time de tons les hommes , mais qu'ils ont encore etc
dignes de l'attention des Souverains.

L'art des accouchements est d'une fi grande im-
portanee dans la fociete , disoit notre Monarque bien
aime dans les lettres de noblefre accorda en
X7 5 r h M. Puzos , celebre Accoucheur , que nous
regardons comme un objet digne de notre attention
d'illuftrer fes travaux par un titre d'honneur capable
d'infpirer de l'emulation a tous ceux qui fe deftinent
i marcher fur fes traces.

Independamment des regles de leur art , les Accou.
cheurs ont des devoirs a obferver & des fautes a
eviter. Leurs devoirs font de procurer le facrement
du bapteme a l'enfant des qu'il paroit en danger, de
ne pas s'exposer a commettre t in sacrilege en le rei-
terant ou en le profanant ; d'appeller deux ternoins,
& particuliercment la mere de Penfant , pour rendre
temoignage de l'administration & de la validire du
bapteme ; d'erre attentifs a ne pas Cc meprendre fur
retat trompeur oil se trouvent les enfants en naif-
fant , d'aurant plus qu'il en vient seuvent au monde
fans aucune apparence de vie , quoiqu'ils ne foient
pas veritablement morts , ainfi que l'a tres bien
prouve l'Auteur de l'embryologie sacree , d'apres plu-
lieurs observations ; d'administrer le bapreme fous
condition aux enfants qui ne font pas h terme , a ceux
qui ont une forme differente de la sigure humaine ,
aux avortons , & , depuis qu'on a trouve le moyen
de faire parvenir imrnediatemenr de l'eau fur Penfant
qui est renferme dans la matrice apres la rupture
des membranes , a ceux qui font encore dans le sein
de leur mere, & qui pourroient perir dans le travail.
• Ils doivent eviter de procurer l'avortement pour

quelque motif que ce foit ,& de commettre un des
plus grands crimes en faisant perdre un fruit de l'incon-
tinence , pour le derober aux yeux des hommes ; de

farticiper I ce crime , en n'avertisfant pas les valves
& les filles de le declarer lorfqu'ejles ont neglige de le
faire devant les magistrats charges de cette partie de
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• Ja police ,& par-la de s'expofer avec elles a la rigueur
des ordonnances de nos, princes de 1 5 5 6 & 1708 ; de
fuppofir un enfant 3 ceux a qui il n'appartient pas ;
de pef mettre d'exposer des enfants nouveaux nes dans
des endroits publics, oti Convent ils trouvent 1a mort
avant que de recevoir aucun secours,d'autant plus que,
par l'etablisfetnent des iuSpitaux des enfants trouves ,
nos rois ont contribue a detruire rage cruel od on
emit d'exposer ccs malheureufes viaimes de la de-
bauche.

II sembloir qu'apresavoir vaincu la repugnance des
dames, les Accoucheurs devoient se promettre d'exer-
cer leur art fans aucune contradietion ; du moins ne
devoient-ils pas s'attendre a voir mettre en queftion ,
s'il n'eft pas indecent aux hommes d'accoucher les
femmes fi la profesfion de l'Accoucheur eft distinete
de celle du Chirurgien ? fi elle eft ausfi necerfaire
qu'on le pretend ? si au contraire elle ne donne pas de
l'horreur, n'eft pas inutile &melte dangereuse ? fi la
coutume qu'on a de Ce servir d'eux n'eft pas une en-
treprise u'on doive r4rimer ? si enfin les maximes de
notre religion ne sont pas contraires a cette profellion ?

M. Hecquet qui a proposn toutes ces questions dans
sa Dilatation fur les Accouchements ,& Con Traite
de tindicence aux hommes d' accoucher les femmes , ap-
puie fon Centime= sur des preuves si foibles , qu'on
peut voir en lisant ces ouvrages , combien ses after-.
;ions font ridicules & ouriees`.

A lui voir sourenir que la coutume de se servir des
Accoucheurs eft moins un ufage qu'une entreprife
qu'on doit reformer , ne croira -t-on pas qu'il ignoroit
les maladies qui font l'esfet on les compagnes de l'ac-
chement; que les operations qui en sont la suite,
font des objets des plus importants de la medecine &
de la chirurgie ; qu'elles sont du domaine des Me-
decins & des Chirurgiens; que les Matrones ayant
pouffe leurs droits trop loin , on les a bornees aux
accouchements naturels , comme etant des fonetions
qu'elles peuvent utilement remplir; qu'on les a asrujet,
tics en tout aux Medecins & aux Chirurgiens auxqueIR
ona rendu tous les droits qu'ils avoient sur cet art
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La perfeetion oil les Accoucheurs ont porte lent ait

depuis un fiecle & demi, auroit dh faire voir a M. Hee,
quet combien il renferme de connoiffances & de pra-
tiquesqui sont au-deffus de la portee des femmes , &
lui reprocher Con insenfibilite pour la perte de tant
d'enfants que l'imperitie des Matrones & la disette des
.Accoucheurs caufent journellement dans les pro-
vinces.

S'il y a des Chirurgiens affez employes dans l'exer.
cice des accouchements pour paroitre negliger les
autres fonetions de la chirurgie , on ne doit point ,

l'imitation du vulgaire , juger fur les apparences ,
& les regarder comme des artistes diftinets & separes
du corps des Chirurgiens , parcequ'il n'y a aucune dif-
tinetion entre les uns & les autres ;& que la fcience
des accouchements etant fondee sur les plus grandes
connoislances de la chirurgie, on ne doit en confier
la pratique qu'à ceux qui excellent dans routes les par-
ties de leur art.

A CIE R i E. On entend par ce mot l'ufine ori l'on
transporte le fer fondu au fortir de la fonte ou forge,
pour y continuer le travail qui doit le transformer en
acier.

L'opinion la plus generalement recue eft que ce'
metal qui est fuceptible de la plus grande durete , a
Cre originairement trouve en Efpagne , parceque les
eaux du tieuve Chalybs (nom latin de l'acier ) etoient
les plus propres a lui donner une bonne trempe ; mais
cette opinion n'est pas fondee fur des preuves asfez
certaines pour qu'on lie les conrette pas. L'acier n'eft
proprement qu'une espece de fer plus perfedionne,
qui contient, fous un meme volume, moins de par-.
ties heterogenes , & plus de parties metalliques. 11 a
tm ceil plus bleu, un grain plus menu & plus fin que
le fer ordinaire.

L'acier est de tous les meraux /e plus dur , quand
eft prepare & trempe comme il faut ; aufli s'en sert-oa
pour les inftruments tranchanrs de toute efpece fa
grande durere le rend autli fufceptible du plus beau
poli.

En g6ntSral on pent faire l'acier de deux rnanieros
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, ou par la fonte , ou par la cimentation,

La premiere methode n'eft usitee que pour changer en
acier le fer pris dans la mine meme. On trouve des
mines qui contiennent du fer beaucoup plus pur que
les mines ordinaires : ce font celles-la qu'on emploie
de preference a cet ufage. On leur donne, par cette
radon, le nom de Mines d'acier; & on nomme Acier
naturel celui qu'on en tire, quoiqu'on ait cependant
befoin d'avoir recours a tart pour le perfeetionner.
On donne le nom d'Acier fadice ou artificiel au fer
forge le plus parfait, c'eft-a-dire le plus malleable ,
que l'on convertit en acier par la feule cementation
& fans fufion.

On emploie efrentiellement les memes manccuvres
pour tirer l'acier de fes mines, que celles dont on fait
usage pour le fer : voyet FORGES & FOURNEAUX A
FE R. Mais pour l'acier , on apporte une bien plus
grande exaaitude , afin d'avoir un fer encore plus pur
& plus debarrafte des parties terieuCes & non metal-
liques.

A la premiere fonte des mines de fer on n'obtient
qu'un fer aigre, casrant, parcequ'il renferme encore
beaucoup de parties fulfureufes , quantite de matieres
terreuses , foit non metalliques , soit ferrugineuses,
mais qui n'ont pas pu fe metallifer faute d'un contad
immédiat du phlogiftique. Comme la fusion du fer
devient d'autant plus difficile, que ce metal fe de-
pouille davantage de fon foufre , on a recours a un
autre moyen , c eft la forge. On fait bien rougir le
fer impur qu'on veut rendre malleable; on le bat
fous un gros marteau , mis en mouvement par le
moyen des eaux ; ces coups de marteau,
sur ce fer ramolli par la chaleur , le prsrent forte-
ment , soudent les unes avec les autres les parties me-
talliques , les feules qui foient capables de s'unir en-
semble ,& forcent les parties terreuses non metalli-
ques, & incapables par cette radon de s'unir avec le
metal , de fe separer. Elles font, par cette manoeuvre,
exprimees d'entre les parties du fer, & pouif6es peu
peu a la surface de la mare , ddnt elles fe decacheut
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d'elles-memes fous la forme de poufliere &
F.n reiterant cette manipulation, qui eft en quelque
forte un petriffage du fa, on l'amene au degre de pu-
reté & de duCtilite convenable.

Ces premiers travaux , que nous venons de decrire,
s'operent egalement fur la mine d'aeier & Cur la mine
de fer.

Pout parvenir a faire d'excellent aciet , au lieu de
faire les fontes en grand, comme cela se pratique pour
le fer, on les fait en petit. On prend des morceaux de
la premiere fonte ; on les met dans des creufers tour
remplis & abColument couverts de charbons : a l'aide
de forts Conflicts , on les fait bien fondre, & on les
entretient en fusion plus ou moins long-temps, fuivant
la nature de la mine ; apres quoi on les forge aufli
comme le fer , mais, corium nous l'avons dit, en
rnorceaux beaucoup plus petits, ce qu'ils
soient devenus parfaitement duailes a chaud &
froid.Il ne reste plus, apres cela, qu'a tremper l'acier,
operation qui lui donne cette durete si fupe.rieure
celle du fer, & dont on parlera plus bas.

Par ces manoeuvres , que l'on reitere plufieurs fois,
le metal , attendu le conta immediat du charbon, fe
trouve impregne d'une plus grande quantite du prin-
cipe inflammable , ce qui fait qu'il y a bien plus de
parties ferrugineufes bien merallifees. D'ailleurs tope-
ration de la forge etant pratiquee ainsi fur de petites
mains, exprime mieux routes les matieres heterogenes
qui pouvoient etre restees interposees entre les parties
du metal ;& par ce moyen on le convertit en un fer
bien pur, furcharge de principe inflammable, & qui
acheve , par la trempe, de devenir d'excellent acier.
Tel est ce qu'il y a de plus effentiel dans la fabrication
de 1' acier naturel ou fait par la fonte..

11 eft bon d'obferver que dans cette purification
exaete du fer pour le transformer en acier, il y a une
diminution & un dechet qui va a pres de la moitie du
poids du fer, rant a cause de la feparation des parties
heterogenes , qu'a cause qu'une grande partie du me-
tal. fe detruit & est bailee , quoiqu'on prenne routes
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Ies precautions ponies pour éviter cet inconvInient.
La plus effentielle et} de garantir le metal fondu, ou
tres rouge, du contad de l'air interieur le plus qu'il
est poflible, en le recouvrant de poudre de charbon.

Pour faire L'acier artificiel on n'a point recours à la
fusion ; on se fert de fer tout forge. Le point impor-
tant pour faire le meilleur acier artificiel, eft de choi-
sir le fer le plus parfait, c'est-a-dire le plus malleable
tant a chaud qu'a froid : on le forge d'abord en lames
ou en barres, plutôt petites que grates ; on prend nn
creuset cylindrique, plus haut d'environ trois pouces
que les barres de fer qu'il s'agit de transformer en
acier ; on met au fond du creufet une couche d'une
poudre ou mélange qu'on nomme celment , & dont la
matiere varie fuivant les disférentes manufadures.
Comme le but eft ici de surcharger le fer de principe
inflammable, les matieres qui en contiennent beau-
coup y sont tres propres, pourvu cependant qu'elles
ne contiennent ni soufre , ni acide vitriolique, qui
rameneroient le fer a l'etar pyriteux.

Les matieres dont on compose ce cement font les
charbons de substance végétale ou animate , meles
avec des cendres, des os calcines, des cornes, poils
ou peaux d'animaux. On met au fond du creuset une
couche de cement; on place ensuite les barreaux de fer
verticalement dans ce creuCer, & on les eloigne les uns
des autres & des parois du creufet d'environ un pouce
on remplit enfuire exademenr, avec le cement, tous
les interstices,en sorte que le creufet en foit exadement
plein, & que les barreaux en soient totalement cou-
verts, au moins d'une epailfeur de deux pouces : on
couvre le creuCet avec un couvercle, que l'on lute
bien exadement ; on le place dans un fourneau ou
l'on puiffe entretenir un feu egal ,& on le tient rouge
Vendant huit ou dix heures: apres ce temps le fer fe
trouve converti en acier d'aurant mcilleur, qu'il etoit
lui-meme de meilleure qualité : la trempe qu'on lui
fait eprouver ensuite eft destinee a lui donner la dureté
qu'on exige ordinairement dans Pacier.

Daus cette opération le métal ne fait que fe fur-
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charger du principe infiarnmable qui metallife les par<
ties de terre martiale qui ne s'etoient point trouvecs
metallisees : ainfi le fer, pourvu qu'il fat deja bon,
n'en devient que meilleur ; mais si ce for contenoit ,
avant la cementation , quelques parties terreufes non
metalliques, elles n'en peuvent point etre feparees par
cetre operation , parcequ'il n'y a point eu de fufion.
Comme le meilleur fer forge qui est dans le corn-.
merce, n'est jamais ausfi eiadernent purifie de ces
matieres etrangeres , que cclui qu'on convertit en acier
dans les travaux en grand des Acieries, il s'enfuit qu'en
general racier artificiel qu'on fait par cementation ,
n'eft pas auffi parsait que celui qu'on fait par la fonte.

L'acier qui n'a resu que les preparations dont op
vient de parler , differe du fer par fa couleur qui est
plus fombre & plus brune; par son grain qui eft beau-
coup plus fin & beaucoup plus sorte ; par une
lite , une flexibilite, & en quelque forte par une mol-
lea plus grande : mais la grande difference deracier
d'avec le fer, celle qui le rend tres precieux pour und
infinite d'ufages, & dans beaucoup d'arts , c'eft la du-
rue extreme qu'il est capable d'acquerir par la trempe.
Cette operation , quoique fort fimple, produit des ef-
fets bien merveilleux.

La trempe consiste a faire rougir racier, , & a le pion-
ger tout rouge dans reau froide pour reteindre & le
refroidir fubitement, En un inffant toutes les qualites
de ce metal font changees par cette operation : de tres
dudile & presque mou qu'il etoit auparavant, il de-
Nient si dur & si roide qu'il ne fe laisre plus entamer
par la lime ; qu'il eft en etat lui-meme d'entamer, de
percer & de divifer les corps les plus durs ; qu'il ne
cede en aucune maniere ail marteau, & Ce laiffe plutOr
briser par morceaux , comme un caillou , que de s'e-
rendre : il est sonnant , fragile, tres elastique, & suf-
ceptible de prendre le poli le plus vif & le plus beau.

Quoique l'acier bit d'un usage fi important pour
faire diverfes especes d'outils, ce qui rend encore bien
plus general l'nfage qu'on en peut faire,, c'est qu'on
peut cliversifier a volonte fa dureti & sa dadilit6 ; le

point
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point esrenciel d1Pend de la trempe. Plus l'acier eft
chaud quand on le trempe, &.plus l'eau dans laquelle

on le trempe eft froide ; -plirsiil acquiert de dureti ;
mais en meme temps il devient-d'autant plus aigre,
fragile & casfant , qu'on lui adonné pat ce mayen une
plus grande durete. Cette trempe fi forte eft neceffaire
pour certaines limes, &s pour quelquesc-outiis deftines
a entamer des corps tres tlurs: Au contraire moins
l'acier eft chaud quand on le trempe, -& mains ream
dans laquelle on le trempe eft froide , moins auffi it
acquiert de durete ; mais en revanche il conserve plus
de dudilite,ce qui donne:la facilite d'en faire une:in.
finite d'outils propres -a divifer les corps qui ne font
pas de la plus grande durete:Ces outils•ont l'avantage
d'être beaucoup mains -fujets-a• s'epoinrer & a s'ebre-
cher que.ceux.qui sont trempes fi sec. Le degre de la
trempe & la bonte des outils dependent de l'habitude,
& de l'habilete de rouvrier qui les fair.

Comme la trempe est un point fort effentiel pour
l'acier, & que la meilleure eft en general celle-qui
donne le plus .de durete en confervan t le plus de duc-
tilite au metal , on a imagine de tremper l'acier dans
difFerentes.fubstances, comme dans du fuif, de l'huile,
de l'urine; dans de l'eau chargee de fuie, de fel ammo-
niac , ou d'autres fels. Ces pratiques particulieres font
la base de plufieurs fecrets qu'on a dans différentes
manufadures, & qu'on ne peur guere apprécier qu'ent
en faifant un examen exad & fuivi.

Une prapriere bien commode de l'acier , relative-:
ment afa zrempe &• a fa duret6 , qu'on peut de-
tremper & radoucir les morceaux d'acier, a tel degr6
qU'on le •juge a propos : il ne s'agit pour cela que de
les faire chauffer plus ou rnoins, & de les laisler re-
froidir lentement ; on 

a 
meme, par ce moyen, en-

lever route. la dureté a l'acier trempe le plus let. Les
lames d'acier bien polies ,.miles fur un feu de char-
bon , prennent differentes couleurs a leur surface ,
paIsenr succeffivement par prefque routes les nuances

mesure qu'elles chauffent davantage : ces nuances
font dans leur ordre ; le blanc, le jaune, rural-111er,

Tome I.
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le pourpre , le violet ,& enfin le bleu qui difparo'lt
lui-mime pour ne plus lailler que la couleur d'eau,
on chauffe crop fort on crop long-temps. Les difFeren-
tes nuances indiquent le degre de recuit de plufieurs

• uftenfiles : la plus ufitee eft le bleu, comme on le volt
fur les resforts d'acier qui ont tous cette couleur
Voyez le Diclionnaire de Chymie , d'oti nous avons ex-
trait une bonne panic de cer article.

Dans 1e-commerce on 'trouve de l'acier tout trem-
pe, p,arceque dans plufieurs Acieries on eft dans l'usage
de le tremper quit eft fait, apparemment
afin que les acheteurs puilfent mieux juger de sa qua-
lite. Quand on veut se fervir de cet acier, on elboblige
de le detremper pour pouvoir l'etendre , le limer ,&
lui faire prendre la forme de l'outil qu'on en veut fai-
re , apres quoi l'ouvrier le retrempe a fa maniere ;
mais on trouve ausli , chez les Marchands , de l'acier
d'Angleterre en petits barreaux , qui n'eft point trempe.

On peut defaire en quelque fason Paciet ;:& le ra-
mener a la condition de simple fer, par une manceu-:
vre route fernblable a celle par laquelle on le fait
c'eft-i-dire par la cementation. Mais alors, au lieu de
compofer le cement avec des matieres charbonneufes,
capables de fournir du phlogistique , il faux au con-
traire que le cement ne soit compote que de matieres
exemptes de principe inflammable, & propres a l'ab-
forber, comme sont les terres calcaires & la chaux :
en le cementant pendant huit ou dix heures.avec ces
rnatieres , on le rarnene a la condition de fer,

Dans les Acieries onmarque l'acier pour distinguer
de quel genre il eft ; mais les ouvriers experimentes
ne fe trompent guere au grain. Voici cependanr /a
methode dont on fair ufage pour dillinguer le bon
acier d'avec le mauvais. On prend dans des tenailles
le morceau que l'on destine a en faire un ouvrage; on
le fait chauffer doucement, comme fi on se propofoit
de le fouder. Quand l'acier eft suffifamment chaud ,
on le porte fur une enclume ,& on le frappe a coups
de marteau jufqu'l ce ait perdu la couleur de
cerife ; on le remet au feu ; on le fait rougir un peu
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plus que cerife ; on le laisfe refroidir ; on le'polit,
& l'on confidere s'il a des veines, des pailles, des
cendrures , des piquures ; car apres ces operations
les defauts paroitroient tres diftindement.

Il vient de l'acier d'Allemagne, de Hongrie, d'Ef-
pagne , d'Italie , de Plemont ;& on en fabrique ausli
en quantire dans plufieurs . provinces & villes de Fran-
ce, fur-tout a Rive & a Vienne en Dauphine ,
Clamecy en Auvergne , a Saint-Dizier en Champa-
gne , a Nevers & a ta Charite-sur-Loire , aux en-
virons de Dijon , BeCanÇon & VeCoul en Bourgogne.
Le meilleur de tons se nomme Acier de Carine, du
nom de la ville de Kernent en Allemagne, od i/ fe
travaille. On l'appelle ausli Acier • 2 la double marque ,
& on ne temploie que pour les ouvrages les plus fins,
comme rafoirs, lancettes, & autres inftruments de
chirurgie.

L'aczer Allemagne vient en barils d'environ deux
pieds de haut ,& du poids de cent cinquante livres.
II n'eft plus fi bon qu'il tetoit autrefois.

L'acier de Hongrie eft propre a faire de gros inftru.
ments , comme ciseaux , ferpes , haches ,& pour
acirer les enclumes & les bigornes. 	 .

L'acier de Rive, pres de Lyon , n'eft pas mauvais 3
mais il n'eft propre qu'a de gras inftruments.

L'acier s de Ne per off tres inferieur a l'acier do
Rive : il Weft bon pony aucun inftrument tranchant ;
on n'en pent faire que des socs de charrue.

L'acier de Pilmont eft des deux fortes, le naturel
& l'artificiel. Le naturel eft le meilleur 5 l'un & tau-
tre Ce vendent en carreaux.

L'acier de grain , de motte ou de mondragon , vicar
d'Espagne. Il eft en groifes maffes , en forme de
grands pains plats , qui onr quelquefois dix hait
pouces de diametre ,& quatre ou cinq pouces d'4.-
paiffeur ; il eft bon pour les gros ouvrages, parti-
culierement pour les outils dont on se Celt pour cou-
per le fer a froid.

Enfin , le petit acier ou acier commun , qu'on nom.
moit autrefois Soret Clamecy Limoufin ou du
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nom des autres villes ou provinces de France ml il re
fabrique , eft le moindre de tous & celui auffi qui
fe vend 'a plus bas prix.

L'acier de Damas, capitale de Syrie , etoir
fois d'une grande reputation ;& l'on en voit encore
des fabres & des epees dans des cabinets de cui ieux,

Mais le bon acier est propre a routes fortes d'ou-
vrages entre les mains d'un ouvrier qui sait l'em-
ployer. On fait tout ce qu'on veut avec l'acier d'An-
gleterre. M. de Réaumur , de l'Acadernie Royale
des Sciences , a etudie & decouvert si exaetement &.
fi a fond la nature de l'acier, & la maniere la plus
parfaite de le fabriquer, que les tranÇois ne doivent
plus regretter aucun acier etranger ,& peuvent met-
tre le leur- en patallele avec ceux qui ont ere jusqu'ici
les plus csliates. Il feroit long d'examiner ici les prin.
cipes de M. de Réaumur sur ce metal ; mais on pourra
en lifant l'ouvrage de ce fameux Academicien , eine
truire avec plus d'etendue fur la nature & la sabrique
de l'acier.

L'acier non ceuvre paie les droits d'entree & de for-
tie du royaume & des provinces repurees etrangeres ,

raifon de tant le cent pefant ; savoir , d'une livre
deux fols de fortie , & de six livres d'entree , par
l'Arret du Conseil du :5 Novembre 1687.

L'Art de l'Acierie n'a point ete établi en maitrife.
AFFERTEUR ou AFFRtTEUR. On donne ce nom

1 celui qui loue un vaisfeau ,& qui paie pour le fret
tant par mois, par voyage ou par tonneau.

Le prix du fret va rie felon les circonstances , fuivant
qu'il y a plus ou moins de vaisfeaux dans l'endroit d'od
l'on veut faire les exportations, ou qu'il en va plus
on moins dans les lieux oti l'on deftine les importa-
tions.	 •

Pour la furete des marchandifes & de l'afrretement
qui eft le prix du louage du vaisfeau en totalite ou en
partie , le capitaine qui eft charge des ordres du pro-
prietaire , s'engaffe lui & fon vaisfeau de remettre
qui il appartient les marchandises chargees pour le
lieu deitme & pour le compte des proprietaires. Pour
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tet effet, il esl oblige de donner trois connoilremerits
parfaitement égaux & qui constatent l'engagemerit.
Le capitaine en garde un pardevers lui , l'Affréteur
garde le fecond , & envoie le troifieme â son corref-
pondant , avec une lettre d'avis, par laquelle il lui
marque avoir chargé dans telvaifleau telle marcher],
dise.

Ce qu'on appelle Contrat d'affrétement (tir l'Océan,
se nommeNoliAment fur la Méditerranée.

Lorfque le Roi donne quelqu'un de fes vaisreaux
fret, il re veut point que ceux qui travaillent par fes
ordres faffent rien pour l'Affréteur, que celui-cin'ait
Faye comptant au moins la dixicme partie du fret dont
on fera convenu. VoyeT rarticle MARINE dans le
DicWonnaire ralfonni de la France 9 qui fe vend chez
le même Libraire que celui-ci.

AFFICHEUR. C'est celui qui fait métier d'afficher
un placard ou feuille de papier au coin_ des rues pour
annoncer quelque chose avec publicire, comme juge-
ments rendus , effets à vendre, meubles perdus,
vres imprimés nouvellement ou réimprimés, &c.

Les peuples qui se sont acquis de la réputation par
la fageffe de leur gouvernement , ont toujours eu des
hommes deftines pour ces mêmes fins. Comment au-
roient- ils inftruit le public des loix devoit obfer-
ver , s'ils ne les avoient pas fait afficher pour les ren-
dre publiques ? Les Grecs les exposoient dans leurs
places fur des rouleaux de bois plus longs que larges,
fur lefquels ils les écrivoient :& les Romains les fai-
foient graver sur des planches d'airain.

Cet ufage paffa dans les Gaules avec la domination
de ces derniers : il ne fut point aboli par les conquêtes
de nos rois; . & François I le confirma par fon édit du
mois de Novembre 1 5 3 9.

Le droit de faire publier & afficher n'appartient en
chaque ville qu'au juge qui a la jurifdiftion ordinaire
& territoriale. Lorique , dans une même ville ,
plufieurs juges ordinaires , c'efl au premier & princi-
pal rnagiftrat de la ville qu'il appartient, comme étant
une fuite une dépendance de la police. ,Le, Prévôt

B
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de Paris eft en poffeflion de ce droit de temps immt.
morial. Lamarre en rapporte les preuves dans fon
Traite de la Police ,liv. , tit. as , chap. a.

A Paris, Ies affiehes ordinaires doivent etre auto-
rifees par une permiffion da Lieutenant de police.

Les Afficheurs font tenus de favoir lire & ecrire
;cur nom & l'indication de leur demeure doivent etre

nregiftres a la chambre royale & syndicale des li-
braires & imprimeurs Ils font corps avec les Colpor-
tears , est doivent , comme eux , porter au devant de
leur habit une plaque de cuivre sur laquelle eft grave
.4.,Ocheur.

Les huiffiers ont ausli le droit d'afficher , parceque,
dans le cas de faifie reelle , ils sont obliges d'exposer
des placards en certains endroits, lors des criees de
l'irnmeuble saifi , ce qu'ils font tenus de faire de qua-
torze en quatorze jours.

Leurs affiches, ainfi que leur prods verbal de criee,
doivent contenir le nom , la qualite , le domicile du
pourfuivant & du debiteur, , la defcription des biens
faifis par tenants & aboutisfants , & dans le cas oil c'est
nil fief , par la defcription du principal manoir , des
dependances appartenances Elles doivent etre mar-
quees , Ions peine de nullite , aux armes du roi , tic
non a celles d'aucun autre feigneur ,& apposees a la.
principale porte de l'egtife paroifliale fur laquelle est
firue l'immeuble faisi , a i Celle du debiteur, , & a celle
du fiege ou fe poursuir la faisie reelle.

Il y a a Paris une feuille periodique qui porte le
titre d'Affiches de cette ville. C'eft une compilation
exaete de toutes les asfiches les plus intereslanres. On
y trouve les biens de tome espece a vendre on a loner, ,
les annonces des livres nouveaux , les effets perdus
ou trouves, les nouvelles decouvertes , les fpeetacles,
les morts , le cours & le change des effets commer-
sables. Elle paroit regulierement deux fois toutes les
femaines.

AFFINEUR. On donne en general cc nom a tons
f e u * entre les mains desquels une fubftance solide ,

qu'clle foit, psle pour recevoir une prepara-

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



AFF	 2;
tion qui la rende plus propre aux ufages auxquels on
la delline.

On donne quelquefois le nom d' Affineurs  a ceux qui
raffinent le fucre; mais ils portent plus ordinaircment
le nom de Raffineurs. (Voyet ce mot.) Celui d'Affineur
eft earticulierement affefte a ceux qui s'occupent de
l'affinage de l'or & de Fargent.

/1 y a diffetents moyens d'affiner les metaux par-
faits inckstrudibles , tels que l'or & l'argent. Ces
moyens font tous fondes fur les proprietes esfentielles
de ces metaux , & prennent differents noms , fuivant
leurs especes.

L'affinage de l'or fe fait en mettant fondre l'or dans
un creufet : on y ajoute peu-a-peu , lorfque l'or est
fondu, quatre fois autant d'antimoine : lorsque le
tout fera dans une fontc parfaite, on verfera la ma-
tiere dans un culot ;& lorsqu'elle fera refroidie, on
feparera les scories du metal : enfuire on fera fondre
ce metal a feu ouvert , pour en diffiper l'antimoine ,
en foufflant deffus ; ou, pour abreger l'operation , on
y jettera a differentes reprises du fat petre. L'antimoine
n'eft preferable au plomb, pour affiner l'or, que par-
cequ'il emporre l'argent, au lieu que le plomb le
laiffe , & meme en donne.

Il y a l'affinage de For par la voie humide qui fe
fait par refprit de nitre, qui disfout l'alliage de For,
& l'en fepare : on ne peut faire cet affinage que lors-
que l'alliage furpaffe de beaucoup en quantite For.
On affine ausli For par la cementation , ec mettant
couche fur couche des lames d'or & du cement corn-
pofe avec de la brique en poudre, du fel ammoniac
& du fel commun

'
 & on calcine le tout au feu: y

en a qui mettent du vitriol ; d'autres du ver-de-
gris, &c.

On peut affiner For par le nitre, comme on affine
par ce moyen l'argent , excepte qu'il ne faut pas y
employer le borax , parcequ'il gate la couleur de For
l'or mai d'argent ne pent s'affiner par le falpette.

Il y a pour l'argent l'affinage an plomb , qui se fait
avec une coupelle bien Ceche , qu'on fait rougir dans
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un fburneau de rverbere, enfuitebny rneratipfomli:
Pour cOnnbitre la quantité qu'il en faut emp114er,
bn met.une petite partie d'argent avec deux partiel de
plomb -dans la coupelle ;& fi. l'on voit quel.e-bouton
d'argent n'eft pas bien net, on' ajoute peu-à- peu du
plomb jufqu'à ce qu'on .en ait mis suffifamnient ; on
laiffe fondre le plomb avant que de, mettre l'argent ;
il faut méme que la litharge qui fe forme sur le plomb
fondu, foir fondue auffi : c'eft ce qulon appelle , en
terme d'art , Plomb découvert Ou en nappe. Le plomb
étant découvert ; on y met l'argent. Si on enveloppe
l'argent , il eft plus à propos de l'envelopper dans une
lame de plomb que dans une feuille de papier, par-
cequ'il feroit à craindre que le papier ne s'arrêtât a la
coupelle. L'argent dans la coupelle fe sond, & tourne
fans cefse de bas en haut, & de haut en bas , formant
des globules qui groffisfen t à mefure que la masre di-
minue , & qui deviennent fi gros, qu'ils fe réduisent

un qui couvre toute la matiere. Lorsque l'argent est
dans cet état, on dit qu'il fait l'opale & pendant ce
temps , il paroîr tourner. Enfin on ne le voit plus re-
nuer ; il paroîr rouge, ilblanchit , & on le distingue
avec peine de la coupelle ; dans cet état , il ne tourne
plus. Si on le retire trop vire pendant qu'il tourne en.
core , l'air le saififfant , il vegete ,& il fe met en
fpirale ou en masre herisfee , quelquefois même il en
fort de la coupelle.

L'affinage de l'or & de l'argent par le plomb dans
la coupelle , fe fait par la destruaion , la vitrification
& la fcorification de tout ce que ces métaux canticn-
rent de fubslances métalliques étrangeres & deftruc-
tibles.

Le vaiffeau dans lequel on fait l'affinage eft plat &
4vase , afin que sa matiere qu'il contient prefente
Fair la plus gtande furface poffible. Cette forme le fair
resfembler à une coupe & lui a fair donner le nom
de Coupele. Pour ce qui est du four ou fourneau , il
doit-être en forme de voûte, asin que la chaleur se
porte fur la furface du métal pendant tout le, temps de
l'affinage.
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Les manoeuvres pour l'affinage de ror par la con-

pelle , font abfolument les memes que celles de l'ar-
gent. Si l'or qu'on affine contient de l'argent, cet
argent refte alai avec lui , apres raffinage , dans la
meme proportion , parceque ces deux metaux re-
fiftent ausli bien Fun que l'autre a raeetion du plomb:
on doit alors feparer cet argent d'avec For, par rope-
ration du depart.

L'affinage de l'argent au falpetre fe fait en faifant
fondre de l'argent dans un creuset, dans un fourneau
a vent. Quand l'argent eft fondu , c'eft ce qu'on ap-
pelle la matiere en bain. L'argent &ant dans cet erat ,
on jette du salpetre dans le creufet , & on remue bien
le tout ensemble ; ce qu'on appelle brafer la matiere
en bain..

II faut enfuite retirer le creufet du feu •& verfer
par inclination dans un baquet plein d'eau , oti Far-
gent se met en grenaille , pourvu qu'on remue l'eau
avec un balai ou autrement : si l'eau eft en repos ,
l'argent tombe en masfe. On fond ainsi l'argent trois
fois , en y mettant du salpetre & un peu de borax
chaque fois ; & la troisieme fois, on laisre refroidir
le creufer sans y toucher , ou on le verse dans une
lingotiere ; enfuite on le .caffe ,& on y trouve un
culot d'argent.

L'affinage  se fait en petit on en grand : ces deux
operations sont fondees fur les memes principes gene-
raux dont on vient de parler ,& se font .-peu-prs
de meme, quoiqu'il y air quelque chose de different
dans les manipulations. Comme l'affinage en petit
fe fait precifenient comme reffai, qui n'est lui-meme
exaelement qu'un affinage  fait avec route rattention
imaginable , on pourra voir ce qui concerne cet
affinage au mot ESSAYEUR.

A l'egard de l'affinage en grand, il fe fait a la suite
des operations par lefquelles on a tire l'argent de fa
mine.

11 y a une autre espeee d'affinage qui se fair par la
voie humide ,& qu'on nomme depart. Cette opera-
tion s'emploie pour avoir a Tart l'or & rargent qui
ie trouvent ine/es & sondus enCemble.
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Le depart eft fonde Cur la proprite que l'or a de

ne pouvoir etre diffous par aucun autre acide que
l'eau regale ; tandis qu'au contraire l'argent eft
dirIoluble par l'eau forte fimple ou efprit de nitre.
LorCqu'on a un lingot ou mat& d'or ou d'argent ,&
qu'on veut avoir ces metaux feparement, il faut exa-
miner d'abord lequel de ces deux metaux fe trouve
dans cette masle en plus grande quantite que l'autre.

Quand c'eft l'or qui domine , on peur faire le de-
part par l'eau regale , qui eft un melange d'acide
nitreux & de Cel ammoniac.

L'eau regale disfout l'or, & laisle l'argent en une
efpece de poudre , que les Chymiftes nomment lune
cornie.

Quand, au contraire, c'en l'argent qui domine
dans la maffe dont on veut faire le depart , on fait
cette operation par l'eau forte ou esprit de nitre , qui
diffout l'argent sans attaquer For. Cette derniere ope-
ration eft la plus ordina ;re , parcequ'il arrive rare-
ment qu'on ait des melanges ad la quantite de For
foit plus grande que celle de l'argent. D'ailleurs ,
lorsque cela arrive , il eft afrez d'usage d'augmenter
la quantite d'argent dans la proportion neceffaire
pour pouvoir faire le depart par l'eau forte.

Dans les monnoies il reste toujours quelque panic
d'argent dans les caffes qui out fervi aux affinages, de
merne qu'il en demeure parmi les glettes ou impuretes
qui ont coule des casfes. Pour retirer ces parties d'ar-
gent , on affine les caffes & les glares : c'eft ce qu'on
nomme en terme de rnonnoyeurs l'affinage des calks
ou des coupelles, des glettes ou des litharges.

Il y avoit autrefois des monnoyeurs qui portoient
le titre d'affineurs & departeurs d'or des monnoies de
Paris & de Lyon. Par les reglements de i s 55 , ils de-.
voient Ce retirer dans les hotels des monnoies ; mais
en 175 7 , le Roi supprima ces charges & les recrea en
diminuant d'un cinquieme les droits qui y etoient at-
taches. Feu M. le Marechal de Belle-Tsle leva ces char-
ges aux Parties Cafuelles ,& le ; i Decembre 1 7 ; g,
cn fit donation au Roi ; Cous la condition que le Roi
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en voudroit bien permettre l'application a fon Ecole
Royale Militaire. Le Roi a confirme cette difpofition
par Lettres Patentes du mois de Fevrier 1 7 6o ; en
forte qu'aujourd'hui ce font ceux qui ant a bail les
fondions de ces charges, qui font l'affinage.

On donne auffi le nom d'affineurs aux ouvriers qui
affinent le fer dans les affineries; a ceux qui tondent
le drap d'affinage , ou qui, en terme de manufa&ure
de lainage , donnent au drap la meilleure & derniere
tonture qu'ils peuvent lui donner; qui patient
sacceflivement le chanvre par plufiurs peignes de fer,
dont les dents vont roujours en augmentant de fineffe,
& c'eft ce que les cordiers appellent pafler le chanvre
& le lin par l'affinoir, , pour le rendre meilleur & plus
fin.

Les affineries font en general les batiments ou les
ouvriers affineurs travaillent chacun dans leur genre,
& ou les meraux & autres fubilances solides reioivent
la perfedion qu'elles n'ont pu acquérir par la premiere
main-d'ceuvre.

AFFILEUR. Voyez COUTELIER.
AGENT DE CHANGE. Ce nom que les auteurs

confondent prefque toujours avec celui de Courtier,
est celui qu'on donne aux perfonnes qui font etablies
dans pluficurs villes de commerce, pour negocier, en-
tre les Banquiers & Commercants , les affaires du
change , l'achat ou la vente des marchandifes& autres
effets.

Dans les provinces ils ont le titre d'Agents de chan-
ge , banque & commerce; mais a Paris ils y ajoutent
celui de finance, parceque leurs fondions s'etendent
fur routes les negociations relatives a ces difFerents
objets.

Dans la capitale comme dans les provinces, let
fondions qui leur sont attribuees, constituent l'efFence
du caraelere public qu'ils portent; ausli les distingue-
t-on des t ourtiers , qui sont ceux qui s'ingerent tene-
breusement , en fraude & contre le vceu exprs des
editS, areets & reglements , dans des fondions qui ne
leur appartiennent pas.
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L'honoraire de l'Agent de change s'appelle droit;

le falaire du Courtier Ce nomme courtage.
Depuis Charles IX jufiqu'a prefent, les edits , arrets

& declarations concernant les Agents de change du
royaume, offrent une chainc de fupprellions , de rd-
tablisfements , de reduaions & d'accroiffements dans
leur nombre a Paris.

Charles IX fur le premier qui en 1 57 2. crea trente
Agents de change en titre d'office : en 1595 , Henri IV
en reduisit le nombre a huit ; il fut porte a vingt en
1634, & a trente par l'Edit du mois de Decembre
1638. Louis X IV crea de nouveaux offices en 164 5 :
les chores demeurerent en cet etat jufqu'en :70 que
tous les officiers de change & de banque furent sup-
primes dans toute l'erendue du royaume, a la reserve
de ceux de Bourdeaux & de Marfeille.

A leur place le Rot crea cent feize nouveaux offices,
pour etre diftribues dans les principales villes du
royaume , avec la qualite de Confeillers du Roi ,
Agents de banque, commerce & finance. Ces nouvelles
charges furent encore supprimees , pour Paris , par
l'edit de 708 , qui au lieu de vingt Agents de change
etablis par celui de r63 4 , en porta le nombre a qua-
rante , qui fur augmente jufqu'a foixante , par les
vingt que le Roi y ajouta en r 7 c4. Ayant ete fuppri-
rues de nouveau en i7 to, on etablit par commiffion
foixante autres Agents de change pour faire leurs
fondions ceux-ci fupprimes a leur tour, on crea
d'autres Agents de change en titre d'office par fedit de
Janvier 172.5.

A Paris, leur nombre eft aujourd'hui fixe a qua-
rante; ils forment un corps fous le nom de corn-
pagnie , elifent des Syndics , sont nommes en corn•
million par le Roi

'
 fur le rapport de M. le Contaileur

general, jouisfentde leur etat en vertu de provifions
du grand fceau ,& de tous les titres, honneurs & pre-
rogatives qui leur font accordes par l'edit de Jan-
vier 1 7 1 5 ; ils portent en confequence la qualite de
Constillers du Roi, peu vent etre Secretaires de Sa Ma-
jeste , ne derogent point a la nobleire doivent avoir
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une probite fans reproche ,& ne peuvent point etre
tresoriers, receveurs , ni caiffiers de quelque perfonne
que ce puisfe etre , ni banquiers, ni porter bilan fur
la place ; ils font obliges d'avoir un livre paraphe
d'un Conful , cote & numerote felon l'ordonnance de
1673.

Dans les villes ou les Agents de change ne font pas
etablis en titre d'office, ils font choir's par les Confuls,
Maires & Echevins , devant leCquels ifs font tenus de
preter ferment; .1 Paris, c'est M. le Lieutenant civil qui
les reçoit, fuivant l'arret du ConCeil du 2.4 Septembre
172.4.

Dans la negociation de certains papiers publics,qui
quelquefois perdent beaucoup, & dont l'acheteur ne
paie pas la moitie de la fomme rotate portee dans les
effetscause de leur variation , l'Agent de change
prend fon droit fur le papier, -dire , fur la Corn-
me qu'il valoit autrefois, & non fur l'argent qu'on
le paie, selon le cours de la place.

Le droit qui leur eft attribue par le Roi , pour /es
negociations dont ils font charges, eft regle a un
quart pour cent qui se paie moitié par le vendeur,
moitie par l'acquereur. En fait de marchandise , lent
droit eft demi pour cent ,& fe paie de la meme
niere,

En cas de diflusfion entre les parties , les juges
qui il appartient d'en connoitre,fe reglent fur les cer.-_
tificats que donnent les Agents de change.

AGREEUR. C'eft celui qui fournit tout ce qu'il faut
a un navire pour le mettre en etat de faire tin voyage;
qui palfe le funin, frappe les poulies, oriente les ver-
gues , eft en etat de faire manoeuvrer, & met en bon
ordre tout ce qui eft de sa charge.

Independamment du fourniffage du funin , voiles ;
canons, poudre, balles & meches , l'Agreeur doit voir
encore fi tous les cordages sont bien garnis , s'ils font
fuffiCants & en bon etat.

On entend par agres ou agrets , les cordages, pou-
lies , vergues, voiles , caps de moutons , cables, na-
cres , & tout ce qui eft aceifaire pour naviser.
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Le mot apparaux qu'on joint ordinairement a celui

d'agras , defigne quelque chofe de plus, mais mins
cependant que celui d'equipement , fous lequel on
comprend les gens de requipage & les vkluailles.

AGREU-R , COURTIER JAUGEUR
Voyet ce mot.

AGRICULTURE. Cet art, le premier, le plus
utile, le plus etendu , & le plus esfentiel de tous, eft
celui de cultiver la terre & de la rendre fertile, en y
faifant venir des fruits & des plantes.

L'agriculture, le premier de tous les arts neceffai-
res, presque ausfi ancienne que lc monde, foible dans
fes commencements, pour ne pas avoir eu des infiru-
ments propres au labourage, ausfi parfaits que ceux
qu'on a inventes depuis, fut plus ou moins pratiquee
ou negligee , felon le fol, le climat, le goat ou le
genie de ceux qui s'y appliquoient.

Les hommes les plus illuftres de l'antiquite en firent
leur occupation. La culture des champs fut le pre-
mier objet de la legislation de tout Etat police ; elle
fut en honneur dans lesplus beaux jours de la Grece
& de Rome. Pline dit, dans le troifieme chapitre
du dix.huitieme livre de fon histoire naturelle, que

les champs eroient cultives par les mains memes
23 des Generaux Romains ; fembloit que la terre

fe plaisoit a fe voir labour& par des Guerriers qui
avoient remporte les honneurs du triomphe. Soit
qu'ils traitaffent l'agriculture avec autant de soin

• que la guerre, & qu'ils preparaffent les terres avec
.1a meme attention qu'ils difpofoient les camps,

foit que tout reufsit mieux entre .les mains de gens
vertueux parcequ'ils font les choses avec plus ,

• d'exaditude , elle nous donnoit autrefois, ajoute-t.il,
• fes fruits avec abondance parcequ'elle prenoit ,
:3 pour ainfi dire, plaifir d'etre cultivee par des char-
. rues couronnees par des mains triomphantes. Pour

repondre a cet honneur, elle multiplioit ses pro-
. dudions. Ce n'eft plus la meme chose ; abandonnee

des fermiers meranaires, nous la faifons valoir
*3 par, des calaves on par des foriats , & Fon feroit
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tent4 de croire qu'elle a reffenti cet affront. cc
Un art fi universellement pratique ne manqua pas

d'ecrivains. Independamment des Catons , des Var-
rons , des Columelles , chaque nation a produit les
lens. La mitre a eu fes Etiennes , ses Liebauts , fes
Croiscens :& combien n'en a-t-elle pas depuis rita-
bliffement des focieres royales d'agriculture

Trop long-temps négligée chez nous, l'agricul-
ture commence a y être moins mepriCee : grace aux
lumieres & a la bienfaifance des Princes , par-tout
elle reprend ses droits; le labourage fe perfeEtionne ;
on defriche de tous les cotes; les campagnes devien-
nein plus riantes ,& l'abondance renait de routes
parts. . -

Les fcicietes d'agriculture font pasfer aux labou-
reurs les lurnieres qu'elles ont acquises par leurs
obfervations elles reforment les methodes Convent
fausfes ou hasardees dans leurs principes, autorisees
par le prjug6 , & abandonnees enfin ou perfedion-
nees par une fuite de decouvertes utiles qu'elles
s'efforcent de faire tous les jours.

11 n'eft pas plate de bien traiter de l'agriculture
qu'on n'ait pardevers foi beaucoup d'expériences
acquifes par une longue pratique ,& qu'on n'ait faix
valoir de grands domaines, composes de différentes
sortes de terres , ainfi que de diverfes produelions,'
pa:rceque ce n'eft que fur la quantite d'epreuves
reiterees & comparées pendant plufieurs annees les
unes avec les autres, qu'on decouvre ce qu'il y a de
mieux a faire fur une feule des parties de l'agri-,
culture.

Dans les commencements , les outils dont on re
servoit pour fillonner la terre devoient etre bien peu
commodes ,& les premiers hommes auroient vecu
hien frugalement sans le secours des fruits que la
nature leur prefentoit de routes parts, fi la nereffird
qui nous rend induftrieux n'eut infenfiblement per-
fedionne l'agriculture. On inventa peu a pea les
inftruments propres a défricher & a labourer la terre.
Chaque pays, chaque climat a fes outils aratoires par-
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ticuliers. On a meme cherche a epargt, lex la peine
laboureur, en inventant une machine avec laquelle
on laboure, on feme , & on couvre la semence tout
a la fois.

Le femoira cylindre, au moyen duquel on fait tes
trois operations du labourage , est une machine qui
confiste en une boite port& entre un. avant-train &
un arriere-train , supportes fur des roues on met
dans cette boite le grain que l'on veut femer ;
tombe fur une planche difpofee en plan incline, &
va a chaque inftant fe ramaffer dans un coin de la
boite, ou roule un cylindre mu par le monvement
des roues qui fervent a trainer la machine :
dre eft garni dans toute sa circonference de petites
loges creuses qui fe rempliffenr de graiu; 8;4 .4, cylin-
dre , en tournant, porte ceszrains dans des..trernies
tcrminees par une ouverture par laquelle la femence
fe repand, & va tomber dans le fond du fillo ia a me-
Cure qu'il eft trace par le foc qui precede ; vient en.
fuite une herfe , qui eft une piece de bois arMee de
dents, & qui sert recouvrir la femence a,m'efur.e
qu'elle tombe.

Le femoir met le cultivateur en etat d'econornifer
une partie de la semence. A l'aide de Cette.machine
tous les grains font mis en terre a la profondenrsa.:•
cesfaire; & ils font tous reconverts de terre.. Daus,la
maniere ordinaire de femer a poignee, il y a beau,
coup de grains qui restent fur la furface du teirein;"
ou qui ne font pas fuffifamment enfonces en terre ;
d'autres qui le font trop. La feule maniere ordinaire
de recouvrir les grains que l'on a femes, est de faire
paler la herfe, inftrument de bois prdivaitement de
forme triangulaire , arme de.longues dents de bois ou
de fer. Cette herse , train4 par des chevaux, repand
la terre qui etoit fur le bord des fillons , les recouvre,
& enterre ainfi le grain : fes dents brifent les niottes &
miettent la terre : on la promene plufieurs fois ,&

toujours en fens differents, fur la terre ensemencee. La
herfe fert encore pour tirer hors du champ les racines
des plantes que la charrue a arrachees. Suivant d'ha-

biles
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biles cultivateurs , on ne fauroit trop herfer ; car lote.
qu'on fait paffer la herfe dans un temps ou la terre n'elt
ni trop Ceche , ni trop humide, elle la divife en petites
molécules ,& y produit un effet merveilleux.

Quelque utiles Que (oient les fernoirs , il ne faut pas
compter pouvoir faire ufage de ces inftruments dans les
terres ou il se rencontre beaucoup de roches, ou même
quantité de groffes pierres, non plus que dans les terreins
fort argilleux, & qui forment quantité de grosles mottes:
en un mot on ne peut se fervir de ces femoirs que dans
les terres labourées à plat, ou en larges planches.

Pour cultiver les terres avec tout l'avantage dont elles
font fufceptibles, il faut nEceffairement en connoltre la
nature. Telle demande a Eêtre travaillée d'une façon ,&
telle d'une autre. Une terre n'eft bonne qu'à rapporter
tels grains, & une autre n'eft bonne qu'à une autre
cspece. Il faut donc favoir donner la culture a propos,
& après les derniers labours , femer fur chaque terrein
les grains & les plantes qui lui font les plus propres.

Il y a des pays où l'on enfemence les terres tous les
ans, d'autres ou on les diftribue en trois parties gales,.
ce qu'on appelle mettre ces terres en foies.

La premiere méthode ri puife-t-elle pas trop les ter-
res ? ne vaudroit-il pas mieux en laiffer une partie en
jachere ? Cette queftion n'eft pas encore bien UcitMe ,
puifque les laboureurs qui habitent les provinces oil ces
divers usages font &ablis , croient avoir leurs raisons
pour les conferver.

Du labour des terres,

De quelque façon qu'on ensemence les terres, que
ce foit tous les ans , qu'on les mette en avoine la se-
coude année, ou qu'on les laiffe en jachere , il eft
confiant qu'on ne sauroit trop fouvent labourer la terre
& la rendre trop meuble.

On donne communément trois labours aux terres en
jachere. Le premier , le plus avantageux & le plus
usitE , se fait- vers l'automne ,	 , aux envi-
ons de la S. Mardi.. bans quelques endroits,  n'a

que quatre doigts de profondeur , dans d'autres il en*
davantage. Mais on doit labourer a petits filions ferrU

Tome I.
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pour ouvrir la terre & détruire les mauvaires herbes;
Leur ayant donné le temps de pourrir jufqu'au mois de
décembre, on revient au champ avec la charrue , non
pour écorcher légèrement la terre , comme ci-desfus ,
mais pour donner plus profondément le premier des
trois véritables labours qu'on appelle labour en planté.

Ce labour est suivi de l'émottage qui se fait avec le
eatre-motte , mais plus souvent avec une herse garnie
de dents de fer. On épierre ensuite , on ôte les souches,
on esfane les ronces & les épines lorsque le cas le re-
quiert.

Le fecond labour, qu'on appelle binage, & qui eft
plus profond que le premier

'
 fe donne à la fin de

l'hiver. Lorsque le premier labour a été fait avant
cette faison , on recule ou l'on avance le travail selon
la température de l'air , la sorce des terres , & le temps
qu'on a commencé à le donner.

Avant de donner le troifieme labour, qui efl plus
profond que les deux premiers , on fume les terres dès
qu'on voit que l'herbe commence à monter sur le guéret,
ou huit ou quinze jours avant qu'on veuille les em-
blaver.

11 y a des terres qui demandent jusqu'à quatre & cinq
labours , telles font les terres fortes lorrqu'elles don-
nent beaucoup d'herbe. Tous les labours qui excedent
les trois principaux dont nous avons parlé plus haut,
font ordinairement très légers, & ne sont, à proprement
parler , que des demi-labours qu'on fait avec le simple
foc de la charrue sans coutre & sans oreilles.

Dans quelques endroits les hommes labourent les
terres à la beche , & les mettent en planches & en fil-
ions, conformément à l'usage de leur pays. En Italie
on fe fert de bufles ; en Sicile, d'ânes 3 en France nous
n'employons communément que des chevaux ou des
bœufs, quoiqu'il y ait quelques provinces cd on laboure
avec des ânes.

Les boeufs ont plusieurs avantages fur les chevaux:
ils commencent le travail plutôt & le finisfent plus tard,
font moins maladifs, content moins en nourriture &
en harnois, & fe vendent quand ils font vieux , ou
qu'ils ne peuvent plus fervir. On les accouple ferrés
lorsqu'on veut qu'ils tirent également.
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Ce n'esf point aftez de connoître la qualité des terres,

pour leur donner le nombre & la profondeur des la-
bouts néceitaires; il faut encore favoir choisir un temps
convenable, & ne labourer jamais ni trop tôt ni trop
tard. La premiere façon décide ordinairement des autres.

torique la terre est trop seche on ne fait que l'égra-
tigner par un labour fuperficiel ; on courroit risque de
ditliper (a subflance fi le labour étoir trop profond.

Si la terre dl molle , le labour la met en mortier ;
elle ne devient prefque jamais meuble & la fernence
n'y réusfit pas; au lieu qu'elle vient à merveille lorsque
la terre a été labourée après que les pluies ou les brouil.
lards l'ont adoucie.

Les terres grattes, humides, fortes, & les nouveaux
désrichements , demandent à être labourés ausli forte-
ment qu'on doit travailler légérement les terres fablon-
fleures , pierreufes , feches & légeres.

On laboure horizontalement &non verticalement fur
les collines , de peur que l'eau des pluies n'entraîne
dans les fonds les terres & les engrais. Les terres qui
ont besoin de Parrosement des pluies Ce labourent en
planche; les argilleuses & humides , en talus , en dos
d'âne & en silions élevés , pour empêcher que la trop
grande humidité de la terre ne pourrillè les (emences.

Il y a des terres qu'on laboure à uni, fans filions ni
planches. On prend la terre avec l'oreille d'une charrue
à tourne-oreille ; on verfe toutes les raies du même
côté , de forte qu'après le labour on n'apperçoit point
d'enrue.

Les labours réitérés divifent les molécules de la terre
en multipliant fes pores , en approchant des plantes
plus de nourriture ; & en expofant Cuccesfivement dif-
férentes parties de la terre aux influences du soleil &
des pluies , ils les rendent plus propres à la végétation.

On a tant fait d'ouvrages fur la culture des terres;
qu'on ne manque point de méthodes fur ce fejet. Les
principes en sont-ils toujours bien certains ? La nou-
velle culture n'exige-t-elle pas plus de frais que l'an-
cienne ? Le profit excede-t-il la dépense ? Les nouvelles
méthodes valent-elles mieux que les anciennes pour
préferver les laboureurs des accidents qui rendent leurs

C ij
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espérances vaines ? L'indécifion de ces queftions fait
qu'il dt rare que les nouvelles méthodes prévalent sur
les anciennes , à moins qu'elles ne (oient constatées par
plufieurs expériences à l'évidence desquelles on ne peut
le re fu fe r.

Comme ce n'eft point ici le lieu de faire un traité
d'agriculture, nous ne nous étendrons pas davantage
fur cet objet ; nous invitons feulement ceux qui posfe.•
dent de grands domaines , & qui , fans un fuccès cer-
tain & un dérangement de leur fortune , peuvent fe
livrer à des expériences couteuses , à les faire, pour
ajouter par une pratique confiante & uniforme ce qui
manque à la spéculation de beaucoup d'auteurs.

Du défrichement des terres.

Les bonnes terres étant pour l'ordinaire couvertes de
bois ou de plantes dont les hommes ne sauroient Ce
nourrir, il a fallu qu'ils commençasfent par les défricher,
& les labourer ensu. ite pour en retirer leur. sitbsisiance.

,‘Tons les terreins ne font pas propres à tout : on ne
peut donc en coùnoitre la qualité qu'en les ouvrant en
plufieurs endroits , & en examinant les différentes cou-
ches de terre qui s'y rencontrent. On divife les terres
"incultes en trois efpeces, en mauvaises , en médiocres
& en bonnes.

Les fables vifs & brûlants , foit blancs , jaunâtres
ou rouges , font mal à propos réputés pour ftériles ,
parcequ'il n'eft pas de terrein , pour ingrat qu'il pa-
roisfe , qui ne produire lorfqu'il eft travaillé, & qui ne
dédommage des peines & des foins qu'on y donne.

Il y a des fables vifs qui ne pouffent rien , ce font
ceux clont la qualité efi la moindre. Il y en a qui don-
nent de la mouffe , de la petite bruyere mince,
remée & entremêlée de quelques brins d'herbe : on les
défriche à . peu de frais , & après y avoir fait brûler les
racines qu'ils contiennent , on y seme du farrafin ou
bled noir.

Il eft peu de terreins fablonneux sous lefquels on
ne trouve de la terre gratte , de l'argille , de la glaife
ou de la marne. Toutes ces terres font bonnes pour
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couvrir le fable & l'améliorer, & il n'en- coure pas
beaucoup de faire, de diftance en distance , des trous
pour les en tirer.

Pour ne pas fe tromper fur lè degré de bonté dcs
fonds qu'on veut défricher, on n'a qu'a examiner fi la
terre qu'on aura tirée d'un trou , s'enfle si fort à l'air
au bout de vingt-quatre heures , que le même trou
ne puisfe plus la contenir, parc.eque l'air, la rofée &
l'humidité en ont augmenté le volume. Elle a plus ou
moins de degrés de bonté , felon qu'il rate plus ou
moins de terre après que les trous sont recomblés.

Les terres médiocres font celles qui sont légeres , fa-
blonneufes ou graveleufes , mais qui ne font pas pro-
pres, comme le fable vif, à faire du mortier lorsqu on
les mêle avec de la chaux.

Cette efpece de terre, dont la couleur e1 tantôt blan.
che , jaune , rouge , brune ou noire , qui produit or-
dinairement de la bruyere noire ou blanche, des joncs
marins, de la fougere , du genet , des ronces & des
épines entremêlées de quelques herbes, est plus ou moins
sertile , suivant qu'on trouve plus ou moins éloignée de
sa fuperficie une couche de terre grasfe , argilleuse ou
glaiseuse , & que les produlions fauvages font plus
hautes, plus épaiffes , plus fortes & plus vivaces.

Après s'être débarrasté pendant l'hiver de l'eau, des
pierres & des grosles racines, s'il y en a, on fe fert d'une
écobue pour défricher le rerrein , (cet inftrument ainfi
que ceux qui concernent le labourage sont affez connus
pour ne pas avoir befoin d'en faire la defcription ). On
en enleve des gazons de quatre pouces d'épaisfeur, , on
les fait brûler par tas , & on régale les , cendres fur la
terre avant le premier labour.

La femence une fois jettée & couverte par le labou-
reur , on fait venir des femmes ou des enfants pour
émotter la terre des filions, & brifer le gazon s'il s'y
en trouve.

Les terres font regardées comme les meilleures lors-
qu'elles fe calcinent dans les fourneaux qu'on a faits pour
brûler les gazons , 3c elles font réputées être d'une
moindre qualité quand elles Ce vitrifient & qu'elles
produifern peu de cendres. Celles qui ont au-deffous

C iij
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d'elles un lit. d'argille ou de terre compade , au travers
duquel l'eau ne filtre pas, doivent être rnises en sillons
parcequ'autrement les eaux pluviales ne s'égoutteroient
pas affez , les rendroient trop froides, trop humides &
les noieroient Couvent.

Un bon laboureur ne doit point tracer indifféremment
Ces , mais leur donner leur direction du feptentrion
au midi , afin qu'ils préfentent leur pointe au soleil, &
que les côtés en reçoivent également les rayons.

Les bonnes terres sont en général toutes celles qui
prennent aux pieds, & dont les produétions sauvages
font plus fortes & plus vives. Elles sont communément
plus propres à porter du froment que toutes les autres.
On les écobue comme les terres médiocres; elles brûlent
plus lentement , mais ausli elles fe calcinent mieux &
donnent plus de cendres.

Lorfqu'on trouve des terres de cette troisieme efpece ,
qui pousfent fi peu d'herbes & d'autres productions sau-
vages, qu'il n'eft pas poslible d'y lever des gazons affez
garnis d'herbes pour les brûler enfuite ; au lieu de les
écobuer , on les fait bicher au printemps, on les laiffe
hâler & lécher pendan t près d'un mois ou six semaines;
après ce temps , on y envoie des femmes qui secouere les
gazons avec des rateaux de fer réparent les racines'
d avec la terre , les font briller par tas, & en répandent
les cendres pcu de temps avant qu'on les laboure.

On ne doit point re flatter que les premieres récoltes
(oient aufficonsidét a' les que celles qui fe font quelques
années après. Ce n'eft que peu-à-peu que les terres nou-
vellement défrichées acquierent une certaine fertilité.

De toutesis façons de défricher les terrés, celle dont
nous venons de parler pafle pour la meilleure. '

Dès que les défrichements font en valeur, il faut les
clore de haies , de fosrés , & y planter quelques arbres
de distance en distance. Par ce moyen , on les garantit
de l'incurfion des bestiaux , le grain y vient mieux ;
ces clôtures font d'une utilité si reconnue, qu'on ne peut
trop les recommander.

Des engrais.

Ce ferait inutilement qu'on défricheroit , qu'on labou+
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reroit les terres, quelque long-temps qu'on les tint en

j achere , si l'on n'avoit le soin de réparer leur épuifernent
par des engrais convenables. Le fumier de cheval ou de
boeuf donne trop d'herbes, & vaut mieux pour les prai-
ries que pour les terres labourables. Celui de brebis est
le meilleur, foit qu'on les fasre parquer dans les champs ,
comme il eft d'usage en plufieurs endroits , foit qu'on
les tienne dans des érables fur une litiere de paille ou de
bruyere. On se fert encore de chaux, plâtre , de
cendres de toute 'espece , de récurures es marres , des
vafes de la mer ou dés rivieres , du limon des étangs,
de fougere tendre , & de feuilles qu'on a fait pourrir en
tas.

Indépendamment de tous ces engrais, il dl peu de
terres qui n'en renferment quelqu'un , propre à amélio-
rer leur superficie. On est heureux quand on ne le trouve
pas bien profond , parcequ'il en coure moins pour
caver.

La marne & le fable fondes principaux de ces engrais.
Celui-ci , quoiqu'infertile par lui-même, divise à chaque
labour les terres les plus compaéles ; en fe mêlant avec
elles , il diminue leur ténacité , les rend plus poreuses
fair que l'eau les pénetre mieux, & que les rayons , du,
soleil les échauffent plus facilement. On ne fauroit affi-
gner le temps ou l'on a commencé à marner. Cette'pra-
tique fe perd dans l'antiquité la plus reculée ; Varron l'a
trouvé établie dans les Gaules , lorfqu'il y cominandoir
les armées romaines, c'eft-à-dire il y a plus de deux Mille:
ans.

Il faut bien prendre garde de confondre la marne avec
l'argille , la craie & le tuf blanc parceque ces terres
nuifent plus à, la fertilisation qu'elles ne la favorisent.
L'argille ne fond jamais; & quoique dans les temps
vieux elle s'encroûte des parties les plus légeres de la
terre , elle conferve toujours tant de dureté, que, Cern-
!Diable aux pierres, elle empêche lafortie des grains qui
font sous elle , ainfi que le font là craie & le tuf blanc.
On a beau les pulvérifer quand ouïes emploie, ils dur-
ciffent dans la fuite, & nuisent égalémént a la forti-e: des
grains, ,

Les diierfes couleurs de Witi .atift ne font-rien à la
C iv
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bonté de cet engrais ; il n'y a que fa qualité qui peut 18
rendre moins bonne : la graveleuse en la moins eltimée;
la coq uilliere lui ei fuperieure ; la crétacée n'a, pour
ainfi dire , qu'un effet pasfager ; l'argilleufe demande à
être exporée long-temps à l'air avant qu'elle mûrisfe , &
qu'on pue l'employer utilement. La meilleure de toutes
eft celle qui , après avoir été tirée en motte de fa carriere ,
fe pulvérise en deux ou trois jours; qui , mife dans l'eau,
fe gerce , bouillonne & fond, comme une pierre à chaux;
qui donne à l'eau une onâuolité à peu près semblable à
celle du rayon , & qui, mire au feu, décrépite comme
du fel.

Lorrqu'on a reconnu aux lignes ci-dellus avoir trouvé
de la bonne marne, on s'en sert avec succès dans les
terres froides & humides, & dans celles qui donnent
beaucoup d'herbes, parcequ'en les brûlant elle échauffe
ces mêmes terres par la diffolution de fes parties falMes.

Il eft d'expérience que la marne échauffe tant par le
moyen de fes fels, que , fi on en mettoit trop dans les
terres, elles ne produiroient rien de quelques années.
Pour la répandre à propos , il vaut mieux la mettre à
plufieurs fois.

Quoique les terres fe relfentent pendant vingt-cinq à
trente ans de la fertilité de la marne , il eft sur que,
lorrque , par fa trop grande quantité, elle ne brûle pas
les terres la premiere année , elle ne les fertilife qu'à la
troifieme année; ce qui augmente par degré jufqu'à la
douzieme ou quinzieme année , mais qui ate diminue
infenfiblenaent après ce temps-là.

Quelque bonne que la marne Toit, elle ne doit pas
dispenfer de fumer les terres. On les fume moins à la
vérité, parceque les fels de la marne donnent plus d'ac-
tivité à ceux du fumier, & occafionnent une plus vi-
goureufe végétation.

Le plâtre qui eft une efpece de chaux eft au gi une ex-
cellent engrais , & cette propriété fe conferve même dans
les plâtres des démolitions réduits en poudre : ils foulevent

allegent les terres fortes.
Les habitants de chaque canton trouvent des engrais

qui leur font particuliers. A quelques lieues de Tours, on
trouve des bancs immedes de coquilles faites ; on
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somme ces coquilles fatum , & les mines dont on les retire
falumieres. Cet engrais eft des plus excellents pour fer-
tilde- les terres ; ?on effet fe fait appercevoir des la pre-
miere année, & continue d'être sensible pendant lis ans,
juCqu'à ce qu'enfin , réduites en poudre trop impalpable,
elles ne produifent plus aucun effet pour alléger les terres.
Celles ou on a répandu du fatum , doivent ctre fumées,
comme celles qu'on a marnées.

La cendre des tourbes brûlées eit auffi un excellent en-
grais , sur-tout pour les prés , les tréfles , les luzernes:
on ne l'emploie point ordinairement pour le froment,
l'avoine & autres grains.

La plupart des engrais dont nous venons de parler , ne
conviennent qu'aux terres fortes. Le véritable engrais des
terres légeres eft la terre glaife, qui quelquefois peut fe
trouver fous le terrein léger, à peu de profondeur. L'usage
de cette terre glaife cil très utile fi elle eft de bonne qua-
lité, c'eft-à dire, fi elle n'eft pas trop vitriolique, cari(
parc& que celle-ci es} nuifible a la végétation. On tire
la glaife deux ans avant de la répandre fur les terres lé-
geres , afin que les impreffions du soleil , des pluies, des
gelées , commencent à la diviCer. On la répand fur les
terres avant l'hiver , afin que les gelées achevent la di-
vision ; & lorfqu'elle eft bien Ceche , elle se pulvérife en.
partie, br étant enfuite humeâée par les pluies, elle
donne du corps à la terre trop légere.

Les végétaux font en général d'excellents engrais, &
ils sont d'autant meilleurs qu'ils ont plus de dispofition
à tomber en putréfaaion. Il y a un moyen très avanta-
geux de fertilifer les terres par leurs propres produâions -
ce qui eft commode sur-tout pour les endroits où le trad.:
port des fumiers efl trop difficile. On a reconnu qu'une
terre enfemencée de sainfoin , de luzerne, &c. loriq don
la défrichoit , donnoit, pendantplulieurs années de suite,
d'excellentes récoltes, fans avoir befoin d'être fumée. La
raifon en dt que, pendant les fept ou huit ans que ces
terres rapportent des luzernes ou autres femblables four-
rages , les feuilles & Ies jeunes branches qui y pourriffent
fouruisfent un excellent engrais. On peut encore enfe-
mencer des terres de farrafin , de vefces , de feveà, &c.

donner un labour à tes terres , !orei lle ces plantes font
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d'égards pour cette profefflon , qu'ils ne permettoient
pas qu'on tuât le boeuf qui avoit servi à la charrue , ils
ne vouloient pas même qu'on l'immolât en sacrifice.

Ce n'eût pas été asrez de veiller à la confervation des
champs , & aux chofes néceslaires au labourage, si on
n'eût pourvu à la tranquillité & à la sureté du laboureur,
comme étant le pere nourricier de la , patrie. Le gtand.
Conftantin fit des loix pour défendre a tout créancier de
satfir, pour dettes civiles, les efclaves des laboureurs les
boeufs & les instruments du labourage ; les receveurs de
fes deniers &voient , fous peine de mort, laiffer vivre
en paix le laboureur indigent ; & , dans les temps où les
provinces étoient obligées de fournir des chevaux de
poste aux touriers, & des boeufs aux voitures publiques ,
ce Prince excepta de ces corvées le boeuf & le cheval qui
fervoient au labour.

Les empereurs Value & Valentinien le jeune condam-
nerent à un exil perpétuel & à la confifcation de leurs
biens, les Ceigneurs de village qui, s'étant érigés en ty-
rans , mettoient le laboureur à contribution , & le
contraignoient à des corvées nuisibles à la culture des
terres.

Les mêmes loix qui protégeoient le laboureur, veil-
loient ale à ce qu'il remplît son devoir. Les champs
laisle's en friche appartenoient à celui qui les cultivoic de
nouveau ; & le premier occupant étoit en posfeffion des
terres abandonnées, quand personne ne les réclamoit
pendant l'espace de deux ans

Les ordonnances de nos rois ne font pas moins favet-;
rables à l'agriculture , que l'étoient les loix romaines.
Les édits de Henri III , Charles IX , Henri IV , qui ont
été confirmés par ceux de Louis XIII, Louis XIV & Louis
le bien aimé , condamnent à la feule réparation du dégât
des champs , quand il est accidentel ; à la réparation &
punition corporelle, lorsqu'il eft médité. Si les bestiaux,
disent-ils , Ce répandent dans les bleds , ils seront Cadis,
& le berger sera châtié. Ils défendent aux gentilshom..
mes de chasfer dans les vignes , les bleds & les terres
ensemencées , & s'opposent fortement à ce qu'on saifisle
les meubles , les harnois , les instruments & les beftiaux
du laboureur,

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



44	 A GR
Ces ordonnances font de la plus exalte juftice. Quel

eft celui qui voudroit fe donner autant de peine qu'en
exige l'agriculture, avancer les dépenses néceffàlres , &
jetter fur la terre le grain qu'il a dans fon grenier , s'il
n'étoit comme sûr que tes travaux seront récompensés
par une heureuse & abondante moiffon ?

Nous traiterons de la maniere de recueillir les grains
à l'article MOISSONNEUR.

AGRIMTNISTE. C'est ainfi qu'on nomme l'ouvrier
qui travaille à tous les ornements propres à la décoration
des robes des dames.

Il n'eft pas posfible de faire un détail de tous ces ou.
vrages qui s'exécutent par des ouvriers qui font du corps
des rubanniers ; parcequ'étant variés à l'infini , &, pour
ainsi dire , éphémeres , ils ne doivent leur exiftence-qu'au
caprice des femmes, à la fagacité ou à la fantaihe des fa.
bricants.

Malgré la tyrannie de la mode , ou plutôt par l'effet
même de cette tyrannie, le goût change fi fouvent , que
peu de temps après leur nailance , ils se voient relégués
au fond d'une garde-robe , ou livrés à des perfonnes qui

,par la médiocrité de leur fortune , ne peuvent pas fe
fatisfaire fur les agréments nouveaux, quelque difpofées
qu'elles (oient à s en orner.

Lcs premiers ouvrages qui parurent en ce genre furent
connus fous le nom de fonds d'hannetons. On esl rede-
vable au métier de rubannerie , comme étant feul en
i)osfeIlion de ce qu'on nomme bas métier, de la fabrique
de ces ornements , qui fut très (impie dans son principe,
Er qui aujourd'hui el} extrêmement étendue.

Ce bas métier est fait d'une l'impie planche, bien cor-
royée, longue de deux pieds & demi , fur un pied de
large , dont les extrémités font percées de deux trous
pour recevoir deux montants, fur l'un defquels eft placée
une pointe aiguë & polie qui fert à la tension de l'ouvrage
qu'on veut faire , & fur l'autre font mifes les foies qu'on
veut employer.

C'esl fur ce bas métier qu'on peut placer fur les genoux,
& qui eft le même dont fe fervent les perruquiers pour la_
tresfe de leurs cheveux, qu'on travaille toutes ces petites
parures. Nous ferons mention de celles qui paroilfent
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les plus ef/entielles , & qui sont les moins fujettes au
changement.

Les foies tendues fur ce métier font l'effet de la chaîne
ries autres ouvrages : on les fépare au moyen d'un fufeau
de buis qu'on y introduit , & dont la tête empêche la
sorcie au travers d'elles: ce fuseau tient les soies ouvertes,
& leur fert de contrepoids lorfque le mouvement des.
montants leur cccafionne du lâche. Les différents paffa-
ges & entrelacements des foies qui sont contenues sur le
petit canon qui fert de navette, font l'office de la trame,
& sorment différents noeuds qu'on varie à l'infini dans
divers espaces.

Lorfque ces efpaces ou longueurs contenues entre les
deux montants font remplis de noeuds, on les enroule
sur le montant à pointe, pour faire place à une autre lon-
gueur : l'ouvrage ainfi fait jusqu'au bout, on le coupe
entre le milieu des deux noeuds, pour être employé de
nouveau à l'ufage qu'on lui def}ine.

Les premiers noeuds coupés sont appellés noeuds
pies, & forment deux epeces de petites touffes de foie,
dont le noeud fait la jonaion : de ces noeuds sont formés,
toujours à l'aide de la chaîne, d'autres ouvrages un peu
plus étendus, qu'on nomme travers : on en fait encore
d'autres plus confidérab/es qu'on nomme quadrilles. 	 •

Toutes ces opérations font néceslaires pour donner la
perfeétion à chaque partie, ou au tout qu'on veut for-
mer. Plus un ouvrier a de goût & de génie, plus les par.:
tics ci-deflus font artiflement arrangées, & plus il donne
de valeur à son ouvrage par la variété des deffeins ,
diverfité des couleurs , l'imitation des fleurs naturelles"
& d'autres objets agréables.

Ces ouvrages, qu'on regarde louvent avec un oeil in-
différent, forment des effets très galants, & ornent très
bien les habillements des dames; on les emploie même •
sur les veftes : on en fait auffi des aigrettes , des pom-
pons, des bouquets de côté , des bouquets à mettre dan1
les cheveux , des bracelets , des ornements de coeffure
& de bonnets ; pour leur donner plus d'éclat, on les
garnit quelquefois de foie effilée de différentes couleurs,
& on leur fait représenter des chenilles , des étoiles , des
rouais d'hannetons, des juliennes ou autres fleurs : on-y

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



46	 AIG
emploie encore la chenille , le cordonnet, la milaneve
pour le corps de l'ouvrage, & l'or, l'argent, les perles &
la foie, lorsqu'il est question d'en former des franges.

Chaque ouvrage a fon nom particulier : nous ne le
rapporterons pas, pour éviter une ennuyeufe prolixité.

La derniere main-d'oeuvre Ce fait sur le haut métier ,
à basfes listes & à plate navette, par le recours d'une
nouvelle & derniere chaîne.

Ces agréments sont quelquefois tout de foie ; mais
ordinairement il y en a plus d'entremêlés de foie & de
cordonnet : ce dernier est un fil de Bretagne qu'on a cou-
vert de soie par le moyen d'un rouet, à-peu-près comme
les luthiers filent une corde de violon & de basfe : la foie
forme la chaîne des agréments, & le cordonner la trame.

Les Agriministes n'ont point d'autres statuts que ceux
des Rubanniers dont ils font corps.

AIGUILLETIER. On peut diftinguer ce nom d'avec
celui d'AIGUILLIER : l'Aiguilletier est l'ouvrier qui fait
& vend des lacets , aiguillettes, & autres choses fernbla-
bles dont les bouts sont ferrés.

Il peut encore vendre des noeuds d'épaule , & toute
forte de menue mercerie , comme cordons de canne &
de chapeaux, lifieres d'enfants, jarretieres , &c.

L'aiguillette, dont ceux qui y travaillent ont pris le
nom d'aiguilletiers , eft un cordon tifru de fil, de foie,
d'or ou d'argent , ferré par les deux bouts , & qui sert à
attacher quelque chose à une autre.

On donnoit autrefois ce nom aux noeuds d'épaule ;
mais cet ajuftement n'étant plus de mode chez les gens
du monde, a pasré aux cavaliers de certains régiments,
& aux dorneftiques.

On appelle encore aiguillettes, des touffes de ruban,
ou de cordons ferrés qui servent quelquefois d'ornement
aux impériales des carroffes de deuil.

Les aiguilletiers faisoient autrefois à Paris un corps
de communauté , ils avoient leurs ftatuts particuliers 5

mais comme ils éroient peu nombreux , par les lettres-
patentes enregiftrées au Parlement le a. r Août 1764,
ils ont été réunis & incorporés à la communauté des
Epingliers, Aiguilliers , Alêniers, pour ne faire, ainss
que les Chaînetiers, qu'un feul & même corps de métier,
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dont les flatuts font communs : chaque maître a la li-
berté de faire & vendre concurremment tous les ouvra-
ges des fufdites profesfions.

AI GUI LLIER. C'eft l'artifan qui fait & vend des
aiguilles, alênes, burins , carrelets , & autres petits ou-
tils servant aux orfevres, cordonniers, bourreliers &
autres:

Si l'on s'en rapporte à ce qu'en disent les Mufulmans,
fclon les auteurs du Diaionnaire de Trévoux, cette pro-
fesfion doit être une des plus anciennes 2 puisqu'ils re-
gardent Enoch comme en étant l'inventeur.

Quoi qu'il en foit, cet art consifte à faire de petits int:
truments d'acier trempé , déliés , polis , ordinairement
pointus par un bout, & percés d'une ouverture longitu-
dinale par l'autre, qu'on nomme aiguilles.

Quoique tous ces petits instruments portent le même
nom, ils ne sont pas travaillés de la même façon ; les
uns font pointus & non percés, d'autres font percés &
non pointus, & il y en a qui ne sont ni l'un ni l'autre.

L'aiguille dl , comme le marteau, un de ces inflru-
meurs néceffaires à presque tous les métiers.

Les tailleurs, chirurgiens, artilleurs, bonnetiers, fai..
seurs de bas au métier, horlogers , ciriers, drapiers,
lainiers, perruquiers, coeffeufes , faifeufes de coeffes
a perruque, piqueurs d'étuis, de tabatieres & autres
semblables ouvrages ; felliers , ouvriers en foie , bro-
deurs, tapiffiers , chandeliers , emballeurs , oculiftes ,
graveurs, orfevres , fe servent de celles qui font pro-
pres à chacun de leurs métiers : il y a en outre des ai-
guilles de tête, à matelas, à empointer, , tricoter, enfiler,
presfer , brocher, relier , natter , & à bousfole , ou ai-
guille aimantée.

A mesure que l'occafion fe préfentera nous donnerons
la description de toutes ces aiguilles.

Les aiguilles à coudre ou à tailleur , dont il femble
que les autres aient emprunté le nom , fe distribuent
en aiguilles à boutons , à galons , à boutonnieres ,
en aiguilles à rabatrc , à coudre & à rentraire. A pro-
portion que les tailleurs trouvent plus de re'siftance dans
les choies qu'ils ont à coudre, ils fe fervent d'aiguilles
plus ou moins fortes.
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Comme l'acier d'Allemagne n'a plus les mêmes qua-

lités qu'il avoir autrefois, on emploie par préférence
l'acier de Hongrie dans la fabrique des aiguilles. Pour
s'en fervir comme il faut, on lui fait subir diverfes
épreuves fous le martinet, on lui ôte fes angles, on
l'étire & on l'arrondir. Dès qu'il n'eft plus en état de
(apporter le martinet, on continue de l'étirer & de
l'arrondir au marteau.

Dès que cette opération ell faite , on prend une filiere
à différents trous , dont chacun eft proportionné au
degré de fineffe qu'on veut donner aux aiguilles. On
fait chauffer le fil d'acier pour le tréfiler, c'eft-à-dire ,
pour le dégrosfir à la filiere , & on lui donne jufqu'à
trois tréfilages succeffifs , pour l'amener au point que
l'on veut.

Il fembleroit que pour rendre le tréfilage plus aifé, on
devrait fe fervir d'un acier duétile & doux, au lieu d'un
acier fin , & par conféquent castant, qu'exige l'ufage
des aiguilles. Mais lorfque les ouvriers entendent bien
leurs intérêts, qu'ils ne veulent rien épargner pour
rendre leur ouvrage ausfi bon qu'il doit l'être , ils font
leurs aiguilles de façon qu'elles ne font ni molles ni
castantes; pour cet effet ilsgraisfent leur fil de lard à
chaque tréfilage ,. afin qu'il fuit moins reveche & plus
facile à pasre par les trous de la filiere, & qu'il ac-
quiere la dureté qui lui convient.

L'acier fuffifamment tréfilé ou dégroffi , on k coupe
par brins , à-peu-près d'égale longueur ; on le donne
enfuite à un fécond ouvrier qui les palme, c'eft à-dire,
qui les prend de quatre en quatre par le bout od doit
être la pointe pour applatir fur l'enclume l'autre bout ,
qui doit faire le cul de l'aiguille.

L'applatissement fait , on patte toutes les aiguilles
palmées par le feu , on les laite refroidir , & un autre
ouvrier, affis devant un billot à trois pieds, frappe d'un
poinçon à percer fur une des faces applaries de l'aiguille,
& la perce.

On tranfporte ensuite ces aiguilles percées fur un bloc
de plomb, un ouvrier , qu'on nomme le truqueur,
ôte, a l'aide d'un autre poinçon, le petit morceau d'acier
qui eft mité dans l'oeil de l'aiguille. Cette manoeuvre
s'appelle troquer les aiguilles. 	 Les
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tes aiguilles troquées paffent entre les mains d'un autre

ouvrier qui les évide , c'eft-à-dire , qui pratique à la
lime la petite rainure qu'on apperçoit des deux cotés du
trou & dans fa diredion.

Les aiguilles évidées, leur rainure faite, & leur cul
arrondi , ce qui eft du diftriét de l'évideur, on pointe
l'aiguille , c'est-à-dire qu'on forme la pointe à la lime:
la même manœuvre fert à en former le corps, ce qu'on
appelle dresfer l'aiguille.

Dès qu'on a pointé & drefi'é les aiguilles , on les range
fur un fer long , plat , étroit & courbé par le bout ; on
les fait rougir a un feu de charbon, & lorfqu'elles font
bien rouges , on les laiffe tomber dans un baffin d'eau
froide pour les tremper.

Cette derniere opération eft la plus effentielle & la
plus délicate de toutes, parceque c'eft d'elle que dépend
la bonne qualité d'une aiguille ; trop de chaleur la
brûle & la rend cati-ante , trop peu la laiffe molle &
pliante. C'ell donc au coup d'oeil d'un ouvrier expéri-
menté à juger par la couleur de l'aiguille quand il eft
temps de la tremper.

Après la trempe on fait le recuit, c'eft-à-dire qu'on
met les aiguilles dans un poële de fer fur un feu plus ou
moins vif, selon que les aiguilles font plus ou moins
flirtes. Lorsque trop de chaleur ne détruit pas la trempe,
ou que trop peu ne laisfe pas les aiguilles inflexibles &
castantes, l'effet du recuit est de les empêcher de fe caster
facilement, pourvu que l'ouvrier ait attention à ne leur
donner que le degré de chaleur qu'il leur faut.

Lorfqu'on jette les aiguilles dans l'eau pour les faire
tremper, il leur arrive quelquefois de fe courber, de fe
tordre & de fe défigurer. Pour remédier à ces défauts,
on les fait recuire, & on les redreffe avec le marteau.

On travaille ensu ite à les polir , & pour cet effet on
prend douze à quinze mille aiguilles, on les range en
petits tas les unes auprès des autres fur un morceau de
treillis neuf, couvert de poudre d'émeri. Dès qu'elles
son t rangées , on répand par-deffus de la poudre d'é-
meri sur laquelle on jette un peu d'huile ; on roule le
treillis , on en fait une efpece de bourfc oblongue , on
la ferre fortement par les deux bouts avec des cordes ;

Tome 1;
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on Li porte fur la table à polir fur laquelle on met une
Planche épailfe, chargée d'un poids proportionné, suf-
pendue par . deux cordes. Un ou deux ouvriers font aller
& venir cette charge sur le rouleau ou bourre pendant un
jour & demi ou deux de suite , & pour lors les aiguilles,
enduites d'émeri, fe polisfent infensiblemen t , felon leur
•Iongueur , par le frottement continuel des unes contre les
autres.

Lorsqu'il y a plusieurs ouvriers à polir, le poids esl
fuspendu par quatre cordes égales, & la table esf potée
horizontalement. Lorsqu'on n'emploie qu'un ouvrier , le
poids n'efl suspendu que par deux cordes , & pour lors la
table eft inclinée. En Allemagne on fe fert de moulins à
eau pour faire agir les poliffoires.

Les aiguilles étant polies, on les leffive, c'eft-à-dire
qu'on les jette dans de l'eau chaude & du savon pour en
détacher le cambouis qui s'esF formé par l'huile & les
particules d'acier & d'émeri dont les aiguilles étoient en-
duites.

Après la lesfive , on étale du fon sur lequel on étend
les aiguilles encore humides ; elles s'en couvren t en les
remuant un peu , & lorsqu'elles en font chargées , on les
met avec ce ion dans une boîte ronde, sufpendue en l'air
par une corde , & qu'on agite jusqu'à cc qu'on juge que
le son & les aiguilles ont perdu leur humidité. On se
fert encore mieux d'une boîte quarrée, traversée par un
axe, à une des extrémités duquel est une manivelle qui
sert à mettre en mouvement la boîte , les aiguilles &
le son : c'eft ce qu'on appelle vanner les aiguilles.

Après avoir fait deux ou trois fois cette opération avec
deux ou trois Cons différents , on tire les aiguilles du van,
on les met dans des vases de bois ; & comme il n'eft pas
poffible qu'il n'y en ait plufieurs dont la pointe ou le cul
ne se (*oient castés dans la polifsoire & dans le van , on
les trie en séparant les bonnes des mauvaifes.

En les triant on leur met à toutes la pointe du même
côté , ce qu'on appelle détourner les aiguilles. Il ne s'agit
plus que de les empointer pour les finir ; c'est ce qu'un
ouvrier exécute en faisant rouler la pointe des aiguilles
fur une pierre d'émeri qui cil eu mouvement au :moyen

• d'une roue à main.
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L'affinage étant fait, on les effuie avec des linges

mollets & fecs ; on fait des paquets qu'on diftingue par
numero : la groffeur des aiguilles va toujours en dimi-
nuant depuis le premier numero jufqu'au numero
deux.

Chaque paquet doit porter le nom & la marque de
l'ouvrier , être couvett de gros papier blanc , plié en
fix ou fept doubles , ficelé , & enfuite recouvert de deux
vesues de cochon 3 on le ficelle encore, & on l'enveloppe
d'une groffe toile d'emballage pour que les aiguilles ne
puiffent point fe courber.

L'aiguille à meche , dont fe fervent les chandeliers
pour fabriquer des chandelles moulées , eft un fil de fer,
long d'un pied , qui a un petit crochet à un bout & une
espece d'anneau a l'autre. On s'en Cert pour palier la
meche dans le moule en la tirant vers le haut par l'ou-
verture d'en bas. Les chandeliers ont encore une feconde
aiguille pour enfiler les chandelles avec des pennes &
les mettre en linures. Ces pennes font les bouts de fil
qui ratent de la chaîne des toiles après que les tiffe-
rands ont levé leur ouvrage de desfus le métier. Cette
feconde aiguille, longue d'un pied , reffemble à l'aiguille
de rembourrage.

L'aiguille à relier eft une longue aiguille d'acier , *re-
courbée vers la pointe , & qui a plus ou moins de lon-
gueur, suivant le format des livres. Elle fert ausfi aux
plieuses & coufeufes pour porter d'une nervure à l'autte
le fil qui traverse le milieu de chaque cahier , & qui
l'arrête aux scelles qui font placées perpendiculaire-
ment sur le cousoir.

Les aiguilles à Cellier ont quatre quarres , &, felon les
divers ouvrages, elles font grosles, moyennes ou fines.

Les aiguilles à empointer font des efpeces de carrelets
beaucoup plus longs & plus forts que ceux des Celliers.
Les marchands drapiers, merciers & manufacturiers s'en
fervent pour arrêter, avec de la ficelle ou du gros fil , les
plis des pieces d'étoffe, ce qui s'appelle les empointer.

L'aiguille à tête ou à cheveux cst un morceau d'acier,
de fer, de laiton poli, d'argent ou d'or, long d'environ
quatre pouces, ayant d'un côté une tête plate, trouée
ta longueur " & de l'autre une poliste peu piquante, Elle

D ij
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fin à féparer & pafrer les cheveux des darnes quand elfes
fe coeflent.

L'aiguille 'à réfeau eft un petit morceau d'acier ou
de -fer, 'fendu par les deux bouts, dont on fait les ré•
feaux fur lefquels les perruquiers coufent les treffes des
cheveux dont ils forment les perruques.

L'aiguille à em'oaller dl une grole aiguille de fer ou
d'acier, longue de cinq à fix pouces, ronde du côté de la
tête , triangulaire & tranchante du côté de la pointe qui
eft fort évidée.

Quoique les chirurgiens fe fervent d'aiguilles ordi-
naires pour coudre les bandes & autres pieces d'appa-
reils, ils en ont de particulieres pour les différentes
opérations dont nous allons parler.
' Celles qu'ils emploient pour la réunion des plaies , ou

pour la ligature des vaisleaux , sont tellement courbes,
Glue tout le corps de l'aiguille contribue à former un arc.
La tête , dont le volume dl: moindre que le corps , eft
percée d'une ouverte longuette, entre deux rainures laté-
rales, plus ou moins profondes , felon la dimension de

Le corps de l'aiguille commence osl finisfent
les rainures; il doit &re rond & commencer un triangle
en approchant de la.pointe. Cette pointe, qui est la partie
la plus large de l'aiguille , doit en comprendre le tiers &
former un triangle dont la base eft plate en dehors, ex
les angles qui terminent sa sursace , tranchants & très
aigus ; large dans Con commencement, cette pointe doit
di'ininuer ïnCenfiblement en allant vers fa fin, afin que
fon extrémité (oit alkz fine pour faire le moins de dou-
leur qu'il eft poslible , & qu'en même temps elle sait
affez solide pour ne point s'émouffer en perçant le tiifu
de la peau. Ces aiguilles différent de grandeur & de de-
grés de courbure felon qu'on en a befoin pour la profon-
4eur des plaies.'

Les aiguilles pour la future des tendons ont le corps
rond; & leur pointe, plate sur leur extrémité, ne coupe
point fur les côtés.

Les aiguilles pour le bec de lievre font droites ; /eut
corps eft extrêmement cylindrique ; elles n'ont point

; leur pointe applatie est tranchante fur les côtés

e a la fort= d'une langue de vipere , pour couper en
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perçant, & faire une plus grande ouverture au relie de
l'aiguille. Il y a des praticiens qui les font faire en or
afin qu'elles ne fe rouillent pas dans les plaies.

L'aiguille pour la ligature de l'artere intercofiale ,
dont l'invention eft due à M. Goulard , Chirurgien de
Montpellier , & de la Société Royale des Sciences de
cette ville, reffemble à une petite algalie ou fonde creuCe ,
a la tête en forme de plaque ; fon corps cylindrique a
trois pouces de longueur ; fa pointe, tranchante fur les
côtés & percée de deux trous , a à fon extrérnité'un demi-
cercle capable d'embrasfer une côte.

Les aiguilles pour abattre la cataraâe font longues de
trois pouces, droites, ont la pointe en langue de ferpent
bien tranchante , doivent être d'un acier pur & bien
trempé, & font montées fur un manche d'ivoire, de
bois ou de métal.

L'aiguille à anevrifine , qui eft une humeur molle qui
s'engendre de sang & d'efprits répandus fous la chair
par la relaxation ou la dilatation d'une artere , a le
corps rond , la tête en forme de petite palette pour pou-
voir la tenir avec plus de fureté, a une grande courbure,
& forme une panfe pour donner plus de jeu à l'inftrir-
ment. Sa pointe n'eft point triangulaire comme celle des
autres aiguilles; elle l'a en forme de cylindre applati ,
dont les côtés font obtus. M. Petit en a imaginé une
autre pour la même opération ; elle eftplate-, large ,
& un peu courbée en S.

L'aiguille pour l'opération de la _fifluIe à l'anus doit
être d'un argent mou & fort pliant ; elle a sept pouces
de longueur , une demi-ligne d'épaiffeur , deux lignes
de largeur à l'endroit de sa tête , & en diminuant peu à
peu elle fe termine en pointe.

L'aiguille à saons est un ftylet d'argent, boutonné par
une de fes extrémités , & ayant à l'autre un ail ou chas
propre à porter une bandelette de linge effilé qu'on
nomme faon, afin d'entretenir la communication des
deux plaies.

L'aiguille des ciriers eft un morceau de fer long, dont
les blanchigeurs de cire fe fervent pour déboucher le trou
de la grékire lorfque la cire s'y arrête.

L'aiguille des gaîniers , longue d'un pouce, sert à
D iij
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faire les trous dans les ouvrages oti l'on a befoin de mettre
des petits clous d'ornement ; elle dt pointue par un bout
& n'eft point ouverte par l'autre.

L'aiguille des gantiers dt petite ; fon cul n'eff ni rond
ni long ; fa pointe di faite de façon qu'une de fes trois
faces el} plus large que les deux antres, afin que dans la
couture des peaux extrêmement fines, les points soient
imperceptibles , & qu'en fendant plut& la peau qu'en la
trouant, on puisre y faire une couture aufli fine qu'on le
veut.

L'aiguille à matelas a douze ou quinze pouces de lon-
gueur; les tapigiers s'en fervent pour piquer de ficelle les
matelas & autres ouvrages.

L'aiguille à faire les filets eft faite avec du bois pour
les ouvrages à grandes mailles ; pour les petites elle eft
de fer : par une de fes extrémités elle eft terminée en
pointe obture, & par l'autre en fourchette, fur laquelle
on met la ficelle ou le fil dont on veut faire le filet,

Les aiguilles des piqueurs d'étuis ou de tabatieres font
une efpece de petit poinçon dont on se fert pour forer les
pieces qu'on veut piquer.

L'aiguille de chasre eft un morceau de fer dont on
foutient la chaffe ou battant des métiers de drap, quand
on veut la haulfer ou baisler , l'avancer ou reculer sui-
vaut le befoin. Cette aiguille ouverte a un pied de lon-
gueur, & elle &taraudée de l'autre de la même longueur.

Les aiguilles à presfer sont de grofres aiguilles de fer ,
longues de quelques pouces & triangulaires par leur
pointe. Elles fervent aux ouvriers en tapisrerie, pour ar-
ranger, féparer, preffer les foies & les laines qu'ils ont
placées entre les fils de laine pour former plus parfaite-
ment le contours du deffein qu'ils ont à exécuter.

Les 'aiguilles à tricoter font de fils de fer, de laiton ou
d'argent, longs, menus , polis & arrondis par les bouts,
pour faire des bas , des gants , & autres ouvrages en fil ,
foie , laine ou coton.

Les aiguilles d'enfouble font des pointes d'aiguilles
çaffées , dont on remplit Penfouble de devant des métiers
à velours ciselé , & autres petits velours, pour les arrêter

mefure qu'on les fabrique, & en même temps pour
entamer a une égale tenfiou de la chaîne,
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Il y a de trois fortes d'aiguilles à brodeur, les aiguilles

"àpaffer, , à foie, à frisure ou à barillon. La prerniere a
le trou oblong, au lieu que l'aiguille à coudre l'a quarré.
La seconde eft plus menue ; la troilîeme reft davantage.
Les brodeurs ont encore des aiguilles à enlever , qu'ils
nomment aiguilles à lisiere , & d'autres extrêmement.
menues qui leur servent à faire le petit point.

Les aiguilles à tapisferie en laine sont grofres , fortes ,
& ont l'oeil large & oblong.

Les aiguilles de faiseurs de bas au métier, & celles
des bonnetiers, font plates par un bout, aiguës & re-
courbées par l'autre.

Les aiguilles à perruquier font très fortes, algues par
un bout & percées par l'autre : elles sont plus longues
que les aiguilles ordinaires.

Les voiliers fe fervent de trois efpeces d'aiguilles, d'ai-
guilles à couture, d'aiguilles à œillets, & d'aiguilles de
ralingue. Les premieres servent pour coudre les . voiles ;
les fecondes pour faire des boucles de certaines cordes ,
& les appliquer sur des troncs qu'on appelle ,oeillets , où
l'on pale des garcettes. Les troisiemes , qui sont doubles
ou fimples selon le besoin, font employées à coudre & à
appliquer les cordes dont on fait des ourlets . aux, voiles.

L'aiguille aimantée est une petite verge de fer . , :poféç
au milieu de la bouffole sur une pointe de cuivre . , au-
eleffus de laquelle elle fe meut, Sa direaion elt toujours
vers le nord , & elle dt la plus fore guide des vaiffeaux.

Il n'eft pas étonnant qu'un métier dont les ouvrages
demandent autant de préparation que l'aiguille à coudre,
se soir foutenu peu de temps dans une ville capitale comme
Paris, où on les donne à ausli bon marché, & oa les vivres
sont aulli chers. Audi ce corps d'artisansqui formoit
autrefois une communauté dont les datuts datoierk
du r t Septembre 99 , ayant de la peine à fubfister , a été
bbligé vers la fin du dernier fiecle de fe réunir à celle des
maîtres épingliers , en vertu des lettres- patentes de 16 9 5.

Après avoir fait quelques changements dans leurs
flatuts, on réduifit les jurés des deux communautés au
nombre de trois , dont deux furent pris du corps des
aiguilliers, & le troifieme de celui des épingliers.

Par leurs itatuts ils sont qualifiés de maîtres
D iv
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liers. , alêniers , faifeurs de burins , carrelets, Ste.

On ne peut être reçu maître qu'à l'âge de vingt ans ;
après avoir été apprentif pendant cinq ans, & après avoir
fervi un maître pendant trois ans en qualité de compagnon.

Les fils de maîtres font reçus après un seul examen, 6c
font exempts de chef-d'œuvre.

Chaque maître doit avoir fa marque parriculiere , dont
l'empreinte eft mire à une table de plomb , & dépofée
chez le Procureur du Roi du Châtelet.

Le négoce des aiguilles eft confidérable ; la plus grande
quantité vient de Rouen, d'Evreux, & fur-tout d'Aix-la-
Chapelle.

On ne fabrique guere plus à Paris que de grandes ai-
guilles à broder, pour la tapifferie , pour les métiers à
bas ; en un mot, celles qui se font à peu de frais , & qui
fe vendent cher.

AJUSTEUR. On donne ce nom aux ouvriers des mon-
noies qui ajuftent les flans, & les mettent au jute poids
que doivent avoir les efpeces , en limant ceux qui font
trop pefants, sc.en rejettant ceux qui font trop légers.

Les Ajufteurs fe servent d'une balance, qu'on nomme
ajufloire , pour donner au flan le poids qu'il doit avoir
pour etre monnoyé , & caillent les foibles pour les re-
mettre en fonte.

Les flans font des quarreaux d'argent recuits , qu'on
coupe & qu'on lime jusqu'à ce qu'ils foient réduits au
poids qu'ils doivent avoir ; pour les peser on fe sert des
poids appellés eleneraux r lorfque les flans font trop forts,
on les diminue avec des écouenes ou écouanes , qui sont
des limes faites en maniere de tapes avec des cannelures,
par des angles entrants & sortants : cette opération s'ap-
pelle ajufter la breve.

Les Ajufteurs doivent auffi blanchir les flans, ce qu'ils
nomment amatir, parcequ'ils rendent le métal mat & non
poli ; lorfqu'ils font en cet état, ils les marquent au ba-
lancier, d'où ils Portent en ayant le fond poli & le relief
mat : ce qui vient de ce que la gravure des quarrés
feulement adoucie , pendant que les faces en font parfai-
tement polies. La grande preflion que le flan fouffre entre
les quarrés, fait qu'il en prend jufqu'aux moindres traits.
Les parties polies du quarté rendent polies celles du Ban
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qui leur correfpondent, au lieu que celles qui sont gra.

seulement adoucies, font remplies de pores im-vées, &
perceptiblescibles qui laisfent fur le flan autant de peti ts points
en relief qu'elles ont de pores, ce qu'on appelle encore
mat.

Le blanchiment pour l'argent, & la couleur pour l'or ,
qui rendent le flan mat dans toute fon étendue , font des
préparations indispenfables pour avoir de belle monnoie.
Quoique les ouvriers (oient toujours payés pour les faire
comme il faut, l'avidité du gain les leur fait souvent né-
gliger.

Lorfque les flans font ajustès & préparés comme ci-
deffus , le prévôt de la monnoie les remet entre les mains
du maître, avec ceux qui ont été rebutés comme foibles ,
& les limailles, le tout poids pour poids : on appelle cela
rendre la breve.

Le maître paie pour lors au prévôt deux fols par marc
d'or, & un sol par marc d'argent , pour être dittribués à
ceux qui ont ajufté la breve.

Les ajusteurs, ainfi que les monnoyeurs , ne peuvent
être reçus en cette qualité, s'ils ne sont d'esloc & ligne ,
c'esl-à-dire, fi leurs ancêtres n'ont pratiqué le même mé-
tier: voyer MONNOYIÛR•

ALGEBKISTE. C'eft celui qui enseigne & réfout tous
les problèmes de l'algebre.

Cet art, qui nous vient originairement des Arabes, eft
très ancien : on prétend que les Indiens l'apprirent aux
Persans , que ceux-ci l'enseignerent aux Arabes, qui le
porterent en Espagne,d'oti il s'en répandu chez les autres
nations Européennes.

Quoiqu'il en Toit de fon origine, dont on n'ell pas bien
certain ; que ce toit les Grecs ou les Indiens qui en soient
les inventeurs, cet art qui eft la méthode de faire en gé-
néral le calcul de toute sorte de quantités, en les repré-
(entant par des figures très universelles, fedivife en alge-
bre vulgaire & en algebre fpécieufe.

La vulgaire ou nombreuse , celle des anciens, qui ,
sans faire ufage des démonftrations, se servoient des nom.
bres pour la folution des problèmes d'arithmétique.

L'algebre spécieufe ou nouvelle, dont François Viete ,
originaire François , fut l'inventeur en 1590, conflue à
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donner des marques ou fymboles à toute forte de quan-
tités connues ou inconnues;• à la place des nombres elle
emploie des lettres de l'alphabet pour désigner les cs; eces
& les formes des chofes fur lefquelles elle exerce scs rai-
fonnements , ce qui Coulage beaucoup l'imagination de
ceux qui s'y appliquent.

Depuis Fiete, Bardot, Defcartes & Newton l'ont por-
tée au point de perfection od elle est aujourd'hui.

L'application de l'algebre au calcul des infinis a donné
naisfance à une nouvelle branche du calcul algébrique ,
qu'on appelle le calcul différentiel.

La multiplication des lettres dont on lie fert dans l'al-
gebre, explique la multiplication des dirnensions; & com-
me le nombre en pourroit être fi grand qu'il feroit incom-
mode de les compter, on écrit feulement la racine, &
l'on ajoute à droite l'expofant de la puisiance, c'esf à-dire
le nombre des lettres dont la puisfance qu'on veut expri-
mer dl composée ; ainsi ,• dans a', a-, a4 , le dernier a
veut dire un a multiplié quatre fois par foi - même :
ainfi des autres à proportion.

Voici quelles sont les principales notes de l'algebre.
Ce ligne	 lignifie plus ; ainfi 9 --1- , signifie g plus 3.
Celui-ci — lignifie moins ; ainsi	 2 veut dire Li.
moins Cet autre = eft la marque de l'égalité; ainsi
9	 — z veut dire que 9 plus ; eft égal à 14
moins 2. , chaque nombre faisant celui de i z.

Ces quatre points entre deux termes devant & deux
termes apres , marquent que les quatre termes font en
proportion geométrique : ainfi 6 • 2. •. 2. • 4, veut dire
que comme six eft à deux , de même douze eft à qua-
tre. C'est le fymbole d'une proportion continue :
.÷..7 3 • 9 • z7 , lignifie que ; eft autant , de fois en g ,

que 9 en z.7.
: Ces deux points au milieu de quelques nombres ;

marquent la proportion arithmétique qui eft entre ces
nombres ; 7 • 3 : 3 • 9 , veut dire que 7 furpasfe 5, com-
me 1 3 furpasfe 9. Il y a quelques Algébrilles qui mettent
trois points difpofés de cette maniere • à la place des
deux ci-deus.

± Cette note marque la proportion arithmétique con-
dune; 3 • 7 • i i , lignifie que 3 surpalré par 7 au-
tant que 7 par
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Deux lettres ensemble marquent une multiplication de

deux nombres : ainfi b d eft le produit de deux nombres ,
comme / & 4 , dont le premier s'appelle b & le second d.

1/ Signifie racine : •y4 c'eft-à dire la racine de 4 qui
est 2. , lequel multiplié par lui-même fait 4.

ALLUMETTIER. On donne ce nom à celui qui fait
des allumettes, qui font de petits bâtons de bis sec, de
rofeau, de chenevotte, ou de toute autre matiere aifément
combustible , foufre's par les deux bouts, & dont on fe
sert pour allumer une chandelle ou une bougie , &c.

Les ouvriers qui travaillent aux allumettes emploient
communément du bois de tremble bien fec, dont ils scient
des rondins de trois pouces de longueur, & partagent ces
tranches en deux ou en trois parties à-peu-près égales ,
suivant la grosleur des rondins.

Ces parties de tranches étant préparées, ils les tiennent
de la main gauche, pendant que de la droite ils fe ser-
vent d'une plane pour les couper en petites tablettes, fe/on
la direction des fibres du bois ; ils retournent enfuite tou-
tes ces tablettes qu'ils mettent ensemble pour les couper
tranfverfalement , & de la même e'paisTeur qu'ils les ont
déja coupées longitudinalement.

La , plane , ou couteau à main , eft un inftrument long
de.prés de deux pieds, dont un bout, replié en forme d'an.
neau , eft inséré dans un piton qui eft attaché fur le banc
mi l'ouvrier coupe le bois, afin qu'au moyen de ce point
de direction , cet outil ne vacille pas ; l'autre bout a un
long manche de bois que l'ouvrier tient dans sa main
droite , pour s'en fervir dans les opérations oti il en a
befoin.

Le bois des tranches étant divisé au moyen de la plane
en petits bâtons quartés, on en prend une poignée ordi-
naire qu'on lie par le milieu avec des fils de pennes, qui
font ceux qui retient de la chaîne des toiles après que les
tifferands ont levé leur ouvrage de desrus le métier. Le
paquet étant lié on le frappe avec une petite palette, afin
que les petits bâtons quartés ne dépaffent point la fuper-
ficie des deux bouts : on les trempe ensuite dans du soufre
fondu.

On fait encore des allumetes pour soufrer le vin ; elles
font de groire toile , d'un pouce & demi de largeur, & de
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quinze à dix-huit de longueur : les marchands de vin les
nomment meches: voyer CABARETIER.

On se sert encore de ces allumettes pour ce qu'on ap.
pelle à Bourdeaux muetterle vin.

Dans les années od la vendange n'a pas pu mûrir, &
que les vins font néceffairement verds, les Hollandois qui
aiment à boire les vins de Bourdeaux très doux, ordon-
nent à leurs comrniflionnaires de faire faire des vins muets
pour donner de la liqueur aux vins naturels de cette pro.
vince : voyer VIGNERON.

Les allumettes communes paient de droit deux fois par
cent d'entrée, & un sol de sortie.

A L U N. L'alun est une sélénite vitrifiable, ou un fel
vitriolique à bafe de terre argilleufe.

On trouve dans le commerce trois efpeces d'alun ; (a-
voir, l'alun de glace ou de roche, qui se prépare en
France, en Angleterre, en Italie & en Flandre ; l'alun de
Rome, qui fe prépare à Civita-Vecchia , & l'alun de
Smyrne, qui fe prépare dans les environs de la ville qui
porte ce nom.

L'alun de glace ou de roche eft ainfi nommé , parce-
qu'il eft tiré des matieres minérales, & qu'il eft ordinai-
rement crystallisé en grosfes masfes nettes & transparentes,
femblables à de l'eau glacée : on le tire des pyrites, & de
plufieurs terres pyriteufes & alumineuses.

Les pyrites font des subftances minérales, composées
de beaucoup de foufre , d'une petite quantité de matiere
métallique qui eft minéralisée par le soufre , d'une cer-
taine quantité de terre calcaire & de terre argilleuse : voy.
le Dictionnaire de Chymie , & le Didionnaire raifonne
d'Hifloire .Naturelle. Toutes ces rnatieres font tellement
combinées dans les pyrites, que lorCqu'elles font dans
leur état naturel , elles ne fourniffent que peu ou point
de substance dans l'eau : on eft obligé d'avoir recours à
des manipulations préliminaires avant de pouvoir parve-
nir à en féparer l'alun.

Pour cela on forme un grand tas de pyrites sous des
hangards , afin de les garantir de la pluie : on les arrose
de temps en temps avec de l'eau , & on les y laisfe pendant
environ-un 'an, jusqu'à ce qu'elles foient fleuries ou tom-

bées en çfflorescence. Pendant ce temps ol'a*tion
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rée de l'air & de l'eau décompose les pyrites, le soutre
f décompofc , fon phlogistique fe dislipe , l'acide vit tio-
lique se combine en même temps avec les terres argil-
lcufes & calcaires , & avec la matiere métallique lorfque
c'eft du fer ou du cuivre qui dt contenu dans les pyrites.
La décompofition de ces pyrites & toutes ces combinai-
sons fe font fimultanément il en réfulte fouvent une
chaleur qui dl affez grande pour enflammer une partie
du soutre.

Lorfque les pyrites font fuffifamment fleuries, ce que
l'on reconnolt lorsqu'elles sont couvertes d'une infinité du
petits cryftaux qui ont une faveur ftyprique & aftringente,
alors on met ces pyrites dans des auges de bois qu'on rem-
plit d'eau aux deux tiers ; on remue ce mélange de temps
en temps, afin d'accélérer la dillolurion des sels. Lorfque
l'eau en eft suffifamment chargée, on la conduit par des
tuyaux de bois dans un attelier difposé pour cela , & on
la fait évaporer dans des chaudieres de plomb qu'on a
soin de tenir toujours pleines , en les rempliffant avec de
la même liqueur. Lorfqu'elle eft évaporée au point con-
venable par la cryltallifation, on la décante dans une très
grande cuve de bois, tandis qu'elle ell bouillante ,_& on
la 'aile repofer afin que la terre jaune du vitriol fe dé-
pofc. Lorsque la liqueur eft suffifamment éclaircie, on la
distribue dans plusieurs autres cuves moins grandes , &
on l'y laitTe pendant plufieurs jours, en ayant foin de
l'agiter légérement deux ou trois fois par jour, afin de
faciliter la précipitation des matieres étrangeres à l'alun.
On décante ensuite la liqueur, & on la remet de nouveau
dans une chaudiere de plomb avec ce que l'on appelle le
fondant, qui n'elt rien autre chofe que la leflive des Savon..
niers , ou une forte leslive de cendre gravelée , qui occa-
lionne la précipitation des matieres étrangeres. On refait
évaporer cette liqueur jufqu'à ce qu'elle foit à pellicule ;
& lorfqu'elle eft fuffisamment dépurée par le repos , &
que le fédiment s'est attaché au fond des chaudieres , on
met la liqueur dans des bariques ou tonneaux, aux parois
defquels l'alun se cryftallife dans l'intervalle de vingt ou
trente jours. Au bout de ce temps on pratique des trous
au fond & autour des tonneaux pour faire égoutter la li-
queur qui ne s'eft point crystallifée.
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C'eft par ces procédés généraux qu'on préparé l'alun

de glace en France, en Suede , en Allemagne, avec les
pyrites ou pierres pyritueuses qui peuvent fournir de l'a.
lun. Cet alun fe distribue enfuite dans le commerce par
gros tonneaux qui contiennen t environ un millier chacun.

Il n'eft pas rare, quand on casre les tonneaux, de ne
trouver qu'un feul bloc de crystal d'alun qui ne préfente
aucune forme réguliere ; mais lorfqu'on fait cryslallifer
l'alun réguliérernent , il forme des crystaux plats triangu«
laires dont les trois angles font tronqués, ce qui forme
des folides à fix côtés.

Le travail de l'alun parois !impie , d'après le détail que
nous venons de donner ; néanmoins il faut de l'éxpérience
& de l'habitude pour amener ce sel à fa persedion , fur-
tout lorfqu'il dl extrait des matieres pyriteufes; parceque
comme les pyrites contiennent Un peu de fer, elles four-
nislènt dans la liqueur alumineuse une certaine quantité
de vitriol de mars qui altere la pureté de l'alun, & le rend
d'un fervice moins général dans la teinture , que l'alun
qui eft parfaitement pur. C'eft même un défaut qu'on re-
marque a la plupart des aluns qu'on trouve dans le com-
merce , & qui ont été préparés avec les matieres dont
nous venons de parier: ce qui oblige louvent les teintu-
riers, finguliérement ceux qui travaillent en foie, à em-
ployer de l'alun de Rome, parcequ'il ne contient jamais
de fer, & est préparé avec des matieres qui ne font
point pyriteuses : voyer TEINTURIER.

On a quelquefois affaire à des pyrites qui ont de la
peine . à tomber en efflorescence par Padion combinée de
l'air & de l'eau : on est dans l'ufage de calciner légère-.
nient ces pyrites avant de les expofer fous les hangards ,
& on les traite enfuite comme nous venons de le dire. Les
pyrites qui ont ainsi besoin d'être calcinées auparavant,
pour en tirer l'alun , sont celles qui contiennent beaucoup
de foufre ; la calcination sert à en brûler une partie.

Les pyrites qui ont fervi à la prerniere opération dont
nous venons de parler , fe traitent comme la premiere
fois, & on en tire l'alun de la même maniere.

On tire ausli une grande quantité d'alun asrez pur au-
près de Pouzzol , dans le voisinage de Naples, dans un
lieu appcllé Solfatara. M. l'Abbé >Mie , qui a visité cet
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èndroit ; & qui en a examiné les travaux, dit que la ma-
tiere dont on le tire est une terre asfcz femblable à la mar-
ne , par la consistance & par la couleur, & qu'on rarnasfe
dans la plaine même.

On remplit de cette terre, jusqu'aux trois quarts, des
chaudieres de plomb de deux pieds & demi de diametre
& de profondeur. Ces chaudieres font enfoncées jufqu'à
fleur de terre, fous un grand hangard, éloigné des four-
reaux à foufre d'environ quatre cents pas. On jette de
l'eau dans chaque chaudiere, jusqu'à ce qu'elle fumage
la terre de trois ou quatre pouces. La chaleur du terrein
de cet endroit susfit pour échauffer la mariere , ce qui
économire bien du bois. Par le moyen de cette digeftion ,
la partie saline se dégage de la terre ,& s'éleve à la fuper-
ficie , d'où on la tire en gros crystaux.

L'alun en cet état est encore chargé de beaucoup d'im-
puretés : on le porte à un bâtiment qui eft à l'entrée de la
Solfatara , & on le fait disfoudre avec de l'eau chaude,
dans un grand vase de pierre qui a la forme d'un enton-
noir. L'alun s'y crystallife de nouveau , & devient plus
pur. On ne se fert , comme la premiere fois , que de la
feule chaleur du sol.

L'alun de Rome fe travaille dans le territoire de Civita-
Vecchia , environ à quatorze lieues de Rome. On le tire
d'une pierre blanche dure que l'on fait calciner, & que
l'on met enCuite en ras fur des places environnées de fosiés
remplis d'eau; on l'arrose avec cette eau trois ou quatre
fois par jour, pendant six semaines , ou jusqu'à ce que la
pierre calcinée entre dans une efpece d'efFervefcence , &
se couvre d'une efflorescence de couleur rougeâtre : alors
on la fait bouillir dans des chaudieres, & l'on procede
pour la crystallisation, de la maniere que nous l'avons dit
plus haut. Cet alun n'ett point en grottes mafses , comme
celui qu'on nomme alun de roche , mais en morceaux gros
comme des 'noix , comme des amandes, ou comme des
œufs. Cet alun et} mêlé autli de pousliere un peu rougeâ-
tre. J'ai examiné, dit l'auteur du Diétionnaire de Chymie,
avec Coin la pureté de l'alun de Rome , & je l'ai trouvé in-
fini ment meilleur à cet égard que l'alun de roche, Il ne
contient pas un atome de matiere métallique ou vitrioli-
(lue auffi eft-il préféré pour certaines reintwres , dont la
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plus petite quantité de vitriol martial altéreroit la beauté,
Son prix eft toujours au . deffus de celui de l'alun de roche.

On prépare , dans les environs de Smyrne, un alun qui
eft très pur, avec une pierre à-peu-près de même espece
que celle de laquelle on retire l'alun dans les environs de
Rome , & qui se traite prefque de la même maniere.

AMADOUEUR. C'est ainfi qu'on nomme les ouvriers
qui font une espccc de moche noire avec des agarics ou
excrefcences fongueuses qui viennent fur des vieux chê-
nes, frênes, ormes, fapins & autres arbres.

On fait cuire ces champignons dans de l'eau commune,
on les bat après les avoir séchés , on leur donne ensuite
une forte leilive de salpêtre , après laquelle on les remet
fécher au four.

ainfi qu'on prépare & qu'on acheve de donner la
derniere façon à l'amadou , que l'on sait être très propre
à recevoir & à entretenir le feu que l'on excite avec l'acier
& le caillou frappés l'un contre l'autre.

Au moyen de cette invention , on a dans un inftane
l'élément qui cil fi ne'cesfaire à presque tous les befoins
des hommes. Le commerce d'amadou eft asfez confidéra-
ble dans les pays od il y a beaucoup de fumeurs, il paie
quinze fols par cent de droit d'entrée. En place d'amadou,
on se sert dans les Indes d'une plante légumineuse ou pa-
pilionacée, nommée fola , dont la tige épaisse , blanche
& fpongieuse, réduite en charbon, prend feu comme no-
tre amadou.

AMIDONNIER-CRETONNIER. Les artifans qui fa-
briquent & vendent de l'amidon fait avec des recoupes de
froment ou avec des racines, fe nomment Amidonniers.

Si l'on veut s'en rapporter au témoignage de Pline, les
habitants de Chio furent les premiers inventeurs de l'ami-
don, & cet auteur prétendoit que le meilleur venoit de
cette isle.

L'amidon eft un fédiment de bled gâté, ou de griots &
recoupettes de bon bled donc on fait une pâte blanche &
friable , ainfi que nous allons le détailler.

Le bled moulu, pairé an bluteau, fe divife en six parties
différentes, en fleur de farine, en grosfe farine, en griots,
en recoupettes, en recoupes & en fon.

Il est expredément défendu aux amidonniers d'em-
ployer
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ployer de bon bled dans la coMpofition de leur amidon.
Ils ne peuvent fe fervir que de griots, de recoupettes
de bleds gâtés, qu'ils font moudre pour en faire de l'ami-
don commun.

L'eau fille, c'eft-à-dire, celle qui doit servir de levain ,
8e- produire là fermentation, eft !a principale choie dont
un Amidonnier a befoin ; il fe la procure en délayant dans
un Peau d'eau chaude , deux livres du levain ou pâte ai-
grie que les Boulangers emploient pour faire lever leur
pare : au bout de deux jours l'eau devient Cure : mais
comme un amidonnier n'en auroit pas fuffifamment pour
procéder à Ces opérations, il ajoute à cette premiere eau.
un demi-feau d'eau chaude, la laiffe reposer , & renou-
velle la même manoeuvre jufqu'à ce qu'il ait une quantité
suffiCante d'eau Cure.

Au défaut de levain de Boulanger, on niez dans un
chauderon quatre pintes d'eau commune , autant d'eau-
de-vie, deux livres d'alun de roche ; on fait bouillir le
tout enfernble , & on a de l'eau fure propre à faire de
l'amidon.

Quand on n'a pas de levain, on emprunte d'un Ami-
donnier voifin de l'eau sore dont on se sert pour mettre en
trempe, & dont on met un Peau fur chaque tonneau de
matiere en été, & trois ou quatre (eaux en hiver. Si l'on
emploie du levain de Boulanger , la quantité varie selon
la sàison ; il en faut moins en été qu'en hiver, & sur-tout
on doit bien prendre garde que le levain ne Ce gele.

Après avoir mis la quantité de levain ci-defres indi-
quée dans des demi-queues de Bourgogne, défoncées
par un bout, on verte par-deffus de l'eau pure jufqu'au
bondon , & on acheve de remplir les tonneaux de recou-
pertes , de griots ou de farine de bled gâté moulu gros ,
qu'on met par égale moitié : c'eft ce qu'on appelle mettre
en trempe.

Les fkatuts des Amidonniers veulent qu'on laie trem-
per les matieres pendant l'espace de trois femaines , dans
des eaux pures , nettes & claires ; mais comme la per-
feélion de l'ouvrage n'efl pas toujours ce qui intéresfe
le plus un ouvrier , lorfqu'il croit qu'en donnant sa
marchandife à un plus bas . prix, il en aura un plus grand
débit	 les • Amidonniers ne les laiffent ordinairement

Tome 1,
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tremper que dix jours en été ,	 ,quinze en hiver.

Ces matieres fuffisamment trempees se précipiten t au
fond du tonneau, & pour lors on voit furnager ce qu'on
appelle l'eau grue , qui n'eft qu'une espece d'huile que la
fermentation des matieres a renvoyée fur la furface de
l'eau.

Cette eau jettée„ on prend un sas de toile de crin de
dix huit pouces de diametre sur autant de hauteur ; on
le pote fur deux lattes , qui sont mises horizontalement
fur un tonneau bien rincé : on verse dans le sas trois
s'eaux de matiere en trempe , sur laquelle on jette deux
s'eaux d'eau claire : on remue le tout avec le bras , ce
qu'on répete jusqu'à trois fois en remettant à chaque fois
deux seaux d'eau claire, après l'écoulement des deux
premiers feaux.

Les ftatuts recommandent encore aux Amidonniers
d'avoir de bons Cas & de bien laver leur son.

On vuide dans un tonneau les résidus qui demeurent
dans les fas , & on continue de pasfer de la matiere en
trempe' sur le même tonneau jufqu'à ce qu'il soit plein:
ces résidus bien lavés sont bons pour la nourriture & l'en-
grais des befliaux.

Le lendemain de cette opération , quoique les statuts
disent trois jours après, on enleve avec une sébille de
bois l'eau fure, ou le levain des Amidonniers qui a pané
à travers le fas avec la matiere en trempe. On vuide de
cette eau jufqu'à ce qu'on voie le blanc qui eft dépoté au
fond de chaque tonneau , dans lequel on met une suffi-
fante quantité d'eau claire, pour pouvoir battre, broyer
& démêler l'amidon avec une pelle de bois.

Deux jours après ce rafraîchiffement on jette l'eau dont
on. s'eft fervi jufqu'à ce qu'on voie paroître le premier
blanc , que les Amidonniers appellent indifféremment le
gros ou le. noir, ,& qui couvre le vrai amidon ou le fecond
blanc du deffous : ce gros ou noir fait le profit le plus
confidérable des Amidonniers, parcequ'ils le vendent ou
qu'ils le gardent pour engraiffer des porcs.

Dés qu'on a enlevé de desfus le fecond blanc, le gros
. ou le noir, on verre un feau d'eau claire fur les crasfes
qu'on a laines en tirant ce noir; & après avoir bien rincé
le defius du fecond blanc ou de l'amidon, on met ces tin-.
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çures dans un autre tonnéau ; leur dépôt forme l'amidon
commun.

Après que le deffus du fecond blanc est bien rincé, on

trouve au fond de chaque tonneau une épaiffeur d'ami•
don proportionnée à la bonté des recoupes & griots dont
on s est fervi. Les bleds gâtés en rendent davantage, mais
l'amidon n'en eft pas auffi beau , & il n'a jamais la blan-
cheur de celui qui eft fait de recoupettes & de griots de
bon bled.

On pale  enfuire les blancs, c'ett.à-dire qu'on tire l'a.
ruidon d'un tonneau pour le verfer dans un autre, dans
lequel on met aslez d'eau pour le battre broyer & dé-
layer avec une pelle de bois; ce qu'on appelle démêler les
blancs.

Dès que les blancs font bien démêlés, on en met dans
un tamis de foie fur un tonneau bien rincé ,jusqu'à ce que
les blancs qui paffent au travers du ramis, aient rempli
le tonneau.

Deux jours après cette opération, on tire l'eau du ton-
neau jusqu'à ce qu'on foie au blanc qui couvre l'amidon,
on prend ensuite un pot de terre où l'on met ce blanc, &
après on jette un feau d'eau claire pour rincer le deffus de
l'amidon : cette nouvelle rinçure, mife dans le même pot
de terre avec l'eau blanche, ou le blanc ci-deffus, dépofe
un amidon commun. Pour ce qui eft de l'amidon, on le
leve du fond des tonneaux , & après l'avoir bien rincé,
ou le met dans des paniers d'osier, , arrondis par les coins ,
& garnis en dedans de toiles qui ne font point attachées
aux paniers ; c'est ce qu'on appelle lever les blancs.

Le lendemain que les blancs font levés, on monte les
paniers pleins d'amidon dans un grenier, dont l'aire doit
être d'un plâtre bien blanc & bien propre ; les paniers
étant renverfés fur l'aire du grenier, & l'amidon demeu-
rant à nud , on divife chaque bloc en feize parties , on les
ladre fur le plancher jufqu'à ce que toute l'eau en fois
écoulée : on appelle cette manoeuvre rompre l'amidon. Les
perfonnes qui voudroient connoître le théorie de la fabri-
cation de l'amidon , la trouveront expliquée par M. Bau-
mé , dans la nouvelle-édition de fes Eléments de Pharma-
cie théorique & pratique ,''qui le vend chez Samfon , quai
des Auguitius, au cola de lime Gît-le.cceut.-

E ij

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



68	 A M I
. • Dès que cet amidon rompu eft fuffiCamment fec , on le
porte aux l'ais , c'eft-à.dire qu'on l'expose à l'air fur des
planches fituées horizontalement aux fenêtres des gre-
niers : chaque morceau d'amidon étant fuffifamment ef-
fuyé , on le relire de tous les côtés c ces ratislures fervent
à faire de l'amidon commun, mais pour cela il faut écra-
fer les morceaux ratisiés , les porter dans une étuve , les
ranger de trois pouces d'épaiffeur fur des claies couvertes
de toile, & retourner cet amidon soir & matin , fans quoi
il deviendroit verd de blanc qu'il étoit : cette derniere
opération s'appelle mettre 1 'amidon â P étuvée.

Au sorcir de l'étuve, l'amidon est fec & commerçable.
On divife l'amidon en fin & en commun. L'amidon fin

sert à faire de la poudre à poudrer les cheveux, on en fait
entrer dans les dragées & autres compofirions femblables.
Le commun. employé par les Cartonniers , Relieurs ,
Afficheurs , & par tous les artifans qui font ufage de beau-
coup de colle.
' Les Amidonniers ne fauroient être trop attentifs pour
leur propre profit à bien choifir les. Aies , recoupettes &
griots, à prendre par préférence ceux que donnent les bleds
plus gras parcequ'ils en retirent un amidon plus beau &
en plus grande quantité.

Les (bruts portent, 1°. que le gros amidon qu'on vend
aux ConfiCeurs , Chandeliers, Teinturiers du grand teint,
huit de gaze & autres, doit demeurer quarante-
huit heures dans le four & huit jours aux effuis.

Qu'aucun. Amidonnier .ne pourra acheter du bled
gâté, fans:la. permillion du Magistrat auquel la poliee
en appartient, & que l'amidon qui en proviendra fera sa-
briqué avec autant de foin que l'amidon fin.

3.°. Qu'ils nepourront le vendre qu'en grain & jamais
en poudre;•ifous quelque prétexte que ce soit.

La négligence.de ces ftatuts. &.les abus qui Ce font in-
troduits dans la fabrication.del'arnidOn , ayant été allez
confidérahlespourmériter l'attention de la Cour , par son
.édit du. tuois:de Février 1 77 1 , registré. en Parlement le
2...o Août de la même année,. Sa Majefté défend aux Ami-
donniers d'acheter de bon g ,grains pourenfaire de l'ami-
:don, de tirer. .une :premiere farine des-bleds germés & ga•
tés, pour la vendre; aux Boulegere.qui en font.du.rain,
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e d'introduire dans la fabrication de leur amidon des
matieres prohibées par les réglements, parcequ'un pareil
procédé de leur part contribue au rehausfeinent du. rix
des grains dans des aimées peu abondantes, occafionne
des maladies, & produit quelquefois des accidents funef-
tes. Pour remédiera ces inconvénients, l' article IV de cet
édit permet aux Commis préposés pour la. perception des
deux fois impofés pour chaque livre d'amidon:" de visiter
les atteliers des Amidonniers, &' lorsqu'ilsles trouve-
ront en faute, de les dénoncer par des procês,verbaux en
bonne forme aux Officiers de police & aux Magiflrats
chargés de l'exécution de leurs réglements ; & l'arti-
cle leur défend, fous peine de cinq cents livres d'a-
mende, de vendre aux Boulaners ;aucune far:Âne prove-
nant des bleds germés ou.-gâtés qu'ils font dans le,cas
d'employer: L'article II I défend aufli sous peine de_con-
fiscation des amidons, matieres & uflenfiles fer,vant à . la
fabrication & préparation, & de mille livres earnende ,
d'en fabriquer ailleurs que dans les, villes, bouçgse lieux
où il s'en fabrique. actuellement; Sa Majeflé se réservant
cependant d'étendre ladite periniffion dans d'autres-lieux,
& dans les cas où les eirconstances l'exigeront. Par le mê-
me édit, le droit d'encrée. polir les amidons étrangers eft
fixé à quatre fois pour livre. -	 ,

Le meilleur amidon est blanc, doux, tendre &friable;
on s'en fert à faire de la colle, de l'empois blanc ou bleu;
il eft auffi employé en médecine , il eft regardé comme
peaoral , propre à adoucir &, épaislir les férosités âcres,de
la poitrine, & à arrêter le crachement:de fang : il a encore
d'autres propriétés dont les Médecins font ufage felon
l'exigence des cas.

Au commencement de celiecle , M. de Vaudreuil trouv a
le fecret de faire de l'amidon avec la racine de l' ariim; ou.
pied. de-veau; en 1 7 16, il obtint pour . vingt ans un pri-
vilege exclufif pour lui & pour sa famille.

Il y a plufieurs autres plantes donc les racines peuvent
être propres à faire de l'amidon.

On en fait ausfi avec les pommes de terre ou truffes
rouges, M. de C hife en fut l'inventeur. L'amidon que ces
plantes donnent fut jugé par l'Académie royale des Scien-
ces, en 173 9 , faire un empois plus épais que l'empois or-

E iij
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dinairt , cela prés que l'azur ne s'y mêloit pas auffi bien;
& comme il n etoit point fait de grains, on pourroit en
faire usage dans des années de disecte.

Quoique tous les Amidonniers ne fafrent point le com.
merce du creton, ils prennent cependant le titre d' Ami-
elonniers Cretonniers.

Les Cretonniers sont ceux qui achetent des Bouchers les
réfidus des fuifs en rame qu'ils ont fait fondre ; ces réfidus
font les pellicules qui renfermoient k fuir; qui quelque.
fois font accompagnées de quelques morceaux de viande,
& qui demeurent après qu'on en a extrait le fuif: on les
nomme cretons.

On met çes cretons dans de grandes chaudieres de
fonte qu'on pore fur des fourneaux , pour les faire fondre
de .nouveau, &• en tirer le peu de fuif que les Bouchers y
one, :laiffé ; ils les mettent avec des boulées , c'est-à-dire ,
uvée its‘ratisfures des caques dans lefquelles les Bouchers
mettent ,ikur fuif : après en avoir tiré avec une cuiller
tout ièfiiîf: qu'on a pu , on met dans un Peau de fer percé
à jour ce lui esf demeuré dans le fond de la chaudiere;
onde porte dans un presroir, , & au moyen d'une piece de
bois , nomme un billot; qui eff fous la vis , & qui
entre-dans le féatt; en portant sur un cerceau de fer de la
circonférence du Peau, & qui a cinq à fix pouces de lar-
geur sur titi détrii-pouce d'epaisfeur, , on preffe ces réfidus
autant qu'on ie . peut, on en fait fortir tout le suir qui
coule du Peau dans une espece d'auge de bois, qui le con-
duit daiis"tine eh àu die e e- qui ell enfevelie dans la terre ;
& du rdft bd' en fait une efpece-de pain de suif qui fert à
engraiffeedesporcs & autres animaux.

Le fuif qui fort de ces cretons eft d'un brun noir : ceux
qui retrpidienr, Comme les Corroyeurs , Hongroyeurs Se.

autres, pôneadoucir leurs cuirs, ne peuvent l'acheter que
des AmidentilersCrétonniers , parceque par l'article trente-
quatre de leurs.ftiturs, ils sont les Peuls en poffeslion de
faire la, fonte des boulées & Cuirs bruns provenants des
cretons des Bouchers , de qui ils les achetent pour en faire
la préparation néceslaire aux arrifans ci-deffus.

Par l'article trente-deux de leurs régiments , les Ami-
donniers Citronniers ne peuvent faire ni fabriquer leur
amidon & fuif de . creton à Paris; il faut que leur manu-
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faâtire Toit dans les fauxbourgs & banlieue, à peine de
confiscation de leurs marchandises, & de quinze cents li-
vres d'amende ; &, fous quelque prétexte que ce sort, ils
ne peuvent s'établir qu'aux lieux °à il y aura facilité
pour l'écoulement des eaux, & sans une permislion ex-
preffe du Lieutenant Général de Police.

Malgré les oppofitions de diverses communautés, les
Amidonniers Cretonniers obtinrent enfin au mois de Mars

dcs lettres-patentes de Sa Majesté , enregiftre'es au
Parlement le 2t Janvier 2746, pour autoriser & confir-
mer leurs ftatuts & réglements , qui avoient été rédigés
en trente-neuf articles, & asfiner à leur corps le droit de
communauté.

L'apprentiffage efl de deux' ans, après lesquels, sur le
brevet quittancé & le certificat de ses services, l'apprentif
peut être admis à la maîtrife : le chef-d'œuvre est d'envi-
ron un cent d'amidon parfait chez l'un des Jurés, lequel
amidon tourne au profit de la communauté : les fils de
maître sont exempts de chef-d'oeuvre.

Les Amidonniers ni leurs veuves ne peuvent prêter leur
nom à qui que ce Toit, direâement ou indiredement ,
pour saire le commerce de l'amidon & du creton ; s'a f-
socier avec aucun maître ou veuve des communautés
employant l'amidon,les retirer & loger dans leur maifon,
sous quelque prétexte que ce puisfe être, à peine de con-
fifcation des marchandifes en cas de contravention , &
de cent livres d'amende au profit de la communauté plat..
gnante ; de débaucher les compagnons des uns des au-
tres, ni les prendre sans un consentement'par écrit des
maîtres qu'ils auront quittés, à peine de cinquante livres
d'amende.

Les Amidonniers donnent à leur principal attelier le
nom de trempis.

AMINEUR. Dans les greniers à fel, les Amineurs font
ceux qui sont prépofés pour mesurer le fel dont on fait
la diftribution au peuple. Dans les endroits oti les gre-
niers à fel ne sont pas établis, on les appelle Mefureurs
de fel.

Indépendamment de leur fonaion du mefurage dti sel,
les Amineurs doivent avoir des connoisfances particu-
lieres fur la fabrique & la qualité des fels. Par l'article

E iv
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dix-rept de la déclaration du Roi du t 9 Maiil dl
dit : »Voulons que les Amineurs de chaque grenier,foient
33 nommés pour la visite & confrontation des échantil..
33 Ions de faux fel trouvé chez les particuliers, fans que

lefdits Amineurs puiffent être reprochés par les par-
ties ce . L'arrêt du Conseil , du ; Décembre 1 7 1/ , or-

donne que lorCqu'il y aura contestation fur la qualité de
fels de capture, les officiers des greniers à fel feront te-
nus de nommer pour tiers expert un Mesureur ou Ami-
neur du grenier, & leur fait défenfes d'en nommer d'au-
tres.

Depuis que les Radeurs en titre d'osfice ont été fup-
primés dans les greniers à sel, les Amineurs font leur
fonction, & fe fervent pour cet effet ni une radoire , qui eft
un insliument de bois plat, d'environ deux pieds de long,
dont les côtés, l'un quarré & l'autre rond, s'appellent
rives.

Le réglement de la Cour des Aides du 4 Septembre
1 7 6s , leur prescrit de placer la mefure de maniere que le
fel tombe toujours au milieu , de ne point rader avant
que le fel ne grêle, c'eft-à-dire , ne tombe en grêle fur
tous les bords, & de prêter ferment devant l'Officier
Contrôleur.

Comme ces Jurés-Mèfureurs de sel , ou Amineurs, for-
ment une communauté , ils prennent ausli la qualité d'E-
talonneurs des mefures de bois „& de Compteurs de Salines;
leurs principales fon ctions fon t de faire le mefurage des
fels dans les greniers & bateaux ; de faire ausli l'épalement
ou étalonnage dés mesures de bois destinées tant pour le
fel que pour les grains , graines, fruits, légumes, &c. sur
les étalons de fonte, ou mesures matrices & originales,
qu'ils gardent dans une chambre particuliere qu ils ont
a l'hôtel-de ville ; de compter les marchandises de falines
lorfqu'elles fe déchargent des bareatix , d'en prendre les
déclarations, de tenir registre , tant des qualités des
marchandifes qui s'enlevent , que des norn, s des charretiers
qui en font les voitures; d'aller en visite, une fois l'année,
chez les marchands qui font les regrats des marchandises
de grains , graines, farines, fruits & légumes, pour con-
nonre fi les mesures dont ils se fervent ont été bien &
duernent étalonnées & marquées à la lettre de l'année,

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



ANC	 73
& fi elles n'ont point été altérées ni corrompues.

ANCRES ( fabrique des). L'ancre eft un inftrument
de fer à double crochet, qu'on jette dans le fond de la
nier ou des rivieres, pour arrêter ou fixer les vaitteaux
sur la fuperficie de l'eau dans les endroits où on le juge
'a propos.

Elle eft compofée de plusieurs parties, ravoir d'un an-
neau, que l'on nomme ordinairement arganeau ou orga-
neau, qu'on entortille de petites cordes qu'on nomme
.4oudinure ou emboudinure , & qui sert pour y attacher

cable ; de la verge, autrement vergue ou tige droite ,
dont l'extrémité eft percée d'un trou proportionné à l'an-
neau ; de la croifée ou croffè , qui est fondée au bout de
la verge, & dont chaque moitié de croisée eft appellée
bras ou branche ; de deux pattes , qui sont des efpeces de
crochets ou pointes recourbées, l'une à droite & l'autre à
gauche, à-peu-près femblablcs à des hameçons.

Toutes ces parties font fondées ou jointes enfemble,
en telle forte qu'elles ne font qu'une feule & même piece
très forte & très folide , qui a pretque la figure d'une ar-
balête ; il n'y a que l'anneau qui suit mobile, étant patté
dans un trou à l'extrémité de la verge, du côté du jas.

Le jas , qu'on nomme auffi l'aitlieu ou le jouet de l'an-
cre, est un affemblage de deux pieces de bois de même
proportion & figure , jointes ensemble par des chevilles
de fer au-de (fous̀  du trou de la verge ; en forte que le bout
de la verge patte au travers du jas où il se trouve comme
encastré , ainsi que les tenons ou bras de la croifée de
l'ancre. Ce jas empêche que l'ancre ne se couche de plat
sur le sable , & fait que l'une des pattes s'enfonce dans le
terrein solide qui Ce trouve au fond de la mer, afin
d'arrêter le vaisfeau par le moyen du cable attaché d'un
bout à l'anneau ,& qui de l'autre va Ce joindre au vaisleau
où il est amarré : on fait ordinairement le jas de la même
longueur que la verge; & quand il dl au fond de l'eau ,
il fe trouve toujours couché fur le fable , en forte que
l'ancre a l'une de tes pattes enfoncées dans la terre, &
l'autre eft au-deftus qui ne fait aucune fonâion.

On ne peut point douter que l'invention des ancres ne
Toit très ancienne , & n'ait fuivi de près, fi elle n'a ac-
compagné , la témérité du premier navigateur. Appollo-
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nius de Rhodes, Etienne de ByCance, parlent des ancres
de pierre dont les anciens se servoient comme le font au-
jourd'hui les habitants de Pisle de Ceylan. Dans quelques
endroits des Indes, les ancres font des especes de machi-
nes de bois chargées de pierres ; & on prétend que les
vaislkaux arrêtés par cette espece d'ancre demeurent plus
fermés que ceux qui font fur une ancre de fer, ou sur
une fimple pierre.

On a fait des ancres à une, deux, trois & quatre dents
ou pattes ; les premieres ne sont plus d'ufage;• la troisie-
me & la quatrieme efpece sont sujettes à bien des incon-
vénients : on fe fert de l'expreslion de ralinguer le table
lorapion l'ajufte dans l'anneau.

Quoique toutes les ancres (oient faites de la même
maniere, on les divife en quatre clasres : la plus grande,
qu'on nomme ancre maîtreffè , ne sert jamais que dans
les gros temps, & dans le danger évident od le navire
tornberoit en côte, c'eft-à-dire , que poufsé par les vents
ou les courants , il iroit échouer & se briser sur la côte :
celle qu'on nomme la feconde ancre sers à tenir le bâti-
ment en rade : la tro:sieme est l'ancre d'affourché ou d'af-

fou- che ; on la mouille après en avoir jetté une autre à la
partie oppoCée , pour affourcher le vaisfeau , l'empêcher
de tourner fur Con cable , de s'éloigner , de se tourmenter,
& de chaffer fur fon ancre : la quatrieme s'appelle l'ancre
de toue , on s'en fert pour haler le navire & le faire
avancer avec le cabestan ou virevau , lorsqu'il s'agit
d'entrer dans un havre ou d'en Cortir , de changer de
place dans les rades, & de rappeller le vaifreau à la mer
lorsque le vent le jette à la côte.

L'ancre à demeure est une très grosle ancre , qui de-
meure toujours dans un port ou dans une rade , pour
fixer & touer les vaiffeaux.

L'ancre de veille eft celle qu'on tient toute prête à être
mouillée.

L'ancre du large eft celle qui eft mouillée vers la mer
lorsqu'il y en a une autre qui eft mouillée vers la terre,
& qu'on nomme ancre de terre.

Lorfque deux ancres sont mouillées à l'oppofitc l'une
de l'autre, les nomme ancre de flot & de jufant ; la
premiere sf pour tenir contre le flux, & la feconde con-
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tre le reflux de la mer : les cables dont on fe sert dans
cette occafion s'appellent hanfieres.

Pour indiquer les endroits oti font les ancres , on met
un orin ou grosre corde accollée aux deux bras de l'ancre,
& qui aboutit à un gros liege, ou à un baril qui flotte sur
l'eau.

Lorfqu'on a connu par la sonde que l'endroit fur le-
quel on doit mouiller l'ancre eft un fond fablonneux ou de
inauvaise tenue , on met des planches à ses pattes,
qu'on appelle aider l'ancre , afin que le fer ne creuse &
n'élargisre trop le sable.

On dit que les vaiffeaux chaffent fur leurs ancres, lors-
que par la violence des coups de mer, ou que les fonds
ne sont pas bons, ils labourent & s'éloignent du lieu où
l'on a mouillé.

Ceux qui entreprennent d'envoyer des vaifreaux en ar-
mement, ne sauroient trop s'attacher à la bonté des an-
cres , parceque la vie de l'équipage y eft intéreffée,
que la conCervation des navires & des marchandifes en
dépend. Ils ne sauroient être trop attentifs à ce que le
fer qu'on emploie pour les fabriquer ne soit ni trop doux
ni trop aigre , les deux extrémités étant également dan-
gereuses , parceque le trop d'aigreur le fait caster, &
trop de douceur le rend pliant & le fausfe. C'eff pour-
quoi ceux qui veulent avoir de bonnes ancres font faire
un alliage de fer d'Espagnequi eŒ doux , avec le fer
de Suede , qui eft aigre, & leur donnent ainfi le degré
de bonté convenable.

L'ancre dont nous venons de donner la defcription &
d'indiquer les uCages, eft un asfemblage de barres plates
& pyramidales , arrangées les unes fur les autres , &
forgées ensemble de façon qu'elles aient plus de dia-
mette & moins de longueur que la piece qu'on veut
forger , parcequ'elles s'étendent & diminuent d'épaisfeur
en les forgeant.

Toutes ces barres liées enfemble avec des liens de ter
Coudés, qu'on fait entrer par le petit bout du paquet, &
qu'on Chaire ensuite à grands coups , reçoivent plus d'é-
paitreur à mefine qu'elles s'éloignent du centre, afin
que le feu agisre davantage fur elles.

Quand on a percé la croûte de charbon qui enveloppe
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/e paquet, on connott qu'il eft asrez chaud & propre à
être sondé lorfgti il

fa
 net & blanc. Alors , à l'aide

de la potence & de fa chaîne qui embrasfe le paquet , on
le porte aifément sous le martinet, & on le sonde en
quatre ou cinq coups qu'on lui donne ; e'eft ce qu'on
appelle forger la verbe de l'ancre. On fait ensuite le trou
par où doit pasfer l'organeau ; on coupe le ringard ; on
forme le quarré & les tenons ; on perce le trou qui
doit recevoir la croisée ; on procede ensuite à forger la
croifée & les pattes qu'on fait avec des barres de fer
forgées comme ci-deffus, & applaties dans leurs extté-
mites.

Lorsqu'on a encollé l'ancre, c'eft-à-dire après qu'on
a foudé la croifée à la verge , on la rechauffe & on tra-
vaille à sonder la balevre , c'est-à-dire à frapper avec
un marteau & réparer les inégalités qui reftent nécesfaire-
ment à l'endroit où s'est fait l'encollage.

Quoique la machine qui meut le martinet foit la
chose la plus importante d'un attelier où l'on fait les
ancres, nous n'en faifons pas la description parcequ'elle
nous entraineroit dans un trop long détail. Nous ren-
voyons les curieux aux planches de l'Encyclopédie : elles
les inftruiront beaucoup mieux que nous ne s'aurions le
faire.

Quelque bien faites que (oient les ancres, il y auroit
de l'imprudence à s'en fervir avant de les avoir éprou-
vées, fuit en les élevant en haut au moyen d'unegrue,
& les laiffant tomber fur un tas de vieux fer ; foit en
attachant les bras de l'ancre à un pieu ensoncé dans la
terre & en paffant dans l'organeau une corde qu on
cire jet:14'a la cafter , par le moyen d'un cabeftan Lors-
que l'ancre a résifté à ces diverses épreuves , elle eft
censée bonne.

On fait des ancres de toutes grosfeurs & longueurs,
mais toujours proportionnées aux efforts qu'elles ont a
foutenir. On abat en rond tous leurs angles pour rendre
plus doux le frottement contre les tables & les rochers.
Les -ancres d'un grand vaisfeau sont moins fortes à pro-
portion que celles d'un petit, parcequ'en supporant que
les dèux vaiffeaux ont dans l'eau une égale étendue de
bois; relative à leur grandeur , on a expérimente que
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la mer, qui déploie une égale force contre un petit
vaisleau & contre un grand, donne lieu à l'eau d'agir

n
éffalement fur une étendue égale ; ce qui fait qu'on
supplée par le poids de l'ancre à la légèreté d'un petit
vaisfeau qui n'a pas la même force que le grand pour ré-
lifter à la violence de l'eau.

La longueur d'une ancre de six mille livres pefant doit
etre à-peu-près de quinze pieds, & sa grosfeur de dix
pouces. On doit toujours proportionner le poids des
ancres à la force de l'équipage & à la grandeur du vaif-
seau.

On forgeoit autrefois les ancres à force de bras dans
tous les ports du royaume ; aujourd'hui on les forge au
martinet , & c'eft là la meilleure façon , parcequ'un
marteau pesant huit cents livres doit mieux souder qu'un
marteau pefant quinze ou seize livres. On se fert de
charbon de terre par préférence à celui de bois, parce-
qu'il donne plus de chaleur , & qu'elle pénetre davan.,
tage dans une masle ausfi considérable.

La courbure des bras de l'ancre eft encore quelque
chose de très esfentiel : on réserve quelquefois cette opé-
ration pour la derniere : elle se fait sans le secours du

. marteau. On attache avec des cordes la verge de l'ancre
contre un pieu : on allume du feu sous la patte qu'on doit
recourber : la matiere devient molle au point que deux
ou trois hommes recourbent les bras en tirant une corde
qui eft attachée à cette patte, & qu'on fait pasfer sur une
poulie qu'on a arrêtée contre la forge. On tâche de leur
donner la courbure d'un arc de cercle de cinquante ou
soixante degrés.

Les ancres pour les vaiffeaux du Roi fe fabriquent dans
l'Arfenal de Corne sur la riviere de Loire. '

Dans les villes où il y a maîtrife , le droit de fabri-
quer des ancres pour les particuliers appartient aux Tail-
landiers.

APLAIG NE UR. C'est le nom que portent les
ouvriers qui , chez les couverturiers , font venir la laine
avec des chardons, ou qui, dans les manusadures de

pdra-s , font venir le poil avec de femblables chardons aux
étoffes en laine au sortir des mains du tisferand. On les

- connoît encore fous le nom d'applaneurs , d'apprêteurs, de
laineurs, ou garneurs.
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Lorfque la couverture dt mife en travers fur une per.

che , & que ses deux lifieres font bien courues enfeni-
bie, deux Aplaigneurs tirent du voiturier, c'eft-à-dire
de deffus les planches qui font difposées par divers étages
dans l'attelier, , cinq voies de chardons ; chacun d'eux
place cinq voies de fon côté, ce qui fait en tout ce qu'on
nomme une voiture.

Ces chardons , montés sur deux rangs , formen t un
demi-cercle fur les ailes ou bras d'une croix , dans la-
quelle ils sont enchallés & posés perpendiculairemen t les
uns fur les autres. Ces bras font deux petits morceaux
de bois, pelés chacun dans une mortaife faite au navels
de ce qu'ils nomment le poteau ou le montant de la croix,
Quand les chardons font bien rangés dans le vuide qui
eft entre les fasdirs petits morceaux de bois , on les fixe
par une forte ficelle qui prend à un bout des ailes, pasre
par-defsus tous les chardons, & vient s'arrêter à l'autre
bout.

Chaque voie eft compofée de deux croix garnies
comme ci -deifus. Chaque Aplaigneur en prend une de
chaque main , après avoir couvert fes trois derniers doigts
d'une targette , c'eft-à-dire d'une plaque de cuir faite en
forme d'un ancien écu ou targette, sous laquelle il y a une
petite courroie pour asfujettir la targette fur leurs doigts,
fans quoi ils s'ecorcheroient par leur frottement continuel
fur la couverture.

Lorfque les deux Aplaigneurs sont prêts, ils avancent
à pas égaux fur le milieu de la couverture , & reculent
enfuite de même en paffant fur elle leur voie de char-
dons du haut en bas.

La premiere voie de chardons eft composée de ceux
qui ont déja servi , pareeque des chardons neufs écorche-
roient trop la laine en la faisant venir sur la couverture.
La feconde voie eft de chardons moins usés, & ainfi par
degrés jusqu'à la cinquieme voie.

Dès qu'on a fini le premier côté , on découd la couver-
ture , on la retourne de l'autre côté, & on la recoud par
fes lifieres ; chaque Aplaigneur y emploie cinq autres
voies de chardons , comme il a déja fait du
Le dernier côté eft toujours fini le 	

premier côté.
premier pour le travail ;

dès qu'il oft achevé on prend des chardons neufs pour ira-
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verfer les queues, c'eft-à-dire , pour faire venir la laine
aux endroits de la couverture ml elle e'toit cousue, & ml
les Aplaigneurs n'avoient pu pasfer des chardons : on
se sert des mêmes chardons pour finir le côté par oti on a
commencé , & la couverture en eft plus également tra-
vaillée.

Dès que les vingt voies de chardons ci-desfus ont été
employées pour chaque couverture, on les donne à des
Manoeuvres que les Aplaigneurs ont fous eux, & qu'ils
nomment cureux , pour en ôter la bourre fanilfe qui s'y
dl attachée, & que les Marchands Couverturiers vendent
ensuite pour faire des étoffes pour les Paysans, ou pour
mêler avec d'autre laine dans les matelas.

Pour avoir leurs voies de chardons plus à portée, les
Aplaigneurs  les mettent sur un chevalet fait en forme de
banc, percé des deux côtés de trois pouces de largeur
sur presque toute fa longueur, afin d'y enchaffer les
queues de leurs croix. Il y a au bout de ce chevalet une
efpece de petite casfe oti ils mettent leurs targettes lorf-
qu'elles ne leur fervent point , & un petit couteau à lame
courte & pointue , qu'ils appellent un couteau à époutiller,
dont ils fe fervent pour ôter les ordures qui fe trouvent
dans les couvertures.

Toute efpece de chardons n'eft pas bonne pour faire
venir la laine, on ne peut y employer que le chardon
franc, parcequ'il a les pointes recourbées en bas ,.au lieu
que le chardon fauvage a ses pointes dresfées vers la tête.

Ce sont auffi les Aplaigneurs qui rendent impénétrables
à la pluie les draps qu'on destine à faire des redingotes,
surtouts , & l'habillement des troupes , en donnant deux
bonnes voies de chardon mort du côté de l'endroit pour
en ôter la laine morte , & enCuite deux coupes à l'endroit
de la piece & une à l'envers , de forte que le drap se trouve
lainé à poil & à contre-poil & quand il a reçu à la fou-
letie les préparations nécesfaires , il devient feutré com-
me l'étoffe d'un chapeau fur laquelle l'eau glisfe.

APPLANISSEUR. Dans les manufaaures des draps,
ces ouvriers-son t plus connus Cous le nom de Preeurs ;
leur métier n'est point, comme on l'a dit mal-à-propos
dans l'édition du Didionnaire de Commerce faite à Co-
penhague en 1 759 , de donner une feconde préparation
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au drap après une premicre tonture, mais de mettre dans
leurs plis les draps qui ont été teints, & de les presler; ce
qui dt la derniere façon qu'on leur donne avant de les
livrer aux Marchands.

Dans l'attelier ou Ce tiennent les Applanisfeurs ou Prer-
feurs, il y a une presle, un moulinet, une table couverte
de toile cirée, des cartons fins & communs, des cartons
de vélin, & des plaques de fonte.

La presfe eft compoCée de deux fortes jumelles de bois
de chene , & de deux sommiers; le Gommier de desfus eft
percé dans fon milieu , & a une platine de cuivre qui y
di adaptée & tenue par quatre chevilles de fer à vis : au
milieu de cette platine paire une grosfe vis de fer dont les
filets s'engreneur dans ceux de la platine, & dont le bou-
lon ou le bout qui es} quarré s'euchaife dans le milieu
d'une lanterne de fer à six fuCeaux : au-deifus de la lan-
terne on met le mouton, c'esf-à-dire , une piece de bois
épaile de sept à huit pouces, & d'une figure fort longue ;
fur ce mouton il y a une plaque de ser arrêtée par quatre
chevilles de fer en vis; sur le milieu de cette plaque efl:
enclavée une écuelle de cuivre , dans laquelie eft encafiré
& roule le bouton ou le pivot de la grande vis.

Pour que le mouton ne puisfe deCcendte trop bas lorC-
que les draps sont enpreffe , il y a fur chaque jumelle
un crochet à potence fur leCquels il s'arrête. Lorsqu'il y a
trop de draps pour qu'il puisfe y parvenir, on fe sert a la
place des crochets d'une cheville de fer, qu'on met dans
les trous qui sont à chaque jumelle , & qui font de huit à
dix pouces plus hauts que les crochets.

Le moulinet est une piece de bois debout diflanre de la
preffe de trois ou quatre pas, enchasiée par fes extrémités
entre deux poûtres : il tourne perpendiculairement sans
pouvoir vaciller de côté ni d'autre , & a dans Con milieu
une manivelle ou barre qui le traverfe également des
deux côtés.

Autant qu'on peut faire tourner la lanterne de la Free
à force de bras, on n'emploie que des barres ordinaires ;
mais quand la force de cinq à six hommes n'eft plus sus-
fisante pour la faire defcendre, on fe sert d'une grosfe
barre qu'on enchafre d'un bout entre deux fuskaux de la
lanterne, & qui a un gros crochet de fer à l'autre bout,b Four
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pour y attacher le cable qui eft autour du moulinet au.
defsus de la manivelle , & qu'on roule avec force sur la
fusée du moulinet : on déroule le cable à chaque fois qu'il
faut changer la barre pour la mettra de nouveau entre
deux autres fufeaux de la lanterne.

La table couverte de toile cirée fert pour étendre pro-
prement les draps, les plier en double , de forte que les
deux lifieres (oient bien jointes ensemble , & les mettre
enCuite dans les plis qu'ils doivent avoir, en obfervant de
mettre à chaque pli un carton fin du côté de l'endroit du
drap, ou quelquefois un carton de vélin, fdon que la
finesfe du drap l'exige , & un carton plus commun a l'en-
vers. Dès qu'on a fini de pliffer les pieces de drap , on les
met Cous la presfe avec un plateau de bois au-desfus ce
qu'on fait à chaque piece, afin que l'étoffe ne fe jette pas
d'un côté ni d'un autre,

Les plaques de fonte servent à ce que les appiantileurs
meneur presfer à chaud, c'efl-à-dire, donner du lustre
aux draps. Lorfque chaque piece de drap eft pliée comme
ci-desfus , on fait chauffer plus ou moins deux plaques
de fonte de la grandeur des cartons : on en met une
delTus la piece & l'autre desfous, afin de donner plus ou
moins de luftre aux étoffes qu'on presfe : on ne se fart de
ces plaques que pour les étoffes ordinaires, & on ne les
emploie jamais pour les belles écarlates.

Les pieces qu'on ne veut pas luslrer ne demeurent que
douze ou treize heures fous la preffe : mais on preffe à
trois fois différentes les draps auxquels on veut donner du.
lustre ; la premiere fois, on les ladre pendant trois jours
sous la pretre ; la feconde fois, quatre jours ; la troifieme,
lix à sept jours, & même davantage, lorfqu'on n'a pas
befoin de la preffe. Il est bon d'obferver qu'il n'y a rien
de fi pernicieux pour les étoffes, que de les catir à chaud :
les ouvriers ne le font que pour couvlir les défauts
de leurs étoffes, & pour s'exempter de leur donner tous
les lainages & teintures qui leur (croient néceffaires pour
les rendre d'une bonne qualité.

Les ordonnances de Louis XII, Charles IX & Henri IV,
& l'arrêt du ConCeil du 5 Décembre r 6 9 7 , rendu en con-
sequence du re'glement générai des manufaftures, du mois
d'Août 166 9 , qui rappelle l'exécution des ordonnances de

Tome
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nos Pois, ' défendent à tous ManusaélurierS & Tondeurs
d'avoir chez eux aucune preffe à fer, airain & à feu, &
de s'en fervir pour presier aucune étoffe de laine ; & aux
Marchands de commander & d'expofer en vente aucunes
étoffes preffées à chaud, fous les peines y portées.

Des réglements ausfi rages font tombés en désuérucle:
le bien public demanderoit qu'on les remît en vigueur.

APOTHICAIRE. La Pharmacie ou Apothicairerie eft
un art qui enseigne à connoître , choisir , préparer &
mêler les médicaments.

La connoiffance des drogues (impies eft cette partie de
l'Hifloire Naturelle que l'on nomme Matiere médicale ;
elle apprend à connoî tre toutes les drogues simples qui
font d'ufage en médecine.

L'élaition , ou le choix des médicaments , enfeigne
comment on doit les choifir ; en quel temps on doit se
les procurer; la maniere de les Pécher, & celle de les cou-
ferver.

La préparation enfeigne comment il faut préparer les
médicaments fimples avant de les employer.

Enfin la mixtion eft cette partie de la Pharmacie qui
enseigne à mêler les drogues fimples, pour en former
des médicaments compofes.

Ce sont là les quatre objets qui font tout le fujet de la
Pharmacie : ils exigent beaucoup de connoifsances & de
capacité de la part de ceux qui embraslent cette profef-
lion. C'eft Couvent d'un médicament bien ou mal pré-
paré, que dépendent la guérifon des malades & le fuccès
& la réputation du Médecin qui traite la maladie.

Dans le temps où les connoisfances humaines commen-
çoient à fe développer , la Pharmacie ne pouvoir être
qu'une efpece d'empirifme, tel que l'étoit auili la Méde-
cine elle-même. Un seul homme s'occupoit de Parr de
guérir, & en exerçoir les différentes parties. Mais à me-
fure que l'on a acquis des connoiflances , les principes de
Médecine , de Chirurgie & de Pharmacie fe font deve-
loppés , & on a divisé l'art de guérir en trois branches,
par des loix & des ftatuts qui font particuliers à chacun
de ces corps.

Lorsque la Pharmacie commença à prendre une sorte
de confiftance , elle s'occupoit d'une infinité de choses
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qui n'avoient pas un but bien direet avec l'art de guérir :
mais ces différents objets pouvoient donner trop d'occu-
pation au Ph:,..rmacien qui avoir beaucoup de recherches
& d'expériences à faire pour perfeétionner la Pharmacie
qui faisoit l'objet principal de fon travail; ainsi il arriva
que d'autres Artiftes s'occuperent de ces divers objets,
ce qui a formé fucceffivement plufieurs branches d'induf
trie qui font esfentiellement dépendantes de la Pharma-
cie : telles font

L'art du Corear, qui ne s'occupe que des confitures,
& de toutes fortes de fucreries , qui ne font point em-
ployées comme médicaments ;

L'art du Parfumeur, qui s'occupe des eaux de fenteur,
des eaux de toilette, & généralement de tout ce qui a rap-
port à entretenir le corps propre, & à le parfumer;

L'art du Vinaigrier, qui a pour objet la confeetion du.
vinaigre , & la préparation des vinaigres aromatiques qui
sont employés dans les aliments , & qui fervent auffi a la
toilette. -

Il y a encore plufieurs autres Corps réglés qui font for.
tis de la Pharmacie par la négligence des Apothicaires,
parceque vraifemblablement ils ne s'en occupoient pas
asfez pour être en état d'en fournir le commerce ; tel que
l'art du Diftillateur d'eau-forte & autres acides miné-
raux, &c.

La Pharmacie est encore à la veille de perdre une partie
de son domaine , fi les Apothicaires ne furveillent pas fé-
rieusement les Herboriftes , qui, depuis plusieurs années,
ont fait des tentatives & des efforts pour s'ériger en com-
munauté , & pour s'emparer de l'objet de toutes les plan-
tes indigenes , fraîches ou feches , à reiclufion des Apo-
thicaires : ce qui ne pourroit cjue devenir préjudiciable
pour le public, par le défaut d'education néceffaire pour
acquérir toutes les connoiffances de botanique qu'exige
cette partie de la matiere médicale.

De la connoence des médicaments.

On nomme médicaments tout ce qui , étant appliqué
extérieurement , ou donné intérieurement , a la propriété
d'occafionner des changements falutaires dans nos bu-
tueurs.	 F ij
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On divife les médicaments en simples & en compora,
Les médicaments fimples font ceux que la nature

fournit, & que l'on emploie tels qu'ils font , ou du moins
auxquels on ne fait fubir que de légeres préparations.

Les médicaments comparés font ceux qui réfultent
du mélange des drogues fimples.

Les Pharmaciens divisent la matiere médicale en trois
regnes , comme le font les Naturaliftes ; ravoir, le regne
végétal, le regne animal & le regne minéral. Mais cette
branche de l'hiftoire naturelle eft trop étendue pour que
nous puiflions en traiter ici. Nous renvoyons aux diffé-
rents Auteurs qui en ont parlé. M. Valmont de Bomare a
publié récemment un Diétionnaire raifonné d'histoire
naturelle, dans lequel on peut trouver des connoisfances
fort satisfaifantes fur cet objet.

De tEledion des médicaments.

Ce que Von nomme éleétion , est cette partie qui en-
seigne à bien choisir & à bien difcerner les bons médica-
ments simples d'avec ceux qui font mauvais ou sophifti-
qués. Cette partie de la pharmacie renferme encore la ré-
colte des médicaments (impies : elle confifte à favoir cueil-
lir les plantes , les fleurs , les racines , les graines, les
écorces, les bois, les excrefcences, les gommes, les ré-
fines, &c. dans des lieux convenables, & dans des rairons
favorables; parcequ'on a remarqué que presque toutes les
fabflances qu'on vient de nommer, dégénerent , chan-
gent de nature, & peut-être de vertu, lorsqu'elIes vien-
nent dans des lieux & dans des climats qui ne leur con-
viennent pas.

Nous n'avons pas la facilité de récolter les fubflances
exotiques ou étrangeres dans les temps les plus convena-
bles; on est obligé de s'en rapporter a ceux qui en font
commerce. Il eft donc effentiel de connoltre leur odeur,
leur couleur, leur faveur, pour ravoir si elles ont toutes
les qualités- qu'elles doivent avoir. Nous ne sommes pas
dans le même cas d'incertitude à l'égard des rubstances
indigenes.

On doit cueillir les plantes lorfqu'elles sont dans leur
parfaite maturité , c'elt-à-dire , quand les fleurs Gammen-
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tent à fe développer : on doit choisir auffi un, remps fec

ferein , & attendre que la rofée du matin fois diffipée.
Il faut arracher les racines de terre en automne , peu de

temps après que les feuilles & les tiges font tombées : les
racines , dans cette saison , sont remplies d'un suc mieux
formé , & qui a plus de vertu que celui des racines arra-
chées dans une autre faif'on. Quand on les cueille dans le
printemps, il eft difficile de les conferver pendant une an-
née, fans qu'elles (oient piquées par les vers.

Le temps le plus convenable pour cueillir les fleurs
eft lorfqu'elles commencent à s'épanouir.. - Celles qui font
parfaitement épanouies ont moins de vertu.

Il y a beaucoup de fleurs dont le principe odorant ré-
side dans le calice , & non dans les pétales ; telles font
sur-tout les fleurs des plantes labiées.

Il y a d'autres planes dont les fleurs n'ont point de ca-
lice, & qui font néanmoins très odorantes. L'odeur réside
dans les pétales de ces fleurs ; tels font les lis blancs &
jaunes , la tubereuse, la jacinthe, le narciffe , la tuli-
pe, &c. C'efl dans le temps de la fécondation, un peu
avant leur épanouisrement , qu'elles ont le plus d'odeur.
Toutes ces fleurs , foumifes a la fournisfent
des eaux odorantes, mais jamais d'huile esfentielle , du
moins par la distillation ordinaire : il y a lieu de présit-
mer qu'elles en contiennent toutes, mais qu'on ne peut
la retenir à caufe de fa volatilité &de Ca fluidité elle fe
mêle & fe disfout vraifemblablement dans l;'eatI avec la-
quelle elle diffille.

Les femences ou graines font des parties des végétaux
qui contiennent 'en petit le végétal qu'elles doivent repro-
duire. Les graines font compofées d'une écorce qui fert à.
garantir les femences des accidents qui pourroient en-
dommager le germe , & de deux lobes qui renferment dans
leur fein le germe du végétal , & qui doivent servir au
développement de l'embryon.

Les lobes des femences ne sont pas de même nature
dans toutes les graines. Les uns contiennent un fuc qui
dl en même temps huileux & mucilagineux : on nomme
ces semences femences huileufes ou émulfives. Les lobes des
autres femences contiennent une matiere mucilagincuse
parfaitement deffechée, qui ne fournit jamais Cl'huile par

F
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l'exprefrion, & qui fe réduit facilement en poudre ou en
farine : on nomme celles-ci femences farineufés. Enfin il
y a d'autres femences qui font , pour ainfi dire , toutes
ligneufes , de l'intérieur defquelles il eft difficile de sépa-
xer, , par la pulvérifation , une subftance différente de
celle de l'écorce, parceque l'intérieur de ces femences
ausli dur que l'extérieur , & que toute leur fubftance se
réduit en poudre : on nomme ces dernieres femences fe-
ches.

Les fruits, à proprement parler, font la même choie
que les femences : ils renferment tout ce qui ell nécesraire
pour la multiplication de l'espece. On doit les cueillir
lorrqu'ils font dans leur parfaite maturité ; mais lotf-
qu'on veut les faire fécher , il faut les prendre avant leur
dernier degré de maturité.

Les bois font, ou très ligneux, & peu chargés de sub-
{tances diffolubles dans l'eau , ou réfozeux , gommeux &
£xtratrtifs. On fait choix de ceux qui font dans'un moyen
age.

On doit obferver les mêmes chofes pour les écorces: on
a foin néanmoins de choisir celles des jeunes arbres. Le
temps le plus convenable pour fe procurer les écorces non
xésineufes, cil l'automne; mais pour celles qui le font, il

convient de les amasfer au printemps, lorfque la feve efi
prête à fe mettre en mouvement.

Les • âninaux & les parties des animaux dont on fait
ufage dans-fa Pharmacie, doivent être choifis fains : on

doit n'employer que des animaux qui ont été tués, &

non ceux qui font morts de vieillesfe ou de maladie.
Les matieres minérales ou foffiles fe ramasfent en tout

temps ; elles ne font asfujetties à aucunes rcgles : il seu

de choisir celles qui font dans le meilleur état.

De la defficcation des drogues [impies.

La desficc-ation des drogues limples est une choie efren-
tielle dans la Pharmacie : c'en fuivant la maniere dont
on y procedc , que l'on conferve plus ou moins bien leur
qualité. Le meilleur moyen ell d'expofer les fubstances
qu'on veut faire desfécher, dans une étuve, ou fur le four

d'un Boulanger on étend.les plantes le plus mince qu'il
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tif poffîble , afin qu'en présentant plus de surface elles
sechent plus promptement.

Les plantes qui ont été féchées par cette méthode con-
serventleur couleur vive & brillante, parcequ'elles n'ont
point Couffert d'altération pendant leur desliccation , au
lieu que celles qu'on fait sécher lentement font fujettes à
se chaufourer & à fermenter, & elles n'ont jamais d'auffi
belles couleurs. Toutes les plantes , quoique bien féchées,
se rident & fe contournent : si l'on veut éviter cet incon-
vénient, on peut les faire Lécher dans le sable, afin de
leur conferver leur port naturel.

Il y a des plantes qu'on eft dans l'ufage d'employer
fraîchies , parceque , pendant la defliccation, elles perdent
toutes leurs propriétés ; telles font les plantes anti-fcor-
butiques , les fleurs liliacées, les roses mufcates , &c.

Il faut faire fécher les femences huileufes dans un en-
droit aéré, à l'abri du soleil & de toute chaleur artifi-
cielle : si on les faisoit fécher de la même maniere que
nous le difons à l'égard des plantes , leur huile fe rappel-
leroit à la furface , & elles ranciroient en très peu de
temps.

Les oignons doivent être Léchés au bain-marie , au degré
de chaleur de l'eau bouillante , à cause du fuc visqueux
qu'ils contiennent, & qui a de la peine à Ce diffiper.

On doit faire fécher de la même maniere les matieres
animales , molles ou liquides, caufe de la facilité
qu'elles ont à fe gâter , & à paer à la putréfaélion.

Lorrqu'on a récolté & féché les drogues fimples, com-
me nous venons de le dire, on les conferve, les unes dans
des boîtes garnies de papier intérieurement, d'autres dans
des bouteilles & dans des magafins fecs, afin de les ga-
rantir de l'humidité de l'air.

Des vaifeaux & infiruments gui fervent â la Pharmacie.

Les vaisfeaux qui fervent à la Pharmacie font de deux
efpeces principales : les uns font inftruments , & fervent
a la confe&ion des médicaments ; les autres font feule-
ment employés à conferver ces mêmes médicaments lorf-
qu'ils font faits.	 F iv
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Les vaisfeaux que nous confidérons comme inflruments;

font des alambics de verre, de grès & de métal, comme
de cuivre , d'argent , &c.

Les vaiffeaux qui fervent aux évaporations , font les
baslines d'argent , de cuivre , de fer , de terre vernisfée,
de grès , de verre , sec.

Ces fortes de vaisfeaux changent de nom fuivant leur
forme; néanmoins tous fervent au même usage, qui eft
de faire évaporer des liqueurs : c'efl à l'Artifte de (avoir
faire un choix convenable du vaiffeau qu'il doit em-
ployer, relativement à sa forme & à fa nature, afin que
les matieres qu'il travaille ne puiffent point le corroder,
& fournir quelque chose de leur fubftance dans le médi-
cament qu'il fabrique. Les principaux vaisfeaux d'évapo-
ration font des marmites, des terrines, des capfules , &c.

Les vaiffeaux qui fervent à la pulvérifation, font les
capes, les moulins, les mortiers de fer de fonte, de verre,
de porcelaine , de marbre , &c.

Ceux qui fervent à une pulvérifation plus complette,
que l'on nomme porphyrilatiorz , ou broyage des matieres
terreufes & métalliques, font les tables de porphyre, d'a-
gate, les grès fins & durs, avec leur molette de même
matiere.

La pharmacie a tant de vaisfeaux qui lui font propres,
qu'il feroit disficile d'en faire une énumération exalte:
nous nous fommes contentés de citer les principaux.

Les vaiffeaux à conferver les médicaments font les
pots, les bouteilles de faiance, de verre , de crystal , de
porcelaine , &c.

On nomme pots à canon ceux qui fervent à conferver
les éleftuaires , confe&ions & opiates : ceux qu'on nom-
me piluliers fervent à conferver les pilules & les trochis-
ques. On nomme chevrettes ceux qui ont un bec au-desfus
du ventre ; ils fervoient autrefois, chez les Apothicaires,
à conserver les fyrops & les huiles, mais aujourd'hui il
n'y a que certains Epiciers qui s'en fervent pour donner à
leurs boutiques l'apparence de celles des Apothicaires.
On conferve les poudres dans des bouteilles & dans des
bocaux de verre ou de cryftal. On observe que ces sortes
de vaiffeaux fe bouchent le plus exaélernent qu'il eft
fible.
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Des Poids qui font d'ufage en Pharmacie.

La livre de Médecine eft compofée de douze onces ;
mais celle qui est d'ufage à Paris est compofée de feize
onces ou de deux marcs d'orfevres. Une livre de feize
oozes fe désigne par ce caraâere 	  th j.

La demi - livre ou huit onces 	  lb 1.
L'once ou huit gros 	 	 j.
La demi-once ou quatre gros 	
Le gros ou dragme , qui vaut trois scrupules ou foi-

rante & douze grains 	  3 i•
Le demi-gros 	  3 fi.
Le fcrupufe , qui contient vingt-quatre grains . . D j.
Le demi-fcrupule , qui contient douze grains . . D G.
Le grain ou la foixante-douzieme partie du gros Gr. j.

Des Mefures.

Les mefures ne doivent être employées dans la Phar-
macie, que pour l'eau, ou pour toutes les liqueurs qui
ont à-peu-près la même pefanteur , comme les indurions
leetifanes , &c. & pour les chofes feulement où la der-
niere exaditude n'eft pas abfolument nécesfaire ; mais
pour les chofes importantes , & qui ont des pefanteurs
différentes fous le même volume , on doit toujours avoir
recours à la balance. Par exemple, une pinte d'eau ne pefe
pas autant qu'une pinte de fyrop ; une pinte d'eau pefe
plus qu'une pinte d'huile; & il en eft de même des autres
cheires où les pesanteurs fpécifiques varient : il faut de
néceslité les dofer en poids, & non en mefure.

La pinte de Paris contient deux livres , ou trente-deux
onces d'eau froide, au terme de la congelation.

La chopine contient feize onces.
Le demi-feptier contient huit onces.
Le poiçon contient quatre onces.
Le demi-poiçon contient deux onces.
On ordonne quelquefois un verre de médecine , un

verre de tifane , &c. il doit contenir quatre onces 	
La cuillerée eft encore ordonnée asrez fouvent dans les

formules magisirales pour dorer les fyrops & les liqueurs :
elle doit contenir environ une demi-once : on la défigne
par ces lettres cochlear. j.
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Des mefures de plufieurs ingrédients, qu'on défigne par des
abréviations.

La braffée ou fafcicule fe désigne par fafc.j. : c'eft ce
que le bras plié peut contenir.

La poignee ou manipule eft ce que la main peut empoi-
gner : on la défigne par man. j. ou m. j.

La pincée ou pugille ell ce que peuvent pincer les trois
premiers doigts de la main : on la désigne par pugill. j.
ou feulement p. j,

Les fruits, .& certaines chofes ml les morceaux font
taillés, fe défignent par N°. I, ou 1\1". II, &c.
. On entend par ana ou par aa, de chacun partie égale,
qu'on défigne encore par P. E.

Par Q. S. on entend une quantité fuffifante.
Par S. A. on entend felon l'art , ou fuivant les regles

de l'art, ce qu'on défigne encore par ex arte.
B. M. lignifie bain-marie.
B. V. lignifie bain de vapeurs.
gt. lignifie récipé ou prenez.
Ce font là à-peu-près toutes les abréviations qu'on em-

ploie dans les formules magiltrales , & dans les dispen-
faires de Pharmacie, pour les compofitions officinales.

De la Préparation des Médicaments 'impies.

La préparation des médicaments fimples confine à les
rendre propres aux ufages de ta Médecine, pourpouvoir
les mêler plus commodément enfemble , & en faire des
médicaments compofés.

La préparation des médicaMents a trois objets.
1 g . De leur procurer la facilité de fe garder plus long-

temps.
2 0 . D'augmenter leur vertu en féparant ce qui eft inu-

tile.
°. De les rendre plus faciles à prendre tee.  moins dé-.

goûtants.
La définition que nous venons de donner eft applica-

ble à la plupart des drogues fimples qu'on fait entrer dans
les compofitions.
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Il y a dans la pharmacie un grand nombre de prépara-

tions particulieres à chaque espece de drogues, pré-
sentent un détail trop long pour entreprendre e les trai-
ter ici.

Les préparations qu'on regarde comme principales ;
sont celles du fungus de chêne , celles des cloportes , des
cantharides , &c. celles des fucs tirés des végétaux , &c.

M. Baumé, dans tes Éléments de Pharmacie, divife les
liqueurs qui peuvent porter le nom de rues, en trois claf-
ses principales , ravoir :

g . Les fucs aqueux , c'eft-à-dire, ceux dans lefquels le
principe aqueux dl dominant.

2.°. Les fucs huileux , & les graisfes des animaux, les
baumes naturels , les réfiaes pures qui ne font que des
baumes épaiffis.

Q . Enfin les fucs laiteux , qui font des émulfions na-
turelles. Ces derniers contiennent en même temps de la
gomme & de la raine ; ce font eux qui nous fournisferit
les gommes rétines.

Les fucs aqueux fourniffent par évaporation & par cryf-
tallisation des fels esfentiels qui participent de la nature
des végétaux d'où ils font tirés; ces mêmes sucs fournir-
sent encore les fels minéraux, comme font le nitre, le
tartre vitriolé, le fel de Glauber, & le fel marin.

Ces mêmes fucs , évaporés jusqu'àiun certain point ,"
fournisfent des extraits qqe M. Baumé divife en plufieurs
clasres dont nous parlerons.

Les fucs aqueux fournisfent encore un genre de médi-
caments que l'on nomme fécules.

Les fucs huileux font les huiles mêmes. Ces fubflances
sont inflammables, ont un degré de confiflance onetueux,
& four l'ordinaire ne fe mêlent point avec l'eau. M. Bau-
me divife les fucs huileux en fluides , comme l'huile d'o-
live , l'huile de lin , l'huile d'amandes douces &c. & en
solides, comme le beurre de cacao, l'huile épaike de muf-
cade, le fuif, &c.

Le même Auteur fubdivife enfuite les huiles , en huiles
grecs  proprement dites, Toit qu'elles (oient fluides ou
solides  & en huiles efentielles.

Les huiles grasfes ne peuvent s'enflammer .que lorf-
qu'elles font ëchauffées au point qu'elles coeuencent
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fe décompofer ; ces huiles d'ailleurs ne s'élevent point
dans la diftillation au degré de chaleur de l'eau bouil-
lante ; elles n'ont que peu ou point d'odeur , & elles
font peu d'impresfion fur l'organe du goût.

Les huiles effentielles au contraire sont prefque tou..
jours dans un état d'évaporation ; elles s'enslamment
facilement & fans être échauffées ; elles s'élevent dans la
diftillation au degré de chaleur de l'eau bouillante; elles
font aélives , pénétrantes ; elles ont beaucoup de saveur
& d'odeur.

Parmi les huiles esfentielles , il y en a plusieurs qui fe
cryftallisent par un froid modéré. Les baumes naturels
font des huiles essentielles épaiffies. Les raines doivent
être confidérées comme les huiles effentielles defféchées.

Certains fucs huileux & résineux , comme font le
benjoin , le ftorax calamite & liquide , fournirent ,
comme les fucs aqueux, du sel esfentiel, qu'on peut tirer
par la cryflallifation, mais qu'on tire ordinairement par
la fublimation.

Enfin les fucs laiteux qui fournirent les gommes-réfi-
nes , reffemblent au lait des animaux, ou aux émulfions.
Ils font tous composés d'huile, de résme , de gomme,
& d'un peu de matiere extraétive. Ce font ces dernieres
fubflances qui fervent d'lntermede pour divin]: les ma-
tieres huileufes , & leur procurer la facilité de sc mêler
intimement avec l'eau. C'eft de cette grande division
des huiles dans l'eau que provient la couleur blanche des
fucs laiteux & des emulfions, telles que l'orgeat, par
exemple.

Le lait des animaux eft un foc laiteux femblable à
ceux dont nous parlons , & qui doit fa blancheur à la
partie butireufe qui eft unie a l'eau par Pintermede du
fromage. La partie féreufe , que l'on nomme petit lait,

contientplusieurs sels qu'on tire par l'évaporation & la
cryftallifation d'une partie de l'eau contenue dans le petit
lait.

Des Pulpes.

On nomme pulpe la fubslance tendre & charnue qu'on
tire des fruits, & autres végétaux chargés d'une susli-
fante quantité d'humidité , en les frottant fur un tamis
de crin,
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De la Pulvérifazion.

La pulvérifation eft une opération méchanique par le
moyen de laquelle on divife & on réduit en molécules
très déliées les subftances quelconques.

On pulvérife les drogues simples , r °. pour les rendre
plus faciles à prendre , & afin qu'étant plus divifées ,
elles produifent mieux leurs effets ; -2.°. pour qu'elles
puiffent fe mieux mêler avec d'autres fubflances, & afin
d'en saire des médicaments compofés.

On pulvérise les subftances de deux manieres différen-
tes, par contusion & par le moyen de la porphyrifation.

La pulvérifàtion par contufion consifte à piler dans un
mortier avec un pilon les fubstances que l'on veut réduire
en poudre. Cette maniere de pulvériser efi employée pour
réduire en poudre toutes les fubstances végétales & ani-
males qui font dures , ligneuses , fibreufes , car tilagi-
fleuses

'
 &c.

Lorfque les matieres ont été pilées dans le mortier
pendant un certain temps , on les pasre au travers d'un
tamis de foie ou de crin, plus ou moins fin, afin de sé-
parer la poudre fine d'avec ce qui a échappé au pilon.

La porphyrilation eft une opération méchanique , par
le moyen de laquelle on réduit les corps durs en molé-
cules plus déliées que par la fimple pulvérifation par con-
tu fion.

Les corps qui font du resfort de cette efpece de pulvé-
risation, font les matieres pierreuses , terreufes, vitreu-
res & métalliques, parcequ'elles ne pourroient pas fe ré-
duire en poudre suffifamment fine , st on fe fervoit du
premier genre de pulvérifation. En broyant ces subftan-
ees, on y mêle ordinairement de l'eau, mais quelque-
fois aufft on les broie fans eau.

Les subftances qui ont été broyées avec de l'eau , fe
divisent en petites pyramides , que l'on nomme trochif-
ques• Pour cet effet, on met dans un entonnoir la ma-
tiere broyée , qui contient encore toute son eau ; on
pousfe, par le moyen d'un petit bâton , un peu de la ma-
tiere qu'on fait tomber , de très bas , sur un papier , & la
Pâte le difpofe en petites pyramides. On diftribue ainfi
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les matieres broyées , afin qu'elles fe deffechent phis
promptement , fans quoi la plupart feroient fufceptibles
de s'empuantir & de fe gâter.

On conserve dans les boutiques un grand nombre de
subilances tirées des trois regnes, que l'on a pulvérifées
chacune féparément. Cela forme des poudres 'impies , &
devient commode pour en former des poudres compotes,
à mesure qu'on en a befoin : néanmoins il y a un grand
nombre de poudres compofées que les Apothicaires sont
obligés d'avoir toujours prêtes.

La plupart des Dispenfaires recommandent de pulvé-
rifer enfemble toutes les fubftances qui doivent former
les poudres compofées.

De la Mixtion des Médicaments.

La mixtion des médicaments a pour objet le mélange
des médicaments simples pour en former ce que l'on
nomme médicaments composés.

Les médicaments compofés Ce divifent en deux efpeces
principales ; favoir , en médicaments officinaux, & en
médicaments magiflraux. Les uns & les autres se divisent
en médicaments internes & en médicaments externes. Ce
plan es} celui qu'on a suivi dans toutes les Pharmaeo-
pées ; mais nous ne nous y conformerons pas ici , parce-
qu'il ne nous paroît pas présenter des idées asfez nettes
fur l'objet de la Pharmacie.

On nomme médicaments officinaux ceux que tiennent
tout prêts les Apothicaires , pour y avoir recours au be-
foin. Ces fortes de remedes font faits de maniere à pou-
voir fe conferver pendant un certain espace de temps.
Plusieurs même ne peuvent se faire qu'une fois l'année,
& dans certaines saifons.

Les remedes magiftraux font ceux que les Apothicaires
préparent à mesure qu'ils font prescrits. Ces fortes de
remedes fe prescrivent toujours en petite quantité ; ils ne
sont faits que pour durer peu de temps , la plupart meine
font de nature a ne fe conferver qu'un jour ou deux.

On nomme formule la maniere de prescrire à l'Apo-
thicaire les médicaments qu'il doit préparer, Les formu.
les font magistrales & officinales.
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En formulant une recette méthodiquement , il y a

quatre choses à considérer. 1 0 . La bafe. z°. L'adjuvant
ou auxiliaire.	 Le correitif. 4°. L'excipient.

La base de la formule doit prédominer fur toutes les
autres drogues, relativement à Ces propriétés aitives , &
elle doit toujours être placée la premiere dans la for-
mule. La base ef quelquefois sirnple , & quelquefois elle
devient composée lorfqu'on fait entrer dans la formule
plusieurs fubitances de même vertu & de même aélivité.

L'adjuvant doit avoir la même vertu que les drogues
qui sorment la baie; il fert à diminuer le volume, parce-
qu'il doit être plus actif.

Le correctif est employé pour mafquer la faveur &
l'odeur de certaines drogues qu'on fait entrer dans les
formules ; fon effet est encore de fortifier les vifceres ,
& de les mettre en état de résifter à l'aétivité des remedes
qui peuvent occafionner des irritations.

L'excipient porte ausri le nom de menfirue ; c'eft lui qui
donne la forme & la confiflance aux médicaments. Il
doit être approprié à la base, à la maladie , au tempé-
rament , &c.

On ne doit pas s'attendre que nous entrions ici dans
le détail de toutes les compofitions qui font d'ufage en
Pharmacie ; elles font en trop grand nombre , & on peut
même encore les multiplier davantage, fuivant le befoin
ou l'oftentation. Nous nous contenterons donc de donner
dans un ordre méthodique , une connoisfance exaéte des
différentes clasres de médicaments, auxquels il fera fa-
cile de rapporter tous ceux qu'on pourroit imaginer , en
ayant cependant égard à la nature du médicament, c'est-
à-dire , à fa forme , à fa consistance , & à ce qui le
conititue , fans s'embarrasfer s'il doit fervir pour l'inté-
rieur ou pour l'extérieur , d'autant plus(jue tous les mé-
dieaments qui font faits pour l'ufage interieur , peuvent
s'employer & s'emploient en effet tous les jours a l'exté-
rieur; & que d'un autre côté quelques-uns d'entre les mé.
clieaments qui font faits pour l'extérieur , font employés
a l'intérieur avec beaucoup de fuccès par plusieurs bons
Praticiens : d'où il réfulte que la division ordinaire des
médicaments compofés en internes & en externes 3 ne

forme pas un plan afrez méthodique.
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Des Efpeces.

On nomme efpeces la réunion de plufieurs flibslances
coupées menu & mêlées enfemble. On fait avec ces ef-
peces , des infufions en forme de thé , & qu'on prend de
la même maniere.

On fait ausfi de ces efpeces pour fervir à d'autres
urages ; on en enferme dans de petits fats de toile pour
appliquer fur certaines parties malades.

On nomme encore efpeces les poudres compofées avec
lesquelles on fait les éleétuaires.

Des Infufions.

L'infufion eft une opération par le moyen de laquelle
on charge à froid, ou à l'aide d'une douce chaleur , une
liqueur de certains principes des rubflances qu'on fait
infufer.

Toutes les liqueurs peuvent fervir de véhicule aux
infufions : les matieres végétales, animales , & certaines
matieres minérales , peuvent fervir de fujets d'infufion.
C'eft à l'Artifte à ravoir choifir à propos le véhicule qui
convient le mieux à la rubftance qu'il Ce propose de saire
infufer, & aux matieres qu'il fe propofe d'extraire. On
connoît dans la Pharmacie beaucoup de ces infusions ; il
y en a de fimples & de compofées.

Celles qui fe font dans l'eau portent rpécialement le
nom d'infusions ; elles fe font comme devant servir de
boisron ordinaire aux malades , & cela ne forme que des
remedes magiftraux ; mais on fait de ces infusions dans
d'autres véhicules qui forment des remedes officinaux. Il
s'en fait également de fimples & de compofées.

Les infufions fimples qui fe font dans le vin , portent
le nom de vin avec celui de la fubftance qu'on y fait in-
fuser , comme vin de quinquina , lorfque c'est du quin-
quina , & vin filbtique , lorsque c'eft de l'oignon de sille
qu'on a fait infufer dans du vin&c.

Les infusions qui se font dans l'eau-de-vie , dans l'et:-

prit de vin , dans l'éthèr portent le nom de teinture ,

d'élixir, de quintefeence de baume, (5‘çe
Les
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Les infufions qui fe font dans le vinaigre portent le

nom de vinaigre avec celui de la fubflance qu'on y a
fai t infufer.

Celles qui Ce font dans l'huile portent le nom d'huile
avec le nom de la drogue qu'on y a fait infufer.

Celles qui fe font dans la graiffe , portent le nom de
pommade & d'onguent. Il y a de ces infusions dans les-
quelles on fait entrer plufieurs fubftances ; alors on leur
a donné des noms particuliers pour les diftinguer d'avec
les infusions fimples.

Voilà à-peu-près toutes les infufions officinales qui
font d'usage dans la Pharmacie. On en peut faire & on
en fait quelquefois , lorfqu'elles font prefcrites , dans du
petit lait ou dans du lait, dans des huiles esfentielles ,
dans des acides minéraux dulcifiés & non dulcifiés, dans
des eaux minérales , &c.

Des Décalions.

La décodion eft une opération par le moyen de
quelle on fait cuire les médicaments simples dans un vé-
hicule convenable , à l'aide d'une chaleur capable de
faire entrer le menftrue en ébullition.

Les décodions font ordinairement _plus chargées de
parties extradives que les fimples infufions ; mais elles
contiennent moins de principes volatils , parcequ'ils Ce
dillipent en tout ou en grande partie pendant l'ébullition.

Toutes les matieres végétales, animales , & certaines
ruhflances du regne minerai, entrent dans les décoaioris.
Tous les menftrues dont nous avons parlé à l'article des
insufions , peuvent fervir de véhicule aux décodions
ordinairement cependant on ne fait pas de décodions
avec l'efprit de vin , l'eau-de-vie & l'éthèr. On fe fere
quelquefois de vin pour faire des décodions ; mais c'eft
ordinairement pour fervir à l'extérieur. Les vins médi-
cin,aux , qui font deftine's pour l'intérieur , doivent être
préparés par infufion à froid.

Des Extraits.

Les extraits font des médicaments qui contiennent
Tome I.	 G
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ous un petit volume , les principes fixes & efficaces des

fubifances d'où on les a tirés.
Les extraits Ce préparent avec différents menflrues ,

tels que l'eau , le vin , le vinaigre , l'eau-de-vie, 	 s, e pin
de vin , l'éthèr, , &c. On choiiit le menstrue qui con-
vient le mieux à la fubflance que l'on fe propofe d'ex-
traire.

I y a de deux especes générales d'extraits , de parsai-
tementfecs, & de mous , qui ont à-peu-près la conlif-
tance d'une confiture. Les extraits qui font parfaitement
fies , ne contiennent que peu ou point du véhicule qui
a fervi à les former. Ceux qui ont été préparés fuivant
la méthode de M. le Comte de Lagaraye, font connus
fous le nom impropre de fels esl'entiels. Les extraits qui
funtmous retiennent une certaine quantité du véhicule
qui a fervi à les préparer.

M. Baumé dislingue plusieurs fortes d'extraits :
1 0 . Les extraits gommeux ou mucilagineux. Ils reffem-

blent à de la colle , & ils fe réduifent en gelée en refroi-
diffant ; tels font ceux qu'on tire de la graine de lin , de
la Cemence de pfylliurn , de la femence de coing , de la
gomme arabique, de la gomme adragant, de la raclure
d'ivoire ou de corne de cerf, &c. Ces extraits fe prépa-
rent avec de l'eau.

2.9. Les extraits gommeux-réfineux font ceux qu'on tire
de la plupart des végétaux qui fourniffent dans l'eau en
même temps de la gomme & de la réfine ; tels font ceux

Su jalap , de la cafcaxille, du quinquina , des baies de
genievre , &c.

;`). Les extraits favonneux font ceux qui, outre les prin-
cipes des extraits gommeux-réfineux, contiennent encore
des Ces effentiels qui divifent & atténuent la fubftance
iéfineuse , .&'la mettent hors d'état de fe féparer d'avec
la fubftance gornmeuse ; tels font , par exemple , les
extraits de chardon bénit , de fumeterre , de cresfon , de
Bourrache , de bugloffe , de chicorée fauvage , &c.

4°. Enfin les extrait: refineux purs font les rétines pro-
prement dites qu'on répare des fubllances par le moyen
de reprit de vin , de l'eau-de-vie & de l'éther.

Ces derniers extraits ne font point dilfolubies dans
l'eau , -au lieu-que tous les autres le font en totalité ou
en partie;
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De la Diflillation;

ta diftillation dl une opération par le moyen de la.;;
quelle on fépare ; à l'aide du feu , les substances vola-
tiles d'avec les fixes ; ou une évaporation qu'on fait dans
des vaisfeaux clos , afin de recueillir & conferver à part
les fubftances que le feu fait évaporer.

Il y a trois efpeces de diftillation ; lavoir , l'une què
l'on nomme per afcenfum , l'autre per defcenfum , & la
troisieme per tatas.

La premiere eft celle qu 'on emploie ordinairement
elle fe fait en plaçant le feu fous le vaifsean qui contient
la matiere à diftiller. La chaleur fait élever les vapeurs
au haut du vaiffeau, & elles fe condenfent en liqueur.

La seconde eft lortqu'on met le feu au-deffus de la
matiere qu'on veut diftiller : les vapeurs qui fe dégagent
des corps, ne pouvant s'élever comme dans la diftillation
ordinaire, font forcées de fe précipiter en bas dans un
vaisfeau qu'on a difposé à cet effet.

Enfin la troisieme maniere de difliller, que l'on nOmmt
per lotus ou par le côté, eft la diftillation qu'on fait dans
une cornue. Nous renvoyons à l'art du Diftillateur ce que
nous avons à dire de cette derniere espece de diftillation.

On fait dans la Pharmacie un grand nombre de
caments par diftillation ; telles font les eaux des plantes
qu'on prepare avec l'eau fimple ; ces mêmes plantes qu'on
diftille avec du vin en place d'eau, ou avec de l'eau-de-
vie, ou avec de refprit de vin, ou avec du vinaigre.
Toutes ces diftillations fie font à feu nud , ou au bain-
marie ; c'est à PArtifte à favoir approprier le degré de cha-
leur qui convient à la matiere qu'il diftille.

Lorsqu'on diftille les plantes avec de l'eau , on obtient
ce que l'on nomme eau difiillée des plantes. Lorfque celles
qu'on a employées font aromatiques , on obtient en
même temps une huile qui fumage l'eau avec laquelle
elle diftille. On la répare quand la diftillation eft finie.
On nomme cette huile , huile endette , parcequ'elle eft
chargée de pretque toute la partie odorante de la plante.
Nous en avons parlé phis haut, page 91.

L'eau qui paire avec les huiles eifentielles est
G ij
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rement blanche, laiteuse, & elle ne peut s'éclaircir que
dans un très long espace de temps : cela vient de ce que
cette eau tient dans un état de demi-difrolution la partie
la plus ténue & la plus fluide de l'huile esfentielle. La
difficulté que cette eau a à s'éclaircir vient de l'extrême
divilion de cette huile, & de fon adhérence avec l'eau.

On prépare de la même maniere les eaux qu'on diflille
avec le vin, avec l'eau-de-vie, avec l'efprit de vin &
avec le vinaigre ; mais il y a cette différence, que lorf-
que ce sont des liqueurs spiritueufes qu'on emploie dans
ces distillations , il convient de fe servir du bain-marie.
Il eft bon de saire obferver encore que par l'intermede des
liqueurs spiritueuses , l'huile esfentielle des végétaux se
diffout , & n'est point apparente comme quand on dis-
tille ces mêmes végétaux avec de l'eau ; mais on peut
faire reparoître les huiles esrentielles , qui sont ausfi dif-
foutes , en mêlant ces liqueurs spiritueuses dans une
grande quantité d'eau. Le mélange devient blanc & lai-–
teux ; l'eau & l'esprit de vin s'unisrent ensemble ; l'huile
-effentielle se sépare ; elle efl dans un
fi 

grand état de di-
vion ; elle donne au mélange le blanc -laiteux dont nous
parlons ; une grande partie de cette huile, ainsi séparée,
vient nager à la surface après un certain temps de repos.

On fait usagedans la Pharmacie, d'un grand nombre
de ces eaux diftillées; il y en a de simples & de compo-
' sées. On peut pour le détail consulter les Eléments de
Pharmacie de M. Baumé.

Des Médicaments qu'on prépare avec le miel
& avec le Acre.

La plupart des fiscs dépurés des végétaux, les infu--
fions lets décodions , font de nature a ne pouvoir le
conserver que fort peu de jours : on a imaginé de les
affaisonner avec du miel ou du fucre , pour leur procu-
rer la facilité de fe garder plus long-temps , pouroup&
adoucir la saveur députante de certaines de ces liqueurs
qu'on ne pourroit faire prendre aux malades fi elles
étoient pures.

Ces mélanges forment un genre de médicaments qui
portent le noni, de miel & de fyrop , avec le nom de la
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tubstance qu'on emploie, lorsque ces fyrops font l'impIes ;
comme Jyrop de capillaire , lorfque c'est du capillaire
qu'on a employé ; Jyrop de guimauve, lorfque c'erc de'
la guimauve, &c. mais les fyrops composés ont d'autres
noms qui sont le plus Couvent relatifs a leur propriété
dominante.

Lés fyrops par conséquent pourroient être nommés des
conferves liquides, parcequ'effedivement ce sont des con-
saves composées d'une liqueur qu'on a chargée des par-
ties extraétives des disférentes fubfrances , &"'débarrasfée
des parties terreuses.

Avant que le t'acre fût connu, on n'employoit que du
miel dans la Pharmacie ; mais depuis que le , fucre eft
devenu commun ; il a été . fubstitué dans la plupart des
médicaments où le miel entroit.

Les fyrops qui font préparés avec le miel , portent or-
dinairement le nom de miels.

Ceux qui font faits avec le fucre , portent le nom de
syrops.

On sait les syrops avec des files dépurés , ou avec
des infidons & des décodions faites dans de l'eau, dan s
du vin; dans des focs dépurés, &c.

On divife les fyrops en siables & en compofés ; les
fyropsmpies font ceux dans lefquels il n'entre (pie la
partie extradive d'une seule drogue; les fyrops compofés
font ceux où il en entre plufieurs. Ces mêmes fyrops
!impies & composés font encore divisés en altérants & cri
purgatifs. On nomme fyrops altérants ceux qui agisfent
très doucement dans le corps , & qui ne produisent point
d'évacuation fensible. Les fyrops purgatifs au contraire
ont la propriété d'évacuer & de faire fortir les humeurs
hors du corps : il y en a quelques-uns qui • font émé-
tiques.

Les fyrops néanmoins ne peuvent fe conscrver qu'un
certain temps , & il convient de les renouveller au moins
tous les ans ; ceux qui peuvent se faire en tout temps ,
doivent fe renouveller plus Couvent.

Des Ratafias.'

On fait des ratafias avec les syrops d'une faveur &
G iij
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d'une odeur agréables, & de l'eau-de-vie, ou de l'efPri$
de vin affoib-li avec partie égale d'eau. Quelquefois on
diftille l'efprit de vin ou l'eau-de-vie fur des fubsiances
aromatiques ; on les mêle enfuite avec du fucre & de
Peau , ou avec des fyrops , pour faire également des ra.
tafias. L'on peut , au moyen de ces principes généraux ,
faire quelque . ratafia que ce foit. On prépare quelque-
fois des ratafias médicamenteux , & finguliérement de
purgatifs; mais ce genre de médicaments ne fe pratique
que dans certaines Pharmacies étrangeres , & point
Paris.

Des Gelées.

Les gelées font des fyrops chargés de matieres mucila-
gineufes , qu'on a fait cuire jufqu'à un certain point, de
maniere que, lorfqu'ils font refroidis , ils prennent l'ap-
parence d'une colle. Les gelées sont par conféquent des
conferves molles de fucs dépurés , ou des infufions
des décoélions qui font propres à les former. Les con-
ferves ne différent des fyrops que par le degré de cuisfon
& leur consiftance : voyer CONFISEUR.

Pes Marmelades , des Conferves médicamenteufes
des Eleatiaires , des Confedions „ des Opiates , &c.

Jurqu'à préfent nous n'avons parlé que des conferves
de sblastances qui ont été extraites & tenues en disfolu-
ri= , ce qui forme des genres de médicaments qui sont
tranfparents , & qui ne contiennent rien de la fubftance
ligneufe des drogues : mais il y a un autre genre de con-
ferves qui forme dans la Pharmacie une très grande clasfe,
& que l'on a divifée fliivant la dénomination que nous
avons donnée dans le titre du préfent article. Toutes ces
compofitions font abfolument les mêmes , & ne diffe-
rent effentiellement les unes des autres que par les noms.

Les marmelades font ordinairement des conferves de
fruits récents , ou de racines récentes réduites en pulpe,
& quelquefois de ces mêmes fubflances fiches , qu'on
réduit également en pulpe, & qu'on mêle avec du lucre
en poudre, ou cuit à la plume ; voyer CONFISEUR.

1.,Ç$ côniervef 77:U4(1ml:tees fe font c444te4nenç
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la même thaniere ; mais comme la plupart font fujettes
à se gâter , M. Baumé propofe , dans fes Eléments de
Pharmicie , de faire , avec les poudres des végétaux ,
toutes celles qui en sont fusceptibles , & de. ne les pré-
parer qu'à mefure qu'on en a befoin..

Les éleiluaires sont des conferves absolument de même-
cfpece, mais compofées de différents ingrédients de toute.
espece , de poudres, de pulpes, d'extraits, de baumes,
de matieres métalliques préparées, &c. mêlées avec du.
Caere ou du miel.

Plusieurs des éleduaires portent le nom de confedions,
d'autres portent le nom d'opiates ; mais ces diverfes com-
positions font de vrais éleduaires.

On divife les éleftuaires en fimples & en campofés.
Les éleituaires !impies sont des conferves qui ne font faites
qu'avec une seule drogue , & le fucre ou le miel. Les élec-
suaires compofés font ceux dans la composition defquels
on sait entrer plusieurs fubftances. On divife encore les
éleétuaires en altérants & en purgatifs.

On divife suffi les éleduaires en mous , qui font ceux
dont nous venons de parler, & en folides , qu'on nomme
suffi tablettes', rotules, morfulis & quelquefois trochif-
ques.

Les tablettes fe sont de deux manieres , i °. avec le fu-
cre cuit à la plume, dans lequel on mêle les ingrédients
qui doivent former l'éleéluaire , que l'on coule enfuite
tout chaud fur une table un peu huilée, & qu'on coupe
promptement par petits quarrés , ou par lofanges , ou
sous d'autres formes.

La seconde maniere de former des tablettes , consifte à
mêler les poudres avec une fuffisante quantité de muci-
lage. C'eft ordinairement celui de gomme adragant que
l'on emploie. On forme du tout une pâte molle qu'on
étend par le moyen d'un rouleau , comme font les Pâ-
tifliers pour étendre leur pâte. On divife enfuite cette
pâte fous la forme qu'on juge à propos.

Des Pilules.

Les pilules font des éleétuaires plus ou moins com-
posés & qui ne diffèrent de ceux dont nous venons de

G iv
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parler que par le degré de consiftance. Les pilules ont
pour l'ordinaire , une consiftance moyenne entre les é/ec-
tuaires mous & les élefluaires folides. On divife les
mafses de pilules par petites potions, que l'on arrondit
entre les doigts , autant que cela est poffible ; on les roule
enfuite dans de la poudre de réglisfe , afin qu'elles n'ad-
herent point enfemble : quelquefois on recouvre les pi-
lules avec des feuilles d'argent, ou avec des feuilles d'or.
Cela fe fait en roulant les pilules dans ces feuilles métal-
liques ; ce qui s'appelle argenter ou dorer la pilule.

Des Trochifques.

Les trochifques font des médicaments qui font ordi-
nairement parfaitement fecs. Ils font compofés des mê-
mes ingrédients que les pilules & les éleauaires ; ils en
diffèrent feulement en ce qu'on n'emploie jamais de sucre
pour les lier ou pour les former. Ce font toujours quel-
ques fubstances mucilagineufes dont on fe fert à cet effet,
parceque le fucre a la propriété d'attirer l'humidité de
l'air au bout d'un certain temps , & que ces médicaments
doivent être toujours parsaitement fecs.

On divife le mélange, après qu'il a été réduit en pâte,
en petites pyramides triangulaires , en petites plaquettes
à-peu-près comme des lentilles , en petits grains lon-
guets , femblables à des grains d'avoine , &c. on les fait
fécher enfuite , & on les garde pour l'usage.

Des Emplâtres.

Les emplâtres font des médicaments qui ont de la so-
lidité & de la fermeté tant qu'ils font froids, & qui se ra-
molliffent par la chaleur. Ils font composés d'huile, de
cire , de graisfe , de poudres des fubftances tirées des trois
regnes , &c.

Il.y a deux efpeces générales 'd'emplâtres.
t u . Il y a des emplâtres qui doivent leur consistance &

leur folidité à la cire jaune ou blanche, à la résiné , &c.
Dans ces efpeces d'emplâtres il n'y a point ordinaire-

ment de matieres métalliques qui leur donnent de la con-
filtance ; ces emplâtres n'exigent aucun degré de cuiffon.

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



A P 0	 cos
I o . Il y a d'autres emplâtres qui fe font par le moyen

de la cuite des préparations de plomb , comme le mi-
nium, la litharge, le blanc de cérufe, lefel de Saturne, &c.
avec les huiles & les graiffes.

Ce font ces préparations qui donnent à ces fortes d'em-
plâtres presque tout le degré de confiftance qu'on leur
connoît.

Ces fortes d'emplâtres peuvent être regardées comme
des especes de favons' métalliques ; on fait également
entrer dans leur composition de la cire , de la rétine ,
des extraits , des poudres , des huiles effentiel/es , &c.

Les emplâtres qui fe font par le moyen de la cuite des
préparations de plomb, font encore de deux especes. Dans
les uns on met une certaine quantité d'eau pour cuire la
litharge, afin que l'huile ou les graisles ne brûlent point ;
de cette façon ils cuifent comme au bain-marie , parce-
qu'ils ne fupportent qu'un degré de chaleur femblabse
a celui de l'eau bouillante, ou très peu fupérieur.

Les emplâtres qui se cuifent de cette maniere font ton.,
jours d'un blanc Cale.

Les autres fe cuifent fans eau : de cette maniere l'huile
reçoit un bien plus grand degré de chaleur. L'huile souf-.
fie un commencement de décompofition ; elle fe brûle en
partie , & l'emplâtre est noir. Au moyen de cette mani-
pulation, les préparations de plomb fe combinent plus'
promptement avec les huiles & les graiffes.

Lorfque les emplâtres font cuits , & fuffifamment ré-
froidis , on est dans l'ufage de les rouler en petits cylin-
dres , de les envelopper de papier , & de les étiqueter ;
on nomme ces petits rouleaux d'emplâtres magdaléons.

Les Statuts & Réglements du Corps des Apothicaires
font de 1 48 4 , fous Charles VIII ; de 1514 , fous Louis
XI ; de 1 51 6 & 1 f 2.0 , fous François I ; de 1 57 1 , fous
Charles IX; de 1 5'8; , fous Henri III; de 1 594 , fous
Henri IV-. Ils ont été renouvellés & confirmés par Let-
tres-Patentes de Louis XIII en s6i , x62.4 , & le 1 8 No-
vembre 16;8.

Les loix qui leur ont permis de vendre & débiter les
médicaments , leur ont interdit de pratiquer la médecine.
Les Médecins ont pareillement renoncé a l'exercice & au.
commerce de la Pharmacie : en conféquence d'un décret
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de la Faculté de Médecine de Paris de l'ail 1;0r , il es1
défendu aux Apothicaires de donner des médicaments
aux malades l'ans une ordonnance des Médecins. C'esl.
ainsi que l'ordonne Louis XIII dans Ces lettres du r 4 Oc-
tobre 161 9 . /3 Comme il fe commet très Couvent des abus
• en la composition des remedes dont il s'enfuit jour-

nellernent de grands inconvénients , parcequ'au nié-
» pris des ordonnances des Médecins, 	 fans aucun;

connoisfance des maladies , les Apotlicaires fe mêlent
• de donner des drogues dont la mauvaife qualité pro-

cure la mort à plusieurs de nos sujets : pour a quoi ob-
2, vier, , ordonnons qu'ils ne fourniront aucunes drogues
33 aux malades sans l'ordonnance des Médecins , hors le
33 cas d'une extrême néceslité cc.

Mais la Pharmacie étant devenue un commerce de mé-
dicaments, & quantité de gens se mêlant de médecine &
de chirurgie , les Apothicaires ont été forcés de cesfer de
fe conformer à cet article de leur ftatut ; ils débitent les
médicaments à ceux qui en demandent , fois verbale-
ment ou sur de simples ordonnances. non signées.

Chaque Apothicaire doit avoir dans fa boutique les
noms des Médecins infcrits fur un tableau.

Pour affurer le public de la fidélité des Apothicaires
dans leurs remedes, les anciennes ordonnances ont réglé
que la Faculté feroit la visite de leurs boutiques ; en
conséquence le Doyen de cette Faculté , deux Prosef-
feffeurs de Pharmacie , & deux Do&eurs adjoints, en
font tous les ans la visite conjointement avec les Maîtres
Gardes des Apothicaires. Les visites ont pour objet d'exa-
miner fi leurs médicaments font bien préparés , & s'ils
font de bonne qualité & en bon état.

Les Médecins doivent signer les formules des remedes
qu'ils ordonnent, nommer les malades pour lesquels ils
les prefcrivent , dater leurs ordonnances du jour & de
Vannée ; & les Apothicaires font tenus de les garder
chez eux en liai e , pour y avoir recours au besoin , &
prouver qu'ils n'ont rien donné fans y avoir été autorisés
par les Médecins.

Les Apothicaires ne peuvent pas non plus exercer la
chirurgie. Les Privilégiés de la Cour promirent le Ç Oc-
tobre 1631 de se conformer en tout
corps des Apothicaires,	

aux régiments du
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Les Apothicaires de la Cour font une efpece de corps

réparé des Apothicaires de Paris ; ils ont des ftatuts par-
ticuliers , rédigés le 2 Juin t 64z , registrés au Greffe
de la Prévôté de l'Hôtel du Roi let 3 Juin de la même
année, & au Grand-Confeil le t; Novembre 6 7 t.

Avant d'être pourvus de leurs charges , ils . doivent
ou avoir été revus maîtres en quelque ville du royaume,
ou être munis de certificats de dix années de s'ervice
chez quelque maître. Ils font ausli obligés de subir un
examen devant les premiers Médecins des maifons aux-
quelles ils font attachés , & faire leur chef-d'oeuvre
pardevant eux. Ils peuvent exercer publiquement la phar-
macie, tenir leurs boutiques ouvertes tant à Paris que
dans les autres villes du royaume , & sont en droit de
faire infcrire leur nom dans les tableaux annuels de ceux
qui ont dans le lieu de leur réfidence le libre exercice de
la Pharmacie.

Les Apothicaires privilégiés, fuivant la Cour, forment
auffi une communauté diftinéle des Apothicaires des
maifons royales , & indépendante de la communauté des
Apothicaires de Paris. Chacune de ces trois communau-
tés a fes statuts & réglements particuliers.

Le premier Médecin du Roi a le droit de commettre
un Médecin pour fon Lieutenant , lequel convoque les
asfeinblées des deux dernieres communautés , préside à
tous leurs aéles , perçoit la moitié des amendes & con
fiscations fur les contrevenants aux réglements ; & pour
s' indemnifer des frais qu'il est obligé de faire, il prend
trente sols par an de chaque Apothicaire privilégié.

La communauté des Apothicaires-Epiciers de Paris
posfede de temps immémorial la garde de l'étalon des
poids : voyer EPICIER.

Le corps des maîtres Apothicaires eft gouverné par
trois Gardes qui font choifis parmi les maîtres Apothi-
caires.	 •

L'Apothicaire , lors de fa réception , eft-d'abord reçu
Marchand Epicier, , & n'eft reçu maître Apothicaire qu'a,
Près qu'on s'est affuré de fa capacité , indifpenfable dans
l'art de la Pharmacie , mais moins nécesraire fi on fe
bornoit à ne faire que le commerce de l'Epicerie , qui
exige à I4 vérité une fueante cpnnoiiTance des . drogues.
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(impies , mais aucune fur l'objet de la Chymie & fur la
préparation des médicaments.

Voici les formalités que l'on obferve dans la réception
d'un maître Apothicaire.

On examine s'il eft apprentif de Paris, & on exige de
lui la repréfentation de son certificat de qua tre ans d'ap-
prentiffage , & celui de sie ans en qualité de garçon chez
un ou plufieurs Maîtres.

Ces pieces font examinées dans une asfemblé.e géné-
rale de tous les maîtres Apothicaires ; lorfqu'elles font
trouvées en regle, & que perfonne n'a rien à dire sur la
probité & fur les moeurs de l'aspirant à la maîtrise , il
est inscrit fur les livres en cette qualité. Alors les Gardes
lui nomment un condufteur , & convoquent une nou-
velle affemblée de tous les Maîtres , dans laquelle on
tire au fort cinq Interrogateurs , & les Gardes lui en
nomment cinq autres. L'afpirant alors va faire une visite
chez tous les Apothicaires , leur porte un billet d'invi-
tation à l'effet de fe trouver à l'examen qui doit fe faire
trois jours après, en préfence du Doyen de la Faculté &
des deux Médecins Profesfeurs en Pharmacie , chez les-
quels il va également porter des billets de convocation.

Après ces différentes formalités , l'Aspirant eft inter-
rogé , 1 .. par les Médecins , a°. par les trois Gardes
Apothicaires, & 3 °. par les Apothicaires dont les noms
ont été tirés au fort , & par ceux qui ont été nommés
par les Gardes , en obfervant l'ordre de leur réception.
Cette interrogation dure l'efpace de trois heures.

L'examen étant fini , l'Afpirant fe retire , & il est
admis ou refusé à la pluralité des voix , suivant la capa-
cité qu'on lui a reconnue.

Lorfqu'il a été admis à la pluralité des voix , l'un des
Médecins lui annonce qu'on a été satissait de ses répon-
fes, & qu'il peut prendre fes arrangements pour subir le
fecond examen que l'on nomme l'Ale des plantes,
duquel font exempts les fils de Maîtres.

Les Aspirants à la maîtrise font encore tenus à faire tin
chef-d'oeuvre, après quoi ils prêtent ferment devant M. le
Lieutenant de Police.

Les veuves des Apothicaires , tant qu'elles font en
viduité, peuvent continuer le commerce & tenir bouti-
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que ouverte , pourvu qu'elles aient un garçon qui ait été
examiné & approuvé par les Maîtres & Gardes Apothi-
caires : mais cette formalité n'ai point obfervée. Ces
veuves ne peuvent faire des apprentis.

Il y a aujourd'hui à Paris environ quatre-vingt-quatre
Maîtres Apothicaires.

APPAREILLEUR. C'eft celui qui eft chargé de la
conduite d'une Watiffe , qui préside à l'appareil , c'eft-
à-dire , aux mesures , à l'arrangement, à la coupe , & à
l'asfortiment des pierres ; qui les trace de la figure & de
la grandeur dont elles doivent être , & qui fournit aux
tailleurs de pierre les patrons & panneaux fur lefquels
ils doivent en faire la taille & la coupe.

Dès que l'Appareilleur a entre fes mains k plan de
l'Architede , il trace sur l'endroit qui lui eft le plus
commode la figure & les proportions de chaque piece
qu'il doit saire, ce qu'on nomme l'épure. D'après cette
épure, tracée par panneaux ou par équarriffement , il
donne la coupe de chaque pierre ; & enfuite il préfide à
la pose & au raccordement. II eft donc abfolument né-
ceffaire Tenu Appareilleur fache la coupe des pierres
pour executer les defseins des Architectes dans les bâti-
meurs , & ceux des Ingénieurs dans les fortifications.

Il n'importeroit pas moins qu'un Appareilleur sût dei.
siner l'architedure , pour favoir profiler , former des
courbes élégantes , gracieufes & fans jarrets.

Malgré les cours publics qu'on fait tous les ans à Paris
pour infiruire les Appareilleurs & les rendre plus habiles ,
la plupart ne connoiffent que le simple méchanifme de.
l'art.

On appelle pierre de grand appareil celle qui eft fort
épaisfe , & de petit appareil celle qui a peu d'épaisfeur.
Quand on met les pierres de meme hauteur, on dit
qu'elles font de même appareil.

On nomme encore Appareilleurs les ouvriers qui,
l es Bonnetiers, apprêtent les bas, les bonnets ; & ans la
roide , ceux qui préparent les foies pour être employées
dans la rnannfadure & fabrique des étoffes.

APPRÉCIATEUR. Ce font des perfonnes préporées
Pour mettre un prix légitime aux marchandifes. On
nomme ainfi à Bourdeaux ceux qui , dans le bureau du
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Convoi & de la Comprablie , apprécient & estiment les
marchandifes qui y entrent ou qui en sortcrit , pour ré..
gler sur quel pied elles doivent payer le droit d'entrée &
de Corde.

Comme les débiteurs font condamnés à payer suivant
l'estimation qui a été faite par les Appréciateurs , ceux-ci
font tenus d'avoir un regiftre paraphé & numéroté par
le. Direéteur, , & d'y tranfcrire toutes les déclarations
qui s'expédient jour par jour , fans y rien augmenter
ni diminuer fans l'ordre exprès de leurs fùpérieurs ; de
procéder à la visite & ouverture des marchandises qui
font entrées dans le bureau lorfque les Marchands le
requierent , pour en reconnoître la qualité & la quantité
fur lefquelles ils fe déterminent à une jufte estimation
de chaque marchandise fuivant le prix courant ; de
rapporter sur leur registre le poids , la qualité &
quantité des marchandifes qu'ils ont trouvees dans leur
vifite , & qu'ils ont enfuite eftimées ; d'expédier une
billette aux marchands pour acquitter leurs marchandifes
fur le prix de l'estimation qu'ils en ont faite , & d'en-
regiftrer sur des regiftres particuliers les marchandifes
& leurs appréciations.

Pour ce qui eft des marchandifes qu'on ne porte pas
au bureau, comme les bois qui viennent par mer, les
Appréciateurs doivent s'en rapporter aux Vifiteurs d'ifue,
c'eft-à-dire à ceux qui font prépofés pour examiner ce
qui fort de la ville , & au rapport des Commis qui ont
aslifté à la décharge & port des bois, que pour les
goudrons, gommes, poix, huile de baleine , harengs, sar-
dines , &c. Ils font la même chofe pour les marchandifes
qui viennent par bateau du côté de Touloufe ou d'Agen.
Quant à celles qui viennent par terre, comme par les co-
ches , mesfagers , rouliers , & autres voituriers, les
acquittent fur le certificat des bureaux par où eles ont
paffé.

APPRÊTEUR. On donne ce nom aux ouvriers qui
peignent fur le verre ou qui y appliquent des couleurs
particulieres avec une peinture d'apprêt.

On prétend que l'origine de la peinture fur verre vient
de ce qu'ayant apperçu dans les fourneaux des verriers
oies morceaux de verre de disférentes couleurs , on les
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rangea par compartiments pour en orner les Éenétres ; quel
charmé de l'agréable effet de l'asfemblage de ces pieces
coloriées , on voulut s'en fervir pour repréfenter toutes
sortes de figures & même des histoires entieres , en fe
servant de couleurs détrempées avec la colle. S'étant
bientôt apperçu que les injures de l'air effaçoient ces
couleurs en peu de temps , on en cherchea d'autres , qui

,après avoir été couchées fur le verre blanc , puslent fe,
parfondre & s'incorporer avec lui en le mettant au feu.
On y réuslit fi heureufement que la beauté de nos ancien-
nes vitres d'églife en eft une preuve inconteftable.

Quels que foient les inventeurs de cette peinture, dont
les commencements ne font pas asfez connus pour en
fixer l'époque, il eft certain , par le témoignage de
l'Abbé Suger, en parlant des vitrages qu'il fit faire à
S. Denis, l'art de peindre fur le verre étoit connu
avant le couzieme fiecle.

Si l'on n'eft plus dans l'ufage de vitrer ainfi nos églifes
modernes, ce n'eft pas que cette invention fe foit perdue,
mais c'eft parcequ'on ne veut pas s'en donner la peine,
faire la dépenfe qu'elle exige, que les vitres ordi-
naires donnent beaucoup plus de clarté. Cette peinture
étoit autrefois fort ufitée , fur-tout pour les vitraux des
grandes ézliCes ; mais on paroît s'en être dégoûté , par-
cequ'elle ote une partie du jour. Il eft certain cependant
que les ornements de peinture employés avec goût & avec
ménagement fur les vitres des croifées , font un très bel
effet, & paroifrent ajouter quelque chofe à la majefl6
des grands édifices publics.

Les premieres peintures qui ont paru fur les vitres de
nos anciennes églises , n'étoient que des especes de mo-
Caïques compoees de pieces de verre de différentes cou-
leurs, que s'on difpofoit avec symmétrie,pour en faire des
defleins d'ornement. On repréfenta ensuite des figures
don

tsi
 les couleurs étoient tracées en noir de détrempe ,
ain que les ombres & les draperies , que l'on hachoit
fur des verres colorés dont on asrortifroit le mieux qu'il
etoit pollible les nuances à l'objet qu'on vouloit repré-
tenter. Mais.ces efpeces .de peintures étant toujours né-
cesrairement très imparfaites , on chercha le moyen de
Peindre far le-verre blanc , & on y réuslit par une me,
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thode qui approche beaucoup de la peinture en émail ,
& dans laquelle on emploie les mêmes ingrédients colo-
rants.

Quoique les verriers puiffent faire des verres de cou-
leur en y ajoutant divers ingrédients lorfqu'ils mettent
leur matiere en fufion ; qu'ils faffent un verre de couleur
d'un rouge de pourpre en y mêlant beaucoup de mange_
neje , qui eft une fubstance fosfile , métallique & friable;
qu'ils colorient le verre en jaune avec de la rouille de
fer ; qu'ils lui donnent une couleur bleue avec du cuivre
rouge calciné plufieursfois ; une verte , avec du cuivre

& la rouille de fer , ou avec du minium , c'eft-
- à-dire avec de la chaux rouge de plomb ; tous ces
verres ne pourroient donner tout au plus que des compar-
timents de mofaïque & jamais de véritables peintures.

Les anciens verres colorés avoient beaucoup d'épais-
seur ; Couvent ils n'étoient pénétrés que d'une feule cou-
leur , fans apprêt ni demi-teinte, comme sont ceux des
vitraux des anciennes églifes ; il y en avoir auffi  d'en-
tiérernent coloriés , Pu la couleur s'émir
répandue dans toute la maffe du verre ; on en voyoit
d'autres où la couleur ne paroisloit que fur les côtés des
tables du verre, & ne pénétrait que de l'épaisseur d'un
tiers de ligne, plus ou moins , selon la nature des cou-
leurs , puisque le jaune entre plus avant que les autres.
Quoique toutes ces couleurs ne fusfent ni bien nettes ni
bien vives , les vitriers trouvoient ces verres d'un usage
plus commode , parceque , quoiqu'ils filtrent déja co-
loriés , ils pouvoient y appliquer toute sorte de couleur,
& s'en fervir lorfqu'ils vouloient traiter des draperies ,
les enrichir de fleurons , ou représenter des ornements
d'or & d'argent, ou des couleurs différentes.

Pour cet effet ils fe fervoient d'éméri pouf ufer la piece
de verre du côté qu'elle étoit chargée de couleur; après
'ravoir découverte jufqu'au verre blanc , ils mettoient
-les couleurs qu'ils vouloient du côté où le verre n'étoit
-pas colorié , pour empêcher que les nouvelles couleurs
ne fe brouillasfent avec les autres , en mettant les pieces
-au feu ; de forte qu'elles fe trouvoient diversement bro-
dées & figurées. Quand ils vouloient que ces ornements

-parue= d'argent ou bleus ,
couvrir

ils Ce coweigpient de dé-
r
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couvrir la couleur du verre , fans y mettre rien de plus
& par ce moyen ils donnoient des rehauts & des éclats
de lumiere fur toutes fortes de couleurs.

Le noir fe faifoit , dit-on , avec deux tiers de rouille
de fer & un tiers de rocaille , le tout bien broyé en-
femble.

Le blanc, avec du fablon ou avec de petits cailloux
blancs , bien calcinés à plusieurs reprifes , & un quart de
salpêtre; à quoi on ajoutoit , lorsqu'on vouloit s'en
fervir, un peu de gyps ou plâtre cuir bien broyé.

Il entroit dans le j aune quelques feuilles d'argent fin
brûlé , & mêlé dans le creuset avec du foufre du far-
pêtre. On le battoir enfuite ; on le broyoit bien fur le
porphyre; & enfin on le broyoit encore de nouveau jur-
qu'a neuf fois , en y amalgamant une égale quantité
d'ochre rouge.

Le rouge croit composé de litharge d'argent, d'écailles
de fer , de ferrette , de rocaille & de fanguine ; de cha-
cune également. Cette couleur , la plus difficile de
toutes , demandoit beaucoup d'attention ; & on n'en
acquéroit le vrai degré de perfedion qu'à force d'expé-
riences.

La couleur verte fe faifoit avec une once de cuivre
brûlé , ou as uftunz , autant de mine de plomb , quatre
onces de fable blanc pousfé au feu. Apres la premiere
calcination , on y aioutoit une quatrieme partie de fal-
pêtre , une fixieme a la feconde ; & on les calcinoit
encore une troifieme fois avant de s'en fervir.

La couleur de l'azur fe faifoit à-peu-près comme celle
du verd ; on mettoit feulement du foufre à la place du
cuivre brûlé.

Le pourpre se faifoit avec du périgueux.
Le violet avec le foufre & le périgueux.
Les terraffes avec trois onces de mine de plomb &

une once de fable.	 -
Les carnations étoient l'effet de la ferrette & de la ro.

caille.
Les cheveux , les troncs d'arbres, & autres fembla-.

bles teintes s'exécuroient avec la ferrette , la paille ou
écailles de fer , & la rocaille.

Quand toutes ces couleurs étoient bien préparées , 8e
qu'on vouloir peindre fur le verre , on commencoit par

Tome j;	 H
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réduire en grand le deffein dont on vouloir Ce fervir, se
partager le carton fur lequel on l'avoit tracé en autant
de parties qu'il y avoit de pieces de verre à peindre ;
on avoir le foin de numéroter également les unes &
les autres.

Après avoir diminué de chaque piece répudient des
plombs , on les appliquoit fur la partie du desfein qu'on
vouloir repréfenter , & on les deffinoit avec du noir dé-
layé dans un peu d'eau de gomme ; ce qu'on faisoi t en
fuivant avec le pinceau les contours qui paroiffoien t au
travers du verre.

Quand ces premiers traits étoient bien fecs , ce gui
étoit l'affaire de deux jours lorfque ce n'étoit qu'un ou-
vrage de grisaille

'
 on donnoit au verre un lavis très

clair fait avec de l'urine , de la gomme arabique & un
peu de noir ; & suivant qu'on vouloir fortifier les om-
bres , on donnoit le lavis plus ou moins fort. Il falloir
cependant prendre garde de ne pas mettre de nouvelles
couches que les premieres ne fuffent entiérement sé-
chées , & d'enlever la couleur avec la hampe du pinceau
aux endroits qu'on vouloit éclairer pour leur donner les
jours & les rehauts néceffaires.

Pour faire tenir les autres couleurs on employoit de
l'eau de gomme, à-peu-près comme pour la miniature.
On obfervoit de les coucher légérement pour ne point
enlever les traits du desfein ; ou même , pour plus de su-
reté , on les appliquoit de l'autre côté à caufe du jaune
qui dl contagieux pour les autres couleurs avec les-
quelles il se confond aifément ; & de ne point mettre
couleur fur couleur , ni couche fur couche , que les pre-
mieres ne fuffent parfaitement feches.

Le jaune efl prefque le feul qui pénetre tout-à-fair
le verre & qui s'y incorpore. Les autres couleurs , pai-
ticuliérement le bleu , qui eft très difficile à employer ,
reftent fur la fuperficie , ou du moins entrent peu dans
la fubftance du verre.

Lorfque toutes les pieces étoient achevées de peindre,
on 'les portoit au fourneau pour cuire les couleurs. ce
fourneau , qui étoit de brique , avoit deux pieds fix
pouces de tout Fens en quarre , partagé en deux dans sa
hauteur par quatre ou cinq barres de fer asfez fortes pour
porter la poêle dans laquelle on mettoit_ cuire les cou-
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kas ; il y avoir au-deffous de cette erpece de grille une
ventouse pour y mettre & entretenir le feu '- & au-delfus
une petite ouverture de quelques pouces de large pour
tirer & remettre les esfais pendant le temps de la cuisfon.
tba poêle où l'on cuisoit les couleurs , étoit de bonne
t e bien cuite , propre à résifter au feu , quarrée &

àp vie de fept huit pouces , avec un petit trou
resfai ; ce trou réponduit à celui du fourneau qui

»	 deftiné au même ufage. Il s'en falloir de deux
s. que cette poule touchât aux parois du fourneau,
ue le feu de desfous l'environnât mieux de tous

ôtés.
Le fond de la poêle étoit couvert de trois lits de plâ-

tre, ou de chaux en poudre, par deux lits de
vieux verre café, afin que a trop grande ardeur du
seu ne pénétrât pas trop le verre peint. On plaçoit ho-
rizontalement sur le dernier lit de plâtre ou de chaux,
une couche de verre peint. Ce premier rang , de verre

àétoit couvert à Con tour de la poudre ci-desfus  la hau-
teur d'un doigt , & ainfi alternativement jufqu'à ce que
la poule fût remplie. On faifoit cependant attention que
le tout finît par un lit de plâtre.

Dès que la poêle étoit ainfi préparée, couvroit le
fourneau d'une table de terre cuite, ou re plufieurs tuiles
soutenues de petits triangles de fer , qui portoient sur
les côtés , & qu'on lutait exaaement avec de la terre
glaise , en laisfant néanmoins cinq petites ouvertures
qui lui fervoient comme de cheminée, une à chacun des
quatre angles, & l'autre au misieu.

Tout étant en état , on donnoit le feu à l'ouvrage ;
on le modéroit pendant les deux premieres heures, & on
l'augmentait à mefiire que la cuiffon avançoit : ce qui
éton ordinairement fait au bout de dix à douze heures.
On commençoit par mettre du charbon dans le four-
neau; & on finiffoit par du bois très fec , afin que la
/lamine couvrît toute la poule & fouît par les cheminées
du haut du fourneau.

Pendant les, dernieres heures de la cuisfon, on exami-
nait les esfais de temps en temps ; on les tiroir par l'ou-
verture du fourneau qui répondoit à celle de sa poêle ,
Pour voir si le jaune étoit fait & fi les autres couleurs
étaient cuites. Dès qu'on avoir jugé par les effais que la,

H ij
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euitfon étoit bonne , on fe hâtoit d'éteindre le feu , del
peur qu'il ne brûlât les couleurs , & qu'étant pousfé à
un degré trop violent , il ne cassât le verre.

Voilà quelle étoit la façon dont les anciens ufoient
pour peindre & cuire les verres qui ont été en si grande
réputation pendant plusieurs siecles , & qui ont fait pen-
dant long-temps l'ornement des vitraux des principales
églifes.

Les modernes ayant jugé à propos de fe débarrasfer
d'une méthode auffi fatigante , & qui exigeoit autant
de foin, en imaginerent une autre ; ils couperent des,
pieces de verre blanc, de maniere que leur afremblaue
ne traversât point les parties principales du &srein ; res
nurneroterent , & y appliquerent avec le pinceau des
émaux tranfparents , broyés fin , délayés avec de
l'eau & du borax ou de la gomme arabique ; ils mirent
ensuite ces pieces dans une poule faite exprès , & dans
un fourneau destiné à cette opération. Maître Claude,
& frere Guillaume , de l'ordre de S. Dominique , Mar-
feillois d'origine & peintres fur verre de profeslion , fu-
rent les premiers qui inventerent cette nouvelle méthode,
& qui, à la requisition de Jules II , porterent en Italie le
goût de la peinture fur verre.

On doit observer qu'il n'y a que le verre dur qui puisle
supporter la violence du feu ; le cryftal de nos glaces eft
trop tendre & trop rempli de fel ; dans la cuisfon il fon-
droit avec les émaux qu'on auroit mis par-desfus ; il arri-
veroit même que le cryftal changeroit de couleur par la
force du feu.

Cette méthode a fon mérite ; mais les couleurs n'en
font pas auffi éclatantes que celles de l'ancienne fabri-
que , dont il nous relie entre autres un très beau mo-
nument dans les anciens vitrages qui décorent les char-
niers de l'égide de S. Etienne-du-Mont à Paris. Rien
n'égale la beauté des couleurs de ces vitraux dont la
peinture eft très délicate. Sur le panneau qui repre-
fente le banquet du pere de famille , il y une mouche
fi bien imitée que plusieurs connoisfeurs l'ont prise pour

être naturelle, apres l'avoir obfervée même de bien pros.

La différence qu'il y a entre l'ancienne & la nouvelle.
maniere de peindre fur verre , c'eft que dans celle-ci
jes émaux ne sont que s'atracher à la fuperficie du verre
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tar la force du feu , & ne fe parfondent point , excepté
le jaune qui , non feulement s'incorpore entiérement
dans le verre , mais même s'y étend. C'est par cette
radon que les unistes évitent autant qu'ils le peuvent
de mettre cette couleur à côté du bleu, parcequ'en s'é-
tendant fous celui-ci , il le change en couleur verte.

Quelques auteurs diCent que pour la cuite du verre
peint , on peut fe fervir indifféremment de chaux ou
de plâtre en poudre ; mais nous penfons qu'il y auroit
beaucoup d'inconvénients à fe fervir de plâtre , parce-
qu'i pourroit fe cementer avec le verre peint , le rendre
laiteux , & par conféquent le gâter entiérement. Peut-
être même pourroit-on substituer plus efficacement du
sablon fin & bien tamifé au lit de chaux qu'on n'em-
ploie que pour donner au verre une ailiette plus folide ,
& l'empêcher de fe déjetter pendant le ramollisfement
qu'il éprouve lors de la cuite des couleurs.

On peint aie à l'huile fur le verre avec des couleurs
transparentes , comme la laque , l'émail , le verd-de-
gris , & les huiles ou vernis colorés , qu'on couche uni-
ment pour fervir de fond. Quand ces couleurs font se-
ches , on y met des ombres, & on emporte les hachures
des clairs avec une plume taillée exprès. Cette peinture
fe conferve long-temps , pourvu que le côté du verre où
la couleur dt appliquée ne Toit pas expofé au foleil
voyei PEINTURE.

On nomme encore Apprêteurs ceux qui , au moyen
d'un apprêt , mettent les étoffes dans leur dernier de-
gré de perfedion ; ceux qui donnent à la bougie de table
les premiers }ers, & la roulent dans l'eau fans en tailler
le bout ; les Fondeurs de earatieres d'imprimerie , lorf-
que pour leur donner la derniere façon -ils pouffent avec
un couteau fait exprès les deux côtes des lettres , & les
ratifient jufqu'à ce qu'elles (oient au degré précis d'épais;
leur qu'elles doivent avoir ; les Vergeners , qui mettent
ensemble les plumes & les foies de même groffeur , de
même grandeur & de même qualité.; ceux qui paffent
au feu le bois d'une raquette pour le rendre plus prient
& lui faire prendre la forme doit avoir , & qu'il
n'auroit point fans cette précaution.

AQUITECTEUR. Par-tout ou il y a. des aqueducs , iL
faut nécesrairemuit des Aguiteaeurs P our travailler à lue:1-1 iij

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



iià	 ARB
entretien & à celui des bâtiments destinés ou â.distribuer
les eaux dans une ville, ou à en expulfer les immondices.

Les Aquiteâeurs font ceux qui veillent à ce que les
aqueducs foient en bon état ; qu'ils conservent le niveau
de l'eau pour la conduire d'un lieu à un autre ; que les
tuyaux qu'ils renferment ne laiffent point fuir l'eau; que
les réfervoirs foient toujours pleins ; que felon le besoin
qu'ont les eaux de couler naturellement, ou de devenir
jailliffantes , ils resferrent plus ou moins leurs tuyaux ;
qu'ils choififfent & pofent bien leurs ajutages , soit
simples ou composés ; & que relativement a l'eau qu'ils
ont, ils en dépensent le moins qu'il eft poffible.

Dans la fouille des terres & la perquifition des tuyaux,
on observe que les aqueducs ne font j amais construits en
droite ligne , & qu'ils' ont de fréquentes finuofités , afin
que l'eau courant avec moins d'impétuofité , elle en-
dommage moins les canaux & en forte plus belle & plus
faine.

On doit unsr' laiffer des foupiraux d'efpace en espace,
afin que fi l'eau venoit à être arrêtée par quelque acci-
dent , elle pût fe dégorger jufqu'à ce qu'on ait dégagé
ion paffage.

Rome poslede encore une partie des aqueducs dont ses
premiers habitants la décorerent peu de temps après sa
fondation. Chacun d'eux eft une merveille de l'art , &
ne prouve pas moins la patience & le courage que l'ha-
bileté & la fomptuofité des Romains. Nous n'entrerons
dans aucun détail à ce fujet , mais nous ferons obfervcr
que l'aqueduc que Louis XIV a fait faire proche de Main-
tenon , pour porter les eaux de la riviere de Bucq à
Verfailles , eft peut-être le plus grand aqueduc qui soit a
préfent dans l'univers. Au refte , pour ce qui concerne
la conduite & la dépenfe des eaux, voyet le mot Fox-
TAINIER.

ARBALÉTRIERS. Ouvriers qui faifoient les arbalètes.
Quoique cet inftrument ne fort plus en ufage , les Ar-

quebufiers prennent le nom d' Arbalétriers dans leurs let-
tres de maîtrife , parceque c'étoit eux qui faifoient au-
trefois les arbalètes.

L'arbalète étoit compofée d'un arc d'acier , monté fur
un fût de bois ; d'une corde, & d'une fourchette ou en-

rayoir; ou la bandoit avec effort par le moyen d'un fer
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propre a cet nage : on s'en fervoit à.ititer des balles, des
ficelles & des dards ; lorfqu'on en droit des gros traits
appellés matras , on les noMmoit arbalètes à /ales..

On en attribue l'invention aux Phéniciens, mais Vegece
asfure qu'elle eft due aux Majorquins.

Il étoit défendu aux Ecclésiaftiques de tirer . de l'arc .011
de l'arbalète. Le Concile de Latran , tenu en r r 39 , fit un.
Canon contre les Arbalétriers , & letir, défendit d'exercer
leur art contre les Chrétiens & les Catholiques : il ne pa-
roît pas , dit M. de Fleury , dans son Hiftoire
que , que cette désenfe ait jamais été obfervée. .

ARCHITECTE. L'Architeéle eft celui qui donne les
plans & les desfeins d'un bâtiment , qui conduit l'ouvrage
& qui commande aux Maçons, Charpentiers, Couvreurs
& autres ouvriers qui travaillent fous lui. Le bon Archi-
tede eft un homme qui, sans compter les connoisfances
générales qu'il eft obligé d'acquérir, doit posféder bien
des talents : il doit faire fon capital du deffein. , comme
l'ame de fes productions ; des mathématiques, comme le
seul moyen de régler reeprit , & de conduire la main dans
fes :différentes operations ; de la coupe des pierres, com-
me la baie de toute la main-d'oeuvre d'un bâtiment • de
la perspeétive , pour acquérir les connoisfances des diffé-
rents points d'optique , & les plus-valeurs qu'il est obligé
de donner aux hauteurs de la décoration , qui ne peuvent
pas être apperçues d'en-bas. Il doit joindre a ces talents des
dispositions naturelles, l'intelligence, le goût, le feu &
l'invention, parties qui lui font non feulement nécesfai-
res , mais qui doivent accompagner toutes fès études.
C'eft , fans contredit , par le secours de ces connoisrances
diverfes que les Desbrosres , les Mercier, les Dorbets , les
Perrault & les Manfards , ont mis le Peau de l'immorta-
lité à leurs 'ouvrages , dans la conftruétion des bâtiments-
des Invalides , du Val-de-Grace , du Château de Verfailles ,
de ceux de Clagny, , de Maisons , des Qu.atne-Nations.,
Luxembourg & du Périftyle du Louvre.

e Les anciens Auteurs prétendent que les Egyptiens fu-
rent les premiers qui éleverent des bâtiments fymmétri-
ques & proportionnés ; mais comme les rugies de leur ar-
chiteéture ne font pas parvenues jusqu'à nous , ne.
nous refte . de leurs édifices qu'une architeaure folide e

iv
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coloffale , telles que font ces fameufes pyramides, qui;
depuis tant de fiecles, ont triomphé des injures du temps,
on leur préfere les anciens Grecs , dont nous tenons les
ordres dorique , ionique & corinthien : après eux , les Ro-
mains inventerent le tofean & le compofite , qui ne font
qu'une imitation imparfaite des trois premiers ordre,
dont nous faifons cependant un ufage utile dans nos bâti-
ments.

Ces cinq ordres comprennent tellement ce qu'il y a de
plus exquis dans Parchiteaure , eu égard aux proportions
obfervées dans ces ordres, que malgré les diverfes occa-
lions qu'ont eu nos plus habiles Architeâes d'exercer
leurs talents, ils n'ont jamais pu parvenir à composer4e
nouveaux ordres , qui aient pu approcher de ceux des
Grecs & des Romains.

L'architeiture fe resfentit , comme les autres arts, de la
chûte de l'Empire d'Occident; elle tomba dans un oubli
dont elle ne s'est relevée que plusieurs siecles après. Pen-
dant ce temps d'ignorance oti les fciences & les beaux arts
furent comme aneantis dans le cinquieme fiecle , les Visi-
gots détruifirent les plus beaux monuments de l'anti-
quité, & l'architecture fut réduite à un tel excès de bar-
barie , qu'on négligea la jufleffe de fes proportions , & la
correction du defsein , dans lesquels consifte tout le mérite
de cet art.

L'abus des principales refiles de l'architeaure fit naître
une nouvelle méthode de batir, , que l'on nomma l' ardn-
talitre gothique, & qui a fubfifte jufqu'à Charlemagne,
qui entreprit de rétablir celte des anciens. Hugues Caper,
& Robert fou fils , qui avoient du goût pour cet art ,
cncouragerent les artiftes François : l'architecture changea
infenfiblément de face ; mais de grosliere que le goût go-
thique l'avoit rendue , on la porta à un excès opposé en
la faifant trop légere. Les Architedes du treizieme ou
quatorzieme siecle , qui avoient quelque connoisfance de
la fculpture , ne faifoient consifter la perfedion de leurs
ouvrages que dans la délicateffe & la multitude des orne-
ments, qu'ils entaslbient avec beaucoup de travail & de
foin , quoique fouvent d'une maniere fort capricieufe.

Ils furent redevables de ce goût aux Arabes & aux
Maures , qui , de leurs pays méridionaux , l'introdui-
fixent en France, comme les Vandales & les Goths y

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



ARC	 I z
:voient apporté du nord le pefant goût gothique.

C'eft à la sagacité & à l'application des Archite&es de
France & d'Italie , des deux derniers fiecles , que l'ar-
chitedure doit le recouvrement de sa premiere fimplicité,
de fa beauté & de fes proportions. I

Les principales connoisfances d'un Architeâe con-
tislent dans la matiere , la forme , la proportion , la

la diftribution & la décoration des bâtiments.lituarion,
Les Grecs , les Romains , les Italiens & les François sc
font diftingués en écrivant fur ce fujet : nos Architectes
ne fauroient treip les consulter.

On diftingue ordinairement trois efpeces d'architeau-
re ; la civile , qu'on nomme simplement architecture , la
militaire,	 la navale.

On entend par architellure civile l'art de compofer & de
construire les bâtiments pour la commodité & les disfé-
rents ufages de la vie ; tels font les édifices facrés les
palais des Rois & les maifons des particuliers ; ausfilien
que les ponts , places publiques , théâtres , arcs de
triomphe. On entend par architecture militaire l'art de
fortifier les places , en lesgarantissant , par des conf-
truaions folides & bien -difPofées , contre l'esfort des
bombes , du boulet , &c. C'eft ce genre de collante-
tion qu'on appelle fortification. Ou entend par architec-
ture navale celle qui a pour objet la conftruaion des vaif-
feaux , des galeres , & généralement de tous les bâti-
ments flottants , auffi-bien que de celle des ports , môles ,
jettées , corderies , magasins , & autres bâtiments érigés
sur les bords de la mer.

L'architeaure civile eft un des premiers arts qui ont
été mis en pratique. De tous les temps l'homme s'eft vu
forcé de chercher des afyles contre les injures de l'air &
l'attaque des bêtes féroces : c'eft donc à la néceslité que
rarchiteâure doit fa naisfance. Les réflexions & les coin-
paradons que firent les hommes sur leurs ouvrages , leur
formerent le goût. On parvint d'abord à connoltre les
regles de la proportion. On y ajouta enfuite les orne-
ments que les lumieres & le génie de chaque fiecle ont
suggérés aux peuples en disférents temps. L'architeéture ,
embellie , corrompue & rétablie succeslivement , a varié ,
comme nous l'avons dit , fuivant le bon ou le mauvais
put des nations.
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Il y a encore ce qu'on appelle l'architellure en perfpec.1

Cive & l'architedure feinte.
L'architedure en perfpeétive eft celle dont les parties

font de différentes proportions , & diminuées à raifon
de leurs distances , pour en faire paroître l'ordonnance
en général plus grande ou plus éloignée qu'elle ne reit
réellement ; tel eft le fameux escalier du Vatican , bâti
fous Alexandre VII fur les desseins du Cavalier Bernin.

L'architecture feinte eft celle qui a pour objet de te-
préfenter tous les plans, faillies & reliefs d'une archi-
tedure réelle , par le feu' secours du coloris. Tels sont
quelques frontifpices qu'on voit en Italie, & les douze
pavillons du Château de Marly. On s'en fort pour les
feux d'artifice, les décorations des théâtres , les pompes
funebres , & dans les arcs de triomphe qu'on peint geo-
métralement & en, perfpeétive sur toile & fur bois , à
l'occafion des entrées & des fêtes publiques.

En ferrant un coup d'oeil sur la maniere dont les pre-
miers hommes fe font formé leurs habitations , l'ef-
pace irnmenfe que l'induftrie humaine a eu à parcourir
en deviendra plus frappant , & notre admiration fe por-
tera naturellement sur des choies auxquelles nous ne ré-
fléchiffons feulement pas, par l'habitude que nous avons
de les voir. Les premieres retraites des hommes surent
les antres & les cavernes, dont le séjour leur dut bientôt
paroître ausfi trilte que mal-fain ; ils auront cherché à se
procurer des habitations plus commodes & plus agréa-
bles. Les premiers logements auront été proportionnés
aux facilités locales de chaque contrée , & relatiss aux
lumieres & au génie des différentes peuplades. Les ro-
feaux , les cannes, les branches , les feuilles d'arbres ,
les écorces , les terres grasfes , ont été les matériaux dont
on a d'abord fait ufage. Les premieres maisons des Grecs
ne furent que d'argille : ces peuples furent quelque temps
à ignorer l'art de la cuire , pour en conftruire des bri-
ques : voyer l'état préfent de cet art au mot BRIQUETIER.

On a vu autrefois des peuples , comme on en voit encore
à préfent , fe conftruire , faute de matériaux & fur-tout
d'intelligence, des cabanes avec des peaux & des os de
chiens de mer , & d'autres grands poisions.

D'autres ont commencé par entrelacer grosliéretnent
tics branches, ez à enduire de terre ces efpeces de claies r
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on a donné à ces cabanes la forme d'une glaciere : un
trou pratiqué à la pointe du toit donnoit iffue à la fumée.
Ce genre d'habitations s'eft perpétué chez plufieurs na-

tions, anciennes que modernes. On a pu auffi conf-
truirees premieres maisons de troncs d'arbres élevés les
uns fur les autres, & rangés quarrément. On voit encore
aujourd'hui les resfes de ces pratiques originaires dans
quelques villages d'Allemagne, de Pologne & de Raie.

On n'avoit besoin , pour la construdion de ces bâti-
ments , ni d'un grand nombre d'outils , ni de beaucoup
de machines. On aura abattu originairement les arbres
de la même maniere que les Sauvages les abattent, c'esl-
à-dire par le moyen du feu : iss les minent peu-à-peu
avec de petits tifons, ont foin d'entretenir & de
rapprocher : le même fcret leur fert à les couper en bille :
ils placent des tifons de distance en diftance fur le corps
de l'arbre qu'ils veulent débiter.

On aura inventé succeilivement quelques inftruments
pour tailler les bois & pour les planer. Les premiers ou-
tils étoient faits de certaines pierres dures ; il existe en-
core dans les cabinets des curieux de ces anciens outils.
La plupart des nations de l'Amérique ne se fervent point
d'autres inftruments pour tailler les bois & les débiter.
On aura imaginé enfuite de faire des outils de métal ,
dont le nombre n'a pas été considérable dans les premiers
temps. On peut juger des connoisfances des anciens peu-
ples par celles des Péruviens , avant l'arrivée des Efpa-
gnols ; ils n'employoient que la hache & la doloire pour
travailler leurs bois ; la fcze

' 
les clous , le marteau , &

les autres inftruments de charpenterie , leur étoient in-
connus.

Le temps od l'on a commencé des édifices de pierres
taillées nous est abfolument inconnu. On en doit dire
autant de l'invention de la chaux , du mortier& du plâtre ;
ces découvertes fe font faites infenfiblement , & de pro-
che en proche.

L'architeiture cependant n'a pu faire un certain pro-
grès que depuis qu'on a été en posfesfion d'une quantité
d'arts , dont le fecours lui eft abfolument nécesfaire. Il
a fallu inventer les machines propres à voiturer & à élever
les fardeaux considérables , trouver le fecret de dompter
les animaux, & imaginer le moyen de les faire fervir
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au tranfport des matériaux ; il a fallu enfin trouver Part
de travailler les métaux , fur-tout le fer. Cependant l'état
des bâtiments chez les Mexicains & les Peruviens nous
a prouvé que

'
 fans charrettes , ni traîneaux , ni bêtes

de Comme , sans échafauds , sans machines propres à
la conftruétion des bâtiments , fans même l'usage du ser,
on pouvoit construire des édifices. Il en exifte encore au-
jourd'hui chez eux , dont la vue cause le plus grand
étonnement ; ils ont tout fait à sorce de bras , avec la
longueur du temps & une patience invincible.

Mais l'homme , aidé de fon induftrie , fe rend bien
plus facilement maître de la nature ; ici cinq ou six hom-
mes, en marchant fur la roue d'une ,grue , machine con-
nue de tout le monde, élevent en très peu de temps , par
le poids feul de leur corps, des pierres énormes, que les
efforts d'un très grand nombre d'hommes réunis ne se-
roient parvenus qu'après un très long temps à mettre en
place. La machine ingénieufe dont nous parlons a de
plus l'avantage , que la partie fupérieure , qui soulent
la pierre énorme que l'on eleve , tourne comme sur un
pivot avec la plus grande facilité ; par ce moyen on sus-
pend la pierre au-desfus de l'endroit que l'on desire , &
on rabaiffe enfuite doucement à volonté , en lâchant
feulement la roue très lentement.

La premiere architeéture fut sans doute très gros-
siere •' mais les peuples s'étant policés , & leurs con-
noisfances s'étant augmentées à proportion on songea
à embellir & à orner les édifices. L'archite&ure alors
appela plufieurs arts à fon recours : à l'aide du ciseau ,
on fubftitua des colonnes de pierre ou de marbre aux po-
teaux qui originairement servoient à foutenir les ca-
banes. Telle eft l'origine de ces belles colonnades qui
font l'ornement des palais. Il en a été de même des au-
tres ornements de rarchitedure. C'eft fur cette archi-
maure

'
 dans cet é tat d'élégance & de perfeétion , que

nous allons jetter présentement un coup d'oeil.
La géométrie & la méchanique sont les feuls outils de

l'Archatede. Il cherche à tirer le plus grand parti posli-

Me du terrein fur lequel il doit bâtir; construit les

maisons des particuliers avec une belle fimplicité ; il y
procure toutes les aifances & les commodités poffible s ;
ii embraffe de la peafée , & proportionne par avance au)-
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difpofitions du terrein , l'ordonnance d'un grand palais ,
une vaste cathédrale , le baflin d'un por t , un canal de
communication entre deux mers , ou d'une riviere à une
autre ; il calcule toutes les dimenfions qui font nécef-
(aires pour la conftrudion d'un pont.

Les colonnes & pilaftres qui foutiennent ou qui or-
nent les grands bâtiments , font ce qu'on nomme en ar-
chitedure ordre. Chaque ordre eft compofé de colonnes
dont chacune a fa bafe & fon chapiteau , & le tout eft
couronné d'une architrave, d'une frise & d'une corniche.
On distingue trois ordres principaux d'architecture , le
dorique , l'ionique & le corinthien , noms qui prouvent
que la Grece sut le berceau de la belle architedure. Les
ordres ne different entre eux que dans la proportion de-
leurs membres ou de leurs parties , & dans la figure des
chapiteaux qui couronnent les colonnes.

L'Architede , somme de goût , se détermine pour
l'espece d'ordre qui convient au genre de bâtiment qu'il
conftruit. Comme le caraétere diftina de l'ordre dorique
cil la solidité , c'eft celui qu'il emploie ordinairement
dans les grands & vaftes édifices , ou la délicatesfe des
ornements paroîtroit déplacée ; comme aux portes des
citadelles , des villes , aux dehors des temples , aux
places publiques. On reconnoît cet ordre à fa siiiiplicité ;
il n'a aucun ornement fur fa base ni fur fon chapiteau ;
la hauteur de la colonne, avec fa bafe & fon chapiteau
eft de huit diametres.

Veut-il à la noblesfe joindre plus d'élégance , il fait
usage de l'ordre ionique , qui tient le milieu entre la ma-
niere folide & la maniere délicate. Dans cet ordre la co-
lonne , y compris la bafe & le chapiteau , est de neuf
diametres de hauteur ; le chapiteau en eft orné de vo-
lutes , & sa cornicbe de denticules.

Conftruit-il le palais d'un Roi , il fait ufage de l'ordre
corinthien , le plus délicat & le plus riche de tous les
ordres d'architeéture : son chapiteau eft orné de, deux
rangs de feuilles , de huit grandes volutes & de huit
petites ; fa colonne , avec fa base & fon chapiteau ,
a dix diametres de hauteur , & fa corniche eft ornée de
modillons. L'invention de ce bel ordre est due au hafard.
Callimaque, célebre attife Corinthien, ayant remarqué,
c. 1.1 paffaut prés d'un tombeau , un panier qu'on avoit
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mis fur une plante d'acanthe , fut frappé de l'arrange.
ment fortuit & du bel effet que produisoient les feuilles
naisfantes, de cette acanthe , qui environnoient le panier;
il conçut depuis le desfein d'employer, dans les colonnes
qu'il fit à Corinthe, les ornements que le hafard lui avoir
montrés; ils produisirent le plus bel effet dans l'exécution.

Il di un autre ordre que l'on nomme compofite , parce-
qu'il participe de l'ionique & du corinthien. Cet ordre
eft encore plus orné que le corinthien. Les grands Maî-
tres de l'art & les perfonnes d'un goût éclairé se plaignent
de ce qu'on emploie trop louvent cet ordre qui s'éloigne
de la belle architeé'ture des Grecs. Cet ordre composi te a
fon chapiteau orné de deux rangs de feuilles imitées de
l'ordre corinthien, & de volutes prifes de l'ordre ioni-
que ; fa colonne eft de dix diametres de hauteur , & sa

• corniche a des denticules ou modillons fimples. Lors-
qu'on fait ufage de différents ordres , on a foin de placer
le plus délicat fur le plus folide.

L'Architede , après avoir couvé & dresfé le desfein du
bâtiment , en confie la conduite a un Maitre Maçon , ou
préfide lui-même à l'exécution. C'eft une tête qui dirige
une infinité de bras : voyer le mot MAÇON. L'appareilleur,
qui marque les pierres de mife , & qui diftribue les pa-
trons pour en régler les mefures de la coupe : 'mye{ Ar-
PAREILLEUR. Le foreur, qui découpe les gros blocs en di-
verfes lames : voyer SCIEUR. Le tailleur , qui mene fon
maillet & fon cifeau fur les lignes qu'on lui a tracées.
Le hallebardier, qui, avec le s'impie apprêt d'un levier &
de deux rouleaux , fait arriver la plus lourde maffe fur le
chantier. Le bardeur, qui , en arcboutant les épaules con-
tre d'autres, à voiturer la piece taillée fur le bar,
qui eft une epece de groffe civiere portée par quatre ou
fix hommes , ou qui la charrie fur le binard, qui dl une
petite voiture traînée par sept ,ou huit hommes jufqu'aa
pied des engins préparés pour la guinder au lieu de fon
aslise : voyer BARDEUR. Le pofeur, qui fait donner à
cette pierre fon à plomb par l'obéikance du ciment en-
core humide : voyer POSEUR. L'aide-maçon , qui dl
celui qui fait éteindre la chaux , corroie le mortier , ou
qui gâche le plâtre.

Quoiqu'au premier efpeél l'aélion d'éteindre la chaux
paroiffe Iule, opération tres fimple , il y a cependant . un
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certain art dans la manipulation , qu'on n'acquiert que
par l'expérience. Trop de pierres a chaux , mires a la
fois dans le petit baffm , exigeroient une trop grande
quantité d'eau qu'on ne feroit pas toujours à portée de
leur fournir pour les réduire dans une parfaite fufion, &
courroient rifque de fe brûler. Les parties folubles de la
chaux n'étant pas également divifées par une fuffifante
quantité d'eau , il s'en trouveroit de mal éteintes que
l'aide-maçon corroieroit disficilement avec fon bouloir,
qui esr une longue perche au bout de laquelle eft em-
manché un morceau de bois horizontal de la longueur
de fept à huit pouces , fur la largeur & épaisfeur de qua-
tre à cinq pouces. Au refte une chaux mal éteinte , ou
brûlée , tourne en pure perte pour le propriétaire , par-
cequ'elle ne rend jamais autant que celle dont les parties
sont également disfoutes.

Si c'eft une opération esfentielle dans l'aide-maçon de
ravoir bien éteindre la chaux , celle de bien faire le
mortier ne l'est pas moins. Indépendamment d'un cor-
roiement long & pénible , il faut qu'il connoisfe la qua-
lité du fable ou de l'arene qu'il emploie ; & fuivant que
l'un ou l'autre eft plus ou moins gras ou plus ou moins
maigre , il doit y mélanger une quantité proportionnée
de chaux , relative à l'une de ces deux qualités ;.,c'eft-
à-dire que lorsque le fable & l'arene font naturelle-
ment gras , il y faut moins de chaux , tout comme il en
faut davantage dans le cas oppofé ; fans quoi il auroit
beau corroyer long-temps l'un & l'autre , fon mortier
(croit trop gras ou trop maigre , ce qui en rendroit l'ex-
ploitation inutile ; parceque dans le premier cas celui
qu'on emploieroit à crépir des murs fe gerceroit peu de
temps après , introduiroit l'eau pluviale , & fe détache-
roi t infenfiblement du mur ; & que dans le recoud , le
mortier , trop maigre , ne feroit pas avec le moilou
une liaifon asfez folide & telle qu'il convient.

Dès que le mortier 	 fait , l'aide-maçon ne s'occupe
qu'à le tenir en tas &- toujours frais , qu'à le gacher &
I'arroser de temps en temps afin qu'il feche moins ,
qu'à charger l'oifeau du goujat , pour que celui-ci le porte
dans les endroits où les pofeurs en ont befoin : voyer
GOUJAT.

Quand l'aide-maçon travaille dans les pays où l'ou
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n'emploie que du plâtre , il est obligé de battre celui qui
est trop gros , de le réduire en pousfiere , de le pasfer à
une claie d'ofier ; & , felon les divers befoins du maçon
de le mettre , ou plus gros ou plus fin , dans un auget:
avec affez d'eau pour que l'ouvrier puisfe l'employer tout
de fuite.

Ces ouvriers , & bien d'autres qui montrent le phis
d'aetivité , ignorent ou négligent de considérer quel effet
produira la piece qu'ils conduisent : on ne voit que con-
fusion dans leurs mouvements. Ce font tous travaux dif-
perrés çà & là , fans ordre & sans beauté. Les ouvriers
qui couvrent la plaine , travaillent, pour ainsi dire , à
l'aveugle. L'Architeae qui commande tant d'adions dif-
férentes , y voit du Cens & des rapports. Il congédie
enfin tout son monde , & ce qui n'étoit qu'une idée ren-
fermée dans fa tête , eft devenu, pour le commun ufage,
une magnifique réalité.

Quant au détail des opérations exécutées par les prin-
cipaux ouvriers qui travaillent fous l'ordre de l'Aral-
tede , voyei APPAREILLEUR , MAÇON , TAILLEUR LE

PIERRES.

L'architedure est, comme nous venons de le voir,
une fcience fi importante & qui demande tant de favoir,
que M. Colbert, ce ministre zélé des arts, établit en
; 67 1 une Académie d'architecture, que le Roi confirma
par lettres-patentes du mois de Février 1 7 1 7 . D'abord
elle étoit compofée d'Architectes célebres , d'un Proses-
seur & d'un Secrétaire : quant aux Académiciens, ils
obtenoient des brevets qui les nommoient. Par le nou-
veau réglement, cette Académie eft mite fous la protec-
tion du Roi, dont elle reçoit les ordres par le Direaeur
Général des Bâtiments. Elle eft compofée de deux clasres.
Dans la premiere il y a dix Architectes , un Professeur &
un Secrétaire Perpétuel. La feconde clasre eft remplie par
douze autres Architectes. Ceux de la premiere clade ne
peuvent saire les fondions d'Entrepreneurs ; ceux de la
feconde clasfe peuvent entreprendre dans les bâtiments du
Roi feulement.

Les Officiers des bâtiments du Roi, favoir les Inten-
dants , les Contrôleurs Généraux , &c. ont féance aux
asfemblées de l'Académie.

Il y a dans cette Académie deux Frofeffeurs ; l'un en-
feigne
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teigne l'architeaure , ou l'art de décorer; l'autre la géo-
métrie ou le toisé , la coupe , la méchanique. On dif-
tribue à la S. Louis deux médailles aux éleves. La pre-
rnicrequi eft d'or, donne droit d'être penfionnaire à
l'Académie Royale de Rome.

Plufieurs Architeétes Grecs & Latins avoient donné des
ouvrages sur l'architeéture , mais qui ne font point venus
jut-qu a nous. Vitruve peut être regardé comme le Cela
ArchiteCte ancien dont nous ayons des préceptes par
écrit. Cet Architede vivoit fous le regne d'Augufte.
composa dix livres d'architeCture qu'il dédia à ce Prince;
mais le peu d'ordre , & l'obfcurité qui Ce trouve ré-
pandue dans fon ouvrage, ont donné lieu à plufieurs  Ar-
chiteétes d'y faire des notes. Celles de Perrault, homme
de lettres & Cavant ArchiteEte , font les plus estimées.

Quoiqu'il y ait beaucoup de différence entre l'Archi.
tcéle & le Maître Maçon , l'un exerçant un art libéral
& l'autre feulement un métier, on les confond cependant
Couvent enfemble , à cause que les uns & les autres peu-
vent être également reçus parmi les Architeftes-Experts.
Jurés du Roi , créés par les édits du mois de Mai 169o,
& la déclaration du mois d'Août z 69

Ces Officiers Architeftes font de deux sortes ; les uns ;
qu'on nomme Jurés-Experts Bourgeois, & les autres ,
Jurés-Experts Entrepreneurs : leur nombre est de foirante,
trente des uns & trente des autres.

Les fonftions qui leur font attribuées par ces édits &
déclaration , font de faire Peuls , à l'exclusion de tous
autres , tant dans la ville , prévôté & vicomté de Paris,
qu'en toutes les autres villes & lieux du royaume, toutes
visites , prifées & eftimations , tant à l'amiable que par
juftice , de tous ouvrages de maçonnerie, charpenterie,
couverture , menuiferie , ferrurerie , sculpture , dorure,
peinture , arpentage, mefurage de terres , & générale.
nient de tout ce qui concerne cet art.

ARÇONNEUR. C'eft l'ouvrier qui arçonne la laine;
le poil , le coton , l'ouate , pour être employés aux
divers ufages de quelques artisans , mais particuliére-
ment à la chapelerie.

L'arçon reffemble par fa forme à un archet de violon;
il eft long de fix à rept pieds , & il a une corde de boyau,
bien bandée , qui , étant tirée & agitée avec la sain pax,

Tome I.
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le mden d'Un petit morceau de bois qu'on nomme

-:de ou bobine; de huit à dix pouces, de long, mais dont
- le milieu elp fort enflé poux donner plus de prise pour la
tenir de la main droite quand on veut arçonner , fait
voler la matiere fur une claie •

Cet arçon eft çompofé d'un bâton cylindrique qu'on
appelle perche , & qui a fe?t à huit pieds de longueur ; à
rua de fes bouts eft fixée a tenon & rnortaife une petite
plianche de bois chantournée, qu'on appelle bec de corbin ;
fur fon épaiffeux il y a une petite rainure dans laquelle
Le loge la corde de boyau, qui , après avoir pasfé dans
--une tente pratiquée du côté de la petite planche , va s'en-
.tortiller & Ce forer à des chevilles de bois qui font placées
.au côté de la perche diamétralement oppofé au bec de
corbin ; à l'antre bout de la perche eft de même fixée à
.tenon & moataife une planche de bois qu'on appelle
panezeau ; on évide cette planche dans fon milieu pour
ha rendre plus légere ; on laiffe fes extrémités plus épaiffes,
•Sc.on la met dans le même plan que le bec de corbin.
-L'épailfeur qui eft du côté de la perche , fait qu'elle s'y
,applique plus fortement ; celle qui di pratiquée de l'au-
tre coté fert à recevoir le cuiret, qui eft un morceau de
peau de caftor que l'on tend fur l'extrémité du bord du
panneau ; ce cuiret fert à couvrir la chanterelle , & à em-
pecheiquela corde n'y touche immédiatement, au moyen
des cordes qui font attachées à fes extrémités. Ces cordes
font le tour de la perche , & font tendues par des petits
taraux , qui les tordent enfernble deux à. deux de la
niême • inaniere que les menuiliers bandent la lame d'une
fcie.

On attache enfuite au moyen d'un noeud coulant une
corde à l'extrémité de la perche oti eft le panneau. Dès
qu'elle y eft fixée, on la fait pasfer deffus le cuiter , &
on fa conduit dans la rainure du bec de corbin , d'oti
elle revient par la- fente pratiquée à l'extrémité de la
petits planche contournée jusqu'aux. chevilles oti elle
deit être fixée fuffifamment tendue.

Peur éloigner k cuiret du panneau , laisfer un vuide
entre deux, & faire rendre a la corde un son propor-
tionne à fa terifion , on fe fert de la chanterelle , qui est

uns petite piece de bois ou cheville d'une ligne ou en-
Vile« crépeffeur., 4 qu'on appelle ainfi parcequ'elle

•
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tonne à la corde de l'arçon une efpece de ton mufical
comme d'une trompette marine. Ce fon fait connoître à
l'ouvrier quand elle eft aslez tendue pour arçonner la ma-
ticre.	 •

Sur le milieu de la perche de l'arçon , il y a une •
poignée , c'efk-à-dire une courroie de cuir ou de toile ,
qui fert à entourer le dessus de la main gauche de l'Ar-
çonneur. Cette courroie empêche que le poids du panneau
& du bec de corbin ne faffe tomber la corde à, boyau fur
la claie , & aide l'Arçonneur à Contenir l'arçon dans fa
fituation horizontale.

Lorsqu'oa veut arçonner, on met fur deux tretaus
une claie d'osier , dont les dokers font deux autres claies
potées à:Ces extrémités , courbées en dedans, & qui fer.
vent à arrêter les matieres qu'on arçonne fur celle qui eft
Forée horizontalement ; un côté de la claie eft appliqué
contre le mur , & celui qui eft vis-à-vis de l'ouvrier a deux
pieces de peau qui ferment les angles que la claie & les
do:fiers laisfent entre eux , & qui retiennent les matieres
qu'on arçonne.

L'Arçonneur tient de fa main gauche , & le bras tendu;
laperche de l'arçon qui eft safpendu horizontalemen t par
une corde qui tient au plancher ; en forte que la corde à
boyau de l'arçon esl prefque dans un meme plan hori-
zontal que la perche. De fa main droite il tire à lui la
corde à boyau , qui échappe en glisfant fur la rondeur
du bouton, & va frapper avec la force élasliclue que la
tenfion lui donne fur le poil ou la laine précédemment
çardée '• ce qui divise l'étoffe & la fait pasfer par petites
parties de la gauche à la droite de l'ouvrier : cela s'ap-
pelle faire voguer. On répete cette opération jusqu'à ce
que le poil ou la laine forent suffifamment arçonnes , &
pour cela on les raffernble sur la claie avec un clayon ,
qui eft un (pané d'osier qui a deux poignées & dont le
côté a un peu plus d'un pieds on s'en fert pour ramasfer au
milieu de la claie l'étoffe éparse.

Les Cardeurs , qui prennent . auffi le nom de Maîtres
Arçonneurs , fe servent de l'arçon pour préparer les'
eotons & les laines qu'on emploie dans les robes de
ehambres, couvertures & courtepointes piquées. C'eft
aufli au moyen de cet instrument que les chapeliers for-
ment les capades , qui font une certaine étendue de laine

I
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ou de poil. qu'on a formée par le moyen de l'arçon.

AR D OI S IE R. L'Ardoisier l'ouvrier qui travaille
l'ardoise brute , en fait des lames plates & unies pour ser-
vir , au lieu de tuile ou de chaume, à la couverture des
maifons.

Les anciens ne connoifsoient point cette espece de cou-
verture : l'ardoise, dont le nom est nouveau, leur fervoit
de moilon gour la construaion de leurs murs : on s'en
fert encore a cet usage dans les pays où il s'en trouve des
carrieres : la plus grande partie des murs d'Angers est
bâtie de blocs el'ardoife , dont la couleur rend cette ville
d'un aspeft trifte.

L'ardoise tient de la nature d'une argille pétrifiée; elle
eft de couleur bleue, grise ou rousfe : tendre au fortir de
la terre, elle acquiert beaucoup de dureté après qu'elle a
été exposée à l'air ; profondément enfoncée dans la terre,
elle differe de toutes les autres pierres qui font dans les
carrieres , en ce que celles-ci font plus tendres à mesure
qu'on defcend plus bas', au lieu que l'ardoise di plus dure
& plus seche à mesure qu'on creuse davantage.

La plus belle & la meilleure ardoise nous vient d'An-
gers .; & quoique les ardoisieres de cette ville rapportent
beaucoup de profit, il y a long-temps qu'elles auroient
été abandonnées, fi MM. Poquet de Livoniere , Conseil-
ler au Présidial, & fon fils, Doaeur en Droit françois ,
n'eusfent dresfé des mémoires pour empêcher l'exécution
de l'avis que le sieur Verri, Receveur de cette ville , donna
en 1 7 2. 3 , à M. le Contrôleur Général , d'y établir un
impôt.

L'ardoife n'est pas tellement propre à l'Anjou, qu'on
n'en trouve beaucoup dans nos autres provinces. Char-
leville ers fournit d'ausli bonne que celle de l'Anjou,
quoiqu'elle ne foit pas ausli bleue ni auffi noire : Murat

& Prunes en Auvergne en ont plusieurs carrieres : ou
en trouve en Flandre , auprès de la petite ville de Fu-
mai , fur la Meufe, au-deslus de Givet : on en tire des
Côtes de Genes , qui ett très dure. 'L'Angleterre en
fournit de la bleue & de la grise , sous le nom de pierre

de Horsham , qu'on trouve communément dans le Comté
de Susfex.

Lorfqu'on veut ouvrir une carriere , on commence par
elever les terres ; il n'y a rien de fixe fur leur Pr°s°'
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deux, quelquefois la roche eft à leur surfaee , quelquefois
elle en eft fort éloignée.

Indépendamment des frais confidérables qu'il en coute
pour exploiter les ardoisieres , les ouvriers y courent de
très grands dangers : il n'arrive que trop louvent que les

fondis & cabrements , ou les éboulements des terres , en-
traînent hommes, chevaux & engins au fond de la car-
rierc , y écrasent & enseveliffent les malheureux ouvriers:
les voies & les fources d'eau y caufent quelquefois des
inondations fi Cubites , qu'on ne peut ni les prevoir ni les
éviter dans des souterreins auffi prosonds.

Dès qu'on a découvert quelque veine qu'on croit abon-
dante & de bonne qualite , on fe fert pour l'enlevement
des fouilles , d'une espece de tourniquet que peu d'hom-
mes font agir ; lorsque le creux eft plus profond , on em-
ploie des chevaux pour faire mouvoir les roues d'une
machine plus cornpofée & plus forte , qui fait alternati-
vement monter & defcendre des bafficots & des feaux , les
premiers pour monter l'ardoife en masle, les autres
pour vuider l'eau qui Ce trouve dans les arcoisieres.

Quoique la roche foit découverte & qu'on en ait Béja
tiré plufieurs belles ardoifes , on n'el} pas encore sûr d'être
dédommagé de les frais , quelque jugement que les ou-
vriers en portent à l'infpc&ion de la , c'eft-à-dire ,
de la premiere furface que préfente le rocher immédiate.
ment au-desfous de la terre , parceque la coslé peut donner
une bonne ardoife, & le fond de la carriere n'offrir que
des feuilletis & des chats , deux défauts qui rendent l'ar-
doise mauvaife. On nomme feuilletis, l'ardoife qui est
trop tendre & parsemée de veines ; elle n'a pas la consif-
tance requife pour fe divifer exaétement par lames : on
appelle chats , les ardoifes dont l'excesfive dureté les rend
caltantes & inutiles à tout autre emploi qu'à celui de bâ-
tir. On travaille donc long-temps en aveugle : auuli ceux
qui en font les frais courent risque de faire fortune ou de
fe ruiner, selon que l'ardoife fe trouve bonne ou mau-
vaife.

Dès que l'ouverture de la carriere eft faite, on travaille
à la premiere foncée , c'est-à-dire qu'on perce le rocher
d'environ neuf pieds de profondeur , en obfervant de lui
donner à l'extrémité du banc un pied de plus de profon-
ieur, , pour déterminer la pente des eaux qu'on pourroit

Iii)
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rencontrer : la 'largeur de la foncée eh arbitraire:

Comme il eft rare que l'ardoife Ce trouve d'une bonne
qualité dans les premieres foncées , qui font distribuées
comme de grands & longs degrés d'un efcalier, , on con-
tinue les foncées jufqu'a ce qu'on Toit parvenu à trouver
une ardoife convenable ; alors chaque ouvrier fe saisit
d'une pointe , qui eft un instrment de fer quarré par un
bout , & aigu par l'autre : on sait un chemin fur la nife du
banc à quatre , cinq , fix pouces , plus ou moins , de son
bord, c'eft-à-dire qu'on pratique un petit enfoncement
fur la nifé, ou furface fupérieure du banc, à-peu-près
comme les Perriers font dans les carrieres.

Ce chemin forme une efpece de rainure qui est un peu
plus large que la tête aiguë de l'inftrument dont on s'est
fervi pour la faire : on enfonce dans toute la longueur
de la rainure des fers moyens ( qui font une efpece de
coins fourchus ) à un pied de diftance les uns des autres.
Les ouvriers rangés sur la même ligne , & armés de
leur maillet , frappent tous en en même temps fur les
fers , qui étant enfoncés également, ébranlent le banc
dans toute fa longueur , & en réparent des parties plus
grandes.

A ces fers moyens, on fait (accéder des plus grands
fers , après lefquels on emploie les quilles , c eft-a-dire,
des fers encore plus grands , qui ne diffèrent des premiers
que par leur volume & par leur extrémité , qui n'eft pas
fourchue : cette derniere opération détache le bloc d'ar-
doife du rocher.

Quoique le bloc qu'on en a féparé foie entier, il n'est
pas toujours également propre a en tirer des ardoises,
parcequ'il s'y rencontre quelquefois des veines blanches ,
qu'on appelle chauves lorfque leur diredion verticale
fuit celle du chemin , & firmes quand leur diredion est
oblique ou fait angle avec la direction du chemin. Les
firmes gâtent l'ardoife , les chauves ne donnent que du
feuilletis , ce qui fait perdre beaucoup de temps aux ou-
vriers , & leur fait dire qu'ils ont fait une enferrure , ou
qu'ils ont e:ferré une piece.

Lorfque le bloc fe trouve bon , on le defcend dans la
derniere foncée, & après y avoir fait une trace ou che-
min avec une pointe, on fe fert d'une espece de coin
qu'on appelle un altgnouet , fur lequel on frappe pour f4-
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parer le bloc dans toute fou épaiffeur ; il arrive quelque-
fois qu'avant que d'en venir a cette séparation , les ou-.
vriers sont obligés de fe servir d'un gros pic , pour en dé-
tacher des gros morceaux qu'on fous-divife avec un pic
moyen en crenons , c'est-à-dire, en morceaux moins gros,
& qu'une feule perfoenc peut porter.

Pendant que cette manoeuvre s'opere , d'autres ouvriers
travaillent a enlever les efcots, ou petits restes qui font
demeurés sur le banc dont on a détaché le bloc. Comme
ces efcots embarrasferoient beaucoup dans la carriere, on
les met dans un fceau , qu'on enleve promptement du
fond de la foncée , avec la machine qu'on appelle le trait
ou balaie ; ou bien on les met dans un bailicot , qui a.
des bandes de fer qui s'élevent de six à fept pouces , &
qui sont terminées par une boucle à laquelle font atta-
chés les bertots ou cordes qui font pasrees dans un cro-
chet de fer qui tient le lafficot fufpendu ; ce crochet est
traversé d'une goupille qui empêche les bertots de s'en
écarter : au bout du balficot il y a un lacet ou planche qui
y dl fixée par deux tenons.

La premiere ardoise que l'on tire n'eft jamais fi bonne
que celle que l'on trouve dans le fond, & elle n'eft pro-
pre qu'à bâtir des murs : on a de la peine à la divifer en
feuilles minces. Après cette premiere, on en trouve en-
core d'une médiocre qualite , mais cependant on peut
l'employer pour des bâtiments de peu de conféquence '-
elle eft pefante , & on la nomme ardoife poil roux, à calife
de fa couleur roufsâtre. On trouve encore une efpece d'ar-
doife qu'on nomme poil gros noir. Il n'y a point de meil-
leure ardoife que celle qui eft d'un bleu foncé & noirâtre,
& qu'on nomme poil noir. L'humidité contribue à la ren-
dre parfaite, & il eft évident que Pardoife inférieure eft
plus humeEtée que la fupérieure.

Lorfque les blocs d'ardoife font détachés & divifés en
pliisieurs morceaux , on les transporte dans des hottes près
du chef de la carriere : & on enleve les vuidanges , & les
fragments d'ardoifes inutiles , dans des hottes différentes
de celles qui servent au. tranfport des blocs d'ardoife r on
les distingue en hottes à quartier, houes: à vaidanges.
Le doslier des unes & des autres eft rembourré de paille ;
mais le panier des houes à Inridangeseft plus grand que

• celui des hottes à quartier. On occupe jurqu'à cinquante
I iY
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ouvriers dans une earriere Caus compter les horreurs, qui
font toujours en grand nombre.

Dès que les ouvriers s'apperçoivent qu'il paroît quel-
ques gouttes d'eau à l'ouverture d'une foncée, ils fon t un
trou comme une espece de puits dans la partie inférieure
de la foncée , pour que l'eau qui forme différentes petites
rigoles vienne fe rendre dans ces creux deftinés à la rece-
voir. On en pratique même plufieurs suivant le befoin
fes circonftances , fur-tout aux bancs où l'on voit que
l'eau seinte davantage. Ces trous ou puits fe nomment
cuves. Quand on a formé une foncée, on fe fert pour vui-
der l'eau, de la bafcule ou du trait , & cette opération se
fait avec un ou deux hommes ; l'un aide au feau à puifer
l'eau dans la partie inférieure de la foncée, & l'autre l'é-
leve en haut par le moyen de la bafcule. Les machines
pour vuider les eaux s'établisrent fur le côté de la carriere,
que l'on nomme le chef. Pour établir ces machines sur
un terrein folide , & empêcher l'éboulement des terres,
on commence par élever dans l'intérieur même de la
fouille, un mur destiné à foutenir le chef de la carriere,
& l'on fait en forte que le haut de ce mur excede de quel-
ques pieds le niveau du terrein où eft placée la carriere,
afin que les machines étant dans un lieu élevé , l'écoule-
ment des eaux qu'elles doivent enlever, fe faire plus
facilement. Ce mur eft conftruit avec des blocs d'ardoise,
liés avec du mortier, & a ordinairement vingt pieds d'é-
paiffeur , & jusqu'à quarante de hauteur. Près de fon ex-
trémité fupérieure, on (celle plufieurs poutrelles égales
les unes aux autres : elles foutiennent trois montants , &
un autre à fleur du mur avec lequel elles font asfemblées.
Il y a, à l'extrémité fupérieure des deux montants, une
longue piece de bois , & deux autres montants à l'autre
extrémité de la piece de bois, plus forts & appuyés par
une traverse horizontalement fur deux montants. La dis-
tance de l'un à l'autre doit être asfez grande pour qu'un
cheval attaché à un arbre puiffe tourner entre ces deux
derniers montants. Il y a un arbre pofé entre l'un & l'autre,
qui a un pivot à fon extrémité , & c'eft ce même pivot
qui entre dans la traverfe dont nous venons de parler.
L'aire que doit parcourir le cheval,a ordinairement vingt-
cinq pieds de diametre : il y a deux tables entortillés dans
un tambour que porte le pivot les deux Gables ont cite
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tua une poulie, & les poulies ont chacun leur aiffieu
foutenu par deux traverses. Entre les deux poutrelles qui
foutiennent les quatre montants, regne un efpace vuide,
positivement au-desfus du pont, ou de la cuve creufée au
fond de la carriere ; de forte que quand il y a un feau au
bout de chaque table, & que ce table eft fusfisamment
développé de deffus Con tambour, un feau fe remplit dans
le puits , tandis que l'autre Ce vuide au haut de la car-
riere. Chaque feau contient communément près de deux
muids d'eau : on les garnit , pour les rendre plus folides ,
de pluûeurs frettes de fer. Il y a deux antes tournantes ,
de Maniere qu'ils fe vuident d'eux-mêmes dans une auge
de bois. On monte ausli des parties d'ardoife avec la
même machine , en attachant aux cables une caisse dans
laquelle on les infinue. C'eft de cette façon qu'on monte
les blocs & les fragments d'ardoise au haut de la car-
riere , & l'on fe fert le moins qu'on peut de horreurs ,
sur-tout quand le terrein eft uni : car pour lors on em-
ploie des chariots ou autres voitures , foit pour tranf-
porter les blocs aux ouvriers d'en haut, foit pour enlever
les vuidanges.

Dans quelques carrieres on emploie pour puifer l'eau
des pompes ordinaires , mais leur entretien eft confi-
dérable.

Les ouvriers doivent prendre garde de donner asfez de
talus aux flancs de la perriere , pour éviter les éboule-
ments qui n'arrivent que trop Couvent par leur faute. Il
eft de leur intérêt d'y prendre garde : car outre l'ébou-
lement de la perriere , ils s'expofent aux dangers les
plus évidents , & à être enfevelis fous les ruines.

Lorfque l'ardoife eft tranfportée au haut de la carriere,
il y a des ouvriers qu'on nomme fendeurs , qui la taillent
& la préparent comme celle que nous voyons journelle-
ment fous nos yeux fur le toit des maifons.

Les fendeurs font munis d'une forte de guêtres com-
pofées de mauvais haillons cousus les uns fur les autres,
& fi multipliés qu'elles ont trois ou quatre pouces d'é-
paiffeur ; ils portent des fabots bien conditionnés. Cet
ajustement , misérable en lui-même , leur devient abso=
lumens utile pour leurs travaux.

Un ouvrier fendeur commence par divifer le bloc qu'il
appuie contre fa cuiffe gauche, afin de travailler Par-

'
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doiCe avec plus d'aifance ; il tient de fa main gauche /tu
aifeau , & frappant avec un maillet de fa main droite , il
le réduit en plufieurs parties plus maniables : il donne
enfuite au bloc la longueur que doit avoir une ardoise de
grand échantillon , & pour y parvenir il le partage en
faifant une petite rainure , & en frappant avec le ciseau
fur le plat dû bloc : cela s'appelle faire les répartons. Le
même ouvrier abat le bifeau qui fe trouve ordinairement
fur l'épaisfeur du bloc , pour que le fendeur le divife plus
aisément. Cette opération fe nomme faire la prife. Il
faut enfuite réduire les réparions à l'épaiffeur d'une ar-
doife ; on fe fert pour cela d'un cifeau & d'un maillet.
La premiere division que l'on fait fur le bloc quand il a
été réduit en répartons s'appelle contrefendis , la feconde
& derniere fendis. Quand le fendeur est fatigué , son
attitude étant d'être debout , & le corps courbé , il se
délaffe à prendre la place du tailleur, qui fend lui-même
à fon tour ; cette diversité de travaux leur donne du sou-
lagernent. L'ardoife fe fend fort aifément , mais les deux
morceaux ont rarement la même longueur & la même
largeur. Elle a des noeuds comme le bois , mais ils font
moins fréquents.

Quand l'ardoise eft divisée en plufieurs parties , il eft
question de les tailler. Cette opération n'efl pas longue ;
le tailleur et} affis à terre , fes jambes étendues fous un
petit appentis ou une efpece de toit qui le met à l'abri
des injures de l'air, & qu'il nomme tue-vent. Chaque
tailleur a entre fes jambes un billot qu'on nomme chaput ;
& appliquant la partie d'ardoife fur ce chaput , il coupe
avec un outil de fer qu'il nomme doleau tout ce qui dé-
borde le bord du billot. Chaque fois que le doleau
tombe fur l'ardoife, il détache net la partie qu'il frappe,
de forte qu'en deux ou trois coups l'ardoife eft coupée &
taillée : c'est ce que l'ouvrier appelle rondir.

On feroit tenté de croire, à la grandeur déterminée des
ardoifes , que les ouvriers prennent quelque précaution
pour la couper : cependant il n'en est rien. Ils font si ha-
bitués à donner à l'ardoife de chaque espece les dimen-

'lions qui lui conviennent , qu'ils s'en acquittent très bien
fans y faire la moindre attention.
e De toutes les qualités de l'ardoife , la plus belle &
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pIus Aimée eft la quarrée. Elle est faite du eceur de la
pierre , a une figure triangulaire , porte environ huit
pouces de largeur fur onze pouces de longueur, & doit
être fans aucune tousfeur.

Le gros noir ou quarrée forte , pour la diftinguer de la
premiere qu'on appelle quarrée fine , eft de la feconde
qualité ; elle n'a ni tache ni rouffeur , & ne differe de la
quarrée que parceque le morceau de pierre dont on la
tire n'a pas affez de dimension pour en faire une ardoife
quarrée.

Le poil noir, qui fait la troifieme efpece , reffem-
ble en tout au gros noir, excepté qu'elle eft plus mince
& plus légere.

Le poil taché a les mêmes dimenfions que le poil noir,
mais elle n'a pas la même netteté , & a Couvent quel,
ques taches rouges.

Le poil roux eft toute rouffe ; on la tire de la cosfe
ou premiere foncée, au lieu que le poil taché le trouve
dans prefque toutes les foncées.

La quarte ou quartelette dl de même figure &. de
même qualité que la quarrée , mais elle eft moins large
& plus mince.

L'e'ridelle dl étroite & longue, a deux côtés de taillés
& les autres extrémités brutes.

La fine eft propre à couvrir des dames , parcequ'elle
dl naturellement convexe , comme étant tirée de pierres
dont lès couches ont cette forme.

On diftingue encore les ardoifes par leur échantillon.
La grande quarrée fait le premier , & couvre environ cinq
toifes d'ouvrage par millier. La grande quarrée fine fait
le secoud échantillon & donne cinq toifes & demie de
couverture. Le troifieme échantillon eft de là petite fine
qui ne couvre qu'environ trois toifes. La quatrieme eft
de la quartelette & ne donne par millier que deux toises
& demie de couverture.

Des copeaux ou déchet des pierres on fait encore des
ardoifes de trois fortes , (avoir , la tillette , la tartelette
ou cadette , & le fendis.

On fait différents ouvrages avec l'ardoife ; elle eft pro.
pre à faire des tombes , des tables , des carreaux d'ap-
partements. Les Géometres s'en fervent ausli pour tracer
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des figures de mathématiques avec une pierre blanche;
parcequ'en effuyant les traits avec un linge on les détruit
aifément. Les ardoises se vendent au cent , au millier,
& à la fourniture, qui eft de vingt & un milliers, four-
nies de quatre au cent. Quand elles font prises fur la
perriere on en met dix au cent pour dédommager les ache-
teurs des rifques de la voiture , cette marchandife étant
fort facile à fe casfer.

L'ordonnance de Paris fur la moifon des ardoifes ,
chap. 29 art. 4 , veut que l'ardoise qui fera deftinée à
la conftrtihion des bâtiments de Paris & des environs ,
fois faite & fabriquée des pierres tirées de la troifieme
foncée , qui fe trouvera au moins à vingt-sept pieds de
profondeur , & que l'ardoise qui fera tirée des deux pre-
mieres foncées rate dans la province, pour couvrir les
bâtiments de sa ville d'Angers & des environs.

L'ordonnance a déterminé les deux efpeces d'ardoise
qu'on doit employer pour la confommation de la ville
de Paris , & pour l'entretien des maifons du Roi. Le
Parlement a confirmé cet article 4e l'ordonnance par un
arrêt du 5 Août I669. Il est arrêté par cet article que
l'on ne fabriquera que de deux qualités d'ardoife ; l'une,
appellée quarrée forte , qui aura ro à r r pouces de long ,
fur 6 à 7 de large, & 2. lignes d'épaisfeur ; l'autre, nom-
mée quarrée fine , qui aura z 2. à 13 pouces de longueur ,
fur 7 à 8 pouces de largeur, & une ligne d'épaisreur, , de
quartier fort , fin & fonnant. Ces deux fortes d'ardoises
font taxées par ce même arrêt ; la quarrée forte à 22 li-
vres, la quarrée fine à 2. r livres; & il eft ordonné qu'elles
feront fépare'es dans les bateaux & dans les magasins. La
bonne ardoife doit avoir un fon clair, & un oeil d'un bleu
léger. Un moyen certain de s'asfurer fi elle eft de nature
à ne fe point imbiber d'eau , c'eft de placer une ardoife
perpendiculairement dans ,un vase où il y ait un peu
d'eau , & de l'y laisfer dans cette pofition pendant une
journée. Si l'ardoife eft bonne , c'eft-à-dire d'une con-
texture ferme , elle n'attirera point l'eau au-delà de six

lignes au-deffus de fon niveau; & peut-être n'y auroit-il
que les bords, qui, étant un peu défunis par la taille,
fe trouveronthumeetés. Au contraire, fi l'ardoise eft de
mauvaifequalité , elle s'imbibera d'eau , comme we
éponge , )usqu'à la furface fupérieure.
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Les Entrepreneurs des perrieres firent des repréfenta-

dons dans le temps, & fc plaignirent du tort que ce ré-
glement feroit à leur commerce; mais ils ne furent point
écoutés ; au contraire, il fut confirmé par une nouvelle
ordonnance , rédigée en 1672. , & depuis on n'a pas
changé l'ordonnance.

Par le premier des trois articles de cette ordonnance ,
qui eft le quatrieme fervant de réglement poiu la moi-
fon , qualité, & visite des ardoifes qui arrivent pour la
provision de la capitale , il eft enjoint aux marchands
trafiquants d'ardoifes pour Paris, de n'en faire venir que
de deux qualités ; (avoir de la quarrée forte de ro 'a r
pouces de longueur sur 6 à 7 de largeur , & de 2. lignes
d'épaisteur , fans être traversine ni mêlée de flancs ; & de
la quarrée fine de r 2.à r 3 pouces de largeur & une ligne
d'épaisfeur , ces deux fortes d'ardoises étant faites de
quartiers forts & fonnants, & tirées de la troifieme foncée
de chaque perriere.

Il leur eft ausli défendu de mélanger les qualités d'ar-
doise , & pour cela il eft ordonné aux marchands & voi-
turiers d'en faire différentes piles dans leurs magafins &
bateaux.

Il eft enfin ordonné aux Jurés Couvreurs de venir au
bureau de la ville faire leur rapport des quantités & qua-
lités qui font arrivées à chaque marchand ; d'en repré-
Center les échantillons , pour le prix en être taxé ; avec
défenses aux marchands de les exposer en vente que les
échantillons n'aient été portés au bureau.

Les ardoifes les plus fines & les meilleures s'envoient
à. Paris & à Rouen. La grole noire, 	 quelques autres
de moindre qualité, fe débitent orinairement 	 pour le
pays du Maille , & depuis Saumur jufqu'à Orléans. Le
poil noir & le poil gros noir font propres pour Nantes ,
vers le bas de la riviere de Loire. On envoie , plus com-
munément dans les pays étrangers de la quarrée fine & de
la quarrée forte , parcequ'étant d'un plus petit volume
que les autres, elles font moins d'encombrement dans
le vaisfeau.

On eftime qu'année commune il Ce fabrique tous les
mois dans les diverses ardoifieres de l'Anjou i million

milliers d'ardoifes de toute efpm.
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Les droits de Corde que l'on paie en France pondes

ardoifes , font de quinze fois , & ceux d'entrée de dix
fois pour le millier en nombre.

L'art de l'Ardoifier n'a point été établi en maîtrise ;
mais il n'appartient qu'aux Maîtres Couvreurs d'em-
ployer l'ardoiCe pour la couverture des maisons , dans les
endroits où il y a maîtrife : voyer COUVREUR.

ARGENTEUR. Ouvrier dont l'art eft d'appliquer &
fixer de l'argent en feuilles fur des ouvrages en tous mé-
taux , fur papier , bois , écaille, toile , &c. & de faire
paroître ces ouvrages, en tout ou en partie , comme s'ils
étoient d'argent.

On ne rait pas précisément en quel temps cet art a
commencé , ni ceux qui en furent les premiers inven-
teurs. Il y a cependant lieu de préfumer qu'il doit fon
origine au luxe des peuples , qui, n'étant pas asfez riches
pour avoir en matiere d'argent certains meubles, ou
certains ornements dont ils fe fervoient , imaginerent de
leur appliquer quelque couleur 5ui les fît regarder comme
s'ils étoient réellement d'un metal aufli précieux.

Lorfqu'on veut donner l'apparence de l'argent à ce qui
n'en eft pas, on y applique fortement des feuilles d'ar-
gent; & après les avoir répandues également par-tout,
on doit les unir fi bien que l'oeil ne puiffe pas s'apperce-
voir qu'une piece argentée differe d'une pareille qui est
d'argent. L'ouvrage pasre pour mauvais lorfqu'on
trouve quelque inegalité , & pour mal-fait lorsque sa
furface mal adhérente , légere & raboteufe , pour
avoir employé de l'argent qui n'eft pas de bon aloi.

On argente différemment fur les métaux que fur toutes
les autres matieres. On fe fert du feu dans le premier cas,
& dans le fecond on fait usage de quelques matieres glu-
tineufes qui prennent fur les feuilles d'argent , & sur les
les pieces qu'on doit argenter.

Pour agencer fur fer ou fur cuivre , on commence par
émoi filer l'ouvrage , c'eft-à-dire que , lorfque cet ou-
vrage a été fait au tour , on en ôte le morfil ou vives
arêtes avec des pierres à polir. Après que les pieces ont
été bien émorfilées , on les fait recuire, c'est-à-dire qu'on
les met rougir dans le feu ; & après qu'elles font un peu
refroidies, on les plonge dans d« l'eau feconde où on les
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lailre pendant peu de temps : (orties de cette eau , on les
ponce , c'eft-à-dire , on les éclaircit en les frottant à
l'eau avec une pierre ponce. Dés qu'elles font éclaircies ,
on les fait rechauffer un peu; affez cependant pour qu'en
les replongeant dans l'eau feconde , l'ébullition qu'elfes
causent en y entrant, Toit accompagnée d'un peu de bruit.
On ne fait cette efpece de feconde trempe que pour don-
ner à chaque piece des petites inégalités infenfibles, qui
la difpofent à prendre mieux les feuilles d'argent dont
on doit la couvrir.

Lorsqu'on veut que l'argenture Toit folide & durable ,
on hache les pieces , c'est-à-dire qu'on y pratique en tout
seus un nombre prodigieux de traits , qu'on appelle ha«.
chures , & qu'on fait avec le tranchant d'un couteau d'a-
cier , dont la forme & la grandeur font proportionnées
à l'ouvrage qu'on doit hacher.

Lorfque cette opération eft faite , on met bleuir tes
pieees hachées , c'eft-à-dire qu'on leur donne un degré
de chaleur qui change leur furface en bleu. Ce degré de
chaleur leur efl si néceffaire qu'on ne fauroit les finir
sans le leur continuer; & comme oii ne pourroit les tenir
à nud dans la main, on les monte fur des tiges ou chasfis
de fer qu'on nomme des mandrins. Ces mandrins varient
dans leur forme & dans leur grandeur relativement aux
ouvrages qu'on veut argenter. Les pieces plates, comme
les ail-lettes , font montées fur un mandrin à chasfis ou à
coulisfe. Les pieds des chandeliers, & de toutes les pieces
pereées , font tenus par une broche de fer terminée par
une vis ; & au moyen d'un écrou on fixe l'ouvrage fur
eette broche, qu'on appelle -ausli un mandrin. Ainfi, fdon
la différence des ouvragés , on dit un mandrin à aiguiere,

mette , â plat , & à chandelier.
Chaque feuille d'argent dont on fe fert a cinq pouces

en quarré , & quarante-cinq de ces feuilles doivent peler
un gros.

On commence par en mettre deux à la fois fur une-
pieee chaude , ce qu'on appelle charger. On prend les
seuilles de la main gauche avec des brunelles ou pinces ,
& de la droite on tient un bruneir à ravaler , c'eft-à.
dire, à presfer & frotter fortement lés feuilles appliquées
fur la piece. 

Ces brunisfoirs ont une forme & une grandeur diffé..
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rente fuivant les divers ouvrages auxquels on les cm.;
ploie. Les uns-font droits , les autres courbés ; mais ils
font tous d'un acier bien trempé , très poli, & parfaite•
ment arrondis par leurs angles , pour ne pas faire de
raies en allant & venant fur l'ouvrage.

Lorsque le feu a trop pénétré la piece en quelque en.
droit , on la gratteboffè , c'eft-à-dire qu'on emporte avec
un inftrument de laiton , appellé gratteboje , une espece
de pousfiere noire qui s'eft formée à la furface de la piece:
on la charge ensuite comme auparavant.

Les Argenteurs travaillent toujours deux pieces à la
fois. Pendant qu'une chauffe ils brunisfent l'autre.

Quand les deux premieres feuilles d'argent font bien
appliquées , on fait rechauffer la piece comme aupara-
vant. On y met par desfus quatre ou fix feuilles d'ar-
gent à la fois , & on continue jusqu'à trente , quarante,
cinquante & foirante feuilles , felon qu'on veut donner
à la piece une argenture plus durable & plus belle. Pour
rendre ces feuilles adhérentes entre elles & les deux pre-
mieres , on pasfe _par desfus à chaque fois le bratzeir
brunir , qui ne differe du. branler à ravaler que par la
longueur de son manche.
• Chaque piece étant revêtue de la quantité de feuilles
d'argent qu'on juge à propos de lui donner, on la brunit
â fond en appuyant fortement le brunisfoir contre elle.

Comme on argente le bois , là toile, le cuir, &c. de
la même façon qu'on les dore , nous en parlerons à l'ar-
ticle du doreur.
• Pour défargenter une piece on la fait chauffer pendant
deux fois ; & on la trempe autant de fois dans de l'eau
feconde qui prend peu à peu tôute l'argenture ; il saut
cependant bien prendre garde de ne pas l'y laisl'er tremper
trop long-temps, parceque l'eau feconde prendroit trop
fur le corps de la piece , y formeroit des iné galités, &
lui donneroit une furface raboteufe & défagréable quand
on la réargenteroit.

Les ftatuts des Argenteurs datent depuis Charles IX. Ils
font les mêmes que ceux des Doreurs fur cuivre & autres
métaux , avec lefquels les Argenteurs ne font qu'une
même communauté : voyez DOREUR. •

A1i,,ITHM4TIC1E.N. ç'esl celui qui, Cachant parfaire.
ment
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ment l'arithmétique, fait profeflion de l'enfeigner aux
autres.

Quoiqu'on ne puiffe rien dire de bien asfiné fur l'ori-
gine & l'invention de l'arithmétique , . il y a quelque
apparence qu'étant utile à la premiere introduétion du
commerce parmi les hommes , elle a pu être connue
avant le déluge, dans le temps où l'écriture fainte nous
apprend que les fciences & les arts commencerent à Ce
découvrir. Les Mufulmans disent qu'Enoch , ou Edois ,
selon eux, en fut l'inventeur ; d'autres en font honneur
aux Phéniciens , comme étant réputés les premiers com-
merçants du monde.

Jofeph prétend , dans fes antiquités judaïques , qu'A.
braham la communiqua aux Egyptiens , que ceux-ci la
transinirent aux Grecs beaucoup plus parfaite qu'ils ne
l'avoient reçue des Chaldéens. Les Grecs la communi-
querent aux Romains , d'où elle a paffé jurqu'à nous. On
peur dire à la louange de nos Aftronomes & de nos Ma-
thématiciens, qu'ils l'ont tirée de l'enfance où elle émit
chez les anciens, & qu'ils l'ont portée au dernier degré
de perfeétion mi il serrible qu'elle puiffe atteindre.

On ne la connoisfoit point en Ruslie avant le Czar
Pierre le Grand. Le calcul des Moscovites étoit aupara..
vant long , ennuyeux , & fujet à beaucoup d'erreurs ,
avec leurs grains qu'ils enfiloient dans un fil d'archal ;
au lieu que les originaires du Pérou, qui comptent en-
core à leur ancienne maniere avec des grains de maïs
qu'ils arrangent différemment, comme le faifoient autre-
fois les Ruffes , font leurs opérations arithmétiques avec
bien plus de vîteffe & de sureté.

Les Indiens font si versés dès leur plus tendre jeuneffe
a compter fur leurs doigts , que sans le fecours de la
Plume ils font toutes fortes de calculs ou par la force de
leur imagination , ou par quelque méthode méchani-
que qui eft propre à leur façon de calculer.

Les Chinois ne connoiffent point le zéro ; ils ne cal-
culent point par des regles d'arithmétique , mais ils Ce
fervent à leur place d'un inftrument compofé d'une petite
planche d'un pied & demi de long , fur le travers de la-
leguselasrenible ilsplantaffent dix à douze petits bâtons coulants. En

, ou en les retirant les uns des autres , ils
comptent à-peu-prés comme nous ferions avec des jetons.

Tome I.
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113 operent avec une fi grande facilité qu'ils suivent fans
peine un homme, quelque vite qu'il life un livre de
compte : à la fin toutes les opérations sont faites ; & ils
ont comme nous la maniere d'en faire la preuve.

L'arithmétique enfeign4fupputer , compter , & cal-
culq avec justelfe & facilité , fois en ajoutant diverses
fourmes enfemble , Toit en les tirant & foultrayan t les
unes des autres , Toit en les multipliant les unes par les
autres , Toit enfin en les divifant & les partagean t. Ausfi
fes regles principales & effentielles font , l'addition , la
fout lradion , la multiplication, & la divifion. Quoique
pour faciliter & expédier tous les calculs du commerce
on ait imaginé les regles de trois , de compagnie , de
change , de troc , d'efcornpte , d'alliage , de réclaélion
ou rabais , & quelques autres ; la science d'un habile
Arithméticien consine à favoir additionner , foustraire ,
multiplier , & diviser facilement toutes fortes de nom-
bres , parceque toutes les regles , quelles qu'elles (oient ,
ne peuvent fe faire que par l'application des quatre prin-
cipales.

L'arithmétique fe divise en théorique , en pratique,
inftrumentale , logarithmique , numérale , fpécieuse,
décimale , binaire , tétraélique, vulgaire , duodécimale ,
& fexagéfimale; en celle des infinis , & en arithmétique
politique.

La théorique eft la fcience des propriétés & des rapports
4. des nombres abftraits , avec les raifons & les démonftra-
' Lions des différentes regles. Telle eft celle qu'on trouve

dans les feptieme , huitieme , & fneuvieme livres d'Eu-
-clide.

La pratique eft l'art de trouver de nombres par le
moyen de certains nombres donnés', dont la relation aux
premiers eft connue ; comme fi on demandoit de déter-
miner le nombre égal aux deux nombres donnés , six
huit. Tartaglia , Yenitien , fut le premier qui , en t g 5 6 ,
donna un cours complet de l'arithmétique pratique.

L'infirumentale eft celle où les regles communes s'exé-
cutent par le moyen des inftruments qu'on a imaginés
pour calculer avec plus de facilité & de promptitude ,
comme Ies bâtons de Neper, l'instrument de Aforeland ,

Icelui de Leibnits , & la machine arithmétique de P aftal.

La logarithmique s'exécute avec lec tables des loga-
Échines.
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%a merde enteigne le calcul des nombres ou des

quantités abftraites défignées par des chiffres. On en fais
les opérations avec des chiffres ordinaires ou arabes.

La fpécieufe eft celle qui apprend le calcul des quan.
tités désignées par les lettres de l'alphabet. C'eft ce qu'on
appelle ordinairement l'algebre ou l'arithmétique litté-
rale.

La décimale s'opere par une suite de dix careteres , de
maniere que la progreslion va de dix en dix. Telle eft
l'arithmétique commune.

La binaire eft celle otl l'on n'emploie uniquement que
deux figures , l'unité ou r , & le zéro ou o. M. Dangi-
court prétend que de toutes les méthodes oti l'on feroit
usage d'un plus grand nombre de careteres , celle-là eft
la plus facile pour découvrir les loir des progreslions.

La tétraElique eft celle od l'on ne fe fert que des nom.
bres I , 2. , o. On a un traité de cette arithmétique pat
Derhard reigel. Comme la binaire, elle eft moins de
pratique que de curiofité, puifqu'on peut exprimer les
nombres d'une maniere beaucoup plus abrégée par l'ae«,
rithmétique décimale.

La vulgaire roule sur les entiers 8c les fretions.
La duodécimale & ialexagéfimale procedent par douzai.

nes, ou par soixantaines, ou pour mieux dire, c'eft la doc.'
trine des fraétions duodécimales & fexagéfimales. A l'imi.
ration des bâtons de Neper, Samuel Reghier a invente
une efpece de baguettes sexagésimales au moyen des-
quelles on fait avec facilité toutes les opérations de cette
arithmétique.

L'arithmétique des infinis est la méthode de trouver la
femme d'une fuite de -nombres dont les termes font in-
finis , & d'en déterminer les rapports. Wallis eft le pre

-mierqui ait traité cette méthode à fond , & qui ait en.
feigne Parage qu'on pouvoit en faire en géométrie.

L'arithmétique politique sert à calculer la puiffance d'un
Etat & la politique de fon commerce. -Au calcul des ré-
coltes , elle ajoute le calcul des moyens de la consom-
mation , ou de la vente qui eft la plus avantageuse.. An
calcul des hommes, elle joint leur valeur 'par leur tra.
vail. A celui des valeurs numéraires , elle ajoute le crédit
courant des négociants, & leur crédit pollible. Enfin c'eft
celle.dont les opération$ ont pour but des recherche&

IC ij
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utiles à l'art de gouverner les hommes qui habitent un
pays ; à la quantité de nourriture qu'ils doivent con-
fommer ; au travail qu'ils peuvent faire ; au temps qu'ils
ont à vivre ; à la fertilite des terres , & à la fréquence
des naufrages.

Cette arithmétique eft infiniment utile aux Politiques,
& fur-tout aux Ministres d'Etat qui s'en fervent pour la
perfedion de l'agriculture , du commerce tant intérieur
qu'extérieur des colonies , & pour le cours & l'emploi
de l'argent. Le Chevalier Perey , Anglois , est le pre-
mier qui ait publié plufieurs eslais fous ce titre.

Charlemagne fut le premier de nos Rois qui amena de
Rome des maîtres d'arithmétique , & qui en établit des
écoles dans toute l'étendue de fon royaume.

Il y a des Experts-Jurés Ecrivains-Arithméticiens ; ils
font corps avec les Ecrivains & ont les mêmes flatuts.

ARMURIER. C'étoit celui qui faisoit autresois les ar-
mes défensives dont les gens de guerre fe couvroient,
comme le heaume, le gorgeron , la cuiraffe , la cotte de
mailles, les brastarts , les cuisfarts , le morion, le hausfe-
col , les mirettes , les genouilleres , les gantelets , &c. Ils
portoient auffi le nom de Heaumiers , a caufe du heaume
ou caïque , comme étant la principale & la plus honora-
blepiece de l'armure.

Les calques. & les cuiraffes n'étoient guere en usage
chez les militaires françois du temps de nos premiers
Rois, ll'introduélion s'en fit peu-a- peu. Guillaume le
Breton & Rigord , torts les deux Hiftoriens de Philippe
Augulte , remarquent que ce fut de leur temps, ou peu
auparavant, que les Chevaliers réuflirent à fe rendre pres-
que invulnérables en imaginant de joindre tellement tou-
tes les pieces de leur armure, que la lance, l'épée, ni le
poignard, ne pusrent pénétrer jurqu'à leur corps , & de
les rendre fi fortes qu'elles ne pufint être percées : ausli
recommandoient-ils aux Armuriers de donner à leurs as-
xnes la meilleiue trempe poslible.

Cette maniere de s'armer tout de fer a duré long-temps
en France : elle étoit encore en,ufage fous Louis XIII;
.& sur la fin du regne de ce Prince ; prefque toute la cava-
lerie françoife itou armée dans ce goût-là.

:Les chevaux étoient aufli couverts d'armures de scr,
etraa pare par une lettre de Philippe leBel, du Io Janvier
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; o , • au Bailli d'Orléans, par laquelle il eft ordonné
que ceux qui avoient cinq cents livres de revenu dans ce
royaume, en terres, aideroient d'un Gentilhomme bien
armé & bien monté , d'un cheval de cinquante livre
tournois, & couvert de couverture de fer. En I 3 53 , le
Roi Jean écrivit aux bourgeois de Nevers & d'autres vil-
les , qu'ils euffent à envoyer à Compicgne, dans la quin-
zaine de Pâques , le plus grand nombre d'hommes & de
chevaux couverts de mailles qu'ils pourroient , pour
marcher contre le Roi d'Angleterre.

L'infanterie avoit ausfi fes armes de'fensives. M. de
Puyfigur dit dans fes Mémoires,qu'en 3 8 7 les Piquiers des
régiments des Gardes & de tous les vieux Corps avoicnt
des corcelets, & qu'ils en porterent jusqu'à la bataille de
Sedan , qui fut donnée en 164 1. Les Piquiers des Gardes
Suisfes les ont confervés jusqu'au temps qu'on retrancha
les piques, fous Louis X I V.

La cavalerie a aujourd'hui des piaffions à l'épreuve du
piftolet , & les Officiers doivent avoir des cuirasfes d'un
fer poli, dont le devant eft à l'épreuve du moufquet , &
le derriere à celle du piftolet.

On confond mal-à-propos les Armuriers avec les 'Ar-
quebufiers

'
 ces deux métiers sont totalement différents

le premier étoit dans toute fa vigueur que le fecond n'e-
liftoit pas encore.

Les premiers ftatuts des Armuriers-Heaumiers fili'ènt
donnés par Charles VI , en • 1409 ; ce Prince les érigea en
corps de jurande : mais ces anciens ftatuts ayant cté né-
gligés & prefque éteints, on leur en donna de nouveaux
en sisz , qui ayant été examinés & approuvés par le
Maréchal de Bri fac , Gouverneur de Paris, & enfume par
le Lieutenant Civil & le Procureur du Roi au Châtelet,
furent enfin confirmés & homologués par les lettres pa-
tentes de Charles I X , à Houdan , au mois de Septembre
de la même année, & enregiftrées au Parlement le mois
de Mars suivant.

Ces derniers ftatuts contenoient vingt-deux articles ,
dont l'un porte qu'il leur fera permis de faire tous har-
nois pour armer hommes , spécialement les corcelets ,
eorps de cuirasfes , hausfe-cols , tasfettes , brasfarts , gan-
telets , harnois de jambes , habillements de tête , bone-
guipotes fervant 'a hommes 'd'armes , .bourguignOtes

K iij
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& morions savant à gens de pied, tant à l'épreuve qu'à
la légere ; harnois de jambes , ou tonnelets à courir en
lice; enfin, harnois tonnelets, & bene fervant à com-

battre à la barriere.
Depuis que la mode des armures eft pane, la commu-

nauté des Armuriers eft totalement tombée à Paris : elle
y étoit autrefois une des plus nombreuses; mais elle dimi-
nua infensiblement , & fe trouva réduite à foixante maî-
tres sur la fin du feizieme fiecle. En i 7:3, 3 , elle n'avoir plus
que deux maîtres , qui étoient les enfants du célebre
Drouart , & qui soutenoient la réputation de leur pere .
qui fut le dernier juré de fon corps. Les ancêtres de ee
Drouart étoient en réputation , depuis plus de deux cents
ans , de fabriquer les meilleures & les plus riches armures
de l'Europe, fans même en excepter celles de Milan , qui
ont toujours été fort eftimées.

Les deux derniers Drouart prenoient la qualité de seuls
Armuriers-Heaumiers du Roi & des Princes , comme
étant les feuls qui fourniffent au Roi , aux Princes & aux
grands Seigneurs des corps de cuiraffe. Ils avoient leur
boutique au haut de la rue S. Denis , dans la rue de la
'Reaumerie , rue qui porte sa dénomination de leur métier.

Les Armuriers avoient S. Georges pour patron, & leur
confrairie étoit à S. Jacqs de la Boucherie, où ce saine
eft repréfenté de hauteur aturelle, armé de pied en cap

f

d'armure d'acier poli , m nté fur un cheval caparaçonné
à l'antique, & avec un harnois d'acier.

C'est préfentement à B efanfon qu'eft établie la sabri-
que des corps de cuirasfe dont on fe fert dans la cavalerie
fransoife : on en fait néanmoins venir quelques-uns de
Suiffe.

ARPAILLEUR. On donne ce nom à ceux qui s'occu-
pent à chercher & à tirer l'or du fable des rivieres qui
roulent des paillettes de ce métal. Il ne faut pas les con-
fondre avec ceux qui travaillent à la découverte des mi-
nes, & auxquels on donne quelquefois le même nom.

Quoique l'or fe tire ordinairement des mines , on en
trouve auffi dans les fables que charrient quelques rivieres
& quelques torrents : on appelle ordinairement cet or,
or en poudre, poudre d'or, ou paillettes d'or.

Cet or vierge , c'eft-à-dire, qui n'a point pan par le feu,
et gui Ce trouve mêlé avec clifférentes efpeces de terres ou
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de fables , eft toujours pur , n'ayant avec lui ni soufre ni
arsenic : au moyen de plusieurs lavages on le fépare des
terres ou des sables dans lefquels il eff incàrporé.

L'or fe trouve quelquefois en petits grains ou en pou.'
dre, & pour lors il eft mêlé avec du fable dont la couleur
est rouge, jaune ou brune ; quelquefois auffi il y eft en
paillettes ou en petites lames.

On en trouve fous la forme de grains rouges ; mais
cette couleur ne lui vient que des matieres é 	

à
trangeres,(qui

fe font attachées à Con extérieur, & qui reffemblent  de
la rouille de fer. Il y en a d'un rouge foncé, & dont les
grains font femblables à des grenats transparents : celui
qui a les grains noirs , participe un peu de la couleur
noire du fable avec lequel il dl mêlé. On en rencontre
quelquefois de lenticulaires, qui contiennent beaucoup
d'or, & qui font fi friables, qu'ils fe brifent dès qu'on
les frappe. Il y en a de formesphérique & de malléables,
qui sont ausfi cluitiles que du plomb, & d'autres qui ,
étant affemblés en une petite maire, paroisrent avoir été
polis.

Dans la Sibérie , il y a plusieurs rivierA qui entraînent
de l'or avec leur fable , mais particuliérement la grande
riviere qui vient du fud de cette province, & va s'embou-
cher dans la Mer Carpienne.

Nous avons en France plusieurs rivieres qui roulent de
l'or dans leur fable , comme l'Ariege , la Salat, la Ga-
ronne , & autres qui ont leur fource dans les Pyrénées.;
ce qui dénote combien ces montagnes abondent en mi-
nes d'or.

Dans les coulées des montagnes du Chili, on fépare
l'or de ta terre par le moyen du lavage ; l'indulIrie
l'appât du gain ont aprista même opération aux habitants
des bords de la Garonne , & fur-tout aux. Agenois , qui
avant ou après la récolte des froments , vont avec leurs
femmes & leurs enfants prendre du fable de la riviere
dans des paniers , & en extraire l'or après plusieurs lava-
ges. L,e moins qu'ils en trouvent chaque . jour , vaut rot,.
jours mieux que le falaire des journées qu'ils emploie,
,oient à travailler pour les particuliers.

Dans la partie de l'Autriche où le „Danube répand de
rargent sur fes bords, y a toujours un grand nombre-
evurien occupés à e rocucillir z pour n'en rien perdre.,

K iv
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ils Ce revent d'auges qui font foulevées d'un côté par
des pieds de bois ; un des ouvriers y met de la terre qu'il
prend auprès du fleuve, un recoud y jette de l'eau avec
one grande cuiller ; la terre s'enfuit avec l'eau, le métal
reste le long de l'auge, on le porte enfuite à la fonderie

• Où il reçoit la perfeâion qu'il doit avoir.
ARPENTEUR. On appelle ainfi celui qui mefure les

terreins & les évalue en arpents ou en toute autre mefure
convenue dans le pays où fe fait l'arpentage.

L'arpentage , qui eft la mefure des pacsfions cham-
pêtres , eft un art très ancien ; il porte indifféremment
le nom de géodéfie , ou mefurage des terres , ou bien
celui de pl flzrzzetrie , qui signifie mefure des furfaces.

Les mefures , ainsi que les inftruments dont les Ar-
penteurs fe fervent pour leurs opérations, varien t fui-
vant les différentes provinces où elles font établies. Les
Arpenteurs doivent y faire attention , & fur-tout obser-
ver que lorfque l'arpentage n'eft , point déclaré dans un
titre ils doivent fe conformer à la coutume des lieux
pour le mefurage des terres, & non à l'ufage de l'endroit
où le contrat a été palle.

Pour connoître l'étendue d'un terrein, il faut commen-
cer par en avoir la figure & les dimenfions , & après en
avoir trouvé la fuperficie en toiles ou en pieds quarrés ,
les réduire en arpents ou à la mefure du pays mi l'on fait
l'arpentage. Pour cet effet on met des piquets à tous les
angles d'un champ pour les appercevoir plus distinde-
ment ; on mefure les côtés du terrein piqueté avec une
toife , une perche, ou une chaîne ; on prend ensuite les
diftances qui Ce trouvent entre les côtés paralleles , on
les écrit fur un brouillon , on les calcule, & ou les re
fout en arpents ou autre mefure.

Lorfqu'on veut opérer plus promptement , plus Cure-
ment , & en même temps d'une façon plus fimple , on
fe fert de la planchette qui eft quarrée & de bois tres uni ,
plus large que longue , entourée d'un chasfis de buis qui
fert à attacher une feuille de papier fur laquelle on tire
toutes les lignes dont on a befoin.

Cet instrument étant placé de niveau & pofé fur un
pied à trois branches, on y applique une alidade ou regle
mobile fur laquelle eft enchasfée la tête d'un petit boulon
de cuivre , qui porte un écrou à fon extrémité pour re-
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tenir une vifiere ou bafcule , qui est percée par un petit
canal fermé à l'un de Ces bouts par une plaque de cuivre
od il y a un trou presque imperceptible , & dont l'autre
bout a une pareille plaque qui porte, dans le milieu d'une
ouverture de même grandeur , un dard ou petite pointe
servant à fituer le trou oculaire dans la direction de l'objet
qu'on apperpit en regardant dans cette visiere.

Lorfque le trou oculaire & le dard font dans une di-
reétion égale du bord de la regle , on eft sûr de la juf
teffe de l'opération.

L'inftrument bien établi à un des angles du champ qu'on
veut mesurer , on en dirige les rayons fur tous les autres
angles où l'on a planté des fignaux ; on toife la diftance
de ce premier lieu de ftation à celui mi l'on se propose
d'aller; on continue ainsi pour avoir par la feétion des
lignes dirigées fur la pointe des mêmes angles, la po-
linon de ces angles fur le papier.

Les avantages de la planchette confiftent à n'être pas
obligé de faire un brouillon & de le mettre au net, d'avoir
l'exacte ouverture des angles sans mefurer la diftance qui
eft entre des points déterminés par leurs côtés ; de ne pas
avoir befoin d'une regle à niveau pour réduire à l'hori-
zon les côtés d'un champ incliné ; d'appercevoir fur le
terrein même les erreurs qui peuvent Ce glisfer foit dans
les mefures , foit en prenant un piquet pour un autre ;
& d'avoir tout de suite l'exaéle figure d'une posfeffion
réduite à fa bafe produeve , ou à ce qu'elle peut pro-
duire quand elle eft située fur une pente.

Si la posfeflion dont on veut lever la figure eft plantée
en bois , & telle qu'on ne puiffe appercevoir les piquets
qui font placés diagonalement , on forme avec la plan-
chette un angle égal à celui du terrein, on mesure la
distance qu'il y a d'un piquet à l'autre , & ainsi de fuite
d'un angle à un autre pour en prendre l'ouverture & la
distance qui eft entre eux ; on revient enfuite au piquet
dont on est parti , que l'on trouve correfpondre au même
endroit qui eft déterminé fur le papier par la premiere
Ration , & pour lors on a exaétement la figure du bois.

Lorfqu'il eft question d'avoir la figure de la bafe pro-.
duétive d'un bois fitué en pente , cela n'eft pas ausli aisé
que d'avoir celle des posfesfions planes , oui les coins op-
Prés fe voient réciproquement. Mais pour peu qu'on
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ait d'attention , qu'on opere avec soin & avec ordre ;
qu'on aille fucceffivement d'angle en angle autour du
bois, on arrivera de la derniere dation au point dont on
fera parti, & on aura par conféquent fur la planchet te la
figure qu'on demande.

Dans les étendues considérables de terrein , comme
étangs , marais , bruyères , bois , &c. on il n'est pas
queflion de détail, on en renferme exactement la sigure
dans un quarré , ou dans un reaangle ; on prend avec
l'échelle du plan & le compas les dimenfions de chaque
figure , qui , jointes enfernble , forment le rectangle
font connoître leur étendue. Toutes ces fuperficies sour-
traites & calculées , on a le contenu du terrein.

Les échelles géométriques dont fe fervent les Arpen-
teurs pour la réduétion de leurs plans , font 'impies ou
compofées. Les fimples fe font par la repréfentation de
certaines mefures fur une même ligne , en les divisant
par des égales ouvertures de compas. Par exemple, la
toife'fe partage en six parties égales , qui représentent les
pieds dont elle eft comptine. ôn divise enfuite le pre-
mier pied en douze parties égales , qui font autant de
pouces , & on met ces pouces en trois ou en quatre par-
ties pour désigner le tiers ou le quart du pied. Quand on
fait une échelle qui est affujettie à un certain nombre de
toifes , comme de cinquante toifes , on la divife en cinq
ou en dix parties égales, fur lerquelles on marque le
nombre des toifes : mais comme dans les plans qui ren-
ferment un grand détail on eft obligé de renouveller Cou-
vent cette echelle fimple ; pour remédier à cet inconvé-
nient , on fait une échelle compofée ou décimale od l'on
peut prendre avec préci-fion les plus petites dimensions.

Pour cet effet on trace fur une regle de cuivre ou de
bois , ou même fur le papier , six lignes horizontales ,
que l'on coupe enfuite par autant de lignes perpendicu-
laires , également distantes les unes. des- autres. On tire
après cela une diagonale d-ans la premiere tête du premier
quarré formé par les lignes horizontales & perpendicu-
laires dont nous venons de parler. On regarde comme la
premiere tête la diftance qui eft entre la feconde & la
troifieme ligne perpendiculaire-, & ainsi des autres , ce.

qui fait une échelle composée ou décimale.
Lorrpf on Veut s'en fervir , & que , par exemple , tsu
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veut prendre trois toifes & un pied , on pore la pointe
du compas vis-à-vis de la cinquieme ligne perpendiculaire
sur la feconde ligne horizontale , & on l'ouvre jufqu'à
la diagonale qui eft formée à la tête de la feconde ligne,
& qui va se terminer à la queue de la premiere ligne per-
pendiculaire, 	 alors on a trois toises & un pied.

Si on a befoin in de cinq pieds au-deffus d'un certain nom-
bre de toifes, on prend cette longueur fur la sixieme
ligne horizontale ; & en ouvrant le compas jufqu'à la
diagonale , on a le nombre de toises & de pieds qu'on
demande. Au refre on peut confulter dans l'ouvrage pu-
blié en 17 68 , portant pour titre , La fcience de l' Ar-
penteur , d'où .nous tirons ces détails , la table des déci-
males , & fon application dans l'arpentage.

Lorfqu'il est question de divifer un champ entre plu-
lieurs cohéritiers , il ne fuffit pas de le partger exaEte-
ment en autant de parties qu'il y a d'héritiers ; il faut
encore que l'Arpenteur connoiffe la qualité du terrein ,
pour ne pas donner le bon à l'un , le mediocre ou le mau-
vais à l'autre ; qu'il fasfe plus grande la portion mi le
terrein eft le moins bon , pour dédommager celui à qui
elle écherra de la plus grande valeur de celle où le terrein
est meilleur.

Le talent de l'Arpenteur ne doit pas fe borner à lever
la figure d'un Peul terrein ; on a Couvent befoin du plan
de différentes poffeffions qui fe tiennent , & quelquefois
on veut un plan détaillé d'une terre seigneuriale. Dans
ce dernier cas on commence par établir fur un papier la
position respeétive des clochers , & généralement de tous
les objets distinéts, fitués fur les frontieres & dans l'inté-
rieur de la terre dont il s'agit. Ces objets déterminés
servent non seulement à dreffer un canevas exaét , mais
encore à vérifier le détail. Pour cet effet on fe fert de la
planchette qu'on fixe & qu'on met de niveau ; on mar-
que fur le papier la verticale du point de {brion ; de ce
point on dirige une ligne dans la direétion d'un clocher
ou d'une tour , d'une croix , d'une chêne , d'une cha-
pelle , d'une juftice , &c. & enfin on trace une derniere
ligne dans la direftion de la base au bout de laquelle
on a mis un fignal. On envoie encore un rayon du cer-
cle à un des angles d'un éhamp voifin de ce point de
Ration on va fucceslivernent d'un champ à un autre
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en fe fervant de leur côté commun pour les lier fur le
papier comme ils le font fur le terrein. Dès que le pa_
pier qui couvre sa planchette ett plein, on lui en fubllitue
un autre fur lequel on met la limite du travail qui est
fait fur le premier. Lorfqu'on veut vérifier fon plan , on
fe fixe fur les points fondamentaux , c'eft-à-dire fur les
objets qu'on a déterminés pour fervir de Rations. On en-
voie un rayon fur chacun de ces objets que l'on voit

'& on examine fi le bord de la regle de l'alidade paire
précifément fur le papier par l'endroit de l'objet déter-
miné. On pourra alors être sûr que le travail eft exaét &
que le plan est jufte.

Quand on veut rendre fon plan plus intelligible ,
en marque les maffifs avec un lavis noir , ou couleur
noire faite avec l'encre de la Chine. Les faillies qui po-
fent à terre fe tracent par des lignes planes ; celles qui
font fuypofées au desrus font marquées par des lignes
ponétuees. Laver un plan c'eft le colorier de différentes
couleurs pour diftinguer chaque partie duplan. On trace
avec l'encre de la Chine les lignes de profil. On fe fert
du carmin pour marquer les édifices ; du jaune , pour
diftinguer les bâtiments qu'on veut exécuter de ceux qui
font faits ; du verd, pour les gazons , les taluts & les
glacis ; de la couleur d'eau ;pour les foffés & les rivieres;
du bigre ou brun, pour les terres , les bois & les ponts ;
du bleu , pour les ouvrages en fer.

Un Arpenteur doit nécesfairement être un bon arith-
méticien pour faire un calcul exaét du toisé ; il devroit
ausfi ravoir quelque peu le desfein pour être en état de
lever un plan & lui donner les proportions convenables.
S'il ne connoît fimplement que le méchanifme de son
art, il eft l'efclave de fes refiles. Lorfque fa mémoire eft
en défaut , ou qu'il fe préfente quelques cas imprévus ,
il ne fait plus ce qu'il fait , & il s'expofe à commettre à
chaque instant des erreurs considérables ; au lieu que
lorfqu'il eft bien inftruit des principes de fon art , il y
trouve des resfources infinies , il voit clair dans fes opéra-
tions ; & quoiqu'il yaroisfe s'écarter de la route ordi-
naire , il va droit à fon but , quelque chemin qu il
prenne.

L'arpentage a trois parties ; la premiere codifte à
prendre les mefures fur le terrein même ; la feconde a
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mettre fur le papier ces mefures; & la troifieme à trou-
ver l'aire du terrein. On divife encore la premiere en
deux parties , qui consinent à faire les obfervations des
angles, à prendre les mefures des diftances. On fait
les observations des angles avec quelqu'un des inf1ru-
ments fuivants ; le graphometre , le demi -cercle , la
planchette , la bousfole , &c. Les diftances Ce mefurent
avec la chaîne ou l'odometre. La feconde partie de l'ar-
pentage s'exécute par le moyen du rapporteur & de l'é-
chelle d'Arpenteur. La troifieme partie consine à réduire
les différentes divisions , les différents enclos , &c. en
triangles , en quarrés , en parallélogrammes, en trapezes,
mais principalement en triangles ; enfuite l'on détermine
l'aire ou la furface de ces différentes figures.

Le bâton d'Arpenteur en un inftrument peu connu : il
en compofé d'un cercle de cuivre, ou plutot d'un limbe
circulaire gradué , & de plus divifé en quatre parties
égales par deux lignes droites qui fe coupent au centre à
angles droits ; à chacune des quatre extrémités de ces
lignes & au centre font attachées deux vifieres , & le tout
eft monté fur un bâton.

On trouve dans un ouvrage qui parut en 1 7 68 , & qui
a pour titre L'Arpenteur Foreftter, , une méthode nou-
velle pour calculer & conftruire toutes fortes de figures ,
suivant les principes géométriques & trigonométriques ,
avec un traité d'arpentage appliqué à la réformation des
forêts. Les détails, qu'il feroit trop long de décrire ici,
y sont très bien expofés.

Tout Arpenteur doit .faire ferment en jullice , mais
principalement les Arpenteurs pour les eaux & forêts de
France. L'ordonnance de 1669 veut qu'aucun ne puisfe
être reçu qu'au préalable il n'ait été informé de Ces bonnes
vie & moeurs , & qu'il n'ait donné caution de mille
livres.

Dans le temps que la charge de Grand Maître , ou de
Grand Arpenteur de France, existoit , c'étoit lui qui inf-;
rituoit les Arpenteurs , & qui étoit en posfeffion de ne
donner des comm4sfions qu'à ceux dont il recevoir de
l'argent, ce qui occasionnoit beaucoup d'abus. En r 6 8 6 ,
le Roi lui défendit de délivrer aucune commiffion à l'a-
venir, fupprima fa charge en r 688 , & ordonna l'année
fuivante que tous ceux qui auroient eu des commuions
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du Grand Arpenteur, feroient tenus , en payant une cer.:
taine fourme , de prendre des nouvelles provisions de
Sa Majefié..

Ce droit de créer des Arpenteurs étoit tellement attaehé
à l'osfice de Grand Maître de France, qu'en 1 554 Henri II
érigea fix Arpenteurs dans chaque Bailliage ou Séné-
chausfée de Bretagne , pour exercer leur charge fous le
Grand Arpenteur , avec pouvoir de mefurer , d'arpenter
bois , buiffons , forêts , garennes, terres, eaux , isles ,
mettre des bornes , & faire des partages ; & ce néan-
moins fans préjudicier aux droits des Barons qui ont
confervé jusqu'à préfent le droit d'inftituer des Arpen-
teurs pour leurs juftices.

Par l'édit du mois de Novembre 16 90 , le Roi sup_
prima tous les anciens offices d'Arpenteurs , & créa des
Experts Priseurs & Arpenteurs jurés pour faire un même
corps avec les Jurés Experts créés au mois de Juillet de la
même année , & dont les fondions étoient de faire les
arpentages , mefurages , prifées des terres , vignes , prés,
bois, paris , communes , ainsi qu'il étoit attribué aux
Arpenteurs créés par les édits de 1554 & 1575.

En 168 9 on crea de nouveaux Arpenteurs dans chaque
Bailliage ou Maîtrife particuliere des eaux &. forêts ; &
par l'édit de 1690 le Roi créa féparément dix Arpenteurs
pour la Prévôté & Vicomté de Paris.

Dans chaque département il y a un Arpenteur préposé
pour être à la suite du Grand Maître pendant qu'il fait
fes vifites & adjudications , & pour faire , en présence
du Sergent de garde , les affiettes des bois qui lui ont été
indiquées par l'ordre du, Grand Maître. Ces cettes con-
fitent à faire des tranchées & layes nécesfaires pour le
mefurage , & à marquer de fon marteau le plus près de
terre peut , & dans les angles , tel nombre de pieds
corniers, arbres de lifieres & parois qu'il eftime con-
venable ; avec défignation dans son procès-verbal du
côté fur lequel il aura fait des faces pour imprimer son
marteau , celui du Roi & celui du Grand Maître. II doit
aufli faire mention dans fon proca-verbal s'il a em-

Prunté quelques arbres pour fervir de pieds corniers, dire
leur âge , qualité , nature , grosfeur& leur diftance
les uns des autres par perches & par pieds.

Il eft pareillement obligé d'obièrver le nom des ventes
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011 il les a pris, d'énoncer la contenance des places vuides,
& de fe fervir au moins de l'un des pieds corniers de l'an-
cienne vente. Enfin il eft tenu de dreffer un plan & figure
de la picce qu'il aura afflettée , lesquels avec fon proces-
verbal , figue des Gardes & Sergent, doivent être remis
au Greffe de la Malaire, & une expédition envoyée au
Grand Maître.

Un bon Arpenteur doit encore ravoir l'altimétrie, qui
eft cette partie de la géométrie pratique qui enfeigne à
mefurer les lignes perpendiculaires & obliques, & toutes
les hauteurs foit accesfibles , foit inacceslibles.

Touchant les Arpenteurs , il y a eu plusieurs édits;
déclarations & arrêts du Confeil qui font rapportés dans
le Dictionnaire des Arrêts.

Par l'ordonnance de Henri II , & par celle de Char-
les IX, les Arpenteurs font crus à leur serment ; & par
celle de Henri III , ils sont exempts du logement de
gens de guerre.

Quand on dit que les Arpenteurs font crus à leur fer-
ment , on doit bien s'imaginer que ce n'est que lorf-
qu'il n'y a point de fraude de leur part : ainfi un Arpen-
teur ou un Expert, élu par les parties, ou nommé d'office
par le Juge pour visiter des lieux ou des ouvrages , qui au-
roi t sait par fraude un faux rapport , seroit condamne
par le Juge à une amende arbitraire , & aux dépens ,
dommages & intérêts envers les parties , fi la fraude étoit
prouvée.

ARQUEBUSIER , ARTILLER , ou ARTILLEUR:
L'Arquebusierqu'on nommoit autrefois artiller , fa-
brique toutes les petites armes à feu, que font les
arquebuses , les carabines , les fufi s

' 
les moufquets ,

les moufquetons , les piflolets ; il en forge les canons ,
en fait les platines , & les monte fur des fûts de bois.

L'arquebufe , qui a donné fon nom à l'artifau qui la
fairoi t , eft la plus ancienne des armes à feu. Elle étoir
de la longueur d'un fusil ou d'un moufquet , fe bandoit
ordinairement avec un rouet , & avoir une petite ouver-_
ture pour communiquer le feu à la poudre.

Cette arme qui devoir avoir , felon Hantelet , qua-
rante calibres 4e longueur , & porter une balle d'une
once & fept huitiemes , avec autant pesant de poudre ,
ne commença à être.en ufage. en France que fous le regac
de Louis XII.
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11 y avoir encore des petites arquebufes dont le Fanon

n'avoir qu'un pied de long. On les appelloit pifidets
rouet. On n'en trouve plus que dans les arfenaux & dans
les cabinets d'armes ou l'on en conferve encore par cu-
riosité.

Le rouet qui donnoit le mouvement à tous les resforts
de l'arquebufe , étoit une petite roue d'acier qu'on appii-
quoit contre la platine de l'arquebufe ou du piflolet.
Cette roue avoir dans fon centre un aislieu qui la navet-
foit. Du côté que l'aislieu entroit dans la platine , étoit
attachée une petite chaîne qui s'entortilloit autour de
cet aiffteu à mefure qu'on le faifoit tourner , & bandoit
le resfort auquel elle tenoit. Une clef inférée dans le bout
extérieur de faiffieufervoit à bander le resfort , & sai-
foit tourner le rouet 'de gauche à droite. Le même mou-
vement faifoit retirer de dessus le baslinet de l'amorce
une petite coulisfe qui le couvroit , & pour peu qu'on
tirât la détente avec le doigt, comme on fait auj our-
d'hui à un piftolet , on lâchoit le chien qui , étant armé
d'une pierre, faifoit feu en tombant fur le rouet d'acier
et le communiquoit à l'amorce.

Il y avoit encore des arquebufes â croc & des arquebufes
à vent.

Les premieres étoient fi maffives & fi pefantes qu'il
falloir deux hommes pour les porter , & qu'on ne pou-
voit les tirer qu'en les appuyant fur des fourchettes de fer
qu'on avoit foin de charger de pierres. On garniffoit les
creneaux & les meurtrieres de ces arquebufes à croc , &
on s'en fervoit pour la désenfe des places. On les char-
geoit de la même maniere qu'on charge aujourd'hui nos
canons ; on y mettoit le feu avec une moche , & elles
portoient beaucoup plus loin que nos fusils. Les premieres
qui parurent furent employées par l'armée impériale de

Bourbon pour chaffer Bonivet de l'Etat de Milan. Bayard,
& Yendene.ffe frere de la Palice , en furent blesfés & en
moururent.

L'arquebufe dà vent étoit une machine qui fervoit à
pousfer des balles avec une grande violence par la sorce
.élaftique de l'air. Elle étoit éompofe'e de deux canons qui
s'enchaffoient l'un dans l'autre. On mettoit une balle dans
le canon intérieur, dans lequel, à l'aide d'une pompe, on
coufervoit & preffoit l'air qui y émit introduit par la fou-

Pare

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



ARQ	 tee
pape , près de la bafe de la pompe ; & cet air condenfé la

tenait exaélement fermée. Tout auprès il y avait une fe-
conde foupape qui était preffée en bas par un resfort fpi-
ral , & dont la queue traversoit une petite boite de cuir
gras qui ne donnait aucun pasrage a l'air. Cette queue
qui fe recourbait , fe jettoit en dehors de l'arquebufe
dans une cannelure , de forte qu'on pouvait la mouvoir
eu dedans & en arriere par le moyen de la clef du fufil
auquel elle était attachée. Dès qu'on tiroir cette queue en.
arriere, la soupape s'ouvrait & lailroit échapper l'air qui,
en fartant par la lumiere située au fond du canon, allait
frapper la balle qui en recevoir un égal degré de vîtesre à
celui qu'aurait pu lui communiquer la poudre d'une
charge d'un fusil ordinaire.

Comme la clef ouvroir & fermait la foupape fort brut-
quement ,_ il ne s'échappait du canon que peu d'air à la
fois ; de forte que , lorfqu'il étoit bien chargé d'air, oit
pouvoir tirer plusieurs fois sans être obligé de recharger
le sufil. Pour cet effet on mettait les autres balles dans art
petit canal ou réfervoir que l'on tournait par le moyen d'un
robinet , pour les placer fucceslivement dans la direâiort
du petit canon, ou pour les déplacer lorfqu'on ne vou-
loit pas les tirer. Mais le reffort de l'air diminuant à me.
sore qu'il en fartait, les dernieres balles étaient pouffées
beaucoup plus faiblement, Au refte comme ces fortes
d'armes faifoient peu de bruit dans l'inftant du coup , fur.
tout en plein air , c'eft apparemment ce qui a donné lieu
aux hiftoires , ou plutôt a la fable de la poudre blanche
qui produisait fon effet sans bruit.

Lorfque l'extrémité d'une arquebufe n'avait point la
forme d'une croire de fusil , & qu'elle reffembloit à une,
canne, on l'appelloit une canne a vent. Marin, bourgeois
de Lisieux , en fut l'inventeur, & le premier clui eue
l'honneur de préfenter à Henri IV une arquebufe a vent..
Ainsr c'eft mal à propos qu'on en attribue l'invention à
quelques ouvriers de Hollande.

Un fusil de chaire est compasé d'un canon , d'une pla:
eine , d'une monture , c'eft-à-dire d'un fût & d'une gar.
niture.

Le canou eil compofé de deux pieces effentielles ; fa-
voir , fon corps & fa eu/aire ; on entend par culafe, cette
piece de fer adaptée à vis au tonnerre du canon , c'eft-ek

Torne I.
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dire à l'endroit od l'on perce le trou par lequel le feu eft
communiqué du baslinet au corps du canon ; ce trou fe
nomme lumiere.

Le canon fe forge à chaud. Pour forger un canon , on
prend une barre de fer, on la chausfe , on l'étend à coups
de marteau dans fa largeur sur l'enclume , observan t de
la rendre bien mince fur les bords. Après cette opération
on la reploie ; on y pasfe au milieu un morceau de ser
cylindrique , sur lequel on arrondit le canon ; on le sonde
enfuite dans fa longueur ordinaire de fix en fix pouces à
la fois, ou moins , felon l'habileté de Panisie :
quand le canon est soudé , on y pasfe intérieurement une
meche pour le calibrer comme on le defire , & le polir.
La meche eft une tringle de fer à l'extrémité de laquelle il
y a un morceau d'acier quarré. On lime enfuite le canon
par deffus , on y pore trois ou quatre tenons, c'eft-à-dire
trois pieces de fer pour recevoir les goupilles ou les tiroirs
qui font du nombre des parties de la garniture.

Les goupilles font des morceaux de fil de fer, qui gaf-
fent dans les tenons pour tenir le canon avec le bois ; &
les tiroirs sont des morceaux de fer , plats , fervant au
même tirage. Ils font fendus & retenus par une goupille ,
& peuvent aller & venir à volonté, ce qui leur a fait
donner le nom de tiroir. Après cette opération on taraude
le tonnerre, c'eft-à-dire qu'on y forme intérieurement
des filets avec un inftrument de fer appellé tarau , pour
recevoir la vis de la culaffe. enfuite on ajufte au milieu,
&à quatre ou cinq pouces au bout du canon , un guidon,
qui eft un petit morceau de métal taillé en forme de grain
d'orge, pour diriger l'oeil du tireur ; ensuite on fait le
trou qu'on nomme lumiere, & qui, comme nous l'avons
dit, sert à faire communiquer le feu du basfinet dans l'in-
térieur du canon.
. La partie nommée platine eft compofée de pIufieurs
pieces , dont les unes sont extérieures & les autres inté-
rieures. Les parties extérieures font le corps de la platine,
& le baffinet dont il y a deux fortes ; favoir, , le baffinet
détaché & le basfinet d'une feule piece. Le badiner dé-
taché doit être ajulté avec une vis qu'on nomme vis de

ààffinet. Celui d'une feule piece doit être forgé avec le
corps de la platine. Les parties de la platine font en outre
soc batterie portant fa vis , un reluit de batterie gc
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vis , tin chien compofé de son corps & de sa vis , de fa
mâchoire , & de Con clou qui paire dans la noix. Le corps
de la platine a encore deux pivots taraudés pour recevoir
les deux grandes vis. Le corps de platine dl la partie sur
laquelle font asfemblées toutes les autres. Le batlinet eft
celle qui correfpond à la lumiere du canon • elle eft ainfi
nommée parcequ'elle a la forme d'un petit baslin oblong.
C'eft dans ce bassinet que l'on met la poudre d'amorce.
La batterie eft une piece doublée d'une plaque d'acier qui
reçoit la pierre à feu à la chûte du chien. Le chien eft la
partie qui porte la pierre , & qui touche fur la batterie
lorCque le coup part. La mâchoire enfin eft la piece qui
pince la pierre & qui l'asfujettit.

Les parties intérieures de la platine font le grand ref.
sort & fa vis , la noix , la bride fur la noix & fa vis , une
gachette, un resfort de gachette & fa vis.

Legrand refort eft composé d'un œil pour recevoir la
vis , & d'un pivot , afin de maintenir le cul du grand
reffort , & d'une griffe qui fe meut avec les griffes de la
noix. La noix csl compofée de deux crans pour recevoir
le bandé & le demi-bandé , & armer le chien. Elle eit
encore compoCée d'un petit pivot qui paire dans la bride.
La bride eft une piece qui tient réunies la noix & la ga-
chette pour les rendre plus folides. Lagachette est la pie=
qui entre dans les crans de la noix pour faire partir le
chien , & qui entre dans le bandé & le demi-bandé.

Toutes les différentes pieces que nous venons de clé•
tailler Ce forgent féparément , & s'affemblent avec aje-
tage & à vis. On entend par ajajiage les pieces bien jointes
& bien unies ensemble.

La garniture peut être faite de divers métaux, comme
fer, cuivre, or, ou argent, fuivant la richeffe de l'arme
qu'on fe propofe de faire. Sous le nom de garniture , on
comprend également plusieurs pieces ; ravoir , une pla-
que , un porte-vis ou contre-platine , une .piece de dé-
tenteune Cous-garde , une goupille, trois ou quatre
porte-

,
 baguettes , dont un doit etre a queue.

La plaque dl une piece attachée par deux vis fous la
partie inférieure de la croffe ou du bois. Le porte-vis di
une piece qui reçoit les têtes des deux grandes vis qui re-
tiennent la platine. La piece de détente eit celle qui reçoit
le vis de la culatre du canon. La détente eft une piece qui

L ij
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va Ce joindre à la queue, & qui fert à faire marcher ta
platine. La fous -garde eft une piece qui couvre la détente,
& qui est attachée par deux vis & une goupille. Les porte.
baguettes font des petits cylindres de métal qui font creux,
& placés de diftance en distance le long du bois pour re-
cevoir la baguette. Toutes les pieces de la garniture sont
plus ou moins décorées , felon le goû t de Vanille.

Les fûts qu'on emploie pour l'arquebuferie sont de bois
de noyer ou d'érable. C'eft à l'ouvrier à choisir celui qui
convient le mieux à la beauté de l'arme qu'il veut mon-
ter Les baguettes font de noyer , de chêne ou de
baleine.

On coupe le sût fur des calibres , c'eft-à-dire fur des
modeles formés fur une planche d'un pouce d'épaiifeur.

Quant à l'ordre qu'on suit pour monter toutes les pieces
d'un fusil , il n'y a point de regle décidée. Les uns com-
mencent par une piece & les autres par l'autre.

On forge à Paris les meilleurs canons , & on y tra-
vaille auffi les plus excellentes platines. Cependant plu-
fieurs emploient pour les armes communes des canons &
des platines venant de Sedan , de Charleville , & autres
lieux. Les Arquebufiers doivent faire auffi tout ce qui dl
propre à monter, ,démonter , charger & décharger toutes
les armes qu'ils fabriquent.

A l'égard des baguettes qui sont ordinairement de
chêne , de noyer , ou de baleine , elles viennent, pour
la plus grande partie, de Normandie & de Livourne, &
fe vendent au paquet. Ce font les Arquebusiers qui les
ferrent.

De toutes les marchandifes de contrebande, les armes,
tant offensives que défenfives , font celles dont la (ortie
hors du royaume eft la plus rigoureufement punie par les
ordonnances. Non feulement il y a confifcation & amende
prononcée contre ceux qui exportent des armes sans per-
mislion & pasfeport , mais encore les marchands & voi-
turiers font fujets à des peines affliétives , fuivant la na-
ture de la contravention.

L'invention de la poudre à canon & des armes à feu
n'étant pas ancienne en France , les ouvriers qui Ce sont
appliqués à la fabrique de ces nouvelles armes ne datent
leurs premiers flatuts que du regne de Henri III, qui
donna en leur faveur des lettres-patentes au 1-finis de Dé
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rembre t 575, & qui furent enregiftrées au Parlement
k 2.; Mars de l'année 1577.

Ces réglements qui avaient été dresfés par les maîtres
de la nouvelle communauté en 1 574 , consiitoient en
ving-huit articles, dont le vingt-cinquieme portoit qu'il.
leur serait donné par Sa Majelté un certain lieu en butte
pour à cette fin de faire un jeu tous les premiers Diman-
ches du mois , Toit en temps de paix ou de guerre , là ad
seront reçus les capitaines , gentilshommes , & enfants
de la ville pour y tirer. Il fut enfin établi , tel qu'on le
voit aujourd'hui , dans les fosrés de la porte S. Antoine.

Comme quelques autres métiers entreprenaient fur de
certains ouvrages de l'arquebuferie au préjudice de ce
corps ; que l'expérience & le temps avaient appris que
les vingt-huit articles des premiers réglements ne fuffi-
(oient pas pour conferver la paix entre les maîtres , 8c
régler les ouvrages appartenants au métier de l'arquebu-
serie ; dans une affernbIée générale de ce corps tenue au
commencement de l'année 1 6; 4 , il fut dreffé fix nou-
veaux articles pour être ajoutés aux anciens, dont ils
demanderent l'homologation au Prévôt de Paris , qui la
leur accorda fur le vu du Procureur du Roi du Châtelet ,
& qui fut confirmée par (entente du Lieutenant Civil
le 4. Mai de la même année.

Par le premier article il leur dl permis de faire toutes
sortes d'arbalêtes d'acier , garnies de leurs bandages ; ar-;
quebufespi/tolets, piques , lances , & follets ou bâtons
a deux bouts ; monter lefdites arquebufes , piftolets
hallebardes ; les ornerd'ouvrage de cifelure & de damaf:
qninure d'or ou d'argent, felon le génie de l'ouvrier & le
goût de celui qui les commande ; de les ferrer 8c vendre
publiquement.

II. Qu'ils pourront pareillement fabriquer & vendre
dans leurs boutiques tous autres bâtons ouvragés en rota
& au rabot, privativement à tous autres métiers.

III. Qu'aucun maître ne pourra tenir fous peine d'a-
mende plus de deux compagnons, à moins que les autres
n'en aient autant.

IV. Que les fils des maîtres ne feront reçus maures
qu'après avoir -fait l'expérience accoutumée. 11 ne faut,
point ici confondre l'expérience avec le chef-d'oeuvre..
L'expérience confilte à voir fi celui qui fe préfente pote
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être reçu maître eft en état de travailler. Le chef-d'oeuvre
elt un ouvrage que les Jurés donnent à faire à l'afpirant
à la maitrife.

V. Que les compagnons,époufant les filles des maîtres,
feroient une expérience femblable à celles des fils de
maîtres.

VI. Qu'aucun maître ne pourroit être élu juré qu'il
n'eût éte auparavant maître de la confrairie, à. peine de
nullité de l'élection, & d'un demi-écu d'aumône contre
chacun des maîtres qui auroient donné leur voix à celui
qui n'auroit pas été maître de confrairie.

La communauté des Arquebusiers , dans laquelle se
font fondues celles des arbalétriers & des armuriers ,
n'eût aujourd'hui composée à Paris que de foixante & dix
maîtres.

ARRUMEUR ou ARRIMEUR. Ce font des perfonnes
établies fur les ports de mer, particuliérement en Guienne
& dans le pays d'Aunis, & que les marchands chargeurs
paient pour avoir foin de placer & de ranger leurs mar-
chandifes dans les vaisfeaux , fur-tout celles qui font en
tonneaux & dont on craint le coulage.

Outre qu'il eft de la derniere conféquence que les mar-
chandises foient bien arrimées dans un vaisseau pour leur
propre confervation ; lorfque l'arrimage dl mal-fait ,
que les marchandifes ne font pas dans la place qu'elles
doivent occuper; que les plus pefantes font trop fur le
devant ou fur le derriere d'un navire , elles retardent
également fa marche, & peuvent même contribuer à sa

perte. Aufli, par l'ordonnance de 5 6 7 , il eft défendu de
défoncer les futailles vuides & de les mettre en fagots ;
il eft en même temps ordonné qu'elles feront remplies
d'eau salée pour fervir à l'arrimage des vaisfeaux , parce-
qu'autrement le vaiffeau devenant plus léger , & n'ayant
plus sa charge ordinaire , seroit plus expofé à être le
jouet des flots & des vents , iroit trop fur l'avant ou sur
l'arriere , & atzroit de la peine à gouverner.

Les Arrimeurs mettent les marchandifes les plus pe-
fantes dans le fond de cale & auprès du left , !soin!font
de mettre du bois de fendage & des coins entre les fu-
tailles, afin qu'en les serrant bien les unes contre les an-
tres , elles ne cedent point à là violence du roulis , & ne
fe brifent pas eu fe heurtant les unes contre les autres.
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Chaque vaisleau doit avoir en fortant du port fes Ar-

rimeurs particuliers pour travailler à la disrfition , l'orè
dre & l'arrangement des marchandifes , & a la cargaifon
du vaisfeau.

ARTIFICIER. L'Artificier eft celui dont la profeslion
eft d'employer la poudre à canon , en la renfermant dans,
différents cartouches de carton, pour en former des pieces
d'artifice , deftine'es aux réjouilances publiques , ou au
divertiffement des particuliers. La forme de ces artifices
varie autant que leurs noms. L'Artificier ne fe borne point
à donner au feu qui réfulte de fes préparations une feule
nuance; il lui en procure plusieurs autres très agréables à
la vue, en ajoutant dans la composition de fes artifices
certaines matieres métalliques.

Le carton propre à l'artifice se nomme carte de moulage.
Il dt fait de plusieurs feuilles de bon papier gris pour le
milieu , & de papier blanc pour l'extérieur, qui font col-.
lées enfemble avec de la colle de farine : il faut qu'il foie
affez mince pour que l'on puisfe le rouler commodément
pour en former le cartouche. Il fusfit de s'en procurer de
trois épaiffeurs ; ravoir, de trois feuillespour les petites
futées, jufques & compris celles de dix-huit lignes de
diametre ; de cinq feuilles pour celles d'au-deffus ; & de
huit feuilles pour les pots à aigrettes.

La colle pour le carton & pour le moulage fe fait avec
de la sleur de farine de froment ; on la détrempe bien dans
de l'eau , & l'ayant mife fur le feu , on la laisfe bouillir
jusqu'à ce qu'elle ait perdu l'on odeur de farine, & on y
ajoute de l'alun en poudre ; enfuite on paire ce mélange
par un tamis de crin, en ayant foin de le manier pour di-.
vifer les grumeaux , & ôter tout ce qui pourrait être un
M à° acle  la perfeélion du collage. On te fert pour cette

opération de grandes brosfes de poil de porc.
Quand on a collé deux cents cartons, on les met et>

presfe entre deux planches bien unies ; ou, au défaut de
preffe , ou fe contente de charger les planches avec quel-
que choie de pefant. Les cartons ayant été fix heures en
presfe font fufpendus à des cordes avec des crochets de fil
de laiton jufqu'à ce qu'ils fbient abfolument focs; alors
on les remet encore en preffe pour ôter la courbure. qu'ik
Pettvent avoir priCe en iséchint.

L iv
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On fe sert d'étoupille pour amorcer les fusées, & pour

conduire le feu d'une piece à une autre.
La matiere de l'étoupille n'eft autre chofe que du co-

ton filé, mis en plus ou moins de doubles, suivan t la
groffeur qu'on desire donner à l'étoupille. On fait trempes
Ire coton pendant quelques heures dans de l'eau-de-v ie ,
& encore mieux dans de l'efprit de vin ; & quand il en dt
fuffisamrnent imbibé , on répand desfus du pousfier de
poudre à canon, & on manie le coton dans le plat où il a
trempé pour qu'il fe pénetre & fe couvre de cette pâte de
poudre. Lorfqu'il en eft suffisamment couvert, on le re-
tire du plat en le paffant légérement dans les doigts, pour
étendre la pâte de maniere qu'il en Toit couvert par-tout
également, & on le met ensuite fécher à l'ombre fur des
tordes.

L'étoupille étant feche, on la coupe par morceaux de
deux pieds & demi de longueur ; on en forme des bottes
ou paquets, & on les conferve dans un endroit bien sec.

Les amorces proprement dites fe font autrement que les
étoupillés. On prend de la poudre engrain que l'on bu-
meete d'un peu d'eau , & on la broie fur une table avec
une molette de bois , jufqu'à ce qu'elle ait pris la consis-
tance d'une pâte bien fine. On s'en fert pour coller & re-
tenir l'étoupille dans la gorge des fufées.

L'état de l'Artificier exige bien des commodités qui ne
fe rencontrent pas indifféremment dans toutes les mai-
fons. Premiérement , il a besoin d'une petite chambre sur
terre pour charger ses fusées volantes : cette opération ne
fe fait pas fans bruit , puisqu'on y emploie le maillet,
dont les coups réitérés pendant long - temps demandent
tin lieu qui en amortisse le retentisrement. L'Artificier
doit encore s'attacher à avoir une chambre qui ne toit
point humide pour y faire certains ouvragescomme ,
par exemple, pour mêler les matieres, faire les cartou-
ches , & les petits artifices.

Le faipêtre, le foufre, le charbon & le fer, font les
matieres les plus ordinaires dont on fasre ufage dans l'ar-
tifice. Leurs différentes combinaifons varient leurs effets
ez la couleur des feux : ces couleurs confistent en une dé-
gradation de nuances du rouge au blanc. Le foufre, lorf-
qu'il prédomine, donne unlbleu clair, & ic fer produit des
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étincelles dont l'éclat a fait nommer feu brillant la com-
position dans laquelle entre cette matiere. La dofe de
charbon & de foufre qui doit donner le plus de force au
falpêtre n'eft pas la même pour l'artifice que pour la pou-
dre a canon ; il en faut moins pour la poudre , attendu
que la trituration qui divise le charbon & le foufre en
plus petites parties qu'ils ne peuvent l'être dans les corn-
positions d'artifice , multiplie en quelque forte ces ma-
ticres en multipliant leurs surfaces : voyelPOUDRIER.

Les matieres dont nous avons parlé, doivent être pul-
vérifées & tamifées de maniere a pouvoir Ce mêler inti-
mement entre elles. La limaille de fer n'efl fuCceptible
d'aucune préparation ; on en trouve communément de
toute faite chez les ouvriers qui travaillent le fer.

Pour former les cartouches propres à renfermer l'arti-
fice, on roule le carton sur une baguette qu'on nomme
baguette à rouler : on lui donne de diametre les deux tiers
de l'intérieur du moule qui doit fervir à charger le car-
touche. Le moule fert à foutenir le cartouche lorfqu'on le
charge, & à régler la hauteur du maslif.

Le carton doit être entiérement collé , à l'exception du
premier tour qui enveloppe la baguette : on trempe dans
l'eau le dernier tour du carton avant de le coller, pour
lui ôter le resfort qu'il a naturellement, & qui feroit dé-
rouler le cartouche après qu'il eft formé.

Les cartouches pour les lances & pour les conduites de
feu, doivent être faits de papier ; ceux des ferpenteaux , &
autres petites fusées de cinq a fix lignes de diametre exté-
rieur, font faits de cartes à jouer : on termine ces efpeces
de cartouches par deux tours de papier gris dont le der-
nier eft collé.

II ne faut pas attendre que les cartouches (oient entié-
rement fers pour les étrangler ; cet état de fédheresfe ren-
droit l'opération plus pénible & plus fujette à des imper-
fetions.

Avant d'étrangler les cartouches, on commence par
rogner fur la baguette , avec des cifeaux, le bout qui doit
être étranglé, pour que les bords de cette partie qui doit
avoir la forme d'une calotte Toit à l'uni. Après cette opé-
ration, on prend une corde ou une ficelle d'une groffeur
proportionnée à celle de la fufée , & on attache cette
ficelle par un bout à un piton vitré dans un poteau, ou
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fcellé dans te mur , & par l'autre bout l'Artificier l'ara.
che à fa ceinture, ou a un bâton qu'il place derriere &
en travers de tes cuiffes , de maniere qu'il Contienne le
corps lorfque l'Affilte fait effort pour étrangler le car-
touche. Dans cette situation , & la corde étant tendue,
on pofe le cartouche deffus ; puis on prend la partie de
la corde qui est entre foi & le cartouche , & l'on en fait
deux tours sur le cartouche, dans la partie que l'on veut
étrangler, à un demi-diametre extérieur de fon extrémité :
on enfonce une baguette dans cette partie , la tenan t de
la main droite, & le cartouche de la gauche, & l'on serre
la corde en jettant le corps en arriere, & tournan t da-
gue fois le cartouche pour en bien arrondir l'étrangle_
ment , jufqu'à ce qu'il ne refile qu'un trou à pouvoir p-as-
fer avec peine une petite broche de fer; alors il eft fuffi-
famment étranglé. Il faut avoir foin de frotter la corde
avec du rayon, pour empêcher que le cartouche qui eft
encore humide lorrqu'on l'étrangle, ne s'y attache & ne
fe déchire. Il ne faut pas tarder à lier les cartouches
quand ils font étranglés ; fans quoi l'étranglement seroit
fujet à fe relâcher. On les lie en pasfant trois boucles de
ficelle dans la gorge , & ferrant à chaque boucle ; ce qui
s'appelle le noeud de l'Artificier.
. Lorfque le cartouche eft préparé , par exemple , pour
une fine , on le met debout dans un moule; on verre la
poudre de compofition dans ce cartouche ; l'on se fert
d'une baguette pour rentasfer, , & on frappe desfus à
coups égaux pour bien comprimer cette poudre ; on met
enfuite par-desfus un tampon de papier chiffonné que
l'on frappe bien , & fur lequel on rabat une partie du
carton, enfuite on perce ce carton de deux ou trois trous,
afin que le feu puisfe prendre aifément à la composition
lorlqu'on veut faire partir la futée.

Après cette opération on retire la futée de deffus la
partie du moule qu'on appelle broche ; on délie la corde
qui rempliffoit l'etranglement , & on rogne la partie du
cartouche qui excede le carton rendoublé : la broche feu
à ménager un vuide dans l'intérieur de la futée. Ce vuide,
qu'on nomme l ame de la fufée , la fait monter en préfen-
tant au feu une plus grande furface de matiere inflam-
mable, qui, se réduirant en vapeur dans ce vuide, rait,.

dit l'Abbé Nollet , l'office d'un retfort qui agit d'une part
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contre le corps de la fufée, & de l'antre contre la colonne
d'air sur laquelle repofe la fusée , & qui ne cede pas ausli
vite qu'elle el} frappée.

Les futées font rarement sunples, elles sont prefque
toujours garnies d'un pot terminé par un chapiteau en
forme de cône, dans lequel sont renfermées différentes
petites pieces d'artifice , comme étoiles jerpenteaux, &c.
qui , lorfque la fufée s'est élevée aufli haut qu'elle peut
aller, en terminent l'effet d'une maniere très agréable.

Pour garnir la fuféeon commence par verfer dans le
pot une pincée de pouslier, & en frappant un peu contre,
on le fait entrer dans les trous qu'on a ménagés pour la
communication du feu. On verse enfuite dans le pot un
peu de la même composition dont.on a chargé la fufée ;
c'eft ce qui s'appelle la chaffe i & on arrange par-desrus
cette chasre les serpenteaux ou les étoiles que la fufée
doit jetter, , en obfervant de n'en pas mettre plus pefant
que le corps de la fufée. Une fufée dont la garniture se-
çoit trop pefante, ne s'éleveroit que médiocrement & re-
tomberoit à terre en faifant un demi-cercle. On place
quelques petits tampons de papier chiffonné dans les in-
terstices des ferpenteaux ou des paquets d'étoiles , pour
empêcher qu'ils ne ballottent. Après quoi on ferme le pot
avec un rond de papier qu'on a eu soin de taillader par
les bords pour empêcher qu'il ne faire des plis, & que
l'on colle deffus.

On obferve , avant de mettre les paquets d'étoiles dans
k pot , de les pasfer dans du pouslier , pour les difpofer à
prendre feu plus fubitement.

Le pot étant garni , on, place par-clesrus un chapiteau
qui elt fait d'une simple epaiffeur de carton , & qu'on y
affujetti t avec de la colle. Le chapiteau étant placé bien
droit fur le pot, on colle fur la scisfure une bande de pa.
pier brouillard , tant pour cacher cette sciffure , que pour
empêcher que le chapiteau ne se décolle en féchant. On
amorce ensuite la fusée, en prenant un morceau d'étou-
pille plié double, & de grofrcur proportionnée, que l'on
fait entrer dans le trou formé par la broche , à la hauteur
d'un diarnetre extérieur de la fufée, & on la colle dans
la gorge avec de l'amorce. On finit par coller un rond de
papier fur la gorge ; eça cc que les Artificiers nomment
imzeter.
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La plupart des Artificiers ne mettent point de pots aux
petites fufées de caisfes ; ils fe contentent de rouler & col-
ler au haut de ces fufées un quarré de papier gris , qui
déborde la fufée de la hauteur de la garniture qu'ils veu-
lent y placer. Après qu'ils y ont mis la chaire & la gar-
niture , ils lient le papier par-desfus la garniture pour la
renfermer.

La baguette que l'on attache aux fufées volantes fert à
les maintenir droites, en contrebalançant leur pefanteur,
contre laquelle le feu agit par l'un des bouts qui doit tou-
jours être tourné vers le bas-, & qu'elle force à garder la
fituation verticale. Le bois le plus léger eft le plus propre
pour les baguettes. Dans les provinces on les rofeaux
font communs , on s'en fert de présérence à tous les au-
tres bois. Plus les baguettes font longues , plus les fusées
montent droit : on leur donne au mains huit fois la lon-
gueur du moule de la sufée , ou plutôt une longueur telle
qu'en plaçant fous la baguette un couteau à un pouce ou
deux de diflance de 'la fufée , le tout puiffe fe trouver en
équilibre.

On a imaginé en Angleterre , pour éviter les accidents
caufés par la chiite des groffes baguettes , d'en préparer
de maniere que, lorfque la fufée s'eft élevée , & a fait
fon effet, elle met le feu à de petits Cauciffons de poudre
qui entourent la baguette , & la-divisent en l'air en une
multitude de parties , ce qui fait de plus un joli effet. On
place les fufées volantes fur une efpece de chevalet, lors-
qu'on veut y mettre te feu pour les faire élever.

Le chevalet dl un poteau dont la partie fupérieure a la
sigure d'un rateau ; on le plante en terre , ou bien il dl
soutenu sur terre par un pied en forme de croix : on place
les fufées entre les dents du rateau pour les foutenir verti-
calement.

Les• pieces d'artifice appellées marrons font faites de
poudre grainée, renfermée dans un cartouche de carton
de forme cubique , & recouvert d'un ou de deux rangs de
ficelle collée de colle-forte on perce un trou dans l'angle
de ce cartouche , & on y place une étoupille avec de l'a-
morce. Ces marrons éclatent avec beaucoup de bruir. Les

'narrons luifants ne different des autres qu'en ce qu'ils sont
recouverts de pâte d'étoiles. Nous dirons plus bas ce que.
c'ell que cette.pâte. •
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_ Les faucens ne different des marrons que par la for-.

nie ; l'effet en eft le même : leurs cartouches font ronds :
on les emploie pour terminer avec bruit certains artifices,

les lances, les jets , & autres.tels que es
Les étoiles , élevées par les fufées volantes , font un

effet admirable : on les fait d'une pâte compofée de fat,
pêtre, de fendre & de pouffier. On forme avec cette pâte
des efpeces de paftilles rondes & plates , de la forme
d'une dame à jouer. On les perce par le milieu pour y
mettre l'étoupille qui les enflamme. Si elles étoient trop.
grottes, elles ne feroient pas un auffi bel effet, parce-
qu'elles retomberoient trop bas. L'effet des faucens vo-
lants eft de monter en fpirale , & de terminer leur vol par.
un coup. Ce mouvement fpiral leur est donné par l'étou-
pille. Cette étoupille contournée brûle plus vite que la
composition du faucisfon , & donne entrée à la matiere
enflammée , qui fuit les révolutions de la fpirale , & en
imprime les mouvements à la futée.

Le ballon, ou bombe d'artifice , est mie imitation de
vraie bombe , & fe jette de même avec un . mortier, toit-
de métal, foit de bois ou de carton.

Les bombes d'artifice fe font en bois ou en carton.
Ceiles qui font en bois font compofées de deux hémi-.
fpheres qui fe ferment en s'emboitant l'un dans l'autre :
on garnit ces bombes d'un mêlange de différentes efpeces
d'artifices . , comme ferpenteaux , fauciffons , étoiles flc,
autres parmi lesquels on répand de la compofition pour
faire crever le cartouche. On adapte à la bombe une
futée d'une longueur convenable, & remplie d'une com-
position qui brûle asfez lentement pour donner à cette
bombe d'artifice le temps de s'élever. •	 •

Les mortiers & les pots de carton que l'oh defline
jetter des bombes, doivent toujours être recouverts, dans
toute la longueur de leur cylindre , d'un rang . de bonne
corde collée de colle-forte, fans quoi ils auraient peine
à réfister à l'effort de la poudre.

Lorfqu'on veut faire partir un grand nombre de futées
volantes tout à la fois , on les place dans une caillé lon-
gue , traverfée par une planche percée de trous à égale
distance , & proportionnes à la orosfeur des baguettes ,
comme la calife doit l'être à leur longueur ; cette plan-
che percée se nomme la grille. On la couvre de feuilles (1%,
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papier ; les baguettes des fusées y font leur trou en les
plaçant dedans : ce papier l'en à retenir du poutlier , ou
quelque composition vive que l'on répand desrus pour
communiquer le feu à toutes les fufées en même temps.
Les fusées deftinées à cet tirage fe nomment fufées de
erre.

Les Artificiers font ausli des fufées de table, ainfi nom-
mées , parcequ'il faut une table ou quelque autre plan
fort uni pour les tirer. L'effet de cette fusee eft de tour-
ner en forme de foleil fur la table où on la pore , jufqu'à
ce que le feu , qui a commencé par les trous latéraux
dont elle eft percée , se foit communiqué par l'intérieur
de la fufe'e a quatre autres trous pratiqués deffous , qui
l'élevent en l'air, tandis que le feu qui fort par les trous
latéraux continue à lui donner le mouvement de rota-
tion : c'eft un foleil qui s'éleve en l'air dans une fituation
horizontale.

Les fufées courent fur la corde par le même mécha-
nifme que nous les avons vu s'élever en l'air. Les fufées à
double vol , qui reviennent fur elles-mêmes , fe font en
attachant enfemble deux fusées , dont l'une ne s'enflam-
me qu'après l'autre , & en direaion contraire. On nom-
me jet ou gerbe toute futée chargée. en maslif, & qui
doit agir fans quitter la place où elle est fixée; telles sont
les fusées des foleils fixes , des foleils tournants , & celles
qui fervent à imiter en feu les jets d'eau , les nappes
d'eau , les cafcades , &c.

Le foleil fixe eft un asfemblage de jets chargés en feu
brillant, difpofé en forme de rayons autour d'un moyeu,
& garnis d'une étoupille de communication de l'un à l'au-
tre, pour qu'ils prennent tous feu à la fois. On nomme
gloire les soleils a plufieurs rangs de jets. 11 n'y a de diffé-
rence entre les soleils tournants & les girandoles que dans
la pofition qu'on leur donne pour les tirer , qui , en les
mettant dans un autre point de vue , paroît en changer
l'effet. On les nomme foleils lorfqu'ils font placés ver-
ticalement, & girandoles quand leur plan eft parallele à
l'horizon. Un foleil tournant est une roue que le seu
d'une ou de plusieurs futées qui y sont attachées fait
tourner , agisrant comme dans les l'urées volantes par
l'aftion du reffort de la matiere enflammée contre l'air
qui 'airelle. On forme des deffeins en feu , en plaçant
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eetriere des découpures de carton, des foleils tournants
renfermés entre des planches pour contenir leur feu, &
pour qu'ils ne foient vus qu'a travers les découpures ;
cet artifice employé en décoration fait un très grand
effet. Un foleil tournant étant placé au milieu d'un pan-
neau de menuiserie figuré en étoile , & bordé de plan-
ches ou de cartons pour foutenir fon feu , il en prendra
la forme & repréfentera une étoile ,& de même toute
autre figure dans laquelle il feroit renfermé.

Nous fommes redevables au Pere d'Incarville de l'art
qu'ont les Chinois de représenter en feu des figures d'a-
niinaux & des devifes. On fait avec du foufre en poudre
impalpable & de la colle de farine mêlés ensemble , une
eficce de pâte dont on couvre des figures d'ofier, de
carton ou de bois , après les avoir enduites de terre grafi
pour les empêcher de brûler. La couche de pâte de fou-
fre étant pofée , on la faupoudre de pouffer pendant
qu'elle eft encore affez humide pour qu'il s'y attache.
Lorfqu'elle d< bien feche , on colle des étoupilles fur les
principales parties , pour que le feu fe porte par-tout en
méme temps , & on couvre la figure en entier de papier
collé. Les Chinois peignent ces figures de la couleur des
animaux qu'elles repréfentent. Leur durée en feu eff pro-
portionnée à l'épaisseur de la couche de pâte qui les cou-
vre ; comme cette pâte ne coule point en brûlant, les
figures confervent leur forme jufqu'à ce que la pâte foit
entiérement confumée.

Les Artificiers font des feux pour brûler fur l'eau &
dans l'eau : l'opposition de deux éléments ausli contraires
que le feu & l'eau , fait regarder la chofe comme mer-
veilleuse , quoique dans le fond ces artifices d'eau n'aient
lien de plus extraordinaire que les autres. Toutes les ma-
tieres qu'ou'emploie pour les artifices destinés à brûler
dans l'air à (cc, peuvent fervir pour les artifices d'eau,
par le moyen des enduits dont on couvre les cartouches
de ces derniers pour les rendre impénétrables à l'eau. On
emploie pour cet effet des vernis comptes avec des huiles
& des matieres réfineufes , & quelquefois du goudron pur
pour enduire la partie extérieure des cartouches.

Les grenouilleres font pour les artifices d'eau ce que lee
serpenteaux font pour l'artifice d'air : on les nomme ausfi
dauphins ou canards; leur effet eft de ferpenter sur l'eau,
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de s'élancer à plusieurs reptiles en l'air

'
 & de finir pu

éclater avec brui t. Un sourreau fert à foutenir la fufée
sur l'eau : ce fourreau a une coudure qui lui imprime un
mouvement inégal & tortueux ; le pouslier dont on a
mis une demi - charge après trois charges de composition,
la fait élancer en l'air lorfque le feu parvien t à cette ma-
tiere.

Les plongeons font des futées qui éclairent d'une lu-
rniere très blanche & vive , en plongeant de temps en
temps dans l'eau pour reparoître avec le rnéme éclat ; on
en charge auffi de seux saillants qui représentent des
jets d'eau & des arbres fleuris, & qui plongent de même.
Ces effets sont produits par des charges alternatives de
poudre grainée & de composition. Ces fusées ne s'étei-
gnent pas lorsqu'elles font plongées dans l'eau ; au con-
traire elles y cheminent , parceque la matière enflammée
fait ré/Mance à l'eau, s'oppofe à fou introduction
dans la fusée. La cane qui la sait mouvoir dans l'eau est
la même que celle qui fait monter en l'air les fusées vo-
lantes.

Après avoir donné une idée de la façon de préparer les
pieces d'artifices les plus esfentielles , il nous reste à dire
un mot de la maniere de dresfer la carcasfe de charpente
fur laquelle on les place ordinairement.

Avant que de former le deslèin d'un feu d'artifice, on
en fixe la dépense , & on se regle fur la somme qu'on veut
y employer , tant pour la grandeur du théâtre & de ses
décorations , que pour la quantité d'artifices néceslaires
pour le garnir convenablement.

Les revêtements de la carcasfe de charpente fe font or-
dinairement de toile peinte à la détrempe, & les bords
font terminés par des chaflis de planches contournées en
arcades, en-feficons , en confoles ou en trophées, suivant
que le desfein l'exige.

On fait ces ouvrages à part, & lorsque toutes les pieces
font bien faites & numérotées , on les apporte fur la
place oti l'on veut tirer le feu d'artifice , & on les aslem-
ble en très peu de temps.

Un Artificier doit avoir attention , avant que d'arran.
ger fes pieces d'artifices sur un théâtre , de prévenir les
incendies qui rendent confus le jeu des artifices, & dimi-
nuent l'ordre & la-beauté du Cpe4acle. Pour prévenir ces

accidents ,
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eCcidents , on doit couvrir toutes les parties fituées-de ni.
veau , comme plates-formes & galeries , d'unesouche
de terre gra& xecouverte d'un peu de sable répandu pour
pouvoir marcher deffus fans glisfer. Outre ces précautions,
on doit avoir des gens aâifs , vêtus de peau, munis de
baquets pleins d'eau, & toujours prêts a éteindre le feu,
en cas qu'il vînt à s'attacher à quelques parties du théâtre.
Pour mettre ces hommes en fureté , il eff à propos de leur
ménager une retraite à couvert, .qu'ils puent s'y
retirer dans le moment du jeu te certains artifices, dont
les feux forcent en grand nombre. Il faut de plus que ces
retraites communiquent aux efcaliers par ou l'on monte
fur le théâtre d'artifice.

Un Artificier, dans l'exécution , ne doit rien négliger
pour que les pieces d'artifice dont il a fait provision
offrent aux yeux des feux fucceslifs & une belle fymmétrie.

Si le feu d'une illumination précede celui d'artifice, on
commence dés avant la fin du jour par allumer ce cet
doit former l'illumination , & lorfque la nuit est afiez
noire pour que les feux paroisfent dans toute leur beauté,
on annonce le speâacle par une falve de boîtes ou de ca-
nons , après quoi on commence par des futées volantes,
qu'on tire à quelque difiance du théâtre d'artifice , ou
succeffivement , ou par douzaines.

Après ces préludes , un courantin , defliné à allumer
toutes les lances à feu qui bordent le théâtre , part de la
fenêtre où eft la personne la plus diftinguée , qui y met
le feu quand il el} temps, & va tout d'un coup commencer
à éclairer le fpeétacle.

L'art de l'Artificier eft libre , & n'a point été érigé en
maîtrife. Les perfonnes qui defireroient des détails éten-
dus fur cet art , peuvent consulter le Manael de l'Ar-
tificier , dont nous avons tiré une bonne partie de cet
article.

Il y a encore des Artificiers qui sont particuliérement
attachés au corps de l'artillerie ; ce font eux qui campo.
fent tous les feux d'artifice qu'on peut jetrer dans les
plaees qu'on attaque , ou au bas de celles qu'on défend.
L afinurSintierowits , Polonais, a écrit un excellent traité
fur tout ce qui concerne les feux d'artifice , tant pour la
guerre , que pour la paix. Joachim Brechtelius a donné
ausfi un fort boa ouvrage fur cc rujet.

Tome I.	 Ri
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ASSUREUR: C'est celui qui asfure un vaisfeau ou les

marchandifes de son chargement, qui s'oblige & répond,
moyennant la prime d'affurance qu'on lui paie comptan t ,
en argent ou en billets de prime qui ont cours dans le
commerce , d'indemniser l'Affuré des pertes & dommages
qui pourroient arriver à fon bâtiment ou à ses marchabn-
dires , fuivant qu'il eft porté par la police daffitrance.
. L'Asfureur n'eft point tenu a fupporter les pertes qui
arrivent par la faute des maîtres & des mariniers , à moins
que le cas ne soit expresfément énoncé dans la police d'as-
furance , comme déchets , diminutions & pertes qui ar-
rivent par le vice propre de la chofe; dépenfes faites pour
les pilotages , touages , lamanages , droits de congé ,
visites, rapports , ancrages , & tous autres droits imposés
fur les navires & marchandifes.

L'affurance est donc un trafic par lequel on répond,
pour une: certainePomme , de tous les effets que •les par-
ticuliers expofent sur la mer.

Lorfque les Juifs furen t chaffés de France en 1 r gz,
fous le regne de Philippe Augufte , ils inventeren t los
polices d'asfurance , & s'en servirent pour faciliter le
tranfport de leurs effets dans tous les pays où ils anerent
s'établir. Ils en renouvellerent l'ufage en 3 2.1 , sous
Philippe le Long , lorsqu'ils furent chaffés du royaume.
la loi romaine , fi !ravis ex Alia venerit , avoir en quel-
que façon prévu les affurances.

La prime d'asfurance eft toujours balancée avec les
hafards que court la chose affurée , le bon ou mauvais
état d'un vaisfeau, le plus ou le moins de capacité du
capitaine , le voyage plus ou moins long , les parages
plus ou moins dangereux, les différentes faisons des dé-
parts & des retours , le temps de paix & le temps de guerre,
& les divers degrés de protection que l'Etat peut accorder

la navigation marchande de ses fujets ; de sorte que
l'asfuré paie une prime plus forte à proportion des
risques qu'il y a , afin que , par cette augmentation de la
prime , l'AsTureur soit avantageufement indemnisé des
rifques qu'il court. Auffi, dans prefque tous les cas , l'as-
furance eft un marché avantageux pour l'Affureur, & un
gain , pour ainst dire, certain en temps de paix.

.Lorfque les dangers deviennent trop évidents, il ne Ce
fait plus d'a,slitrances a . parceque rÂiliireur ne trouveroit
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dis fon indemnité dans la prime qu'on lui offritoit ,
que celle qu'il exigeroit saon trop forte pour que l'affuré
put la payer fur les bénéfices de son commerce; mais ,
1c3rtque les chofes font à l'ordinaire, au moyen d'un con.
trac de convention paffé entre l'affuré & les Affureurs ,
ceux-ci fe chargent de tous les rifques de la mer, & s'o-
bligent aux pertes & dommages qui peuvent arriver fur
la mer, tant au vaisfeau , qu'aux marchandises de fon
chargement pendant fon voyage , toit que ces pertes ar-
rivent par tempêtes , naufrages , échouements , aborda-
ges , changements de route , de voyage ou de vaiffeau ,
du contentement des Alfureurs , jet en mer , feu , pertes ,
pillage , arrêt'idu prince, déclaration de guerre , repré-
sailles , & généralement toutes fortes d'evénements de
mer , moyennant i , s , 3 , 4 , &c. & quelquefois 40 ;Io,
So , pour cent , fuivant les rifques qu'il a a courir.

On peut ausli asfurer la liberté des perfonnes , le prix
de leur rachat, mais jamais leur vie, non plus que le
fret à faire d'un bâtiment , le profit à efpérer de quelques
marchandifes, & les gages des matelots.

L'asfuré eft libre de faire la police d'asfurance comme
il le veut , pourvu qu'il accufe la vérité , & qu'il mette
une jufte appréciation aux chofes qu'il veut affurer, fans
quoi il y auroit dol de fa part. Il peut aie faire affiner
féparément ou conjointement la cargaifon , le corps &
quille du bâtiment , avec tes agrès , apparaux &
les pour l'aller feulement du vaiffeau , ou pour le retour,
ou bien pour l'un & pour l'autre enfemble.

Toute affurance comprend tout le temps d'une courte 1
celle qui te feroit par mois seroit réputée usuraire.

Les polices font ordinairement dreffées par un des corn..
mis du greffe de la Chambre des Affurances , dans les villes
où les asfurances sont établies , & où il y a des compa-
gnies d'asfurance : on peut encore les faire faire pardevant
notaires.

Ces polices doivent contenir le nom , le domicile , la
qualité du propriétaire ou du commiffionnaire , & les effets
de celui qui te fait affurer ; les noms du navire & du mat-
tre ; ceux du lieu , havre ou port où les marchandifes
auront été chargées , & d'où elles doivent partir; des
ports où le vaiireau doit charger ou décharger , & de ceux
oti il devra entrer S dti temps où les rifques commenteront

Mij
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& finiront pour lès Affureurs ; des fommès qu'on entend
adurer ; de la valeur de la prime; de la foumislion des
parties aux arbitres en cas de conteftation ; & générale-
ruent de tout ce dont on doit convenir felon les us & cou.
turnes de la mer.

Indépendamment de ces aslhrances publiques, il y en
a encore de fecretes , qui fe font même en temps de
guerre , par lesquelles , dans les correfpondances qu'on
a avec les étrangers , on fpécifie que c'est pour le compte
d'un ami , tel qu'il puiffe être, fans être tenu à nommer
perfonne.

Losqu'il arrive que l'asfuré reçoit des avis que le navire
ou les marchandifes affurées font perdues , prifes ou re-
tenues, il doit, sans délai, devant un notaire, greffier
ou forgent royal , pasfer un ade authentique , par lequel
il dénonce en forme à fes Affureurs la perte du navire ou
des marchandifes, & déclare qu'il les leur ccde, tranfporte
& en fait abandon , à la charge par eux de lui payer les
fonames affurées dans le temps porté par la police d'af-
furafice.

On affure encore les marchandifes qui fe voiturent &
tranfportent par terre ; cette asfurance fe fait communé-
Aient pax convention verbale. On ne peut affurer les
marchandifes de contrebande ou en fraude des droi ts du
prince , pour les faire pasfer par terre ou par eau d'un
pays à un autre.

Quand les• affurances font fruftratoires , c'eft-à-dire ,
losqu'elles n'ont point lieu , par défaut du départ du
vaisfeau ou autrement , l'asfuré doit payer demi pour cent
à fes Affureurs ; quand elles ont lieu par le fait de I'As-
fureur , c'eft lui qui paie ce demi pour cent. Dans tous
les cas , l'asfuré court toujours le rifque du dixieme de sa
cargaifon. pour avoir de quoi contribuer à différentes ava-
ries dont l'Alfureur n'est point tenu , à moins qu'elles ne
foient ftipulées dans la police d'asfurance.

Il y a des Chambres d'affurance établies à Paris à•

Bonrdcaux & dans divers ports de mer.
ATTACHEUSE. Dans les rnanufaétures de foierïe, on

donne ce nom aux ouvrieres dont la fonction eft d'atta-
ches non feusement les cordes qui fervent dans les mé-
tiers, mais encore de mettre les femples , le corps, les
alma* & les aiguilles en état de travailler. Fort SOIE-
xrr mandai-turc de ),
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ATTLAS : voyer BOUILLE-CoroNts:
AUBERGISTE. C'est ainsi qu'on nomme ceux qui tien-

nent les auberges , à l'effet de nourrir & coucher les voya-
geurs , & leur fournir des écuries pour leurs montures &
leur Cuite.

Depuis que l'hofpitalité n'est plus en ufage , on a été

°
obliaé d'établir & de multiplier les auberges. Elles font
sous la proteétion des loix , à caufe des avantages que le
public en retire. Les Aubergistes , pour fe procurer le
paiement de la dépense qu'ont fait leurs hôtes, ont aâion
fur leurs équipages & leurs hardes , autres cependant que
celles qui font absolument nécesfaires pour fe couvrir.

Les anciens avoient des auberges comme nous , dont
nous ignorons la police ; mais les nôtres ont leurs loir

'par lefquelles il leur eff désendu de recevoir les domiciliés
des lieux où elles font établies , d'y donner retraite à des
gens surpeéts , fans avertir les officiers de la police ; d'y
foufFrir aucuns vagabonds , gens fans aveu blafphéma-
teurs : il est ordonné à ceux qui les tiennent, de veiller à
la sureté des chofes & des perfonnes.

Dans toutes les villes bien policées , les Aubergiftes
sont tenus de donner-avis tous les jours aux officiers de
police des gens qui entrent chez eux , & de leur repréfen-
ter tous les mois leurs regiftres pour être visés. Dans la
capitale, ils font obligés de porter fur un regi stxe le nom
& la qualité de ceux qui logent chez eux , la date de leur
entrée & de leur fortie , & d'en rendre compte à l'infpec-
teur de police.	 •

Il y a encore des auberges où l'on va manger fans y
prendre fa demeure; on paie à tant par tête , en comp-
•tant ou fans compter le vin & les autres liqueurs ; nous
en parlerons à l'article TRAITEUR.

AVICTUAILLEUR. C'ef'c celui qui fournit le vic-
tuailles ou des vivres pour les voyages de long cours. que-
fait en vaiffeau Marchand.

AVIRONNIER. C'eft celui qui fait les avirons, ou ra-
mes dont on se fert dans les bateaux pour faire remorquer,
ou defcendre les fleuves ou les rivieres ; on s'en fat aud
dans les galeres pour les faire manoeuvrer fur mer , 3c
dans les vaifreaux , pour les empêcher de dériver lotscru.
k calme cit trop long,

M il
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L'invention des rames remonte à l'origine de la conC

truâion de ces machines auxquelles des matelots intré-
pides oferent Ce livrer pour fe promener fur les eaux ,
pour fe tranfporter par curiofité dans les isles qui étoient
voisines de leurs habitations.

Ces avirons , dont la longueur & la grosfeur ne font
point déterminées , parcequ'elles font relatives aux be-
foins auxquels on les emploie , fe font avec du bois d'au-
ne , de tremble ou de tilleul qu'on tire exprès. On sa
fert de la hache pour dégroffir le bois , de l'erminette pour
donner à la pale, ou partie inférieure de l'aviron qui
entre dans l'eau , la largeur & la forme qui lui convient;
de la planette, ou couteau à deux mains , pour arrondir le
travers ou la partie fupérieure de l'aviron, qui efl ronde,
& à laquelle on attache un anneau ; & enfin du petit ra-
bot pour polir entiérement l'ouvrage.

Quelque avantage qu'il y eût à tenir les raines très
longues , parceque leur point d'appui deviendroit plus
fixe , & qu'elles auroient une plus grande diflance entre
l'eau & le rameur , on a été obligé de Ce fixer à une cer-
taine longueur , parceque la force du rameur étant bor-
née , il fatigueroit trop si la rame avoir une étendue trop
considérable. C'eft pourquoi leur longueur & leur figure
font relatives aux endroits où on les emploie , & au nom-
bre des perfonnes qui s'en fervent.

Les ramés alongées du côté de l'eau exigent une na-
vigation fort libre. On ne peut point s'en fervir dans
les petites rivieres,, dans celles qui ont beaucoup de
nuo.sités , qui ont beaucoup d'isles ou de rochers, même
dans les ports od une trop grande quantité de bateaux sor-
me des embarras continuels. 11,faut donc que les ra-
mes varient de forme & de dimenfions , fuivant les cir-
constances des lieux , & les diverfes manieres de les em-
ployer.

Dans les ports de nier il y a des artifans qui ne s'occu-
pent que de ce métier ; dans les ports ordinaires des ri-

• vieres , ce font les charpentiers de bateaux qui font les
avirons , mais ceux-ci ne favent point leur donner une
forme auffi dégagée que la donnent les Avironniers des
ports de mer.

AULMULCIER. Avant l'invention des.bonnets , ceux
qu'on appelle aujourd'hui marchands Bonnetiers de
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ville & fauxbourgs de Paris , portoient le nom d' Aulmul•
tiers. Les membres du cinquieme des th corps des mar-
chands de Paris prennent la qualité de Marchands Bonne-
tiers- Aulmulciers Mitonniers , dans les derniers ftatuts
qu'ils eurent sous Henri IV en 1608.

Ceux qui travailloient les bonnets au tricot , & qui
demeuroient tour à tour dans le fauxbourg Saint-Marcel,
avoient des statuts bien plus anciens, qui leur furent don-
nés le 2.6 Août r ;»17 par le Bailli de Saint-Marcel , &
qui furent renouvellés par celui de Sainte-Genevieve le 7-

Janvier 16 1 g.
Pendant plus de mille ans , on ne s'eft couvert la tête

en France que d' aumuces & de chaperons. Ceux-ci étoient
en usage du temps des Mérovingiens. On commença sous
Charlemagne à les fourrer d'hermine & de menu noir.
Le siecle d'après , on les fit de peaux , & on leur donna
le nom d' aumuces pour les diftinguer des chaperons qu'on
faifoit d'étoffe, & qui étoient beaucoup plus groffiers
que les aumuces. Sous Charles V , on rabattit fur les
épaules l'aumuce & le chaperon , & on commença à fe
couvrir d'un bonnet.

L'aumuce n'étoit pas tellement afFeitée aux laïques ,
tant hommes que femmes , qu'elle ne devînt auffi le vê-
tement des chanoines, chanoinesfes & des moines ; autre-
fois ils s'en couvroient la tête en hiver, aujourd'hui
ilsla portent fur le bras en été.

Les desfus des aumuces , telles qu'on les porte aujour-
d'hui, font faits de peaux de petit gril rapportées ; elles
ont quatre ou cinq pieds de longueur fier neuf à dix pou-
ces de largeur par le haut, & deux pieds & glus par le
bas ; les deffous font de lapin blanc mouchete ; très peu
font doublées tout entieres d'hermine : d'un côté,- le bas
eil garni de queues d'hermines ; de l'autre, on pratique
une efpece de poche pour y pouvoir mettre des livres.
Cette efpece de poche fert encore dans quelques cathé-
drales dè couverture de tête aux chanoines osficiants ,
lorfqu'ils fortent dè la facriftie pour venir à l'autel.

Depuis que les Aulmulciers ont été réunis à la commu-
nauté des bonnetiers , ce font les Pelletiers-Fourreurs qui
travaillent les aumuces. Voyei PELLETIER.

AUNEUR. Ce font des perfonnes prépofées pour vifi.-
ter les aunes des marchands':, & auner eux - mêmes les

M
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étoffes pour voir fi elles ont la longueur & la largeur pot.
tées par les ordonnances.

Il y avoir anciennement à Paris une communauté de

cinquante Jurés Auneurs & Visiteurs de toile ; elle fut fup.
primée par l'édit du mois de Septembre de 7. 9 , rétablie
par l'édit de Juin 1 73 0 , & fupprimée de nouveau par
celui de r 7 6 S.

Pour obvier à Padreffe que certains particuliers pour--
rosent avoir en aunant , & a la facilité qu'ils auroien t de
tromper la bonne foi du public , il fut ordonné par le
quarante-quatrieme article du réglement des manusaaures
de lainage, du mois d'Août 1 66 9 , que toutes fortes de
marchandifes feroient aunées bois à bois , ou pince à
pince , jullement & sans évent ( l'évent étoit un pouce
au-delà de l'aune qu'on donnoir autrefois en mefurant ) ,
fous peine de ç o livres d'amende pour chaque contraven,
tion des Auneurs qui en uferoient autrement.

L'arrêt du confeil du ; Oétobre 168 9 accorda à l'a-
cheteur le choix de faire auner toutes les pieces des mar.
chandifes , tant par la lisiere que par le dos ou faîte , &
d'en payer le prix fur le pied du moindre aunage qu'elles
contiennent , Toit qu'il ait été fait par le dos ou par la
lifiere. A Paris , l'ufage eft d'aunes les toiles , le pouce
devant l'aune.

Cette communauté de cinquante Surés-Auneurs-Vilti.
teurs de toiles prêtoit ferment devant le Lieutenant Gé-
néral de Police : il lui eft attribué pour droits 12 deniers
par aune sur toutes sortes de toiles , tant fines que gra.-
fieres , érrangeres ou du royaume ; canevas , coutils ,
treillis , crépons , bougrans , ferviettes , mousfelines ,
batiftes , futaines , basins , toiles de coton & de lin, &
autres ouvrages de fil , qui font amenés & vendus à la
ville & fauxbourgs de Paris ; même fur les toiles & au-
tres ci-desfus nommées, fabriquées dans icelle ville &
fauxbourgs.

Les Auneurs ont deux bureaux mi ils font leurs fonc-
tions , & oui ils perçoivent leurs droits. L'un eft à l'Hô-
tel des Fermes , & l'autre à la Halle aux toiles.

Par la déclaration du 3 o Septembre 1 7 04 , les maîtres

& gardes des marchands drapiers SL merciers font rentres
dans le droit qu'ils avoient anciennement , & demeures
en poffesrion de choiiir & nommer , à leur volonté , douze
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Auneurs , qui ne font aucune vifite fur les marchandifes,
mais qui les aunent fous la halle aux draps ou dans les ma-
gasins & boutiques des marchands , lorfqu'ils en font re-
quis par eux , ,par les forains ou leurs commislionnaires.

Par cette meme déclaration, il leur est accordé un droit
par piece, suivant la qualité des étoffes ; savoir 2.0 sois
par piece pour celles qui font de la premiere qualité , 1 o f.
pour les moyennes , & 3 fois pour les moindres.

En 1726 , ce droit ayant caufé des difcadions entre les
douze Auneurs des marchands drapiers & les marchands
manufaéturiers de Beauvais , Reims , Amiens & autres
qui , sous le prétexte de la franchife qui leur avoir été ac-
cordée , prétendaient ne rien payer pour l'entrée de leurs
étoffes à la foire S. Germain ; parcequ'il avoir été ordonné
par un arrêt du Confeil du 2.4 Janvier 1 7 1; , que les droits
réglés par la déclaration de 1 704 feroient payés par les
marchands forains , & tous autres , fur les draps & au-
tres étosfes de laine qui feraient conduites à la foire
S. Germain pendant qui elle tient; même sur celles qui n'y
auroient pas été vendues , fauf aux forains de les faire
transporter après la foire dans la halle aux draps , pour
y être vendues fans payer de nouveaux droits. Par édit
du mois d'Avril 1 7 68 , enregifiré le 2.2. du même mois,
le Roi a fupprimé tous les osfices d'Auneur de toiles &
draps , & a ordonné que dans tous les lieux où les droits
attribués auxdits offices se percevaient avant le 18 Mai
1 7 6 7 , ils continueraient à être perçus au profit de Sa
Majefté jusqu'au 3 1 Décembre 2774 ; & qu'enfin les
fonétions attribuées auxdits offices feroient remplies par
des commis ou prépofés nommés par le Roi , après fer-
ment par eux prêté devant les Juges qui doivent connaî-
tre de ces matieres.

Il y a encore dans toutes les fabriques du royaume ,
ainfi qu'en Angleterre, des Mineurs établis pour auner
les étoffes & les toiles & voir fi elles font conformes
aux réglements pour l'aunage & pour la fabrique.

Les Mineurs ne peuvent être courtiers , commisfion-
naires facteurs , ni acheter aucune draperie pour leur
t-ampte.
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BACHOTEUR. C'eft un batelier ou pafreur d'eau, oc.
capé fur les ports de Paris, & autres endroits de la Seine,
à voiturer le public fur l'eau au-desfous de la ville , dans
des bachots ou petits bateaux légers dont on fe fert pour
les rivieres , & qui ordinairement n'ont point de bor-
dage.

Les Bachoteurs font tenus de fe faire recevoir à l'hôte/.
de-ville, d'avoir leurs bachots en bon état , & ne peu-
vent point commettre de garçons à leur place. Lorfqu'ils
font convaincus de s'être fait remplacer par quelque
homme fans expérience , ou d'avoir reçu dans leurs ba-
chots plus de feize perfonnes , ils sont condamnés pour
la premiere fois à cinquante livres d'amende, confifcation
de leurs bachots, & trois mois de prifon. Le to Septem-
bre 173 y , la Ville rendit une fentence conforme à ces ré-
glements , contre un Bachoteur qui avoir paffé au-desfous
de Paris vingt-trois perfonnes au lieu de feize, portées
par les ordonnances & réeements.

Les bachots doivent etre numérotés & vifités tous les
quinze jours par un officier de la Ville.

Il n'eft pas permis aux femmes & aux enfants des Ba-
choteurs de fe trouver sur les ports pour aider leurs maris
ou leurs peres.

Leurs (alaires font réglés à quatre fois par perfonne
pour Seve & S. Cloud , deux fols pour Chaillot & Pasfy, ,
deux fols fix denierspour Auteuil & ainfi à proportion
de la diftance, à raifon de deux fois pour chaque lieue.

Ils doivent charger par rang, à moins.qu'un particu-
lier ne choififfe par préférence un autre bachot que celui
qui fe trouve être à fon tour à pasrer.

Le Lieutenant de Police fait veiller à ce qu'ils ne Ce
prêtent à aucun mauvais commerce , & que leurs bachots
(oient attachés avec une chaîne & un cadenas pendant la
nuit.

BAHUTTER : voyer CorpRETTER.
BAIGNEUR. On donne ce nom à ceux qui tiennent

des bains pour la commodité du public.
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Les baignoires dont ils fe fervent font ordinairement

de cuivre rouge ; elles ont quatre pieds & demi de lon-
gueur sur deux pieds & demi de largeur, & vingt-fix pou-
ces de hauteur ; elles font arrondies par leurs angles,
étamées en dedans pour empêcher que le verd-de-gris ne
s'y mette ; elles font quelquefois décorées en dehors de
peintures à l'huile relatives à leur ufage. Pour qu'on y
(oit plus commodément & avec plus de propreté, on y
met des oreillers & des linges piqués aux deux côtés. Au
fond de la baignoire il y a une bonde qui fert à l'écoule-
nient des eaux, à mesure qu'on veut en remettre de la
chaude, ou la renouveller en entier. II eft d'ufage de les
mettre dans des niches -qui prennent la forme de leurs
grands côtés, de les couvrir d'un baldaquin décoré de
quelque étoffe.

On fait auffi des baignoires de bois , qui , à leur
grandeur prés, font asfez femblables à celles de cuivre
rouge.

L'ufage des bains eft de la plus haute antiquité. On
les trouve établis chez prefque tous les peuples dont on
nous a conservé l'histoire , & fur-tout chez les Orien-
taux. Quoique plus sréquentés dans les pays chauds, ils
n'en étoient pas moins établis dans les pays froids , fur-.
tout pendant les temps où l'on a ignoré l'ufage du linge,
& ou l'on ne portoit sur la peau que des étoffes de laine.

On distingue les bains en naturels & en artificiels. Les
bains naturels font ou froids , comme ceux des rivieres,
ou chauds & propres à la guérifon de plufieurs maux,
comme ceux des eaux thermales, minérases, bourbeu-
ses , &c.

Les bains artificiels, c'eft-à-dire ceux qui font dans des
édifices publics ou particuliers, font également utiles au
recouvrement de la fauté & à la propreté du corps. On
les prend, Celan le befoin , chauds , froids ou tiedes.

Quant à l'heure oti l'on doit prendre les bains , elle
asfez indifférente par rapport aux bains chauds;

tiedes doivent fe prendre le matin & le loir , & les froids
dansdans le milieu du jour. Par rapport aux bains qu'on
prend dans les rivieres ou dans la mer , il convient de s'y
rendre un peu avant le coucher du soleil , de Ce mettre à
l'ombre- autant qu'il eft poffible , & de choisir un endroit
°Li l'eau ne croupi& ni ne fuit trop agitée. Pour ce qui
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di des bains domeftiques , il	 bon de les prendre dans
une Palle vafte, bien aérée, ni froide ni chaude, & ou
il n'y ait point de filmée; ne point trop s'exposer à
l'impresfion de l'air , & 'avoir un lit & des gens prêts à
rendre les fervices dont on peut avoir befoin.

La néceffité de ces précautions & l'importance des bains
pour la confervation ou le recouvrement de la famé. ,
doivent nous faire regretter, dit l'Auteur du mémoire sur
h maniere d'agir des [mins d'eau douce & d'eau de mer,
que le ravage des temps & les circonflances aient fait né-
gliger les bains publics , d'autant que le befoin que la
plupart des hommes en ont dans divers cas doit faire de-'
Tirer que cet ufage fe rétablisfe.

Chez les Grecs & les Romains , les efclaves faifoient
l'office de baigneurs tant dans les bains publics que dans
les bains particuliers. C'étoient eux qui avoient le soin
de changer l'eau des bains , de lui donner le degré de
chaleur convenable , d'oindre d'huile ceux qui fe bai-
gnoient , & de les frotter enfuite pour ouvrir les pores
de la peau & en enlever la craffe ; ils y chantoient une
chanfon qui leur étoit particuliere , felon Athenée , qui
affure que fi cela étoit permis à ceux qui fervoient aux
bains

'
 il n'étoit point honnête à ceux qui fe baignoient

d'en faire autant.
Lorfque le luxe & la vie voluptueufe eurent banni la

rnodeftie , & que la débauche fe fut glisfée chez les Ro-
mains , il n'y eut plus ni honnêteté ni police dans les
bains. On n'obferva plus de ne les tenir ouverts qu'après
deux ou trois heures après midi , & de les tenir fermes
avant le lever & après le coucher du foleil. Les femmes
n'y furent plus réparées d'avec les hommes ; on ne s'y
fervoit plus d'efclaves du même fexe auxquels ils étoient
deflinés ;• on n'y alloit plus que pour fatisfaire Tes vices-
ou cacher Tes intrigues ; les maîtres des bains affedoient
même d'y avoir de belles femmes à l'envi les uns des au-
tres., pour s'attirer un plus grand nombre de chalands.

Ce détordre continua jufqu'à la renaiffance des moeurs.
Les magifIrats firent défenfe à quelque homme que ce
-fût de se servir aux bains de femmes ou de filles pour
garder Ces habits, ou pour lui rendre d'autres services,
-St aux femmes de se fervir d'efclaves mâles , fous peine
d'être notés d'infamie les uns & les autres. L'Empereur
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ildrien défendit le mélange d'hommes & de femmes dans
les bains fous les peines les plus rigourehres. Marc
Aurele & Alexandre Sévere confirmerent cette loi ; & ce
fut sous le regne de ces princes qu'on vit rétablir la mo-
deftie dans les bains , & qu'on fépara une feconde fois
les bains des hommes d'avec ceux des femmes.

Nous avons en France deux efpeces de bains publics sur
les rivieres. Les plus anciens font de grands bateaux ap-
pellés toues, faits de rapin, & couverts d'une toile à voile.
Autour de ces bateaux il y a de petites échelles attachées
par des cordes pour defcendre dans un endroit de la ri-
viere od l'on trouve des pieux enfoncés d'efpace en esl.
pace , qui foutiennent ceux qui prennent les bains. Il y
a de ces bains qui font uniquement deftinés pour les
hommes, & d'autres pour les femmes.

D'autres bains plus modernes font diftribués par cel-
lules od chacun peut prendre le bain féparément. Enfin
depuis quelques années on en a établi de mieux entendus
encore, qui font diftribués par petites chambres, & à di-
vers étages , dans degrands bâtiments qui font fur l'eau.
Chaque chambre a fon petit lit de repos , fa baignoire
avec des tuyaux garnis de robinets pour y conduire l'eau
chaude ou froide à la volonté de celui qui fe baigne. Ott
y est fervi par fon domestique ou'par un du bain ; on y eft
eliàyé & frotté avec du linge très propre ; on y prend un
bouillon fi l'on veut , & chacun eft enfermé Cous la clef.

Quelque voifines que (oient les chambres, pas une ne
communique avec l'autre , fi ce n'eft lorfque deux per-
sonnes en ouvrent la communication de concert, pour
pouvoir s'entretenir enfemble pendant le bain. Les fem-
mes ont leurs bains séparément , & dans un endroit où
il n'eft pas permis aux hommes d'entrer. Les dames peu-
vent Ce faire fervir par leurs femmes de chambre ou par
des femmes qui font attachées aux bains. Si après le bain•
on veut faire fa toilette , on y trouve des gens pour s'y
faire accommoder.

L'ouverture des bains étoit annoncée tous les jours chez
les Romains par une efpece de cloche, & on payoit
Pour y

que
entrer une femme très modique. Ils n'étoient gra-

tuits lorfque les Empereurs faisoient des largefres,
aux peuples à l'occafion de quelque rejouiffauce publi-
que,
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Les bains qu'on prend dans les bateaux publics de la

Seine à Paris , font ouverts pendant tout le jour &— une
partie de la nuit, & courent cinq fols par perfonne. Cha-
que fexe a fon bateau particulier; il n'est pas permis à
l'un d'eux non seulement d'aller, mais même de s 'appro-
cher du baignoir de l'autre.

Ceux qu'on prend dans les maisons des Baigneurs con-
tent trois livres par bain. La police la plus exaéle y est
obfervée. Pour éviter toute forte d'indécence, il , eft dé_
fendu aux jeunes gens de fe baigner publiquement suries
ports pendant le jour , & ordonné aux fentinelles qui
y veillent de les conduire en paon au Châtelet , pour y
être punis felon l'exigence du cas. Toutes les villes bien
policées sont obferver rigoureusement les mêmes régie-
men ts.

Les Baigneurs font fous l'inspeétion & la jurifdiftion
du premier Chirurgien du Roi. Avant qu'on rétablît en
Angleterre l'Ordre du Bain, le bain a eté en usage en
France dans la création des Chevaliers. C'étoit au Grand
Chambellan à préparer les bains des nouveaux Cheva-
liers : les robes dont ils étoient vêtus en entrant au bain
lui appartenoient de droit.

BAILLEUL. C'eft le nom que l'on donne à des gens
qui font métier de renouer les membres difloqués , & de
remettre en place les côtes enfoncées & rompues. On les
appelle auffi Renoueurs.

Comme plufieurs particuliers s'ingéroient dans le mé-
tier de Bailleul fans y être autorifés , l'article loi. de
l'édit du mois de Novembre 16 3 4. fait défense à tous
Bailleuls , Renoueurs d'os , qui ne font pas compris dans
les états de la maison royale , & enregistrés en la Cour
des Aides , d'avoir aucun étalage , ni d'exercer dans la
ville & fauxbourgs de Paris cette partie de la chirurgie ,
Fils n'en ont été- jugés capables par le premier Chirur-
gien du Roi ou fon Lieutenant , & par les quatre Prévôts
en charge, aux conditions que les Bailleuls ou Renoueurs
(l'os feront la légere expérience , & paieront les droits
portés par l'article r z; du même édit.

En conféquence de cet article , le fleur Guillaume

eottentuit Langlois, célebre restaurateur de dislocations
& fractures, & Maître Chirurgien à Paris , obtint à la
Police, le z5 Janvier 1 7 2.6 , une fentence qui fit défenCes
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art nommé Belles , maître Couvreur à Paris , de plus en-
treprendre fur la profeslion de Chirurgien-Bailleul-Re-
noueur , & pour l'avoir fait le condamne à trois livres
d'amende , dix livres de dommages & intérêts, & en tous
les dépens.

Dans l'article XVIII des flatuts des Chirurgiens d'Avi-
gnon, il y eft dit que nul de ceux qui fe mêlent de ré-
duire les os , fait qu'ils (oient de cette ville ou non , ne
pourront toucher aux fraétures & luxations remifes &
traitées par quelque maître fans le faire appeller & de-
mander fon agrément , fous veine de dix écus d'amende.

Par l'édit du mois de Decembre [666 , les Bàilleuls
sont obligés, comme les autres Chirurgiens,d'avertir dans
les vingt-quatre heures après le premier appareil le Com-
miffaire de leur quartier, des blesrés qu'ils panfent chez
eux ou ailleurs , & même dans les hôpitaux, ainfi que
de la qualité & des circonstances de leurs blesfures , à
peine de deux cents livres d'amende pour la premiere
contravention , d'interdiétion de la maîtrife pour la fe-
tonde , & de privation de la maîtrife pour la troifieme.

Il n'eft guere de villes ou de bourgs tant Toit peu
considérables , où l'on ne trouve encore quelque Bailleul
qui s'eft établi fans avoir ni qualité ni principes de fon
métier , & qui , pour avoir une plus grande confiance
dans le public, fait pasfer pour avoir hérité de fon
pere le fecret de renouer les os • fecret que , félon eux ,
les peres n'apprennent à un de leurs enfants ,qu'au lit
de la mort ; fecret qui fe transrnet ainfi. de génération en
génération , & qui fait tout à coup d'un homme, au-
paravant très inepte , un habile Chirurgien , pour ne
pas dire un dangereux charlatan.

Si on en excepte ceux qui servent par quartier chez le
Roi , les Bailleuls ne font érigés ni en corps de métier
ni en officiers.

BALANCIER. Ouvrier qui fait les divers inftruments
dont on fe sert dans le commerce pour peler toutes fortes
de maxchandifes , denrées , métaux , & autres chofes
qui s'achetent & fe vendent au poids , & dont on veut
connoître la pefanteur.

La klance eft une machine qui fert à faire connaître
l'égaler ou la différence de pefanteur , & à mettre en
équilibre dent quantités égales de matiere , de forte que
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si l'on connoit le poids de l'une, on fait combien pet
V au t r e.

On ignore le temps auquel les balances ont été inven,
tées. Il eft à préfumer qu'elles ont paru peu de temps
après Pétablisfemen t du commerce. Il n'y a que les peu-
ples chez lesqueis la connoisrance des arts n'esf pas par-
venue qui ignorent l'ufage de la balance.

Les Chinois dont on vante tant l'antiquité & les con.
noisfances antérieures aux nôtres, fe fervent d'une petite
balance qui a quelque rapport avec la romaine , & qui
est compofée d'un petit plat , d'un bras ou branche , &
d'un poids courant. Le bras ell d'ébene ou d'ivoire , de
la longueur & grosreur d'une plume à écrire , dive en
de très petites parties fur trois faces différentes ; il dt
fufpendu par des filets de foie à l'un des bouts en trois
différents points, afin de pefer avec plus de facilité toute
forte de poids , si petits qu'ils foient.

Quand cette balance a une longueur un peu considé-
rable , elle eff d'une précision fi grande que la moindre
chose fait pencher fenfiblement le basfin. Pour la rendre
plus portative, on la renferme ordinairement dans un
étui de bois vernie , fort léger & très propre.

Il y a deux fortes de balance , l'ancienne & la mo-
derne. La premiere s'appelle romaine ou pefon , qu'il ne
faut cependant pas confondre avec le pefon à rien , qui
nous vient de Befançon. La romaine consifle en un levier
on fléau mobile fur un centre fufpendu vers une de ses
extrémités. Les corps graves ayant été attachés du côté
gauche, on mefure leur pefanteur par les points ,qui sont
marqués fur le levier à l'endroit ou s'arrête en équilibre
un poids mobile •Îu'on fait courir vers la droite le long
du plus grand côte.

Cette romaine eft compofée d'une verge ou branche de
cuivre , de fer ou de bois qu'on appelle improprement
fléau ou flayau , fur laquelle font marqués les petits
points de division , tant du côté fort que du côté foible,
pour connoître le poids des marchandifes qu'on veut
pefer.

D'un crochet qui dt attaché kar un touret ou boulon à
une garde ou membrure placée a l'extrémité de 1, , verge
du côté ruche , de façon à pouvoir toujours tomber en
bot , fou qu'ou tourne la verge du côté du fort ou du

foible.
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C'eft fur ce crochet qu'on attache les marchant

diCes qu'on veut pefer.
D'une garde forte, qu'on appelle ausfi membrure , qui

est placée près de la garde du crochet en rétrogradant du.
côte droit. Cette garde eft appellée forte parcequ'eile
fert à pefer les marchandifes d'un poids considérable.

D'un anneau à crochet attaché par un touret au haut
de la garde-forte qui fert à foutenir la romaine en l'air.

D'une garde- faible qui eft ausfi nommée membrure
qui est attachée auprès de la garde-forte ; en forte que
celle-ci fe trouve placée entre la garde du crochet & la
garde-foible , mais plus éloignée de la garde-faible d'une
ois & demie qu'elle ne l'efi de la garde du crochet.

D'un anneau ou crochet, attaché au haut de la garde-
foible , qui y eft joint par un touret. L'usage de cet an-
neau eft semblable à celui de la garde-forte.

De trois broches , clous , ou pivots , qui pasrent an
travers de la verge , dont l'un foutient la garde du cro-
chet , l'autre la garde-forte , & le troifieme la garde-
foible.

D'un anneau, ou bec de corbin mobile, qu'on fair cou-
rir sur la verge du côté le plus long qui di vers la droite.

Enfin d'une masre, poire ou contre-poids , qui di atta-
chée à l'anneau mobile par une Slequel anneau sers
pour trouver l'équilibre de la marchandife & en connol.
tre le poids.

Il y a des romaines de plufieurs grandeurs ; celles dont
on fe fert dans les marchés & foires font plus petites,
afin qu'elles (oient plus portatives. Depuis quelques an•
nées il eft désendu par un réglement de police de fe fer-
vit de pesons ou romaines dans les boucheries de Paris.

Dans les bureaux des douanes & les arfenaux de France
il y en a avec lefquelles on peut pefer jurqu'à douze mil:
Hers. Celles-là font les véritables romaines, les autres
ne sont que des pefons.

La balance moderne dont on fe sert communément
aujourd'hui , confine en un levier ou fléau fufpendu pré-
cisément par le milieu il y a un plat ou baffin rependu.
par des cordes à chacun des deux bouts du fléau. Le fléau
eft une piece de fer un peu enflée vers le milieu , qui a
des trous à chaque bout pour y attacher les cordes qui
fouriennent les baftins de la balance, & qui eft partagée

Tome I.
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en deux par une aiguille qui eft attachée au milieu per-
pendiculairement.

Il y a cette différence entre la balance moderne & la
romaine , que dans celle - ci le contre - poids est tou-
jours le même , & ne fait que s'appliquer à différents
points , au lieu que dans l'autre le contre-poids varie, gc
le point d'application dl toujours le même.

Pour qu'une balance toit jufle , il faut que les points
de fufpenfion foient exaétement dans la même ligne que
le centre de la balance , & qu'ils en (oient également
diflants ; que les bras (oient d'une longueur convena-
ble , afin qu'on s'apperçoive plus aisément s'ils font
égaux , & que l'erreur qui peut réfulter de leur inégalité,
toit peu de choie; qu'il y ait le moins de frottement
posfible autour du point fixe , ou centre de la balanee ;
qu'en changeant les poids qui font dans chaque bain ,
ec en les mettant les uns à la place des autres , on puisfe
s'appercevoir s'ils confervent leur même équilibre.

Ainsi les qualités effentielles d'une balance font
d'être bien mobile , c'efl-à-dire que la plus petite disfé-
rence entre les deux quantités de matiere dont elle eft
chargée , faffe trébucher le fléau , afin qu'on puisfe re-

garder fon état d'équilibre comme un sigue certain d'une
egalité parfaite dans les maties de part & d'autre; 2.%
d'avoir l'es bras toujours bien é gaux & dans une même
diredion , afin que deux masfes egales puiffent être tou-

jours en équilibre. Pour réunir toutes ces perfeecions

dans la construdion d'une balance , il saut y apporter
beaucoup d'attention, fans quoi elle ne feroit pas exalte.

La mobilité d'une balance dépend du plus ou moins de
frottement qui fe fait à l'axe ; de la pofition du centre
de pefanteur qui ne doit jamais s'écarter du centre de
mouvement ; de la longueur des bras , parcequ'un très
petit poids peut faire un grand effort , étant éloigné du
point d'appui. Poux lui donner plus de mobilité par la
diminution du frottement, il faut que la preslion au
point d'appui Toit la moindre qu'il dl poslible. Celt
pourquoi on fait l'axe un peu en couteau : l'écrou qui le
porte eft très dur pour qu'il ne fe creufe pas avec le temps,
& que par là il ne diminue confidérablement la mobilité
de la balance.

Çcs trous fopx oidinaieemet bits pour donner plus
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de liberté aux anneaux. Quoique le centre de ces trous
suit dans la même ligne que celui de l'axe , les deux
bras du fléau ne font pas pour cela dans la même direc-
tion. C'eft pourquoi les Balanciers doivent y faire atter).*
Lion , parcequ'autrement le centre de pesanteur fe trou=
veroit hors du centre de mouvement.

Quoique l'égalité des bras foit requife pour l'exaéti-
tude d'une balance , elle peut cependant être en équili-
bre independamment de ce qu'un des deux bras fera plus
court que l'autre , pourvu qu'il foit aufli pelant. Cet :'qui=
libre ne fubfiftera a la vérité que pendant que les bal lins
feront vuides ; mais dès qu'ils feront chargés de quan=
tirés égales de matiere , le basfin , qui sera, fufpendu au
plus long bras, l'emportera fur l'autre, parceque des
poids égaux ne peuvent être en équibre qu'a des difiances
égales du point d'appui.

Il y a plufieurs fortes de balances modernes ; (avoir ,
les balances fines , ou trébuchets , ou balances d'effizi ; les
balances fiurdes ; les balances hydreatiques , & les bac-
lances il chandelier.

Les balances fines font de petites balances dont on fe
fert pour pefer les monnoies d'or & d'argent , les ma=
cirres & chofes précieuses qui font en petite quantité,
Elles doivent être travaillées avec la derniere préciftom
Il en vient de Lyon & du Forez. Celles qu'on fait à
Paris sont les plus effimées ; elles font ordinairement fi
juites qu'on a vu , à ce qu'on prétend , trébucher pour
la quatre-mille-quatre-vmgt-seizieme partie d'un grain,
M. Boi,ard dit , dans fon traité des monnoies , pour la
millieme partie d'un grain. On fufpend ces balances
dans une grande lanterne , afin que l'air ne les agite
pas , & que les pefées (oient plus juftes : on les appelle
pour lors balances d'el.

Les balances fourdes font ausli d'ufage dans les mon=
noies. Les deux bouts de leur fléau font plus longs que
leur clou , & leur chape est foutenue en l'air par une
guindoule ou guignol& , felon le nom que lui donnent les
ouvriers.

La balance hydroflatique fert à trouver la pefanteur fp&
eifique des corps liquides & Colletés ; elle eft néceflàire
pour connoître les degrés d'alliage de toute efjcece , la
qualité & la richeffe des tuée lut 3 mine & mineraue)

N ij
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les proportions de quelque mêlange que ce Toit, parce:
qu'un corps plus pesant que l'eau pese moins dans l'eau
que dans l'air , du poids d'une masle d'eau de même vo-
lume que lui ; d'on vient qu'en. retranchant le poids du
corps dans l'eau de fon poids dans l'air , la différenee
donnera le poids d'une made d'eau égale à celle du corps
folide.

Pour parvenir à cette opération , on pese d'abord dans
l'eau un plateau couvert de différents poids qui répon-
dent au poids du corps qu'on veut pcser. Après avoir
fuspendu celui-ci à l'autre extrémité du plateau , on le
met dans l'eau', &on s'apperçoit par la quantité du poids
qu'il faut ôter de desfus le plateau , combien pefe un vo-
lume du fluide égal à celui du corps.

La balance hydroftatique eft. aufli très utile pour con.,
noître la pesanteur fpécifique d'une liqueur , comparer
les, pefanteurs fpécifiques de deux liqueurs , les gravités
fpécifiques de deux corps folides & la gravité spécifi-
que d'un corps folide avec celle dune liqueur.

Les balances à chandelier , c'est-à-dire celles dont on
se fert pour le commerce de la chandelle , font de deux
fortes , des grandes pour les groffes . pesées , & des petites
pour le détail. Les dernieres ont leurs basfins en forme de
petits chauderons de quatre ou cinq pouces de profon-
deur, font ainfi faites pour que les chandelles qu'on
y pefe puisfent s'y mettre & s'y tenir toutes droites. Les
grandes balances sont à peu prés comme celles dont se
fervent les autres marchands qui vendent au poids, avec
Cette différence , que les baflms en •font plus plats , &
prefque-point concaves , afin qu'en y mettant les chan-
delles . couchées en pile l'une deffus l'autre , elles ne por-
tent point à faux & ne puiffent se caster.

Les balances communes en général sont de différentes
grandeurs , felon les, fardeaux ou marchandises que l'on
a à pefer.

M. de .Roberval , Profesfeur Royal de «Mathématiques
Paris , imagina_ une balance; très différente des autres :

- kin en trouve la description dans le Journal des Savants
du mois de Février . 16'6 9 . Le Même Journal de 1676,
page 2.6 3 , parle d'une balance arithmétique inventée par
M. Caffini , donc Pufage eft de connoître le poids &
p rix des marchandifes.
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Les Balanciers reçoivent les fléàux des balances toue

forgés des mains des sorgerons.
La première opération du Balancier eft de dégroflir à la

lime le fléau de la balance qu'il veut construire. Quand
il eft fuffifamment dégrosfi , il s'affure du milieu du fléau
par le moyen d'un compas ; il en abat en fuite les carres
près des deux bouts ; c'eft-à-dire qu'il leur donne une
forme qui n'eft ni ronde, ni quarrée ; il évide enfuite les
bouts dà fléau pour y paffer les e,fies qui sont des mor-
ceaux de fil de fer ou de laiton tournés en S, auxquels
doivent être attachés lés cordons des baffins. L'ouvrier
foude, au milieu des ouvertures pratiquées aux deux
extrémités du fléau , des pitons qui doivent être d'acier
pour qu'ils !puisfent résister plus long-temys que s'ils
croient de simple fer. Ces pitons font deftines à foutenir
les elles.

Après ces opérations , il fend avec une lime plate le
milieu du fléau pour y sonder l'aiguille ou languette qui
marque l'inclinaifon la moins sensible de la balance, &
qui fort à faire connoître la disférente pefanteur des cho-
fes qui font fur les baffins de la balance. L'aiguille étant
placée, l'ouvrier foude la chaffe , qui eft cette partie en
forme de porte , au milieu de laquelle eft placée l'aiguille.

Lorfque l'aiguille qui eft dans 'le milieu du fléau fe
trouve toute droite, & de niveau avec les deux côtés de.
la chasfe c'eft une marque que la balance efr jufte &
d'équilibre. La chaire étant fondée , le Balancier y ajuste
à sou extrémité fupérieure un touret en forme d'anneau
qui sert -à fuspendre la balance en l'air, après quoi il paire
au travers de la chasre & de l'aiguille un clou pour les
contenir enfemble. Il place enfuite les esfes dans les pi-
tons , & paire trois cordes dans les trous pratiqués aux
baffins à égale distance ; ces. cordes viennent Ce réunir en-
fernble , & font fortement attachées aux esfes.

Le Balancier ne fabrique point les ballins , ce font l'es
Chauderonniers-Planeurs qui font cet ouvrage. Quand il.
se trouve un baflin plus lourd que l'autre, l'ouvrier met
aux cordes du côté oppofé , près des.esfes, un morceau de
plomb; mais fi ce fônt des balances finesappellées autre-
ment trébuchets dont on fe Cert pour peler de l'or , des
diamants ou autres cho ies précieufes , il lime fur les bords
le baslin qui dl plus épais , fans ajouter du plomb aue
cordes ou lacets..	 N
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La longueur des cordes doit être de deux fois le diaine,

tre du baslin.
Tous les Marchands, Manufaâuriers , Ouvriers &

titans , qui vendent leurs marchandifes au poids, se fer..
vent de l'une ou de l'autre balance, c'eft-à-dire , de la ba-
lance commune, ou de la romaine appellée auffi pefon.

Le Balancier fait ausli le pefon à reffort, dont nous
avonsparlé plus haut.

Ce font les petits Marchands qui vont aux foires , les
Etapiers , les Fourriers & les Vivandiers d'armée, qui se
fervent le plus ordinairement du pefon à resfort.

Il y en a de différentes grandeurs, pour pefer depuis
ane livre jufqu'à cinquante. Les premiers qui parurent
Paris , furent apportes de Befancon , ce qui a donné lieu
à quelques-uns de croire que c'elt à cette ville que l'on a
obligation de l'invention de cette machine ; cependant
bien des gens veulent qu'elle vienne d'Allemagne.

Le pefon à resfort eft compofé de plulieurs pieces.
I°. D'un anneau qui fert à le fuspendre en l'air.
1°. D'une menue branche prefque quarrée , ordinaire-

ment de cuivre , & quelquefois de fer ou de buis , sur
l'une des faces de laquelle font marquées les différentes
divisions des poids. C'efl au haut de cette branche que
l'anneau eft attaché par une elfe.

". D'un resfort de fil d'acier en forme de tire-bourre
arrêté au bas de la branche par un écrou, la branche pas
Tant de haut en bas au travers du reffort.

40 , D'une boîte ou canon de figure cylindrique, qui
renferme la branche & le reffort.

n . Enfin d'un crochet attaché par une esfe au bas de la
boîte, & qui fert à accrocher la marchandife que l'on
veut pefer.

Pour fe fervir du pefon à resfort , il faut le tenir par
l'anneau, fufpendu en l'air perpendiculairement ; ce qui
fait que le poids de la marchandife tirant le crochet eu
bas, resferre le reffort ; de forte que la branche forma
par le haut de la boîte à proportion du poids , l'on dé-
couvre les divisions qui y font marquées par des raies &
des chiffres , ce qui denote la pesanteur de la marchandise.

Ce pefon, quoiqu'alfez induitrieufement fait , & afsez
commode en apparence , n'eft cependant pas fi jufte que
Ir pefon à contre-poids, ou romaine. Le défaut de 'Ace
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provient de ce que le resfort -eft fujet à fe relâcher & à
s'affoiblir par son trop grand ufage.

Le Balancier vend des poids de toute efpece. Les poids
de fer font ordinairement quarrés , & ont un anneau auffi
de fer pour les prendre plus commodément , fur-tout ceux
dont la pesanteur eft considérable. La plus grande quan-
tité de ceux dont on fe fert à Paris viennent des fosges de
fer qui font dans les provinces , quoique néanmoins il
s'en fonde ausfi quelques-uns dans cette ville. Il y en a
depuis un quarteron jufqu'à cent livres. C'ell de ces poids
qu'on fe fert pour peser les marchandises les plus pefan-
tes , & du plus grand volume.

Les poids de plomb fervent au contraire à pefer les
marchandifes les plus légeres , ou celles qui font en plus
petite quantité. Tous ces poids Ce sont ou s'achevent par
les maîtres Balanciers , & s'étalonnent sur ceux de la Cour
des Monnoies. On appelle poids étalonné celui qui a été
marqué par les Officiers de la Cour des Monnoies, après
avoir été vérifié & pefé sur le poids matrice qui fe. garde
dans le Cabinet de cette Cour; l'étalonnage s'en fa i t avec
un poinçon d'acier.

Outre le poinçon d'étalonnage, chaque Balancier eft
tenu d'y mettre sa propre marque, qui eft ordinairement
la premiere lettre de son nom.

L'Ordonnance du mois de Mars 16 73 enjoint à tous
négociants & marchands, tant en gros qu'en détail, d'a-
voir chacun à leur égard des poids étalonnés , & leur fait
défenfes de fe fervirl d'autres, à peine de faux & de 15o
livres d'amende:

Si, malgré toutes ces Cages ordonnances, on foupçon,-
noit une balance d'être trompeufe ; comme elle ne peut
l'être que par l'inégalité de longueur des bras , ou par
l'inégalité du poids des basfins , on peut s'en asfurer à

: il n'y a qu'à changer les poids qui font dans
chaque basfin , & les mettre l'un à la place de l'autre : ces
poids qui étoient auparavant en équilibre , cefferont alors
d'y être, fi la.balance eft trompeufe.

On ne peut point douter que la communauté des Be-
lanciers ne soit très ancienne à Paris , & une des plus uti-
les pour la 'commodité & là sureté du négoce, par leurs
anciens ftatuts , qui ont été renouvellés far les arrêts du
Conseil en 16 9 z& t 695, & font enregistres en la Cour des

N iv
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Monnoies, que les Balanciers reconnoiffent polir leur fu..
rifdiétion en ce qui concerne leur art & métier ; ils doi-
vent y être reçus maîtres, y prêter le ferment, y faire éta-
lonner les poids de cuivre qu'ils fabriquent, & y prendre
les petits poids matrices fur lesquels ils coupent ces lége-
res feuilles de laiton dont on fe fert dans les trébuchets
& petites balances des Joailliers , EpiciersDroguistes &
Apothicaires , pour pefer les plus petites choses.

Chacre Balancier a fon poinçon, qui lui est donné par
les Jures, & dont l 'empreinte est confervée fur une table
de cuivre , au Greffe de la Cour des Monnoies , pour y
avoir recours dans le befoin , & pour y faire le rengrene-
ment, c'est-à-dire, pour en réparer l'empreinte. Ce poinçon
qui sert à marquer leur ouvrage, est compofé de la pre-
miere lettre du nom du maître, & surmonté d'une cou-
ronne fleurdelifée , afin que chacun puisic répondre de son
travail , s'il se trouvoit quelque altération aux poids &-
aux balances.

Les balances sont marquées au fond des basiins les
romaines au fléau ,. & les poids au-deffous. L'étalonnage
de la Cour des Monnoies fe connoît à une fleur de lis
feule , qu'on imprime avec un poinçon. Les chiffres ro-
mains marquent la valeur du poids. Les seuilles de laiton
ne s'étalonnent point ; le Balancier les forme fur la ma-
trice, & les marque de fon poinçon.

Les deux Jurés, ou l'un d'eux, a drdit par leurs slatuts,
confirmés par plusieurs arrêts du Parlement, d'asfister aux
vifites que font les maîtres & gardes des Epiciers , ou au-
tres des six corps des marchands, qui dans leur profetlion
ufent de balance & des poids , afin de juger avec eux
des défauts que peuvent avoir les fufdits poids & balan-
ces, & des abus qui s'y commettent. Cette police qui pa-
roit fi raifonnable , vu la capacité & la connoifrance que
doivent avoir les maîtres Balanciers dans ce qui eft /e
principal objet de leur métier, ne s'obferve plus; & ce
qui eft très préjudiciable au public , c'est que cette com-
inunauté , qui a peine fubfifte encore , n'eft guere en état,
de faire valoir un privilege fi intéresrant pour tout le
inonde.

Cette communauté ne consistoit à Paris, en 1691,
qu'en six maîtres;- mais leur ayant été permis de recevoir
quelques maîtres fans qualité, en conféquence de plu-
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rieurs finances payées fous le regne de Louis XIV, elle Ce
trouva composée de dix maîtres en 1 7 1 7 . Il yen a aujour-
d'hui quinze.

L'apprentislage dl de cinq ans , & deux ans de fervice
chez les maîtres : on ne peut travailler à Paris , comme
compagnon, qu'on n'ait fait fon apprentifsage chez un
maître de cette ville. Les aspirants doivent ches-d'oeuvre,
& les fils des maîtres expérience. Les veuves jouislent de
tous les droits de la maitrife , excepté celui de faire des
apprentiss.

Saint Michel efl le patron de leur confrairie, érigée en
l'églire des Saints Innocents , aux environs & attenant
de laquelle, tous ou prefque tous les Balanciers cnt tou-
jours eu & ont encore leurs ouvriers & leurs boutiques.

BALLONIER. Ouvrier qui fait les ballons.
Ces ballons font des groffes balles de cuir, rondes &

creuses , qui couvrent une veffie qu'on remplit de vent
par une languette ou foupape : l'air qu'on y a introduit
par ce moyen, fait relfort & rend le ballon élastique. En
France il n'y a guere que les enfants qui jouent dans les
colleges des parties de ballon ; on s'en fert de même eu
Italie , particuliérement à Rome , Genes & Florence.

On joue au ballon avec un braffart , qui el} une douille
de bois de chêne asfez mince , de la longueur de l'avant-
bras , qu'on y fait entrer à force avec des mouchoirs ,
serviettcs , ou autres linges : on peut, le bras ainfi.
armé , recevoir le ballon, & le pousfr si fort que l'on
veut fans fe bleffer. La furface du brafsart dl taillée en
grolles dents , afin que le coup ne glisfe pas fur le ballon.

Le jeu du ballon n'étoit pas inconnu aux anciens, mais
au lieu des bruff art s de bois , ils fe fervoient de courroies
d'un cuir fort , dont ils faisoient plufieurs tours fur leur
bras.

On donne en général le nom de ballon à tout corps fait
par art, dont la figure efl sphérique ou à-peu-près , & qui
dl creux, de quelque nature qu'il foit composé , & à
quelque ufage qu'on l'emploie. Les Artificiers appellent
ainfi une efpece de bombe de carton qu'ils jettent en l'ait
par le moyen d'un mortier : voyer ARTIFICIER.

BANQUIER. C'efl celui qui fait la banque , c'efl-à-
dire, qui négocie, commerce, trafique, fait des traites
& des remifes d'argent, donne des lettres de change pour
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faire tenir de place en place , & eft proprement un mar-
chand d'argent, qui a des correfpondances dans les pays
étrangers, ou dans les villes du royaume.

Dans l'ancienne Rome , les Banquiers étoient des per-
formes publiques, chez lefquelles on faifoit les dépôts,
les ventes & les achats : ils étoient à-peu-près ce que font
aujourd'hui nos Notaires.

Le nom de Banquier vient du mot Italien &inca( banc,
fiege ou table ) , où ils s'affeyoient dans les places de
commerce, dont on a fait lè nom de banca-rota pour dé-
ligner un banqueroutier, c'eft-à-dire , un homme dont le
fiege ou banc a été rompu pour faillite & dérangement
d'affaires.

Comme l'usure étoit permife à Rome , ces Banquiers
faifoient profiter l'argent qu'on leur remettoit entre les
mains, & en tiroient un gros intérêt fans l'aliéner. En
France, la banque n'efr permife que par nécesfité , &
pour faire tenir de l'argent d'un lieu à un autre , par le
moyen des lettres de chan ge qu'on tire d'une ville à l'au-
tre. Nos Banquiers ont des comptoirs dans toutes les
places de commerce.

Lorfqu'ils traitent avec les particuliers , ils exigent
une petite remise qu'on appelle le change , pour leur
tenir lieu des fommes qu'ils font obligés d'avoir dans
leur caiffe. Cette remife eft un quart , un tiers, un demi
pour cent par mois , fuivant le cours du change.

De Rubis prétend dans fon histoire -de Lyon , livre III,
page 289 , que les premiers Banquiers qui parurent dans
cette ville, & qui y _attirerent depuis le commerce des
foires , furent les Guelphes & les Gibelins qui , ne vou-
lant pas retourner dans leur pays od il ne fe croyoient
pas en fureté, obtinrent au troisieme fiecle, moyennant
une grosfe fomme qu'ils payerent au Roi , la permiflion
de Ce retirer à Lyon , ou par-tout ailleurs ou bon leur
fembleroit en France, & d'y lever train de banque. Le
Pere Afenefirier, , dans fon hisloire de Lyon , fait remon

-ter à l'an 1 2.09 L'époque des Banquiers établis dans cette
ville.

Par l'article 6 du titre premier de l'ordonnance du
mois de Mars s 673 , les Banquiers sont réputés majeurs

tour le fait de leur commerce & banque , & ne peuvent
erre r eltitués pour caufe de minorité.

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



B	 N	 2.03
Il n'eft pas nécesraire en France d'être marchand pour-

faire la banque ; elle eft permise à toutes sortes de per-
sonnes , même aux étrangers. En Italie le commerce de
la banque ne déroge point à la noblefre , particuliére-
ment dans les républiques. La plupart des cadets de con-
dition la font pour foutenir leur maison. Pendant
sieurs siecles nos principales banques , & celles des autres
Etats de l'Europe , ont été tenues par des gentilshommes
Italiens, & particuliérement par des Nobles Vénitiens &
Génois.

» Dans les Etats qui font le commerce d'économie,
» dit l'Auteur de l'Efprit des loix , on a heureufement
» établi des banques qui , par leur crédit , ont formé de
» nouveaux Pignes de valeurs ; mais on auroit tort de les
» transporter dans les Etats qui font commerce de luxe :
» les mettre dans des pays gouvernés par un feul , c'eff
» suppofer l'argent d'un côté & de l'autre la puiffance ;
» c'eft-à-dire d'un côté la faculté de tout avoir fans au-
» cun pouvoir , & de l'autre k pouvoir fans aucune fa-

culté. cc
Tout négociant qui fait la banque , & qui veut avoir

de l'ordre , doit tenir deux livres principaux ; l'un appellé
livre des traites, pour y écrire toutes les lettres de change
qu'il tire fur fes correfpondants ; & l'autre , livre des ac-
ceptations , fur lequel il doit écrire par ordre de date les
lettres de change qu'il est obligé d'acquitter , en mar-
quant le nom du tireur , la fomme , le temps de l'é-
chéance, & le nom de ceux qui les lui ont préfentées. La
banque rendue facile aux principales nations de l'Europe ,
par Pierre Giraudau l'aîné , & le traité des changes & dei
arbitrages , par Senebier , font des ouvrages que peuvent
consulter ceux qui voudront s'inftruire fur le négoce de
la banque.

Quoique le nom de banque fe donne ordinairement aux
endroits où les Banquiers s'asfemblent pour leur trafic &
commerce , ils ont cependant d'autres dénominations ,
felon l'ufage des pays ou elles font établies. A Paris , on
dit la place du change; à Lyon, le change ; à Bourdeaux ,
Rouen & ailleurs , la bourfe ; à Marfeille, la loge : on dit
auffi les banques de Paris , d'Amflerdam , de Venise ,
de Hambourg & autresprincipales villes de commerce ,
Pour défignet certaines fociétés , villes ou communautés
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qui Ce chargent de l'argent des particuliers pour le faire
valoir à gros intérêts, ou pour le mettre en sureté. Nous
dirons un mot des principales, & de leurs régiments.

Celle de "Venise , qui eft proprement un bureau de dé-
pôt public, & une caisle générale& perpétuelle pour tous
les marchands & négociants , a été établie par un édit
foletrtnel de cette République , qui porte que les paiements
des marchandifes en gros , & des lettres de change , ne
pourront se faire qu'en banque , à moins qu'il rte foit au-
trement fpécisié dans ces lettres; que les débiteurs feront
obligés de porter leur argent à la' anque , & les créanciers
&recevoir leur paiement en banque; de maniere que les
paiements se font par un fimple transport des uns aux au-
tres. Celui qui étoit créancier fur le livre de banque , de-
vient débiteur dès qu'il a cédé fa partie à un autre , lequel
cil couché pour créancier en fa place. Ainsi les parties ne
font que changer de nom, sans que pour cela il fiait nécef.
faire de faire aucun paiement réel & endif. Le fonds de
cette banque dl fixé à cinq millions de ducats , ce qui fait
environ vingt-cinq millions de France.

Celle d'Amsterdam fur établie;1 Janvier 16o 9 , à
pcu près fur le pied de celle de Vende. Elle eft ausfi une
caille perpétuelle pour les négociants , & fon fonds
monté à des sourmes fi prodigieufes qu'on ne l'estime pas
moins de trois mille tonnes d'or , évaluées à cent mille
florins la tonne.

Celle de Hambourg n'eft pas ausli considéralale ; le Sé-
mat n'y a aucune infpedion ; les bourgeois & le corps de
ville en font, pour ainsi dire, les cautions & les répon-
dants ; elle a beaucoup de réputation dans toute l'Europe,
& particuliérement dans le nord. Elle fut établie en 16 19,
dans la vue de conferver la bonne-monnoie de l'empire ,
& d'en Contenir le commerce.

Celle de Paris commença le z Mai 1 7 16 , fous la direc-
tion du fleur Law & compagnie , à qui Sa Majcsté avoir
Permis d'en faire Pétabliffement ; elle fut convertie en

banque royale par arrêt du Confeil du 4 Décembre 1 7 18 ;

elle étoit affez femblable à celles de Venife & d'Amfter-
dam dans plusieurs de ses fondions , & dans quantité d'ar-
ticles de fa' police.

Les principaux motifs de Con établiffement furent d'aug-
Menter la- circulation de l'argent, de faire ceffer l'ufuxe,»
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de fuppléer aux frais de voiture des efpcces entre Paris &
les provinces; faciliter aux étrangers les moyens de
faire des fons dans le royaume , & de donner au peuple
plus d'aifance pour le débit des denrées & le paiement
des impositions.

Quelque utile que parât d'abord cette banque, le rue-
cês ne répondit pas à l'espérance qu'on en avoir conçue ;
au contraire , elle caufa beaucoup de trouble dans le com-
merce intérieur & extérieur du royaume ; elle perdit
promptement fon crédit, caufe de l'impoffibilité de con-
vertir les billets de banque en argent. Ces inconvénients
étant plus grands que les avantages,

à 
s'en étoit pro-

mis, Sa Majefté, toujours attentive  la plus grande com-
modité & au plus grand bien de ses fujets , trouva à pro-
pos de la fupprimer le /6 Décembre 17 zo.

Celle d'Angleterre sut établie fous Guillaume III , à
l'hôtel des épiciers qui eft dans le Poultry , pour fournir
par prêt d'argent aux besoins de l'Etat, en payant huit
pour cent d'intérêt. Cette banque a les mêmes officiers que
ceux de l'Echiquier : le Parlement en est garant , & c'eft
lui qui asfigne les fonds néceffaires pour les emprunts,
qu'elle fait pour l'Etat.

La banque de Vienne en Autriche , qui a subi tant de
révolutions, fut établie par l'empereur Léopold en 17o; ,
sur les Cages confeils de Ces minifcres & de quelques né-,
godants de cette ville, pour acquitter les dettes paffives
que la chambre impériale avoit contraétées pendant la
guerre qui fe Faifoit alors en Flandres. Sa Majeflé impé-
riale conslitua , pour les fonds de cette banque, quatre
millions de florins pris sur les revenus annuels de fes di-
vers Etats. Les difficultés prefque infurmontables qui Ce
rencontrerent au commencement de fon établisfement ,
l'empêcherent d'avoir d'abord la confiance publique ;
mais ces obs-Facies ayant été levés , elle reprit une partie
de fon crédit le z 4 Décembre 1 7 o 5. . L'empereur Joseph ,
succesfeur de Léopold , la transféra fur la ville & le ma-.
gistrat de Vienne.

Le 19 Oaobre 173 6 , Chriftian VI établit dans la ville
de Copenhague une banque d'asfignation , de banque &
de prêt ; permit que les fonds pusfent en être faits , tant
par fes propres fujets , que pat les étrangers , & que les
iutéresses lui donnaffent la forme dom ils conviendroient
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entre eux ; la prit fous fa protection,. & s'obligea en Cori
nom & en celui de fes defcendants & fucceffeurs au trône,
de lui laiffer la libre dispofition de tous ses fonds.

Elle prête à quatre pour cent à des perfonnes fusfifan-
res , & fur les obligations de change des communautés
des corps de métiers , lorrqu'il y a plus d'une perfonne à
qui on puiffe s'en tenir , & que les commiffaires de la ban-
()ne les trouvent asfez folides ; elle difcompte ou efcompte
également à quatre pour cent , lorsque les lettres & les
obligations de change font préfentées par des perfonnes

Cette banque eft regardée comme rame & le resfort du
Danemarck , & comme ayant rendu un fervice important
à l'Etat par la réduaion de l'intérêt , qu'on efpere voir
baiffer encore, & qu'on payoit auparavant à cinq & à
fix pour cent.

Avoir un compte en banque , c+ell s'y faire créditer ou
débiter, felon qu'on veut faire des paiements à fes créan-
ciers , ou en recevoir de fes débiteurs en argent de ban-
que , c'ell-à-dire en billets ou écritures de banque.

Avoir crédit en banque , c'eft être écrit fur les livres de
la banquecomme fon créancier ; y avoir débit, c'eft
en être le débiteur.

Avoir un compte en banque c'est lorfque les particuliers
eu négociants y portent des fonds pour la premiere fois.

Donner crédit en banque, c'eit faire enregistrer dans les
livres de la banque le transport mutuel qui fe fait par les
créanciers & les débiteurs , des tommes qu'ils ont en ban-
que , ce qu'on appelle un virement de parties.

Créditer quelqu'un en banque, 	 le rendre créancier
de la banque : le débiter, c'eftren rendre débiteur.

Les écritures en banque font les diverses tommes pour
lefquelles les particuliers , marchands, négociants & au-
tres se font écrire en banque.

Les Banquiers en Cour de Rome font ceux qui , à l'ex-
clufion des autres , ont le pouvoir de faire folliciter &
obtenir par leurs correfpondants , toutes les bulles, dis-
penfes , provisions & autres a&es qui s'expédient à la Da-
terie , & que le Pape s'esl réfervé d'accorder fent Par r
dit du mois de Mars 16 7 ; , ils font créés en titre d'office
dans toutes les villes où il y a parlement ou préfidial.
doivent leu origine aux Guelphes qui, pendant les guerres
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civiles d'Italie, fe réfugierent à Avignon & dans les
terres d'obédience. La faveur où ils étoient auprès des
Papes, avoir pris leur parti , leur fit accorder la
permion de faire venir les graces & expéditions de la
cour de Rome '• mais , s'étant rendus odieux par de grof-
ses usures , on les appella carlins ou cahorfins, du nom de
Cahors ville capitale du Querci, dont le Pape Jean XXII,
qui occupoit pour lors le Saint Siege , étoit originaire.
On appelloit en chancellerie lettres Lombardes , celles
qu'on expédioit en faveur des Lombards & Italiens qui
vouloient trafiquer ou tenir banque dans ce royaume ,
& pour lefquelles ils paioient le double des autres. Il y a
encore à Paris une rue des Lombards qui a retenu ce nom
des Banquiers de cette nation qui y habitoient.

BARBARICAIRE. C'eft tin peintre qui exécute des re-
préfereations d'hommes & d'animaux en tapisi'erie avec
des soies de différentes couleurs. La ta_pifferie eft un genre
de peinture , & on ne doit point être furpris qu'on donne
le nom de Peintres à ces excellents artistes qui font avec
l'aiguille des tableaux ausli beaux que tous ceux que les
peintres font avec le pinceau : voyer HAUTE-LICIER &
BAS SE-LICIER.

BARBIER. Le Barbier eft l'artifan qui fait la barbe.
L'ufage de porter la barbe dans fon état naturel , de lui
donner une certaine forme , ou de la rater tout-à-fait , a
beaucoup varié ; ces coutumes ont été même, chez cer-
taines nations , des fujets de guerre ou de revolte. Les
Tartares ont fait une longue & fanglante guerre aux Per-
fans , les ont déclaré infideles , quoique de leur commu-
nion à d'autres égards , précifément a cause que ceux-ci
ne fe faifoient point la mouslache à la mode, ou fuivant
le rit des Tartares.

L'incommodité qu'on trouva à la barbe donna lieu à
plufieurs peuples de s'en débarraffer. Plutarque dit qu'A-
lexandre donna ordre aux Macédoniens de fe faire rater
de peur que leurs ennemis ne les priflent par la barbe.

Cet ufage n'étoit pas cependant général chez eux ,
Puisqu'on voit des médailles d'Archelaiis , d'Amyntas, &
de Philippe, pere d'Alexandre, où ces princes paroisrent
fans barbe.

Au rapport de Varron , ce fut Ticinius 'Menas qui , à
fon retour de Sicile, amena le premier à Ro= une pro-
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-vifion de Barbiers. Avant ce temps-là les Romainsfe avoiiens:
conferve leur barbe pendant retrace de r 4 ans. Ces Bar-
biers n'exerçoient point leur metier dans des boutiques,
ils rasoient au coin des rues , & indifféremment par-tout
oU ils fetrouvoient. Julien l'Apostat les chasfa de fa cour.
Scipion l'Africain fut le premier qui fit venir la mode de
fe faire rafer chaque jour. Les jeunes Romains étoient
dans l'ufage de fe faire des visites de cérémonie à Pocca-
lion de la premiere coupe de leur barbe , qu'on renfer-
moit dans une boîte d'or ou d'argent, & qu'on edina-
croit à quelque Divinité , fur-tout à Jupiter Capitolin.
Adrien rétablit à Rome l'usage de porter des barbes lon-
gues pour cacher les cicatrices de fon virage: cette cou-
tume dura jusqu'à Conftantin qui la fit couper. Héraclius
la reprit, & depuis lui , tous les Empereurs Grecs l'ont
portée.

Les Francs & les Goths ne porterent qu'une mousinclic
jusqu'au temps de Clodion, qui ordonna aux Francois
de laisfer croitre leur barbe & leurs cheveux, pour faire
voir qu'ils étoient libres , & pour fe dislinguer des Ro-
mains. Les barbes & les longues chevelures durerent juC-
qu'à Louis le Jeune, qui fit rafer la sienne fur certaine re-
montrance que lui fit Pierre Lombard, Evëque de Paris.
Depuis cette époque , lorrqu'on rafoit pour la premiere
fois les enfants des perfonnes de qualité ," cette opération
fe faifoit par des gens autant ou plus qualifiés qu'eux , &
qui par-là devenoient les parrains & les pores adoptifs des
enfants.

La discipline eccléfiaffique a beaucoup varié fur Parti-
de de la barbe ; tantôt , fuivant les canons , il y avoir
de la mollet& à fe faire raser ; tantôt les longnes barbes
convenoient mieux à la gravité facerdotale ; quelquefois
il y avoit trop de faste à porter une barbe vénérable. Ce
qui fait voir que la décence eft fouvent relative , S que
ce qui convient à certaines perfonnes dans un temps , ne
leur efl plus convenable dans un autre.

A l'imitation des rois de Perte, nos premiers rois far'
(oient nouer & treffer leur barbe avec de l'or.

Aux Indes , les Barbiers vont par les rues avec un inC-
trament de cordes nouées , qui , en s'entrechoquant , sont
aslez de bruit pour avertir ceux qui veulent se taire rafr,

.Dans le dernier fiecle , les Rufliens étoient telluneat
attache;
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attachés 1 leur barbe, que , nonobitant les ordres que la
Crar Pierre I leur avoir donnés de fe faire racer , il fut
contraint de tenir sur pied un bon nombre d'Officiers pour
couper la barbe de haute lutte à ceux qu'on ne pouvoit
réduire autrement à s'en défaire.

Les Barbiers n'étoient prefque point connus dans les
premiers temps de notre monarchie ; mais la propreté
ayant été regardée avec raifon comme un moyen très pro-
pre à la conservation de la fanté , on s'accoucuma infen-
fiblement à ne plus regarder les longues barbes comme un
sigue de liberté. Les Barbiers devinrent communs ; 8c
comme pour lors les fondions de la chirurgie écoient peu
relevées & peu connues, les Barbiers s'en emparerent &
en firent les fondions avec les Chirurgiens ; le premier
Barbier du Roi fut commis pour être le chef de la bar-
berie & de la chirurgie réunies enrmble , jufqu'â ce que
la jurifdiétion de ces deux corps fut fixée pour toujours
à la place de premier Chirurgien du Roi, par la réunion
de celle de premier Barbier du Roi.

Le luxe & la mode ayant donné lieu 4 l'établiffement
des perruques , aux accomModages & aux autres travaux
de la barberie , les Barbiers fe trouvan.: farchargés dans
leur exercice fe féparerent des Barbiers Perruquiers.
Chacune de ces communautés reprit les fondions de fon
état, fut gouvernée par une police particuliere ; & pour
qu'il y eut quelque diftindion.entre les uns & les autres,
les Barbiers-Chirurgiens devoient avoir leur boutique . vi-
trée de petits carreaux,; & des basfins de cuivre jaune pour
enfeigne ; ceux des . Par .,iers - Perruquiers devoient être.
blancs, & leur boutique vitrée de grands carreaux, dont
les chasfis devoient être peints en bleu, C9us peine , con-
tre les uns & les autres , en cas de contrmntion , de
o livres d'amende., & de ;oo livres de dommages contre

les contrevenants pourParis ; de i o livres d'amende 8c
Ion livres de dommaps pour la province.

Les droits du premier Barbier du Roi fur la chirurgie &
la barberie remontoient .à une fi haute,antiquité , que
les livres n'en esisloient plus : le plus anciens qui-les on;
remplacés sont du' mciis de Décerribie 13 71. Henri III
ayant érigé tous les Arts & Merdes en corps de Jurande,
par fon édit de Décembre z s 8 s. , y comprit les Barbiers.
Henri IV confirma eu 1 59 2. les privilegés qui leur av.qien;

Tome 
on
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été 'aetoriléS mais depuis 1 7 1 4 les Chirurgiens re font
donné beaucoup de •foins pour rétablir la chirurgie dans
ires véritables droits, en détruifant la méfalliance qu'elle
«voit contraétée avec les Barbiers.

Par les ilatuts de 6 34 , les Barbiers ne pouvoient avoir
plus d'un apprentif à la fois, qui devoit demeurer chez
fon maître , à peine de nullité d'apprentiffage, afin qu'eu
y logeant & couchant , il eût plus de temps pour s'ins..
truite, & qu'on pût mieux veiller à fes moeurs & à sa
conduite.

Quoiqu'il ne fût point permis aux veuves d'asfermer
leur boutique, & qu'il leur fût prefcrir de les tenir
mêmesmalgré ces défenses , elles les affin-noien t, &
Cela- caufoit f;Mvent des altercations entre elles & la com-
munauté des'inaîtres. Afin d'éteindre pour toujours les
abus que produilOiént les privileges des veuves , les Chi-
rurgiens pasferent avec elles un contrat qui fut homo-
logue au parlement le /8 Juillet i 6'6'9 , par lequel il fut
arrêté que , pour leur tenir lieu de leur-privilege de tenir
boutique, la communauté pairoit à chacune d'elles 5 0 liv,
de pension par an.

Aujourd'hui les maîtres Chirurgiens ., ne s'occupant
plus que de leur art . , ont abandonné le métier de la bar-
herie , comme n'étant pas digne d'eux'' Ce font les Bar.-
biérs-F'errïiquierï qui ont'dioit dëtenif boutique ouverte
pour faire' l'a barbe , &	 metire d'esSàfiiiis,pour

Voyet au moF PERRUQUIie	 • ••

BARDEUX: groin des Ouvrierecjiritigvaitlent dans les
atteliers dé M4oimerie , particuliérêMent quand les bâ-
f-imènt &-conftriiifent; avec de- fâ'Plige'tle taille e qui
rodeni.Oopés' kofter ni' und i-rpè . iieeÉriere ou bard,
lès pierres -à rdefnïe qifellesr forterd,ffskains du Tailleur
de pierre,	 , qui font des
t arion forts `, Montes fur es	 s , que les Bai...deui:s
rirent par-devu-iif.','Wefià iiiiè'sraitéfWles pouffent paf-

&Trier& '.:"	 1  
Le batier élt.'cb-iiilpifé dé eléttelOndiies pieCes de bois

équarries:!&P editiaécis ' Plarallélefriete par quaire ou fie
travèrfes 'de eendè- Ione es travert.es
reocCupent 4iieleT'inilien dés pièces écliaarries , od cries

Étirtnent un font oit une grille' fur luquelle on pore les
fardeaux	 rélte de'SPfeces 'éqààrrit's`tpii demeure isolé,
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va en diminuant, arrondi , fe termine par une tête
formant une coche ou un arrêt en deffous , & fert de man•
che ou bras des deux côtés de la grille ou du fond. Var-
rêt de la coche retient les bretelles des Bardeurs , & les
empêche de s'échapper des bras. Quand les poids font
lourds , deux ou quatre manoeuvres fe mettent au bras ,
& deux autres paffent encore un levier fous la grille; ces
derniers s'appellent Arbalêtriers,

Pour garantir les arêtes & autres formes délicates des
pierres taillées ou fcuiptées, de l'impreslion des traverfes,
on couvre la grille de nattes ; ces nattes s'appellent :or*
ches.

BAS AU MÉTIER ( Fabrique des ). On appelle au-
jourd'hui bas, ce qu'on nommoit anciennement chauffes,
& qui eft cette partie de l'habillement du pied & de la
jambe, qui sert a couvrir leur nudité , & à les garantir
de la rigueur du froid.

Autrefois l'on ne fe fervoit communément en France
que de bas ou chausfes de drap , ou de quelque autre étoffe
de laine drapée , dont le trafic se faisoit à Paris par des
especes d'artisans qui de là fe nommoient Drapiers -
Chaufetiers , & qui formoient alors une communauté par.
ticuliere , qui a été réunie enfuite au corps de la dra...
perie.

Depuis que l'on s'efl attaché à faire des bas au tricot ;
& que l'on a trouvé la maniere d'en fabriquer fur le mé-
tier avec la foie , le fleuret , la laine , le coton, le poil,
le chanvre ou le lin filé , l'usage des bas d'étoffe s'eft
prefque entiérement perdu ; en forte que préfentement on
ne parle quafi plus que de bas au tricot , ou de bas an
métier.

Ces fortes de bas , Toit au métier , Toit au tricot , sont
des especes de tisfus formés d'un nombre infini de petits
noeuds ou efpeces de bouclettes entrelacées les unes dans
les autres , ci= l'on nomme des mailles ; & ce font ces
ouvrages . qui font la principale partie du négoce de la
Bonneterie.

Les bas au tricot , que l'on nomme ausfi bas â l'ai-
guille ou bas brochés , fe font avec de longues & menues
aiguilles , ou petites broches de fil de fer ou de laiton
poli , qui , en fe croifant les unes fur les autres , entre-
lacent les fils, & forment les mailles dont les bas font

0 ij
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comptas., ce qui s'appelle tricoter ou brocher les bas, oit
les travailler à l'aiguille.

La maille est une très belle invention ; mais , dit
M. l'Abbé Pluche , quoique le travail en Toit fimple , il
est tel cependant que ni la gravure ni aucune defcrip-
tion ne sont propres à le faire concevoir. Heureufement ,
ajoute-t-il , ce travail n'eft point rare ; & fi l'infertion
d'une nouvelle maille dans une autre déja faite n'esl pas
d'abord facile à bien entendre , on trouve par-tout des
mains prêtes à en montrer l'asfemblage , & des bouches
qui mettent de la netteté dans tout ce qu'elles difent.

Il seroit difficile de pouvoir précisément dire à qui l'on
doit l'invention du tricot. Ceux qui fe fondent fur ce que
les premiers ouvrages au tricot qu'on ait vus en France ,
venoient d'Ecosle , prétendent que ce font les Ecosfois qui
en font les inventeurs ; ils appuient même leur fentiment
fur ce que la communauté des maîtres Bonnetiers au trieot
des fauxbourgs de Paris prenoit pour patron S. Fiacre,
qu'on prétend avoir été fils d'un roi d'Ecosi'e. Les ftatuts
de cette communauté font du i 6 Août 1 517.

L'article XIX des ftatuts de la Bonneterie , du mois de
Juillet r 6o8 , défend de faire des bas au tricot en moins
de trois fils.

Les maîtres Bonnetiers au tricot étoient diffingués des
maîtres Bonnetiers-Aulmulciers-Mitonniers & des fadeurs
de bas au métier ; mais Louis XIV ayant ordonné , par
son édit du mois de Décembre 16 7 8 , la réunion de tous
les corps & communautés des arts & métiers des faubourgs
avec les corps & communautés de la ville de même qua-
lité , aprèsplusieurs procès entre ces deux communautés ,
la réunion fut abfolument décidée par un arrêt du Conseil
du Roi du / 1 Février 1 7 16 , qui n'eut cependant de pleine
& entiere exécution qu'en 1 7 18. Voyei BONNETIER.

En 1 7 s 3 , ces deux communautés furent encore aug-
mentées confidérablement par la réunion de celle des
maîtres Fabricants de bas & autres ouvrages au métier.

Les bas au métier font des bas ordinairement très fins,
qui fe manufadurent par le moyen d'une machine de ser
poli , très ingénieufe , dont il n'eft pas poffible de bien
décrire la construétion , à caufe de la diversité & du nom-
bre de fes parties , & dont on ne comprend même le jeu
qu'avec une certaine difficulté quand on l'a devant les

yeux.
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Ce métier est une des machines Ies plus çompliquées

& les plus conféquentes que nous ayons : on peut la re-
garder comme un feul & unique raifonnement dont la
fabrication de l'ouvrage eft la conclusion ; auffi regne-
t-il entre ces parties une si grande dépendance , qu'en
retrancher une seule , ou altérer la forme de celles qu'on
juge les moins importantes, c'eft nuire à tout le mecha-
nifine. Ce qui doit encore beaucoup ajouter à l'admira-
tion , c'eft que cette machine est fortie de la main de fon
inventeur presque dans l'état où nous la voyons. La
main-d'oeuvre eft fort peu de chofe ; la machine fait
presque tout d'elle-même : fon méchanifi-ne en eft d'au-
tant plus parfait & plus délicat.

On tombe dans l'étonnement à la Nue des resrorts pref-
que innombrables dont cette machine eft compofée , &
du grand nombre de fes divers & extraordinaires mou-
vements. Combien de petits refforts tirent la foie à eux ,
puis la laisfent aller pour la reprendre & la faire pasfer
d'une maille dans l'autre d'une maniere inexplicable ;
& tout cela sans que l'ouvrier qui remue la machine y
comprenne rien, en sache rien, & même y Longe feu-
lement ! En un clin d'ail cette machine forme des cen-
taines de mailles à la fois , c'est-à-dire qu'elle fait en un
moment tous les divers mouvements que les mains ne
font qu'en plusieurs heures.

Les Anglois fe vantent d'en être les inventeurs ; mais
c'eft en vain qu'ils en veulent ravir la gloire à la France.-
Tout le monde fait 'présentement qu'un François ayant
inventé cette furprenante & utile machine , & trouvant
quelques disficultés à obtenir un privilege exclufif qu'il
demandoit pour s'établir à Paris , pasfa en Angleterre mi
sa machine fut admirée , & où il fut lui-même magni-
fiquement récompenfé.

Ils devinrent si jaloux de cette nouvelle invention ,
qu'il fut long-temps défendu fous peine de la vie de
tranfporter hors de leur file aucune machine à faire bas ,
ni d'en donner aucun modele aux étrangers : mais comme
ce fut un François qui inventa cette belle machine , ce
fut auffi un François qui la rendit à fa patrie , & qui ,
par un effort prodigieux de mémoire & d'imagination ,
fit à Paris, au retour d'un voyage de Londres, le premier
métier fur lequel ont été faits tous les autres qui font

0 iij
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en France , en Hollande , & prefque par-tout ailleurs,
Ce qui prouve que les Anglois n'en font pas les inven-
teurs , c'eft qu'ils ne l'avent à qui l'attribuer en An-
gleterre , qui eft le pays du monde où les honneurs qu'on
rend aux inventeurs leur permettent le moins de resier
ignorés.

On dit que Henri II fut le premier de fon royaume
qui commença à porter des bas de foie.

La premiere manusaêcure de bas au métier qui fe foie
vue en France , fut établie en r 656dans le Château de
Madrid au bois de Boulogne, près de Paris , sous la di-
redion du fleur Jean Hindret.

Ce premier établisrement ayant eu un succès confidé-
rable , le lieur Hindret forma en 1666 une compagnie
qui , fous la protedion du Roi , porta la manusadure de
bas au métier à un si haut degré de perfection, qu'en
1672. on érigea une communauté de maîtres ouvriers en
bas au métier en faveur des ouvriers qui y travailloient.
On leur donna des ftatuts non feulement pour les régler
entre eux , mais encore pour empêcher qu'ils ne por-
taffent préjudice à la fabrique de bas au tricot , qu'on
regarde toujours comme très néceffaire pour l'entretien
d'une partie confidérable du menu peuple.

Nous parlerons de ces ftatuts à la fin de cet article.
Nous ne ferons pas la defcription des parties du mé-

tier ni des opérations qui résultent de leur affemblage ,
les curieux peuvent confulter là-deffus les planches de
l'Encyclopédie où l'on cil entré dans le détail le plus
exaét. Pour ne pas rendre cet article trop long , nous
nous bornerons à détailler la manoeuvre de l'ouvrier.

Tout bas fe commence par un ourlet. Voici comment
on le fait. On paffe la foie dans la tête de la premiere ai-
guille , & on l'y arrête en la tordant ; on embraye en-
fuite en desfous les deux fuivantes ; on ramene la foie
en desfus fur la premiere ; puis on la pasfe en deffous ,
& on embrafrç la quatrieme & la cinquieme fur lefquelles
on la ramenç , & fur la troifieme fous laquelle on la
pasre ; & on embraffe la sixieme & la feptieme sur lef-
quelles on la ramene, & sur la cinquieme fous laquelle
on la pasre ; & on embraye la huitieme & la neuvieme

ainsi de fuite.
Lodi:11111 fe rencontre des noeuds dans la lie ou qu'al?
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re cafre , on peut continuer l'ouvrage fans faire ce que
les ouvriers appellent une enture. Pour cet effet on étend
bien sur les aiguilles la partie du fil de foie qui tient à
l'ouvrage, & l'on couche l'autre partie , non pas bout
à bout avec la premiere, mais on la paire entre la cin-
quieme , la feptieme , & avant le bout du fil qui tient à.
l'ouvrage, en forte que le fil se trouve double fur ces
cinquierne & septieme aiguilles : & l'on continue de tra-
vailler comme si le fil étort entier.

Un bas n'eft pas par-tout de la même venue ; on csl
obligé de le rétrecir de temps en temps. Lorfq ,u'on veut
rétrecir d'une maille , on prend un petit outil qu'on ap-
pelle poinçon ; on s'en fert pour porter la maille de la
troisieme aiguille fur la quatrieme , celle de la fecondc
fur la troifieme , celle de la premiere fur la feconde , &
la premiere fe trouve vuide.

Cette opération cil néceffaire pour que la lifiere soit
plus nette ; car fi la maille fe trouvoit au bord de la

, elle tireroit trop. Il faut même, pour que la lisiere
ne foit pas trop serrée , bien repousfer l'ouvrage en ar-
riere , & ne pas accoler la platine avec la foie quand
la jette. On rétrecit une maille de chaque côté du mé-
tier , de quatre rangées en quatre rangées, 	 l'on ne
commence à rétrecir qu'un pouce au-desruse la façon
ou de cet ornement qu'on pratique au-desfus des coins.

Il arrive quelquefois , après le coup de presfe, qu'un
bec d'aiguille ne fe releve pas, demeure dans fa
chasre. Lors donc qu'on a cueili ( c'elt-à-dire qu'on a
pris la foie au fortir de desrous la derniere aiguille ,
qu'on l'a étendue fous les becs ) , & qu'on vient a abattre
l'ouvrage , il y a une maille qui ne fera pas travaillée
& qu'il faudra relever, pour ne pas avoir été mife dans
la tête de l'aiguille & avoir patté par - desfus : il peut
même fe trouver plufieurs mailles nen travaillées de
fuite , voici comment on s'y prend pour les relever. On
faisit avec le poinçon la derniere qui dt bien formée à
l'ouvrage , & on la pasre dans la tête de la tournille ou
d'une aiguille emmanchée; puis on prend avec le poinçon
la bride de desrus cette maille ; on pasre cette bride lut
la tournille : à mesure qu'elle avance le lon g du bec , la
bonne maille fort de &trous ; bientôt la bonne maille
fe trouve entierement forcie & fort loin du bec, &

o. jv
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bride à portée de paffer deffous. Quand elle y , on.
preffe avec le poinçon le bec de l'aiguille , & on le tient
dans sa chaffe ; on fait avancer la bride dans la tête de la
tournille qu'on a tirée , & pasfer la bonne maille par-.
deffus le bec ; alors la maille fe trouve relevée. S'il y en
a plufieurs de tombées, on continue de la même maniere,
en traitant toujours celle qui fe trouve dans la tête de la
tournille comme la bonne , & la bride qui dl au-desrus
comme la mauvaife , ou comme la maille à relever ; &-
quand on eft à la derniere , on la met dans la tête de
l'aiguille.

On entend par bride la petite portion de foie qui ,
lieu de paffer dans la tête de l'aiguille, a pasfé par-deffus,
& n'a pas été travaillée.

Cette opération doit Ce faire en-desrous , ou à l'en-
droit, c'est-à-dire du côté de l'ouvrage gui ne regarde
pas l'ouvrier , fans quoi les mailles relevees formeroient
un relief à l'envers , & par conféquent un creux à l'en-
droit.

LorCqu'il y a quelque grofreur dans la matiere, qu'une
aiguille a le_bec de travers, qu'étant trop fatiguée elle ne
presfe pas, il arrive qu'une aiguille n'aura point de maille
& que fa voisine en aura deux ; dans ce cas, on arrête la
premiere fous le bec de l'aiguille, on fait tomber la fe-
coude , on forme une bride qu'on releve & qu'on porte
fur l'aiguille vuide.

Il y a encore des mailles mordues dont la moitié eft
dans la tête de l'aiguille & la moitié dehors. Pour y re-
médier on fait entiérement tomber la maille mordue ,
& on la releve en plein.

La tige du bas eft ce pouce d'ouvrage qui eft au-deffus
des façons , & fur lequel on rétrecit.

Sur un métier de quinze pouces, on laite cinq pouces
un quart de distance du milieu d'une façon au milieu de
l'autre. Si le métier a moins de quinze pouces , la dif-
tance dt diminuée à proportion.

Dans le travail de la façon , c'eft-à-dire de cette cf-
pece de fleur qui eft audesfus du coin , on continue de
rapetisrer d'une aiguille de chaque côté de quatre en qua-
tre rangées. Pour reconnoître les milieux des façons, on
fait un peu lever les deux aiguilles qui les indiquent.

Dans les façons on fait de deux efpcees de mailles qui
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te font pas de la nature de celles dont le relie du bas eft
tricoté. Ce font des mailles portées & des mailles re-
tournées. La maille portée eft celle qui , sans sortir de
son aiguille , eft portée dans la tête de celle qui la fuit
immédiatement en allant vers la gauche de l'ouvrier. La
maille retournée eft celle qu'on fait tomber & qu'on re-
lave fur la même aiguille • de maniere qu'elle fade relief
à l'envers , & creux à l'endroit du bas.

Les façons faites, il s'agit de partager les talons. Pouf
cet effet on prend la maille des aiguilles qui marquoient
les milieux des façons , & on la jette fur les aiguilles
voisines en allant à la gauche de l'ouvrier ; on prend en-
suite la maille de chacune des aiguilles voifines de ces
aiguilles vuides, en allant à droite , & on la jette fur
les aiguilles qui leur sont voifines , en allant ausfi à
droite.

On a donc en deux endroits de la largeur du bas deux
aiguilles vuides qui partagent cette largeur en trois par-
ties , qu'on travaille avec trois fils de foie féparés , &
qu'on jette chacun féparément. Le milieu de ces trois
parties eft pour le destas du pied , & les deux autres font
pour le talon. On travaille le destas fans le rapetisfer ,
au lieu qu'on rétrecit d'une maille chaquepartie du talon
de fax en six rangées. Cette maille rétrocéde fur l'aiguille
pleine le plus à droite de l'ouvrier, & sur celle qui eft le
plus à gauche , aux exttémités qui doivent fe réunir pour
former la couture du talon.

On continue de rétrecir jusqu'à ce que les parties du
talon n'aient plus chacune que deux pouces & demi.
Alors on forme la pointe du talon en rétrecifsant les deux
parties , trois , quatre , cinq fois , sdon la finette du bas,
& cela de quatre en quatre rangées.

On finit le talon par une rangée lâche qui fe fait en
descendant les platines , comme quand on veut croifer ,
& en repousfant la barre à moulinet avec le talon des
ondes. On avance enfuite sous les becs , en prenant bien
garde d'amener trop , car on jetteroit le destas du pied en
bas. La rangée lâche cil faite afin de pouvoir, a l'aide
de la tournille , la divifer en deux & terminer le talon.

Pour cet effet on prend la premiere maille avec la tour-
nille , & la maille fuivante avec le poinçon. A menue
que la feconde palfe fur le bec de la touraille, l'autre
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fort de desfous la tete. Celse-ci est loin du bec quand
celle-là eft à portée d'entrer desfous. Quand elle cil en-
trée , on presfe le bec de la tournille avec le poinçon ;
tire la touraille, & la premiere paffe fur le bec & forme
avec celle qui eft deffous le commencement d'une efpece
de chaînette qu'on exécute exaétement , comme quand
on releve les mailles tombées ; avec cette différence , que
les mailles tombées fe relevent dans une direétion ver-
ticale , & que cette chaînette fe forme horizontalement.

Pour arreter la chaînette, on fait forcir la dernicre
maille qui eft fous la tête de la tournille qu'on avance ;
on met le fil de foie à sa place ; on presre enfuite le bee
de la tournille , on la tire , la maille paire fur le bec , &
par conféquent le fil de foie au travers d'elle. On recom-
mence cette opération plusieurs fois. Cela fait, on jette
bas les talons fans aucun danger, & l'on continue le
desfus du pied,

Le deffus du pied s'acheve comme on l'a commencé ;
quand il eft fini, on monte le talon fur le métier par le
côté de la lisiere de devant.

Lorfque les coins font finis , il ne refte plus que la
femelle à faire ; pour cet effet on monte les coins par
leur largeur bout à bout, qui forme un intervalle de
cinq pouces. C'est là-desfus s qu'on travaille la femelle à
laquelle on donne la longueur convenable.

Les grands bas d'homme ont ordinairement trente-
deux pouces depuis le bord de l'ourlet jufqu'à la pointe
du talon , ceux des femmes n'ont que vingt-neuf pouces.

Les grands bas d'homme, depuis le bord jurqu'à la
façon , portent vingt - huit pouces , ceux des femmes
dix-neuf. La façon est de deux pouces.

Le talon commence à la hauteur des coins ; il a jurqu'à
fa pointe neuf pouces dans les bas d'homme , & huit
dans ceux de femme.

Les coins ont la même hauteur que les talons.
Lorfque les talons font finis, on les met bout à bout;

on travaille la femelle, & on continue le desfus du pied.
Pour travailler la façon on a un modele qui eft tracé

fur un papier divifé en petits quarrés de dix en dix. On
fait faire aux mailles marquées par chaque petit quarre
quelque changement qui les distingue fur le bas , en les
sortant ou en les retournant. Aine, tous les petits quarrés
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marqués d'un point désignent les mailles portées ou re-
tournées.

Lorsque les bas ont été tricotés ou faits au métier , il
faut qu'ils paffent par un grand nombre d'opérations qui
font proprement du refsort du Manufadurier-Bonnetier ;
auslî fe font-elles chez lui. La premiere de ces opérations
dt la foule ; la machine avec laquelle on l'exécute s'ap-
pelle une fouloire : elle avoit éte conftruite jufqu'à pre-
fent de bois de chêne ; mais fon peu de durée a enga
le fieur Pichard , Marchand Bonnetier à Paris , à en f
construire une de pierre ; & il y a lieu de penfer que
exemple fera fuivi. La feconde opération est celle cle,,

forme. Au fortir des mains du foulon ou du teinturier
faut enformer les bas, c'eft-à-dire les remplir d'un moule
de bois applati qui dl de la forme de la jambe. Si on les
laittoit fécher, , on ne pourroit plus les enformer fans les
mouiller , ce qui les gateroit.

La troifieme opération confifle à les raccoâtrer, , c'ell-
à-dire à réparer les défauts que les marchandifes rappor-
tent , foit du métier à bas , soit de la soule. Cette ré-
paration fe fait à l'aiguille avec la même matiere dont
le bas esl compofé. La quatrieme opération dl de dra-
per: elle consine à tirer léegérement , avec le chardon
Bonnetier, la laine des marchandises qu'on veut rendre
plus épaisfes &,plus chaudes : les bas ainsi préparés por-
tent le nom de bas-dr-ai:ils.

La cinquienic opération ell la tonte qui fe fait fur les,
marchandifes drapées par le moyen de cifeaux à tondre.
Cette opération exige une certaine habitude pour s'en
acquitter avec fuccès. La fixieme opération eft la teinture,
Après la tonte on envoie à la teinture les ouvrages faits
de laine blanche : voyez TEINTURIER.

La feptieme opération confille à rappréter les mar-
chandifes pasfées à la teinture. Rapprêter c'efl repairer
légèrement an chardon , ce qu'on appelle éclaircir,
tondre enruite. Quand les marchandifes ont pasfé par
toutes les opérations précédentes , on leur donne encore
une derniere façon qui confiste à les mettre à la presfe
pour les catir. Cette opération s'exécute en mettant les
marchandifes à la preffe entre deux plaques de fer chaud,
Après toutes ces opérations il ne telle plus au Bonnetier
lel à renfermer fa marçhandifc dans dçs em,noires S.
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veiller à ce que les vers ne s'y mettent point.

Les ftatuts qu'on donna à la premiere manufaéture de
bas au métier établie en 1656 , réglerent la qualité & la
préparation des foies , le nombre des brins de foie , la
quantité des mailles vuides qu'il faut laisfer aux lifieres,
le nombre d'aiguilles fur lefquelles fe doivent faire les
entures , & enfin le poids des bas.

Defenfe fut faite d'établir aucun métier ailseurs qu'à
Paris, Dourdan, Rouen, Caen, Nantes, Oleron, Aix,
Touloufe , Nifmes , Ufez , Romans , Lyon , Metz ,
Bourges , Poitiers , Orléans , Amiens & Reims, mi ils
étoient déja établis.

D'employer des foies fans être débouillies au favon ,
bien teintes , bien séchées , nettes , fans bourre , dou-
bles, adoucies, plates & nerveufes ; d'employer de l'huile
dans ledit travail.

D'employer pour le noir des foies autres que non
teintes , dont les ouvrages feront envoyés tout faits aux
teinturiers.

De mettre dans les ouvrages en laine , fil , coton &
eaftor , moins de trois brins , & d'employer aucun fil
d'eflante ou d'e'taim tiré à feu : on nomme de ce nom le
sil de laine retors.

De fouler les ouvrages au métier avec autre chofe que
du (Aron blanc ou verd , à bras ou à pieds.

De débiter aucun ouvrage fans y mettre un plomb qui
portera d'un côté la marque du maître , de l'autre celle
de la ville.

Défenfe de tranfporter hors du royaume aucun métier,
à peine de confifcation , & de mille livres d'amende.

Défenfe aux maîtres ouvriers en bas au métier de rien
entreprendre sur ceux de bas au tricot , & à ceux-ci d'en-
treprendre rien fur les premiers.

On fait ale fur le métier à bas des culottes , des cale-

çons , des mitaines, des veltes , même des habits. Par
les deffeins 'qu'on exécute aux coins, il eft évident qu'on
pourroit y faire des fleurs & autres desfeins , & qu'en tei-
gnant la foie à propos , on imiteroit fur les ouvrages de
bas au métier le chiné & le flambé des antres étoffes.

Pour rétablir le bon ordre & faire ceffer les troubles ,
Louis le Bien-aimé donna une déclaration le 8 Février
/7zo, egisirée en Parlement le 9 Mars fuivant , qui fixe
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la police & la difcipline des Marchands Fabricants de
bas au métier.

Sa Majeslé ordonna qu'au lieu des droits ci-devant éta-
blis, il fera payé pour les propriétaires des métiers à
faire bas , demeurant dans le Fauxbourg S. Antoine, le
Temple , S. Jean de Latran , & autres lieux privilégiés ,
la Comme de trente livres par métier, fous peine de con-
fiscation desdits métiers.

Que rapprenrifsage fera de cinq années , & qu'il fera
payé pour l'enregistrement de chaque brevet la fominede
trente livres , dont vingt-quatre pour l'acquittement des
dettes de la communauté , vingt fols pour le droit de
consrairie , trois livres aux Jurés , vingt fols au Gresfier ,
& autant au Clerc ; que dans le cas du tranfport d'un
brevet d'apprentisfage , il fera payé trente-cinq livres,
dont vingt-neuf pour les dettes de la communauté, & le
refte comme ci-desfus.

Que le compagnonage fera auffi de cinq aimées , &
qu'a la fin de leur apprentiffage les apprentifs feront te-
nus de fe faire enregistrer au bureau de la communauté
en qualité de compagnons, pour lequel enregifirement ils
paieront la Comme de trois livres ; & supposé qu'ils ne
l'aient pas fait , il eft défendu aux maîtres , fous peine
de cinq cents livres d'amende, de leur donner à travailler
en qualité de compagnons.

Qu'après les dix ans d'apyrentiffage & de compagna-
nage , ceux qui afpireront a la maîtrife jufrifieront par
un extrait baptiftaire en bonne forme , qu'ils font de la
Religion Catholique , Apoftolique & Romaine , & qu'ils
feront un chef-d'oeuvre qui fera marqué de leur nom &
sut nom.

Que tous les frais de la réception à la maîtrife , y
compris les lettres , feront fixés a cinq cents cinquante
livres , dont trois cents cinquante pour être employées
à l'acquit des dettes de la compagnie , douze livres pour
le droit de confrairie , & les cent quatre-vingt-huit li-
vres restantes diftribuées pour le droit de préfence, ou en
la fabrique de jettons d'argent , pour être les uns & les
autres partagés.

Que les fils des maîtres ne pourront être reçus qu'à
l'âge de dix-sept ans, & qu'ils feront exempts de la moi-
ne des droits , ainfi que ceux qui épouferont des filles de
'maîtres.
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Qu'aucun serrurier, , arquebufier ou atitté , né pourra

faire aucune piece de métier à bas que pour les maîtres
de la communauté , à peine de mille livres d'amende ;
qu'ils paieront la Pomme de cinquante livres pour chaque
métier qu'ils auront fait , & qu'ils ne pourron t pas ks
envoyer dans les lieux & villes où la fabrique de bas eit
permife , qu'ils n'aient fait leur déclaration au bureau
de la communauté , & qu'ils n'aient un pasle-avan t dé-
livré par un des Jurés.

Que chaque maître aura un regiftre pour y infcrire les
noms & demeures des ouvriers qu'il fera travailler hors
de chez lui dans les lieux prétendus privilégiés , & qu'il.
y fera mention des matieres qu'il leur aura fournies &
des paiements qu'il leur aura faits , afin que fi les re-
giftres ne fe trouvent pas conformes aux matieres trou-
vées chez les ouvriers , elles (oient rallies, confisquées
& vendues, moitié au profit de la communauté, & moitié
au profit de l'Hôpital-Général.

Qu'ily aura douze Jurés , dont six grands & fix petits ;
que la fonétion des Petits-Jurés fera aller faire la visite
dans les lieux on il n'eft pas permis d'avoir des métiers „
en fe faifant affilier d'un Commisfaire au Châtelet.

Que tous les maîtres seront obligés , fous peine de trois
cents livres d'amende & de confifcation, de faire enre-
giftre‘sur le livre de la communauté tous les nouveaux
métiers qu'ils feront fabriquer.

Qu'à peine d'être déchus de leur mahrife , rayés de la
lifte , & de mille livres d'amende , ils ne pourront ven-
dre aucun ouvrage qu'il ne Toit apprêté , parfait , &
marqué conformément aux réglements de 1 70o & 1708.

Qu'aucun graveur ne fera, fans une permisfion expresle
du Lieutenant de Police, aucuns poinçons de marque
pour autres que pour les maîtres , à peine de confifcation
defdits poinçons & de cinq cents livres d'amende.

Qu'aucun fabricant ne feroit de bas d'eftame à deux
fils , & qu'aucun négociant ne pourroit en acheter ni
en vendre de femblables tant en gros qu'en détail.

Que les marchands qui auront acheté en blanc des bas
& autres ouvrages au métier., & qui voudront les faire
teindre & appreter, , feront tenus , avant que d'en déta-
cher le plomb , d'en faire la déclaration au bureau des
fabricants defdits ouvrages.
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de chaque fabricant aura Con plomb pour l'appo-

fition duquel il fera payé fix deniers par chaque ouvrage,
& que ceux qui feront trouvés fans plomb feront con-
fiCqu,:s , & les fabricants ou marchands chez lefquels
ils feront trouvés , condamnés aux amendes portées par
les réglements.

On compte qu'il y a à Paris deux mille cinq cents mé-
tiers de bas , treize cents à Lyon , & quatre mille cinq
cents à Nifmes , fans compter ceux qui font répandus
dans toutes les autres villes du royaume.

BASIN ( fabrique de ). Le basin eft une étoffe croifée
qui doit être toute de fil de coton, tant en chaîne qu'en.
trame, & qui fe fabrique, à très peu de chose près , corn:-
nie la toile ordinaire : voyeI TISSERAND.

La premicre fabrique en fut établie à Lyon, vers l'an
15 8o ; les ouvriers qui s'y établirent dès le commence-
ment , y furent appellés du Milanez & du Piémont,
ces sortes de manufaaures avaient été inventées , & Ro-
titi-oient depuis long-temps.

Cet établiffement devint fi considérable, qu'il y eut
bientôt à Lyon & aux environs juCqu'à deux mille de
ces ouvriers. Ce commerce monta j equ'à un million par
an ; les deux tiers de ces bafins alloient chez l'étranger,
particuliérement en Efpagne & en Portugal.

Cette fabrique a beaucoup déchu depuis, à peine y en
a-t-il quelques métiers à Lyon ; & on croit que ce font les
impositions qu'on a mises fur le coton filé , qui l'ont fait
tomber dans cette ville : elle Ce foutient cependant encore
avec quelque réputation dans le Beaujolois & le ref}e
de la généralité' de Lyon , & il y en à. en différentes pro-
vinces.

On fait des bafins de différentes qualités & façons,
larges , d'étroits, de fins, de moyens, d'unis avec du poil
d'un côté; d'autres à petites raies imperceptibles fans
poil, &.d'autres à grandes raies ou barres ausli sans poil_
Il y en -a dans lefquels on fait entrer du fil de chanvre ou
de lin , & quelqueÉois du fil d'étoupe ; mais ces fortes dé
matieres font défendues par les réglements qui concee.
vent la manufaatire des basins.

Ceux de Troyes font les plus calmés : il s'en confom.
nie beaucoup dans le royaume , & il s'en fait des envois
confidérables chez l'étranger. Toutes les autres mandae.,
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tures fe modelent fur celle de cette ville, & on l'a regar.
dée comme si importante , qu'en 1 701 , on a fait un ré.
glement expresfément pour elle.

Il est dit dans ce réglement , que les bafins, ou boni.
bafins larges , Toit unis ou à petites raies , ou à grandes
raies , auront demi-aune & un pouce de large en peigne
& fur le métier ; qu'ils seront compofés de vingt-quatre
portées de quarante fils chacune , & que la piece aura
vingt-quatre aunes de longueur ; que ceux à petites raies
auront cent foixante raies dans l'étendue de leur largeur.

Que les bafins à trente-fia barres auront demi-aune
moins un pouce de large en peigne & sur le métier,
feront composés de vingt-deux portées de quarante fils
chacune ; que la piece contiendra vingt-quatre aunes de
long ; qu'ils auront effeaivement trente-six barres égale-
ment compafsées dans leur largeur, & que chaque barre
aura trois raies.

Que /es bafins étroits, unis , ou à petites raies, ou à
vingt-cinq barres, feront de demi-aune moins un vingt-
quatrieme de large en peigne & fur le métier ; que la
piece contiendra vingt-deux aunes, & qu'ils feront com-
pofés ; favoir, , les unis , de vingt ponces ; ceux à petites
raies, de cent quarante raies ; & ceux à vingt cinq barres,
chaque barre de trois raies.

Que les bafins à la mode, ou de la nouvelle façon, ne
fe pourront faire que de demi-aune un pouce de large,
& de vingt-quatre aunes de long, ainsi que les basins lar.
ges ; ou de demi-aune moins un vingt-quatrieme de large,
& de vingt-deux aunes de long , ainsi que les basins
étroits; & qu'ils feront composés d'un nombre de por-
tées ou de raies convenables à la largeur qui leur sera
donnée, que le nombre des portées & des fils en fera au-
gmenté à proportion de leur degré de finesfe & de leurs
différentes qualités , afin qu'ils puisfent fe trouver de
l'une des largeurs ci-devant marquées.

Que les chaînes des bafins feront montées de fils de
coton , filés d'un égal degré de finesfe , & qu'elles seront
également ferrées, tànt du côté des lisieres que dans le
milieu, d'un bout de la piece à l'autre.

Que tous les bafins feront fabriqués de pur coton,
sans aucun mélange d'étoupe , de fil de chanvre ou de
lira ; que les barres & les raies seront de fil de coton re-

tors ,

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



B - A S 2 2 S'
tors , & /a pieces suffifamment remplies de trame , &
frappées fur le métier, afin de foutenir & conserver leur
largeur.

Que les lames & rots dont les maîtres tisferands tt
leurs ouvriers fe ferviront pour faire les basins, feront
également compasfés , en sorte que les dents des peignes
ne (oient pas plus larges au milieu qu'aux deux extré-
mités. Par lames, on entend la partie du métier qui eft
faite de plusieurs petites ficelles attachées par les deux
bouts à de longues tringles de bois appellées liais ; elles
fervent, par le moyen des marches qui font en bas, à faire
hauffer & bailler alternativement les fils de la chaîne,,
entre lefquels on glisfe la navette , pour porter fucceffi-
vement le fil de la trame d'un côté a l'autre du métier :
on appelle rots, le chasfis des tisferands, par les ouver-
tures duquel pasfent les fils de la chaîne d'une étoffe.

Que les tisferands ne pourront vendre ni livrer aux
marchands aucunes pieces de basin, quand même elles
auroient été par eux ordonnées , qu'auparavant elles
n'aient été vues & vifitées dans le bureau, par les Jurés
de leur communauté, & par eux marquées d'un plomb
portant d'un côté ces mots , Fabrique de Troyes , & da
l'autre les armes de cette ville ; pour les frais delaquelle
marque il doit être payé huit deniers pour chaque piece.

Quoiqu'il y ait en France de très bonnes manufa&ures
de bafins, on en tire cependant des pays étrangers, par-.
ticuliérement de Hollande , de Bruges & des Indes orien-
tales , parcequ'ils font plus fins & d'une qualité différente
des nôtres.

Ceux de Hollande font ordinairement rayés , on les
eflime pour leur grande finesfe & leur bonne qualité : leur
largeur la plus ordinaire eft de cinq huitiemes d'aune, &
leur longueur d'environ douze de nos aunes.

Ceux de Bruges font appellés bombafins ( terme que .
nos manufacturiers ont emprunté des Flamands pour dé-
ligner les basins qu'ils fabriquent ) ; ils font , comme les
nôtres , unis , à poil , rayés à petites raies imperceptibles,
& à grandes raies ou barres de trois petites raies chacune.
les unis ou à poil font ordinairement de cinq douziemes
de large , fur environ douze aunes de Paris de long. Les
rayés ou barrés sont de près d'un pouce moins large, &
de deux troifiemes moins longs que les unis.

Tome I,
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Il fe fait'à Bruges de quatre fortes de bafins de Biffé,

tente qualité : on les connoît à certaines marques, ho.,
çhes ou coupes de cifeaux qui font aux chefs des pieces.

La premiere qualité & la plus estimée efl appellée Win
double lion , parceque les pieces font marquées de deux
lions rouges; la feconde eft nommée basin fimple lion
d'un feul lion rouge qui eft marqué fur la piece ; la troi:
fiente cil le bafin B, de la lettre qui fe trouve à la tête de
la piece ; la quatrieme est le basin C, à caufe de cette
lettre qui esl au bout de la piece.

On fait encore dans cette manufaeture de deux fortes
bafins : le basin F F, double lion , à caufe de ces deux

lettres, & de deux lions marqués en rouge au chef & au
premier bout de la piece ; ceux-là font les plus estiinés
& le bafin F, simple lion, à caufe de cette lettre & d'un
Peul lion marqués en rouge au chef de la piece.

Les bafins qui viennent des Indes Orientales font
blancs & fans poil ; il y en a de deux façons, les uns
croifés ou fergés , & les autres à carreaux ou ouvrés. Les.
»teilleurs font ceux qui fe sabriquent à Bengale, à Pott-
dichery, , & ailleurs.

On emploie les bafins à faire des camisoles , des ju-
pons , des corfets , des courtepointes , des tours de lits
pour l'été , des rideaux de fenêtres , des vesles , &c. Ceux
des Indes font les plus propres pour faire des rideaux.

Les bombafins de toutes fortes paient , fuivant le ta-
tif de r 664 , trente fois par piece de douze aunes pour
droits d'entrée : ceux de Lille paient moitié moins : ceux
des pays étrangers paient quatre livres par piece de
quinze aunes , excepté ceux du cru & fabrique du pays
des Suiffes. Les bafins étrangers ne peuvent entrer dans le
royaume que par Rouen , lorsqu.'ils viennent par mer ,
& par Lyon, lorfqu'on les voiture par terre. Les droits
de (ortie font comme mercerie.

BASSE-LICIER. On entend par ce mot l'ouvrier qui
travaille à la baffe lice, & le marchand qui la vend.

La basfe-lice csl une efpece de tisfe ou tapisferie faite
de foie ou de laine , quelquefois rehauffée d'or & d'ar-
gent , où font représentées diverfes figures de personna-
ges , d'animaux , de payfages , ou autres femhlablcs cho-
ses, fuivant la fantaisie de l'ouvrier, ou le goût de cent
qui les lui commandent.
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tes ouvriers appellent entre eux baffe-marche, ce que le

public ne connoît que fous le nom de baffe-lice : ce nom
lui a été donné dans les manufaetures à cause des deux
marches que le fabricant a fous les pieds pour faire
hausfer & baiffer les lices , ainfi qu'on l'expliquera dans.
la fuite de cet article.

La baffe-lice eft ainfi nommée, par oppofition à une
autre efpece de tapifferie qu'on nomme haute-lice , non
pas à caufe de la différence de l'ouvrage , qui , à propre-
ment parler, eft le même , mais de la différence de la
fituation des métiers fur lefquels on les travaille ; celui,
de la basle-lice étant pofé à plat, & parallele à l'horizon ;
& au contraire celui de la haute-lice étant dreffé perpen.
diculairement , & tout debout.

Le métier fur lequel fe travaille la baffe-lice eft airez
femblable à celui des tifferands. Les principales pieces
font les roines , les enfubles ou rouleaux , la camperche ,
le clou , le wich , les treteaux ou foutiens , & les arc-
boutants. Il y en a encore quelques autres, mais qui ne
compofent pas le métier , & qui ne fervent qu'à y fabri-
quer l'ouvrage , comme font les fautriaux , les marches+
les laines, les lices , &c. on va les expliquer toutes.

Les mines font deux fortes pieces de bois qui forment
les deux côtés du chaslis ou métier, & qui portent les en-
sables. Pour augmenter la force de ces roines , elles font
non feulement soutenues par-desfous avec d'autres fortes
pieces de bois , en forme de treteaux ; mais afin de les af.
fermir, elles font encore arcboutées au plancher, chacune
avec une efpece de foliveau , qui les empêche d'avoir au-
cun mouvement, quoiqu'il ,y ait quelquefois jufqu'à qua-
tre ou cinq ouvriers appuyés fur l'enfuble de devant, &
qui y travaillent à la fois. Ce font ces foliveaux qu'on
appelle les arcboutants.

Aux deux extrémités des roines font les deux rou-
leaux ou enfubles , chacune avec les deux tourillons,
sou wich. Pour tourner les rouleaux , on fe fert du ch; u ,
c'est-à-dire d'une grole cheville de fer , longue environ
de trois pieds.

Le wich des rouleaux eft un long morceau , ou plutôt
une perche de bois arrondie autour, de plus de deux pou-
ces de diametre , & à peu près de toute la longueur do
chaque enfuble. C'eft l ces deux wichs que font arrêtées
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les- deux extrémités de la chaîne que l'on roule fur cefule
des rouleaux qui eft oppofé au basfe-licier ; l'autre fur
lequel il s'appuie en travaillant fert 'à rouler l'ouvrage à
mefure qu'il s'avance.

La camperche eft une barre de bois qui paffe tranfver-
falement d'une roine à l'autre prefque au milieu du mé-
tier , & qui fondent les fizzariaux, qui font de petits mor-
ceaux de bois à peu près de la forme de ce qu'on appelle
le fléau dans une balance. C'eft à ces fautriaux que font
attachées les cordes qui portent les lames avec lefquelles
l'ouvrier , par le moyen des deux marches qui font sous
le métier & fur lefquelles il a les pieds , donne du mou-
vement aux lices, & fait alternativement hausfer & baif-
fer les fils de la chaîne. 	 •

Le desfein ou tableau que les Basfe-liciers veulent imi-
ter, eft placé au del-Cous de la chaîne où il est foutenu
de diftance en distance par trois cordes tranfverfales , ou
même plus s'il en eft besoin : les extrémités de chacune
de ces cordes aboutifsent & font attachées des deux côtés
aux roines par une mentonniere qui en fait partie. Ce
font ces cordes qui font approcher le desfein contre la
chaîne. Le métier étant monté , on fe fert pour y travail-
ler de deux inftruments dont l'un fe nomme le peigne , &
Vautre fe nomme la Pite.

La finie tient lieu dans cette fabrique de la navette des
tisferands. A l'égard du peigne., qui a ordinairement
des dents des deux côtés , il eft ou de buis ou d'ivoire ,
& il fert à ferrer les fils de la trame les uns contre les au-
tres , à mefure que l'ouvrier les a paffés & placés avec la
flûte entre'ceux de la chaîne.

Lorfque le Basfe- licier veut travailler ( ce qui doit
s'entendre ausli de plufieurs ouvriers , si la largeur de la
piece permet qu'il y en ait plufieurs qui travaillent à la
fois ), il fe met au devant du métier, asfis fur un banc
de bois , le ventre appuyé sur l'enfuble , un couffin ou
oreiller entre deux ; & en cette parure , (épatant avec
les doigts . les fils de la chaîne , afin de voir le deffein,
prenant la flûte chargée de la couleur convenable , il la
pasre entre ces fils , après les avoir hauirés ou baiifés par
le - moyen des lames ou des lices que font mouvoir les
Marches fur lefquelles il a lès pieds ; enfuite , pour fer-
rer la laine ou la foie qu'il_a placée 3 il la frappe avec le

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



BAS	 12,
e

peiene à chaque paffée qu'il fait. On appelle parée l'aller
& le venir de la fiüte entre les fils de la chaîne.

Il eft bon d'obferver que chaque ouvrier ne fait agir
qu'une laine féparée en deux demi-laines „l'une devant,
l'autre derriere. Chaque demi-laine, qui a ordinairement
fept feiziemes d'aune , mefure de Paris , eft compofée
de plus ou moins de lices , fuivant la finesre de l'ouvrage,
comme on l'a déja dit.

Ce qu'il y a de plus fingulier dans le travail de la
basfe - lice , & qui lui commun avec la haute-lice ,
c'eft qu'il fe fait du côté de l'envers ; en sorte que l'ou-
vrier ne peut voir fa tapisferie . du côté de l'endroit qu'a-
près que la piece eft finie & levée de desfus le métier
mer HAUTE-LICIER.

La baffe-liée est la maniere l'a plus ancienne de tra-
vailler , & celle qui eft encore le plus en tirage ; car on
ne fait guere de la haute-Uce qu'aux Gobelins. Cepen-
dant la basfe-lice a plusieurs inconvénients considérables :
les objets se trouvent sur les tapisferies , par la maniere
dont on les travaille , à contre-Cens de cc qu'ils font fur
les tableaux : ces tableaux font perdus par la nécesfité ml
on ell de les couper par bandes pour les appliquer fous k
métier ; enfin , & ce qui eft le plus grand inconvénient ,
on ne peut corriger les défauts de l'ouvrage, parcequ'on
n'en peut juger que lorfque toute la piece-esl finie.

Ces différents inconvénients de la baffe-lice firent cher-
cher dans le fiecle pasfé , pendant lequel les arts firent
tant de progrès , une autre maniere de faire des tapisferies
qui en fût exempte. On imagina en conséquence la haute-
lice , c'eft-à-dire qu'on renouvella apres plus de deux
mille ans l'ancienne maniere de faire des tisrus. Par cette
nouvelle situation des métiers , on obtint tous les avan-
tages qu'on desiroit. Les tableaux n'étoient plus :fous la
chaîne, mais derriere l'ouvrier : on les conferva dans toute
leur beauté : les objets fe trouverent du même sens fur lès
tapit Bries que sur les tableaux ; & l'ouvrier, pouvant con-
sulter à chaque inflant fon tableau , eut la facilité de
changer & de corriger dans fon travail toutes les fautes
de coloris ou de deffein. La haute-lice remédioit très heu-
reusement à tous les inconvénients. Mais on ne -tarda
pas à reconnoître *que la beauté dans l'exécution , & la
promptitude dans le travail , sont des avantages qui
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s'excluent preque toujours mutuellement. Les tapifferies
de haute-lice étoient beaucoup plus longues à faire que
les autres ; le travail e'toit beaucoup plus fatigant , par la
néceffité où étoient les ouvriers de tirer les lices situées
au-desfus de leurs têtes ; enfin elles devinren t fi cheres ,
qu'il n'y eut que les Souverainsles Princes , ou les par-
uculiers les plus riches qui puffent en acheter.

On a donc cherché tout nouvellement les moyens de
perfeetionner la baffe-lice pour remédier à l'exceflive
cherté des tapisferies de haute-lice, & pouvoir faire des
ouvrages de basfe-lice qui euffent toute la perfeCtion
qu'on peut leur donner. M. Vaucanfon , fi connu par son
grand génie pour la méchanique , a reconnu que l'im•
mobilité des métiers eft un des plus grands obftacles à la
perfeétion de l'ouvrage, en conféquence il a imaginé de
faire un métier mobile sur deux pivots fixés respeetive-
ment au milieu des deux ,petits côtés d'un parallélo-
gramme dont il eft compote. Ce métier fatisfit à tou t ce
qu'on en attendoit , l'ouvrier pouvant d'un coup de main
l'incliner & le mettre dans la position dont il a befoin
pour voir fon travail , l'examiner , le nuancer , le cor-
riger.

Pour donner à la baffe-lice toute la perfeetion posnt*,
il falloit encore remédier au renverfement des objets ,
pouvoir travailler en ayant le tableau à côté de foi;• c'eft
ce que M. Neill-on, Entrepreneur, vient de faire d'une
maniere fort simple : il fubftitue fous la chaîne un trait
des objets fier des papiers transparents ; de forte que ces
papiers étant retournés , ces objets viennent fur la ta-
pifferie du même feus que fur le tableau. M. Vaucanson
eft aufli parvenu à tendre la chaîne de ces métiers d'une
maniere toujours égale , ce qui n'avoir pas lieu aupara-
vant ; on ne la tendoit qu'avec des rouleaux qu'on tour-
noie avec des leviers , en forte que la piece de tapisserie
fe trouvoit toujours plus haute a un bout qu'à l'autre.
Ici , dit l'Auteur de l'Hifloire de l'Académie , le mécha-
nicien vint au recours de Panifie pour lui faciliter les
moyens de travailler plus facilement & plus commodé-
ment. On n'accélérera jamais le progrès des différents
'arts que par un commerce plus intime des uns avec les
autres.

Les Baffe-liciers font de la communauté des tiffutiers.
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rubanniers. On se réferve à parler à l'article de la hgate-

lice de tout ce qui concerne-les manufaEtures de l'une 84
l'autre forte de tapifferie ; de leur établisl'ement en France
&dans les pays étrangers; des privileges des Haute-liciers
& de leurs ouvriers & compagnons ; des réglements qui
doivent s',observer entre les uns & les autres ; des hau-
teurs ordinaires des tapifferies ; enfin de tout ce qui eft im-
portant ou curieux fur cette matiere par rapport au com-
merce qui s'en fait en France & dans les pays étrangers.

BATELIER. C'eft celui qui conduit un bateau. Ce nora
se prend plus ordinairement pour les maîtres pasreurs
d'eau à Paris.

Quoique ce corps ne foit pas du nombre des grandes
communautés des arts & métiers, & qu'il n'ait pas été
érigé en jurande , c'eft cependant un des plus anciens de
cette ville. En creufant les fondements du magnifique
autel que le Roi Louis XIV fit ériger dans le choeur de
Notre-Dame , on y trouva un monument du temps de
l'Empereur Tibere , od les Bateliers de la Seine font ap-
relIés nanti parifiaci. Ils avoient leurs osficiers , leurs
ftatuts , confrairie , privileges & apprentifs. Mais les dé-
penses des longues guerres du regne précédent ayant
obligé à chercher des fonds extraordinaires dans la créa-
tion de divers osfices , fur la fin du dernier fiecle on éri-
gea les Bateliers de Paris en osficiers pasfeurs , & on ré-
duisit leur nombre à vingt.

Quoique ces offices foient héréditaires , ils font obli-
gés de prendre leurs lettres du Prévôt des Marchands , de
prêter ferment entre fes mains , & font tenus , comme au-
paravant, d'obferver & exécuter les ordonnances, de la
ville.

Leurs deux fyndics font obligés de fe trouver journel
Iement , l'un au-port Saint-Paul , & l'autre au port Saint-
Nicolas , pour veiller à ce que le public foit bien fervi ,
& les ordonnances & ftatuts réguliérement obfervés.

Leurs veuves jouisfent des privileges qui font attachés
à cesoffices

'
 ont part à la bourfe commune , dont la re-

cette fe fait dans un bureau établi pour cela., & chaque
jour on rend compte de l'argent qu'on a reçu.

On ne peut être reçu maître qu'après deux années d'ap-
Prenritrage & qu'on n'ait fait expérience devant les.
maîtres, °

P iv
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Les* maîtres Paffeurs bu Bateliers doivent avoir des

Pues ,' ou petits bateaux, garnies de leurs avirons & crocs
en nombre suffifant , aux endroits défignés par les Prévôt
des Marchands & Echevins, pour paffer ceux qui fe pré-
fentent depuis le foleil levant jufqu'au couchant, avec
défenfes de pasier la nuit , à peine de saifie & même de
rente de leurs Bettes.

Quoiqu'il n'y ait dans un bateau que cinq paffagers ,
ce nombre est déclaré suffifant pour obliger un batelier à
les paffer , fans en attendre davantage , ni pouvoir exi-
ger d'autre , falaire , à peine de concuflion , que celui qui
leur eft attribué par les Prévôt des Marchands & Echevins.

Les maîtres bateliers font refponsables de toutes les
pertes & exaltions arrivées dans leurs bateaux conduits
par leurs compagnons & garçons , & font condamnés
folidairement avec eux à la reftitution des chotes perdues,
& au paiement des amendes encourues.

Ce .font eux qui , dans les grandes réjouisfances , com-
me aux entrées folemnelles des rois & reines dans la ville
de Paris , à leur mariage , à la naisfance d'un dauphin ,
& autres pareilles occafions , font fur la riviere de Seine ,
ordinairement devant les galeries du château du Louvre,
ces joutes & ces jeux de l'oie qui valent aux-vainqueurs
quelques privileges que le Roi , s'il y eft prêtent, ou les
Prévôt des Marchands & Echevins, en fon nom, ont
coutume de leur accorder.

BATISTE ( Fabrique de la ). C'eft le nom que porte
une forte de toile de lin très fine & très blanche , qui se
fabrique à Valenciennes , Cambrai , Arras , Bapaume ,
Vervins , Péronne , Saint-Quentin , Noyon & autres en-
droits des provinces du Hainaut , Cambresis , Artois &
Picardie.

II y a de trois fortes de Batiftes , de claires, de moins
claires & de beaucoup plus fortes , qu'on appelle Batifies
hollandées •, parcequ elles approchent des toiles de Hol-

lande , étant , comme elles , très serrées & très unies.
Les claires & les moins claires fe font pour l'ordinaire

en Artois , en Picardie & dans le Cambresis ; leurs lar-
geurs sont de deux tiers & de trois quarts & demi. Les
plus claires fe mettent par demi-piece de fix aunes , &
les autres par demi-piece de fept aunes.

Les hollandées fe manufacturent pr&fque toutes à Va,
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IenCiennes & aux environs ; elles font en pieces de douze
à quinze aunes de long , sur deux tiers de large, mesure
de Paris.

Quoique les ouvriers faffeht les batiftes claires de douze
à quinze aunes , les courtiers qui les vendent fur les lieux,
font dans l'usage de les réduire toutes fur le pied de douze
aunes , en coupant de chaque piece ce qui peut excéder;
& ces pieces , réduites à douze aunes , sont le plus fou-
vent coupées en deux pour en faire des demi-pieces.

Quand les morceaux qui ont été coupés de ces pieces ,
font jusfe de deux aunes , on les nomme coupons ; mais
lori-qu'ils ont moins , on les joint enfemble bout à bout
avec du fil , &, en cet état, ils font vendus sur le pied
de l'aune courante.

Les Fabricants envoient leurs batistes en petits paquets
carrés , couverts d'un papier brun" battu , liés d'une fi-
celle. Chaque paquet eft d'une piece entiere , & lorfqu'il
eft de deux demi-pieces , chacune a fon enveloppe par-
ticuliere.

Les coupons & les morceaux courus font empaquetés
de la même façon , & font renfermés ; ainsi que les pie,.
ces , dans des caisfes de bois blanc , dont les planches font
réunies enfemble par le moyen de petites chevilles de
bois , au lieu de clous.

On fe fert de la batifte pour saire ides fichus ou mou-
choirs de col', des garnitures de tête , & d'autres choses
•semblables pour les semmes : on en fait ausfi des furplis ,
des rochets , des rabats , des manchettes , des cravates.

Il y a une autre sorte de toile de batiste écrue, à la-
quelle on donne le nom de toile d'ortie non pas qu'elle
Toit faite avec le fil qu'on peut tirer de cette plante , mais
parcequ'elle eft d'un lin grisâtre. On la fabrique à Saint-
Quentin & aux environs ; à Paris ,- on la nomme com-
munément toile d'ortie.

Ces pieces de toile d'ortie font de douze à quatorze
aunes de long , fur deux tiers de large, mefure de Paris.
On en fait des veltes , des doublures de juftaucorps ,
& des jupons pour l'été.

A Beauvais , Compiegne & Basle , on fait la demi-
hollande. A Vervins, Péronne , Noyon , Saint-Quentin ,
on manufacture des linons & batiftes.

Les toiles de batifte ou façon de batifte , de Gand
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Cambrai & -autres femblables , paient , pour droits d'el/4
trée , fuivant l'arrêt du z 2 Mars 1.5 9 z , 8 livres par piece
de quinze aunes , & ne peuvent entrer par mer que par
le port de Rouen , & par terre, que par la ville de Lyon.
Quant à la maniere dont on fait la toile de batisteelle
ne differe point effentiellement de l'opération du Aine
linier: voyez ce mot.

BATTEUR EN GRANGE. C'eft à la campagne l'ou-
vrier ou l'homme de journée qui frappe le bled avec un
fléau pour faire fortir le grain de l'épi.

L'art, si simple en apparence, de séparer le grain d'avec
l'épia été, pour les hommes , le fujet de bien des réflexions
& d'un grand nombre d'expériences. La pratique la plus
usitée dans l'antiquité, étoit de préparer en plein air une
place en battant bien la terre , d'y répandre enfuite les
gerbes , & de les faire fouler par des boeufs ou par d'au-
tres animaux , qu'on faifoit pasfer & repaffer desl -us plu-
fleurs fois. On fe fervoit ausli de greffes planches hériffées
de chevilles ou de cailloux pointus , qu'on traînoit fur
les gerbes ; c'eft encore la méthode dont on fe fert en
Turquie : on étend les épis dans une grande place, on les
difpofe de façon qu'ils forment un grand cercle, afin
qu'on puiffe pasfer également par-tout, que le bled forte,
& que la paille foit bien moulue ; pour cet effet , on a
foin de retourner fouvent la couche de bled qui est fort
épaisfe , avec deux planches , longues de cinq pieds , lar-
ges d'un pied & demi , épaisfes de trois pouces , terminées
d'un côté en,angle aigu , & attachées à un attelage de
chevaux ou de boeufs : on enfonce dans ces planches une
grande quantité depetits cailloux tranchants ; on étend
cette efpece de herfe fur la paille, on la charge d'une
groffe pierre qui fert de siege à celui qui tient les guides.
d'une main , & un fouet de l'autre pour diriger ces ani-
maux à fon gré ; il fe promene ainfi tout le jour , tantôt
d'un côté, tantôt d'un autre , jufqu'à ce que la paille Toit
bien hachée , & que les épis (oient dépouillés de leurs
grains. Après cette opération , on jette le tout en l'air ,
le grain va s'accumuler en monceau à quelques pas de la ;
& la paille hachée , emportée par le vent , va former un
autre tas un peu plus loin. Cette paille ainsi hachée eft
excellente pour la nourriture des beftiaux , & se vend
beaucoup mieux que la paille entiere. Enfin on a imagine
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de froisfer les épis par le moyen de voitures pefantes , telles
que les chariots , les traîneaux : en Italie & en Gafcogne
on suit cette méthode. A la Chine , la maniere de battre
le bled eft de faire pasfer fur les épis un rouleau de mar-
bre brut. Toutes ces pratiques subfiftent encore aujour-
d'hui dans la plupart des pays chauds.

Parmi nous , la maniere la plus ordinaire est de battre
le bled au fléau. Le Batteur en grange bat le bled en hiver
sur l'aire de la grange ; il range les gerbes par terre, en
mettant les épis les uns contre les autres , & frappe le
bled à grands coups de fléau, insliument très simple , qui
n'eft qu'un long morceau de bois , au bout duquel . eft
attaché , avec une forte courroie , un morceau de bois
plus court , mais qui conserve toute fa mobilité : c'eft à
l'aide de ce petit morceau de bois qui reçoit le mouve-
ment qu'on lui imprime en hausfant & baisfant le fléau ,
que l'on sépare le bled de fon épi , en retournant plu-.
sieurs fois les différentes poignées de chaque gerbe : par
cette méthode, on détache très bien les grains fans les
écraser.

Quelque bons que (oient tous ces procédés , ils font
cependant un peu longs ; & , comme tout ce qui tend à
abréger la main-d'oeuvre doit être précieux à la société ;
nous allons donner le détail d'une machine avec laquelle
on peut battre plus de bled en un jour , fans qu'il refte
un feul grain dans les épis , que quarante hommes ne fan-
roient en battre dans leur journée , en fuivant les méthodes
ordinaires.

On conftruit un hangard , plus ou moins grand, dans
un emplacement plat & commode , sur le bord d'une ri-
viere ou d'un ruisfeau , pour y former un canal ; on af-
fermit le terrein ml l'on veut établir la machine , & on
l'unit de façon que la coiffe du bled roule à plomb ; &
afin que les roulettes qui la supportent ne puiffent pas tra-
cer sur le terrein des ornieres trop profondes , on y met
des plateaux en deffous. On plante ensuite deux piliers
qui fervent de pivots à un grand rouleau , dont la gran-
deur & le diametre doivent être relatifs à l'étendue qu'on
veut donner à la calife : on attache à ce rouleau plufieurs
rangs de chevilles de bois , 'ou de dents.

A un de fes bouts , qui eft au-delà du pilier qui le Con-
tient , ce rouleau a un, petit lanternon qui s'engrene dans
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les dents d'une roue à éperon , que l'on a attachée à l'arbre
de la grande roue à Ëourgolles , lorsqu'on peut avoir une
chiite d'eau; ou à aubes ou palettes, qui font des planches
fixées à la circonférence de la roue , lorfqu'elle est placée
dans le lit de la riviere ; ou enfin à couronne , c'est-à-dire ,
dont les dents font posées verticalement, lorsque ce font
des hommes ou des chevaux qui la tournent : dans quel-
que pofition qu'elle foit , il est aifé d'en arrêter le mou-
vement quand on le juge à propos.

La cadre ou plate-forme , sur laquelle le bled eft éten.
du, doit être plus longue que large, avoir des bords
d'un demi-pied de hauteur tout autour, afin que le grain
ne puisse pas en fortir ; être soulevée par quatre rangs
de roulettes qui fervent à la faire aller & venir légérement
fur le plancher qui doit être deux fois plus long que la
plate-forme. Les piliers qui Contiennent le rouleau, sont
placés exaâement à la moitié de la longueur du Jol ou
plancher , pour empêcher la caisfe de s'en écarter , lui
fervir de borne , & la tenir toujours fous le rouleau , de
façon qu'en avançant une fois, & en retournant au point
d'où elle eft partie, les épis font parfaitement dépouillés,
parcequ'il n'y en a aucun qui n'ait reçu un grand nombre
de coups de fléaux , que le rouleau fait élever avec tes
dents , & enfuite retomber. Plus les dents de la grande
roue à couronne font serrées , plus le jeu du rouleau est
égal. Les chevilles dont il eft garni dans fa circonfé-
rence , s'accrochent en pasfant a tous les battoirs ou
fléaux , elles les foulevent fans ceffe & les relâchent » en
retombant , ils frappent les épis qui , lorfqu'ils font socs,
fe dépouillent fans peine de leurs grains par les coups
fucceffifs qu'ils reçoivent. Ces fléaux ne fortent jamais
de leur Place , & ne peuvent point fe déranger, parcequ'ils
font asfez près & affez ferrés pour ne pouvoir pas fe croi-
fer les uns fur les autres. /Lorfqii'ils s'élevent ou qu'ils
retombent , le liteau qui traverfe la calsfe , & auquel ils
font fufpendus avec une corde , ne les laisse jamais fortir
du point où ils .doivent être , foit en s'élevant, soit en
tombant, parcequ'un boulon ,de fer les traverfe & les
unit tous. Dans cette maniere de procéder, on ne perd
pas un ;listant; les hommes ou les chevaux qui ont servi
a faire aller la machine ; prennent haleine & se repofent

• pendant qu'on remet de nouvelles gerbes. Ces fléaux sont
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plis sur une barre de fer qui traverfe la cane , & qui tient
à deux autres piliers, datants des premiers de la longueur
des fléaux qui font courbes des deux côtés , afin qu'en
portant fur la barre de fer , & en s'engrenant aux dents
du rouleau , ils tombent à psat fur la paille.

La plate-sorme eft mire en mouvement par une ma-

nette destinée à guider une barre ou piece de bois qui
entre à chaque bout dans l'un des crans de la roue à cro-
cher , qui est arrêtée à chaque dent par un cliquet ou ref-
sort , de façon que les épis vont & reviennent succeslive-
ment fous les fléaux. Ce cliquet arrête la plate-forme,
lorfque la branche se retire pour venir reprendre la dent
suivanre. L'arbre de la roue à crochet traverse le fol ; on
y entortille une corde aurfi longue que la calife à laquelle
elle est attachée : à mesure que la roue à crochet tourne ,
la corde fe roule dans son arbre , & tire nécesfairement
la caisse , jusqu'à ce qu'elle le touche ; alors on ôte le
cliquet, on fort de la manivelle la branche de bois ou
de fer avec une fourche , on pore une autre branche &
un autre cliquet fur la roue à crochet qui eft du côté op-
pofé de la caille la corde s'entortille de nouveau à l'ar-
bze dans un Fens différent , & par ce moyen elle eft
obligée de revenir à l'endroit d'ou elle étoit partie ; après
son retour on arrête la roue pour donner le temps d'en-
lever la paille & de mettre d'autres gerbes.

Cette opération eft si prompte qu'on bat, au moyen de
cette machine , quatre paillées pendant le temps que huit
hommes en feroient une ; & comme les Batteurs ne peu-
vent en faire tout au plus 'que huit par jour , on en ga-
gneroit vingt-quatre de plus , fans compter celles qu'on
feroit pendant le temps qu'ils prennent leur repas ou
qu'ils fe repofent ; ainfi on auroit au moins par jour trente
paillées de plus.

Quel avantage n'en réfulteroit-il pas pour les fermiers
qui font fouvent obligés d'attendre long-temps pour saire
battre leurs bleds, parceque les Batteurs font rares ou
qu'ils sont occupés à achever de lever leur récolte Une
on deux de ces inachines suffiroienr pour toutes les fermes
qui dépendent d'un village ; il en couteroit beaucoup
moins de frais ; le bled feroit plus net , n'y ayant ni
terre ni gravier , inconvénient qu'on .ne peut éviter
çn battant les bleds dans des airespar-eque les coupse
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redoublés des fléaux en font toujours fortir çle la terre
du gravier, ou un fable très fin qui s'incorpore avec le
grain , & fe mêle fi bien avec la farine , quand on le
fair moudre , qu'il n'est pas poffible de l'en féparer au
blutoir , ce qui rend la farine graveleufe , & ce qui doit
altérer la fauté.

Quoiqu'au premier afpeet cette machine paroisre de.
venir inutile pendant plus des trois quarts de l'année par
le défaut d'exercice, on peut cependant en tirer parti eu
y mettant à côté un moulin à moudre du bled , que le
même courant d'eau feroit aller. Pour cet effet, il n'y a
qu'à fubslituer à la grande roué une roue à couronne dont
les dents s'engrenent dans le lanternon du rouleau , & une
autre roue à couronne qui tourne horizontalement ,
s'engrene de même audit lanternon. Un cheval , attaehé
au bras qui tient à cette roue, peut la faire tourner, ou,
à défaut d'un cheval , deux hommes la feront mouvoir
en pousfant ce même bras.

Lorfque les grains font réparés de leurs épis , le Bat.
teur les met dans une efpece de grande corbeille d'osier,
de forme fémi-circulaire , qui n'a point de rebord d'un
côté , & à laquelle , de l'autre côté , font attachées deux
mains auffi d'ofier; cette corbeillefe nomme le van : il
met dedans une certaine quantité de bled , & fe tenant
debout, il imprime à ce van qu'il pose fur fes genoux,
& qu'il agite par le mouvement de ses bras & de fon corps,
une forte de mouvement circulaire qui fait rapproeher
d'un des bords , à raifon de la force centrifuge , les en-
veloppes du grain & toutes les matieres étrangeres les
plus légeres , qu'il répare & rejette avec la main. Ce van
demande une certaine adresfe pour être bien manié.

L'ancienne maniere de vanner le bled pour le nettoyer ,
& qui fubsifte encore aujourd'hui en Italie & dans plusieurs
pays chauds , consiftoit à avoir une pelle de bois à jetter
en l'air le grain mêlé avec la paille , & à fe placer de ma-
niere que le vent emportât la paille.

Lorfque le bled eft bien nettoyé , avant de le porter au
grenier , il le mesure dans une efpece de Peau que l'on
nomme minot de hauteur & de largeur toujours conf.-
tantes dans chaque pays, & dont un certain nombre donne
la mefure qu'on nomme le feptier.

BATTEUR. D'OR. Ouvrier qui, à force de battre
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var ou l'argent fur le marbre , avec un marteau , dans
des moules de vélin ou de boyau de boeuf , réduit ces
deux métaux en feuilles très légeres & très minces, pro-
pres à dorer ou argenter le cuivre , le fer , l'acier , le
bois , &c.

Cet art eft très ancien ; & quoique les Romains ne
l'aient,pas pousfé auffi loin que nous , il eft sûr que d'a-
bord apres ta ruine de Carthage & pendant la cenfure de
Lucius Mummius on commença à dorer les planchers
des maifons de Rome ; que les lambris du Capitole furent
les premiers fur lesquels on en fit l'esrai ; que dans la
suite le luxe devint fi grand que les particuliers firent do-
rer les plafonds & les murs de leurs appartements.

Pline nous affure qu'ils ne tiroient d'une once d'or que
cinq à six cents feuilles de quatre doigts en quarré , mais.
qu'on auroit pu en tirer un plus grand nombre , vu leur
épaisreur ; que les plus épaitres portoient le nom de pre-
nefiines , d'une ftatue de la Fortune placée à Prenefte , &:
qui étoit dorée de ces feuilles épaisfes ; & qu'on appelloit
quelloriales celles qui étoient d'une moindre épaiflèur.

Nos Batteurs d'or font leurs feuilles si minces & fi dé-
liées , qu'on eft furpris que l'induftrie & la patience de
ces ouvriers aient pu aller jufques là. On a remarqué
qu'une once d'or fe peut divifer en 1600 feuilles de trois.
pouces une ligne en quarré , ce qui fait quinze cents qua-
tre-vingt-dix mille quatre-vingt-douze fois plus que Con
premier volume; d'autres dirent six cents cinquante-tut
mille cent cinquante-neuf fois.

L'or fe bat fur un bloc de marbre , ordinairement noir
très uni, d'un pied en quarré , élevé de terre de trois
pieds. On fe fert poux le battre de trois efpeces de mar-
teaux , en forme de mages ou maillets de fer poli ; le pre-
mier , de trois à quatre livres pefant , fert pour challer ;
le recoud , de onze à douze livres , pour fermer ; & le der-
nier , de quatorze à quinze livres , pour étendre & ache-
ver : ce font trois termes de l'art qui comprennent depuis
la premiere jufqu'à la derniere façon de l'or qu'on bat en
feuille.

On se fert auffi de quatre moules de différentes grafi-.
deurs ; sayoir , ceux de vélin , dont le plus petit , de qua-
rante à. cinquante feuilles, fe nomme le petit mule à cati-
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cher, ,& l'autre , d'environ deux cents feuilles, est appelle
grand moule à coucher.

Les deux autres, dé cinq cents feuilles chacun, sont d'un
certain boyau de boeuf bien dégraisfé & préparé, auquel
on a donné le nom de baudruche. Comment les hommes
fe font-ils avisés d'aller chercher fur le boyau d'un boeuf
cette pellicule déliée , fans laquelle ils auroient eu bien
de la peine à étendre l'or ? Ce ne font furement pas des
considérations philofophiques qui les ont conduits là.
La baudruche étoit-elle trouvée avant qu'on l'employâe
à cet ufage , ou bien dl-ce le besoin qu'on en avoit qui
l'a fait chercher ?

Le plus petit moule s'appelle chaudret , & le plus grand
fe nomme le grand moule a achever. Chaque nielle se met
dans deux morceaux de parchemin appellés fourreaux,
parcequ'effeitivement le moule fe fourre dedans pour le
tenir en état.

Pour ce qui dt de la méthode de préparer & de battre
l'or , elle fe pratique de la maniere fuivante.

Les Batteurs d'or le prennent en chaux chez l'Asfineur
de la monnoie , à cent trois livres l'once, ou à vingt-
quatre karats moins un quart , c'efl-à-dire avec ce peu
d'alliage , dont le mélange ôte toujours à l'or de fa duc-
tilité. Les opérations principales font la fonte , la forge,
le tirage au moulin, & la batte. On peut appliquer çe
qu'on dira de l'or aux autres métaux &réifies.

On fond l'or dans le creuset avec le borax ; & quand
il a resté suffisamment en fusion , on le jette dans la lin-
gotiere , qu'on a fait chauffer auparavant pour en ôter
l'humidite , & qu'on a eu foin de frotter de fia.

Ces précautions font nécessaires , elles garantisfent de
deux inconvénients également nuifibles ; l'un , en ce que
les parties de la matiere fondue , qui toucheroient l'en-
droit humide , pourroient rejaillir fur l'ouvrier ; l'autre
en ce que les particules d'or qui s'insinueroient, dans rd:
fervente cadrée par l'humidité , entre les particules de la
itiatiere , y produiroient des petites loges vuides ou sou-
sures , ce qui rendroit l'ouvrage défectueux.  Après la
fonte , on le fait recuire au feu pour l'adoucir & en ôter
la graisfe de la lingotiere.

Quand le lingot dl refroidi, on le tire de la lingotiere
pour
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pour le forger. On le forge fur une enclume , avec un
marteau qu'on appelle marteau à forger ., & qui pefe envi-
ron trois livres.

Si l'on defline la matiere forgée & étirée au marteau
à pasfer au moulin , il fuffit de la réduire fur l'enclume
à l'épaiffeur d'environ deux lignes au plus. Le but de
Paniste dans le tirage fe borne à deux chofes ; la pre-
miere, à adoucir les coups de marteau qui avoient rendu
la surface du métal raboteufe; la feconde, à étendre en
peu de temps le métal très également.

Si l'on ne fe fert point du moulin , on forge jufqu'à
ce que la matiere ait à-peu-près l'épaisfeur d'une forte
demi-ligne ; puis on la coupe tout de fuite en parties qui
ont un pouce & demi de long, fur un pouce de large : ce
qu'on ne fait qu'après le tirage au moulin , fi l'on s'en
fert. Ces portions s'appellent quartiers. On coupe ordi-
nairement cinquante-fix quartiers. L'ouvrier prend entre
fes doigts un nombre de ces quartiers ; il les applique
exaélement les uns fur les autres , & il leur donne la forme
quarrée fur l'enclume. Il étend la matiere vers les bords
avec la panne du marteau ; il s'avance ensuite vers le mi-
lieu, & en fait autant à l'autre côté; après quoi, il forge
le milieu, & réduit , par cette maniere de forger , tous
les quartiers du même paquet , & tous à la fois , à l'épaif-
seur d'une feuille de papier gris , & à la dimenfion d'un
quarré dont le côté auroit deux pouces.

Le moulin eft compofé d'un banc très folide , vers le
milieu duquel fe fixe, avec des fortes vis , le chaffis du
moulin. Ce chaflis eft fait de deux jumelles de ser , d'un
pouce & demi d'épaisfeur , fur deux pouces & demi de lar-
geur , & quatorze pouces de hauteur. Ces jumelles font
furmontées d'un couronnement qui, avec la traverse in-
férieure , fert à confolider le tout. Le couronnement
& les jumelles font unis par de longues & fortes vis.
Dans les deux jumelles font enarbrés deux cylindres d'a-
cier , polis , de deux pouces de diametre , fur deux pouces
& demi de longueur ; le fupérieur traverfe des pieces à
coulisfes qui , à l'aide d'une vis placée de chaque côté ,
l'approchent ou l'écartent plus ou moins de l'inférieur ,
selon que le cas le requiert. L'axe du cylindre cil pro-
longé de part & d'autre du chasfis ; à fes deux extrémités
équarries s'adaptent deux manivelles d'un pied & demi

Tome 1.
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de rayon, qui mettent les cylindres en mouvement. Les
cylindres mobiles fur leur axe étendent, en tournant, la
matiere ferrée entre les furfaces, & la contraignen t de
gliffer par le mouvement qu'ils ont en ems contraires.

Ceux qui ne saivent plus l'ancienne méthode & qui
se servent du moulin au lieu du marteau qui le fuppléoit
autrefois, obtiennent, par le moyen de cette machine
un long ruban qu'ils roulent fur une latte , afin qu'il
prenne un pli aux deux côtés de la latte qu'ils retirent
enfuite, pour que le ruban ne fe détorcilie pas , qu'il
conserve fon pli aux endroits od il l'a pris , que les sur-
faces de fes tours restent bien exactement appliquées les
unes sur les autres : ils font avec des petites lanieres de
peau d'anguille , deux ligatures qui les contiennen t en
cet état : ils élargisfent enfuite la portion de ruban com-
prife entre les deux ligatures , avec le même marteau qui
a fervi à forger, en chasfant la matiere avec la panne du
marteau vers les bords , d'abord d'un des côtés du ruban,
puis de l'autre ; ensuite ils frappent fur le milieu pour
égalifer l'épaisfeur , &augmenter encore la largeur.

Lorfque la portion comprise entre les ligaments
forgée , ils ôtent les ligatures , inferent leurs doigts au
milieu des plis, & amenent vers le milieu les portions
clui étoffent d'un & d'autre côté au-delà des ligatures. Cette
portion étant forgée comme la précédente , le ruban se
trouve également épais & large dans toute fa longueur.
Cette épaifseur eft à.-peu-près d'une demi-ligne ou même
davantae.

L'or etant dans cet état , on prend des feuillets de
vélin ; on en place deux entre chaque quartier ; on en
met encore en deffus & en deffous ; & fur les seuillets
vuides, on pasre encore deux feuillets de parchemin : cet
asremblage s'appelle le premier caucher ; & les feuillets
vuides avec les feuillets de parchemin , ou sans eux , s'ap-
pellent emplures. Les emplures fervent à amortir l'aéhon
des coups de marteau sur les premiers quartiers , & à ga-
rantir les outils. On couvre le caucher -de deux fourreaux.
Le fourreau eft une enveloppe de plusieurs feuillets de
'parchemin appliqués les uns fur les autres , & collés par
les deux bouts. Quand on a mis le caucher dans un de
ces fourreaux, on fait entrer en même temps & lç eau-
cher & ce premier fourreau dans le fecond mais en
feus contraires,
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Le caucher ainfi arrangé , on le bat fur un marbre

noir , qui a un pied en quarré , & un pied & demi de haut.
Cc marbre a à sa partie fupérieure une efpece de boîte ou-

i verte du côté de l'ouvrier : cette boîte s'appelle la caib
elle est de sapin elle eft revêtue en dedans de parchemin
collé, & enabrasfée du côté de l'ouvrier par la peau dont
il se ?ait une espece de tablier : ce tablier fert à recevoir
les lavures. On entend par les lavures les parties de ma-
tiere qui fe détachent d'elles-mêmes, ou qu'on détache
des cauchers. Il faut que la surface du marbre & du mar-
teau foit fort unie.

On doit battre le premier caucher jufqu'à ce qu'on ait
amené les quartiers à l'étendue ou environ des feuillets
de vélin qui les séparent. Au fortir du premier caucher
on partage les quartiers en quatre parties égales avec le
ciseau : on a donc deux cents vingt - quatre nouveaux
quartiers dont on forme un fecond caucher.

Le fecond caucher dl double du premier : il eft féparé
par le milieu en deux parts divifées pur quatre feuillets
de parchemin ; d'ailleurs il a ausli Ces deux fourreaux
comme le premier , & les feuillets de vélin font de la
même grandeur & de la même forme. Quand ce recoud
caucher eft ensourré , comme le premier , on le bat de
la même maniere avec le même marteau , jufqu'à ce que
l'opération foit finie. On désernplit enfuite le record
caucher : pour cet effet , on écarte les deux parchemins
& les emplures ; on prend la premiere feuille d'or que
l'on rencontre, & on l'étend fur un cousfin ; on enleve
le second feuillet devélin , & l'on prend la feconde feuille
d'or , que l'on pose sur la premiere , de maniere cepen-•
dant que la feconde foit plus reculée vers la gauche que
la premiere ; en un mot on range les feuilles en échelle,
puis , avec un couteau d'acier ; émouffé par le bout,
à l'aide d'une pince de bois léger , on les prend tontes
quatre à quatre , & on les coupe en quatre parties égales,'
ce qui donne huit cents quatre-vingt-feize feuilles.

Cette division étant faite , on arrange ces huit cents
quatre-vingt-féize feuilles avec 'des emplures de baudru-
che espece de peau bien déliée & bien plus fine que le
vélin. Cet affemblage s'appelle chaudret. Le feuillet du
chaudret a environ cinq pouces en quarré ; il eft aufli de
baudruche. Le chaudret s'enfourre comme les -caucliers'.
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On bat environ deux heures le chaudret ; & lorfqu'on
s'aeperçoit que les feuilles défaflenrent , la troifieme opé-
ration eft finie. On a à côté de foi un cousfin couver t de
peau de veau ; on leve les feuillets de baudruche de la
main gauche, & de la droite on enleve avec une pince
de bois les feuilles d'or ; on les rogne avec un couteau
d'acier , & on les range par échelle fur le couffin ; on les
divife en quatre parties égales , ce qui donne quatre fois
huit cents quatre-vingt-feize feuilles d'or : on divife ce
nombre en quatre portions d'environ huit cents feuilles
chacune, & l'on arrange ces huit cents- feuilles d'or de
la maniere suivante.

On prend deux feuillets de parchemin , vingt-cinq em-
?hues de baudruche , une feuille d'or, & on les arrange
ainfi de fuite jufqu'à huit cents inclusivement. Cet affern-
blase forme ce qu'on appelle un moule. Le chaudret, di-
vifé en quatre , donne de quoi former quatre moules ,
qui fe travaillent l'un après l'autre.

La feuille du inouïe a la forme d'un quarré , dont le
côté a fix pouces : on le bat plus ou moins , fuivant les
circonstances. On se fert pour cela d'abord d'un marteau
zond qui pese fept à huit livres , ensitite d'un fecond
marteau pesant quatre ou cinq livres; & pour finir l'opé-
ration on fe fert d'un marteau qui pese douze à quinze
livres , & qu'on appelle marteau a achever. Quand la
patte eft finie , les feuilles défafleurent toutes , & pour

:ors il n'est plus queftion que de tirer l'or battu d'entre
les feuilles du moule , & de les placer dans les quarterons.
Les quarterons font des livrets de vingt-cinq feuillets
d'or ou d'argent battu. Il y a des quarterons de petite Sr
de grande mefure : les premiers n'ont que trois pouces en
cuàrré , & les recouds en ont quatre..

On diftingue l'or battu en feuilles en trois efpeces , en
or fin, en or pâle ou verd , & en or commun. L'or fin est
çelui qu'on emploie dans toute fa pureté, & comme il
sort de l'affinage l'or pâle ou verd est mélangé par once
d'or- de.quatre gros de blanc ou d'argent : danil'once d'or
commun, il entre jufqu'à douze grains de rouge ou de
cuivre de rosette , six grains de blanc ou d'argent.

Sur chaque quatre onces d'or que l'on réduit en feuil-
Ses , il y a un déchet de dix-fept gros tant en lavures ,
»g/luxes ou autrement; mais cet or n'eft pas tout-à-fait
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perdu pour les batteurs , puifqu'en rendant les rognures
P -en poudre impalpable, & en les broyant fur un marbre
avec du miel , ils en font ce qu'on appelle l'or en coquille
dont on fe fert pour divers ouvrages.

Quoique l'opération du Batteur d'or paroisfe très fim-
ple , puifqu'il n'eft queftion , ce femble , que de battre ce
métal, il y a cependant peu d'arts od le favoir- faire foin
aulli fensible ; tel ouvrier habile fait plus & de meilleur
ouvrage dans un jour , qu'un autre n'en feroit de mau-
vais en un jour & demi.

Les temps pluvieux & humides , les hivers nébuleux ,
humeaent les vélins, ramollisfent les baudruches , &
rendent le travail très pénible. Quelles obligations les
Batteurs d'or n'auroient-ils pas à la physique , si elle pou-;
voit trouver un jour quelque remede a tous ces incon-
vénients !

Comme il n'eft pas poffible d'affitjettir les ouvrages
des Batteurs d'or à la marque, leur communauté pare
mille écus à la IvIonnoie pour ce droit : on ne doit pas
même craindre qu'ils mettent dans leur or plus d'alliage
qu'il ne faut, parceque le peu de profit qu'ils en pour-
roient retirer ne les dédommageront pas de la perte de
leur temps , parceque plus l'or eû pur, plus il eft duaile,
& se travaille plus facilement.

L'or battu, qu'on nomme or d'Ulm, paie par caisfe
pefant cent cinquante livres, quinze livres de droit d'en-
trée à la douane de Lyon ; l'or faux & l'or de baslin
quatre livres.

Les Batteurs d'or à Paris sont au nombre de foirante-
huit, & y forment un corps de maîtres marchands, ayant
des statuts , privileges & règlements suivant lefquels ils
se conduisent dans leur communauté : ils ne sont pas plus'
de trente environ , dont les uns ne battent que de l'or
uniquement , & les autres de l'argent , ayant néanmoins
le choix de l'un ou de l'autre commerce, & pouvant
même les faire tous les deux à la fois.

BAUDROYEUR. Ouvrier qui corroyoit les cuirs qu'on
vouloir mettre en couleur ; ils formoient autresois à Pa-
ris une des quatre communautés d'artifans qui-travail-
oient aux cuirs au forcir des mains du tanneur , & qui

leur donnoient la derniere préparation. Les Baudroyeurs
avoient leurs jurés & leurs ftatuts particuliers : on ne sait

Q iij
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point dans quel temps s'eft faite leur réunion à la ctitu.,,
munauté des Corroyeurs , qui depuis ont pris le nom de
Corroyeurs-Baudroyeurs voyer CORROYEUR.

BAYETTE ( Manufaâure de ). C'esl une espece de
revêche ou de flanelle de laine, très groffiere & très large,
non croisée , fort lâche, & tirée à poil d'un côté. La fa-
brication de cette étoffe étant à-peu-près semblable à celle
du drap en toile , voyer DRAPIER.

On les appelle bays à Colchefler en Angleterre , où
l'on en fabrique beaucoup , & elles portent le nom de
iaiques en Flandre où l'on en fait confidérablement , par-
ticulie'rement à Tournay, , à Lille & à Neuf-Eglifes.

Il ya peu d'années que nos ouvriers se font avifés d'eu
établir des manufa&ures qui ont très bien réufli à Beau-
vais, Caftres , Montpellier & Nifmes.

Leur largeur varie depuis une aune un quart jusqu'à
une aune trois quarts ; les pieces ont vingt-huit à trente
& une aunes de longueur , mesure de Paris.

On en débite beaucoup en Espagne , en Portugal , &
en Italie , où nos marchands, ainsi que les Anglois &
les Flamands, en envoient de toutes sortes de couleurs.
Celles d'une aune & demie de largeur font les plus pro-
pres pour le commerce d'Espagne.

Il fe fabrique encore à Albi, & aux environs de cette
ville, une autre espece de bayette de laine, dont le prix cft
des plus médiocres ; elle n'a que demi-aune moins un fei-
.zieme de largeur , mefure de Paris.

Quoique l'article XXX du réglément général des tua-
-nufaétures du mois d'Août 166 9 , porte que les drapants
ou fergers ne pourront faire aucune étoffe de quelque prix
modique foit , qu'elle n'ait une demi-aune de
large , mesure de Paris ; cependant l'arrêt du Confeil
15 Juillet 16 7 3 a bien voulu fe relâcher en faveur de
cette manufaâure.

Les bayettes paient pour les droits de (ortie du royau-
`me & des provinces réputées étrangeres trois livres par
cent pefant. Celles d'Angleterre paient pour droit d'en-
trée vingt livres par piece de vingt-cinq aunes , & fOi

-rante livres par piece de foixante aunes , felon l'arrêt du
to Décembre 168 7 ; avec défenfe d'entrer en France par
d'autres ports que ceux de Calais & S. Valery. Celles ne
flandre ne paient que quatre livres par piece de vingt
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Runes, conformément au tarif de r664:

BERGAME ( fabrique de ) : voyer HONGRIE.
BERGER. C'eft celui qui ['Diane les moutons & les bre-

bis, qui les tond , qui les garde. Seul il ne pourroi t y
sultire ; mais il est aidé dans ce travail par des chiens
que la nature semble avoir destinés à cet ufhge , & qu'on
nomme par cette raison chiens de Berger. Ces domeftiques
obéisiants veillent à la garde & à la conduite du trou-
peau le jour & la nuit : le jour ils conduisent toute la
troupe , & ils ont grand ['gin de désendre les bleds con-
tre l'avidité des moutons ; si ceux-ci font entre deux
pieces de bled, deux chiens fe promenent continuelle-
ment en long & en large , l'un d'un côté & l'autre de l'au-
tre : ils fondent fur ceux qui ofent y venir , & les empê-
chent d'en approcher. Les chiens servent d'autant mieux
le Berger , qu'il les a mieux instruits ; il les releve de
temps en temps , fans quoi les chiens ne pourroient y
future , fur-tout lorsque le troupeau dt nombreux. La
nuir il les place au coin du parc pour faire fentinelle
& défendre les moutons contre les loups. Dans les pays
mi les loups sont fréquents , ces chiens font foutenus par
des dogues de sorte race.

Le Berger porte en main une houlette qui eft un bâton
emmanché d'une pelle de fer dont il se sert très adroite-
ment pour lancer des pierres ou des mottes de terre à fes
chiens lorsqu'ils ne font pas dociles. Il porte fur lui plu-
lieurs courroies avec des anneaux auxquels il attache les
chiens qu'il veut faire refter tranquilles : il mene son
troupeau dans les meilleurs pâturages , tantôt d'un côté ,
tantôt de l'autre, pour donner à l'herbe le temps de re-
pousfer. Comme les moutons font très fensibles à l'ar-
deur du soleil , un de fes foins est de les en garantir ;
pour cet effet il les conduit le matin du côté du couchant,
& l'après midi au levant, en forte qu'ils aient toujours le
foleil derriere eux , & la tête à l'ombre de leur corps. Sa
plus grande occupation eft de regarder fon troupeau ,
d'obferver fi quelqu'un d'entre fes - moutons eft incom-
modé , pour le foigner , & d'avoir sur-tout un foin par-
ticulier des brebis torfqdelles agnelent.

Depuis le mois de Mai jufqu'à la Touffaint , le Berger
reste aux champs & fait parquer ses moutons : voici la
maniere ordinaire. On renferme de claies quel'on fou-

Q iY
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tient en dehors avec des piquets , un erpace de terre la_
bourée proportionné au nombre du troupeau ; les mou-
tons ainfi réunis engraifsent la terre par leurs urines &
par leurs excréments : on change le parc une fois pendant
la nuit , c'eft-à-dire qu'on les laiffe dans le premier parc
depuis le loir jufqu'à minuit , & qu'on les sait pasfer de-
puis minuit jufqu'au foleil levant dans l'autre ; le Ber-
ger a pour habitation une petite cabane roulante , qu'il
change de place ainsi que fon parc. Un parc de cent mou-
tons peut amender pendant l'été huit arpents de terre.
Cet engrais fait un effet fi merveilleux que les bleds y
viennent des plus beaux, fans qu'on soit obligé d'y tranr.
porter d'autres fumiers ; on verra au mot fermier le grand
avantage qui réfulte pour la beauté des laines , de faite
parquer les moutons toute l'année.

Le Berger obferve l'âge de fes brebis , de fes beliers &
de fes moutons , afin de tirer du troupeau les brebis qui
ont cinq ou fix ans , parcequ'elles n'agnelent plus. C'eft
à leurs dents qu'il connoît leur âge : à trois ans elles font
toutes égales , mais à mefure que l'animal veillit , elles
s'émousfent , fe déchausfent , & elles deviennent inégales
& noires. Comme la beauté des agneaux dépend de la
force & de la vigueur des beliers , il a grand foin de les
bien nourrir , de leur donner du chenevis , de l'orge, &
de les tenir féparés des brebis , hors le temps qu'il veut
les faire faillir : il a foin d'avoir des beliers qui aient au
moins trois ans , ce font les plus propres à la génération,
un feul ruffi t à vingt-cinq ou trente brebis. Lorsque le
fermier fait grand profit des agneaux , il ordonne au
Berger de ne faire accoupler les brebis que vers le mois
d'Août , afin d'avoir des agneaux vers le mois de Janvier,
temps od ils font très rares ; mais lorfque le fermier eft.
éloigné des grandes villes , il a plus de profit à faire
multiplier fon troupeau , c'efl pourquoi il permet l'ac-
couplement aux beliers dans le mois de Novembre. Par
cette attention les agneaux, dont le tempérament eft très
délicat , venant au monde dans une belle faifon , en de-
viennent plus beaux & plus forts.

C'eft fur-tout lorfque les brebis font prés d'agneler ,
que le' Berger renouvelle fes foins , & qu'il veille pour
leur prêter -recours en cas cm l'agneau ne fe paspentepréf
bien. Aufli-tôt qu'il dl ne , il le met droit fur les jam-
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be , l'approche des tettes de fa mere , & l'enferme avec
elle pendant quatre jours. Il nourrit amplement les bre-
bis qui ont des agneaux ; & ausli-tôt que ces jeunes ani-
maux . commencent à bondir , il les mene aux champs
avec leurs meres.

Lorfque les agneaux ont cinq à fix mois, le Berger les
châtre. Cette opération détruit leur pétulance ; & il en
réfulte une plus grande abondance de laine , bien fupé-
rieure en bonté à celle des brebis. Voici la maniere dont
le Berger fait cette opération. Il fait une incifion sur la
boudé du belier , & en fait tomber les teslicules qui fe
détachent d'eux-mêmes en serrant la bourfe ; enfuite il
frotte la plaie avec du sain-doux. On peut ausfi lier fini-
plement avec une corde les bourfes au-desfus des teflicu-
les , & par cette compression l'on détruit les vaiffeaux qui
y aboutisfent. Ces jeunes animaux reviennent très faci-
lement de cette opération , fur-tout lorfqu'elle eft faite
dans une faifon tempérée.

Un autre travail du Berger dl de tondre les brebis &
moutons une fois l'an dans le mois de Mai , & les agneau
dans le mois de Juillet. Il choisit un beau jour , un temps
doux : il lie chaque bête par les quatre pieds , il l'étend
sur une grande nappe , & avec de grands cifeaux il lui
coupe toute la laine très près de la chair ; il lui frotte
enfuite le dos avec un baume fait d'huile & de vin mêlés
enfemble ; s'il lui fait quelque coupure , il y met auffi-tôt
du sair-doux ou de la lie d'huile d'olive.

Il met à part les diverfes especes de laine qu'il retire
fur chaque mouton ; savoir la mere Laine, eft celle
du col & de desrus le dos , c'est la meileure ; ensuite
celle de la gorge , de desFous le ventre , celle de la queue
& des cuifFes , & des autres parties du corps. Ces laines
font d'autant plus belles , plus propres, foyeuses ,
que l'espece des moutons a été mieux hoisie , & que le
Berger a tenu fon troupeau plus proprement. 11 fe fait
encore un autre triage des laines : on en fépare ce qui eŒ
au coeur de chaque poignée, c'eft le plus fin qu'on nom-
me prime ; ce qui en approche le plus fe nomme feconde
on appelle tierce ce qui vient enfuite. Tout ce qui eft
jaune , altéré , eft mis au rebut, & s'emploie à des ou-
vrages groffiers. La laine blanche eft la plus eftimée ; celle
qui eft tondue fur une bête morte ou malade cil fujette à
la vermine.
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Le Berger intelligent eft le médecin de fon troupeau.

n'eft guere d'efpece d'animaux plus délicats. Voit-il quel-
que mouton attaqué du claveau ou clavée , ce qu'il re-
connoît à de petits clous qui s'élevent sur son corps , il le
fépare aufli-tôt du troupeau , parceque ce mal eft conta-
gieux ; il coupe les clous , & met dans la plaie de Fa pob:-
résine. Un mouton a-t-il la jambe rompue, il lui met des
éclisfes & la basfine avec de l'huile & du vin : fi fes mon-
tons sont enflés pour avoir mangé de mauvaifes herbes ,
il les faigne : par le foin qu'il prend de veiller à l'origine
du mal , il empêche quelquefois tout un troupeau d'eue
attaqué de maladies contagieuses. On sent combien un
Berger habile fait de profit au fermier.

BIJOUTIER : voyer JOUAILLIER.
BIMBLOTIER ou BIMBELOTIER. C'eft le marchand

qui fait ou vend des colifichets d'enfants. Son nom vient
de bimblot (colifichet). Il y a deux sortes de bimblots :
les uns qui consiftent en petits ouvrages fondus d'un étain
de bas aloi ou de plomb, telles font toutes les petites
pieces qu'on appelle ménage d'enfant : les autres consistent
dans toutes ces bagatelles, tant en bois, qu'en linges,
étoffes & autres matieres dont on fait des jouets ;_comme
poupées , carroffes , &c. Ce font les Merciers qui font tra-
fic de ces derniers bimblots ; les maîtres Miroitiers , Lu-
nettiers , Bimblotiers, font le trafic des autres. Pour (avoir
jufqu'od va ce commerce , il n'y a qu'à fe rappeller ce
qui s'en vend au premier jour de l'an.

On ne fauroit croire combien l'art de faire ces baga-
telles, & le débit qu'on s'en procure, forment un com-
merce confide'rable. Il s'en consomme non seulement
beaucoup à Paris & dans les provinces ; on en envoie
susfi chez l'étranger, & jusques dans l'Amérique Espagno-
le. On fait d'affez grands profits fur toutes ces belles
poupées qu'on envoie toutes coesfées & richement habil-
lées dans les Cours étrangeres, pour y porter les modes
Francoifes des habits , foit des dames , foit des cavaliers.

C'eft ausli de ce corps des Bimblotiers que font les mar-
chands qui préparent le plomb de chasre : ils emploient
du plomb fondu avec lequel il font des balles , des lingots,
& du petit plomb en grains plus ou moins gros , qu'on
nomme dragées. Il y a deux manieres de les faire , ou à
l'eau ou au moule. La dragée fondue à l'eau eft siijette à,
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erre creufe , & par conféquent à perdre la vîteffe qui lui
eft imprimée beaucoup plus promptement que ne la perd
la drape coulée au moule ; mais d'un autre cô té elle eft
plus belle , plus exafternent fphérique , & se fabrique
plus facilement & plus vîte.

Pour réduire le plomb en dragées par le moyen de l'eau,
on le fait fondre dans une grande chaudiere de fonte ; on
y peut mettre à la fois jusqu'à douze ou quinze saumons
de plomb , faifant en total environ t zoo livres. Lorsque
le plomb eft dans une fusion convenable, ce qui fe re-
connoit lorfqu'en y plongeant une carte elle n'eft pas
plus d'une minute à s'enflammer , on y jette environ une
demi-livre d'orpin concasfé , qui est une fubftance com-
posée d'arfenic & de fousre. L'orpin s'enflamme ; mais
pour le faire brûler plus lentement on recouvre fa flamme
de la craffe , ou rlutôt de la chaux de plomb qui eft à la
furface de la chaudiere. On remet enfuite de nouvel or-
pin : sur une fonte de plomb de z zoo livres , on en met
ainsi quelquefois fucceslivement jufqu'à une livre ou cinq
quarterons, suivant que , le plomb dt plus ou moins pur,
plus ou moins duâile , plus ou moins aigre. On recon-
noît que le plomb a eu aifez d'orpin pour être bien réduit
en dragées , lorfqu'en le prenant dans une cuiller de fer ,
& le faisant couler dans de l'eau par un filet le plus menu
& le plus lent poffible , il fe réduit en tombant dans l'eau
en dragées rondes ; fi au contraire il n'a pas eu asfez d'or-
pin , les gouttes s'alongent & prennent une figure de
larmes ou d'aiguilles.

Lorfqu'on dl sûr par les csrais, que le plomb eh en
état de bien prendre la forme de dragées, on entretient la
chaudiere dans une chaleur égale ; on place au-desfus d'un
tonneau une pairoire de fer ou de tôle mince, percée de
trous d'une ligne de diametre , & écartés les uns des au-
tres d'Un demi-pouce • on verse dans cette ,pasfoire le
plomb fondu qui tombe dans le tonneau en dragées de
disférents échantillons. Si le plomb, en atteignant l'eau,
au lieu de faire un bruit égal & aigu, produit des petille-
ments sourds , le plomb eft trop chaud, & il fe forme
!me grande quantité de dragées creufes ; il faut donc le
laisser refroidir : lorsqu'il eft au degré de chaleur conve-
nable, le plomb que l'on verfe dans la pasroire coule fort
vîtc & l'on a de la grenaille depuis la cendrée la plus
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fine jurqu'à la dragée la plus forte. Lorfque l'eau dans
laquelle on forme les dragées commence a s'échauffer,
il faut la renouveller , car alors les dragées fe forment
moins rondes. Si l'on tient la paffoire trop élevée au-
desfus de l'eau, le plomb s'applatit , ce qui vient fans
doute de ce qu'il frappe l'eau avec trop de force. Lorsque
la grenaille cil faite on la fait fécher, , & enfuite on la sé-
pare par fortes , en la pasfant par des cribles de peau fus-
pendus ; ce qui s'appelle mettre d'échantillon. Après cette
opération la dragée dl terne. Pour l'éclaircir & lui don-
ner cet oeil brillant qu'on lui voit chez le marchand, on
en prend environ 3 00 livres d'un même échantillon , que
l'on met dans une boîte à huit pans , de la longueur de
deux pieds d'un pied de diametre. Cette boîte travel:-
fée d'un aiikeu de fer d'un pouce en quarré, aux extrémi-
tés duquel il y a deux manivelles , & elle eft Contenue de
maniere qu'on peut la faire tourner : on met la dragée
dans l'intérieur de la boîte, & fur trois cents livres de
plomb on y ajoute une demi-livre de mine de plomb : un
ou deux hommes font tourner cette boîte fur elle-même
pendant l'efpace d'une bonne heure : par ce mouvement
la dragée, mêlée avec la mine de plomb, fe Hile, s'éclair-
cit, devient brillante, & c'eft par cette raison qu'en la
maniant, les doigts fe chargent d'une couleur de mine de
plomb.

Lorfqu'on veut fabriquer de la dragée moulée on fait
fondre le plomb comme nous l'avons dit ci-desfus. Enfuite
on prend un moule composé de deux parties , qui fe meu-
vent à charniere ; lorsque le moule eft f-ermé,elles forment
en fe re'unisfant de petites chambres concaves ; c'eft là le
lieu où le plomb fe moule en dragées.. Ces chambres fphé-
tiques communiquent à la gouttiere pratiquée le long des
branches , par des efpeces d'entonnoirs, qui font formés,-
moitié fur une des chambres, moitié fur l'autre. Ces pe-
tits canaux ou entonnoirs servent de jet au plomb que
l'on verte à un des bouts de la gouttiere ; il fe répand sur
toute fa longueur, enfile chemin faifant tous les petits
jets qu'on lui a ménagés, & va remplir toutes les petites
chambres fphériques, & former autant de dragées ou de
grains qu'il fe trouve de chambres.

Le plomb étant refroidi, on ouvre le moule, & on en
tire une branche de plomb, qui porte fur toute sa Ion-
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gueur les grains ou dragées attachées. Ces branches tirées
du moule pafsent entre les mains d'une coupeufè qui, avec
une tenaille, sépare toutes les dragées ; elle mouille de
temps en temps fus tenailles dans l'eau, afin que le plomb
Toit moins tenace & fe détache plus facilement. Les petits
cylindres de plomb qui féparoient chaque dragée font re-
portés dans la chaudiere pour être fondus. Les dragées
coupées pasfent au moulin : c'eft là qu'elles fe polisfent ,
& que s'affaiffent ou du moins s'adoncisfent les inégali-
tés qui y reftent de la coupe des jets par lefquels elles te-
noient a une branche commune.

Le moulin des Bimblotiers eft une efpece de caiffe
quarrée , hériffée en dedans de clous : un homme ou deux
la font tourner avec des manivelles. Dans ce mouvement
les dragées fe frottent les unes contre les autres, & font à
chaque instantjettées contre les clous ; c'est ainfi qu'elles
s'achevent , & qu'elles deviennent propres à l'usage de
la chasfe.

La fabrique des balles & celle des lingots ne difFerent
de celle des dragées que par la grandeur des moules dont
on fe fert pour les fondre.

La bimbloterie paie comme mercerie trois livres par
cent pefant pour droit de forcie , à moins que ce ne (oient
de ces riches poupées qu'on envoie pour les modes , qui
paient par eftimation.

BISCUIT DE MER (manufacture de ). C'eft un pain
extrêmement defféché au moyen de quatre ouislons qu'on
lui donne pour les voyages de long cours , & de deux
pour les petits voyages. Il eft fait de farine de froment
épurée de fon ; & il faut que la pâte en Toit bien levée.

Il n'y a point de port de mer ou il n'y ait de ces manu-
faaures. Le bifcuit qu'on y prend pour les voyages de
long cours eft fait six mois avant l'embarquement ; celui
dont on sert fur les vaisfeaux du Roi n'eft fait qu'un mois
auparavant.

Le bifcuit & l'eau font les deux chofes les plus nécesfai-
res pour l'armement des vaifreaux ; lorfque l'un ou l'autre
fe gâte , les équipages languisfent , & périsfent louvent
lorfqu'ils sont engagés à faire de longs voyages. Ç'a été
fans doute pour les entreprendre avec plus de fécurité , &
pour éviter des malheurs fernblables , que l'homme , tou-
Jours induftrieux dès qu'il s'agit de fa cortfervation-

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



2 54	 BIS
de fa fortune , trouva, après plufieurs expériences , la
maniere d'avoir du pain qui pût se garder fort long-temps
fans perdre fon goût ni sa qualité nutritive. On ignore
quel eft celui auquel la marine eft redevable de cette in-
vention.

Pour avoir du bifcuit de la meilleure qualité , on
choisit du froment dont le grain soit rouge & glacé ,
fur-tout bien purgé de la nielle , de l'ivraie , & de tout
ce qui pourroit lui donner un mauvais goût , & accélérer
fa corruption. Le meilleur eft celui de trois ou quatre
mois ; on fe fert ausfi de celui d'un an, pourvu qu'il
n'ait pas été échausfé.

Quoique les farines un peu échauffées puisfent fervir à
faire du pain frais , il ne feroit pas prudent de s'en ser-
vir pour le bifcuit. On connoît celles qui font propres à
cet ufage lorfqu'elles n'ont aucune odeur ; qu'elles sen-
tent la noifette quand on en met fur la langue ; qu'elles
nllt- fort douces au toucher, & point fableuses ; ce qu'on
connoît en en jettant une poignée dans un vafe plein
d'eau , puifque le fable va au fond ausli-tôt.

On commence l'opération du bifcuit par mettre dans
le pétrin un morceau de levain , c'est-à-dire environ
vingt livres de pâte de la derniere fournée. On verfe sur
ce levain dix pots d'eau bien nette, & plus que tiede ,
mais plus chaude en hiver qu'en été ; on délaie enfilite
une quantité de farine fuffisante pour confommer cette
eau , ce qui fait une pâte bâtarde qui n'est ni trop molle,
ni trop forte, qui pese environ soixante livres , & qu'on
met dans un coin du pêtrin, environnée de toutes parts
de farine pour la Contenir. Cette pâte renfermée étant
levée cinq ou- six heures après , on y ajoute de la farine
& de l'eau jusqu'à en augmenter le poids de trente livres.

Lorfque le Boulanger juge à propos de la pêtrir , il
augmente encore cette pâte de trente autres livres, ce qui
fait en tout une masfe de cent vingt livres , dont il ré-
ferve la moitié pour fervir de levain à la fournée sui-
vante. On ne sauroit faire trop d'attention à ce que le
Boulanger ne pétrisie pas deux fournées sur un même
levain , parceque le bifcuit ne fe conserveroit pas ;
l'on doit avoir foin de faire ajouter en hiver un huitieme
de levain de phis.

On fe fert à Brefl d'une méthode différente. Après avoir
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tait le levain comme ci-deffus , jufqu'à la concurrence
de soixante livres , on l'augmente six heures après juf-
qu'à deux cents , qu'on divife en quatre parties, dont
trois fervent pour pétrir les trois premieres fournées, &
la quatrieme eft réservée pour recommencer le travail du
lendemain.

On boulange ensuite la pâte en la maniere ordinaire:
Lorsqu'elle eft (ortie du pétrin & mife fur une table ,
on la retourne plusieurs fois , jusqu'à ce qu'elle foit bien
ferme & resfuyee ; on la met fur le champ en galettes
qui sont saites de quatorze onces de pâte , & qui ne pe-
fent que huit à neuf onces quand elles font cuites.

Apres qu'on l'a mife du poids qu'on veut lui donner;
on la tourne & retourne en forme de boule avec la main
pour la rendre plus dure ; on l'applatit avec un rouleau
dont le milieu eft plus gros que les deux bouts, afin de
laiffer dans le milieu une efpece de creux ; dès qu'elle eft
finie on la marque d'une croix avec une croifoire ; un peu
avant que de la mettre au four , on la pique de cinq à
six coups de piquet, ou instrument de fer à trois pointes ;
& afin de lui donner le temps de lever, on la laiffe une
demi-heure sur la table avant de l'enfourner.

On connoît que le four eft chaud quand fa voûte pa-
roît d'un blanc cendré. On peut pour la premiere fournée
le chauffer avec du bois qui ne foit pas fec , mais aux
autres le plus fec est le meilleur , attendu que la pâte peut
presfer ; & on obferve de laisfer blanchir le four.

Dès que les galettes font dans le four auffi près les unes
des autres que faire fe peut

'
 on le ferme bien joint , 8e

on y met quelques pelletées de braise contre la porte ; un
quart d'heure après on l'ouvre pour voir si le bifcuit a
pris couleur. S'il a pris celle qu'il lui faut , on biffe le
four ouvert environ un demi-quart d'heure ; on le re-
ferme enfuite , & un bon quart d'heure après on tire les
galettes du four , & on en rompt quelques-unes pour fa-,
voir si elles font cuites.

On connoît la cuiffori à ce que les bords font rousfea-;
tres en dedans , & que le peu de mie qui fe trouve au mi.
lieu est fec quoiqu'encore fpongieux. Lorfqu'on a mis
la main fur cette mie , & que l'on y Cent quelque moi-
teur , c'eff une preuve qu'elle n'est pas encore cuite ; on
laiffe pour lors les autres galettes dans le four autant 4
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temps qu'on juge qu'il eft néceffaire pour en desréche:
toute l'humidite. On les laide ensuite refroidir, après
les avoir retirées du four , & on les y fait pasier encore une
ou plufieurs fois , comme nous l'avons dit , fuivant
deflination du bifcuit.

Ce feroit inutilement qu'on prendroit tant de précau-
tions pour la cuisfon du bifcuit, fi on négligeoit de fair
ce qui contribue à fa confervation. Dès qu'il eft forci du
four, on le porte à la foute, qu'on a bien nettoyée &
chauffée pendant l'efpace de quatre jours. Cette foute est
un magafin au-desfus du four , boifé haut & bas de tous
côtés , & dont les joints des planches font très bien cal-
fatés. Lorfqu'il eft plein on ne l'ouvre que pour en déli-
vrer le bifcuit. Il fau t un mois pour resruyer le bifcuit ,
& autant pour le rendre radis avant de l'embarquer.

En Provence on le met dans de grands greniers aérés ,
od l'on croit qu'il fe refruie mieux que dans une foute où
il cit renfermé avec toute fa chaleur. On obferve cepen-
dant de tenir les fenêtres de ces greniers fermées pendant
les temps de pluie & d'humidité.

On n'eft pas moins attentif à profiter d'un beau temps
lorfqu'on veut l'embarquer & le mettre dans les foutes
d'un vaiffeau qui doivent avoir été chauffées pendant six
jours & fix nuits avec du charbon, & bien doublées de
fer blanc & calfatées , bien nattées haut & bas & de tous
côtés avec des nattes de Provence, comme étant meil-
leures que les autres.

On n'ouvre jamais les foutes que l'une après l'autre ,
à mefure qu'on en a befoin & on ne prend le bifcuit
qu'à l'entrée de l'écoutille. C'eft le moyen de le confer-
ver plus long-temps.

BISETTIERE. Nom des ouvrieres qui travaillent à
faire de la bifette.

La bifette eft une petite dentelle de fil de lin blanc ,
-très basfe & de peu de valeur, que les payfannes font
pour leur ufage ou pour vendre.

Ces dentelles fe travaillent fur l'oreiller de la même
façon que les autres , avec des fufeaux & des épingles ,
en fuivant une efpece de deffein.

On en fait de fines , de moyennes & de groffes à Gi-
fors , S. Denis en France, Montmorency, Villiers-le-Bel,
& les environsde ces lieux, qui sont les endroits où il s'en
fabrique le plus.
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Les merciers & les lingues emploient beaucoup de cette

dentelle , quoiqu'elle ne toit qu'une marchandife a peu de
valeur : voyer DENTELLE.

BISEUR.S , REPAREURS , ou TEINTURIERS DU PE-
TIT TEINT. On donnoit autrefois le nom de bifeurs oit
répareurs à ceux qu'on nomme aujourd'hui maîtres -Tein-
turiers du petit teint, parcequ'il n'est permis qu'à eux de
faire le bifage ou réparage. On les. appelloit ausli Teinturiers
de Georeet , du nom d'un Teinturier des Gobelins , qui
s'appliqua le premier à faire cette forte de feeorideteinture,
& qui y excelloit. 	 -

Le bifage ou réparage lignifie la façon qu'on donne à une
étoffe lorfque le Teinturier la met dans une autre couleur
que celle ou elle avoit été teinte la premiere fois. On ap-,
pelle étofe bilée celle qui a été reteinte & réparée.

La différence qu'il y a entre le grand & le petit teint
c'esl qu'on defline à celui-ci les moindres étoffes & dont la
valeur n'excede pas quarante fols l'aune. Le réglement du
mois d'Août i66 9 a également fixé les drogues que chacun
de ces deux corps doit employer pour la teinture.

Les Bifeurs ne peuvent teindre que les frisons , tiretaines;
petites fergettes a double façon, de Chartres & d'Amiens,
doublures asfortisfantes aux échantillons qui leur font don-
nés par les particuliers , marchands, & autres ; toutes fortes
de hardes de foie, laine ou fil, neuves ou vieilles ; en noir,
gris , noffette , mule , & autres femblables couleurs.

Les drogues dont ils peuvent fe fervir font la gaude pour
l'adouciffage des noirs & le rabot des gris ; la racine l'é-
corce , & la feuille de noyer, coque de noix , ga-
rouille , la noix de galle le lumac , le rocou , la fuie
la couperofe , le bois d'Inde , l'ofeille , & le verdet.

Les f}atuts des Teinturiers du petit teint font très an-
ciens ; ils datent de l'année 1 3 8 3 , & leur furent donnés par
I:: Prévôt de Paris sur l'avis & de l'agrément des teinturiers
du bon teint , des drapiers , tisferands , foulons & cha-
peliers.

Ayant été obligés par l'ordonnance d'Orléans de faire ré-
former leurs ftatuts , & de prendre de nouvelles lettres-pa-
tentes de confirmation , ils les obtinrent de Charles IX au
mois de Mai 1 57 s , & ont eu le foin de les faire confirmer
Par les Rois fes fuccelreurs. Leurs dernieres lettres-patentes
da mois de Décembre 1679, enregiltrées au Parlement le 6 Fé«:

Tome
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vriet 1768o, diferitqu'gucunféquenee chi ré.gleMent général
votg.ks teintures de 16 79 , il n'y aura dans Paris que douze
mairies Teinturiers du petit teint ; que l'apprentisfage
fera de qngee .ans , fe fera indifféremment chez les martres
Teinturiers du grand ou du petit teint ; que le compagno-
nage fera de trois ans consécutifs chez un maître du petit
teinte :afin que celui qui voudra fe faire recevoir maître
puiffe en apprendre la façon; que le chef-d'oeuvre sera de
quatre pièces de teinture ., _deux de drap , dont la prcmierc
aura- reçu le pied de guede & de garance par un teinturier
du bon teint & la fcconde n'aura eu que le pied de guede

,feulement iefquelles deux -pieces de drap feront teintes en
noir.; & deux de petites étoffes , dont l'une teinte en caftor
& l'autre en pain bis , fans aucune participation du grand
teint.

Que lès fils de maître ne feront que deux ans d'appren-
tiffage., & feront deux ans compagnons chez leur pere
chez un étranger ; qu'ils ne feront tenus qu'à l'expérience
qui fera de teindre une piece de drap en noir , & une piece
d'étoife légere à leur choix.

Que chaque maître fera obligé de recevoir la vite des
lares de la communauté du grand teint, comme celle de Ces
propres Jurés.

BLANC DE BALEINE ( préparation du ). Le blanc de
baleiné efi une rnatiere graslë & ondueufe qui se tire de la
tête & d'autres parties du cachalot , & autres gros poltrons
du genre des cétacées. On tire aufli de la graille de ces me-
mes poiffons une huile connue fous le nom d'huile de ba-

leine. Nous traiterons ici de ces deux objets.
Il n'eft point de pêche plus difficile & plus périlleuse que

celle des baleines. Assez robufte; pour ne pas craindre
l'âpreté des mers du nord , & asfez hardis pour mépriCer
les montagnes de glace à travers lcfquelles il falloir palier,
les Basques , & sur-tout les habitants du pays de Labour, fu-
rent les premiers qui oserent tenter une entreprise au11î dan-
cerenfe, & qui aient enhardi les peuples maritimes de l'Eu-
rope,. principaleinent les Hollandois, aux dangers qu'on
court dans cette pêche. Elle s'eff même étendue jufques
dans la Ruffie où il s'eft formé une compagnie approuvée
du Gouvernement , en faveur de laquelle on a défendu qu'il
entrât dans les ports de la Rusfie aucune huile de baleine
autre hile telle qui auroit été faite par les sujets de l'Impe-
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ratrice des Ruffies, ou quine proviendroit pas de leur pêche.

Lorsque les Basques ou autres envoient à la pêche de la
baleine dans une faison favorable, chaque bâtiment porte
avec lui cinq ou fix chaloupes , embarque des vivres pour
six mois, plusieurs funins bien épies, de cent vingt brasfes
de longueur, dès harpoirer auxquelles , eft attaché un man-
che de lois de fix pieds , qui se répare du harpon après
qu'on a percé la baleine. Ce harpon a trois pieds de long;
sa figure triangulaire resfemble par le bout à une fieche.
Celui qui le lance fe met à l'avant d'une chaloupe , & court
Couvent de grands rifques , parceque , dès que la baleine eft
blesfée , elle donne de fi furieux coups de queue & de na-
geoires , qu'ils tuent Couvent le harponneur & renversen t la
-chaloupe.

Loi:igue la baleine eft harponnée, elle fuit ez-. plonge dans
la mer; on ajulle alors les funins ou cordages les uns au
bout des autres ; on fuit la baleine avec la chaloupe , on
s'en approche aussi près qu'on le peut pour la tuer à coups de
ficelles ou de dards. Les autres chaloupes remorquent celle
(ni la baleine eft attachée ; le bâtiment fait toujours voile,
afin d'être à portée de mettre à bord la baleine harponnée.
Comme on ne peut harponner une baleine fans l'approcher
de fort près , & que la chofe n'eft pas aisée, M. Bond pro-
polà, dans un mémoire présenté à la Société Royale de Lon-
dres , de fe servir , à la place de l'arc & du harpon

'
 de la

balifte des anciens , ou de celle de Folard , en y faisant
quelques changements : on en peut augmenter les forces
a volonté , en y multipliant le nombre des resforts ou des
tables , & en donnant plus de longueur au levier qui les
tend; cet inftrument peut agir dans toute forte de direecions ,
& on peut le placer fur un pied à l'avant de la chaloupe.
D'ailleurs cet inftrument eft fi simple , qu'il n'eft perfonne
qui , en peu de temps , ne pue apprendre à s'en fervir.

Huile de Baleine.

Autrefois les pêcheurs_BaCques , pour faire cette.  huile,
tranfportoient , commele font encore aujourd'hui les Hol-
landois , le lard des baleines dans des futailles pour le
fondre à la terre la plus voifine , ou chez eux ; mais F, an..
Pis Soupi fe bourgeois'ade Sibourre , ayant imaginé de
bâtir un fourneau de brique fur le fecond gant, & -de tenir

R ij
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auprès, des tonneaux d'eau pour garantir le bâtiment du feu
facilita à fes compatriotes le moyen de faire fondre & cuire
les graifses dans les vaisfeaux , à flot ou en pleine mer, ,8c
leur procura un profi t trois fois plus conlidérable que celui
des Hollandois , que la crainte du feu a empêchés de les
imiter.

Dès qu'on a enlevé le lard de la baleine avec des couteaux
à manche de bois & saits exprès, on le porte à bord ,
on le réduit en petits morceaux , pour qu'il Toit plutôt fondu
dans la chaudiere. Pour hâter l'opération , deux hommes
remuent ces morceaux sans cesle avec des pelles de ser. On
fe fert de bois pour saire le premier feu , & enfuite des ré-
fidus du lard qui a rendu la plus grande par tie de fon huile.
Lorsque la chaudiere eft prefque pleine , on en tire l'huile
avec des cuillers , on la palle à un tamis, & on l'entonne
enfuite dans des banques.

L'huile de baleine que les François font est plus claire &
moins sétide que celle que préparent les étrangers , parce-
que ceux-ci gardent & transportent la graiffe de ce poilfoa
avant de la faire fondre , ce qui l'a rend rouge & de mati-
-vaise odeur , au lieu que nos pêcheurs la fondent ausfi-Mt
qu'ils l'ont tirée de la baleine.

Le grand ufage qu'on sait de cette huile , tant pour brû-
ler que pour une infinité d'ouvrages où l'on ne fauroit s'en
gasfer, en rend le commerce très confidérable. On l'emploie
pour fa ire du favon noir , pour engraiffer le brai,
& (palmer les navires, préparer les laines , corroyeres cuirs:
les peintres s'en servent pour certaines couleurs.

Croiroit-on que les Basques qui ont encouragé les autres

peuples à la pêche des baleines , l'aient comme abandonnée,
a caufe du peu de profit qu'ils en ont retiré pour avoir pré-
féré le détroit de Davis aux côtes de Groenland ?

Les Hollandois ne travaillent point le lard de la baleine
tomme les Basques. Après l'avoir coupé en petits morceaux,
ils le mettent dans des banques oti ils le laisfent rancir. A
leur retour de la pêche, ils vuident ces banques dans un

. bac on ils remuent le lard pour le délayer en quelque sorte ,
& le mieux difpofer à se fondre. Ils le jettent ensuite dans
une chaudiere qui eft placée fur le feu. , dans un maffis de
brique & de maçonnerie. Pour faire refroidir l'huile plus
promptement , ils ont dans le même attelier trois rangs de
bacs pleins d'eau , & difpofés de,. façon que les uns jonc
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moins élevés que les autres , & qu'ils communiquent entre
eux par des gouttieres. A mefure qu l'huile fe forme , ils la
jettent avec des cuillers dans le premier rang de bacs d'où
elle pasfe succeffivement jusqu'au troisieme , d'où on la tire
ensuite pour l'entonner dans des futailles.

Les Hambourgeois laisrent tellement rancir le lard de la
baleine dans des quartaux qu'ils appellent karrels , qu'il fe
réduit presque de lui-même en huile ; & ils prétendent que,
par cette méthode, ils en retirent un cinquieme plus d'huile
que ceux qui le fondent tout de suite.

Chaque attelier a une chaudiere , une grande cuve pour
y vuider les kartels , trois autres cuves pour clarifier l'huile ;
un tamis pour la paffer ; diverses cuillers pour la tirer de
la chaudiere ; quelques rabots de cuivre pour la remuer à
mefure qu'elle fond ; & un pot de cuivre pour remplir les
kartels, lorsque l'huile eft faite.

Leurs chaudieres sont de cuivre, larges & plates, comme
de grandes casferoles ; ils les maçonnent & les murent com-
me celles des teinturiers.

La maniere de fondre leur eft commune avec les Hollad.
dois ; mais au lieu de faire pasfer l'huile dans divers bacs
pleins d'eau comme ceux-ci , ils la verfent dans une cuve à
moitié pleine d'eau, sur laquelle ils posent le tamis ; & à
l'aide d'un petit robinet , ils font pafier l'huile dans deux .
autres cuves od il y a de l'eau pour que l'huile Toit plutôt
froide.

Il y a des fondeurs tant en Hollande qu'à Hambourg ,
qui font fondre une feconde fois les réfidus du lard qu'on
nomme grillons ou cretons ; mais l'huile qui en provient eft
fi noire & de si mauvaife qualité que la plupart les négligent.

Toutes les baleines n'ont pas la graisfe de la même cou-
leur ; les unes l'ont blanche, d'autres l'ont jaune ; celle-ci
eft la meilleure. On fait peu de cas de la rouge , parcequ'elle
provien t , dit-on , de baleines mortes naturellement , &
qu'elle donne très peu d'huile, dont la qualité eft très rua*.
vaife.

Blanc de Baleine.

Le blanc de baleine n'et} autre chofe qu'une préparation
de la cervelle de cachalots.

Lorfqu'on a ôté la peau du haut de la tête des cachalots ,
qui n'ont point de crâne ou couvercle dur & osleux par.:
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desrus le cerveau , oit trouve , au-desrous de quatre doigts
d'épaiffeur de graisfe, une membrane épaisre, & de plus une
autre cloison qui, pour la consislance , eft asrez femblable
à la premiere , qui s'étend dans toute la tête , depuis le
mufeau jusqu'à la nuque. La premiere chambre qui eft entre
ces deux membranes, renferme la partie du cerveau la plus
précieufe , & dont on prépare le meilleur blanc de baleine.
Un réfeau, femblable à un gros crêpe , divife cette chambre
en plusieurs cellules.

Il y a une autre chambre au-desrous de la premiere : elle
a depuis quatre jusqu'à fept pieds & demi de hauteur, sclon
la groffeur du poisron ; elle fe trouve au-deffus du palais ,
& csl remplie d'une matiere blanche, qui est renfermée dans
de petites cellules, les parois reilemblent à la pellicule
intérieure d'un oeuf. Au premier blanc de baleine qu'on en-
leve , il en fuceede de nouveau, jufqu'à remplir onze petits
tonneaux ;_ cette matiere fort d'un vaisreau qui dl gros com-
me la cuifk d'un homme auprès de la tête du poiffon ,
qui, en s'étendant tout le long de l'épine, n'a que la grof-
leur du doigt vers la queue ou il se termine. Quand on en-
Ieve la graisfe du cachalot, on évite de rencontrer ce vair-
feau , parceque , fi on le coupoir, tout le blanc de baleine
s'écauleroit par l'ouverture.

A Bayonne & à Saint-Jean de Luz , qui font ses endroits
• où l'on prépare le blanc de baleine, on fait fondre la cer-

velle du cachalot à petit seu ; on la jette ensuite dans des
rdtules de terre, saits à-peu-près comme ceux qu'on emploie
dans les fucreries. Lorfqu'elle di refroidie & s'efl
égouttée de fon huile, on la refond & on la fait égoutter de
nauveau , jusqu'à ce qu'elle Toit bien purifiée & bien blan-
che ; on la coupe enfuite & on la met en écailles telles que
nous les voyons.

En 1 7os , il n'y avoit plus à Saint-Jean de Luz que deux
ouvriers qui la fusrent bien préparer : depuis ce temps-là le
nombre en eft augmenté.

Il y en a qui sophistiquent la cervelle du cachalot avec
de la cire , mais on le connoît à l'odeur & à la couleur qui
est d'un blanc mat. Pour ne pas s'y tromper en l'achetant,
il faut choisir des écailles belles , blanches , claires , trans-
parentes , d'une odeur fauvagine ; comme cette marchan-
dire craint beaucoup l'air , on la tient dans les barils mê-
mes dans lefquels elle vient , ou dans des bouteilles de verre
bien fermées.
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On fait auffi un autre blanc de baleine où il n'entrè que

la graisse du cachalot ; il eft très inférieur à l'autre , & on
le connoît à ce qu'il jaunit dès qu'il est exposé à l'air.

Le blanc de baleine eft de quelreusage dans la médecine ;
cependant fa consommation fe reduiroit à bien peu de chofe,
fi les darnes ne le faisoient entrer dans les pâtes dont elles
se fervent pour laver les mains & pour blanchir la peau.

Les François paient pour droits d'entrée trois livres par
barique pefant de 5 cc> à 5 2.0 livres ; les Hollandois fept liv.
dix sols , ainfi que les Dunkerquois & les villes anféaii-ques ;
les autres paient douze livres. Les droits de fortie font de
huit sols par barique d'huile.

BLANC D'ESPAGNE , voyez TaoyEs.
BLANCHARDS ( manufadure de ). Ces toiles de lin

font ainsi appellées de ce que le fil a été à demi blanchi avant
que d'être employé à leur fabrication.

Elles se manufacturent toutes en Normandie , dans les
villages & lieux dépendants des éledions de Pont-Audemer.
de Bernay & Lisieux. Elles ne font ni groffes ni fines : leur
chaîne eft de deux mille fils ; leur largeur en écru eft de
quinze seiziemes qui reviennent en blanc à sept huitiemes.
La longueur des pieces eft de soixante à soixante-fix aunes,
pliées par petits plis d'un quartier ; elles fe vendent au cent
d'aunes courantes , mefure-de Paris.

Avant d'être mifes au blanchisfage , elles doivent paffer
par la halle aux toiles de Rouen pour y être visitées & mar-
quées. La marque qu'on applique aux deux bouts de la
piece , imbibée d'un noir détrempé dans l'huile, & re-
présente un mouton tenant une croix : ce font les armes de
la ville de Rouen.

Lorsque ces toiles font marquées & vifitées , on les porte
blanchir dans les blanchisferies des environs de Rouen, &
dans celles qui font le long de la riviere de Rille. On les
envoie ensuite dans lès Indes Efpagnoles , où ceux qui tra-
vaillent aux mines , s'en servent pour faire des chemifes.

BLANCHIMENT DES TOILES. L'art dè blanchir les
toiles consifte à leur faire perdre la couleur jaune , fale ou
grise qu'elles ont au sortir des mains du Tisferand : on nom-
me evicherie le lieu ml se fait cette opération.

Les toiles reçoivent bien des façons différentes avant qu'on
puisfe les porter au .marché ; elles occupent conséquem-
ment beaucoup de mains. La maniere de les g ouverner dans

R iv

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



'264	B rs. A
les bsanchifferies eft le point le plus important. C'eft de là
que dépendent leurs qualités esrentielles, qui font la blan,
cheur & la force.

Il ya tout lieu de croire qu'on a découvert de bonne heure
clans les climats chauds , que le foleil & la rofée , ou les
fréquents arrosements , pouvoient blanchir la toile. Cette
méthode eft certainement la plus ancienne qu'on connoiffe :
on en fait encore ufage dans les Indes Orientales. Il y en a
deux autres plus généralement ufitées , la Hollandoise
l'Irlandoife; tous les Blanchiffeurs suivent à présent l'une
ou l'autre.

Les habiles Blanchiffeurs fuivent la méthode Hollandoife,
quand ils ont des toiles fines à blanchir ; mais , quand ils
n'en Ont que de groffieres , ils ont recours à l'Irlandoise , à
aufe de fon bon marché , ou à une autre qui en approche

beaucoup. Voici la méthode Hollandoife.
On affortit d'abord la toile par paquets d'une égale finesre ;

on y attache des anneaux, de ficelle , on l'enfile , & on la
fait macérer. Cette premiere opération colline à faire trem-
per la toile ; elle fe pratique de la maniere fuivante : on
plie féparément chaque piece de toile , on la met dans un
grand vailfeau de bois , & l'on verse par-deslus une quantité
fuffifante d'eau tiedeou bien parties égales d'eau & de
leflive dont on ne s'eft fervi que pour blanchir de la toile;
ou enfin de l'eau cal l'on aura mis de la farine ou du son de
feigle, jufqu'à ce que le. tout foit parfaitement imbibé ,
& que l'eau fumage. Environ six heures après qu'on a lauré
‘fremper la toile dans l'eau chaude , & douze heures après
qu'elle a été dans la froide , la liqueur entre, en fermenta-
tion , il s'éleve des bulles d'air , une pellicule fe forme sur
la furface de l'eau , .1a toile s'enfle , & s'éleve quand elle
n'esI pas retenue pàr un couvercle. Au bout de trente-fix ou
quarante-huit heures , l'écume tombe au fond. Il faut tirer
la toile avant que cette précipitation fe fasre.

On tire enfuite la toile , on la lave bien; la plie en
deux , fuivant la longueur , & en plusieursdoubles ; on la
fait fouler au moulin , afin d'emporter la crafse que la fer-
mentation en a détachée; on l'étend ensuite dans une prai-
rie pour la faire sécher. Quand elle est parfaitement seche ,
pn paire à la feconde opération , qui eft le coulage de la
leflive.

Cette premiere leffive fe fait dans une chaudiere qui con.,
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tient environ cent soiiante & dix gallons „ mefure d'Ecoffe ,
( le gallon contient environ quatre pintes de Paris. ) On
remplit cette chaudiere d'eau jufqu'adx trois quarts ; on la
fait bouillir , & dès qu'elle commence à bouillir, on y met
la quantité de cendres nécesfaire : (avoir trente livres de
cendres bleues , & autant de cendres blanches , deux cents
livres de cendres de Marcoft , ou , s'il n'ef pas posfible d'en
avoir , environ trois cents livres de fonde , trois cents livres
de potaslè ou cendres blanches de Mofcovie. Il faut bien
broyer & bien piler ces trois dernieres efpeces de cendres. On
fait bouillir cette eau pendant un quart d'heure , & on re-
mue Couvent les cendres avec des pelles de bois , c'eft ce
qu'on appelle braffer. On ôte, ensuite le feu ; on laide reposer
la liqueur jufqu'à ce qu'elle foit claire & limpide, ce qui
demande au moins six heures : on peut enfuite s'en servir.
On se fert de cette premiere leffive , qu'on peut appeller la
mere leve pour en faire une feconde , qui eft celle dont
on fe sert pour couler. Pour cela on met dans une autre chan-
diere ( qui tient quarante gallons , mesure d'Ecosfe ) , trente-
huit gallons d'eau , deux livres de favon liquide , & deux
gallons de la mere-leslive.

Lorrqu'on a tiré les toiles bien seches de la prairie , on
les arrange dans un cuvier par rangées , en faisant en forte
que leurs extrémités (oient exposées à la vue , afin que la
leflive qu'on doit jetter desfus les pénetre également. On sait
chauffer cette leflive , & , quand elle efc au degré de la
chaleur du corps , on la verre fur la toile : un homme qui
a des sabots la presfe & la foule avec les pieds. A chaque lit
qu'on met dans la cuve , on réitere la même opération ,
jurqu'à ce que le cuvier foit plein , ou que l'on n'ait plus
de toile à y mettre.

Après l'avoir laisfée quelque rems dans le cuvier, on lofait
écouler dans une chaudiere par le moyen d'un robinet , & ,
1°d-qu'elle y a reçu un plus fort degré de chaleur, on la
verse de nouveau fur la toile. On répete la même chofe
pendant fix ou fept heures. On laide ensuite la toile trem-
per dans cette leffive pendant trois ou quatre heures, après
quoi on fait écouler la leslive , & on la jette, ou bien on
la réferve pour les premiers coulages.

Ces deux opérations étant finies , on porte la toile de grand
matin à la prairie ; on l'étend fur l'herbe, on Py'laisfe
elpofée à l'air & au folzil ; & pendant les fix premietes
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heures , on l'arrofe louvent, fans jamais lui permettre de
fécher. On la laisfe ensuite fans l'arroser, , jufqu'à ce qu'il
paroisfe quelques endroits focs ; on ne l'arrofe plus après
fept heures du foir, , à moins que la nuit ne foit fort seche.
Le lendemain dans la matinée , on l'arrofe deux sois, ou
même quatre, fi le temps eft fort fec; mais s'il ne l'eft pas,
on ne la mouille point. Lorfqu'elle eft bien feche , on l'ôte
de la prairie.

On fait ainsi paffer la toile alternativement de la leflive
à la prairie, & de la prairie à la leffive , depuis dix jufqu'à
feize fois , & même davantage. Si on la coule feize fois ,
comme on vient de 'le dire , on augmentera graduellement
la force de la leffive les huit premieres fois, & on la dimi-
nuera par degrés les huit dernieres.

La quatrieme opération consiste à faire pasfer la toile par
les acides. Voici la maniere dont cela fe pratique. On vetfc
dans une grande cuve du lait de beurre ou du lait aigri , eu
quantité fuffisante pour han-leder le premier rang de toiles
qu'on a attachées par plis affez lâches , & que trois hom-
mes foulent les pieds nuds. Sur ce premier rang de toile
on verfe enfuite une quantité fuffifante de lait aigri & d'eau,
pour imbiber le fecond rang. Cela fe continue jusqu'à ce
que toute la toile à laquelle on applique les acides soit silf-
lifamment humedée , & que la liqueur la furmonte. On
tient cette toile abaiffée par un couverclepercé de plusieurs
trous , qu'une barre attachée à une des folives du plafond
empêche de s'élever. Après que la toile a été dans cette li-
queur acide pendant quelques heures , il s'éleve des bulles
d'air, il paroît à la surface une écume blanche; & cette
fermentation dure cinq ou six jours. Quelque temps avant
qu'elle finisfe , on tire la toile & on la repame. Repairer,
c'eft battre les toiles dans une eau courante, en les y jettant
de desfus un petit pont qui traverfe la riviere , & qui n'eft
élevé que d'un pied ou deux au-desfus de la furface de l'eau.
On la porte ensuite au moulin , afin de la débarrasfer de
toute la malpropreté que la fermentation en a détachée.
Cette machine répond parfaitement bien au but qu'on fe
propofe : Con mouvement est facile , régulier & sûr ; il sait
tourner la toile en la preffant doucement , & le courant de
l'eau la lave continuellement : il faut feulement avoir soin
qu'il ne refte point d'eau dans les plis de la toile ,
certainement s'en ttouveroit endommagée en ces endroits-
là.
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La cinquieme opération consifte dans le rayonnage. Voici

la maniere dont elle fe pratique : deux femmes fe placent ,
vis-à-vis l'une de l'autre, à un baquet sait de planches très
épàiffes ; ses bords font inclinés en dedans , & ont environ
quatre pouces d'épaiffcur. On metdans ce baquet une tinette
ou vafe de bois plein d'eau chaude. La toile est pliée de façon
qu'on rayonne d'abord la lifiere dans fa longueur , jtifqu'à
ce qu'elle soie. impregnée d'eau de savon. On frotte de cette
maniere le paquet entier, & on le porte ensuite à la lellive.

On ne met point de savon dans cette lesfive , • allai ne s'y
en trouve-t-il point d'autre que celui dont la toile est impre-
p-j.e; mais on rensorce par degré les cendres , jusqu'à ce que
ra toile paroiste d'.uri blanc uniforme & qu'on n'y apper-
coive plus de couleur brune. Lorsqu'elle eft parvenue à ce
point, on afiiiiblit la leffive beaucoup plus vite qu'on ne l'a.
voit renforcée, en forte que la derniere qu'on verre fur la
toile eft plus foible que toutes celles qu'on y avoir mifes.

De la lefsive , la toile va à là prairie, ou on l'arrofe com-
me on l'a dit plus haut ; mais il faut avoir soin de couvrir
tout-à-faitefes bords , & de l'attacher avec des anneaux de
ficelle à des chevilles , afin qu'elle ne fe déchire pas. On
applique de nouveau les acides; la reporte au moulin ;
on la lave enfuite , & on . l'arroe suria prairie , jUfqu'à• ce
qu'elle Toit blanchie au point mi on la- defire ; alors on la
met au bleu

'
 on l'amidonne & on la fait fécher.

Telle di la méthode dont-on fe sert pour blanchir les
toiles fines. La fuivant eft la méthode Irlandoife , &-eft
en usage pour les greffes toiles..

On affortir les toiles fuivant leurs qualités : on les fait
macérer comme les fines , on les repame , on les porte au
moulin, & OIT les fait sécher; ensuite on les fait bouillir
plusieurs fois dans la leffive de la maniere. fuivante.

On coinpofe la premiere leffive avec deux cents livres de
sonde, cent livres de cendres blanches de Mofcovie , &
trente livres de cendres blanches ou bleues. On fait bouillir
ees cendres pendant un quart d'heure , dans cent cinq gal-
Ions d'eau, mesure d'Ecosre ; on remplit jusqu'aux deux
tiers la chaudiere , où l'on fait bouillir la toile avec de l'eau
& cette mere-leffive , en mettant environ neuf parties d'eau
sur une de lesfive. Quand cette leslive eft froide , on y met
autant de toile qu'on le peut , pourvu que la leffive la couvre
cutiérernent s on fait peu-à-peu bouillir la leffive , &
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l'entretient bouillante pendant deux heures ; on tire enfuite
la toile, on l'étend fur la prairie , & on l'arrofe comme on
l'a dit ci-deus en parlant des toiles fines.

A la troisieme chaudiere , on augmente un peu la foree
de la lessive , & l'on va toujours en augmentant par degrés
jufqu'à la quatrieme & la cinquieme , qui& tout ce qu'on
peut faire en un jour ; on nettoie la chau.diere , & le len-
demain on recommence avec de nouvelle lesfive. Si la toile
n'es' point feche lorfqu'on eft prêt à la faire bouillir , on
n'attend pas qu'elle le foit , comme il faut le faire quand il
s'agit de la fine. Après l'avoir fait égoutter fur un rarelier
fait à ce de(fein, on la sait bouillir, après avoir augmenté
la force de la leffive proportionnellement à la quantité d'eau
qui resie dans la toile.

La méthode ordinaire. d'appliquer les acides à la groffe
toile , consiste à -verser dans une cuve de l'eau chaude dans
laquelle on-mêle du fon ; on y met un lit de toile, & on ré-
pand deffus une plus grande quantité d'eau & de fon : on
met enfuite feconi lit de toile , & l'on continue de la
forte jufqu'à ce que la cuve sois tout-à-fait pleine. Plusieurs
hommes foulent le tout avec les pieds , & on l'affujettit de
façon que la toile ne puiffe s'élever.

On laie. ordinairement la toile dans l'acide environ deux
jours & trois nuits. Quand on a tiré la toile de l'acide , il
faut la bien nettoyer & la bien laver. On la remet après
cela à des gens qui ont foin de la bien favoniier fur une ta-
ble & de la frotter ensuite entre des planches destinées à
cet tirage. Au sortir de là on l'envoie au moulin , &
Veire de l'eau chaude desfus pendant tout le temps , si cela
fe peut faire commodément. Deux ou trois favonnages de
la forte suffifent , & la toile en exige rarement davantage.

Quand on a commencé les acides , on diminue par de-
grés la force de la leffive ; & communément il fuffit après
cela de faire bouillir trois fois la toile pour l'amener au pointp
où on la fouhaite : on la met enfuite à l'amidon , puis au
bleu • on la fait Lécher, & on la met à la presfe dans une
machine deftinée à cet ufage.

Par tout ce qui a été dit dans cet article , on voit que Parr
du blanchiment des toiles fe réduit à employer , t e - de
matieres fermentercibles qui mettent la toile elle -
dans un état de fermentation. Ce mouvement inteltin tend
à détacher la matiere colorante de la toile.
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e. Les leffives alkalincs qui , trouvant la toile dans cette

dispositio n , fe combinent avec cette même subliance colo-
rante de la toile, & la rendent disfoluble dans l'eau.

3 0 . L'acide que l'on introduit dans la toile , immédiate-
ment après qu'elle a déja acquis un certain degré de blan-
cheur , & qui , joint à l'aétion combinée de l'air & de l'eau,
acheve de la blanchir entiérement. Cet effe t vient.de l'acide
qui travaille perpétuellement fur la matiere colorante, &
qui la détruit. On peut comparer cet effet à celui du blan-
chiment de la cire , lequel vient en plus grande partie de
l'aeide même de la cire qui se développe , & qui agit fur la
matiere colorante , à l'aide de l'adion combinée de l'air &
de l'eau : voyer CIRIER;

On fait auffi beaucoup de cas du blanchiffage des toiles
fines qu'on fait en Picardie , aux environs de S. Quentin.

On commence par les mettre tremper dans l'eau claire
pendant l'efpace d'un jour, pour les bien laver & nettoyer
de toutes leurs ordures. Ou les retire ensuite de cette eau
pour les jetter dans un cuvier rempli d'une lof ive froide qui
a déja savi.

On les lave de nouveau dans l'eau claire après cette lef-
live, on les étend sur un pré, où, par le moyen des efcopes
ou pelles de bois creufes a longs manches , & dont on at-
tribue l'invention aux Hollandois , on les arrofe d'une eau
claire qu'on prend dans de petits canaux qu'on a pratiqués
dans le pré.

Après un certain temps qu'elles y ont demeuré étendues;
on les fait paffer à une leflive neuve qu'on fait couler toute
chaude , & qu'on prépare différemment fuivant les toiles.

Après cette feconde leflive, on les lave encore dans l'eau
claire, on les remet sur le parc, & on réitere ces diverfes
opérations jusqu'à ce que les toiles foient dans le degré de
blancheur qu'on veut leur donner.

Dès qu'elles sont suffisamment blanches, on leur donne
une leflive douce & légere, pour les diCeofer à reprendre la
douceur que les autres leffives plus acres & plus fortes
ayoien t pu leur ôter , & on les lave après dans l'eau claire.

En fortant de cette eau on les remet au frottage, qui cou.;
sifre à les frotter avec du favon noir, qui commence à les
dégraiffer , & qui donne à leurs lisieres une blancheur
qu'elles n'auroient pas fans cela.

Après qu'elles ont été entiérement dégorgées du favon,
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& bien aigaydes dans l'eau claire , on les fait tremper dans
du lait de vache qu'on a écrémé, ce qui acheve de les dé_
graisfer ; de les blanchir , de leur redonner toute leur don.
ceur, & leur fait jetter un petit coton : on les-relave enfuite
dans l'eau claire pour la derniere fois.

-Dès que toutes ces façons ont été données, on les pet,
au premier bleui , c'eft-à-dire , dans une eau oh l'on a sait dé-
layer quelque peu d'amidon avec de l'émail ou azur de
Hollande , dont le plus gras & le plus pâle dl: le meilleur,
parcequ'il ne faut pas donner aux toiles un bleu trop ap -
parent.

Le blanchisfage des toiles étant fini: par cette derniere
opération , les Blanchisfeurs les remettent aux propriétaires
qui leur font donner -les apprêts convenables, & ont foin
de les faire bien plier auparavant , pour effacer tous les
faux plis qu'elles ont contraélés dans les diverses prépara-
tions qu'on leur a données.

On a imaginé depuis peu une nouvelle machine pour
blanchir & dégraisfer plus commodément les toiles ; elle
confifte en un gros cylindre de chêne , de trois pieds deux
pouces de longueur, & deux pieds huit pouces de diarnetre ;
il roule dans une caisfe ronde, comme les moulins à cidre,
& eft traversé dans son milieu par tin aisfieu de fer de deux
pouces de groffeur , dont un bout entre dans une monade
qui eft pratiquée dans l'arbre qui tourne au centre de la
calife; la mortaise a un pied & demi de longueur, afin que
l'aiffieu qui y dl inséré , monte & defcende à Volonté, &
que le cylindre, étant toujours de niveau, communique éga-
lement fon poids fur les toiles ou étoffes qui sont par-dcf-
fous , & en fasre fortir toute la crasfe au moyen de l'eau qui
entre continuellement dans la caisfe.

Pour donner aux toiles la quantité d'eau qui leur eft né-
ceffaire , on met sur la roue horizontale qui eft au haut d.e
l'arbre , une eaisfe de fer blanc qui eft percée par un tuyau
qui traverfe la roue , marchetdevant le cylindre & répand
de l'eau: fur les toiles en forme d'arrofoir ; ce qui fait qu'on
peut faire écouler de la caisfe autant d'eau Cale qu'on en
fait entrer de propre , & que les toiles font également ar-
tosée� par-tout.

Lorfqu'au lieu de blanchir -des toiles on veut dégraiffer
des étoffes avec du savon ou de la terre, on serme les trous
de la eue ou auge dans-laquelle elles sont -après qu'ell::;
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ont .été bien cylindrées , & que l'eau eft chargée de erasfe ,
on débouche tous les trous , & on fait fortir l'eau fale en y
introduisant à plufieurs reprifes de nouvelle eau claire.

Les ouvriers qui portent par-tout le nom de Blanchisfeurs.
de toiles, sont appelles en Normandie, curandiers , & leur
blanchisferie curanderie. Par les articles XLVI, XLV II &
XLIX du réglement des toiles pour la Normandie, du 24.
Décembre 1 7 o , il leur eft très expreffément défendu de fe
servir de chaux dans le blanchisfage des toiles qui leur font
données à blanchir.

BLANCHISSEUSE. C'eft le nom de celle qui, pour ôter
les taches du linge , • ou le décraffer , le lave sur le bord des
ruiifeaux, ou dans des bateaux sur les rivieres, après l'avoir
leffivé ou favonné.

La premiere opération des blanchiffeuses consine  à eue.
ger le linge, c'eft-a-dire, à le mouiller avant de le ranger cou-
che par couche dans le cuvier ; elles mettent ensuite dans
une grande chaudiere d'eau, de la cendre avec de la fonde,
en proportion du linge qu'elles ont à leffiver.

Lorfque l'eau de la chaudiere forme des petites bulles fur
sa superficie , on commence à couler la leffive , c'est-à-dire
qu'on la porte avec un petit Peau dans le cuvier, en obfer-
vaut de commencer par donner au linge de l'eau tiede : on
en augmente la chaleur à mesure que la leslive. fe fait, & on
finit par lui donner l'eau bouillante.

La leffive étant faite ,. on fait écouler toute l'eau du cu-
vier

'
 & on en tire le- linge pour le porter dans des bateaux

sur la riviere : eu hiver elles y tiennent des chaudieres pour
que le linge fe décrasfe mieux : elles frappent enfuite
linge fur le bord du bateau ou fur des bancs avec des bat-
toirs , en ayant foin de le plonger dans l'eau de temps en
temps , jequ'à ce qu'il foit fuffifarnment nettoyé.

Dès que les hotteufes ont remporté le linge chez les Blan-
chisFeufes , elles le mettent sécher pendant l'hiver dans un
endroit oti il y a un poële„ & dans les beaux jouis fur des
étendoirs ou longues perches qu'on leur permet de faire fcel-
ler dans le mur à côté de leurs fenêtres.

La Mare, titre premier, pages 5. f7 co de fou Traité de
la Police, dit qu'il leur est défendu de laver le linge en
certains endroits à Paris, & aux porteurs d'eau de puifer
auprès des bateaux des Blanchiffeufes.

Aux environs de Paris, quelques Manchiffenses fe fervent
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de chaux à la place de Coude , cc qui brûle le linge & le rend
extrêmement dur & défagréable au toucher. Lorfqu'on veut
favoir s'il y a eu de la:Chaux dans la lesfive, n'a qu'à,
donner un petit coup de doigt au linge lorfqu'i est fec , c,
en voit fortir une espece de pouiliere , qui fe forme des
petites parties de la chaux qui ont demeuré dans le linge.

Quelques riches particuliers qui ont beaucoup .de linge,
& qui veulent l'avoir extrêmement blanc, l'envoient blan-
chir en Hollande, où les eaux qui filtrent à travers les du.
nes sont parsaitement douces & claires.

Lorsqu'il eft queftion de blanchir & d'enlever la craffe
linge fin , les Blanchisfeuses le pasfent d'abord à une eau
tiede avec du sayon noir : on n'ignore pas que le sayon,
étant mêlé avec de l'eau , augmente confidérablement la
force disfolvante de ce liquide , lui donne la propriété de fe
mêler avec les corps tenaces , de les délayer, & de les dé-
tacher des corps auxquels ils font adhérents.

Après avoir laiifé tremper le linge fin pendant quelque
temps dans un baquet avec la premiere eau de favon dom:
elles l'ont lavé, elles le pasfent au favon blanc, & le rin-
cent ensuite dans une eau bien claire pour lui ôter l'odeur
de favon.

Les Hongrois n'usent point de charbon pour repasser leur
j linge , & font beaucoup plus d'ouvrage que nos Blanchir.

feuses. Leur blanchifoir eft une table de six pieds de Ion-

sueur sur deux de largeur : les rouleaux font proportionnés
a cette table. Lorfqu'une chemise eft lavée & encore humi-
de, on la plie comme on veut qu'elle le foit , on la roule
autour du rouleau qui eft à l'extrémité oppofée au blan-
chisfoir, on la couvre d'une ferviette: on garnit de même
le rouleau le plus près de l'ouvrier avec des draps. ou quel-
que autre linge que ce foit ; on met enfuite les rouleaux fous
une caisfe, qui a ordinairement quatre pieds de longueur
fur deux de largeur, dont le fond eft fait d'une planche
bien unie : les bords de cette caisfe font un peu élevés pour
contenir de grosfes pierres. Le Blanchisfeur tire à foi & ce-
pouffe quatre ou cinq fois cette caisfe qui , en même temps ,
fait aller les rouleaux : après ce procédé il pousfe la cade
plus avant, & la fait pencher d'un côté tandis qu'un bois
quarré la retient de l'autre ; la caiffe fe fourenant de ce côté,
il tire un rouleau , retourne la chemife , & recommence la
même opération de l'autre côté pour le fecond rouleau.

Après
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Après cette opération le linge sort de cette erpece de calan-
dre , beau, ferme & brillant; on y paffe indifféremment le

gros comme k plus fin. Poux que ce travail fe faire bien,
il faut que la caisfe (oit placée entre deux piliers , de façon
qu'elle puiffe (e mouvoir fans fortir de la place qu'elle doit
parcourir, & que la planche du fond, ainfi que les rou-
leaux , (oient bien polis.

BLANCHISSEUSE DE BAS DE SOIE. C'eft celle qui ,
après avoir nettoyé des bas de soie qui ont été portés , leur
donne un nouveau luftre , & les fait parottre comme neufs.

Les bas étant attachés paire par paire pour les empêcher
de fe mêler, on fait fondre du favon noir dans de l'eau
tiede , dont on verse dans un vafe quelconque pour le pre-
mier-lavage, ce qu'on appelle décraffer. Après cette pre-
miere opération , on fait une feconde eau avec du favon
blanc , dans laquelle on sayonne & laisfe tremper les bas
jusqu'à ce qu'ils soient totalement blancs. Dès que les bas
sont sortis de cette seconde eau de savon, on les tourne à
l'envers , &pour bien les évider on les lave dans une eau
bien clairejequ'à ce qu'il n'en sorte plus de favon. Toutes
ces opérations étant finies, on les pasre dans une eau bleue,
faite avec de l'indigo ; & on observe , lorfqu'on les étreint,
de ne pas trop les tordre , parcequ'il fe formeroit des raies
bleues dans les plis intérieurs. On les met enfuite (échet
fur une corde , & lorsqu'ils sont à demi fecs , on les attache
par les deux bouts à des baguettes potées horizontalement
fur un tonneau défoncé par les deux bouts. Pour blanchir
une trentaine de paires de bas , on met au fond du tonneau.
un réchaud de braire qui fupporte une petite écuelle de terre
dans laquelle il y a du foufre en canon , ou en béiton , de la
grosfeurd'une noix. Lorsque le foufre eft fondu & qu'il eft
enflammé, on ôte l'écuelle de desfus le réchaud, & on cou-
vre l'extrémité fupérieure du tonneau avec une couverture
de laine pour empêcher la fumée de s'extravafer. Ôn laiffe
les bas-ainfi couverts jufqu'à ce que le foufre Toit confonv
nié & que la fumée Toit entiérement abforbée , ce qui eft
l'affaire tout au plus d'un quart d'heure.

Ces bas étant ainfi foufrés, on met chaque paire sur une
forme, de maniere que l'envers du premier bas enformd
porte fur le bois , & que l'envers du fecond Toit en dehors ,
eeft-à-dire qu'il faut que les deux endroits fe touchent. On
prend enfuite un moine , ou verre qui a une poignée & qui

Tome I.
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eft plat' par deffonsl & avant que les bas, (oient finis dé fé.;
cher fur la forme, on les moire en faifant monter le moine
de bas en hatit, & en obfervant de ne pas appuyer en der.
vendant sur J'endroit déja paffé, parceque les bas ne pour.,
:oient bas moirer.

BLATIER vpyq GRAINETIER.
BLEU D'OUTREMER ( fabrication du ). Dans la prépa,

ration du bleu d'outremer on commence par s'assurer si in
;apis lafuli , ou pierre d'azur , qui en est la bafe, & qui ie
rend fi cher., eft d'une qualité ,propre à donner un beau
bleu.	 •

Les', ouvriers ;prétendent éprou,er fa bonté en en mettant
des morceaux fur des charbons ardents. Si après avoir été
rougis au feu-ils ne:perdent rien de leur éclat lorfqu'ils sont
refroidis , c'eft une.preuve de leur bonté. On les esfaie
çore en les faifant rougir sur une. pelle de fer, & en les jet.
tant tout rouges dans de très fort vinaigre blanc. S'ils ne
perdent rien de leur, couleur, la pierre eft d'une bonne espece.

Après qu'on s'en eft bien affu.., voici comment on la
travaille pour-en tirer le bleu-; d'outremer. .On fait rougir
plufieurs fois le, lapis lazuli, & à chaque fois on l'éteint
dans l'eau, ou encore mieux dans du vinaigre très fort. Plus
tette opération eft réitérée 8e . plus facilement on le réduit
en poudre. 4prés avoir réduit , le . lapis en morceaux, on les
humeéte avec de l'eau , du vinaigre, de l'efprit de vin,
& on les broie enfuite sur un porpyre jusgu'à ce qu'ils
-(oient réduits en poudre impalpable. On lave cette poudre
dans l'eau , on la. fait fécher , & on la met à l'abri de la

pousliere pour en faire l'usage suivant„ •	 , • • •
On prend une livre d'huile de lin bien pwe , autant de

cire jaune, .de colophane , Sc; de poix raine , & delgt.onces
de maffic blanc ; toutes ces matieres étant mêlées ensem-
bic , on les fait bouillir doucement dans l'huile de lin pen-
dant une demi-heure, aprs,les avoir pasfées à travers
t'in linge, on. les laide refroidir. -On ajoute a cette masfe la
moitié en poids. de la.poudre- ci-desfus , on la pêtrit long-
témps-; & lorsque tout elt bien mêlé-, on la pétrit de nou-
veau avec de l'eau chaude qu'on verse par-desfus & qu'on
bisfe repofer quelques )ours : dès que le bleu s'eft dépos
au fond du vafe.,. on en ote l'eau ; • & lorfque la poudre cft
(eche , le bleu d'outremer eft fait.

On fait ;jâ pâte dont nous venons de parler, de diverfcs
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manieres ; mais nous ne parlerons que de celle qui, à la
place des ingrédients ci-defsus , n'emploie que six onces de
chacune des drogues suivanres ; poix rétine, térébenthine ,
cire vierge , & mafticavec deux onces d'encens , & au-
tant de lin. On travaille le tout comme ci-dessus.

M. Kunckel a fuivi une autre méthode pour saire le bleu
d'outremer. Après avoir casté le lapis en petits morceaux de
la grosfeur d'un pois ordinaire, il sit calciner ces fragments,
les éteignit à plufieurs reprises dans du vinaigre distillé ,
tes ayant enfuite réduits en une poudre très déliée , il prit
par égales portions de la cire vierge , de la colophane, qu'il
méta au double du lapis réduit en poudre, & qu'il fit fondre
dans un plat de terre verniffé , en j ettant peu à peu de cette
poudre, & remuant avec foin ces matieres pour les mieux
nièlanger.

Lorfque les matieres Croient bien fondues, il les verfoit
dans de l'eau claire où il les faisbit repofer sept à huit
jours , & d'où il les tiroit ensuite pour les mettre dans de
grands vafes de verre qu'il rernplisfoit d'une eau auffi chaude
que la . rnain pouvoir le fouffrir. Quand l'eau od on les avoir
Ferries étoit bien colorée il continuoit de mettre les ma-
titres dans de nouvelles eaux jidqu'à ce que toute la couleur
en sût exprimée.

Au moyen de ces divers lavages , la même maire donne
trois ou quatre fortes de bleu d'outremer ; mais le plus pré-
cieux & le plus beau eft celui qu'on retire de la premiere
eau , après l'avoir laisfé repofer , ainsi que les autres , pen- -
dant trois ou quatre jours.

On reconnort que le bleu d'outremer a été falfifié /orf-
qu'il perd fa couleur au feu , & qu'il pese moins que le vé-
ritable.

On fait avec la fleur du barbeau ou bluet un très beau
bleu , prefque égal à celui d'outremer.

Pour y procéder , on prend les feuilles du milieu de cette
fleur , parcequ'elles font plus chargées de bleu , & qu'elles
donnent une couleur beaucoup plus belle que les feuilles
extérieures, qui font larges , & dont la nuance du bleu eft'
plus claire. On sépare les feuilles du milieu de ces dernieres
le jour même qu'on les a cueillies, ou peu après. Quand
on en a une certaine quantité , on en exprime le plus de
sut qu'on peut, auquel on ajoute un peu d'alun ; on a
Pour lors uti bleu très durable, traufparent , d'une couleur

ij
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très éclatante , & qui le cede peu à l'outremer.

Quand on ne veut extraire des feuilles qu'une couleur
prokre à teindre en bleu , on prépare un fourneau fembla.
ble a celui dont on fe fert pour le fafran. De peur de brûler
les fleurs , & pour qu'il en réslilte une plus belle couleur , on
allume un petit feu de charbon de bois pour communi-
quer une chaleur douce au haut du fourneau qu'on couvre
d'une peau fur laquelle on met plufieurs feuilles de papier
blanc. Sur ces feuilles on met deux ou trois pouces dépaif.
feur de fleurs, qu'on arrofe d'eau un peu gommée après les
avoir presfées & applaties avec un couteau. On couvre ces
Pleurs de deux ou trois autres seuilles de papier fur lesquel.
les on met une planche chargée de quelque poids léger.

Quelques minutes après cette opération on leve la plan-
che

'
 on prend le papier avec les deux mains pour retour-

ner les fleurs fur le fourneau , & les arroser de nouveau
avec de l'eau gommée. On continue jufqu'à ce que les
feuilles s'unisfent comme un gâteau.; & on voit à chaque
fors qu'on les retourne qu'elles deviennent plus obscurcs ;
on les retire lorfque le gâteau de fleurs paroît d'un bleu
très chargé tirant fur le noir ; & on en compofe ensuite
une très bonne teinture.

BLEU DE PRUSSE. Lé bleu de Prusfe-on de Berlin a été
ainsi nommé parceque sa préparation a été trouvée en Praire
oti on la tenoit extrêmement fecrete , jufqu'à ce que M.
Woodward la découvrît & la rendît publique en 1714.

Quoique ce bleu ne foie pas aufli beau que celui d'outre-
mer pour les peintures à l'huile ou en détrempe , on rem-
p cependant souvent par présérence , parcequ'il eft à
oeaucoup meilleur marché. Voici quelle efl la manierc de
le préparer. On commence par faire une leflive de sang de ,
boeuf, qu'on le met Pécher pour le réduire en
poudre , & qu'on le calcine avec autant de fel alkali fixe ,
fait de parties égales de tartre cru & de falpêtre. Cette cal-
cination se fait dans un creufet dont le tiers demeure vuide :
on fait un grand feu qu'on continue jufou'à ce qu'il ne sorte
plus de flamme de la matiere. Sur quatre onces de poudre
de fang de boeuf on met autant de fel alkali fixe, une once
de vitriol d'Angleterre un peu calciné, disfous dans six on-
des d'eau de pluie , & enfuite filtré ; huit oncef„cralua
cryftallin, fonda dans deux pintes d'eau bouillantei.' deux
a trois onces d'efprit de sel. Tous ces ingrédients mêlés en-
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remble fermentent considérablement; on en fait enfuite une
leilive avec de l'eau bonifiante '• & après avoir susfifamment
agité ces matières dans des vafes , on coule le mélange qui
eit trouble & de la couleur de verd de montagne ; on [e fait
filtrer à travers un linge fur lequel il demeure une fécule.
verdâtre qu'on amatie pour la mettre dans une petite terrine
neuve ; on verse fur cette fécule autant de bon esprit de sel
qu'on le juge néceffairc , & dans l'instant elle fe change en
très beau bleu , qu'on a foin de bien remuer en plein air
pour en augmenter la vivacité.

Après cette opération on 'nitre repofer la matiere pendant.
une nuit, parceque ce repos en rend la couleur plus belle &
plus vive • on la lave ensuite plut -leurs fois avec beaucoup
d' nu de Pluie , en lailîant reposer chaque fois la fécule qui
tombe au fond de l'eau , & en verfant celle-ci par inclina-
tion. Ces lotions Ce réiterent jusqu'à ce que l'eau devienne.
infipide & que la fécule n'ait plus d'acrimonie. Quand les
lotions font finies & que la matiere est au point od on la
veut , on la fait seeher & on la garde pour l'ufage auquel
vil la deftine. Tous les ingrédients. dont nous avons parlé
plus haut ne donnent qu'un peu plus d'une once de matiere
feue; & il faut être accoutumé à une certaine méthode thy-
mique pour bien réusfir à la préparation de cette belle cou-
leur.

On lit dans l'Encyclopédie qu'en Angleterre on fait un
bleu ausli beau que celui de Prufle , en fe fervant de simple
charbon de bois à la place du fang de boeuf. Ce procédé ett ,
dit-on , fi.avantageux qu'on en retire un bleu plus foncé &
en quantité double de celle que donneroit le fang de boeuf.
Les Auglois ne laisfent point refroidir le mélange calciné
du fel alkali & du charbon ; ils expofent simplement la fé-
cule à l'air , la remuent de temps en temps , & n'ont pas
befoin d'efprit de fel , pourvu que le degré de calcination
du sel alkali & du charbon foie au point qu'il le faut.

On sabrique à Paris beaucoup de bleu de Prusfe. La pre-
miere mannfaéture fut établie au Temple par M. / utere.
ll y en a trois aujourd'hui , dont celle de M. Dheur, , faux-
bourg S. Marcel, pasfe , de l'aveu des artistes qui emploient
le bleu-de Pitiffe., pour faire le bleu le plus beau.

Les ingrédients qu'il y fait entrer ne font pas tout-à-fait
les mêmes qu'on emplène'en Prtiffe A fix livres de poudre
de fana- de boeuf il ajoute fix onces de sel de . tartre , trois

S iij
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onces de vitriol d'Angleterre, & trois onces d'alun cryfla l
lin , lefquels lui rendent à la sin des opérations fep t livres
de bleu en pâte , qui fe réduifent à une livre un quart loi!:
que le bleu eft fec.

Après que la calcination eft faite , on la met pendant
une demi-heure dans une chaudiere d'eau bouillante , qui
contient cinq s seaux d'eau , & qui eft renfermée dans une
maçonnerie ou elle n'en point a demeure , parcequ'on
tire toutes les fois qu'on veux la vuider à fond.

Pendant que le réfidu de la calcination bout dans cette
premiere chaudiere, après l'avoir tiré de deffus les toiles
pour le faire ce qu'on appelle paer enlejfive, _& dont l'eau
qui en découle forme le , bleu , on en a une feconde beau-
coup plus petite où l'on fait fondre l'alun & le vitriol ; &
apres leur fufion on verre les deux liqueurs dans une jase
ou tonneau préparé exprès. La fermentation s'y fait quel-
quefois si vive , que les liqueurs , s'exhalant en écume, sor-
tent en partie du tonneau 3 on remue enfuite la fécule avec
un gros bâton , afin que les deux liqueurs s'incorporent
mieux , & pour lors le bleu fe trouve fait.

Un quart d'heure après on le sort de la jane pour le met-
tre dans des futailles où on le lave jufqu'à ce que l'eau foie
jnfiride. Quand on le tire de la jane il eft de couleur de
cafe au lait ; le lendemain qu'il est dans les futailles sa sur-
face efl verte, la couleur bleue ne vient qu'après la dif-
folution des fls 5ui eft occasionnée par les divers lavages,
& que l'eau entrame avec elle.

Dès que la fécule eft bien lavée& réduite à un beau bleu,
on la pasfe dans un tamis de crin à demi fin, qu'on met fur
des lattes tranfversales qui appuient fur des tretaux où sont
des toiles bien propres fur lesquelles on la laisfe pendant
quatre ou cinq jours , ou jufqu'à ce qu'il n'en coule plus
d'eau.

La sécule devenue en pâte , on la coupe par petits mor-
ceaux , on la met fur des planches ; & pour lui donner une
couleur plus vive , on la fait ' lécher à l'ombre autant que
faire fe peut. •

Le marc de la calcination s c'eft-à-dire ce
-
 qui rate de la

leffive du fang de boeuf, après avoir pain fur les toiles &
en avoir extrait toute la liqueur, cil infiniment meilleu r à
brûler que les mottes & la tourbe , ne fume jamais , & Oc
donne aucune odeur dUagréable on le met ordinaire-
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ment 'en petits pains pour le faire Pécher ; les cendres qui
en proviennent , après qu'ils ont eté brûlés , font exceller.
tes pour les blanchisfenfes de linge ; elles les préferent même
à la Coude.

BLEU DE SAXE : voyer BLEU D 'AZUR à l'art. MINES.
BLONDIER. Nom des ouvriers qui travaillent à faire

des blondes.
La blonde , qui resfemble asfez à la dentelle, & qui n'en

diWere louvent que par la matiere , fe fait comme elle avec
des sufeaux fur un oreiller. 	 _•
• On emploie de diverfes especes de foie ; la plus groffe eft
pour les fonds ; & on fe fert de celle qui dl la plus fine
pour en faire des grillages. Le grillage eft un plein desfirié
diverfement , selon les goûts, & travaillé avec un Peul fu-
feau pour chaque fil ou trait , chargé d'un fil qui n'a qu'un
double : il y a encore de petits grillages qui forment au-
tant de quarrés un peu inclinés.

On double toujours la foie la plus fine , & prefque ja-
mais la grec , à moins que ce ne foit simplement en deux
fils.

On ne fait qu'à Lyon la foie montée qui eft faite avec un
brin de soie ou deux entortillés au rouet fur une autre foie ,
comme le font l'or & l'argent. Les Blondiers font obligés
d'en tirer de cette ville , ou d'y envoyer la leur pour y être
préparée. Cette foie n'eft pas d'un ufage bien commun ,
parcequ'étant cordonnée , elle produit des ouvrages lourde
& qui n'ont point d'oeil. Les Blondiers ne l'emploient que
sur des ordres particuliers ; & quoiqu'elle foit &une qua-
lité bien inférieure à celle dant on fait les étoffes., elle vaut
cependant une piftole de plus.

Les Blondiers achetent leurs foies en moches, c'eft-à-dire
sans être encore teintes & fans apprêt. Ces moches &int com
potées de trois parties égales , dont chacune a cinq écales.
L'écale, qui, fait la cinquieme partie d'un tiers. de moche,
contient plufieurs centaines dans lel:quelles:tin la divife en-
core. Ces centaines, qui font l'endroit par où l'on com--
mente à dévider un écheveau , 8r- où font les,cleux bouts;de
soie liés enfemble & entortillés , ne fe voient point-, parce-
qu'elles font appliquées les unes fur les autres-clerdiftance
en dislance par des légeres couches d'une géirmie'aufli
elle que la matiere , pour empêcher la fait de •'dearter
de fe iriêler,
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L'opération 'la plus difficile de tout l'apprêtage eft celles,

de trouver les centaines qui font indiftinéles & sans ligature
dans une écale. Pour la rendre plus aifée , on fe sert de la
tournette , qui eft un inftrument de bois composé de deux
cylindres ' & qui sert à dévider la foie. Le meilleur moyen.
de réusfir eft de prendre d'abord peu de foie , & d'en aug-
menter peu à peu le volume jufqu'à l'entiere divifion, en la
tournant toujours autour des tournettes fuivant que la ré-
paration s'en fait plus ou moins nette, on voit fi on a ren-
contré la centaine ; quand on l'a découverte, on la lie par
le milieu de peur qu'elle ne fe mêle avec une autre ; on la
couvre afin qu'elle ne s'évente point ; & on la dévide en-
fuite avec une tournette , ou un dévidoir, fur des bobines.

Cet ouvrage qui demande beaucoup de patience va ce-
penlant affez vite lorsque la soie eft bonne t puifqu'un ou-
vrier peut en dévider cinq onces par jour; mais quand elle
eft pleine de morvolant , qui eft une foie mêlée qui tombe.
dans le déchet & qui empêche la fuite du dévidage ,
vrier.ne gagne qu'une fort petite journée.

Quand la foie eft dévidée , on double celle qui eft desti-
née à faire le toilé , en quatre , cinq ou six brins , selon
qu'elle efl plus ou moins fine , & elle prend alors le nom
de filet. Le fabricant la diftribue aux ouvriers qui en char-
gent leurs fufeaux, & en exécutent les deffeins fur un oreiller.

Les -fufeaux chargés de filet font plus gros que les autres,
parceque le brin qui les couvre eft doublé de plusieurs
foies, comme on vient de le dire. Pour faire l'ouvrage on
arrête la foie avec des épingles jaunes aux angles , aux
bords, & aux parties du desfein ou il eft nécesfaire de la
fixer.

La texture & le jeu des fufeaux fe font comme dans la
dentelle de fil : voyer DENTELLE.

La blonde .eft compofée de trois parties , du réfeau , du
vrillage , & du tollé ; quelques ouvrieres la travaillent si
bien qu'elle imite les dentelles d'Angleterre, de Malines&
de Valenciennes.

Leteau ,: comme le porte fon nom, dl un tel à. jour
& à claire voie ou à mailles ouvertes. Le toilé au contraire

ainsi nommé parceque le point .en étant beaucoup plus
ferré, •iheffemble asfev à de la toile extrêmement fine. Le
grillagedifFere du toilé en ce , qul il eft moins ferré & fait par
petits quartés un peu inclinés.
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Il y a dés blondes de fantaifie & des blondes travaillées.

Celles de fantaisie font d'un moindre prix , sujettes au ca-
price de la mode & des goûts ; elles reçoivent leur dénomi-
nation de la resremblance qu'elles ont avec certains objets
naturels ou imités , les plantes , animaux, ouvrages , or-
nements , & faifons mi. elles paroifsent , &de la réputation
& de la vogue du fabricant.

Le Bergopioom eft une blonde dont le deffein parut dans
le temps que cette ville fut prife.

La chenille a fon principal toilé en fleurs , environné
d'un brin de chenille.

Le perfil est compofé d'une infinité de petits toilés qui
resremblent à une feuille de persa.

Le Point à la Reine eft fait de plusieurs quadrilles pleins ,
mêlés de quadrilles vuides. Les premiers font compofés de
trois petites branches distinétes & â «plufieurs brins , qui
montent & defcendent obliquement, en fe traverfant deslus
& deffous vers le milieu , & qui font foutenues en haut &
en bas par des points tranfverfaux qui regnent dans toute la
piece. Il n'y a point d'ouvrage dans ses féconds.

Le pouce du Roi esl celle dont le grand toilé repréfente
un éventail ouvert , & fendu à fa bafe par le milieu.

La prieure eft un toilé continué , qui ferpente entre deux
rangs de grillages ou de pleins. On l'appelle encore la cou-
leuvre,

La blonde travaillée eft d'un &frein correa & bien choifi,
exécutée avec délicatefre, & a une beauté intrinfeque qui ne
dépend ni du caprice , ni de la mode , ni des circonftan-
ces : elle imite beaucoup la dentelse.

Quand toutes ces blondes n'ont pas affez de lufIre au
sortir des mains des ouvriers , on les repaire avec une bou-
teille de verre femblable à celle dont fe fervent les blan-
chisreufes de bas de foie , & on prend garde de pasfer très
légérement parcequ'unepreffion trop répétée les rendroit
_trop listes &,trop luifantes. .

,. On fait encore des blondes mêlées de noir de rouge , &
autres rouleurs, pour les robes .des dames; les marchands
de modes eW emploient beaucoup pour garnir les coeffures ,
les Inanchetres- les palatines, & pour en faire 	 des ajuite-.
meurs de femme.

Lorfqu'après l'avoir portée quelque temps , la blonde
Perd deXa blancheur & qu'elle devient d'un roux rale , on
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l'envoie ordinairement aux blanchiffeufes de blonde , qui
font un fecret de leur maniere de blanchir. Voici e	 •n quoi
confifte ce fecret. On fait fuccesfivement deux eaux de
rayon au bleu , dans lesquelles on fait bouillir les blondes
une heure chaque fois, après quoion les fait encore bouillir
dans une feule eau fans bleu & fans les rincer ; on les met
ensuite à la gomme arabique avec de l'eau-de-vie &
l'alun ; après on les frotte légérement , & on les repasre à
demi mouillées.

BOBELINEUR : voyei SAVETIER.
BOBINEUSE. On donne cc nom aux ouvrieres qui font

particuliérement occupées dans les manufaéhtres de lainage
à dévider fur des bobines ou rochets le fil destiné à former
des chaînes : voyer DRAPIER.

BOISSELIER. Le Boisrelier eft l'artifan qui vend des
boisfeaux , des Erra% , des seaux , des foufflets, des pelles ,
des lanternes, des caisfes de tambour , & autres menus ou-
vrages de bois.

Les Boisreliers achetent les corps des boiffeaux tout faits
& tout arrondis : ils les tirent ordinairement de la province
de Champagne.

Le corps du boisfeau est de bois de chêne ou de hêtre, ou
encore mieux de bois de noyer. On refend ces bois à la scie
comme des planches de volige : lorfqu'ils font bien amincis
au rabot , on les fait bouillir dans l'eau , & avec une ma-
chine faite exprès on les plie tout chauds , fans qu'ils se
casrent.

Quand le Boiffelier veut faire un boiffeau , il prend un
corps ainsi Préparé , & commence par en unir les bords
avec une plane abfolument femblable à celle dont fe ser-
vent les tonneliers : après cette opération ïl cloue les deux
bouts ènfemble en dedans & en dehors.

Quand le corps eft cloué il le diminue tout au tour, à
l'endroit où doit être placé le fond , avec .un inftrument
appellé jabloire qui eft fait comme un couteau à gaîne
l'exception que la laine petit : S'alonger & fe . knéc -ofircir au
befoin. L'otivriér tract enritite- avec' un cdriipa§; fur une
planche, la rondeur du fdtia ,dirboisreau aprà cette ma-
ticetiVre ; il ébat lès quatre angles de la planche 	 arron-
dit le fond avec la plane.

Le fond étant arrondi il : le Lit -entrer de-force dans la
place qui lui eit dtftin& ., & doue uii ctrekdetliâne cri
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dedans de l'épaiffeur du corps du boisfeau, te qui contribue
à asfujettir le fond, & à le rendre inébranlable.

Enfin l'ouvrier coupe des bandes de tôle, & les cloue au
fond , dans la forme d'une croix de Saint André,; après cela ,
il met un cercle de fer dans la partie supérieure , & un autre
dans la partie inférieure du boisfeau , & enfin il place entre
les deux cercles , tout autour du corps , des bandes de tôle
en zigzag.

Le boisfeau sert à vendre à la mefure les corps ou chofes
seches , comme les grains , qui font le froment, le feigle ,
l'orge, l'avoine , &c. certains légumes , tels que les pois,
les feves , les lentilles , &c. les graines , qui font le.che-
nevis , le millet , la navette , &c. certains fruits fecs ,
tels que les châtaignes , les noix , les navets, les oignons ,
&c. & enfin certaines chofes qui font en poudre , telles que
les sarines , le gruau , le fon , les cendres , &c.

Le boiffeau dTffere fuivant les provinces, & change même
dans prefque toutes les jurisdiétions.

En plufieurs endroits , & particuliérement à Lyon, il eft
appell é bichet.

Il feroit peut-être à souhaiter, , pour le bien & la facilité
du commerce de tous les Etats , qu'il y eût une regle fixe
& générale pour tous les poids & mesures. On pourroit pren-
die pour étalon le pied cube d'eau douce , qui eft la regle
de tous les poids & de toutes les mesures de contenence dans
le Danemark : on détermineroit alors très facilement le rap-
port de la capacité & du poids des différentes mefures entre
elles.

Quoi qu'il en foie, ()niait ufage , pour menuet les grains,'
de diverfes mesures`, qui sont le minot , qui fe fubdivife en
Loiffeaux , demi-boifeaux , quarts & litrons.

Le niinot qui fert à mefurer les grains , doit avoir, suivant
les ordonnances & réglements , onze pouces neuf lignes de
hauteur , sur un pied deux pouces huit lignes de diametre
ou de largeur , entre les deux fûts : il contient trois boif-
seaux : chaque boisfeau contient deux demi - boisfeaux ,
quatre quarts de boisseau, ou feize litrons ; & le litron fe
divise en deux demi - litrons ; etr forte que le boiskau eft
compofé de trente-deux demi-litrons , ou raie litrons , ou
huit demi-quarts ,. ou quatre quarts , ou enfin de deux de-
rni-boifreaux.

Le reptier de grains eft compofé de quatre minots, &
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douze feptiers font le muid ; ainfi le muid dl de quarante-
huit minots.

Il eft ordonné , par une Sentence de l'Hôtel-de-Ville de
Paris , du 2. 9 Décembre r 6 70 , que le boisfeau aura huit
pouces deux lignes & demie de haut , & dix pouces de dia-
rnetre : le demi-boiffeau doit avoir fix pouces cinq lignes
de haut, & fix pouces neuf lignes de large ; le demi-quart ,
quatre pouces trois lignes de haut , & cinq pouces de dia-
metre ; le litron , trois pouces & demi de haut , & trois
pouces dix lignes de diametre ; & le demi-litron , deux pou-
ces dix lignes de haut , fur trois pouces une ligne de large.

Les Boisfeliers ne se fervent point d'outils qui leur soient
particuliers ; ils n'ont besoin que de couteaux , marteaux ,
planes&c. comme bien d'autres artisans. Ils sont à Paris
au nombre de foixante & dix , & ils sont de la communauté
des Tourneurs. Voyer TOURNEUR.

BOLLETIER: voye?- OUVREUR.
BONNETIER. Le Bonnetier proprement dit esr celui

qui fabrique ou fait fabriquer & vend toute forte de bon-
nets ; mais aujourd'hui on donne ce nom aux Marchands
du cinquieme des six corps de Paris , qui ont le droit de ven-
dre & fabriquer toutes sortes de marchandises tiffues. de
mailles au tricot ou fur le métier , comme bas , gants ,
chausfons, carnifoles , caleçons , foit en foie, soit en laine
ou autres matieres , comme fil de chanvre , de lin ou de
coton, poil de chevre , de caftor, , &c. Ils ont ausli le droit
de vendre toutes fortes de bonnets de drap ou de laine, tant
quarrés , qu'autres.

L'ufage des bonnets ne commença en France qu'en x44 9 ,
à l'entree de Charles VII dans la ville de Rouen; on se fer-
voit auparavant de chaperons ou de capuchons. M. Le-

' gendre fait remonter plus haut leur origine , & prétend qu'ils
commencerent fous Charles V. Pafquierasfure que Patroail.
let fut l'inventeur des bonnets quarrés, que le clergé & les
gens de robe fubflituerent aux premiers bonnets qui étoient
ronds & de couleur jaune ; il dit cependant que le clergé
d'Angleterre en avoit fait ufage long-temps avant qu'ils
fusrent cônnus en France.

Il y avoir autrefois à Paris. de deux fortes de Bonnetiers :
les uns , appellés par leurs ftatuts marchands Bonnet; ers-
A ulmitIciers-Mitonniers , ne tenoient de boutique que dans
la .ville ; les autres étoient les maîtres Bonnetiers au tricot,
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qu'on nominoit maîtres Bonnetiers-Appréteurs-Foulonniers-
Appareilleurs , à caufe que c'étoit eux qui fe mêloient ordi-
nairement d'apprêter , fouler & appareiller toute forte d'ou-
vrages de bonneterie.

Pour éteindre les disputes qui regnoient entre ces deux
communautés , l'arrêt du Confeil dâ 2.3 Février 1716 or-
donna leur réunion , qui n'eut lieu qu'en 1118 ; aux con-
ditions que, consormément à l'édit du mois de Décembre
167 8 , la: communauté des Bonnetiers des fauxbourgs (croit
supprimée ; que les maîtres des fauxbourgs , reçus avant
l'arrêt du Parlement de 1 7 1 4 , feroient cenfés & réputés
marchands Bonnetiers de la ville ; qu'eux , leurs veuves &
leurs enfants jouiroient des mêmes privileges que ceux de
Paris ; que les slatuts de ceux des sauxbourgs , qui étoient
chi 2.6 Août 1 5 1 7 , seroient abrogés , & que ceux de la ville
leur deviendroient communs.

Par ces statuts , on ne peut être reçu dans le corps de La
bonneterie , que l'on n'ait au moins 2 ç ans ; servi les mar-
chands Bonnetiers pendant cinq ans en qualité. d'apprentif,
& cinq ans en qualité de garçon ; fait un chef-d'oeuvre qui
confiftoit autrefois à tricoter à l'aiguille deux bonnets à ufage
d'homme, appellés crémyoles , en trois fils de mere-laine ,
& un bas d'es:lame , façon d'Angleterre , en quatre ou cinq
fils de fine laine d'eflame , & à les fouler & appareiller.1

Après l'achat des laines , les Bonnetiers les diftribuent à
des ouvriers qui les préparent à-peu-près comme celles de la
draperie : voyez DRAPIER.

De peur que la bonneterie de Paris , qui est fans contre;-
dit la meilleure du royaume, ne perdît de fon crédit par des
mauvais ouvrages difIribues fur fon compte , Sa Majest6
ordonna en 17 ; , 16 & z 1 que toutes les marchandifes cté
bonneterie qu'on porteroit a-Paris , feroient vifitées à là
douane ; que , dans le cas de contravention , on les faisiroit
que le Lieutenant de Police en seroit le juge , & que le tiers
des marchandises prises en fraude seroit adjugé aux commis.

Le corps de la bonneterie a ses armoiries : elles font d'a-
zur , à la toifon d'argent , furmontées de cinq navires aufli
d'argent , trois en chef & deux en pointe , & une cônfrai.
rie etablie en l'Eglife de Saint Jacques de la Boucherie, fous
la protedion de S. Fiacre.

Il y a à la tête du Corps fix Martres ou fix Gardes : trois
sont appellés Anciens : le plus ancien des trois s'appelle le
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premier ou le grand Garde : les trois autres sont nommés nott;
veaux Gardes. On ne peut être élu premier Garde qu'on n'ait
été nouveau Garde.

L'éleition de deux Gardes fe fait tous les ans après la
S. Michel , au bureau de la bonneterie. Les six Gardes por.
tent en cérémonie la robe confulaire , c'eft-à-dire la robe
d'un drap noir , à collet , à manches pendantes , à pare-
ments & bords de velours noir. Dans les comptes que les
Gardes ont à rendre , ils font entendus par six anciens hors
de charge , nommés à la pluralité des voix.

Ce cinquieme corps s'est accru en i 7 16 de la communauté
des maîtres Bonnetiers & ouvriers au tricot des fauxbourgs.
Au moyen de cette réunion, le nombre des marchands Bon-
netiers fe trouve aujourd'hui à Paris d'environ y 4o.

BOQUILLONS. Ce font des ouvriers occupés dans les
coupes des bois destinés pour les falines ; ils sont fournis a
l'infpeâion des Y-cintres qui font au nombre de quatre , dont
deux demeurent dans la latine , & les deux autres ont inf-
peétion fur les ouvriers Boquillons , & (int, foin de les mettre
en nombre fuflifant dans les coupes.

BOTTELEUR. Ce font ceux qui mettent le foin en bot-
tes. La Mare dit dans Con traité de la Police , qu'il leur est
défendu de faire aucun marché en bloc pour le bottelage de
la marchandife , mais feulement au cent.

BOTTIER. C'eft l'ouvrier qui fait & vend toutes sortes
de bottes fortes, molles, & bottines.

Les bottes fortes fe font de cuir fort. Pour faire une botte
forte , on commence par en lever la tige , c'eft-à-dire par la
couper. Quand elle eft levée , on la coud du côté qui doit
fe trouver devant la jambe , & après qu'elle a été cousue ,
on la met fur l'embouchoir, qui eft un cylindre de bois de
trois pieces. La botte étant fur l'embouchoir , on la cire
avec de la cire noire.

Après qu'elle a été bien cirée, on la coefe , c'eft-à-dire
qu'on y met une genouillere de cuir de vache en chaude-
fondemi-chasre, ou bonnet. On entend par genouillere ett
chauderon , celle qui est prefque ronde ; par demi-the ,
celle qui est échancrée derriere la cuisre ; & par bonnet, celle
qui eft toute ronde. La genouillere étant placée, on joint
a la tige l'empeigne ou avant-pied. On monte enfuite la
botte fur la forme,pour faire le roulier , ce qui s'exécute de
la même maniere qu'un roulier ordinaire.
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tes bottes molles fe font de veau ou de peau de chevre.'

Pour faire une botte molle , on commence par en couper
la tige , & la coudre du côté qui doit se trouver fur le mol-
let ; on joint enfuite la tige avec l'avant-pied ; on monte
la botte sur la forme , & on fait le foulier.

La botte eft donc une chausfure de cuir fort , dont on
se sett pour monter à cheval. Elle eft faite d'une genouil.
lere , d'une tige ausli large en haut prés du genouil qu'en
bas près du coudepied , d'un soulier armé d'un éperon qui
tient à la tige,

La botte forte a la tige dure & nd fait aucun pli ; la botte
molle eft celle qui fait plusieurs plis au-desfus du coude-
pied ; les lottes à la houbrde & à t angloife font molles &
n'ont point de genouillere ; la botte à baleine eft une botte
molle qui eft Contenue par plusieurs brins de baleine enfer-
més dans des fourreaux. Il y a encore différentes efpeces de
bottes & de bottines dont voici le nom & la forme.

Les bottes à contre fort ont des pieces rapportées fur la tige
pour les rendre plus fermes.

Les bottes de cour ont la genouillere évafée en forme d'en-
tonnoir ou de chauderon ; c'eft pourquoi on les nomme
quelquefois bottes à chauderon.

Les bottes des touriers font beaucoup plus fortes que les
autres; leurs garnitures font jointes l'une à l'autre par des
jarretieres à boucles , & elles font les feules qu'on puiffe
mettre indifféremment à l'une ou l'autre jambe.	 •

Les bottes de demi-choie difFerent des bottes de chie ou
à chaude:on , en ce que le dedans de la genouillere est échan-
cré. Il y a encore de ces bottes qu'on nomme à quatre cou-
tures , parcequ'elles font ornées fur les quatre faces de qua•
tre cordons en maniere de couture.

Les bottes des Gardes du Roi ont les genouilleres grandes,
quartées , & les garnitures. rondes.

Les bottes des Moufquetaires ont un pli derriere le talon ;
qui les fait plier en marchant.

Les bottines difFerent des bottes fortes & des bottes mcil
les , en ce que la tige & genouillere font fendues en long
par le cô té & fq rejoignent far des boucles ou des boutons,
en forte qu'elles fuivent preciférnent le moule de la jambe,
& le soulier n'y est pas attaché.

Les bottines fortes a tringles sont celles dont la tige eft ausli
lotte que telle des . grolres bottes elles n'ont point de pied,
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& Ce ferment au bas de la jambe par une tringle de fer :qui
regne tout le long de la tige, & s'emboîte dans un anneau.

Les bottines à paffants se ferment par des boutonnieres de
cuir courues le long de la tige , & qui fe paslent les unes
dans les autres j usqu'à la derniere qui s'arrête par un bouton.

Les bottines à la dragonne font faites à-peu-près comme lu
bottines à tringle , excepté que la genouillere eit fermée
avec des attaches & des boucles.

Les Bottiers emploient les cuirs tout préparés ; ils font
du corps des Cordonniers , & ne se fervent point d'autres
outils qu'eux. Foyer CORDONNIER.

BOUC ET DAIM ( préparation des peaux de ). Quand
on veut préparer ces peaux dans les Indes Orientales, on
les met sécher sur des cordes , après avoir ôté la cervelle de
l`animal, qu'on expofe au foleil ou auprès du feu , sur de
la mousle ou du gazon fec , afin de la conferver. Quelque
temps après, on les fait tremper dans l'eau, d'oti on les
tirelpour en ratisfer le poil avec une vieille lame de couteau
enchasfée dans un morceau de bois fendu en travers.

Dès que le poil en a été &é , on les met avec une cer-
taine quantité de cervelle desféchée dais une chaudiee sur
le feu , jufqu'à ce qu'elles aient un degré de chaleur au-
defsus de celui qu'a ordinairement le fang.

Après que cette opération les a fait écumer & rendu par-
faitement nettes, on les tord féparément avec de petits bâ-
tons , jusqu'à ce qu'il n'en sorte plus d'eau. On les lailfe
pendant quelques heures dans cet état , après quoi on les
détord, & on les met fur une espece de chasfis , fait de deux
perches traverfées par deux autres , & liées enfemble avec
l'écorce même de ces perches : on les étend ensuite de toute
leur longueur fur des cordes ; & à mesure que les peaux se-
client , on les gratte avec une hache émousrée , ou avec un
morceau de bois ou de pierre applatie , afin d'en faire fortir
l'eau, & d'en détacher la graisre. On répete cette opéra-
tion jusqu'à ce que les peaux foient parfaitement feches.

Ce font les Indiennes qui font toute cette manoeuvre , &
qui façonnent ces peaux. Elles font si adroites à ce métier ,
qu'une feule femme peut préparer ainsi huit à dix peaux par
jour.

BOUCANIER : voyez TANNEUR.
BOUCHER. C'eft celui qui prépare, habille, coupe,

vend la viande à la boucherie , & qui eft autorifé à faire
tuer
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tuer de gros beitiaux , & à en vendre la chair en détail.

Il ne paroît pas qu'il y ait eu des Bouchers chez les an- —
Giens Grecs , au moins du temps d'Agamemnon. Les héros
d'Homere dépeçoient & faifoient souvent cuire eux-mêmes
leurs viandes ; & cette fondion , si défagréàble à la vue ,
n'avoir alors rien de choquant : la néceslité & l'habitude lux
&oient tout ce qu'elle a de vil à nos yeux.

A Rome , il y avoit deux corps ou colleges de Bouchers,
dont les enfants ne pouvoient point quitter la profeslion ,
fans abandonner à ceux dont ils fe féparoient la partie des
biens qu'ils avoient en commun avec eux. L'un de ces deux
corps ne s'occupoit que de l'achat des porcs , comme font
nos charcutiers ; l'autre étoit pour l'achat des boeufs : ils
avoient les uns & les autres des tueries & des échaudoirs
comme on en a aujourd'hui.

Les Romains firent paffer dans les Gaules, avec leur domi-
nation , la police de lents boucheries. De temps immémo-
rial , il y avoit à Paris un corps compofé de •certain nom-
bre de familles de Bouchers ; les étrangers n'y étoient point
admis : les enfants succédoient à leurs peres , les collaté-
raux eieurs parents !les mâles Peuls avoient droit aux biens ,
que cette fociété posfédoit en commun '• les familles qui fe
trouvoient fans defcendants en ligne mafculine, n'y avoient
plus de part.,
• Ces Bouchers étoient en droit d'élire entre eux un chef à
vie , fous le titre de Maître des Bouchers, un greffier &
un procureur. Ces officiers faifoient les affaires de la com-
munauté, & jugeoient en premiere inflance les contefta-
tions particitlieres. Ce privilege leur fut confirmé pari-len-
ri II en rsso, & ils l'ont confervé jufqu'en 16 7 3 , que toutes
les juftices fitbalternes furent réunies à celle du Châtelet.

Comme autrefois les Bouchers étoient obligés de parcotli
rir continuellement les campagnes pour acheter des besliaux;
on les difpenfoit des charges onerenfes & publiques ; on
faeilitoit & on affuroit leur commerce autant qu'on le pou-
voit , mais c'étoit toujours aux conditions de ne pas fortir
de leur état. I Les Bouchers n'ont pas aujourd'hui les mêmes
avantages , mais ils . sont libres ; leur engagement avec le
public commence vers les fêtes de Pâques, &, s'ils le veulent ,
il finit ancarênie fuivant.

Il importeroit beaucoup pour la falubrité de Pair & la
propreté de la ville que les tueries & échaudoirs fuirent (su la

Torne I.
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riviere , comme elles y font dans plufieurs villes du royau.
me. Ce projet , Couvent propofé & ordonné par divers arrêts ,
n'a point encore été exécuté , parcequ'on a préféré la tran-
quillité publique que la réunion des garçons bouchers pour_
roit troubler.

La police-veille à ce que les viandes foient faines , ,que
prix en soiijuste , & que le commerce foit difcipliué.

Ils ont en été, dans l'intérieur de Paris, trois marchés par
Cemaine , qui fe tiennent les lundis, mercredis & vendredis,
& en hiver, le vendredi feulement, où il ne se vend que
des veaux , dont la place porte le nom ; au dehors , ils en
ont deux qui fe tiennent à Poisfy les jeudis , & à Sceaux les
lundis. Il y a dans l'un & l'autre marché une caiffe publi-
que , établie par l'édit du mois de Décembre 1 743 , pour
leur faire des avances pendant quinze jours feulement ,
moyennant le droit qui fe perçoit fur tous les beftiaux qui
s'achetant.

Ce droit, que l'article premier de l'édit fixe à un fol pour
livre du prix de tous les bestiaux vendus , eft parvenu au-
jourd'hui au denier dix-fep t par l'augmentation de divers
fols pour livre. Les Bouchers , prétendant que ce droit les
ruinoit , préfenterent un mémoire au Conseil , fur la fin de
l'année 176 7 , pour la fuppreflion de cette calife ; mais ,
par une déclaration du Roi de 1 7 68 , fondée fur des motifs
plus puiffants que leurs rairons , Sa Majesté a jugé-à propos
d'ordonner la continuation de cette calsfe.

La viande fe vend aux poids & à la main. Les Bouchers
fe fervoient autrefois de romaines ; elles leur ont été dé-
fendues par une ordonnance de police.

Il eft permis aux Bouchers de travailler les dimanches &
les fêtes , pendant les chaleurs de l'été , & on a pour eux
la même indulgence que pour tous les ouvriers occupés à la
,fubsistance du peuple.

La communauté des maîtres Bouchers eft une des plus
anciennes& des plus considérables de celles qui font établies
-en corps de jurande à Paris.

La preinkre boucherie de Paris fut fituée au Parvis Notre-
Dame : fa démolition & celle de la boucherie de l'Apport-
Paris fut occafionnée par les meurtres que commit , sous
le regne de Charles VI , un Boucher nommé Caboche. Son
châtiment fut fuivi d'un édit du Roi , daté de t 416 ,
Supprime la boucherie • de l'Apport-Paris , qu'on appciloit
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la grande boucherie révoque fes privileges , & la réunit
aux autres boucheries de la ville pour ne faire qu'un corps;
ce qui fut exécuté : mais deux ans après , le parti que les
Bouchers foutenoient dans les troubles civils étant devenu le
plus fort , l'édit de leur fuppreffion fut révoqué, & la dé-
molition ition des nouvelles boucheries ordonnée.

L'on rétablit la grande boucherie de l'Apport Paris ,
mais on laiffa fubfifter trois de celles qui devoient être dé-
molies , la boucherie de Beauvais , celle du petit Pont, &
celle du Cimetiere Saint Jean. Il n'y avoit alors que ces
quatre boucheries ; mais la ville s'accroiffant toujours , il
n'étoit pas poffible que les chofes reftasfent dans cet état.;
auffi s'en forma-t-il une multitude de nouvelles; entre autres
par lettres accordées au mois de Février i ç 87 , & enregif-
trées au Parlement malgré quelques orpositions de la part
de ceux de là grande boucherie , qui etoient mécontents de
se voir confondus avec le refte des Bouchers.

Ces établiffements , ifolés les uns des autres , exciterent
un grand nombre de conteftations , qu'on ne parvint à ter-
miner qu'en les réuniffant en un feul corps ; ce qui fut exé-
cute' en conféquence des lettres-patentes sollicitées par la
plupart des Bouchers mêmes. Il eit dit dans ces lettres que
nul ne peut être reçu Maître s'il n'ef} fils de Maître, ou n'a
servi comme apprentif pendant trois ans , & acheté , vendu
habillé & débité chair pendant trois autres aimées ; que la
communauté aura quatre Jurés élus deux à deux-, & de deux
en deux ans ; quecelui qui afpirera à la maîtrise, habillera,
en préfence des Jurés & Maîtres , un boeuf , un mouton ,
un veau & Un porc ; qu'aucun Boucher ne ruera porc nourri
ès maifans d'huiliers , barbiers ou maladreries à peine de
dix crus ; qu'aucun n'expofera en vente chair qui ait le fy
fous peine de dix écus; que les Jurés visiteront les bêtes def•
tinées ès boucheries , & veilleront à ce que la chair en foie
vénale , fous peine d'amende ; que s'il demeure des chairs
du jeudi au famedi , depuis Pâques jufqu'à la Saint Remi ,
elles ne pourront être expofées en vente fans avoir été vifi-
tées par les Jurés à peine d'amende; que les enfants de maîtres
ne pourront aspirer à la malaire avant dix-huit ans ; que
les autres ne pourront être reçus avant vingt-quatre ans. f

Les boutiques des Bouchers fe nomment de étaux : elles
ont fur le devant de grandes tables pour débiter & couper
les viandes ; & au-delà des tables, un étalage de figure er

T
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lindrique long que les tables mêmes , fur lequel on
arrange la viande dépecée. Ils en pendent auffi une partie à
des crochets attachés à des nerfs de boeuf, qu'ils patien t a
des chevilles difpolées autour de leur boutique.

Leurs ftatuts datent du 24 Décembre t 5•8 9 ; ils furent
confirmés par' Henri IV en 1 ,554•; & , à la requisition des
maîtres Bouchers , on y fit quelques légers changements
en 6 i o.

Les Bouchers , du nom de ces étaux , s'appelloient autre-
fois Etalzers Bouchers;.  mais Je titre d'Etalier a pan à leurs
garçons & compagnons , & il n'y a plus qu'eux qui le por-
tent. Il *y a à Paris deux cents quarante Maîtres de cette com-
munauté.

BOUCHONNIER. C'est celui qui fait & vend des bou-
chons de liege pour boucher des bouteilles & autres vases
où l'on met deeliqueurs particuliérement des vins.

Outre lés Bouchonniers en titre , dont l'éreéhon en com-
munauté est prefque toute récente , les maîtres faïanciers
de Paris ont auffi le droit de faire des bouchons pour leur
ufacre & d'en vendre au public.

L'écorce dont on les fait, qu'on appelle liege , du nom
de l'arbre dont on la tire , & qui eft une efpece de chêne
yerd qui croît abondamment dans les provinces méridio-
nales. de France, en Italie & en Efpagne, s'éleve de defi'de
l'arbre qui • laporte , en la fendant depuis le haut jufqu'en
bas . , & en faifant aux deux extrémités une incifion coro-
nale. Dès que l'arbre en a été dépouillé, on la met tremper
dans l'eau ,.& on là charge de pierres afsez pefantes pour la
réduire en tables. Dès qu'elle eft fortie de l'eau, on la met
Sécher fur un lit de charbons allumés, ce qui en noircit
toute la furface extérieure : quand elle eft fuffifarnment
feche , on en fait des ballots pour la tranfporter mi l'on
veut.	 •

If y a cleux.efEeces de lîege , le blanc & le noir ; le blanc
vient en France & le noir en Efpagne. Le premier fournit
ordinairement de belles tables unies , légeres , fans nœuds
ni crevasfes, d'une moyenne groffeur , d'un gris jaunâtre
desfus & dedans , & fe coupe nettement ; le fecond a les
mêmes qualités , excepté qu'il eft plus épais , & qu'il sert
à mettre fous des pantoufles , despatins, a boucher des cru-
ches, & faire des patenôtres, qui font ces morceaux de

q
ui nagent fur l'eau,	 qui rependent les filets des fe-
heurs,
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Les bouchons qui viennent d'Angleterre ne font point

faits de véritable liege , comme on le croit communément ,
mais d'une forte de bois fort léger, qui eft moins poreux
que le liege, & qui fert aie bien.

Après que leS Bouchonniers ont coupé les tables de liege
par petites bandes , qu'ils divisent en petits quarrés longs ,
ils les arrondisfent avec des tranchets, qui font 'des cou-
teaux à lame fort large, fort mince, & très bien asfilée.

Comme le liege ne se trouve pas toujours également bon
dans la même table , après qu'elle eft toute employée en
bouchons , ils en font un triage en très fins , fins , bas fins,
& communs ; & les vendent enfuite à un prix proportionné
à leur qualité.

Par leurs flatuts ils ne peuvent vendre que des bouchons
de leur fabrique , & non de ceux qui viennent de l'étran- .
ger; ils feroient consiscables par les marchands feanciers ,
qui ont feuU le droit d'en faire & d'en acheter . de qui ils
veulent.

BOUEUR. On donne ce nom à des gens préposés par la
Police pour enlever les boues & les ordures des villes.

Dans toutes les villes bien policées on donne les boues à
la moindre enchere. Les Entrepreneurs fe chargent de four-
nir les hommes , les chevaux , & les voitures nécesfaires
pour faire nettoyer les rues deux sois la femaine , & en
tranfporter les ordures hors de la ville dans les endroits qui
font deftinés pour cela.

La Police a des gens prépofés pour aller tous les matins
dans les rues avertir le public, au fon d'une- clochette, de
relever les boues qui sont devant les maifons , afin que les
Loueurs les prennent en pasfant. Les Commiffaires de quar-
tier qui ne veillent pas moins à la sureté qu'à la propreté de
la ville , font fouvent leur vifite , & mettent a l'amende
ceux qui négligent de fe conformer à des rég/ements qu'on
n'a établis que pour donner plus de falubrité à l'air 'dans les
villes.	 •

Il n'eft pas permis aux Boueurs de charger leur voiture
des décombres des bâtiments. Il y a d'autres perfonnes pré-
posées pour cela:	 •

Il y a fur les ports un offitieequi'porte le nom de Boueur ,
qui veille à ce qu'on les tienne propres & qu'on en enleve
les immondices.

BOUGRAN ( fabrique de ). Les bougrans sont de grottes
T iij

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



194	 B 0 U
toiles de chanvre , gommées , calandrées , & teintes cri di,.
verfes couleurs. On y emploie quelquefois des toiles neuves,
mais plus communément de vieux draps de lit , & de vieux
morceaux de voiles de vaisfeaux. On s'en fert pour mettre
entre l'étoffe & la doublure, dans les endroits où l'on veut
que les habits se foufiennent & qu'ils conservent toujours
leur forme ; on en fait ausli usage dans les corps de robes
de femmes

'
 pour faire des toilettes , pour couvrir & enve-

lopper les draps , afin que leur couleur ne fe terni& pas, &
empêcher que la pousfiere ne les gâte.

Les bougrans fe vendent en gros par douzaine de petites
pieces, ou coupons d'environ quatre aunes de long chacun ;
leur largeur dépend des toiles dont ils ont été faits.

On en fabrique beaucoup en France , fur-tout à Paris ,
Caen , Rouen, & Alençon. Ceux qui viennent de l'étran-
ger paient quatre livres dix fols par cent pesant pour droit
d'entrée,., & quatre livres pour droit de fortie ; (avoir,
trente fols pour l'ancien droit , & cinquante sols pour la
traite domaniale.

BOUGRANNIERE-CANEVASSIERE : voyet LINGERS.
BOUILLES-COTONIS ( fabrique des ). C'eft une efpece

de fatin des Indes , qu'on nomme ausfi attlas. Il y en a de
pleins , de rayés , a fleurs d'or, feulement de soie de
toutes fortes de couleurs, mais a plupart sausfes , fur-tout
les rouges ponceau , nacarat , cerife , & les cramoifis.

Les bouilles-cotonis à fleurs font d'une fabrique fi fingu-
liere & si admirable ; l'or & l'argent y font fi artiftement
employés , que.les ouvriers de l'Europe n'ont jamais pu les
imiter ; mais les Indiens ne favent pas leur donner ce goût
de desfein qui fait tant eftimer les étoffes de nos manu-
faâures.

Ces fatins se fabriquent , à peu de choie près , comme
les nôtres : voyel SATIN. Il y en a de différentes fortes. Les
principaux font le cotonis, le cancanias , le calquier, , les
bouilles-chafmay ou charmay.

Les cotonis prennent leur dénomination de ce que leur
fond eft de coton &le refte de foie.

Les cancanias font rayés à chaînettes : on appelle quem-
kas ceux qui paroisfent les plus:foyeux.

Les calquiers font des Catins. à la turque , ou point de
Hongrie.

Les bouilles-cotons &	 bouilles-eharmay foin tout de
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foie & fabriqués en façon de gros de Tours , & ordinaire-
ment de couleur d'œil de perdrix.

Les pieces de toutes ces étoffes varient dans leur longueur
& largeur ; & elles vont depuis quatre aunes un huitieme
de long fur deux tiers de large , jusqu'à quatorze aunes
de longueur fur neuf feiziemes de largeur.

BOUJONEUR. Dans les manufaétures de draperie & de
sergetterie de Beauvais , on donne ce nom à ceux qui font
préposés pour en marquer & plomber les étoffes.

Ils font au nombre de dix , dont les cinq plus anciens
changent tous les ans ; on les prend dans le corps des dra-
piers , fergiers , tifferands , & laneurs.

Ils furent établis en 166 7 , fous le nom de maîtres gardes
& jurés du corps de la draperie. Ils vont toutes les remai-
lles dans les maifons & ouvroirs des ouvriers & foulons,
même dans les moulins & bateaux, faire la vifite des mar-
chandifes , en dreffer leur rapport & procès-verbal, faisir
celles qui n'ont point été marquées, les confirquer ; & font
en droit d'infliger des amendes & autres peines aux con-
trevenants.

Ils doivent fe rendre chaque jour de travail à l'hôtel-de-
ville depuis neuf heures du matin jusqu'à dix , & depuis
deux heures de relevée jusqu'à trois , pour y marquer les
étoffes qu'on y apporte , & les plomber d'un fceau qui porte
aujourd'hui d'un côté les armes du Roi , & pour légende ,
Louis XV, reflaurateur des arts & manufactures; & de l'au-
tre côté les armes de la ville de Beauvais avec ces mots ,
fabrique de Beauvais.

BOULANGER. Le Boulanger eft celui qui pétrit & fait
' cuire le pain.

Le but & la fin de tous les travaux du labourage &ft de fe
procurer du pain.—Quelque ordinaire que foit aujourd'hui
cet aliment, l'art de le préparer a eu des commencements
très grofliers & différents progrès , de même que toutes les
autres inventions humaines.

On a commencé, disent- les- anciens, par manger les
grains tels que la nature les produit, fans mienne prépa-
ration. Selon Pofidonius , philofohe fort ancien & fort
eftimé , cette expérience a fuffi pour qu'en confultant la
nature ; -on ait découvert l'art de convertir le bled en pain.
On a dû. obferver, ,	 que les grains étoient d'abord
broyés par les dents, & qu'enfuire leur fubfiance étoit délayée

T iv
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par la falive ; qu'en cet état , après avoir été remués & raf-
femblés par la langue,ils defcendoient dans l'eftornac oti
ils recevoient le degré de cuifson qui les rendoit propres à
être convertis en nourriture. Sur ce modele on forma le plan
de la préparation qu'on devoit donner au bled pour être
conveW en aliment. On imita l'aftion des dents en broyant
le bled entre deux pierres ; on mêla enfuite la farine avee de
l'eau , & en remuant & pé.trisfant ce mélange , on en fit
une pâte qu'on mit cuire d'abord fous la cendre chaude ou
de quelque autre maniere, jusqu'à ce qu'enfuite & par dé-
grés on att inventé les fours.

Les premiers hommes ont pu connoitre affez tôt le secret
de convertir le bled en farine groiliere ; mais celui de con-
vertir la farine en bon pain , n'aura pas é té , suivant toute
apparence, trouvé auffi promptement. On peut dire cepen-
dant que jufques-là les peuples ne jouisfoient qu'imparfai-
tement de l'avantage d'avoir du bled,. dont la véritable
utilité eft d'être converti en pain. Il eft ailé de deviner par
quels degrés on y fera parvenu; il a fallu imaginer la pâte,
c'est-à-dire , ne mêler qu'une certaine quantité d'eau avec
la farine, remuer ce mélange sortement, plusieurs fois, &
trouver l'art de la faire cuire.

Tout ce travail ne procuroit encore qu'un pain lourd ,
mat, de difficile digestion , jufqu'à l'instant où un heu-
reux hafard préfenta l'effet du levain : car l'idée ne s'en eit
certainement pas présentée naturellement. On aura été re-
devable de cette invention à l'économie de quelque perron-
ne qui, voulant faire fervir un reste de vieille pate, l'aura
mêlée avec de la nouvelle, fans prévoir l'utilité de ce mé-
lange. On aura, fans doute , été bien étonné, en voyant
qu'un morceau de pâte aigrie & d'un goût de'teftable rcn-
doit le pain où on l'avoir inféré, plus léger, plus favou-

• reux , & d'une plus facile digeftionpepuis qu'on a inventé
l'art de faire fermenter les grains, pour en obtenir, une li-
queur fpiritueufe , qu'on nomme biere , on a trouvé que
l'écume qui fe forme pendant la fermentation de cette li-
queur, eft propre à faire lever la pâte d'une maniere plus
avantageufe & plus parfaite que l'ancien levain de pate
aigrie ; en forte qu'on empléne préfenteMent cette levure

pour faire le pain de pâte légere: mais quelques perfonnes
penfent que le pain fait avec la levure eft beaucoup moins
tain lue le pain de pâte ferme fait avec Ic levain.
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On ne prenoit pas anciennement de grandes précautions

pour faire • cuire le pain ; l'âtre du feu fervoit le plus fou-
vent à cet ufage. On posoit desrus un morceau de pâte ap-
plad , 'on le couvroit de cendres chaudes, on l'y laisfoit
j urqu'à ce qu'il fût cuit. L'invention des furs est cependant
très antienne , il en eft parlé dès le temps d'Abraham)

Quelques écrivains font honneur de cette découverte à un
nommé Annus, Egyptien, personnage entiérement inconnu
dans l'habite. Il y a lieu de penfer que, dans l'origine, ces
fours étoierit fort différents des notres c'étoit , autant
qu'on en peut juger, des especes de tourtieres-d'argillc Ou
de terre grasfe qui se tranfportoient aisément d'un lieu à un
autre. Ceux des Turcs font à peu près faits comme ces pre-
miers ; ils font d'argille, & resfemblent à un cuvier ren-
versé , ou à une cloche : on les échauffe en faisant du feu
par dedans. Alors on met sur la plate-forme de desfus , la
pate formée en maniere de galettes ; on ôte les pains à me-
sure qu'ils font cuits, & on en met d'autres à la place. Les
différentes manieres de faire cuire dont nous avons parlé,
subsistent encore dans l'Orient.

Les grains dont on se sert le plus • ordinairement en Eu-
rope pour faire du pain, font le froment , le feigle & le mé-
teil. Dans les temps de disette , on en fait quelquesois
d'orge, d'avoine, & . même de bled sarrafin. En Asie , en
Afrique & en Amérique, on fait le pain avec de la farine
de maïs.

Le feigle eft la nourriture des pauvres gens. La propriété
qu'il a de rafraîchir, engage louvent à en mêler un eu
avec le froment, pour rendre le pain vins tendre , plus frais
& plus agréable. Le feigle dégenére ou altéré , & qu'on
nomme bled cornu ou ergot, n'eft bon qu'à jetter ; il caufe
des maladies funestes dans les pays où on en fai t usage.

L'art de faire le pain , ignoré pendant très long-temps ,
cst encore inconnu de bien des peuples, quoiqu'ils aient des
grains propres à en faire. Il paroît au premier afpe& simple
& facile, puifqu'il queftion que d'allier pàr une agita-
tion violente un corps sarineux avec de l'eau & de l'air, de
lui donner enfuite une certaine forme, & enfin une consis-
tance par le moyen du feu ; il demande cependant plusieurs
travaux différents , & fine certaine intelligence pour y

Cc n'a} que par degrés que les hommes ont paffé de ru-
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Page des grains bruts & cruds , à celui du pain fermen té &
cuit , quoique l'art du Meùnier sût bien antérieur à celui
du Boulanger : on fe contenta d'abord de dépouiller le grain
de fa peau, comme on fait à l'orge pour le monder ; de le
concaffer pour le réduire en farine & en faire de la bouillie,
jusqu'à ce qu'on eût trouvé le fecret de faire du pain. On a
fait peu-à-yeu quelques progrès dans cet art si utile pour
l'hurnanite ; mais on ne l'a pas encore porté au degré de
perfeftion dont il est fufceptible , puiCqu'on a remarqué que
les Boulangers, uniquement occupes a réunir dans les dif-
férentes fortes de pain qu'ils font avec le froment, ont né-
gl igé, au préjudice de l'utilité publique , de chercher les
moyens les plus propres à faire le meilleur pain poffible
avec les autres farineux : on ne fauroit trop tot remédier à
un fcmblable défaut ; il n'y a que des expériences multi-
pliées, & les lumieres des (avants, qui puisfent y parvenir.

Un Boulanger a ordinairement fous lui un geindre , ou
premier ouvrier & des aides-garions , dont le nombre doit
etre relatif au plus ou màins de travail qu'il entreprend. Son
attelier eft garni d'un pétrin ou auge de bois , dans laquelle
on travaille la pâte ; d'une chaudiere , d'un baffin de cuivre
à anfe de fer pour porter l'eau chaude dans le pêtrin ; d'une
ratifoi e pour détacher la pâte qui éft collée aux parois du
pêtrin ; d'un coupe-pâte ou inftrument de fer large & pres-
que quarré ; d'une couche ou table de bois , fur laquelle ou
couche la pâte qu'on a tirée du pêtrin; de febilles , ou vais-
feaux de bois faits en rond , dans lefquels on tourne le pain
avant que de le mettre au four ; de plateaux de bois , plus
grands & plus plats que les sebilles ; de panetons ou petits
paniers pour mettre le pain; de toiles pour l'envelopper;
& enfin de tous les inftruments nécesfaires à chauffer le four
& à en conferver la chaleur.

Il faut que le Boulanger s'étudie à connoître la qualité
de l'eau , pour n'employer que la meilleure ; le levain le
plus propre à faire fermenter la pâte & lever le pain ; la
méthode la plus convenable au travail des différentes pâtes,
& des diverses fortes de pain ; enfin, la cuisson du pain, &
les regles qu'il faut Cuivre pour donner à la pâte le poids
qu'elle-doit avoir en pain.

On connoît lâ bonté .de l'eau à la légéreté & à la pureté,
quand les légumes y cuisent aisément & qu'elle diffout faci-
lement le.fayon : on l'emploie ordinairement tiede , mais
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en hiver on lui donne un degré de chaleur de plus ; si elle
émit bouillante ; elle ne prendroit pas le levain, & rédui-
toit la farine en colle. Sa quantité doit être toujours relative
à la qualité des farines 3 . celles qui proviennent des vieux
bleds venus pendant une année feche dans des terroirs pier-
reux & un climat chaud , boivent plus d'eau que les au-
tres, & font plus aifées à travailler que celles qui boivent
moins. En général, on met dix livres d'eau fur quinze li-
vres de sarine : une plus grande quantité d'eau rendroit les
yeux du pain irréguliers, inégaux , trop grands, feroit que
la croûte fe détacheroit de la mie & fe brûleront, que le
pain feroit moins nourrisfant , & qu'il n'auroit pas ce goût
du bled que les Boulangers appellent goût du fruit. Lorfqu'il
n'y a point asfez d'eau, la pare eft trop ferme , & le pain cil
d'une dieeftion moins ailée.

La préparation du levain e11 une des parties de l'art du
Boulanger qui demande le plus d'attention, d'intelligence
& d'expérience , soit dans l'apprêt, fat dans le choix ; c'eft
un morceau de pâte aigrie & réfervée à cet ufage , ou bien
une certaine quantité de levure de biere, qui est l'écume ou
la mousle de cette liqueur qu'on laisfe fermenter dans la fa-
rine délayée avec un peu d'eau tiede. Il Vaut mieux mettre
un peu plus de levain que moins , parceque c'eft une maxi-
me reçue dans la boulangerie , qu'en général il vaut mieux
parir a grand levain qu'avec un petit levain. Le levain le plus
frais cil celui qui fait le meilleur pain.

Le levain ordinaire n'ayant pas affez de force pour faire
fermenter lapâte de ces pains légers & délicats , qu'on con-
noir à Paris fous diverses dénominations , & qu'on fait avec
du lait, du beurre & de la crême , c'eft ce qui obligea de
recourir à la levure de biere ; mais les médecins de la fa-
culté ayant décidé, en 1668 , qu'elle pouvoit devenir préju-
diciable à la fauté, lorfqu'elle est de mauvaife qualité, il
fut défendu aux Boulangers, par un arrê t du Parlement, du
ao Mars t 670, d'en employer d'autre que celle qui se feroit
dans la ville, & qui feroit fraîche & non corrompue. L'ex-
périence ayant appris depuis que toute levure de biere
étoit également bonne pour l'ufage qu'on en fait dans la
boulangerie , cet arrêt n'eft plus en vigueur.

M. Malouin prétend que de quelque bonne qualité que
foient la farine , l'eau & le levain qu'on emploie à faire la
Pâte, quelque. fuffifante -cuisfon qu'on lui donne, cela ne
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fuffiroit pas pour en faire de bon pain, fi le sel qu'on y met
ne perfeétionnoit cet aliment, en développant & en aug-
mentant la qualité de la farine. Il eft d'expérience, dit-if ,
que le fel etant diffout dans l'eau, ce fluide pénerre plus
intimement la farine, & s'y incorpore mieux ; ce qui fait
qu'avec la même quantité de farine on fait plus de pain
lorfqu'on y met du fel que lorfqu'il n'y en a point ; qu'en
outre le pain eft plus léger, de meilleur goût, & fe conserve
plus longtemps.

Les Boulangers , ajoute le même auteur, qui, par une éco-
nomie déplacée , ne mettent point de fel dans la pâte , "en-
tendent point leur intérêt, parceque le peti de fel qu'on y
met , bien employé à propos , fait entrer plus d'eau & plus
d'air dans la pâte, augmente la quantité du pain , & donne
conféqueMment plus de l'équivalent de ce qu'il en coûteroit
pour le fel.

Avant de commencer à pé trir on fait un creux dans la
farine pour y délayer le levain avec de l'eau plus ou moins
chaude , felon la faison , jufqu'à ce qu'il foit diirous de fa-
çon qu'il n'y reste aucuns marrons ou grumeaux du levain.

.Quand cette opération est faite , qu'on a mêlé de droite
& de gauche une partie de la farine qui eft dans le pétrin
avec la pâte molle od l'on a délayé le levain , on fraje ,
c'eft-à-dire qu'on fait la pâte un peu plus feche en y mêlant
de nouvelle farine à chaque tour ou façon qu'on donne à la
pâte ; on y verre de l'eau à proportion qu'on y met de la
farine ; & on y enfonce promptement les mains pour que
l'eau la pénetre davantage. On la retourne enfuite plulicurs
fois , & on la boulange dans le pétrin avec les poings sermés.
On pétrit ausli quelquefois avec les pieds dans des baquets,
ou fur une table placée à terre. Les Boulangers attentifs à la
propreté mettent pour lors leurs pieds dans un fac ; & , au
lieu de replier la pâte , comme on fait quand on la boulange
avec les poings , ils la coupent en morceaux qu'ils mettent
les uns fur les autres.

Lorfque la pâte eft réduite en confiftance , fuivant qu'on
veut faire le pain plus ferme ou plus léger , on la divife en
parties égales avec le coupepdte ; on pefle chaque partie à
la balance ; on la tourne enfuite fur le tour , & on la lailfe

• fur la couche, jufqu'à ce qu'elle foit affez levée & prête 'a
mettre au four.

Pour que le pain foit exeteinent du poids qu'il doit avoir
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an fortir du four , les Boulangers gardent une certaine pro-
portion entre la pâte & le pain cuit , pour le déchet qu'oc-
cationne la cuiffon. Comme les petits pains diminuent plus
que les gros en cuisant , ils donnent une livre de poids de
plus à la pâte du pain de douze livres, qu'ils appellent pain
de braie. Ils augmentent de trois quarts de livre la pâte qui
cli destinée à faire:, celui de dix ou de huit;• de demi-livre
ceux de fix & de cinq , & d'un quart ceux de trois & de
deux. Quand ils font des pains de neuf , de fept & de quatre
livres, ils reglent le déchet à proportion.

La cuisfon efl la principale & la derniere chofe requife
dans la fabrication du pain ; c'ell elle qui acheve & qui
donne la perfeetion à l'ouvrage du Boulanger. Pour cet effet
on enfourne la pâte lorfqu'on juge que le four a été chauffé
relativement à la qualité des farines dont on a fait la pâte.
Les bonnes farines rie demandent qu'un four modérément
chaud , au lieu que celles qui le font moins , & qu'on ap-
pelle revêches, exigent qu'il le fois davantage ; cc qui fait
que les	 uBoulaners fe trompent quelquefois dans le chauf-
fage de leur fobur& qu'ils disent que la mauvaife mar
chandise dl plus di	

-
fficile à cuire que la bonne.

Le temps de la cuisfon fe regle fur la nature des farines,
sur la qualité de la pâte ( parceque le pain de pâte ferme
cil plus long à cuire que celui de pâte molle ) , & fur la
groffeur & la forme des pains. Meilleure efl la farine , plus
il entre d'eau & d'air dans la compofition du pain , & plus
aifément il cuit. Une demi-.heure fuffit pour les pains mol-
lets d'une livre lorqu'il n'y a pas de laitparceque le feu
fait évaporer beaucoup plus;yite l'eau que le lait qui , étant
plus adhérent à la pâte , s'en détache plus difficilement. Le
pain de douze livres demeure trois heures dans le four ,
celui de huit livres deux heures, celui de six livres une
heure , celui de trois livres cinquante minutes , celui de
deux livres trois quarts d'heure, celui d'une livre & demie
trente-cinq minutes , & celui d'une livre une demi-heure.
En général plus les pains ont de furface, plus promptement
ils citant ; ce qui fait que les petits pains , ayant à pro-
portion plus de furface que les grands, demeurent moins
de temps au four , relativement à leur forme & à leur poids.

Il y a eu des Boulangers en France dès le commencement `
de la monarchie. Il en esl fait mention dans les Ordon- -
i<iauces de Dagobert ill c i ra4 3 , Ils yendoient de la fa-.
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fine à ceux qui vouloient faire cuire chez eux; ou bien ils
en faisoient du pain pour les autres. Cet ufage a duré jus-
qu'à la troifieme race mi ils étoient appellés peflors , du nom
latin piflores , mais plus communément panetiers , talme-
tiers & Boulangers.

Après avoir acheté du Roi le droit de maîtrife , il falloir,
pour être reçu maître, porter au maître des Boulangers , on
Lieutenant du grand Panetier, un pot de terre neuf, rempli de
noix & de nieulles ( fruit qu'on ne connoît plus sous ee
nom ) ; ils caffoient enfuite ce pot & buvoient enfemble en
préfence de cet officier, des autres maîtres , & des geindres

ou premiers garçons qu'on nomme mitrons en beaucoup
d'endroits.'

Outre les maîtres Boulangers , il y a deux fortes de Bou-
langers privilégiés : les uns , suivant la cour , furent d'a-
bord établis au nombre de dix par Henri IV en r r.o t ; les
autres font ceux qui demeurent dans des lieux de franehise.

Il y a encore des Boulangers forains. Ce font ceux qui
demeurent dans les endroits voisins de Paris , comme Saint-
Denis , Gonesle ; Corbeil , Bagnolet , , &c. Ils
font au nombre de neuf cents environ, & font obligés
d'apporter du pain à Paris deux fois la femaine , ravoir, le
mercredi & le famedi , dans les quinze places publiques od
il eft permis d'expofer en vente celui qui vient de la cam-
pagne.

Tout Boulanger qui prend place fur un marché , doit ,
sous peine d'amende, fournir une certaine quantité de pain
chaque jour de marché , s'y trouver lui ou fa femme, ven-
dre dans le jour tout le pain qu'il apporte, le donner au
prix taxé , & ne s'en défaire jamais en faveur des Boulan-
gers de la ville.

Il y a à Paris une communauté de Boulangers qui pren-
nent la qualité de marchands Talmeliers Maîtres Boulan-
gers , & qui font aujourd'hui au nomtede cinq cents quatre-
vingt-cinq.

- Cette communauté, qui ell une des plus anciennes qui
aient été établies dans cette ville en corps de jurande, a
long-temps joui du privilege d'avoir une jurifdidion qui
lui étoit propre , privativement à celle du Châtelet ; elle
connoiffoit de la police, & de toutes les affaires concer-
nant la difcipline & les statuts de toutes les autres commu-
nautés,
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Un Lieutenant Général, un Procureur du Roi, un Gref-

fier & divers Huisliers compofoient cette jurifdidion , dont
le Grand Panetier de France étoit le chef & le proteeteur.

C'étoit au nom de ce grand officier de la couronne , que
les ftatuts & réglements étoient donnés , & qu'on étoit reçu
à l'apprentisfage & à la malaise. C'étoit auffi entre ses mains
que fe prêtoit le ferment : auffi étoit - ce à lui qu'apparte-
noient tous les droits de réception. Mais cette jurifdietion
ayant été fupprimée par un edit du mois d'Août 1611 , la
communauté des maîtres Boulangers de Paris efi rentrée
dans le droit commun des autres communautés , & elle eft
soumise à la jurisdiftion du Prevôt de Paris & du Lieutenant
Général de Police.

Les nations les mieux policées ont toujours accordé quel-
ques privileges aux Boulangers , en confidération de ce que,
travaillant a la nourriture commune , ils étoient affujettis
nuit & jour à un travail rude & pénible.

A Rome , le Sénat fit une loi pour les empêcher de quit-
ter leur profeslion ; &pour s'enter d'un nombre fuffi-
saut d'ouvriers ausli utiles , il voulut que les enfants des
Boulangers , de l'un & de l'autre sexe , fuirent du métier de
leur pere ; &, afin qu'ils fuirent toujours en état de faire
leur commerce , il leur accorda des fonds qu'ils posfédoient
en commnn. Lorfque , dans les années flériles , ils s'étoient
distingue's avec succès par leur zele , la République leur
faisoit quelquefois l'honneur d'élever de temps en temps les
principaux d'entre eux à la dignité de Sénateur. Pour ne
pas les détourner d'un fervice si nécesfaire au public , on
les exemptoit tous de tutelle & de curatelle.

Les Grecs confidérerent encore plus les Boulangers que ne
firent les Romains. En France, nos anciens réglements n'ont
accordé aux Boulangers d'autre privilege que de les exemp-
ter de faire le guet , parceque leur travail les occupe plus
la nuit que le jour.

Les Jurés de la communauté des Boulangers de Paris font
au nombre de fix , dont trois font élus chaque année ; ce
qui pourtant ne fut pas obfervé en 1758 & 1719 , le Lieu-.
tenant de Police ayant ordonnéque , jufqu'à la fin des can-
tellations , il ne fe feroit point de nouvelle éleétion.

Les apprentifs fervent cinq années confécutives en qua-
lité d'apprentifs , & quatre années en qualité de garcons ,
avant que d'être reçus au chef-d'ceuvre , duquel les Èls de
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maîtres font exempts. L'ancien chef-d'œuvre étoit du pain
broyé ou pain de Chapitre ; le nouveau chef-d'oeuvre est de
pain mollet & de pain blanc.

Par ces mêmes slaturs , il n'appartient qu'aux maîtres
Boulangers de Paris d'y tenir boutique pour y vendre da
pain , f̀ans préjudice cependant à la liberté accordée de tous
temps aux Boulangers forains & de la campagne, d'apporter
du pain pour la provifion de Paris deux fois la semaine,
& de l'expofer en vente dans les places publiques.

Les Boulangers font tenus de marquer leur pain du nom-
bre des livres qu'il pefe , & le poids doit répondre à la mar.
que à peine de confifcation & d'amende.

BOUQUETIER. Le Bouquetier eft celui qui fait ou qui
vend des bouquets artificiels. Son art confifte à imiter av ec
le taleras , la toile , le papier , les plumes , le parchemi, ,
les cocons de vers à foie & autres matieres convenables ,
toutes les fleurs & plantes naturelles , & à en diftribuer ii
bien les nuances , qu'on puiffe s'y méprendre.

On pourra juger par la façon de faire un oeillet, donc
nous allons parler, de celle de faire toutes les fleurs en gé-
néral.

Pour faire un millet , on prend tout ce qu'il y a de plus
beau & de plus fin en toile ; on la savonne jufqu'à ce qu'elle
fois d'un beau blanc, après quoi on lui donne un petit œil
de bleu.

Après cette opération , on a de l'empois qu'on délaie
dans l'eau , & on empése la toile un peu plus que du linge
ordinaire. Quand elle eft empefée , on la fait sécher; -8c
quand elle eft bien Ceche , on découpe les feuilles de l'oeil-
let , que les Bouquetiers appellent amandes. Ces feuilles se
découpent amplement à la main ou avec un emporte-piece ,

ui eft un outil de fer ou d'acier , dentelé comme le sont les
uilles d'un oeillet naturel.
On ne s'eft fervi de ces fers qu'au commencement de ce

fiocle '• c'eft à un Suisfe qu'on en doit l'invention. Ces fers
font, fort utiles , abregent beaucoup les opérations de rat-

tifie , puifqu'on peut par leur moyen tailler d'un feul coup

& en un inflant , plusieurs feuilles qui tiendroient plus d'un

jour à les découper aux cifeaux.
Les feuilles étant découpées , on prend un fil de fer on

de laiton ; on attache à une de fus extrémités avec du
deux petits plumeaux, c'eft-à-dire, deux brins de plumes

cui
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qui forment ces deux petits pians blancs qu'on apperçoir
au milieu de l'oeillet naturel. Pour lors , on Ponge à faire
le coeur ou le bouton de l'oeillet, ce qui s'exécute avec du
coton en laine ,_ qu'on enduit ensuite d'une pâte compofée
d'empois & de farine ; quand ce petit bouton eft fec , on
pasre (lens une petite couche de verd tendre.

Après ces differentes opérations , on commence à coudre
les feuilles fur le bouton, obfervant d'y placer d'abord les
plus petites, & d'aller toujours en augmentant; on les chif-
fonne avec les doigts à chaque rang pour les frifer, , comme
elles le sont naturellement.

Quand on fuppofe l'oeillet asrez gros , on ajulte au bou-
ton ce que les Bouquetiers appellent araigne, & qu'on ap.4
perçoit a l'oeillet naturel en forme d'étoile. Cet araigne eft
compofé de papier verd. Enfuite on forme le calot, c eft-à.
dire , cette efpece de calice qui contiet4 toutes les feuilles.
Le culot eft compofé de coton en laine, fur lequel on paffe
la même couleur, qu'on a paffée fur le bouton. Pour lors
il eft queftion de former la queue de l'oeillet; pour y réuf:
sir , on couvre le fil de fer ou de laiton avec du coton en
laine , & on emploie la même couleur que ci - delTus. On
ajoute , fi l'on veut , .tout au long de la tige , de diftance
en datante , de petites feuilles de vélin verd : leur diftribe.
tion dépend du gout de l'anale. Quand on veut que l'oeillet
soit panaché ou rouge , on le peint en conféquence après
toutes les opérations que nous avons détaillées , obfervant
de mêler un peu de gomme arabique à la couleur qu'on def-
tille à ce travail.

Dans l'oeillet , comme dans la tulipe , on doit avoir
soin que les panaches soient bien oppofés à la couleur do-.
minante , & nullement brouillés ou confondus avec elle.
On doit de plus obferver que les panaches doivent s'étendre
fons interruption , depuis la racine des feuilles jufqu'à leur
extrémité. Les gros panaches , par quart ou par moitié de
feuilles, font plus beaux que les petites pieces. La belle
largeur d'un oeislet eft de trois pouces fur neuf ou dix de
tour , les plus gros en ont quatorze & quinze. On eftime
beaucoup la multitude des feuilles , parcequ'elle forme une
fleur plus délicate. L'oeillet eft beaucoup plus beau, quand
il pomme en s'arrondiffant avec grace en forme de houppe,
que quand il eft plat. Avec trop de mouchetures il feroit
brouillé ; avec trop de dentelles , il feroit hérisfé. Quand

Tome I. n
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l'extrémité des feuilles, au lieu d'ètre propremen t arrondi,
s'alonge en pointe , dell affreux : c'eit le pire de tous
défauts.

Les Bouquetiers à Paris ne compofent point une commu-
nauté , & ne font appellés Bouquetiers, que parcequ'ilg
font principalement le commerce des bouquets artificiels ou
des fleurs dont on les compofe. Le négoce des fleurs artifi_
cielles eft considérable , non feulement par les grands en-
vois dans les pays étrangers , mais encore par la confmn-
mation qui s'en fait en France, & particuliérement à Paris,
foit pour l'ornement des autels, soit pour la parure des
femmes qui emploient les plus belles , ou dans les bouquets
qu'elles mettent devant elles , ou dans leur coeffure , ou
même dans leur habillement fur-tout dans les palatines
& les fichus.

Ces ouvrages fe font la plupart par des religienfes , dont
quelques-unes en font commerce dans leur couvent, ainli
que les marchands merciers qui sont établis fur le quai de
Gêvres à Paris.

Il y a à Paris une communauté de Bouquetieres , qui a
des flatuts , & qui dl comprife dans le nombre des autres
communautés dépendantes de la police.'

Ces femmes établies dans les halles s marchés de la ville,
aux portes principales des églifes , & à celles des palais ,
agencent, font & vendent des bouquets pour la parure des

dames.
Il y a encore des Bouquetieres ambulantes , qui vont par

les rues présenter des bouquets aux paflants. Comme elles

ne font point un commerce fixe de fleurs , elles ne font
point établies en corps de communauté , & n'ont besuin
que de lettres de regrat.

Les bouquets de fleurs artificielles qui fe font avec des
émaux de diverses couleurs, fe vendent par les Emailleurs:
voyei: ÉMAILLEUR.

Ceux qui font faits de plumes d'autruche de diverses cou-
leurs , arrangées à plufieurs étages sur le bord d'un chapeau
pour y fervir d'ornement , fe vendent par les Plumaifiers
voyer PLUMASSIER.-

Cette communauté dt gouvernée par quatre Jurés.
Il faut faire quatre ans d'apprentisrage , & deux ans de

compagnonage , avant de pouvoir parvenir à la maîttife.
Nous ne difons rien de cet art , qui ne consille qu'à arran-
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ger avec goût des fleurs naturelles , pour en former des
bouquets.

BOURACANIER. Le Bouracanier ou Baracanier est celui
qui fabrique le bouracan. Cette étoffe est une efpece de ca-
melot d'un grain fort gros : elle se travaille fur le métier à
deux marches, comme sa toile. Les bouracans ne fe foulent
point on les fait fimplement bouillir dans de l'eau claire
à deux ou trois reprifes , & on les calandre enfuite : on en
fait des rouleaux qu'on nomme pieces. Le bon bouracan
doit avoir le grain rond , uni & ferré : il s'en fait beaucoup
en Flandre & en Picardie.

Ceux de Valenciennes , qui font tout de laine , tant en
chaîne qu'en trame , font les plus eftimés. Quoique ceux
de Lille aient la même longueur & la même largeur , &
suient tout de laine comme ceux de Valenciennes , ils leur
font inférieurs en qualité. Les bouracans d'Amiens font
beaucoup plus gros. Ceux de la manufacture de Rouen
sont les moindres de tous , tant ceux qui Ce font tout en
laine , que ceux dont la chaîne eft de chanvre & la ruine
de laine.

il eft défendu à tous Bouracaniers de lever une piece de
deflus le métier qu'elle n'ait été visitée par les jurés de la
communauté, & fcellée de leur plomb : voyer DRAPIER.

BOURACHER. On donne ce' nom dans la manufadure
d'Amiens aux ouvriers qui travaillent au ras de Genes, &
autres étoffes de foie : voyer HAUTE-Lie-iras.

BOURRELIERS. Les Bourreliers font des ouvriers qui
font les harnois des-chevaux de carroffe. -

Les harnois sont compofés de cuir lisfé , de cuir de Hon-
grie, bordé de veau ou de marroquin. En général un bar..
'Lois de carroffe eft composé de quatre traits , de deux re-
culernents , deux chaînettes , deux poitrails , deux avaki-
res , deux bricoles-garnies de leurs courmets , deux crou-
pitres garnies de quatre barres de cuir de chaque côté du
cheval , coupées droit ou.-en ferons , de deux brides , &
de quatre trou/Te-traits. -

Les traits sont --les parties qui font attachées aut palon-
niers de la voiture : voyer CHARRON. Les reculements sont
teS• deux bandes de cuir qui font le tour du-cheval,& aux-
-quelles font -attachées les chaînettes qui vont prendre le boue
du timon : les deux poitrails, comme le nom le fait affez

-entendre, font les -deux- parties qui se_trouvent fur le poi-
V ij
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trail des chevaux c les deux avaluires font celles qui fout
placées au derriere : les bricoles font les parties fur let=
quellesfont appuyés les cousfinets garnis chacun d'une
couverture ornée de dorure : .les croupieres font les parties
qui prennent aux coutlinets , & qui fe terminen t par un cu...
leron qui palle fous la queue des chevaux, : les barres font les
quatre bandes de cuir placées de diftance en diftance de cha-

, que côté des chevaux , qui font arrachées à la croupiere
aux reculements : les trouee-traits font- deux efpeces d'an-
neaux de cuir qui font attachés de chaque côté du cuierort.

Chaque bride eft compolée d'un delfuS-de tête , d'un fron-
teau, d'un deffus de nez , de deux courtscôtés , d'un defous
de gorge, de deux:-porte-môrds , & de deux rênes.

On entend par a'efus de tête la partie qui pasle fur la tête
-du cheval ; le fronteau eft celle qui eft au front ; le defas ac
nef eft la bande de Quit qui palme fur le nez ; les courts-eôrés
font les deux parties -qui font attachées aux porte-mords &
u deifus de tête ; la fougorge elt la partie qui va boucler

au desfus de tête ; & la rêne eft la partie qui eft attachée au
mords , & qui va s'attacher au couslinet par le moyen d'une
boucle.	 -

On ne fuit point de refile décidée dans la coupe des diffé-
rentes pieces qui compofent le harnois ; on commence in-
différemment par l'une ou par l'autre_, fuivant l'étendue &
la qualité de la peau.

Les harnois sont coufus & piqués à l'alêne avec du fil de
Cologne -; ou, en ajuite toutes les parties.- avec des boucles
plus ou moins fiches , fuivant la beauté du harnois.

Les Bourreliers de la ville , fauxbousgs & banlieue de
Paris , font qualifiés dans leurs liatuts de Maîtres Bourre-

_liers-Bâtiers & Hongroyeurs ; ils font au nombre de deux
_cents cinq.

L'apprentillage el} de cinq ans 	 cOmpagnonage de

deux ans.
Les filles- de, maîtres, .contretaatiMariage avec un aps-

rentif , Paifranchittent pour parvenir à la maîtrife , aptes
toutefois qu'il à ,parachevé Ces_ cinq années d'apprentif-

.
Nul compagnon dudit métier .ne peut quitter le maître

auquel il s'en loué que le. temps de. la lOcation ne fait ex,-
piré , & que l'ouvrage. qu'il a commencé ne fois parachevé.
.4.11. cas que le-fflupaeou qui eft au mois , veuille forcir,
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il doit avertir Con maître quinze jours avant ; & le eompa-

ocra n à la journée , huitaine auparavant , fur peine d'a-
mende , conformément à l'article XXIV des anciens ftatuts.

BOURSIER. Le Bousier est l'ouvrier qui fait & vend des
boudes à cheveux, toutes fortes d'ouvrages à l'ufage des
chaleurs & des guerriers pour mettre leurs munitions, tels
que font gibecieres , cartouches, gibernes : il vend aufli
toutes fortes de facs ou étuis à livre, à flacon, des calottes,
parapluies , parafols , &c.

c'eft pourquoi ils fe qualifient dans leurs titres de Maî-
tres Bourfiers , Colletiers , Pochetiers Caleçonniers , fai-
seurs de braies , gibecieres , mafcarines & efcarcelles.

Ce titre fi étendu contient une partie des ouvrages qu'il
leur dl permis de faire & de vendre. Ils peuvent encore
faire des facs de velours , de cuir , de moquette , & autres
étoffes ; des étuis à livres & à peignes , des camifoles , dus
chaulions de chamois , & autres ouvrages de bufle , marro-
quin , cuir noir & blanc , on qui en font doublés.

Les bourfes à cheveux fe font de taffetas noir , & font
doublées de toile ou de foie.

Pour faire une boude à cheveux , on prend du taffetas
de cinq huit de large , on le coupe en trois ou en quatre ,
suivant la grandeur de la boude qu'on veut faire : quand la
bourre ell coupée , on y fait une ouverture de chaque côté
dans la partie intérieure du fac : on la retourne enfuite &
on la rabat, c'eft-à-dire qu'on y forme les deux échancru-
res qui forment la diminution du fac dans fa partie fupé-
rieure. Après ces opérations , on y fait au haut deux faux
ourlets dans lefquels on pale les cordons qui fervent à atta-
eher la bourfe. •

Le sac de la boude étant abfolument fini , on forme la
rosette qu'on y deftine , qui eft composée de rubans plus ou
moins larges, fuivant le goût de l'ouvrier, ou la fantailie de
celui qui la commande : la rofette étant formée , on la coud
à la boude.

Les premiers ftatuts des Bourfiers leur furent donnés en
r -r4c. par Philippe de Valois, & furent confirmés fuccelli-
veinentpar Charles VI en 14.1+ , par Louis XII en 1	 ,

par Charles IX en 1 5 74. Mais ayant eu befoin d'ètre re-
formés dans la fuite , parceque le ftyle en étoit trop ancien
& inintelligible , que leur discipline ne s'obfervoit plus ,
& que les ouvrages avoient changé de mode , OR leur en

V iij
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donna de nouveaux eti 16 59 , dans lefquels on confirma
quelques articles des anciens ; mais les maîtres & gardes de
la mercerie de Paris, les jurés des maîtres doreurs fur cuir,
ceux des maîtres peauffiers , & ceux des tailleurs-pourpoin-
tiers , ayant formé oppofition à la vérification des lettres-
patentes que Louis XIV leur avoir accordées , elles ne pu-
rent être vérifiées que le 8 Avril 166 4.

La communaute des Bourfiers eft composée à préfent de
quatre- vingt - dix maîtres elle eft gouvernée par quatre
jurés , dont le plus ancien fort chaque année , & un autre
eft élu en fa place le r r Août ; de forte que chaque juré
exerce fa charge deux ans de fuite.

Ce font ces jurés qui délivrent les lettres d'apprentisfage
& de rnaîtrife , qui donnent le chef-d'œuvre , & font les vi-
tires tous les trois mois, comme il eft porté par les slatuts.

Par ces fltaturs , qui font ea quarante-neuf articles , le
chef-d'œuvre doit être de cinq pieces ; 1°. d'une bourre
ronde à quarre de cuir ; z°. d'une autre bourre de velours ,
brodée d'or .8c d'argent , avec les crépines & boutons de
même 3 . . d'une gleciere de marroquin , à fer, garnie de
fon refrort , avec des courants & boutons de cuir ; 4n . d'une
autre gibeciere auffi de marroquin à fer cambré, avec rd-
fort ; C. d'un carreau ou fac de inarroquin à ulag,e
d'homme.

L'apprentif ne peut être obligé pour moins de quatre
ans ; & chaque maître n'en peut avoir qu'un feul à la sois ,
si ce n'ell qu'il n'en prenne un fécond après trois ans &
demi expirés de l'apprentiffage du premier.

L'apprentif étranger doit, pour parvenir à la maîtriCe ,
fervir pendant cinq ans en qualité de compagnon , trois
chez le même maître, & les deux autres à fa volonté.

Les maîtres ne peuvent aller au devant des marchandifes
qu'au delà de vingt lieues de Paris.

BOUT-A-PORT : oyez DÉBACLEEIR.

BOUTON ( faifeurs de moules de ). Les ouvriers qui
portent ce nom Commencent par fe procurer des bûches de
fix à rept pouces en qttarré , de bois dur , comme chêne .
poirier, frêne, cormier, &c. Après avoir placé une de cc,
bûches entre les mâchoires d'une efpece d'étau de bois , ils
la scient en tranches de quatre , cinq , fix & fept lignes
d'épaisfeur.

L'ouvrier étant affis , & comme à cheval fur une CCFCCe
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de chevalet, applique une tranche de bois au moule-perfoir ,

la met fucceslivement en autant de moules de bouton.
qu'elle peut être percée de trous.

Ce moule-perçoir , qui eft monté fur une poulie , & qui
eft posé par les deux extrémités fur deux appuis qui fervent
de cales, esl compofé d'un manche & d'un fer. Le man-
che est une boîte à foret, oblongue, fur laquelle une corde
peut fe rôuler; la tête saite de deux petits tenons féparés
par une fente dont les faces font inclinées l'une vers l'au-
tre , de forte que l'ouverture de la fente eft plus étroite
ça bas qu'en haut. Le fer a la même inclinaifon , au moyen
de laquelle il se fixe entre les faces des tenons. Son extré-
mité eft terminée par cinq ointes, dont la- plus longue,
q•ai eft dans le milieu , fert a percer le centre du moule de
1-Juton. Les deux parties voifines de celle du milieu tracent
des moulures à fa furface; celles des extrémités forment les
bords du moule & l'enlevent de la tranche de bois.

Quand on veut travailler plus vite , & les faire plus
commodément qu'à l'archet, on se sert d'une poulie &
d'une roue qu'un autre ouvrier fait mouvoir à la main.

Comme il y a des boutons de différentes groffeurs , on fe
sert de différentes fortes de moules-perçoirs. Il y en a dont
le fer n'a que trois pointes.

On travaille ordinairement les petits moules à l'archet ,
& les gros à la roue.	 •

Autrefois on faillit des moules de bouton avec de la
corne, mais ils ne font plus en .ufage.

Il n'y a que la célérité avec laquelle agisrent les saiseurs
de moules de bouton qui puifi'e rendre leur travail fruc-
tueux. Ils les vendent à tous ceux qui font des boutons ,
comme les boutonniers - pasfementiers , les doreurs & les
orfevres , qui , à l'aide d'un enduit de maltic fait avez un
ciment mêlé avec de la poix raine ,_ les fixent dans la con-
cavité des boutons de métal qu'ils frappent fur l'étau.

BOUTONNIER. Le Boutonnier est celui qui fait &
vend des boutons , & autres choses qui fervent à la garni-
ture des habits.

Les Boutonniers font un corps considérable , à les regar-
der par leur nombre ; ce métier étoit même fi étendu , qu'au-
trefois chaque ouvrier en avoit choit .' une branche qu'il
exerçoi t fans fe mêler des autres : les uns ne faifoient que
'retordre ; ceux - ci travailloient en boutons , ceux - là en

V iv
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tesfes , d'autres en crépines , d'autres en boutons planés;
mais les deux tiers des ouvrages qui font portés fur leurs
ftatuts ont paspéde mode & ne fe font plus. Cependant on
diftingue toujours les Boutonniers faifiurs de moules , les
Boutouniers-Paffementiers , qui sont les boutons de fil d'or,
d'argent , de soie , &c. & les Boutonniers en métal,

Ils ne faifoient autrefois qu'un même corps avec les ru-
baniers ; mais les attirails de ces deux métiers s'étant ex-
trêmement multipliés, on les divisa en plufieurs commu-
nautés qui n'eurent plus rien de commun entre elles.

Le bouton di une attache ronde , applatie par delfous ,
qui fert à joindre les deux côtés d'un juflaucorps , ou de
quelque autre vêtement que l'on veut attacher felon que l'on
en a befoin.

II fe fait des boutons de plufieurs grosfeurs , façons
matieres d'or & d'argent filés , de foie , de poil de chevre,
de fil de lin ou de chanvre, de crin, de jayet ou jais, &c.

Nous ,parlerons ici de la façon de faire un bouton d'or
cordonné de trait , & un bouton glacé. Pour faire l'un on
l'autre on commence par prendre un moule de bouton , qui
dt un petit morceau de bois à demi fphérique , percé par le
milieu. Ces moules de boutons Ce font très promptement,
car plufieurs ouvriers font occupés chacun aux différentes
manoeuvres qui font nécesfaires. Les uns fcient le bois dont
on doit emporter les moules avec des perçoirs; d'autres les
mettent fur le tour , & avec divers inftruments leur don-
nent les difFérentcs formes , concaves ou convexes : c'eft sur
ces moules que les Boutonniers-Pasfementiers travaillent.
Cette piece doit fe trouver renfermée fous la matiere dont
le bouton eft couvert. On place dans ce moule quatre
pointes d'aiguilles fichées en croix , fur lefquelles on met
quatre tours de cordonnet d'or filé. Si c'eft pour le cordon-
net de trait , il faut que le filé foit retors ; si c'eft pour le
glacé , il le faut fans être retors.

Pour bien conditionner un bouton , il faut , quand les
quatre tours de desfus les pointes d'aiguilles font faits, met-
tre une aiguillée de fil de Bretagne en quatre , & en former
une petite bride aux quatre coins du bouton qu'on attache
aux fils d'or.

Quand les coins sont faits on reprend le cordonnet , &
l'on continue le bouton ? en mettant quatre brins de trait
l'un à côté de l'autre : fi les matieres fout fines, on en lm:
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gx , & toujours en quarté jufqn'à la fin. Dans le bouton
glacé, il faut que les matieres foient doublées au moins en
quatre. Quand le bouton eft fini , on paire un tour de fil de
Bretagne sur le trait par detrous : enfuite on fait trois points
fur le même fil , & on renoue les étoffes , c'eft-à-dire le fil
de Bretagne avec les fils d'or. Il faut avoir après cela un
Feu de bouillor ou cannetille plate & luifante : on en coupe
un petit bout, on a une aiguille avec de la soie très fine
qu'on met en deux brins, OR y enfile le petit bout de can-
netille & en paffant plusieurs fois l'aiguille dans le trou du
raou/e , on forme cette petite tète d'or qu'on voit au milieu
Cu bouton , & qui fert à l'enjoliver.

Le bouton étant dans cet état, on y fait la croix, qui eft
ce qui fert à l'attacher. Pour cela on prend une aiguillée de
fil de Bretagne , & on la paffe plufieurs fois dans les quatre
brides qu'on a formées en commençant le bouton. La croix
étant faite , le bouton eft en état d'être placé sur l'étoffe
qu'on defire.

Il y a des boutons de plufieurs especes, comme, à amande
à la brochette, à cul de de , à I , agarde d'épée , à l'image,
dor uni , d'or façonné , de poil & de Aie unis.

Le bouton à amande eft. d'or, a la tête fermée d'un deirein
qui repréfente une amande ovale , quarrée , longue ou
ronde , & eft entouré d'un cerceau simple ou gravé, dé-
coupé en plein.

Le bouton à la brochette eft fait sans pointe sur une bro-
chette ; & il n'eft point aifé d'en jetter les premiers tours
sur les bords d'un moule à furface arrondie.

Le bouton à cul de dé eit un bouton façonné qui n'a point
de premier jettage.

Le bouton à épi dt roulé après le premier jettage d'or en
trait , en cordonnet , en lut:tant , ou compartiment qui
donne du relief, & couvert d'un cerceau.

Le bouton à garde d'épée ne differe des autres que par fes
ondes , qui sont beaucoup plus hautes que les ordinaires.

Le bouton à f image elt entouré de plufieurs croix de soie
luifante , & de croix en rollage, ou garniture de points de
soie, ou d'argent, par le bas lu bouton, qui rem-
bradent dans toute fa hauteur, & defcendent de haut cabas
en tournant autour de lui.

Le bouton d'or uni fe fait avec les pointes ou à la brochette,
Celan qu'on veut qu'il ait des ondes ou qu'il n'en ait pas.

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



3 1 4	 B 0 U
Le bouton d'or façonné eft celui sur lequel on a exécuté un

deffein , & qu'on a décoré de divers ornements.
Le bouton poil 6» foie unis eft couvert de deux tiers d'un fil

de poil de chevre & d'un tiers de soie, qu'on mêle au rouet
comme on le juge à propos.

Il y a encore des boutons de crin qu'on fait en divers en-
droits de la France. Ceux de Hollande sont très eftirnés ,
bien fupérieurs à ceux de Liege qui viennent après eux.
On en fait ausli de fil , de laine , de verre & de rocaille.

Tous ces boutons fe débitent à la grosfe ou à la dou-
zaine , & font une partie du négoce des marchands mer-
ciers.

Le Boutonnier en métal fe sert d'un emporte-piece pour
couper dans un morceau de métal de quoi faire le bouton :
on lui donne , à l'aide d'un outil , la forme convexe ; on
fair fondre ensuite du mastic dans les calottes des boutons,
& on les remet fur des moules dc bois. Ils font ausfi d'au-
tres boutons qui sont à jour & entièrement de métal.

Les Boutonniers en émail sabriquent des boutons à la
lampe avec de l'émail, du verre , ou du crystal. Les maîtres
Boutonniers en émail font une communauté dans la ville dc
Paris, & ont été réunis en 1 7 06 avec les maîtres verriers ,
couvreurs de bouteilles & flacons en osiers : mais on diftin-
gue toujours les uns d'avec les autres. Ceux-ci sont plus
connus fous le nom de faïanciers , & les premiers sous celui
d'émailleurs : voyer EMAILLEURS.

Les Boutonniers sont encore fur le boisfeau des jarretieres
d'or , d'argent , de foie ; des Rances , lacets , & autres
femblables ouvrages.

Le boiffeau eft un instrument de bois, long , en sorme de
cylindre , creux en dedans ; l'ouvrier qui travaille sur ce
métier le place sur sés genoux, & il opere à l'aide de plu-
lieurs fufeaux chargés de la matiere qu'il veut employer, en
faifant palier ces suseaux les uns sur les autres pour entre-
lacer les brins de fil d'or ou de soie d'une maniere convena-
ble. Le desrus du boisfeau eft couvert d'une feuille de car-
ton ; & un crochet de métal , qui eft à la partie supérieure
du boisfeau , fert à tenir l'ouvrage.

Les Boutonniers prennent dans leurs sratuts la qualité de
Maîtres Pasfementiers - Boutonniers - Crépiniers - Blondi-,
niers , faifeurs d'enjolivements : ils font aujourd'hui a
Paris au nombre de cinq cents trente-cinq.
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L'apprentiffage eft fixé à quatre ans , de même que le

compagnonage. Les afpirants à la maîtrife font tenus au
chef-d'oeuvre.

Les staruts portent que les maîtres ne pourront obliger,
ni faire travailler à leurs ouvrages, aucunes femmes ni
filles é trangerés ; mais qu'ils pourront feulement employer
à leur travail les femmes & filles de maîtres. Ne pourront
en outre les maîtres dudit métier prendre à leur service , ni
donner à travailler à un compagnon de dehors , si aupara-
vant il ne fait apparoir de fon brevet d'apprentiffage , pasfé
e. exécuté en l'une des villes du royaume.

Les Palfementiers-Boutonniers peuvent employer dans
leurs différents ouvrages toutes sortes d'étoffes d'or & d'ar-
gent , tant fin que saux , de soie , fleuret , filofelle , fil ,
raine , coton , crin , cheveux , cuivre , laiton , baleine ,
fer blanc , bois , pailles , talc , verre , jais , émail , par-
chemin, vélin brodé, enluminé & doré, toques, taffetas ,
fatin , velours , gaze , tabis , & toutes autres fortes d'é-
toffes ,_pourvu que le faux ne Toit point mêlé avec le fin.
Les Paffementiers-Boutonniers peuvent faire & vendre toutes
sortes de pasfements de dentelles d'or & d'argent fur l'oreil-
ler , aux fufeaux , aux épingles, & à la main ; toutes fortes
de pasfements & de dentelles , pleines & à jour ; toutes for-
tes de houppes & campa.nes ; toutes fortes de crépines
grandes & petites , doubles & simples ; toutes fortes de
bourfes nouées, au crochet & à la main , pleines & à
jour, garnies & fans être garnies, & une infinité d'autres
petits ouvrages dont l'énumération remit trop longue.

Conformément au tarif de t 661., les boutons d'or & d'ar-
gent fin paient trente fols par livre pesant pour droit d'en-
trée , les boutons de foie feize fols , les boutons d'or &
d'argent faux quinze sols. Par l'arrêt du ; Juillet 1 6 9 1 ,
ceux de crin paient dix livres par cent pefant

'
 & ceux de

fil , de laine , de verre & de rocaille , quinze livres.
Les boutons d'or & d'argent fin , compris le bois & car-

ton , paient vingtfix sols par livre pefant pour droit de
sortie ; ceux qui sont de foie , d'or ou d'argent faux ,
compris également le bois & le carton ,_ douze fols de la
livre , & -cinq fols quand on les envoie chez l'étranger.

Ceux de crin, verre , rocaille , qui font regardés`comme
mercerie, paient trois livres par cent pefant, quarante
sois quand ils vont hors du royaume.
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BOUVIER. C'ef1 celui qui eft chargé d'avoir foin des

boeufs, de châtrer les taureaux encore jeunes, pour dompter
leur fureur, & de drefser les boeufs à subir le joue.

Ses foins font de mettre de la nourriture aux rateliers des
boeufs, de leur faire de bonne litiere , les frotte, avec
des bouchons de paille lorfqu'ils arrivent tout en fileur du
labour, de leur laver les pieds , de leur oindre de temps en
temps la corne avec de la graisfe , de peur qu'elle ne Ce
gerce ou ne s'éclate. C'eff à l'âge de deux ans qu'il châtre
les taureaux ; les uns le font au mois de Mai , d'autres en
automne. On garrotte bien le taureau, le Bouvier prend les
murc-les des tefticules avec de petites tenailles , incite les
bourfes, enleve les teflicules , & ne laile que la portion
qui tient aux mufcles : il frotte la bleiTure avec des cendres
de farinent mêlées de litharge d'argent , & y applique un
emplâtre : le troifieme ou quatrieme jour il leve le premier
appareil , & met fur la plaie un emplâtre de poix fondue
& de cendres de farment mêlées avec de l'huile d'olive.

Avant l'âge de trois ans il dompte les boeufs afin de les
habituer au joug : c'eft par la douceur qu'on gagne ces ani-
maux, & qu'on les accoutume au travail. On les careffe
d'abord de la main qu'on leur pasre fur tout le corps , on
leur donne un peu de fel dans du vin , & on les apprivoise.
Quand ils font apprivoifés , on leur lie les cornes , & quel-
ques jours après on leur met le joug. On leshabitue par degrés
a tirer la charrue , en les accouplant avec un boeuf tout
formé. Si malgré les ménagements dont on ufe on les trouve
fougueux , on les attele entre deux boeufs faits & vigou-
reux ; ce travail les foumet en moins de trois ou de quatre
jours.

Le Bouvier a grand soinlorfqu'il accouple un bœuf,
de lui donner fon égal en

soin, lorfqu'i
 & en taille , fans quoi le

plus fort porteroit toute la fatigue , & périroit en peu de
temps. Ces hommes doivent être inftruits des diiferentes
maladies des boeufs , & leur appliquer les remedes nécef-
Èaires : le plus grand nombre des maladies de ces animaux
laborieux ne vient que d'excès de travail.

Le Bouvier prend midi foin des vaches : il les panse , il
veille au moment où une vache eft prête à vêler , afin de
lui donner les fecours néceffaires. Dès que le veau eft ne ,
il lui jette fur le corps une poignée de sel & de miettes de
pain , afin que la vache le leche & le nettoie : il jette rar-
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riere-faix : il fait avaler à la vache , par le moven d'une
corne qui lui met dans la bouche , un breuvage 'fortifiant.
Il fait avaler au jeune veau un jaune d'oeuf qui ne foit
point cuit , & il le laiire cinq ou fix jours auprès de fa
more, afin qu'il tette autant qu'il veut : après ce temps il
l'atrache à l'écart , & ne le fait plus terrer qu'à certaines
heures.

Le Bouvier peut auffi châtrer les verrats lorfqu'ils ont six
mois. Le meilleur temps eft le printemps ou l'automne :
une !impie inca-ion fut& pour enlever les caticules. Les
verrats après avoir été châtrés fe nomment cochons : lorf-
ou'ils pris un certain accroilement , on leur donne am-
plement de la nourriture pour les engraisfer promptement ,
& les mettre en état d'être vendus ou tués pour la confom-
mation du ménage.

BOYAUDIER. Les Boyaudiers sont des artisans qui pré-
parent & filent les cordes à boyau qui fervent pour les inf-
truments de mutique , les raquettes & quantité d'autres ou-
vrages.

Ces ouvriers emploient,pour fabriquer les cordes à boyau,
des boyaux de mouton ou d'agneau , qu'on leur apporte de
la boucherie fans être lavés , & encore tout pleins d'ordure ,
dans des hottes appellées bachoux. La premiere opération
csl le lavage des boyaux ; ils ont pour cet esfet des bottines
aux jambes, devant eux trois tabliers l'un par deffus l'au-
tre & une bavette devant leur poitrine , pour ne point
gàter leurs habits : dans cet équipage ils compriment les
boyaux dans leurs mains pour en faire souir toute l'or-
dure , & à mefure qu'ils les nettoient , il les jettent dans
un chauderon pour les laiffer amortir.

Quand les boyaux ont raté dans le chauderon le temps
convenable' pour qu'on juge qu'ils (oient aslez amortis,
on les remet dans un autre chauderon encore pendant un
certain temps & enfilite on les en tire pour les dégraisfer
un à un sur un inftrument appelle dégraiffoir.

C'eft une sspece d'ongle de fer blanc que les ouvriers
mettent à l'index comme un dé à coudre.

Le dégrailra.ge e11 une des principales opérations qu'on
donne aux cordes à boyau ; pour cet effet on emploie une
leilive que les ouvriers appellent eau forte. Ils la font dans
un vaisleau de grès

'
 ou une cuve de pierre contenant un

demi-muid d'eau dans laquelle ils jettent environ deux
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livres & demie de cendres gravelées qu'ils remuent bien
avec un bâton, & ils l'emploient, fclon le befoin , au quart
forte , au tiers forte , demi- forte , aux trois quarts forte ,
toute forte. Cette façon de leffiver s'opere quatre ou cinq
fois , & dure deux ou trois jours , fuivant la chaleur de la
faifon , parceque les boyaux fe dégraiffent plus prompte_
ment en été qu'en hiver.

Chaque demi-journée on augmente la force de la lesfive ,
& ces augmentations font relatives à la faifon. Dans l'hi,et
on commence par la donner du quart au tiers , & on conti-
nue du tiers au demi, du demi aux trois quarts , & des trois
quarts à l'eau toute forte. En été , on va du quart au demi,
du demi aux trois quarts, & des trois quarts a l'eau toute
forte. Dans le premier cas , les degrés d'eau se donnen t en
trois jours , & en deux dans le fecond. Quelquefois on
abrege ou l'on prolonge cette opération , felon qu'on y cil
déterminé par l'expérience qu'on y a acquife.

Cette lesfive /impie forte étant donnée, on en donne une
feconde qu'on appelle double forte ; elle est composée de la
même quantité d'eau , & de cinq livres de cendres grave-
lées, & on y laisfe tremper les boyaux pendant une demi-
journée ou une journée entiere , & même davantage , selon
que la faifon le requiert.

Lorsque les boyaux sont fuffifamment dégraiffés , on les
met dans une tinette pleine d'eau , ce qu'on appelle mettre
blanchir , & on jette les filandres qu'on a ôtées des boyaux
dans une tinette qui eft auprès du dégraiffoir.

Quand les boyaux font fusfifamment blanchis , des fem-
mes les retirent de la tinette pour les coudre les uns au bout
des autres, fuivant la longueur que l'on veut donner à la
corde. Tout cela fait , les boyaux font en état d'être filés.
Si on en file un feul, fait une petite boucle à l'extié-
mité, & on l'attache par là au crochet ou émerillon qui cil
au haut du rouet ; s'il y en a plufieurs , on les attache en-
femble par un noeud, & on les accroche à l'émerillon :
pour lors un homme tourne la manivelle du rouet , tandis
que l'ouvrier file en reculant , à peu près de même que les
cordiers.

L'émerillon fait la partie d'un inftrument appellé talart ou
attelier, qui eft un chaffis de bois de rapin . , long & large
de- deux aunes , à l'une des extrémités duquel il y a vingt
trous , & quarante à l'autre , garnis d'autant de chevilles
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de bois de la grosfeur du doigt , pour étendre les cordes à
boyau.

Les cordes étant filées, on les étend à l'air sur des erpe-
ces de rateaux garnis de chevilles, & au bout de quelques

j
ours on les degroffit. Cette opération fe fait avec une corde
de crin imbibée de favon noir avec laquelle on les frotte
rudement depuis un bout jufqu'à l'autre.

On penfe qu'il y a encore une légere opération à faire aux
cordes avant de les expofer en vente ; elle confine vrai-
semblablement à les frotter d'huile pour les adoucir & les
rendre encore glus fouples : mais les Boyaudiers en font un
niyftere ils afiurent qu'ils ne fe fervent point d'huile , &
lue c'eddans cette deiniere manoeuvre que consine tout le
serret de leur arr.

Les Boyaudiers ont raifon d'affurer qu'ils ne fe fervent
point d'huile pour affouplir & donner du fon à leurs cor-
des , mais ils y emploient des sels qui font extraits de la
lie de vin.

Dans les pays de vignobles , & fur-tout dans ceux qui
donnent des vins épais , comme dans la Guienne & dans
l' lavis oti l'on eft obligé de les soutirer fouvent pour les
rendre Plus clairs , on a beaucoup de lie dont on remplit
des futailles. Quant à ceux qui font de l'eau-de-vie , voici
comment ils s'y prennent à Bourdeaux.

Pour tirer parti de cette lie & en extraire le vin , ils en
remplisfent des facs d'une toile très épaisfe , qu'ils mettent
par couches les uns fur les autres , fous la trape d'un Fer-
suir , afin d'en faire fortir le vin. Ils font enfuite fecher
au soleil le résidu de cet te lie, ainfi que le marc qu'ils trou-
vent dans les chaudieres après qu'ils les ont déchargées ; &
lorsque ces matieres font bien f'eches , ils les entasrent dans
des magafins jufqu'à ce que les Boyaudiers viennent les
acheter.

Ceux-ci commencent leur opération par faire dans la terre
un creux de demi-pied de profondeur , fur deux pieds de
longueur & largeur , qu'ils couvrent d'une voûte faite des
plus gros morceaux qu'ils trouvent dans le tas des lies def-
féchées. Lorfque la voûte n'II beaucoup chargée de cette ma-
tiere qui eft très combutlible , ils y mettent le feu qu'ils
entretiennent en -y jettant toujours de nouvelle matiere juf-
qu'a ce que tout toit brûlé.

Comme la fumée qui en fort esl d'une puanteur infup-
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portable , c'eft sans doute la raifon pour laquelle la Police
des villes oblige les Boyaudiers à fe loger aux extrémités
des fauxbourgs.

Lorfque le feu eft éteint , on trouve au milieu du foyer
une made de sel très compaéle , & toujours relative au plus
ou moins de tartre que les vins ont déposé dans leur lie.

Ce fel , qui elt d'une âcreté très mordicante , fe réfout
en eau pour peu qu'il demeure expofé au grand air ; c'eft
pourquoi les Boyaudiers ont le foin de brifer la masfe par
morceaux , & de les renfermer très exaétement dans des
vaisfeaux pour que l'humidité de l'air ne puisfe pas les dis-
foudre.

Lorfque les Boyaudiers veulent s'en fervir pour rendre
leurs cordes fonores , ils font diffoudre à l'air la quantité
de ce fel qu'ils jugent à propos ; & lorfqu'il eft réduit en
liqueur, ils y mettent tremper leurs cordes.

Les Boyaudiers de Bourdeaux font un commerce confidé-
rable de ce fel qu'ils exportent même hors du royaume.

Les fels qu'on extrait des vins de cette province font sans
doute plus propres à ce métier que ceux de toute autre,
puifqu'on regarde les cordes à boyau de la capitale de la
Guienne comme fupérieures à celles qui se font dans le
royaume, & comme allant de pair avec celles d'Italie.

Pour ne pas fe tromper dans le choix des cordes à boyau
qu'on achete pour les inflruments , il faut prendre les plus
claires, les plus rondes & les plus égales , les faire tendre
d'une longueur convenable pour l'inftrument , fe placer en
face du jour & les pincer l'une après l'autre. Lorsqu'en pin-
çant une corde on s'aperçoit que ses ofcillations représen-
tent deux cordes, c'est une preuve certaine qu'elle eft jusle;
fi ces mêmes ofcillations vous font appercevoir trois cordes
au lieu de deux, on peut être sûr que la corde pincée dl
fauiTe ; ce qui vient de ce que toutes les parties de la corde
n'arrivant pas en même temps à la fituation horizontale ,
elle ofcille en des temps différents.

Ces maîtres compofent une des communautés des arts St

métiers de la ville & fauxbourgs de Paris. Ils ne font que
dix maîtres en tout, qui travaillent dans le même endroit,
& ont chacun leur attelier au fauxbourg S. Martin, auprès
de l'endroit appellé Montfaucon.

BRASSEUR. Le Braffeur eft celui qui fait & vend la
bie.re,

uelque
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Quelque origine qu'on donne à la biere , que ce fait Cé.

rés ou Ofuis qui en aient été les inventeurs, fon ufage eft
très ancien , & il y a lieu de croire que les peuples privés
de la vigne chercherent dans la préparation des grains une
bousfon qui leur tînt lieu de vin , & qu'ils en tirerent la biere.
L'Hilloire nous apprend que cette liqueur a paslé de l'Egypte
dans tous les autres pays du monde ; qu'elle fut d'abord
connue fous le nom de boifon Pélafienne , du nom de Pi-
lofe , ville près de l'embouchure du Nil, où l'on faifoit la
meilleure biere. Du temps de Strabon , cette boisfon droit
commune dans les provinces du Nord , en Flandres & en
Angleterre. Elle paffa même chez les Grecs, au rapport d'A-
riffore & de Théophrafle, quoiqu'ils entrent des vins excel-
lents ; & du temps de Polybe „ les Espagnols en faifoient
ausli ufage.

La biere eft une liqueur fpiritueufe qu'on peut faire avec
toutes les graines farineuses , mais pour laquelle on préfere
communément l'orge : c'eft, à proprement parler , un vin de
grain. En France, & particuliérement à Paris , on n'y emploie
que l'orge : certains Braffeurs y mêlent feulement un peu de
bled , & d'autres un peu d'avoine.

Une brafferie forme un bâtiment très considérable : le
nombre des agrêts ne l'eft pas moins ; les principaux font
le germoir , la touraille, le moulin , les cuves , les chau-
dieres &c.

Pour braffer suivant notre façon de Paris , il faut avoir
de bonne orge , que l'on met tremper plus ou moins de
temps dans l'eau , suivant la durete ou la féchereffe du
grain : ordinairement on la laisfe tremper l'efpace de trente
a quarante heures. Quand elle cede facilement à la preslion
en la serrant entre les doigts , on la retire de la cuve od
elle a trempé, 	 on la tranfporte dans le germoir.

Il y a deux fpeces de germoirs : les uns font de grandes
caves voûtées ; on les regarde comme les meilleurs les
autres ne font que de grandes fanes au raiz-de-chausfée.

Le grain refte dans le germoir, en tas ou en mottes, corn-
mincirent vingt-quatre heures, au bout duquel temps on
le met en couche ; c'eft-à-dire qu'on étend les mottes ou
tas , & qu'on les réduit à la hauteur de huit à neuf pouces
d'épaisreur, , plus ou moins, selon que le germoir dl plus
ou moins échauffé. Quand on voit le germe pointer hors
du corps du grain , pour lors il faut rompre, c'eft-dire ,

Tome I.
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remuer la couche de grain avec une pelle , jettes le grain
d'une place dans une autre, & le-remettre en couche connue
auparavant , en donnant cependant moins de hauteur à la
couche.

Au bout de quinze ou feize heures , on redonne encore
un coup de pelle au grain , en obfervant de l'éventer plus
que la premiere fois , ce qui s'appelle donner le fecond coup
4ie pelle. On finit le fecond coup de pelle par remettre le
grain en couche ; & après qu'il y a refté encore quinze ou
feize heures , il eft dans la difposition convenable pour
paifer fur la touraille.

La touraille eft une des portions principales d'une braffe.
rie. Sa partie fupérieure a la forme d'une pyramide équila-
térale, creuse, dont le fommet feroic tronqué , & la bide
en haut. Le corps ou les faces font composées de pieces de
bois asfemblées & revêtues en dedans d'une maçonnerie de
brique , faite sur . un lattis tel que celui des plafonds ; &,
pour préferver les bois d'un incendie prefque inévitable ,
la maçonnerie de brique eft enduite de bonnes couches de
plâtre. Il y a à une des faces de la" pyramide de la touraille ,
une porte pour pouvoir y entrer en cas de befoin. La bafe
de cette pyramide renverfée est un plancher fait de tringles
de bois de trois pouces d'équarriffage. On étend fur ces trin-
gles de bois une grande toile de crin que l'on• nomme la
haire. Sous le corps de la touraille , en eft un autre de ma-
çonnerie , 'dans l'intérieur duquel est conftruit le fourneau
de la touraille.

Le grain, ait fortir du germoir , fe charge fur le planeher
de la touraille : on l'y étend en forme de couche d'environ
cinq à six pouces d'épaisfeur, , & on fait du feu dans le sour-
neau, jufqu'à ce qu'on s'apperçoive que la grande humidité
que le grain a prife dans le mouillage commence à sortir ;
pour lors , on remue le grain , eu jettant celui qui dt fur
une moitié du plancher , fur l'autre moitié. Cela sait, ou
étend le tout, & l'on en reforme une feconde couche sur
toute la fuperficie de la touraille cette premiere manoeuvre
s'appelle retourner la touraille pour la premiere fois. Après que
la touraille a été retournée , on ranime de nouveau le feu
du fourneau , & on le continue jufqu'à ce qu'il Toit temps
de la retourner pour la feeonde fois., ce qu'on appelle ti-
brouiller la touraille. Dans cettemanceuvre , on ne jette point
le grain l'un fur l'autre , comme quand on a retourné ; on
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le prend feulement avec la pelle, & on le retourne Fens der
fus desfous, pelletée à pelletée.

On laiffe la touraille rebrouillée dans le même état & tans
feu pendant quelques heures ; après quoi , on ôte le grain.
de deffus la touraille pour le cribler au crible de fer , afin
d'en réparer la pouffiere & les touraillons , c'est-à-dire , lés
ordures a pu ramaffer dans la touraille. On porte après
cette opération le grain au moulin ; mais il eft à propos de
le laiffer reposer auparavant pendant quelques jours.

Le grain étant réduit en farine , on met cette farine date
la cuve ou chaudiere appellée communément cuve matiere.
Sous la cuve matiere , il y en a une autre plus petite que
l'on nomme reverdoir, & dans laquelle eft équipée une
pompe à chapelet, qu'on appelle pompe à cabarer. Cette
pompe sert à enlever ce qui fort de la cuve matiere, & à le
conduire ( par le moyen d'une gouttiere qu'on lui applique )
dans les chaudieres , fur le bord defquelles cette gouttiere
eft appuyée de l'autre bout. On peut avoir plusieurs cuves
matieres. Le fond de la cuve matiere dl percé de plusieurs
trous coniques, qui, lorfqu'on les débouche , laisrent pasier
la liqueur dans le reverdoir ; ce fond de la cuve matiere
s'appellefaux-fond.

Après qu'on a tiré de Peau du puits , & qu'on en a rem-
pli les chaudieres , on fait du feu dans les fourneaux. rut
lesquels elles font placées , jufqu'à ce que l'eau Toit aslez
chaude pour jetter trempe : on appelle jeter trempe , vuider
l'eau de la chaudiere dans les bacs à jetter. Les bacs à jetter
sont des especes de réfervoirs qui font placés fur les chan.
dictes , & qui font faits pour recevoir tout ce qui en fort,
Toit eau , Toit bierè : mais les liqueurs ne font que paffer
dessus , & n'y reftent jamais ; ausli sont-ils plus petits que
les bacs de décharge, qui font deftinés à recevoir la biere
lorsqu'elle eft faite.

On jette trempe avec un inftrument qu'on appelle jet. C'est
un grand chauderon-de cuivre fait exprès & emmanché d'un
long morceau de bois , au bout duquel il y a un contrepoids
qui allege le fardeau du jet & de l'eau qu'il contient , & far
alite fon mouvement. On plonge le jet dans la chaudiere,
&, lorrqu'il dt plein , on le vuide dans les bacs à jetter.

On doit obferver que, tandis qu'on jette l'eau Tors de la
thaudiere, il faut tirer le feu de deffous ; fans quoi, la chau-
diere te vaidant & mitant à fec & le feu continuant dant

X ij
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le fourneau , elle risqueroit beaucoup d'être brûlée.
L'eau eft conduite des chaudieres par les bacs dans la cuve

matiere , par le moyen d'une gouttiere qui porte d'un bout
à l'endroit où le bac à jetter eft percé , & de l'autre fur les
bords de la cuve matiere ; mais la maniere dont elle eft
portée eft très ingénieuse. La gouttiere , ou plutôt fon ou-
verttire , correfpond à celle de la pompe à jetter, dont nous
avons parlé ; au sorcir de la gouttiere , tombe dans la
pompe à jetter, la pompe à jetter la tranfrnet jufqu'au fond
plein de la cuve matiere. L'intervalle compris entre le fond
plein & le faux-fond, se remplit d'eau ; quand il eft plein,
afors l'eau des chaudieres qui continue de- defcendre par la
p-Oinpe à jetter , force celle qui est contenue entre les deux
fonds , à fortin par les ° trous du faux-sond : cet effort eft
considéra- ble , & la farine qui couvre le faux-fond di en-
levée par l'effort de l'eau jailliffante par des trous, jusqu'au
niveau des bords .de la 'cuve. Cinq ou fix garçons Brasfeurs,
armés chacun d'un fourgue: (c'est une efpece de pelle de
fer ou de cuivre , percée  dans fon milieu 'de deux grands
yeux dongitudinaux ) , écartent la farine, jufqu'à ce qu'ils
aient -atteint l'eau qui renleve en marre. Ausli-tôt qé ils
l'ont atteinte, ils agitent la farine , ils la mêlent avec l'eau,
& ils ne négligent rien pour la bien délayer , du moins en
gros. A cette manoeuvre , ils en font fuccéde une autre ;
ils' quittent le fourguer , ils prennent la lague c'eft un
long inftrunient de bois terminé par.trois fourchons, ers-
verrés tous trois horizontalement par trois ou quatre che-
villes) ; ils plongent la vague dans la cuve , & aitent for-
tement l'eau & la sarine avec cet. initrument ; des cet ins-
tant , le mélange d'eau & de farine contenu dans la cuve
datiere , s'appelle - le fardeau, & la derniere manoeuvre s'ap-
pelle vaguer. On ne difcontinue ce dernier exercice que quand
la farine est délayée le plus parfaitement qu'on peut.

Le fardeau refte dans cet etat une heure ou environ, pen-
dant laquelle toute la farine fe précipite & fe repose sur le
fauit4ond. La liqueur qu'on appelle pour lors les métiers ,
demeure au-clesfus,: Au bout d'une Imre les métiers étant
éclaircis , on donne avoi en levant une tape de bois qui ers-
verfe le faux-fond ; & ferme un trou pratiqué dans le sond
de la cuve. La tape de bois étant levée. la liqueur parie
dans le reverdoir , , dans l'efpace qui eft com-

pris entre les deux fonds. Pour celle qui eft fur le fardeau,
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lorCque l'efpace compris entre le fond & le faux-fond cil
guide , elle se filtre a travers le fardeau , & acheve de Cc
charger du fisc contenu dans cette farine. Tandis que les
métiers s'éclaircifient , on remplit une des chaudieres avec
de l'eau nouvelle jufqu'à une certaine hauteur; on met fur
cette eau une partie des premiers métiers , & l'on acheve de
remplir la chaudiere. Pour la feconde trempe , on fait de
nouveau' feu fous la chaudiere , & on l'entretient jusqu'à
ce qu'elle commence à bouillir : le refte des métiers eft dé-
posé dans une autre chaudiere. On obferve la même ma-
nœuvre dans cette seconde trempe, que dans la premiere.

Lorsque la matiere de la seconde trempe , ou l'eau mêlée
avec les premiers métiers , commence à bouillir , on jette
cette seconde trempe comme la premiere avec la gouttiere ,
& par la pompe à jetter trempe : on délaie avec le fourguer,
on agite avec la vague, & on laiiTe encore reposer le far-
deau environ une heure : au bout de cette heure , on donne
avoi , & on reçoit la liqueur dans le reverdoir , comme à
la premiere fois. C'eft alors qu'on met la quantité conve-
nable de houblon : on fait du feu fous la chaudiere

'
 & le-

tout cuit ensemble. La quantité de houblon varie felon fa
force & felon celle de la biere. On peut cependant affurer
qu'il en faut depuis trois jusqu'à quatre livres par piece ,
conséquemment une foixantaine de livres fur un braslin de
treize à quatorze pieces. Il n'y a point de préparation à lui
donner.

On doit à la vertu du houblon la falubrité de la biere ,
son meilleur goût , de ce que n'ayant pas les défauts 'de
celle des anciens , elle eft moins virqueusc , moins sujette
à s'aigrir & à fe gâter, amie de l'estomac , plus propre
à la digeftion , plus orte , plus vineuse & plus apéritive.

En Angleterre , on fait beaucoup d'ufage d'une efpece de
biere douce, dans laquelle on ne met point de houblon ,
& qu'on nomme aile ; à la place , on y met des ingrédients
âeres & piquants , gui excitent une grande fermentation ,
qui la rendent jaunâtre , claire , tranfparente & fort pi-
quante : cette biere , qui prend au nez , qui eft apéritive
& d'un goût agréable , eft la même que celle que nos Braf-
seurs François nommen t métiers font également fans
houblon , après avoir disfous de la farine dans de l'eau
chaude, qu'on fait enfuite bouillir, & dont on a fans autre
préparation de la biere qui est douce, qui paroît même su-

iii
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crée jufqu'à la fadeur, 	 qui ne se conferve pas.

Le grain & le houbon ne sont pas les (culs ingrédients
qu'on f.asfe entrer dans la biere ; il y en a qui y ajouten t la
coriandre , Toit en grains , Toit moulue.

Nous avons vu que , pour faire la biere , avant de réduire
le grain en farine, on le trempoit dans l'eau , on le faisoit
germer , & enfuite fécher & torréfier légérement. Toutes
ces préparations font nécesfaires pour que l'eau qui fe charge
des principes de cette farine , puisfe fubir une bonne ser-
mentation , & fe changer en une liqueur vineuse. Si le
grain , avant d'être réduit en farine, n'avoit point fubi ces
préparations , la farine rendroit l'eau , dans laquelle on la
met, mucilagineuse , collante , & la fermentation ne pour-
roit fe saire que très imparfaitement. La germination & la
torréfaction divisent , atténuent la matiere mucilagineuse ,
fans lui rien ôter de fa dispofition à sermenter ; la germi-
nation change même cette matiere en un fuc un peu fucré ,
comme il est aifé de s'en asfurer en mâchant des graines qui
commencent à germer. Poyet le Di flionnaire de C hymie.

La cuiffon de la biere rouge & de la biere blanche est dif-
férente : mais , pour le rePte, la façon eft la même pour l'une
& pour l'autre , ft ce n'eft que l'on sait beaucoup plus fécher
le grain à la touraille pour la biere rouge , que pour la
blanche. La cuisfon de la biere rouge eft beaucoup plus con-
fidérable que celle de la blanche. Celle de la biere blanche
fe fait en trois ou quatre heures , suivant la capacité des
chaudieres , & celle de la rouge en demande jusqu'à trente
& quarante. Lorfque la biere eft fusfisamment cuite , on
vuide les chaudieres avec le jet.

On ne peut rien dire de pofitif fur le degré de tiédeur ou
de chaleur que doit avoir la biere pour la mettre en levain.
Lorfqu'elle eft prête à être mife en levain , on fait couler
de" la levure dans la cuve qu'on appelle cuve guilloire , par
le moyen des robinets qui y font adaptés. La levure n'eft
autre chofe qu'une espece d'écume qui s'éleve fur la biere ,
& fort des tonneaux dans lefquels on la met après fa cuif-
son , & où elle continue à fermenter pendant quelque temps.
Comme cette levure fert de levain pour faire fermenter la
biere dans les chaudieres , on peut dire qu'elle eft en quelque
sorte la caufe & l'effet de la fermentation. Lorfque la levure
a été mife dans la quantité de biere que l'on a fait paffer des

• bacs à décharger dans la cuve guilloire , on a ce qu'on ap-
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pelle le pié de levain : on ferme les robinets, & on laiffe le
pié, de levain environ une heure ou deux dans cet état ; pen-
dant ce temps le principe de la fermentation s'établit. Quand
toute la biere a paffé des bacs à décharger dans la cuve guil-
loire , la fermentation continue; elle augmente jufqu à nn
certain point de force ou de maturité auquel on peut en-
tonner la biere dans des tonneaux rangés a côté les uns des
autres fur des chantiers , fous lefquels font des baquets.
C'eft dans ces vaiffeaux que tombe la levure au fortir des
tonneaux. Lorfque la fermentation fe ralentit , on pure le
baquet , c'est -à -dire qu'on en tire la biere provenue de
la fonte des mousles , & on en remplit les tonneaux ; mais,
comme le produit des baquets ne fusfit pas pour le remplir,
Page , on a recours à de la biere du même braffin mire en
réserve pour .cet effet. Les tonneaux ainsi remplis recom-
mencent à fermenter : on les remplit à plusieurs reprifes
& ce n'eft que vingt-quatre heures après le dernier remplir:
rage que la biere peut être bondonnée : car fi on se hâtoit de
bondonner, , la fermentation n'étant pas achevée, on ex-
poseroit les pieces à s'entr'ouvrir en quelque endroit. On
colle la biere, ainfi que le vin, avec de la colle de poiffon.
Poyet CABARETIER.

En Hollande , on braire , non seulement avec l'orge ap-
pellé foucrillon , mais encore avec le bled & l'avoine. Les
Brasseurs Hollandois qui tirent de la biere de chacun de ces
trois grains , ont trois différentes fortes de biere. En Alle-
magne, où la biere ne laisfe pas d'être fort commune,
elle fe fait ausli avec l'orge ; on y emploie quelquesois l'ef-
piotte „ grain qui reffemble asfez au feigle , excepté qu'il
est plus court & plus plat.

En Angleterre , ou la biere eft très commune , on la fait
avec l'orge , le bled & l'avoine.

Ce feroit fort inutilement qu'on fe donneroit beaucoup
de peine pour faire de bonne biere , si l'on ignoroit les
moyens de la conferver dans fon état de bonté

'
 & de l'é-

claircir, , lorfque trop de vétusté l'a rendu trouble , & de
lui rendre fon premier goût lorsqu'elle a tourné.

Lorsque la biere monte trop promptement , que sa fer-
mentation eft trop violente , fon écume qui s'extravase ,
entraîne & dislipe tous les Tels volatils & les parties les plus
nnétueuses . qui sont propres à conferver sa perfeétion. Lorf-
que la fermentation eft trop longue, elle devient aigrelette ;

X iv
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quand else ne fermente pas affez , elle a un goût de verdeur :
c'eft pourquoi il ne faut pas moins éviter d-e brasfer dans les
potands froids, que pendant les grandes chaleurs ; & c'eft
par la même raison qu'on a soin de l'entonner dans des vaif
faux bien propres & bien bouchés avec des bouchons enduits
de terre glaise pour la conferver pendant des années en-
tieres. Il y a même des Brasfeurs qui , pour la garder plus
long-temps, y mettent des poignées de têtes d'abfin the ,
du houblon nouveau , de la craie , du froment choisi ,
fuif, ou des oeufs, dont les coquilles fe disfolvent & fe con-
Comment totalement, pendant que les jaunes & les blancs,
enveloppés dans leurs pellicules , s'y confervent entiers.

Quelque bonne que foit la biere la plus vielle , elle ne
fatisfait ni le goût ni les yeux, lorfqu'elle n'a plus ce clair-
fin qui plaît & qui excite a la boire.

Pour précipiter les parties les plus groslieres qui troublent
cette ligueur, on fe fert ordinairemeat d'une infufion d'hy-
fope melée avec le fel de tartre : on y emploie encore la dé-
codion de noix de galle , les blancs d'oeufs , la colle de
poisfon , la gomme arabique, &c.

La premiere préparation fe fait avec fit livres d'hyfope
feche & bien nettoyée de fes côtes , fur lefquelles on verre
vingt livres d'eau bouillante, & trois onces de fel de tartre :
dès que le fel est fondu , on met infufer le tout pendant
quelques heures fur un feu modéré , & fans le faire bouillir.
Lorfque cette infusion eft repofée & clarifiée, on la con-
ferve dans des vaisfeaux bien bouchés pour s'en fervir au
béfoin.

Sur trois livres de noix de .gaile, on met quatre onces de po-
taffe dans une quantité d'eau fuffisante pour que la décodion
rende le poids de douze livres net , après une ébullition de
trois heures ; on y ajoute deux pintes d'eau-de-vie

'
 lors-

qu'elle efl refroidie : on la conferve enfuite commel'infu-
fion de l'hyfope ; & on met cinq onces d'infusion ou de
décodion pour chaque demi-piece de , biere.

Les blancs d'oeufs fe préparent de la même façon que pour
clarifier le vin , comme nous l'avons dit plus haut.

Quand cette liqueur csl devenue ce qu on appelle longue

biere c'eft-à-dire , lorfqu'elle eft aigrelette , débile &
tournée, le meilleur remede qu'on puisfe employer pour la
remettre dl le vin de drêche ou d'orge préparée , mêsé avec
de	 voyet DeSHE.
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On fe fert encore d'autres ingrédients pour le même effet ;

mais , quelque bien qu'on rétablisse la biere tournée , elle
n'eft jamais aie bonne que celle qui n'a pas eu befoin de
tous ces recours.

Les Chinois font une erpece de biere avec de l'orge ou du
froment , qu'ils nomment tarafun, font germer &
moudre grosfiérement. Pour cet efft , ils mettent une cer-
tailla quantité de cette farine dans une cuve, où, ils Mu-
medent foiblement avec de l'eau chaude , couvrent cette
cuve avec foin pendant quelque temps , l'ouvrent ensuite
pour y verfer de nouvelle eau bouillante , & remuer le tout
pour que la farine s'imbibe plus facilement ; après cette
opération, ils recouvrent la cuve ; quelque temps après , ils
agitent tout ce qui est dedans , & versent d'autre eau bouil-
lante, jufqu'à ce qu'elle fumage & ait pris un fort extrait
du malle ou grain germé ; ce qu'ils reconnoisfent lorsqu'elle
est fortement colorée, qu'elle eft gluante & vifqueuse.

Lorfque cette liqueur a refroidi au point de devenir tiede ,
ils la verfent dans un vaiffeau plus étroit, après y avoir
mis un peu de houblon Chinois , ils Penouiffent dans la
terre pour la laisfer fermenter. Le houblon Chinois eft un
houblon préparé qui porte fon levain avec lui, & qui excite
la fermentation.

Dès que la fermentation a cesfé , & que la liqueur com-
mence à s'affaisfer , ils en remplifsent des tacs de grotte
toile qu'ils mettent fous un preffoir. La liqueur en étant ex-
traite, ils la verfent dans des tonneaux qu'ils bouchent
avec fo in ,_ &	 defcendent tout de fuite dans une cave.

Cette efpece de biere eft très bonne , lorfqu'elle eft faite
proprement & avec soin.

La communauté des Brasfeurs eft une des plus anciennes
qui aient été érigées à Paris en corps de jurande. Ses ftatuts
sont de 1168 ; ils furent dreffés & approuvés par Etienne
Boileau , prévôt de cette ville. Ils y sont nommés Cervoi-
fiers , du mot cervoifi , qui eft le nom qu'on donnoit alors
à la biere , & il leur étoit défendu de mettre dans leur biere
des baies de laurier franc , du poivre long & de la poix ré-
fine, fous peine de zo Cols parifis d'amende au profit du Roi,
& de confifcation de leurs braffins au profit des pauvres ,
c'eft-à-dire de toute la biere qui fe trouvera dans la cuve
matiere , qui eft celle où l'on met la farine qu'on a tirée du
gram,
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En 1489 , ces /bruts furent renouvellés fous la prévôté

de Jacques d'Efloiville , à caufe des abus qui commençoient
à fe glisfer dans la fabrique des bieres. Ils en eurent encore
de nouveaux en 1 51s , fous le regne de Louis XII. Ceux
qu'ils ont aujourd'hui leur ont été accordés par des lettres-
patentes de Louis XIII du mois de Février 1-6;o : ils furent
confirmés par Louis XIV , au mois de Septembre 1686: on
y a ajouté fous ce regne dix nouveaux articles de régleinent
par les lettres-patentes du 2.9 Mai 1 7 14 enregiftrées en par-
lement le /8 Juin fuivant.

Il y a à Paris foixante & dix-huit maîtres Brafseurs : leurs
ftatuts portent que nul ne peut lever braderie sans avoir fait
cinq ans d'apprentisfage , trois ans de compagnonage , avec
chef-d'oeuvre ; que les Jurés auront soin de vifiter les ingré-
dients qui entrent dans la biere , & de veiller à ce qu'ils
ne foient point employés lorsqu'ils sont rnoisis ou gâtés ;
qu'il ne fera colporté par la ville aucune levure de biere ;
que les levures de biere apportées par tes forains , doivent
être visitées par les Jurés , avant que d'être expofées en
vente ; qu'aucun Brasreur ne peut tenir dans la braderie ,
bœufs , vaches & autres animaux contraires à la netteté ;
qu'on ne peut faire dans une braderie qu'un braffin par jour
de quinze feptiers de farine au plus ; que les caques, barils
& autres vaiffeaux à contenir biere , feront marqués de la
marque du Bradeur ; que chaque maître n'aura qu'un appren-
tif à la fois ; mais pour la derniere année, on peut avoir
deux apprentiss, dont l'un commence fa premiere année , &
l'autre fa cinquieme ; enfin, que les maîtres éliront trois
d'entre eux pour être Jurés & Gardes , deux desquels se
changeront de deux en deux ans.

Les Jurés auront droit de vifite dans la ville, dans les
fauxbourgs & la banlieue.

BRIQUETIER. L'art de faire de la brique eft prefque
ausfi ancien que le monde; l'histoire fainte & la prosane Pat-
teftent , ainfi que ces monuments de l'antiquite la plus re-
culée qui fubfiftent encore aujourd'hui, & qui prouvent en
même temps combien la bâtisfe en briques eft de longue du-
rée. De plus elle dl faine & fure contre le feu ; considéra-
tions qui lui donnent beaucoup d'avantage sur les bâtiments
en bois. D'ailleurs elle eR , pour ainsi dire , de tous les
pays ; au lieu que la pierre, fur-tout la pierre de taille, eft
rare dans bien des cantons.
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Le choix d'une bonne terre , sa préparation, cuiffon
parfaite , font des articles très esfentiels pour aire des bri-
ques dont on puisfe tirer toute l'utilité qu'on doit en at-
tendre.

La terre à brique en général dl de l'argille; l'argille n'eft
àautre choie qu'une terre vitrefcible unie  de l'acide vitrio-

lique : voyeî le Mémoire fur les Argilles par M. Baumé, qui
fe vend chef le m ême Libraire.

Lorsque l'argille est trop fableufe , elle n'en point douce
au toucher , point savonneuse, ni quand elle est humide,
ni quand elle eft feche ; c'ePc ce que l'on rend par le terme
de maigre. Alors , fi on la pêtrit avec de l'eau , elle a peu
de duétilité , elle fe gerce , fe casre aifément , & fe feche
en peu de temps. Dans cet état de ficcité , elle eft commu-
nément d'un jaune clair , très friable fous les doigts, légere
& fort poreufe.

Cette argille pure fabriquée en brique ne réuflit pas : les
briques qui en font formées ne prennent point au feu le
degré de consislance qui en doit faire la bonne qualité. Il
faut en faire un mélange avec la terre qui fe trouve ordi-
nairement à la furface du terrein d'ou l'on tire l'argille ;
cette feconde terre resfemble à celle des jardins: c'eft la terre
calcinable , celle qui produit les végétaux.

Si au contraire l'argille eft favonneufe", douce & trop
forte , il faut y mêler du fable pour l'amaigrir; autrement
les briques que l'on en fabriqueroit , fe tourmenteroient au
feu, perdroient leur forme , & ne seroient plus propres aux
parements des maçonneries.

Mais les plus experts dans l'art de la briqueterie ne re-
çonnoiffent a l'oeil guere mieux que les plus novices, la véri-
table argille à briques & celle qui en approche. La méthode
la plus courte & la plus fure , est de façonner foigneufe-
ment une toife cube de cette argille qu'on n'a point encore
effayée , d'en faire cuire les briques dans quelque fourneau
voisin , & d'en obferver le fuccès. On apprend ainsi à peu
de frais , s'il faut amaigrir par le fable , ou adoucir parla
terre de jardin, l'argillequ'on veut employer.

La nature Offie affez généralement par-tout des veines
d'argille très propre à faire la brique , quoique l'oeil y re-
marque beaucoup de variété. En quelques endroits , on em-
ploie de purs acoulins ou atterrisfements de rivieres , qui Ce
font durcis après un nombre d'années ; en d'autres, la terra
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des potiers qui ne differe fenfibleinent en rien de celle des
Briquetiers. L'on a vu travailler en briques avec fuccès une
veine de pure argille de quinze pieds d'épaisfeur fans terre
noire ; enfin les résultats bizarres de plufieurs expériences
ont appris qu'il ne saut pas y regarder de fi près , & que
par-tout , avec du soin , on peut faire d'excellentes briques.
Mais il faut foigneusernent écarter les parties métalliques &
pyriteuses en gros grains. Les unes se brûlent, tandis que
les autres fe vitrifient , & il en résulte des vuides qui aire-
rent la brique.

Quelque attention qu'on apportât dans le choix des terres ,
on ne ferait que de mauvais ouvrages fi on négligeai t de
les bien corroyer, c'est-à-dire préparer.

On peut diftinguer en trois temps différents les prépara-
tions que reçoit la terre à briques avant fa cuiffon : r °. avant
qu'elle entre en moule : le temps de la mouler : 3 °. le
temps de la faire. sécher. Il faut pour cela tirer la terre , la
détremper & la battre.

II eft effentiel de tirer la terre à la fin de l'automne ,
de la laiffer pasier exposée aux gelées , aux dégels
& aux pluies. Les grumeaux & les molécules de cette terre
nouvellement remuée fe fondent , & la terre fe dispose
au mélange & à l'uniformité qu'on y desire. D'ailleurs,quand
la matiere totale deftinée pour la brique ferait homagene ,
& n'aurait pas befoin de mélange ; comme il faudra la bien
pêtrir , & en faire parvenir toute la masre à un degré de eon-
fiftance & d'humidité parfaitement égal , ce travail sera
toujours moins long & •moins couteux , en faisant tirer la
terre avant l'hiver : on obferve de l'étendre d'une médiocre
épaiffeur , poûr qu'elle puisfe mieux recevoir les influences
de l'air.

Il faut veiller à ce que les ouvriers employés à la tirer,
suivent exaaement la veine , & observent pour le mélange
les dores qu'on leur aura prefcrites.

Après l'hiver , la terre , déja humeélée & pourrie, comme
difent les Briquetiers , est devenue plus facile à détremper:
alors on en forme des tas de fix à huit pouces d'épaisfeur ,
fur une baie à-peu-près circulaire de fept à huityieds de dia-
mette ; on l'arrofe de beaucoup d'eau ; on l'emiette avec
une houe , & on la pétrit avec les pieds. Cette manoeuvre
fe répete pluficurs fois & à différents temps , en obfervant
de changer la terre de place à chaque fois qu'on la remue it

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



B R I e 3 3
qu'on la bat ; & on finit par donner à ces tas la forme d'un
cone. Le lendemain de grand matin , on remue encore cette
terre pendant une demi-heure environ , après quoi elle cit en
état d'être employée par le mouleur.

On conçoit aifément que toutes ces préparations de la
terre , avant que de la mouler , ont pour but d'en afsouplir
également & d'en atténuer toutes les parties , tant pour la
rendre propre , par la duailité qu'elle acquiert, à la forme
qu'on veut lui faire prendre, que pour donner à toute la
masre le plus d'homogénéité qu il eilposlfible ; & c'est prin-
cipalement de ces préparations que depend la bonne qualité
de la brique. C'esl par la même raifon que les mortiers, les
plâtres , les ciments doivent être pêtris pour insinuer l'eau
dans toute seur masre , pour bien amalgamer les différents
ingrédients qui les compofent , & pour les rendre propres
à devenir un tout d'autant plus folide & plus dur , que leur
matiere aura été réduite en parties plus déliées.

Il faudroit avoir fait beaucoup d'épreuves , pour déter-
miner précifément à quel point il faut avoir corroyé telle
ou telle efpece de terre pour fa perfe&ion, & en quelle pro-
portion l'eau doit être administrée. Il faut que presque toute
l'eau soit évaporée de la brique avant la cuisron : il doit donc
être inutile , s'il n'es1pas nuisible , d'y en faire entrer trop :
en général , il vaut mieux épargner l'eau que les bras & le
temps.

Lorfque la terre ell ainfi préparée, le mouleur commence
ses fondions. Le coin de la table à mouler a été faupoudré
d'un peu de fable, ainfi que l'un des deux moules. Il plonge
fes bras dans le, tas de terre , & il en détache un morceau
de quatorze à quinze livres ; il le jette d'abord entier fur la
case du moule la plus proche de lui , & il rafe en même temps
cette cafe à la main, en y entasfant la matiere ; ensuite il
jette ce qu'il y a de trop fur la feconde cafe qui n'a pas été
remplie du premier coup; rafe auffi cette cafe à la main
en entafrant , & remplit les vuides qui s'y trouvent : en
même temps il faifit de la main droite la plane , qui se pré-
fente à lui par fon manche au bord dubaquet où elle trempe
dans l'eau , & il la paire fortement fur le moule pour cule-
ver, tout ce qui déborde les vingt-huit à vingt-neuf lignes
d'épaisfeur que doivent avoir les deux briques , & donne
un petit coup du plat de la plane, comme d'une truelle,
fur le milieu du moule , pour réparer les deux briques l'une
de l'autre,
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Le porteur reçoit les briques des mains du mouleur, & va

les porter le long de fon cordeau ; là il préfente le moule
près de terre , puis tout-à-coup le renverfant à plat, il re-
tire fon moule par en haut, prenant bien garde d'obfervet
l'a-plomb dans ce dernier mouvement, qui cléfigureroitim-
manquablernent les deux briques pour peu qu'il eût d'obli,
quité. Tout cela fe. fait avec une promptitude & une dili-
gence qu'on ne rencontre pas à beaucoup près dans la plu-
pare des autres atteliers. Un bon mouleur ordinaire sait
dans fa journée jufqu'à neuf à dix milliers de briques. Il eft
esfentie/ que ce mouleur ait la main formée à cet exercice ,
afin que la matiere fois d'une égale denfité dans toutes les
briques , & qu'il ne s'y rencontre pas des vuides & des iné-
galités de compreslion , qui fe feroient remarquer au four-

;neau.
Si le temps eft beau & faire du foleil, il ne faut

guere plus de dix heures à ces briques, rangées à plat sur
le fable, pour fe resfuyer & prendre consiftance au point de
pouvoir etre maniées fans fe déformer. Il faut éviter une
desliccation trop précipitée.

Lorfque les doigts ne s'impriment plus dans les briques,
le metteur en haie peut commencer fon travail , en les trad.-
portant & les rangeant sur les haies ; mais il faut qu'il air
foin auparavant de les bien parer.

Les haies font des efpeces de murailles auxquelles on ne
donne que quatre briques d'épaiffeur. Pour qu'elles puiffent
fe foutenir sans accident fur la hauteur de cinq pieds , on
obferve d'en conftruire les extrémités un peu plus solide-
ment que le refce , & de maintenir la haie bien à plomb
sur toute fa longueur.

La haie fe trouve ordinairement divifée en autant de
feuilles qu'elle a de briques d'épailfeur ; cependant il faut
prendre garde de ne pas trop multiplier les feuilles : Paélion
du foleil ne pourroit pénétrer une fi grande épaiffeur , &
l'air qui circule entre les joints ne feroit que renvoyer l'hu-
midité d'une brique à l'autre , ce qui retarderoit beaucoup
la defficcation entiere.

Il faut avoir foin ausli de couvrir totalement avec des
paillas/bus les haies pendant la nuit , & toutes les fois
qu'on prévoit la pluie, qui feroit un grand défordre dans les
briques.

S'il ett très eirentiel de bien corroyer la terre dont on
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veut faire la brique, il ne l'eft pas moins que cette brique
toit bien cuite : le feu eft l'agent principal qui en unit les
parties. Ce dernier article eft donc très important & c' eft

peut-être par cette raifon qu'on appelle Briqueteurs les ou-.
vriers qui enfournent & font cuire la brique. Nous allons
indiquer la maniere de saire cuire la brique au charbon de
terre. L'on verra à l'article de la TUILERIE comment on fe
sers du charbon, de bois.

Les Briqueteurs ayant reconnu que les briques font prêtes
à être cuites ( ce qu'ils apperçoivent en en castant quelques-
unes & en jugeant à la couleur qu'il n'y a plus d'humidité ),
ils établirent le pied de leur fourneau. Ils choififfent ordi-
nairement nn terrein uni prés des haies de briques , avec la
feule attention que les eaux ne puisfent y féjourner. On leur
fournit pour le pied du four des briques cuites & même des
meilleures , afin que le feu ne les faite point éclater &
qu'elles ne foient point écrafées par la charge.

Toutes les briques du fourneau, depuis la premiere asfilé
de ces briques cuites jusqu'au Commet , font placées fur
leur champ; , afin que le feu puisfe agir plus facilement fur
chacune d'elles.

Lorsque l'enfourneur a recouvert le fourneau du sixieme
tas, le cuifeur y répand le premier lit de charbon sur lequel
l'enfourneur pote encore une septieme & derniere allife de
briques cuites , qui couronne & termine le pied du four-
neau. Tous les loirs on a foin de crépir tout le parement du
fourneau avec du mortier fait avec l'argille la _plus maigre
mêlée de fable ; car l'argile forte fe gerce aufit-tôt qu'elle
sent le feu. Comme les bordures du parement du fourneau
doivent contenir un édifice de vingt à vingt-deux pieds de
hauteur & fouffrir quelques efforts , on ne fauroit y appor-
ter trop d'attention.

Le lendemain avant le jour , le cuifeur vient reconnoître
l'état de fon fourneau ; il y répand une fuffifante quantité
de nouveau charbon , & tout le monde fe met à l'enfour-
nage : c'eft une manoeuvre très animée. L'enfourneur ne
charge que la moitié de la furface du fourneau. A chaque
tas complet il entre près de dix milliers de briques. On place
les briques de maniere qu'elles Ce croifent à chaque tas.

Un des principaux foins de l'enfourneur doit être de pré-
venir l'inconvénient qui pourroit réfulter de l'affairement
qui fe fait dans le corps du fourneau où l'adivité du feu fe
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porte plus qu'aux parements. Il doit .abaiffer les bordures
en mettant les briques à plat au lieu de les mettre de
champ.

Le cuifeur couche obliquement dans les foyers quelques
gros parements de fagots , puis des fagots entiers d'envi-
ron trente-six pouces de tour ; il charge chaque fagot de
trois ou quatre bûches de quartier, & y ajoute quelques
morceaux de charbon.

Tout le resne du charbon qui entre dans le fourneau a été
réduit en power à peu près comme celui des forges. On ré-
pand un lit général de charbon de trois tas en trois tas : il
faut que les briques qui doivent recevoir ces charbonnées
(oient 4 peu près jointes & beaucoup plus ferrées les unes
près des autres ; autrement le charbon pourroit tomber sur
les tas inférieurs. Le meilleur charbon efc celui qui paroît
net , brillant & argenté.

On ne peut pas trop déterminer la quantité de charbon
nécelfaire pour la cuisfon des briques. Dans certains four-
neaux on fait entrer six & sept pieds cubes de charbon par
millier de briques , dans d'autres huit ou neuf, dans d'au-
tres peut-être moins de quatre pieds ; cela dépend de la
quantité de matiere combuftible qu'il contient. C'eft à cause
de, cette incertitude que les Briquetiers ont coutume de met-
tre le feu à leur fourneau dès la feptieme couche de briques,
pour ménager la diftribtition de leur charbon fuivant les
connoifsances qu'ils acquierent.

La grande regle pour conduire le feu eft de l'entretenir
égâl par-tout. Il seroir tout naturel de penfer que les points
ou le feu va plus vîte font ceux auxquels il faudroit fournir
le moins de mat iere combustible ;• mais c'esi précifément le
contraire. Le cuifeur doit jetter du charbon aux endroits oti
il voit le feu plus près de gagner la furface. Mais il faut
obferver qu'on ne doit agir ainfi que dans le commence-
ment de l'embrasemen t. C'est peut-être parceque le seu cil
plutôt pris dans les endroits od il y a moins de rnatiercs
combuftibles. Lorfqu'un -e fois le feu a gagné par - tout ,
fi on le trouve trop fort. il faut en ralentir l'aétivité en y
jettant . du fable. L'ufage apprend la quantité qu'on en doit
jetter.

Comme les vents retardent toujours la marche du feu, ou
la rendent inégale dans l'étendue du fourneau, il faut ob-
vier â cet inconvénient ; on évite par-là les fou/flans.

Lorsple
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Lottque toutes les briques font enfournées , on couvre

entiérement le fourneau du même placage que l'on appli-
que aux parements à la fin de chaque journée.

Il faut environ vingt à vingt-cinq jours pour cuire un
four de quatre cents milliers de briques.

Jusqu'ici l'on a fait inutilement des obfervations fur les
anciens édifices, pour (avoir à quel degré de cuiffon avoient
été portées les briques qui fe font liées avec le mortier,
pour (avoir fi des briques peu cuites ne s'y (croient pas dur-
cies avec le temps , ou s'il n'y auroit pas quelque aftion
ciproque entre la concrétion des mortiers bien condition-
nés & les matieres plus ou moins solides dont ils fe fai-
siffent. Au défaut de ces lumieres , on peut dire que le j ufte
degré de cuiffon qui convient à ces matériaux fadices , est
celui qui résulte de la plus grande chaleur que leur matiere
puisse foutenir fans fe vitrifier.

Le caraéere de la meilleure brique eft d'être très dure &
sonore sans être brûlée. Les briques brûlées resfemblent plus
ou moins à du mâche-fer ou aux scories des métaux ; elles
font luisantes dans toute leur casfure , & donnent du feu.
sous les coups de briquet ; elles ne 'aident pas d'être
bonnes dans les conftrudions , mais il ne faut pas les placer
aux parements des édifices. On juge au contraire que celles
qui s'écrafent facilement sous le marteau & qui rendent un
bruit Tourd quand on les frappe font trop peu cuites.

Il eft très esfentiel que la brique Toit mouillée au. fottir
du fourneau ; quand elle ne la pas été elle afpire l'humidité
du mortier qui alors ne prend point corps & tombe en
pouffiere.

Il y a lieu de penser qu'en obfervant toutes ces regles, on
pourroit parvenir à faire de la brique ausfi bonne que celle
des anciens. Il faut pourtant s'attendre à des déchets asfez
confidérables, qu'on estime communément d'un vingtierne.

Les fourneaux à briques font une efpece de fphere de la-
quelle partent quantité de rayons de feu qui tendent à s'é..
tendre au-dehors. L'enduit d'argille qui couvre l'extérieur
des briques, joint à la bordure de terre qu'on accumule au
pied du four ; tous ces obfiacles retiennent beaucoup de cet
rayons ignés qui font repercutés vers le centre. La chaleur
trop vive dans cet endroit y met les briques en fusien; dist
s'attachent les unes aux autres & forment ce qu'on app0110
des roches, du buifcieit , ou tics vares s crues.

Tome
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L'auteur du mémoire d'où nous avons tiré cet article, dir

qu'il y auroit peut-être un moyen de diminuer considéra-
blement cette perte ; ce feroit de modérer la chaleur , sur-
tout lorfque la sournée cf entiérement achevée ; car c'en-
le moment où Paétivité du feu eft plus grande. Pour cela il
faudroit conftruire avec les briques mêmes, au centre du
fourneau , une cheminée d'un pied & demi , ou de deux
pieds en quarré , qui regneroit dans toute la hauteur de la
pile , & pratiquer de même au raiz-de-chauffée, ou plutôt
au desfus du fixieme tas , une communication ; en obser-
vant d'y faire un enduit d'argille , ainsi qu'au dedans du
tuyau de la cheminée. On rempliroit de bois la galerie de
la cheminée ; on allumeroit ce bois avant de mettre le
grand seu dans la totalité de la brique. La partie fupérieure
de la cheminée pourroit fe fermer à volonté , au moyen
d'une plaque à laquelle on ménagerait plusieurs registres.

En ménageant cette cheminée & la galerie de communi-
cation , il en résulteroit deux avantages ; le premier seroit
d'échauffer par degrés toute la pile par le moyen du feu
mis aubois qu'elle contient avant d'allumer les fourneaux ;
le fecond seroit de pouvoir conduire convenablement le
feu, foit en ouvrant, foit en fermant l'évent ou quelques-
uns de ses registres.

Mais, dit le même auteur , on ne propofe ceci que
comme une idée à laquelle il ne saut avoir une pleine con-
fiance qu'après qu'on en aura fait l'expérience.

Les briques portent différents noms qu'elles prennent de
leurs formes , de leurs dimensions , de leur ufage , & de
la maniere de les employer.

La brique entiere de Paris eft ordinairement de huit pouces
de long , fur quatre de large , & deux d'épais.

La brique de Chantignole ou demi-brique , n'a qu'un pouce
d'épais , & a les autres dimensions comme la brique entiere.
On l'emploie aux âtres & aux contre-coeurs des cheminées
entre les bordures des pierres.

La brique qui vient de l'étranger , ainfi que celle qui
sort du royaume , paie dix livres par millier.

BRISEUR DE SEL. C'eft le nom des manouvriers que
la Ferme du fel entretient à ses dépens , & qui sont établis
fur les ports ou dans les greniers a fel , pour brifer le sel
trop fec , & le mettre en etat d'être porté & mesuré ; lis
sont auffi obligés de fournir des pelles pour mettre le sol
dans la trémie.
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BROCANTEUR. Le Brocanteur eft celui qui fai t trafic

de diverses fortes de marchandifes de hafard : mais ce nom
convient principalement aux marchands antiquaires , qui
tiennent inagafin de bronzes & de médailles, de ftatues , de
porcelaines anciennes, de vafes antiques. Comme les mé-
dailles font d'un grand fecours pour la connoifsance de la
chronologie, de l'hiftoire, & des cérémonies de l'antiquité,
il s'eft toujours trouvé des favants laborieux , qui fe font
occupés à raffembler, , à grands frais , des fuites méthodi-
ques de médailles.

Dans les principales villes d'Allemagne, d'Itasie, & dans
les Echelles du Levant , on rencontre des particuliers qui ,
bien informés de l'eftime que les étrangers on t pour ces for-
tes de monuments, s'adonnent à en faire des amas, pour les
revendre à profit. Mais plusieurs de ces marchands antiqaai-
tes ont introduit dans le commerce une induftrie deftrudi-
ve , qu'il eft bien important de connoître pour n'en être
point la dupe.

On sait que ce n'en ni le métal ni le volume qui rendent
une médaille précieufe,mais fon antiquité, fa rareté, relative-
ment à la tête , au revers , à la légende , & à la maniere dont
elle eft confervée. Les médailles Grecques font plus recher-
chées que les Romaines , tant à caufe de leur antiquité , que
par la plus belle correlion du desfein. Les médailles de
bronçe augmentent encore de prix, par la beauté du vernis
que leur ont fait prendre certaines terres , dans lefquelles
on les a fouvent trouvé enveloppées. Cette efpece de
vernis, que l'art jufqu'à préfent n'a pu imiter qu'impar-
faitement , donne à quelques médailles un beau vermil-
lon, ou un bleu turquin, qui eft comparable à celui de la
turquoire : il répand fur d'autres un poli vif, & une cou-
leur brune très éclatante. La couleur ordinaire eft un beau
verd qui s'étend fur la gravure , sans en dérober les traits les
plus délicats. Le bronze feul est fusceptible de ce vernis
verd, car la rouille verte qui s'attache sur l'argent ne fert
qu'a le gâter.

Les marchands antiquaires ou brocanteurs , empruiftent de
différents acides un vernis semblable pour cacher les défauts
d'une médaille , ou les changements qu' ils y ont faits dans
les légendes, afin de la rendre plus precieufe ; mais ce vernis
n'a jamais la couleur, l'éclat, & le poli de celui que dort-
uent naturellement les tels du la terre : d'autres les mettent

Y ij
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tent dans la terre pour leur donner cette couleur de rouille,
mais qui n'en impofe qu'à des amateurs novices.

Quelques-uns contrefont les médailles antiques , par le
moyen de moules de sable ; mais les grains qui s'impriment
fur le métal , , donnent quelquefois lieu de reconnoître la
fraude : d'ailleurs les traits n'en font ni ausli viss , ni auffi
trafichants : le grand poli qu'ont ces médailles les rend sus-
petles ; car l'expérience apprend que le métal des médailles
antiques est toujours un peu rude. La marque du jet ne peut
être bien effacée que par des coups de lime, qui prouvent
encore la faufseté de la piecc. Mais on les dislingue surement
au poids; parcequ'un métal moulé eft toujours moins dense
& moins pesant à volume égal, que le métal frappé.

On reconnoît que des médailles antiques ont été réparées,
à de certains coups de burin trop enfoncés, à des bords trop
élevés, à des traits raboteux & mal polis.

Des anales antiquaires ont fait des coins exprès fur les
médailles antiques & rares. Cette fraude réuffit d'autant
mieux qu'il eft visible qu'elles ne font ni moulées ni retou-
chées. Ceux qui fe font montrés les plus habiles dans ce
genre d'industrie , font le Padouan , le Parmefan , & Car--
serm Hollandois ; niais ces médailles forties du coin de
ces artiftes , font en trop bon état pour ne pas paroître,
linon fausfes , du moins bien fufpeétes. Les coins du Pa-
douan font pour la plus grande partie dans la bibliotheque
de Sainte Genevieve à Paris.

BROCARD ( Manufaélure de ). Le brocard étoit origi-
nairement une étoffe tisfue d'or , d'argent ou des deux en-
femble , tant en chaîne qu'en trame ; dans la fuite on a
donné ce nom à celles où il y avoit quelques profilures de
foie pour relever .8t donner de l'ombrage aux fleurs d'or
dont elles étoient enrichies : enfin ce nom eft devenu com-
mun à toutes les étoffes de foie , Toit Patin , gros de Naples
Ou de Tours , &,taffetas ouvragés de fleurs & d'arabefques ,
qui les rendent riches & précieufes comme le vrai brocard.
( On appelle arabesques des rinceaux ou fleurons d'où sor-
tent des feuillages de caprice & qui n'ont rien de naturel. )
Les fabricants ne diftinguent les brocards d'avec les fonds
or & argent , qu'en ce que les premiers font plus riches , &
que tout l'endroit de l'étoffe eft or ou argent, à quelques
légeres découpures près , au lieu que les feconds ont des
parties enticres exécutées eu ibig•

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



BRO	 -4.1
L'art de faire entrer l'or dans le tutu des étoffes a été con-

.nu des peuples les plus anciens; Moïfe nous apprend dans
l'Exode , qu'on coupa des lames d'or que l'on réduifit en
feuilles tres minces, afin qu'on les pût tourner & plier pour
les saire entrer dans le tisfu des autres fils de diverses cou-
leurs. L'invention du fil trait d'argent a été très poslérieurc
à celle du fil trait d'or; le silence des auteurs anciens nous
porte à croire qu'il n'étoit pas connu de leur temps , &
qu'ils n'auroient pas oublié d'en parler , fi pour lors il fût
entré dans le tisfu de leurs étoffes.

Les brocards n'exigent point d'autre métier que ceux
dont on fe fert communément pour les velours & foiries :
leur chaîne est de quarante-cinq portées doubles, & de quinze
portées de poil fur un peigne de quinze. Les portées, qui font
un certain nombre de fils de foie ou de laine, relatif à la

largeur de l'étoffe , fe divisent en portées de poil & en por-
tées de chaîne. On appelle poil la chaîne qui sert à faire le
figuré des étoffes & celle qui fert à lier.

L'armure ou l'ordre dans lequel on fait mouvoir les liures,
tant de chaîne que de poil , est pour le fond la même que
celle du gros de Tours, qui fert à faire le figuré des étof-
fes, ou à lier les dorures : voyer SOIRIES.

Pour mieux imiter la broderie , la dorure des brocards est
presque toute liée par les découpures de la corde , excepté le
frifé , qui eft un or très fin; le clinquant, qui eft une lame
filée avec un frifé ; & la cannetille, qui sert cependant quel-
quefois. La cannetille eft un or trait filé fur une corde à
boyau.

On a trouvé depuis peu une maniere ailée de relever la
principale dorure en bosre, tel que l'or lis, qui dl un or
fri fé , dont il y a deux efpeces , le très fin & le moins fin.
Pour cet effet, fous les lacs tirés de la dorure qu'on veut re-
lever, c'eft-à-dire fous un ,gros fil qui forme d'un feul bout
plufieurs boucles entrelacées dans les cordes du femple ,
bâton mi font attachées plufieurs ficelles proportionnées
au genre & à la réduction de l'étoffe qu'on veut fabriquer ,
on paffe une duite ou portion de chaîne de quinze à vingt
brins de foie de la couleur de la dorure , en faifant baiffer
Pour les premiers lacs les quatre listes de poil pour la tenir
arrêtée, après quoi on lailfe aller la marche 84 on broche
la dorure fans lier.

Quant aux recouds lacs, on .broche de même une grolle
Y iij
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duite, qui eft la suite de la premiere, & on baislé les quatre
liftes de poil.

Cette duite eft une espece d'accompagnage , ou de trame
fine de même couleur que la dorure dont l'étoffe ef bro-
chée; elle fert àfrgarantir le fond fous lequel elle patte, afin
de conferver l'ecla t & le brillant de la dorure , en empê-
chant que d'autres couleurs ne tranfpirent ou ne percent à
travers.

Comme l'accompagnage qu'on emploie dans les brocards
eft plus gros que l'accompagnage ordinaire , il ne se pairc

point avec la navette , comme dans les autres étoffes , niais
on le broche en faifant baiffer deux marches.

Afin que la dorure ne foit pas écrasée , faste tou-
jours faillie & relief, on roule fur des molletons toutes les
étoffes dont la dorure eft relevée , à mesure qu'elles vien-
nent fur l'enfitble, & on a soin de mettre autant de molle-
tons qu'il y a d'étoffes fabriquées.

On fait auffi des brocards dont le poil est de quarante por-
tées simples , pour l'accompagnage desquels ont fait baisfer
tout le poil qui cil de la couleur de la dorure ; pour lors on
peut brocher fur ce brocard toutes sortes de couleurs pour
relever, parceque le poil qui eft baiffé garnit suffisamment ,
& qu'il empêche la foie de couleur qui releve , de tranfpircr
ou percer à travers le poil.

Le brocard d'or ou d'argent eft du nombre des quatre
draps fur l'un desquels ceux qui aspirent à la maîtrise de
maîtres ouvriers en draps d'or , d'argent & de foie en la
ville de Paris, doivent faire leur chef-d'oeuvre , fuivant l'ar-
ticle X X V du réglement de 1667 fur la manufadure de
ces fortes de draps.

Les articles XLIX &L du même réglement , & l'article
XVI de celui qui a été fait pour Lyon en la même année ,
enjoignent de faire les chaînes & poils des brocards d'organfin
filé & tordu, & les tremes ou trames doublées & montées ou
tordues au moulin dans un peigne de onze vingt-quatric-
mes d'aune entre les deux lisieres , de pure & fine foie
cuite , fans y mêler aucune foie teinte sur cru , à peine de
soixante livres d'amende , de *confifcation des étoffes pour
la premiere fois , & de plus grandes peines contre les con-
trevenants en cas de récidive.

Les brocards paient les mêmes droits d'entrée & de fortic
apte les draps d'or, d'argent & de foie.
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BROCATELLE ( Manufaélure de). Cette étoffe , dant le

fond efl tramé de fil & la chaîne de foie, est composée
d'une chaîne de foixante portées, & d'un poil de dix portées;
die a cinq listes de chaîne, & trois listes de poil. ( Voyer
BROCARD. ) La trame fait le fond, & la chaîne forme la
figure.	 -

On en fait ausli qui font toutes de soie , toutes de laine
'ou toutes de coton. La brocatelle qu'on fabrique à 'Vende

dl supérieure à toutes les autres & a toujours eu beaucoup
plus dc réputation.

On donne encore le nom de brocatelle à une autre efpece
de petite étoffe qu'on nomme autrement ligature ou meîe-
line. Voyer l'article LIGATURE, mi nous détaillerons la fabri-
que de cette étoffe, l'établisfement de sa manufaélure.

Lorfque la brocatelle efl: mêlée dc fil & de foie , elle paie
pour droits d'entrée à la douane de Lyon i t fois 6 deniers
pour la premiere taxe, & 2. fois 6 deniers pour la réappré-
ciation.

BROCHEUR. On nomme ainsi dans les manufaélures
d'étoffes de foie les ouvriers chargés de faire des saçons fur
le fond d'une étoffe, d'y nuancer des objets de plufieurs'
couleurs , ou de l'enrichir de dorure , de fil d'argent , de
clinquant , de chenille, de cannetille , &c. par le moyen des
efpolins ou petites navettes que le Brocheur à devant lui, &
dont il fe Cen pour exécuter un desfein.

Le métier du broché eft le même que celui dont on fe fert
pour la fabrique des autres étoffes.

Quand il n'y a que deux ou trois couleurs fur un fond de
satin , on peut fe difpenser de brocher, parceque deux ou
trois navettes fuffifent pour rendre le deffein ; mais quand
il y a plus de trois couleurs , on broche le surplus , c eft-à-
dire qu'on monte sur de petites navettes les couleurs excé-
dantes, & qu'on les paffe dans les endroits où la tire l'exige.

Dans le broché, l'endroit de l'étoffe efl en deffous : lorf-
in y a plus de trois couleurs, chaîne sait le fond ; à

lupposer que ce fond fût blanc, es couleurs qui l'accom-
pagnent font pour l'ordinaire le verd , le jaune, le lilas
foncé, le lilas plus clair , & le violet.

Ces couleurs fe fuccedent asfez ordinairement à la tire les
unes aux autres dans un même ordre; & lorfque le Brocheur
est habitué à ce travail & qu'il connaît bien fon defsein , il

Y iv
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l'exécute facilement au moyen d'un moreeau d'étoffe qui
est attaché aux lacs , qui l'avertit qu'une autre couleur a
ceffé , Sc que celle qu'il porte va commencer.

Plus il y a de couleurs , moins il regne d'ordre dans la
maniere dont elles fe succedent , plus par conféquent l'on.
vrier doit être attentif à fon ouvrae.

Lorfque le fond ou le corps de l'etoffe eft en or ou en ar-
gent, on monte l'or & l'argent filé qu'on veut employer sur
des efpolins, comme les couleurs.

On connoît qu'une étoffe brochée, au fond & au nom.
bre de fes couleurs , avec lesquelles on parviendroit sans
peine, au moyen d'un nombre fuffifant de femples , à exécu-
ter des figures humaines & des animaux nuancés comme
dans la peinture; ausfi doit-on regarder cet art comme une
forte de peinture , ou les foies répondent aux couleurs, les
efpolins aux pinceaux , & la chaîne à la toile fur laquelle
on place les couleurs par le moyen des fils dont on fait lever
une partie par les ficelles qui y correspondent. La différence
qu'il y a entre le Peinrre & le Brocheur , c'eft que le premier
eft devant fa toile , & que le recoud eft derriere.

On a trouvé depuis peu le moyen de fabriquer des étoffes
brochées, avec un Peul ouvrier ; on nomme la machine avec
laquelle on les exécute, la tireufe de S. Chamond , parceque
M, Flachat , direfteur de la manufaélu.re royale de ce nom.
& des établiffements Levantins , en eft l'inventeur.

Cette machine eft compofée d'une. marche que l'ouvrier
fait baisfer avec fon pied droit , en tirant une corde qui fait
mouvoir une roue de bois, à l'arbre de laquelle eft une au-
tre roue mouvante qui porte un crochet de fer à fa circon-
férence , & qui prend une boucle mi font attachées des cor-
des de lifage : ces cordes font nouées aux collets qui tiennent
aux cordes des rames , lesquelles font lever la foie pour
brocher les fleurs. Quand l'ouvrier laisfe élever la marche,
la roue mouvante fait baiffer un des refforts qui la tenoit en
ligne direde à une des boucles, pour la faire aller vis-à-vis
de là boucle fuivante par le moyen d'un contrepoids :
que fois que l'ouvrier laiffe élever fa marche, roue mou..
vante paf 'e à une autre boucle jusqu'à ce qu'ele (oit au bout
d'un liteau qui porte trente boucles dans fa longueur. On
peut ôter & mettre plusieurs liteaux a afin de faire de plus
grands deffeins fur l'étoffe.
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ce qu'on nomme la tireufe eft une planche qui eft placée

fur le devant du métier , entre deux piliers , & precisé-
ment au-desfus de la tête de l'ouvrier.

	

Cette façon d'opérer eft d'autant 
à
	 aisée

	a 	
aisée, que l'ou-

vrier met plus facilement les boucles  leur place ; fuppofé
même qu'il y eût quelque défaut dans l'ouvrage , il a la fa-
culté de désaire ce qu'il a fait.

BRODEUR. Le Brodeur eft l'ouvrier qui orne les étoffes
d'ouvrages de broderie.

Le métier de Brodeur est très ancien ; les livres Caints en
sont mention lorfqu'ils parlent des ordres que Dieu dcnna
aux Juiss d'enrichir l'arche & le temple d'ornements de bro-
derie.

On ne croit pas que la broderie en moureline remonte
ausli haut •' elle est une imitation de la dentelle : les noms
de point de Hongrie & de point de Saxe dénotent qu'elle s'at-
tache à Cuivre en tout les desfeins des plus belles dentelles.

Quand on veut broder des étoffes, on les étend fur un
métier ; plus elles font tendues,& mieux on les travaille. La
mouffeline fe tient ordinairement à la main fur un patron
deiiné , & les traits du deffein fe rempliffent de feuilles
de piqué & de coulé. On appelle piqué les points qu'on fait
l'un devant l'autre , fans mefurer ni compter les fils, &
qu'on répete à Côté l'un de l'autre jufqu'à ce que la feuille
ou tel autre ornement en Toit rempli. Pour faire un beau.
piqué, il faut que les points foient drus & égaux en hau-
teur. Le coulé eft un affemblage de deux points faits fépa-
rément sur une même ligne , en obfervant de porter l'ai-
guille au fecond point, à l'endroit d'où elle eft (ortie dans le
premier. On forme les fleurs de différents points à jour, au
ehoix de l'ouvriere , felon qu'elle penfe qu'il réfultera un
plus bel effet d'un tel point que d'un autre.

La broderie au métrer est moins longue que celle qui fe
fait à la main , parcequ'il faut compter fans ceffe les fils de
la mousfeline , tant en long qu'en travers, pour le rem-
pliffage des fleurs ; mais auffi cette derniere dl beaucoup
plus riche en points, & beaucoup plus fufceptible de va-
riété. On estime beaucoup la broderie de Saxe ; on en fait
cependant d'ausli belle en France & ailleurs.

Les toiles trop frappées ne font pas propres à ces orne-
ments. Les mouffelines même qu'on y emploie doivent
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étre l'impies. Les doubles deviennent inutiles à la broderie
à caufe de leur tiffure trop preffée & trop pleine.

Il y a encore ce qu'on appelle des broderies à deux endroits
ou qui paroifsent des deux côtés ; on ne peut les faire duc
fur des étoffes légeres qui n'ont point d'envers , comme i„
taffetas , les gazes , les mouffelines, les rubans & le pa.
pier.

Les broderies embouties font plus élevées que les brode-
ries ordinaires ; elles ont' une efpece de relief; & on les
foutient avec de la laine, du coton, du crin, du drap, pour
les faire paroître davantage.

Les découpures d'étoffes , les 'dérages de cordonnet , de
chenille & de noeuds , les repréfentations des figures &fri-
pées & nuées au naturel , font du difbriét des maîtres Bro-
deurs , & il n'appartient qu'à eux de les faire pour le public,

Les Orientaux ont deux fortes de broderie, l'une au ta-
mis , l'autre à points recouverts. Toutes les deux font très
agréables , & foutiennent parfaitement bien le lavage. Une
feule ouvriere peut broder au tamis une robe en un mois.
C'est dommage que les demoifelles qui demandent de l'oc-
cupation , ou qui en ont befoin , ne s'en fervent pas. Quelle
reflource ne feroit-ce pas pour les pauvres communautés de
filles

Il y a plufieurs fortes de broderie pour les étoffés ; savoir,
la broderie appliquée , la broderie en couchure , la brode-
rie en guipure, la broderie panée , & la broderie plate.

La broderie appliquée esl celle que l'on fait fur de la groffe
toile, que l'on découpe enfuite & que l'on applique fur les
étoffes.

La broderie en couchure en celle dont l'or & l'argent font
couchés fur le desfein , & couru avec de la foie de la
même couleur.

La broderie en guipure refait en or ou en argent. On &dîne
fur l'étoffe , enfuite on met du vélin découpé , puis on
coud l'or ou l'argent deffus avec de la foie.

La broderie poirée eft celle qui paroît des deux côtés de
l'étoffe.

La broderie plate eft celle dont les figures font plates
garnies quelquefois de faines , paillettes & autres orne-
ments.

On brode auffi en chenille & en soie. Le métier sur le-
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quel s'exécutent les différentes broderies dont nous venons
de parler, est compofé de deux enfubles coutifées , c'eft-à-
dire garnies d'une bande de groffe toile , à laquelle on coud
l'é toffe qu'on veut broder : deux lattes ou regles de bois
percées de plufieurs trous, traverfent les deux ensubles aux
deux extrémités , & fervent , au moyen d'un grand clou
qu'on plante dans un des trous des lattes, à tendre plus ou
moins l'étoffe, & à l'asfujettir dans un degré dc tenfion
convenable pendant le travail.

Le mot de broderie s'entend auff d'un fil ou coton que
l'on pale dans la mousfeline sclon le desfein que l'on veut
broder. On brode à préfent d'une nouvelle façon; on fe fert
d'une espece de tambour sur lequel la mousfeline eft tendue,
& de certaines aiguilles crochues avec lefquelles on attire
le coton d'un côte à l'autre : on a rapporté . du Levant cette
dernicre méthode.

Les maîtres Brodeurs de Paris prennent la qualité dc maî-
tres Brodeurs-Chafubliers , à cause que les chafubles ( vête-
ments dont les Prêtres fe fervent pour célébrer la mesfe )
sont, ausli bien que les autres ornements d'églife , du nom-
bre des ouvrages qu'il leur est permis de tailler , de faire,
& de broder.

Les statuts de leur communauté font de 1 648 ; ils sont
composés de cinquante-huit articles , dont trente contien-
nent toute la police qui doit être obfervée pour les élec-
tions des jurés , les visites , les redditions de comptes. Les
vingt-huit autres articles traitent de leurs différents ou-
vrages.

Suivant ces flatuts , la communauté des maî tres Brodeurs
de Paris ne doit être composée que de deux cents maîtres ;
mais on n'a point tenu la main à l'exécution de cet article ,
puifqu'on en compte aujourd'hui deux cents foirante &
cinq.

Aucun maître ne peut obliger plus d'un apprentif à la
fois, ni pour moins de fix ans.

Ceux qui font reçus à l'apprentisfage ne peuvent être au,
nes que fils de maîtres ou de compagnons.

Tout afpirant doit avoir fervi trois ans chez les maîtres
après l'apprentisfage accompli , avant de demander chef,
dts'ice uvre , & n'eft point reçu maître avant l'âge de vingfa 
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Les fils de maîtres, & ceux qui ont époufé leurs filles ou

veuves, ne font tenus qu'au petit chef-d'œuvre; tous les
autres font tenus au grand.

L'apprentif étranger n'eft reçu pour travailler chez les
maîtres que pour deux mois.

Aucun maître ne peut s'asfocier avec un compagnon.
Les maîtres font diftingués en jeunes , modernes & an-

ciens. Les anciens ont trente ans de réception , les mo-
dernes vingt , les jeunes dix.

Il en dentaslifter dix de chaque claire avec les jurés quand
on donne le chef-d'œuvre à l'afpiranr. 	 •

Enfin nulle asfemblée n'eft légitime ni fuffisante pour ré-
gler & décider les affaires, qu'il n'y ait trente maîtres.

BROSSIER. Le Broffier eft l'ouvrier qui fait & vend des
broffes.

Il fe fait des vergettes ou broffes deplufieurs matieres
de diverfes formes , & pour différents ufages.

La hrofe à l'apprêt a un poil d'une certaine confistance ,
& fert à tous les frottements violents.

La broffé de carre eft large vers la queue & étroite de
l'autre bout.

La broffè à cheval dl de poil de fanglier monté sur un
bois rond , avec une courroie par deus pour y patTer la
main.

La broffè à chirurgien eft ainfi nommée de ce que vers la
fin du treizieme fiecle les médecins de Paris ordonnerent aux
perfonnes attaquées de rhumatifme de fe faire broffer avec
des broffes douces & faites exprès pour ouvrir les pores au
moyen de cette friétion , & faire tranfpirer l'humeur qui
eft la caufe du mal.

La brofe à dent fert à nettoyer les dents , a le poil court,
& un fût d'os ou d'ivoire avec du fil d'archal.

La hrofe à trois faces eit faite de foie de fanglier,
fert à brofser les tapifferies &. les housfes des lits.

La hrofed'imprtmerie eft grande , forte , & fert à laver
les formes dans la leffive.

La hrofe à lafirer fert au gainiers & aux chapeliers ,
de poil de fanglier , & a douze loquets fur six

'
 c'est-à-dire

douze petits paquets dont on remplit les trous du bois , Ce
qui fait la broffe à proprement parler.

La hroffé à morue eft faite de chiendent, a huit loquets
sur cinq , & fert à laver & defraler la morue.

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



B 1 0	 3 49
La bre à borax sert à dérocher, ou ôter avec l'eau Ce-

conde le borax qui eft refté sur une piece Coudée.
La broffe à peigne dl ronde ou à queue , & sert poux net-

toyer les peignes.
La bre a peintre dont on Ce fert pour les grands ouvra-

gcs à l'huile ou en détrempe un gros pinceau de poil
cie cochon médiocrement fin, a un manche de bois asfez,
long.

La broffe à plancher ent garnie d'une courroie pour paffer
le picd du frotteur ,' & a quatorze loquets de longueur fur
fqt de largeur.

La broie de relieur eft d'une forme ordinaire ; on s'en
fut pour ôter la cendre qui peut être entrée dans les fers à
dorer pendant qu'ils chauffent fur le fourneau.

La broffe à tapifier, que les vergetiers nomment rateau ,
eft une efpece de balai traverfé par un manche; elle sert
pour nettoyer les pieces de tapifferie.

La broffe à tiferand eft faite de bruyere , & est bonne
pour mouiller leur brin fur le métier.

La broffe de toilette dl pour vergeter les habits.
La broffe de tondeur en fort rude , & par là plus propre à

coucher la laine fur le drap , & lui donner fa premiere
façon.

La brie tuyau resfemble au manche qui efl palpé dans
le tuyau d'un crayon, & au moyen du. bouton qui glisfe le
long de la fente, on resferre ou on écarte le poil de la broffe

mcsure qu'on le fait plus ou moins entrer dans le tuyau.
Il y en a de rondes , de quarrées , à manche & fans

manche, de doubles, quelquefois de triples ; quelques-
unes avec une manicle, comme celles qu'emploient les co-
chers ; d'autres avec une courroie de pied , comme celles
des frotteurs. Enfin il y a ausli des brosles à décrotter , dont 1'
les plus groflieres Ce nomment décrottoires ; & les plus fines,
dont le poil eft afsez long, polifoires. Les matieres font de
trois fortes ; savoir , la bruyere , efpece d'arbriffeau dont
les petits rameaux font extrêmement pliables ; le chien-
dent ; enfin le poil ou soie de fanglier , que les marchands
font venir de Mofcovie , d'Allemagne de Lorraine, de
Danemarck , &c.

L'ufage des bruyeres n'a été connu en France que sou
He iIy, qui-permit , le ;9 Mai idoo , aw nommé lac,.
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quel Camien de jouir d'une certaine quantité de bruyert
qui étoit inutile, & de l'employer à faire des balais & d'
vergettes. Les marchands vcrgetiers les tirent aujourd'hui
d'Italie , comme étant d'un meilleur ufage que celles de
France. Elles paient vingt fols par cen t pefant de droit
d'entrée, & quarante-six fois de l'Ortie.

Toutes les vergettes & broffes de foie de fanglier fe fa -
briquent de la même maniere , à la réferve de celles qui
fervent au lieu de peignes pour la tête des enfants ou de
ceux qui se font rater les cheveux.

On fabrique les brofles de foie de fanglier en pliant le
poil en deux , & en le faisant entrer par le moyen d'une
ficelle qui eft engagée dans le pli par les trous dont eft tome
percée une légere planche où il est fortement lié , & ensuite
asruré avec de la colle forte. Quand tous les trous font aimi
remplis , on coupe la foie avec des forces pour en rendre la
fuperficie unie.

La broffe à tête , foit double, foit fimple, soit de poil,
foit de chiendent , eft faite en façon de cylindre ou de rou-
leau de diverfes grofseurs & longueurs. L'une ou l'autre fe
ficelle fortement par un bout si elle eft fimple , & par le mi-
lieu si elle est double ; & l'endroit par où elle a été ficelée ,
qu'on colle & qu'on couvre ou d'étoffe ou de cuir, lui seu
comme de poignée pour s'eu fervir.

Les Broffiers ne fabriquent point ordinairement eux-me-
mes les bois de leurs brosfes ; ils les achetent tout saits &
tout percés de certains ouvriers qui ne s'occupent qu'à cc
sente de travail.

Outre les vergettes & brosfes de toutes fortes & à tous ufa-
ges dont on a parlé, les maîtres vergetiers ont droit de faire
quantité d'autres ouvNges & de vendre diverses marehan-
difes , entre autres toi&s fortes de foies de porc ou fanglier,
en gros & en détail, à l'ufage des cordonniers, bourreliers,
felliers, &c. enfemble le rouge d'Angleterre, les bouis ,
les compas , & autres instruments nécesraires à ces métiers.
Ils vendent auifi pareillement en gros , & en détail des cordes
à boyau de toutes groffeurs & efpeces , mais feulement de
celles faines par les maîtres boyaudiers de Paris ; des ra-
quettes qu'il leur eft loifible de faire eux-mêmes ; toutes
efpeces de balais & houffoirs de foie ou de plume ; toutes
brosres à peindre; pinceaux de Flandre , doroirs à pâties,
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arpc.rgés à bénitiers, goupillons à laver les brocs, brosfes à
peigne, brosfes à dents ; enfin tous ouvrages de cette forte,
fais avec la bruyere , la: foie de fanglier, , & le chiendent.

Les anciens ftatuts des Broffiers font de 1 4 8 5 , fous le re-
a le de Charles VIII , dans lefquels on en rappelle d'autres
d'une plus haute antiquité. Leurs nouveaux reglements font
compofés de cinquante articses qui ont été confirmés & au-
torisés par les lettres-patentes de Louis XIV du mois de
septembre t 659.

Il y a dans la communauté des maîtres Brosliers un doyen
& deux jurés. Le doyen préside & recueille les voix ; les
jurés sont les vifites , reçoivent les brevets d'apprentiffage ,
donnent les lettres de malade , & reglent le chef-d'oeuvre
ou expérience.

Nul maître ne peut être élu juré qu'il n'ait été adminif-
trateur de la confrairie. L'éleaion pour la jurande fe fait
tous les ans d'un des deux jurés , en forte qu'ils fbient cha-
cun en charge deux années.

L'apprentisfage eft de cinq ans; & les maîtres ne peuvent
obliger qu'un seul apprentif dans l'efpace de dix années.

Ceux qui ont pafsé par la jurande font fujets à la viftte
comme les autres maîtres, mais ils n'en paient pas le droit.

Les marehandifes foraines font sujettes à visite ; & lorf-
que quelques maîtres en achetent , les autres qui y sont
présents peuvent en demander le lotisfage.

Les vergettes , brosses , décrottoires , &c. paient comme
mercerie dix livres par cent pefant de droit d'entrée, fui-
vaut l'arrêt du ; Juillet r 6 9 2..

A la douane de Lyon les vergettes de Paris paient seize
sois par cent, celles de Rouen quarante fols par tonneau de
einq quintaux 3 & les vergettes étrangeres vingt-quatre fols
par quintal.

Le droit de fortie hors du royaume eft fixé par le même
arrêt à trois livres de fortie par cent , & à deux livres quand
elles font déclarées pour l'étranger.

BROYEUR. On donne ce nom à ceux qui broient les
couleurs , mais il défigne plus particuliérement celui qui
broie le chanvre pour en féparer les chenevottes.

Ces ouvriers fe fervent d'une certaine broie ou braie, qui
eft un banc fait d'un foliveau de cinq à fix pouces d'équar-
rifrage, fur fept à huit pieds de longueur , & foutenu par
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quatre jambes ou pieds à hauteur d'appui. Ce banc eft percé
dans toute fa longueur de deux grandes mortaifes d'un
pouce de large ; les bois, que les mortaifes ont réparés, font
taillés en couteau , & c'elt ce qu'on nomme la mâchoire in..
férieure de la broie. La mâchoire fupérieure eft un autre mor-
ceau de bois attaché à une des extrémités du banc par Une
charniere & terminé par une poignée.

Le Broyeur prend de sa main gauche une groffe poignée
de chanvre , & de la droite la poignée de la mâchoire jupe.
rieure de la broie, l'engage entre les deux mâchoires en éle-
vant & abaisfant fortement & à plusieurs reprifes la mâchoire
fupérieure jurqu'à ce qu'il n'y resie plus que la filaire. Quand
la poignée eft broyée à moitié, il la prend .par le bout
broyé , & donne la même préparation à celui qu'il avoit
dans fa main.

Après avoir ainfi broyé environ deux livres de filaire, on
la plie en deux , on tord grosfie'rement les deux bouts l'un
fur l'autre, ce qu'on nomme des queues de chanvre ou de la
file brute. Dans quelques endroits on fait cette opération
avec la maque : voyez CHANVRIER.

Il y sa des provinces où l'on teille tout le chanvre, c'est-à-
dire ou on le prend brin par brin pour en rompre la chene-
votte, & en détacher la filaire en la faifant glisfer entre les
doigts. Ce travail eft très long ; on a plutôt fait de la
broyer.

BRIYLEIYR. On appelle ainfi dans quelques provinces
ceux qui s'occupent à la diftillation de l'eau-de-vie : voyer
ce mot.

BUCHERON. Ouvrier occupé dans les forêts à abattre
des arbres pour les débiter , felon leur qualité , en bois de
charpente ou en bois de chauffage. Les inftruments dont il
fe fert font la cognée ou hache, la fcie , les coins & le
maillet.

BURAIL ( Fabrique de ). Le simple burail eft une étoffe
de foie dont la trame eft quelquefois de foie, mais plus
communément de laine , de poil , de fil , ou de coton.

Le burail â contre-poil doit être monté en vingt-huit
buhots , qui font des petits tuyaux de rofeau faits en ma-
niere de petite bobine fans bords, qu'on met dans la poche
d'une navette , & fur lefquels on dévide le fil deftiné à
former la trame. Ce burail à contre-poil doit avoir trente

portées
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portées ec un pied & demi de roi entre les deux gardes qui
font deux morceaux de bois placés aux deux bouts des rots
ou peignes , qui , en asfujettisrant les broches ou dents du
peigne , les empêchent de s'écarter. La longueur des bu-
rails doit ê tre, à la forcie de ou métier , de vingt &
une aunes & demie , pour revenir après l'apprêt à vingt 84
une aunes un quart ou un tiers.

Le burail de Zurich eft une efpece de crépon qui st fabri-
que en Suisfe. Il y a encore les burails lis , croifés , les bu-
rails d'étoupes , & ceux de Flandre.

Conformément au tarif de 166
7'

 les burails de Zurich
paient trente livres pour cent de leur valeur ; & fuivant
l'arrêt du. Confeil du 24 Janvier 1 690 , ils' ne peuvent en-
trer que par Lyon ou par Auxone.

Les burails croifés paient feize livres par piece de vingt-
cinq aunes, & ne peuvent entrer que par Calais &
Valery en conféquence des arrêts du 8 Novembre 1687 &
Juillet 16 9 1 , ainsi que les burails fimples ou de Flandre,
qui ne paient que huit livres par piece , & les burails d'é-
toupes vingt fols parpiece de douze aunes.

Pour les droits de (ortie, les burails lis & croisés paient
comme camelots à eaulept livres du cent pefant , & ceux
d'étoupes trois livres , fuivant le tarif de 16,, 4.

BURATE , BURATINE , BURE , BUREAU ( Fabri-
que des ). La borate eft7une petite étosfe toute de laine , un
peu plus forte que celle qu'on nomme étamine à 'voiles dont
pourtant elle est une efpece. Nonobftant le réglement de
166 9 , les Etats de Languedoc obtinrent du Roi en 16 73 ,
que leurs teinturiers & ceux d'Auvergne pourraient teindre
leurs burates en brésil , pour le rouge.

Les étamines buratées font à peu près femblables aux
burates , & font ordinairement de laine brune & blanche.

La buratine est une efpece de papeline dont la chaîne est
fort déliée , & la trame de grosle laine 3 on la pasle à la ca.
landre.

La bure eft une étoffe de laine très brute , très grosliere ,
ayant un poil long , qui n'eft point crodée. On y fait
fouvent entrer une partie de bourre tonte , qui provient de
la tonture des draps, ratines, &c.

On en fabrique beaucoup à Gifors & à Thibivilliers ,
dans le Vexin Normand. Les ,manufactures de Dreux &
de Saint-Lubin faisoient , dans le temps qu'elles exiftoient,

Tome
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des bures loyales , qui &oient faites de bonne mere laine.'

Le bureau eft une groffe étoffe de laine non croifée , 8,:
plus renforcée que la bure.

Toutes ces étoffes fe fabriquent avec la navette fur un
métier à deux marches , ainfi que toutes celles qui n'ont
point de croifure. Foyet DRAPIER. Elles paient quatre li-
vres par cent pefant pour la Corde , & quarante Cols d'en-
trée par piece de douze aunes , fuivant le tarif de 1664.
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CAB

CABARETIER ou MARCHAND DE VIN. Le Caba-
retier est celui qui achete du vin , & qui le donne à boire
chez lui. Il porte encore le nom de Tavernier.

Le Marchand de vin proprement dit cil celui qui achete
du vin , qui le vend en gros & en détail, mais fans le don-
ner à boire chez lui. L'un & l'autre font du même corps ,
& cette distinétion n'a été formée que par l'ufage.

Lorfque le vin eft entre les mains des Marchands de vin ,
il éprouve, comme entre celles du vigneron, des change-
ments qui tendent ou à le perfe&ionner ou à le dégrader.
C'eft au Marchand de vin à savoir faire choix d'une cave
convenable. Il faut qu'elle ne foit ni trop seche ni trop
humide : une cave trop feche fait tranfpirer au travers des
tonneaux la partie la plus fpiritueufe du vin : lorfqu'elle
csl trop humide , elle mûrit le vin quelquefois trop promp-
tement , & elle a l'inconvénient de faire pourrir les cer-
ceaux en très peu de temps.

Il faut qu'une bonne cave ait des foupiraux à certains en-
droits , pour que l'air puiffe fe renouvellera• mais avec mé..
nagement , en forte que la température de la cave ne foit
point affujettie aux variations de l'atmofphere : il faut enfin
qu'elle soit toujours , ou du moins à peu de chofe près , de
la même température dans toutes les saifons de l'année. La
bonne température des caves est de dix degrés au-deffus du
terme de la glace au thermometre de M. de Réaumur.

Lorfque le vin eft dans la cave ( on suppofe du vin nou-
veau) , il fermente encore pendant un certain temps. Cette
fermentation lui eft salutaire , en ce qu'elle occasionne la
réparation d'une certaine quantité de matiere mucilagineufe,
qui fe précipite au fond du tonneau & forme la lie; elle oc-
cafionne encore la cryftallifation d'une quantité de tartre
plus ou moins grande, qui s'attache aux parois des tonneaux.
Ce font là les changements qu'éprouve le bon vin riche en
efprit, quelque temps après qu'il a été entièrement achevé.

Les vins qui ont peu de corps!, c'ell-à-dire ceux qui font
peu riches en efprit , & peu en matiere saline , font ordi-
nairement plus abondants en matiere mucilagineuse. Après
que ces efpeces de vins sont achevés, ils continuent de fer-,

Z ij

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



35t 	 CAB
fienter pendant un certain temps comme les précédents,'
Cette. fermentation tend à bonifier le vin ; mais, comme il
ne fe trouve pas fuffisarnment .tiche en esprit , la matiere
mucilagineuse & la matiere faline ne fe féparant poin t avec
la même facilité , elles reftent fufpendues dans le vin , &
le troublent. Ce vin ainfi troublé pasre toujours ou à l'acide,
ou au gras.

Le vin qui tourne 2z l'aigre eft celui qui a de la difposition
à devenir vinaigre, "& même qui commence à en avoir la
faveur. Le vin qui tourne au gras eft celui qui acquiert une
confisrance huileuse , & une faveur foible. Cette effet arrive
à celui qui contient trop de matiere mucilagineufe, & peu
de matiere faline : cette matiere mucilagineuse enveloppe &
détruit l'acide qui fe forme par des efpeees de fermentations
fpontanées.

Tout l'art dtt Marchand de vin codifie à savoir prévoir
ces accidents , & à favoir y remédier.
. • Il y a plufieurs moyens licites que les Marchands de viii
mettent en usage , & fur lefquels on ne peut leur faire au-
cun reproche , comme de mêler du vin un peu dur avec
celui qui a de la difpofition à tourner au gras , ou un peu
d'eau-de-vie qui fait précipiter promptement la matiere mu-
cilagineuse ; ou de mêler avec du vin dispofé à s'aigrir , du
vin qui est spiritueux. Il en eft de même du fourrage des
vins.

Pour rétablir les vins tournés, ou cuits comme en les
appelle à Bourdeaux , on fe fert dans l'automne de grappes
de raifins frais qu'on infere par le bondon dans la futaille ,
en prenant bien garde de ne pas en écrafer les grains. Dans
les autres rairons de l'année

'
 on y met des copeaux , ou

mieux encore des rubans de hêtre , qu'oh . prend chez les
menuifiers. Au bout-de deux ou trois jours , le vin tourné
& difpofé à s'aigrir , reprend fa premiere faveur & est fort
bon à boire.

Soufrer les vins , c'est y introduire un acide vitriolique
fultureux volatil pour"arrêter la légere-ferMentation sponta-
née que le vin éprouve après qu'il eft fait. Yoyet le Didion•
Haire de Chymie. • -

On fait cette Opération finguliérement sur les vins qui
doivent être trarisportés par mer ; il y a des cas oti on est
obligé de la faire , même à ceux que l'on conferve dans ce
pays-ci.
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Cette opération fe fait de la maniere fuivante. On rem-

plit un tonneau de vin à moitié ; on fuspend par le bondon
une meche de coton garnie de soufre qu'on a allumée au-
paravant ; on bouche le tonneau ; & lorfque le foufre eft
brûlé , on agite le vin pour qu'il se mêle à la fumée du fou-
fre. On réitete cette opération une fois ou deux , fuivant
qu'on croit que cela eft nécefraire , & on remet chaque fois
du vin dans le tonneau , pour qu'à la derniere fois il se trouve
prerque rempli. Alors on acheve de remplir le tonneau avec
du vin , & on le bondonne bien : cela forme du vin soufré,
muté ou monté. La meche fe brûle pendant cette opération
conjointement avec le foufre ; elle est fort fujette à com-
muniquer au vin un goût de brûlé ou d'empyreume.

Il y a des vins tendres que les Marchands de vin ont re-
marqué être plus fujets que d'autres à Ce troubler dans le re-
nouvellement de la faifon du printemps ou de l'été , &
principalement lorfque la vigne travaille le plus. Ces sortes
de vins fe gâteroient fi on ne les éclaircissoit pas. Les moyens
que l'on emploie pour les éclaircir sont , r°, par le moyen
des œufs ,	 par le moyen de la colle de poifson.

Lorsqu'on emploie des oeufs pont clarifier le vin, on met
dans une terrine une douzaine d'oeufs entiers ; on les casre,
on les fouette pour les faire mousfer , & on brife bien les
coquilles. Lorfqu'ils sont dans cet état , on les jette dans
un demi-muid de vin , & on agite ce vin par le bondon avec
un bâton fendu en quatre qu'on fait tourner en tous Fens ;
on rebondonne le tonneau, & le vin eft ordinairement par.
faitement éclairci dans l'efpace de vingt-quatre heures.

Lorfqu'on emploie la colle de poiffon pour clarifier le
vin , on prend deux ou trois onces de colle de poiffon , on
la fait tremper dans l'eau pour qu'elle s'y. gonfle & s'y ra-
mohiffe ; alors on la fait disfoudre à l'aide de la chaleur ;
& lorfqu'elle forme une liqueur mucilagineure , on la met
dans un tonneau de vin , & on la mêle de la, même maniere
guenons venons de le dire : le vin s'éclaircit pareillement ,
& dans le même espace de temps. Cette opération s'appelle
coller le vin.

Autrement , on prend une livre de colle de poiffon la
plus claire & la plus dure qu'on peut trouver ; on la coupe
par petits Morceaux , & on la met diffoudre sur un feu
doux, dans deux bouteilles, dans chacune defquelles il y
a une pinte de vin. Lodque la colle eft bien disfoute, on y
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'ajoute trois pintes de lait de vache & deux douzaines d'oeufs
frais , on bat & fouette le tout enfemble , jufqu'à ce que
l'un ne puiffe pas fe diftinguer de l'autre. On vuide ensuite
cette drogue dans le tonneau dont on a ôté huit à neuf pintes
de vin , & on l'agite comme ci-deffus.

La colle agit plus ou moins promptement, que
le temps dl plus ou moins froid : lorrqu'ele n'a pas fait
fon effet , on remet dans le tonneau une demi-dose de la
redite préparation.

Obfervez que la colle de poiffon ne s'emploie ordinaire-
ment que pour clarifier les vins blancs , & qu'il vaudroit
beaucoup mieux ne s'en fervir jamais , parceque , quelque
bien qu'on prépare la colle, en quelque temps qu'on décolle
le vin blanc, il eft d'expérience qu'il dl impoffible de le dé-
coller parfaitement , & que, quelque. clair, quelque bril-
lant qu'il paroiffe , ony voit toujours des filaments extrê-
mementdéliés , qui resfemblent a des anguilles , & qui font
les parties les plus fines & les plus infensibles de la colle. La
colle a encore le désaut de donner aux vins qu'elle clarifie ,
une certaine âpreté que l'on fent au gosier après qu'on les a
bus.

La meilleure méthode de clarifier les vins blancs dt celle
de les foutirer louvent. On y a un peu plus de peine, & on
y perd un peu plus de vin, mais and.' on n'a pas le défagré-
ment de voir nager dans le vin les filaments de la colle.

D'autres Marchands mettent dans le vin , pour l'éclaircir ,
au lieu d'oeufs & de colle de poisfon , de la viande rôtie.
Ce moyen réunit encore asfez bien , & ne peut rien ajouter
-de mal-faifant au vin.

• L'effet des oeufs & celui de la colle de poiffon font de fe
coaguler , lorfque ces fubflances font mêlées avec le vin ,
de former alors une efpece de réfeau ou de filtre léger qui
s'étend fur la furface , & qui , en fe précipitant au fond
des tonneaux , enveloppe & entraîne en même temps toute
la matiere étrangere qui troubloit le vin.

Les Marchands emploient encore un autre moyen pour
éclaircir le vin qui a de la difpofition à tourner au gras ; ils
mettent dans une piece de ce vin une certaine quantité de
copeaux de bois de hêtre ou de chêne , & ou remarque , au
bout' d'un certain temps, que le vin s'A éclairci.

Cet effet vient de ce que les 'copeaux de bois de ,hêtre ou
de chêne, en s'infufant dans le vin , foumisfent une cer-
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taine quantité de matiere extradive afiringente qui fait pré-
cipiter la matiere mucilagineuse qui troubloit le vin : elle se
dépote sur les copeaux qui lui préfentent beaucoup de sur-
face. Lorkue le vin eft fuffifamment éclairci , on le fou-
rire , & il fe conserve alors asrez bien fans fe troubler; on
remet d'autre vin femblable fur les mêmes copeaux , & on
les fait fervir ainfi , jusqu'à ce qu'ils foient tellemen t im-
prégnés de lie , qu'ils ne produisent plus cet effet. Alors ,
on les lave pour emporter la matiere mucilagineufe que le
vin a déposée desrus : on les fait fécher enfuite , & ils peu-
vent fervir pour une autre opération.

Il y a des Marchands de vin qui , au lieu de copeaux de
bois de chêne, emploient des grappes de radin Péchées. Ces
grappes produifent le même effet que les copeaux de bois de
chêne , sourniffent également au vin une fubftance acerbe
& astringente qui fait précipiter la lie.

Le vin qui a subi l'une ou l'autre de ces opérations , fe
nomme vin rapé.

Ce vin perd ordinairement beaucoup de fa couleur ; c'eft
la propriété qu'ont ces matieres acerbes & aftringentes de
précipiter en même temps une partie de la fubflance colo-
rante du vin.

Lorfque le vin a trop perdu de fa couleur , les Marchands
lui en redonnent , en ajoutant du suc d'ïeble ou du fuc de
fruit de fureau , ou pour le mieux, d'une espece de gros vin
rouge , que l'on nomme vin de teinture , à cause de la pro-
priété qu'il a de donner beaucoup de couleur , même en
n'en mettant qu'une petite quantité.

Si les moyens illicites qu'emploient certains Marchands
de vin n'étoient point connus, on fe dispenferoit volontiers.
d'en parler ici : mais comme nous ne prétendons rien leur
apprendre à ce raja en en faisant part au public , nous in-
diquerons les moyens de reconnoître les fraudes.

Il y a des Marchands qui adoucissent le vin disposé à de-
venir aigre ou qui l'eft déja , en y ajoutant de la craie ou.
du fel alkali fixe ; l'une & l'autre de ces subifances s'empa-
rent de l'acide du vin , & le rendent plus potable : comme
ces matieres donnent une Iégere faveur amcre au vin , on y
ajoute un peu de miel ou de casronade pour en masquer l'a-
mertume.
• Ces 'matieres ne sont pas pernicieuses pour la fauté; mais
elles font toujours illicites , en ce que c'eft une addition de
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matiere étrangere qui resie en dilfolution dans le vin, & en
diminue la qualité.

Le vin qui a été raccommodé par la craie ne peut pas fe
garder plus de quinze jours ou environ ; il devien t .plat &
fade au bout de ce temps.

Le moyen de reconnoître le vin qui a été ainfi falsifié, eft
d'en verfer un peu dans un verre , & de verfer deffus quel-
ques gouttes d'alkali fixe : il fe fait fur le champ un préci-
pi té blanc & terreux , ce qui provient de ce que l'alkali
fixe s'empare de l'acide du vin , & fait précipiter la craie
que le vin tenoit en disfolution.

A l'égard du sel alkali qui auroit été ajouté au vin pour
l'adoucir, il ne peut être reconnu avec la même facilité :
il faut, pour y parvenir, employer des moyens thymiques
qu'il feroit trop long de détailler , & qui nous éloigneroient
trop de notre fujet.

Il y a encore un troifieme moyen qui a été employé pat
des falfificateurs pour adoucir le vin aigri ; il consifte à mê-
ler une certaine quantité de litharge dans un tonneau de
vin. L'acide de ce vin diffout la litharge, & il acquiert une
faveur douce & même fucrée; mais ce moyen eft desplus
dangereux & des plus pernicieux pour la fauté, en ce qu'il
occasionne'des coliques métalliques , que l'on nomme plus
communément colique r des Peintres , des Plombiers ou de
Poitou. Ceux qui emploient ce moyen font punis de mort
dans certaines parties de l'Europe , telles que l'Allemagne;
mais ce poifon lent n'eft pas regardé d'un oeil auffi févere en
France.

Ily a environ vingt-trois ans que quelques Marchands de
via furent faisis avec de femblable vin lithargé : quelques-
uns payerent une amende , on mura la boutique des autres.

Dans la faifie qui fut faite alors , on trouva un grand
nombre de pieces de mauvais vin qui n'étoit point litharge;
on reconnut que ce vin éroit abfolument faaice & composé
de toutes fortes de drogues comme miel , melasfe , eau-
de-vie , vinaigre , bitte , cidre , &c.

Ces efpeces de vin ne peuvent pas empoifonner comme
ceux dans lesquels on a fait entrer de la litharge ; mais au
moins eft-is certain qu'ils font mal-sains.

Le moyen de reconnoitre le vin lithargé eft d'en mettre
un peu dans un verre , & de verfer defrus quelques gouttes
de diirolution de foie de foutre lorfque le vin contient de
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la litharge , il fe fait fur le champ un précipité noirâtre ,
qui provient de ce que l'acide du vin s'empare de l'alkali du
foie de foufre. Le foufre & le plomb fe précipitent ensemble.

Lorfque le vin ne contient point de litharge , le préci-
pité qui fe forme par l'addition du foie de sousre eft blanc,
& c'eft du soufre tout pur. Dans l'un & dans l'autre cas , il
s'exhale du mélange du vin avec le foie de fousre une odeur
d'oeuss pourris.

Il y a a Paris un corps de Marchands de vin qui comprend
tous ceux qui font l'une & l'autre espece de commerce dont
nous avons parlé au commencement de cet article; mais,
quoiqu il soit confidérable , soit par le grand nombre de
sujets qui le composent , soit par la ricreffe de plusieurs
d'entre eux , il n'a pu encore obtenir des six anciens corps
d'être traité d'égal avec eux, & d'être reçu datis leurs asfem-
blées générales , quoique d'ailleurs il jouiffe presque de
tous leurs privileges.

Le corps des Marchands de vin doit son établisfement à
Henri III. Avant son rcgne , le commerce de vin, foit en
gros , foit en détail , étoit presque libre à toutes sortes de
personnes ; & , pour le faire, il suffisoit à Paris & par tout
ailleurs dans le royaume, de quelques légeres permiffions
qu'on obtenoir aisément & à peu de srais , ou des osficiers
de police du Roi , ou de ceux des feigncurs qui avoient le
droit du ban , c'eft-à-dire de vente de vin. Aujourd'hui ,
on compte à Paris quinze cents Marchands de vin.

Cette grande liberté dont jouifsoient les Marchands de
vin fut reftreinte par un édit du même prince , du mois de
Mars i s77, pour remédier aux abus sans nombre ,qui fe
cornmettoient à ce fujet ; & il fut ordonné que nul a l'ave-
nir ne pourroit tenir hôtellerie & cabaret , qu'il n'eût pris
des lettres de permisfion.

Ayant été inquiétés dans la suite par les vinaigriers , à
l'occafion de la liberté qu'ils avoient toujours eue de con-
vertir leurs vins gâtés & leurs lies en vinaigre , & d'avoir
chez eux des presfes pour ce t effet , ils dernanderent & ob-
tinrent en t 5 8 ç d'être érigés en corps de communauté , la-
quelle dfdivisée, conformément à fes slatuts , en Marchands
en gros & Marchands en détail.

Les Marchands de vin pouvoient autrefois avoir autant
de caves en ville & de cabarets qu'ils vouloient ; depuis
quelque temps il leur dl défendu d'avoir plus de deux caves.

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



6t	 CAB
Les ftatuts de la communauté des Marchands de vin Con.

fiftent en vingt-neuf articles, dont les dix derniers, à l'ex-
ception du vingt- neuvieme , concernent l'élelion , les
fondions & les droits des maîtres & gardes

'
 qui presque

en tout sont égalés aux maîtres & gardes de la draperie,
des autres corps des Marchands de Paris..

Par leurs flatuts , les Cabaretiers Marchands de vin ne
peuvent point vendre leurs vins les jours de dimanche & de
fête , pendant le fervice divin , & les au tres jours après
huit heures du foir en hiver, & dix heures en été. Pour
ôter tout prétexte d'abus , & empêcher qu'on ne passât la
nuit dans les cabarets , Sa Majesté leur défendit , par un
arrêt de fon confeil d'Etat du 4 Janvier f 714 , de donner à
boire ou à manger , & de recevoir personne dans leurs ca-
barets pendant les temps défendus par le; réglements de la
police , à peine d'être punis fuivant la rigueur des ordon-
nances , enjoignit aux intendants de province , à tous
juges & osficiers royaux , même aux juges des feigneurs , de
tenir la main à l'exécution de cet arrêt, & des ordonnances
& réglements faits à ce fujet par les cours de parlement.

Les Gardes sont au nombre de quatre , dont deux sont
élus chaque année pardevant le prevot de Paris ou fon lieu-
tenant civil, le procureur du Roi ausfi préfent , qui doit
recevoir le ferment des nouveaux élus.

Les mêmes maîtres ne peuvent être appellés deux ans de
suite pour l'éledion , ni tout le corps y affister ; mais, pour
la convocation, les réglements faits pour le corps de la
draperie doivent être observés.

Les maîtres élus gardes font obligés d'accepter , s'ils n'ont
des excuses valables ou des empêchements légitimes.

Nul ne peut être reçu maître qu'il n'ait fait un apprend-
rage de quatre ans , ou qu'il ne foit fils de maître.

Nul maître n'a droit d'obliger plus d'un apprentif.
Les veuves peuvent achever_ l'apprentif commencé par

leur mari , mais non en faire un nouveau : du refre , elles

jouisrent de tous les privileges du corps , & peuvent avoir
chez elles un serviteur pour l'employer au fait de leur mar-
chandife de vin.

Il est désendu à tous les maîtres d'exercer les états de ven-
deurs de vin , ou de courtiers en office , tant qu'ils seront
réputés du corps. Pareilles défenfes font faites d'avoir cher
eux des cidres & poirés pour en faire négoce.
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Enfin , il y a quelques articles concernant la fabrique &

vente du vinaigre , cendre gravelée , lie , &c. que ces maî-
tres étoient tenus d'obferver , tant que le commerce leur a
été permis avec les marchands forains ; mais qui leur font
devenus inutiles depuis que , par arrêt du parlement du
Décembre 1 647 , le négoce en a été attribu4 aux feuls vi-
naigriers.

Les charges de maîtres & gardes ou jurés créés en titre
d'osfice en i 6 9 1 pour tous les corps & communautés de Pa-
ris , furent incorporées à celui des Marchands de vin le r 2.
juin de la même année , peu de temps après leur création ,
ce qui fe fit susfi dans la suite pour les offices d'auditeurs
des .comptes , tréforiers , &c. créés en 56 9 4 , 1702. & 1704.

Outre les Marchands de vin & Cabaretiers dont on.vient
de parler, il y a encore douze Marchands de vin & vingt-
cinq Cabaretiers suivant la cour. Plufieurs des Cent-Suiffes
de la garde du Roi font commerce de vin, foit en gros, Toit
en détail , dans la ville & fauxbourgs de Paris , & ils y
ont leurs celliers , magafins , cabarets & caves ouvertes ,
sans être tenus des vifites des maîtres & gardes , mais ils
sont feulement fournis à celle du grand Prévôt de l'Hôtel ou
de ses osficiers.

CABROUETIER. C'eft celui qui conduit un cabrouet
pour le fervice d'une habitation.

Le cabrouct est une espece de charrette dont on fe fert aux
ifles , pour porter les denrées de ce pays , & principale-
ment les cannes à lucre. Chacune de ces voitures dl ordi-
nairement attelée d'une paire de boeufs, quelquefois de
deux. Trois de ces charrettes peuvent uffire pour un mou-
lin à eau , quoique pour l'ordinaire on y en defline une
quatrieme pour aider les autres dans les occafions où l'on
en a besoin.

Les Cabrouetiers qui font toujours des Negres de l'ha-
bitation , ne sont jamais occupés qu'à ce métier , & n'ont
pas la peine , comme nos charretiers , de préparer à manger
pour leurs boeufs, parceque , dès qu'ils font dételés, ils
les lâchent dans les favanes qui font des terreins réfervés pour
la nourriture des beftiaux , & mi l'herbe devient quelque-
fois si grande & si abondante, que les boeufs & les chevaux
ne susfifant pas à la manger , on eft Couvent obligé d'y mettre
le feu pour avoir de l'herbe plus nouvelle & plus tendre.

CACAO ( Préparation du ). C'eft une espece d'amande
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qui fait la baie du chocolat , & qui dl le fruit d'un arbre
nommé c acaoyer.

Ce fruit, qu'on diftingue entre cacao de Caraque , à caufe
de la côte de ce nom qui di dans le Pérou sur la mer du Sud,
& le cacao des isles ou de la Cayenne, qu'on sous-divife en-
core en gros & petit caraque , en gros & petit cacao des
ifles , à caufe du triage des amandes dont les marchands
mettent les plus grolles à part , étoit à peine connu aux
ifles du Vent en 1 6 49 ; & ce ne fut qu'en 16 5 s que les Ca-
raïbes de la Martinique en enfeignerent l'usage à M. du
Parquet. La premiere plantation fut faite en t 6 60 par un
Juif nommé Benjamin , & ce ne fut que vingt-cinq ans
après que les habitants de la Martinique s'adonneront à la
culture du cacao.

Après qu'on a préparé, par un petit labour, la terre qu'on
a deftinée à en faire une cacaoyee , qu'on a choisi les aman-
des les plus groffes & les mieux nourries , on les met de deux
en deux , ou de trois en trois , le gros bout en bas , dans
un trou de trois ou quatre pouces de profondeur , en ôtant
tout autour les petites racines qui se trouvent dans la terre,
& qui pourroient nuire à. leur végétation.

Dès qu'elles ont levé , ce qui arrive ordinairement dans
dix à douze jours, on les recouvre, c'eft-à-dire qu'on re-
met de nouvelles graines mi les premieres ont manqué ; &,
pour détruire toutes les inauvaises herbes qui leur nuiroient ,
on les farcie très réguliérement , jufqu'à ce qu'étant deve-
nues de grands arbulles , l'entrelacement de leurs branches
& de leurs feuilles faffe affez d'ombrage pour étouffer toutes
les herbes qui pourroient venir desfous.

Le cacaoyer ne rapporte guere avant trois ans , & il n'A
dans fa force qu'à cinq ; c'est pour lors que , pendant toute
l'année ,.& sur-tout vers les solftices , il eft couvert de fleurs
& de fruits de tout âge.

Lorfque fa coffe eft mûre , qu'elle a changé de couleur, &
qu'elle n'a plus que le petit bout de verd , on emploie tous
les quinze jours ou tous les mois , fuivant le plus ou moins
d'abondance , les Negres qui vont avec des gaulettes four-
chues d'arbre en arbre & de rang en rang , détacher les cos-
fes mûres , en prenant bien garde de ne pas toucher à celles
qui ne le font pas , & aux fleurs ; on les ramaffe ensuite
dans des paniers , & on les laisfe fécher en
pendant trois ou quatre jours.	

piles fur la terre
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Dés le matin du cinquieme jour pour le plus tard , on

iule le cacao , c'eft-à-dire qu'on le dépouille de Ces cosfes ,
en frappant desfus avec un bâton. Quand tout le cacao eft
écalé , on le met en pile fur un plancher volant , couvert
de feuilles de balifier, & avec des planches recouvertes de
mêmes feuilles ; on l'entoure comme dans une espece de
grenier ; on le couvre ensuite de feuilles sur lefquelles on
met d'autres planches , afin qu'étant ainsi entasfé

'
 couvert

& enveloppé de tous côtés , il s'échauffe par la fermenta-
tion c'eft ce qu'on appelle le faire relier.

Pour que le cacao reslue davantage , qu'il perde de fon
poids & de fon amertume , qu'il ne germe point , & ne
fente pas le verd , qu'il ait une couleur plus foncée & d'un
brun rougeâtre , on fair entrer dans l'especc de grenier od
il eft renfermé, des Negres qui , pendant cinq jours de suite ,
le renversent Cens deslus delfous foir & matin , & qui ont
foin de le recouvrir avec les mêmes feuilles & les mêmes
planehes après chaque opération.

On met enfuite de ce cacao reffué environ deux pouces
de hauteur fur des nattes de rofeaux attachées à deux fa-
blieres paralleles , qui portent sur des pieux élevés au desfus
de terre de deux pieds ou environ. On a l'attention pen-
dant les deux premiers jours de le remuer Couvent avec un
rateau de bois , de l'envelopper le foir dans les nattes , &
de le couvrir de quelques feuilles de balifier de peur de la
pluie, ou de le renfermer dans une cale.

Le cacao étant fuffifamment refilé , on l'expose de nou-
veau fur des nattes en quelque temps que ce (oit -' & pour
le rendre plus beau & mieux conditionné , on le bisfe les
premieres nuits au ferein , à la rofée , même à la pluie
pendant un jour ou deux , en obfetvant de ne le point cou-
vrir qu'il n'ait été prefque tout un jour au foleil. On con-
noît qu'il eft fuffisamment fec lorfqu'il craque en en ferrant
une poignée dans la main. On le met pour lors en magafin ;
& avant que de le mettre en vente on le trie pour en réparer
les grains trop petits, mal-nourris & plats: On l'enfutaille
quand on veut le conferver parfaitement.

Quoique le cacao qui vient de la côte de Caraque Toit
plus onétueux , d'une pâte plus fine , & moins amer que
celui des isles Françoifes , la variété de goût qui fe trouve
entre les Efpagnols , les François , & les habitants du nord ,
Fait préférer le dernier à ceux-ci , & le premier aux autres.
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On nous apporte de l'Amérique des petits pains de pâte

de cacao d'une livre pesant , pour faire du chocolat. Nous
renvoyons pour apprendre la façon de le fabriquer à Parti-
de LIMONNADIER.

On fait avec le cacao des confitures, du chocolat , & une
huile qu'on nomme beurre de cacao qui eft très nourriffant.

Lorfqu'on veut confire du cacao , on met pendant quel-
ques jours tremper dans de l'eau de fontaine , qu'on a soin
de changer foir & matin , les amandes qu'on a tirées des
coites à demi mures. Retirées de l'eau & bien esinyées , on
les larde de citron & de cannelle , on les jette dans un léger
firop de fucre tout bouillant & bien clarifié. Sorties de ce
sirop , on les laite égoutter quelque temps, & on les sait
tremper pendant vingt-quatre heures dans un firop un peu
plus fort de fucre que le précédent. On réitere cinq à six
fois cette opération , en ajoutant à chaque fois un peu
plus de fucre au sirop. On obferve de ne mettre jamais ces
amandes fur le feu, & de ne leur donner d'autre cuisfon que
la premiere qu'elles ont eue. On finit par leur donner un
firop fort épais qu'on verfe par desfus ; & lorfqu'il efr re-
froidi on y met, fi l'on veut, quelques gouttes d'estence
d'ambre.

Quand on veut faire cette confiture au sec , après avoir
impregné les amandes du premier firop , & les avoir plon-
gées dans un nouveau firop bien clarifié & fort de fucre ,
on les met dans une étuve pour leur faire prendre le candi.

L'huile ou beurre de cacao, dont on peut voir les pro-
priétés au mot CACAO , dans le Dictionnaire raifonné d'hif-
taire naturelle , qui fe vend chez le même Libraire , fe fait
de cette maniere. Le cacao étant rôti , mondé , patté sur
une pierre, & réduit en une pâte bien fine, on la met dans
une butinepleine d'eau bouillante , fur un feu clair où on
la laite jufqu'à la confomption prefque entiere de l'eau.
Pour lors on remplit la basfine de nouvelle eau; à mefure
que cette eau fe refroidit , l'huile monte à fa furface & se
fige comme du beurre : lorfqu'elle n'est pas bien blanche ,
on la fait fondre de nouveau pour la dégager des parties
grolfieres qu'elle contient.

De tous les fruits de l'Amérique le cacao esf celui qui
rapporte le plus de revenu , & dont la dépenfe eft la moin-
dre. Vingt Negres fuffifent à l'entretien de cinquante mille
cacaoyers, qui produifent année commune cent mille livres
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Kant d'amandes qui , étant vendues au plus bas prix,
donnent trente-fept mille cinq cents livres de notre mon-
noie.

CACHOU ( Préparation du ). Le cachou nous vient du
Malabar , de Surate , du Pégu , & des autres côtes des
Indes. C'eft un suc gommo-réfineux , durci par art , d'un
roux noirâtre à l'extérieur , & marbré de gris extérieure-
ment, fans odeur, d'un goût d'abord amer & astringent,
plus doux enfuite , & d'une faveur d'iris ou de violette ,
fondant en entier dans la bouche & dans l'eau , s'enflam-
mant & brûlant dans le feuquelquefois mêlé de fable ,
qu'une fupercherie industrieuf ee y a inséré pour en augmen-
ter le poids.

On le confond quelquefois , mais mal à propos , avec
l'extrait de la noix d'acajou, qui est un fuc épaiffi de ce
fruit , & dont la faveur eft bien différente de celle du ca-
chou.

Dans le mémoire que M. de Juffieu donna à l'Académie ,
& qui a été imprimé en 1 7 2.o , il prétend que le cachou n'eft
qu'un extrait d'arec , rendu solide par évaporation.

L'arec ou l'areca , dont on extrait le cachou , eft une ef-
pece de grand palmier des Indes orientales qui ne croît que
sur le bord de la mer ou dans des terres légeres & fablon-
neufes.

Son fruit reffemble à un oeuf de poule pour la forme & la
groffeur : l'on écorce, de couleur un peu jaunâtre , eft molle
& garnie d'une efpece de bourre , au centre de laquelle eft
un noyau qui s'en fépare facilement lorsque le fruit est sec.
Les Indiens , qui en font extrêmement amateurs & qui en
mâchent continuellement , le préparent ainfi. Ils coupent
en deux ou en trois morceaux la noix de faufel ou d'areca,
après l'avoir cueillie pendant qu'elle eft encore verte , & ils
la font bouillir dans de l'eau avec un peu de chaux de .co-
quillages calcinés , jusqu'à ce que les morceaux de la noix
soient devenus d'un rouge obfcur. Ils pasfent cette décoc-
tion pendant qu'elle eft chaude ; & lorsqu'elle di refroi-
die , ils la réparent de la lie qui va au fond du vaisfeau :
ils y ajoutent de l'eau de l'écorce verte du fianra - qui eft
une efpece d'acacia des Indes dont l'écorce eft aftringente

j
 & rougeâtre , qu'ils pilent & font macérer pendant trois
ours.

Quand le fuc de l'areca cil épie , ils l'expofern aufoleil
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fur des nattes & le réduisent en pastilles. Les grands &
les riches y mêlent du cardamome , du bois d'aloès , du
mure , de l'ambre , & tout ce qui peut contribuer à le
rendre plus agréable au goût.

Celui que font les Portugais dans la ville de Goa , & qui
a une trop violente odeur aromatique , nous parvient sou,
vent fous (différentes ligures , mais plus communément sous
celle de crottes de fouris. Il eft rare qu'elles ne (oien t pas
mélangées de quelque matiere étrangere , & qu'elles for-
tent pures de leurs mains.

Le cachou limple , naturel , & sans aromates , n'est
qu'un pur extrait de l'arec , rendu folide par l'évaporation
de toute l'humidité. Pour le faire, il fuffit de couper par
tranches les graines d' arec vertes ; on les met bouillir dans
l'eau jurqu'a ce qu'elles (oient chargées d'une forte teinture
d'un rouge brun ; on la fait enfuite évaporer jusqu'à con-
liftance d'extrait auquel on donne la forme qu'on veut , &
qui fe durcit bientôt après. Il eft employé en médecine.

M. Garcin, célebre naturalifte , prétend que le cachou
n'et} point tiré de l' arec , mais d'un arbre nommé taré,
qui croît dans les Indes , & qui porte encore le nom de
cate' indien , lycion , & kaath. Les rairons qu'il en apporte
font que dans le pays où l'aréquier cil commun , on n'y
fait point de cachou, & qu'on l'y fait venir d'ailleurs ; qu'à
Bengale , d'où on le tire , il n'y croît point d'aréquier , par-
ceque cet arbre, qui craint la séchereffe & le froid , ne peut
guere venir au desfus de la latitude de quinzedegrés ; que
rarec qu'on porte à Bengale par mer, s'y vend plus cher que
le cachou brut , & qu'il est rare qu'ils y (oient tous les
deux au même prix ; que le mot cachou dérive de celui de
çaté-chou , compofé de caté , qui es} le nom de l'arbre, &
de chou qui fignifiefuc dans la langue du pays.

Quoi qu'il en Toit de la -validité de ces rairons , il est cer-
tain que les préparations du flic du raté font les mêmes que
celles de l'arec.
- Le cachou de la Chine eft formé quelquefois en boules
auffi grosfes que le poing & fort dures. Les Chinois le met-
tent infufer & s'en fervent à la place du thé. Les Rufses ,
qui font le commerce de la Chine, l'appellent thé de pierre.

Le cachou paie trois livres par cent pelant pour droit
d'entrée.

CADRATURIER. Quoique ce nom convienne à tous les
ouvriers
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ouvriers qui font les cadratures des pendules & des mon-
tres , il ne s'entend que de ceux qui ne font autre chose que
des cadratures de montres à répétition.

CAFÉ. Le café , que M. de Jugieu prétendoit en 1715
n'être connu en Europe que depuis foixante ansest un ar•
bre qui croît quelquefois juCqu'a la hauteur cie quarante
pieds. En Arabie il s'e'leve depuis fix pieds tufqu'a douze.
En France il vient encore moins haut. Il vient également
de graine & de bouture.

Cet arbre , qui Ce cultive très aifément , à qui les ter
reins les plus maigres sont bons , seroit peut-erre encore
inconnu en Europe, si , en 1 7 07 , les Hollandais n'en avaient
apporté de Moka quelques pieds qu'ils cultiverent dans le
jardin d'Amfterdam, & qui donnerent des fruits en 7 0 9.
Il n'a pasfé en France que par la libéralité de M. Pancrace,
Conflit & Redent d'Amfterdam, qui fit préfent à Louis
XIV d'un enfler de cinq pieds de longueur , que Sa Majefté
fit porte au Jardin Royal pour en avoir soin. Cet arbre
donna la même année des fleurs & des fruits. D'autres pré-
tendent que la France en eft redevable à M. de Reffim , qui
fe priva, en faveur du Jardin du Roi, d'un jeune pied de
cafter qu'il avoit fait venir de Hollande. Les Americains
ont l'obligation à M. Declieux de l'avoir porté de. France à.
la Martinique où il a fi bien réusli , ainsi que dans toutes
nos isles.

Dans les climats tempérés, on tient cet arbre pendant
l'hiver dans des ferres chaudes : fon fruit a la forme de la
cerife qu'on appelle bigarreau, d'abord d'un vend cla i r, en-
fuite d'une couleur rougeâtre , puis d'un beau rouge , &
enfin d'un rouge obfcur forfqu'il est dans fa parfaite matu-
rité; il eft charnu & plein de fuc , mais fade , & ne vaut
rien à manger ; à la place du noyau il a deux pepins arron-
dis en dehors & plats en dedans du côté où ils fe touchent,
& qui forment ce qu'on appelle grains de café.

Quand on veut cueillir le café , on étend des pieces de
toile fous les arbres qu'on fecoue pour faire tomber tout le
café qui fe trouve mur. On le tranfporte dans des facs , &
on l'étend enfuite fur des nattes pour le faire Pécher au fo-
leil pendant quelque temps. S'il ,s'en trouve dans les gousfes,
on les ouvre par le moyen d'un gros rouleau de pierre ou
d'un bois fort pefant qû on paffe pardeffus.

Lorfque le café eft forti de fon écorce , & féparé en deux
Tome I,	 A a
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moitiés, on le nitr de nouveau sécher au foleil, parceque s'il
n'étoit pas asfez fec il courroit rifque de fe gâter fur mer.

On a dit qu'autresois les Hollandois , jaloux de cette
plante, n'en ,vendoient pas un feul grain aux étrangers qu'il
ne l'entrent paffé au four ; mals l'expérience a prouvé le
contraire & détruit ce préjugé.

Quelques foins que les cultivateurs prennent du cafter,
on le voit quelquefois dépérir en peu de temps par un in-
ferle qu'on appelle mouche a café. Il est long de cinq à six
pouces, & au moyen de deux fcies qu'il porte à la tête , il
perce l'arbre juflu'au vif, & le fait périr. Quelquefois il
fe trouve attaque par des pucerons blancs qui lui cauferoient
beaucoup de dommage fi on n'avoir le , foin de planter des
ignames entre deux pour faire périr ces infectes qui aiment
beaucoup. le goût acide de ce fruit. On fait avec le casé rôti
une boiffon dont nous parlerons à l'article Limonnadier.

Le commerce du café, qui avoir été libre jusqu'au mois
de Novembre 1 7 2.; , & dont les épiciers faifoient un né-
goce considérable tant en gros qu'en détail , fut accordé par
un privilege exclusif à la Compagnie des Indes, pour en
faire la vente dans tout le royaume; & elle le sait venir des
-Indes ou du Levant fur des vaisfeaux qui lui appartiennent.
Les Marfeillois ont la liberté d'aller le chercher au Levant,
mais à condition de le vendre à la Compagnie, ou de l'en-
-Voyer chez l'étranger.

Par l'arrêt du Confeil d'Etat du Roi du r 8 Décembre
37 3 6 , les' cafés de l'Amérique jouisfent du bénéfice de l'en-
trepôt pendant un an ; on peut même les difiribuer dans le
royaume en payant dix livres par cent de droit ; il n'y a que
ceux qu'on a entkeporés , pour les faire paffer à Geneve, qui
ne paient aucun droit.

CAFETIERS: voyer LIMONNADIER.
CALANDREUR. Le Calandreur eft l'ouvrier qui met les

étoffes fous la calandre.
La calandre efl une machine qui fert à tabirer & à moirer

certaines étoffes de soie ou de laine, & à cacher les défauts
des toiles en leur,donnant un certain luftre , & en les ren-
dant plus unies. Cette machine eft conipofée de deux gros
cylindres de bois dur & pistil ; à.urour defquels on rouie uni-
ment des pieces d'étoffes , en obfervant que celles qui font
pour être moirées doivent être pliées en deux , en forte que
la lifiere se trouve fur la lifiere ;Sz qu'elle doit être mise en
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zigzag, de façon que chaque pli couvre en partie celui qui
leprécede , & Toit couvert en partie par celui qui le fuit.
Ces rouleaux sont mis tranfversalement en deux pieces de
bois ou autres matieres très polies , plus longues que larges,
qu'on nomme ordinairement tables. La table de deffous eft
potée de niveau sur un sond solide de maçonnerie; & celle
de desfus , quoique chargée de plufieurs grolles pierres dont
le poids va quelquefois . J usqn'à vingt milliers, eft mobile.
Un table roulé sur l'axe d'une grande roue , & attaché aux
deux extrémités de cette table fupérieure , lui donne le
mouvement au moyen d'une roue dans laquelle marchent
continuellement deux hommes. C'est ce mouvement alter-
natif, & la grande pesanteut de la table supérieure, qui
luftrent ou qui moirent les étoffes. On se sert ausfi de calan-
dres sans roues, qu'on fait aller par le moyen d'un cheval ;
on eftime cette derniere moins bonne que celle à roue, par.
cequ'elle a le mouvement plus égal & plus uni.

L'usage de la calandre eft, comme nous avons dit, de
tabiser & de moirer : on entend par moirer, tracer fur une
étoffe ces silions de Indre qui femblent se fuccéder comme
des ondes qu'on remarque dans certaines étoffes de foie &
autres, & qui s'y conservent plus ou moins de temps: il n'y
a de différence entre tabifer & moirer , que celle qui eft
occasionnée par la grosfeur du grain de l'étoffe, c'eft-à-dire
que dans le tabis , le grain de l'étoffe n'étant pas confidé-
table , les ondes Ce remarquent moins que dans le moiré od
le grain de l'étoffe eft plus apparent. Ce tabis & ces
ondes dépendent de ce que le cylindre, quoique parfaite.
ment uni , a plié une longue enfilade de poils en un Fens,
& une enfilade d'autres poils sur une ligne ou une presiion
différente  ce qui donne à la foie ou à la laine différentes
réflexions de lumiere , & ces divers Cillons de luftre qui fem-
bleu Ce fuccéder comme des ondes, & qui Ce conservent
long-temps par un effet de l'énorme poids qui a différem-
ment plié les poils dans les diverses allées & venues de
l'étoffe.

Le bel oeil qu'on donne aux étoffes par la calandre n'elk
Pas un luftre frivole ou destiné à en imposer à l'acheteur
Par un brillant pasfager ; c'eft au contraire une beau té fer-
inanenre , puiCque l'étoffe otl ces saçons seroient négligées,
auroit l'air d'un cilice; ne montrer Qit ni égalité dans
fon grain , ni précifion'dans fa couleur. L'inégalité de la

:	 . •	 A a ij
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tension des deux fils qui la traversent en Fens contraires ,
les diversités accidentelles dé raideur & de mollesfe qui peu-
vent arriver à chaque partie de l'étoffe , difposent nécef-
fairement la piece à crêper & à bourser.

Il n'eft permis -qu'aux maîtres teinturiers en soie d'avoir
des calandres.

Il y a à Paris deux calandres royales , la grande & la
petite : la grande a fa table insérieure d'un marbre bien
uni, & la iupérieure d'une plaque de cuivre bien polie : la
petite a les deux tables de fer ou d'acier bien poli ; au lieu
que les calandres ordinaires des teinturiers n'ont que des
tables de bois.

Avant M. Colbert il ' n'y avoir point de calandres-en
France ; c'eli à l'amour que ce grand Miniftre avoir pour
les arts & pour les machines utiles que l'on doit les pre-
mieres calandres.

Il y a ausli aéluellement à Paris deux cylindres qui s'em-
ploient pour les étoffes de foie dans lefquelles il entre de
l'or ou de l'argent. Les fleurs ou autres ornements d'or &
d'argent qui font fur l'étoffe, s'étendent & se liftent en
raslant fous le cylindre, & prennent par ce moyen plus
d'apparence & d'éclat. L'un des cylindres dont nous parlons
eft établi chez le sleur Saugrain , fauxbourg du Temple ;
l'autre chez le sieur le Brun, rue S. Honoré.

CALCULATEUR : voyer ARITHMÉTICIEN.
CALEÇONNIER : voyer PEAUSSIER , TEINTURIER &

FALCONNIER.
CALFATEUR. On donne ce nom aux ouvriers qui tra-

vaillent au radoub d'un vaisfeau en bouchant les trous, les
fentes & les gerçures du bois , avec des étoupes de vieux
cordages qu'ils font entrer de sorce, & qu'ils enduisent
enfuire avec du fuif , de la poix & du goudron.

L'instrument ou. calfat dont ils se fervent pour pouffer
l'étoupe dans les coutures , qui eft la distance qui fe autre
entre deux bordages , eft de trois especes.

Le calfat à fret eft de ser, il reflemble affez à un ciseau
qui a la tête arrondie & le bout demi-rond_, & qui fers à
chercher autour des têtes de clous . & des chevilles les ou-
vertures qu'il peut y avoir Foin les boucher avec de
toupe. .

Le calfat fimple eft plus lare que le précédent , unleu coupant par le bout ; on :Pemploie pour faire entre
4totape jequ'au fond de la couture.
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Le calfat double est rayé , il paroIt comme double .par le

bout à cause de la rainure qu'il y a; il eft bon pour rabattre
les coutures , c'en-à-dire les rendre unies.

Dans les vaiffeaux de guerre il y a un officier qui veille
au befoin que le vaisreau peut avoir de radoub , qui exa-
mine matin & foir le corps du bâtiment , pour voir les
clous & les chevilles qui manquent , ou si elles font mal-
asfurées ; si les pompes font en bon état ; s'il n'y a point
quelque voie d'eau, fi l'étrave , les carenes , & les cguvres
de marée font bien ; fi l'étoupe eft pouffée comme il faut
dans les jointures & fentes du bordage. Pendant le combat
il fe tient dans la foire aux cables , avec tout cc qui eft  né-
cesfàire pour le vailfeau , & se met à la nier pour boucher
par dehors les voies d'eau lorfqu'il en découvre.

CALLIGRAPHE : voyet ArRÉvrATrua.
CALOTTIER. Le Calottier eft celui qui a le droit de

faire & de-vendre des calottes. 	 •
La calotte eft une petite coeffure de tricot, de feutre , de

cuir , de Catin, ou d'autre étoffe , qui ne couvre que le haut
de la tête , & dont se servent les gens d'églife pour fe ga-
rantir du froid à l'endroit od eft placée la tonfare. Le Car-
dinal de Richelieu est le premier qui en ait porté en France.
La calotte rouge est celle que portent le Cardinaux.

Les calottes dont on fe fert présentement dans le Clergé
de France font faites de cuir noir.

Les premieres calottes dé cuir noir furent inventées en
1649 Par le nommé le Maitre , qui les lit d'abord de cuir de
vieilles bottes de marroquin qui &oient pour lors fort à la
mode à Paris.

La manufaélure de calottes qui eft établie en France, n'a
pas encore pu réuffir à leur donner la même qualité qu'ont
celles que font les Levantins , qu'ils nomment des fés, &
dont ils sout une grande conformation.

Une calotte eft compolée de trois cuirs , deux de mouton,
& un de marroquin en crol2te , c'efl-à-dire d'un marroquinri n'a pas reçu toutes fes préparations , & qui n'a point
cté noirci.

Pour faire une calotte , l'ouvrier commence par couper
en rond les trois morceaux de cuir qui doivent la compofer.
Il prend un cuir de mouton , le trempe dans de la gomme
arabique , & l'applique fur une forme de bois ; il expofe
cette forme à l'air:pout faire féclier le morceau de cuir qui

A a iij
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eft appliqué deffus. Ce premier cuir étant fec , il y en colle
un fec'ond auquel il donne la même préparation qu'au pre_
'nier ; mais il le fait sécher au seu.

Ce fecond cuir appliqué fur le premier étant suffifa in-
ment fec , l'ouvrier le ponce , c'est-à-dire qu'il le liste par
le moyen d'une pierre-ponce. Enfuite il y colle le dernier
cuir qui doit être du marroquin dont nous avons parlé ; il
le fait fécher de même au feus , & le ponce. Ce dernier cuir
étant bien uni, il le noircit avec une efpece d'encre. Quand
la derniere calotte eft bien feche , il l'ôte de desfus la
forme , l'arrondit avec des ciseaux , & la borde avec du
ruban.

Après ces différentes opérations , il y met intérieure-
ment des crochets. ormés avec des épingles recourbées. Ces
crochets s'attachent aux cheveux & fervent à asfujettir la
calotte fur la tête.

Les Calottiers font de la communauté des bourfiers
voyef BOURSIER.

CAMBISTE. Ce font des efpeces d'Agen ts de Change,
ou, pour mieux dire, des Courtiers de Change qui , dans
quelques villes de province , vont réguliérement tous les
jours a la place pour négocier les lettres & billets de change
de ceux qui s'adresfent à eux ; qui s'instruisent du cours
de la valeur du papier & de l'argent relativement au change
des places étrangeres , afin de pouvoir faire à propos les
traites & les remifes qu'on leur demande.

Comme la bonne foi publique a été quelquefois trompée
par' le défaut de probité de quelqu'un de ces négociateurs
qui ne font point en titre , qu'ils pouvoient nier les effets
reçus, ou convertir l'argent à leur profit, les Jurifdidions
Confusaires de plufieurs Bourses , entre autres celle de
Bourdeaux , ont ordonné qu'ils feroient tenus de donner
une reconnoiffance par écrit & lignée. d'eux , dans laquelle
ils feroient mention du nom du donneur , de la qualité &
de la valeur de l'effet.

CAMELOT (Manufacture de ). On appelle camelot une
étoffe non croifée , dont la chaîne & la trame font de poil
de chevre , ou dont la trame est de poil , & la chaîne moi-
tié poil & moitié foie, Il y en a d'autres dont la chaîne
& la trame font eritiérement de laine. Il y en a and .' dont
la trame eft de laine & la chaîne de fil. Les uns & les au-
tres fe fabriquent avec la navette fur un métier à deux
marches , comme la toile & l'étamine.

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



C A M 3 7 5
Ils portent différents noms , suivant la 'faon qu'ils ont

reçue. On les appelle teints en fil, lorfque le fil , tant de la
trame que de la chaîne, a été teint avant que d'être tisfe ;
& teints en piece, lorfqu'ils ont été mis à la teinture au fortir
du métier. Il y en a encore qui portent le nom de jaeés ,
ou mélangés ; il y en a de gaufrés , d'ondés , de rayés , &
des camelots à eau.

Les camelots gaufrés n'ont qu'une feule couleur; ils sont

façonnés ou imprimés de diverses fleurs , ramages ou figu-
res, par le moyen de moules ou fers chauds : voyez GAU-

FREUR.
Les jafpés font ceux qui font mêlés de diverfes couleurs.
Los ondés sont ainfi nommés à cause des ondes ("Won

leur sait prendre , ainsi qu'aux tabis , en les faifant Rasfet
plufieurs fois à la calandre.

Les rayés font diftingués des unis par la quantité de pe-
tites raies qu'on leur donne.

Les camelots à eau font ceux qui, après avoir été fabri-
qués, reçu un certain apprêt d'eau , & qu'ensuite on a
mis fous la- presfe à chaud, pour les rendre catis & lufirés.

Les fabricants , ainsi que les marchands ., font très atten-
tiss à ne laisfer prendre aucun mauvais pli à cette étoffe ,
parcequ'il eft très difficile de les lui ôter.

Les camelots de foie de diverses couleurs , comme cra-
moisis , incarnats , violets , qui se fabriquent en Italie ,
sont des étoffes tabifées ou ondées par le moyen de la ca-
landre.

Quoiqu'il y ait en France beaucoup de fabriques de ca-
melot , on en tire ausli des pays étrangers , comme de Bru-
xelles , de Hollande, & d'Angleterre. Les camelots , dont
on fait à Lille une quantité prodigieufe , sont deftinés pour
l'Espagne , & portent une multitude de noms bizarres que
les Flamands leur ont donnés. Ceux d'Arras ont le grain fort
rond, tiennent plus du bouracan que du camelot ordi-
naire , & sont ordinairement très groiliers. La manufac-
ture .d'Amiens fournit beaucoup de camelots dont les quali-
tés & les noms font disférents. Les premiers, qui font les
plus eftimés de tous, sont appellés camelots façon de Bru-
xelles, parcequ'ils imitent les vrais Bruxelles dans la ma-
tiere & dans la forme. Les camelots fil- retors ou à gros
grain , sont très étroits. Les camelots quinetes ont la trame
faite d'un fil très tors. Les petits camelots rayés ont des raie.;

Aa iv
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de diverfes couleurs, qui vont en longueur depuis-le cher
de la piece jufqu'à la queue.

Le grand tirage que le peupse fait de cette étosfe a engagé
le Confeil à prendre des précautions pour que la fabrica-
tion en fût . bonne ; & quoique cette efpece de fabricants
n'ait point de fiatuts particuliers, le ConfUl d'Erat du Roi
leur donna un réglement le 17 Mars 1 7 1.7 par lequel il est
ordonné que les camelots de grains toutlaine , façon de
Bruxelles , auront la chaîne de quarante-deux pertées , ou
faifceaux d'un certain nombre de fils formés fous l'ourdi/Air,
& de vingt buhots ou fils chacune ; & que la piece
trente-fix aunes de longueur fur demi-aune demi-quart de
largeur entre les gardes eu lisieres ; que ceux de façon de
I-Iolande auront deux fils de foie , quarante-deux portées,
vingt-fix à vingt-huit buhots, & demi-aune demi-quart de
largeur fur trente-fix à quarante aunes de longueur ; que
les fape,fins , façon de Bruxelles , auront la chaîne de poil
de cItev•e filé, autrement dit poil de chameau , & de deux
fils de foie , la trame double de fil de turcoi ” , ou de poil de
chevre filé , de même longueur & largeur que ceux de façon
de Hollande ; que les rayés & unis changeants , tout de
laine , auront la chaîne de trente-trois portées de douze
buhots chacune , d'une demi-aune de largeur entre les deux
lifieres , & de vingt & une aunes de longueur.

Les camelots de toute efpece paient , fuivant l'arrêt du
Confeil du zo Décembre 168 7 , douze livres par piece de
vingt aunes , & ne peuvent entrer que par les ports de Ca-
lai ge & de Saint-Valery. Les Camelots du Levant paient plus
que ceux d'Europe pour droit d'entrée, & sont taxés par
l'arrêt du 1 5 Août 1685 , à raifon de vingt pour cent de
leur valeur.

Les camelots de laine & de poil , de quelque façon qu'ils
(oient fais, & quelque nom qu'ils portent, paient pour
droit de fortie rept livres du cent pefant , & trois livres pour
ceux dans lesquels il n'entre que de la laine.

CAMPHRE ( Art de raffiner le ). Le camphre eft une
rubfbance végétale , concrete , inflammable, très volatile ,
d'une odeur très forte , & fe disrout facilement dans l'efprit
de vin. Il est fi combuftible qu'il brûle à la furface de l'eau ,
c'eft pourquoi on prétend qu'il entroit dans la composition
du feu grégeois. On l'emploie encore aujourd'hui dans la
feux d'artifice.
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Cette fubftancc végétale fe recueille en abondance dans

les Hies de Bornéo , de Sumatra , & de Ceylan , od elle
dél:oule du tronc & des grosfes branches d'un arbre qui
rdeinble à un laurier nommé dans le pays caphura. Sa
hauteur égale celle des tilleuls & des chênes ; & pendant
qu'il eft jeune son tronc eft revêtu d'une écorce lire & ver-
dâtre.

Le camphre coule par les incifions qu'on fait au tronc &
aux pr i ncipales branches de l'arbre. On l'appelle dans cet
état camphre brut , parcequ'il eft fali de plufieurs impuretés
qu'il contrade dans le temps qu'on le retire du camphrier.
Les Hollandois , qui en font le principal commerce, le pu-
rifient chez eux pour en ôter la terre qui s'y eft mêlée quand
il est tombé de l'arbre , ou celle qu'on y a ajoutée pour en
augmenter le poids.

Le camphre fe tire auffi , felon Kempfer, , de la racine &
du bois du camphrier que les payfans Japonnois coupent
par petits morceaux , & qu'ils font bouillir avec de l'eau
dans un pot de fer fait en verte , fur lequel ils placent une
espece de grand chapiteau argilleux , ,pointu & rempli de
chaume ou de natte. Le camphre s'étant fublimé en fuie
blanche , i's le détachent en fecouant le chapiteau , & ils
en font des mares friables, grenetées , jaunâtres, & pleines
d'impuretés.

Selon MM. Pomet & Lerner) , après avoir cafté & pilé le
camphre brut qu'on veut purifier , on le met dans des ma-
tras qu'on bouche légérement après les en avoir remplis à
moitié. Un feu médiocre éleve peu à peu le plus subtil du
camphre jufqu'au haut du chapiteau ; lorsque la fublima-
tion est faite on en retire un camphre rasfiné, blanc , tranf-
parent , en un ou plusieurs morceaux , suivant la quantité
du camphre brut qu'on a employée; on le liquéfie enfuite
pat une douce chaleur , & on le jette dans des moules pour
lui donner la forme qu'on veut.

La méthode des Hollandois selon Gronovius , eft de
piler le camphre brut, & de le purifier de ses ordures en
le parant par un crible. Ils en mettent enfuite une certaine
quantité dans un marrds ou vaisfeau de verre dont le col eft
étroit & le fond plat ; ils placen t ce matras fur un bain de
fable, au-desfous duquel ils font un feu afl'ez violent : pen-
dant que cette fubftance fond , ils mettent fur le matras
plusieurs morceaux d'étoffe cousus -enfemble , percés au
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milieu pour laiffer paffer le col de ce vafe de verre , fur le:
quel ils adaptent un cône de fer blanc un peu plus long que
le col du matras.

Après la fusion du camphre , ils diminuent le feu & ôtent
l'étoffe & le cône ; pour empêcher que la fufion ne se re-
froidiffe trop tôt , ils couvrent le col du matras avec un
cône de papier gris, & le laiffent ainfi fondu pendant quel-
ques heures fur un feu qui eft à un degré modéré.

Après cette digestion ils recommencent à faire un fen
violent qu'ils continuent jusqu'à ce que le camphre fe su-
blime ; & pour empêcher que le col du matras ne-fe rem-
pliffe & ne fe rompe , ils y introduifent continuellement
une baguette de bois ou de fer pour le tenir ouvert.

Lorfque toute la matiere est fublimée on la laisfe resroi-
dir apres l'avoir ôtée ; & s'il y a des impuretés dans le sond
du pain qu'elle a formé , on les enleve avec un couteau en
coupant & non en raclant , afin de lui conferves plus
tranfparence & de blancheur.

Il réfulte des expériences que M. Valmont de Bomare a
faites fur divers camphres bruts , & dont il a rendu compte
en r 7 61 à l'Académie Royale des Sciences, que l'axiome
le plus généralement adopté doit fouffrir quelque excep-
tion , lorfqu'il asfure que le camphre , étant au degré de
l'eau bouillante , ne peut fe fublimer fans fe décomposer ;
que pour parvenir à la fublimation ou purification du cam-
phre , il faut un feu gradué & asfez violent ; que le verre
blanchâtre convient mieux pour cette opération que le
verre verd ; que les couvercles formant une efpece de re-
verbere, confervant & réfiéchissant la chaleur , accéle-
rent la fufion du camphre ; que le conta& de l'air extérieur,
bien ménagé , rend l'opération plus aisée ; que le camphre
brut du Japon ne perd que peu ou point de son poids , etant
mis feul à fublimer; mais qu'étant mêlé avec celui qui dt
purifié, il déchoit d'un feptieme ; & au contraire le cam-
phre purifié , étant mis feul à fublimer , ne diminue point,
tandis que le camphre brut de Bornéo perd un vingtierne ;
qu'enfin la maniere de purifier le camphre n'eft pas auffi
compliquée que beaucoup d'auteuls l'ont prétendu. Il dit
auffi que la diffipation à la longue de tous les camphres ex-
pofés à l'air l'ont convaincu que le camphre eft une
fubftance toute particuliere , & qui a des caraéleres qui la
oliftinguent de tous les autres corps du regne végétal. TroYq

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



C A N	 3 79
te Dietionnaire rai .tonné univerfel d'hisloire naturelle , au
mot CAMPHRE.

Quelques auteurs dirent qu'on peut retirer du camphre ,
mals en petite quantité , de la camphrée , du thym , du
romarin , &c. & de prefque toutes les plantes labiées , ou
de celles dont les découpures inégales & irrégulieres imi-
tent communément les deux levres de la bouche d'un
animal.

On appelle quelquefois camphre artificiel un mélange fait
avec de la fandaraque , ou du vinaigre blanc diftillé qu'on
met pendant vingt jours dans le fumier de cheval ; on le
laiife après au foleil pendant un mois , après quoi on trouve
le camphre sous la forme d'une croûte de pain blanc, qu'on
nomme autrement gomme de genievre , verras blanc, & maflic.

Suivant le tarif de 166 4 , il paie quinze livres pour cent
pesant d'entrée.

CANEVAS ( Fabrique de ). En général le canevas eft ur.e
toile écrue , claire , de chanvre ou de lin , divifée en petits
carreaux qui dirigent les ouvrages de tapifferie à l'aiguille.

. Le desfinateur , lorsqu'il trace des fleurs , des fruits , des
animaux&c. fur cette toile on 'canevas , marque par des
fils de difi"érentes couleurs les contours que doit fuivre l'ou-
vriere , & les couleurs qu'elle doit employer.

On les fai, prefque tous fur un métier à toile au Mesnil ,
près de MOr dort l'Amau.ry. Il s'en consomme beaucoup en
France ,	 on en envoie dans les pays étrangers.

M. Diderot propofe . aux tifferands une forte de canevas
qu'il a vu exécuter , & qu'il asfure être plus propre à rendre
la broderie , foit en laine , foit en foie , infiniment plus
belle, moins longue & moins couteufe. Pour cet effet , il
propose de la fabriquer fur le métier des ouvriers en foie.
33 On monteroit , dit-il , le métier comme s'il étoit quel-
» tion d'exécuter le desfein en brocher, c'est-à-dire comme
• on le monte pour les étoffes de foie qui doivent enfaite
2a être brochées , mais on ne brocheroit point : ainsi le der-
» sein destiné à guider le Brocheur qui doit remplir enfuito

ce deffein , resteroit vuide en deffous ; il feroit couvert
33 en deffus par des brides , comme à la gaze , & tont le
.3 fond feroit fait ; la brodeufe n'auroit plus qu'à remplir
33 les endroits vuides. Il eft étonnant qu'on ne re toit pas
., encore avifé de faire de ces canevas ; le point en est in-
• finiment plus beau & plus régulier qu'il rie fe peut faire

à l 'aiguille ; le métier fait en même temps la toile & le
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» point , & chaque coup de bâton fait une rangée de points
3, de toute la largeur du métier. Les contours du deffein

font tracés d'une façon infiniment plus réguliere & plus
distinde que par des fils. Il me semble que cette inven-

. tion a autant d'avantage fur l'ouvrage à l'aiguille , foit
• pour la eerfedion , foit pour la vîteffe , que l'ouvrage à
• métier a bas en a fur le tricot à l'aiguille. Il n'y a point

d'ouvrier qui ne pat faire en un jour prefque autant
d'aunes de fond de fauteuils, foit en foie , foit en laine ,

» qu'un tisferand fait d'aunes de toile. Et qu'on ne croie
• pas qu'il y ait un rand myftere à la façon de ces canevas.
.3 Il faut que la channe foit de gros fil retors de Piémont,
• qu'elle leve & baisfe moitié par moitié , comme pour la
" toile , avec cette différence , qu'à la toile , où le grain
3, doit être tout fin & par-tout égal , un fil baisfe , un fil

leve , & ainfi de fuite ; au lieu qu'ici , où il faut donner
de l'étendue & du relief au point , on feroit baiffer deux

• fils , lever deux fils , & ainfi de fuite. On yrendroit une
• trame de laine ou de foie forte , large , epaisfe & bien
» capable de garnir. Au refte , j'ai vu l'effai de l'inven-
» tion que je propofe ; il m'a paru infiniment fupérieur au
• travail de l'aiguille. Quant à la célérité , on peut faire

une rangée de points de la longueur de' vingt pouces &
• davantage d'un feul coup de battant. Les brides qui cou-

vriroient les endroits du deffein , les fortifieroient encore,
• & leur donneroient du relief.

Nous propofons nos vues , continue-t-il , toutes les
» fois qu'elles nous paroiffent utiles : au refte , c'est aux

ouvriers à les juger ; mais , pour qu'ils en jugent saine-
. ment , il /*croit a propos qu'ils fe défiffeat de la préven-
. tion qu'il n'y a rien de bien imaginé que ce qu'ils inven-
• tent eux-mêmes , ni rien de bien fait que ce qu'ils font.

Je les avertis que , par rapport au canevas en queftion,
» j 'en croirai plutôt l'expérience que j'ai , que tous les rai-
. fonnements qu'ils feront. J'ai vu des fonds de canevas,
3J tels que je les propofe , remplis avec la derniere célérité,
» & où le point étoit de la derniere beauté cc.

Les canevas paient les. mêmes droits de fortie que les toi-

les de chanvre.
CANEVASSIERE : voyer LINGERE.
CANONNIER ( L'art du ). Le Canonnier est celui qui

charge un canon avec l'aide de ceux qui sont préposés pour
• fervice des batteries.
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Le canon est une arme à feu , propre à jetter des balles

de plomb ou de fer.
L'art du Canonnier , qui eft la maniere de fe fervir des

canons & des mortiers, confifte à ravoir les charger, les
pointer & y mettre le feu avec toute la juslesre & la promp-
titude poilible : il enfeigne ausli à connoître la force & l'effet
de la poudre, dimensions des pieces d'artillerie , les
proportions de la poudre & du boulet dont on les charge ,
la façon de les manier , nettoyer & rafraîchir , de calculer
leur portée & de les diriger si bien qu'ils atteignent au but.
Pour cet effet , le Canonnier fe fert d'une regle de calibre ou
verge fphérométrique , d'un quart de cercle & d'un niveau.

Maltus , Ingénieur A nglois , eft réputé pour être le pre-
mier qui, en 16; 4 , a enfeigné à fe fervir du mortier ;
mais avant que M. Blondel eût donné au public fon art de

jetter les bombes , les Canonniers n'avoient point de reglcs
fixes , ils haussoient & baiffoient la piece, jufqu'à ce qu'ils
pointasfent jufte. On eft redevable à Galilée & à Toricelli
fou difciple , de la certitude des re files qu'ils ont données
sur toutes ces opérations.

Quoiqu'on ne foit pas d'accord sur la quantité. propor-
tionnelle des matieres qui doivent entrer dans la composi-
don destinée à la fonte des canons , on peut voir à l'article
FONDEUR EN BRONZE la maniere de préparer les moules de
canons, & de fondre les matieres.

Les inftruments dont le Canonnier se fert pour charger le
canon , font la lanterne , qui est une efpece de cuiller de
cuivre rouge , montée fur un long bâton qu'on nomme fa
hampe; le refouloir ou inftrument qui fert à presfer fortement
le bouchon de foin qu'on met fur la poudre ; l'écouvillon ,
qui est une espece de brode attachée à une hampe , & qui
fert à bien nettoyer toute la cavité de la piece après qu'elle
a tiré , & à en ôter le feu qui pourroit y être demeuré (on
fe fert encore d'autres écouvillons qui sont couverts de
peaux de mouton ) ; le tirebourre , qui eft un gros fil de fer
tourné en forme de vis, & qui fert à décharger le canon
quand il en eft befoin ; le dégorgeoir , qui eft une efpece de
grec aiguille qui fert à nettoyer la lumiere du canon pour y
mettre l'amorce; le boute feu ou long bâton au bout du-
quel on attache une meche pour mettre le feu au canon ; le
chapiteau ou efpece de petit toit qu'on met sur la lumiere
pour empêcher le vent d'emporter l'amorce , ou la pluie de
la mouiller.
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Comme la principale habileté du Canonnier «milite à bien

.lavoir pointer fon canon & le diriger vers l'endroit où il
veut faire porter le boulet ; pour y bien réunir , il fe sert
d'un coin qu'on nomme coin de mire , au moyen duquel ,
en l'avançant fous la culaslè du canon , & fur la femelle de
l'affût , il en .dirige la volée où il veut : lorfqu'il veut faire
plonger le canon de haut en bas , il dl obligé d'entaffer
plusieurs de ces coins les uns sur les autres.

Pour remédier à l'inconvénient qui réfulteroit de ce que
le canon étant plus gros vers la culaffe que vers la bouche,
il porteroit trop haut si on l'alignoit suivant fon prolon-
gement , le Canonnier adapte fur l'extrémité de la volée un
fronteau de mire qui eft une piece de bois dont la concavité
de la partie intérieure eft , pour ainsi dire , achevalée sur
le bouc du canon , & dont la partie fupérieure répond à la
quantité d'épaifseur que le métal de la culasfe a de plus que
celui de la volée ; par ce moyen , la ligne de mire devient
parallele à celle que doit décrire le boulet qui, étant chasfé
dans cette diredion , est porté au point où l'on veut le faire
arriver.

CAQUEUR : voyeI ÉCAQUEUR.
CARDEUR. Le Cardeur eft l'ouvrier qui carde le coton,

la laine, la bourre, &c.
Le Cardeur reçoit le coton tel qu'il eft au forcir de fa co-

que , il l'épluche avec les doigts pour en ôter les ordures
les plus grosfieres , & le paf fe ensuite entre deux ce des. La
carde est une efpece d'inftrument ou plutôt de peigne, com-
pofé d'un très grand nombre de petits morceaux ou pointes
de fil de fer un peu recourbées en crochets vers le milieu ,
attachées par le pied l'un contre l'autre , par rangées fort
presfées. Un morceau de cuir épais qui les tient en état , eil
cloué par les bords fur un morceau de bois plat & quarté ,
long d'environ un pied , large de près d'un demi-pied , qui
a un manche, ou poignée, fait du même bois, placé dans le
milieu fur les bords de l'un des côtés de la longueur ; ce
morceau de bois fe nomme lefir.

Quand le coton esl susfifamment démêlé , on lui donne
avec le dos de la carde la forme d'un cylindre , fi on le des-
tine à être filé ; fi au contraire il est deftiné à être mis entre
deux étoffes pour faire des couvertures piquées , des robes
de chambre &c. on le laislè de la grandeur de la carde.

On carde la laine de même que le coton , à l'exception
cependant que les cardes pour carder la laine :ont plus étroi-
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tes gaie celles dont on fe sert pour carder te côtoh, & qu'a-
vain de carder la laine, on la graisfe avec de l'huile, dont
il saut le quart du poids de la laine dans celle deftinée à.
faire la trame des etoffes , & la huitieme partie dans celle
de la chaîne.

L'opération du cardage eft une des plus nécesfaires pour
parvenir à la réunite parfaite des draps ; car, si les laines ne
sont pas bien cardées , elles ne peuvent être filées égalernent
ni uniment : il en réfulte fur-tout un grand défavantage
pour les couleurs mêlées ; âr les draps sont alors de cou-
leur inégale & piquée en différents endroits : auffi les étoffes
teintes , destinees à être mêlangées, doivent être repasfées à
la carde une fois de plus que les blanches. Les Cardeurs font
ufage de plusieurs efpeces de cardes ; à meure qu'ils avan-
cent dans leur travail, ils emploient les plus fines. On re-
connoît que la laine est bien cardée, en la présentant
jour. Si elle eft bien fondue , on la voit claire & unie ; fi'
au contraire elle eft mal travaillée, voit de petits pelo-
tons ou matons qui prouvent qu'lle n'a pas été touchée
également par la carde dans toutes fes parties.

Les premiers Cardeurs donnent la laine à des Cardeufes
qui ont de plus petites cardes , par le moyen defquelles elles
la réduifent en petits rouleaux appellés loquettes , pour la
mettre enétat d'être filée. royet DRAPIER.

La communauté des Cardeurs eft très ancienne à Paris :
leurs siatuts ont été confirmés par lettres - patentes de
Louis XI, du 24 Juin 1 467 ; & depuis, par d'autres de
Louis XIV , du mois de Septembre :688 , registrées en
parlement le 2.2. Juin 16 9 r.

Par ces {tatins & réglernents , les maîtres de cette com-
munauté font qualifiés Cardeurs„ Peigneurs, Arçonneurs
de laine & coton, Drapiers-Drapants, Coupeurs de poil ,
Fileurs de lumignons , &c.

Aucun ne peut être reçu maître qu'après trois ans d'ap-
prentiffage & un de compagnonage , & avoir fait le chef-
d'ceuvre.

Trois maîtres jurés font à la tête de cette communauté.
L'éleâion des jurés fe fait d'année en année , c'eft-à-dire

deux dans une année, & un l'année suivante.
II esl permis aux Cardeurs de faire teindre ou de teindre

eux-mêmes dans leurs maisons tontes fortes de laine en noir;
niais il seur eft défendu, par arrêt du Coustil , du Io Août
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1 7 00, d'arracher ou couper aucun poil de lievre, même
d'en avoir des peaux dans leurs maifons , parceque ce droit
efc réservé aux chapeliers.

CARDIER. Les Cardiers ou faifeurs de cardes Ce fervent
pour leur ouvrage de la peau de veau , de bouc ou de che.
vre bien tannée.

Les Cardiers ne devroient jamais employer que des peaux
de veau bien tannées , d'une force proportionnée aux af
peces de cardes auxquelles on les destine , & ne point se fut.
vir de peaux de mouton , nominées bafanes parcequ'elles
font trop foibles , & qu'elle ne réfiftent pas au travail. Les
peaux de veau ont plus de force , & donnent plus de jeu &
de reffort à la carde.

Pour fuppléer à la force qui manque aux peaux de mou-
ton , les Cardiersy ajoutent des feuilles de papier collées
ensemble les unes fur les autres ; ce qui ne vaut rien , par-

' coque les cardes n'ayant d'autre folidité que celle que le pa-
pier leur donne , & fe trouvant trop humeétées par l'huile,
elles font de peu de durée.

Ils prennent une peau, la coupent par morceaux quar-
tés oblongs de la grandeur dont la carde doit être, & ten-
dent ces morceaux , qu'ils appellent feuillets, fur une ef-
pece de métier appellé le pantear. Lorsque la peau est montée
fur le panteur , on pasre une pierre-ponce desrus pour ré-
gaffer ; s'il s'y trouve des endroits trop minces , on y colle
du papier ou du parchemin. Cette seconde opération s'ap-
pelle parer. Lorfque la peau ef} parée , on la pique, c'eft-à-
dire qu'on la perce de petits trous placés fur une même ligne
droite, & tous à la même distance les uns des autres. Quand
on a piqué la peau, il s'agit de lagarnir de fils d'archal. On
commence par couper le fil de ser d'une longueur propor-
tionnée à la carde qu'on veut faire.

Quand les fils font coupés , on les double ; ce qui s'exé-

cute parle moyen d'un inftrument appellé doubleur, qui
fouffrir au fil d'archal deux inslexions à la fois.. Les tron-

çons dans cet état s'appellent pointes. On les plante dans
les trous d'un inftrument appellé crocheux ou croqueux ,
on leur fait prendre encore deux nouveaux angles.

Les Cardiers doivent être attentifs à ce que Pinfirument
dont ils fe fervent pour doubler les dents , Toit sait de saçon
qu'ils n'en puiffent doubler qu'un rang à la fois , non&
plufieurs , comme ils le font ordinairement .afin d'aller

plus
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/us site ; pareequ'en doublant plufieurs rangs de fil à la

p , celui de dessous est moins large que celui de deffus ,
cc qui rend les dents d'une longueur inégale. Pour cet effet,
ils ne doivent crocher qu'une ou deux dents à la fois. Pour
peu qu'ils fe négligent dams la maniere de faire les cardes,
l'apprêt des laines s'en reffent beaucoup , & les laines n'ont
janiuis la perfeétion de travail dont elles font susceptibles.
Lodque les Cardiers n'obfervent pas de regle fixe dans leur
façon de fabriquer , & que les Cardeurs emploient indif-
tindement toute forte de cardes , les draps & les étoffes qu'on
en fabrique font beaucoup moins parfaits t auffi l'arrêt du
Confeil d'Etat du Roi du 3 o Décembre 1 7 2.7 leur a preCrit
la forme , la matiere & le nombre de rangs de dents que
chaque efpece de carde doit avoir, afin que la laine étant
mieux cardée ,. les ',loques ou feuillets de laine cardée qui
en proviennent, fourniffent une soie égale & un fil de même
grosftur, pour que le drap foit également fort par-tout.

Lorsque les pointes sont crochées , on les paffe dans les
trous de la peau piquée & tendue fur le pantèur : cette opé-
ration s'appelle bouter ou ficher. Lorfqu'on a bouté & que
la peau e couverte de pointes ou crocs , on paffe deffus de
la colle-forte , après s'être bien affuré qu'il n'y a point de
crocs à contre-feus. Lorfqu'on a bien fixé les crocs fur le
feuille t avec la colle - forte dont on l'a enduit, prend
une pierre de grès très fine ; on enleve le morl , & l'on
aiguife les pointes des crocs en pasfant cette pierre deus..
Cette opération s'appelle habiller ou rhabiller la carde.

Apres que la carde eft habillée , on démêle les crocs qui
font embarrasfés les uns dans les autres , avec un inftrument
appellé fendoir : ensuite , on prend un autre inftniment
appellé tireffeur , qui sert à redreffer les crocs verrés ou ren-
versés. L'usage du fendoir eft de mettre les crocs en ligne ,
& de les démêler : celui du dreffeur, , c'eft de placer tous les
sommets des angles dans un même plan parallele au feuillet,
& de rendre tous les crocs bien perpendiculaires , ou dans
une même inclinaison. Il s'agit enfuite de recorder la carde
c'est-à-dire d'examiner tous les crocs, d'ôter ceux qui fe sont
castés , soit dans l'opération du fendoir, soit dans celle du
dresfeur , & ceux qui fe font trouvés trop courts., Pour cet
effet, on ôte la colle dans l'endroit du feuillq, auquel ils
correfpondent , & on leur en subftitue d'autres.

Quand la carde a reçu toutes ces façons, on la détend pour
Tome 1.	 ieb
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la monter fur un morceau de bois de hêtre de même grau.
deur. Lorgne la carde eft montée , on la mauve ; ce qui
confifte à repasrer les pointes au grès , & donner la derniere
façon ,. tant a celles qu'on a fubitituées , qu'aux autres.

Les cardes pour le coton ne font pas différentes de celles
qu'on emploie pour la laine. Ce font celles qui ferven t à
carder fur le genou, & qu'on appelle vulgairement petites
cardes.

On fait pluficurs efpeces de cardes, des a'roueles ou gran-
des cardes , qu'on nomme autli feordafes à Carcasrone ; des
ploquerefes ou cardes qui ont dix à onze pouces de longueur,
fur six de largeur; des étoquerefes de.huit pouces & demi
de long, cinq de large; des repli- Ares qui font à-peu-
près de 1.. longueur & de la largeur des.étoquereffes. Ces
trois dernieres cardes fervent pour les draps de couleur qui
font beaucoup mêlangés.

Le Roi a donné , par arrêt du ;o Décembre 1 7 17 ,-divers
réglementa pour toutes les cardes qui doivent être . de lon-
gueur & largeur différentes , fuivant la qualité de la laine
qu'elles doivent carder. VoyeT les Réglements généraux pour
les Manufactures , Tome III, page 257.

Les ftatuts des maîtres Cardeurs de Paris leur donnent ,
entre autres qualités , celle de Cardiers , à cause qu'il leur
eft permis de faire & monter des cardes : ils fe fervent néan-
moins rarement de cette faculté : ils s'en fournisfent ordi-
nairement chez les Cardiers de Paris , ou ils les tirent des
provinces du royaume , & des pays étrangers , particulié-
rement de Hollande.

CARMIN ( Art de faire le ). Le 'carmin est une efpece de
laque très fine & très belle , de couleur rouge fort éclatante,
dont on fe feu dans la miniature & la peinture en dé-
trempe.

Après qu'on a teint une demi-livre de laine bien nette
bien fine dans quatre onces de cochenille , une livre d'alun,
une demi-livre de tartre pulvérifé & huit poignées de sun de
froment qu'on a fait bouillir dans de l'eau pendant deux
heures , & que la laine a pris dans ce bain une belle cou-
leur écarlate , on prend trente-deux pintes d'eau claire, dans
laquelle on fait fondre de la potaffe en fuffifante quantité ,
pour en faire une lesfive fort acre. Quand cette leslive elt
filtrée, y fait bouillir la laine teinte en écarlate, jusqu'à
cc ece fuit devenue blanche , & que la leifive fe fuit
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chargée de toute fa teinture : après que cette lesfive a été
pattée enfuite dans une chausfe , on y verre deux livres d'a-
lun fondu dans de l'eau, qui fait épaiffir la leflive. On re-
paffe le tout dans une chausfe ; & lorfque la lesfive fort char-
gee de couleur, on la remet bouillir avec une nouvelle dif-
folution d'alun qui acheve de lui donner l'épaislisfement
convenable, Pour lors , le carmin ou la laque ne paire point,
il refle dans la chausfe fur laquelle on verre de l'eau fraîche .
à plusieurs reprifes

'
 pour diffoudre & enlever les sels

pourroient y être reflés ; on fait fécher la couleur qu on
réduit ensuite en une poudre impalpable.

Lorsqu'on veut faire du carmin à moins de frais, & ne
pas se donner la peine de teindre la laine ; on fait bouillit
dans la leffive dont nous avons parlé , de la bourre tôn-
tisfe de drap écarlate , & on procede de la façon que noua
l'avons dit.

On contrefait le carmin avec du bois de Brera ou de Per-
nambouc , qu'on pile dans un mortier, & qu'on fait bouillir
après l'avoir mis tremper dans du vinaigre blanc. L'écume
qui en provient eft une espece de carmin , mais qui n'ap-
proche point de la beauté de celui dont nous avons donné
la préparation.

On imite encore le carmin en tirant une belle couleur
rouge des grains de kermès & de la garance.
• CARRELEUR. Le Carreleur est l'ouvrier qui fabrique

les carreaux, & qui fait le carrelage des maifons. On donne
ausli ce nom à ceux qui pofent les pavés de pierre de liais &
de marbre ; mais , pour les diftinguer , on nomme ces der-
niers Carreleurs-ma,briers. roy,1 MARBRIER.

Les carreaux sont compofés de terre glaise & de fable fin
qu'en ternie de l'art on appelle fable doux. .

La terre glaise arrive en motte de la carriere chez le Car-
releur. Il couve d'abord ces mottes par tranches très minces,
& les met enfuite dans' un tonneau avec une quantité d'eau
proportionnée à celle de la terre glaife. Il laiffe cette terre
dans le tonneau , pendant environ douze heures , pour
qu'elle s'y détrempe ; au bout de ce temps, ' il l'en retire
avec une pelle de bois, & la met en tas fur le plancher
pour y être mêlée avec •environ un quart de fable fur la quan-.
tiré de la terre glaire : pour .fies un ouvrier appelle marcheur,
pétrit avec tes pieds l'une & l'autre matiere pour n'en former
qu'un même corps: Quand on s'apperpii que ces matieres

B b ij

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



3 S 8	 C A R
font bien unies ensemble , on en remplit différents moules
appellés faitieres , fuivant l'échantillon dont on veut saire
les carreaux , c'eft-à-dire fuivant la grandeur qu'on defire.

Les faitieres étant remplies , onpatte une plane par-desfus
pour unir la furface de la terre glaife. Cette plane cit un mor-
ceau de bois quarré , long d'environ dix-huit pouces. Après
cette opération , on porte les faitieres fur des csfuis que les
Carreleurs aprellent perchés, & qui font abfolument sem-
blables à ces etages de planches qu'on voit dans la cour des
tanneurs où ils mettent sécher les mottes à brûler. Quand
la matiere contenue dans les faitieres eft fuffisamment feche,
on la rebat avec une batte de bois fur une (elle aufli de bois
pour la bien unir. Enfuite , par le moyen d'une. ferpette ,
on partage la terre glaife encore tendre en autant de arreaux
qu'on le desire.

Quand les carreaux font coupés , on les met en pile , &
ensuite on les place le long 

à a
du mur pour les faire sécher en-

tiérenfent , & les difpofer  être cuits. On ne fabrique pas
plusieurs carreaux ronds dans une faitiere , on n'en fait qu'un
dans chacune.

Le four des Carreleurs dt fait de brique, & a la forme
d'un cul de hotte : on le chauffe avec du bois. Pour cuire
une fournée de carreaux, il faut environ trois jours. On
fait"d'abord un très petit feu , & on va toujours en augmen-
tant jufqu'à la parfaite cuisfon. Au fortir du four , les car-
reaux font prêts à être mis en place.

Il y a des carreaux de différentes grandeurs ; il y a ausli des
carreaux de fitance ou , de Hollande qui ont ordinairement
quatre pouces en quarté, & qui servent à paver les fanes
de bains, les petits cabinets ou aifances à soupapes, & autres
de cette nature : il y a de ces carreaux mi-partis de différentes
couleurs , avec lefquels on peut former un grand nombre
de desfeins & de figures agréables. Le fameux Pere Sébaffien
a donné, dans les Mémoires de l'Académie un Eslai sur la
maniere dont deux carreaux ,_ mi-partis chacun de deux
mêmes couleurs , peuvent s'asfembler en les difpofant en
échiquier , & il en a trouvé foixante & quatre.

La maniere de placer les carreaux fur les aires des plan-
chers eit affez 'impie ,pour ne demander aucun détail : ils
doivent y être arrangés d'à plomb , & astujettis avec du
plâtre.

Lés. Carreleurs de terre culte ne peuvent carreler qu'ee
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terre suite : ils font qualifiés dans leurs siatuts de Maîtres
Potiers de terre & de Carreleurs. Voyer POTIER DE TERRE.

CARRIER. Les Carriers font des ouvriers qui travaillent
à tirer les pierres des carrieres. On exploite plusieurs efpeces
de carrieres disférentes, dont on retire diverfes fortes de
pierres pour la conftruétion des bâtiments.

La pierre à bâtir eft la plus connue, la plus employée &
la plus diverfifiée de toutes. Il y en a de tendres, de liftes,
de dures, de raboteufes. Elles varient pour le grain & la
couleur, non seulement d'un pays à l'autre , mais d'un banc
à l'autre , dans la même carriere. Les autres pierres ordi-
naires font la pierre fableufe ou le grès dont on sait les pa-
vés des rues & des grandes routes ; la pierre à chaux, ou celle
que l'on calcine pour en faire de la chaux ,(voyer CHAU-
FOURNIER , ) qui , mêlée avec le fable, donne un mortier
très dur ; la pierre à qui ne peut tailler uniment ; la
pierre â plâtre, qui a befoin d'être calcinée pour être em-
ployée à revêtir la charpente des bâtiments. Voyer PLÂ-
TRIER.

La plus magnifique de toutes les pierres dont on exploite
des carrieres eft le marbre , dont il y a une infinité d'efpeces.
Voyer le Didionnaire raifonné dilifloire naturelle.

On exploite ausli des carrieres d'ardoifès:voyq ARDOISIER.
La maniere d'exploiter les diverfes carrieres revient à-

peu-près à un feul & même procédé. On creufe la terre où
l'on a découvert une carriere, & on en retire les pierres;
ou par un puits , avec des grues mues par une grande roue
de bois ; ou de plain-pied, lorsque la carriere eft fun la
côte d'une montagne, comme à S. Leu, Troci , Mallet,
& autres endroits.-

Les Carriers fe fervent , pour féparer & couper les pierres
dans la carriere , de coins de -différentes figures & groffeurs ,
& de marteaux qu'on appelle mail , mailloche ,,pic & d'un
grand levier, quelquefois ausli de poudre à canon.

Lorsque le Carrier a introduit ses plus gros coins , il ar-
rive assez souvene que les pierres font encore unies en semble :
pour achever de les féparer entiérement ,, il prend la pince
& emploie pour les séparer toute la force que peut donner
cc levier.

Lorsqu'on retire les pierres de la carriere, elles font affei
souvent tendres , mais elles fe durcisfent à l'air ; on a fur--
tout grand foin en les retirant de les placer fur I ru r lit, c'eft-

B b iij
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à-dire dans la même polition qu'elles avoient dans la cat.
riere. L'on fait l'importance dont il eft de les placer de même
dans le bâtiment pour la folidité.

Lorfqu'il s'agit de faire éclater de gros morceaux de pier.
res , ses Carriers font une efpece de mine , qui consiste en
un trou cylindrique d'environ un pouce & demi de dia.
metre , & affez profond pour atteindre le centre de la pierre:
on charge enfuite ce trou , comme on charge un canon,
on remplit le vuide que laiffe la poudre, de plâtre gâché que
l'on coule dedans. , après cependant y avoir introduit une
aiguille de fer que l'on retire lorsque le plâtre est sec,
qui y laisfe un petit trou qui sert de lumiere. L'efpace oc-
cupe par la poudre eft la chambre de la mine : on y met le
feu par le moyen d'une meche qui communique à la lumiere,
& la pierre s'éclate lorfque l'entrée a été fermée avec soin.

A mefure que l'on enleve les terres & qu'on retire les pier.
res , on laine des colonnes dans la carriere pour Contenir
les terres , & les empêcher de s'ébouler.

Les carrieres dont on tire le marbre font appellées en
quelques endroits de France marbrieres ; celles dont on tire
la pieire , perrieres ; & celles d'ardoifes , ardoifieres.

La pierre meuliere est une de celles auxquelles un ufage
journalier intéreffant donne une certaine célébrité ; c'eit
pourquoi nous décrirons ici la maniere de l'exploiter.

Les deux principaux endroits de la France qui fournisrent
de la pierre meuliere propre à être employée pour les meules
de moulin , font les environs de Houlbec , près de Pacy en
Normandie , & ceux de la Ferté-fous-Jouarre en Brie. Ce
n'est qu'improprement qu'on peut appeller carrieres , les
endroits auprès de Houlbec d'où l'on tire les pierres meu-
lieres , car ces pierres fe trouvent ifolées çà & là.

Pour parvenir à les tirer, les ouvriers font obligés de
ereufer des puits de quarante pieds de profondeur , & quel-
quefois même de foirante. Il arrive rarement que les blocs
aient cinq à fix pieds d'épaifreur , & fept à huit de longueur;
les moyens font de quatre à cinq pieds de longueur & de
largeur; & n'étant point asfez grands pour faire des meules
d'une feule pierre , les ouvriers forment alors ces meules
d'une pierre principale , qu'ils environnent d'autres pierres.
Lorfqu'il s'agit de tirer une pierre du trou, on élargit ce trou
dans toute fa hauteur pour en faciliter la forcie : on enleve en-
fuite la pierre au moyen d'un treuil ou moulinet & d'un ça°
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Me avec lequel on garrotte cette pierre , en faifant tourner
le table autour en différents Fens. Lorsque la pierre est con-
sidérable , après l'avoir enlevée au-detfus du trou à une cer-
taine hauteur, on croife fur l'ouverture plufieurs arbres
on fait defcendre la pierre , & on la place sur ces arbres ,
pour la faire enfuite couler de là fur l'attelier.

La pierre ainsi tranfportée reçoit les façons néceffaires
pour être taillée en meule. On commence par lui enlever une
croûte qui la recouvre , & lui donner la forme dont elle eft
le plus sufceptible. On choisit la plus grande pour former le
milieu de la meule , & on taille enfuite d'autres pierres de'
maniere qu'elles fe rapportent les unes aux autres & puillent
former une meule circulaire au moyen d'un cercle de fer qui
les lie & les contient fortement. Il y a de ces meules qui font
compofées de fix , de sept , de huit morceaux , & même

p
lus : mais , quel que Toit leur nombre , on donne toujours

a chaque meule six pieds & demi de diametre , & jamais
plus ou moins , figce n'est lorfqu'on les demande d'un dia-
metre différent.

Quand toutes les pieces d'une meule font taillées , on
perce un trou dans l'endroit de la pierre principale, qui doit
faire le centre de la meule que l'on appelle l'ail de lameule :
on y place l'axe qui doit faire mouvoir la meule.

Les meilleures meules font celles qui sont faites d'une
pierre bleuâtre , bien ouverte , ou qui a beaucoup de trous :
une meule de toute autre couleur , quoiqu'elle puisfe être
asfez bonne , ne vaut cependant pas celle qui feroit bleuâ-
tre ; elle perdroit encore davantage de fa valeur fi elle avoir
beaucoup d'endroits pleins & sans trous , parceque le grain
qu'on veut broyer ne s'arrête point dans ces endroits, il
glisle deffus fans fe moudre. Les Carriers diftinguent trois
sortes de pierres meulieres , l'une eft blanche , la seconde
rousfe , & la troisieme bleue ou bleuâtre ; & lorfque ces
couleurs différentes fe trouvent dans une même pierre , on
la désigne par sa variété de couleur : on l'appelle blanche-
touffe ou blanche-bleue.

Il paroît qu'en général une pierre eft bonne lorfqu'elle
n'el} pas trop pleine , & que le tranchant des parois des ca-
vités a un certain brillant qui lui vient de la dureté & de la
denfité de ces parois. Les meules de Floulbec se tirent pour
la Normandie, le Perche , la Picardie on les vend So
300 livres piece fur le chantier.

T3 b iv.
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Les endroits d'où l'on tire les pierres meulieres prés de la

Ferté-fous-Jouarre, font de véritables carrieres ou la pierre
eft fituée beaucoup plus avantageusement que dans celle de
Houlbec , étant bien plus proche de la fuperficie. Mais fi
ces carrieres ont cet avantage , elles ont aufli l'inconvénient
d'être fort fujettes à fe remplir d'eau, inconvénient qui de-
Itient une efpece de fléau pour les ouvriers.

Pour parvenir à fe débarrasfer des eaux , ils ont recours
à un expédient bien simple & bien ordinaire : il conflit à
établir une ou plufieurs bafcules fur le haut de la carriere.
Ces bafcules sont composées d'un arbre planté droit en terre :
cet arbre eft fendu en fourche par le haut : on place dans
cette fourche une poutre qu'on retient par un boulon de fer
qui traverfe la poutre & les joues de la fourche, lerquelles
font , ainfi que la poutre , percées d'un trou par lequel on
fait paifer le boulon. On charge de pierres un bout de la
poutre, & à l'autre bout on fufpend un feau au moyen
d'une corde ; un jeune homme placé dans le haut ou dans
le bas de la carriere , felon que la dispofition de l'eau le
permet , fait jouer la bafcule , & vtiide ainsi l'eau. L'eau
qui remplit les (eaux à chaque sois que l'on met la bascule
en mouvement , est verfée dans une auge de bois qui la
Conduit dans un trou qui lui donne une isfue pour s'écouler
hors de la carriere mais malgré ces précaution,  les ouvriers
travaillent prefque toujours les jambes dans la boue.

Les blocs de pierre font fi grands & si gros à la Ferté-
fous-Jouarre , qu on peut tirer de la même roche trois ,
quatre & cinq meules de deux pieds d'épaiffeur , fur fix
pieds & demi de largeur. Mais il y a de l'art à ravoir cer-
ner ces pierres de façon qu'elles aient la rondeur qu'elles
doivent avoir, fans perdre du maslif plus qu'il n'eft nécef-
faire. On commence à faire dans le rocher une entaille cir-
culaire de deux pouces de largeur & de trois pouces de pro-
fondeur, qui embraffe un efpace de plus de six pieds &
demi , qui doit être le diametre de la meule ; ensuite on
enfonce dans cette entaille des coins de fer garnis fur cha-
cune de leurs faces de morceaux de bois, & on frappe fur
ces coins jusqu'à ce que ces meules fe détachent.

Cette pratique, comme on le voit, & comme le remar-
que M. Guettard dans fon mémoire dont nous donnons ici
un extrait ,. n'eft pas la même que celle qui eft rapportée

" par M. de la Rire , & qui a lieu apparemment dans d'au-
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tres endroits. Selon ce dernier Académicien , au lieu de
coins de fer ce font des coins de bois qu'on fait fécher au.
sour, & qu'on ensonce ensuite à coups de maillet dans la
rainure qui cerne la nieule ; ces coins venant à fe renfler
par la pluie & l'humidité , produifent un si grand effort
que la meule se détache.

Lorfqu'une meule fe détache du rocher, on enleve tout
ce qu'elle pourroit avoir d'irrégulier : ensuite au moyen
d'un table dont on l'entoure, qui est mis en jeu par un
cabeitan , on la tire hors de a carriere ' en la faifant glisfer
sur des pieces de bois ou des poutres inclinées ; de là on la
tranfporte fur le port qui eff le long de la Marne , pour
être enfuite voiturée par terre ou par eau.

Quoiqu'on dife communément que c'eft à la Ferté-fous;.
Jouarre qu'on trouve des pierres meulieres , ce n'eft ce-
pendant pas dans cet endroit même. Le plus proche de cette
ville d'ou l'on en tire fe nomme Tarter,,i. Il y a encore des
carrieres aux Bondons , à Mont-Ménard , Morey , Fon-
taine-Cérife , &c.

CARROSSIER. Le Carroslier elt celui qui fait & vend
des carrosfes. Ces ouvriers font du même corps que les
felliers : voyez SELLIER.

Les carrosfes , ces voitures commodes & quelquefois très
sdmptueufes , fuspendues à des foupentes ou fortes cour-.
Mies de cuir, Contenues elles-mêmes par des resforts d'acier,
sont l'ouvrage réuni de plufieurs ouvriers, tels que le fel.
lier ou Carrossier , le charron , le ferrurier.

Les carroffes font de l'invention des François , ainsi que
toutes les voitures qu'on a imaginées depuis à l'imitation
des carroffes. Ces voitures font plus modernes qu'on ne
l'imagine communément. L'on n'en comptoir que deux
sous François I, l'un à la Reine , & l'autre à Diane , fille
naturelle de Henri II. Il n'y eut pendant quelque temps que
les dames les plus qualifiées qui en fient ufage : mais on
vit le nombre s'augmenter sous Louis XIII & Louis XIV.
L'on croit même que préfentement à Paris il y en a jusqu'à.
quinze mille de toutes fortes.

Les carrosfes ont eu le fort de toutes les nouvelles inven-
tions qui ne parviennent que fuccesfivement à leur perfec-
tion. Les premiers qu'on fit étoient ronds & ne contenoient
que deux perfonnes ; après cela on les fit quartés ; on a
varie enfuite toutes • leurs formes : on en fait présente-
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ment des plus belles ; & on peut dire qu'il ne manque plus
rien aujourd'hui , Toit à leur commodité , Toit à leur ma..
unificence : ils font ornés en dehors de peintures très fines,
& garanties par des vernis précieux. Les parties de menui.
ferle font également fculptées ; celles du charronnage ont
des moulures & des dorures ; le ferrurier y a étalé tout son
favoir-faire par l'invention des reiforts doux , pliants & so.
lides ; le Cellier n'y a rien négligé dans les parties en cuir.

On a publié quelques loix fomptuaires pour modérer la
dépenfe exceffive de ces voitures ; il a été défendu d'y cm_
ployer l'or & l'argent : mais l'exécution de ces défenses a
été négligée.
• Les parties principales du carrosre font , l'avant-train ,
le train, le bateau, l'impériale , les quenouilles, les fonds,
les portieres , les mantelets , les gouttieres , les roues , le
timon, l'arriere-train , &c. Les carroifes font conftruits de
maniere que le cocher eft ordinairement placé fur un siege
élevé fur le train fur le devant du carrosfè.

En Efpagne la politique l'en a déplacé par un arrêt, de-
puis qu'un Comte Duc d'Olivarès fe fut apperçu qu'un se-
cret important avoit été entendu & révélé par fon cocher :
en conféquence de cet arrêt les cochers Efpagnols occupe-
rent la place qu'occupent les cochers de nos carrosfes de
voiture.

CARTIER. Le Cartier eft l'artifan ou marchand qui a le
droit de faire ou vendre des cartes à jouer.

Les cartes font de petits feuillets de carton , oblongs,
ordinairement blancs d'un côté , peints de l'autre de sigures
humaines ou autres , & dont on fe fert à plufieurs jeux,
qu'on appelle pour cette raifon jeux de cartes. Il n'y en a
prefque point dont l'invention ne montre quelque esprit ; &
il y en a plufieurs qu'on ne joue point fuperieurement fans
en avoir beaucoup, du moins de l'efprit du jeu.

Le Pere Ménestrier , Jéfuite , dans fa Bibliotheque ce-
rieure & inftruâive , nous donne une petite histoire de

l'origine du jeu de cartes. Après avoir remarqué que les
jeux font utiles , Toit pour délafrer, , Toit même pour ins-
truire , il prétend qu'on a voulu par le jeu de cartes -
ner une image de la vie paisible , ainsi que par le jeu des

don

échecs, beaucoup plus ancien , on en a voulu donner une
de la guerre.

Nous allons donner une idée de la fabrication des carres.
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Entre les petits ouvrages il y en a peu od la Main-d'œuvre
soit fi longue & fi multipliée : le papier pasle plus de cent
fois entre les mains du Cartier avant que d'être mis en
cartes.

Il faut d'abord avoir du papier de la sorte qu'on. appelle
main brune, qu'on mêle avec le papier pot & le papier
cartier : on le rompt, c'est-à-dire qu'on en efface le pli du
mieux qu'on peut. Après qu'on a rompu le papier, on en
rend deux feuilles qu'on met 'dos à dos ; on continue de
faire un tas le plus grand qu'on peut de feuilles prises deux
à deux. Cette opération s'appelle mêler.

Après qu'on a mêlé, ou plutôt tandis qu'on mêle d'un
côté, la colle Ce fait de l'autre. On la fait avec moitié farine,
moitié amidon. Tandis que la colle fe cuit, on la remue
bien avec un balai afin qu'elle ne fe brûle pas au sond de la
chaudiere. Il faut avoir soin de la remuer jufqu'à ce qu'elle
Toit sroide, de peur, difent les ouvriers , qu'elle ne s'étouffe
& ne devienne en eau on ne s'en fert que le lendemain.

Quand la colle eft froide , le colleur la pasfe par un ta-
mis d'où elle tombe dans un baquet, & il se dispofe à
coller. Pour cet esfet il prend la broffe à coller , la trempe
dans la colle , & la pasre en différents Cens sur le papier :
cela fait, il enleve cette seuille enduite de colle , & avec elle
la feuille qui eft adosfée ; il continue ainfi , collant une
feuille & en enlevant deux, & reformant un autre tas od
une feuille collée fe trouve toujours appliquée contre une
feuille qui ne l'eft pas. Quand on a formé ce tas d'environ
une rame & demie , on le met en preffe. La presfe des Car-
tiers n'a rien de particulier ; c'eft la même que celle des bon-
netiers & des calandreurs. On laide ce tas en preffe environ
une bonne heure, & on le ferre davantage de quart d'heure
en quart d'heure. Quand le premier tas elt forti de preffe ,
on le torche. Cette opération confiste à enlever la colle que
l'anion de la presfe a fait Cortir d'entre les feuilles : on Ce
sert pour cela d'un pinceau qu'on trempe dans de l'eau
froide , afin que ce fuperflu de colle Ce fépare plus facile-
ment.

Ces feuilles qui forcent de desfous la presfe , collées deux
à cieux , s'appellent étreffes. Quand les étresfes font tor-
chées, on les pique avec un poinçon qu'on ensonce au
bord du tas environ de la profondeur d'un demi-doigt ; on
enkVe (14 tas un petit paquet d'environ cinq étresfes per-
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Bées, & on paffe une épingle dans le trou. Le piqueur perce
ainsi toutes les étresfes par paquets d'environ cinq à six ,
les garnit chacun de leur épingle.

L'épingle des Cartiers est un fil de laiton de la longueur
& grosfeur des épingles ordinaires , dont la tête eft arrêtée
dans un parchemin plié en quatre dans un bout de carte ,
ou même dans un mauvais morceau de peau , & qui efi
plié environ vers la moitié , de maniere qu'il puiffe faire
la fonétion de crochet. Quand tous les paquets d'étreffes
font garnis d'épingles , on les porte fécher aux cordes. Les
feuilles ou étresfes demeurent étendues plus ou moins long-
temps , felon la température de l'air. Dans les beaux jours
d'été on étend un jour & l'on abat le lendemain. Abattre
c'eft la même chofe que détendre. En abattant on ôte les
épingles , & l'on reforme des tas. Quand ces nouveaux tas
font formés, on détache les étresfes les unes des autres, &
on les diftribue féparément ; cette opération fe fait avec un
petit couteau de bois appellé coepoir. Quand on a séparé ,
on ponce, c'eft-à-dire qu'on frotte Petresfe des deux côtés
avec une pierre ponce. Cela fait, on trie

'
 ce qui confifte

à regarder chaque étresfe au jour pour enlever toutes les
inégalités avec un grattoir que les, ouvriers nommentpoiate.
L'étreffe triée formera l'urne de la carte. Quand l'étresse eft
préparée on prend deux autres fortes de papier, l'un appelle
cartier, & l'autre pot.

Ces papiers étant préparés , on mêle en blanc. Pour cette
opération on a un tas de cartier à droite , & un tas de pot
à gauche. On prend d'abord une feuille de pot, on place
desfus deux feuilles de cartier , puis fur celles-ci deux
feuilles de pot , puis fur ces dernieres deux seuilles de car-
tier , & ainsi de fuite jurqu'à la fin , qu'on termine ainsi
qu'on a commencé par une feule feuille de pot. Quand on
a mêlé en blanc , on mêle en étrefe , ce qui codifte à entre-
mêler les étresfes dans le blanc , de maniere que chaque
étresfe doit fe trouver entre une feuille de cartier & une seuille
de pot. Après cette manoeuvre on colle en ouvrage. Cette
opération n'a rien de particulier: elle fe fait comme le premier
collage , & consine  à coller Pétrel& entre la feuille de pot &
la feuille de cartier. Après avoir collé en ouvrage, on met
en presfe , on pique, on étend & on abat comme on a fait
aux étresfes. Le cartier fait le dos de la carte , clpotplel&
dedans. Les étreffes en cet état s'appellent doubles.
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Lorfque les doubles font préparés , on a promptement

le carton dont la carte se fait : il ne s'agit plus que de cou-
vrir les furfaces de ces doubles , ou de têtes ou de points.
Les têtes sont celles d'entre les cartes qui portent des figures
humaines ; toutes les autres s'appellent des points. Pour cet
etFet on prend du papier pot , on le déplie , on le rompt ,
on le mollit , c'eff-à-dire qu'on l'humede , & enfin on
le preffe pour l'unir. Au forcir de la preffe on moule.

Pour mouler on a devant foi , ou à côté , un tas de ce pot
trempé; a ausfi du noir d'Efpagne qu'on a fait pourrir
dans dea colle. On prend de ce noir fluide avec une brosfe,
on la pasfe fur le moule qui porte vingt figures à tête, gra-
vées profondément. Ce moule cst fixé fur une table ; il eft
composé de quatre bandes qui portent cinq figures chacune;
chaque bande s'appelle un coupeau. Comme ce font les par-
tics saillantes du moule qui forment la figure , & que ces
parties sont fort détachées du fond , il n'y a que leurs tra-
ces qui fasfent leurs empreintes fur le papier qu'on étend
sur le moule , & qu'on preffe avec un fruton. Le froton eft
un instrument compofé de plufieurs lisieres d'étoffes roulées
les unes sur les autres , de maniere que la baie en est plate
& unie, & que le telle a la forme d'un fphéroïde alongé.
Après cette opération, on commence à peindre les têtes,
car le moule n'en a donné que le trait noir. On applique
d'abord le jaune, ensuite le gris , puis le rouge , le bleu Sc
le noir. On fait tous les tas en jaune de suite , tous les tas
en gris de même, &c.

On fait le jaune avec deux livres de graine d'Avignon ,
& un 9uarteron d'alun en poudre ; quand ces matieres ont
macére dans fix pintes d'eau , on en exprime la liqueur à
travers un linge, & on l'emploie tout de fuite.

Le rouge se fait avec du vermillon ou cinabre délayé avec
un peu d'eau & de colle à faire les cartons ; on en augmente
ou diminue les nuances, en y mettant plus ou moins de ci-
nabre.

Le noir de fumée tif pour la coul-.ur noire ce que le ver-
millon eft pour le rouge ; elles fe font toutes les deux de
la même façon , à cela près qu'on lai& pourrir le noir
pendant cinq à fix mois dans un baquet avant de s'en servir.

Le bleu fe fait avec de l'indigo bien broyé dans un mor-
tier, délayé ensuite comme le rouge ; & le gris, qui n'eft-
qu'un bleu fort clair, fc fait avec une légere teinture de ce
même indigo.
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Il efl étonnant que, nous piquant de bon goût, & von,

lant le mieux jusques dans les plus petites choses , nous
nous (oyons contentés jufqu'à préfent des figures mausrades
qui font fur les cartes : n'auroienr-elles pas plus de cours
chez l'étranger, qui fe regle fur nos modes, fi on en hua-
ginoit de plus belles.

On se fert, pour appliquer les couleurs dont nous venc7:s
de parler, de différents patrons. Le patron eft fait d'un moï,
ceau d'imprimure.

Les ouvriers appellent imprimure une feuille de papier
qui eft enduite d'une compolition dans laquelle il entre des
écailles d'huîtres ou des coques d'oeufs réduites en poudre ,
mêlées avec de l'huile de lin & de la gomme arabique. On
donne fix couches de cette composition à chaque côté de la
feuille , ce qui la rend épaiife à-peu-près comme une piece
de vingt-quatre fois. C'esl au Cartier à découper l'impri-
mure ; ce qu'il exécute pour les têtes avec une efpece de
Eanif, & pour les points avec un emporte-piece. Pour cette
derniere opération il a quatre emporte-pieces différents ,
pique , trefie , coeur & carreau , dont on frappe les impri-
mures ; elles fervent à faire les points , comme celles des
têtes fervent à peindre les figures : il faut feulement obser-
ver pour les tètes , que la planche en étant divisée en quatre
coupeaux , on pasre le pinceau à quatre reprifes.

Quand toutes les feuilles de pot sont peintes , comme
nous venons de le dire , il s'agit de les appliquer sur les dou-
bles ; pour cet effet on les male en tas, on colle , on preife
on pique , on étend comme ci-deffus. On abat & l'on (épate
les doubles comme nous avons dit qu'on féparoit les étrefses.
Quand on a féparé , on prépare le , qui eft une
espece de caisfe quarrée à pieds , dont les bords fupportent
des bandes de fer quarrées , paffées les unes fur les autres,
& recourbées par les extrémités : il y en a deux fur la lon-
gueur & deux fur la largeur; ce qui forme deux crochets
fur chaque bord du chauffoir.

On allume du feu dans le chauffoir, on paire dans les
crochets qui font autour du chauffoir une calsfe quarrée de
bois , qui fert à concentrer la chaleur ; on place en Cuire
quatre feuilles en dedans de cette caille quarrée , une contre
Chaque côté ; puis on en pore une dellus les barres qui le
croisent : on ne les laiire toutes dans cet état que le temps
de faire le tour du chauffoir ; on les enleve- en tournant,
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on y en Cubftitue d'autres , & l'on continue cette manoeuvre
jusqu'à ce qu'on ait épuisé l'ouvrage : cela s'appelle chauffer.

Au fortir du chaufiir le liireur prend fon ouvrage & le
savonne pardevant , c'eft-à-d ire du côté des, figures. Savon-.
ner, c'est , avec un asfemblage de morceaux de chapeau cou-
rus les uns fur les autres à repaisreur de deux pouces , & de
la largeur de la feuille (afsemblage qu'on appelle favonneur),
emporter du rayon en le patrant fur un pain de cette mar-
chandife , & le tranfporter sur la feuille en la frottant seu-
lement une fois. On rayonne la carte pour faire couler
defrus la piefie, de la liffoire.

Quand la carte est rayonnée , on la lisTe en pasfant desrus
la pierre de la Moire, qui n'eft autre chore qu'un caillou
noir bien poli. Pour qu'une feuille foit bien titrée , il faut
qu'elle ait reçu vingt-deux allées & venues.. Quand elle cil

, onda. chauffe. Après cette manoeuvre on" favonne &
on liste la carte par derriere. Au fortir de la lisre , la carte
va au cifeau pour ètre coupée ; on commence par rogner lu
feuille , ce qui contiste à enlever avec le cifeau ce qui
excede le trait du moule des deux côtés qui forment l'an-
gle supérieur à droite de la feuille. Quand on a rogné , on
iraverlè ; opération qui confifte à réparer les coupeaux , en
divisant la feuille en quatre parties égales. Quand on a
traversé , on examine fi les coupeaux font de la même hau-
teur, ce qui s'appelle +fier. Pour cet effet on les applique
les uns contre les autres , on tire avec le doigt ceux qui dé-
bordent , & on repaire ceux-ci au cifeau ; quand on a re-
pairé, on rompt les coupeaux, c'eft-à-dire qu'on les plie
un peu pour leur rendre le dos, un peu convexe. Après avoir
rompu les coupeaux , on les melle au petit cifeau ; le grand
t'en à rogner les feuilles & à les mettre en coupeaux , & le
petit à mettre les coupeaux en cartes. On rogne & l'on met
en coupeaux les feuilles les unes après les autres , & les
coupeaux en cartes les uns après les autres.

Quand,. les coupeaux font divirés , on range les cartes en
deux rangs déterminés par l'ordre qu'elles avoient fur le
moule ou fur les feuilles. Il y a entre la place d'une carte
fur la feuille & fa place dans le rang , une correspondance
telle que dans cette charibution toutes les cartes de la
même efpece tous les rois , toutes les dames , tous les
valets , &c. tombent enfemble. Alors on dit qu'elles font
Par fortes. Enfuite ou les trie, en mettant les blancirS
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avec les blanches , & les moins blanches enfemble.

On diffingue quatre lots de cartes, relativemen t à leur
degré de finetre : celles du premier lot s'appellent la fleur;
celles du secoud , les premices ; celles du troifieme , les
fecondes ; celles du quatrieme & du cinquieme , les criards
ou fonds.

Quand on a dif'cribué chaque forte relativement à fa
qualité ou à fon degré de finelle , on fait la couche où l'on
forme autant de fortes de jeux qu'on a de différents lots ;
enfuite on range & on complette les jeux , ce qui s'appelle
faire la boutée. On finit par plier les jeux dans les enve-
loppes ; ce qu'on exécute de maniere que les jeux de fleur
se trouvent sur le defrus du fixain , afin que fi l'acheteur
veut examiner ce qu'on lui vend , il tombe néceirairemzu:
sur un beau jeu.

On prépare les enveloppes comme les cartes avec un
moule qui porte l'enseigne du Cartier ; mais il y a à l'ex-
trémité de ce moule une petite cavité qui reçoit une piece
amovible sur laquelle on a gravé en lettres le nom de la
forte de jeu que l'enveloppe doit contenir comme piquet ,
fi c'eft du piquet, médiateur ou comete , fi c'eft du média-
teur ou de la comete. Cette piece s'appelle bluteau. Comme
il y a deux sortes d'enveloppes , l'une pour les fixains ,
l'autre pour les jeux , il y a plufieurs moules pour les en-
veloppes. Les moules ne different qu'en grandeur.

Les cartes se vendent au jeu , au fixain & à la grosle. Les
jeux se diftinguent en jeux entiers , en jeux d'hombre &
jeux de piquet.

Les jeux entiers sont composés de cinquante-deux cartes,
quatre rois , quatre dames , quatre valets , quatre dix ,
quatre neuf , quatre huit , quatre fept , quatre fis , quatre
cinq , quatre quatre , quatre trois , quatre deux & quatre
as.

Les jeux d'hombre font comptas de quarante cartes, les
mêmes que celles des jeux entiers , excepté les dix , les neuf
& les huit qui y Inanq_uent.

Les jeux de piquet sont de trente-deux cartes, as, rois ,
daines , valets , dix , neuf , huit & sept.

Les Cartiers, faifeurs de cartes à jouer , forment à Paris
une communauté fort ancienne ; on les nomme aujourd'hui
Papetiers-Cartiers & ils font au nombre de deux cents dix

martres.
Les

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



CA R	 40t
les ilatuts dont ils fe servent encore à préfent , & qui

Pe font que des liatuts renouvellés en conféquence de l'édit
de Henri III de 1 5 S , ont été confirmés & homologués en
1 ; 94 sous Henri IV. Ils contiennent vingt - deux articles ,
auxquels Louis XIII & Louis M en ont encore ajouté
quelques autres.

Le temps d'apprentiffage elt fixé à quatre ans , & celui de
cotupagnonage à trois.

A préfent qu'on perçoit un droit fur les cartes , au profit
de l'Ecole royale militaire , la régie établie pour le lever,
oolige les Carriers de Ce pourvoir de papier pot ou papier au
ça: , comme on le nomme dans le DU:lion. du Commerce ,
& non papier pau , comme dans les différents bureaux établis
en pluheurs villes du royaume de mouler ledit papier dans
le bureau de la régie , , y imprimer les figures
qui doivent y être peintes enfuite , & d'y faire appofer la
bande du contrôle fur les jeux qui en proviennent.

En conféquence des arrêts du Confeil de 1 746 & 1 75 r ,
rentrée des carres étrangeres csl al:allument défendue.

CARTONNIER. Le Cartonnier ou Papetier colleur eft
celui qui fabrique le carton. Le carton eft un corps qui a
peu d'epaiffeur & beaucoup de furface: il cil compoté de ro-
gnures de cartes , de rognures de reliures & de mauvais pa-
pier , &, entre autres , de tous les livres fait-1s par la chambre
svndicale , qui , felon les réglements , doivent être la-
cérés ou brilles , que les Cartonniers acheteur pour être pi-
lonnés & réduits en pâte.

Le pavé de Panetier du Cartonnier doit s'élever un peu
vus la partie opposée à l'entrée, & l'attelier doit être garni
d'auges de pierre , larges & profondes , placées vers le côté
Far ou l'on entre. On jette , au forcir du magafin , le mêlange
tiz.- papier & de rognures dans les auges d'e l'attelier qu'on
appelle le ecmpis ; on humede ces matieres avec de l'eau ,
8: delà on les jette fur le fond de l'atteliez où l'on en forme
des 'tas confiderables.

Quand la matiere des ras a Céjourné affez long-temps pour
avoir acquis une fermentation iusfisante qui la difpofe à fe
tanne en bouillie , on en prend une quantité convenable
qu'on porte dans un artelier contigu qu'on appelle l'attelier
" aroidirr. Cet atteliez eft partagé en deux parties ; d'un côté
e•"It les auges ; de l'autre , le moulin. Les auges de cet ar-
teliet	 ,

s'appellent auges à rompre. Avant que de ;errer les
euzieres fermentées dans les auges , on rejette les grisa-es

Tarie J.	 Cc
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ordures qui s'y trouvent. Quand les matieres font tirées ;
on les lauretomber dans le's augesà rompre ; on lâche deg
robinets'

'
 & on Lifte. bien imbiber d'eau' les matieres, en-

fuite on les réunit , puis on les romp ; 'c' ci-à-dirc qu'on les
bat avec des pi:fies de bois qu'on y plonge perpendiculaire-
ment, & qu'on tourne en rond.. On continuéce-travail
qu'a ce qu'on s'apperçoive que les matieres font mises en
bouillie ; alors les ouvriers prennent des Baux qu'ils en
rçmpliffent , & qu'ils versent dans "le Moulin qu'un che-
val fait tourner , qui acheve de divifer la matiere , & de
la difpofer à être employée. La matiere retkenviron deux
heures au moulin , fclon que le cheval marche plus ou moins
vite.

Quand la matiere eft moulue , elle pasre dans un nouvel
atteticr qu'on peut appeller propremenila curé onnerie. rat_
tçlier de la cartonnerie	 divilte en deux parties ; ' le lieu dc
la presfe , celui dc la cuve. Le lieu de la cuve cil un grand
évier entre deux auges , qui font élevées à-peu-près à Ca
hauteur ; l'auge de derriere reçoit la matiere au fouir du
moulin; celle de devant mi travaille le Cartonnier s'appelle
la cuve. Lorfejue la cuve eft pleine da matiere préparée ,
l'ouvrier prend une forme, qui est un treillis de laiton de la
grandeur dont on veut faire le carton. Il applique fur cette
forme {in Chatlis de ' bois qui l'embratte exadement ; il
plonge dans la cuve la forme garnie de fon chants qui lui
fait tin rebord plus ou moins haut à difcrétion.La ma:ierc
co-uvre le treillis de laiton, & y eft retenue parle chaiiis. On
pofe la forme couverte de matiere à la hauteur des bords du
chailis ,	 les barres qui traverfent r égouttoir : on appelle
ainsi des ais asfeniblés les uns contre les autres , niais non
pas joints , sur lequels on Met les formes à car-
ton après queclles ont été dre gées. Quelquefois ces ais sont
trOués'de difiance er 'diftance. La partie la plus fluide de la
matiere s'échappe par les petits trous du treillis , tombe
dans l'égouttoir-, & fe rend dans un tonneau qui est au bout
de l'attclier. La partie la plus grofl1eré etc arretée & sc dé-
pofe fur le treillis de la forme.

Pendantquecerte forme égoutte , l'ouvrier en plonge une
antre dans la cuve qu'il met enfuite fur l'égouttoir ; puis
il reprend la prémiere , enleve le chaftis & rcuversç

d enere cpofee fur le treillis , ou plutôt la feuille 4c carton

qui cil encore toute riwlie sur un morceau	 molleton de

la ma-
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fa largeur, placé rut le fond du plateau de la presfe: is étend
un nouveau molleton sur cette feuille , puis il remplit fa
forme après y avoir remis le , & la met égoutter.
Pendant qu'elle égoutte , il reprend celle qui eft égouttée,
cite fon chaflis , & la renverse fur le molleton qui couvre
la premiere feuille de carton: Il couvre cette fecoude feuille
d'un molleton, & continue ainfi son travail , vuidan t une
forme taudis qu'une autre s'égoutte; & renfermant les feuil-
les de carton entre deux morceaux de molleton , qui forment
sur le plateau de la preife une pile qu'on appelle une preSee„
quand elle contient environ cent feuilles doubles , ou deux
cents trente feuilles lîmples , telles que celles dont il s'agit
ici.

Lépaisreur de la feuille de carton dépend de répaiffeur de
la mariere & de la hauteur du chasfis ; la grandeur de la
feuille dépend de la grandeur de la forme. Quand le Carton-
nier a fait Ca preffée , il lui donne le coup de presfe jurqu'à
ce qu'elle ne rende plus d'eau : pour lors elle eft envoyée dans
un autre attelier appellé l'épluchoir. Là , des filles s'occupent
à tirer les feuilles de carton d'entre les molletons que les
ouvriers appellent langes , & à les vifiter les unes après les
autres pour en arracher les grottes ordures. Si on les defline à
former un carton plus épais , il y a des ouvriers qui ne les
épluchent point de peur qu'elles ne se fechent trop. Quand
on veut avoir des cartons de moulage très forts, on peut en
appliquer trois feuilles l'une fur l'autre entre les mêmes
langes , & n'en faire qu'une des trois ; mais cela ne va pas
iuqu'à quatre. Quand la nouvelle presl'ée fort de desrous
la presre , on l'épluche , on la rapporte Cous la presre , &
on l'équarrit, c'eft-à-dire qu'on enleve les bords des cartons
pour les rendre plus quarres , ce qui s'exécute avec une ratif-
soire tranchante ; on les envoie enfuite aux étendoirs. Les
étendoirs font de grands greniers ; les plus aérés sont . les
plus propres pour taire Pécher. La quantité qu'on équarrit
a la lois s'appelle une réglée. Quand les feuilles font feches ,
on abat , c'eft-à-dire qu'on les retire de des -fias les ,perches
ou elles font étendues. De ces seuilles ainsi préparees-, les
unes sont vendues au relieurs qui les acheteur dans cet état
brut ; les autres, deftinées à d'autres ufages, font partagées
en deux portions , dont l'une revient de L'étendoir dans

attelier des lisreurs , & l'autre eft portée dans l'attelier des,
colleurs. Celles qui ragent dans rancher dés litfeurs y Poux

Cc ij
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travnill,':cs à la !i„oo:rc. La lisfoire des Cartonniers fe nient
precisément comme celle dus cartiers , par un gros bâton
appliqué par fon extrémité supéricure à une planche attachée
par un bout à une poutre , & qui fait rai-on par l'autre bout.
Les feuilles font placées les unes sur les autres en pile , ou
fur un bloc , & elles font applanies par le cylindre placé
fous la lisfoire oti l'on a pratiqué un canal concave qui le
reçoit à moitié. Ce cylindre eft de fer poli , & il fie meut
fur deux tourillons reçus dans deux pattes de fer fixées aux
deux bouts de la boîr de la lisfoire. Au forcir de la liffoire
on peut les vendre. Celles qui paffent dans l'attclier des
cèlleurs font , ou collées les unes avec les autres pour for-
mer du carton plus épais , on couvertes de papier blanc au-
quel elles fervent d'aine. Ainsi il y a trois fortes de carton,
(avoir du carton de pur moulage, du carton de moulage collé,
& du carton couvert auquel le carton de moulage fert
d'aine. En collant ensemble pluficurs feuilles de carton , &
prelant , & féchant autant de fois qu'on veut doubler les
cartons, parvient à en former qui ont un pouce d'épais,
& pardlà.

La colle qu'on emploie pour les cartons de moulage qui font
compofés de plus ou moins de feuilles de gros papier gris ,
collées pour les cartouches d'artifice , fie tait avec de la p,2-
rere , de la poiffimnure & de la percemure. La percemure
eft ce que les corroyeurs enlevent de delfus leurs cuirs de
boeuf; la poisfonnure est la ratiffure des peaux de mouton ;
la parure est la ratiffure des peaux d'agneaux blanchies ïs:
passées chez les mégiffiers ; celle-ci eft blanche , srisée ,
légere , douce, & donne une colle très fluide , qui devient
très dure lorfqu'elle dl refroidie. Pour la faire bien bonne,
on met dans une chaudiere de cuivre trois (eaux de parure ,
fur cinq (eaux d'eau ; on ne la laiiTe bouillir qu'un quart
d'heure , pendant lequel on la remue continuellement avec
un trognon de balai de bouleau , bien recoupé & ébarbé ;
&, pendant la cuiffon , on ajoute deux ou trois Ceaux d'eau
à mefure que la colle diminue de volume par l'évapora,
Lion.

Lorfcrifon la fait avec de la farine folle, qui eff celle qui
ne peut point fervir pour le pain , & que les boulangers &
les meûniers balaient dans leur bluttoir , on met trois seaux
d'eau sur deux (eaux de farine , & on la fait à-peu-près d.e.
1.1 même. façon que la prerniue , qui conserve toujours sa

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



CAR	 40S
blancheur , au lieu que celle qui eft de farine folle, de-
vient fort noire dés qu'elle cil: faite.

Celle dont on fe fert pour les cartons de pur collage ,
faite avec de la farine , de l'eau & de l'amidon , comme
celle des cartes : on la fait bouillir jufqu'à cc qu'elle ait ac-
quis une certaine consislance , & on la pafie par un tamis,
afin que la brosre l'étende plus facilement sur le papier.

Les cartons de pur collage ne font faits que de feuilles
de papier collées enfcmble , & font compofés depuis cinq
feuilles jufqu'à vingt, felon la force qu'on veut leur don-
ner , & l'ufage auquel on les deflinc : ils portent ordinai-
rement .les noms des papiers qui servent à les faire , comme
cartons de parier au pot, de dard , de couronne , de railla
de carte-bulle , de nom de Jéfus , d'impériale , de Robert , de
Richard , de cartes-Colas, de grande & de petite échelle.
Voyer PAPETIER.

Il y a un art de gaufrer le carton , foit pour les écrans ;
boîtes à poudre ou de toilette , porte-feuilles , couvertures
dé livres , papiers d'éventails , dorés & argentés a &c. Pour
gaufrer le carton , on fe sert de moules de bois , de corne
ou d'autres maticres ; on grave fur la planche le deffein en
creux ; on ajufk cette planche gravée au milieu d'une antre
qu'on place entre les rouleaux d'une presle femblable à celle
des imprimeurs en taille-douce. On prend enfuite des car-
tons unis blancs & point trop épais : avec une éponge trem-
pée dans de l'eau , on les mouille à l'envers ; & lorrqu'ils
font un peu moites , on en prend un que l'on pore fur la
planche gravée , on ferre enfuite le tout fous les rouleaux
de la prelTe , & l'on retire le carton gaufré en relief de tout
le deffein de la gravure.

Si l'on veut que le carton soit doré ou argenté., il faut
avoir du papier doré ou argenté tout uni , le coller fur le
carton , & fur le champ , même avant que l'or & l'argent.
P.: détachent à cause de l'humidité , mettre le carton sur
la planche gravée , le paffer auffi-teit sous la preffe , le
ver promptement & le mettre fécher. Si l'on veut que la
dorure ne pouffe point de verd de gris , au lieu du papier
uni d'Allemagne qui n'en doré que par du cuivre , il faut
prendre une feuille de papier jaune que l'on aura collé fur
carton & laie fécher , ycoucher un mordant de gomme
claire , adragant , arabique ou autre , y appliquer de l'or
en feuilles , faire bien fécher , hany,-.Cer lé_auement par

C.? c ir;
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l'envers , mettre fur le champ du bon côté fur la planche ,
palier fous la prcslè; & l'ôter enCuite promptement de peur
que l'or ne quitte & ne s'attache au creux de la planche.

Si on veut mettre or & argent enfemble , or au fond ,
argent aux fleurs & bordures , on pique un patron exad des
places mi l'on veut de l'argent ; on ponce ce patron sur le
carton doré , c'est-à-dire qu'on en marque les points &
traits ; on couche dans ces places , avec le pinceau , un mor-
dant qu'on laide fécher ; après quoi on y applique l'argent
en feuilles : on laine fécher & l'on procede comme nous
l'avons dit ci-desfus , pour le mettre fous la presfe : c'efl de
cette maniere que fe font les couvertures de livres gaufrées
& dorées.

Ce font les papetiers-merciers & les papetiers-colleurs ,
autrement dit Cartonniers , qui font le négoce des cartons ;
avec cette différence, que ces derniers fabriquent & vendent,
au lieu que les premiers ne peuvent fabriquer. Il y a à Paris
cinquante-cinq maîtres Cartonniers.

CASSANTE ( Préparation de la ). La calave eft une fut,-
flance farineuse , tirée de la racine d'une plante appelée ma-
nioc. Cette racine mangée fans préparation ett un poifon
mortel. Lorsqu'on en a féparé la partie nuisible , on en fait
un pain dont les Sauvages , les Negres ,-.les Européens &
même les Darnes Créoles les plus délicates , préferent quel-
quefois le goût à celui du pain de froment,

Pour faire la caffave , lorsqu'on a recueilli la racine de
-manioc , on la dépouille de fa peau , on la cape fur de grolle'
rapes de cuivre, &' après l'avoir mife dans un fac fair d'é-
corce d'arbre , la place fous une preffe faite avec unu
grole branche d'arbre attachée au tronc , & qu'on charge
d'un fort poids.

Quand la matiere n'a plus de fuc , & qu'elle eft bien def-
féchée , on la pale par un crible un peu gros , on l'étend
enfuite fur des platines de fonte, fous lefluelles ois sait du
feu pouf la cuire.

On dislingue la caWave d'avec la farine de manioc, en ce
que celle-ci eft un amas de grumeaux de manioc de léchés
divifés , & que là caffave eft faite des mêmes grumeaux
& joints les uns aux autres par la cuiiîon , ce qui forme des
efpeces de galettes larges & minces , à-peu-près• comme
du crtneee, apece de Fein d'épices qui eft fort fçc ç fort

de,
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Les Sauvages font leurs galettes plus épaiffes ; la farine
la casfave leur fervent également de pain. Lorfe'ori veut

en faire ufageon l'humecte avec un peu d'eau pure ou a.vec
un peu de bouillon.

De la sécule que dépote le fiée de cette racine, on en fait
une efpece d'amidon qu'on appelle riuniclzaché qui feu atix
mêmes ufa._ges que /é nôtre. On en rait encore des gâteaux
qui resremblent beau-coup à nos échaudés.

L'édit de r 68 ç ordonne aux ha .bitaiits des isles françoires'
de sournir pour la nourriture de chaciin de leurs cfctaveS ,
âgé au moins de diit. ans , trois cairavés par seinaine , cha-
cun pefant deux livres 4 deMié , la valeur de quatre'
pintes de farine de nianioé.

CEINTURIER. Le , Ceinturier eft celui qui fait ou qui`
vend des ceintures , des ceinturons pour l'épée ou poùr le
couteau dé chaffe , & qui a pris fa dénomination d'une lia
fiere de foie, de laine, de cuir ou d'autres Matieres , que les'
nue-anis, les gens d'église, les religieux & quelques rém.-:
mes portent encore autodr des reins , & qu'on nomme cein-
ture.

Cet ornement remonté à la phis haute antiquité : il dl.
peu de nations chez lefquelles it n'ait été éri ufàge : elles fe
sont préCque toutes réunies à en faire un figue d'honneur ,
& à en regarder la privation ordonna eri ,julticé , corrune
une marque d'infamie :.quelquefois elle &oit fymbole
d'état, & des droits_ tron avoir Certaines ch Ores. C'ell
ainti que la veuve de Philippe , premier duc de Bourgogne ,
renonça à la fuccefiion dé (On mari, eii quittant fa ceinture
fur le tônibeaii de cè chie.

Vidage mi . l'on étoit .autrefois de porter des habits
longs , de les attacher avec des ce inittres , avoir donné
nailfanee à une communauté de maîtres courroyers ainsi
pelles du mot courroie , parceque	 faifoit ales des cein-
tures avec du cuir. La mode a changé depuis le règne de:
Fleuri /e§ hàbits courts font Venus ; la communauté
néanmoins eft roLijours' ÉeAée , pardee da lai s'approprier
la fabrique des ceintures & gibecières , des baudriers, des
ceirituiOns d'étofee ou de cuir brodés, des porte-carabines
Pur la cavalerie , des.ÉO-Mnifrients &endanm â baiininerte.
pour l'infanterie,

Les Ceint-eters font dés ceinturons de tontes (Dites &-
Cuits ein iii re de- rUaréoeiri , de buffle & de veau. che:-

Cc iv
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moisé : les Ceinturiers montent même des ceinturons de foie;
mais ce font les boutonniers qui fabriquent le tresres.

On monte lei ceinturons avec des boucles ou avec des
boutons ; mais ces derniers ne sont plus guere en ufage.

Pour faire un ceinturon , on commence par en tailler la
ceinture, c'eft-à-dire la partie qui entoure le corps. La cein-
ture fe coupe dans la longueur de la peau avec un couteau
3. pied , femblable à celui des bourreliers ; les débris de la
peau fervent à faire la garniture , c'eft-à-dire le Fenda:u
les deux alonges & le talon. Le pendant eft cette partie do
ceinturon dans laquelle paire l'épée; les deux alonges sort
les deux bandes de cuir qui foutiennent le pendant ; & le
talon eft ce morceau de cuir fur lequel pose la coquille de
l'épée.

Quand toutes les parties qui compofent le ceinturon sont
coupées , on les pique à l'alêne avec du fil blanc , ou on les
brode au poinçon. Ensuite on rive le pendant, c'eft-à-dire
qu'on y met atlx deux extrémités deux clous de fit de fer ,
avec des rivets de fer blanc de chaque côté , ce qui forme
une efpece de clou à deux têtes ; on rive également deux
anneaux de métal à la ceinture , & deux au pendan t , pour
y [Peel- les deux alonges qui font arrêtées par deux boucles
aufli rivées, pour pouvoir au befoin alonger ou raccourcir
les alonges , & conféquemment tenir l'épée dans une poli.
tion plus ou moins élevée.

.Après ces opérations on rive un crochet à une des extré-
mités de la ceinture , & on y met de l'autre une boucle ; en-
faite on met un pairant du même cuir à la ceinture entre les
deux alonges , pour y placer le bout de la ceinture, quand
elle fe trouve trop longue.

La communauté des marchands Ceinturiers de la ville de
Paris eft très ancienne : elle a eu des flatuts avant le regne
de S. Louis ; & au mois de Mars 12.6 ; , ce prince leur ac-
corda par fes lettres-patentes une place aux halles de Paris ,
mi ils puirent vendre , comme les autres artifans ou mar-
chands. Charles le Bel confirma leurs ftatuts au mois de
Septembre t ; zo. Hugues Aubriot , prévôt de Paris, chan-
gea plufieurs articles importants des anciens ftatutsle :7
Septembre de la même année ; mais ils furent réta i;lis en
1 47 ; par Jacques d'Estouteville , ausli prévôt de Paris.

Cette communauté n'obferve plus aucun article de ces an-
ciens ftatuts parceque , sur le procès intervenu entre Io
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Ceinturiers eK !tain , ainfi nommés des clous d'étain dont ils
fe servoient pour orner les ceintures de cuir, d'une pan, &
les faifeurs de demi-ceints ou ceintures d'argent à pendants
que portoient autrefois les femmes d'artisans & les payfan-
nes ( les ceintures dorées étant re'fervées pour les dames
de condition & les bourgeoites , comme on peut le voir par
un arrêt du Parlement de t 4z0) , d'autre part , & les Cour-
royeurs ceinturiers qui s'oppofoient à l'éreEtion d'une nouvelle
communauté que les premiers vouloient établir , ils furent
ions réunis ensemble pour ne faire qu'un Peul & même corps,
en vertu des lettres-patentes de Henri II , du mois de Mars

i y t , enregiftrées au Parlement au mois de Juillet fuivant,
par lerquelles on leur donna de nouveaux flatuts qu'on aug-
menta de fis articles concernant les Ceinturiers en étain. Ce
sont ces ftatuts qui font encore en usage dans cette commu-
nauté qui étoit autrefois une des plus considérablcs de cette
capitale ; mais aujourd'hui il n'y a plus que quarante-trois
maîtres.

Chaque maître ne peut avoir qu'une boutique & qu'un
apprentif obligé au moins pour quatre ans. Les enfants de
maîtres font apprentiffage chez leur pere , & ne lui tiennent
point lieu d'apprentif.

Aucun n'eft reçu à la maîtrise qu'il n'ait fait le chef-
d'oeuvre , qui étoit anciennement une ceinture de velours à
deux pendants ; la ferrure de fer à crochet , limée & percée
à jour, à feuillages encloués , & préparée desfus & desfons ;
les clous avec leur. contre-rivet ; le tout bien poli. Mais de-
puis que ces ceintures ne font plus d'usacre , le chef-d'oeuvre
eft de quelqu'un des ouvrages que font les Ceinturiers mo-
dernes.

CENDRE GRAVELÉE : l'ayez PovAssr.
CHABLEURS ou MAITRES DES PONTS. Ce sont des

pilotes ou mariniers établis pour la fureté de la navigation ;
ils font prépofés pour monter & defcendre tous les bateaux
qui viennent fur la Seine par les différentes rivieres qui s'y
embouchent , pour les conduire dans les pasfages difficiles
& dangereux , & les faire pasier fous les ponts.

Quoique les Maîtres des ponts & leurs aides , les Maîtres
des pertuis & les Chableurs n'aient pas abfolument la même
fonaion , il y a fi peu de différence qu'on les confond ordi-
nairement ; c efl pourquoi nous n'en ferons qu'un article.

L'ordonnance de Charles VI, du mois de Février 141 5 ,
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cria deux Mah.-res des ponts , S régla leurs fondions ,
que celles de _Mitres des pertuis S: Chableurs & défendit
a qui que ce fit s'v ingérer fous peine d'amende. Par les
civets articles de cette ordonnance , ils font tenus de faire
nue raidence acluelle à Pris, pour v avoir recours quand
k cas le requiert , de travailler en peifonne , & d'avoir de,
aides de. ponts , falatiès à leurs dépens ; de prendre les ha--
icaux au-édités-- de Pille Louvier, , de les conduire au lieu de
kur dellinazion dans l'intérieur de Paris, & les bateaux de
charbon de terre jurqu'à Seve ; de fournir les fleures ou pc-
ti batelets , les cordages & autres uftensiles néceffaires ;
& d'être 0-arants des pertes , dommages & naufrages arrives
par leur tante , moyennant le salaire qui leur eil 'adjugé ce-
lAtivernent à la grandeur des bateaux , &t à la difficulté de
la iriznoravre.

L'ordonnance de Louis xrv, du mois de Décembre i 672. ,
leur prerc.riz la même choie que celle de Charles y r , C leur
&fend en même temps de faire aucun commerce fur la ri-
viere , par eux ni par perfonnes interposées , d'entreprendre
de voiturer , de tenir cabaret ou hôtellerie, & de vendre
d'autre vin eue celui de leur cri, fous peine de confit-ca-
tion de niareilandif , d'amende arbitraire , & même d'in-
ter:dia:ion en cas de récidive. Elle leur enjoint de faire int=
crise leurs droits fur une plarLue de fer blanc qui , pour cet
erFet , doit ê.tre expolsée au heu le plus éminent des ports,
& de dénoncer aux Prévôt des Marchands & Échevins les en-
trcprifes qui feroient faites fur les rivieres , par des conf-
tura-ions de moulins , & autres ouvrages qui pourraient
nuire à la navigation.

Ceux qui prétendent devenir Chableurs ou Maîtres
poins & permis, doivent etre préCentés aux Prévôt des Mar-
chands & Echevins , après avoir été élus par les marchands
voituriers-mariniers; etre jugés capables de leur état d'apt
un raiir examen, & prêter ferment pardevant ces Magithats.

Les aides des ponts doivent obéir ponétuellement aux or-
dres que leur donnent les Maîtres des ponts des endroits ou
ils font établis , & ne peuvent point être moins dc dcux
pour dei:rendre ou remonter quelque .bateau.

CHAGRIN-1ER ou CHAGRAINIER. C'elI celui qui , Far
la préparation qu'il donne aux peaux dc chevaux ,
&de mulets ; les convertit en chal-rin ou chagtain ,

, c'ufc-à-dire couvertes & paricmccs de F.-
tire›: érainznzes.
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Des que l'animal eft écorché on réferve la partie de la

peau qui couvroit la croupe ; on l'expose pendant quelques
jours aux injures du temps , on la tanne , & on la pasle de
façon à la rendre ausli mince que saire se peut. On la remet
de nouveau à l'air , après avoir femé deltas de la graine de
moutarde , & l'avoir mife fous une preste pour que cette
graine s'y imprime mieux. Lorfque la graine prend bien
la peau csl parfaitement belle ; mais quand la graine ne
s'imprime pas également par-tout , il refre fur la peau des
endroits unis qu'on nomme miroirs, ce qui la rend défec-
meure.

Cette peau, qui durcit beaucoup en séchant, fe ramollit
facilement dans l'eau quand elle y a trempé quelque temps ,
& par là devient plus aifée à être employée par les ouvriers
qui en font le plus de consommation , comme les gaîniers,
les relieurs de livres&c.,

On imite fi bien le chagrin avec du marroquin pasfé en
chagrin , qu'on s'y trompe facilement , & qu'on ne s'ap-
perçoit de la fraude qu'après qu'on a mis ce faux chagrin
en oeuvre. On te diftingue du véritable en ce qu'il s'ecor-
die , cc qui n'arrive jamais à l'autre.

Le chagrin cs} fusccptiblc de prendre telle couleur qu'on
veut lui donner. Il y en a de noir , de gris , de verd , de
blanc , & de rouge; celui-ci eft le plus beau & le plus
cher à cauCe du carmin & du vermillon qu'on emploie pour
k rougir. Le guis , qu'on apporte de Conflantinopleefl
cependan t le plus clamé& le meilleur de tous pour l'usa. ge ;
k blanc , ou le filé , cil le moindre.

De toutes les fabriques de chagrin celle de Conftantino-
pic eft la meilleure. Celles de Tunis , d'Alger, de Tripoli ,
re viennent qu'après. Celui qu'on fait en Pologne eft trop
!cc , & n'esl jamais bien teint.

Dans le choix des peaux de chagrin , on doit préférer
celles qui font grandes , belles , égales , dont les petits
grains font bien formés , fans miroirs , ou sans places.
unies & luisantes. Ce n'eft pas que les peaux dont- les grains
fon t inégaux-; où plus- gros valent moins pour l'ufé ;
mais comme l'ouvrage n'en seroit pas ausli beau, elles ne'
sant point de vente, Le chagrin, qui est fait avec !a peau
d'âne , eit celui dont le grain eft ordinairement le plus
beau.

Ce cuir , qui ce d'un grand usage en Turquie & en Po-
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logne , dont nos gainiers fe fervent pour couvrir lents ou-
vrages les plus précieux , fe fabrique aufli en France par
quelques-uns de nos tanneurs qui tachent de l'intizer le
mieux qu'ils peuvent. Pour cet effet ils prennent chez le
mégiffier des peaux de mouton ou de chevre qui ont été
mites en chaux : après les avoir mites ea riviere, ou trem-
per dans l'eau , ils les écharnent , les remettent en riviere ,

les tiorférzr , c'eft-à-dire qu'ils les frottent fur le che-
valet avec une tiorie qui eft un petit morceau d'une pla7ehe
de bois ; dès qu'elles font tiorsées , ils its rapporteur a la
riviere , les foulent enruire , & les façonnent de fleurs ,fs:
de chair. Cette opération faite , on leur donne le
ment , c'est-à-dire qu'on les met cinquante par cinquante
dans des baquets dans lesquels on met pour chaque cin-
quantaine un Peau de tan la premiere heure , & un dean-

.1eau demi-heure par demi-heure , de forte que tout le cou-
drement fe donne en deux heures ; on les laiire pendant
huit jours dans le tan , après quoi on les tord : après lcs
avoir tordues , on les ravale , qu'on les paire
fur un chevalet avec un couteau rond. Le ravalement fini ,
en les expofe à l'air jufqu'à ce qu'elles ne fuient ni trop
humides ni trop feches : on les détire de longueur , & après
les avoir bien détirées , on les partage en deux bandes pour
les noircir avec du noir de corroyeur ; on les met enfuire
lécher, &, quand elles font bien feches , on les mouille
bien bande par bande la premiere fois ; on les remouille
enfuite jufqu'à ce qu'elles suient également par-tout futli-
fatnrnent molles ; on les met enfin fur une planche de
bois , large d'un pied & longue de trois , fur laquelle on
les détire en tous seus.

Les peaux ainfi préparées , on fait chauffer des planches
de cuivre gravées en grains , de façon qu'elles ne fuient
pas trop brillantes; on y couche deirus les bandes des peaux
de mouton ou de chevre , & on les :net fous une prefre
qui , à l'aide d'un moulinet, applique si fort les planches
fur les peaux qu'elle leur communique tous les grains de
leur grainure.

Cette prefre femblable en tout à celle dont se fervent
/es imprimeurs en taille-douce.

On nomme encore chagrin une efpece de taffetas mou-
cheté, très léger, dont les façons élevées fur la fnperticie
de l'étoffe imitent asrez bien les grains des peaux dont nous

'venons de parler.
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Les peaux de chagrin paient pour droit d'entrée vingt-

riaq fois par douzaine , suivant l'arrêt du Confeil d'Etac
du Roi du 11 Décembre 175c.

CHAINETIER. Le Chaînetier eil l'ouvrier qui fair les
chaines , ou le marchand qui les vend.

C'étoi .: aux maîtres Chainetiers qu il appartenoit, priva-
tivement à tous autres ouvriers, de fabriquer & vendre ces
tic:tes d'ouvrac,es - mais les orferres , metteurs-en-œuvre ,
joailliers	 tont arrogé le droit de faire celles d'or & d'ar-
gent ,	 la communauté	 Chainetiers s'est prefque
ereinre ; en forte qu'on a été obligé de l'unir à celle des

L'art de faire des chaines eft :tirez peu de chofe en lui-
mCme , mais ii CaFpofe d'autres arts très importants , tels
que celui de tirer des métaux en fils ronds de toutes grof-
Leurs : voyez Ti-i.rust; n'oa.

Une chaîne cil une longue piece de métal compofée de
plusieurs chaînons ou anneaux engagés les uns dans les au-
tres. On fait des chaînes d'or , d'argent , de laiton , d'é-
tain ; on en fait de rondes , de plates , de quarrées , de
doubles , de /impies • enfin de tant d'efpeces & à tant d'u-
fages ,	 feroit dirlicile d'en faire le détail.

Les chaînes , qu'on appelle channes ce Angleterre , sont
ordinairement plates, en forme de tiffa ; elles fervent à
pendre les montres, les étuis d'or & autres bijoux de prix
que les daines portent à leur côté.

L'invention de ce curieux ouvrage vient d'Angleterre
d'oU il a pris son nom. Ces chaînes fe font ordinairement

or ou d'argent : il s'en fait pourtant quelquefois qui ne
fon t que de cuivre doré. Le fil de celui de ces métaux qu'on
y veut employer ci: très lin. Une partie fe plie en petits
niai/ions de forme ovale d'environ trois lignes de longueur
sur une ligne de petit diametre, qui, après avoir été exaéle-
ment fondés , fe relient en deux ; enfuite ces maillons
( qui, pour une chaîne à quatre pendants, doivent être.au
nombre de plus de quatre mille ) fe lient & s'entrelacent
pat le moyeu de plusieurs autres fils de même grosteur , dont
les uns , qui vont de haut en bas , imitent la chaîne d'une

& les autres , qu'on paire tranfverfalement , fem-
blent en être la trame ; ce qui unit fi également 8c lie fi
fortement ce grand nombre de maillons , que les yeux y
font trompes on prend l'ouvrage pour un vrai tau, & on
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ne peur croire que ces chaînes t'oient compoCées de tant

iliiers de pieees (épatées.
On a long-temps ignoré en France l'art de les fabriquer,

& ce n'eft guere que vers la fin du dernier siecle que les ou_
vriers François , fur-tout ceux de Paris, les ont si bien
imitées , que leurs ouvrages patient Couvent pour être fortis
de la main des Ani lois.

Il fait en Allemagne de petites chaînes d'un travail fi
délicat, qu'on en peut etfcaivement enchaîner les plus pe_
tirs insectes ; telles font celles qu'on apporte de Nurember g
i.9z de quelques autres villes d'Allemagne. La maniere do: r
ces ouvrages s'exécutent ne dilfere pas de celle dont on fair
les chaînes de montre ; les chaînons s'en forment avec un
poinçon qui les forme & les perce en mime temps. Les
chaînes de montre qui servent à communiquer le mouve-
ment du tambour, ou barillet, à la futée, & qui sont
d'acier, font un des ouvrages les plus ingénieux ; clics
font comporées de petites picces ou maillons tous fembla-
hies & percés à leur extrémité. Pour les airembler on en
prend deux ; on fait entrer par chaque bout les extrémits
de deux autres , en telle forte que les trous fe répondent ;
ensuir:: on les fait tenir enfemble par des goupilles qui ,
palfant à travers ces trous , font rivées sur le maillon de
deifus & fur celui de deffous , ce qui en sorme l'adem-
blage.

On en attribue communément l'invention a un nominé
Grue, Genevois, qui demeuroit à Londres , & qui par ce

moyen rendit un très grand fervice à l'horlogerie , en sitb-
Rimant cette chaîne à la corde à boyau qui est fujettc à
bien des inconvénients.

De toutes les espeees de chaînes qu'on imagine , la chaîne
à la catalogne e( une des principales & des plus anciennes.
Elle-cfi compofée de différents anneaux ronds ou ellipti-
ques, enfermés les uns dans les autres, de façon que cha-
que anneau en contient deux, dont les plans font nécedai-
renient perpendiculaires au Tien. Lorfqu'on prend la por-
tion de la chaîne comporée de trois anneaux , & qu'on la
laie pendre librement , ces anneaux paroiffent d'une feule

ecce ; font ronds, la chaîne porte le nom de catalogne
ronde & s'ils font elliptiques , elle s'appelle chaîne à la
eatakee longue. Celle qu'on nomme la catalogne double a

liteateciup de rapport aux chaînes à quatre faces , dont les
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anneaux font Coudés avant que d'être pasfé.s les uns dans kg
autres. Voyer HORLOGER.

On fait , comme nous l'avons dit, des chaînes de plu-
sieurs Cortes de métal , & on en faifoit il y a très long-
temps. Les Romains portoient avec eux des chaînes quand
ils alloient en guerre; elles étoient deffinées pour les rd,-
Conniers qu'on feroit : ils en avoieiit de fer , d'argent ,
quelquefois d'or ; ils les diftribuoient - fuivant le ran

g
 la

dignité des prifonniers. Pour accorder la liberté on-n'ou-
vr-oit pas la chaîne, on la brifoit.

La chaîne étoit chez les Gaulois un des principaux orne-
meurs d'autorité ; ils la portoient en toute occafion : dans
les combats elle les distinguoit des simples foldats.

C'eft aujourd'hui une des marques de la dignité dg Lord
Maire à Londres : elle reste à ce magistrat lorCqu'il sort de
fondion, comme une marque qu'il a polfédé cette dignité.
En France les huisliers du Conseil & ceux de la grande
Chancellerie portent au cou, quand ils font en fonéEon,
une chaîne d'or pattée en forme de collier d'ordre ; c'eft ce
qui leur a fait donner le nom d'huiffiers de ia chaîne.

Dans le commerce des chaînes , les groffes chaînes de
fer se vendent à la piece; les médiocres de fer , & celles de
cuivre de toutes grosfeurs, fe vendent au pied ; ces dernieres,
quand elles font fines, s'achetent au poids ; il en eft de
même de celles d'or & d'argent, dont la façon fe paie encore
à part.

La communauté des maîtres Chaînetiers de Paris étoit
autrefois très considérable , comme nous l'avons dit ; mais
aujourd'hui elle eft entiérement déchue, & elle vient d'être
unie à celle des épingliers par lettres-patentes données à
Vcrsailles le zr Septembre 1 76 z, enregiftrées au Parlement
le zt Août 174.

niera
	 flIls portoient autrefois le nom de Chaînetiers , aubertge.

, Trefiiers , Demi - Ceintiers. Celui d' Hauberrgeniers
leur fut donné à cause qu'exclufivement à tous autres ou-,
Yriers les Chaînetiers étoient Peuls en droit de faire des
hauberts ou cottes de mailles ; armure très ufitée autrefois
en France , & qui étoit saite de l'asfemblage de plufieurs
petites chaînettes entrelacées les unes dans les autres. Celai
de Trefliers leur venoit des agraffes qu'ils faifoient en eCpece
de fleurs de trefle pour Coutemr les demi-ceints , qui étoient
des ceintures à pendants que portoient autrefois les arti-.
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sannes & les payfannes , & dont les ouvriers prirent h
nom de Demi-Ceintiers. Voyez CEINTURIER.

Les Chaînetiers fe fervent d'une jauge pour mefurer
grosfeur des fils de fer ou de laiton qu'ils emploient. C'efl
la même que celle des marchands qui font le négoce de
cette naarchandife , à la réferve qu'ils ne font pas obligés
de la faire étalonner ou numéroter comme les marchands.

Les ouvrages qu'il eft permis de faire aux Chaînetiers
font , entre autres , des chaînes de tout métal , de toute s
façons & à tous ufages, des hameçons , des couvre-poules
& couvre-chauderons , des fouricieres , & autres choses
femblables de fil de fer & de laiton.

CHAIRCUITIER ou CHARCUTIER. C'eft , comme le
nom le fait allez entendre, un marchand de chair cuite.–On
donne ce nom à Paris aux maîtres d'une communauté con-
fidérable , qui ont Peuls la permislion d'apprêter la chair de
pourceau, & d'en faire commerce , foit crue , foit cuite ,
Toit apprêtée en cervelas , faucisfes , ou autrement. Ce font
ausfi les Chaircuitiers qui préparent & vendent les langues
fourrées , tant celles de porc que celles de boeuf, de veau
& de mouton.

L'art de conferver les viandes par le moyen du sel & des
épices , cil très simple , mais il dl de la plus grande utilité.
On n'oubliera jamais qu'un grand Prince ( Charles Quint )
fit élever une statue à G. Bukel , pour avoir trouvé le secret
de préparer & d'encaquer les harengs talés : on ne doit
point dédaigner de jetter les yeux fur tout art utile.

Les Chaircuitiers employoient quelquefois du fil gemme
pour leurs salaifons ; mais comme ce fel fosfile eft Couvent
mêlé de parties terrcufes , qu'il fond difficilement dans
l'eau , ce qui le rend peu propre à faler les viandes , l'arrêt
du Conseil d'Etat du Roi du 3 0 Mars 1 7 19 défend à tous
Bouchers , Chaircuitiers & autres , de s'en fervir dans leurs
grosfes & menues falaifons , à peine de confifcation , tant
dudit fel gemme , que des chairs qui en feroient Palées , &
de cinq cents livres d'amende.

Pour fourrer une langue, le Chaircuitier commence par
la refaire , c'eft-à-dire par en affermir la chair en la faifant
bouillir dans de l'eau pendant un quart d'heure , après
quoi il lui enleve avec un couteau fa urenliere peau. Quand
elle a été pelée , il la lave dans de l'eau fraîche ; il la
laure bien égoutter , & enfuite il la met dans un pot de

grès ,
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grès , après l'avoir (=poudrée de fel. Quand on s'apper
vit que le fel qu'on y a mis eft fondu, y en remet de
nouveau. On lai& une langue de boeuf dans le sel pendant
environ quinze jours.

	

Quand on suppofe que la langue 	 fuffifamtnent râlée,
on la retire du fel, on y met des fines herbes, on la
renferme dans un boyau de boeuf proportionnà sa gros-
seur ; après quoi on la pend dans la cheminée où on la
lai& plus ou moins de temps , Cuivant qu'on y allume du
seu plus ou moins fréquemment. La fumée sert à lui donner
une faveur parriculiere & à la conferver plus long-temps.
Enfin on la fait cuire quand on le juge à propos dans de
l'eau Calée, ou dans le bouillon ordinaire ou les Chaircui-
tiers font cuire toutes leurs viandes.

Les Chaircuitiers font de deux fortes de saucisfes , les
unes rondes & les autres plates. La chair des rondes eft
renfermée dans un boyau de mouton , & celle des plates
dans des morceaux de crépine de porc. Le Chaircuitier em-
ploie pour les Caucisfes plates moitié chair de porc &

chair de veau : quant aux rondes , il n'y entre que de
celle de porc.

Pour faire les saucisfes , on commence par hacher fa
viande sur une forte table deftinée à cet ufage , avec deux
grands couteaux ; quand elle eft à moitié hachée , on y
met l'affaifonnemenc néceffaire , comme fel, poivre, muf-
cade , perfil ; & on acheve enfuite de hacher tout à la fois
la viande. Quand elle eft fuffiCamment hachée, on en em-
plit le boyau par le moyen du cornet, qui eft une efpece
d'entonnoir de fer blanc. Quand le boyau eft rempli de
cette viande hachée , on le tortille de diffance en diftance ,
pour déterminer la longueur de la saucisfe , & on le coupe
à tous les endroits où il a été tortillé. Quant aux sauciffes
plates , on fait avec la viande hachée autant de tas qu'on
veut former de faucisfes , & après les avoir applatis avec la
main, on les enveloppe dans des morceaux de crépine de
porc.

Les premiers ftatuts de la communauté des Chaircuitiers
font datés du regne de Louis XI ; mais il y avoir long-temps
auparavant des Saucifeurs & Chaircuitiers. On doitpenfer
qu'il se gliffoit des abus de très grande conequence dans le
débit d'une viande ausfi mal-saine que celle du cochon. Ou
ne négligea rien poux y remédier. Les bouchers faiCoient

Tome 1.	 D
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auparavant le commerce de la viande de porc , & ce fut la
méfiance qu'on prit de leurs vifites qui contribua à la créa-
tion de trois fortes d'inepeaeurs ; savoir, , les langueyeurs,
pour visiter les porcs à la langue oti l'on prétend que leur
ladrerie se remarque par des puitules blanches ; les tueurs,
pour s'affurer, par l'examen des parties internes du corps de
ces animaux , s'ils font fains ou non ; les courtiers ou 'via-
mers de chairs , dont la fonction eft d'examiner dans les
chairs coupées par morceaux s'ils n'y découvriron t point
las signes d'une maladie qui ne fe rnanifeste pas toujours à
la langue ou dans les vifceres,,SLes particuliers ne sauroient
donc trop avoir de précaution pour fe pourvoir contre cette
fraude , en examinant eux-mêmes cette marchandife, dont

mauvaift qualité se connoît à des grains femblables à
ceux du millet , répandus en abondance dans toute fa sub-
fiance. Si par hasard on esl trompé malgré cette attention,
on peut reporter la viande à celui qui l'a vendue , & qui et
obligé de la reprendre. Cell pourquoi il es} défendu par
l'arrêt du Parlement du 1 4 Mars 1 701 , à toutes fortes de
perfonnes d'entreprendre fur le métier & commerce des
Chaircuitiers , & notamment à tous marchands de vin de
tuer ni faire tuer aucun porc, en vendre ni débiter aucune
chair dans leurs maisons & tavernes , qu'ils ne les aies:
achetées chez lefdits Chaircuitiers. Il y a à Paris cent trente-
deux maîtres Chaircuitiers.

CHAMELIER. Ce nom fe donne également à celui qui
panfe & conduit les chameaux , à celui qui en fait trafic
& aux ferrandiniers qui font des étoffes de Con poil.

Le poil du chameau entre ausli dans la fabrique des cha-
peaux, & particuliérement de ceux qu'on appelle caudebers ;
il eft de même propre à être filé & employé dans la fabri-
que de quelques étoffes. Conformément à l'arrêt du Con-
feil du 1 ç Août us g s , il paie vingt pour cent de fa valeur
pour droit d'entrée.

La communauté des Ferrandiniers-Chameliers de Paris eil
peu nombreuse ; ils n'étoient que huit maîtres en 1 7 6 c.

CHAMOISEUR. Le Chamoifeur eft celui dont la pro-
fesfion de préparer & paffer en huile des peaux de cha-

mois, ou de travailler à les imiter avec des peaux de boucs,
de chevres , de chevreaux , de moutons , &c.

.L'ufatre des peaux paroît être ausli ancien parmi les honi-
_mes 'que le befoin qu'ils ont eu de s'en couvrir: 0 le
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trouve établi dans tous les temps ; & les peuples qui Pecus
pour les plus fauvages ont toujours eu l'art de les travailler
avec beaucoup d'adresfe, L'industrie du Chamoifeur eft né-
cesfaire à nos vêtements; tirant parti des peaux des ani-
maux , elle nous les ofre plus chaudes , plus douces ,
plus moelleuCes , & plus propres à nos usages.

Le chamois proprement dit eft un animal quadru-
pede & ruminant, prefque femblable à une chevre, ( voyez
le Dictionnaireraifonné d'Hifloire Naturelle, par k. l' al-
mont de Bomare ) dont la peau eft extrêmement Couple ,
chaude & belle, lorfqu'elle a été paffée en huile : mais
comme le nombre des véritables chamois eft trop petit.
pour les usages du commerce , on a coutume de travailler
toutes fortes de peaux en forme de chamois , avec la chaux,
l'huile , le foulage , & par le moyen, de la fermentation.

Les peaux de mouton dont fe fert le Chamoifeur, ?a.
chetent a Paris chez le mégiffîer. Il eft défendu aux Cha-
moireurs de les tirer de la boucherie. Les rnégisliers , après
en avoir tiré la laine, les laisfent quelques jours dans un
mort-plein , pour les conCerver jusqu'à ce qu'ils en aient
une quantité suffisante ; on entend par mort - plein , ou
plein-mort , un plein qui a déja fervi voyer MÉGISSIER.

Le Chamoiseur, en recevant les peaux du mégisfier , les
jette dans un autre plein-mort , & les y laisfeyendan,t huit
jours , plus ou moins , selon qu'on efi prehé ; ce plein•
mort commence à difpofer les peaux, & les prépare à l'ac-
tion d'un plein-neuf. On peut voir dans les articles du PAR.

CHEMINIER & du MÉGISSIER ce que c'efk qu'un plein-neuf:
celui du Chamoi Ceur n'en differe pas. On y laiffe les peaux
quinze jours, un mois , quelquefois même deux mois, suie
vaut qu'elles paroisfent plus ou moins attendries , Ou que
la saifon contribue à accélérer le travail : mais pendant cet
intervalle on love les peaux tous les deux jours ; & quand,
elles ont été en retraite pendant k même temps, on les re-
eouche dans le plein. Les peaux de mouton n'exigent qu'un.
mois de plein ; celles de boeuf y font juCqu'à deux mois,
ez quelquefois davantage.

Les peaux de bouc & de chevre qui Ce travaillent chez les
Chamoifeurs s'achetent à poil, c'eft-à-dire encore garnies
de. leur poil : comme elles font feches , on eft obligé de
les juter dans un cuvier plein d'eau pour les faire revenir
Pendant quelques jours & les ramollir; ou les recale enfuite

D d ij
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fur lé chevalet avec un couteau concave qui ne coupe point,
mais qui travaille & abat le nerf , affouplit & prépare la
peau : on en peut retaler jufqu'à deux cents dans un jour.

Les peaux qui font retalees se jettent encore dans l'eau
pour y demeurer pendant deux jours : elles achevent de s'y
ramollir, & deviennent comme des peaux fraîches; alors on
les jette dans le mort-plein pour faire tomber le poil ,
qui s'opere en moins de quinze jours.

Les peaux de bouc & de chevre fe pelent enfuite avec un
couteau qui ne coupe presque pas , mais qui futlit pour en-
lever le poil. Aines que les peaux ont été pelées, on les
met dans un plein-neuf; c'eft celui où elles doivent plumer,
c'eft-à-dire s'attendrir & fe dégraitrer pour pouvoir être
pallées en huile.

Les peaux de mouton , de veau & de chevre , après
avoir été travaillées de riviere c'eft-à-dire ramollies par k
moyen de l'eau, comme il a été expliqué, font en état
d'etre effleurées ; ce qui fe fait en levant la fleur ou fuper-
ficie du cuir tout le long de la peau , du côté où étoit la
laine ou le poil , pour la rendre plus douce & plus mollette.
L'effleurage fe fait avec un inftrument d'acier tranchant
qui a deux poignées de bois ; les Chamoifeurs le nomment
couteau à effleurer ou couteau de riviere.

Après avoir effleuré les peaux, on les met avec de l'eau
dans un baquet mi elles trempent pendant quelque temps ;
on les foule dans cc baquet avec des pilons qui font formés
chacun d'une petite maire de bois , & d'un manche de qua-
rre pieds de long ;• on les tord ensuite pour en exprimer
l'eau. Si les peaux sont bien travaillées de riviere , l'eau
en fortira claire & limpide, & c'eft ainsi qu'elle doit être :
fi deux ou trois façons de fleur & de chair ne fuffifoient pas
pour les bien nettoyer & asfouplir , on en donneroit encore
davantage.

Après avoir effleuré on écharne encore les peaux fi cela eft
néceiraire , & que le travail de riviere n'ait pas emporté
tout ce qu'il y a de çharnu & d'inutile fur le coré oppose a
la fleur.

Les peaux qui ont été vingt-quatre heures dans l'eau, &
qui sont bien foulées & ramollies , se meteent en confit ,
c'ef't-à-dire dans un baquet d'eau où l'on ajoute unpeu de
fon pour s'aigrir & faire fermenter la peau.

Le confit , dans l'àrt du Charnoiseur, ne sert qu'à Pré-
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parer le travail du moulin la peau déja un peu attendrie
en eft plus dispofée à recevoir aisément l'huile qui doit s'y
introduire & la pénétrer : mais fi la faifon eft chaude , &
que l'on ait four le travail une eau douce & mucilagineufe
qui abatte beaucoup les peaux , c'efi-à-dire qui les travaille
& les pénerre facilement , on peut fe palier totalement du
confit, & le moulin peut ,y fuppléer. Ainsi il y a des peaux
qu'on fe contente en été de pasfer dans l'eau de son , &
qu'on en retire tout de fuite. On jette quelques poignées
de fon dans un baquet d'eau 3 on y met une cinquantaine de
eaux ; on jette encore un peu de fon par defius ; on les

r; mue ; on les retourne ; on les manie dans cette eau de
fm pendant deux à trois minutes , & on les retire pour
faire place à d'autres.

Après que les peaux ont reçu k confit , on les fait bien
tordre fur la perche avec un morceau de bois ou de fer que
l'on appelle bille , pour en faire sortir toute l'eau , la chaux
S la gomme qui peuvent être dedans. Dans cet état on les
envoie au moulin avec la quantité d'huile néceffaire pour
les faire fouler : la meilleure huile eft celle qui fe retire de
la morue : les huiles végétales ne font pas bonnes pour cette
opération.

Le confit ayant un peu attendri les peaux , & le moulin
les ayant atfouplies, elles sont en état de recevoir la pre-
miere huile. On jette fur la table une foulée , qui eft de
douze douzaines de peaux de mouton ; on les prend toutes
séparément , on les fecoue; & les étendant l'une fur l'au-
tre fur la table , on trempe les doigts dans l'huile , & on
les fecoue fur la peau en différents endroits , de maniere
qu'il y ait asfez d'huile pour humecter légérement toute la
surface de la peau , & enfuie on la plie dans f3 largeur en
quatre doubles , en lui laisfant toute fa longueur. C'ell sur
la fleur qu'il faut donner de l'huile autant qu'il eft poffi-
ble ; car comme la fleur eft plus fufceptible d'être furprife
par le vent , il csl plus eslentiel de la tenir tranquille par le
moyen de l'huile qui garantit la furface. La table qui fert
e mettre en huile doit avoir un rebord pour empêcher que
l'huile ne coule & ne fe perde.

A mefure que la peau a reçu l'huile , l'ouvrier la jette
sat fon poignet gauche ; lorfqu'il y en a trois ou quatre ,
!a suivante s'étend sur le poignet de maniere à embrasfer 3e
a couvrir la main avec les quatre peaux qui y font déja

D d tij

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



4/Z	 CHA
alors l'ouvrier prenant de la main droite le bas de la der-
niere peau , il le ramene en avant & par deffus la main ,
& avec lui les extrémités des quatre autres : il.retire alors fa
main gauche de dedans les peaux, & il fait entrer à la place
les extrémités bien tordues de toutes ces peaux ; cela forme
une pelote de la forme & de la grotteur d'une veilie ordi-
naire : on la jette dans la pile du moulin pour v être foulée
& ainfi de fuite jufqu'à ce que la coupe du mou' lin , c'esl2a.
dire la pile ou l' auge , Toit remplie. Il en saut ordinairement
douze douzaines pour former une foulée. Il y a d'autres
endroits où la coupe eft de vingt douzaines.

Les peaux mites en huile fi - mettent au moulin pour y
être foulées & affouplies pendant l'efpace de deux heures ,
plus ou moins. Il y a des moulins ou il y a jusqu'à quatre
coupes. il y a deux maillets dans chaque coupe. Ces mail-
lets font taillés en dents à la furface qui s'applique fur les
peaux; ce sont des pieces de bois très fortes ou blocs à queue.
Une roue à eau fait tourner un arbre garni de canines ; ces
canines correfpondent aux queues de maillets, les accrochent,
les éleveur , s'en &happent , & les laitrent retomber dans
la coupe. Voilà toute la conttruélion de ces moulins , qui
(Tillèrent tris peu des moulins à foulon des drapiers.

Pour fouler les peaux arrangées en pelotes , comme nous
avons dit ci-desrus , on les met dans la coupe , & on les
laiiTe fous des pilons pendant deux heures ou en-
viron.

Après le travail du moulin , il faut retirer les peaux de
la coupe, & leur donner un vent ou évent ; pour cet effet ,
on les étend toutes dans un pré fur des cordes 'a hauteur d'ap-

f
ui ; on les y laisfe un quart d'heure ou une demi-heure ,
uivant la 'température du temps ou le befoin de chaque

peau. On ne les quitte point de vue , on les obferve avec
foin, tant qu'elles font étendues : on va de l'une à l'autre
les trier , les manier , examiner si elles ont afrez de vent ,
& les retirer à rnesure. Il fil ausïi esrentiel de leur donner du
vent, qu'il eft dangereux de leur en donner trop.

Après avoir laitté les peaux fur les cordes aslez long
temps pour que l'huile ait agi sur leur tisla , & les ait
pénetrées , on les remet dans la pile du moulin pour y être
encore foulées une heure ou deux , & on les reporte fur les
cordes. Ou donne ainfi deux ou trois vents sur une huile ,

î cela clt nénaire 3 comme fi les peaux font naturellement
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graffes; au contraire , fi elles font feches & difficiles à pé-
netrer , on donnera deux huiles fur un vent , eeft-à-dire
qu'après qu'elles ont été mifes en huile & foulées, on les re-
met tout de fuite en huile fans les mettre au vent.

On donne ainsi juCqu'à 5, 6 , 7 ou s vents à des peaux*,
& chaque fois on les remet au foulon, si cela eft néceflaire;
il arrive Couvent qu'on donne deux ou trois vents sur 'une
huile & quelquefois auffi deux huiles fur un vent. C'eCt
pour cet objet qu'il faut toute l'expérience d'un moulinier
intelligent.

Les cinq ou lix vents dont on a parlé , font mêlés de trois
à quatre huiles, quelquefois davantage, suivant le befoin
des peaux ; à la pénultieme, c'eft-à-dire à la quatrieme huile,

l'on n'en veut donner que cinq , la peau demande à fe re-
pofer dans l'huile, pour avoir le temps de s'en pénétrer &
de s'unir , pendant une Cemaine au moins, plus long-temps
mème si on le peut. Il faut qu'elle mange Con huile fur le
repos, & alors elle fe gonfle & fe nourrit par un petit com-
mencement de fermentation. Mais il faut bien fe garder,
dans cette circonftance , de faire des piles , ou d'entaffer
les peaux les unes fur les autres ; elles s'échanfferoient en
peu de temps, & d'autant plus promptement , qu'elles font
encore vertes , c'est-à-dire qu'elles contiennent encore une
partie de la fubftance animale, qui eft toujours fort dispo-
fée à la fermentation.

Ceux qui font presfés , & qui travaillent en hiver , sont
quelquefois obligés d'employer l'étuve pour finir les peaux,
quand elles font hors c'eUt-à-dire que l'humidité les
a abandonnées , & que l'huile a déja pris le deffus , & s'eft
établie dans l'intérieur des peaux : si elles étoient trop
vertes , elles ne pourroient foutenir l'étuve ; elles se raccor-
niroient & ne pourroient plus reprendre leur premiere sou-
plesfe. Ces étuves ne font autre cho pe qu'un endroit bien
clos , qui n'a qu'une petite isfue pour la fumée , & dans
lequel on allume un feu léger avec du petit bois ou du char-
bon pendant l'cfpace de deux heures , après avoir fufpendu
les peaux deux à deux à des clous.

Les peaux de boucs & de moutons ne prennent guere
qu'une livre d'huile par douzaine , à chaque fois qu'on les
met en huile ; & pour le total , on obferve qu'il entre tout
au plus huit à neuf livres d'huile dans une douzaine de peaux
de moutons de la forte de Paris, & douze livres pour les
Peaux de boucs. 	 D d iv
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Au forcir de la foule & après le dernier vent, me: le;

peaux en échauffe : mettre les peaux en écbaufe , c'eft en
former des tas de vingt douzaines, & les Laer s'échauffe:
en cet état , dans une petite chambre étroite & fermée de
tous les côtés , deilinee a cet ufage. Pour hâter & conser-
ver cette chaleur, on envelopte ces tas avec des couver-
tures , de façon qu'on n'apperçoit plus les peaux : c'eft alors
qu'on doit veillera son ouvrage ; fi on le néglige un peu ,
les peaux fe brûleront , & fouiront des tas, noires comme
du charbon. On les laiffe plus ou moins en échauffe , felon
la qualité de l'huile & la faifon ; elles fermentent , tantê,r
tres promptement, tantôt très lentement. La différence eft
au point qu'il y en a qui paffent le jour en tas fans prerdie
aucune chaleur , d'autres qui la prennent fi vite , qu'il faut
prefque les remuer fur le champ. On s'apperçoit a la main
que la chaleur eft affez grande pour remuer les peaux . ce
qui confifte à en faire de nouveaux tas en d'autres endroits,
en retournant les peaux par poignées de huit à dix, plus
ou moins. Leur chaleur eft telle , que c'est tout ce que l'ou-
vrier peut faire que de la fupporter.

On couvre les nouveaux tas , & on fait jurqu'à fept ou
huit remuages. On remue ainfi tant qu'il y a lieu de craindre
que la chaleur ne foit asre% grande pour brûler les peaux.
On laisfe entre chaque remuage plus ou moins de temps ,
selon la qualité de l'huile ;• il y en a qui ne permettent de
repos qu'un quart d'heure, d'autres en permettent davantage.
Après cette manoeuvre , les peaux font ce qu'on appelle pa,-
fies. Il s'agit enfuite , pour les finir, de les débarrasfer de
l'huile fuperflue qui ne s'eft 

éprouve
 combinée avec la peau

var la fermentation qu'elle eprouve pendant qu'elle cil en
echauffe.

Les Chamoiseurs doivent avoir attention de ne pas mettre
dans le même habillage ou la même préparation , les peaux
de mouton avec celles de chevre , parceque les premiercs
s'échauffant difficilement dans le foulon , & les fecondes
étant échauffées beaucoup plutôt , celles-ci seroient alté-
rées , pourroient même fe brûler dans le moulin, pour peu
qu'on les y laifsât repoferou qu'elles demeuraffent en

vile, avant que les autres fuient au point cd elles devroient
etre.

Pour cet effet, on prépare une leffive avec de l'eau & des
cendres gravelées : il faut une livre de cendres gravelées pour
chaque douzaine de peaux. On fait chauffer l'eau au point
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J'y pouvoir tenir la main ; trop chaude elle brilleroit les
peaux. Quand la leffive a la chaleur convenable, on la met
dans un cuvier , & on y trempe les Faux : on y jette à la
fois tout ce qu'on en a : on les y remue, on les y agite for-
tement avec les mains, on continue cette manoeuvre le plus
lcng-temps qu'on peut, puis on les tord avec la bille, A me-
fine qu'on tord , la leilive fort & emporte la grailk. Le mé-
lange d'huile & de leflive s'appelle dégras, & l'opération
eégeaiPe. Quand un premier dégraiirage a réuni , il no
fiait plus qu'un lavage pour conditionner la peau; ce lavage
fe fait dans l'eau claire , chaude & fans cendres : mais il
en faut venir quelquefois jafqu'à trois dégraiirages quand
les cendres font foioles. On lave après ces degraitrages : après
ce lavage , on tord un peu : cette derniere opération fe fait
aux fur la perche &.- avec la bille,

Dans l'opération du clégrailage , on peut abfolument fe
palier de chaux, en y subilituant des eaux aigres, ou une
eau mdlée de sel & d'alun qui peoduiroient en moins de
temps que l'eau de chaux le méme gonflement dans les
peaux ; mais elles ne deviendroicnt pas mei moelle:des ,
&rie prendroient pas le mène corps.

Quand l'huile a je.tté Con feu, & qu'à force de remuer
les peaux on a fait ceiter la fermentation , il n'y a plus à
craindre pour elles : qu'elles foient étendues ou en tas, elles
ne peuvent plus fe gâter, quelque long-temps qu'on les con-
ferve ; elles en valent mime beaucoup mieux , lorrqu'elles
font gardées , parceque la peau ne demande qu'a fe repofer
dans l'huile : auffi , lorfque les Chamnifeurs ne font pas
prefrés pour la rentrée de leurs fonds , ils les gardent en
l'huile, ne les dégraisfent que lorfqu'ils trouvent un
temps avorable pour les vendre , comme des foires pro-
chaines ou des demandes particulières.

Dans les provinces , on ne se fert pour dégraifler que de
la cendre ordinaire , dont on fait une lellive qu'on coule
pins ou moins , selon qu'on la donne sroide ou chaude,
Lorrqu'on la donne froide, elle emporte beaucoup de temps,
& elle est fujette à s'alfoiblir ou à fe gâter , au lieu que la
chaude se fait fur le champ & ne Ce corrompt point. On la
donne moins forte pour les peaux de bouc & de chèvre que
pour celles de mouton , parcequ'clles ont déchargé beaucoup
d'huile dans le remaillage, ou l'enlevement de

déchargé
	 ,

au lieu que celles de mouton n'étan 	 remaillées , 8e

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



416	 C H A
ayant encore toute l'huile qu'on leur a donnée , il faut plus
d'alkali pour l'emporter. Lodi-pi:à Paris les Chatnoifeurs
font une leirive commune pour les peaux dc boucs & de
moutons , ils y mettent plus d'eau que lorsqu'il n'y a point
de ces dernieres.

Pour lediver vingt-cinq douzaines de peaux de mouton ,
on emploie vingt livres de cendres grivelées, ou vingt-
quatre livres de polaire , vo, el POTASSE; ou quarante livres
de fonde , vovei Souor.

Quand on a rarnadé ie a'égras , on le fait bouillir pour
en faire évaporer toutes les parties aqueen , parcequ'elles
entrer: facilement dans le cuir pendant que l'huile demeure
fur la furface, ce qui occafionne les plaintes des corroyeurs
qui , depuis une cinquantaine d'années , font dans Pula e

c s'en fervir pour donner de la foupleire aux cuirs dc va-
. elacs S: de veaux qu'ils mettent eh huile. Autrefois les Chu-
moifeurs iettoient ce dégras comme inutile ; mais depuis
que l'huile de morue eft devenue plus rare , les corroyeurs
l'acheteur pour l'ufage que nous avons dit.

Quand les peaux ont été futlifamment :odes , on les Ce-
cotte bien , on les détire , on les manie on les étend sur
des cordes , ou on les fufpend à des clous dans les greniers ,
& on les laide sécher : il ne faut quelquefois qu'un jour ou
deux pour cela.

Les peaux étant feches , on les ouvre fur un inflmment
pcllépalifon. Le palidon ouperon ei formé de deux plan-

ches , dont l'une ell perpendiculaire 'a l'autre ; la perpendi-
culaire porte à fon extrémité un fer tranchant un peu moufle
Zer courbé : on paire la peau fur ce fer d'un côté feulement :
cette opération n'enm)rte rien du tout , elle fort feulement
à ramollir la peau & a la rendre Couple..

Loti-que les peaux ont été paires au palisron , on les rare
à la Iccerre c'efl-à-dire qu'on leur donne le lustre , rega-

l'uniformité qui en fait l'agrément. Pour cela , on fe
fert - :mir qui n'esl autre choie qu'une poutrelle foutenue
horic raleement fur deux montants à cinq pieds de hauteur,
& fur laquelle on fixe la peau par un bout ; enfuite avec la
lunette on erdeve ce qui peut titre relié de chair. La lunette

ef:ece de couteau rond comme un difque, percé dans
le milieu ', tranchant fur toute fa circonférence. La circon-
férence de l'ouverture intérieure cil bordée de peau : l'ou-
vrier painè fa main dans cette ouverture, pour failir la lu-.
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nette & la manier : on peut parer jufqu'à huit douzaines de
peaux par jour.

On doit obferver qu'on parc les peaux de bouc des deux
côtés , mais légérement , pour leur donner plus de propreté
& de lustrc ; les peaux de mouton ne Cc parent que du côté
de la chair , parceque le côté de la sleur s'écorcheroit , fi
l'on y palfoir la lunette , & que le remaillage difpenfe de
les parer de ce côté-là.

Quand les peaux font parées, on les vend aux gantiers &
à d'autres ouvriers.

S'il fe trouve quelques chevres ou quelques boucs dam
un habillage ( c' est le nom qu'on donne a la quantité de
toutes les peaux qu'on a travaillées

'
 depuis le moment mi

l'on a commence , jusqu'au fortir du foulon ) , s'il s'y trouve
même des chamois , des biches & des cerfs , le travail fera
tel qu'on l'a décrit ; mais quand les peaux de boucs , de
chevres , de chamois , de biches , de cerss, &c. font re-
venues du foulon & qu'elles ont fouffert l'échauffe , le
travail a quelque différence : on les me t tremper dans le dé-
gras jusqtrau lendemain , & ensuite on les remaille.

Le remaillage eft l'opération la plus difficile du Chamoi-
feur ; elle confiste à remettre les peaux auxquelles cette ma-
noeuvre eft deftinée , sur le chevalet

'
 à y paffer le fer à

écharner, à enlever l'arriere-fleur , & àfaire , par ce moyen,
cotonner la peau du côté de la fleur. Le couteau dont on fe
fert pour remailler , eft concave : il ne coupe prcfque pas ;
il arrache plutôt qu'il ne tranche la furfacc de l'épiderme de
la peau.

S'il fait foleil , on cxpose à l'air les peaux immédiate-
ment après les avoir remaillées , sinon on les dégraiffe tout
de suite.

Quand il s'agit de donner les vents , lors de la foule , il
saut les donner d'autant plus forts , que les peaux font plus
fortes. Il faut même , fclon la sorce des peaux , & plus de
vents , & plus de foules : les cerfs reçoivent alternative-
ment jurqu'à douze vents & douze foules.

On effleure les peaux pour que celui qui les emploie puisre
facilement les mettre en couleur. Là peau effleurée prend
plus facilement la couleur que la peau qui ne l'eft pas.

La France dl redevable au grand Colbert de la prépara-
tion des peaux de bulle : il y attira pour cet effet M. de la
Haye , de Hollande , & enfuite M. Jabae , de Cologne ,
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qui obtinrent un privilege excluliE pour établir leur manu..
facture à Corbeil. Il y a peu d'années qu'on en fait à Paris.

Les peaux ou cuirs de busle, d'élans, de bœufs , de va-
ches , .de cerfs , de daims , s'apprêtent & fe paifent en huile
à peu près de la même maniere que celles des autres animaux
dont il a été ci-devant parlé.

La couleur naturelle des peaux pattées en huile par le Cha-
modeur eft le jaune ; mats on peut les faire blanchir en
les exposant mouillées au foleil pendant deux ou trois
jours , & en les arrofant à mefure qu'elles fechenc. une
peau en chamois , ainfi blanchie à la rofée , a prefque
même blancheur qu'une peau de mégie, & elle a l'avantage
d'être plus douce & de durer plus long-temps. •

On travaille en chamois dans plufieurs provinces de Franc;
principalement à Niort en Poitou, à Strasbourg , à Grena-
ble , a Annonai en Vivarais , à Maringue en Auvergne , à
Nantua en Bugey, à Geneve , &c.

La police a pris quelques précautions contre la corruption
de l'air , qui peut être occafionnée par le travail des peaux
pairées , foit en huile , foit en blanc ou mégie. La premiere,
c'eft d'ordonner à ces ouvriers d'avoir leurs ouvroirs hors
du milieu des villes ; la feconde , d'interrompre leurs bu-
vr ce dans les temps de contagion ; & la troisieme , qui eftatles
particulierepeut-être à la ville de Paris , c'eft de ne point
infeéter la riviere de Seine en y apportant leurs peaux.

Quant à leurs rég,lements , il faut y avoir recours fi l'on
veut s'inftruire des précautions qu'on a prises , (bit pour
la bonté des chamois vrais ou faux, soit pour le commerce
des laines.

Les peaux de chamois paient pour droit d'entrée ;• livres
par douzaine , fitivant le tarif de 1667 , & l'arrêt du Con-

d'Etat du Roi du L e Février 165 9 ; & 16 fois par dou-
zaine pour droit de forcie , conformément au tarif de
1664.

CHANDELIER. On entend par chandelle un petit flam-
beau de fuit propre à éclairer, dont la meche est formée de
plufieurs brins de fil de coton groffiérement filés & tortillés
enfemble. On appelloit aurre'l'ois en France chandelles de

cire, ce qu'on nomme aujourd'hui des bougies ou des cierges ;

mais, depuis long-temps , aucun ouvrage de cire servant à
éclairer n'a contervé le nom de chandelle. On fait des
chandelles avec de la rétine , mais on ne s'en fat que dans
les provinces oti te bois de pin eft commun.
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On donne k nom de Chandeliers. .aux ouvriers qui sabri-

quent & vendent la chandelle.
Les Chandeliers forment à Paris une communauté qui esf

aujourd'hui compofée de deux cents huit maîtres : ils croient
autrefois unis au corps de l'épicerie ; ils en furent féparés
en o , & il leur sur défendu de vendre aucune épicerie,
mais limplement du suif, de l'huile , du vieux oing & rem-
blables graisfes & denrées ; alors ils firent une communauté
féparée , à laquelle il fut donné des Jurés , comme aux au-
tres corps des arts & métiers.

Les épiciers continuerent de vendre avec les Chandeliers
les marchandifes téfervées à ces derniers jusqu'en l'année
14 Ç 9 : mais dans cette année il leur en fut fait défenfe.

C'ef} la graisfe des animaux qu'on nomme fuif, qui fers
principalement à faire les chandelles , quand elle a été
tondue & clarifiée. Il dl bon d'obferver que les graisses sont
de différentes qualités; les unes sont fluides comme l'huile ;
d'autres acquierent disficilement de la fermeté en fe refroi-
ditfant ; d'autres font trop seches & trop casfantes pour faire
feules de bonnes chandelles. La nature des aliments dont
les animaux ont usé , influe beaucoup fur la diversité des
grailes.

Pour que la chandelle Toit de bonne qualité , elle doit
ètre faite de moitié fuif de mouton & de brebis, & de moitié
juif de boeuf & de vache, fondus ensemble & bien purifiés.
Il cil défendu par les règlements d'y mêler aucun autre suif

graitre , fur-tout de porc. Cette derniere graiife fait couler
les chandelles ; elle exhale toujours une mauvaife odeur ,
& donne une flamme noire & épaifk. Il est même défendu
aux Chandeliers d'acheter de cette graiffe fur le carreau de
la halle ; ceux qui en mêlent à leur chandelle , la font
acheter chez les parfumeurs & chez les charcutiers. On
n'emploie dans les fabriques de chandelles , que la graisle
qui enveloppe les reins, & celle des inteftins. Les Chande-
liers ont remarqué que la graiffe des animaux nourris de
fourrages fecs & nourriffants eft meilleure que celle des
mêmes especes d'animaux nourris avec des herbes vertes
cette diftinaion eft généralement adoptée.

Nous parlerons d'abord de la premiere préparation & de
la premiere fonte que les bouchers donnent au fuif, quoi-
que ce travail ne regarde pas précifément l'art du Chande-
lie , à qui les bouchers ont coutume de vendre le fuif en
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jatte, ou, comme d'autres difent , en pain , n'y-ayant gutze
que les Chandeliers de campagne qui donnent au suif ces
premieres façons : niais cette préparation eft un préliminaire
d'une néceslité abfolue pour fabriquer les chandelles.

Quand les bouchers ont tiré la eraiffe des bêtes qu'ils
tuent , ils la jortent au fichoir , ou ils la mettent fur des
eerches bien isolées que l'air frappe de tous côtés , ce qui
tait que les graiffes ne fe corrompent point. Lorfqu'ils ont
une certaine quantité de graille deachée qu'on nomme juif
en branche , ils la portent dans des mannes au hachoir , où
ils la coupent par petits morceaux gros comme des noix.

Le fuit- ainsr haché fe jette dans une grande chaudiere qui
fe termine au fond en forme d'oeuf. Cette chaudiere de cuivre
eft montée fur un fourneau de briques , au bas duquel il y a
des degrés pour élever l'ouvrier , & le mettre à portée de
remuer le fuif, & de le tirer de la chaudiere. Quand la
graiffe eft mien fondue , on la verre dans des poEles de cuivre
avec de grandes cuillers qu'on nomme puifelies ; mais , pour
t'épurer le fuif d'avec les impuretés qu'il contient, on le paie
dans une bannatte , qui dl un panier d'ofier cylindrique
percé de façon que les fiarties membrancufes ne puiffent pas
pasier avec le fuif épure. On le ?rend avec des puiselles dans
les poëles , avant qu'il foit fige , pour le vcrser dans dcs
futailles dont on sait la contenance , ou bien on en remplit
des mefures de bois qui contiennent ordinairement cinq
livres & demie de fuif; quand il eft refroidi dans ces mesures
de bois , on a des pains hémifphériq:.es , que lès bouchers
vendent aux Chandeliers , & c'eft ce qu'on nomme juif de
place , qui cit plus eflimé que celui qui vient des provinces
ou des pays étrangers.

On nomme boulée le fédiment qui refte au fond des po'é-
les : il provienti,dcs faletés du fuit 'en branche , du sang &
de quelques morceaux des parties membraneufes. On :nez
cette boulée dans une chaudiere , & on4 glaffe ,
dire qu'on la fait chauffer modérément , jusqu'à ce que le
fuif paroilre au-deffus , où on le ramaffe. On paf fe ensuite
fous une forte preslè le ore:on c'eft-à-dire les membranes
imbibées de suit, contenues dans la bannatte. Le fitif tombe
dans une pelle  , fur'laquelle il y a un tamis de crin pour
arrêter les immondices qui pourroient pasier. On ôte entuite
le marc qu'on nomme pain de creton ; on le vend pour taire
de la Coupe aux chiens , ou pour nourrir des volailles.
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Les Chandeliers préferent le suif ' de mouton à tous les

autres , parcequ'il eil plus blanc , plus castant & plus trad.--
parent : celui de bceuf di plus gras que celui de mouton ;
il doit être nouveau , sans mauvaife odeur , & d'un blanc
jaunâtre. Les fuifs Talés font pétiller les chandelles , & on
défend expresfément aux bouchers de Paris de mettre du sel
dans leurs suifs. Quoique le mélange des différentes graisfes
Toit défendu , les Chandeliers ont cependant obtenu de la
police de pouvoir mettre dans les chandelles qu'ils font
l'hiver , du suif de tripes ou petit fuif qui di la graisfe qui
se fige fur le bouillon ou l'on fait cuire les tripes.

On a effàyé , pour faire les meches , les fils de cheveux ,
le crin , la foie , le poil de chevre & autres fils , & on n'a
rien trouvé de meilleur que le coton. Il y a deux efpcces de
coton : l'un produit par une plante annuelle , & l'autre par
un arbriffeau. Les cotons de la premiere efpece viennent du
Levant : ils sont très blancs & très fins ; mais leurs fila-
ments ne sont , ni fi forts , ni si longs , que ceux du coton
en arbriffeau qui vient de l'Amérique méridionale. Le coton
filé le plus fin sorme les plus belles meches.

Les Chandeliers l'achetent en écheveaux , & le dévident
enfuite en pelotes. Les Chandeliers appellent tourtzettes les
dévidoirs sur lesqucls ils dévident leurs cotons. Chaque
meche efi comyoseée de deux , trois ou quatre pelotes , sui-
vant la qualite des chandelles & leur grosreur. Les ordon-
nances défendent d'y mettre des meches trop groles , ou qui
ne le (oient pas asfez.

Lorsqu'on veut couper le coton de longueur , & le pro-
portionner aux chandelles auxquelles il doit servir de me-
ches , on porte les pelotes au couteau à meche. Ce couteau
eft un infiniment composé de trois principales pieces : ra-
voir , d'une table de bois , d'une broche de ser , & d'une
lame d'acier bien tranchante , dont le tranchant regarde la
face de la table opposée à l'ouvrier. La lame di sixe ; la
broche au contraire dl mobile , & s'avance ou fe recule vers
la lame qui eft fur la même ligne , par le moyeu d'une cou-
hsre qu'on peut arrêter avec une vis qui eft fur le côté ou au
deffous de la table. Pour couper le coton, il Lait d'abord
éloigner la broche de la lame d'acier , autant qu'il convient
que la meche ait de longueur. En sappofant , par exemple ,
que la meche d'une chandelle doive être de .vingt-quatre
brins de coton , & qu'il fe trouve dans les pelotes trois fils
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réunis , on prend quatre de ces pelotes , dont les fils réunis
formeront douze brins qui , doublés fur la broche , forme-
ront les vingt-quatre brins ; après les avoir appliqués forte-
ment fur la lame pour les couper, on recommence la même
opération , jufqu'a ce que la broche en fuit pleine.

Lorsqu'il y a aff= de meches coupées pour faire une bro-
chée de chandelle , on les leve de dellus la broche de fer , &
on les enfile fur des baguettes de bois qu'on nomme bmckes
à chandelles, & qui fervent à plonger les chandelles. Il
obferver qu'à chaque meche qu'on coupe , on en roule les
Éls entre les deux mains , à-peu-près comme les cordons
dont les cordiers font leur corde , pour éviter que quelque
fil de coton ne fe sépare des autres , ce qui porte un préiudice
effentiel à la chandelle. Comme la lame du. coupoir ettdochz
le coton, on raffemble une quantité de meches , & on coupe
avec de bons cifeaux tous les brins qui excedent les autre.
Cette précaution n'eft utile que pour les chandelles plongées.
Tous les Chandeliers , pour ainfi dire , prétendent qu'il di
avantageux de tremper les meches dans de l'efpiit-de-vin ,
& que , par ce moyen , elles n'ont ,pas befoin d'être mou-
chées fi souvent ; mais il n'eft pas a croire qu'il puiffe en
relter une grande imprellion sur la meche.

Lorsquenles Chandeliers ont pelé le fuif, & qu'ils l'ont
mêlé suivant les proportions portéespar les réglements , ils

'
le dipecent c'eft-â.-dire qu'ils le hachent en très petits
morceaux , afin que le suif fonde plus aisément fans brûler
ou noircir.

Le dépéfoireff semblable aux couteaux avec lesquels les
boulangers coupent leurs pains en gros quartiers; il ell at-
taché avec une chamiere fur une table qui Weil différente
des autres tables , qu'en ce qu'elle a des bords de huit à neuf
pouces de hauteur , par derriere.

Le fuif étant ainfi haché & dépecé, on le tranfporte avec
des corbeilles dans la pole à la chandelle. Ce qu'on appelle
ainfi eft une grande chaudiere de cuivre jaune , qui a pat
le haut un bord de cinq à sia pouces de large, renverfé pat
dehors. Ce bord fert vraisemblablement à éloigner la
flamme du bois qui brûle sous la pale ; elle dl fourenue
fur un trépied de fer proportionné à sa grandeur. Un ou-
vrier a soin de remuer le suif avec un bâton, & de l'écu-
mer exaaement.
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Le sa étant parfaitement fondu & bien écumé ,

tains Chandeliers y mettent le filet , c'efl-à-dire la valeur
d'un demi-feptier d'eau dans les grandes fonces, & une ro.-
quille dans les moindres ; ils prétendent que cette eau fait
dcfcendre les faletés du suif qui font échappées à l'écu-
moire ; obfen'ant cependant qu'il ne faut point de filet
torequ'on fait les trois premieres couches des chandelles
plongées , parceque la meche encore feche s'imbiberait de
cette eau & feroit pétiller les chandelles en brûlant.

Les Chandeliers furvuident enfuite le fuif dans une cuve
de bois qu'on nomme caque ou tinette , & pour le rendre
-encore plus pur ils le verfe.nt à travers un fis ou gros tamis
garni d'une toile de crin extrêmement ferrée. Quand /à
caque cil pleine , on la couvre , le l'ad s'y conferve fans fe
figer l'hiver jusqu'à douze ou quinze heures , & l'été vingt-,
quatre heures. Il s'v clarifie , & lorsqu'on a befoin d'en
tirer , il y a un robinet au bas de la rine:te, deux au trois
pouces au-deffus du fond , afin que les immondices qui s'y
trouvent ne coulent point avec le bon suif. Comme le grand.
froid & les grandes chaleurs font nuitibles à la fabrication
des chandelles, on établit affez fouvent cet attelier dans des
caves. Dans un temps de gelée on a foin de mettre la caque
près du feu : mais le meilleur temps pour faire les chan-
delles eft depuis le commencement d'OeIobre jufqu'au mois
de Mars. Pour faire les chandelles moulées , on ne met
point repofer le suif dans les tinettes , on le verse au forcir
de la poule fur le tamis de crin dans des auget ou moules.

Les chandelles plongées qu'on nomme aie chandelles à
la baguette , fe font en plongeant à plusieurs reprifes les
meches de coton enfilées par des baguettes de bois , dans le
fuif liquide contenu dans une auge que quelques autres ap,,
pellent moule ou abirrie.

Ce vailfeau a une forme triangulaire , femblabte à celle
du prijrn' e excepté que le triangle n'est pas équitateral: les;
deux grands côtés , qu'on nomme joues , ont deux pieds
de hauteur , & l'ouverture n'a que dix pouces de large fur
trois pieds de long,. L'abîme est foutenu fur l'angle aigu.
que forment les deux grands côtés par le moyen de deux
petits pieds plats qui font par deffous aux deux exrrémités.

Lorfque l'abîme contient le fuif fondu , & chaud art
point qu'il doit l'être, on a foin de l'entretenir au même
degré de chaleur , en y ajoutant de temps en temps un peu;

Tome I.	 L
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de nouveau fuif , en le remuant avec un baron de quin-Ye
à vingt pouces de long & d'un pouce & demi de large ,
qu'on nomme nwrivette ou mouvoir : on a auffi une :ruelle
triangeLiire oui fer: à nettoyer les bords du moule. Pour lors
l'ouvrier, ;tes fur fon Tlacet, prend des broches ou batzuettes
chaie.èes d'autant de nieches qu'il convient pour la Corte de
chandelle qu'on veut faire , & les enfonce dans le fuif
deux ou trois repriCe.s , pour leur en donner la premiere
pretlion • enfuite il les met à égoutter fur l'ouverture du
moule. Il faut que le fuif soin chaud à cette premiere
trempe pour bien pénétrer le coton des meches ; mais aux
autres il faut que le fuif commence à fe figer au bord du
vaiireau ; & pour lors on les fait fécher fur l'établi.

Cet établi une grande cage à deux étages faite de bois
de charpente, qui elt proportionnée à la grandeur de Patte-
lier ; elle eft garnie de ant & derriere par des tringles de
bois qui font a vingt pouces les unes au-deirus des autres
plus ou moins , fu-ivant la longueur des chandelles ; au
bas de l'établi est une grande auge de bois qu'on nomme
l'igeurreir , aulli longue & auili large que l'établi mèrne ,
mais dont les bords n'ont que quatre ou cinq pouces de
hauteur. Cet égouttoir fert à recevoir les gouttes du suif
qui tombent des chandelles ; mais il en tombe ordinaire-
ment fort peu , excepté à la premiere plongée.

Le Chandelier replonge de nouveau les meches ainsi sé-
citées , obfervant de mettre toujours un de ses doigts entre
les deux broches , s'il en prend deux , afin que les meches
d'une broche ne touchent pas celles d'une autre ; il a foin
encore de leur donner une petite secouire pour féparer les
meches qui auroient pu fe toucher événement qu'on ré-
pare difficilement.

Quand cette trempe qu'on nomme plinjure eft faite , on.
met les broches sur les tringles de l'établi, pour que le lait
acheve de (e figer, en obfervant de les placer aux étagc lis
glus bas , & celles qui font près d'être finies à l'étage le plus
élevé.

Lorfque le fuif des chandelles est fuifiCamment erfo rt" oc
rafertni , on leur donne la feconde plongée qu'on nomme re-

tour:un. Cette façon confifte à plonger une feconde fois
dans le fuif les mèches qui, ayant reçu une forte de coniii
rance , s'y enfoncent facilement à cette feconde

Nous ne répéterons point qu'on trempe deux broches
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chandelles â la -fois , & qu'à chaque trempe ôn les remet à
l'établi. 11 faut en outre que le fuit foit bien refroidi avant
de donner une nouvelle plongée.

On d 'Oit s'imaginer aifément qu'il faut donner plus de
plongées aux grosfes chandelles qu'aux petites , mais on
n'en peut fixer le nombre ; les chandelles s'en chargent plus
ou moins,fuivant la qualité du fuif ; en général , elles s'en
chargent toujours plus l'hiver que l'été. Mais quand leur
Brodeur esl à-peu-près détermine, on donne les deux der-
nieres plongées ; l'une S'appelle mettre près , & l'autre ache-
ver. Les Chandeliers connoiffent quand les chandelles font
atfez grosfes ; néanmoins pour être plus certains de leur
opération ils en pefent quelques-unes avant d'achever & de
colleter; ce qui fe fait en les plongeant dans le fuif plus
avant qu'on n'avoir rait à toutes les précédentes plongées,
aiin que la meche qui fe fépare pour former l'anfe qui em-
braOEe la broche fe couvre• de fuif , en sorte qu'elle forme,
comme deux lumignons..

Quand les chandelle§ font finies, on en rogne les culs
avec un inftrument qu'on appelle rognoir ou rogne-cul. Cet
inftrument eft formé d'une platine de cuivre , qui a des re
bords dans toute fa longueur , avec un goulot ; il y a fous
cette platine une poule de tôle quarrée , dans laquelse ont
met des charbons allumés. Quand la platine eft échauffiée „
le Chandelier prend sur le plat de fes mains , plufieurs bro-
chées de chandelles dont il appuie l'extrémité inférieure sut
la platine de cuivre, qui efl asfez chaude pour faire fondre
le fuir qu'on veut retrancher , & en fe fondant il coule pat
le goulot dans la poule mire exprès pour le recevoir. Ani:
moyen de ce rognoir on coupe les chandelles avec plus de
viteife & de propreté, qu'on ne le feroit avec une lame tran.
chante : cet ouvrage dl pénible , & il fatigue beaucoup l'ou.
vrier qui respire toutes les vapeurs du charbon.

Quand les chandelles font perfeétionnées , on les met en.
livres , en les enfilant dans des pennes ou ficelles; ou on les
paire dans de longues baguettes pour les mettre au grand
air , ou enfin on les enferme dans des caisles fi c'ett pour des
provifions.

Comme les cordonniers font fujets à travailler plusieurs
autour d'une même table , & qu'il faut que la même chan-
delle éclaire plufieurs ouvriers, on leur en fait de coinporées
de deux en les approchant l'une de l'autre fur la broche, &

E e ij
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les unitrant par deux ou trois trempes qu'on leur donne
c'eft ce qu'on appelle chandelle à conioruzier, , parceque et
font ces artisans qui en confomment le plus.

Les chandelles moulées prennent leur forme d'un nul
jet, en infinuant du fuif liquide dans un moule de la graf-
Peur dont on veut Luire la chandelle. Ce fuif une foi.; ze-
froidi & figé , la chandelle fort de fon moule , ayant it
poids & la (golfeur qu'on exigeoir ; il faut conféquenumem
des moules de plufieurs groikurs.

On fait ces chandelles dans des moules de différentes
tieres; comme le laiton, le fer blanc,	 & le plomb.
Les moules d'étain commun font les meilleurs , & ceux de
plomb les moindres. Chaque chandelle a son moule qui dt
divilé en trois pieces ; le collet , la tige , & le culot avec
fon croche:.

La tige, qui cil un cylindre creux de métal , eff longue
& grole fuivant la longueur & la e;roffeu r qu'on veut don-
ner aux chandelles. A l'extrémitédu tuyau , qui forme la
tige du moule ,	 le collet ,	 un, petit chapinuu

'
de marne métal élevé en dôme , & perce au milieu d'un
trou allez grand feulement pour v pasier la meche avec un
peu de peine. A l'autre extrémi té csl le culot qui et} une
cfpece d'entonnoir dont la docile dl large , & révailuncnt
asfez petit : il fert à couler le suif dans le moule- En.fia

qu'on appelle le croche: du culot , eh une languette de in:za.1
ioudée à l'intérieur du pavillon du culot , qui fert à mair.-
tenir la meche au milieu du moule.

Pour introduire la meche dans l'axe du moule de manier:
qu'une de les extrémités réponde au trou du , on t:
fert d'un fil de fer qu'on nomme l'aiguille à nr,- the nui
d'un côté un anneau pour le tenir , & de l'autre un Nu:
crochet ; on y attache la meche avec un petit .iii:ia
nomme fil à meche , de forte que lorfqu'on retire te nl 4e

fer, 1 meche suit , & il n'en mile au dehors ou'anzan:
qu'il en faut pour le collet ; & ettfuite Ce fervant u rnén:e
hl qu'on a détaché de l'aiguille , on arrête la meche
cher du culot qui la tient dreirée & tendue au milieu. ac

Les moules ainfi garnis de meches s'arrangent fur

tables à mouler; ces -tables font formées par une
tercée de quantité de trous qui sont à-peu-pies de la gt.0=-

leur des 1119:11eS qui entrent dedans ; ainfi chacune de ee
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tables ne peut fervir que pour une efpece de moule.

Att-defous de la table il y a une auge de la même lon-
gueur pour recevoir le fuif qui pourroit fe répandre ; elle a
la forme d'une gouttiere , & eft faite avec deux planches
dont les bords fe réuniffent.

Les moules étant arrangés bien perpendiculairement , &
la quantité étant rue-dance  pour en faire une /arec ,
dire pour remplir les moules de fuif , un ouvrier remplit de
&dure. .&zr de fer blanc semblable à un arrosoir à bec.
Au moven du bec de la burette les moules fe rempliffent

eu
 ; & l'ouvrier a foin de regarder fi l'effufion.

eu fuif n% pas dérangé les meches ; inconvénient auquel il
Feu remédier en tirant le bout de la meche qui sort par le
collet , avant que le fuif foit figé.

Si on emploie le suif trop chaud , les chandelles ont
peine à fortir du moule ; ou fi elles en fortent elles font ,
tomme dirent les ouvriers , tavelées ou tachées.

Lorfque les moules font airez refroidis pour que le fuif
ait pris corps , on en tire les chandelles en élevant le culot
que la chandelle accompagne à caufe du crochet oai le fil a
reed:c eft arraché : lorfque le fil , clui n'y tient que par une
efkftece de nœud coulant, en a été oté , on plie la chandelle
rzes du culot ; elle s'y rompt fort net fans qu'on soit obligé
d'avoir recours au rogne-cd , comme aux chandelles plon-
gées.

Quand les Chandeliers veulent perfeftionner leurs chan-
delles, & les rendre bien blanches , ils les mettent au blan-
chiment , après les avoir tirées des moules ; ce qui fe fait
en les eaporant quelque temps à la rosée ou aux premiers
rayons du foleil. Pour cet effet ils les enfilent par le collet à
des brodes ou baguettes semblables à celles qui fervent à
la fabrique des chandelles plongées , & les exposent au
grand air. 1.1 faut ordinairement liait ou dix jours dans un
temps favorable pour le blanchiment ; & lorsqu'elles sont
sufeamment blanches on les met en livres ou en paquets ,
fuivant que le Chandelier le defire pour faciliter fon débit.

La vraie saison pour faire de belles chandelles eft depuis
la fin d'Oelobre jurqu'au mois de Mars.

Les chandelles de deux ans font extrêmement blanches,
mais elles eoulent & répandent une mauvaife odeur. Les
chandelles trop nouvellement faites n'ont jamais la Man-
fleur cpkiles peuvent acquérir en les gardant ; de plus le.

E e iij
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fuif n'ayant point acquis toute sa dureté, elles font grattes

fe confument fort vite. Les chandelles faites depuis cinq
èu fix mois font les meilleures; elles sont blanches, seches,
& durent plus long-temps.

Les chandelles dont les fuifs sont gras au toucher , qui ont
une odeur de corruption, ainfi que ceux qui sont bruns ou
jaunâtres , ne valent rien. Pour juger de la qualité des chan-
delles , il cil bon de les rompre, ou d'enlever avec un cou-
teau une portion du suif de la fuperficie , afin d'examiner
le fuif interieur dl de même qualité. Leur bonté se connoit
ausli à la vivacité de leur lumiere que l'on reçoit à travers
l'ouverture d'une planche fur Un carton , & à la durée corn.
parée lorfqu'elles f confument.

La duree des quatre à la livre peut être de dix à onze
heures , celles des huit de cinq heures & demie ou sit
heures.

Les premiers ftatuts des Chandeliers datent de l'année
1061 , fous le rept. de Philippe premier : ils furent aug-
mentés fous le méme Roi au mois d'Octobre 1o 9 ; , & ont
été confirmés juCqu'à préfent par tous les Rois fes fucccs-
Leurs.

Ces ftatuts leur dounentla qualité de maîtres Chandeliers-
Huiliers-Moutardiers, & leur permettent de vendre à petits
poids & mefures en regrat toute sorte d'huiles à brûlcr,
verres, bouteilles, bois, charbon, moutarde & toute autre
forte de menues marchandifes en regrat. L'arrêt du Parle-
ment du ; Février 16 77 les maintient dans la poffeslion de
vendre en détail du beurre , des sabots, elles, battoirs, &c.

Comme Chandeliers-Huiliers , ils pretendent être les (-culs
dépotitaires de l'étalon des mesures de cuivre dellinées pour
mefurer les huiles à brûler; mais cet avantage leur dl dit:-
futé par les marchands épiciers , comme faifant le négoce
de toutes fortes d'huiles en gros & en détail.

Les Chandeliers étoient autrefois unis au corps des épi-
ciers , mais ils en furent séparés en 14 yo , & il leur fut dé-
fendu de vendre aucune épicerie. C'est à cette époque que
commence, à proprement parler, la communauté des Chan-
deliers , puisque ce ne fut que pour lors qu'ils eurent des
jurés de leurs corps, comme dans les autres arts & métiers.

En 1419 , il fut défendu aux épiciers de continuer de
vendre, concurremment avec les Chandeliers, les marchais
dires c ui étoient réteivées à ces derniers.
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En exécution d'un règlement de police du 1,9 Décembre

17 4e , réasfiché au mois de Janvier 1 7 4 , il a été défendu
aux maîtres Chandeliers, fous peine de 2.0 livres d'amende,
de fabriquer des chandelier des Rois , & à leurs garçons de
les porter fous peine de prison.

C'étoit une grole chandelle faite dans des moules &
enrichie de quelques ornements , dont les Chandeliers sai-
l'oient ordinairement présent à leurs pratiques qui les allu-
n'oient la veille & le jour de la fête des Rois dans le feftin
du roi-bort. Cet ufage thperititieux que la police a fagement
aboli , exile encore dans quelques provinces.

Il y a douze Chandeliers privilégiés fuivant la cour ,
établis en vertu des lettres du grand Prévôt de l'hôtel; quoi-
qu'ils ne foient pas membres-de la communauté des Chan-
deliers de Paris , ils font le même commerce qu'eux.

CHANGEUR : voyeî: MONNOYEUR.
CHANVRIER. Le Chanvrier eft le marchand qui vend

du chanvre.
Le chanvre eft une plante qui porte la graine de chenevis,

—dont on nourrit plusicurs fortes d'oifellux , & de la tige de
laquelle fe tire une filaffe qu'on emploie à faire du fil , des
cordes, &c. On le diflingue en deux efpeces, en male & en.
femelle ; ou en féconde , qui porte des fruits & enfiérile
qui n'a que des fleurs. On appelle mal à propos chanvre femelle
celui qui ne porte point de graine , c'eft au contraire le mâle
il etl chargé de fleurs à étamines dont la poutliere féconde les
autres pieds qui portent la graine , & que l'on devroit par
conféquent appeller chanvre femelle. Le chanvre doit être
semé tous les ans dans le courant du mois d'Avril. Il faut
obferver de choisir une terre douce , aifé.e à labourer , un peu.
légere , mais bien fertile , & fituée le long de quelque ruif-
feau. Les climats tempérés conviennent à cette plante ; elle
craint les pays chauds, & vient très bien dans les. pays
froids.

Tous les engrais qui rendent la terre légere font propres
pour le chanvre ; c'elt pourquoi le sumier de cheval, de
brebis , de pigeon , les cannes de poulailliers , la vafe qu'on
retire des mares des villages , quand elle a Wei pendant le
temps convenable, font préférablesiau fumier de vache & de
boeuf.' Pour bien faire , il faut filmer tous tes ans les chene-
vieres r &on te fait avant te labour d'hiver , afin que le fu-
mier ait le temps de fè cone:inter pendant cette fairon,.

E iv
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qu'il fe mêle plus intimement avec la terre lorsqu'on fait les
labours du printemps.

On prend des foins différents du chanvre , fi on le defline
4 faire des cordages, des toiles grosfieres pour les voiles,
ou fi l'on veut en faire des toiles ordinaires. Si on le cul-
tive pour en faire des cordages , ou des voiles de vaisfeau ;
lorfque la graine levée , on en arrache allez pour qu'il
refre uu pied de dislance entre chaque tige. La plante ainti
ifolée prend plus de nourriture , & donne par conféquent
des fils plus gros. Si au contraire on ne cultive le chanvre
que pour en faire des toiles d'un ufage ordinaire , on le
laifie lever épais ; par ce moven les tiges étant plus fines &
plus pliantes donner ,: des fils plus fins.

Vers le mois de Juillet, lorfqu'on apperçoit que les pieds
de chanvre qui portent les fleurs à étamines, que nous avons
appellés miles , & que les paysans appellent improprement
femelles; lorfqu'on apperçoit, disons-nous , que ces pieds
deviennent jaunes par le haut & blancs vers les racines ,
qu'on juge que la po;:fliere des étamines , toute diflipée , a
eu le temps de séconder fruits , on arrache ce chanvre
mâle brin à brin. Il ne pourroit reftet plus long-temps sur
pied Cars préjudice. Le chanvre femelle ne s'arrache qu'un
mois après, ou même plus , afin de donner à la graine le
temps de mûrir.

Lorfque le chanvre femelle dl arraché , on le lie par
faisceaux & on le fait fécher au foleil ; on le bat ensuite
pour en tirer la graine. Comme ce chanvre femelle resie
plus long-temps en terre , & qu'il reçoit par conféquent
plus de nourriture , le fil qu'il donne dl plus gros & plus
fort ; le chanvre mâle qu'on cueille le premier , donne des
fils plus fins , & dl le plus effimé pour faire la toile.

Le chanvre étant arraché , on le fait rouir. Pour cet effet,
après avoir coupé la tête & les ratines qui font inutiles, on
l'entaffe en bottes , on met ces bottes dans une mare ex-
Forée au foleil , & on les charge de pierres pour qu'elles
plongent entiérement dans l'eau. Il ex_preffément dé-
fendu par l'ordonnance des eaux & forêts , de mettre rouir
le chanvre dans les eaux courantes qui peuvent fervir de
boiffon ; car l'eau dans laquelle on macere le chanvre de-
vient un très dangereux poison pour ceux quisen boivent,
r les antidotes les plus excellents , même donnés à temps e

bien dç la peinç à y remédier,
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L'effet de l'opération que l'on appelle le roui , confifte à

cliiroudre tete fubftance gommeufe qui attache à la tige les
fils de l'écorce; ce qui donne enfuire la facilité de les dé-
radier aitément. Si on taifa le chanvre rouir trop long-
temps, il fe pourrit & le fil en eit plus foible ; s'il y resie
trop peu, on ne pcut pas le travailler aisément.

Il eft plus avantageux de faire cette opération lori-que le
chanvre est encore verd , & que les fucs circulent encore,
que d'attendre qu'il (oit sec. est verd , il ne saut
que trois ou quatre jours pour le faire rouir ; mais si on le
iaisre fécher auparavant , il faut huit ou dix jours , & la
qualité du fil en est un peu altérée.

Lorfque le chanvre a été bien roui , on le lave & on le
fait fécher ou au foleil ou dans un achoir. On le prend
poignée à poignée , & on l'écraa sous une machine très
huile faite exprès & qu'on nomme magne. Une piece de
bois riobile eft attachée d'un bout par le moyen d'une char-
nierefur une autre piece de bois qui eft fixe ; on rabat par
l'autre bout cette piece mobile fur le chanvre : toute la che-
nevottc , qui eft la partie ligneufe , s'en va par éclats sous
ks coups, & il ne reste à la main de l'ouvrier que la filasre,
c'eft-à-dire les fils de chanvre détachés de toute la longueur
de la tige.

La filafe , quoiqu'ainsi préparée , contient encore beau-
coup de parties etrangeres dont il faut la débarrasfer. Les
uns la battent ayec une"palette de bois ; d'autres , comme
dans certains endroits de la Livonie , la font pasrer fous un
grand rouleau fort pesant qui est mis en mouvement par le
moyen d'une roue a eau qui tourne fur une table ronde
avec une extrême rapidité. Les fils du chanvre qui a paIré
fous cette machine fe divifent & fe (épatent mieux que par
la premiere opération. L'inconvénient de cette méthode
c'eft qu'elle fait beaucoup de ponsliere , ce qui occafionne
aux ouvriers des maladies fort dang,ereuses.

Lorfque par ces premieres opérations le chanvre a été dé-
pouillé de la partie ligneuse, on le paire succeflivement
fur des efpeces de peignes de fer, les premiers à dents plus
groffes & plus écartées, & les autres à dents plus fines. Par
cette manoeuvre on enieve les fils les plus épais & les plus
grosfiers. Ce rebut eft ce qu'on appelle l'étoure avec quoi on
l'ait les meches pour l'artillerie, & même de grosles toiles
emballage. Le chanvre qui reste ade la douceur , de la
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blancheur, de la finefre; mais il lui faut encore des prépa.
rations qui font l'ouvrage du féranceur.

Telle et} la maniere la plus ordinaire d'opérer pour la
préparation du chanvre. Mats M. Marcandier qui a fait des
expériences réitérées fur cet objet , parvenu à perfeClion-
ner ces opérations. Quoique le chanvre ait été aslez long-
temps dans l'eau pour que l'écorce s'en détache aifément
cette écorce dl cependant encore dure , élaftique , & Feu
propre à produire des fils affez fins. Le même Observateur a
reconnu qu'on peut parvenir à leur donner facilement
fans frais toutes les bonnes qualités qui icur manquent ,
épargner beaucoup la peine & la famé des ouvriers que la
poufhere du chanvre incommode cruellement. Lorfquc le.
chanvre a été broyé & réduit en filaire , il ne s'agit que de
prendre cette filasre par petites poignées , de la mettre dans
des vafes remplis d'eau, & de l'y laiffer plusieurs jours,
ayant foin de la frotter & de la tordre dans l'eau fans la
mêler. Cette opération ell comme une feconde efpece de
rouilage ; le chanvre acheve de se décharger de fa gomme
qui colloit encore les fils. On le tord , on le lave bien à la
riviere , on le bat enfuite fur une planche , & on le lave
de nouveau. Le chanvre a pour lors un bel oeil clair; tous
les fils font détachés les uns des autres ; & ce chanvre ainfi
préparé égale le plus beau lin , & ne donne qu'un tiers"
d'étoupe. Plusieurs expériences ont appris que par cet te opé-
ration le chanvre le moins prisé peut acquérir des qualités
qui l'égalent à. celui qui cst regardé comme le plus parfait.

Après cette opération on remet le chanvre au féranceur
pour en tirer les fils les plus fins , qui paroiffent alors pour
ainfi dire autant de fils de foie ; le féranceur le travaille fa-
cilement, & n'efl pas expofé à cette pouffiere fi dangereufe.
L'étoupe qui fort de ce chanvre ainfi préparé , donne une
matiere fine , blanche & douce , dont ois peut faire en la
cardant une ouate qui vaut mieux que les ouates ordinai-
res ; on peut même en la filant en faire de très bon fil.

Le chanvre ayant reçu fes apprêts , on le met en liasre
quand il doit être envoyé aux corderies

'
 ou bien on le met

en cordon s'il eft fin & deftiné pour le filage , & pour le
tifférand.	 -

Lorsqu'on "orme ce qu'on appelle une queue de chanvre ,
on met toutes les pattes d'un coté , & cette extrémité s'ap-
pelle la tête ; l'autre extrémité qu'on appelle le bout ou la
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pointe , n'étant compofée que de brins déliés , ne peut être
auffi grosfe que la tête. On juge que le chanvre est bon
quand cette queue va en diminuant uniformément de la tête
a la pointe, & qu'elle eft encore bien garnie aux trois
quarts de fa longueur. Enfin on regarde comme le meilleur
chanvre celui qui dl fin , moelleux , souple , doux au ton-
cher , & difficile à rompre.

Les provinces qui en fournisfent le plus font la basfe Nor-
mandie , la Bretagne , la Picardie , la Champagne , la
Bourgogne , le Perche , le bas Dauphiné , le Lyonnois , le
Poitou, l'Anjou , le Maine, le Nivemois , le Gâtinois &
l'Auvergne. Les pays du Nord en fourniffent ausli beau-
coup, & celui d'Italie eft très eftimé.

Le chanvre eft exempté de tous droits d'entrée par arrêt
du 12 Novembre 1749 , ainsi que des droits de s ortie lorf-
qu'il paire dans les provinces réputées étrangeres.

Les chanvres provenant du crû du royaume de France ne
peuvent fortir qu'avec permillion , suivant l'article 6 du ti-
tre VIII de l'ordonnance de 1686 , confirmé par autre du

Juin 1711.
La communauté des Chanvriers eft très ancienne. En

1666 elle a obtenu de nouveaux statuts & une nouvelle
forme de gouvernement. Elle n'eft plus guere compofée
que de maîtresfes qui ne peuvent avoir d'apprenties sans te-
nir boutique ouverte pour leur propre compte. Les jurées de
la communauté font au nombre de quatre qui font élues
deux chaque année.

Les maîtresfes ne peuvent avoir qu'une apprentie à la fois,
& doivent l'obliger au moins gour fix ans.

L'apprentie afpirant à la maitrife doit faire chef-d'oeuvre ,
dont néanmoins la fille de maîtresfe eft exempte.

Aucune apprentie ou fille de boutique ne peut entrer au
service d'une nouvelle maîtresfe , à moins que la boutique
de celle mi elle entre ne foit éloignée de douze ou treize
boutiques de celle d'od elle fort , & cela parceque toutes
les boutiques de ces fortes de marchandes sont dans une des
halles de Paris , & toutes attenantes les unes des autres,
C'est là qu'elles ont leurs magafins & étalages ; & il efl or-
donné par les ilatuts aux marchands forains d'y envoyer
leurs chanvres , excepté pendant la foire de S. Germain iati
ils ont droit de décharger leurs marchandifes. Les jurées
Chanvrieres vont en faire la visitc , mais elles ne peuvent

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



444	 C H A
point les acheter , non plus que les mattrefres lingeres;
qu'après les deux jours de préférence qui sont accordes aux
bourgeois pour s'en fournir. Il y a à Paris quarante-cinq
maîtres ou maitrelles de cette communauté.

CHAPELIER. Les ouvriers qui font les chapeaux , ainsi
que ceux qui les vendent , s'appellent Chapeliers. Pour
faire Tes chapeaux on se fer: de poil de callor , de lievre ,
de lapin , &c. & de la laine vigogne & commune. Le caftor
vient du Canada en peaux ; il en vient ausfi de Mofcovic.
La vigogne la plus belle vient d'Efpagne en balles.

La laine la plus longue étant la moins eftimée pour la
fabrique des chapeaux , on y emploie par préférence lapins
courte , comme celle des agneaux & des jeunes moutons.
Quoique la France en fourniil'e beaucoup , les Chapeliers
font venir de l'étranger des laines plus fines que les nôtres ;
ils tirent de Hambourg les ageelins qui eft une laine courte
& frifée provenant de la tonte des agneaux. Ils font aulli
ufage de la carmanie , qui dl une laine qui vient de Perse,
& qui prend fon nom de celui de Kerman , qui en eft unc
province. Les Chapeliers distinguent deux fortes de laine
de Carmanie: la premiere eft ce qu'ils appellent la rouge ,
& ils l'estiment plus que celle de la feconde qualité à la-
quelle ils donnent le nom de blanche ; ce qu'ils nomment
laine cf eeruche n'eft qu'un poil de chevre ou de chevreau
gris cendré. Ils Ce fervent allai de poil de chameau & de
chiens barbets ; mais l'on n'emploie prefque plus ces der-
niers poils.

Suivant qu'on veut faire des chapeaux plus ou moins fins
& plus ou moins luftrés , on mêle enfemble une quantité
plus ou moins grande de chaque efpece de laine & de poil ,
fuivant que l'expérience l'a appris pour l'ufage qu'on en
veut faire. Dans ce mêlange on met une partie de poil sec
vu veule, c'eft-à-dire de celui qui n'eft point chargé de la
graisle de l'anima/ , ou qui n'a point été préparé.

On distingue ordinairement deux poils à la peau de
eaftor , le gros & le fin. On enleve d'abord le gros poil ,
le fin y relie attaché. Cette opération Ce fait par une ou-
vriere appellée arracheufe. Pour arracher , on pore la peau
fur un chevalet femblable à-peu-près à celui des chamoi-
feurs & des mégisliers. Quand la peau eft fur le chevalet,
on prend un inftrument appellé plane, qui eft un couteau
a deux manches. L'ouvriere n'appuie fon couteau sur 13
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peau que mollement, en obfervant de faire avec la plane
un petit mouvement circulaire à chaque reprisc : cette opé-
ration se fait à rebrousre-poil.

Lorfque la peau de caftor Ce trouve scche , l'arracheufe
taule la plane , c'eft-à-dire qu'elle la potiffe en avant en in-
clinant fa lame vers le bout du chevalet ; si au contraire
elle eft £,rrasre , elle ne fait que traîner la plane en appuyant
le tranchant fuivant le fens du poil. Quoique la plane foit
bien tranchante, il dl singulier que dans l'une & dans l'au-
tre opération elle n'arrache que le }are ou mauvais poil, 8t
n'enleve tien du fin. Le jare du lapin s'arrache comme le
poil fin du cafter qui a échappé à la plane : il n'en eft pas de
même de celui du lievre parcequ'il tient au cuir plus forte-
ment que le fin c'eft pourquoi on le coupe avec des ci-
seaux de façon à ne pas furpasfer le poil fin.

Avant de dépouiller les peaux de leur poil, on leur donne
une qualité _feutrante c'elt-à-dire qu'on rend le poil veule
plus propre à s'accrocler & fe lier enCemble , parceque les
Chapeliers ont observé que toute efpece de poil Cec , em-
ployé fans la préparation dont on parlera plus bas , avoir
peine à fe feutrer, ou fe mettre en étosfe , & à rentrer à la
foule , ou se refferrer au point qu'il le faut.

Quand la peau eft planée, une ouvriere appellée repaf-

feule prend un petit couteau appellé couteau à repafer, &
exécute à rebrousse-poil sur les bords de ta peau ce que la
jlaneufe n'a pu faire avec la plane. Pour cet effet, elle
laisit le poil entre son pouce & le tranchant'du couteau , &
d'une fecousfe elle arrache le gros fans le couper. La reput:-
feufe étant obligée d'appuyer Couvent le pouce de la main
dont elle tient le couteau contre fon tranchant , elle couvre
cc doigt d'un bout de gant qui l'empêche de fe couper : ce
bout de gant s'appelle un poucier.

Le gros poil qu'on arrache tant à la plane qu'au couteau,
n'efl bon a rien. Les Celliers l'achetent quelquefois, quoi-
que l'ufage leur en soi t défendu. Quand les peaux font
planées & repafées , des ouvrieres appellées coupeufes les
battent avec des baguettes pour en faire sortir la pouffiere ,
& même le gravier. Tout ce que nous avons dit jufqu'à
préfent ne regarde que les peaux de cafior.

Après que ces peaux ont été battues , on les livre à un
ouvrier qui les rougit. Rouer les peaux , c'eft le; frotter du
cote du poil avec une brout rude qu'ou a trempée dans de
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l'eau forte , coupée à-peu-près moitié par moitié avec de
l'eau. Quand les peaux font rougies , on les porte dans des
étuves , ou on les pend à des crochets deux a deux, poil
contre poil. Au forcir de l'étuve , les coupeufes les humec-
tent un peu du côté de la chair avec un morceau de linge
mouillé. Ensuite la coupeufe prend l'inftrument appellé
carrelet , fui eft une espece de carde quarrée très fine , &
elle la pafle fur la peau pour en démêler le poil, ce qui s'ap.
pelle décatir. Quand la coupeufe a carrelé sa peau, elle se
dispose à la couper; en conféquence , elle a un poids d'en-
viron quatre livres qu'elle pofe fur la peau étendue sur une
planche à l'endroit on elle va commencer à couper; ce poids
fixe la peau, & l'empêche de s'enlever & de Cuivre Ces doigts
pendant qu'elle travaille : elle couche le poil sous fa main
gauche felon la direétion naturelle, & non à rebrousfe-
poil ; elle tient de la droite le couteau à couper. Elle pofe
verticalement le tranchant de ce couteau sur le poil , elle
l'appuie & le meut en ofcillant. C'efl ainfi que le poil Ce.
coupe : on doit avoir attention de le couper ras à la peau.

Il y a deux especes de peaux de castor ; l'une qu'on appelle
caflor gras , & l'autre caflor fi c. Le gras dl celui qui a servi
d'habit, & qu'on a porté fur la peau ; plus il a été porté
meilleur il eft pour les Chapeliers. Les peaux de caftors fées
coupées fe vendent aux boisfeliers qui en font des cribles com-
muns , & aux marchands de colle forte , ou aux bourreliers-
bâtiers qui en couvrent des bâts communs pour les chevaux:
celles de caftor gras , après avoir été coupées , fervent aux
coffretiers qui en revêtent des coffres. Voilà à-peu-près tout
ce qui concerne la préparation du poil de callor.

A l'égard de la vigogne , on commence par l'éplucher ,
ce qui confifte à ôter les poils groffiers , les noeuds, les or.
dures, &ç. travail qui se fait a la main.

On diftingue deux sortes de vigognes, fine qu'on ap-
pelle carmeline , & la commune. Ce font es mêmes ouvriers
& ouvrieres qui préparent le poil de lievre. On diflingue
auffi deux poils de. lievre , l'arrête & le roux. L'arrête eft le
poil du dos, le roux celui des flancs. Les peaux de lapin se
préparent par les repaffeufes ; ces peaux étant beaucoup plus
minces que celles du castor, , il ne faut pas les laiffer repofer
long-temps, pour qu'elles s'amollisfent. Quand le gros poil
eft arraché, on les fecrete , c'eft - à - dire qu'on les frotte
avec une compofition dont nous parlerons plus bas , & on
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les fait aie (échet à l'étuve : enfuite les coupeufes coupent
le fin avec le couteau à couper , précisément comme aux
peaux de caftor. L'année Ce partage, relativement aux peaux,
en deux faifons , l'hiver & l'été; les peaux d'été ne donnent
point d'aulli bonne marchandife que celles d'hiver.

Lorfqu'on veut faire des chapeaux avec du poil de lapin
seul , il y a une préparation particuliers à donner aux peaux.
Elle se donne avec de l'eau forte toute simple , ou mêlée de
quelques ingrédients. Ils appellent la liqueur qu'ils emploient
a cet uface l'eau de compofition ; on croit que cette eau de

'composition n'eft autre chofe que de l'eau Corte , dans la-
quelle ils font disfoudre un peu de mercure. On remarque
que les chapeaux de, poil de lapin font d'un verd blanchâtre
quand on les porte à la teinture. On dl en ufage deficreter

pareillement les peaux de lievre avec l'eau de composition ,
quand on se propofe de faire des chapeaux de ce poil fans
mélange. Quoiqu'on ne foit guere dans cet ufage pour les
chapeaux fins , parcequ'on y mêle diverfes efpeces de poil ,
on les secrete auparavant avec cette eau, afin qu'ils fe feu-
trent mieux.

Ce secret qui avoir pasfé de chez nous en Angleterre, lors
de la révocation de l'édit de Nantes, qui étoit perdu
pour nos Chapeliers, leur fut rendu, il y a environ 3 o ans,
par un Chapelier François, nominé Mathieu, qui, rayant
appris à Londres oui il avoit travaillé long-temps , vint s'é-
tablir à Paris dans le fauxbourg Saint-Antoine, & le com-
muniqua à fes confreres. Cette composition , dont la bafe
sit l'eau forte mitigée avec de l'eau commune, dans laquelle
on a fait fondre du mercure , varie ordinairement selon la
fantaisie de chaque fabricant , chacun y ajoutant les in-
grédients qu'il juge les plus propres pour l'apprêt des poils
qu'il emploie. On doit obferver que cette liqueur n'opéte-
toit pas l'effet qu'on en attend, si le poil qui en eft imbibé
séchoit lentement , & fi on n'apportoit tout de suite les
peaux dans une étuve , od la grande chaleur fait agir cette
liqueur fur le poil ,	 par-là le rend plus propre à être tra-
vaille.

Quand tous les poils font préparés, on les met dans des
tonneaux ; mais s'ils y restoient trop, ils seroient mangés
de vers. Ce font les différen ts mélanges de ces poils & des
laines, qui différencient les qualités des chapeaux. Il y 'a
des caltors super-fins , des caltors ordinaires, des demi-
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caftors , des fins , des communs. Les fuper-fins font de pois
choilis de caftor ; les caftors ordinaires font de calter , tic
vigogne & de lievre ; les demi-caltors , de vigogne com-
mune, de lievre & de lapin , avec une once de castor dcf-
tinée à fervir de dorure aux autres maticres, c'est-à-dire
être mité par deffus.

Comme l'explication de la maniere de fabriquer chacun
de ces différents chapeaux nous jetteroit dans une infiui:e
de redites, nous nous bornerons au détail de la fabrica:ku
qui demande le plus d'apprèt , qui est regardée comme :a
plus diibcile & la plus compofée , & dont les autres ne sont
que des abrégés : 	 celle du chapeau à plumet.

Pour fabriquer ce chapeau, on choiGt le plus beau poil
de caftor, , tant gras que fec : on en met un cinquieme de
errasfur quatre parties de fec. Parmi les quatre parties de,
iec, il n'y a que les deux tiers de fecreté , l'autre tiers ne
l'eft pas ; on ne fecrete point du tout le gras. On partage le
poil non fecreté en deux moitiés , l'une pour le fond , l'autre
pour la dorure : on lailte cette derniere moitié à l'écart.
Quant à l'autre moitié , & au refte dc la matiere qui doit
entrer dans la fabrique du fond, on les donne au cardeur.
Le cardeur de poil mêle le tout enseu:bic , le plus exaLle-
ment qu'il peut avec des baguettes , de façon que , pour
mieux fecouer, divifer & mélanger chaque partie de poil ou

- de laine , il les fait pasfer pluficurs fois peu-à-peu de Ca
droite à fa gauche , & de fa gauche à sa droite , releve.
poil battu avec ces deux baguettes , coupe deux ou trois fois

le tas qu'il en a fait , le bat de nouveau , afin que chaque
espece de poil étant plus intimemen t mêlée , on ne puiiic

point diftinguer l'une de l'autre. C'eft ce qu'en terme dr
l'art on nomme efacer.

Pour empêcher que la trop grande léréreté de certain:
poils, comme celui de lievre , qui vole beaucoup n'occa-
lionne un déchet trop confidérable , & attendu que le car-
deur eft obligé de rendre la maticre poids pour poids , il Y
remédie en frottant le poids d'un peu d'huile de lin avant
que de le battre, mais ce remede caufe un nouvel in-
convénient , en ce que la matiere, ainsi huilée, Konnea's

Plus difficilement, a de la peiné à fe détacher de la corde,
& à voler au gré de l'ouvrier. Lorfque tout le poil cstee-

paré , il le carde enfuite. Le paquet cardé eft rendu au mante
qui le diftribue par poids aux compagnons, felon la fora

des
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des chapeaux commande. On fait des chapeaux depuis
dix onces jusqu'à quatre. La matiere diftribuée par le maître
aux compagnons, au sorcir des mains du cardeur, s'appelle
l'étoffe. On pefe à un compagnon deux chapeaux , c eft fa

journée ordinaire : on lui donne une once de dorure, &
depuis quatre onces d'étoffe jusqu'à huit & davantage. Le
compagnon met cette dorure à l'écart quant à l'étdife de
ses deux chapeaux , il la fépare moitié par mOitié à la ba-
lance : il met a part une de ces moitiés ; il fépare l'autre en
quatre parties à la balance, puis il arçonne féparément cha-
cune de ces quatre parties.

L'arçon eft un inffrument asfez femblable à un archet de
violon ; il eft long de fix à fept pieds , & il a une corde de
boyau bien bandée, qui, étant agitée avec la main par le
moyen d'un petit morceau de bois que l'on nomme la coche,
fait voler l'étoffe sur une claie. Dans la manoeuvre de l'ar-
çon, après qu'on a placé l'étoffe fur une claie , on com-
mence par la bien battre; on place la perche dans l'étoffe,
& on y chasre la corde , de maniere qu'elle y entre & en
reiforte : on continue jufqu'à ce que l'étoffe foit bien ouverte,
& que les cardées sorent bien effacées. On travaille à l'ar-
çon les cc:rades qui sont une certaine étendue de laine ou de
poil que l'on a sormée par le moyen de l'arçon. Pour donner à
ion tas d'étoffe le contour & les dimeafions que le jeu de l'ar-
çon ne peut lui procurer , l'arçonneur y supplée avec un
clayon qu'il promene tout au tour pour rapprocher les par-
ties qui -s'écartent de la forme qu'il doit avoir ; pour cet
effet, il l'appuie d'abord légétement par fa convexité fur
toute la bande , ensuite un peu plus fur le milieu que fur
les bords , jufqu'à ce que tout foit applati & réduit à une
épaisfeur convenable , & que sa capade resft:mble a un mor-
ceau d'ouate épaiffe. Comme elle u'auroit pas encore assez
de consistance, il continue a la façonner en la marchant
avec 'a ca•te , c'efr-à-dire en -la couvrant cUun grand mor-
ceau 'de parchemin fort -épais , & la preffant enruire par-
deffus avec les deux mains qu'il applique fucceslivemene fur
toutes les parties , en glifl'ant' .etin endroit a l'autre avec le
plat de la main qu'il agite' ar de petites fecotiffes. Lorfque
quelque endroit n'a pas été fuffifammenrmakhé , il recoin..
mente fa preiniere opéra. tiOn 'en appuyant Un peu plus fort
sur les endroits qu'il à renie/né en avoir befOin: rUn 'cliabeauz
doit être compofé de iitiatre capades, 'Quàrter-le-s• caf:actes

Tome	 F f
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sont finies, on prend l'once de dorure & on l'arçontl%
après quoi on la partage à la balance en deux parties égal;.,
de chacune desquelles on fait deux petites capades. Cela sait ,
on marche les capades au baffin : pour cet effet , on a un,
feutriere c'eft-à-dire un morceau dc bonne toile de ménage
qu'on mouille uniment avec un goupillon : on pore la Ca-
rade sur la feutriere , on la couvre d'un papier un peu ha_
mené, on met une autre capade fur ce papier qui la fépare
de la preiniere ; ces deux capades sont tête fur tête , arme
fur arête. Après que les capades ont été marchées deux a'
deux , on enleve une des capades avec le papier qui la fé-
paroit de l'autre qu'on laine fur la feutriere, & qu'on couvre
d'un papier gris , qui a à-peu-près laforme hyperbolique.
On pofe la teutriere sur le somitiet de ce papier,qu'on an-
pelle un lambeau , à trois doigts de la tête dc la capade
est fur la feutriere ; on mouille un peu le haut du lambeau
& la tête de la capade , & on couche fur le lambeau la partie
de la tête de la capade qui exccde le Commet de ce papier.
On couche auffi l'excédent des deux ailes de la capaa'e fur
les côtés du lambeau, d'où il s'enfuit évidemment qu'il s'ell
formé deux plis au moins à la capade en quelque endroit ,
l'un à droite & l'autre à gauche du sommet du lambeau
c'est ce qu'on appelle former les crcifées. Il faut effacer ces
plis & tacher que le lambeau soit embraffé exadement fur
toute sa circonférence par l'excédent de la capade fur lui,
fans qu'il y ait de pli nulle part.

Quand ces plis sont bien effacés , on prend une autre en-
rade , & on la pose sur le lambeau que la premiere tient
embrasfé , & enfuite on forme les croifées. Quand ces
croisées font formées , on déplie & on forme les mémcs
croifées ; ensuite on suit les croifées , qu'on
fait en forte que tont rapace de la feutriere soit partagé en
quatre bandes paralleles & de même hauteur. Quand on a
fuivi les croifées , on déplie les trois grands plis parallelcs,
on abaisre la feutriere , on ouvre les capades , on ôte le
lambeau d'entre elles avec deux papiers des côtés ; on les
décroife ; après le décroisement elles doivent avoir la métis::
figure. Quand on a fuivi ces croifées , on déplie la feurriere,
on ôte tes lambeaux , & on décroife les .quatre capades,
de maniere que les deux plis des deux dernieres capades qui
sont fur les cotés en dehors .fe trouvent fur le milieu es

dehors ), ecee le deux rçadoUbles ou plis des deux
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mieres qui font sur le milieu en dedans fe trouvent sur let
côtés en dedans de l'appareil ; puis on efface les plis des
rendoubles des deux dernieres capades : on arrondir tout
l'appareil du côté de l'arête. Tout cet appareil des quatre
capades s'appelle alors un chapeau bagi au baifin. On le laisre
sur la feutriere , on l'ouvre , & on regarde en dedans au
jour les endroits qui paroiffent foibles , afin de les étouper,
c'eft-à-dire les regarnir d'étoffe. On retourne le chapeau
Cens deffus desfous , en tous seus afin d'étouper par-tour.
L'étoupage fc forme à l'arçon , se bat,& se rogne comme
les capades , excepté qu'on ne lui donne aucune figure , &
qu'il ne se marche qu'à la carte , non plus que la dorure.
Quand le chapeau eft étoupé d'un côté on remet le lambeau
dedans , puis on retourne le tout Fens deffus deffous, & on
étoupe l'autre côté.

C'eft en marchant & feutrant l'étoffe qu'on l'étoupe aux
endroits les plus foibles , en forte qu'on lui donne une égale
force par-tout.

Quand le feutre dl achevé , on le met à la foule. L'atte-
lier de la foule est composé principalement d'une chaudiere
qui peut contenir sis ou huit (eaux d'eau , d'un fourneau
construit fous la chaudiere , & de plusieurs fouloires scellées
en pente autour du maffif de plâtre qui soutient la chau-
diere. Ces fouloires font des especes d'étaux à boucher sur
lefquels les ouvriers foulent les chapeaux. On appelle bat-
:wenn fourneau qui a plusieurs compagnons.

Pour fouler les chapeaux, on les trempe, & même quel-
quefois on les fait bouillir quelque temps dans l'eau de la
chaudiere où l'on a fait auparavant délayer de la lie de vin
en masre , telle que la préparent & la vendent les vinai-
griers ; enfuite , avec un morceau de bois rond , pointu
par les deux bouts & élevé par le milieu en forme de gros
& long fufeau , on les roule sur la fouloire ; ce qu'on re-
nouvelle plufieurs reprifes jufqu'à ce qu'ils (oient par..
faitement foulés : cet inftrument s'appelle un roulez, C'eft
au fortir de la foulerie que le Chapelier dee le feutre, c'eft.
à-dire qu'il l'enfonce & qu'il lui donne la figure de cha-
peau , en le mettant fur une forme de bois pour en faire la
tête.

Outre cette forme de bois il faut encore trois fortes d'inf.
trameurs pour drefrer un chapeau ; l'avaloire , le choque & la
piece. L'avaloire sit moitié de bois & moitié de cuivre ou de
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fer, fort à faire defcendre la ,ficelle au pied.de la forme.
L'on ne-fe fert aétuellement de.= inftrument qu'à la tein-
ture des chapeaux. Le choque dl une feuille de cuivre de
répailfeurde deux lignes , recourbée par un bout pour en
faire le manche , & ceintrée.cle l'autre ; on gasse légére-
ruent la courbure du choque de haut en bas sur toute la
furface de la tète du chapeau, afin de lui faire prendre la
forme en • effaçant les plis. La piece enfin eft une sorte
"outil fait de cuivre avec un manche de même métal , qui
fort à unir les bords du chapeau.

Le chapeau dreffé & hors de defrus fa forme , fe met sé-
cher à l'étuve , pour être enfuite poncé avec la pierre ponce,
ou robé avec la peau de chien marin , ce qu'on a imité ea
France des Anglois : cette façon rend les chapeaux plus fins
que celle à la ponce.

Après avoir poncé on prend une brosre feche qu'on pair
pur-tout , tant pour enlever ce que la ponce a détaché , que
pour adoucir l'ouvrage ; on a ensuite un peloton quarté
oblong, rembourré de gros poil de caftor , & couvert d'un
côté de drap., de l'autre de panne ; on pasre ce peloton par-
tout. Quand le chapeau cil pelotonne , on marque avec de
la craie fan poids , & s'il cil doré ou non : puis l'ouvrier
rend le chapeau au maître qui l'examine avant que de l'en-
voyer à la teinture.

Nous allons maintenant•diré comment on fait à un cha-
peau un plumet quand on y en veut un. Quand on a foulé
au roulet & à la main , au point que le chapeau n'a plus
qu'un pouce à rentnr , on l'égoutte comme s'il droit achevé,
& on le Azinhe du côté du plumet. Pour cet effet on a un
morceau de bois foc, ou un peu de paille allumée, au-deffus
de laquelle on paire la partie qu'on veut flamber : cette
gamme brûle un peu de poil. On choifit , pour former k
plumet, du poil de castor non fecreté , le plus long & le
plus beau qu'On peut trouver ; on en fait à l'arçon ,- les uns
huit plece,s., les autres douze. Les pieces se marchent seu-
lement, à la carte , c'eft-à-dire qu'on applique la carte , qui
cil une peaulde:parchemiu fur la capade : quand toutes les
piec.elInt placées ou- prif;s , 'on leur donne une couple de
croifées réglées dans une chauffe qui est un fac de toile
neuve , dont fe dedans cil garni de toile de crin , puis on
retourne le.chapeau , & l'on met- en dedans les pieces qui
fokrunrltle plumet qui dl Une, frange de la hauteur de ser
à huit lignes.
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.perupsmaintenant Ilateinture. La chaudiere des Cha-

pelfèr,s- etres.,grande.01 y en a où. il peut tenir jurqu'à
douze douzàines de chapeaux-montés fur leur forme de
bois. La, teinture-eft compotée de bois d'inde & de noix de
galle ,. que l'on fait bouillir pendant dix heures avec une
quantite quelconque de , gomme de pays ; on .y ajoute en-
fuite - par.dOfes.cle la couperose & du verd-de-gris. Le cha-
peau y ayant été deux heures , on l'en retire- pour le laures
teindre à froid, ce qu'on fait à plusieurs reprises , aux uns
plus qu'aux aunes , seton que les chapeaux ont plus ou
moins de peine-à prendre la teinture. La teinture achevée ,
le chapeau te relave avec de l'eau claire , fe frotte avec des
broles de.poil de fanglier , & fe remet à l'étuve pour le sé-
cher. Quand il cet bien fec on lui donne un luftre avec de
l'eau cuire pour le préparer à l'apprit. On appelle apprét
la colle que, l'ouvrier met au chapeau pour l'affermir. Cette
colle fe met avec une broife de , poil (le fanglier ; & quand
le chapeau eft encollé, on le met fur une plaque de fer ou
de cuivre fous laquelle eft un fourneau ou l'on allume un
feu médiocre de charbon.

Quand le chapeau el} fuffifamment chaud , on frappe
doucement. sur ses bords avec le plat de la main pour incor-
porer l'apprêt dans le feutre. Quand l'apprêt eft bien in-
corporé , se fert encore du carrelet , mais légérement ;
enfuite on laifse sécher le chapeau:, après quoi on l'abat
fur le ben, c'eft-à-dire qu'on en applatit les bords , & on
y fait 'ce qu'on appelle le cul du chapeau. Ces deux façons
fe donnent fur le baffin chauffé confidérablement , mais où
l'on met d'abord une feuille de papier, & par-deffus le pa-
pier une toile , pour empêcher que le chapeau ne fe brule.
Quand la toile a une moiteur aifez chaude , on y place le
chapeau à plat sur ses bords. Pour faire le cul , il ne faut
que renverfer le chapeau Fens desfus deirous , & le tournes
sur sa forme comme on l'a tourné fur fes bords.

Quand toutes ces façons sont finies , on le brosfe , on
le lustre ordinairement avec de l'eau claire & pure, que -
quefois avec de l'eau de noix de galle , puis on l'arrondit
avec des cifeaux. ,Chaque fois qu'on veut nettoyer un cha-
peau pour le montrer a l'acheteur qui le marchande, après
qu'on l'a brosfé avec des broffes ordinaires , on le pare
avec une pelote ou peloton de tripe-blanche, ce qu'on ap-
pelle ausfi lufirer un chapeau. La tripe eft une forte d'étoffe
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veloutée , dent font ordinairement cottporés 	 pelotons
dies Chapeliers : mais quand on fe fert de -ces' pelotons , le
Infixe eft fec & non pas liquide. 	 -	 -

Les Anglais nous fourniffoient autrefois des chapeaux de
caitor ; mais les droits qu'on a mis desfus , & encore plus
la fupériorité que nos Chapeliers ont acquife dans la fabri.
que de leurs chapeaux , ont entiérement fait tomber cette
branche d'exportation Angloife.

La manufaéture des chapeaux de caflor efl très confidéra.
hie en France, & fur-tout à Paris , d'où il s'en fait des en-
vois non feulement dans toutes les provinces du royaume ,
mais encore dans les pays étrangers.

Le Roi avoit ordonné d'abord qu'il ne fût fait que de dent
fortes de chapeaux, ou castor pur , ou laine pure ; mais
cette ordonnance fut modifiée , & il fut permis de fabriquer
des chapeaux de différentes qualités. On penfe que les clia-
peiux ne font en ufage que depuis le quinzieme fiecle. Le
chapeau avec lequel le Roi Charles VII fit fon entrée pu-
blique à Rouen l'année. 449 , eft un des premiers dont il
foit fait mention dans notre hisloire. Ce fut fans le regne
de ce Prince que les chapeaux fuccéderent aux chaperons &
aux capuchons. Ils furent défendus aux ecclésiastiques sous
des peines très grieves. Mais lorfqu'on proscrivoit , pour
ainfi dire, en France les têtes eccléfiafliques qui ofoient se
couvrir d'un chapeau, il y avoit long temps qu'on en por-
tait impunément en Angleterre. On dit qu'un Evéque de
Dol , plein de zele pour le bon ordre & contre les chapeaux ,
n'en permit l'usage qu'aux chanoines , & voulut que l'osfice
divin fût fuspendu à la preiniere tète coeffée d'un chapeau
qui paraîtrait dans l'églife. Il femble cependant 'que ces
chapeaux si fcandaleux n'étaient que_des efpeces de bon-
nets , d'où (ont venus les bonnets quarrés de nos ecclé-

La communauté desChapeliers date fon origine de 15 . 7 g ;
elle esl gouvernée ear quatre jurés. Pour être admis a la
maîtrife il faut avoir fait cinq ans d'apprentisrage , quatre
ans de compagnonage , & chef-d'oeuvre. Il n'y a que les fils
de maîtres qui (oient exempts de ces épreuves. Il y a aujour-
d'hui à Paris trois cents vingt-deux maîtres Chapeliers.

• On dittingue dans la communauté des Chapeliers de
Paris quatre fortes de maîtres; ravoir , les maîtres Chape

-liers -Fabricants , les indues. Chapeliers-Teinturiers , les
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in erres Marchands en neus, & les maîtres Marchands. en
vieux. Quoique ce ne soit pas quatre maîtrifes diftinftes ,
ils font cependant quatre claires féparées , parceque les uns
font.les chapeaux & ne les teignent point , les autres fe
contentent de les teindre ; il y en a qui ne fe mêlent que de
les apprêter, de les garnir & de les vendre ; & d'autres ,
comme ceux qui étalent fous le Châtelet de Paris , qui
achetent des vieux chapeaux pour les raccommoder & les
repairer , & qui ne peuvent pas faire du neuf qu'ils ne
se soient désilés de l'option qu'ils ont saite de travailler en
vieux.

L'arrêt du Confeil du 18 Avril i 7 ; 4 a fixé le droit
d'entrée des chapeaux de cafter , venant de l'étranger, à
vingt livres la piece , les demi-cattors huit livres , les vi-
gognes & les demi-vigognes dix-huit livres la douzaine , &
ceux faits de toutes fortes de laines , douze livres la dou-
zaine.

Les droits de (ortie font réglés à douze livres, six sols
pour livre, par douzaine de caslors ; les demi-castors deux li-
vres , & sur fols pour livre , par douzaine. Ces droits ne fe
prélevent que sur les provinces réputées étrangeres , & sur
les pays conquis. Les étrangers les tirent pour acquit à
caution , fans payer aucuns droits.

CHARBONNIER. Le Charbonnier eft l'ouvrier qui fait
le charbon de bois dans les forêts. On fe fert pour cela de
moyennes branches d'arbres qu'on coupe d'une certaine
groffenr , & ordinairement de la longueur de deux pieds
& demi ; on les arrange en pyramide dans une fosle ronde,
large & peu profonde , que l'on couvre de terre avec atten-
tion ; on a foin de biffer à la fosfe une petite ouverture
pour y mettre le feu , & on la bouche enfuite afin que, l'air
venant à manquer, le bois refle en bonne consiftance de
Charbon : cette opération ne doit fe faire que :lorsqu'ort
juge le bois asfez consumé.

Les meilleurs bois pour faire le charbon font le chêneau
ou jeune chêne, le charme & le hêtre : le bois blanc y est
très peu propre, quoiqu'il ne s'y emploie que trop Couvent.

On fait une efpece de charbon avec le charbon foffile ,
en enflammant cette fubftance dans 'des fourneaux , & en
l'éteignant dans l'eau : par ce moyen on fait disliper une
matiere sulfureufe qui répand une mauvaise odeur , c'est
pourquoi on l'appelle charbon defulfuré ; il eft pour lors
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plus aifé à allumer; il répand beaucoup moins de fumée; il
devient plus fonore & plus brillant.

Le charbon de bois eft d'une nécetlité abfolue pour l'ex-
pleitation des mines de fer ; on a même remarqué que
différentes efpeces de charbon adouciirent le fer , tandis
que d'autres l'aigriffent. Le charbon de bois dur donne
beaucoup plus de chaleur ; mais il pétille davantage. Les
charbons de bois tendre , comme le bouleau , le tremble ,
le peuplier, le tilleul , le pin , ne pétillent point, ils
adoucitTent les métaux. On veut ausli que le charon de
bois blanc soie plus propre pour faire de La poudre à canon :
ce fentiment dl généralement adopté pour	 , mais
il paroi ,: mal fondé: vo :i Pou DRIZR. On emploie aufli
charbon de bois blanc peur polir les métaux, & pour faire
des crayons aux deffinateurs.

On abat les bois qu'on destine à faire du charbon dans la
même saifon que tous les autres bois ; c'eft-à-dire depuis
celle où les feuilles tombent , jurqu'au mois d'Avril.

Le gros bois ne seroit point convenable pour faire
charbon , parceque la fuperficie eu feroit èonfumee avant
que le centre des bûches fût. réduit en charbon : pour éviter
cet inconvénient on feroit obligé de le fendre ; mais tout
le monde préfere le charbon de jeune bois & de rondin :
enfin le bois trop vieux feroit de tres mauvais charbon.

Le bois n'eft pas propre à faire du charbon quand il efl
trop humide, parcequ'alors sa seve jette une fumée hu-
mide qui dérange les terres dont on couvre les fourneaux ,
& les meilleurs Charbonniers ne peuvent empêcher qu'il ne
refte quantité de fumerons. On perd un quart de charbon
quand on cuit le bois trop verd. Quatre mois d'été fuilisen:
pour dellécher le menu bois ; il en faut cinq pour detré-
cher les bûches refendues.

Les bûcherons obfervent la-longueur de deux pieds &
demi , ou trois pieds , dans la coupe du bois deffine à saire
le charbon. Ils doivent s'attacher a couper les branches de
bien près, pour qu'il ne restc point d'ergots qui empêche-
roient de bien arranger le bois dans le fourneau. Le bois
étant ainfi débité, on le dispofe en cordes de huit pieds de
long fur quatre de haut.

Les Charbonniers appellent le lieu où ils affeyent leurs
fourneaux place â charbon , f fe à charbon , ou faulde. Ils
nomment fourneau la pile de bois quand elle dl arrangée
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& quand elle n'est que commencée , c'esl une allumelle.
Cuire le char on, c'ell brûler le bois au point où il doit l'être
pour en faire du charbon.

Les ouvriers placent leur faulde à côté des cordes autant
qu'il leur est poffible , & ils choisisfent un endroit un peu
élevé , afin que s'il venoit à pleuvoir l'eau ne s'écoulât
pas fous le fourneau. Il faut que le terrein ne Loir ni pier-
reux , ni fableux , ou bien que l'on y ait déja cuit. L'or-
donnance veut que les places où l'on doit cuire le charbon
(oient marquées par les officiers des eaux & forêts , &
qu'elles s:,ient éloignées des endroits garnis de bruyeres ,
pour éviter les incendies.

Quand on a choisi la place , on commence par la net-
toyer; enfuite le Charbonnier plante au milieu, dans l'axe
du fourneau , une espace de mât de douze à quinze pieds
de hauteur , gros comme la jambe par en bas; il met
tout autour de cette piece un petit tas de bois fec, facile
à allumer.

Le maître Charbonnier charge fon fourneau tandis que
les ouvriers approchent le bois : a grand foin , comme
nous l'avons dit , de mettre des morceaux bien fecs autour
du mât. Les bouts inférieurs des bâtons font appuyés par
terre , & les bouts supérieurs contre le mât , en forme de
plan incliné. Quand il a formé cette premiere enceinte, il
en forme plusieurs autres , & obferve dè bisfer a l'exté-
rieur , & tout le long de l'épaiffeur de chaque enceinte , .un
espace large de cinq à fix pouces qui n'ea point rempli par
les bâtons verticaux , de sorte que le vuide d'une enceinte
étant toujours vis-à-vis d'un autre depuis la circonférence
de la derniere jusqu'au centre du fourneau , il refte une el»
pece de canal qui s'étend jusqu'au bois sec . qui eft au.pied
de cette perche ou mât , & qui fert de foyer pour porter lè
feu au centre du fourneau, & c'eft à cet endroit feul,que
l'on met le feu. Lorrqu'on a formé toutes ces différentes,
enceintes, qu'elles remplisfen t un efpace de cinq à fit
pieds de iametre , on éleve fur le premier lit •un fecond
étage qu'on nomme l'écliffe.	 . .

Le troisieme lit, qu'on nomme le grand haut, fe forme
comme les deux premiers. On en éleve un quatrième qu'on
appelle le petit haut , & quelquefois un cinquieme. On cor>,
tinue ainsi jufqu'à ce que le terrein defline au fourneau foinrempli , & que le tout représente un côr.zironqué, terminé
par une calotte.
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Lorfque le fourneau eft arca , il faut k bouger,

dire le couvrir de terre & de cendre. Deux Charbonniers
piochent la terre qui environne le fourneau , & un autre
prend de la terre un peu humide & l'applique fur tout l'ex-
térieur du cône formé par l'arrangement des morceaux de
bois : il faut que l'extérieur du fourneau foit entiérement
couvert d'une couche de terre de trois ou quatre pouces
d'épaiaur, , excepté un efpace d'un demi-pied de diametre
à fou fommet , près de l'extrémité fupérieure du mât. On ne
met point de terre en cet endroit pour déterminer le feu 'a se
porter dans l'axe du fourneau.

Pour mettre le feu au fourneau on insinue par le foyer
des branchages fecs , & ausli-tôt que ces matieres sont ein.
brafées, il s'établit un courant d'air qui entre par l'ouver.
Cure qu'on a ménagée à la couche inferieure du fourneau ,
& qui prend fa route le long du mât. Il fort par l'ouver-
ture fupérieure une fumée épaisfe , blanche & aquense : une
partie de l'humidité du bots fe disfipe avec la fumée ,
l'autre s'imbibe vraifemblablement dans la terre, car ou
remarque qu'elle devient un peu humide. Pendant la durée
de cette circulation, le feu fe- porte d'étage en 	 uétae , tant
qu'il refte de l'ouverture au haut du fourneau. Le Char-
bonnier juge qu'il eft temps de fermer l'ouverture supé.
rieure lorfque le mât eft confumé ; la diminution de la
fumée le lui prouve. Pour lors il monte au haut du sour-
neau avec une échelle sans courir aucun rifque , & jette
quelques paniers de charbon pour entretenir le brafier qui
est au centre : il bouche enruite avec attention les deux ou-
vertures , de peur que l'air entrant par cubas , ne fasre crever
la couverture.

Ileftnécesfaire -que le Charbonnier soit toujours le maître
de fes opérations , & puisfe augmenter ou diminuer
à son gré l'aélion du feu. Pour cet effetil fait des trous de

diftance en diftance avec le manche de fa pelle dans les e n
-droits où il a envie de porter le feu. Quand le fourneau

eaffaiffe également, on juge que la diftribution du seu fe
fait bien.

Un grand fourneau de charbon eft ordinairement en feu
fix à sept jburs, & un petit trois ou quatre. Les fourneaux
où on a éteint le feu ne font pas la moitié fi élevés qu'après
avoir été bougés.

Quand le feu eft entiérement éteint , les Charbonniers
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découvrent le charbon pour accélérer fon refroidiffement.
Un ouvrier , muni d'un rateau garni de longues dents de
fer , qu'on nomme arc , enleve la plus grande quantité de
la terre qui recouvre le fourneau : un fecond ouvrier furvient
qui ôte avec un rable de bois la terre feche , jufqu'à ce que
le charbon paroiffe , fans pourtant le découvrir tout-à-fait.
Enfin , pour éviter que le fourneau se rallume , ce qui ar-
riveroit pour peu qu'il y refrat de feu , un troisieme ouvrier
reprend avec une pelle la terre qui vient d'être ôtée , & la
rejette fur le fourneau : par ce moyen, ils ne courent aucun
risque , & le charbon fe refroidit plus vite.

Le charbon qui n'eft pas asfez cuit a une couleur grisâtre :
il produit une flamme blanche , fe rompt difficilement, &
brûle comme le bois ; c'efl cè qui le fait appeller fumeron.
Au contraire , le bon charbon eft léger , fonore , en gros
morceaux brillants,- & fe rompt aifément. On estime fur-
tout celui qui eft en rondin , & qui n'eft pas chargé d'une
grosfe écorce. Le charbon fe conferve mieux dans 'les caves
que dans un endroit fec.

Quand on eft asruré que le charbon n'eft plus embrasé &
qu'il eft bien refroidi , on le tranfportc dans des fourgons,
a Comme & par charroi , ou dans des bateaux sur quelques
rivieres. On fe sert volontiers de bannes jaugées dans les
pays de forges; ce sont des efpeces de tombereaux cons-
truits avec des planches légeres. La banne contient quatorze,
quinze ou seize poinçons , jauge d'Orléans, deux cents
quarante pintes , mefure de Paris. Quatrecores de bois pro-
duisent ordinairement une banne de charbon : un arpent de
bois taillis bien garni rend ordinairement trente-six cordes
de bois , & par conséquent neuf bannes de charbon.

On fait dix charbon avec toute sorte de bois , mais il n'eft
pas également bon à toute forte d'ufages. Celui de chêne ,
de Paule , de châtaignier, d'érable , de frêne & de charme
eft très bon pour les ouvriers en fer & en acier ; celui de
hêtre pour les poudriers , celui de bois blanc pour les or-
fevres , celui de bouleau pour les fondeurs , celui de saule
& de troêne pour les falpêtriers.

Le charbon de bois est le corps le plus durable de la na-
ture : il eft incorruptible , & c'eft cette qualité qui l'a fait
employer anciennement par les Egyptiens dans l'embaume-
ment de leurs corps ; & c'eft ce qui , parmi nous , le fait
mettre sous les bornes nouvellement plantées pour fervir de
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témoignage à la poftérité , que ces pierres ont été placées
pour [ervir de limites.

Le charbon de terre dont prefque tous les ouvriers à forge
fe fervent , eft une fubftance inflammable ,.mélangée de
terre, de pierre, de bitume & de soufre ; une fois allumée,
elle conferve le teu plus long-temps , & sa chaleur eft plus
vive que celle du charbon de bois. Le feu l'a réduit en cen-
dres ou en une maffe poreufe & spongieufe , qui refremble à
des fcories ou à de la pierre ponce.

Le charbon de pierre qui n'a rien de commun avec le
charbon de terre que d'être inflammable comme lui , csl une
efpece de pierre ponce noirâtre, plus compaéte , moins fpon-
gienfe & beaucoup plus dure & plus pesante que la véritable
pierre ponce. Le feu que ee charbon produit cil très vif ,
mais il exhale des vapeurs malignes , & d'une odeur infur-
portable à ceux qui n'y sont pas açcoutumés; 9n ne s'enfeu-
due dans les endroits or l'On ne peut pas Ce procurer du
chailvie de bois ou de terre.

Le bois étant devenu très rare & très cher k Paris en 1714,
on y fir venir du Nivernois . & du Bourbonnois quelques ba-
teaux de charbon de pierre ; mais la malignité de fes vapeurs
& fon odeur de foufre ayant dégoûté ceux qui s'en étoffent
fervis , on cefsa d'en faire venir.

Les fondeurs en métaux préferent le charbon de bois a
celui de terre , parcequ'il fait un feu plus vif .& ,plus

Laplupart des réglements de-,police qui font faits pour ies
àbois de chauffage qui arrivent  Paris etant prefque les mê-

mes pour le charbon , nous 'allons parler de ceux qui lui
font particuliers. I ?. Il eft ordonné que le charbon qui vient
par eau fera auill bon &.de même qualité au milieu & au
fond du, bateau qu'au-d.esfus_ t a°. qu'on ne pourra mettre
en vente dans chaque port que certain nombre de bateaux
de charbon à la fois ; (avoir cinq bateaux d'Yonne & trois
de Marne & de Seine au port de la Greve , quatre au l'on
de la Tournelle , & deux:au port de l'Ecole.

Ou ne peur point le mettre en vente:qu'on n'ait averti au-
paravant le bureau de la ville pour la fixation du prix ,
qu'an continue ou qu'on change de trois en trois jours de
vente;

Les propriétaires du charbon font obligés de le vendre sur
la tiviere & dans leurs bateaux par eux-mêmes , leurs sem-
mes, enfants on dorneltiques , & non par conunillioe

-itairm
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Lorrque le charbon vient par terre dans des bannes oit

charrettes , il doit être déchargé à la place de Greve pour y
être débité fur le pavé ; celui qu'on porte fur des bêtes de
somme pour être vendu dans les rues , doit être dans des
tics d'une mine, d'un minot, ou demi-minot.

Il eft permis aux regratiers , fruitiers & chandeliers de
faire le regrat & vente de charbon qu'ils achetent fur les
ports ; & les femmes des gagne-deniers ou garçons de pelle
ne peuvent vendre que le tond des bateaux que les marchands
donnent pour (alaire , ou vendent à leurs maris. Les F.124:7zers
ou ceux qui font les aides des Jurés Foreurs de charbon qui
ont une médaille devant eux , ne peuvent point faire ce
commerce.

Le charbon venant tant par eau que par terre, fut exempté
de tous droits par Fran ç

ois premier ; mais , depuis le tarif
de 16-64 , il paie 11 fols par banne de droit d'entrée. La
(ortie du charbon de bois pour l'étranger eft défendue fous
peinè de confiscation & de mille écus d'amende.

Le charbon de terre paie pour droit d'entrée 6 livres par
tonneau , suivant l'arrêt du Confeil du r 4 Juillet 172.9_

CHARCUTIER : voyez CHAIRcurrrEa.
CHARGEUR. Ce nom qui fignifie une personne qui

charge , eft commun à plusieurs ouvriers.
Les Chargeurs qu'on appelle forts far les ports de Paris ,

ne s'occupent qu'à charger & décharger les bateaux , d'où
ils prennent quelquefois le nom de déchargeurs.

Les Chargeurs de bois font ceux lui remplirent les mem-
brures avec les bois qui ont été tires des bateaux. Les uns
& les autres sont fournis à la jurifdiC-tion du Prévôt des mar-
chands ; & , quoique la plupart de leurs charges aient été
réduites en cornmilhons , & supprirnées en 17 1 9 & (7to
elles ont été cependant rétablies par l'édit de Juin *-7;c.

On donne amli ce nom dans les groffes forges aux ouvriers
dont la fonaibn eft -d'entretenir le fourneau toujours en
fonte , en y jettant dans des temps marqués les quantités
convenables de mine , de charbon & de fondants : voyer
FORGES.

CHARPENTIER. Le Charpentier eft l'ouvrier qui a le
droit de faire par lui-même , ou de faire exécuter , tout les
ouvrages en gros bois qui entrent dans la conftrutftion des
édifices.  

Cet art quireeft peut-être pas encore porté aulli lin qu'ifs
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feroit à fouhaiter , vient d'être éclairci dans une de ses
panics eirentielles par l'ouvrage qu'a donné depuis peu au
public k fleur Fourneau , maure Charpentier à Rouen , &
ci-devant démonftrateur du trait à Paris.

De toutes les différentes conftrudions des édifices, celles
de charpente sont les plus anciennes, puifque l'origine en
remonte à celle du monde. Les premiers hommes ignorant
les tréfors que la terre renfermoit dans fon rein, & ne con-
noisfant que les produEtions extérieures, couperent des bois
dans les forêts pour bâtir leurs premieres cabanes ; enfuite
ils,s'en servirent pour faire des bâtiments plus considérables.

La charpente eft infiniment utile, principalement en Fran-
ce, où l'on n'eft prefque point dans l'ufage de voûter les
pieces des appartements : c'eft ausfi par le fecours de la char-
pente que l'on conftruit des machines capables d'élever les
plus grands fardeaux , que l'on éleve des ponts , des digues,
des jettées , &c.

Tous les bois ne sont pas bons pour la charpente. Le chêne
eft celui qu'on y emploie le plus volontiers : auffi eft-ce l'es-
pece de bois le plus roide & le moins casrant.

On doit avoir égard à la qualité du terrein : il n'eft pas
indifférent que l'arbre qu'on veut employer pour la char-
pente ait crû dans un canton pierreux, fablonneux , maré-
cageux ou dans des terres grasnes & fortes.

Celui qui vient dans un lieu bas & en même temps aqua-
tique ou marécageux eft plus tendre. Il renferme en lui-
même trop de parties aqueuses qui s'évaporent facilement ,
& enlevent avec elles les Tels & les foufres qu'elles ont déja
afroiblis en les délayant par leur abondance.

Ceux qui croiffent dans un lieu aride & caillouteux font
ordinairement durs & d'un bon emploi. Ce font les vérita-
bles bois de charpente , & on les connoit par le fciage à une
couleur égale , grife & fans aucune tache.

A l'égard de ceux qui sont nourris dans des terres grecs,
ou fortes, ou sablonneufes , ils participent des deux qualités
de foiblefe ou de force , felon que ces terres approcheront
de l'une ou de l'autre nature.

Les bois qui viennent dans-le fond des forêts sont infé-
rieurs à ceux qui croiflent fur les rives ; les derniers partici-
pent mieux aux influences de l'air toujours renouvellé en
ces endroits.	 -

Le chee croît avec vigueur pendait cent ans ; il ne croît
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presre plus pendant les cent années suivantes , après quoi
il depérit. Il y a même des terreins où ces arbres ne profitent
plus , & où ils commencent à se couronner dès l'âge de cent
ans. Ainsi l'âge le plus favorable _pour la coupe de ce qui
doit être delline à former de grosfes pieces, eft commune-
ment depuis cent vingt jusqu'a cent foixante ans, & pour la
charpente ordinaire depuis foixante jufqu'à deux cents.

A l'égard du temps propre pour la coupe des arbres , il
cil certain que toutes les faifons de l'année n'y font pas in-
différentes.

La trop grande abondance de feve eff dangereufe ; fi l'on
coupe l'arbre dans un temps où toutes les liqueurs font exal-
tées vers les parties fupérieures , elles y font en trop grande
quantité , & peuvent y ocèasionner une fermentation pré-
judiciable. C'est fur-tout en Mai & en Août que regne cette
afcension de la feve & fon flux abondant.

Il y a un remede contre la trop grande abondance de feve
qui pst être refiée dans le bois , c'esl de le faire flotter
avant l'emploi. On doit obferver cependant qu'il ne faut
pas le laisfer long-temps à flot. L'efpace de sit femaines eft le
plus long terme.

La fin de Décembre & tout le mois de Janvier font les
temps les plus propres pour l'exploitation , encore faut-il
avoir égard à la température de la saifon & à la grosfeur &
dureté des arbres.

Le chêne efl le bois le plus propre pour la charpente,
mais on y emploie ausli du châtaignier & quelquefois du
sapin. Les charpentes de la plupart des anciens bâtiments
sont faites de bois de châtaignier : le sapin fert principale-
ment à faire des folives. Le bois de charpente doit être coupé
long-temps avant que d'être mis en oeuvre, 	 il

'
sujet à fe gercer & à se fendre - il faut qu'il foit d'une bonn9b
qualité , bien équarri , bien droit , de maniere qu'il y ait
peu de faux-bois fur les arêtes.

La fcience du trait tsf si néceffaire dans ce métier , que ,
lorfquc les pieces de charpente ont été taillées fur les traits
d'un homme peu habile, elles ne font point à plomb , por-
tent toujours a faux, & laisfent voir un enfemble dont le
coup-d'œil tit défagréable ; au lieu que lorfqu'elles sont
tracées par un ouvrier qui fait bien fon métier , elles réu-
niffent la propreté avec la folidité.

Le liens Fourneau, dans l'ouvrage qu'il a affligions pu,-
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blié fur cette matiere , enseigne comment, en faillant
trait quarré à l'endroit où la ligne du milieu vient rencon-
trer la face d'un arêtier, ou principale piece de bois d'un
comble qui en forme l'arête ou l'angle saillant , on s'y
prend pour bien faire l'about, ou l'extrémité d'une piece du
charpente coupée à l'équerre , & la gorge du uérnagriS-c_
ment , ou entaillesnent tan à angle aigu ; comment on a la
coupe d'un empanon, ou chevron qui ne va pas au haut du
faîte , mais qui efl affemblé dans l'arêtier du côté de;
croupes, ou parties des bâtiments ou pavillons ordinaires
qui ne sont point taillées en pignon, mais qui font coupées
obliquement ; & comment , en rapportant les dinances
à l'élévation de la ligne , elle daigne la. place où l'on doit
faire les mortaises.

On y voit aulli la façon de construire les courbes a:on-
gées qui reffemblent à la partie d'une ellipfe ; comment il
tact mettre des ligies dans le ceintre , ou affemblas.r,e des
pieces de bois fur lefquelles on consttuit une vontee; def-
cendre les lignes à plomb , faire l'élévation des lignes de
retombée , les rapporter dans le milieu où les mêmes hau-
teurs des lignes qui fe correspondent fe coupent & for-
ment une courbe ralongée ; comment on tire les lignes
tranfverfales qui viennent croifer les lignes du milieu , pour
tracer l'affemblage des noues (ou endroirs où deux comblés
fe joignent en angle rentrant ) , & l'asremblage des are-
tiers -' former les herfes de la croupe , ou pieces de bois
qui se croifent dans la charpente d'un pavillon quarré ;
faire le développement de la furface du comble , far lequel
porte la latte : le comble ett la charpente qui couvre.

Après avoir montré à faire toutes fortes de traits, il en
fait l'application fur diverfes especes de nolets, ou enfon-

ements formés par la rencontre de deux combles , de pa-
villons &_ d'efcaliers. Les perfonnes qui voudront plus de
détail ne peuvent mieux faire que de consulter
même &mat nous parlons : elles y apprendront bien des
choies , qu'une leéture , aidée de la vue des planches , leur
indiquera mieux que le détail le plus exaét que nous pour-
rions en faire.'

Parmi les différentes pieces de charpente qui entrent dans
la confbidion d'un édifice , celles d'un comble font les
plus eirentielles.

La principale piece d'un comble eft celle que l'on nominé
pelure
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poutre ou tirant ; les autres font les deux arbalétriers , un
entrait , le poinçon , deux esreliers , les pannes , les tas-
feaux , les deux échantignoles , les coyaux , les plates-
formes & le faîtage.

La poutre eft la piece de bois la plus considérable fur la-
quelle font appuyés les deux arbalétriers; l'entrait eft la
partie qui eft à la hauteur des pannes & qui fert à porter
le poinçon ; le poinçon eft la partie qui porte sur l'entrait ;
les deux effiliers font les parties qui font asremblées fous
l'entrait ; les pannes sont les parties qui portent les che-
vrons ; les tafeaux font les parties qui fe trouvent fous les
chevrons ; les échantignoles font les deux petites pieces de
bois placées fous les tasfeaux ; les coyaux font les deux
pieces qui font à côté des arbalétriers ; les plates-formes
font les parties pofées fur le mur pour porter les chevrons ;
le faîtage enfin eft la partie qui eft affemblée dans la tête
du poinçon.

Toutes ces différentes parties fe travaillent avec la co-
gnée, la bifaiguë ou befaiguë , la foie, & autres outils , &
s'asfemblent à tenons & mortaifes.

La cognée eft un outil de fer acéré , plat & tranchant,
en maniere de hache ; la befaiguë eft un inflrument fim-
ple, consiftant feulement en une barre d'un fer bien acéré,
de quatre pieds ou environ de longueur , & de deux ou
trois lignes d'épaifreurfes deux extrémités font tran-
chantes , mais faites différemment , l'une étant plate &
quarrée , de la forme. d'un grand ciseau & affûtée de
même& l'autre plus épaiffe & moins large, reffemblant
asrez àà'outil que les menuifiers appellent un bec d'âne ; au
milieu de l'outil eft un manche ou poignée aufli de fer qui
eft ronde, mais évuidée en dedans , d'un pouce & demi
de diametre , & de fept à huit de longueur.

La befaiguë fert aux Charpentiers pour dresfer , planer,
& équarrir les bois : ils s'en fervent ausfi pour achever les
mortaifes & les tenons , après les avoir amorcés & com-
mencés au cifeau. On peut voir ce qu'on entend par te-
nons & mortaifes au mot MENUISIER.

Avant l'année r f74 , il n'y avoir aucune différence entre
ceux qui compofoient la communauté des maîtres Char
pentiers de la ville & fauxbourgs de 'Paris ; tous y étoient
égaux , & il n'y étoit point mention de jurés du Roi és
oeuvres de charpenterie , qui , avec les maîtres Charpea-
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tiers, font préfentement cette communauté. Alors, comme
il paroît par les anciens réglements , les jurés étoient
éledifs ; mais Henri III les ayant érigés en titre d'office
au mois d'Octobre 15 74 , avec attribution de plufieurs
grands droits & privileges , & cette création ayant été
confirmée par grand nombre de fentences & d'arrêts du
Confeil & du Parlement jusqu'en r 644 , non seulement la
premiere forme de cette communauté fut changée mais
les anciens ftatuts devinrent prefque entiérement inutiles.
Ce fut ce qui obligea la communauté de faire dresfer de
nouveaux ftatuts & d'en demander au Roi la confirmation
qui leur fut accordée par lettres-patentes du mois d'Août
1649 , enregiftrées au Parlement le 2.2. Janvier 16 5 1 ,
au douzieme volume des bannieres du Châtelet le s Mars
suivant.

Dans la communauté des Charpentiers il y a deux fortes
de maîtres , les jurés du Roi, & les maîtres fimples.

Les uns ne font distingués des autres qu'en ce que les
premiers ont cinq ans de réception. L'ancien de ceux-ci
eft doyen de la communauté , & c'eft toujours un d'eu
qui eft fyndic : ils font ausli chargés exclusivement aux
autres de la visite des bois travaillés ou non travaillés , &
de leur toifé. Les quatre jurés fon t pris de leur nombre ;
deux entrent en charge & deux en fartent tous les ans.

Le temps d'apprentisfage est de cinq ans , après lequel
temps l'apprentif peut afpirer à la maîtrife.

Quant a ce qui concerne les Charpentiers de navire ,
voyel. CONSTRUCTEUR.

Il y a aujourd'hui à Paris foixante & dix-neuf maîtres
.Charpentiers.

CHARRON. Le Charron dl l'artifan qui fait des car-
roffes , des chariots , des coches , fourgons , liticres ,
brancards , caleches , berlines, caisfons , trains d'artille-
rie , haquets, traîneaux , & autres voitures femblables,
ou attirails qui y fervent.

L'orme , le frêne , le charme , le chêne , l'érable , sout
les bois les plus propres au charronnage : mais le bois

' d'orme eft généralement le plus eftimé ; on l'emploi e à
'faire les pieces qui fatiguent le plus , telles que les jantes

des roues & les moyeux. En général on distingue le bois
de charronnage en deux sortes ; (avoir , le bois en graine

P.
& le bois de frite.

•
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Le bois en grume eft celui qui ef ou en tronçons ou ea

billes , comme on dit en quelques endroits , c'est-à-dire
qui n'eft ni équarri, ni débité avec la fciè , & qui a en-
core fon écorce , mais qui pourtant coupé de certaines
longueurs convenables aux ouvrages que les Charrons en
veulent faire.

Le bois de fciage eft celui qui eft débité avec la fcie &
réduit à des épaifieuts convenables. Des bois en grume on,
fait les moyeux , les adieux , les empanons , les fieches ,
les jantes, & les armons. Les bois de fciage fervent à faire
les lifoires , les moutons , & les timons.

On choisit pour les brancards de carroles ou de chaires ,
de jeunes frênes qui ont depuis sia pouces jufqu'à un pied
d'équarrisfage , & qui font un peu courbés naturellement.
Il (croit avantageux de donner à de jeunes arbres dans les
forêts les courbures qu'on recherche dans certaines pieces
pour les	 souvraoc tant de charpenterie que de marine ; carouvrages
les jantes de roues, ou ces morceaux de bois qui ferrent les
rais de la roue contre le moyeu & en sorment le cercle
extérieur , font d'autant plus eflimées & d'autant meil-
leures qu'elles font ceintrées naturellement ; on voit aufa
les carrosiiers cheifir également pour fabriquer le montant
des califes , les pieces d'ormes qui fe preCentent un peu
chantournées. Les chênes au contraire , deflinés pour faire
les rais des roues , ne peuvent être trop droits ; car comme
leurs fibres font leur effort de bout en bout , & dans une
diredion perpendiculaire , la force de ces fibres ne doit
être altérée par aucune courbure. Ce font toutes ces obferva.
dons qu'un marchand de bois doit faire pour diaribuer fa
marchandife feloa les utages auxquels elle convient le
mieux.

Le Charron ne fait point Ies corps des carrons & autres.
voitures , il n'en fait que les naias & les roues.

Un train eft compofé de deux brancards, 	 deux

'
tes , d'une coquille , de deux confoles de quatre mou-d

 , deux fourchettes , fix jantes de double rond , trois
traverses , c'est-à-dire une traverfe de foupente , une tra-
verse de parade , & une traverfe de fupport. Le train eft
encore compofé d'une planche de derriere, de quatre taf-
feaux , d'un marche-pied , de deux échantio-noles, d'une
selfette à l'avant-train de desrous , de deux armons de
quatre jantes d; rond , d'un timon, -d'une volée , de deux
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palonniers, d'une tringle de marche-pied , & de quatre ou
deux roues.

Les deux brancards font les deux parties esrentielles du
train qui prennent d'une lifoire à l'autre. Les lifeires sont
deux pieces de bois d'orme placées , l'une au-deffus des
aitlieux , & l'autre fous la coquille pour foutenir les brait-
cards. La coquille eft la piece de bois en forme de coquille
fur laquelle posent les pieds du cocher. Les confoles font
les deux parties qui foutiennent la coquille. Les mouto71
font quatre pieces de bois pofées debout fur les lifoircs sut
lesquelles le corps du carrolfe eft fufpendu ; ils doivent
avoir lix pieds fept à huit pouces de long, & cinq à lit
pouces de large , fur trois à quatre pouces d'épaislèur. Les
fourchettes sont les deux pieces du train de 'devant qui sont
auprès des armons , d'où elles fe féparent & forment une ef-
pece de fourche , ce qui leur a donné leur nom. Les jantes
de double rond font fix pieces de bois qui, réunies ensenable,
forment un cercle qui fe trouve fous la coquille & fous la
lifoire de devant. La travel:fi: de foupente eft une piece de
bois qui foutient les foupentes. La traverfè de parade
une piece de bois fculptée qui fert à orner le train. Enfin la
traverle de fu”port est celle qui foutient les deux brancards.

La planche de derriere eft une piece de bois fur laquelle
se placent les laquais derriere la voiture , & qui eft appuyée
fur deux tasreaux. Les tuffeaux font quatre parties , dont

deux servent à fupporter la planche, & deux la traverfe de
parade. Le marche-pied eft une planche de bois en glacis

f
ui va fe joindre à la planche de derriere. Les échantij:icies
Ont deux pieces de bois réunies aux brancards qui servent

à soutenir l'aillieu des roues de devant. Les quatre jantes de
rond font quatre pieces de bois formant entre elles un rond,

qui font asrenablées à tenons dans les six jantes de double
rond. Le timon eft un morceau de bois long de neuf pieds ,
où font attelés les chevaux • il les répare & fert à gouver-
ner le carrosre foit pour reculer, foit pour tourner a droite
ou à gauche. La volée eft une piece de bois fupportée sui
les deux armons & à laquelle font attachés les palonniers de.

la voiture. Lcs palonniers sont deux pieces de bois auxquelles
sont attachés les traits du harnois. Et enfin la tringle du

marche-pied eft un morceau de bois attaché fur la coquille
& deftiné à servir d'appui aux pieds du cocher.

Toutes ces différentes parties font affemblées à tenons e
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monades. Quant à la ferrure, elle regarde les ferruriers ,
les taillandiers , ou les maréchaux greffiers.

Les roues doivent être faites de deux fortes de bois : le
moyeu & les jantes doivent être d'orme , & les rais de
chêne. Le moyeu eff la partie que traverfe l'aiilieu; les jantes

font les pieces qui forment le cercle extérieur de la roue ,
qui portent les rais & qui les serrent contre le moyeu . &
ils rais font les morceaux de bois qui portent d'un bout
dans Te moyeu , & de l'autre dans les ;antes.

Les grandes roues doivent avoir doUze rais , &les petites
Luit : une grande roue eft composée de fix jantes , & une
petite de quatre : on afemble les jante; qu'on perce des
deux côtés avec des goujons ou chevilles de bois , & les
rais dans les moyeux & dans les jantes, à tenons & mot-.,taues.

Ce font auffi les ferruriers , les taillandiers , ou les ma-
réchaux groffiers , qui ferrent les roues.

La communauté des maîtres Charrons-Canai -fiers de la
ville & faaxbourgs de Paris est très nombreufe. Son anti-
quité néanmoins ne va guere au-delà h regne de Louis XII,
S. ce fut ce Prince qui donna aux maîtres Charrons leurs
premiers réglements en les érigeant en corps de jurande
par ses lettres-patentes du T s O&obre : 49 8. L'ufage des
carrosfes étant devenu très commun par la fuite, non feule-
ment on ajouta au nom de Charrons que portoient feuls
auparavant les maîtres de cette communauté, celui de Car-
rofliers qu'ils ont porté depuis ; mais on fut encore obligé
de renouveller leurs ftatuts à caufe de la diversité des ou:-
vtages que cette invention avoir produits parmi ces arti-
sans. Les plus considérables de ces nouveaux réglements-
compofés en partie de ceux de 1 45 8 , font de t 6 a; ; ils les
obtinrent de Louis XIII, qui leur en accorda des lettres-pa-
tentes de confirmation au mois d'Oecobre de la même
année.

Les derniers réglements qu'ils ont obtenus font du 2 o No-
vembre 1- & portent que la communauté eft en pof-
Jeflion & en droit de tout temps d'empêcher de travailler
du métier de Charron quelque efpece de privilégié que ce
ruile être ; que tous les bois de charronnage arrivant à
Paris pour le compte des marchands forains , soie par eau ,
foit par terre , seront déchargés fur les ports de l'enclos
de la ville , y refferont trois jours ouvrables , & ne pour-.
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ront en étre enlevés avant fix heures du matin en été, &
huit heures en hiver ; que les Charrons marqueront lents
ouvrages neufs de leur marque particuliere , & qu'ils fe.
rent les Peuls qui pourront louer des voitures ou trains fars
chevaux ; qu'à caufe de la convenance	 resremblance
leurs ouvrages , les Charzons & les felliers auront la li-
berté de travailler réciproquement les uns chez les autres;
& enfin qu'il leur efl- permis d'acheter, employer, fourni:,
faire , ou faire travailler par d'autres ouvriers , tout cc qui
efl nécelfaire aux couvertures , attelages , garnitures é.:
carrosfes , litieres , coches , caleches , & autres ouvra,:;?._
de leur art.

La communauté des maîtres Charrons de Paris eh coir-
potée aujourd'hui de cent quatre-vingt-douze maîtres :
a quatre jurés ; deux entrent en charge & deux en forte::.:
tous les ans. Il faut avoir été quatre ans apprenrif,
quatre ans compagnon, avant que de se préfenter à la
maîtrife. Les jurés ont droit de vifite dans les atteliez ,
fur les lieux où se déchargent les bois de charronnage. Le;

maîtres font tenus de marquer de leur marque les bois qu'ils
ont employés.

CHARRETIER ou CHARTIER. C'cfc celui qui rau::
une charrette , un chariot , tin haquet &c, pour le tranf,
port des marchandifes.

Pour les empêcher de faire des monopoles & des asl;ccia-
tions au préjudice du commerce, la Police & même le Con.
feil du Roi ont réglé leurs fondions& leurs falaires. L'or-
donnance de la ville de t 6:73, ; en réglant tout ce qui con-
cerne les Charretiers qui travaillent fur les ports , leur a
défendu, fous peine du fouet, d'exiger leur paiement au-
delà de la taxe , de s'affocier & garder rang fur les ports;
& de refufer de travailler pour ceux qui les auront
& leur auront offert le prix fuivant la taxe ; & ordonne que
de fur en six mois_, à la diligence du Procureur du Roi de la

ville, il fera asfiché une pancarte fur les lieux les plus appa-
rents des ports, odifera énoncée la taxe qui fera réglée par
les Prévôt des Marchands & Echevins ; qu'ils feront ref--

ponfables de la perte ou dommage des marchandises arrivé
par leur faute, La même ordonnance leur défend étroit e

-ment de ne charger qu'en préfence du bourgeois qui les fait
travailler , de ne fortir du port que le marchand n'ai t eré

payé , ou n'y ait connti , à peine d'en répondre en leur
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nom; de faire aucun travail fur les ports qu'il ne leur ait
été ordonné par les bourgeois & marchands , & d'empê-
cher les bourgeois de faire voiturer leurs denrées, fi boa
leur sernble , fur des chariots à eux appartenants.

CHASUBLIER : voyer BRODEUR.
CHAUDERONNIER. Le Chauderonnier eft l'ouvrier

qui fabrique toutes fortes d'ouvrages en cuivre , tels que
les chauderons , poisfonnieres , fontaines , casferoles , &c.

Les Chauderonniers font divifés en trois clasres, quoi-
qu'ils ne forment qu'un Peul & même corps ; les uns sont
appellés Chaua'eronniers-Groeiers , ils ébauchent & finiirent
toutes fortes d'ouvrages;	 --

'
• fes autres font appellés Chaude

ronniers-P laneurs , & ne font que planer les ouvrages qui
forcent des mains des groffiers ; & les autres enfin, appellés
Chauderonniersfaifeles inflruments , ne font que des cors
de chasre , des trompettes & des timbales.

Le cuivre cst de deux fortes , le rouge & le jaune : voyer
le Diélionnaire de Chymie.

Ces deux eCpeces de cuivre font la matiere ordinaire des
fontaines, des cuvettes, & des chaudieres grandes & petites,
nécefraires aux teinturiers & à beaucoup d'autres manu-
faélures : c'est ausli la matiere la plus ordinaire de toutes
les batteries de cuisine.

Le cuivre rouge par fa grande duEtilité s'alonge aisément
sous le marteau : il fe met en lame , s'arrondit , Ce plie ,
& prend fans réfiftance telle forme qu'on veut ; mais
l'usage le plus diftingué qu'on en ait fait jufqu'à préfent, eft
de l'avoir fait servir pour les planches de la gravure , gui
répand par-tout les ouvrages des grands fculpteurs & des
grands peintres : voyer GRAVEUR.

Le cuivre jaune , qui , par le mélange de la calamine ,
eft devenu moins obéisrant au marteau qu'à la fonte coule
aisément dans tous les moules qu'on lui présente. Il prend
fidellement tous les traits qu'on a voulu lui imprimer ; il
fournit les pentures des tableaux , les targettes , les char-
nieres , & toutes les pieces d'une serrureriedélicate , plus
connue chez nos voisins que parmi nous.

La plusrande confommation de cuivre qui fe faire en
France , eŒde celui de Suede; il y entre ordinairement pat
Rouen , ausfi bien que celui qui vient de Hambourg.

Le cuivre qui vient de cette derniere ville eft pr4paré &
à demi Façonné poux différents ouvrages : c'eft celui gue le'
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Chauderonniers emploient pour faire divers chauderons.

Les Chauderonniers reçoivent le corps des chauderens
tout embouti , c'eft-à-dire formé comme il doit l'erre. Ils
n'ont pour le perseCtionner qu'à lui former un bord par le
moyen d'un marteau de bois ou de fer : c'eff ce qu'on ap-
pelle rabattre le bord.

Quand il eft bordé , on le plane en le battant en dedans
& en dehors avec un marteau de fer , pour rendre le cui-
vre moins castant. Après cette opération on le nettoie avec
de l'eau forte & de la lie de vin , pour lui donner l'éclat
qu'il doit avoir : on y cloue enruite de chaque côté deux
petites oreilles de cuivre dans chacune defquelles on plaçs:
une anfe de fer. Les autres pieces de chauderonnerie fe
à-peu-près de la même maniere ; mais il y en a plusicui, ,
comme les fontaines & les cafferoles , que le Chauderon-
nier étame avant de les livrer , pour les garantir de !a
rouille ou verd de gris auquel ces pieces sont très fujetteç ,
& qui , comme on le fait, eft un poifon mortel. Peut
faire l'étamage, l'ouvrier commence par racler jufqu'au
vif , par le moyen d'un grattoir d'acier , la fuperficie du
vaisfeaudans les endroits où il veut l'étamer. Enfuite il
le place feur le feu , & lorrqu'il eft fuffisarninent chauffé , il le
frotte avec de la poix resine , après quoi il verfe un mé-
lange de deux tiers d'étain & d'un tiers de plomb , qu'il a
foin de tenir tout prêt en fusion. Pour étendre l'étamage,
on fe fert d'une poignée d'étoupes que l'on tient à la main ,
& par le moyen de laquelle on distribue le mélange avec
uniformité fur toute la furface qu'on veut étamer.

Les Levantins ont une façon d'étamer qui csl plus fure
que la nôtre ; elle consifte à nettoyer les pieces de cuivre
avec du mâche-fer ou du fable , à les faire rougir fur un
feu 4e charbon de bois, & à juter fur ces pieces quelques
pincées de fel ammoniac avec des petits morceaux d'étain
fin : dès qu'on a frotté la place qu'on veut étamer , avec une
longue baguette d'étain , on l'effuie tout de fuite avec une
poignée de coton arçonné : la piece de cuivre étant toujours
fur le feu , on y rejette une seconde fois du fel ammoniac ,
on y remet de l'étain qu'on ne ceffe d'étendre julqu'à ce que
le cuivre Toit d'un blanc d'argent, & également bien poli
par-tout. Lorfqu'on veut étamer des deux côtés , on re-
tourne la pieçç , & on repete la même opération , ce qui
étant une Fois fait , le feu ne fattroit l'endommager. Cetre
méthode d'étamer préferve d'une infinité d'accidents (lu;
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font plus communs qu'on ne k peine ordinairement.

Non feulement leur manicre d'étamer dl meilleure que la
nôtre , ils faveur encore mieux fonder. Lorfqu'une piece de
cuivre cil trouée ou autrement , ils la ferment de façon avec
la soudure fuivante qu'ils é tament par dcirus , que l'endroit
sondé paroît comme neuf.

Cette foudure eft cornpofée de deux livres de laiton , qua-
torze onces de cuivre rouge , S six deniers d'argent. Pour
la préparer comme il faut , on a un fourneau dont Pinté-
rieur esl rond comme la forme d'un chapeau , dont les
bords ont un cordon de quatre pouces - demi-heure après
que les charbons font allumés sous ce fourneau , on y met
:a quantité de laiton ci-defrus ; dix minutes après, le cuivre
rouge , & cinq minutes après qu'on ry a mis , on retire les
charbons qu'on a soin de bien mouiller auparavant pour les
rendre plus ardents. Une heure après qu'on a commencé
cette opération, on met dans le fourneau une cloche pefant
deux onces fix deniers ; cinq minutes après , on y jette les
fix deniers d'argent. Lorfque tout dl fondu , oa retire les
charbons qu'on avoir remis , on remue la matiere , dont
on prend un peu dans une cuiller pour la verfer dans de l'eau,
afin de voir ii la matiere fondue dl en état d'érre bien pul-
vérife. Après cet cirai , on prend le rente de la matiere
qu'on met dans de l'eau, on la pile enfuit-c.- dans un mor-
tier , jusqu'à ce qu'en: foit réduire en poudre.

De quelque nation que (-oit un Chrétien , il ne peut exer-
cer à Conitantinople la profeffion d'Étameur , sous peine
fravoir le poing coupé.

Les plus intelligents d'entre les Chauderonniers s'appli-
quent a taire des cors de chaire & des trompettes.

Le cor de chag� n'étoit delliné anciennement que pour
animer le plaifir de la chaire; mais on l'emploie dans les
fymphonies , depuis le commencement de ce ferle , avec
beaucoup de fucees. Ii y a de ces inilruments dans tous les
tons , depuis le Bfaji qui elt le plus haut , jafitu'au Cr!
ut, qui cit le plus bas. On les accorde même fur le ton
qu'on desire , en iniinuant dans leur embouchure des cer-
cles de laiton creux , qui augmentent ou diminuent l'éten-
due du Con.

L'art du faifeur de cors de chaire confifte principalement,
e . A rendre cet infiniment le plus léger qu'il&

en battant le laiton avec un marteau, jurqu'à ce qu'il soit
prefque aufli mince qu'une feuille de papier.
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• 2.0 .• A ménager imperceptiblement l'ouverture de cet inf.
trument , de maniere qu'à commencer de l'embouchure où
il ne doit avoir que deux lignes de diametre tout au plus ,
il s'en trouve à la sin deux pouces prés du pavillon ou grand
entonnoir.

3°. A fouder les endroits qui exigent de l'être avec de
l'argent fin, & à contourner le cor avec art.

4`. Enfin, à donner la jusfe proportion à la grandeur da
pavillon , relativement au ton dans lequel le cor de chaire fe
trouve fait.

Les principes ne font pas les mêmes à l'égard des trom-
pettes : car on leur donne le double de l'épaiilcur du métal,
& leur diametre esl presque toujours égal d'un bout à l'autre,
excepré à la fin où il s'élargit en forme de pavillon ou d'en-
tonnoir, de même que le cor de chaire ; mais ce pavillon
n'eft pas fi grand. Elles font composées de trois tuyaux
longs d'environ deux pieds quatre pouces ; ces tuyaux sont
joints par des demi-cercles creux fondés dans Pinstrument.

On fait des trompettes d'argent , mais elles ne fonnent
pas mieux que celles de laiton. Si l'on en fabrique de ce
métal, ce n'est que dans la vue d'augmenter la splendeur
l'éclat des cérémonies où elles fervent. Les trompettes d'ar-
gent ne font pas l'ouvrage du Chauderonnier, , mais de l'or-
fevrc ou de quelques autres articles qui ne s'occupent que de
ce ,genre de travail.

Il y a des Chauderonniers qui ne s'attachent qu'à saire
des tznzbales , qui sont deux especes de chaudieres , ordi-
nairement de cuivre rouge , couvertes en desrus de peau de
bouc, qu'on fait réfonner en les frappant avec des baguettes.
Cette peau eft placée fur un cercle de fer qui entoure chaque
chaudiere , & qu'on tend plus ou moins au moyen de huit
vis de fer. Cet inftrument n'est pas difficile à faire ; le tout
confisle à donner au cercle de fer qui entoure la timbale une
justesre parfaite , pour que la peau puisfe être tendue par-
tout également.

Ou fait auffi des timbales de cuivre jaune, & même d'ar«
gent, ornées de très belles cifelures.

La communauté des maîtres Chauderonniers de Paris tf}
très ancienne: elle avoit des statuts avant le regne de Char-
les VI ; ils ont été confirmés & augmentés par lettres-pa

-tentes de Louis XII , du mois d'Août 1514.
Les maîtres peuvent avoir jurqu'à deux apprentifs

ne peuvent obliger pour moins de fix ans. •
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Ils ont deux courtiers qui font élus à la pluralité des voix

& sont tenus d'avertir les maîtres de l'arrivée des marchands
forains. Ils ne peuvent être marchands & courtiers enfemble,
c'est-à-dire qu'ils ne peuvent rien acheter pour eux des mar-
chandiscs dont ils font le courtage. Il eft défendu à tous
marchands forains & autres de vendre dans Paris aucune
marchandise du métier de chauderonnerie & batteries, fi
ce n'eii en gros , & au-dclfus de la Comme de 4o livres. On
compte environ t i l maîtres Chauderonniers à Paris.

On donne le nom deChaua'eronniers au fer a ces ouvriers
d'Auvergne qui courent la province , & qui vont dans les
rues de la ville , achetant & revendant beaucoup de vieux
cuivre , & qui en emploient peu de neuf..Ils ont été ainfi
nommés d'un sifflet à l'antique , compofé de fept tuyaux
inégaux , & tel que celui que les peintres & les sculpteurs
ont coutume de donnef au Dieu Pan. Au lieu de crier dans
les rues , comme ils font aujourd'hui , ils Ce fervoient au-
trefois de ce fifflet pour avertir de leur pasfage.

Ils portent ordinairement leur bagage fur leur dos dans
une drouine ou fac de peau, ils courent les petites villes& les
villages pour raccommoder les d'ensiles & batteries de
cuitine , de cuivre ou de fer. Ceux qui vendent du neuf ont
des chevaux chargés de grands paniers d'osier , où ils met-
tent leurs marchandises & leurs outils. Il eit défendu à tous
ces Chauderonniers coureurs de lifiler & de raccommoder
aucun ouvrage de chauderonnerie à Paris & dans toutes les
villes du royaume où les Chauderonniers font établis en'
corps de jurande.

Il y a beaucoup de lieux dans le royaume où les Chaude-
ronniers font appellés Dinandiers, à cause de la dinanderie
ou marchandise de cuivre ouvré-, comme chaudieres , chau-
derons & autres d'ensiles qui ont pris le nom de dinanderie,
de la ville de Dinand en Liégeois, où il fe fabrique quantité
de chauderonnerie , & dont il fe fait des envois confidéra-
bles dans presque tous les endroits de l'Europe.

CHAUFOURNIER. Le Chaufournier eft l'ouvrier qui
prépare la chaux vive , en faisant calciner des pierres Prcî-
pres à fe convertir en chaux , dans un four ou fourneau pra-
tiqué pour cet ufage.

La chaux vive eft une pierre calcaire qu'on a calcinée en
la faifant brûler ou -cuire à grand feu dans une cfpece de
four bâti exprès. Cette chaux- , par le mélaige de l'ea% er.
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da fable ou du ciment , forme le mortier qui entre dans la
con/hue-fion des bâtiments & édifices de moilon ou autres
pierres. La propriété qu'a le mortier de fe durcir beaucoup
& de devenir à la longue imp,:nétrable à l'eau , lorfqu'une
fois il a pris de la consillance , le rend très utile pour con-
folider & unir enfemble les pierres des édifices , les pavés ,
&c.

Lorfqu'on eft affiné de la préfence des pierres calcaires
dans une contrée , on souge à y confiruire des fours à chaux.
Pour cet effet, on commence par jetter des fondements so-
lidesqui embrasfent un efpace de douze pieds en quarté :
on deve enfuite sur ces fondements la partie de l'édifice
qu'on nomme proprement le four ou la tourelle. A l'extérieur,
la tourelle di quarrée , ce n'esl qu'une continuation des
murs dont on a jetté les fondements i ces murs doivent avoir
une épaiffeur capable de résifter à radion du feu qui fe doit
allumer dedans. A l'intérieur , la tourelle a la, figure d'un
fphéroïde alongé , tronqué par fes deux extrémités. Elle
a douze pieds de hauteur, quatre pieds & demi de diametre
au débouchement qui efi fur la plate-forme, c'est-à-d ire à
la dillance de neuf pieds au milieu , & fix pieds au fond.
On unit la maçonnerie de quatre pieds droits avec celle de
la tourelle , en faisant le rempliffage convenable au centre
du plancher de la tourelle. On pratique un trou d'un pied
de diametre, qui répond au milieu d'une petite voûte de
quatre ou cinq pieds de hauteur, fur deux pieds de largeur,
ouverte des deux côtés du Nord au Sud, traverfant toute la
maire du bâtiment , & defcendant au defous du niveau du
terrein de lix à fept pieds ; on appelle cette voûte l' araijoir.
Pour pénétrer dans rébraifoir, , on déblaie la terre des deux
côtés a fon entrée en pente sdouce, & dans une largeur con-
venable, & on éleve toute cette terre en glacis , afin de
pouvoir monter facilement au haut de la plate-forme. De-
puis le raiz-de-chauffée jufqu'au haut de la plate-forme , on
pratique une petite porte ceintrée , de cinq pieds de hauteur
Far deux de largeur , pour entrer dans la tourelle.

Le four étant ainfi construit , on amasfe à l'entour les
pierres qu'on fe propofe de convertir en chaux. On choisit
les plus grosfes & les plus dures , & l'on en forme au centre
dela tourelle une efpece de voûte fphérique de fix pieds de
hauteur , laiffant entre chaque pierre un intervalle de deux
ou trois pouces.
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Autour de cet édifice , on place d'autres pierres , & l'on

continue de remplir la tourelle , en obfervant de placer
toujours les plus grosfes & les plus dures le plus proche
du centre, & les plus petites & les moins dures fur des
lignes circulaires plus lignées , & ainsi de fuite , en
forte que les plus tendres & les plus petites touchent la
furface convexe de la tourelle. On acheve le comblement
de la tourelle avec de petites pierres environ de la groleur
du poing , qui proviennent des éclats qui fe sont faits en
tirant la pierre de la carriere , ou qu'on brise exprès avec
la male. On maçonne enCuite en dehors groffiérement la
porte de la tourelle à hauteur d'appui , en- forte qu'il ne
resie plus que le paffage d'une botte de bruyerequi a
ordinairemeut dix - huit pouces en tout rens. On finit ce
travail par élever autour d'une partie de la circonférence
du débouchement , une efpece de mur en pierres (èches du
côté oppofé au vent.

Les chofes étant ainfi diCpoCées , on brûle un quarteron
ou deux de bruyeres pour reyer la pierre. Cinq ou iix heu-
res après , on commence à chausfer en reg/e : pour cet effet ,-
le Chaufournier difpose avec fa fourche fur l'âtre de la tou-
relle, une douzaine de bottes de bruyere ; il y met le feu ,
& lorfqu'elles font bien enflammées , il en prend une trei-
zieme qu'il place à la bouche du four, & qui la remplit
exaaement. Le feu, pousfé par l'aelion de l'air extérieur qui
entre par les portes de l'ébraifoir , fe porte dans la tourelle
pat la lunette pratiquée au centre de fon âtre , faifit la bour-
rée placée sur la bouche du four, coupe fon lien & l'en-
flamme ; alors le chausfeur la pouffe dans l'âtre avec fon
fourgon , l'éparpille , & tout de Cuite il en remet une autre
à l'embouchure du four , qu'elle ferme comme la précéden-
te. Le feu atteint pareillement celle-ci & la délie , & le
chauffeur avec fon fourgon la pousfe de même dans la tou-
relle, & l'éparpille fur fon âtre : il continue cette manoeu-
vre avec un de fes camarades qui le relaie, pendant douze
heures ou environ, jufqu'à ce qu'ils aient confumé douze à
quinze cents boites de bruyeres.

On doit avoir l'attention de ne chauffer le fourneau pie
par degrés, parceque fi les pierres étoient furprifes d'un feu
trop vif, plufieurs fe briseroient & la voûte pourroit s'é-
crouler ; au lieu qu'un feu modéré les fait fuer doucement,
& juter toute leur humidité fans accident. De quelque fa-
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çon que les fours (oient construits, qu'ils foient d'une figure
ellipsoïdc alongée ou tronquée, de fi gure cubique ou pa-
rallélipipédale , ou de forme encore différente , on prend la
même précaution, afin que les parois du terrein naturel de
l'encuvement fuent doucement, ainfi que le mortier de la
maçonnerie , qui par ce moyen prend corps fans fe gercer.
Les tuiliers-briquetiers font la même opération pour faire
resruyer lentement leurs tuiles & briques : voyet BRIQUE-
TIER.

Il y a de deux efpeces de fours à chaux : les uns font à
grande & vive flamme , on l'on brûle du bois , des bourrées
de bruyeres , des genêts , de la paille , du chaume, &c. les
autres ont un feu plus modéré & moins flambant, qu'on en-
tretient avec de la tourbe, de la houille, & toute autre espcce
de charbon folli/c entremêlé par couches avec les pierres.

Dans les fours à grande flamme, l'habileté d'un Chau-
fournier confisle à sa-voir foutenir son bois de façon que le
courant de l'air pasFe par-deffous , à augmenter ou ralentir
à propos le degré de chaleur ; comme, par exemple, lors-
que le four eft bien embrafé le premier jour , d'en augmen-
ter la chaleur jufqu'à lui faire consumer la valeur de sis cor-
des de bois le sccond jour; de n'en mettre que quatre le troi.
lierne; d'aller ainsi en diminuant jufqu'au dernier jour,
d'avoir foin à chaque fois qu'il met du bois dans le four-
neau , d'en fermer la bouche pour que trop d'air ne le re-
froidisre pas.

Lorfque le four cst trop grand ou qu'il csl mal chargé,
il arrive toujours qu'on manque la fournée en tout ou en
partie, parceque les pierres qui sont à la circonférence , ne
peuvent pas fe calciner aufli bien que celles du centre , à
moins qu'on n'y remédie en augmentant le feu , & en l'obli-
geant à. fe porter en plus gros volume vers les pierres les
plus éloignées ; il n'eft pas moins néceslaire de n'y inter-
rompre jamais le feu, parceque lorsqu'on laiffe éteindre le
four avant la cuisron totale de la pierre, la flamme d'un
nouveau feu n'étant plus alimentée de proche en proche par
les matieres d'en bas, elle n'a plus le degré d'intensrté né-
cesfaire à la calcination.

Lorfque faute de maticre combuflible on veut ralentir
un four à chaux déja allumé , tel que ceux qui font à feu
plis modéré & moins flambant, & on l'on brûle du char-
bon de terre , il faut difpcser le four de façon que le feu ne
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monte pas ausli vite qu'à l'ordinaire , ce qu'on exécute en
jettant au centre de la surface une charbonnée ou lit de char-
bon, de deux ou trois pouces d'épaitieur, , & de deux pieds
de diametre , qu'on piétine , qu'on mouille même quelque-
fois , & qu'on recouvre d'un lit de même épaileur, , formé
de menus éclats de pierre, & on bouche exaélernent toutes
les ouvertures du four, afin de ne laitfer au feu qu'autant
d'air qu'il lui en faut polir ne pas s'éteindre.

On connoît que la chaux eft faite , quand il s'éleve au-
deffus du débouchement de la plate-forme , un cane de feu
de dix pieds de haut environ, vif, & fans prefque aucun
mélange de fumée , & Iorfqu'en examinant les pierres , on
leur remarque une blancheur éclatante.

Pour lors on 'aile éteindre le four : on monte pour cet
effet fur la plate-forme, on étend des gaules fur le débou-
chement, & on répand fur ces gaules quelques bourrées.
Quand le four eft froid, on en retire la chaux, On la met
dans des tonneaux sous une voûte contiguë au four; fi elle
venoit d'être mouillée par la pluie ou autrement

'
 elle in-

cendieroit les matieres combuftibles qui feroient dans fon
voisinage : oa la tranfporte par charrois ou par eau aux
lieux de fa deflination.

Les qualités estentielles de la chaux font d'être pefante;
qu'elle Conne comme un pot de terre cuite, & qu'en la dé-
trempant avec de l'eau, la fumée qui s'en exhale foit épaiffe
& s'éleve en haut avec promptitude. On a tout lieu de peu-
fer que ce phénomene sino:tiller d'effervercence que préfente
la chaux , ne dépend que de ce que la pierre à chaux, dans sa
calcination, a perdu l'eau qu'elle contenoit, & qu'elle s'en
faisit avidement lorsqu'on vient à l'éteindre en la mêlant
avec de l'eau, d'où naît néceffairernent la chaleur : voyet le
Dieionnaire de Chymie.

La chaux la plus eftimée eft celle qui fe fait avec des pier-
tes qui contiennent une certaine quantité de matiere phlo-
giftique. Les coquillages de mer, par rapport à la matiere
phlogiftique qu'ils contiennent , fourniirent une excellente
chaux vive. Les pierres calcaires trop pures, telles que le
marbre blanc, fourniffent des chaux infinimen t moins for-
tes. On fait encore d'excellente chaux avec une forte de
pierre grisâtre très dure & très pefante , qui porte par excel-
lence le nom de pierre à chaux ; celle qu'on fait de pierre
tondre , n'eft pas a beaucoup près ni fi bonne ni fi. eftimée,
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On peut aufli faire ufagc de la chaux comme engrais ,
qu'on le peut voir au mot AGRICULTURE.

On appelle chaux âpre , celle qui se fait pendant l'hiver •
comme il n'eft pas poilible pendant cette faifon de conduire
également le feu , cette chaux ne fe .garde pas éteinte com-
me celle qu'on fait dans la belle faifon, on:ell même obligé
de l'employer fept à huit jours après ; & on a obfervé
les maçonneries qui en font enduites, font fi mauvait,s,
que , peu de temps après , les pierres qu'on a liées enfemblr
avec du mortier de cette chaux , ne tiennent pas mieux que
fi elles avoient été maçonnées avec de l'argille : cette chaut
ne fe conferve pas mème à l'air, elle y perd toute sa vertu ;
bien différente en cela de celle des Siamois , qui dure des
deux cents ans , & avec laquelle ils font des ftatues & des
maufolées.

Il n'y a point de fournée à chaux od il n'y ait un déchet
allez confidérable occasionné par les pierres qui ne fe calci-
nent pas en entier , par la réduction de la chaux en pouf-
fiere , par la perte qui s'en fait à la décharge du four , & au
tranfport : on évalue ordinairement ce déchet à quarte.
vingt-huit pieds cubes fur mille quatre-vingt.

La chaux fe vend & fe mesure au boisreau : le boisfeau fe
divife en quatre quarts , & chaque quart contient quatre
litrons. •/ faut trois boisfeaux de chaux pour faire un mi-
not, les quarante-huit minots faifant le muid ; en forte qu'il
faut cent quarante-quatre bouleaux pour faire un muid de
chaux.

La chaux ne peut être déchargée à Paris scille dans les
ports de fa deftination, souspeine d'amende , a moins d'une
permillion expresïe des Prévot des Marchands & Echevins.

Les jurés mefureurs de chaux sont remis d'en faire bonne
mefure ; d'empêcher qu'on en expofe en vente qu'elle ne
toit bonne & marchande , & que le prix n'en ait été fixé
par le Prévôt des Marchands ; d'avertir les acheteurs de la
taxe , de tenir la main à ce qu'elle Toit exécutée , & de dé-
noncer les contraventions , fous peine d'interdittion.

Il leur eft défendu par l'ordonnance de 167 : , d'en saire
commerce, & de fe faire payer de plus grands droits que
ceux qui leur font attribués.

La chaux paie de droits d'entrée en France dix fols te
tonneau contenant deux queues, & huit sois de sorcie, sui-
vaut le tarif de z664. La rouie du royaume eft défendue

Pat
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j)ar tes provinces de Normandie . & de Bretagne, par arrae
du /.4 Avril r7; 6.

Le réglement du / 4 Décembre t 10 z , fait pour lés toiles,
défend aux blanchisfeurs de Le servir de chaux dans les blan-
chitrages de toiles, à peine de 5 o livres d'amende pour la
premiere fois, & d'interdiaion en cas de récidive.

CHAUSSETIERS. Les drapiers de Paris portoient nn-
ciennement le noin de marchands Drapiers-Chauffetiers ,
parceque leur proseslion étoit non . feulement de vèndre des
draps , mais encore d'en faire dès bas & des hauts-de-chauf-
fes voyet DRAPIER.

CHENILLE ( Fabrique de ). tin petit ouvrage en
foie; dont on fe sert pour faire divers ornements, comme
palatines, broderies fur des vestes & autres habillements ;
on lui a donné ce nom par la parfaite resfemblance qu'il a
avec l'infeae qu'on nomme chenille Ce petit agrément,
qu'on prend au premier coup-d'œil pour un cordon de ve-
lours , fe fait au moyen d'un ruban dont on coupe une li-
fiere très étroite dans toute fa longueur & qu'on effile des
deux côtés jufqu'à ce qu'il ne refle dans le milieu que quel-
ques fils de chaîne. La trame formant alors un double
effilé , ou une barbe à droite & à gauche , tri/ prend des
fils de foie.en double , en triple , ou en quadruple ; on les
accroche à un rouet semblable à celui dont fe fervent les
luthiers pour couvrir de fil de laiton .ou d'argen t les groffes
cordes de leurs instruments ; on tord un peu ces fils enfem-
ble , qu'on a foin d'enduire légérement avec une gomme
un peu forte ; après quoi on applique la bande de ruban
effilee de droite & de gauche, à l'extrémité du rouet qui tient
à l'extrémité des fils de foie préparés. Cette préparation.
faite , 'On tourne la manivelle du rouet dans le Cens dont on:
a commis les fils de foie ; alors la petite bande de ruban fo
couvre facceslivement dans toute fa longueur en fe roulant
sur les fils commis : les poils gommés fe redreffent & for-.
ment comme un velours.

On doit obferver que la groffeur de la chenille dépend
toujours de la bande du ruban , de la longueur de l'effilé
& du n'ombre des fils de soie dont on couvre la bande
effilée ; que fa bonté di relative à la force & à la beauté du.ruban , au mouvement circulaire de la manivelle dont le
trop de vîteile fait moins courir la bande contre le cordon.
Comme le ruban effilé ne tient fut le cordon que par le

Tome I.	 Hia
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moyen de la gomme , plus la chenille eft jetx4e , plus elle,
cil fournie de poil, & par conféquent plus belle elle elt.

Les agriminiftesfe fervent louvent de chenille pour en-
joliver leurs ouvrages : voyer AGRIMINISTE.

CHIENS ( Marchands de ). On nomme ainfi ceux dont le
principàl commerce eft de vendre des chiens. Ce négoce ,
qui n'eft guere connu en France que dans les principales
villes de ce royaume , fait cependant une branche de com-
merce très étendue dans plusieurs provinces d'Angleterre,
qui fe font un revenu confidérable par la vente de chiens de
toute efpece qu'elles exportent dans les pays étrangers.

Comme l'empire de la mode ne s'étend pas moins fur le
choix des chiens que fur toutes les chofes d'ufage , les
Marchands de chiens s'attachent aux efpeces qui font le
plus en vogue & les p l us recherchées , & les font multi-
plier le plus qu'ils peuvent. Indépendamment de la vente
de ces animaux , on tire encore parti de leur poil , de leur
fiente & de leur peau. té poil de chiens du Danemarck ,
qu'achetent ordinairement les marchands de Rouen , 'entre
dans la compofition des lifieres de cer tains draps de laine ,
& ne peut j amais fervir à faire des chapeaux communs ,
quelques esfais que les chapeliers aient voulu faire du poil
de barbet. On fe fert de la fiente de chien dans les fabriques
de marroquins , & après que leurs peaux ont été paffées
en mégie , on les vend aux gantiers qui les apprêtent en
gras avec des huiles & des pommades pour en faire des
gants dont les femmes font beaucoup de cas , parcequ'ils
?ont frais pendant l'été, & qu'ils ont la faculté d'adoucir
la peau des bras & des mains.

Les Marchands de Chiens divifent l'efpece de ces ani-
maux en trois claffes principales , les chiens à poil ras,
ceux qui font à poil long, & ceux qui n'ont point de poil.
Dans la premiere on comprend le dogue d' Angleterre , ou le
boulclogue , le doguin d Allemagne , le doguin de la petite
efpece , le danois de carrofe , qui eft de la hauteur du dogue
d'Angleterre , & qui en a quelques traits ; le danois de la
petite efpece , l'arlequin , le roquet, l'artois ou le quatre-
vingt, le grand levrier à poil ras, les levriers de la moyenne
& petite efpece , le braque ou chien couchant , le bmier, le
baffe: ou chien courant. On met dans la feconde l'épa-

gneul noir ou gredin, les pyrames ou gredins qui ont les

(=cils marqués de feu, le bichon bouffé ou chien lion
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qui dent du barbet & de l'épagneul , le chien loup oit
chien de Sibérie, les barbets de toutes les dpeces: Le
chien turc compofe la troifieine claire , parceqne c'eft le
fetil qu'on connoilfe ne pas avoir de poil.

Ceux qui font à Paris une profeflion publique de. vendre
des chiens , les traitent encore de diverses maladies aux«.
quelles ils peuvent être fujets , & font à leur égard ce que
les maréchaux font pour les chevaux.

CHIFFONNIER. Chiffonnier, Panier , oit
Peillier , font les divers noms que l'on donne , .fuivant les
disférents lieux , à ceux qui fe mêlent de faire le trafic de
vieux chiffons de linge, & autres étoffes deflinées pour la
fabrique des papiers. La Bourgogne & le Màconnois sont
les provinces de France on il s'en tait le plus grand négoce.

Les Chiffonniers vont acheter & ramaffer dans les- villes
& villages ces vieux chiffons ; ils en cherchent même dans
les ordures qui font dans les voicries & dans les rues , ainE
qu'il fe pratique particuliéremenr , à Paris où ils font ap-
pellés Chiffonniers.	 .	 •

Après les avoir bien lavés , nettoyés & séchés , ils les
vendent aux papetiers fabricants , ou à ceu_. qui les - 0M-
mag4hent pour les revendre à ces mêmes papetiers.

De peut que les Chiffonniers n'infe&ailent l'air & les
eaux par les magasins , ou le lavage de leurs chiffons , la
Police les, a relégués hors du centre des villes , & a éloigné
leurs lavages- des endroits .de la riviere on les habitants
vont Puifer l'eau. Elle leur a auffi défendu d'aller pendant
la nuit ..8e' avant la pointe-du jour dans les rues & faux-

ste, Taris , fous prétexte d'amaffer des chiffons ,
-FaTcqUe, Cela pourroit donner lieu à des vols par les ou-
vertures. des boutiques , ialies & cuifines qui font au raiz-
de-,cliaue4e, ,_étant tacile-anxdits Chiffonniers d'en tirer les
linges avec les crocs dont ils fe fervent. Traité de la police ,
lire Ir> )(en, u.

Poux,que:nos manufaaures de papier & de cartes ne re-
çoivçnt point de préjudice• par l'envoi des chiffons dans les
pays étrangers. ; la fortie n'en a été permife par l'arrêt du
ConLeil 'du 8 Mats 1 7 y 1,.; qu'à condition qu'ils paieroient
pour Iiirnit de sorcie trente Livres pour cent pelant, & vingt
s9ls feulement dans l'intérieur du royaume pour la fortie
d'une province à l'autre.

Itith'.pencl4ninMr. du commerce des chiffons , hs Qhif,
H h ij
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fonniers de Paris, qui la plupart font le métier d'écorcher;
en font encore un très considérable par la vente de l'huile de
cheval qui eft faite avec la graiffe tirée du cou & du ventre
de cet animal , fondue & clarifiée ensuite. Comme cette
huile donne un feu plus vif, plus clair, & plus brillant
que celui de toutes les autres huiles , les émailleurs s'en ser-
vent dans leurs lampes, comme étant la feule qui fait pro-
pre à leurs ouvrages. Elle fe vend à la livre , & elle eft
quelquefois plus chere que la meilleure huile d'olive.

Quoiqu'il fernble que le négoce des vieux chiffons ne
sait pas un objet de considération , cependant il s'en vend
en France pour des fommes affez fortes , fur-tout pour la
fabrication du papier : voyei PAPETIER.

CHINER LES ÉTOFFES ( L'art de ). Chiner une étoffe
c'est donner aux fils de la chaîne des couleurs différentes ,
& les difpofer de façon qu'elles repréfentent un desfein quel-
conque , qu'on diflingue très bien , & qui en augmente
la beauté & le prix.

Cette manoeuvre, qui dl une des plus délicates qu'on ait
imaginées dans les arts, commence par la disposition d'une
chaîne à une feule couleur. Pour cet effet on trace un def-
rein fur un papier réglé, tel qu'on veut qu'il paroi& fur
l'étosfe ; & après avoir fait teindre les foies de la couleur
dont on veut la chiner, on laisfe le fond de la chaîne en
blanc , parceque s'il étoit d'une autre couleur il recevrait
avec peine les couleurs qu'on voudrait y mêler poux la
figure.

La foie teinte, dévidée, & levée de desfus l'ourdiffoir, ,
on la met fur un tambour semblable à celui dont on fe fert
pour plier les étoffes ; & on en fait des chaînes de cin-
quante portées compofées de quatre mille fils , & pattées
dans deux cents cinquante dents de peigne , en mettant
quatre fils pour chaque dent.

Après qu'on a ôte la chaîne de deffus le tambour ; qu'on
l'a attachée à l'axe de l'alpe ou dévidoir , on la divife par
douze fils , dont chaque divifion eft mife dans une dent du
rateau qui dl de la largeur de l'étoffe. Il fert à plier la
chaîne fur l'enfuble , il eft garni de dents d'ivoire ,
éloignées de trois lignes les unes des autres. I.,orfque le
desfein eft répété quatre fois dans la largeur de l'étoffe , on
met entre chaque dent du rateau quatre divisions par douze,
ce qui fait quarante-huit fils , ou un écheveau , qu'on at-
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tache de façon à pouvoir les féparer dans le besoin ; &
fuivant que le dedein eft plus ou moins court , on ajufte
l'afpe de maniere qu'il le contienne une fois ou deux , plus
ou moins , fur fa circonférence.

Quand toute la chaîne eft enroulée fur l'afpe , & que
les echeveaux fon t exadement divifés en un certain nombre
de fois , proportionné à la grandeur du dellein , on couche
des petites bandes de parchemin de trois lignes de largeur
ou environ fur les trois premteres cordes parallèles fur lef-
quelles on a marqué avec une plume les couleurs contenues
fur la longueur de ces trois cordes , & l'efpace que chaque
couleur doit occuper fur cette longueur; après quoi on ap-
plique de la même façon une feconde bande fur les trois
cordes fuivantes , & ainsi de fuite jufqu'à ce qu'on ait
épuifé la largeur du detfein.

Pour éviter la confution , on numérote chaque bande
afin que chacune d'elles Toit précifément appliquée à la
largeur du desl-chi qu'elle doit repréfenter, , & pour favoir si
la mefure des bandes & des écheveaux coïncide, on examine
par l'application d'une de ces bandes si la circonférence de
l'afpe contient autant de fois la longueur de la bande qu'elle
eft présungée contenir de fois la longueur du defsein. Après
cette vérification on attache des deux bouts avec une épin-
gle la premiere bande numérotée fur la premiere flotte ou
premier écheveau ; t'avoir, un bout de chaque côté du fil
qui traverse l'afpe fur toute fa longueur , & qui , en cou-
pant les écheveaux perpendiculairement, fert de diredioa
pour l'application des bandes.

Toutes les bandes étant arrêtées fur les écheveaux le long
du fil du côté de la main droite, on donne un coup de pin-
ceau fur tous les endroits du premier écheveau qui doivent
être coloriés , & fur les espaces que chaque couleur doit
occuper : ou va ainfi de fuite jusqu'à la derniere bande.

Le deffein une fois tracé fur les écheveaux , on les leve
de detfus l'afpe, on les met les uns après les autres fur les
roulettes du banc à lier qui eft mobile , & qui fait que la
partie de fourditloir s'éloigne ou s'approche felon que la
corde a befoin d'être lâchée ou tendue. On couvre ensuite
les parties qui ne doivent pas être teintes avec du papier
numéroté , & recouvert de parchemin ; & on continue
ainfi jusqu'à ce que tous les écheveaux soient couverts e
bien liés par les deux bouts. Après qu'on les a _fait teindre

H h
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ae la coîtickir indiquée par le deffein , exiles inet (échet;
on délie le parchemin avant qu'ils (oient secs , & lorfqu'ils
le font , on ote le papier de l'enveloppe , & on ne laiffe que
celui qui porte le numéro de l'écheveau.

Quand routes les flottes ou, écheveaux font remis fur
}'alpe par ordre des numéros comme ils l'étoient aupara-
vant , on diftribue le desfein fur tous les écheveaux de
façon qu'aucune partie n'avance .ni ne recule plus qu'elle
ne doit ; & pour que le desfein ne fe dérange pas, on lie la
chaîne de trois en trois aunes à mesure qu'on là reporte de
defus 14pe fur le tambovr. Quand cette opération est finie
on met la chaîne fur l'enfuble , & on la travaille de la
même façon que le taffetas ordinaire.

S'il v avoir phifieurs couleurs dans un desfein, il faudroit
les diffinguer par des petitesmarques différentes les cou-
vrir & les découvrir à propos , & faire prendre à la chaîne
toutes ces couleurs les unes après les autres.

Les meilleures étoffes chinées sont celles dont la teinture
n'a pas altéré la foie , & par conséquent celles où il y a
moins de diverfes couleurs : les plus belles sont celles mi
les couleurs font le mieux asforties , & où les contours
des deffeins font le mieux terminés.

Lorfqu'il s'agit de chiner un velours , on ne chine que le
poil ou chaîne qui fert à former la barbe du velours ; mais
Comme après le deffein tracé , le poil s'emboit ou raccourcit,
par le travail des fers, fix fois autant que la chaîne , on en
lait l'a'amorpkofe ou projeaion , dont la largeur eft la
même que celle du deffein , mais dont toutes les lignes de
4 lonektir font fa fois plus grandes. C'eff sur cette pro-
jeétion qu'on prend les mefures avec des bandes de parche-
min ; & fi le desfein n'eff répété que deux fois dans la lar-
geur de l'étoffe , au lieu de vingt-quatre fils par écheveau
qu'on prend pour le taffetas , on n'en prend que douze pour
le velours, parceque le poil ne contient que la moitié des
fils de la chaîne des taffetas , ou , ce qui dl la même choie ,
chaque branche de la chaîne n'a qu'autant de fils que trois
glems-de peigne peuvent en contenir.

On ne chine ordinairement que les taffetas unis & minces,
Zr rarement les Patins ; on ne rétisfit pas anffi-bien dans k
velours ; parceque fion coupé n'esi pas asfez juft-e pour que
la diftributiOn du chinage fois exan-e , d'autant plus que la
daine , polir le velours chiné , dé-Va -rit avoir fit. fois plus
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tic longueur qu'il n'en paroltra dans l'étoffe, l'inégalité de
la trame , celle des fers , les variétés de l'extenfion de la
chaîne, le plus ou moins fort qu'un ouvrier frappe dans un
temps que dans un autre, ne permettent pas de réduire à
Les jures proportions l'anamorphofi ou la projeC"tion du
deffein.

CHIRURGIEN. Le Chirurgien eft celui qui fait pro-
feffion de la Chirurgie. La Chirurgie est la fcience qui
apprend à connoître & à guérir les maladies extérieures du
corps humain qui ont befoin pour leur gue'rifon de l'opé-
ration de la main ou de l'application des topiques; c'est
cette opération de la main qui fait que la Chirurgie dl
comptee au nombre des arts. Les maladies chirurgicales
sont ordinairement rangées fous cinq claffes , qui sont les
tumeurs, les plaies, les uleeres , les fradures & les luxa-
tions.

Originairement la Médecine , la Chirurgie & la Phar-
macie n'étoient pas des profeslions réparées. Elles fe trou-
voient réunies dans la mème perfonne. Ce n'a été qu'après
que les connoisrances fe font multipliées & étendues , qu'il
a fallu subdivifer en plufieurs branches l'art de guérir. La
Chirurgie a été probablement la premiere réduite en art.
L'elfe donne à la Chirurgie le pas pour l'antiquité fur tontes
les autres branches de la Médecine. Une preuve encore que
les hommes se sont attachés d'abord à la Chirurgie , c'est
que les Sauvages en entendent aslez bien plufieurs parties.

En effet , fans parler des autres accidents qui demandent
fon recours , ausfi-tôt qu'il s'eft donné des combats , il a
fallu néceffairement chercher les moyens de guérir les
bleffés. Il ne s'agiffoit plus alors d'attendre , comme dans
les maladies internes , ce que feroit la nature : les remedes
familiers , que pouvoir fournir à chacun sa propre expé-
rience , n'étoient d'aucune reffource lorsqu'il étoit question
de guérir une plaie , de remettre un os en sa place , ou de
réduire une fie:turc ; les maux de cette nature demandent
une expérience particuliere & une adresre de la main gai
ne peuvent s'acquérir que par un long exercice. Il a donc
été néceffaire que quelques personnes s'attachaffent à ce feul
objet.

Il ne nous eft rien refté sur la maniere dont on panloit
les plaies dans les premiers temps. Les pansements devoiens
fc faire fans beaucoup d'appareil. A l'égard des op rations,

H h iv
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on n'aura pas de peine à fe petruader qu'elles &voient être
alors très imparfaites. La Chirurgie ne confilloit que dans
une pratique aveugle & g-roffiere , telle que pouvoir le per-
mettre l'eut de foibleire où étoient les arts & les fciences
dans ces fiecits reculés. Les premiers opérateurs n'avoient
pour guide qu'une fimple routine fans principes, fans con-
moiffa,tetes , & deftituee des lumieres que peut feule donner
une théorie favante & raifonnée. D'ailleurs , les inftru-
meurs dont Ce fervoient ces premiers Chirurgiens, devoicnt
être nés défet-lueur ; ils n'étoient certainement pas de fer,
ce métal n'ayant été connu que fort tard. On y suppléoit

• par quelque autre invention ; les cailloux tranchants , les
es pointus, aretes de certains poiffons , ont été les
premiers inikum enn dont la Chirurgie a fair ufage. Les
embaumeurs des Egyptiens se servoient d'une pierre d'E-
thiopie bien aignifé.e pour ouvrir les cadavres & en-ôter les
Entrailles. On voit attfli que l'on n'emp/oyoit que des pierres
pour la circonciiion; les Sauvages nous retracent encore ces
pratiques originaires.

La Chirurgie Ce perfeaionna infensiblement : tout con-
trit:3.1a aux progrès d'un art si néceffaire. Ce n'eft que par
la :_...m-2tiolfiàrice-de la frrud-ure du corps humain , & par l'in-
vention de divers inftruments ingénicusement imaginés ,
qu'on eftparvenu à pouffer cet art au grand point de per-
feetion ou il dl préfenrement.	 •

Ce qui v a le plus contribué , est Pérabliffement de cinq
démonikateurs royaux en t7:-.1. , pour en seigner la théorie

la pratique de cet art ; ensuite les ordres donnés en 17;1
la formation de l'Académie Royale de Chirurgie dans

e corps des Chirurgiens de S. Côme ; & enfin l'arrêt du
.Confeil d'Etat du Roi du 4 Juillet r7e0 , par lequel il est
ordonné à tous les afpirants à la rnaîtrise de faire un cours
de Chirurgiede trois années , & d'en rapporter les attefta-
tions lorfqu'ils fe préfenteront pour être reçus maîtres ; que
pour rendre ce cours plus utile aux éleves , il sera inces-
raniment- oubli une école pratique d'anatomie & d'opéra-
tions chirurgicales où toutes les parties de l'anatomie se-
ront démontrées gratuitement, & où les éleves feront eux-
mêmes les dilledions & les opérations qui leur auront été.
cafeignées ; que les étudiants prendront des infcriptions
eu commencement de chaque année de cours d'étude ,
ee4 pourront etre admis à la maitrife qu'au préalable
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ils n'aient rapporté leurs acte/tutions d'études en bonne
forme ; qu'à rade public qu'ils foutiendront pour leur ré-
ception au College de Chirurgie , la Faculté de Médecine
sera invitée par les éleves gradués , & qu'après le temps
prescrit à la Faculté pour les examiner , les maîtres en Chi-
rurgie continueront de faire leurs objections pendant tout
le temps de l'examen ; que conformément à la déclaration
du 2.3 Avril 17 4 ; , les maîtres en Chirurgie jouiront des
prérogatives , honneurs & droits attribués aux autres arts
libéraux , enfemble des droits & privileges dont jouisfent
les notables bourgeois de Paris.

L'exemple de Paris influa bientôt sur les provinces :
Rouen , Montpellier , Lyon , Bourdeaux , Toulon & Or-
léans , ont des démonftrateurs & des amphithéâtres pour y
donner des leçons publiques. La Chirurgie y eft exercée
honorablement ; personne n'y eft reçu maître qu'il ne foit
auparavant maître ès-arts ; & les biens que procure jour-
nellement une loi ausli face font defirer que l'extenfion d'un
établiifement auili utile puilte fe répandre par tout le
royaume.

Cette nouvelle loi a fait rentrer les lettres dans un corps
d'où elles avoient été injuftement bannies. Pour y exciter
l'émulation , on distribue tous les ans une médaille d'or de
la valeur de cinq cents livres à celui qui a le mieux traité le
fujet annoncé par des programmes. Il y a aufli une mé-
daille de deux cents livres pour la meilleure ditkrration
qui a été faite dans le courant de l'année , & cinq petites
médailles de cent livres chacune pour ceux qui ont fourni
un mémoire ou trois obfervations intéreifantes.

L'école pratique qu'a fait établir M. de la Martiniere
pour vingt des éleves qui se font le plus diflingués par leur
application , a ausli quatre prix fondés en 1 75 6 de quatre
médailles d'or de cent livres chacune, par. M. Hanifa , di-
reiieur & inspedeur de cette école , pour récompenser les
quatre fujets qui auront le mieux profité des lecons qu'on y
donne. Ces jeunes gens ainfi formés fe répandent enfuite
dans les différentes provinces du royaume , & y vont porter
le fruit des insirudions qu'ils ont reçues fous les premiers
maîtres de la capitale.

De toutes les opérations de la Chirurgie la faicnée eft
celle qui se répete aujourd'hui le plus fréquemment : on ne
peut point décider fi 14S auçieDs peuples l'ont pratiquée ; cc
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qu'il y,ade certain, c'efl qu'il ne pardit point qu'elle ait été
en ufage chez les Egyptiens.

Les principaux remedes dont ils fe servoient se rédui-
(oient à la dicte, lavements , & aux vomitifs. La
faignée eft un remtte affez digne d'attention pour qua Héro-
dote & Diodore, qui sont entrés dans un affez grand détail
fur la pratique des Egyptiens, ne l'euffent pas oubliée fsi
elle eût été d'ufage chez ce peuple.

L'Anatomie ell la bafe de la Médecine & de la Chirurgie :
fans cette fcience il n'en pas posfible de connoitre les causes
ni le fiege de plufieurs maladies.

Les foins & les opérations qu'exigent quelquefois les ac-
couchements font une des branches les plus confidérables
de la Chirurgie , fur-tout à Paris : voyer ACCOUCHEUR.

Les maîtres Chirurgiens de Paris prétendent devoir leurs
privileges au Roi S. Louis, ce qu'Etzenne Pafquier leur dis-
pute , fe fondant fur deux déclarations de Philippe le Bel
& du Roi Jean , des années 1; ; t & 13 s z , où il n'en esl
rien dit , quoiqu'il s'agisfe dans toutes les deux de régie-
ments pour l'examen & la réception des maîtres Chi`rur-
giens.

On vit naître fur la fin du quinzieme fiecle comme une
nouvelle communauté de ces maîtres.

Les barbiers , deftinés jufques-là à faire la barbe & les
cheveux , se mêlerent d'abord de faigner & de vouloir en-
treprendre les autres opérations de la Chirurgie ; ils obtin-
rent même le nom de    pour les dillim«
puer des anciens qu'on appelloit Chirurgins de S. Cdtnc.
Cette nouvelle communauté furprit au mois d'Août 1 6 I ;

des lettres-patentes d'union avec l'ancienne , qui n'eurent
pas d'effet à. caufe de l'oppofition des anciens maîtres. Ils
furent néanmoins réunis les uns & les autres par un contrat
d'union paffé entre eux le premier Oétobre 1 6 y S.

Les nouveaux statuts de ces deux communautés réunies
furent drefrés en s 69 8 , d'abord en cinquante-quatre arti-
cles qui furent changés, corrigés & augmentés par le Lieu-
tenant-Général de Police , jurqu'au nombre de cent cin-
quante-quatre, dont il donna avis le 8 Août 16 99 . Les

lettres-patentes qui les autorisent sont du mois de Septen
bre même année , l'arrêt d'enregiftrement au Parlement
du 3 Février 1701.

Le premier Chirurgien du Roi y el} déclaré chef & garde
des privileges de la Chirurgie du royaume.
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Il fe fait une éleetion de deux nouveaux prbats chaque

année , d'un receveur tous les deux ans.
La Chirurgie par ces ftatuts eft déclarée un art libéral.

Les armes de la communauté font d'azur à trois boîtes d'or,
deux en chef & l'autre en pointe , & une fleur de lis d'or au
milieu.

L'apprentisfage eft au moins de deux ans , & le fervice
en qualité de garçon di de fit ans , & de fept ans en cas de
changement de maître.

CHORÉGRAPHIE, ou L'ART DE DÉCRIRE LA
DANSE. Les Chorégraphes sont ceux qui , au moyen des
notes de musique & de la division des lignes en parties
égales, correspondantes aux . mesures , aux temps, aux notes
de chaque temps , figurent fur le papier des earaeieres dis-
riflé/ifs pour chaque mouvement, S les placent fur chaque
divifion.

Cet art , que les anciens ont ignoré ou qui s'eft perdu
pendant les révolutions qui ont occafionné la décadence des
arts , fut imaginé en 15 88 par Thoinet Orbeau, chanoine
de Tongres , qui di le premier auteur connu qui ait penfé
à transmettre les pas de la danfe avec les notes du chant
dans fon traité de l'Orchérographie. Il ne fut pas fort loin,
parcequ'il ne fongea qu'a tracer l'art de la danfe fur des
lignes ordinaires de mutique au dei/ils desquelles il écrivoit
les notes des pas qu'il vouloir faire exécuter ; & il ne pouffa
pas sa découverte jufqu'à figurer le chemin qu'il convient
de Cuivre en danfant , & sur lequel les pas doivent fe faire
fu.cceffivement.

Au moyen de cette invention il n'eft point de polirions ,
de mouvements , d'aétions , d'agréments dans la danfe ,
qu'on ne puisfe repréfenter sur lè papier.

Comme les combinaifons des pas varient à l'infini , nous
ne ferons pas l'énumération des signes qui peuvent les re-
préfenter, , d'autant plus qu'on les apprendra beaucoup
mieux en confultant les maures de l'art, & lés ouvrages qui
en ont traité.

CIDRE ( Façon de faire le ). Le Cidre dl une liqueur
qu'on fait avec des pommes ou des poires écrafées au prer-
foir. On donne le nom de poiré â celle qui eft faite avec des
poires , & de cidre à celle qui eft extraite des pommes.

Cette boisson est très antienne , elle étoit connue des
Hébreux d'où elle eairà	 Grecs	 lés Romains.
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M. Huet, ancien évêque d'Avranzhes , prétend, dans leg
Origines de tien , que l'ufage du vin de pomme , qui étoit
établi dans cette ville dès le treizieme fiecle , étoit beau-
coup plus ancien en France qu'on ne fe ; qu'au
rapport d' -Immten Marcellin, les enfants de Conftantin
prochoient aux Gaulois d'aimer le vin & les autres liqueurs
qui lui reffembloient ; que les Capitulaires de Charlemagne
mettent au nombie des métiers ordinaires celui de fieerator ,
ou faiseur de cidre ; que c'est des Basques que les Normands
ont appris à le faire dans le commerce de la pèche qui leur
étoit commun; que les premiers la tenoient des Africains
desquels cette liqueur étoit autrefois fort connue, ainsi que
l'affurent Tertullien & S. Azieflin ; & que dans les coutu-
mes de Bayonne & du pays de Labour il y a plusieurs ar-
ticles concernant le cidre.

Toutes fortes de pommes ne font pas bonnes à faire cette
efpece de vin. Les meilleures à manger , comme la rei-
nette, &c. y font moinspropres que les communes. On
les choisit de certaines efpeces , & ce font d'elles que les
verger, de la baffe Normandie , de l'Auvergne , & de la
Bretagne, font ordinairement remplis.

Comme il y a plus de trente fortes de pommes dont on
fait le cidre , & qu'elles ne mûriffent pas toutes à la fois ,
on les distribue en trois claffes pour en faire trois récoltes
succeflives. Ce qu'on nomme les pommes tendres forme
les deux premieres clasres, & les pommes dures la troisieme,
parcequ'elles mûriffent tard & difficilement. On choisit
nn temps sec pour les cueillir , asin qu'elles soient bien
effilyées de toute humidité extérieure. Après qu'on les a
abattues à coups de gaule , ou en fecouant les arbres , on
les porte au grenier où elles s'échauffent en tas, & où elles
achevent de mûrir.

Le temps du pilage des pommes n'eft pas moins impor-
tant à connoître que celui de leur maturité. Les pommes
dures fe pilent vertes ; mais on attend que les tendres
foient bien mûres , parceque c'est en combinant ces diffé-
rents fucs qu'on parvient à les corriger les uns par les autres.

On juge de la maturité des pommes entassées dans le
grenier par l'odeur qu'elles exhalent , & il n'y a que l'es-
perience qui apprenne à connoître le degré convenable pour
les porter à la pile.

Cette machine est une auge circulaire de bois bien durci
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dont les pieces font exaélement asfemblée g pour que le jus
ne se perde point, & dont les meules qui font ordinaire-
ment de bois, parcequ'elles valent mieux que celles qu'on
fait de pierre , sont appliquées verticalement fur une piece
de bois autli verticale , mobile fur elle-même , & placée au
centre de l'auge. Les meules font traversées par un long
aislieu affembié avec l'axe vertical ; à l'autre bout de l'aif-
lieu qui s'étend au-delà de l'auge , on attele un cheval qui
fait tourner les meules & écraser les pommes de la même
maniere que dans les moulins à tan les meules brifent l'é-
corce de

Après qu'elles ont été écrafées , on les jette avec une
pelle dans une grande cuve voifine. Ceux qui n'ont pas de
moulin y suppléent au moyen de pilons & de maffues avec
lefquels ils écrasent leur fruit à force de bras.

Les pommes mifa dans le presfoir , on en fait des marcs
de quatre ou cinq pieds de hauteur avec des lits de pommes
de trois ou quatre pouces d'épaiffeur , féparés entre eux
par des couches de longue paille, .ou par des toiles de
crin, afin que le marc tienne mieux. On met ensaîte un
plancher par desfus qu'on nomme le hec ,_ fur lequel porte'
une vis de bois , qui , en tournant , afraisfe le marc jufqu'à
ce qu'il n'en coule plus de jus ; après quoi on leve le plan-
cher, & avec un grand fer recourbé & emmanché de bois,
on recoupe & on recharge le marc pour le presfurer jufqu'à
ce qu'il suit totalement épuisé.

A mefure que le cidre coule du preffoir dans la petite
cuve au deffous , on l'entonne dans des futailles en le paf-
saut dans un tamis de crin pour arrêter les parties groffieres
du marc qui fe sont mêlées au cidre ; & après avoir laiffé
quatre travers de doigt de vuide à la hauteur des tonneaux,
on.le roule dans le cellier ou dans la cave pour y laiffer le
cidre fermenter & dépofer sa lie , dont une partie fe préci-
pite au fond ; l'autre , qu'on appelle chapeau, eft portée à
fa furface.

Il y a de deux efpeces de cidre, le doux & lé paré. Le
cidre doux eft celui qui n'a point cuvé , ou qui eft nouvel-
lement fait ; le paré est celui qui, étant gardé, fa
douceur & acquiert un montant qui le fait approcer de la
force & du gour de certains vins blancs. Le meilleur est de
couleur d'ambre. Pendant que le cidre repofe fur la lie ,
couvert de fon chapeau , il eft ordinairement fort ; pour
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le rendre dote , fgréable $c délicat , on le tire au clair
lorfqu'il commence à gratter doucement le palais ; & pour
lui conseryer fa qualité on y ajoute un fixieme de cidre
doux sorant du preffoir.

Comme le marc dont on a extrait le cidre peut être en-
core utile , on le tire 4u preffoir pour le remettre à la pile
où l'on jette une quantité d'eau suffisante pour qu'il puisfe
fe broyer de nouveau ; le porte enfuite au presfoir mi il
rend le petit cidre, qui eut la bouffon ordinaire des domesii,
ques du menu peuple. Le premier s'appelle gros cidre.

Quand le cidre a féjciurne dans les futailles le temps qu'il
lui faut pour y prendre un goût agréable , on le colle
comme le vin pour le clarifier, & on le met en bouteilles.

On compte ordinairement 'trente-fix boiffeaux , ou tir
mines de pommes pour un muid de cent foixante & huit
pots de cidre. On fait de cette liqueur une véritable eau-
de-vie. On fait ausli aigrir le cidre comme le vin , & on le
fait alors fervir aux mêmes ufages que le vinaigre.
• Les cidres Anglois font eflunés les meilleurs de tous.

Ceux de Normandie viennent après ; & ils font excellents
ou médiocres fuivant les cantons.

Le cidre paie cinq livres par tonneau pour droit d'entrée,
& vingt-ix sols de fortie. Il doit encore d'autres droits qui
fe perçoivent à Paris & dans les autres villes du royaume
pour la vente en Fros ou en détail ; ils font fixés par une
ordonnance des Aides der 6 80.

CIRIER. Le Cirier efl çelui qui fait commerce de cire,
qui fabrique & fait fabriquer des cierges , de la bougie,
des flambeaux des torchés.

Comme quelques Chiers poffedent eux-mêmes des ru.
elles , & donnent la' cire. les premieres préparations qui
1i' font ordinairement données par les habitants de la cam-
pagne , propriétaires des ruches., nous allons prendre cet
art U. fou ,origine , dànsrinflant où l'on recueille

la cire.
On a imagipé,de t tfrepablgr dam des ruches , ou paniers

d'der OP Clè , pu de quef,que autre mâture çonvena-
hie , les ibeilles , infeaes ,précieux qui nous donnent le
miel & la are-, font pour nous , fur lés fleurs , un'
récolte à laquelle toute rinduflrie humaine ne peut parve-
'nir. Ces abeilles forment leur cire avec la pop sliere des

imnines dei fleurs qu'elles recueillent , & qui (obit dans
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kur efkmac l'élaboration néceffaire pour être Convertie ea
véritable cire. Elles en conftruifent dans leurs ruches des
gâteaux donc l'ufage eft de contenir le miel , le couvain,
d'où doivent éclore de nouvelles abeilles , & la cire brute qui
est la pousliere d'étamines qui n'a point encore été con-
verde en vraie cire , & qui fert de nourriture folide aux
abeilles.

Lorfque ces infefles ont fait ces récoltes, on s'en empare.
Les uns font un trou en terre , ils y mettent brûler du fou=
fre, & ils préfentent les ruches fur le trou pour faire périr les
Mouches , & recueillir ensuite avec facilité leur cire & leur
miel. Ceux qui fuivent cette méthode entendent peu leurs
intérêts : ils perdent un nombre immenfe d'ouvrieres
auroient donné le jour à un grand nombre d'autres. Une. _
méthode mieux entendue eft âe prendre un panier vuide
de l'aboucher fur une ruche pleine de mouches & de provi-
fions & de faire pasfer les mouches dans le panier vuide.
De cette maniere on profite de la récolte des mouches , on
les conferve , & elles travaillent de nouveau. Lorfque le
pays n'eft pas asfez abondant en fleurs , on peut ne leur en-
lever qu'une partie de leurs provifions : cette fage écono- -
mie eft des plus avantageufes.

Aufli-tôt qu'on a enlevé lesgâteaux des ruches, on mer
à part les plus beaux ; on pail légérement un couteau fur
ces gâteaux pour rompre les couvertures des alvéoles , & em-
porter le miel épais qui, fe trouvant immédiatement fous
ces couvertures de cire, empêcheroit le miel liquide de s'é-
couler : on rompt enfuite les gâteaux en plufieurs morceaux ;
on les met fur des corbeilles, fur des claies d'osierou sur
une toile de canevas tendue fur un chaflis , & on place def-
sous un vafe bien net : le miel qui en découle naturellement
& qui dl le plus blanc, le plus parfait , fe nomme miel
vierge. Cette efpece de miel fe grumele de lui-même ; &
lorfqu'il eft d'une bonne efpece , il devient grené comme
le miel de Narbonne qui, comme on fait, eff le plus eflim6
à caufe de sa faveur aromatique produite par les fleurs odo-
rantes , & fur-tout par les fleurs de romarin , fur lefquelles
les abeilles le recueillent.

Quand on a retiré le premier miel , on brife les gâteaux
avec les mains fans les pétrir , &on y joint ceux qui 'font un
peu moins parfaits. Le tout enfemble produit du miel de
moindre qualité , dont la couleur jaune elt canne par une
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petite partie de cire brute, mêlée d'un peu de miel dont plu.:
Sieurs alvéoles fe trouvent remplis : ce miel dl encore affez
bon.

On met ces différents miels dans des pots que l'on tient
dans des lieux frais fans être humides : la pouffiere des éta-
mines , ou le peu de cire qui peut fe trouver mêlé avec le
miel , fumage par sa légereté r & on enleve avec une cuiller
ces fubflances étrangeres. Enfin les gâteaux les moins beaux,
qui contiennent du miel avec, beaucoup de cire brute, font
mêlés enfemble ; on les pêtrit , & ou retire par expreslion
le miel qu'on appelle miel commun.

Lorfqu'on a ôté le miel que les gâteaux de cire conte-
noient , on met la pâte de cire dans de- l'eau claire & on a
soin de la remuer de temps en temps pour laver la cire, &
diffoudre le peu de miel qui y refte adhérent. On prétend
que la cire qui a été ainfi trempée dans de l'eau resie plus
grasfe que celle qu'on tient bien féchement : c'eft par cette
raifon que quelques perfonnes , pour démêler la cire , l'é-
tendent prés des ruches au sortir de la presfe : un nombre
prodigieux d'abeilles s'asfemblent fur cette cire, la réduisent
en petites parcelles comme du fon , & en fucent tout le miel,
fans enlever la moindre quantité de cire.

La seconde & la plus importante préparation de la cire
s'exécute en la radant fondre pour la pasfer dans un linge
qui retient les corps étrangers. On mêle enfemble toutes
les cires qu'on a recueillies , la blanche , la jaune & la noire ;
car il faut obferver que , lorsque les gâteaux font nouvel-
lement faits, les uns font d'un jaune clair & ambré, & les
autres font blancs , mais ils jaunisfent tous avec le temps,
& même ils noircisfent ; effet oçcafionné pat les vapeurs qui
replient dans la ruche. Le blanchiment dont nous allons
parler, ne fait que ramener la cire à fa premiere blancheur;
car celle qui originairement n'étoit pas blanche, ne peut le
devenir. On met enfemble tous ces gâteaux de cire dans une
grande chaudiere de cuivre , que l'on remplit au tiers d'eau ;
l'eau , en bouillant , fait fondre cette cire que l'on a soin
de remuer avec une spatule de bois , afin d'empêcher qu'elle
ne s'attache an bord de la chaudiere , où elle pourront se
brûler. Lorsque la cire eft bien fondue , on la verse avec
l'eau sur laquelle elle nage , dans des Tacs de toile forte s
claire , qu'on a fait tremper dans l'eau bouillante pour em-
pêcher l'adhérence de la cire, & à l'inftant on les met fous

lute
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fine prelre : la cire qui coule eft reçue dans des vases, où il
eft bon de mettre de l'eau chaude pour que les ordures se
précipitent.

Il faut avoir foin de ne pas beaucoup cuire la cire, par-
cequ'elle deviendroit trop feche , caffante & brune ; cette
couleur eft plus fàcheufe qu'elle ne peut être enlevée
ni par le foleil , ni par la rofée. Il ne faut pas s'inquiéter
fi on ne retire pas toute la cire par la premiere fonte. Celle
qui refte dans le marc , qui eft compofé pour la plus grande
partie des dépouilles des nymphes, n'eft pas perdue. On re-
met ce marc tremper dans de l'eau pendant quelques jours,
on le fait fondre de nouveau , -& on en exprime encore un
peu de cire; fi on mettoit ce marc fondre tout de Cuite , on,
en retireroit moins de cire : on obrervera à cette occafion
que, fi l'on prend un rayon récemment formé par les abeil-
les , & dans lequel il n'y a point encore eu de miel , on en
peut retirer par l'eau , & encore mieux par l'efprit de vin „.
une fubftance fucrée & mielleufe. Quand cette fubftance a
été retirée de la cire , elle en devient plus maniable : il eit
probable qu'en mettant la cire dans l'eau , on lui enleve
cette partie érrangere.

La cire en tombant dans l'eau fe fige & fumage ; on l'en
retire par morceaux , & on enleve avec la lame d'un corne=
les ordures & les pouslieres d'étamines qui font adhérentes
au-defrous de ces Morceaux ; ces craires qui peuvent con-
tenir un-peu de cire font rejettées dans les autres fontes.

Pour former des pains de cette cire , on la fait fondre de
nouveau dans une chaudiere avec de l'eau ; lorfqu'elle eft
fondue & qu'elle a été écumée, on la verre dans des terrines
ou autres vaiffeaux , dans lefquels on met un peu d'eau
dont on afperge auffi les parois : ces vaiffeaux doivent être
plus larges par le haut que par le fond. La cire fe fige en se
refroidisrant , & elle fe moule en gros pains, tels qu on voit
la cire jaune expofée en vente chez les épiciers.

Dans cette feconde fonte , on doit encore plus ménager
le feu que dans les précédentes , & mouler la cire ausfi-tôt
qu'elle eft fondue ; car c'eft une refile générale que la cire
brunit à chaque fonte : & fi on la laiflort trop long-temps
exposée à l'anion du feu , au lieu d'être martueufe , elle
deviendroit feche & carrante , ce qui eft réputé au moins un
grand défaut dans les bonnes manufaélutes; quoique, dans
quelques blanchieries oti ou fait de la cire commune, on,

Tome I.	 I
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préfere cette cire parcequ'elle fouffte mieux le mélange de
la graille.

On teconnoit que la cire jaune en pain a été fophilliquée
par le mélange de graiffes , ou à la saveur, ou en la met-
tant fous la dent. Après avoir mordu la cire, fi, en fépa.
rant les dents, on entend un petit bruit , c'eft signe que la
cire Weil peint alliée de graisre , & le contraire fait juger
qu'on y a introduit de la greffe.

La cire jaune eft employée par les menuifiers & les ébé-
ailles pour donner du lustre à leurs ouvrages, auffi bien que
par les frotteurs des planchers des appartements. On en fait
auffi des bougies pour la marine , parceque , dans les pat s
chauds , le fuif devient trop coulant. C'eft cette cire jaune
qu'on emploie pour faire différents onguents , des cérats 3‘:

des maftics ; les sculpteurs en font une composition mêlée
de graiffe pour faire leurs modeles.

Plufieurs de nos provinces nous fourniffent de la cire jaune,
ravoir, la Champagne, l'Auvergne, l'Anjou, le Bourdelois,
la Normandie , la Bretagne , la Sologne ; mais on di en-
core obligé d'en tirer de l'étranger : on en tire du Levant &
du Nord.

Comme la plus grande partie de la cire np s'emploie qu'a.
près avoir été blanchie, nous allons préfenter l'idéede cette
opération.

Les pratiques employées pour blanchir la cire jaune font
1-peu-près les mêmes dans toutes les blanchifferies du royal'.
me. S'il y a des cires plus seches les unes que les autres ,
c'eft parceque ceux qui les blanchiffent les allient avec moins
de suif , ou qu'ils n'y en mettent point du tout : s'il y en a
de plus blanches & de plus tranfparentes , les unes que ics
autres , c'eft que les blanchiffeurs entendent mieux leur art ,
& qu'ils apportent plus d'attention à leur travail , & encore
parcequ'il se trouve des cires jaunes qui blanchilent mieux
& plus facilement les unes que les autres.

Les cires de pays de vignobles ne blanchiffent que très
difficilement , & même elles ne blanchiroient pas fi on ne
les allioit avec du fuif, qui , par sa blancheur , fait difparoi-
tre le jaune : on y mêle jusqu'à vingt-cinq & trente livres
de suif sur un quintal de cire. Comme il y a aux environs
de Rouen quelques manufaaures de bougies mi l'on ne
travaille que des cires de cette efpece , on connott à Paris
ces cires communes & mélangées Cous le nom de cires d«
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Rouen ; on les reconnott aisément en ce que la cire eft d'un
blanc mat, & n'eft jamais si claire ni fi tranfparente que
les belles bougies, On les achete à meilleur marché que les
bougies faites de bonne cire , mais elles ne font pas le même
profit , parcequ'elles fe confument plus promptement. Il
n'y a que quelques célebres blanchisieries où l'on fabrique
la cire fans aucun alliage. On ajoute d'ordinaire dans les
Autres une petite quantité de graisle à la fonte de la cire
jaune : le mieux eit d'employer le Cuif de mouton le plus
ferme , celui qui est aupres des rognons; pour le préparer
à ce mélange , on le fond & on le bat avec du vinaigre.

La cire ne doit sa couleur jaune qu'à une fubflance grade
la preuve en eft que la cire jaune dl plus ondueuse que la
blanche. Cette huile colorante eft moins fixe que la vraie
cire , car la rofée & principalement le foleil l'enlevent. On
s'attache feulement à divifer la cire , de maniere à préfenter
le plus de surface posfible ; pour cet effet , on la fait fondre
dans une grande chaudiere ; lorfireelle eft fondue, on la
fait couler dans une cuve de bois, élevée de cinq à fit pieds
de terre , que l'on couvre avec un couvercle qu'on enveloppe
avec des couvertures ; on la laiffe pendant quelques heures
dans cet état pour que les craffes Cc dépotent au fond ; on
fait enfuite couler la cire fondue par un robinet de bois ;
on la reçoit dans une paffoire criblée qui, en la laiffant échap-
per par fes trous, toutes les ordures. La cire tombe
de la pasfoire das la graoire , qui eft une auge longue &
étroite percée par le fond d'une cinquantaine de petits trous,
rangés fur une même ligne, & séparés par un efpace égal.
La cite diftribuée par ces trous , & formant cinquante fils
dans Ca chûte , va Ce rendre fur un cylindre de buis ou dé
quelque autre bois dur & bien uni. Le diametre de ce cylindre
eft environ d'un pied. Il plonge de la moitié de son epaiffeur
dans l'eau d'une longue baignoire , au bout de laquelle
un enfant la fait tourner avec une manivelle. Chaque fil de
cire fondue Ce fige & s'applatit en arrivant fur le tour qui
trempe dans l'eau froide : le cylindre tournant , c'eft une
nécellité que toutes les gouttelettes de cire étant succeffive-
ment refroidies & arplaties , il fe forme un lacet mince qui
fe détache par l'a Lion de l'eau en y entrant. La furface de
peau fe trouve couverte en un inftant de ces cinquante ru-
bans jaunes qui se forment & qui filent sans interruption
deus le tour. On les enleve avec une grande fourche de

I i ij
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bois en maniere de trident : St de là on va les étendre fur de
longs chaffis élevés à deux pieds de terre & garnis de toile ,
ou le tout bien épars reçoit les impretfions de la rosée & du
foleil ; on a foin de les retourner afin de présenter au soleil
les furfaces qui étoient d'abord en defrous.

Lorfque la cire a acquis le premier degré de blancheur,
on la releve de deifus les toiles pour la porter dans le maga
fin ;_ on l'y met en tas & on l'y laure pendant un mois ou
fia semaines pour lui donner le temps de fermenter ; elle
forme alors une maire airez folide pour qu'on Toit obligé de
fe fervir de pioches lorfqu'on veut la retirer.

On refond de nouveau cette cire qui a perdu son premier
jaune ; on réitere la même opération que la premiere fois ,
on la met en ruban , on l'expofe au soleil & à la rofée sur
les toiles : cette feconde opération fe nomme le regrélage. On
laiffe la cire huit ou quinze jours fur la toile , fuivant le
temps qu'il Fait , & la qualité de la cire : on la retourne
comme on a fait la jaune ; lorfque la cire a acquis fon
blanc , on la releve pour la porter au magafin.

On refond cette cire pour la troifieme derniere fois :
cette opération fe nomme éculer ; elle consifce à mouler la
cire en petits pains. En la faisant fondre , quelques blan-
chilfeurs ajoutent trois à quatre pintes de lait fur un millier
de cire; ce lait occasionne à la veriré un dépôt ou un déchet
au fond de la cuve, d'environ deux livres par cent de cire ,
de plus que lorfqu'on n'en met pas ; mais il paroît que ce
dépot considérable rend la cire plus parfai te & plus pure.

Lorfque la cire est fondue & repofée , on la fait couler
fur une table toute percée de petits enfoncements ronds de
la forme des pains de cire blanche que vendent les marchands
Epiciers-Ciriers , ayant auparavant mouillé les moules d'eau
fraiche & nette , pour qu'on en puilre plus facilement reti-
rer la cire ; après quoi , on l'expose encore à l'air sur les
toiles pendant deux jours & deux nuits. Pour lors elle est
en .état d'être employée pour faire les cierges & la bougie.

Il v a deux manieres de faire des cierges : l'une à la cuil-
ler , *Sc l'autre à la main.

Voici la premiere : l'on coupe les brins des meches que l'on
fait ordinairement moitié coton & moitié filasre , obfervant
qu'ils (oient de la longueur dont on veut faire les cierges : on
en pend une douzaine à diftances égales autour d'un cerceau
de fer perpendiculairement au-delrus d'un grand badin de
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cuivre plein de cire fondue. Alors on prend une cuiller de fer
qu'on emplit de cette cire , on la verre doucement fur les
meches au-desfous de leur extrémité fupérieure, de sorte que,
coulant du haut en bas sur les meches , elles en deviennent
entiérement couvertes , & le furplus de la cire retombe dans
le baffin , au-deffous duquel eit un brasier pour tenir la cire
en fufion , & empêcher qu'elle ne fe fige. On arrofe les
meches dix ou douze fois de fuite jufqû a ce que les cierges
aient pris l'épaisfeur qu'on leur veut donner. Les cierges
étant formés , on les pore , pendant qu'ils sont encore
chauds , dans un lit de plume pour les tenir mous. On les
en tire l'un après l'autre pour les rouler fur une table longue
& unie, avec un instrument oblong de buis, dont le côté
inférieur eft poli , & dont l'autre eft garni d'une anfe. Après
que l'on a ainsi roulé & poli les cierges , on en coupe un
morceau du côté du bout épais , dans lequel on perce un
trou conique avec un instrument de buis, afin que les cier-
ges puisfent entrer dans les chandeliers. Enfin on pend les
cierges à des cerceaux pour les fécher , durcir & expofer en
vente.

Pour faire les cierges à la main ; lorfque les meches font
difposées comme ci-desfus , on amollit la cire dans de l'eau
chaude , & dans un vaiffeau de cuivre étroit & profond ;
enfuite on rend une poignée de cette cire , & on l'applique
par degrés a la meche qui eft attachée à un crochet dans le
mur par le bout oppofé au collet , de sorte que l'on corn-
rnence à former le cierge par fon gros bout; on continue
cette opération en le fail'ant tou ours moins fort à mesure
que l'on avance vers le collet, Le refte Ce fait de la maniere
ci-desfus expliquée , si ce n'est qu'au lieu de les mettre dans
un lit de plumes, on les roule fur la table ausli-tôt qu'ils
sont formés.

Il faut obferver que , pendant toute l'opération des cier-
ges faits à la cuiller, on se fert d'eau pour mouiller la table,
afin d'empêcher que la cire ne s'y attache ; & que, dans
l'opération des cierges faits à la main , on se fert d'huile
d'olive pour prévenir le même inconvénient.

La bougie de table ne fe fait guere autrement que les
cierges à la cuiller : on fait des meches moitié coton ,
tié fil blanc & lin ; on les tord un peu; on tes cire avec de
la cire blanche , afin de les égalifer sur toute leur longueur;
& on les enferre par k bout avec un petit ferret de fer blanc
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placé vers le collet de la bougie ; ce ferret couvre tertre..
mité de la meche, empêche la cire de s'y appliquer.
Quand les mechesfont enferrées , on les colle chacune fé-
parément , par le côté oppofé au collet, à des bouts de fi-
celle qui sont attachés autour d'un cerceau sufpendu au-desins
de la pale où l'on tient la cire en &fion pour coller. Quand
toutes les meches font appliquées autour du cerceau, on les
jette l'une après l'autre, jufqu'à ce que la bougie ait acquis
environ la moitié de fon poids; c'elt-à-dire qu'on verte de
la cire deffus les meches , comme on le pratique aux cietges
faits à la cuiller. Puis on retire la bougie du cerceau ,
on la met entre deux draps avec une petite couverture par-
delfus pour la tenir molle & en état d'erre travaillée. Enfuite
on la retire d'entre les draps , on répand un peu d'eau fur
une table bien unie & bien propre, on la roule fur cette
table avec le rouloir qui eft ordinairement un outil de buis ,
plat & uni par-desfous , plus long que large, ayant une
poignée par-deffus, & dont la forme, quoique plus grande ,
cil a-peu-près femblable à ces morceaux de marbre taillés
que l'on met fur les papiers dans les cabinets. Après topé-
ration du rouloir , on coupe la bougie du côté du collet ;
on ôte le ferret , on lui forme la tête avec un couteau de
bois , & on l'accroche par le bout de la meche qui eft dé-
couvert , à un autre cerceau garni fur fa circonférence de
cinquante crochets de fer. -Quand le cerceau eft garni de
bougies, on leur donne trois demi-jets par en bas, puis des
jets entiers , qu'on continue jufqu'à ce qu'elles aient le poids
qu'on defire. Après lç dernier jet , on décroche la bougie ;
on la remet entre les draps Cous 14 couverture ; on l'en retire
pour la repaffer au rouloir ; on la rogne par le bas avec un
couteau de buis , on l'accroche de rechef à des cerceaux de
fer, & on la laiffe fécher. La bougie de table eft de diffé-
rentes groffeurs 3 il y en a depuis quatre jufqu'à seize à la
livre.

C'eft de la qualité du coton & de la proportion de la me-
che, que dépend en partie la bonté de la bougie. Le coton
ne fauroit être trop beau , trop égal, ni trop bien épluché,
fans quoi il fait couler la bougie , ainsi que lorsque la me-
che n eft pas affez groffe , car pour lors cette meche ne con=
fumant pas asrez de cire, elle s extravafe hors du godet qui
fe forme autour de la tnçche. 11 dl des cas où une bougie ,
même très bonne, peut couler ; comme, par exemple, tore
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qu'elle efl agitée par nn courant d'air , ou expiée trop Fès
du feu.

La bonne cire doit être d'un blanc clair , un peu bleuâ-
tre , & sur-tout tranfparente : les cires alliées de graiffe
peuvent être fort blanches , mais elles font toujours d'un.
blanc mat & farineux ; on n'y trouve point , quand on les
touche, la séchereffe de la cire pure; elles ne font point
aslez transparenteselles ont une mauvaife odeur qui Cc
fait fentir fur-toutlorrqu'on éteint les bougies qui en Cous
faites.

On reconnoit aulli au goût & sous les dents la cire alliée.
Un moyen de s'eues sion y a mêlé do la graisle, c'eft d'en
faire tomber une geinte fondue fur un morceau de drap ;
lorfqu'elle eft bien refroidie & figée, on verfe defus un peu
d'efprit de vin , puis en frottant l'étoffe , la cire doit se
détacher entièrernent , & quand l'humidité de l'efprit
vin eft dislipée, il n'y doit refter aucune tache. 11 faut ana
rompre les bougies pour connoître fi la cire intérieure eft
de même qualité que celle de deirus.

Pour faire la bougie filée , on dévide d'abord les éche-
veaux de coton sur des tournettes , en nouant d'un nœud
plat , qui n'eft pas beaucoup plus gros que le fil , les bouts
des uns avec ceux des autres ; elle Ce file à peu près comme
le fil d'archal , par le moyen de deux gros rouleaux ou cy-
lindres de bois qu'on nomme tours , qui font placés de tra-
vers fur des pieds folides, & que l'on fait tourner avec des
manivelles , ce qui fait paffer, en allant & venant plufieurs
fois de fuite , la meche dans la cire fondue qui eft dans
une baume ou poule de cuivre, & en même temps par les
trous d'une fiacre ausli de cuivre, attachée à l'un des bouts
de la badine ; en sorte que petit à petit on donne à la
bougie telle grosreur que l'on veut , suivant les différents
trous de filiere par lefquels on la fait paffer. Cette bougie

blanche ou jaune, felon le prix qu'on re propofe de la
vendre : on la plie en petits pains ronds, ou de telle forme
que l'on veut, & on la peint quelquefois de diverfes cou-
leurs, sur-tout celle qui a la forme d'un livre.

Les bougies quarrées , qu'on nomme ausfi bougies d'hui r—
fiers , parceque ce font les huiffiers des appartements du
Roi qui les portent devant Sa Majelté quand elle paire d'un
appartement a un autre .fe font différemment des bougies
rondes : elles vont en diminuant par le haut.

I i iv
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Pour les Faire en jette la cire fur la meche du haut en

bas jufqu'à ce qu'elles (oient à leur eroffeur. Lorsqu'un
ouvrier en a roulé une , un autre ouvrier la prend pour y
former avec le gravoir, , qui eft un inftrument de buis qui
fert à tracer les filets fur les cierges , quatre cannelures qui
lui donnent la forme de quatre cierges fondés enfemble.

On colore aulli la cire & on la prepare pour divers usages.
La cire blanche cil furceptible de prendre toutes fortes de
couleurs. Pour la teindre, 	 broie d'abord à l'huile la
couleur que l'on defire nfuite on fait fondre de la cire
blanche en pain , & lorfqu'elle eft en fufion , on délaie
dedans la couleur broyée à l'huile ; après quoi on la remet
en petitspains , comme à la troilieme fonte du blanchif-
(acre lorfquVe a befoin de l'employer , on la fait fondre
de nouveau. C'eft avec cette pâte attendrie avec de l'ef-
fence de térébenthine qu'on peut peindre des tableaux ausli
facilement qu'avec les couleurs broyées à l'huile.

Pour le fceau de la grande & petite Chancellerie l'on fait
'litage de cire jaune , rouge ou verte : la jaune esl telle
ciu elle provient des ruches ; la rouge eft coloriée avec du
vermillon , & la verte avec du verd de gris. La cire de coin-
miffaire eft ausfi coloriée avec du vermillon ou cinabre très
fin qu'on a jetté dedans lorfqu'elle étoit en fufion , & à la-
quelle on a allié de la poix graire qui la tient toujours
molle , de forte que pour l'employer , il est inutile de la
faire chauffer , ou de la mettre dans l'eau chaude comme
la cire du fceau.

On prépare auffi de la cire pour tirer les empreintes des
pierres gravées : on prend pour cela, par exemple , une
once de cire vierge & un gros de fucre candi broye très fin :
on fait fondre le tout, & on y ajoute une demi-once de
noir de fumée , & deux ou trois gouttes de térébenthine.
lorfque ce mélange dl un peu refroidi , on en forme de
petits pains. Quand on veut tirer une empreinte , on ',é-
nit cette cire entre les doigts pour l'attendrir ; on mouille
un peu la pierre gravée, en y appliquant la langue , & on
l'appuie fur la cire pour en tirer l'empreinte qui fe trouve
faite avec beaucoup de précifion.

Cet art a été pouffé loin de nos jours, Le sieur Benoît ,
peintre de profellion , a trouvé le fecret de former fur le

des perfonnes vivantes des moules dans lefquels il
gndo}t des marques de cire qu'il aniinoit en quelque façon
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par des couleurs & des yeux d'émail imités d'après le na-
turel. Ces fibres, revêtues d'habits conformes à la qua-
lité des perfonnes qu'elles représentoient , étoient fi reflem-
blantes qu'on les prenoit Couvent pour les perfonnes mêmes.
Les figures anatomiques de cet artiste ne l'ont pas moins
rendu célebre que la beauté de Ces portraits.

On ne donne pas d'autres préparations'à la cire blanche
dont on veut faire des figures ou des fruits , que de la faire
fondre, & de la verfer dans le moule après l'avoir bien
huilé ; ensuite on la colore au pinceau.

Les Ciriers font du corps de l'épicerie , qui efl le deu-.
xieme des fix corps des marchands de Paris : voyer EPICIER.

Il y a aufli des osficiers Ciriers de la Chancellerie qui fu-
rent fupprimés fous Charles IX en 1 5 6 , fous Louis XIII
en 16 3 i , mais qui ont été rétablis sous Louis XIV par une
déclaration confirmative de leurs privileges , dont il est fait
mention dans plusieurs ailes de 1 689 & 1697.

Les cires blanches venant de l'étranger paient vingt li-
vres de droits d'entrée fuivant l'arrêt du ; Février 1 6 88 , &
quatre livres de droits de forcie , conformément au tarif de
16 54 : les droits d'entrée pour la cire jaune font de cinq
livres, &ceux de (ortie fix livres par cent pefant.

Comme on peut donner le nom de Ciriers à ceux qui fa-
briquent la cire d'Efpagne , nous allons expliquer ici en
quoi consifte leur travail.

Fabrique de la cire d'Efpagne , ou â cacheter.

On fabrique des cires à cacheter de plufieurs couleurs:
Pour saire la cire rouge, on prend une demi-once de gomme-
laque ( qui est une vraie rétine inflammable ) de térében-
thine deux gros, de colophane deux gros, de cinabre &
de minium de chacun une drachme. On fait fondre sur un
feu doux dans une chaudiere bien nette la gomme-laque &
la colophane , on ajoute alors la térébenthine & enfuite
peu à peu le cinabre & le minium. On agite le tout en-
femble pour le bien mélanger. On varie Couvent le mé-
lange & la proportion des matieres qu'on emploie ; mais i/
faut toujours pour baie les subftances résineufes inflamma-
bles. Lorfqu'on veut que la cire Toit odoriférante, on y
ajoute un peu de mufc en la roulant en bâtons. Lorsqu'on
veut faire de la cire jaune d'or, on prend deux onces de
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poix-réfine Manche , de mallic & de Candaraque une once;
de fuccin une demi-once , de gomme-gutte deux gros. Si au
lieu de mastic & de fandaraque on prend de la gomme-laque,
& qu'on omette la gomme-gutte, on aura une cire brune
dans laquelle on pourra mêler de la poudre d'or. Si c'eft de
la cire noire que l'on veut faire, on subltitue au cinabre le
noir d'Allemagne. On retire de dedans la chaudiere la ma-
tiere de la cire à cacheter , & 'otique fa chaleur eft un peu
diminuée , une femme la divife par morceaux & la pese
dans des balances afin de les donner à l'ouvrier pour en
faire des bâtons de poids égaux.

L'ouvrier qui forme les bâtons de cire à cacheter fe place
devant une table quarrée , percée dans fon milieu d'une
large ouverture, laquelle eft recouverte d'une plaque de fer
ou de cuivre bien unie. On tient fous cette plaque du feu
allumé , & quand la plaque a pris une chaleur convenable ,
on l'arrofe avec de l'huile d'olive, on y porte la matiere de
la cire à cacheter toute préparée ; on la roule avec la polir.
foire qui eft une planche bien litre , & on en forme des bâ-
tons. Plus on la travaille fur la plaque, plus on la rend
compaéle & de bonne qualité. On rend les bâtons de cire
luisants en les expofant a un feu modéré fur un réchaud. Il
y en a qui au lieu de préparer la cire de cette maniere , la
jettent dans des moules d'oa les bâtons sorcent tout polis.

En conféquence du tarif de 1664 , & de celui de la douane
de Lyon pour l'ancienne taxation , la cire d'Efpagne paie
neuf livres cinq sois par cent peCant pour droit d'entrée.

CISELEUR. Le Cifeleur eft celui qui enrichir & embellit
les ouvrages d'or & d'argent, & d'autres métaux, par quel-
que deffein ou fculpture qu'il y repréfente en bas relief.

Pour cifeler les ouvrages creux & de peu d'épaiffeur,
comme sont les boîtes de montre , pommes de cannes , ta-
batieres , étuis, &c. on commence par desliner fur la ma-
tiere les fujets qu'on veut repréfenter , & on leur donne le
relief tel qu'on le desire en frappant plus ou moins le métal,
& en le chasfant de dedans en dehors , pour relever & for-
mer les figures ou ornements que l'on veut faire en relief
fur le plan ou la surface extérieure du métal. On a pour
cela plufieurs outils ou bigornes de différentes formes , fur
les bouts ou Commets defquels on applique l'intérieur du
métal , obfervant que les bouts ou Commets de ces bigor-
nes répondent précieux= aux lignes & parties auxquelles
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cm veut donner du relief. On bat avec un petit marteau le
métal que la bigorne soutient : il cede , & la bigorne fair
en dedans une impreflion ou creux qui forme en dehors une
élévation sur laquelle on cisele les figures & ornements du
deffein, après qu'on a rempli tout le creux avec du ciment.
Ce ciment eft une maffe composée de rétine , de cire & de
brique mife en poudre & bien tainifée ; cette composition
tient en état l'ouvrage qu'on cifele.

Les opérations du Cifeleur s'exécutent avec des cifelets
de toutes gresfeurs , des rifloirs de toute sorte de taille ,
rudes & doux ; il fe fert suffi de différents burins , de ci-
t'eaux plats & demi-ronds , de marteaux gros Sc petits : le
tout suivant l'ouvrage qu'il traite.

Les cifelets font de petits outils d'acier , longs d'environ
cinq à Six pouces, & de quatre à cinq lignes de quarré,
dont un des bouts eft limé quarre'ment & en dos d'âne , &
l'autre fers de tête. Leur partie trempée est quelquefois poin-
tillée, mais leur ufage en général eft pour cifelcr l'ouvrage
en relief. Dans différentes occafions , entre autres quand il
s'agit de faire paroître des côtés concaves , on se sert d'un
des outils dont nous venons de parler : si ces côtés doivent
être unis, on se serr d'un ciselet uni : fi l'on veut qu'ils
Soient marrés , on fe fert du cifelet pointillé.

Les rifloirs font des efpeces de limes un peu recourbées
par le bout.

On cisele les pieces de relief comme celles qui ne le font
point Couvent même ces dernieres en acquierent autant
que les autres , parcequ'on repousfe leur champ en dehors „,
aux endroits qu'on veut cifeler. Cette maniere de cifelcr eft
la plus commune ; l'autre demande trop d'épaiffeur & trop
de matiere.

On se sert encore du terme cifiler pour réparer les pieces
qui ont été moulées , niais dont les desfeins n'ont pu Sortit
du moule parfaitement marqués , ou suffifamment ter-
minés.

Cifeler une piece en ce Fens, csl prefque la même choie
que retoucher au burin en gravure.	 •

Les Cifeleurs ne forment point de communauté partici>
bue , leur art eft absoIument libre.

Les fourbifl'eurs, les arquebufiers , & autres , peuvent ci-,
feler leurs ouvrages.

On nomme encore Ce/eumt ceux qui, avec des fini
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chauds gravés, font une efpece de velours cifelé , ou phi.:
tôt de velours gaufré , en applatisfant le poil du velours à
l'endroit qui doit servir de fond , & en ne touchant pas à
celui qu'on réferve pour le desfein & les façons. On ne ci-
fele ordinairement que de vieux velours, cette
main-d'oeuvre leur donne un air de fraieur & de nou-
veauté.

CLOTURIER : voyer VANNIER.
CLOUTIER, Le Cloutier eft celui qui a le droit de ven-

dre & de fabriquer des clous. Ceux qui en font le commerce
doivent obferver que la matiere dont ils fe fervent pour les
fabriquer soit douce & flexible. Il y a des clous de diffé-
rentes grandeurs & même de différentes formes.

Le clou eft un petit morceau de métal qui eft pointu par
un bout, & qui a une tête plate ou un crochet à l'autre : il
fert à attacher , à fufpendre , ou à orner quelque chofe.

Les métaux dont on fe fert le plus ordinairement pour
faire des clous, font l'or, l'argent, le cuivre, & princi-
palement le fer.

Les clous de fer fe forgent au marteau fur une enclume ;
les autres Ce fondent par les orfevres ou les fondeurs.

Pour faire un clou onprend une verge de fer plus ou
moins longue ; on la chauffe par un bout dans la fore ; &
quand elle eft rouge , on l'amorce , c'est-à-dire qu'on forme
la lame du clou fur l'enclume avec un marteau. quand la
lame eft formée on coupe le clou de la longueur necefsaire
avec le marteau , sur un morceau d'acier tranchant appellé
tif au,

Le clou étant coupé, le pasfe dans la clouyere par le
bout pointu , & on y orme la tête à coups de marteau. La
clouyere eft un morceau de fer long d'environ trois pouces,
attaché près de l'enclume , & à l'extrémité duquel il y a un
trou proportionné à la groffeur du clou qu'on veut faire.

Après cette opération on fait sortir le clou de la clouvicre,
& on en recommence un autre, ainfi de fuite jufqu'à ce que
la verge de fer foit ufée.

Les clous fe fabriquent fi promptement qu'on en fait
deux de fuite fans être obligé de rechauffer le fer. Nous
allons dire un mot des différentes sortes de clous.

Il y a de la broquette d'un quart ou de quatre onces le
millier , de demi-livre , de trois quarts , d'une livre , de
cinq quarts de fut (paru & de rept quarts.
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Les clousiteouvreurt & à maçons doivent être 1 tête plate.

On les nomme clous de bouche , parceque les ouvriers qui
les emploient les tiennent plus communémen t à la bouche
pour les avoir plus à leur portée en travaillant. Ils font de
deux fortes ; les clous à axdoife , & les clous à latte : les
premiers font de deux, de deux & demie, & de trois livres
au millier ; les autres de quatre , & de quatre livres & de-
mie : ces derniers sont plus longs que les autres, parce-
qu'ils s'emploient pour clouer la latte sur de vieux bois. Ils
s'acheten t a la Comme.

Les clous à parquet ont la tête longue afin qu'elle puiffe
entrer dans le bois & s'y perdre. Il n'y a sucre que les me-
nuifiers qui s'en servent.

Les cous à crocher font ainfi appellés , parcequ'au lieu
de tète ils ont une pointe de fer, qui , s'élevant en angle
droit far le clou , forme un véritable crocher.

Il y a de plufieurs fortes de clous à fouliers ; les uns qui
s'achetent a la Pomme & les autres au compte : ceux a la
Comme pefent deux livres & demie , trois livres , trois li-
vres & demie , & quatre livres au millier : les trois pre-
mieres fortes sont clous légers , les autres font clous au
poids.

Ceux au compte sont encore de deux efpeces , des clous
à fouliers à deux têtes , & des clous à fouliers à caboche,
ou à pointe de diamant ; les uns & les autres font fort ma-
tériels & par cette raifon ne s'achetent point au poids. Les
porteurs de chaires & crocheteurs de Paris font prefque
les feuls qui s'en fervent à cause qu'ils travaillent & mar-
chent fans cesle fur le pavé.

Les clous à fintlliet font des clous faits comme des clous à
souliers , mais plus longs & avec une tête plus large. On
s'en fert pour les gros foufliets des for,3es , & c'en avec ces
clous que le cuir s'attache autour des bois.

Les clous à river sont encore à-peu-près comme des clous
à fouliers , avec cette différence que leur pointe n'en point
aiguë , mais ausfi groife au bout qu'au defsous de la tète.

• Ce font les chauderonmers qui s'en fervent.
Les clous à cheval font des clous qui fervent à attacher

les fers qu'on met fous les pieds des chevaux pour conferver
leur corne. Il y en a de deux fortes ; les uns ordinaires , 8c
les autres à glace. La feule différence confifte dans la tête
que les premiers ont prefque plate , & les autres en forme
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de petite pointe de dard , afin que dans les temps de gelée „
en s'enfonçant dans la glace, ils rendent les pas des chevaux
plus fermes.

Outre les clous de toute forte que font les maîtres Clou-
tiers de Paris , ils ont encore le droit de forger des gour-
mettes de chevaux , des murets ou gros cloUs tournés en
rond , qui ont une tête arrêtée dans une partie de la bran-
che du mords appellée la gargouille, , qui doivent être mis
deux fois au feu , bien & duement cramés ; des anneaux
de toutes grandeurs , des barres , chaînettes d'avaloire, bou-
cles à doffieres boucles de soupente , & enfin tous les petits
ouvrages de fer qu'on peut faire avec le marteau & l'enclu-
me, fans avoir befoin de lime ni étau, & qui font à l'ufage
des Celliers , carroffiers , bourreliers, coffretiers & malletiers.

Il y a deux sortes de Cloutiers , dont les uns portent fini-
plement le nom de Cloutiers, & les autres celui de Cloutiers
d'épingle. La communauté des premiers cit composée au-
jourd'hui à Paris de foixante-huit maîtres ; elle eft régie
par quatre jurés , dont deux font élus tous les ans ; (avoir
un d'entre les nouveaux maîtres , & un d'entre les anciens.

Les Cloutiers d'épingle font ceux qui font delpetits clou.;
de fer ou de laiton , de différentes gra -cars & lone, eurs ,
dont un bout cil aiguifé en pointe, & l'autre refoulé ou
applati.

On commence par fer le fil de fer , c'eft-à-dire qu'on le
présente aux efpaces circulaires de l'inffrtunent appellé efje ,
pour connoître fon calibre. Cet inftrument eft ainsi appellé
parcequ'il	 composé d'un fil de fer contourné en S fur lui-
même, pour former de petits anneaux de différents diame-
tres. On paire =fuite le fil de fer, pour le dreffer , à travers
les rangs des pointes de l'engin ou petite planche sur laquelle
font clouées de pointes en zigzag; puis on le coupe & on
l'affile fur une meule par cinquantaine de brins. Quand ils
font affilés, on les met au mordant qui une efpece d'étau
compofé de deux morceaux de fer, dont les têtes sont acérées.
Lorsqu'on veut que leur tête soit plate , on frappe un ou
deux coups de marteau sur le bout qui excede le mordant ;
fi on veut qu'elle soit ronde , on la commence comme fi on
la vouloir plate , on ne frappe qu'un coup ; on la finit en-
fuite avec le poinçon à eftamper, , qui ell une piece d'acier
qui sut à frapper les têtes.

Quand les clous sont de laiton , car on en fair d'or, de

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



soc	 5
fer & de cuivre , on les blanchit en les dicouvraat c'eil-à-
dire en les laillànt_féjourner quelque temps dans une ditfo-
lution de tartre ou de cendre gravelée & d'eau cenunune: on
les porte ensuite au vannoir , où on les agite dans du fon ou
du tan, jufqu'à ce qu'ils fuient secs & plus jaunes.

Quand on veut les étamer , on fait fendre de l'étain fin
avec du sel ammoniac qu'on met dans un vaitkau plus étroit
à chacun de fes deux bouts qu'au milieu , & on on les agite
juCqu'à ce qu'ils (oient devenus CutfAnunent blancs.

Les meilleurs ouvriers font par jour jufqu'à dix ou douze
mille de ces petits clous dont les layetiers, les Cculpteuts ,
les gainiers se fervent ordinairement.

Dans leurs statuts, ils prennent la qualité de maîtres
Cloutiers , Larmiers, Erameurs & marchands Ferronniers.

Chaque maître ne peut avoir que deux apprentifs qui doi-
vent faire cinq ans d'agprenttilage , & enfuite fervir les
maîtres deux autres annees pour avoir droit à la maîtrife.

Les apprentifs de province , ainfi que ceux de Paris , sont
tenus au chef-d'oeuvre , excepté les hls de maîtres. Quant
aux ftatuts des Cloutiers d'épingle , swyei EPINGunt.

COCHENILLE ( An de préparer la ). Cette marier qu'on
emploie pour les teintures rouges , ne fe recueille que dans
le Mexique , d'otion nous l'apporte. Elle &en petits grains
d'une forme affez irréguliere , concaves & cannelés d'un
côté , & convexes de l'autre.

Tant qu'on a ignoré ce qu'elle étoit , on l'a regardée
comme une baie ou graine d'une plante. En t 690 , le Pei
Plumier découvrit que c'étoit un infecte; & d'après lui,
les naturaliites font unanimement convenus qu'elle lt un
progallinfide vivipare defféché. Pendant leur vie , ces petits
animaux marchent, montent & cherchent leur nourriture
fur les feuilles de divedes plantes dont k suc leur convient ,
& les Indiens les y ramallent pour les tranfporter fur une
plante qu'on appelle inditféremmentfignier 4-Inde „ raquette,
cantal nopal ou opuntia; ils y multiplient prodigieufement.

Dans la vue d'avoir une récolte fure de cochenille, les In-
diens cultivent avec foin autour de leurs habitations beau-
coup de figuiers d'Inde , fur lefteels ils tranfplantent & Ce,
ment , pour ainfi dire , ces infectes. Pour cet effet , ils
font des palles ou especes de petits nids, ceux des
oiseaux , avec du foin , de la mou& ou e la bourre de coco
très fine , & les mettent deux par deux , ou trois par trois
fur chaque feuille de ces arbres ; ils les aifujertilfent avcç
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des épines, avoir placé dans ces nids douze ou qua4
torse cochnilles qui, dans trois ou quatre jours, donnent
saailfance à des milliers de petits , dont la groireur n'excede
pas la pointe d'une épingle.

Peu de temps après, ces nouveaux nés Ce difperfent sur
la plante, fe fixent fur les endroits les plus rucculents , les
plus verds & les plus à l'abri du vent ; la piquent , en tirent
le fuc , y demeurent jufqu'au dernier période de leur ac-
croiirement.

Dans les lieux mi on craint la pluie ou le froid , on couvre
ces plantes avec des nattes , & on nie tout insecte étranger;
on a un très grand foin de n'en point fonifrir aux plantes
fur lefquelks- l'ont les cochenill , de les bien nettoyer &
de les debarrafer de ceirnins fils qui relembIent à des toiles
d'araignée. Cette attention contribue tellement à leur per-
faion , que la cochenille fauvce , ou qui vit fur les ar-
bres qui ne font pas cultivés, figrumeleuse & fi niai
conditionnée , qu'elle ditkr: infiniment de la cochenille
fine ou cultivée.

On fait tous les ans trois récoltes de cochenille : dans la
premiere , on enleve avec beaucoup de précaution , par le
moyen d'un petit pinceau , les nieres qui sont mortes dans
les nids- après avoir fait leur petits. Trois Ou cliratre mois
après , autant que la difpoiition de l'air le permet , & que
la premiere couvée en état de fe reproduire , ou qu'dle
l'a déja fait , on procede à la féconde récolté avec Te même
foin que dans la premier:. Trois ou quatre mois encore
après , on travaille à la troifterne récolte par l'enlevement
des petits de la féconde couvée.

Comme ceux-ci périraient fi -pendant la faifon du froid
& des pluies,-ils demeuraient expofés à l'air les Indiens
coupent les feuilles surfeuilles ils font , les ferrent dans
leurs habitations , les conservent rendant la mauvaife fai-
fon ; & dès que k beau temps revient , ils les remettent à
l'aW dans des nids pour en avoir de nouvelles récoltes.

Ces infetetes pourroient vivre pendant quelques jours
quoique séparés des plantis,. , & faire leurs petits ; ils fe
difperferoient , s'échapperaient du ras , & feroient perdus
pur le propriétaire. Pour éviter cet inconvénient , les In-
diens ont soin de les Faire périr dans la féconde récolte , en
les plongeant dans de l'eau chaude , & les faillant lécher
enfuite au foie, ou en les mettant dans des temafreles ou

pezi ts
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puits Fours faits exprès , ou enfin sur dés tomates ou plaques
qui ont fervi à faire cuire les gâteaux de maïs.

Ces trois différentes manieres de les faire mourir donnent
à la cochenille trois disférentes couleurs. Celle qu'on a mira
dans l'eau chaude prend une teinte d'un beau roux par la
perte qu'elle a faite dans l'eau , du blanc extérieur qu'elle
avoir étant vivante ; les Efpagnols l'appellent cochenille
renceitia. Celle qui a été dans les fours devient d'un gris
cendré ou jafpé , & a du blanc sur un fond rougeâtre, on
la nomme jafreada. Celle qu'on a mife fur les plaques qui
font quelquefois trop échauffées , devient noire , aulli
porte-t-elle le nom de negra. La plus ellimée eft celle qui
eil d'un gris tirant sur l'ardoife , qui esl poudrée de blanc,
& mêlée .de rougeâtre ; elle tire fa couleur du fuc du figuier
dont elle fe nourrit ; en effet, le fruit de cet arbre efl aune
couleur rouge foncée, & a cela de particulier, que, fans
faire de mal à ceux qui en mangent, il rend leur urine rouge
comme du fang.

La cochenille, ainfi préparée, peut se conferver pendant
plus de cent trente ans tans perdre fa partie colorante , ni
fans subir aucune altération , ainsi que l'a éprouvé M. Hel.
lot sur de la cochenille qui avoir cette date d'antiquité.

On divife la cochenille en mefleque , »dire , campetiane,
& trefqualle. La mesteque tire fon nom d'un endroit nommé
Ateficque , quiet} dans la province de Honduras ; elle dtla
meilleure de toutes , & celle que les Indiens cultivent. La
jilvere fe sous-divife en fituvage & filvejire commune; la
fauvage cll celle qui n'al point Poignée par les Indiens; la
filveftre commune eft celle qui vient fur les racines de la
grande pimprenelle que les botaniffes nomment fmgaiforba.:
La campetiane ou campeschiane n'eft autre chose que les
criblures de la mefleque , ou la mefleque même qui a déjà
servi à la teinture. La trefqualle on tetrechalle eil la terre
qui fe trouve mêlée avec la campétiane. Ces trois dernieres
efpeces font de peu ou point de fervice.

La mefleque , la demi-melleque & la trefqualle paient
4o livres pour cent de droit d'entrée , la campetiane zo liv..
& la filveffre commune ro livres. On prétend que les In-
diens en vendent aux Européens pour plus de quinze millions
par an. » Il dl furprenant , dit M. de Réaumur , que rob-
» jet d'un aufli grand commerce ne fuit pas envié au Mexi-

que par les Etats les plus puiffauts de l'Europe , & qu'ayant,
Tome I,	 k
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» dans les colonies de l'Amérique des climats oti ils- pour-

roient faire venir des figuiers d'Inde, y nourrir & mul-
tiplier des cochenilles , ils n'aient pas fait fur cela toutes

33 les tentatives poslibles
Il y a encore une autre efpece de cochenille qui vient dans

la Pologne & qu'on nomme le kermès du Nord : voyez le
Didionnarre razfonniIiifloire naturelle. Lorfque cet infeek
e11 plein de fon suc purpurin, les payfans Polonois le ra-
maffent tous les ans apres le foliote d'été fur la racine d'une
efpece de renouée ou ceruinode.

Vers la fin de Juin , les Seigneurs Polonois envoient re-
cuellir ces infedes par leurs serfs ou veaux qui , pour cet
effet, fe servent d'une petite bêche creufe , faite en forme
de houlette ; d'une main ils tiennent la plante qu'ils ont
arrachée de terre, & de l'antre ils détachent avec cet inf-
trument ces infe&es qui font ronds , & remettent la plante
dans le même trou pour ne pas la détruire.

Dès qu'ils ont féparé au moyen d'un crible la terre d'avec
ces inseéks , ils les arrosent de vinaigre ou de l'eau la plus
froide, de peur qu'ils ne deviennent vertnisfeaux.; ils les
expofent au foleil pour les y faire mourir & fécher&
prennent beaucoup de précautions pour qu'ils ne fecilent
pas trop précipitamment, parcequ'ils perdroient leur belle
couleur. Quelquefois ils les féparent de leurs véficules , en
forment de petites maties rondes en les preffant doucement
avec l'extrémité des doigts , & prenent bien garde à ce que
le file colorant ne Toit pas réfous par une trop 

garde 
presiion,

parceque la couleur de pourpre fe perdroit, Les teinturiers
l'acheteur plus cher en maffe qu'en graine.

Comme la cochenille de Pologne ne fournit que la cin-
quieme partie de la teinture de celle du Mexique , que par
conséquent elle revient beaucoup plus cher, on ne s'en
fert prefque plus , & le commerce de cette drogue eft extiè-
'liement tombé.

COCHER : voyeI VOITURIER.

- COEFFEUR : voyet PERRUQUIER.
COEFFEUSE. Ce nom convient également à l'ouvriere

lui travaille à faire des coeffures & à monter les bonnets
pour les dames , & à celle dont le métier eft d'aller dans
les maifons pour frifer & coeffer.

La coefFure eh, comme l'on sait , cette partie de l'habil-
lement des femmes qui fert à couvrir leur tête & à les parer
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dans le nigligi , le cletni-négligé & l'ajufli Il n'en eft pref=
que plus queftion aujourd'hui , parcequ'elles ont trouvé
le moyen de ranger fi bien leurs cheveux , qu'elles n'ont
plus befoin de coenures ; & la mode les a tellement fait
varier chez la plupart des peuples qu'il n'est pas posfible
d'en rapporter tous les changements.

Cet édifice à un ou plusteurs étages , dont l'ordre , la
!buta= & la matiere ont été le jouet du caprice , a été
fujer à tant de révolutions , que ce feroit un travail im-
menfe d'en faire la defcription , & de rapporter tous les
noms qu'on lui a donnés.

Si l'hilloire remarque comme un excès de luxe & une
choie extraordinaire que répoufe de Marc Aurele ait eu
trois ou quatre coeffares différentes en dix-neuf ans de
regne de cet Empereur Romain , que dira-t-elle un jour de
celles qu'invente la légéreté de notre goût ? Si elle en con-
fervoit la mémoire , leur variété fourniroit une nomencla-
ture ausli étendue qu'inintelligible à la poltérité. Ie fuis
même perfuadé que le traité contre le luxe des coeffures
qui a été imprimé à Paris chez Couterot en 16 9 4 , eff défia
pour bien des femmes un livre du bon vieux temps où elles
ne comprennent plus rien.

Une dame au deffus du commun emploie en coefFe de
nuit ce qui fait la parure des bourgeoifes pendant le jour;
elle se diftingue non feulement par la richeffe de fes mes
fures , mais encore par fon empreffernent à se conformer à
la nouvelle mode ; parcequ'il eŒ décidé , par la bizarrerie
de nos ufages , que telle qui porteroit pendant l'été une
coeffure qui auroit été de mode dans le printemps, devroit
être regardée comme une provinciale ou comme une étrart-t
gere , pour ne dire rien de plus. Voilà tout ce que nous
pouvons dire sur les coeffures confidérées comme habille-
ment. A l'égard de la maniere de frifer & d'accommoder
les cheveux , qui conititue une autre partie de là coeffure ,
voyct PreauqUIER.

COFFRETIER-MALLETIER. Le Coffretier-Malletier
eŒ celui qui fait ou vend des coffres , malles , valifes , four-
reaux de piftolets , & autres femblables ouvrages propres
aux gens de guerre , ou à ceux qui vont en campagne ; il
porte aufli le nom de Bahatier,

Pour faire une malle , l'ouvrier tôninieuee par en faire
le f2r t, Cie-4-(gre par en Wurtz la çarcaffe , comme Io

4
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layetier forme celle d'une boîte à l'exeeptiren cependant
que le fia d'une malle est moitié chêne & moitié Lapin_

lQuandle fia dl formé , il construit le couvercle , y met
es charnieres , & marque l'endroit où doit être placée la

ferrure.
Après ces opérations, l'ouvrier engorge la malle, c'est-à-

dire qu'il met de la toile au fût de la malle tout autour de
la fermeture, Il a enfuite de la colle compofée de rognures de
peau, & il en enduit tout le corps de la malle fur-lequel il
applique la peau qu'il delire.

Quand la malle di garnie de peau , ©n la ferre , on la
borde de fer blanc avec des petits clous appelles broquettes
de Liege ; on la double enfuite en dedans de toile ou de
coutil , & on la rubanne , c'eft-à-dire qu'on garnit le de-
dans du couvercle avec des rubans rouges. On met enfuite
à chaque bout des anneaux avec des pattes de fer forgé
pour pouvoir la foulever quand elle di chargée; enfin on
y pote la ferrure & un ou deux porte-cadenas. Les ou-
vrages que les maîtres de cette communauté peuvent faire
& vendre , font des coffres & malles de bois de hêtre , tant
plats que ronds, bien cuirés entre les jointures, Toit en de-
dans , Toit en dehors. Le deffus des coffres doit être de cuir
de pourceau , le reste feulement de mouton ou de veau ,
& les malles doivent être toutes de cuir de pourceau ., ou de
veau d'une feule piece pattée en alun; les uns & les autres
bien ferrés de plus ou moins de bandes, revaut leur lon-
gueur, largeur & hauteur.

Les liatuts des Coffretiers-Malletiers font de 	 deux
jurés conduifent les affaires de cette communauté , & font
les vifites chez les maîtres.

Chaque maître ne peut avoir qu'un apprentif à la fois
qu'il dl tenu d'obliger pour cinq ans ; & chaque apprentif,

• avant de fe préfenter pour la malaire , doit encore avoir
fervi les maîtres cinq autres années.

Si un apprentif s'absente quitte son maître l'efpace
d'un mois , le maître en peut prendre un autre en le faifant
ordonner par les jurés ; & cet apprentif ne peut plus Ce
mêler dudit métier s'il ne fait apparoir d'excufe légitime de
fon abfence.

Il eft défendu à tout Coffretier-Malletier de commencer
fon ouvrage avant cinq heures du matin , ou de le finir
plus tard que huit limes du fuir , pour que le yoshnag
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ne toit point incommodé du bruit inféparable de ce métier.
On compte à Paris quarante & un maîtres de cette commu-
nauté.

COLLE DE POISSON ( Fabrique de ). Cette Colle à
laquelle le tarif de 16 64 donne le nom de ciiesblat , eft faite
des parties mucilagineufes d'un gros poiffon qu'on trou e
plus communément dans les mers de Ruilie que dans pas
une autre. Nous la recevons des Hollandois qui vont la
chercher au port d'Archangel.

Quoiqu'on ne connoitripas bien précife'ment l'efpece de
poillon dont les Rudes fe fervent pour en extraire la colle,
on cil généralement d'accord qu'ils y emploient fa peau,
fes nageoires , ses parties nerveuses & mucilagineufes ;
qu'après avoir bien tait bouillir le tout enfemble , il s'en
forme une vifcotité qui fe réduit en gelée, & qui cil à-peu-
près femblable à celle qu'on trouve tut la peau des morues
grattes lorfqu'elles font bien cuites.

Quand la colle dl au point de mitron qu'il lui faut , on
l'étend de l'épaiffeur d'une feuille de papier, & on enferme
des pains ou des cordons , tels que ceux qui nous viennent
de Hollande.

On reconnoit la bonté de la colle de poiffon à fà blan-
cheur , à Le tra.nfparence , à ce qu'elle n'a aucune odeur , &
qu'elle n'ett point fourrez ou taltifiée. Lorsqu'on rachere
en boucaux , il faut prendre garde à ce que les cordons
(oient tous d'une égale qualité & qu'il n'y en air pas de
défectueux en dessous.

On peut voir à l'article Cabaretier , comment on clarifie
le vin avec cette colle , & la quantité qu'on y emploie. Dans
les ouvrages de marqueterie , on s'en fort quelquefois pour
coller différentes pieces de rapport en bois ou en métaux ;
pour cet elle- t on la fait ditrou.dre dans de banne eau-de-vie
fur des cendres chaudes.

Il y en a qui en font des médailles & qui fe procurent
aine à peu de frais les collections les plus complettes.

La colle de poitron paie trois livres pour cent pour droit
d'entrée , & vingt fois poux droit de fouie.

COI i E FORTE ( Fabrique de ). La Colle forte dl celle
qui unit & joint plus fortement qu'aucune autre efpece de
colle. Elle cil Ii néceffaire à tant d'ouvriers de différent
genre , que fa grande coneommation en fait un commerce
euntidérable, La meilleure de toutes cil celle qu'on fabrique

Kit ii}

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



51i35ti3	 C
en Angleterre, qui nous vient par petites feuilles quar-
rées d'un, verd tirant fur le noir , niais dont la tranfparence
nous le fait paroître rouge lorfqu'on regarde au travers;
elle differe de la colle de Flandre en ce que celle-ci en
petites feuilles minces & légeres , de couleur jaunâtre , &
de la largeur de deux doigts : on ne s'en fert ordinairement
Glue dans les manufactures de lainage.

On fait la colle forte avec les nerfs , les cartilages , les
rognures de peaux , & les pieds de bœuf, qu'on

cartilages ma-

cérer , bouillir & diifoudre dans de l'eau fur le feu , juf-
qu'a ce que le tout devienne liquide ; après quoi on le pasle
a travers un gros linge ou ramis, & lorsque ce suc esl allez
épaisli , on le verse sur des pierres plates ou des moules ,
pour le couper enfuite par morceaux auxquels on donne la
forme qu'on juge à propos ; ensuite Qn met ces morceaux
fur des rézeaux de corde afin qu'ils puiffent fécher çlelfus
comme deslous.

Dans les endroits oti il y a beaucoup de tanneries , on y
établit ordinairement des fabriques de colle forte , mais
elles ne réuffisfent pas également bien par-tout. Celle de
Chaudes-Aigues en Auvergne esl la meilleure que nous ayons
en France; celle qu'on a établie à Paris ne rétislit pas autfi
bien, & la colle qu'on y fait fent beaucoup plus mauvais.

La colle forte qu'on sabrique avec les peaux entieres est
fupérieure à celle qu'on fait avec les orillons ou rognures de
çes mêmes peaux ; celle-ci eft meilleure que celle que pro-
duifent les nerfs & les pieds de bœufs , taureaux , vaches ,
veaux , ‘54 moutons, On a même observé que la bonté de
la colle relative à l'âge des bêtes , que plus elles font
vieilles & meilleure elle eft,

En Angleterre & en Flandre ce font les tanneurs qui font
eux-mêmes la colle forte ; auffi y vaut-elle mieux que par-
Mn ailleurs, parceque n'achetant pas les rognures , ils en
mettent beaucoup dans la compofition de leur colle , au lieu
que les autres fabricants qui n'ont pas la même commo-
dité_, voulant épargner la dépense que leur occalionneroit
l'achat des rognures , emploient beaucoup plus de pieds &
de nerfs que d'orillons.

qu'ons	 n'emploie que des rognures pour faire la colleLor 
forte, on les met tremper deux ou trois jours dans l'eau ,

lorequ'apres avoir bouilli elles ont acquis une çonsis-
tençç de zeléç , on la pa/re à travers quelque (-lofe Four la
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purifier de fes faletés ; après quoi on la fait fondre &
bouillir une féconde fois. Lorfqu'elle eft bien cuite , on la
verfe dans des califes plates de cuivre ou de bois ; quand
elle y a acquis une certaine solidité , on la coupe par
feuilles avec un fil de fer ou de laiton , & on la met enfuite
Pécher comme nous avons déja dit.

Les peaux de taureau donnent une colle blanche & claire ;
c'esl celle dont la qualité est la meilleure. La feule disfé-
rence qu'il y a de la colle forte faite avec les rognures ,
d'avec celle qu'on fabrique avec les pieds & les nerfs de
quelque animal que ce soit , consiste en ce qu'on ne les
met point tremper , qu'on les désosfe quand ils font cuits ,
& qu'on en dégraisfe le suc.

Plus la colle eft ancienne , dure , feche , tranfparente ,
de couleur vineufe , fans odeur , plus fes calmes font
unies & luifantes , plus elle vaut. La maniere la plus fure
d'en reconnoître la bonne qualité , c'eft d'en mettre un
morceau dans l'eau pendant trois ou quatre jours ; on eft
sûr qu'elle dl excellente lorfqu'elle y enfle confidérable-
ment fans fe fendre , & qu'elle reprend sa premiere fé-
chereffe quelques jours apres qu'on l'a tirée de l'eau.

Lorsqu'après avoir mis la colle dans l'eau, veut pour
s'en fervir la saire diffoudre fur le feu , d faut prendre
garde qu'il foit modéré ; elle devient beaucoup plus forte
après qu'elle a été trempée dans de l'eau-de-vie.

On peut encore faire de la colle forte avec du fromage
pourri , de l'huile d'olive la plus vieille , & de la chaux
vive en poudre , ou bien avec de la chaux éteinte dans le
vin , avec laquelle on amalgame de la graiste , des figues ,
& du fuif.

La colle forte de toute forte paie pour droit d'entrée
dix-huit Cols par cent pefant.

COLLETIER : voyer BOURSIER.
COLLEUR : voye{ CARTONNIER.
COLORISTE. C'eft celui qui , dans une manufeture

d'indienne , eft chargé du foin de préparer les couleurs
pour les divers deffeins qu'on veut faire parottre fur les
toiles peintes. Cet ouvrier doit posféder parfaitement bien
l'art de la teinture , afin d'obtenir par la mixtion des c lou-
gues qu'il emploie Ies diverfes nuances dont il a befoin
son peu de capacité cauferoit à•fa manufaaure des pertes
irréparables par la défeauofité des pieces ; c'eft pourquoi

Kk iv
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il ne fauroit trop connoître les effets que les drogues colo-
rantes peuvent produire, afin que les couleurs qui en réful-
tent foient plus belles , plus fixes , & à l'abri de tout la-
vage. Il ne doit point mai ignorer la diftribution des cou-
leurs , afin qu'elles rendent plus exaaement les deffeips
qu'elles doivent repréfenrer. • On peut voir dans l'art de
faire l'indienne par M. de Lormois , quelle est la maniere
de procéder pour avoir de belles couleurs en liqueur.

COLPORTEUR. En général les Colporteurs font ceux
qui vont vendre des marchandifes par les rues , ou dans les
maifons ; & ce nom leur eft venu de ce qu'assez ordinaire-
ment ils les portent dans une manne ou caflètte pendue à
leur cou.

On donnoit anciennement ce nom à des gens de mau-
vaise foi qui alloient de ville en ville acheter & vendre de
la vaisfelle de cuivre ou d'étain , & autres , qu'on ne doit
vendre qu'en plein marché pour empêcher qu'on ne vende
des chofes volées.

On nomme aujourd'hui Colporteurs ceux qui font mé-
tier de porter dans les maifons des rnarchandises , comme
étoffes , &c. ceux qui crient dans les rues , qui portent Sc
étalent ce qu'ils ont à vendre dans une petite caffedélendue
à leur cou , comme images , étuis , cifeaux , lacets , &c.

• ez erifin les \-rieurs de gazettes, d'édits , & autres feuilles
volantes qui ont un prompt débit.

Comme ce font eux qui portent ordinairement des li-
vres dans les maifons , & quelquefois des brochures qui ne
font pas autorifées , la Police a fixé leur nombre , & leurs
noms doivent être enregiftrés à la Chambre Syndicale de la
Librairie , pour y avoir recours en cas de quelque contra-,
ventiOn.	 -

L'arrêt du Confeil d'Etat du Roi da 4 Mai 166 9 leur dé-
fend de vendre, colporter & asficher aucunes feuilles & pla•
cards fans permisfion du Lieutenant de Police , & leur or-

donne de fe conformer en tout à fes ordres.
Les règlements de la Librairie & Imprimerie de Paris du

1S Février 1725, l'ordonnance du Roi du 1 9 0-etobre 17 ;2.,
& celle de la Police du 16 Avril 1 74o , portent qu'aucun
rd pourra faite le métier de Colporteur s'il ne fait lire &
écrire , qu'après avoir été préfenté au Lieutenant-Général
tic: Police par les Syndic Ste:Adjoints des Libraires & Irnpri-
eçt/.Ers e,, ,eçu fur les cortcluflans du Procureur du Roi au
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Châtelet ; que trois jours après leur réception, ils feront
tenus de faire enregisirer leurs noms & demeures fur le li-
vre de la communauté ; de faire pareille déclaration aux
Cotrunifsaires des quartiers où ils logeront , avec fournie.
fion d'y venir déclarer les maifons ou as iront loger en cas
de changement de domicile.

Que le nombre des Colporteurs fera réduit & fixé à cent
vingt , dont les huit plus anciens auront leur département
dans les cours & falles du Palais où ils feront les feuls qui
pourront vendre ; permis aux autres d'aller par la ville ,
fauxbourgs , & autres lieux qu'ils trouveront le plus avari,
tageux pour le débit,

Que les uns ni les autres ne pourront avoir aucuns
primés ailleurs que dans leurs maifons.

Qu'ils ne pourront colporter, vendre & débiter aucuns
livres , factums , mémoires , seuilles ou libelles fur quel-
que matiere ou de quelque volume que ce soit, à l'excep-
tion des édits , déclarations , &c. dont la publication aura
été ordonnée • des almanachs, tarifs, petits livres brochés,
reliés à la corde , reliés avec de la ficelle qu'on
met au dos du livre de diftance en distance pour tenir . les
cahiers unis, sans pourtant y ajouter de couverture,
primés avec privilege ou perraiflion par les seuls
meurs de Paris , dont l'ancienneté ne paire pas un mois de
date , & après eu avoir obtenu la permiffion du Lieutenant,
Général de Police,

Qu'ils ne pourront tenir boutique ou magafin „ ni faire
imprimer aucune chofe en leur nom & pour leur compte.

Qu'ils feront tenus de porter au devant de leurs habits
eine marque ou écuifon de cuivre où sera gravé ce mot,
Colporteur; & que chacun d'eux aurà une malle dans la-
quelle il portera les imprimés qu'il expofera en vente.

COMMANDEUR. C'eft celui qui dans les isles Fran-
çoises de l'Amérique a Pinfpedion fur le détail d'une ha-
bitation en général , ou d'une fucrerie en particulier.

Prépofé pour faire exécuter les ordres qu'il reçoit, il doit
entendré bien le travail & ravoir fe faire obéir. Ses prin-
cipales fondions font de ne jamais quitter les Negres , de
preffer le travail comme un piqueur , d'avoir à ce
qu'il foit bien fait , d'empêcher les querelles , d'éveiller
ses Negres , de les faire affaler à la priere soir & matin ,
de .les ç9n_igrç les (tes & dirga.naus de veillée:
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à l'entretien de leurs jardins, & à la propreté de leurs mai-
fons , de faire transporter les malades à l'infirmerie, d'em-
pêcher les Negres étrangers de venir trop Couvent dans les
cafes de l'habitation qui lui eft confiée, & d'avertir le
maître de tout ce qui fe paire.

COMMERÇANT. On entend par ce nom celui qui
adtete & qui vend en gros toutes fortes de marchandises.

Quoique le commerce en gros foit d'une étendue im-
menfe , embrasFe , pour amsi dire, toute la terre , en
tirant de l'étranger ou en portant chez lui les denrées,
drogues & marchandifes qui font propres à chaque nation,
il y en a cependant dont les bornes font plus rd -errées ,
comme celui qui est limité aux choies qui fe fabriqueut
dans le royaume, ou à celles qui y croiffent , pour en faire
des magasinsfoit dans la capitale , foit dans les princi-
pales villes des provinces , & les débiter enfuite aux dé-
tailleurs ou autres qui en ont befoin.

Le commerce doit fon origine aux befoins réels des
hommes , tels que leur nourriture & leur vêtement , & à
leurs commodites fuperflues que le luxe leur fait louvent
regarder comme des neeeffites.

Tout ce qui peut être communiqué à quelqu'un pour fon
utilité ou pour fon agrément, eft le fruit de l'industrie &
le fujet du commerce. L'agriculture , les manufactures ,
les arts libéraux , la pêche , la navigation , les colonies ,
le change, concourent également à le former & à le fou-
tenir. Les Phéniciens panent pour les premiers qui aient
ofé franchir la barriere que les mers oppofoient à la cupi-
dité des hommes , & qui aient porté chez tous les peuples
ce dont ils pouvoient avoir befoin.

Après que le commerce fe fut répandu chez prefque
toutes les nations , il s'anéantit comme les autres arts fous
le joug de la barbarie par la chiite de l'empire d'occident :
réduit dans l'intérieur de chaque lieu à une circulation né-
celfaire , il fe réfugia en Italie d'où il s'en peu à peu ré-
pandu dans toute l'Europe. Pour le rendre plus facile , on
imagina diverfes façons d'acheter dont chacune a fa déno-
mination particuliere.

Acheter comptant, c'eft payer réellement fur le champ en
efpeces de cours , en billets échus , ou en virement de par-
ties, les marchandifes qu'on a achetées.

Acheter au comptant ou pour comptant. Cette façon de
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s'exprimer entre Commerçants défigneroit , ce femble, que
l'acheteur doit . payer comptant ; cependant on a quelque-
fois jufqu'à trois mois de terme.

Acheter partie comptant, & partie à temps ou à crédit ,
e'eft payer fur le champ la Comme dont on eft convenu , &
avoir du temps pour le refte.

Acheter à profit , c'eft donner tant pour cent de bénéfice
au vendeur fur la foi de son livre journal d'achat.

Acheter partie comptant , ortie en promele , & partie en
troc, c'eft donner l'équivalent de la chofe en marchandifes
dont on convient du prix, ce qui fait une efpece de change,
partie en argent , & l'autre partie en promeffes ou billets
payables a certaines échéances.

Le mieux d'acheter à crédit pour un temps , à charge
Il'efcompte ou de difeompte , c'eft-à-dire de rabais fur le
paiement , dans le cas mi l'acheteur paieroit avant le terme
Convenu.

Les Commerçants en gros ne perdent point la noble& ; il
y a même beaucoup d'Etats od les nobles commercent. Par
l'ordonnance de 16 2. 7 , Louis XIII leur permet de prendre
la qualité de nobles , & fur la fin du dernier siecle Louis
XIV les déclara capables , fans quitter le commerce, d'être
revêtus des charges de Secrétaire du Roi, Louis XV , bien
loin de déroger à ces loix , a donné un nouvel encourage-.
ment au commerce, en accordant chaque année des lettres
de nObleffe à deux de ceux qui fe font le plus distingués
entre les Commerçants.

COMMISSIONNAIRE. C'eft celui qui fait des commie
fions pour. le compte d'autrui tant pour les achats que pour
les ventes.

Comme pour faire ce métier il faut être connoisfeur en
marchandifes , les Commiffionnaires font ordinairement
apprentisfage chez les marchands , afin de fe perfedionner
dans la connoisfance & le choix des marchandises. Il y a
cependant des villes , comme Lyon , par exemple , oui l'on
peut exercer fans être reçu marchand ; mais à Paris il faut
l'avoir été pour avoir la liberté de vendre ou d'acheter des
marchandifes poux le compte d'autrui. En Angleterre on
l'on fait fept ans d'apprentiffage , les nobles s'engagent.
pour ce temps-là avec quelque gros Commerçant du Levant,
qui, moyennant trois ou quatre cents livres fterling-qu'il
reçoit de fon apprenrif, s'engage de l'envoyer à, Smyrne au.
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bout des trois premicres années d'appréntifrage , oû il lui
confie fes asfaires, & lui permet même de trafiquer pour
fon propre compte.

Les droits de commiffion font ordinairement d'un, deux
ou trois par cent de la valeur des marchandifes, francs &
quittes de tous frais , à la réferve des ports de lettres écrites
par le Commettant à fon Commislionnaire pour le fait de
leur négoce : ces droits varient felon les temps , la diffi-
culté de fe procurer les marchandifes demandées , & les
faire exporter chez le Commettant , ou fuivant les avances
que font les Commisfionnaires quand les Commettants font
en retard pour l'envoi de leur argent.

Quel préjudice les Commisfionnaires n'occasionnent-ils
pas quelquefois à ceux dont ils achetent les denrées ? Ils
prennent de longs délais pour des paiements qu'ils pour-
roient faire tout de fuite , & qu'ils retardent pour mettre à
profit l'argent qui leur eff envoyé; & dans ce cas il arrive
fouvent que l'emploi qu'ils en ont fait n'ayant pas réuili ,
ils font banqueroute , & occasionnent la ruine des per..
fonnes qui ont eu trop de confiance en eux. D'autres fe pré-
valent du befoin des particuliers qui , pour accélérer leur
paiement , leur paient l'escompte d'un argent qui ne leur
appartient pas. Il eft étonnant qu'on ne remédie pas à de
femblables abus.

Outre les Commisfionnaires d'achat & de vente, il y a
encore des Commifflonnaires de banque, qui font ceux qui
procurent l'acceptation & le paiement des lettres de change,
ou qui en font paffer la valeur dans un lieu marqué. Les
Commifflonnaires d'entrepôt reçoivent les marchandifes dans
leurs magasins , & de là les envoient à l'endroit de leur
deRination. Les Conzmifflonnaires de voituriers prennent les
rnarchandifes dont les voituriers font chargés, & les distri-
huent aux perfonnes à qui elles font adrisfées. Les: uns &
les autres ont un falaire proportionné à leur peine.

COMPOSITEUR : voyer IMPRIMEUR.
COMPTEUR. On donne ce nom aux Jurés-Compteurs
Déchargeurs de poifron de mer frais fe (dé & aux Jurés

Mefureurs de fel , qui font ausli qualifiés de Compteurs de

farines fur la riviere.
Les fonétions des premiers font de compter & décharger

toutes les marchandises qui les concernent a mefure qu'elles
arrivent dans les halles & qu'elles y font _vendues.
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t'arrêt du Confeil d'Etat du Roi du 2.8 Avril t674 ,

fixé leurs droits à vingt fois par millier de morue , & fept
foIs six deniers par tonne de morue verte , à deux fois par
panier de harengs fors & de maquereaux Talés; à dix fols
par charrette de saune ; à vingt sols par charrette de poisron.
frais & huîtres à l'écaille ; a douze fols six deniers kour
chaque fomme de cheval chargé de marée ou autre yoillon
à deux fois six deniers pour chaque panier de marée ; à 11Ik

Col pour le comptage de chaque millier d'huîtres en gre-
nier ou en panier.

Les feconds font obligés de se trouver tous les jours fur
la riviere pour compter eux-mêmes toutes les faunes qui
arrivent par bateau, & qui se déchargent fur les ports mi,
ils doivent être , à commencer du premier Oftobre jufqu'au.
dernier Février, depuis fept heures du matin jufqu'à midi,
& depuis deux heures de relevée jusqu'à cinq heures du
foir ; & du premier Mars jufqu'au dernier Septembre , de-
puis fix heures du matin jufqu'à midi , & depuis deux
heures jufqu'à sept du foir , pour y recevoir les déclara-
tions des marchands, tenir regiftre de la quantité dès mar-
chandifes ,que chacun enleve , & du nom du chartier qui
eft chargé de les voiturervoiturer, & ce conformément aux arti-
cles IV & V du vingt-cinquieme chapitre de l'ordonnance
de la ville de Paris de 1672..

CONFISEUR. Le Confiseur eff le marchand qui fait ac
qui vend des confitures & firops faits pour l'agrément.

Les confitures font de deux efpeces , ravoir liquides &.
folides ; les unes & les autres font faites pour rendre certaines
fubftances que l'on confit , plus agréables au goût, & pour
les conserver plus long-temps.

Les especes de confitures que les Confiseurs tiennent dans
leurs boutiques , font des gelées, des confitures liquides que
l'on nomme ale marmelades , des confitures feches , faites
avec des fubflances réduites en poudre ou en pulpes , & enfin
des fruits entiers confits dans le sucre.

Les gelées font des préparations qu'on fait avec du sucre.,
& des Lues mucilagineux de fruits , qui prennent en refroi-
diffant une consistance de colle.

Tous les Lues des fruits ne font pas propres à former des
gelées , il faut qu'ils soient un peu mucilagineux , comme
font ceux de poires , de pommes, de verjus, de coings, de
grofeilles , d'abricots e4c.

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



5 /6	 C 0 14
Pour faire de la gelée de gtofeille on met dans une bar-

fine quinze livres de grofeilles égrenées, & douze livres de
fucre concasfé ; on place le vaiffeau sur le feu : 'a mesure que
les grofeilles rendent leur fuc , le fucre se disfout ; on remue
dans les commencements avec une écumoire , afin que la
matiere ne s'attache 'point au fond du vaisreau : on fait
bouillir ce mélange à petit feu, jufqu'à ce qu'il y ait envi-
ron un quart de l'humidité d'évaporée, ou qu'en mettant
refroidir un peu de la liqueur fur une ;silette , elle fe fige
& prenne l'apparence d'une colle. Alors on pasre la liqueur
au travers d'un tamis fans exprimer le marc : on verte dans
des pots la liqueur tandis qu'elle eft chaude ; lorfque la
gelée eft Frire & refroidie , on couvre les pots.

On prépare la gelée de cerises dé la même maniere , &
toutes les gelées des fruits mucilagineux qui rendent leur
fuc auffi facilement que ceux dont nous parlons.

On peut faire la gelée de grofeille avec le fuc dépuré du
fruit, avec le fruit entier; mais elle est plus agréa-
ble , orfqu'elle est faite de cette derniere façon à caufe du
goût du fruit qu'elle conferve davantage. La gelée de gro-
feilles , pour être belle , doit être d'une couleur rouge ver-.
meille , bien tranfparente , bien tremblante, & d'une fa-
veur aigrelette agreable.

Pour de la gelée de coings ou cotignac, on choifit des
coings qui ne (oient pas dans leur derniere maturité: on les
eifuie avec un linge pour emporter le duvet cotonneux qui
fe trouve à leur surface : on les coupe en quatre, on sépare
les pépins , on fait cuire ce fruit dans une fuffifante quan-
tité d'eau , on paffe la décoétion avec expreffion , on y fait
disfoudre le fucre : on clarifie ce mélange avec quelques
blancs d'oeufs , on fait évaporer la liqueur jufqu'à ce qu'elle
forme une gelée, ce que l'on reconnoît de la rnaniere qu'on
l'a explique pour la gelée de grofeille.

On prépare de même la gelée de pommes , de poires , &c,
on aromatife ces dernieres avec une once d'eau de cannelle
qu'on ajoute fur la fin de leur cuite.

Pour faire la marmelade d'abricots , on choisit des abri-
cots bien mûrs , on les coupe en deux , on en fépare les
noyaux , on pese quinze livres de ce fruit ; d'une autre
part , on fait cuire le fucre à la plume , alors on ajoute le
fruit, on remue ce mélange , & on le fait bouillir jufqu'à
ce que cette marmelade ait une confeançç. convenable , ce

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



C 0 N	 527
que l'on reconnut en en rnettant refroidir un peu fur une
affiette ; alors on met les amandes qu'on a féparées des
noyaux , & dont on a ôté la peau : on coule dans les pots la .
confiture , tandis qu'elle dt chaude , & on ne la couvre que
lorfqu'elle est entierement refroidie.

On fait des confitures seches de tant de fruits , qu'il fe-
roit asfez disficile de les pouvoir détailler toutes. Les plus
ufitées font les écorces de ci trons & d'oranges , les prunes,
les poires , les cerises , les abricots , les amandes & les
noix.

On prépare en confitures feches les fruits entiers, ou feu-
lement coupés par morceaux, les racines ou certaines tiges
& certaines écorces. Ces flibffances doivent être tellement
pénétrées par le fucre , qu'elles foient seches prefque
friables. On n'observe aucune proportion de sucre fur celle
des ingrédients : il fuffit de les priver de toute leur humidité
par le moyen du fucre cui t à la plume, maniere même
que celui qui relle dans les fubfcances soit fec & privé lui-
même de toute humidité.

Pour cuire le fucre à la plume , on met dans une baffine
deux livres de fucre avec une livre d'eau : on fait ehauffer
ce mélange pour ditfoudre le fucre : on fait évaporer l'humi-
dité, jurqu à ce qu'en plongeant une cuiller dans ce firop
bouillant, & la secouant brusquement , le fucre, en s'échap-
pant de la cuiller , fe divife en une efpece de pellicule mince
& légere , femblable à une toile d'araignée qui voltige en
l'air. On nomme Acre cuit à la petite plume, ou perlé, celui
qui produit difficilement cet effet , & fucre cuit a la grande
plume, celui qui le produit facilement. On reconnotr en-
core que le sucre eft cuit à la plume, lorfqu'en en prenant
un peu dans une cuiller, & le faifant tomber d'un peu haut,
la derniere goutte fe termine en un fil blanc très délié fec

catrant. Dans cet état, il ell à la grande plume ; &  lorf-
qu'il forme une petite goutte ronde & brillante au bout de
de ce fil , c'eft une marque qu'il el} cuit au perlé ou à la pe-
tite plume.

Le fui re cuit au caramel eft- le fucre cuir à la grande plume,
qu'on fait cuire encore davantage , & qu'on fait rotir lé-
gérement. Ce fucre a une couleur rouffe C01,111Tle le Lucre
d'orge,. parcequ'il a commencé à se brûler. Nous allons
donner un exemple des confitures feches ou des fruits con-
fervés dans leur entier , en prenant pour exemple les tiges
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d'angélique donfites , qu'on appelle auffi conferve
Tique.

On prend des tiges d'angélique qu'on a coupées de la lon-
gueur convenable : on les fait bouillir dans unefuffisante
quantité d'eau, pour emporter une partie de la faveur , ce
que les Confifeurs nomment blanchir les fruits : on enleve
ces tiges avec une écumoire, on les met égoutter sur un
mis de crin : cnfuite on fait cuire du fucre à la grande plu-
me , ot y plonge les tiges d'angélique , & on fait bouillir
le tout , jufqu'a ce que ces tiges aient perdu toute leur hu-
midité, ce que l'on reconnoît par la fermeté qu'elles acquie-
rt:Mt en bouillant dans le fucre. On les enleve avec une écu-
moire , & on les met resroidir & égoutter fur des ardoifes;
lorsqu'elles font faffisamment resroidies

'
 on les enferme

dans des boîtes qu'on tient dans un endroit chaud , afin
qu'elles ne s'amolliffent point en attirant l'humidité de
l'air.

On prépare de la même maniere toutes les confitures se-
ches , à l'exception cependant qu'on ne fait pas bouillir
auparavant les fubstances qui n'ont point de saveur trop
forte; en eft obligé de pasfer les fruits mous & fucculents
plufieurs fois dans le fucre, parcequ'ils font plus difficiles
à être pénétrés.

Les dragées, les paftilles & les figure s . en fucre, font encore
l'ouvrage des Confifeurs. Il fe fait des dragées de tant de
fortes , & fous des noms fi différents qu'il ne feroit pas
aifé de les expliquer toutes. On met en dragées de l'épine-
vinette , des framboises , de la graine de melon-, des pilla-
ches , des avelines, des .amandes de plufieurs fortes, des
amandes pelées dont la peau a été ôtée à l'eau tiede , des
amandes listées auxquelles on a laiffé la peau , des amande
d'Efpagne qui font fort burosses & rougeatres en dedans, &c.

La façon de couvrir & fucre la fubftanee qui doit for-
mer le noyau de la dragée, eft la même pour tous les fruits
ou graines dellinés à fervir à cet tirage ; ainfi nous penfon s
qu'en donnant la maniere de couvrir de lucre une amande
pour en former une dragée , on aura une fuffifante con-
noisfance de ce genre de travail.

On fait cuire dans un palon du fucre clar ifié , jufqu'à
ce qu'il ait la consiftance d'un sirçp fort épais. On a un
tonneau percé par tes deux fonds , fur la partie fupérieure
duquel on place une baffine de cuivre de grandeur propre à

rempli(
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remplir abfolument le diametre du tonneau ; on met dans
le fond de cette basfine la quantité d'amandes qu'il en peut
contenir en les plaçant les unes auprès des autres : on met
enfuite au desfous de la basline dans le tonneau un réchaud
de feu capable de procurer aux amandes une chaleur douce.

Quand le fucre efl au point convenable, on en verse avec
une cuiller une suffisante quantité sur les amandes , ayant
foin de les agiter continuellement avec une fpatule de bois,
pour les empêcher de se coller les unes contre les autres.
On leur donne ainfi fuccesfivement plusieurs couches de fu-
cre, en fuivant la même méthode jufqu'à ce qu'elles aieitt
acquis la grosfeur qu'on veut leur procurer.

Certains Confifeurs mettent pour derniere touche de
midon fur les dragées ; la plupart en mêlent avec le fucre
pour augmenter leur bénéfice.

L'opération dont nous venons de parler dl commune aux
dragées liffées & aux dragées perlées qui font hériffées de pe-,
tires pointes qui les rendent raboteuses.

On parvient à lifTer les dragées en les mettant dans une
baffine od on les agite fortement dans tous les rens ,_ en y
ajoutant quelques gouttes de sinir. froid que les Confiseurs
nomment fifop cuit a lifter. Les dragées, étant liftées , n'ont
besoin que d'être séchées : on les porte pour cet effet à
l'étuve : c'eft un endroit dont le plancher eft garni de tôle ,
& dont les murs font revêtus de petites tringles de fer , fur
lesquelles on place des tamis qui contiennent les dragées
au milieu , de l'étuve eft un pciele ou une chaudiere de fer
pleine de feu.

Pour faire les dragées perlées
'
 on procede , comme nous

l'avons dit , jufqu'au milieu de l'opération , de la même
maniere que pour faire les dragées listées ; mais quand elles
ont acquis dans la premiere baffine la moitié de la grosfeur
qu'on veut leur donner , on les met dans une autre , suf-
pendue au plancher par le moyen d'une corde attachée aux
deux anfes de la basfine qui font diamétralement oppofées;
& par le moyen d'une autre anse placée à sa partie antérieure,
on fait fauter les dragées bien au-desfus de la baffine , par
le balancement confidérable qu'on luiprocure : on ajoure
du sirop de temps en temps , & on met fous la basfine un ré-7
chaud. de feu. Les différents mouvements que reçoivent les
dragées par cette manoeuvre , leur procurent les petites
pointes dont nous les voyous hériffées. Après cette opéra.

Tome I.	 LI
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tion , on les porte à l'étuve de même que les dragées fines.

Le fucre qui refte au fond des baslines eft employé à faire
les dragées communes.

Les bonnes qualités des dragées font d'être nouvellement
faites , que le lucre en foit pur, fans mélange d'amidon ;
qu'elles (oient dures , feches & auffi blanches dedans que
dehors ; enfin, que les fruits, graines & autres fulpflances
qui en font le noyau , t'oient récents.

• Le fucre à faire les pralines doit être cuit jufqu'à la grande
plume; on les sait en mettant dans un palon les amandes
fans être pelées ; dans le Caere absi prépar ; on les agite
fortement avec une fpatule de bois, juCqu'à ce que le fucre,
soit entiérement attaché aux amandes, & qu'il ait acquis
une couleur brunâtre. Cette opération doit s'exécuter fur
no feu très ardent.

Les paflillages font compofés de fucre en poudre, & d'un
peu de mucilage de gomme adragant que l'on aromati Ce avec
toutes fortes d'odeurs , & dont on forme une pâte. On coupe
enfuite cette pâte avec des ernporte-pieces de fer-blanc pour
lui donner les différentes formes qu'on defire.

Il y a différentes efpeces de pa.flilles ; (avoir les pafillies
en cornet , les paflilles à la dauphine , les papilles au cachet,
lés pelles au tamis , les pallilles.tranfparentes , &c.

Toutes ces pasfilles , à l'exception des paffilles tranfpa-
rentes , ne different entre elles que par leur forme.

Lorfque la pâte dl compofée comme nous l'avons. dit,
l'abai fe , c'eft-à-dire qu'on l'étend avec un couteau de bois
fur une table , que l'on nomme tour ; & lorfre la pâte esl
parvenue à n'avoir qu'une demi - ligne d'epaiffeur , on
coupe les paffilles avec divers emporte-pieces. On imprime
fur chacurred'elles , pendant qu'elles font encore fraîches,
différentes figures par le moyen d'un moule de bois , & de ià
on les porte à l'étuve. On leur fait ausli prendre des figures
relatives au goût ou à l'odeur qu'elles ont ; par exemple,
tés pastilles au café ont la couleur & la figure d'un grain de
café brûlé, &c.

Les paflilles tranfparentes font compofées de très beau
siacre clarifié qu'on a fait cuire jufqu'au caramel. LorCqu'il
eità ce degré de cuisfon , on le coule dans une petite poêle
Ou cuiller de cuivre qui a un bèc très alongé ; on le verse
en fuite de diflance en diftance, goutte à goutte, fur une rab'
de m'arbre ou fur une pinque de. cuivre , de maniere à for-
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nier plufieurs raffines rondes de la largeur d'une piece de
douze fols. Le sucre en tombant fe refroidit , fe fige de-
vient transparent & très ronde. On enleve ces pailles de
defnis le marbre , & on les porte à l'étuve.

Les rasfines font odorées avec différentes fubstances ,
comme les fruits à écorce , & les fubffances aromatiques
feches.

Pour donner aux raffines l'odeur des fruits à écorce , on
prend un fruit tel que le citron; on en ufe la premiere écorce,
en le frottant forcement Car le sucre ; on fait fécher enfuite
ce sucre , & on le réduit en poudre pour composer la pâte
dont nous avons parlé. On se sert du même procédé pour
l'orange , la bigarade , la bergamote , &c.
• Pour odorer les raffines avec les subslances aromatiques
seches , telles que la cannelle le girofle, la vanille , le ca-
fé , &c. on réduit ces satal:rances en poudre , & on en mêle
une fuffisante quantité avec le fucre.

Les matieres qui fervent à colorer le sucre font la coche-
nille pour le rouge , le bleu de Prusfe pour le bleu, le fafran
pour le jaune. Quelques Confifeurs se fervent de gomme
gutre pour procurer au sucre cette derniere couleur; .mais
cette fulastance étant un purgatif draftique des plus violents,
elle a été moscrite , aiufique les autres ingrédients rnalfai-
fants. Le7autres couleurs font composées celles ci-delfus
détaillées , dont on sorme des mêlanges & des nuances plus
ou moins foncées.

Le fucre ell coloré quelquefois tant intérieurement qu'à
fa furface , & quelquefois a sa furface seulement.

On colore la Are des raffines en délayant dans une petite
quantité d'eau une ou plusieurs des couleurs dont nous avons
parlé, & en les pilant avec la pâte jusqu'à ce que le tout ait
acquis une couleur également diftribuée.

Les figures en fucre fe font avec la même pâte dont on
forme les rastines , dans laquelle on mêle un peu d'amidon.

Les parties d'une figure fe font toutes séparément dans
des moules de bois deflinés à cet ufage ; on les asleinbte
après coup , en mouillant un peu les deux extrémités qui
doivent Ce rendit , à moins que Vanilte ne Coit aslez intel-
ligent & asfez adroit pour modeler les• figures par le moyen

:de divers ébauchoirs , -sans avoir recours aux moules dont
on fe sert ordinairement.

On peint les figures & les fleurs à l'aide d'un pinceau ,
L 1 ij
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avec toutes les couleurs qui fervent à peindre en miniature;

A Paris , les Confifeurs font partie du corps d'épicerié
qui eft le fecond des fix corps des Marchands. Voyer Epf-
CIER.

Cet art paroît être forti de la pharmacie, en ce que les
apothicaires s'occupent des mêmes objets , dans la vue d'en
former des médicaments fucrés & non des confitures pour la
table.

En 1 7 2.6 , il a été défendu aux maîtres Confiseurs- d'em-
ployer aucune farine , amidon & autres ingrédients de cette
nature dans les dragées, tant fines qu'ordinaires , & de fe
fervir de miel dans les confitures seches ou liquides, gelées,
pâtes & autres, fous peine de confifcation & d'amende ; & il
a été ordonné aux jurés de faire leur visite tous les deux mois
pour voir fi l'on n'eft pas dans le cas de la contravention.

Les dragées de toute forte paient 4 livres du cent pefant
pour droit d'entrée, & autant pour droit de fortie. Les
Confiseurs paient pour droit d'entrée 7 livres r o sols par cent
y compris leurs caiffes , tonneaux , emballages & cordages,
& 5 livres pour droit de sortie.

CONFITURIER: voyer CONFISEUR.
CONSTRUCTEUR. Le Conftruéteur efl l'artifle qui

donne les plans , & qui fait exécuter la conftruétion des na-
vires , galeres ou autres bâtiments de mer. C'est fous les
ordres de ce Conitruéleur que travaillent les maîtres Char-
pentiers de navires.

Les premiers esfais que les hommes firent sur la naviga-
tiôn font fans doute tres anciens ; mais ce ne fut, qu'après
bien du temps , des efforts & du travail , que l'on parvint
à faire avec toute la précifion posi-Ife les grands navires, ces
maifons flottantes , & ces voiliers fi légers à la courfe. •

Miile hafards , mille occasions auront offert aux yeux
des premiers hommes des morceaux de bois flottants fur l'eau.
Il a été facile, d'après ces connoiffances , d'en raffembler
un certain nombre, de les réunir par des liens, & d'en conf-
truire un radeau. Après avoir éprouvé que cet affemblage fe
foutenoit sur l'eau , il fut également ailé de s'appercevoir
qu'à proportion de fa grandeur, cette machine fupportoit
une charge plus ou moins_pesante. L'expérience aura enfin
appris l'art de diriger ces efpeces de bâtiments, les feuls dont
on aura fait ufage dans les premiers temps. Aux radeaux
auront probablement fuccéde les pirogues , c'elt-à-dire des
troncs d'arbres creufés pax le moyeu du feu.
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Les arbres affez gros pour que de leur tronc on en puiffe

faire des bâtiments d'une certaine capacité ne se trouvent
pas abondamment dans tous les pays , ni dans tous les can-
tons. Il a donc fallu chercher les moyens d'imiter ces fortes
de bateaux naturels , & trouver l'art d'en construire avec
différentes pieces de bois qui , raffemblées , euffent une fo -
lidité convenable & une capacité fuffisante. Plusieurs nations
de l'antiquité fe fervoient de canots compofés de petites ba-
guettes de bois pliant, difposées en forme de claies & cou-
vertes de cuir. Ces efpeces de bâtiments sont encore en ufage
fur la Mer Rouge. Les barques des peuples &l'Islande font
formées de longues perches croisées & attachées avec des
liens de barbes de baleine. Elles font garnies de peaux de
chien de mer courues avec des nerss au lieu de fil. Les canots
des Sauvages de l'Amérique font faits d'écorces d'arbres. Je
crois cependant , dit M. Goguet , qu'on n'aura pas tardé à
trouver l'art de faire des bâtiments de plufieurs planches af-
femblées & réunies , soit avec des liens , foit avec des che-
villes de bois bien des peuples nous offrent encore des
modeles de l'une & de l'autre de ces construCtions. De sun-
pies perches & un aviron suffifoient pour la manoeuvre de
ccs bâtiments.

Mais l'expérience aura bientôt appris qu'on devoit mettre
de la différence entre la conftrudion des bâtiments propres
à voguer sur les rivieres , & celle des bâtiments d éminés
la mer. Il a donc fallu étudier la forme qu'on devoit donner
aux navires , pour les rendre sermes & capables de résifter
à l'impétuosité des flots.

C'eft pourquoi les Confiruaeurs ne fauroient trop étudier
& bien entendre les ouvrages qui font relatifs à leur métier ;
tels font le Traité du Navire , de fa confirudion & de fès mou-
vements , par M. Bouguer ; & les Eléments de l' A ratite/are
navale de M. Duhamel , od ils apprendront à dreffer le plan
de toute forte de bâtiments , & à régler les proportions les
plus avantaueufes pour toutes les parties qui entrent dans
leur conftruâion.-

Le premier objet du Constrtkleur eft la grandeur & la pro-
portion qu'il doit donner au bâtiment qu'on lui demande.
Quoique l'ordonnance de Louis XIV , du 1 5 Avril 168 9 ,
ait réglé , ce femble , tout ce qui concerne cet objet , on
ne la fuit cependant pas à la lettre : l'expérience a appris dé-
Puis qu'on étoit obligé de s'en écarter pour donner à un

L 1 iij
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vaiffeau fa longueur , la largeur de fes l'abords & leurs dif-
tances • ce qut,yarie encore felon les différentes méthodes
dont se servent les Confitudeurs. Il y en a qui prennent
entre le tiers & le quart de la longueur d'un vaiffeau pour
lui donner ea plus grande largeur • c'ell-à-dire que , fi un
vaiffeau de guerre a cent foixante-huit pieds de longueur ,
ils. divifent ce nombre par trois , ce qui fait cinquante-fix ;
ils partagent enfuite le même nombre par quatre , ce qui
donne quarante-deux;• après qu'ils ont ajouté ces deux nom-
bres enfemble , ils les féparent par la moitié qui leur donne
quarante-neuf pieds pour la largeur d'un vaiireau de la lon-
gueur que nous avons dite. D'autres , trouvant cette largeur
trop considérable , fouftraient un douzieme de la longueur
totale pour la guète & l'élancement , c'eft-à-dire,pour la fail-
lie que l'étrave & l'étambot font aux extrémités de la
quille ; & après avoir opéré comme ci-desrus , ils donnent
4 pieds r pouce de moins pour la largeur. Il y en a qui don-
nent 3 pouces 3 lignes de largeur par pied de longueur ; ainfi
un vaiffeau du premier rang de 16 8 pieds de long, n'auroit ,
felon eux , que 4 s pieds 6 pouces de large. La largeur des
frégates eft ordinairement un quart de leur longueur.

Les Confirudeurs varient de même par rapport au creux
qui est au milieu du vaisfeau, & qu'ils font égal à la moitié
de la largeur. Cette refile n'eft cependant pas la même
pour tous les bâtiments , parceque ceux qui ont peu de
largeur auroient leur batterie noyée fi on n'augmcntoit pas
leur creux.

Pour que le devis d'un vaisfeau foit bien fait , il faut
non feulement que ces trois dimensions de longueur , lar-
geur & prosondeur , foiant bien réglées , niais encore que
chaque membre , que chaque piece qui entre dans fa conf-
truélion ait les proportions convenables.

Lorfque les pieces principales font difpofées & ajuftées
comme il faut , on travaille aux menus ouvrages , comme
fenêtres , portes, bancs, chambres, retranchements , &c.
après quoi on braie, on goudronne , & on agrée le vaiffeau
de fes mâtures, 	 & cordages.

Dans la conruétion des vaisfeaux , on commence par
faire la quille qui doit traverfer & foutenir le bas du vaisfeau
de l'un à l'autre bout. On raffemble enfuire fur la quille
deux longues files de varangues ou de chevrons courbés qui
e'y réuniffent de part & d'autre , comme les deux rangs des
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côtes fe réunifient à l'échine dans le corps humain ; c'est
proprement la carcasfe du vaisfeau : on en revêt enfuite les
flancs. Il fe trouve dans le bas du vaisfeau un fpacieux
fond que l'on nomme fond de cale : viennent en fuite trois
ponts ou étages qui font au desfus. C'efi dans le fond qu'on
étend les pierres , le fable & les antres matieres pefantes
qui servent à lefler ou affermir le vaisfeau par une pefan-
teur qui lui fasre prendre affez d'eau. Le relie du fond de
cale & l'entre-deux des ponts fervent à ranger les marchan-
dires & tout ce qu'on transporte. Les canons Ce pofent fur
chaque pont , & débordent par les embrasures.

On infinu.e entre toutes les petites sentes des planches qui
revêtent la carcasle du vaiffeau, du calfat , c'eff-à-dire des
étoupes mêlées de suif & de brai ; mais on enduit fur-tour
exaaement tous les dehors avec du goudron , du fuif & de
l'huile de baleine , pour fermer le pasfage à l'eau & préfer-
ver le bois de la pourriture.

Lorfque les vaiffeaux font frais carenés , on applique fur
les srancs-bords du verre pilé & de la boufe de vache, & on
revêt cet appareil de planches de tapin d'environ un pouce
d'épaiffeur, , que l'on attache avec un grand nombre de clous
à tête large : par ce moyen on empêche le ravage de certai-
nes efpcces de vers qui percent le bois dont ils fe nourrir-
fent , & donnent lieu à l'eau de s'introduire dans le vaisfeau
par des avenues imperceptibles. Ce font ces mêmes vers qui
ont détruit les digues de la Hollande. Voyez le Didionnaire
faifonné d'Hz:Poire Naturelle.

Lorfque la charpente des vaiffeaux efl bien préparée, on y
éleve différents mats , qu'on croise avec des vergues qui fou-
tiennent les voiles. Le dénombrement & l'ufagc des cordes,
des tables , des poulies

'
 des plateformes , des pavillons,

des pieces du cabeflan & des autres agrêts , font des objets
importants , mais dans le détail doCquels il feroit trop long
d'entrer.

Lorsque le vaiffeau di fait, on le lance à la mer : pour cet
effet on a Coin , pendant sa construétion , de relever l'arrie-
re , afin qu'il penche en avant vers la mer, & qu'il enfile de
fa carene ou du deffous de fa quille l'intervalle de deux
longues pieces de bois couchées & fortement arrâées à Ces
côtés jufqu'à l'eau. Cette pente de la maffe entiere , le suif
dont on a frotté les longues pieces fur lefquelles le vaiffeau

_doit gliffer, , lés efforts des hommes qui le tirent avec dos
L1 iv

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



X36	 C 0 N
cordages, & fon énorme poids, concourent à l'emporter ra-
pielement & d'une façon égale vers la furface de l'eau. Il
est encore arrêté dans ce moment , & fufpendu par une
groffe corde qui tient à un des anneaux du gouvernail , & à
un gros pieu mis en terre. Dès qu'un charpentier ; au fignal
qu'on lui donne, a coupé d'un revers de fa hache la corde
de retenue , le vaiffeau part , & fend les flots de fa proue
qu'il releve à l'instant ; & l'arriere venant à baisfer, , l'éta-
blit tout d'un coup dans le plus parfait niveau.

La charge qu'un vaifleau peut porter eft très confidéra-
ble ; on la compte par tonneaux. Le tonneau contient vingt
quintaux , & le quintal eft du poids de cent livres ; ainsi le
tonneau pefe deux mille livres. Il y a des vaiffeaux de dif-
férentes mefures & de différentes formes. Il y en a qui n'ont
que quarante ou cinquante pieds de long fur quinze ou feize
de large, & neuf ou dix de creux : il y en a qui vont jufqu'à
prés de deux cents pieds de long sur trente ou quarante de
large, & quinze ou feize de creux. Les petits, outre les ap-
paraux ou agrêts du vaisfeau , les provisions de bouche & le
canon, portent encore le poids de cinquante ou foixante
tonneaux de marchandise : les moyens portent deux ou trois
cents tonneaux : les grands portent cinq cents tonneaux &
plus , c'est-à-dire cinq cents fois deux mille livres , ou un
million de livres,

Les vaisfeaux marchands des Hollandois font d'une - fa-
brique ronde & large de fond Ces fortes de vaisfeaux font
très favorables au commerce d'économie, parcequ'ils por-
tent beaucoup , & n'ont pas befoin d'un grand équipage ;
mais ils vont plus lentement, parceque n'ayant point d'ap-
pui comme un navire qui entre profondément dans l'eau, ils
ne peuvent porter autant de voiles. Il eft d'ailleurs disficile
de les gouverner, ce qui rend leur navigation dangereufe
aux atterrages. C'eft une refile générale que plus un navire
eft petit, plus il eft en danger dans les gros temps. Comme
les vents & les flots n'agiffent sur le navire qu'a raifon de
fa furface , le poids d'un grand navire eft plus grand à rai-
fon de sa furface , que ne l'est le poids d'un petit navire à
raison de la (icone ; par conséquent le grand vaisfeau par
fon poids résifte plus à leur impétuofité que le petit.

Les galeres font des bâtiments de nier longs, étroits, bas
de bord, & qui vont à voiles & à rames. On donne com-
munément à ces bâtiments vingt à vingt-deux toifes de Ion-1
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gueur fur trois de largeur : ils ont deux mâts ,qui fe défar-
borent quand il est nécesfaire. De chaque côte font rangés
vingt-cinq à trente bancs, fur chacun desquels il y a cinq
ou /lx rameurs. Les galeres faisoient autrefois un corps sé-

,paré de la marine, aujourd'hui elles y sont réunies. Le Pa-
pe, les Vénitiens , le Roi de Naples ont des galeres qui ne
fortent point de la Mer Méditerranée : la France eft la feule
PuisTance qui en faffe pasfer dans l'Océan.

On confirait ausli des chaloupes , qui font de petits bâ-
timents légers faits pour le fervice des vaisfeaux. On s'en
feu quelquefois pour des traverCées ; & alors on y met de
petits mâts. Quoique l'on fe serve ordinairement d'avirons
pour les faire voguer, elles vont cependant très bien à la
voile, ce qui rend leur fervice très utile aux vaisfeaux de
guerre. Dans le cours du voyagé on embarque & on fuspend
la chaloupe dans le vaisfeau : on la met feulement à la mer
lorsqu'on en a besoin. La grandeur de la chaloupe fe pro-
portionne fur celle du vaisfeau auquel elle doit fervir, , &
même la proportion varie fuivant la méthode de chaque
conftruéreur ; mais en général on lui donne autant (1 ,.2 lon-
gueur que le vaiffeau pour lequel elle est deflinée a de lar-
geur : on lui donne en largeur un peu plus que le quart de
fa longueur, & fa profondeur doit être un peu moindre que
la moitié de fa largeur.

Il y a dans les ports du Roi, des maîtres charpentiers, des
contre-maîtres & des charpentiers entretenus. Les fonétions
de chacun d'eux sont iéglees par l'ordonnance de Louis XIV,
pour les armées navales & arsenaux de marine, du s; Avril
I6 9. Par ces réglements il eft ordonné qu'un de ces maîtres
asliftera toujours à la visite en recette des bois, pour donner
fon avis fur leur bonne ou mauvaife qualité , & pour voir fi
ces pieces font des échantillons ordonnés ; qu'il tiendra la
main à ce qu'elles (oient rangées avec ordre, &. séparées
fuivant leurs efpeces ; qu'il aura foin que les charpentiers
ne prennent aucune piece qu'il n'en foit averti, afin d'em-
pêcher qu'ils ne l'emploient mal.

Il eft ordonné ausli que le maître charpentier prendra
bien garde aux carenes ; que les vaileaux (oient bien calfa-
tés , faifant parcourir & changer les étoupes , les chevilles
& les clous lotsqu'il le jugera nécesfaire. Les radoubs & ca-
renes étant finis , il lignera le procès - verbal qui en fera
fait. Un maître charpentier de navire n'eft point revu qu'il
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n'ait travaillé dans les ports , & qu'il ne fasre un chef-
eceuvre.

CONTRE-MAITRE. Ce nom , commun dans plufieurs
arts , s'applique à divers Ouvriers. Dans les manufaftures
de draperie il défigne celui qui eft préposé par l'entrepre-
neur pour avoir infpeétion fur tous les ouvriers , comme
cardeurs, , &c. c'eft celui qui leur distribue les ma-
tieres & 'ouvrage , qui veille à ce que chacun remplisfe
fon devoir , tient le rôle des ouvriers , les paie , eft chargé
de tout le détail de la manufacture , & en rend compte à
l'entrepreneur.

Dans la marine c'eft celui qui eft immédiatement au des-
fous du maître d'équipage, qui visite le vaiffeau , le fait
agréer, examine s'il a toutes fes garnitures pour le voyage ,
& commande en l'abfence du maître en vertu du pouvoir
que lui donne le titre XVII de l'ordonnance de la marine
de 1689.

Dans les raffineries de sucre c'eft celui qui en eft propre-
ment le direéteur , qui prend la preuve de la cuite du fucre,
& veille à ce que rien ne fe fasfe sans ordre ; c'eft pourquoi
on choifit autant qu'on le peut quelqu'un (l'intelligent pour
être à la tête des ouvriers raffineurs, afin de pouvoir remé-
dier fur le champ aux accidents qu'on ne peut prévoir.

COQUETIER. C'eft celui qui amene dans les villes des
œufs en coque , du beurre , de la volaille , du poisfon de
Pomme, &c. Dans quelques provinces on appelle ceux qui
font ce métier Cocatiers & Cocaffiers. Ils portaient chez les
anciens le nom de Déliaques , parceque, dit-on , les habi-
tants de Pisle de Délos furent les premiers qui s'aviferent de
porter des œufs , &c. dans les villes voisines. Cicéron ,
Pline , Columelle & Voffius en parlent dans leurs ou-
vrages,

Dans fon traité de la police , La Mare les appelle Frui-
tiers-Coquetiers & Beurriers; dit que leur communauté
fut originairement formée fous le nom de Regratiers de

fruit , & rapporte les anciens flatuts que leur donna fous
/e regne de S. Louis , environ l'an 1 :4 8 , Etienne Boileau ,
prévot de Parisqui travailla par ordre de ce Roi à la
réformede la police.

Le plus grand commerce de cette efpece de marchandife
te fait par les Coquetiers de la Normandie, du Maille , de
la prie & de la Picardie ; ils font obligés de l'apporter au
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bureau, pour que de là elle soit étalée à le nouvelle vallée
fur le quai des Auguitins , afin que les bourgeois & les rô-
tifreurs puisfent s'en pourvoir. Lorsqu'ils ne font que le
négoce de la volaille, on les nomme. Poulaillers.

CORAILLEUR ou CORAILLER. On appelle Corail-
leurs ceux qui font tous les ans la pêche du corail.

Le corail , qui fait une des branches du commerce des
Marfeillois, & qui se trouve plus fréquemment dans la Médi-
terranée que dans l'Océan , eft une procluétion marine qui
naît sous l'eau , qui a la dureté de la pierre , & qui dl la plus
belle & la plus précieufe de toutes les subftances qu'on ap-
pelle improprement plantes rnarines. Celui de la Méditer-
ranée est ordinairement rouge, couleur de chair , jaune ,
blanc, _ou panaché.

Lorfqu'on fait cette pèche fur les côtes de la Provence ,
on emploie communément des plongeurs qui , pour mieux
arracher le corail qui eft attaché à la furface des rochers
couverts par la mer , se fervent de deux machines, dont
l'une cil une grande croix de bois au centre de laquelle ils
attachent un poids très pefant pour le précipiter au fond de
l'eau. Cette croix , qui cil furpendue par une longue &
grosle corde , a à chaque extrémité un filet orbiculaire.

Dès que les Corailleurs ont jetté cette croix dans l'endroit
que les plongeurs ont indiqué , & où il y a des rochers cou-
verts de corail , le plongeur , qui eft chargé de gouverner
cette machine, pousfe fine ou deux branches de cette croix
dans un des creux du rocher ; par ce moyen il enabarrasfe
dans les filets le corail qui s'y trouve, & alors ceux qui
font sur le bord de la felouque, ou petit bâtiment, détachent
le corail de deffus le rocher, & le tirent hors de l'eau.

L'autre machine dont on fe fert lorfqu'il eft queflion
d'arracher le çorail qui eft dans les antres les plus profonds,
eft une poutre fort longue à l'extrémité de laquelle on arta,
che un cercle de fer d'un pied & demi de diametre, portant
un fac à réfeaux avec deux filets orbiculaires placés de côté
& d'autre. Cette poutre , qui eil attachée par deux cordes
fort longues à la proue & à la pouppe du vaisfeau , va au
fond de la mer par le moyen crfin poids , & eft dirigée dans
fa coude fuivant les mouvements de la felouque. Le cercle
de fer, dont nous avons parlé , fert à rompre les petits ra-e
•meaux de corail qui font dans ces antres , & les dispofe
s'embarraffer dans les filets. Il y a quelquefois de ces r'4-

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



5 40	 COR
meaux ou branches de corail qui pefent jurqu'à trois &
quatre livres.

Comme ce que prennent les psongeurs ne fuffiroit pas au
commerce du corail, il y a à Marseille une compagnie qui
en fait faire la pêche à Les dépens au Bafiion de France, qui
eft une petite place fur les cotes . de Barbarie , & qui fournit
aux Corailleurs les fatteaux ou barques destinées a cet u Page,
avec tout ce qui est nécesfaire pour cette pêche qui eft très
fréquente , & dans laquelle ils courent beaucoup de dan-
gers. Ils font au nombre de huit fur chaque fatteau, parmi
lefquels eft le projet ou celui qui entend le mieux à ruer
dans la mer la machine qui fert a tirer le corail.

Cotte machine eft aslez femblable à la premiere dont
nous avons parlé. Elle eft composée de deux chevrons liés
en croix, entortillés négligemment de quantité de chan-
vre, autour duquel on ajusle quelques gros filets. La ma-
chine étant ainfi préparée , on la lailTe descendre dans les
endroits où l'on fuppofe qu'il y a du corail ; & lorfcju'on a
lieu de croire que le corail s'eft fortement ernbarrafié dans
le chanvre & dans les filets, on la retire .par le moyen des
cordes qui y tiennent : mais comme il arrive souvent que
la réfistance que fait le corail arrête fortement la machine,
on emploie jufqu'à cinq & fix chaloupes pour la ravoir ;
c'eft pour lors que les Corailleurs courent rifque de fe per-
dre s'il arrive que la violence des efforts fasfe rompre quel-
ques-unes de ces cordes.

La pêche de chaque fatteau , qui est eftime'e année com-
mune à vingt-cinq quintaux , fe divise en treize portions ,
dont quatre pour le patron ou maître Corailleur , deux pour
le projet, une pour chacun des six autres Corailleurs , & la
treizieme pour indemnifer la compagnie qui fait saire la
pêche & qui a fourni les fatteaux.

Le corail qui vient de l'Amérique efl de couleur de chair,
de rote ,. de gris de lin, de feuille morte, ou mêlé de muge
& de blanc.

Suivant l'arrêt du Confeil du zr Janvier 17 s o , le corail
du Bastion de France paie pour droit d'entrée vingt par cent
pefant. Celui qui ne vient pas des côtes de Barbarie ni du
Levant, paie vingt pour cent de sa valeur.

CORDIER. C'eft principalement celui qui file les cordes
de chanvre. Une corde un cylindre très lona. , compote
de rnatieres flexibles qui font tortillées , ou fiemplernent
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ou en plusieurs doubles , fur elles-mêmes. Il y a encore des
cordes de boyau , de laiton , de cuivre , de fer , &c. mais
il semble qu'on ne leur ait donné ce nom que par la resfem-
blance qu'elles ont pour la flexibilité, la forme, & même
l'ufage , avec celles de chanvre. Voyer les articles BOY AU-
DIER & TIREUR D'OR.

On a fait aufli des cordes de nerfs , de cheveux, &c.
On lit dans l'hilloire que les dames de Carthage se coupe-
rent les leurs pour en ilaire des cordes pour les machines
de guerre qui en manquoient. Les dames Romaines firent
le meme sacrifice dans une extrémité femblable ; elles pré-
férerent la perte de leurs cheveux & de leur parure à une
honteuse fervitude.

Les cordes de chanvre font les seules qui fe fabriquent
dans les corderies. Nous parlerons ici des corderies où l'on
travaille pour la marine , parceque toutes les autres n'en
font qu'une imitation en petit.

Les filaments de chanvre qui forment le premier brin ont
ordinairement deux ou trois pieds de long; ainsi pour faire
une corde fort longue, il faut placer un grand nombre de
ces filaments les uns au bout des autres & les asfembler de
maniere *qu'ils rompent plutôt que de fe défunir. Pour af-
fembler ces filaments , on les tord les uns fur les autres,
de maniere que l'extrémité d'une portion non asl'emblée
excede toujours un peu l'extrémité de la portion déja tor-
tillée.

Il y a des fileries de deux especes , de couvertes & de dé.
couvertes. Ces dernieres font en plein air sur des remparts
de ville, dans les foffés , dans les champs , &c. & les au-
tres sont des galeries qui ont jusqu'à douze cents pieds de
long fur vingt-huit de large, & huit à neuf de haut.

Le fileur a autour de fa ceinture un peignon de chanvre
aifez gros pour fournir le fil de la longueur de la corderie ;
il fait une pet ite boucle à fon chanvre ; il l'accroche dans
la molette du rouet la plus élevée : le chanvre Ce tortille ;
& à mesure que le fil Ce forme , le fileur recule. Il tient
dans sa main droite un bout de lifiere qu'on appelle pau-
melle qui conferve le tortillement du fil , & l'empêche de
se replier sur lui-même. Quand ce premier fileur eft à quatre
ou cinq brades du rouet , deux autres fileurs accrochent
leur chanvre aux deux molettes fuivantzs ; deux autres en
font autan , & ainfi de fuite , jusqu'à ce que les mulette,
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(oient occupées. Quand le premier fileur , qu'on appelle
maure de roue , a atteint le bout de la filerie , on détache
fon fit du crochet de la molette , on le place dans une petite
poulie placée au milieu de la filerie ; on l'enveloppe d'une
corde d'étoupe qu'on appelle livarde ; on charge la livarde
d'une pierre , &- un garçon tenant le fil enveloppé d'une
autre livarde le conduit fur le touret qui dl une efpece de
grande bobine fur laquelle il le place ;- il le frappe même
d'une palette pour qu'il fe ferre mieux fur le touret. Quand
le maître de roue eft rendit au crochet, il décroche le fil
de l'ouvrier le plus avancé vers le bout de la corderie. Il le
tortille au bout du sien & le met en état d'être dévidé.
Tout ce qu'il y a de fil fait fe dévide tout de fuite fur le
touret.

Le fileur doit avoir foin de retirer du chanvre , à mefure
qu'il le file, les parties mal travaillées. Le fil pour être
bien filé doit être uni , égal , & couché en longues lignes
spirales. On ne peut douter que le plus ou moins de tortil-
lement n'influe fur la force du fil.

Onze fileurs qui emploient bien leur temps peuvent filer
jusqu'à fept cents livres de chanvre par jour. Il y a du fil
de deux & quelquefois de trois gresfeurs. Le plus gros fert
pour les tables des vaiffeaux , & on l'appelle fil de table;
le moyen , pour les manœuvres dormantes & courantes ,
& on l'appelle fil de haubans ; & le plus fit} , pour les
petites manoeuvres, s'appelle le lufin , le merlin, le fil à

-coudre les voiles , &c. On met les tourets chargés de fil les
.uns fur les autres, on a foin feulement de ménager de l'air
entre eux ; on en tient le magasin frais & fec.

On distingue deux efpeces de cordages ; les uns amples
qu'on appelle des hanfieres , les autres qu'on peut regarder
'comme des cordages comptes. Ces deux efpeces de cor-
dages fe fubdivent en un nombre d'autres qui ne different
que par leur gresfeur & par l'ufage qu'on en fait pour la
garniture des vaifseaux.

Quand un Cordier veut unir ensemble deux fils pour en
faire la petite ficelle appellée bitord , il se fert du rouet des
fileurs , ou bien d'un rouet de fer composé de quatre cro-
chets mobiles, difposés en forme de croh. Le Cordier
prend d'abord un fil qu'il attache par un de fes bouts à un
des crochets du rouet ; enfuite il le tend & va l'attacher à
;un pieu qui eft placé à. une diftance proportionnée à la
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longueur qu'il veut donner à fa corde ; de là il revient atta
cher un autre fil à un crochet oppofé à celui où il a attaché le
premier ; il le bande ausfi , & va l'arrêter de même au pieu
dont nous avons parlé. Cette opération étant faire , le
Cordier unit enfemble les deux fils , Toit par un noeud mr
autrement ; de façon que ces deux fils réunis n'en forment
pour ainsi dire qu'un.

Quand le Cordier veut faire du merlin , qui eft compofé
de trois fils ; après avoir tendu un fil depuis le crochet du
rouet jufqu'au crochet de l'émé,illon ( l'émérillon eft un
petit morceau de bois en forme de fiillet , à chaque bout
duquel est un crochet de fer tournant ) , il lui reste enfuite
à étendre de même les deux autres fils. Pour aller plus vite,
il prend un fil fur le touret, il le paire fur un petit touret
de poulie , monté d'un crochet qui lui fert de chape ; il
l'attache au crochet de la molette , qui en une poulie de
bois traverfée par le milieu d'un fer recourbé, qui fert
à retordre ; enfuite il pasre la portion du fil qui étoit fur le
touret dans le crochet de l'émérillon , & revient au touret ;
il coupe fon fil de longueur , il l'attache au troisieme cro-
chet , & fa corde dl ourdie.

Le lufin csl un vrai fil retors ; il fe fait de deux fils de
premier brin, simplement tortillés l'un avec l'autre. Le
fil de voile n'est qu'un bon fil retors. On appelle hanfiere
tout cordage commis , après qu'on a donné au fil afrez
d'élafticité par le tortillement. Le cordage commis elt celui
dont chacun des deux fils fe tord en particulier.

Les Cordiers ont une mefure pour prendre la groireur des
cordages ; ils la nomment jauge. Les cordages qu'on nomme
de main-torfe , & à Rochefort garochoirs , ne disfèrent des
hanfieres ordinaires qu'en ce que les derniers ont leurs to-
rons tortillés dans un Cens oppofé au tortillement des fils ,
& (jue les mains-tories au contraire ont leurs torons tor-
tilles dans le même seus que les fils. Le toron ell compofé
de plusieurs fils de carrez tournés enfemble.

Il faut néceirairement plier les cordages pour les confer-
ver dans les magasins ; ceux qui sont gros,comme les cables,
fe portent tout entiers par le moyen �e chevalcis à rouleau:
à l'égard des coulages de moindre grosreur , on en fait un
paquet auquel on donne la forme d'une roue.

Cette opération qu'on appelle rouer ne fe fait que pour les
gros cordages. Le biturd , le lufin & le merlin , font trop
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flexibles pour 'ê tre roués ; on re contente de les dévider fur
une efpece de moulinet en forme d'écheveau, qu'on arrête
avec une commande ou centaine en terme de tifferand.

Lorfqu'il eft queftion de gros tables , le maître Cordier
commence par lier enfemble deux bouts de corde d'étoupe
d'une longueur & groffeur proportionnées à la groffeur du
cordage qu'on veut rouer. Ces deux cordes ainfi réunies
s'appelient fiole.  On met cette Haire à terre de façon que
les quatre bouts fuirent une croix. On met enfuite le pied
fur l'extrémité de la corde qu'on doit rouer; fuivant qu'elle
eff groife ou flexible, on en forme un cercle plus ou moins
grand , & on fait en forte que le noeud de la Halte fe trouve
au milieu de ce cercle. Apres la premiere révolution ou pre-
mier tour, on lie avec un fil de carret le bout de la corde
avec la portion de celle qui lui répond, & on continue de
haler la corde en faifant de nouvelles révolutions par
deffus , les ferrant bien les unes contre les autres , les frap-
pant même à coups de maillet lorfque le cordage eft trop
roide. Quand on a fini de rouer , on lie bien fort le tout
avec les bouts de la haire qui font à la circonférence de la
meule du cordage.

On appelle 'ruche ce qui eft deftiné à faire le milieu du
cordage : les meches font faites d'étoupe de chanvre filée
au rouet comme la corde , mais dont le filage eft fort lâche:
il faut les placer le plus avantageufement qu'il eft poffible
dans l'are des cordages. Pour y réuilir on fait ordinaire-
ment pairer la meche dans un trou de tariere qui traverfe
l'axe da tourin. Lc taupin esi un morceau de bois tourné en
forme de roue tronquée, dont la groffeur est proportionnée
à celle de la corde qu'on veut faire : on arrête la meche feu-
lement par un de ses bouts à l'extrémité de la grande ma-
nivelle du quarré, de façon qu'elle foit placée entre les
quatre torons qui doivent l'envelopper. Le gzearré eft un
chantier qui ne diftere du vrai chantier que parceque celui-
ci eft immobile , que le quarré dl établi fur un traîneau
pefant , & qu'on charge plus ou moins, suivant le befoin.

Pour faire un cordage en hansiere à trois torons , on
commence par ourdir les fils dont on fait trois failceaux,
que l'on tord enfuite pour en faire les torons, & enfin on
commet les torons pour en faire des cordages.

Pour bien ourdir un cordage, il faut, 1 0 . étendre les fils,
2. 9 . leur donner un égal degré de tenfion , 3 °, en joindre

cnferabk
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enfemble une suffifante quantité, 4°. enfin leur donner une
longueur convenable & proportionnée à la longueur qu'on
veut donner à la piece de cordage.

Les Cordiers qui fe font un point d'honneur de donner
la juile longueur qu'ils fe font proposée , & le raceourcifie-
ment précis à une piece de cent quatre-vingts bralles, qu'ils
veulent réduire à cent foixante en la commettant , c'est-à-
-dire en réunitfant les torons pat la force du tortillement,
réuffisfent bien rarement à faire une répartition égale ;
parceque pour que la vîteire du toupin sût à celle du
quarré du raccou. rcifrement du cable , comme cent quarante
eft à vingt, il faudroit que la vîteffe du toupin fût fept
fois plus grande que celle du quarté , ce qui-- n 'eft pas aifé
à faire ; c-'eer pourquoi ils font tourner très vite la mani-
velle du quarré , & fort lentement celle du chantier , lorf-
qu'ils s'apperçoivent qu'il leur refile beaucoup de corde à
commettre , & qu'ils approchent de la longueur qu'ils ont
déterminée. Si au contraire leur corde csl prefique toute coin-
mife , & que le quarré Toit encore éloigné de cent vingt
brades , ils font alter fort vire la manivelle du chantier &
lentement celle du quarré ; ce qui fait que le quarré arrive
aux-cent vingt brafles précifément dans le même temps que
le toupin touche à l'attelier. Le Cordier s'applaudit de cette
manœuvre quoiqu'il ait fait une corde très défeélueuse ,
puifqu'elle dl beaucoup plus tortillée d'un bout que de
l'autre. Il vaudroit mieux le piquer moins de pre'cision &
laiffer la piece du cordage tant Toit peu plus longue & un
peu moins torse , que de- fatiguer les torons par un tortil-
lement forcé.

Les tables les plus longs font ordinairement- les plus dé-
feaueux , parcequ'iis font plus tortillés par les bouts que
par le milieu , n'étant-pas poslible que le tortillement te.
faire également fentir dans toute leur- longueur.

La plupart des marins & des Cordiers prétendent que
l'eau de la mer dans laquelle les cordages font prefque tou-
jours plongés, les pénétreroit davantage & les pourriroit
plus facilement s'ils étoient commis plus mollement, & que
les cordes sont meilleures relativement à leur tortillement;
ce qui n'eft pas bien sûr : en outre elles font sujettes à
beaucoup d'inconvénients, comme d'être très difficiles à
faire , par' conséquent très fujettes à avoir des défauts ,

*Tome -	 M m
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& a devenir ti roides après qu'elles font mouillées, qu'on
ne peut guere les manier.

On ne croit pas qu'il foit poffible de faire des hanfieres
avec plus de tir torons. Les hanficres . à tix torons font
tnéme difficiles à bien fabriquer ; elles demandent toute
l'attention du Cordier pour donner à chaque toron un égal
degré de rent-ion & de tortillement ainfi il vaudroit beau-
coiip mieux fc réfoudre à les faire de quatre , de cinq ou
de fit torons tout au plus. L'avantage des cordages à qua-
tre, cinq ou vx torons feroit très conlidérable ii on pouvoir

commettre fans meche. La chofe impoilible pour les
kanfieres qui ont plus de quatre torons ; mais il se trouve
des Cordiers niiez adroits pour faire des cordages à quatre
torons très bien commis fans le recours des meches.
conduit-eut fi bien leur toupin , que leurs torons Ce roulent
les uns auprès des autres auili exaciernent que fi l'axe du
cordage étoir rempli par une mechc.

Pour ourdir les izanfieres ça queue de raz, on commence
par étendre ce qu'il faut de fil pour faire la ._groireur du
petit bout , ou la moitié de la 

-s
._nroffeur du gros bout ; en-

faîte divife cette quantité de fils en trois parties, fi l'on
-veut faire une queue de rat à trois torons , & en quatre , ii
l'on veut en avoir une à quatre torons. Quand les fils font
biens ourdis & bien tendus , on démarre le quarré : mais
comme les torons font plus gros du côté du chantier que du
côté du quatre , les torons doivent fe tordre plus difficile-
ment au bout où ils font plus gros ; c'eft pourquoi en tour-
nant les cordes on ne fait virer que les manivelles du chan-
tier , fans donner aucun tortillement du côté du quarté. Le
charrier eft compore de deux grolres pieces de bois d'un
pied & demi en quarté , S de dix pieds de long, que l'on
maçonne en terre à moitié de leur longueur ; ces deux
piet.s--es fupportent une grole traverfe de bois percée à dis-
rance égale de quelques trous où l'on place les manivelles

ii doivent , pour les gros cordages , produire le même
cet que les molettes des rouets pour les petits. Quand les
torons font affez tortillés, on les réunit tous à l'ordinaire
à une seule manivelle qui eil au milieu de la traverfe du
quarté. On place le toupin , dont les rainures doivent être
afez ouvertes pour recevoir le gros bout des torons , & on
açkevc de commettre la piece à l'ordinaire.
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On a fait des émets en queue de rat à quatre cordons , 8t

les cordons à trois torons deux fois commis , ou en gre.
lin ; le grelin eft une corde compofée de trois hanfieres :
on en fait depuis quatre pouces de grosseur jusqu'à neuf, &
depuis dix-huit julqu'à trente bradés de longueur.

L'ufage des cordes eft fi commun dans la méchanique ;
Toit pour changer la dire&ion d'un mouvement, tranfpor-
ter un fardeau d'un lieu à un autre , lier ou ferrer deux
corps qui tendent d'eux-mêmes à fe défunir , qu'il importe
à tous ceux qui les mettent en ufage de favoir comment on
peut diminuer l'intensité des forces qui agiffent contre elles,
ou contre lefquelles on les fait agir ; & de favoir bien ap-
précier la valeur des résiftances , ou des avantages qui re-
fuirent du poids , de la courbure , ou de la roideur des
cordes.

La réfiftance qui vient de la pefanteur des cordes eft re-
lative à leur folidité & à la quantité de maniere qu'elles
contiennent ; de maniere qu'en les regardant comme des
cylindres , on doit , à longueurs égales , eflimer la diffei
rente de leur poids par le quarté du diametre. Si à la place
d'une corde d'un pouce de diametre, pefant trente livres ,
on en met une autre de même nature & de même longueur,
qui fuit deux fois auffi grotte, celle-ci pefera cent vingt
livres , c'eft-à-dire quatre foisautant que la premiere , pare
ceque fin diametre eft double.

Ce n'efl pas feulement le poids de la corde qui auges
mente la fourme des réfiflances dans l'ufage des machines
fa courbure l'augmente encore en faisant prendre à la puis«:
Tance une direaion moins avantageufe que celle qu'elle
auroit si la corde se tenoit parfaitement droite.

La roideur des cordes, qu'il eft fi nécesfaire de connoitre
dans le mouvement des machines , dépend principalement
du poids & de la force qui tend les cordes , de leur grof-
seur , de la quantité dont on les courbe , & de la vîtesl
avec laquelle on les fait plier : ce qui fait que dans les cas
ordinaires cette roideur augmen te d'un tiers la réfiftance
sur laquelle on doit faire agir la force motrice ; que cette
même résiflance eft relative au diametre des cordes , toutes
chofes égales d'ailleurs ; & que ces cordes fe plient plus
difficilement à mesure que les cylindres , ou les poulies
fur lesquelles on les fait tourner , deviennent plus petits.

Comme lçs cordes qui fervent aux machines destinées
M ij

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



iit7
1 .,

r.r
e 

,;5
",
 '
e

, 
p
. 

rt
-i

-o
 n

 r.
.,	

n;
 7,  

0
1
.

1
 0

 5
 m

 k
. 

0
, 

m
,

IR
+

ee
' 
4
 
,P

1 
IP
	

>
h
 
o
 r

..
 ,

..
,‘,

 >
4
 ri

 m
a 

,,t
, 
i
 

Pi
 

o 
10

,,,
,e

,
.,

 ,
.„

 ‘
;	

a
 r

?
; 

4
1
, 
0
 P

 r
..
'	

n
 r

.,
 .

.,
./

 0
 0

,,
 ,

 f
a
	

e
l 

rz
i	

•
 2

,	
T-3

, 
m

 ,
, 
r,
	

9
 ,

,,
 ,

 :
i i

..
. 

ri- j
 

—
 e

 „
	

e
r 

r,
4.

 
;7

,-
,
 

'a
 ,,

,,,	
,,,,

,,i
m

 7
7.
 M

';
,,

ç
i  

u
	

i
r,
	

g:	
r.	

1 
r
i,
'
 
r
,
 
n
 .
.,
	

',
ri 

,,,-
,11

/	
• 

,-
, 
r,

 M
r
' 

.
f 

.1
 3. 

e
 .
 ,
::
.,
	

', 
.1	

r,	
.4

..
"'"
 
"

 I 
''
''
' 

'1
 '.1

'
.'	

ri
 P

 
c
 P

 '
''
 •
	

'd
.
 
/
 

n-•
 ..•

'''
' "

1
.
 
r
)
 
' 4

 
e
 .
..
 d

i'"
'	

. 
" 

g
	

w,
-'

,.
.-

- 
'''

 '
ir

 5
 ';

-"
 r;

.,.
...
	

, ,
,,,

;, 
ri

 c
x

,
Fi
	
f	

m
,J 	

F'
, c

l
. 

re
 4

 
1

 
'D

 1
	

n
 '
 r

 '
 J
	

F
' ,

x
,' 

4
,
,
 
r
 f
 r

)
 "

q
 
e
l
 
/
1

 
"
"
'  
i r
 

''
''
 

ft,' ,
, 
e
, 
f

,'"
"	

t
r
r
'
 
,
 
,
,
,

,
.,
b
 
	

p,
 ,,

, 
0 

, è
n 

i-
,,•
?
 
'I

, r
a 

g
l 
	

•
 p

.,
 P

 ,
 .

 J
,
 

tAl
 

ey
, 

tj
 .

.,
 ,

 ,
,,

,.
.,
	

1 	
. 

r.
 r

,,
b
	

i,
 i
. 	

,.
, 
e
l 

iÀ 
fi
 "
 

,,
,:

n
-r

.
0
	

fq
 
re

, n
 
3

k
i 

f
'l
 

r&
	

• • e
r.

 1
, 

V
i e„
	
0
 1

 g
—

 0
4*
 e

l 
,,r

1 
,' 

. f
„s

, r
ri,

 ,-
, ,

...
 , 1
	

r
, 

0
 r

i 	.
	
, 

,	
' 	

,',
 Te

.
 DI

 
lu

 
'

te,4
 

,
I.
 

1'
1
 C

it 
ID

 '
n
 

,.
.„

. 
o

'-
'"

. 
,,
, 

8.
 7

.?.
." 

0
 ,.

.e
 
kt

i
' .

 t
t.,
, 
4
 
g
.
,

-
 

we ,.
, 

t... „
...

v
 

b.
:5:
 
1
 
g

 
,..1:
:
 r
i 

r, ii
.". 

rj. 
' 2

1,
 :0

: _
nfr -

 ?
 ,

,,
. . 

ti er ,
.. 

;F,,
,,..r

.,..P
. .

..2
,,

,n 
rb ,
 

o . 
r,.

 ,,
" r

i
0
 ,
.
.
e
r

i;  
0

1
; 

,P
',1

 c
. 	

e
 
f)

 F
 i
 g

 
.
.
-
1
 .

 n
i 
n
 
' 	

' 
"
	

.
M

.
 
g
' r

i
 

f-
, 
'2

 .
.
*{

:4
"e

l 
?
 e

'l
 r,

1
 
ii.

 e
l	

,—
 -	

› ,
 f
 

i,
- 

i-
, 

ff
; G

 'a
, f

,,, 
N
o 

rit
' 
ri,

 r
e 

1 1,
 r

q
	1
 

-
.
.
.
i?
 

'e
''
, 

," 4
,

, 
5
' 
g

'
 
e
 
(.

9
e
l•

M
, 
'''

: 
ri

 (r
.?
 
;J

i:
4
'2

 a
i 
fg

 
'f
i?
 

ç ." 
0
	

Q
 u

 p
.,

:-
 0

,' 
a
 ,
 ,
..
.„

 ,t
1,

 2
'. 

F.
 

2
, 
F

. 
0
 ,

 2
 , 

,..
., 

ro
	

ri,
 

i i,i ,
 
„

 r
 n

 „
5
 r

m
 v

,

frl ,
 W

e,
F

..„
.	

, ,-.t
,,
 

e?
, 
r,

 7
1.
	

o r,„	
dr
 

F
' ,, 
2
:
 
t
 
rÊ

l, 
!),

 dr-
 ..1

,1''
 
rfy

 ,,
i, 

H
 t;

,,
,t

il  
.i,c

 ie
, 

d
 f
l 

r;,.; 
,,E

1 f
,..,

 ,
r3

 cf :
 , 

; ,i, .
 kr «:

,,,
: 
i
t

à
 

(i
. , 

il
l

', 
1 ;1

 P
.«

 V
 .

..
..

, 
m.
	

P)
 ;=

,,,
,,.

.,	
.e

 ..
.r)
	

1	
. 
,,
 .
	

e
i
.
 
ei
 

,1
 ..

...
 '
i 

,..
. 

, ,
 

..	
;	

I
 ;

 .
 U

.•
 n
	

',1
' 1

.
 
,
5  

,
	

''
''
°
 
V

 f
t	

,
i
 

rk
.	

n
 c

'.. .	

1	

,.
.,
 r

,„
 r

„
 r

i,
 r

t .
..„

,	
7,

. p
i f

: ,	.
..
..
. 
„	

1
 ,
	

.,
 

-.
- 

•	
, 
, 
..
, 

..,
.1

 ..
à..

. 
„„

,	
.1

 ,à
.. 

,„
	

5
F 

, r
, ;

, .
1, 

A
 v

i 
4
 2

 ;
1,1 

1;r1
 

'r," . 
,..1
	

...,
 n

. 
n

 r
+	

1
, 

F..
 

e,
 ii

 
,..,,
j
 

r	
,.

I.
,:
, 

ii
.
 l'

,: 
. 

t7
,:l

 , 	
,,
,,

,1
 
r	

'1
' 

,%
, 
ri,

 c'
r.  

r
	

,-
-
 r

 "
 

' 
' 

,

,

 
,—

, r
,t

• 	t
a
 
.
 
"
 
-
	

,:
"...'	

' 
''
''
 

r.
,	

0
,-
 ,

--
,:,

',.
.r

, r
i 

ti
 
p
 r

i.
 ,

.i 
i,,à

 1 ,'
, 

7,,
, 4

. 
'	

i'
l
 

r 
", 
' 
1

.),
 

. ,
	

'/
?
 r

e
;)

 (
..
.,
 
''
' 

rz
 ;

1
 ,

1'.
 
o
 r

, ,,
 _

7
1
 ,

r:
 g

 r
	

. r
., 

9,
.. 

r
u
 
9
 ,
.c

, 
u
l
 

p
,„
	

, 
fi'
	

c
..

. 
(;

„ 
t.

 d
 ,

..
 '
rt

 a
 ,

, 
1
.4

 0
 m

, 
''	

1 
,. 

;,'
" 

. '
) 

,r, 
r..

.1
 iir

..	
i°, 

i )
 

P 
i , 

ri,
	

, 
i ..

''-
',
1
' 
' 
P

i 
0
3
 r

. 
, 

'3
" 

'''
 i
'.
 1

 f
),

.	
,.

,:
i 
e
 

',
.,
 

.—
 
;1

, 
r

's.	
',
, 
0
 
-
	

''
..
 
o

.
 I"
 

f
'
,
'
"
'
 
I
-
 

14
. i

iii
i e

' -
 3

-4
 ri,
 

,„
 

T
I r

i f
-,

, i
.r

.à
 p
t

,	
il
 

r,
..

. 
(
-
)

1°"
›s

, -
9 

- m
 '"e

2.
7r

3 
E

i 
r.
,
 

'-
'$ 

ré
	

r'
• 

P
, 
P

, 
it:

' '
'' 

r,
 m g

 ,
'Z

,,
e

2 ,.
 

fg 
%

;->
,7*

 C
.
 
P

 4
, f

.3
' t

r3
	

i..
,1

, i
=e

 e
' 

r,.
7

'; 
%)

,
P,.

• e
l 
ij
 -

 r
•3

,.,
	

,.
. 
a
 a

 6
 t

b,
 fw

 r
..,

 u
	

r."
, ,

.,.
 ,,

.;	
p
 .

. 
, 

i 
, 

, 
z 

(.
..,
	

,—
 A

I 
rri
 0
	

,.
 ,

,,
 J

 ;1
,-

' 7
1	

,
 

1
 t
 f

„.
. 

: 5:1.$
 1

:- .	.
 

2
,4

 
ro

a.
 e

, k
 V
'
F

I  
0/

, r
D

 '	
p
, 

.,
	

' 
'

'
fr
o 

r
	

F
.;
 r

b
" 

,.
i.
r.

, 
'r,
 

,
1 

J
 i
' 	

.
. 

ri
 1

..3	
0
 i
i,
 r

4
 '
a
	

' I
	

" 
f:

"-
-n

ro
 F

;'
	

, 
o
. 

0
 n
	

. 	
n-
	

--.
 r ,
, 

0
 1

 ,
..

; 
4
	

i.z
. _.,_

, ',
', 
o
 Y

, 
0
 ,

,,
	

'p
l 

C,,  
.,

,  
—

:  
r
 
r
,
,
,
	

,.
, 

ri	
.

,,,,	
.	

d
 ,

 ,
 r

4,

P
l F

i 	
e
 e

i E
j 
,,
 , ,

:i•
 c

.,'
 e

.	
"
 .

 r
r
i 

',,
!,

 ,
. 
rf

, 
'
 

r 
e
t.
: 
-i

'l
 '
 r

- 
3 '1
	

03
 ui-

' 
11

 0
 P

 -
 1

,.
.î

 k
l".

4.
...

1.
.4

 e
;',

".i
 
' 

r
i
 
x
l

rÀ
	

W
	

' 
o

 t
h
 e

r,
 ,

:e
.1

 th
	

9
 i
l 

e
k
, 
;'
' 
ru

 -
. 
n
 r

r,
,,
' 

. 
[.,
 
ri

, 
- 

p
?
 r

, 
i-

- 
P

 I
 t
e
	

,n
 ,

,,
. 

;4
, 

v
, 

,,
,,

' 
f,a,	

r	
, 
,„,-

- 
e
 g

 Â
 
Le

, fJ
	

r.,
 

',9
"
:"

.:
' 

ru
 P

, 
Z

 ;
i	

n-.
 r
 

A,
 

'  
'IP
	

',A
 i'F

.c 
'"

,',
 r;
	

. 
,,,
i,,

,
,
J -

,,
,,
 

r
.;

-
 
p
 ^

 A
F

J
 

	
',7,.

. 
:
:
	

e
' 
'0

 6
 
i
'
 
'
,
"
'
 

>
P
 
t

.
 
0
 
f
r
fi 

o
 
g
 
n

...
,	

P
, 

9	
r̀

) 	
(1-

 '
'.
.%

 r
 i
l 
' 
i.

4
..1

. 1
4

 
(9
,	

' 
"
	

'è'
A
	P

 
F

I
 
r
'

U 
ri a

 &
I. 

r(,
'	e

i 
. 
n
œ

 ,
-
-
: 

"
	

0
	

d
 F

.,.
1'

;',
' 
P

I 
, 
J
 

,-
-
, 

r i
 

rj
..
 0

-	
t+

`,
••

,.,
.; 

,. 
p,

,,j
.„ 

p
 E

J
 e

 i
; 
r,

 A
 1

 p
..
 
r„

 ,
,,
	

u
 I

D
 H

 g
; 

,ii
: 
.'

r
	

r
u
 
P

. 
ri
 

› 
0 1
 

,,
	

&
"'

 9
 p

..
 n

 r
i.
	

e
i 

pr
. c

..,
 i..

; 
i'. 
L
A

 c
i 
,L

., 
1

 
v
, 
,4

p
ii
0
e
. 

rz
, 

?
 p

 -
e
 l
a
 -

 -
	

.
 
0
 
	`

'. 
';'	

r
'	

>
1
:
 
	

r-
: 

"
e
 ,
x
.)
	

r,;',
" 

,:
-•

', 
, 
, 
I-
	

i-
• 

9
 a

 -
	

p
.-

 g
. ,

, .
4

(
r
)
 .

1
 
e
f
 
.
.
.
 
:
,
	

e
:	

ri	
F

ry
 e

j 
' 

P
-
 
c

.
 
.1

 r
,	

i.±
; 0

, F
. 1	

.	
,,..

.7)
,
 

, 
1

 c
 ,

..
„ 

" 
ri
,
„
?

..
 e

 r
i
	

e
: 

w
g

'.
. r

,..
. H

 
rà

 p
t 

il
y
 
.
 
d
	

a.
,..

. 
...
 
,
	

.n
n

	

['
 p

 
r
t.,

 
91
	

é.
,- 

d
 .

, 
'C

IF
 F

.2 
,
.
'"

,
	

fe 
p
 .i

. 
P

. 
'

G
' 	

P
e. 

R,
 9.

, 	
o
 ':

' P
 r
 
r,

i	
r,

:.
, ,,
 
er

,	
l

r1
3	

;.r
)	

4
 :

, 
n
 7 .

, r
à..

.	
r4.

, 1
.) 

;..- 
rt

, „
	

L
i,.

 „,
T

 0
. 
g
 
,
	

no ..
., 
H

 r
y
 
ri 

,À
 th

-,
	

d
,

ese
	

F
. t

à 
,,,

 g
'	

r;
 •œ

i 
b-

., 
e
,
	

P
	

1.i 
P

 g
 ,,,

t, 
'ci

 ' 
8.

 fi
 , ,

. ...7
., 

d'
 r9
	

F,
:
-
'
4

.
 

;`
4,
:
g
 
'
'
'

,.
..

'  
rij
, 
F

i 
1
''
''
 i,1

1. ..
.,„P'b

e 
ft-

'1
, iâ

 '2:
11..

 r,.. ,
..

2
"
 
'i),

 1
 ,,

e,
 5
	

r,
 t

.., 
il	

, 
e
, 	

to
 r

" 
,,,,,,

,  
' 2
.„

 0
 e

 r
,1

 '
7

;
'  

r'
 M

'
 

p 	
,c

, 
, 

- 
m
2,

 f ,
..1

'. 	
p.

, r
.3 .
 

f'.
1.
 
;-•

 " 
. ,

..-
 5

. ,
./
 d

 f
it i

„:
	

- 
g
 0

-
,A

 â
	

7
?
 9

,	
P

 (
:.
«
' .

:.
 .
..
. 
r,„ 

''
,
 

(D
 ,
t 

r	
?
,
''
,
 
r.

'„
,	

r
.;

 (
Z

r
 ,

..
.„

. i
 
4
 
r ,

 f
n

 
E

l 
,i,l,
 

f ,
 ,
e
, 

C
 ,
,,
 g

..
, 
r
i
 
 

?"7- .,.
.,	

'°,,É
,° 
rm
il .
 L

.1
, e

r. ...,1,
:r7

...,
 1
	

III
	

r'
''	

rt
, ,

;1 
7'.1

 ri
- ,

,,	
i	

r..
 !•

,?	
.:
 ,
- 

w
 r
	

,	
-.

.,

n
	

,r -
 
5
 ;

5';
'' 

.r.
3
 
'
'
'

'
'
'
'
 
r
"

,
:
i
 
r

' 
,•

.-
	

y
.
 
7 -

. 
g
 r

.; 
. i

. ,
 

.:
3

- 
r
'?
 
g

 
',.

,-
. 
i.

 
'I 

;-
1

. 	P
r.

, 
';?

, 
..
1
 ''

‘' 
.. .

" 
rà

-
 e

»
 r-

,' 
P

?
 ?

 e
) 	

P
? 

n 
? 

;4
. ,2

:, ,
.. 	

,, 
.„ 

, 1
.
1

 
r
,,

 e
l
 
t
y

 
.
*
	

'
'
'
'
 
"

 
n
	

r P
.L.

,...
c	

..
. 

,.
, 

ri
Ép

c . ,
,,

,,
,j
1
 ,

,, 
,, ,
i 
r
v
 
„
.
 
e
.:
 
0
,,

 8
 ,

,,
	

r..
..	

,
 

,,,,,
. 

C
., 

rt+
 ,.

r, 
u.

o.
..	

0
	

,,	
f.

,..
.1

 ,
,,

 n
"
	

0
 (

1
1
	

',
	

-
	

•J
 P

)	
P
	

b
	

ti
>

 0
,  

n	
_ 

..,
, 	

0
 =

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



COR	 S49
blase fait un cordon; de ces cordons réunis & tortillés en-
femble , on compose les plus greffes cordes. Cette pratique
n'es} confiante dans les corderies que parcequ'on ignore
quelle di la maniere la plus avanragturc pour unir ces fils
ou cordons. Ce mauvais procédé at fondé fur ce qu'on
croit que le tortillement donne plus de force à cet ailem-
blage; que la greffeur que le cordon acquiert aux dépens
de fa longueur , doit en faire un corps plus difficile à rom-
pre; que le tortillement mettant lés fils dans une direition
oblique , ils sont plus en état de réfi q.er ; & qu'ensin l'effort
d'une corde Ce fait sur fa longueur. Quoique ces rations
paroiffenz spécieuies C. vraiCemblable5 , qu'elles aient
mime déterminé plufieurs Cavants a fe décider en faveur du
tortillement , on doit consulter un mémoire de M. ce
Réaumur inséré dans les mémoires de l'Académie des Scien-
ces de l'année 171., page 6 , mi l'on verra que les fils tor-
tillés, en quelque nombre qu'ils soient , ne portent jamais
un poids qui égale la fourme de ceux qu'ils portoient sé-
parément.

Il est également prouvé dans ce mémoire que le tortille-
ment des fils en général rend les cordons plus foibles , que
par conséquent plus ou les tord, plus on les aifoiblit ; ce
à quoi il femble qu'on ne faite pas affez d'attention dans
les corderies , & sur-tour dans celles qui font destinées
pour la marine où l'on ne devrait tordre qu'autant qu'il
(croit néceffaire pour lier les parties par un frottement

Il ferait à souhaiter qu'on prit refcrire aux ouvriers une
refile fure à ce sujet, & qu'on put asfez compter fur leur
docilité & leurs foins pour l'observer.

Quand les cordages font usés, on en tire encore un bon
parti pour le service. On s'en sert pour calfater les vair-
ieaux ; on les envoie à l'attelier des étoupieres qui les char-
piffent & les mettent en état de fervir aux calfats : voyer
CONSTRUCTEUR.

Les Cordiers de Paris forment une communauté compa-
sée à présent de cent trente maîtres , & qui a fes jurés :
leurs fratuts sont du pi Janvier 1 394 , du temps de Char-
les VI , lesquels ont été depuis augmentés & confirmés par
plufieurs Rois.

L'apprentiflage est de quatre années, dont font exempts
les fils de maîtres , aufli bien que de l'examen , pour être

Mm
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5 5	 COR
reçus à la maîtrife. Il n'eft permis qu'aux feuls mahres Bor-
diers de fabriquer des hunes, tableaux , & autres cordages
fervant à riviere ; comme avili de faite des (angles , des
licols & chevêtres de corde , des licols de poil ou de crin
mêlé de chanvre , des traits pour charrettes & charrues ,
même de préparer le crin en le faifaat crépir St bouillir. Il

néanmoins défendu à tous maîtres Cordiers de faire au-
cuns ouvrages de pied de chanvre.

Nul maître ne peut travailler de nuit au métier de Cor-
dier , à calife des tromperies qu'on y peut faire.

Par fentence du Prévôt de Paris du 1 9 Avril r 599, les
lettres-patentes de Henri IV du mois de Décembre rbor ,
& celles de Louis XIII du mois de janvier 16 , les maî-
tres & jurés Cordiers doivent fournir glatis à l'exécuteur de
la haute juslice toutes les cordes néceffaires pour les fonc-
tions de fon emploi ; au moyen de quoi ils font exempts
de la commiffion des boues & lanternes.

Il y a peu d'arts qui exigent de meilleurs ftatuts plus
rigoureufement exécutés que ceux des Cordiers. On fent
combien la marine a befoin de bons cordages. Il convien-
droit qu'après avoir étudié cette fabrique f fond , quelque
habile phvlicien proposât des réglements qui puifent eue
adoptés , afin que les Cordiers y étant affujettis , ils ne tra-
vaillaffent plus de routine & comme ils le jugent à propos.

CORDONNIER. Le Cordonnier cil celui qui a le droit
de faire & vendre des souliers , bottes , bottines , &c.

La chauffure , qui esr la partie de l'habillement qui cou--
vre le pied , a beaucoup varié , foie pour la forme , (oit
pour la matiere qu'on a employée à cet usage. Les Egyptiens

•
ont eu des chaufrures de papyrus ; les Efpagnols de genêt
tisfu ; les Indiens , les Chinois , & d'autres peuples , de
jonc, de fuie, de lin , de bois , d'écorce d'arbre , de fer ,
d'airain , d'or & d'argent : le luxe les a quelquefois cou-
vertes de pierreries. Les Grecs & les Romains avoient des
chauffures de cuir : nous faifons ufage de la même ma-
tiere , & nous employons ausfi pour la chaufihre des fem-
mes diverfes fortes d'étoffes. Au lieu de fuivre la nature ,
nous nous en femmes écartés les divers mouvements des
os du pied , qui donnent tant de facilité pour la marche ,

4-&- que l'on voit très libres dans l'état nature/ , fe perdent
d'ordinaire par la mauvaife maniere de chauffer les pieds.
La ébauliure haute des femmes change tout-à-fait la con-

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



COR	 5 5
formation naturelle des os, rend leurs pieds cambrés,  voù-
tés , & incapables de s'applatir : elle leur ôte la facilité de
la marche ; elles ont de la peine à marcher long-temps ,
mèrne par un chemin uni , fur-tout à marcher vite , étant
obligées alors de se balancer à-peu-près comme les canards,
ou de tenir les genoux plus ou moins pliés & foulevés ,
peur ne pas heurter des talons de leur chauifute contre
terre.

Les fouliers trop étroits ou trop courts , chauffure fi fort
à la mode chez les fnnmes , les ni:if:une fouvent, il arrive
que, pour modérer la douleur , elles fe jettent les unes en
devant & les autres en arricre ; les unes fur un côté , les
autres fur l'autre ; ce qui non Caillement préjudicie à leur
taille & à la grave de leur démarche , mais leur caufe des
cors qui ne guéri trent jamais.

Comme leurs fouliers ditfferent effentiellement de ceux
des hommes, en ce que les empeignes & les guerriers font
taillés différemment , que le coudepied eft toujours plus
élevé ; que les fecondes semelle; font de cuir de vache, les
empeignes & les quartier; de peau de mouton fur laquelle
on colle une étotte ; que le talon dl: d'une façon différente
de celui des fouliers d'homme ; elles out des Cordonniers

qui ne travaillent que pour elles. Leur façon de procéder eft
a-peu-près la même que celle des Cordonniers pour homme,
excepté que lorfqu'ils font au tournant du talon , ils quit-
tent leur façon ordinaire de coudre pour fa fervir du point
à l'angloife qui fe fait en perçant avec l'alêne le pae-talon,
ou peau qui enveloppe le talon, à une difrance un peu moin-
dre qu'a l'ordinaire , & en tenant les points un l eu plus
courts.

On fait avili des claques pour les femmes , qui font ,
comme celles qu'on fait pour les hommes , des doubles
fouliers imparfaits dans letquels on fait entrer le vrai fou-
lier pour le conferver & tenir le pied plus chaudement.
Afin qu'elles foient bien faites , le fouliez devien t la-forme
fur laquelle on les conflruir.

Ces claques s'attachent fur le coudepied avec des bou-
des ou des rubans. Il Ya encore une autre efpece de cla-
que qu'on nomme chauflons , qui reffemblent à une petite
pantoufle ; ils fe mettent facilement , ne couvrent ,que
le bout du pied , garantiflent Pétoire de l'empeigne de la
pluie ou de la boue, &titane= ?relire auili chaud que les
autres.	 blm iv
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Pour faire un soulier de quelque peau que ce puifre être,

l'ouvrier commence par couper le quartier & l'empeigne
avec un couteau appellé couteau 2i pied, abfolument fem-
blable à celui dont les bourreliers fe fervent : voyei BO uR-
R'LLIER. Le quartier est cette partie du foulier qui couvre le
talon lorsqu'on eft chauffé , & à laquelle font attachées les
oreilles qui fervent à attacher sa boucle. L'empeigne efl la
partie qui couvre le refte du pied.

Après cette opération , il coud le quartier avec l'empei-
gne, & met des ailettes au bordage de l'empeigne pour la
fourenir. Les ailettes font des petits morceaux de cuir qu'on
coud tout autour de l'empeigne.

Le Cordonnier met enfuite la premiere femelle du foulier
fur la forme, & l'arrondit tout autour avec un tranchet qui
eft une espece de long couteau fort plat & fort acéré , avec
un manche de bois léger. Quand la femelle dl arrondie , il
monte le roulier , c'elà-dire qu'il met l'empeigne fur la
forme.

Le foulier étant monté , l'ouvrier coud la premiere fe-
melle à l'empeigne avec du gros fil , en plus ou moins de
brins, la qualité de l'ouvrage ; il coupe une bor-
dure de cuir qu'il appelle t' épointe , qui doit régner tout au-
tour entre la femelle du foulier & l'empeigne, & qui fert à
foutenir la couture qui les unit toutes deux.

La premiere femelle étant courue avec l'empeigne, on y
coud la feconde.

Le foulier étant dans cet état, l'ouvrier fait le talon qui
eft ordinairement compta de deux morceaux de cuir ; on
obferve d'employer le meilleur cuir pour le dernier bout.
L'ouvrier coupe le talon , le coud au roulier & le redrep
enfuite, c'eft-a-dire qu'il le rend avec un tranchet de la
grandeur de celùi de la forme. Quand il di redree , il y
met de l'encre pour le noircir , de même que fur les bords
de la femelle ; il parie enfuite fur l'une & fur l'autre , pour
les polir, un outil de bois de buis, long de fept ou huit
pouces , .qui a une erpece de tête ronde par un bout , &
une forte de tranchant &noue par l'autre. Cet outil se
nomme bonis, 	 nom du bois dont il di fait.

Après ces diférentes manœuvres , l'ouvrier retire le fou-
lier de dellus la forme ; il donne enfuite un coup de cifeau
autour du quartier pour le mettre à la hauteur stiu il defire ,
ou qui lui a été preserite	 àil en fait autant  l'empeigne
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pour déterminer fa hauteur , & y coud la piece qui elt
doublée d'un morceau de peau de mouton paee en blanc.
La piece est la partie du Confier qui couvre le coudepied
& qui Ce trouve enfermée fous la boucle lorsqu'on
chauffé. Enfin le Cordonnier borde avec du ruban noir ou
de la faveur , le quartier & la piece du Connu ; & pour
lors il est: en état d'être livré.

Les opérations pour faire un efcarpin ne dilerent qu'en
ce que la prcmiere femelle n'elle que collée, & que l'on
coud la derniere semelle fans trépointe.

Les formes Se les talons de bois qu'on emploie pour la
fabrication des fouliers , font auiii du reiforr du Cordon-
nier. Il a droit de les faire ; mais il n'y a guere de maîtres
Cordon- icrs qui s'adonnent à cette fabrique vcyez FOR-
MIER-TALONNIER,

Les itatius des mairres Cordonniers font afez anciens ,
ayant g ré préfenrés aux Etats Généraux alemblés fous Char-
les IX.

Il n'y a point de communauté à Paris qui ait autant
d'officiers & de mitres en charge que celle-ci , & il n'y en
a guere qui foit plus nombrese puifqu'on y compte ac-
tuellement plus de dix-huit cents maîtres.

Outre le 1.5mdic , le iiÉn & deux rnaitres des maîtres,
elle el't encore gouvernée par deux lioés de cuir tanné qu'on
nomme encore pués du rna,teizzi ; deux jurés de la chambre,
quatre jarés te la vi fitation , & douze petits jurés. Il
y a encore trois lot _;leurs , trois gardes de la halle „ & un
clerc.

Le fyndic eft annuel , & ne se peut continuer qu'une
seconde année. Les maîtres des maîtres , & tous les jurés ,
font deux ans en charge. Il fe fait néanmoins tous les ans
une éleelion de la moitié d'eux ; (avoir , de deux jurés de
la vifite royale, de fix des petits jutés, & à proportion des
autres.

Ces élections ne peuvent fe faire que dans la halle aux
cuirs , & en préfence du Procureur du Roi ou de fon Subiti-
tut. Elles fe font le lendemain de la S. Louis.

Les gardes de la halle font à vie, ainli que les loti/rems.
Ces premiers, qui étoient qualifiés de prud'hommes, étoient
obligés de donner caution.

Les lotisreurs foin de pauvresmattres Cordonniers
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par les maîtres des maîtres & par les anciens jurés pour
avoir foin du loriirage.

On ne peut être reçu à la mahrife qu'on n'ait été ap-
prentif chez les maîtres de la ville , & qu'on n'ait fait le
chef-d'oeuvre , à l'exception des fils de maitres qui n'y font
point tenus.

Le compagnon étranger , qui époufe la veuve ou la fille
d'un maître , gagne la franchse par cinq années de fervice ,
& peut être reçu au chef-d'ceuvre.

Chaque maître ne peut avoir plus d'une boutique dans
la ville & fauxbourgs , & ne peut obliger plus d'un ap-
prentif à la fois , nt pour moins de quatre ans. j

Tous les maîtres, mène 12s privilégiés, qui vendent leurs
ouvrages aux halliers, font tenus de les marquer des deux
premieres lettres de leur nom ; les fouliers fur le quartier
en dedans , les bottes en dedans de la genouillere , & les
mules sur la premiere femelle du talon.

Les Cordonniers ont toujours été en poil-a-ton d'étaler
leur marchandife le mercredi &. le famedi aux premiers dix--
rept piliers des halles de la Tonnellerie , à commencer par
le premier qui eft adjacent à la rue S. Honoré. Les frippiers
ayant eu procès avec eux à ce fujet , il intervint le 7 Sep-
tembre 16 74 un arrêt du Parlement qui les confirma &
maintint dans leur polreffion , & qui, en expliquant le ré-
glement de police qui avoir été fait en 160 3 , ordonna
qu'aucun maure tenant boutique à Paris ne pourrait ven-
dre à la halle aucun ouvrage de fon métier , & qu'il n'y
aurait que les pauvres maîtres non tenant boutique , qui y
-auraient le ,drait d'étalage ,aux conditions néanmoins
qu'ils feraient nommés rar la communauté ; que leurs
noms y feraient enregiftres ; qu'à chaque pilie i il y aurait
deux pauvres maîtres ; qu'ils ne pourraient changer de
place qu'une autre ne fût vacante par mort ou reprife de
boutique ; qu'ils feraient fujets à la vitae des jutés de leur
communal= , aux amendes & peines communes aux autres
maîtres en cas de contravention aux ftatuts & réglements.

Le colportage eŒ défendu aux maîtres , & encore plus
aux compagnons chambrelans, même aux invalides.

-Ceux des compagnons qui se sont engagés avec un mai
tre, ne le peuvent quitter trois semaines avant les fêtes de
Nok , Pâques , Pentecôte, & la Toulfaint ; & même pen-
dent k cours de l'année , ils doivent les avertir le diman-
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the , pour ne fortir que k dimanche fuivant de chez eux.

Un garçon , quittant fon maitre pour prendre boutique ,e ?
ne peut s'établir dans le quartier du maître qu'il a quitte.

Telle eft la police de ces flatuts , qui a été confirmée par
plusieurs rentences & arrêts , & parciculiérement par ceux
des ro Janvier & 1 9 Juin i 7 1;, & 6 Mars 1714.

Quoiqu'il n'y ait qu'une feule communauté de Cordon-
niers dans la ville & fauxbourgs de Paris , que tous ceux
oui la comparent puisfent travailler indiflinaernent à toute
farte d'ouvrages de cordonnerie, ils fe font cependant par-
tagés d'eux-mêmes en quatre claires différentes , en Cor-
donniers pour hommes , pour femmes , pour enfants , & en
bottiers ; les uns & les autres ont néanmoins les mêmes 11-a-
ruts & sont gouvernés par les mêmes Jurés.

Ils prennent tous la qualité de maîtres Cordonniers-Sueurs,
parcequ'il leur eft permis , ainfi qu'aux corroyeurs , de met-
tre en suif les cuirs qu'ils emploient pour leurs ouvrages.

On peut regarder comme une portion considérable
cette communauté la fociété des Freres Cordonniers établie
en r 64 s par Henri-Mickel Buck , natif de la ville d' Arlon
en Luxembourg.

Il y avoir déja quelque temps que ce particulier, autorifé
par des lettres du Prévôt de l'Hôtel, travaillait en commun
avec sis autres compagnons. Comme c'était l'efprit du chrif-
tianifmc qui les avoir réunis, que leut travail était accom-
pagné de plufieurs exercices de piété, ils réfolurent , pour
fe lier d'une union plus intime, & s'exciter davantage à la
vertu , de faire des réglements & !latins pour eux & pour
leurs fuccesfeurs ; ils les signerent le t Février de la même
année, en présence de M. Coquerel , leur direaeur fpiri-
tuel , & de M. le Baron de Renly , leur proteEkur temporel.
Ces ftatuts furent approuvés en r 664 par M. de Péréfixe, &
en 16 9 3 par M. de Harlai , Archevêque de Paris.

Les principaux de ces flatuts font de mettre en commun
tout ce qui peut provenir de leur travail , & , les befoins de
la communauté préalablement pris , comme fubfiftance ,
habillement , &c. de diftribuer l'excédent aux pauvres ,
d'abord aux parents pauvres des freres de la communauté ,
enfuite aux pauvres compagnons & garçons de leur métier ;
de vivre dans le célibat , de ne point rte réparer , d'aller tra-
vailler chez les maîtres de la ville pour y édifier les autres
compagnons , de Cuivre le eoneils érangéliques les plus
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convenables à leur vocation , fans s'affujettir à aucune ef-
pece de vœu, & en reflant parfaitement libres.

Ces freres ne font point Cujets aux visites des Jurés de la
communauté , mais feulement à celle des osficiers du Pré-
vôt de l'Hôtel , dont un d'entre eux prend fes lettres & pro-
visions , tous les autres freres n'étant regardés que comme
fes garçons.

Il y en a une feconde qui s'eft établie à l'inftar de la pre-
miere, & qui eft samée rue de la grande Truanderie, comme
la premiere l'en rue Pavée Saint-André des arts.

On appelle aufli Cordonniers les artifans qui font les cor-
dons de chapeau.

CORDOUANIER : voye;- CORROYEUR.
CORNETIER ou TABLETIER EN CORNE. C'efl un

ouvrier du corps des tabletiers qui a choifi volontairement
cette partie de la tabletterie , qui ne s'occupe qu'à des
ouvrages de corne. Cette profeslion eft beaucoup plus com-
mune à Rouen & à Dieppe qu'à Paris , où l'on en compte
à peine quatre ou cinq : voyer TABLETIER.

CORRECTEUR D'IMPRIMERIE: voyer IMPRIMEUR.
CORROYEUR. Le Corroyeur esl celui qui donne aux

cuirs, en sortant des mains du tanneur , des saçons qui , les
rendant plus fouples & plus liffes , les disposent aux ouvra-
ges du renier, du teinturier, du bourrelier & autres ouvriers.
Ces façons fe donnent au bœuf, à la vache , au veau & au
mouton , mais rarement au bœuf. Le travail du bœuf est
le même que pour le cuir de vache; on pourra lui appliquer
tout ce que nous dirons de ce dernier.

Les peaux dont les premiers hommes fe fervoient pour fe
couvrir , fe durciffant & fe retirant en féchant , leur ufage
dut être ausli incommode que défagréable. On trouva peu
à peu le fecret de les rendre plus fouples , plus maniables

plus flexibles par le moyen de certains apprêts. Si l'on
s'en rapporte à des anciens mémoires de la Chine , Tchin-
fang , un des premiers Empereurs de cet Etat , fut le premier
qui apprit à fes fujets l'art de préparer les peaux , & d'en
oter le poil avec des rouleaux de bois. Avant de Ce servir
des peaux , les Sauvages les font macérer dans l'eau , les
raclent enfuite , les asfouplident à force de les manier & de
les frotter avec de la , les rendent moins fpongieuses &
les mettent à l'épreuve de l'eau en les expofant quelque temps
à la fumée. Dans les pays où l'art du Corroyeur n'el} pas
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connu, chaque peuple a fa maniere de préparer lés cuirs,
de les rendre propres aux différents tirages auxquels il veut
les employer.

Quand le Corroyeur reçoit la peau tannée , il commence
par l'humeéter à plusieurs reprifes : cette manoeuvre s'appelle
le défoncement. On plie ensuite la peau de la tête à la queue,
& l'on met les jambes dans le pli ; la peau eft arrêtée avec
un pied , & frappée fortement avec le talon de l'autre; ce
travail s'appelle le refoulement. On donne à la peau des re-
foulements en tous feus, enfuite on la déploie pour être
écharnée ou drayée ; par cette opération, oa enleve à la
peau tout ce qui peut y refter de chair après le travail de la
tannerie.

Lorsque la peau eft drayée ou écharpée , on fait un trou à
chaque jambe de derriere on pasre dans ces trous une forte
baguette qui tient la peau étendue , & on la fuspend à l'air
à des chevilles par le moyen d'un crochet ; on appelle cela
mettre à l'effui : quand elle eft à moitié feche , on l'humede
comme au défoncement, & on la refoule fur la claie pen-
dant environ deux ou trois heures; cette manoeuvre s'appelle
retenir. La peau retenue fe met encore à l'esrui , & on la
laiire fécher entiérement pour lui donner un dernier refou-
lement à fec cela fait , on la corrompt. Ce travail s'exécute
avec un inftrument de bois appellé pommelle : cet inftrument
eft rempli de dentelures & eft garni d'une manicle de cuir.
L'ouvrier pasre la main dans la manicle , place la peau fur
un établi, & pasre la pommelle en tous Cens fur la peau en
long & en large, de chair & de fleur. Voyel CHAMOISEUR.
& MÉGISSIER.

Lorfque la peau a été tirée à la pommelle, on la met enfizif.
Pour cet effet, on a du suif dans une grande chaudiere , on
le fait chauffer le plus chaud qu'on peut , on en puife plein
un petit chauderon : on a de la paille , on y met le feu & on
paire la peau à plufieurs reprifes au-desrus de ce seu , afin
d'ouvrir fes pores , & de la dispofer à boire mieux le fuif;
enfuite, on prend un gioon qui eft une espece de lavette
faite de morceaux d'étoffe de laine & imbibée de fuif , &
on paire cette lavette fur toutes les parties de la peau. Gr.
travail ne fuffit pas pour Mettre la peau convenablement en
fnif; on la repaire sur un nouveau feu de paille ,
l'imbibe de reches de fuif avec le gipon. On la met enfuite
tremper dans un tonneau d'eau froide pendant douze heures ;
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on la tire de ce bain pour la refouler, & en faire fouir toute
l'eau. Lorfqu'elle eft allez foulée , on la crépit en pafrant la
pommelle fur toute fa furface du côté de la chair , puis on la
rebroufe , c'eft-à-dire qu'on paire la pommelle fur le côté de
la fleur. Quand la peau eft crépie de chair & rebroufsée de
fleur, l'étend fur la table , on l'effuie fortement avec
des.écarnures, puis on l'étire , c'est-à-dirc qu'on conduit
un inftrument appellé étire à force de bras fur toute la
peau du côté de la fleur pour l'unir & l'étendre. L'étire eft
un morceau de fer ou de cuivre plat , de l'épaisfeur de cinq
ou fix lignes, & de la largeur de cinq ou fix pouces , plus
large par en bas que par en haut , la partie la plus étroite
formant une efpece de poignée par où l'ouvrier la prend
pour s'en fervir; alors la peau cst prête à recevoir le noir.

Le noir est compofé de noix de galle & de fendues qu'on
fait chauffer dans de la biere aigre. On donne le noir à la
peau avec une brofle ordinaire : on la trempe plufieurs fois
dans la teinture , & on la palle fur la peau , de fleur e jufqu'à
ce qu'on s'apperçoive que la couleur a bien pris. Quand co
premier noir eft 'donne & que la peau csl cil-orée ou à demi
feche, on la retient ; la retenir, dans ce cas-ci , c'eft l'é-
tendre fur la table, & y repasrer de fleur & fortement l'étire,
jufqu'à ce qu'on s'apperçoive que la peau eft bien unie, &
que le grain eft bien écrasé ; alors on donne un second noir
appellé noir de foie , qui dl composé de noix de galle , de
couperofe & de gomme arabique.

Lorfqu'on a donné le second noir , on fait lécher entié-
rement la peau , on la remet feche sur la table ; on prend
de la biere aigre , & on en charge la peau avec un morceau
d'étoffe ; on la plie de patte en patte , & on pafre fur la
fleur une moyenne pommelle de bois ; puis on rebrouffe la
fleur avec une pommelle de liege , ce qui s'appelle corrompre
des quatre quartiers ,& couper le grain. Après l'avoir rebrouf-
sée , on la charge encore de biere qu'on chafre avec une
torche de crin bouillie dans de la lie de chapelier , ensuite
on renie de fleur & de chair; on fe fert pour cela d'un vieux
bas d'eftame qu'on appelle le bluteau ; après quoi on lustre
le côté de fleur feulement avec du fuc d'épine-vinette, qu'on
a laisré macérer & fermenter pendant vingt-quatre heures
après l'avoir écrafée ; cette opération s'appelle éclaircir.

Quand la peau dl lullrée , on iui donne le grain : on en-
tend par le grain , ces efpcees de gerçures qu'on apperçoit
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à la peau. Pour les commencer , on a plié la peau , la fleur
en dedans, & on l'a preisée à l'étire en plufieurs Fens, comme
nous l'avons dit-plus haut ; & pour l'achever , on la dresfe
après son premier luftre. Puis on paire la peau au fecond
mure qui fe compose de biere , d'ail , de vinaigre , de
gomme arabique & de colle de Flandres, le tout bouilli en-
remble , mais appliqué à froid. Ce luitre appliqué, on la
plie & on la pend , la fleur  en dedans , en faifant pasfer la
cheville dans les deux yeux.

Les veaux noirs se travaillent différemment : on les mouille
d'abord , puis on les boute fur le chevalet jufqu'à la tête ,
c'en-à-dire qu'on enleve avec un couteau à deux manches
appellé . boutoir, ce qui peu t être encore reité de la chair de
l'animal attaché à la peau, après être fortic de la tannerie.
Quand on a bouté la partie de la peauqui doit l'être , on
travaille la tète avec un couteau a revers appellé drayoire.
Ces deux opérations nettoyent la peau de la chair que le
tanneur peut y avoir laisfée. Ensuite on la fait fécher entié-
rement & on la Fonce , c'ef't-à-dire qu'on paire une pierre
ponce très dure fur tout le côté de la chair , afin d'achever
de la nettoyer. Ce travail eft fuivi de la manoeuvre par la-
quelle on corrompt. On corrompt la peau de quatre quar-
tiers , on la rebrousre de queue en tête : on la met en fuif
& on l'acheve comme la vache.

Le travail du cuir lie ne fe fait que pour les peaux de
boeufs & de vaches. On les boute, & on continue le tra-
vail comme aux vaches noires , jufqu'au fuis qu'on donne
rr:s. fort & à plusieurs reprifes de fleur & de chair. On les
met au bain a l'eau fraicheon continue , comme nous
l'avons dit pour la vache , ju'fqu'au fecond lustre , après
lequel on les met en preire entre deux tables pour les appla-
tir. Pendant tout ce travail, on n'a ni corrompu, ni dreffé.

Pour le travail des moutons noirs, on commence par ébour-
rer les peaux de mouton à l'étire ; on les mouille , on les
foule , on leur donne l'huile du côté de la fleur, on les
met au bain d'eau fraîche , on en fait fortir l'eau à l'étire ,
on leur donne le noir , on les repaire , on les retient , on.
les corrompt , on les rebrousre , & on les pare à la lunette
voyeî CHAMOISEUR. Parer à la lunette, c'en enlever le peu.
de chair qui a pu échapper à l'étire. Le refte du travail s'ex-
pédie comme à la vache noire.

A l'égard des yachts é:irées , après pie les peaux de vache
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ont été mouillées, on les rebrouffe avec une pommelle à far
ges dents , on les étend fur la table, on les retient avec l'é-
tire de cuivre , puis on les pfefse à demi feches entre deux
tables.

Les cuirs gris se fabriquent comme les lisfés; mais on ne
les page point à la teintute , & on ne les Elfe point.

Le noir n'esl pas la feule couleur que les Corroyeurs don-
nent aux peaux , ils en fabriquent en jaune , en rouge &
en verd; mais ce que nous avons dit du noir Cuffit pour
donner une idée de la maniere dont on donne les autres cou-
leurs ; la différence des teintures n'en apporte point aux
travaux. Il eft feulement à propos d'observer que , pour don-
ner les couleurs dont venons de parler , on patte les peaux
en alun, excepté celles qu'on deftine a être paffées en jawle,
parceque , dans ce cas, l'alun fc met dans la teinture même,
& non fur les peaux.

Les cordouanzers qui étoient autrefois une des quatre com-
munautés qui préparoient les cuirs après qu'ils avoient été
tannés , sont aujourd'hui réunis à celle des Corroyeurs. Ces
quatre communautés étoient les Corroyeurs qui faifoient
les cuirs blancs, les Baudroyeurs qui travailloient aux cuirs
de couleur, les Cordouaniers qui ne corrovoient que les
cordouans , & les Sueurs qui donnoient aux cuirs le Cuif &
la graisfe. On ne fait point en quel temps a été saite la réu-
nion de toutes ces communautés.

Le cordouan dont on fait des souliers , dl une espece de
marroquin fait avec des peaux de bouc ou de chevre pasfées
au tan, au lieu que le vrai marroquin eft pasfé en noix de
galle.

On diftingue en plufieurs efpeces les cordouans du Levant,
comme ceux de Smyrne, de Chypre , de Satalie , les rouges ,
les blancs & jaunes d'Alep , les cordouans en bafane. -Sui-
vant l'arrêt du Confeil du 1 5 Août i (qt s , ils paient les uns
& les autres -_o livres par cent de leur valeur pour droit
d'entrée ; ceux qui ne font pas fabriqués dans le Levant
paient 40 fois par douzaine pour droit d'entrée , & 2. 5 Cols
pour droit de fortie , fuivant le tarif de i 664.

La communauté des Corroyeurs efi régie par huit Jurés ,
dont quatre font Jurés de la on fervation , & les autres ,
Jurés de la Kfitation Royale. On élit tous les ans deux Jurés
de la Conservation , & il fort deux Jurés de la Visitation.
-Un maître doit , avant que d'être Juré , avoir été receveur
pendant un an.	 La
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ta vifitation royale se fait tous les mois par les Jurés

Corroyeurs chez les Corroyeurs ; mais il s'en fait une autre
tous les deux mois par les Jurés Corroyeurs & Cordonniers
chez les maîtres Cordonniers. Il y a encore deux Jurés pour
la marque des cuirs, qu'on appelle les Jurés du marteau.

La discipline de cette communauté est à-peu-près la mémo
que celle des autres communautés : elle eft compofée à pré-
fent de cent quarante-huit maîtres.

CORROYEUR EN LAINE. tans les manufaélures  d'A-
miens , on donne le nom de Corroyeur aux ouvriers qui re-
tendent sur un rouleau nommé corroi les pieces d'étoffe de
laine qui reviennent de la teinture, après qu'elles sont feches,
de peur qu'elles ne fe srippcnt & ne prennent de mauvais
plis, & qui ont foin de les fauder ou marquer avec un fil de
foie de couleur , qu'ils attachent aux pieces qu'ils appoin-
tent , & dont les deux lisieres sont enfemble.

Ces Corroyeurs sont apprentistage , font reçus martres
après une efpece de ches-d'oeuvre, ont des ftatuts & des Er,
Bards ou Jurés.

Par leurs stems , dont les articles font au nombre de
huit , & qui font inférés dans le re'glement général de la
faïetterie de 1 666 , il leur eft défendu de corroyer aucune
piece de faïetterie ou haute-lice, qu'elle n'ait été faite à
.Amiens , & marquée de plomb ; & il leur eft ordonné de
fauder & marquer les pieces qu'ils ont corroyées d'un fil de
soie d'une couleur qui leur eft propre, & qu'ils auront choi-
fie pour fe diftinguer les uns des autres : il eft réglé quel eft
le nombre des picces qu'ils peuvent mettre enfemble fur le
même rouleau ; favoir des Jerges à la reine ou .ferges de haute-
lice „ des camelots faon de Lille , des guignettes & autres
pieces de même qualité , de chacune cinq pieces enfemble;
& deux des bouracans de trois , quatre & cinq fils , deux de
férus  façon de jeigneur , ou fergesArt-cor, & autant des au-
tres pieces de femblable forte.

Il leur eft ausli enjoint d'étendre fidellement fur les rou-
leaux & moulinets ordinaires les pieces en blanc, & de leur
donner les tours' néceffaires, fans leur rien faire perdre de leur
longueur & largeur; de laisfer pendant vin gt-quatre heures
les pieces fur le corroi , de ne pas les délivrer plutôt aux
marchands, & d'empêcher qu'ils ne les fadeur lever avant ce
temps-là; de mettre à part les pieces en blanc qui sont ta--
chées d'huile ou de graiffe, & d'avertir les marchands pouf

Tome 1.	 N
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les faire mettre à la teinture ; & il leur eft expreffément dé-
fendu de corroyer des pieces de couleur thr un corroi qui a
fervi au noir.

Lorsque les apprentifs sont trouvés capables de fe faire
paffer maîtres, ils font reçus à l'Hôtel-de-Ville, y prêtent
le ferment requis, se font enre?;istrer au greffe, & ils y dé-
clarent la qualité & couleur du hl de foie avec lequel ils pré-.
tendent faire le faudage des pieces qu'ils auront à corroyer
ou à apprêter sur le corroi.

COTIER : voyer PILOTE.
COTON ( L'art de travailler le ) : voyer MOUSSELI-

NIER.
COUDRANNEUR. C'eft celui qui coadranne ou fait trem-

per & passer plufieurs fois une corde dans le coudran.
Le coudran eft un mêlange de plusieurs ingrédients , de

certaines herbes & de goudron mêlés enfemble , dans lequel
les bateliers de Paris font tremper leurs cordages, pour em-
pêcher qu'ils ne fe pourrisfent.

COUPEUR DE HAUSSES : voyer ErH4GLIER.
COUPEUR DE POIL : voyer CHAPELIER.
COUPEUR DE TABAC. C'eft celui auquel on remet /es

rôles afin de les couper en plufieurs longueurs égales pour
en former des carottes : voyer l'article TABAC.

COUPEUR DE TÈTES : voyer EPINGLIPR.
COUPON ( Fabrique du ). Le coupon eft une efpece de

toile d'ortie , faite avec les filaments qu'on tire d'une forte
de lierre qui vient à la Chine fur une plante appellée co.
dont la tige donne une efpece de chanvre , & qu'on ne trouve
communement que dans la provincede Fokien.

Après qu'on a fait rouir. ou tremper dans l'eau l'écorce de
cette plante , on la teille , on met au rebut la prerniere peau
qui n'eft bonne à rien, & on garde la feconde qu'on divife
a la main , & dont , fans la battre ni la filer , on fai t une
toile très fine & très fraîche.

COURIER. C'eft celui qui fait métier de courir la pofte
pour porter des dépêches en diligence. Il y en a de trois eC-
peces ; des ordinaires dont le département eh fixé à certains
jours , des extraordinaires qui font dépêchés pour des af-
faires particulieres qui demandent beaucoup de célérité , &
des Couriers du cabinet qui sont attachés a la Cour pour
porter les dépêches des mtniftres.

L'étableam de Cçurien çst d'une eireaa très an-
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tienne. L'empreffernent ou le befoin de fe communiquer des
nouvelles intéresfantes a toujours rendu leurs fondions né-
ceffaires. Les Grecs avoient des Couriers 'à pied & à cheval :
les premiers . , qu'ils nommoient Hemerodromes ou Couriers
d'un jour, faifoient jusqu'à trente lieues par jour, & ils
étoient à-peu-près comme les coureurs de nos grands Pei-
gneurs , dont l'usage nous eft venu d'Italie , qui font en
velte , ont un bonnet particulier , une chauffure légere
un gros bâton ferré par un bout , & qui exécutent les ordres
de leur maître avec beaucoup de promptitude : les seconds
changeoient de chevaux à-peu-près comme on fait aujour-
d'hui. Augufte fut le premier Empereur Romain qui établit
des poftes réglées pour les chars ; les relais de distance en
diftance furent établis sous Dioclétien : mais la décadence
de l'empire fit tellement négliger les poiles , qu'elles durent
leur rétablisfement fous le nom de mefageries à l'Univerfité
de Paris qui les mit en ufage pour subvenir aux befoins de
les écoliers. Louis XI , dont l'inquiétude , la défiance &
la politique lui faifoient defirer d'être plutôt & plus Cure-
nient inftruit de tout ce qui se paffoit dans son royaume &
dans les Etats de les voifins , les établit en la forme où elles
font par fon ordonnance du t 9 Juin 1 46 4 : malgré cet éta-
bliffement , l'Univerfité a toujours confervé fon droit fur
les Couriers & meffagers, 	 1 7 1 9 où on lui adju-
gea en dédommagement le	 'vingt-huitiemede l'adjudication
annuelle du bail des poftes.

Louis XI fut imité dans la suite par prefque tous les C.:mi-
,eerains. Grace à cette invention , le commerce s'est extrê-
mement répandu ; c'efl par cette voie qu'on fait le plus
grand négoce de lettres de change, & des remises d'argent
confidérables , foit dans les principales villes de France ,
soit dans les pays étrangers ; aufli les jours de Icone sont-
ils les plus importants de la semaine pour les banquiers &
tous ceux qui font un commerce , toit pour l'envoi de leurs
lettres , soit pour recevoir celles de leurs correfpondants.

COURTEPOINTIER. C'eft l'ouvrier qui fai t & vend
des courtepointes ; on appelle ainsi des couvertures de lit
plus ou moins riches, qui traînoient autrefois jufqu'à terre,
& qui aujourd'hui ne tombent que fur, ce qu'on appelle les
foubafements : elles font ordinairement garnies de coton
entre deux étoffes ou deux toiles piquées dont elles ont
pris leur dénomination , comme qui diroit piquure faite à
cuistre-point. 	 N p ij
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A la place du coton , on les garnisfoit autrefois de ploc

ou poil de divers animaux : on les appelloit Loudiers ou
Lourdiers , à caufe de leur lourdeur ou pefauteur : on s'en •
fert encore dans quelques provinces de France. Les droits
de l'ortie font à raifon ta. fois du cent pefant.

Les courtepointes de la Chine qui fon t ordinairement de
taffetas ou de Catin , ne viennent plus en France qu'en forme
de tranfit fur les vaisfeaux de la compagnie des Indes pour
être envoyées à l'étranger. Elles paient I o pour cent de leur
valeur pour droit d'entrée.

La communauté des maîtres Courtepointiers a été réunie
à celle des tapiffiers en :6, 6 : voyer TAPISSIER.

COURTIER. C'eft celui qui fe mêle de faire vendre ,
acheter , échanger & troquer des marchandifes.

Cette profeflion eft très néceffaire au commerce : rien ne
le facilite davantage , que d'avoir dans les grandes villes
des perfonnes intelligentes, connues & accréditées parmi
les marchands , ouvriers & artifans, qui leur enfeignent les
marchandifes ou les matiercs dont ils ont befoin , & qui
procurent aux fabricants ou à ceux qui veulent s'en défaire,
des acheteurs ou des (Yens avec qui ils puisfent les troquer.

Avant le regne de Charles IX, ils faifcient librement
leurs fondions par tout le royaume ; mais depuis ils ont été
créés en titre d'office dans quelques villes , comme à Bour-
deaux pour toute forte de marchandifes , & à Paris pour'
quelques-unes feulement.

On les diftingue en Courtiers de marekandifes, & en cour-
siers de manufacturiers , d'ouvriers ei d'artifans.

Les premiers facilitent aux marchands régnicoles ou étran-
gers la vente de leurs marchandifes en gros, & font obligés
d'avoir des livres & regiares journaux-qui, étant tenus fiai-
vant les réglements , font foi en juftice , & où ils enreoif-
trent toutes les négociations qu'ils font 'moyennant lefà-
laire qui leur eft

Les feconds ne font pas tenus d'avoir des livres , parce-
qu'on leur paie fur le champ le prix de leur négociation.
• Prefque routes les communautés de Paris, Toit des mar-

chands-6u artifans, ont leurs Courtiers particuliers , qui
font pris dans leur corps & qui font ordinairement de pau-
vres maîtres. qui gagnent leur vie au courtage , & qui ne
s'entremettent que pour les marchandifes ou ouvrages qu'il
cil permis• aux mairies de leur communaittë de vendre ou de
fabrique;.
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Les uns & les autres de ces Courtiers font également crus

fur leur parole dans le cas mi il arriveroit quel-que contesta-
tion entre le vendeur & l'acquéreur.

A Lyon , il est libre à tout particulier de s'ériger en Cour-
tier, en obfervant les régiments de police qui ont été faits
à ce fujet , & en ayant les qualités requises par l'ordon-
nance de 1 6 7 3. A Tours & en quelques autres villes , il faut
avoir été reçu maître dans le corps ou communauté dont on
veut faire le courtage des marchandises ou ouvrages.

Il y a encore à Paris trois efpeces de Courtiers qui dépen-
dent des Prévôt des marchands & Echevins : ravoir, 1 °. les
courtiers des chevaux pour a navigation , qui ont soin de
vifiter les chevaux pour le montage des coches & des ba-
teaux , & d'obliger les voituriers de réparer ou de dépécer
leurs bateaux, lorsqu'ils ne sont pas en état de faire voyage ;
ils diffèrent en tout des Courtiers de chevaux , qui ne font
préposés que pour saire vendre ou troquer toute forte d'a-
nimaux de tirage & de charge.

z°. Les Jurés Courtiers de vin fur les ports n'ont rien de
commun avec les Courtiers des eaux-de-vie , cidres & autres
boisfons ; ils doivent visiter & goûter les vins qui arrivent,
juger s'ils ne sont point mêlés d'eau, & avertir les acheteurs
lorfque les futailles ne font pas de jauge.

3 0 . Les Courtiers de lard & de graiffè , qui font prépofés à
la vifite de cette forte de marchandifes dans les places où
elles fe vendent, & sont refponfables à l'acheteur de leur
bonté , & au vendeur du prix de sa marchandife.

Aucun des Courtiers ci-desfus ne peut faire pour son
compte le commerce des marchandifes dont il procure le
débit.

COUTELIER. Le Coutelier eft celui qui fait & qui vend
des couteaux, cifeaux, rasoirs & les inftruments de chi-
rurgie , fabriqués de fer & d'acier , de quelque efpece qu'ils
foient.

Il y a un fi grand nombre de différentes sortes de couteaux,
& d'inftruments dépendants de l'art de la coutellerie , qu'il
seroit trop long d'en faire une énumération exalte.

On fait que ce font ceux qui font tous les outils ,
meurs & ferrements de chirurgie & barberie , comme ausli
toute sorte de couteaux de poche ou de table , serpettes ,
canifs, grands & petits cifeaux, poinçons, gravés, cifelés ,
damarquinés d'or & d'argent , avec des manches de toutes

N n iij
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fortes de matieres , à la réferve des manches d'or ou d'a>:
gent qu'ils peuvent monter, mais dont ils doivent fe four-
nir chez les orfevres.

Pour donner quelque connoiffance de la maniere dont
les Couteliers operent , nous nous bornerons à parler de la
façon de faire un couteau à gaine.

On commence d'abord par forger la lame ; on la fait ou
d'acier pur, ou quelquefois on y ajoute un peu de fer pour
la rendre moins caftante. Quand il esl question d'un cou-
teau à gaine , on forge d'abord la foie , c'est-à-dire la partie
qui doit entrer dans le manche. La lame étant forgée , on
la met dansdu charbon de bois allumé qu'on laisfe éteindre
deffus gour la rendre plus molle & plus facile à limer.

Aptes cette opération , on ébauche la lame, c'eft-à-dire
qu'on lui donne un coup de lime : on perce enfuite le man.
che qui eft d'ivoire_ , d'écaille , de bois, &c. nous parle-
rons ici d'un manche d'ébene. Si on veut rendre le couteau
folide, on perce le manche quarrément avec une petite
écouene , qui eft un infirument de fer ou d'acier, taillé en
quarréemmanché dans un morceau de bois, ayant une
de fus feaces remplie depetites rainures horizontales.

Quand le manche percé , on fait la virole & on l'a-
julte fur le manche. La virole étant ajuslée , on met la
foie de la lame dans son manche , pour voir fi le trou
qu'on y a pratiqué eft proportionné à la grosfeur & à la
longueur de la soie. Alors on lime la lame , & on la met
en etat d'être trempée. Tremper la lame, c'est la faire rou-
gir & la plonger dans l'eau. On obferve de tremper plus
chaud quand c'eft de l'acier pur que quand c'eft un mé-
lange de fer & d'acier.

Quand la lame eft trempée , on la blanchit ,
qu'on la frotte lége'rement avec du grés; en cet état l'acier
dl extrêmement fragile. La lame étant blanchie , on lui
donne le recuit fur du charbon allumé , & on l'y faisle pour
l'ordinaire jufqu'à ce qu'elle ait une couleur de fie de vin.
Quand elle a atteint cette couleur , on la trempe dans l'eau,
enfuite on cimente le couteau, ce qui s'exécute en faifant
rougir la foie, & en l'insamant enfuite dans le trou du
manche qu'on a auparavant rempli de ciment.

Le couteau étant cimenté on blanchit la lame fur la
meule, c'eft-à-dire qu'on lui donne un coup de meule; on
la redreffe enfuite , parcequ'elie esr ordinairement courbia
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au fortir de la trempe. On se fert pour cette opération d'un
marteau qui a les deux extrémités de fon fer taillées en
forme de diamant. Quand elle eft redreffêe , on la paffe
tout-à-fait , & on lui donne le tranchant ; après quoi on
fiçonne le manche , & on lui donne la forme qu'on defire
par le moyen d'une rape & d'une lime. Le manche étant
façonné , on fait des filets fi on veut, ou autres ornements
fur la virole du manche , & on la polit par le moyen d'un
morceau de bois de noyer avec de l'en-ici:il en poudre.

Le couteau étant dans cet état , on polit la lame en la
pasfant fur une poliffoire, qui eft une meule de bois de
noyer; on met ensuite la poliffoire en couleur avec la pierre
noire dont fe servent les fourbisfeurs pour brunir leurs ou-
vrages , & on y pasfe de nouveau la lame ; ce qui lui donne
un poli beaucoup plus vif que celui qu'elle avoir aupara-
vant.

La lame étant polie, on la fraie , ce qui confifle à faire
une petite rainure au bord du dos de la laine. Pour finir le
manche , on y paire un gratteau , qui eft un inftrument
tranchant destiné à ôter tous les traits qu'a pu y faire la
lime ; après quoi , fi c'efl un manche de bois , on le prêle ,
c'efl-à-dire qu'on le frotte avec la plante appellée prêle ,
qui acheve de l'unir & de le polir. On peut même , si l'on
veut donner plus de luifant au bois , le frotter avec de
l'huile ; enfuite on d'hie bien le couteau , on ôte le morfil
de la lame en la pasfant sur une pierre deflinée à cet usage ,
& pour lors le couteau efi parfaitement fini,

Les principaux outils du Coutelier font, une enclume à
bigorne d'un côté, & à talon de l'autre ; fa forme d'ailleurs
eft peu importante, il susfit qu'elle foit bien proportionnée
& bien dure : une forge femblable à celle des ferruriers, des
taillandiers , des cloutiers, & autres forgerons : des tenailles-
& des marteaux de toutes fortes ; des meules hautes & basfes ;
des polissoires , ou meules à polir, de différentes grandeurs;
des bruniffoirs, des forets , des arçons , des limes , des pier-
res à aiguifer, à repaffer , & à affiler ; de grands étaux , des
étaux à main, & une roue dont nous allons expliquer l'u-
Cage.

Autour de cette roue, qui a fix à fept pieds de diametre ,
eft creufée une cavité ou cannelure asfez profonde pour rece-
voir une grosfe corde à boyau, qui va faire un tour fur la
poulie de l'arbre de la meule, à laquelle elle procure un

N n iv
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mouvement très rapide , quoique celui de la roue toit mo-
déré & même un peu lent.

Vis-à-vis & fur le même plan de la roue, qui eft élevée
perpendiculairement à l'horizon eft la meule à rémoudre ,
pofée fur une auge de pierre ou cie bois , remplie d'eau , &
couverte du chevalet , qui eft une planche de trois ou quatre
pieds de longueur, foutenue par une forte piece de bois
d'équarriffage , à laquelle on donne le nom de hauffèt, par-
cequ'elle hauffe pardevant la planche du chevalet à la hau-
teur convenable aux meules qui font delrous, & qui dl cou-
verte d'un oreiller pour la commodité de l'ouvrier qui tra-
vaille la poitrine appuyée desfus.

Au-devant de la meule, il y a un rabat-l'eau, ou piece de
vieux chapeau, clouée fur une planche mobile, qu'on
avance ou recule fuivant le diametre de la meule dont on fe
fert ; il sers à repofer les ouvrages que le Coutelier veut ré-
moudre , & à empêcher que l'eau agitée par le mouvement
de la meule qui pasre dans l'auge, ne rejaillisre an vifage de
l'ouvrier , lorsqu il eft couche sur le chevalet , & qu'il a
précifément la tête au-desfus de la meule.

On eft obligé de changer de meules fuivant la largeur
des lames de rafoir ; il n'y a que celle qui fert pour les cou-
teaux qu'on ne change que lorfqu'elle cil trop urée.

Les Couteliers font obligés pour donner du tranchant à
leurs outils de fe fervir de pierres à aiguiser, , à repasrer &
à asfiler.

Pour ôter le morfil aux couteaux neufs , ou en réparer le
tranchant quand ils ne coupent plus , ils fe fervent d'une
pierre qui eft de couleur de l'efpece d'ardoife dont on la
tire lorfqu'il eft queftion des rasoirs & autres instruments
dont le tranchant ne peut être trop fin, ils font usage d'une
feconde pierre qu'on trouve en Lorraine, qui eft blanchâtre,
plus tendre, & dont le grain eft plus fin que celle d'ardoife,
pour enlever non feulement le morfil , mais encore pour
/der' peu-à-peu les grains de l'acier qui font que la fuper-
ficie est moins fisre , & rendre le tranchant plus fin qu'il ne
l'étoir au fortir de la eolisroire.

Les outils deslinés a couper promptement , nettement , &
dont par conféquent le tranchant doit être fort vif, font
affilés fur une pierre qui vient du Levant, qui eft d'un verd
très obrcur , très Pale , tirant par fois fur le blanchâtre ,
communément dure , mais alors moins bonne que lorf-
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quelle eŒ tendre, & dont le grain e11 extrêmement fin. Il y
a encore une autre pierre qu'on tire auffi du Levant, qui
di d'un très beau verd , & dont on fait beaucoup de cas
quand elle fe trouve bonne , parcequ'elle est propre à re-
pasfer toute forte de petits outils , tels que les lancettes , &e.

De quelque fecours que fuient ces pierres pour le befoin
qu'on en a , on n'en retireroit pas un grand avantage fi on
ignoroit la maniere de s'en fervir.

Pour affiler un couteau , on tient de la main gauche la
pierre fur laquelle on appuie la lame , & à laquelle, pour lui
ôter le morfil , on fait faire un angle considérabie en la paf-
rant & repasrant à fcc fur la pierie. Les rafoirs se paffent
entiérement à plat fur une pierre qu'on arroi d'huile; mais.
comme le grain de cette pierre eft extrêmement fin, que le
morfil du rafoir reit ausfi , qu'il pourroit être long-temps
à se détacher, parcequ'il va & revient à. plat , on le renverfe
de côté en paffant légérement & • perpendiculairement le
tranchant fur l'ongle du pouce gauche, pour que la pierre
puisfe l'enlever plus facilement.

Lorfqu'on affile les lancettes , on ne les tient pas tout-à-
fait à plat comme les rafoirs; & on connoît qu'elles sont
bien asfilées, lorfque, fans faire de bruit , elles entrent fans
esfort dans un morceau de canepin , qui eft une pellicule
très mince que les mégisliers tirent de desfus la peu de che-
vreau ou de mouton qui a été paffée en mégie, & que les
Couteliers tiennent tendue entre les doigts de la main gau-
che.

Il y a des inftruments fur lefquels fuivant la forme qu'on
veut donner à leur tranchant , on appuie la pierre deffus au
lieu de les pairer fur la pierre.

Il eft permis aux Couteliers de vendre en détail des pier-
res à rasoir, dont néanmoins ils ne peuvent faire aucune
montre dans leur boutique, ni eti avoir chez eux plus d'un
cent à la fois , parceque le commerce en gros de cette mar-
chandise appartient aux marchands merciers qui fe mêlent
de la quincraillerie,

Les Maures Couteliers de Paris prennent la qualité de
Maîtres Fevres , Couteliers , Graveurs & Doreurs fur fer &
acier trempé & non trempé; ils font aujourd'hui, au nombre
de cent vingt.

Les ftatuts de la communauté font de t S 6s , confirmés
par lettres-pat,entes de plueeurs de nos
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Les maîtres jurés sont au nombre de quatre : ils font.élus

deux chaque année ,, ont foin des affaires du corps, reçoi-
vent les apprentifs , leur ordonnent le chef-d'œuvre , & les
reçoivent a maîtrise.

Chaque maître c11 obligé d'avoir un poinçon ou marque
pour marquer son ouvrage, qui doit lui être donné par les
quatre jurés, avec défenfes d'imiter le poinçon les uns des
autres.

Les filles & veuves de maîtres affranchiffent les compa-
gnons qu'elles époufent.

Il leur cit défendu par un édit de r666, de fabriquer &
débiter des baïonnettes , poignards , dagues , épées en bâ-
tons , &c. & de demeurer dans les colleges , ou autres rem-
blables communautés.

Aucun Emouleur, s'il n'ell maître, ne peut repolir &
rémoudre dans les places & marchés publics de Paris. Enfin
il eft défendu à tous marchands merciers faifant commerce
de marchandifes de. coutellerie , de tenir chez eux aucun
compagnon pour travailler dudit métier, ni d'avoir des
meules & des polit foires.

La plus belle & la plus fine coutellerie de France fe fait à
Paris, Moulins, Chatellerault , Cofne & Langres.

COUTIER. C'eft le nom de l'ouvrier Ti/liftier qui tra-
vaille le coutil & qui en vend.

Les courtepointiers , dont la communauté a été réunie à
celle des tapisliers en 1636 portoient autrefois le nom de
marchands Coutiers.

Le coutil , dont la dénomination vient, suivant quelques
auteurs , de la ville de Coutances , qui eft l'endroit de la
Normandie od il s'en fabrique le plus , di une grosfe
toile travaillée fur un métier de tisferand , très forte, très
ferrée , ordinairement de fil de chanvre , & dont le principal
ufage eft pour enfermer de la plume, pour faire des lits ,
des travertins, des oreillers , des tentes pour l'armée , & des
guêtres.

L'article premier du réglement du 7 Avril t 69 , ordonne
aux maîtres Coutiers de compofer leur coutil d'une même
nature de fil de pareille filature , fans aucune altération ni
mélange ; & leur défend d'employer au chef, à la queue,
au milieu, aux lifieres, à la channe & à la trame, des fils
plus gros l'un que l'autre, des fils gâtés, ou de moindre
qualité ou valeur.
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Les coutils de Bruxelles font les plus fins & les plus efti-

més : on nomme coutils de grains groffiers , ou coutils de brin ,
ceux dont on garnit les chaises & les autres meubles. Il y a
encore des coutils de coton de diverses façons , qu'on ap-
pelle boitas ; on les fait à Bengale , & ils nous font apportes
par les vaiffeaux de la Compagnie des Indes.

Suivant l'arrêt du Confeil du 5 Juillet 16 9 2. , les coutils
étrangers paient pour droit d'entrée 6 livres par pie& de
quinze aunes : ceux de Bretagne & des autres provinces de
France ne paient que i o sols par piece de vingt aunes , &
40 fols de forcie du cent pefant lorfqu'ils ont été déclarés
pour être envoyés dans les pays étrangers.

COUTURIERE. La Couturiere dl une femme autorisé.e
à travailler différents vêtements , en qualité de membre
d'une communauté établie à Paris en 1 67 5.

Les Couturieres font les robes pour femme, jupes , cafa-
quins , &c.

Les cifeaux , l'aiguille, le dé, voilà tout l'appareil des
instruments que les Couturieres emploient pour mettre en
oeuvre les étoffes qui fervent à habiller les femmes d'une
maniere fi élégante.

Pour faire une robe ordinaire avec le jupon , de quelque
étoffe qu'elle soit , la Couturiere commence par couper le
dos de la robe, qui est compofé de deux pieccs ; elle coupe
enfuite les devants, le jupon, les manches, les manchettes
& les garnitures.

La plus grande difficulté de ce métier consifle à bien ap-
pareiller & affortir réguliérement les étoffes à fleurs ou à
compartiments, en ménageant sur l'étoffe le plus qu'il fe
peut, ce qui dl une affaire de génie & de talent.

Lorsque la robe eft doublée , on glace la doublure au-
desfus , c'eft - à- dire qu'on fait un bâti général à points
longs , qui sont au moins à deux pouces les uns des autres ,
afin d'attacher bien uniment la doublure au-dessus ; ce bâti
dl à demeure. On fait encore un rang de bâti par l'endroit ,
en haut & en bas du derriere de la robe, pour les fixer : on
ôte ce bâti quand le collet & le bas sont achevés.

Les pieces étant toutes préparées, elle les asfemble en les
coufant avec de la soie ou du fil : elle fait d'abord la couture
du milieu du dos, enfuite elle coud les devants au dos, les
manches entre le dos & les devants , & les manchettes aux
manches; après quoi elle coud la garniture, de quelque ef-
pece qu'elle L'oit.
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La robe étant finie, l'ouvriere astemble les lés du jupon;

dont le nombre eft proportionné à la largeur de l'étoffe.
Les lés étant affemblés , elle borde le jupon par le bas ;

elle le pliffe enfuite , le borde par le haut , y t'ait des po-
ches, & le garnit avec la pareille garniture de la robe.

Depuis qu'on porte les robes ouvertes par-devant , on
couvre la poitrine avec une piece ou échelle de rubans , ou
bien par un comptre , qui eft du d ifta._ a de la Couturiere;
au lieu que l'échelle de rubans , qui est regardée comme
garniture & ornement, est du reffort de la marchande de
modes. Le compere eft compofé de deux devants, dont le
biais du côté gauche eft garni d'un rang de boutonnieres ,
& celui du côté droit , d'un rang de petits boutons ; quel-
quefois on y met des agraffes & des crochets : on coud chaque
devant du compere fur chacun des devants de la robe , de
façon, que les côtés biais puiffent fe boutonner fur la poi-
trine depuis la gorge jusqu a la taille.

Outre les robes & les jupons , la Couturiere fait encore
des pet-en-l'air, des manteaux de lit & des julles.

Le pet-en-l'air est un haut de robe dont la longueur ne
defcend devant & derriere qu'à un pied plus ou moins au-
dessous de la taille.

Le manteau lit est compofé de deux devants & d'un
derriere ; il fe fait ordinairement en chemile , c'eft-à-dire ,
avec le commencement des manches , qu'on termine par
deux pieces qu'on y ajoute. Lorfque les manches font en
pagode, on difpose les plis de maniere qu'ils (oient plus
etroits deffous les bras , ce qui leur donne une tournure con-
venable. Le manteau de lit étant fini , on attache en haut
des rubans pour le fermer.

Le julle dl proprement l'habit des femmes de campagne,
auffi eft-il le plus fimple de tous : on le taille à-peu-prés
comme une veste d'homme , il n'a qu'un pli , les barques ne
s'affemblent point , on ne coud les derrieres & les cotés que
jufqu'aux tailles, & elles finisfent tant par devant que par
derriere en pointe alongée par les côtés. On fait de deux
fortes de manches pour les juftes ; des manches simples qui
né vont que jurqu au coude ; les autres sont plus courtes,
mais on y ajoute un parement pliffé.

Une maîtresfe ne peut faire qu'une apprentie. L'appren-
tiffage dt de trois ans. Celles qui veulent fe faire recevoir
font obligées de faire chef-d'oeuvre. La communauté eft
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rigée par fix jurées, dont trois rouent & entrent tous les
ans. Leur corps eft distribué en quatre fortes d'ouvrieres. Il
y a des Couturieres en habits, des Couturieres en corps d'en-
fants, des Couturieres en linge ; des Couturieres en garni-
tures : ces différentes ouvrieres font aduellernent à Paris au
nombre de dix-fep t cents maîtreles.

Les visites des jurées sont réglées à deux par an, pour
chacune desquelles chaque manrefi doit payer dix foIs,
afin de fubvenir aux dépenfes de la communauté.

COUVERTURIER. C'eft celui qui ourdit des couvertu-
res , espece de grosre étoffe qu'on étend fur les draps du lit,
afin de se garantir du froid pendant la nuit.

Elles font ordinairement blanches, & fe fabriquent au
même métier que le drap : voyer DRAPIER. Mais elles sont
croifées comme la ferge : voyer SERGIER. On les foule, &
au forcir du foulon, on les peigne au chardon voyer AP-
PLAIGNEUR.

On en fabrique beaucoup à Paris dans les Fauxbourgs,
S. Marceau & S. Martin , en Normandie , en Auvergne &
en Languedoc. Il di ordonné par le réglement des manu-
fadures , qu'elles foient de bonne laine & de bon poil, bien
foulées, nettoyées & dégorgées, afin qu'elles fourienuent
Mieux le garnifiage du pareur, qui eft celui qui dispose les.
marchandises à faire un meilleur service. Les pareurs doi-
vent les épaislir, les nettoyer, en couper les noeuds, les gar-
nir doucement fans les effondrer, c'eft-à-dire , sans faire venir
defliu ce qui eft desrous , & sans tirer aucune fuite , bout ,
ou fil de long. Elles doivent être visitées pour voir s'il n'y
a point de trou ou autre défaut ; & il faut, fuivant le même
réglement, qu'elles foient cardées avec des chardons, & non
avec des cardes & fer; &, si on les teint„elles ne doivent être
qu'en bon teint.

Dans un mémoire que le sieur Jean Antoine Boyer ;
écuyer , préfenta & lut l'année derniere dans une asfemblée
de l'académie royale des sciences de Paris , au sujet de la
fabrique des couvertures qu'il a établie rue de l'Ondine,
fauxbourg S. Marceau , ce fabricant détaille les opérations
de fa manufadure que nous allons rapporter gour nous
avoir paru meilleures & bien différentes de celles 'des autres
fabriques.	 •	 .

Les laines deftinées pour les couvertures ne font ordinai-
rement battues qu'une fois fur des claies pour les ouvrir 8c,
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en ôter la pousliere avant de les épurer. chez le fictif
Boyer , on les bat une feconde & troifieme fois après leur
épurement ; on les huile ensuite comme il convient , & on
les ouvre une quatrieme fois avec des brifoires ou des ba-
guettes de houx faites exprès. Après ces premieres opéra
rions on réduit cette laine en feuillets avec des cardes plus
ou moins fines, fuivant la qualité des laines. Dès qu'elles
ont été cardées , on les donne à des fileuses qui les filent au
tour , les dévident & les mettent en échet. Dans les autres
fabriques , on emploie des échets qui pesent sept à huit
onces , & quelquefois plus , ce qui rend l'ouvrage plus
grosfier. Dans celle du fleur Boyer, , les échets qui four-
nitrent un fil de même longueur que les précédents , ne pe-
fent que trois ou quatre onces. Ce dernier filage , qui eft
le plus fin & dont on fe sert dans les manufaitures de dra-
perie, eft celui dont il fait ufage dans la plus grande
quantité de fes ouvrages , dont les différentes qualités de
laines très fines sont mêlées avec le duvet le plus beau de
caftor , de lievre de Siléfie , ou de lapin d'Angola.

Ses couvertures, qui ont trois aunes & demie de largeur,
sont l'ouvrage de deux tisfeurs , qui , sans le recours d'un
troifieme qu'on place ordinairement dans le milieu du mé-
tier quand on veut avoir des couvertures de cette largeur,
travaillent au moyen d'une grande navette de fon inven-
tion. Les toiles de ces larges couvertures sont plus prompte.
ment exécutées que fi c'étoient trois ouvriers, & cela fans
prefque aucune perte de laine & de fil , tandis que dans les
autres fabriques il s'en perd beaucoup dans les mêmes opé-
rations.

Quoique les chaînes qu'il emploie (oient montées & ten-
dues fortement sur un métier de quatorze pieds de largeur,
ce qui n'avoit pas encore été pratiqué , elles ne font point
collées , & cependant elles ne caffent qu'aux foudures du
filage dont la rupture eft quelquefois inévitable.

En ne collant point fes chaînes, ses ouvrages font plus
beaux , durent davantage & fe teignent beaucoup mieux ,
la colle étant un amas de corruption , comme étant faite,
la meilleure , avec des nerfs de boeuf, & l'inférieure avec
des peaux de lievre ou de lapin , fans poil , puantes & à
demi pourries. On incorpore ordinairement trois livres &
plus de colle, fondue à un feu vif , dans quinze livres de
chaîne , pour titrer vingt à vingt-deux aunes d'étoffe
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oft imposfible qu'elle puisle fe séparer d'un corps très fpoii-
gieux , comme est la raine, au moyen d'un peu de favon
noir ou blanc, liquide & tiede , & des apprêts du foulon
& du garnisrage qu'on donne avec de l'eau froide ; ce qui
fait que dans toutes les tisrures de laine dont les chaînes
font collées, il s'engendre des mites & des vers qui ron-
gent les couvertures & en terniirent bientat la blancheur.

Dans toutes les fabriques où l'on tiffe avec des fils plus
ou moins fins , on eft obligé de mouiller les trames pour
qu'elles ne se coupent point , qu'il y ait moins de perte de
fils , moins de noeuds , & que la toile en toit plus unie. Il
faut encore pour bien unir ces trames aux chaînes depuis
treize jufqu'a vingt battements de la chaire qui eft fufpen.
due fur le haut du métier. Il n'en eft pas ainfi dans la fa-

- brique dont nous parlons ; on n'y mouille jamais les tra-
mes, telles qu'elles (oient; n'étant point imbibées d'un li-
quide étranger qui en diminue l'élafticité , on les réunit
aifément aux chaînes avec trois battements de chasre , ce
qui fait que les toiles sont mieux battues , & qu'on em-
ploie moins de temps à les travailler.

Tous ces avantages , qui font de la psus grande impor-
tance pour la salubrité du corps, la solidité de la fabrica-
tion, & le moins de cherté de la main-d'oeuvre, font dus
à l'extrême épurement des laines que pratique le fieur
Boyer voy ez l'article LAINE.

Comme les opérations du fleur Antoine foyer méritoient
une diftinEtion particuliere de la Cour , ce particulier ob-
tint le z; Mai de l'année 1 770 des lettres-patentes qui lui
perrnettoient de donner à sa fabrique le titre honorable de
nianufatiure royale. Ces lettres ayant été portées en Parle-
ment pour les faire enregiftrer, , la Cour crut, avant de pro.
céder a Penregistrement , devoir les communiquer à l'Aca-
démie des Sciences pour avoir fon avis fur le contenu def-
dites lettres. L'Académie ayant en conféquence nommé
Meslieurs de Montigny &Macquer pour commisraires ; dans
le rapport que firent ces Academiciens , ils expoferent les
avantages qui réfultoient de la méthode pratiquée par le
lieur Boyer pour dépouiller exaétement les laines de
toute graisfe animale , pour mettre ces mêmes laines en
état d'être conservées en tas dans les magafins fans qu'on
ait à craindre qu'elles foient altérées par aucune fermenta-
tion putride , poux leur donner en ne.me temps affez
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foupleffe & d'élafticité pour que les chaînes qu'on en fabri
que puisfent fouffrir les efforts des fisres & du battant, fans
qu'il foit befoin de les encoller. Ils déclarerent encore que
la fuppreslion de l'encollage eff un avantage réel , en ce que
cette opération introduit dans les tins & -dans les pores de
la laine une rnatiere capable d'attirer les inCeacs & d'accé-,
lérer la deftruêtion des étoffes ; & qu'il n'y avoir aucun in-
convénient d'enregiftret les lettres-patentes données en fa=
veur d'un procédé utile au public, & qui , dans cette partie,
ne pouvoit nuire en aucune maniere au progrès de l'induf-
trie. En conséquence du certificat de l'Académie , délivré
par fon Secrétaire le y Juillet, la Cour ordonna le 3 Août
fuivant , que les fufdites lettres-patentes feroient enre-
gistrées au Greffe d'icelle pour jouir_parl'impétrant le sieur
Antoine Boyer, écuyer, de leur effet & contenu, & être
exécutées Celon leur forme & teneur.	 -

Il y a des couvertures de diverfes fortes 5 elles font toutes
diftinguées par leurs noms, leurs marques & leur poids.

Celles qu'on nomme les grands marchands blancs & roux,
font marquées de trois barres & demie. Lorrqu'eftes for-
tent des mains du pareur , & qu'elles font prêtes à être ton-
dues , elles ne doivent point pefer moins de six livres &
plus de fept.

Les paffe-grands-marchands ont quatre barres & demie ,
pefent neuf livres au moins, ou dix au plus.

Les réforme-marchands ont cinq barres & demie, & vont
de dix à onze livres.

Les exraordinaires-marchands ont six barres & demie, &
pefent depuis treize jurqu'à quatorze livres:

Les grands-fins font marquées de quatre barres , & ne
doivent pa..so plus pefer que les grands marchands.

Les paffè-grands- fins ont cinq barres , & vont , pour le
poids de neuf à dix livres.

Les réforme-fins font diftinguées par fix barres & par leur
poids de onze à douze livres.

Les extraordinaires-fins font connues à leur huit barres &
à leur poids de treize à quatorze livres.

Les pae-extraordinaires-fins font marquées de huit' arres,
& pefent quinze livres au moins & reize livres & demie att
plus.

Les repae-extraordinaires-fins ont neuf barres', & leur
poids va depuis d&-fept livres jequ'à dix-huit livres &
demie.	 Lus
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tes grands-repafte-extraordinaires.fins ont dix barres , 84

sont du poids de dix-neuf livres au moins & de vingt 8C
une au plus:

Les paffe-grand-repdffe-extraordinairesfins font marquées
de onze barres : les plus légeres pefent vingt-trois livres
& les plus fortes vingt-cinq:

Les grandes fines font de quâtré fortes ; les prémieres
font marquées de quatorze barres , & leur poids eft depuis
vingt-Ceps livres jusqu'à vingt;-neuf; lés fécondes ont
quinze barres , & pesent depuis vingt-neuf livres jusqu'à
trente & une ; les troiftemes ont feue barres, & leur poids
va depuis trente & une livres jufqu'à trentetrois. On dis-
tingue les quatriernes . au moyen de dix-Cept barres & de
leur poids qui va depuis trente-trois jusqu'à trente-cinq
livres:

On ne fait point de couvertures pies fortes ni plus
geres que celles que nous venons de détailler.

Il y a auffi des couvertures qu'on 1-lemme rognées forent
d' A ngle terre. On connoît le degré dé leur fineffe à leur
marque & à leur poids ; les plus firripies , qui font faites
de laines du pays mêlées avec de la laine d'Efpagne , font
marquées de deux croix ; & leur poids qui n'efr pas moins.
de dix livres ; n'excede pas celui de douze. A proportion
qu'elles ont plus  de croix & de poids , dri reccrnnoît le de-.
gré de leur fineffe. Les plus- fines n'ont pàs au-delà de fix
croix;, & ne pairent pas le poids de vingt livres. Les cou-
vertures .faro•z àe a oiren , qui font fabriquées de laines de
Conflantinople, font également diflingliées par leurSbarre
& par leur poids: Comme les couvertures grues font d'un
très bas prix, les- marchands Couverturiers y donnent le
poids qu'ils jugent à propos:

On fait encore des couvertures de lit avec divers plots
ou poils d'animaux , corrime du poil de chevre;: de chien
&c.

Les couvertures de laine qui viennent - des pays étrangers,
paient pont droit dentrée , conformément à l'arrêt du Con-
feil du Décembre 1688 ; ravoir, celles qui font de
fine , fix livres la piece & celles qui font de groffe &
diocre laine trois livres ; celles de Montpellier,
gnon, & autres semblables, trois livre s , quinze pour.cliaL
que cent pefant; celles d'Auvergne, vingt- cinq fois pouf
ehaque cens pelant i les grottes couvertures de poil-de clie.

Tome	 o
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vre , quinze Cols pour chaque cent pelant ; celles de poil de
chien de Lorraine, trente & un folspour chaque balle ; & les
cotonnines piquées vingt-cinq fois pour chaque piece ; celles
de Catalogne & d'Efpague, troislivres trois fois pour cha-
que charge.

Il nous vient encore des Indes des couvertures de mouf-
Celine brodées de fleurs, & qui ont trois aunes de lon-
gueur sur deux aunes & demie de largeur. Les couvertures
cotants font faites avec une efpece de Catin qu'on fabrique
dans les Indes Orientales : les unes & les autres font très
eftimées & sort cheres.

Il eft Ordonné par le réglement des manufa&ures que
toutes les couvertures foient de bonne laine & de bon poil ;
de ne laiffer courir aucun fil ; qu'elles (oient bien foulées
nettoyées & dégorgées ,_ afin qu'elles aient le corps capa-
ble de Contenir le gapniffage du pareur ; que les pareurs les
épaislisfent , les nettoient en coupant les noeuds avant de
les garnir ; qu'on veillera à ce que les ouvriers n'en tirent
aucune fuite , bout ou fil de long ; que les pareurs les gar-
niffent doucement & fans les effondrer ; qu'elles (oient vi-
litées afin qu'il n'y ait ni trou , ni invaladure , ni aucun au-
tre défaut ; que les pareurs ne fe ferviront point de cardes
de fer, mais seulement de chardons ; & qu'elles ne feront
teintes qu'en bon teint & fans garance.

COUVREUR. C'eff le nom qu'on donne à l'artifan qui
couvre les maifons , quelque matiere qu'il emploie à cet
effet.

L'homme, forcé à fe mettre à couvert des injures de l'air,
fe vit obligé, faute d'outils, de (e loger dans des antres, des
cavernes , & des creux d'arbres, jufqu'à ce que fon induftrie
lui fît trouver dans les entrailles de la terre , où dans les
végétaux,de quoi fe mettre à l'abri de l'inclémence de l'air.
Chaque pays fourniffant des matériaux divers , les peuples
en ont couvert différemment les toits de leurs demeures.

L'art de couvrir les toits exige une plus grande attention
qu'on ne penfe pour la confervation d'un bâtiment , parce-
que le peu d'intelligence & de foin , ou l'infidélité d'un
ouvrier , occasionneroit la ruine de la maifon la plus fo-
lide , & la rendroit bientôt inhabitable par la pourriture
des charpentes & la dégradation des murailles ; an lieu
que lorfqu'une couverture eft bien faite , l'eau ne pénetre
jamais par les noues , on angles formés par la rencontre de
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deux toits qui ce jettent rtin sur l'autre , & par les fahrerei
qui sont des tables de plomb, ou de grandes tuiles creufes;
dont on couvre le fatie ou l'arête où 10 deux toits fe
réunisient en haut.

Les couvertures des batiments font ordinairement faites
de chaume ou de rofeau , de bardeau bu doues 'dé vieilles
futailles , de merrain , de tuile , d'ardoise , & enfin de
laves, qui font une efpece de pierre plate giron trouve
dans quelques cantons de la Bourgogne , dans le Périgord,
& ailleurs.

Lorfqu'on veut employer du chaume pour en, faire une
couverture folide, on recôtrimande aux moisfonneurs de
couper les froments un peu haut pour qu'il rate une plus
grande longueur de paille sur la terre. Mieux la paille eft
nourrie , plus elle a de consiftance , & plus le chaume eft
propre à faire une bonne couverture. Pour couvrir des
cieres , on présere le chaume de seigle , ou, à fon défaut, la
paille la plus menue , parceque les parties de ce chaume
s'approchent plus les unes des autres, & ne donnent aucun
paffage à l'air.

Le chaume saifant une couverture très légere , il eft inu-
tile çle donner beaucoup de force à la charpente du toit ; il
ne doit être ni trop plat ni trop roide , parcere dans le
premier cas l'eau couleroit trop lentement & penétreroit le
chaume , & que dans le fecond plufieuts parties de chaume
s'échapperoient peu à peu & par là donneroient bientôt
entrée à la pluie.

Le Couvreur ayant fait fon cours de lattes fur les che-fr
vrons , à fix ou fept pouces de dittance , prend au meulon ,
ou tas où eft le chaume, une braffée de cette matiere qu'il
fecoue à terre pour rendre les brins égaux en les faisant
tomber peu à peu; & lorfqu'il l'a bien rangée, il en forme
une javelle ; après que toutes ces javelles font faites , il
choisit celles dont le chaume eft de meilleure qualité ,
en forme l'égout du toit en les y arrêtant par un enlace--
nient d'osier

'
 & en arrangeant les couffinets , ou les javelles

coupées en deux , de façon à se'  ferrer les- uns les au-
ares , & à fe recouvrir un peu par le côté.

Ce premier lit de javelles étant bien fait, (ni continue
ainsi de rang en rang jufqu'au faîte,. & pour donner aux
brins de chaume le temps de s'asfaiffer les uns fur les au-.
tres , on ne finit la couverture que deux ou trois jours
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après. Enfuite Je Couvreur va la vifiter pour y introduire
avec la palette, qui di un morceau de bois de forme ellipti-
que & à manche court , & remettre de nouveau du chaume
dans les endroits qui n'en font pas aslèz garnis. Il finit
fon travail.en polislant le chaume avec les dents du peigne,
ou rateau (Wb -Ois dont les dents font perpendiculaires au
manche.	 -

La couverture en rofeaux qui croient dans les marais fe
fait . à-peu-près comme celle , de chaume, avec cette disfé-
rence pie les cours des lattes ne font distants que de trois
pouces ;8,z que, comme le rofeau eft fujet à couler, on le
lie en plufieurs endroits. Cette couverture , qui exige plus
d'adresle que celle de chaume, coûte aufli davantage, &
dure au moins une quarantaine d'années fans qu'on foit
obligé d'y faire aucune réparation.

Le Couvreur en tuile doit ravoir en reconnoître la cuiffon
au. fon qu'elle donne lorsqu'il frappe defsus avec fon mar-
teau , afin de ne pas employer une marchandife défec-
tueufe & faire une mauvaife couverture.

Quand la tuile eft montée , il commence par former
l'égout en pofant fur la chanlatte un fous-doublé ou rang de
demi-tuiles , qui déborde la chanlatte de quatre pouces.
Les chanlattes font des planches de fix à rept pouces de lar-
geur , taillées en chanfrein , dont un bord a deux pouces
d'épaisseur , & l'autre est taillé en lame de couteau. Sur
ces demi-tuiles onpore le doublé qui consiste en un rang de
tuiles qui portent fur la chanlatte & dont le bord doit arra-
fer le fous-doublé , sans laisfer de pureau , c'eft-à-dire fans
laiffer aucune partie apparente de la tuile de delfous.

Dans la couverture des toits ordinaires , on fait toucher
les tuiles ; dans les verreries, brasferies , brûleries, fon-
deries & hangards , on les couvre à claire-voie, en laisfant
d'une tuile à l'autre la diftance du tiers de la largeur de la
tuile.

Lorfque le toit & les arêtiers font couverts , & qu'on a
formé les noues , les tranchis & les ruellées , on cou-
vre le faîte avec des faitie, es , ou faiteaux , ou tuiles
creufek. On appelle tranchis la tuile qu'on rehauffe un peu
du côté du mur qui eft plus éleve que le toit , & on la
couvre d'un filet de mortier ou de plâtre, ce qu'on nomme
une ruellée.

Les couvertures d'ardoife font les plus belles & les meil-
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!cures que nous ayons ; qiiariel elles font bien faites , elles
forment un plan très uni , sont impénétrables à la pluie ,
& durent long-temps.

Le Couvreur commence fon opération par préparer les
ardoifes qu'il choifi t de la meilleure-qualité : voy ARDOI-
SIER. Il latte enfuite

'
 en efpaçant fan lattis suivant l'é-

chantillon de l'ardoife , afin qu'elle ait le pureau ou fortie
qui lui convient. /I fe sert,pour attacher la latte, de l'aile de
mouche, ou clou dont la tête est 'très plate & qui ne-fait
pas beaucoup d'épaiffeur. Les- lattes portent ordinairement
fix lignes d'épaiffeur fur rept à huit pouces de largeur &
cinq a six pieds de longueur.

Quelque bien que les ardoifes (oient taillées fur le chan-
tier , le Couvreur se trouve quelquefois obligé de les re-
tailler fur le toit , ce qu'il fait en piquant devant lui la
pointe de fon enclume fur un chevron , & il les retaille
fur cette enclume pour la place qu'elles doivent occuper. 11
Marque enfuite l'endroit ou il doit percer l'ardoife , la re-
pose fur l'enclume , & la perce en deux endroits en don-
nant un coup fec avec la poin te de fon marteau.

La premiere opération de la couverture commence par
les égouts foit à coyaux foit retrouj/és. Les égouts à.coyaux
font des bouts de chevrons de deux pieds & demi ou trois
pieds de longueur, qu'on attache fur les chevrons par trois
forts clous, & qu'on fait excéder plus ou moins félon que
le vif du mur le requiert. On appelle égouts retrouffés des
tuiles qu'on pofe avec du mortier ou du plâtre fur l'enta-
blement , & auxquelles on donne deux ou trois pouces de
faillie, & même pins lorfqu'il y a une corniche. Dans les
lieux otitess gros vents regnent fréquemment, comme dans
les ports de mer, on pofe quelquefois les cinq ou fix pre-
miers rangs d'ardoife fur plâtre , afin qu'elles résiftent
mieux au vent que fi elles étoffent simplement clouées.

Les égouts une fois bien formés , 'on pofe les ardoifes
du couvert ; on conferve réguliérement le même pureau ,
afin qu'elles fe )oignent mieux; on met fur la face de desfus
celles où la coupe eft égrignotée; on' les attache avec deux
ou trois clous ; & pour que les files d'ardoifes (oient régu-
liérement droites , on fait à chaque rang un trait avec un
cordeau pour marquer l'endroit ou elles doivent aboutir.

Lot/11u un toit est plus sarge d'un bout que de l'autre, on
forme des accoinfons qui fe terminent à l'égout ; on con..
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duit tous les autres rangs d'ardOife .varallélement au faite.
On travailse enfuite à couvrir les'atetiers & contre-arêtiers
par des approches & des contre approches , qui font des ar-
doifes dont on a diminué la largeur par le haut ou par le
bas, afin pie celles des deux côtés de l'arêtier fe touchent
affez exaeleinent pour que l'eau n'y Puisfe pas pénétrer , &
qu'on ne foit obligé d'y rnettre du plomb ou du plâtre.
Mais pour une plus grande fureté , 'on met prefque toujours
au bas de l'arêtier une petite bavette de plomb ,, taillée en
oreille de chat , à laquelle on donne un peu plus de faillie
qu'à l'ardoise. On finit l'ouvrage par mettre fur les ar-
doifes clonées fur le farte des bandes de plomb de dix-huit
pouces de-largeur , qu'on retient. avec des crochets qui' fai-
fiffent les' bords & qui font cloués sar le. faîte. Lorfqu'on
ne veut point y employer des bandes de plomb , on couvre
le faîte en lignolet, c'eft-à-dire en Mettant des ardoifes plus
grandes & plus , plates.,.qui s'e'levent au-deffus des autres
& qu'on met du côté du grand vent , & en faifant porter
bien exaaement leur face fur les bords des ardoifes infé-
rieures. -

Quoiqu'un ouvrage fait bien fait, il y faut de temps en
temps quelques réparations. Les Couvreurs en dieinuent
de deux efpeces ; les menues réparations qui ne constflent
qu'à reflituer des ardoifes à la place de celles qui man-
quent; & le remaniement à bout qui çonfiste à faire entiére-
ment la couverture à neuf ,. eu changer le lattis , ou en ré-
parer les chevrons. Pour travailler a ces réparations , ils
s échafaudent fur des chevalets de pied , qui font des efpeces
de confoles faites avec des planches minces & légeres qu'ils
attachent avec des cordes aux bois de la charpente ;
que ce font des chevalets de comble , ils les appellent des
traquets. Ils mettent leurs ardoifes fur l'échafaud ou sur
des bourriquets ou chais qui s'accrochent aux lattes , & qui
font une efpece de chevalet léger que le Couvreur a pref-
que toujours fous fa main. Le Couvreur étant forti par une
lucarne avec une éthelle légere , il la couche fur le toit &
l'attache à la latte avec une petite corde après l'avoir pla-
cée bien perpendiculairement pour qu'elle ne coule pas à
droite ou à gauche. Quand les toits font plats, il garnit
Con échelle en tête & en queue de rouleaux de paille ou de
natte; & dans ce cas il ne peut pas fe fervir de la corde
nouée , parcelle le poids de Con corps romproit les ar„,
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doifes. Lote:lue le toit eft roide, comme alors le poids du
corps du Couvreur ne repose pas fur l'ardoife , il se fert de
la corde nouée pour y travailler.

La couverture de bardeau, ou de petites planchés refen-
dues de douze à quatorze pouces de longueur, sur difféL.
rentes largeurs, & de cinq a fix lignes d'épaiffeur, , eit très
propre , tres légere , résifte mieux aux coups de vent que
l'ardoife ; on s'en sert même quelquefois pour couvrir des
fleches de clochers & des moulins.

Pour tailler proprement le bardeau & le mettre de lar-
geur, les Couvreurs se servent d'une hachette , & le per-
cent avec une vrille pour empêcher qu'il ne fc fende ,
pour y placer le clou. Au refte on l'emploie de la même
façon que l'ardoise.

La lave , qu'il ne faut point confondre avec la matiere
qui fort à demi vitrifiée des volcans , & qui porte le nom
de lave quand elle eft refroidie & figée , est une pierre plate
de différentes épaiffeurs , qui se détache aisément , & qui fe
tire à découvert des carrieres dont elle forme la superficie.
Celles qu'on emploie n'ont qu'un pied, dix-huit pouces, ou
deux pieds de longueur sur à-peu-près autant de largeur ;
les moindres ont quatre ou cinq lignes d'épaisfeur. On pote
la lave la plus épaisse fur le mur des égouts ou fur ceux des
pignons pour commencer les rangs; on garde la plus mince
pour former les rangs de la couverture qui portent direfte-
ment fur le bois. Comme ces pierres font d'une formé tout-
à-fait irréguliere , le Couvreur les taille avec une hachette ,
outil qui a d'un côté la forme d'une petite hache à main
qui ne feroit point tranchante , & de l'autre un marteau
propre à casfer les bavures des laves , & en abattre les
angles.

Comme la charpente des bâtiments sur lefquels on met
de la lave a très peu d'inclinaison , ces pierres, pofées à plat
les unes fur les autres , s'y tiennent par leur propre poids ,
& rien ne les arrête que la pesanteur des rangs supérieurs.

Quand cette couverture dl bien faite, elle ne craint au-
cun accident. La grêle , les ouragans , la pluie , la gelée ,
n'y font rien ; elle ne donne -aucune prise fur elle. De
toutes les couvertures c'eft celle qui dure le plus long-temps ;
il eft ordinaire de voir des bâtiments ai nfi couverts depuis
quatre-vingts ou cent ans, & sur lefquels il n'y a eu au-
cune réparation à faire. Dans les endroits ou la lave n'est

0 o iv

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



5 84	 C R E.
pas bien bonne', la gelée l'attaque, ou les plaies la pour.:
xiffent quelquefois, ce qui oblige de la renouvelles tous les
trente ou quarante ans.

Comme .l'exercice dumérier . de Couvreur eft très dange-
reux , qu'ils courent louvent le danger de s'eftropier par
quelque chûte , qu'ils ne peuvent plus exercer à un certain
âge, toutes les amendes encourues . & adjugées aux jurés & à
la con frairie , font particuliérement employées à soui ager &
nourrir les pauvres ouvriers du métier , fur-tout ceux qui
font hors d'é tat de gagner leur vie par des chûtes &. autres
accidents trop ordinaires dans leur travail.	 •

Les outils des Couvreurs font l'asfecte ou hachette , le
contrelattoir, , l'enclume à couper l'ardoife , le marteau, le
marteler, les triquets ou chevalets, les échelles foit à couf-
finet foie fans couiner , l'échelle de corde ou cordages
noués , l'auge & la truelle.

La communauté des maîtres Couvreurs de Paris a des
flatuts qui lui ont été confirmés ou plutôt renouvellés par
lettres-patentes du Roi Charles IX, du mois de Juillet
1 5 66, Les Jurés & Gardes font, au nombre de quatre , dont
deux font élus chaque année par les autres Maîtres & an,
tiens Bacheliers , en prefence & du confentement du Pro-
curent du Roi au Châtelet.

• Chaque maître ne peut avoir qu'un apprentif non marié,
qui doit être obligé pour fix années. Lon ne peut être reçu
a la induire que l'afpirant n'ait fait le chef-d'œuvre que les
Jurés lui donnent,

Les Couvreurs qui travaillent fur la rue font obligés de
mettre des défenfes pour avertir les paffants

'
 fous peine

d'amende. Il y a à Paris environ cent foixante-fe pt martres;
CRÉPE (Fabrique de). Le crêpe eft une étoffe non croifée,

très claire ,. très légere , faite - en forme de gaze , qui a sa
chaîne & fa trame d'une foie greîe où grege c'est-à-dire ,
telle qu'elle fe trouve fur les cocons des vers à foie : elle se
fabrique avec la navette fur le même métier que les gazes
ez les étamines.

Cette étosfe
été 

n'a été connue en France que vers l'an-
née 667, a éte inventée à Bologne en Italie & nous a été
communiquée par le nommé Bourge« , ou, comme d'autres
k prétendent, par tinLyonnois appellé,Jacques Dupais, qui
fut le premier qui en fit fabriquer a Lyon , an. moyen d'un
pliyilege çxclurif	 -obtenu dy Xoi pour un ççrrain.
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temps. Après l'expiration de fon privilege , tous les ouvriers
en draps d'or, d'argent & de foie du royaume eurent la li-
berté d'en faire.

Il y a deux fortes de crêpes ; des crêpes crêpés ou crêpes
doubles, & des crêpes lies qui font unis. La foie avec la-
quelle on fait les premiers eft toujours beaucoup plus rode
que pour les recouds, parcequ'il n'y a que le plus ou moins
de retors de la foie de la chaîne qui fasse le crêpage , lorf-
qu'après avoir thé l'étoffe de desfus le métier, on la trempe
dans une eau claire, & que pour la crêper on la srotte avec
un morceau de cire préparée exprès.

Les crêpes , toit crêpés toit listes , fe b/anchiffent ou fe
teignent en noir à froid, & s'apprêtent ensuite avec de l'eatt
gommée, Les crêpes noirs sont pour le grand deuil, & les
crêpes liffes pour le petit deuil; les blancs ne fervent qu'aux
jeunes perfonnes qu'on a vouées ala Sainte Vierge, ce qu'on
appelle être vouée au blanc.

Les crêpes doubles font ordinairement fort larges, & fer-
vent à, faire des voiles, des coeffes , .& autres. vêtements
pour les semmes qui:portent le grand deuil...En Italie on
les vend au poids avant d'être teints ou blanchis , crêpés &
gommés. On les vend en .France après leur préparation fur
le premier aunage- qui a été fait dans la manufafture , & qui
cil marqué sur un petit plomb à l'un des bouts de la piece ,
avec le numéro , le nom & la marque du fabricant.

Quoique la ville de Lyon Toit celle où il fe fabrique le
plus de crêpes , qu'ils (oient même fort eftimés pour leur
grande beauté ; ils font cependant inférieurs aux véritables
Bolognes , les ouvriers Lyonnois n'ayant jamais pu les imi-
ter pour la fineffe & pour l'apprêt.

Comme il eft d'usage chez prefque tous les ouvriers de
faire valoir leur marchandife le plus qu'ils peuvent , & de
la faire paffer pour , être de la meilleure qualité ; il y en a
qui font venir de Bologne des crêpes en écru , c'eft-à-dire
fans avoir eu aucune préparation ; ils les font teindre , blan-
chir , crêper & gommer chez eux , & mettent fur les paquets
qui les enveloppent, les .noms des plus fameux fabricants
de Bologne au lieu du leur. Les habiles connoiffeurs n'y
font point trompés parceque les apprêts .qu'on fait en
France ne sont ni ausli bons ni aie beaux que ceux qu'on
donne en haire.

Suivant l 'arrêt du Confeil du 14 Janvier 16 90 , les crêpes
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étrangers paient pour droit d'entrée trente pour tent de leur
valeur. Les crêpes de France paient pour droit de fortie huit
Cols par piece ; ceux où il entre de l'or & de l'argent , qua-
rante fols par livre ainsi qu'il a été réglé par le tarif de
164.

CRÉPON ( Manufilture de ). Le crépon eft une étoffe
crêpée , toute de laine, dont la chaîne cil filée plus torfe
que celle de la trame, & qui fe fabrique fur un métier à
deux marches , ainsi que toutes celles qui n'ont ni façons
ni croifures.

La premiere manufaétare de France où l'on ait fabriqué
du crépon fut établie en 687 , à Montmirel en Brie, fous
les ordres de M. le Marquis de Louvois, Surintendant géné-
ral des bâtiments, arts & manufaélures de- France, par le
lieur Paignon , marchand drapier à Paris : on en a fait de-
puis dans diverfes provinces du royaume , comme dans la
Picardie & le Languedoc.

Les fabricants de crépon n'ont d'autres ltatuts- particu-
liers • qu'un arrêt du Confeil d'Etat du Roi, du 1 7 Mars
# 7 1 7 , qui ordonne aux manufaauriers d'Amiens 'de faire
la chaîne de leurs crépons blancs de trente-cinq portées, de
douze fils ou &Am chaque portée.

Qùelque attention qu'on ait en France pour la fabrique de
cette étoffe, elle .y eft inférieure à celle que les marchands
Suisfes, qui font établis à Lyon, font venir de Zurich.

Ce qu'on nomme crépons d'Angleterre, font des étami-
nes de foie & de laine jafpées & un peu crépées. Les crépons
de foie qui viennent des Indes ne sont pas estimés :. ceux de
la Chine font plus- beaux & de meilleure qualité.

CRESEAU ( Fabrique de ). Cette étoffe que les Anglois
nomment kerfiv, , eft une groffe ferge à deux envers , & à
poil des deux côtés ; elle eft croifée & elle fe manufaéture
principalement en• Angleterre & en Ecoffe fur des métiers
ordinaires.

La Hollande en fait faire beaucoup à Leyde, dont elle fe
fers pour habiller fes troupes ; 8c elle regarde comme mar-
chandife de contrebande celles qui lui viennent des pays
étrangers.

Les creseaux ne peuvent entrer en France que par les
ports de Calais & de S. Valery, , conformément aux arrêts
du 2.o Décembre 1687, & ; Juillet 1692..

On fait très peu de ces étoffes dans le royaume.
CRETONNIER : voyei AMIDONNIER.
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CRIBLEUR DE BLED. C'eft le journalier que les Fer-

miers emploient pour nettoyer le bled dans leurs greniers
le pasfer au crible ,& le préparer pour pouvoir le conferver.

Lorfque le bled , réparé de fon épi , & vanné par le bat,.
iteur en grange , eft mis en tas dans un grenier, il eft fujet
s'y échauffer par l'humidité qu'il contient, & far les cha-
ranfons & les teignes qui s'y multiplient, le detruisent , &
augmentent encore par leur. chaleur naturelle la fermenta-
tion. Pour difliper cette humidité & enlever ces inseétes , le
Cribleur paffe le bled de temps en temps à travers les cribles,
dont il .y a plufieurs sortes, & qui fervent les uns à enle-
ver les infeétes & les grains à moitié rongés, les autres à
trier & féparer les grains fuivant leur grosfeur.

Le premier crible fur lequel on fait pasferles grains, fe
nomme crible à pied ; il est compofé d'une trémie , qui est
une efpece de boîte dans laquelle on verse le grain, qui en
fort peu-à-peu , pour se répandre en nappe fur un' plan in-
cliné. Ce plan eft formé par des fils d'archal, ranges parai-
lélement les uns aux autres; .& fe joignant d'affez prés pour
que les grains bien conditionnés ne puiffent pasfer a travers.
Le bon froment roulant fur ce plan, qui eft incliné à l'ho-
rizon d'environ quarante-cinci. degrés, fe répand an bas du
crible ; niais les petits grains ,, une partie des grains char-
bonnés, & les graines plus..menues , de même que la plupart
des charanfons , traversent le crible, & tombent. fur un cuir
rendu à trois pouces de diftance fous le.fil d'archal : toutes
ces immondices coulent fur ce cuir , & fe rendent dans une
poche qui eft au bas du crible.

Au bout de quelque temps le Cribleur fait paffer le bled
dans le crible de megerie,mu crible à main, qui eft compofé
d'un cercle de bois large de quatre doigts, & dont le fond
cil une forte peau percée de trous ferres. De ces cribles les
uns ont des trous plus grands , les autres plus petits. Les pre-
miers laiffent palier les grâins retraits & Moins 'beaux que
les autres, avec toutes les ordures, les infectes & les graines
étrangeres. On repaire ce bled dans un autre crible dont les
trous font plus petits, ne laiffent tomber que la pouffiere
& les infeétes_. Pour éparer ainfi ces grains , le Cribleur ,
l'aide d'une corde au bout de laquelle eft un crochet, fut;
pend le crible en l'air & l'agite par un efpece de mouvgneut
circulaire.
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Telles sont les préparations que le Cribleur donne au bled

pour le mettre en état d'être vendu & d'être confervé : on a
toujours foin de le remuer de temps en temps à la pelle"; Si
on veut le conferver pendant plusieurs années, il eft avan-
tageux de le pasfer à l'étuve , & de le mettre dans les greniers
de confervation dont nous parlerons au mot Fermier.

Par un édit du mois de Septembre 1 7 0 4 , Louis X IV créa
en titre d'office cinquante Jurés-Cribleurs de bleds fro-
ments, feigles & orges , fur toue les ports, halles & mar-
chés de Paris.

CRIEUR. Cette dénomination étant commune à plufieurs
communautés de Paris, nous allons dire en quoi elles dif-
ferent , & ce que chacune :a de particulier.

CRIEURS DE CORPS ( Jures ). Ce nom leur fut donné
parcequ'ils annonçoient autrefois au fon d'une clochette la
more des perfonnes nouvellement décédées, & l'heure à la-
quelle elles devoient être enterrées ; ce qui fe pratique en-
core dans quelques villes du royaume : il en cil fait men-
tion dans les lettres de Charles V; du 9 Mai r 3 6 ç.

Soumis à la jurifdidion du Prévôt des Marchands & des
Echevins , entre les mains defquels ils prêtent le ferment ,
leurs fondions font aujourd'hui réduites à asfilier tous en
robe & la cloche à la main, à l'invitation qui fe fait aux
Cours fouveraines , & aux autres Corps à qui il appartient
de droit d'asfilier aux funérailles des Rois , Reines , Princes
& grands Seigneurs : ils doivent ausfi fe trouver à leur con-
voi & enterrement, ainsi qu'à celui du Prévôt des Mar-
chands ,. des Echevins , Juges Confuls , Magiffrats Muni-
cipaux & Officiers des fur Corps des Marchands. Quant aux
enterrements de tous ,ces derniers , ils n'y asfisient qu'en
nombre proportionné au droit que chacun des défunts a
d'en avoir, fuivant les charges qu'il a exercées pendant fon
vivant.

Ils font tenus de fournir,aux funérailles ordinaires & aux
pompes funebres des Rois & des grands Seigneurs, toutes
les tentures de deuil, & autres chofes convenables aux ob-
feques. Ils fe trouvent auffi aux convois ordinaires lorf-
qu'ils en font requis , moyennant une Comme qu'on leur
paie pour conduire le deuil & régler les cérémonies &
l'ordre de la marche.

lü n'eft permis qu'à eux seule de louer & fournir les draps,
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Cages , satins , velours , robes , Lervant aux obreques ,
pour le loyer defquels & leur peine , il leur eft attribué
certains droits qui sont réglés par le taris qui eft dépoté au
greffe de la ville.

Ils ont fous eux des fémonneurs ou garçons qui vont porter
par la ville les billets d'enterrement ou font énoncés les
noms & les qualités des désunts , le jour de leur décès ,
1:heure àlaquelle ils doivent être enterrés, & l'église oti ils
"doivent l'être.

CRIEURS DE VIEUX FERS. Ces artifans , qui portent
ausli le nom de Crieurs de vieux drapeaux ou linge, font
réunis en communauté depuis près d'un fiecle.

Leur métier consifte à recueillir le rebut de diverfes mar-
chandises , qui souvent ne paroisfent pas valoir la peine
d'être rarnaffées , mais dont la revente entretient une quan-
tité incroyable de petits marchands qui étalent en plusieurs
endroits de Paris, & qui ne vendent que de vieux fers.

Ils ne font en tout que vingt-quatre maîtres,& ne peuvent
pas faire d'apprentiss. Lorsque quelqu'un d'eux vient à mou-

, ils le remplacent en s'asfociant ou élifant un nouveau
maître. Leurs jurés veillent à la con fervation de leurs privi le-
ges , indiquent lws asfemblées , font le rapport des faisies ,
& font en droit , par lettres-patentes qui leur ont été accor-
dées , de confisquer la marchandife de ceux qui s'ingerenr
de crier & d'acheter par la ville ; ils n'ofent cependant pas
user de ce droit à l'égard des foldats aux gardes françoifes
qui sont ce petit commerce , & que les Magiftrats de la Po-
lice veulent bien tolérer.

CRIEURS DE PEAUX DE LAPIN. Ce font de pauvres
gens qui font un petit négtice de ces peaux , de celles de
fouine , belette, & autre menue pelleterie qu'ils achetent
dans les rues de Paris ou dans les villages des environs ,
pour les revendre ensuite aux maîtres pelletiers.

CRIEUSES DE VIEUX CHAPEAUX. Ce font des femmes
ou des filles de pauvres artisans dont le métier eft de par-
courir les rues de Paris en criant pour avertir de leur paf--
fere les personnes qui veulent acheter ou vendre de vieilles
hardes. Elles vont ausli aux ventes publiques pour y ache-
ter les vieux meubles, & les revendre en Cuite aux frippiers.

Quoique ces femmes , dont le nombre est aujourd'hui
très confidérable , ne compofent point de communauté
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elles observent cependant une certaine dircipline , ont lie§
ufages qui leur tiennent lieu de ftatuts & font leur com-
merce fous la proteétion du Lieutenant-Général de Police.
Elles font autorisées par un arrêt du Parlement de 543o ,
où il eft dit que depuis douze ans les Crieuses de vieux cha-
peaux font tolérées dans l'ufage de vendre & d'acheter
denrées de fripperie.

Ces femmes font divifées en quatre clasres. La premiere
eft celle des revenaeufès à la toilette : voyez ce mot. La Ce-
coude eft celle des Crieufes en gros , c'eft-à-dire de celles qui
fe trouvent à l'entrée des piliers des halles pour acheter de
leurs compagnes & revendre enfuite aux frippiers, La troi-
fieme eft des Crieufès ordinaires. Et la quatrieme cil celle
des novices ; c'eft ainfi qu'elles appellent celles qui , pour
apprendre ce petit négoce, s'associent avec une ancienne
Crieufe.

Lorlqu'elles Ce trouvent plufieurs à une vente , elles n'en-
chérifrent point les unes fur les autres ; toutes celles qui
font préfentes aux achats peuvent y avoir part & les lotir
avec les enchériffeufes : elles s'indiquent mutuellement les
maifons où elles ont été appellées , afin qu'aucune n'aille
au-desfus du prix que la premiere aura edert. Ce partage
des achats fe fait à la pluralité des voix des lotisreufes , ce
qu'elles nomment vuider les lors.

CRINIER. Le Crinier est l'artifan qui prépare le crin &
le met en état d'être employé par les différents ouvriers qui
s'en fervent dans leurs ouvrages.

On diflingue deux fortes de crin ; l'un qui dl droit, &
tel qu'il fort de desrus l'animal 3 l'autre qu'on appelle crin
crépi , & qui fait l'objet du Travail du Crinier, Ce travail
confifte à corder le crin, c'eft-à-dire en faire une corde qui
fe façonne de la même maniere à-peu-près que les cordes de
chanvre. Ensuite on fai.bouillir ce crin ainfi cordé pour
lui faire contraéter l'habitude de frifer.

Le crin plat ou droit efl employé par les perruquiers qui
en font entrer dans les perruques. Les luthiers s'en fervent
pour garnir les archets des inftruments de musique ; les
boutonniers en font de fort beaux boutons; & les cordiers.
en font des longes pour les chevaux.

Le crin crépi sert aux Celliers, aux bourreliers , aux ma-
telaffiers & aux tapiffiers.
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Quoique le crin frifé, qui vient de Dublin en Irlande

(oit de très bonne qualité , on l'Aime moins que celui de
Rouen & de Paris , parcequ'on ne le fait pas allez bouillir ,
ce qui rend la friture trop grosliere. Les crins frisés d'Alle-
magne font en apparence meilleurs que ceux de France ;
dans le fond ils valent beaucoup moins parcequ'ils font ex-
trêmement courts , mêlés de foie ou de poil de porc , ce
qui les rend plus durs & moins propres à conserver leur fri-
fure. Le meilleur crin eft celui qui cit noir & long , qu'on
nomme crin d'échantillon. Tout autre crin , quelque bon
qu'il sois, qui dl court & mêlé de crins gris ou blancs ,
lui dl très inférieur.

Les marchands de fer & les épiciers font presque tous le
négoce du crin ; ils l'acheteur en gros , & le revendent en
détail aux artifans qui en font l'emploi.

Il n'y a que les maîtres cordiers qui aient le droit de
bouillir , crépir, & frifer le crin : voyer CORDIER.

Le crin droit ou frifé paie quinze fols du cent pefant à
l'entrée du royaume par arrêt du 1 7 Septembre 17 4 3 ,
trente fols de droit de fortie.

CROCHETEUR. C'eft celui dont l'occupation journa-
liere eft de tranfporter des fardeaux fur les épaules à l'aide
des crochets.

Ces crochets sont compofés de deux longs morceaux de
bois liés enfemble par une double traverfe , & entre deux
par une broche ou boulon de fer. Ces deux longs morceaux
de bois font emboîtés par le bas dans une petite planche
d'où forcent deux bâtons de dix à douze pouces de lon-
gueur , qui foutiennent & arrêtent le fardeau.

Deux bretelles , qui font attachées à une hauteur conve-
nable fur les montants des crochets , les affermisrent fur le
dos du' Crocheteur ; & avec une corde attachée au bas,
qu'il pasfe fur fa charge , il la retient de facon qu'elle ne
peut point vaciller.

Cette machine, qui eft très commode, n'eft guere en.
ufage qu'à Paris : ailleurs on porte avec des cordes ou fur
la tête.

Les Crocheteurs emballoient autrefois les marchandifes
des marchands & négociants de Paris ; il ne leur dl plus
permis de le faire depuis qu'il y a des emballeurs en titre
yoyet EMBALLEUR.
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CRYSTAL ( Fabrication du ). Voyer VERRIER.	 .
CRYSTALLIER. Ouvrier qui taille ou qui grave eir

cryltal. Les maîtres Cryftalliers travaillent fur toutes fortes
de pierres précieuses & font de la communauté des maî-
tres lapidaires de Paris : voyer LAPIDAIRE,

CUIR BOUILLI. C'est un cuir qu'on fait bouillir dans
de la cire mêlée-de quelque fubftance.résineufe. Sa prépara
tion n'appartient qu'aux maîtres gaîniers auxquels l'article
XIII de leurs statuts du z Septembre 5 6o défend de faire
aucune bouteille de cuir de-vache ou de boeuf, qu'elle ne
foit boulue , c'est-à-dire bouillie dans de la cire neuve &
non d'autre, & cousue de deux coutures à doubles chefs,
& duement abri que ledit ouvrage le requiert , sous peine
de confiscation de l'ouvrage , & de vingt livres parifis
d'amende.

CUIR DORÉ voyer DOREUR.
CUIRATIER. On donne ce nom dans quelques endroits

du Languedoc, & principalement à Beaucaire , à ceux qui
• travaillent-à la préparation des cuirs : voyer TANNEUR.

CUISINIER. C'eft celui qui fait faire la cuifine & apprê
ter à manger.

Nous les dif'ringuons des Cuifiniers-Traiteurs dont nous
parlerons au mot Traiteur.

Cet art , qui a pour objet de flatter le goût , fut inventé
en Mie. Ces peuples, les plus voluptueux de l'univers ,
furent les premiers I employer dans la préparation de leurs
mets toutes les produCtions de leur climat , qu'ils apprête-
rent & varierent en autant de façons que leur fenfualité
leur fuggéra. La délicateffe de leur table pasfa chez les au-
tres peuples de la terre ; on fe dégoûta infenfiblement des
mets préparés par la nature -3 -on fit des esfais , & on par-
vint enfin à faire un art de la choie la plus fimple & la
plus naturelle.

Nous tenons des Italiens , & for-tout de ceux qui fer=
voientà la ' cour de Catherine de Médicis , cet art fur le-
quel il femble que nous ayons-encore raffiné, & qui dl
quelquefois fi nuifible à la sauté. Les Cuisiniers François
pafsent .aujourd'hui chez toutes les nations pour ceux qui
apprêtent mieux & dont le goût eft plus délicat en fait de
bonne chere. Nous n'entrerons dans aucun d é tail sur cet
art ; nous renvoyons ceux qui en feroient curieux à la tees

turc
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tore des ouvrages rte en traitent, comme le C uifinier Fran-
fois , le Cuifinier Royal , le Cuifinier Moderne , les Dons
de Comas, l'Ecole des Officiers de bouche, le Didionnaire
des Aliments, le Diiiionnaire de Cuifine , &c.

Quelque altération que les mets ragoûtés occafionnent
notre santé , il faut cependant convenir que nous devons

ausli aux Cuisiniers l'art de conserver les aliments & de les
rendre d'une digeftion plus facile.

On empêche la corruption des mets par la defficcation ;
la falaifon , la fumigation , & en formant des gelées &
tablettes de viande qui fe conservent dans le tranfport des
voyages de long cours. On les rend plus digeflibles par la
codion faite a propos , & par l'addition de différentes
fubslances qui, étant ei dofe modérée , irritent légére-
snent l'eftomac & en augmentent l'adion.

CUIVRE : voye' cet article au mot MINES.
CULOTTIER. On donne ce nom à celui qui ne fait que

des culottes de peau : il n'emploie que des peaux charnel-
fées , de bouc , de chamois , de daim, d'ânon, de mou-
ton , de cerf , d'élan , de renne , &c. & pour en faire les
coutures , il fe fert , comme le cordonnier, de foie de san-
glier , d'alêne , de tire-pied, & encore de fil , d'aiguilles,
de dé à coudre , d'une buisfe , d'un petit 'maillet , & d'un
liffoir.

Quand la peau dl affez grande , il fait la culotte d'une
feule , & de deux lorsqu'une ne fuffit pas. Dans le pre-
mier cas, il la plie du Fens de sa longueur , non par la
moitié, mais au tiers de sa largeur , & la fleur en dehors
il l'a plie encore en deux de l'autre rens , c'efl-à-dire fur fa
largeur , pour trouver le milieu. Après avoir déplié ce fe-
cond pli , il fend le defsus jufqu'au premier pli en long;
prend les deux bouts de toute la peau , & les amene de fon
côté jufqu'à ce qu'il ait formé une fente ouverte de trois-
pouces ; cela fait , il taille , fuivant fa mefure , une des
cuiiîes du côté où la peau eft séparée en deux , observe de
laisfer au bas une avance , ou fauffe patte de fix pouces , &.
de ne rien couper au côté rendoublé qui fait le dedans des
cuiffes. Il plie enfuite une seconde fois fa peau par le mi-
lieu, en rapportant la coisfe taillée fur l'autre pour les cou-
per. égales , étend fa peau , & pour trouver la hauteur du
fond de la culotte, il y applique la mefure qu'il a far le
papier , y fait une marque , taille & arrondit le sond ,
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coupe fur ee qui lui refte de la peau la ceinture de la te
lotte en deux morceaux ; les deux pattes des poches en tra-
vers du devant , les deux petites pattes des fufdites poches,
les deux pattes des poches en long des côtés , le foufflet ,
la patte de la fente du devant.

Comme se plus grand ufage de ces culottes eft pour mon-
ter à cheval , on les rend plus commodes en les faifant à
pont ou à la bavaroise. Le vont eft cette piece de peau qui
couvre l'ouverture de la culotte par levant ; il fe taille a la
Peau même & y demeure attaché.

Toutes ces pieces étant coupées , i1 apiece , c'eft-à-dire
qu'il les colle de droit fil avec de l'empois blanc, pour les
coudre enfaîte.

Les boutonnieres étant faites , il enjolive , c'est-à-dire
qu'il marque fur le bas des côtés extérieurs des deux cuisfes
quelque ornement de mode, comme un desfein à fleurs dont
il remplit les traces par des rangées de points plats en fil
blanc cousues à fleur de peau. Cela fait, il monte toutes les
pieces en les asfemblant par des coutures tant s'impies que
piquées. Les prernieres , qui font le point plat & l'arriere-
point , se font à l'aiguille avec du fil de Bretagne. Les fe-
coudes font doubles & s'exécutent à la maniere des cordon-
niers avec l'alêne & de la foie de sanglier attachée aux deux
bouts de chaque aiguillée de fil de Cologne, ciré avec de la
cire blanche.

Cette derniere couture fe travaille sur la bue qui eft
morceau de bois d'un pied de long , d'un, pouce de haut
par un bout, de deux pouces par l'autre; arrondi d'un bout
g l'autre fur fa face fupérieure , plat en deffous , & arrêté
le-long de la cuisfe gauche de l'ouvrier avec un tire-pied
qui faisit auflî la peau qu'on veut coudre fur la buisse. Ce
meure inftrument fert pour applatir avec le petit maillet
les coutures simples qu'on a déja faites.

Comme les coutures piquées ou doubles forment un petit
rebord occafionné par le relevement des deux peaux qu'on
-coud enfemble , le Culottier unit ce rebord & l'égalife par-
tout en pasfant par-deffus le leir, , qui eft un petit morceau
de bois dur de quatre à cinq pouces de long,, dans le bout
duquel il y a une petite rainure qui. ferre & egalife le haut
Diu rebord.

Quand les peaux font foib/es , on ne pique que le côté
ides cuiffes i & lorrqu'il y a deux peaux pour nue culotte
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iD/1 ne pique que la couture du fond qui joint les deux der-
rieres enfemble. Tdutes les autres fe font fimples par der
dans & à point en arriere.

Quoique les culottes de peau foient d'un ufé excellent,
qu'on en faffe en noir qui imitent les culottes de drap ,
elles ont le défaut de s'engraisfer , de devenir glacées &
luifantes , ce qui leur donne un oeil de mal-propreté qui
n'eft pas fupportable. Il feroit à defirer qu'on pût remédier
à cet incon eurent.

CURANDIER : voyer BLANCHIMENT DE TOILE.

Fin du premier volume.
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AMAS ( ManufaNtrelle Cette eta& qui teit
née de foie cuite ,,tatiten trame qu'en chalne el} une eft.;
ece de fatin moirk, rou:une moire satiet6e , .dont.le,V6risaf
le endroit eft ce4i ; lqai a, le grain Patiderui & demi la
curs font re/evées . fatInées 5 ce qui fait: dams' d'un
ote faifant satin de Vantre.
On dittingne le sla0as:en damas policies-robes clamas

our Ies meubles, damat	 , & damai LortieM.
En,général tons ks,damas sont montés fur cinq liffir de
tin , ou fils difpos6s . fur des tringles dedbois • qui =bra&
nt les fils de chaine. & qui les font lever .8c bairer
etions & cing rabat , on litres finis les mailles def.,
uelles les fils desliaine font pares & i4Ini fervent a les
aire bairer, Lorfqifils font  lijfres ou brochis t on y ajoute
inq tiffes de lia_ge , ou lires qui font baiffet les fils qui

Iient la donne ou la ,foie. On appelle darnar lifirés mita
dont le contour des lieurs & du &rein eft ,fuivi avec un fit
d'or d'argent , ou de foie d'une autre couleur; & damas
brochés ceux qui font nuancés de plufieurs couleurs
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moyen des efrolins qui font de tres petites navettes dont Oil
fe sert felon que l'exige le deffein de Féta& : voyez BAG-

C1-11.Ult.

Quand tout eft bien difporé fur le métier , on conduit ,
ainsi que nous allons le dire , le courfe complet des damas
ordinaires. Le coude eft la prise de neuf pasl -ages de rames,
ou faifceaux'de cordes ou font attachées celks de femple ,
qui font des ficelles qui tiennent chacune par un bout a un
oeil de perdrix , au travers duquel passe une corde de rame.
Le coure entier fe fait en prenant & pasfant de fuite les
neuf premiers pall-ages des rames fur le premier rerour, ,
sur les petits batons quarres applatis , attaches au.derriere
du metier, , & qui fervent pour l'execution des grands def-
reins & en enntinnant de neuf .en neuf rames jusqu'au
dernier retour.

Au premier lacs qui est fait d'un gros fil qui forme d'un
feu! bout plusieurs boucles entrelacées dans les cordes de
(envie. , on psle le premier coup, de: navette fous la pre-
miere fide ,& le fecond coup fur la quatrieme que la fe-
con& marche fait lever. On haiffe engine pour faire le
broché la premiere marche de liage dont le fil répond a la
troifiemeliffe. Au fecond lacs en:haide la troifieme marche
qui fait lever 11a feconde fide ,& la quatrieme marche qui
fait lever ;, ap. asi*oi.orr baiffe pour lier
lifeconde marche.qui fait bailfer le -aqui fe trouve fur la
quarrieme, life., Au troisieme lacs en ,baide la cinquieme
!Partite qui' fait . lever la troifieme, tide; & on reprendla
preinieremarche qui fait lever la:preiniere lisie ; apres quoi

• on fait baiffer la troifieme marche tleiliage qui fait baisfer
le fil de la cinquieme lifse. Au quatrieMe lacs:on fait bailfer
la feconde marche qui fait lever la quatrieme lisfe , la
troisieme qui fait baider la feconde i• on baisfe enfuite la
quatrieme marche qui fait balder- le fil de la cinquieme
litre. Au cinquieme lacs on fait baisfer la quatrieme marehe
de liage qui fait -lever la cinquieme Title; la cidquieme
marche baiffée fait lever la troisieme ; en baiffe ensuite la
cinquieme marche• qui fait lier & baiffer le fil qui r4ondri
ha feconde life.

Dans une rnanceuvre oti il-y a autant de courbinaifons
& de mouvements, it faut néteffairement obferver Ta régu-
larittS la plus grande , tant dans le paffage des fils quand
ou monte le me.tier ,que dans le course quand on travaille
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Nteoffe: te moindre fil placé irrégulierenient , ou le inoin,
dre mouvement fair mai- a propos , occafionneroit des
défauts si apparents qu'ils dégraderoient l'étofFe.

L'armure du damas !Were broche , ou l'ordre dans lequel
on fait mouvoir les litres , est différente de l'armure

es damas ordinaires. Le damas Here se fait fur quinze
arches, dont cinq font pour les lisFes de satin, cinq pout

e 'dere ,& cinq pour le liage, Les marches du lisére font
un demi-pied plus courtes que les autres afin qu'elles
ausent moins d'embarras a l'ouvrier veut paffet

des lutes de lifre a celles de atilt:,
Cette armure est -disposee de façon que ,id premiere iiird

u liferé est la quatrieme dans l'ordre des marches ,&
Wale fait baffler la quatrieme litre de liage qui fe teficon,
re sur la premiere marche de ce mettle liage: La teConde,
e trouve la huitieme dans le .nieme ordre; : & fait baiffer
tuitieMe lisse qui fe trouve sur la fecon tle Marche ; Ia troi=
teme eft la seconde en rang, & elle fait •baifer-la fecondd
iffe qui se trouve Cur la troiheme marthe .de liage.; la quai -
rime. est la fixieme dans l'ordre des marches & elle fait
aiffer la sixieme lisfe qui eff sur la -qtiatriente marche 'd6
rage ; la cinquieme fe trouve la . dixieme , & fait baffler .1i
ixieme lisfe quiest fur la cinquieme marche de liage cd
ui finit le courfe de Vouvrage.
. Toutes les manufaCtutes de darnaS qui font en tuiti3Od
arient dans la maniere de le fabriquer ; elles y emploieni
ans les chaines des soies differentes en plus on !ridin g de
uantité & de qualine: Il seroit a defiler ;clue nets manufac4
res , qtii remportent fur les rnanufaauret étrangeres par'
bon goat , la regulaiiré & la beauté-du defrein , entrent
fG l'avantage faire de meal cures 6:tofFeS de 'perfee-
nner leur travail. Le réglement du premier Glaobre 17-i
leri eu le foin di prefcrire la quantité de fede doit

tret dans chaque portée de damas ; mais ii a oublié d'en:
er la quglité., Perf.onne n'ignore quo ce n''eft .pas'k fil le
us gros & le plus pefant qut fait la plus . belle & la ineiL,'
ure étofft , mais le plus fin & le plus le&r,
Les Genois tendent• la •chatne de leur dattaS bierirdifFe=.:

mment de ce que font nos rngnufaaurierS; ne re fervent'
ue de deux chevilles de bois qui entrent dans un rouleati
erce en crois , a l'aide duquel ils tfonnent la cbalne
extenhon gulls veulent. 'rout le monde con-iient gut'

A
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leur façon d'opérer n'eft sujette a aucun inconvenient.
Paifque nous avons plus de gout & d'aufli bonnes foies
qu'eux , que leurs ouvriers ne remporten t en rien sur les no-
ares , pourquoi ne pas avoir des me uers femblables aux leurs
pour les velours & pour les damas

Les damas qui font faits avec des organfins a trois brins
font beaucoup plus beaux que ceux qui ne font fabriqués
qu'avec des organfins a deux brins.

Le damas cafart eft une etoffe qui imite le vrai damas
& dont la trame est de poil , de fleuret , de fil , de laine ,
ou de coton. Le damas d' Abbeville a fa chaine & fa trame
de fil. Le damas de Caux diffem de celui d'Abbeville en ce
qu'il est a raies & non a fleurs. Tous ces damas fe travaillent
comine le damas de foie. Les damas de Hollande sont tout
de soie , mais beaucoup plus légers que les nOtres. On fait
encore a Chalons en Champagne , a Tournay ,& aux en-
virons, 	 damas dont la chaine & la trame font de laine.

Lorequ'il y a de l'or ou de l'argent dans la trame des
damas de Flandre , ils paient pour droit d'entrée vingt
vres par livre pefant , fuivant l'arret du Confeil du 2. i No-
vembre t 68 8. Les autres dainas paient suivant leurs diffé-
rentes fabriques & les lieux d'oU ils font tires : les damas

florettes d'or , d'argent ,& de foie , cinquante-cinq sols
trois deniers par livre pefant ; ceux qui font avec or & ar-
gent , quarante-quatre sols ; eeux qui viennent de Florence,
Bologne & Naples, vingt-quatre Cols neuf deniers • ceux
de Genes , vingt-fix sols ; ceux de Lucques , vingt-deux
fols trois deniers ; ceux de Milan , vingt-quatre fols trois
deniers ; ceux de. Venise , trente-deux fOls ; les damas de
foie rouge & crarnoisie , cinquante-fept fols ; les damas
violets, ou incarnat cramoifi de toutes sortes , quarante-fix.
fols : le tout par livre pefant.

Les damas cafarts , autres que ceux d'AngIeterre qui font
prohibés , paient pour droit d'entree neuf livres par piece
de trente aunes, treize livres par cent pefant pour ceux
de fortie.

DAMASQUSTTES ( Maniere de fabriquer les ). On ap-
pelle damafquette une étoffe cylindrée a fleurs d'or ou de
foie , ctue nous connoisfons depuis quelques années fous le
nom d'etoffe de Marseille ,& qui se fabrique particuliére-
ment a Venife. Nous avons voulu rimiter sans pouvoir
jusqu'i preent parvenir a la iégéreté & au gait que
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ilonnent les Venitiens ; mais nos damafquettes ont beau-
coup plus d'éclat.

t

Les Vénitiens , qui en font un commerce confidérable
dans le Levant, sont si jaloux de la fupériorité de leur fa-
brique qu'ils cachent avec un Coin infini la machine dont
ils se fervent pour applatir l'or , ou, en terme de l'art , pour
pafer •es dama.fguett. s. Nous devons a M. Fla. hat , Direc-
teur des é tablisfements Levantins, & de la manufaaure
royale de S. Chamond , Asfocie de l'Academie des Sciences
de Lyon, la maniere de fabriquer & de preparer cette étoffe,
qu'il vient de publier dans fes Obleivations jiff le commerce

s' fur les 'arts.
On emploie dans la fabrique de cette etofFe l'organfin le

plus beau & le plus leger. L'ourdiffage est le meme que
dans Ies autres etosfes , avec cette difference , que le petgae ,
ou petit cadre de deux pouces & demi de hauteur sat la lon-
gueur de l'étoffe , doit etre tres fin & d'un jonc bien ap-
pret&

Lorfque les fils font patfes dans le peigne en tel nombre
que l'ouvrier le juge a propos , mais plus communément
au nontbre de cinq , on trame a deux ou trois bouts , c'eft-
a-dire qu'on met deux ou trois soies ensemble sur la navette,
a proportion de leur finesfe. On opere enfaite comme dans
le damas, excepté que le fil d'or on d'argent, que l'on bro-
che fur la damarquette , est ri aizt , ou colle , peu couvert,
& d'une lame tres mince ; de sorte qu'on met environ deux
onces de soie fur trois onces de lames d'or ou d'argent.

Le fabricant ne fauroit avoir trop d'attention a ce que
l'étoffe foit extremement legere au fortir du métier, , &
qu'elle ne pefe h-peu-pres que quatre onces par aune ,_parce-
qu'autrement elle Ce trouveroit trop pefante apres sa pré-
paration.

Pour cet effet on met diffoudre dans huit pintes d'eau
tiede un quart de gomme adragant un quart de gomme
arabique ,& demi-fivre de gomme de tuns ; on choisit la
plus blanche gull est posfible de trouver. Lorfque la diffo-
lution est faite, on la paffe dans un linge. On fe fen en-
fuite ,d'une éponge pour étendrecette liqueur fur l'envers
de l'etofFe qu'on met a une certaine diftance fur un f de
charbon, pour faire féeher la gomme a mefure qlpit
rétend.

Des que cette opération ea faite , on porte Curie champ
A iij
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l'étoffe i la calandre qui eft une machine tompofée de qua.
tre piliers de bon bois qui foutiennent deux traversiers qui
courent entre deux lifteaux & qui asinjettiffent le tout. Sur
le premier lifteau , qui eft elevé a hauteur d'homme de
deffus terre , eft une plaque d'acier trempé , bien polie ,
& proportionnée a la largeur de l'étoffe. Sur cette plaque
il y a trois rouleaux mobiles fixes par les deux bouts dans
une traverfe de bois de façon qu'ils ne puiffent pas s'écarter
de leur place. Cette traverse eft chargee de poids plus ou
moins pefants felon que l'etoffe peut I'exiger ,& attachee
par chaque bout a une corde que deux hommes,
lement oppores , font aller & venir fur la damaquette qui
eft étendue fur la plaque. Au moyen de deux autres rou-
leaux qui sont attachés sur les dicés a deux des piliers de la
machine, on roule fur un de ces rouleaux retoffe qui vient
d'etre calandrée a mesure qu'on déroule de deffus l'autre
celle qui ne l'eft pas. Au desfous de la plaque de fer fur la-
quelle on calandre, on entretient dans un rechaud de fer
elevé fur des pieds a roulettes , un feu modéré tel qu'il le
faut pour donner du luftre a l'étoffe ,& que les ouvriers
qui fervent la calandre puisfent le fupporter.

Au fortir de la calandre on plie l'etoffe de sorte qu'elle
ait entre chaque pli vingt-einq popces de longueur. Apres
la premiere preffe , onla replie ae chaque cote pour lui
donner au moyen d'une feconde preffe la forme d'une piece
de toile de Hollande ; on y met enfuite trois papiers de la
largeur de trois pouces chacun

'
 qu'on attaehe avec des

petits rubans rouges. A la tete de chaque piece il y a un
cartouche de papier qui indique le nom du fabricant, l'au-
nage , la couleur, la qualité , & le nu.méro de la piece,
On l'enveloppe apres cela d'une double feuille de bon pa-
pier sur laquelle on écrit une mime note que celle qui eft
fur le cartouche , afin qu'on n'ait pas la peine de déplier
chaque fois qu'on en demande.

En pad:int fous la calandre, l'or & la foie s'applatiffent
de maniere que Féro& en a plus de luQre & qu'elle en de-
vient plus brillante ; cette machine lui donne meme un
degré de perfedion que nos cylindres n'ont jamais zu pro-
cura celles qu'on a voulu imiter. Les ingredients que les
deoldeufes & les ouvriers mettent aux foies avant de les
fabriquer ne Comm pas ausfi facilement v'avec ha calan,
an , parcecitic chalevo (pion doune 4 ritoffe opirant
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sans un fens tout oppofe , ne les attire pas fur elle.

En outre les rouets dont on fe sert a Venue pour filer For

& l'argent ne font qu'a deux bouts , au lieu que ceux de
rance font a douze & a feize bouts ; ce qui fait que dans
eux de Venife la lame ne s'y étend pas avec la meme force,.

qu'elle couvre mieux la foie qui court sur les bobines.
Les desfeins des damasquettes forment ordinairement des

almes ou ornements en dorure, d'oti fortent des ramages
bouquets de fleurs. On a soin de varier beaucoup les

ouleurs , parceque ces choses contribuent a faire plus efti-
er l'étoffe & a la faire vendre plus cher.
DAMASQUINEUR. Damafquiner est l'art d'enjoliver -

e fer ou l'acier &c. en le gravant on le taillant , pour.
emplir enfuite avec un fil d'or ou d'argeukles rainures
u'on y a faites.
Le nom que cet art a confervé montre affez d'od il nous

vient ,& ron y reconnoit le nom de Damas cette vile
ameuse du Levant , ou il a été inventé ;®d du moins les
•uvriers ont fait les plus parfaits ouvrages de damasqui-
nerie.

Quand on veut damasquiner fur le fer on le met au feu
pour lui donner le pat -violet , qui est ce qu'on appelle
couleur d'eau ; enfuite on define légérement desfus ce qu'on
y veut figurer, & on le taille avee un couteau a tailler de
petites limes '• puis avec un fil d'or ou d'argent fort dé-
lie on fait le desfein ,& on remplit de ce fif les endroits
qu'on a deftinés pour former quelques figures. On fait en-
trer le fil dans les nachures avec un petit outil qu'on nomme
ci	 , & avec un mattoir on amattit l'or : voyeT DciuuR.

Si l'intention de l'ouvrier el} de donner du relief a quel-
ques figures , on met l'or & l'argent plus épais , & avec
des circlets on forme dens cequ'on vent ; mais quand
avee la damafquinure on veut meler un travail de rapport
d'or ou d'argent , alors on grave le fer profondément en
deffous & aqueue d'aronde; puis avec le marteau & le ci-
rclet on fait entrer l'or dans la 4ravure , apres en avoir
taillé le fond en forme de lime tres déli& , afin que l'or y
entre & y demeure plus fortement attaché.

On doit prendre garde que les filets d'or folent plus gros
que le creux qu'on a gravé, afin gulls entrent par force s
coups de marteau. Quand l'orourargent est bleu appliqué,
on forme les figures deffus foit avec les burins on circlets ,

- A iv

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



DAT
foit par estampes avec des poinçons gravés de fleurons ou
autres objets.

La damafquinerie tient tout a la fois de la mofaique ,
de la. gravure & de la ciselure. Comme la mosaique , elle
eft faire de pieces de rapport ; comme dans la gravure, on
entaille le metal & l'on y repréfente diverses figures ; 8c
comme dans la cifelure , on y travaille l'or & l'argent en
relief.

La damafquinerie a pris fon nom , comme il a éré dit , de
la ville de Damas ou il s'est fait quantité de beaux ouvrages
dans ce genre , auffi bien qu'en plusieurs autres endroits
du,Levant. Les anciens s'y sont beaucoup appliqués. Mais
fi c'eft a Damas qu'on doit l'invention de cette efpece de
eifelure , M. Febbien , dans fes principes d'architedure ,
femble vouloir faire honneur a la France de la perfedion
de cet art. Il prétend que Curfiner , fourbisTeur a Paris , qui
est mort ily a plus d'un siecle a furpasfé tous ceux qui s'en
etoient males avant lui. Quoi qu'il en foit, il eft certain que
présentement plufieurs fourbilfeurs François ne le cedent
guere a Cursinet.

Il y a divers artisans a qui par leurs statuts il est permis
d'orner leurs ouvrages de damasquinures , entre autres les
fourbisfeurs , les arquebufiers , les eperonniers ,& les ar-
muriers heaumiers.

DANSEUR voyez MAITRE A DANSER.
DATTES ( Art de préparer les ). La datte eft un fruit

oblong , gros comme le pouce & d'un tiers plus long , qui
vient dans les pays chauds fur une espeee de palmier qu'on
appelle palmier dattier. Ce fruit dont la peau est ordinai-
rement rouffeltre , & dont la pulpe ou la chair est bonne
I manger , est une nourriture falutaire & dont on varie
l'appret suivant le goat & la délicatesfe de ceux qui en
font ufage.

L'arbre fur lequel vient ce fruit fe transp/ante,apres avoir
iti enlevé, sur les racines d'un autre ,& produiT au bout de
quatre ans ; ou bien on le fait venir de semence , c'est-i-
dire en plantant le noyau de ce meme fruit ,& pour lors il
ne rapporte qu'au bout de fix ou sept ans. Lorfqu'on feme
des noyaux il en vient toujours des palmiers males & fe-
melles ; mais lorfqu'on ',tante ceux qui sont venus sur les
ratines, ils fuivent rtieelfairement le fexc de l'arbre qui les
a produits.
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Pour faire pouffer ces jeunes plantes & les rendre plus

vigoureuses , on les arrose pendant Vété , on travaille la
terre tout au tour, & on n'y souffre aucun inseete ni au-
cune plante. Lorsqu'elles font en état de porter des fleurs &
des fruits, les cultivateurs attentifs s'occupent a en multi-
plier & accélérer la fécondité : pour cet effet ils coupent
fur la fin de Février toutes les fpathes males ou branches de
palmier qui se trouvent au fommet de l'arbre, & qui font
chargees de fleurs fécondantes ; on partage ces branches en
petites baguettes fourchues, & on les fixe transverfalement
fur le milieu des branches a fleurs des arbres femelles, afin
qu'elles foient fécondées plutat & en plus grande quantité
par la poufliere feminale des petites fleurs males qu'on a
mifes par defsus. Ceux qui donnent moins de foin a la cul.
ture des palmiers attendent que le vent ait tranfporté fur les
palmiers femelles les plus voifins la pouffiere fécondante
du palmier male qui leur fait produire du fruit.

Lorsque les dattes font mares on en fait trois claffes rela-
tivement a leurs difFerents degrés de maturite. La premiere
est formée de celles qui n'ont que leur extrémité de mare; la
feconde de celles qui ne font mares qu'a moitié; & la troi-
fieme est de celles qui le font entiérement. Quoiqu'elles ne
foient pas egalement mares , on les cueille toutes a la fois,
parceque si on differoit deux ou trois jours a cueillir 'les
moins mitres , elles acquerroient pendant cet intervalle
tel degré de maturité qu'elles se clétacheroient de l'arbre &
fe meurtriroient en' tombant. C'est pourquoi on monte au
haut du palmier pour les cueillir a la main , ou on les se-
coue pour en faire tomber les fruits dans un filet qu'on
tend par deffous. Comme les dams les plus vertes résistent
aux fecouffes & demeurent fur le palmier , on fait pendant

automne deux ou trois fois la récolte de cc fruit.
Pour achever de marir & fécher les trois diverfes claires

es dattes qu'on a cueillies, on les expose au foleil fur des
Panes ou d'abord elles deviennent molles ; elles s'épaiffif-
fent ensuite , & dureisfent enfin de faion a n'avoir plus a
craindre qu'elles moififfent ou qu'elles deviennent aigres.
C'est dans cet état qu'on nous les apporte. Dans le pays ,
apres la diffipation de l'humiditd de la datte , on l'apporte
au preffoit pour en tirer un fuc mielleux qu'on conferve
dans des outres de peaux de chevres . , de veaux , de mou-'
tous, on dans des longs paniers en forme de facs faits avec
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des feuilles dc palmier fauvage. Ces dattes ainfi preffles
font la nourriture la plus ordinaire du peuple. Les riches
les font préparer differemment avant de les renfermer dans
les vafes que nous avons dit etre deftinés a leur conserva-
tion ; ils les font arrofer de nouveau du fuc qu'on en a ex-
trait , ou, sans les faire pasfer au preffoir, , ils les font met-
tre dans des cruches avec une grande Timid té de sirop.

On extrait ausli de plusieurs faions un firop des dattes
qui est gras & doux , qui tient lieu de beurre ,& qui sert
de fauee d'affaifonnement dans les aliments. Les uns
mettent en plein air une claie d'osier fur une table de pierre
ou de bois inclinée ,& font un creux au plancher pour y
placer tin vase de terre propre a recevoir le firop. On
charge cette claie d'autant de dattes seches qu'on le peut ;
tant preffees par leur propre poids & macerées pendant

quelques jours par la chaleur, elles laisfent 6chapper beau--
coup de liqueur qui coule dans le vase de terre. Ceux qui
veulent avoir une plus grande quantité de sirop ferrent de
temps en temps les claies avec des cordes , les chargent de
pierres ,& réiterent cette opération jufqu'a cc que les dattes
aient rendu tout leur fuc. On conserve ces dattes ainsi
féchées ,& elles fervent , comme nous l'avons déja dit ,
de nourriture au menu peuple.

Comme l'opération de la claie seroit trop longue pour
ceux qui ont une grande quantité de palmiers , comme les
Bafreens & les Arabes , on emploie a la place d'un prefroir
une chambre a double plancher dont les murailles font ta-
piffées de rameaux & dont le plancher fupérieur est mobile.
On couvre /e plancher inferieur de mutes les dattes qui
font devenues molles en féchant , on laiffe tomber par
desrus le plancher mobile qu'on charge autant qu'on le
juge a propos, & on retire par ce moyer. le firop qui
tombe dans des baffins pratiqués au delfous. Lorfque /a
quantité de firop ne paroit pas répondre a celle du fruit ,
on verfe de l'eau bouillante sur les dattes afin de rendre plus
fluide le fuc mielleux • & épais qu'elles contiennent ; mais
/e firop ainfi préparé eft toujours beaucoup plus liquide que
le precédent.

Les payfans qui n'ont point de palmiers achetent le marc
des dattes paffees au prefroir , le pilent , le font bouillir
jufqu'a ce qu'il suit réduit en consistance de firop & en
bouallie tris claire ; mais cet aliment eft alai peu agriabk
au goUt qu'il est pou nourrifrant,
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La malle du fornmet du ralmier ,& les tendres bran:
ches feuillees qui sont en forme de cone au fommet des
jeunes palmiers , fournissent une nourriture tres délicate.

es jeunes grappes males ou femelles font tres bonnes
anger- crues ou cuites avec la viande de mouton. Les
attes elles-memes font d'un goilt bien fupérieur auxbran-
hes, a la moOle ,& aux grappes du palmier ,& ellesA

ournissent une diversité de mets fort agriables. Lorfqu'elles
font récentes elles font un aliment tres falutaire , sur-tout a
eux qui ne boiventque de l'eutL. Defachées elles font
'une digeftion plus difficile.
Les noyaux &ant bouillis fervent de nourritureauxbceufs

u'on veut faisfer repofer. A la Chine on les fair briller
our les faire entrer dans la composition de l'encre qui porte

nom d'encre de la Chine, En Efpagne on en fait ce qu'on
ppelle le faux ivoire ballé ,& une poudre propre a nmoyeri
es dents.

Le firop de dattes fert aux peuples qui le font , de beurre
pour la patifferie , pour asfaifonner le riz & la fine farine ,

trT1!orfqu'on veut fe regaler dans les festins & les jours de
fete.

On fait auffi avec les dattes une liqueur fpiritueufe q_ui
eft defendue par la loi de Mahomet, mais qu'on fait pafer
fous nom d'un remede ,& a laquelle les perfonnes
riches font ajouter avant la distillation , de la fquine , de
i'ambre & des aromates. Le nedar de dattes que boivent
les Souverains de Congo eft la pure liqueur fpiritueufe
dattes fermentées„

Les dattes varient dans leur couleur; if y en a de noires ,.
de blanches & de rousfes ; ii y en a de rondes & d'oblon,
gues , de groffes comme des pommes ,& d'autres qui n'ont

Wan peu plus d'un pouce de groffeur ; s'en trouve qui,
nt des noyaux, & d'autres qui n'en ont pas • enfin il y en a
e douces & d'autresqui tont un peu acerbes : les tneit,
cures de toutes font relies qu'on appelle dattes royales.

Les dattes paient pour droit d'entr& vingt pour cent d5
Jeur valeur ,,par arra du Conseil du xt Decembre r 750.

DtBACLEUR. C'est celui qui a le foin de déhacier, , et%
i-dire de débarrasfcr les ports des bateaux vuides ,& de
mettte en leur rang ceux qui font encore pleins de mar-1..
cbanclises.

1,*49anance de la vine de Paris de t 672. dit, it par, e 
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lant de Ions fonetions , qu'ils feront kilter inceffamment
des ports les bateaux vuides , fans prétendre d'autres droits
que ceux qui leur sont attribués , fur lefquels ils paieront
les perfonnes qui travailleront avec eux au débaclage , sans
permettre qu'ils exigent rien des marchands , a peined'etre
responfables en leur nom ,& folidairement condamnés
la restitution.

Lorfque pour faciliter leur travail ils ont déplacé quel-
que bateaux chargés , Hs font obligés de les remettre en
place a peine de dommages & intérets des marchands, sans
que pour cela ils puissent exiger aucun droit , sous peine de
privation de leur office & de punition corporelle.

Dans tous les ports de met il y a des Debacleurs qui por-
tent , felon les lieux , le nom de maitres de qua. ou de ca-
pitaines de port, & qui sont prepofés pour affigner chaque
vaiffeau la place qu'il doit occuper dans la rade , faire re-
titer les navires marchands qui ont &chargé leurs mar-
chandifes ,& faire approcher du quai de &charge ceux qui '
font encore chargés. Ce sont ausli eux qui dans certains
cas d'une neceffitE presfante permettent d'allumer du feu
dans les vaisfeaux pendant la nuit.

DÊBARDEUR. Ce sont des ouvriers que gagnent leur
vie a décharger les bateaux & a mettre les marchandises a
terre. Ceux qui travaillent sur les ports de Paris font fou-
tnis a la jurifdietioo des Prévôt des Marchands & Echevins,
& font les seuls qui foient en droit de faire-le débardage des
bois St, autres marchandifes qui arrivent par la riviere.

L'article XVI du quatrieme chapitre de l'ordonnance de
la Ville de 16 7 1 leur défend de s'affocier pour raifon de
leur travail , a rine d'amende arbitraire ;& par le cha-
pitre V de la meme ordonnance , il ne leur eft pas permis
d'aller au devant des coches par eau arrivant a Paris , d'y
entrer lorfqu'ils font arrivés, se faifir d'aucunes hardes
fans y etre appellés ,& predre un plus grand falaire quo
ceini qui aura éré convenu.

DF.l3ITANT DE TABAC. C'eft celui qui &bite en détail
le tabac rapé ou en carottes. Ces Débitants achetent ce ta-
bac en gros aux bureaux généraux ou on le vend.

II eft defendu a qui que ce soit , fous peine de confifca-
tion & d'amende , de &biter du tabac sans une permiffion
expreffe des Fermiers Genéraux.

Les Débitants ont ordinairement un conipte ouvert avec

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



D E C	 ;
le receveur du bureau qui leur fait remife de quelques onces
ou quelques demi-onces par livre de tabac iuivant fa qua-.
lite , a. cauCe du déchet que supporte le Débitant en le pe-
fant par petites parties , ce a quoi cependant ils ont le soin

remedier en tenant leur tabac dans un lieu frais afin
u'il seche moins voyez TABAC.
DECHARGEUR. Ce nom , qui eft commun a tous ceux

qui déchargent des bateaux ou des voitures pour porter &
mettre en place les marchandifes dans les magafins & dé-
pats publics , appartient plus particuliérement a la corn-
munauté des maares Tonneliers-Déchargeurs de yin : voyel
TONNELIER.

DECHIREUR DE BATEAU. Ce font des ouvriers qui
chetent des bateaux lorrqu'ils ne font plus en etat do fer-
ir , pour les depécer, , & en vendre les planches, les mem-
res & les clous.
DECOUPEUR. Le Découpeur est l'ouvrier qui s'attachc
découper des étoffes , a faire des mouches pour les fern-

mes & a découper des petites figures ou des fleurs pour en
faire divers ornements.

Les Découpeurs en papier fe fervent de cifeaux dont Ies
branches sont fort longues & les lames tres courtes. Quoi-
qu'il ne faille pas beaucoup de force pour découper du pa:-
pier qui eft tres mince , il fe trouve cependant dans, les
fujets qu'on emploie en ornement , des petites parties tres

elicates & qu'on eft bieh aife de conferver ; eest Our:
quoi il faut que l'ouvrier puiffoarreter fes cifeaux a pro-
os , ce qu'il ne peut exécuter facilement que lorfquo le
ouvement des doigts qui meut les branches a beaucoup

lus d'étendue que celui des lames.
Les manoeuvres du Découpeur s'exécutent avec 'des'ou-

ils appellés emporte pieces , qui font de petits fers
erses figures , creux , coupants & scér& , les uns avec des
anches, & les autres fans manches, dont 'ils coupent,

u feulement égratignent les étoffes qu'ils emploient a faire
s mouches & découpures. It y en a dont on se sert a. la
ain , 8c quelques-uns qu'on frappe avec un petit mar4.

teau.
Les Découpeurs font aufli appelles Egratigneurs & Gau-

freurs. II y a. aujourd'hui a Paris vingt maitres de cette
cpmmunauté.

DgCROTTEUIL C'esl celui qui , dans les places publi-
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Clues, aux coins des rues , ou aux portes des grandet Mat-
fons , nettoie les fouliers de ceux qui vont a pied dans
les villes un peu considérables. Ces Décrotteurs, qu'onpeut
diviser en trois efpeces , en Décrotteurs résidents , -en De-
crotteurs ambulants ,& en Decrotteurs a:taches a quelques
maifons particuliercs , fe. servent les uns & les autres d'une
petite fellette pour saire appuyer le pied de celui dont ils
doivent décrotter les fouliers , d'un mauvais chiffon pour
iBter la boue qui eft autour du soulier. , d'une decrottoire
pour enlever ce que le chiffon a laiffé ,& d'une poliffoire
pour étendre également la cire ou l'huile melee de noir de
fumee qu'ils ont répandue fur l'empeigne. Ils ne noircissent
le soulier qu'apres qu'ils ont paire du blanc d'Espagne sur lea
boucles avec une petite broife faite expres , ils fe fervent
d'une autre pour °ter crotte qui s'est attachee aux bas en
marchant : ils mettent ainsi ceux qui n'ont point d'équi-,
page, en état de se reenter plus honnetement dans les mai-,
foils ou Hs ont affaire,

Les Décrotteurs résidents font ceux qui ont une place fixe
ou ils fe rendent tous les jours , comme les trottoirs des
Fonts 

'
'les carrefours ,& autres endroits. Les Décrotteurs

ambulants font ceux qui courent les rues & qui ofFrent
lents ,fervices au premier paffant. Les Décrotteurs attachés

des maifons .particulieres fe tiennent communément dans
les hinds garnis mi non feulement ils decrottent les fouliers
cle,ceux qui y logent, -mais encore nettoyent leurs habits ,
leur fervent comme de valets de chambre ,& font leurs
coma:Off-ions. .On les prend ordinairement au mois. Avant
Ketabliffement de la petite pofte , leur métier étoit beau-
coup plus lucratif, parcequ'ils étoient ordinairement char-
gésde,porter dans la ville , d'un quartier a l'autre , les
lettres des , particuliersyour les remettre a lents adreffts- , &
pour-en rapporter la reponfe.

DtGRAISSEUR. L'art du Dégrailfeut confille a enlever
les taches de deffus les étoffes fans alterer la couleur qui y
est appliquée : il ell par consequent dépendant de l'art du
teinturier en ce que toutes fes opérations font fondées fur
les debouillis que l ron emploie pour esfayer la foliclité des
teintures ; ,voye( Débouilli au mot TE1r4TURIER.

-Cortune l'eati toute	 ne raffit pas pour nettoyerles.
etoffes qui ont contratlé quelque faleté & que les anciens
no cOnnoiffoient point k Avon , ils y fuppleoient par dif-
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rents moyens. Job fait mention , chap. 9, v. ;o , qu'oa
voit les vetements dans une fosfe avec l'herbe de horith ,

u'on croit etre la foude. Dans le sixieme livre de l'Odysfee,
omere dépeint Nauficaa & fes compagnes occupées
anchir leurs habits en les foulant aux pieds dans des
ffes. Les Grecs & les Romains fuppléoient au rayon par
moyen de différentes fortes de plantes & de terres

uses. Les Sauvages le fervent pour cet ufage de certain
uits. Les femmes de l'Islande leffivent leurs étoffes avec
la cendre & de rurine & les Perfans les nettoyent avec
s terres bolaires & marneuses qu'ils font délayer dans de

eau.
On peut confid‘rer les taches des étoffes comme &ant de
ux efpeces générales. Les unes ne font que couvrir la
uleur fans l'altérer les autres au contratre l'alterent ea
ut ou en partie en détruifant la matiere colorante mane
en changeant fon état.

Il réfulte de ce que nous venons de dire, qu'une drogue
opre a enlever une tache de graiffe fur une etoffe de telle
Wear, ne pent pas fervir a enlever une pareille tache de
aisre indistindement fur une étoffe d'une autre nature; &
une couleur différence.
Les Dégraiffeurs font, par cette ra.ifOn , obligés
ard ce que nbus venons de dire & d'employer differentei.
ogues.
Parini les matieres que les Dégraiffettis emploient k
es ont la propriété de diffoudre la fubstance qui forme
he ,& de l 'enlever-comme par une efpece de lavage,
ur mieux dire par une vraie	 qu'elles font do
tte graisfe telles font pour les tathe's de graiffe, Pith& „
ffence de térébenthine tres reaifiee favon , le iiel.:de
uf, , l'eau char& d'un peu de fel 'alltali, & d'autres ettot
es de meme nature.
D'autres matietes qu'on emploie Fowles taches de gni&

la propri6é d'abforber la subltance tachante; tales Cone,
craie, la chaux ettinte l'air, les diffirentes terres glaiteor
papier brouillard , &c.
C'eft au Dégraisfeur a favoir chollivrune des &Mance'

tie nous venons de nommer & a la savoir asfortir a la na..,
ire de l'étoffe;& telle de la couleur faut avoir foin
c ne pas détruire. Par exemple .,- le Cavort enleve tres bietv
a graiire de deffus les itoffes quelconques c mais , ft Von:.
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vouldit s'en fervir pour enlever une tache de graiffe fur Wid
etoffe couleur de rose ou de cerise , teinte en Caftan , on
altéreioit en meme temps confidérabletnent la couleur de la
teinture. On réuffira avec beaucoup d'efficacité pour en-
lever la tache de graiffe de deffus ces memes étoffes , en
lavant l'eadroit taché avec de rether. Ce moyen n'est point
connu des Dégraiileurs, quoiqu'il foit tres bon & tres sur.

A régard de la maniere d'enlever les taches qui ont &-
mit la couleur de rétoffe , il eft Convent facile d'enlever la
ittatiere tachante , mais il eft ordinairement tres disficile de
retablir la couleur.

Quand les Dégraiffeursont de semblables taches a enlever,
il leur arrive tres souvent , faute de pouvoir rétablir la cou-
leur , de peigner rétoffe avec des cardes on des chardons
pour arracher le poil renfermé dans répaiffeur de rétasl;
afin de remplacer celui qui étoit taché l'extérieur.

Il y a néanmoins certaines couleurs qui fe rétabliffent par
les acides vegétaux , tels que la creme de tartre , le vinai-
gre , le jus de citron , &c. Ce font particuliérement les
étosfes dont la couleur 4 etédétruite par de l'urine & par de
la leffive ; comme il arrive, par exernple , I certaines étoffes
noires.

Les Degraisfeurs de .la vile de Paris, qu'on nomme ausli
P4tackeurs, ne font pas une communauté particuliere, mais
font reps maitres dans celle des frippiers.
:-Les teimuriers du petit teint font appellés Digraireurs on

Dicacheur , parcequ'ils Ce melent d'oter ligraisre& les ta-
chgs,des étoffes . de foie ou. de laine qui ont deja éte portées
acAnVo leur donne ,a.:reteindre.

un édit du Roi de 1100 il est ordonné I tous
32; igtailfeurs & autres, ouvriers qui font obligés de fe fervir de

rgaffl. ,de riyiere put leurs ouvrages , de Ce pourvoir par-
devers les Prév& des marchands & Echevins , An de leur

52'A4COratk, la perrniffion d'avoir 'cies bateaux., •'ils en onr
befoin , &mariner les lieux ou ls pourront les placer ,

s, fans incommoder la vile ,& fans empecher le cours de
3, la navigation ; & , lorrqu'ils n'auront pas befoin de ba,

temix , 'de fe pourvoir feulement devant le Lieutenant de
,	 ,

DELESTEUR. C'eft celui qui travaille au-déleftage d'un
vaiffeau ,& qui porte dans les lieux deftinés a cela les cal-
loux fable , pierres, &c. qu'on a mis au fond d'un navire

pour
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pour le foutenir droit fur l'eau ,& empechet	 ne fe tett+
verfe en met par les gros vents & par les vagues.

Vs fe fervent de bateaux qu'on nomme bareaux 410,eurs „
qui ont , ainfi que le navire , des voiles a leur bora , pour
empécher que le left ne tombe dans la riviere,

Tout batiment qui entre en France dans quelqUe port on
rade , est fujet a des regles dont les capitaines ne peuvent
point s'écarter ; ausli l'ordonnance du mois d'AoÛt ss
leur prefetit elle, en arrivant de la mer, de faire a l'Amiraut6
leur déclaration du-left qu'ils ont dans leur bawd ,& lent
defend en meme romps de le jetter lent dans aucun port
canal , baffin ou rade , sous peine de 5 oo livres d'amende ,
& de confifcation dc leur batiment en cas de récidive.'

Il est cla au grand Amiral un droit de déleftage pour tons
les vaisfeaux qui arrivent en Francede quelque nation qu'ils
foient. Ce droit vatic suivant les différents ports cul arrive=
les va iffe aux,

DENTELLE ( Art de faire la ). La dentelle ou ?airman
eli un ouvrage eomposé de fils de lin ou de soie, mime cror
& d'argent fin ou faux entrelacés les uns dans les autres.
Elle fe ttavaille sur un oreiller avec des fufeaux en fuivant
les points ou piquures d'un desfein ou patron, par le morn
de plufieurs épingles qui fe placent & fe déplaeent a tnefure
qu'on fait agir les fuseaux sur levels les fils font devidisi

L'oreiller ou muffin étant place fur les genoux &-cn,etat
de recevoir le travail , on procede a l'operation la plus. dig-
ficile de la dentelle , qui est de piquer ou tracer fur le vain.,
par des trous faits avee une épingle , la figure de Ms*
points d'appui qui font dans /e deffein ,qu'on a couctié au-
destus , afin que lorequ'on travaillera a xemplit cgdeffelni
on forme les mémes compartiments en faifan; les ineines
points d'appui,

On fait quelquefois dans une dentelle d'autres trous clue
ceux qui marquent les points d'appui : mais comme les points
qu'indiquent ces trous ne font point fujets a une forme
galiere , qu'on peut les 'ajar a jour , ou couper leutespice
de differentes fa5ons 5 il n'ell pas n&elfaire de les 144v;
quer fur le ,deffem piqué	 moins qu?eux-inemes n'aleqt

'besoirL de points d'appui , ce qui n'arrive .que dans les deu-
tales d'une extreme largeur. -

Apres qu'on a compté les points d'appui qui font marques
fur le deffein , on fait bientot combien 	 faut de fafe314.

Tome II.
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Poueattacher le premier fufeau, on met fur le couffin une
grosfe épingle , autour de laquelle on pasre deux ou trois
fois le fil du fuseau , avec lequel on forme une boucle au
quatrieme tour, & qu'on ferre fortement, afin que le point
ne fe défasle pas ,& que le fuseau y soit fuspendu. On con-
tinue ainfi jusqu'a ce que tous les fuseaux foient attachés ,
& on place ensuite le patron qui est couvert de la dentelle
qu'on doit imiter, derriere la range d'épingles qui suspend

les fuseaux.
tout• étant ainfi dispofé , on commence le jeu des fufeaux

en séparant les huit premiers a gauche, & en les faisant
'cravailler comme s'il n'y en avoit que quatre : on jette le
fecond fufeau fur le premier, le quatrieme fur le troifieme,
le second fur le troifierne ; on recommence de la meme fa-
ion ,& on continue, en employant les fufeaux de deux en
deux, a faire ce que les ouvriers. nomment une dreffe a huit
ou emploi de huit fufeaux. Lorsque les fufeaux ne s'emploient
-qu'tin a un, on fait une drefi a deux.

Quand les dresfes sont faites , on les arrete par on point
ordinaire, point jetté ou un point de coutume. Le point or-
dinaire ffait en nouant ensemble les fils des quatre premiers
'fufeaux : le point jetté fe fait en prenant les fuseaux de quatre
en quatre, les tordant de deux en deux , faisant un point; les
retordant de deux en deux ,& faisant encore un point : le
'point de, coutume ou point commun s'exécute en ?tenant la
-dreffe en sens' contraire , & en allant de droite a gauche ,
apres avoir été-desauche a droite, & en laillant deux fu-
feaux qui servent a enfermer les épingles.

On peut faire succéder le toiii & le toilage au point de
coutume, en le commençant du memeciité mi le point a fini
fi c'eft a gauche, on laisfe les deux premiers fufeaux on
piend les quatrefuivants , on les tord deux a denx ; c'eft-a-
dire qu'on paffe de darns en deslous & de desfous en deffus les
fils dont ils font charges , ce qui forme le point de toilage
qu'on continue de la rn6me fawn autant qu'on en a befoin.

II y a encore le point d'efprit , qui n'eft pas bien beau, &
-qu'on ferme en faifant un point complet. Tout ce qui s'ap-
relic point defanttiifie ,& qui est sujet aux révolutions de la

• Mode , font des points auxquels on a ordinairement peu
c1:4gard : q,uand on sait bien fermer les points dont nous
avons parle plus haut , on eft en état de faire , de rcmplir

•& former toute forte-de points.
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Quelques dentelles s'exécutent 4raiguille , mais pour lOrst

on leur donne le nom de point. Si quelquefois on exécute
les fonds au fufeau , ce qui donne au point une qualité
ferieure, les fleurs font neanmoins toujours faites a l'aiguille.
Abast il y a deux fortes de réfeaux dans cette dentelle de point,
le reseau a l'aiguille, & le réteau fait au fufeau. Le réfeau
fait a l'aiguille eft , de moitié plus cher que le réseau au fu-
feau ; mats milli il est plus fort que ce dernier , moins fujet

se dériver ,& plus facile a raccommoder. Sa force consine
en ce que chaque réseau eft parc quatre fois dans chaque
trou , au lieu que celui qui a fabrique au fufeau nel'eft pis r
ce dernier se travaille de suite ; ce qui fait qu'étant rompu.
il se defile plus aifement ,& que le raccommodage, en eft
plus disficile & plus apparent.

Le travail a l'aiguille donne au toile & au toilage le meme
degre de fupérltrité sur le toilé fait au fufeau.,. On diftingue
le toilage du toile, en ce que le premier forme le deffem de
la dentelle ,& que le fecond en fait le fond. Le, point de
Bruxelles est la premiere de routes les dentelles & la plus
aere , parcequ'elle exige un travail plus long , plus ,re.
cherché , qui rend la main - d'oeuvre extremement cou-
mute.

Le point d'Argenton qu'on appelle par excellence le point
de France ,& qui eft celui qui donne la plus belle deuoelle,
se travaille fur un vOin desfiné avec une aiguille
noue on 'commence par le fond & on finit par lei	 -
Le point de France fe fait au boisreau.

Le point d'Alenfon s'exeeute a l'aiguille, comme celui de
Bruxelles , mais il lui eftinférieur pour le goat & la delica-
teffe de l'execution. Cette dentelle n'a pas d'ailleurs,certe
solidite que ron exige pour la perfeetion de l'ouvrage; ella
peche fur-tout par le cordon des flews qui:ea fort gros &
qui groilit encore a l'eau & emporte la dentelle.

Les Anglois font parvenus a imiter, quoique tr&impar-
faitement , la dentelle de Bruxelles. Le point d'Angkerre.eft
fabriqué au fufeau dans le goat de la dentate .de ..Bruxelles
pour re deffeiS, mais le codon ou la boidUro-:des fleurs n'a
pas de folidité ; ces &ars se detachent tres; proMpteinent
des fonds qui ne sont pas folides. Les fabricants Angldia,
pour favorifer les premiers eltais de leur Manufaaute , aChe-
rerent beaucoup de dentelles de Bruxelles qu'ils vendirent
fous le nom de point- d' Angleton. Bi'

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



zo	 I) E N.
Les ouvragesreexécutent d'autant mien% & avec .plus de

vitae , qu'ils Com faits par des Mains toujours occupées du'
meme genre de travail ; aufli dans les fabriques de dentelles
de Bruxelles , la main-d'oeuvre fe partage entre plusieurs
mains. L'ouvriere qui doit exéeuter les Rears , reÇoit du fa-
bricant le defein tout préparé, c'eft-i-dire dont les contours
font piqués & tracés par une multitude d'épingles , en forte
que l'ouvriere n'a qu'a fuivre les traits. Les unes travaillent
le réseau , les autres exécutent les fonds ; chacune eft oc-
cupee a un travail unique & perpétuellement le meme. C'eft
le tabricant qui fait la distribUtion des différentes parties de
l'ouvrage, qui donne les qualités de fils les plus propres pour
remploiqu Cm en doit faire; c'eft lui qui indique les fonds
qu'on don préférer pour donner a l'espece de tableau qui
eexécute fous ses yeux, & dont lui feul pod's& i'ensemble,
une certaine nuance fine , délicate & aslez difficile a faifir.

Il fe fabrique des dentelles de plufieurs façons & qualités,
a, réfeaii , a brides, a grandes fleurs , a petites fleurs, de
groffes ou communes , de moyennes & de fines , de riches
& de ferrées, de nes hautes , de moins hautes, de basfes &
de tres balles; les unes toutes de fil d'or , ou toutes de fil
d'argent , ou partie fil d'or & panic fil d'argent ; d'autres
de f:dede différentes couleurs ,& d'autres de fit de lintres
blane.

Le , (*age ie plus ordinaire est pour orner les habits , leLe
11	 les coeffures des femmes, & les parements d'eglife ,
en es cousant & les appliquant deffus.
- Les dentelles font panic du commerce des marchands du

corps de la mercerie. Les mattresfes lingeres en font aufli
négoce , mais ce deft que de celles de fil de lin blanc. 4
, Les &incites d'or & d'argent , tant fin (pie faux , fe fa-.
briquesn pick= routes a Paris , a Lyon & en quelques en-
droits des environs de ces deux grandes villes.

Les dentelles de foie portent auffi te nom de blondes. Les
plus fines-se font a Fontenay, a Pditieux , a Morgas & a
Louvre en ParifiS : pour ce qui eftdes communes & grpsrieres,
elks te manaa4urent quafi toutes a Saint-Denis. en France,
a-Montinorenci , 4 Villers-le-Bel , a Sarcelle , a Ecouan ,
a Saint-Brice , a Gifors , & en quelques autres liens voisins
de ces petites villes , bourgs & villages.

Les pays & lieux principaux d'oU re tirent les dentelles de
lin blanc font , Anvers, Bruxelles , Malines , Louvain &
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Land, tomes' villes de la Flandre Autrichienne ; Valen-
ciennes I Lille & quelques autres endroits de la Flandre
NranÇoile ; Charleville , Sédan, le Comté de Bourgogne ,
la Lorraine , Liege , Dieppe , le Havre-de-Grace , Hon-
fieur , Harfleur, Pont-l'Eveque, Gifors , Fefcainp, Caen Ac
utres villes de la province de Normandie ; Arras, Bapau-

me & autres lieux du pays d'Artois; le Puy en Velay, quel-
ques end toits d'Auvergne & de Picardie , Louvre en parifit ,
„Saint-Denis en France, Montmorenci ,

Les plus fines & les plus belies dentelles de fil font celles
de la Flandre Autrichienne ; enfuite celles de la Flandte
Franioife , parmi lefquelles les véritables Valenciennes fe
distinguent • puis celles de Dieppe; enfuite celles du Havre
&, de Honfleur : celles des autres endroits font pour la pin-
part roffieres & d'un prix médiocre , quoiqu'il s'en faa
un negoce & une confommation tres ennsidérables.

La plus grande partie •cles dentelles rani d'or , d'argent;,
de soie , que de fil, se confomme dans le royaume.' IL n'y
a guere que celles de foie ,particulierement les noires, dont
il fe fasfe des envois considerables en Efpagne, eri Portugal ,
dans les Indes Espagnoles , en Allemagne & en Hollande.

Suivant les statuts des maitres Paffementiers Boutonnieis
de Paris au mois d'Avril t 653 , article xxx , filet& eft pit-
mis de fake•tontes fortes de pasrements de dentelles,
reiller , aux fufeaux , aux épiniles &a fa main ; d'or , &ar-
gent tant fin que faux ; de foie , de fil blanc & de con-
leur , fins & communs tant grands que, petits , pourvu
gulls foient faits d'étoffes entiérement fines on entiérement
fau tres.

La marque des dentelles étrangeres fat établie en France
Tar une Ordonnatice du Roi du mois de Juillet • 1660. Elle
fut d'abord faite avec dela cire d'Efpagne ; comnle
-1 en resultoit des inconvénients , il a -eré réglé qu'elle ne
feroit plus marquée qu'avec du pain a chanter ; ce qui -sub-
fiste encore, & qui est en effet plus commode:

L'édit du_ mois de Janvier 17 as n'en permet l'entree que
par Marseille pour celles qui viennent par met , par le
Tont de Beauvaifispour celles qu'on fait venir par -terre.

Les droits &entrée & de sortie sont relatifs an poids
l'espece , la qualité & la matiere des dentelles : 	 qui
font fabriqu6es de fil du royitune, paient; savoir., les fines
2.0 livres 4u cent permit ,& les communes I livres. Wes

B iij
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s gencives, 	 emploie quelques gouttes d'efprit de co,
hléaria mises dans un demi-verre d'eau.

Dans le cas ou il faut réparer la perte des dents naturelles,
en maure a la place de fauffes ou artificielles , les Den-
es se fervent ordinairement d'ivoire d'éléphant; mats ,

mine il jaunit bientOt , nos habiles Dentiftes les font avec
s dents de cachaloi , qui confervent plus long-temps leur

lancheur que eelles que Guillemeau affure ne jaunir jamais,
qu'il pretend qu'on peut fabriquer avec une pate compo-

ee de cire	
'

blwhe grenée fondue avec un pen, de gomme
lémi , a laq011e on ajoute de la poudre de maftic blanc ; de
orail & de perles.
Comme il n'est prefquc point poffible de nettoyer les

ents a leur partie ifofterieure , le sieu Ledufe , fameux
entifte , inventa un gratte-langue dont le manche forme
e pincette courbe , au moyen ,de laquelle on porte une

iponge a la furface extérieure des dents les plus éloign4es
pour en enlever le limon que forme le tartre, qui eft auffi pré-
judiciable a la durée . des dents.

Un Dentifte doit avoir la main tres légere , & favoir la
mouvoir a propos pour arracher , plomber , limer & pla-
cer une dent ou un ratelier de4ents artificielks. Les inftru-
ments dont il se fert font le gratroir, , ou enleve-tartre ; fait
en forme de fatigue de chat ;1e dichaubir, ou petite lame
d'acier recourbée , pointue , dont le tranchant eft fait a la
lime pour qu'il ne coupe prefque pas ,& doit Con se fert
pour Ceparer les gencives d'avec les dents qu'on veut ariar
cher ; le burin qui eft un petit inftrument de fa ou d'acter
propre a nettoyer les delits ; la feuille de fauge' , 'efpece':de
bilkuri qui fert A couper & enlever les chairs fuperAues ;10
sont dans des parties caves & profondes ; la !vine aigue ,8i
la rugine plate pour nettoyer les /dents$Ç en Oter le tartre 3
la lime droite pour ouvrir & s4parer l'interftice des dea

r
s ;

a lime coudée pour aparer & ouvrir dans leurs instertices la
derniere pénultieme groffe inolaire ; le fouloir inirO-
duaeur moufi pour faire entrer plomb -dans les caviOs
des dents; le , fouloir in:rod:L*4r pozntu pour infioduire
plomb dans les plus petites Cavites ; le fouloir: dtMb.le'
courbure pour plomber les dents gatées dans leurs interftkes ;
la pince droite pour toter certaines dents; le Poufiir, en

la fonde qui eft d'acier & dont les extrémités
'AVM t.et'outbies a contrc-fens 'fervent i dicouvrir la.zatie.	 , 	 .  

iv
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2.D E N,
de Liege , de la Lorraine & Franche -Comté paient , tant
groffes que fines , o francs_ de la livre pesanr; celles' da
Puy en Velay & d'Auvergne 5 fols par chaque livre rant ;
les dentelles d'or & d'argent fin ,& celles qui sont melees
d'or& de foie, c fols par livre.

Les droits de fortie font auffi différents : les'dentelles d'or
& d'argent fin, ou qui font melées de soie, paient, suivant
l'arret du ; Juillet 169 1 , t 5 liv. par livre pefantpour droit
de Conic; & celles od il y a de l'or & de l'argent faux, 5 sols
par livre, conformenient a l'arret du 2 7 Aoiit 5737 : les
dentelles fines de fil 4o livres du eent pesant ; les groffieres
de- France , Liege, Lorraine & la Franche-Comte, to livres.

DENTISTE ( L'Art du ). C'eft celui dont le métier eft
d'artacher, nettoyer, entretenir les dents ,& d'en mettre
d'artificielles.

On doit distinguer le Chirurgien-Dentiste . d'avec le Den-
tiste-Enipirique : le premier, inftruit de fes principes , exerce
avec fureté un art tout chirurgical ,.& qui demande plus
que la main ; le fecond ne fait que Cuivre une routine qui

. devient Convent tres nuifible a ceux qui ont affez de courage
pour s'y livrer.

Les vives douleurs qu'excite le mal des dents , la mats-
Vaife-odeur qu'occasionnent les dents cariées , le -désagre-

- tient que procure leur perte , ont fait employer dans tons
les temps des remedes propres a ces 'maux. L'ufage de porter
des dents d'ivoire & de,les attacher avec un fil d'or eft
ties ancien. Lucien & Martial en parlent connme d'un ufage
'connu chez les Romains depuis tres long-temps.

La bafe des denolfices ou médicaments dont se fervent
les 

Ti
citistes pont' nettoyer & blanchir les dents:, c'est le

cotail , la come de cerf, POs de seche , l'alun', la pierre=
ponce, les coquillages 'calcin6s au feu, auxquels on ajoute
des aromates , comme de la poudre de cannelle; de clous

girofle , de noix muCcade & autres. Ces "drogues étant
bien pulvérifées & melées enfemble on les applique fur les
-dents avec une 4onge fine; & lorrqu'on vent les récliiire en
fate , on les artialgame avec du miel, du firop , de l'oxv-
inelfrillitiqiee, ou du vinaigre dans lequel on a: fait infufer
du . miel dela ; on se fat encore d'une racine de
mauve qu'on a fait bouillir dans de Penn 614e ou
nen& , & qu on fait enfuite lecher au' fout. LOrrqu'il eft
queltion de raffermir des dents chancelantes ,& de nettoyer
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ncet & faire tender i la michoire inférienre lei &milk

evant dont la faillie defigure la levre & le menton,
our ramener en devant celles de la nifichoire &Odense
ui sont penchées dans un fens contraire un notiveattpi.
can pour ramener a fa place une dent trop enfoneéer un
utrepaican pour liter -les dents &lents racines ; des noni
elles branches de Pilican pour ener les dents de fate/A.1M
olaires a la mâchoire fupérieure; de nouveaux crochetk

ui se montent sur 1e levier pour iiner les dents de fagelre
e la machoire inférieure ; une lame , ou une feuilled'or a'
ont l'application affermit les dents chancelantes ;- une
ece de trépan .perforatifpour ouvrir une dent ; & trois noir,
eaux obturateurs , ou palais artificiels , /Won eut applii
net a certains cas fort communs.
Par les ftatuts.des chinargiens de Paris donnis en 115 91 ,

tl est défendu aux Dentiftes d'exercer tear métier qtfaupa.
tavant ils n'en aient _eré juges capables , 4p/i§ avoirifibl
deux examens , l'un fur la théorie & l'autre sur ls.prati
que, en préfence in Premier -Ghinitgien Itoi * du Ton
Lieutenant, & des Prévôts en charge ; rac gulls n'aient
Fayé tous les droits .portes pat . Particle r 2.5 des fusdits_ri:6
lements; favoir vingt &ivies au.Prentierehienilutii
ivres aux Prév& & Doyen , 	 tivres a elinefliC isterroi.
=ear-,	 tinGteffier,, & deux tents lilacs
ourfe commune.	 -	 ,
DESSINATEUR:. Vat dis TlefeirA	 "kit-

es traits tracés- avec la pluMe, te craNionson
.forme des .ohjets que la naturt. toffreitntvsyetr4- Our

ui veulent s'adenther aft delfeiA doiventle flutt.i:11
ans leqin.1 la	 fe prate Olusilifirment-; il Taut Intist
n augtrienter fonpleffe nattirelleun t'Szeront -d!ablzstl
racer des lignes parilleles ("en.l'totts /fens avec snits it

ege-ou noin, -'arlapté }dans 161 Vence-daytirg -Get i
ent se tient it rettlaris. corione :la vittmelvderitt
tte diffémrrce 1st les doigts ?ow tittis lvers.lettnitkiri
ceque tes tiatts -Mu'on &it fotsfek cintlleallimettfineS

grandercfneleilittres	 ilut le: /sit,
=4r:elevens Stabile 401ffe lui-.1shhe tar teipiteler 	 -
orte de tiké 41'strtViltrivroideur twisted:must Ntetidai

'des traitsWeinfirciore fcrnnur: 	 '
lkorn 'paiventr Um 	 tat* toitintencer -fft

ielttitakaA copier atiatter les deireltialeittit
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4	 N*
dei dents & fa préfedideur 5 le efpece, de pincette
propre a l'extradiod des dents; le demi-cercle dor. pour ré-
pkier les dents a la niachoire fupéricure; le denz-cercle de
ehivitlmarin , pour etre garni de dents naturelles ,& nom-
bit d'autres inftruments qui font particuliers a chaque Den-.
tifte ainfi gut les fRicifiques gulls annoncent pour la gué-
rifon & la conferVatiOn des dents.

M. Bourdet , qui a douué Parr du Dentifte en 1 7f 7, fait
voir dans fon ouvrage quels font les moyens de corriger
les vices de cohformation des dents ; les .0érentes ma-
hdies qui attaquent & detruisent leur fubffihce quelles
sont leurs causes internes & externes ; quel est le moyen de
Ies prévedit ,& de quels temedes'on doit fe servir : il traite
ettort... des caufts qui alterent la blancheur des dents , des
maladies des abieoles & des gencives; de let* guérison ;
des diff6rerites opératiOns tri ft pratiquent sur les-dents
des pieces SE des dents artAcieltes ;& enfin des opiats ,
"efferrees .& foudres qui fot‘t les plus propres a conserver
les dents Sc -les gencives. Cet habile Artifte y a encore
joint Yes remarques fur la forme 'des dents , pour recon-
bultre., , lbrCqifelles sont liOrs de la bouche , a quelle
thoire tiles aPpartiehnent oftir les alvéoles & la forma-.
tibtrde , fur le hochet qu'il confeille profcrire
*(kit erifants-; fur la nianiere de prévenir ou de faire ceffer
les aecidents qu'Oecifi?dirie 'la Collie des dents , celle de les
retireffei- tt de les bien arkanger fur les maladies qui
'ladle& le§ „tents d'eroficin 5 la luxation des dents ; les
iWnirebs de guitir ies feritsulcesqui se &Latent dans l'in.
&feta des gencives ; fur les fy*.ronkeS propres a faire

maladies each4es'Oa f;toehairies par 'le Ihoyen
detertaiiis ?hank de .elertts& de certaines diiillenTS -de ge'n-
ehoess . ft* lies -dectratiOns kilifeeS , Ants le dégorgement
ptritifte	 ratirt45te ; fir les Moyeus'd'entOcher
les dents de-	 , & .de fake defier l'agiderueiit produit
"pit	 deift.

les iinitrifthetits Orclinififes 'dont tous
*Ons parle 'plus haut , M. tiiiirdet'ert a itoiefité oa 'perfec-
iiVhhé pladifts ,`CoiriMe empoter des.corts
'dites 'St pierreiit 'qtti fe feitlitetit gneliluefolS

Citureits , bu feksifn'ton Fitt	 fir& btflietr
les ^tart§'8Fy;tt^z'i^ce^'taizle§ Maladies	 les desks

rats piztorti-i etti 4ii radni-c-eteetojkidx-
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a tracéilui-meme.d'apres nature. On doit deffiner chaque
partie du corps humain en particulier avant d'en deffiner
um entier ; il & meme i'propos de defliner ces parties fort
en grand , afin d'en connoitre mieux les détails.

Apres avoir define en particulier les différentes parties
de la tete comme les, yeux , la bouche , les oreilles , le
nez , on en forme un enfemble , en affignant a ces parties
leur-j'ufte plaee & leurs proportions dans une tete entiere
qn'oodeffine dans differents points de vue, afin de connoi-
tre les divers changements qui arrivent dans les formes,
lortqWon =garde la tete de face , de trois quarts , de pro-
fit,' pu lorfqu'on la voir par en haut ou par deffous. On
doit faire les memes etudes fur les autres parties du corps ,
fur-tout fur les pieds & les mains.

Lorfqu'on s'eft fuffifatiunent exercé a deffiner les parties
détainées

'
 on entreprend une figure entiere & route nue.

C'efivcetteforte tic figures ou cretudes-qu'on nomme

Lorfque l'on sait deffiner une académie , il feroit nécef-
faite-,; pour fe former une ide plus precise &plus pro-
fonde des formes, pie l'on deffinat l'ostéologie d'apres de
bons, anatwiftes, & d'apres nature, parceque cc font les
ost.qui Wnantla charpenie du - corps humain , decident
Ats,:fo

o
ncs extérieures. Lorfque lent firature est 'bien con-.

nue, aufli bien que la faÇon dont ils se meuvent on eft* teat affigrier deur plaee & leurs proportions on doit
aufft faire une étude sérieufe,des muscles qui les font agir.
,..,Lorrque,I:on &parvenu a pouvoir tracer avec exaehtude

-not figure nue ,. oA petit effayer d'en deffiner avec des dra-
peries , ou d'en joindre , plusieurs enfeinble , ce .que l'on•
$Ppetle.grogiper, faut rePéter ces différents exercices pen-

lcmg-temps :pour bien réuffir; .Le nombre des parties
du corps humain & la variéte , de forme que leur donnent
lesrdivers mouvements;, présentent des combinaifons trop
multipliées pour que !Imagination & la mimoire puiffent
les.confervet &.fe les .repréfenter toutes. faut donc..tra-
vainer,continuellement d'apres les deffeins des grands
oes qui ont donné a leurs ouvrages .ce: vtai qui touche &
int4teffe- les perfonnes les moins,mftruites. Les_parties de
l'art du Deffinateur étant moitié théoriques.& moitie prati-
wsv, sl ,eft neceffaite que le raisonnement & la .réflexion

-xpattAbmeni a faire acquirit les premides & qu'ane habi-
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DES
tude constante & foutenue aide a renouveller coritinnelleA,'
ment les autres.

Lorsque l'on eft au fait de copier fidellement & avec la-
telligence les desfeins traces fur une surface plane, on doit
layer de deffiner d'apres la nature , dont toutes les produo•
ions font de relief. Comme cc travail eft tres different de

celui dont nous venons de parler, & qu'il eft beaucoup plus
difficile , on a trouvé un milieu qui aide a paffer
l'autre ; c'eft ce qu'on appelle definer d'apris laBele. Ce
qu'on nom= la butte en terme de ,Deffinateur, , n'eft autre
chofe qu'un objet modele en terre, ou jetté en moule 5 ou
rafflé en platre d'apres nature. Ces objets ont la meme roit-
deur que eeux que la nature nous offre; mais comnie ils-sont
prives de mrvement , & qu'on peut les tenir bien jufte dans
le meme point de vue, rArtifte voit toujours sa figute sous
le meme afpeet : au lieu que lorsqu'on travaille d'apres
tare, le moindre mouvement dans le modele vivant ent-
barrasse le Desfinateur encore novice, en lui prefentant des
effets de lumiere difFerents , & des furfaces nouvelles: 	 -

II faut observer qu'il ne faut faire Tenn ufage-moclert de
cette étude , parcequ'on y puife ordinairement	 fec
& froid , dont on poarroit se faire une liabitude ;-
donc Loafer le plutot qu'il eft polfible a Petude de la nature
meme, que le Deffinateur fe propofe d'imiter.'C'eft aloes
que les réflexiOns fur l'anatomie deviennent.neceffaires.,In
comparant la charpente , avee rédifice ;	 voyant l'firvakt-
pres de l'autre les os 	 l'apparence exterieure de .etseis,,
les muscles a &convert , & les effets, de ces mitales;tels
qu'ils paroiffent fur le modele lorfqu'on le met daiksdiff4r.
rentes attitudes; en rapprochant & en comparant ces lades,
elles refteront dans la mémoire, & la main,.exerciepar nue
habitude continuelle,,exécutera ce que l'irnaginationrecd-
ioit.

Il faut une attention finguliere pour defiler corredement
& avec grace les animaux, en, leur imprimant le caraetere
qui eft propre a chaetuvil'eux. Ce font des etreS animeau-
jets a des paffions, & capables de mouvenients variés a l'in-
fini. Les parties de leur caps different considérablemenelts
"Nitres par les formes, par les jointures-des articulation*,
& il est néceffaire que celui qui veut atteindre a une ceXtaine
perfeetion dans Part du deffein , apprenne a en connigtre
bienTanatomie fur-touvcelle des animaux qui fe trouvent
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quelque antre liqueur. Le defehz colon"; a des couleurs 1.,

u-pres semblables a celles qui sont dans l'original.
deffeins soient eftimés , il faur slue lePour que taus ces

ffinateur réunisfe la corredion , le bon goilt , l'elegance;.
caradere la diverfit6 , l'expreffion & la perfpedue..;Lai
redion dépend de la juftesle des proportions ,& dela co&
isfance de l'anatomie. Le boniOut eft une ;die ou miodeeit,

defeits , qui vient de l'inclinaion & des difpofttiOns na,
relles , ou de l'éducation & des études qu'on a faites fous,
habiles maitres. L'élégance donne aux figures quelque
lofe de- &Heat qui frappe les gens d'efprit , 8r an degrata
'grément qui plat a tout le monde. Le eta-alert ea ce qui,

propre a quelque chore. La diverfici eft ce qui difkingue
ague espece de chose par un caradere particulier;, fans
le un artiste court rifque de fe répeter : voila pourquoi un
esfinateur qui vent atteindre a la perfedion de Ion att no
uroit trop étudier la nature, qui eft elle-meme une four=
épuisable de variér& L'expreffion eft la repréfentaticin d!On
jet selon Con caradere ,& selon le tour que le Peintre a
ulu lui donner dans les circonstances od il le suppore.,La

erfpedive eft la repréfentation des parties d'un tableau 'ou
une figure , felon la disposition ou elles font entre-41es
ar rapport au point de vue.
DgTACHEUR. : voyet*DiaamssEua.	 -
DETAILLLEUR. Ce nom fe donne en- général I: tOni

eux qui vendent en boutique des marchandifes en d4tair.i?
les distribuent a plus petites' meares ou a plus Kap

oids (pulls ne les ont achetées. 	 a	 -
C'est chez eitx qu'on troue en auffi petite qizantitéqu'on

eut , tout ce qui est d'ufage & de commodit6; & clattecia -
befoin dans les. ménages.
DtVIDEUR. On donne -ce nom k des ouvtiers cpii.lclia4
s manufadures ne font autrechofeque,mettre furies bo,
nes les foies , fils, filofelles, laints , &c. qui :Siolent au-
ravant en bottes. Chaque lotte est un paquet de •foieldate

autre, plié de la longueur d'un pied fur deux, ponces
épaisfeur en tout fens ,'& qui contierit plufienrs pantities ,

u asfemblages plus ou moms considérables cr6chelieauk, i,
roportion de leur groffeur. 	 .
Après avoir pris un de ces echeveaux , on paffe les-ddux

nains dedans, &'on le &cone a plufieurs reprifes ur'.le
&oar, c'eft-4-dire . pour endétacher les- brins que l'hiuni, .
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?las lies avec les anions ordinaires des hommes, ou avee
les fujets que l'artille vent traiter. Par exemple, rien nu se
rencontre plus fréquemment dans les morceaux d'hiftoire,
que robligation de repréfenter des chevaux , ou , dans les
Tayfa.ges , des troupeaux de route efpece ;& il n'arrive que
:top aouvent qu'on remarque des défauts choquants dans la
repréfentation de ces divers animaux , meme dans les plus
Jbeaukt ouvrages.

'Le paysage dont nous venons de parler est encore une
partie esfentielle de l'art du Deffinateur. La liberté que don-
!rent fes formes inditerminées , pourroit faire croire que
ramie de la nature seroit moins néceffaire pour cette par-
ries cependantil eft tres facile de distinguer 'an deffein pris
far ln nature, d'avec celui qui est comporé d'idée.
^eurs, quelue imagination qu'ait.un artiste , il est difficile
1-Wit ne te apete ; la nature feule , toujours féconde & va-
-riée , peut lui fournir des fires & des afpeets toujours nou-
veaux. il en en de meme pour les-draperies, les fruits, les
ileurs tons ces objets ne font jamais-bien deffinés , a moins

foientiMités d'apres la nature.
Tout les moyens qu'on emploie pour defliner font bons,

teirequ'on parvient a bien remplir l'objet qu'on s'eft pro-
!rise; mais les crayons les plus ufités font la fanguine ou
trityon rouge ,'la inert noire , la mine de plomb, l'enere de
lid• aline, qui s'emploie avec la plume, pour (Jetliner , & avec

pinceau pour ornbrer.- Les paflels par leurs diff6rentes
enuleurtrerSent indiquet les tons (pion a remarques dans

natUre.!On fait ausft des deffeing plus ou moinsTendus ,
-p4TS nu Moins agr6ables, sikr des papiers ou des toiles
^es; on clwifit pour cela les fonds qu'on croit les plus pro-
lores farobjet qu'on Witt repréfenter.

Tous ces Adkins prennent des denominations particu-
iieres fuivant qu'ils sont differemment tracés. Le defiin au
Itrnit est celui -qui , fans avoir aueune ombre , eft fait an
crayon ou A•l'encre. Le defiin hache eft ' dont les om-
-bres tracées aVec 11 plume, le crayoroftle burin,font expri-
Iftdes par des lignes senfibles , & le fplus souvent croisées. Le
'iieferneflombi ell celui dont on frotte,k crayon qui a tracé
•el'lornbres, afin	 n'y paroiffe aucune ligne. On appelle
-Oefiiit	 celui 6yi l'on voit les grains du crayon, St ou
"ron ne frotte L

aites au pinceau avec de l'encre de-la Chine,
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uelques années on a abandonné Ce travail , pareeciteffl re,-
re ce même acide du soufre , avec plus de bénéfice &. en
lus grande quantité qu'on ne le retiroit du vitriol de mars.
Tout l'acide vitriolique dont on fait ufage aetuellement,
tiré da foufre, & fe fabrique en Hollande & en Angle-

rre; mais depuis quelques années il s'en eft établi une
brique à Rouen , & qui paroît très bien réuflir : .

itriolique qu'on y prépare ne le code en rien a celui. de ré-trioliq
.;=anger.

De l'Acide vitriolique.

Sur un bain de sable, on place horizontalement plufieuts
ros ballons de verre , dans leiquels.on a mis un pead'ean,
un pot de grès pour fervir de support à une cuiller de fer

long manche : on bouche l'ouverture de ces ballons;avec
n bouchon de bois.
Lorfque cet appareil dl ainfi difposé , on met dans la

uiller de fer, qu'on a fait rougir auparavant, une petite
ortion d'un mélange feize onces de foufre &kd'une:once
e nitre : on introduit cette cuiller dans le ballOn enla
ant fur le fupport , & le manche fur le col du ballon,, on
erme l'ouverture de ce vaisreau : le foufre se brûle 8c; pro-
uit des vapeurs qui rempliffent toute la capatitécluballori;
lies fe condensent fe mêlent avec , l'eau qu'on, a mire
ans ce vaisreau , & •forment de l'acide vitriolique.
Le soufre senl ne peut demeurer enflammé. dans lesrvalf,

eaux clos ; d'un autre côté la chaleur seule . méniefOue
ée jufqu'au rouge , feroit incapable de le dicompofer, il
e sublimeroit en entier par cette chaleur sans feniffrir au-
une décomposition : mais à la faveur du nitre-, quia la
ropriété de brûler dans les vaisfeaux clos par le contaa du
hlog.iftique , le soufre s'enflamme , fe déçonipol'e ; il
ournit l'acide Vitriolique qu'il contient & qui fe réduit en
apeurs. Ces vapeurs circulent dans la capacité chi ballon,

fe condensent. Lorfque le mélange eft entiérement brûlé
n ôte la cuiller , on met de nouveau une petite,quancité
u méme mélange dans une autre cuiller 'qu'on a pareille-

nt fait rougir auparavant : on. le Initie fe brûler de la
eme maniere. , & on continue ainff de fuite.jurqu'à ce:que

l'eau du ballon Toit fuffifamment chargée d'acide.
Alors on met dans une cornue la liqueur contenue dans

le,ballon , & on eu fait distiller une certaine quantité ce
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lité fait Couvent coller enremble. Lorrque.l'écheveati eft-trop
gros, &.que la trop grande fine& de la foie ne pourroit pas
fouffrir le tour de la tournette ou instrument cornposé de
deux cylindrés qui sert à dévider, on divise l'écheveau en
pliefreurs petites écaenes ou portions d'écheveau ; & pour
ne pas lendre le dévidage trop disficile, on prend garde de
faire le moins de bouts qu'il eft poslible. Le temps que l'ou-
vrier seinble perdre pour faire cette divifion , eft bien ra-
cheté par la diligenee & la faeilité avec lerquelles il dévide
enfuite ces petites ,portiims d'un gros écheveau.

Après que les ecagnes ont été réparées de celle qui de-
meure sur les tournures, on noue séparément les-autres,
ac on les met dans un linge blanc jurqu'à ce qu'on les dé-
vide ; de peur que l'air ne rende les, foies plus caftantes , &
qu',en agiffant fur les couleurs tendres , il n'en altere l'éclat.
On prend -moins de précaution pour les foies rondes que
pour les plates , parcequ'elles résiftent mieux au dévidage.

Lorfque l'écheveau dt très embrouillé , ou que la foie est
extrêmement fine, on est obligé de dévider à la main, &
de 'prendre beaucoup de précautions pour ne pas perdre de
temps, & fur-tout pour ménager l'étoffe. Quand rla foie se
trouve grofse & aifée , on fe sert du Muetpour dévider ;
on avance bien plus vire, & on dévide plus ferré.

DIAMANTAIRE :, voyer LAPIDAIRE.
DISTILLATEUR. Le Distillateur est en général l'angle

qui, par le moyen de la' diftillation , répare & tire des mix-
tes les eaux, les erprirs , les essences. Ces différents objets
font du reffort ou du pharmacien , ou du parfumeur , ou
du confiseur, , ou du vinaigrier., ou du limonnadier, , ou
enfin' du Distillateur d'eaux fortes ; mais il n'y a à Paris
que ce dernier & le limônnadier qui foient qualifiés de
Diftillateurs, par leurs lettres & leurs statuts : on peut con-
fulter 'k' ces artieles tout ce qui concerne la diftillation ,
à l'exception des eaux fortes qui font le sujet de l'art que
nous-allons traiter.

On connoît dans la thymie trois especes d'acides miné-
raux; (avoir, l'acide vitriolique , nitreux & l'acide
:nein. Les Dittillateurs connus fous le nom de Dellitteurs
d'eauforte , ont le droit de préparer ces différents acides.

L'acide vitriolique a été ainsi nommé, parcequ'on le re-
timit autrefois du vitriol de Mars. , en le diftillanr dans des
yaiffeaux de-grès à l'aide d'un très grand feu ; mais . depuis
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(itettee darti la cornue eft l'acide vitriolique tel qu'on
trente- danslle . comtnerce. La liqueur qui a gaffé dans la
ditsiilation e, acidulé i parcequ'elle elt chargée d'un peu
d'acidevitiiolique . on la remet dans le ballon en place d'eau
pour fervirà unefeitiblable opération. On peut au moyen
kle-ce procédé tirez une grande quantité d'acide vitriolique
de fous= , &	 rient d fort bon marché.

On dispose une grande quantité de ballons sur deux files
l'une'dé l'autre ; pendant que les vapeurs se con-

denfent dans le premier ballon on opere sur le fecond ; on
fait de même du record pourepasfer au troisieme; & ainsi
de fuite jequ'à ce que l'on Colt parvenu au dernier t alors
on recommence à mettre de nouvelle matiere dans le pre-
mier ballon, & l'on continue de même jusqu'à ce qu'il y ait
fàffisamment de liqueur pour la mettre en reétificationdans
des cornues comme nous venons de le dire.

L'acide vitriolique est de peu ou point d'ufage dans les
monnoies , mais il est employé en grande quantité dans
plufieursantres arts , tels que la teinture , la chapelerie ,
les tnanufaftures d'indiennes , &c. Il est auffi d'un grand
adage dans la thymie. Cell de tous les acides minéraux
celui qui at le plus pefant & qui contient le plus de matiere
Aline sous un même volume donné. Il doit pefer une once
fix-gros & demi dans une bouteille de la contenana d'une
once d'eau.

Velde vitriolique a la propriété de diffoudre beaueoup
de inatiees métalicrie & de former avec elles différentes
cfpeces de tels neutres que l'on nomme 'vitriols.. •

De t Acide nitreux gu Eau-forte.

L'acide' nitreux fe tire du nitre ou falpêtre par le moyen
-de l'acide vitriolique pur, des argilles & de plusieurs des
vitricili dont nous venons de parler • mais c'ell toujours
léiiidità1 de Mars, que-l'on nomme aufficouperofeeerte, que
l'op emploie pour cette opération.

Dans les travauir'en grand e que font les Diftiftateurs
pont tirer l'acide' nitreux du 'nitre ou falpêtre , ils n'em-
ploient jamais l'acide vitriolique pur ; ainfi nous n'en par-
lerons point ici : on peut fur cette opération confulter le
DilizObaire de Chymie.	 •

Pourprépareiracide nitreux par le moyen des argiles ,
on
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en mêle entemible une partie de nitre en poudre & quatre
parties d'atelle bien féchée & ausli réduite en pondre ; oa
Met ce mélange dans une cornue de grès. On otifpose de la
même maniere vingt ou trente cornues i4emblablés ; on les
place dans un fourneau long & étroit noniudgeiere ou
torme avec Ces cornues deux files oppoféès l'une a,l'autre.
Ces cornues, que l'on nomme bettes .ou suints, ont ie coi-.
très court , & sont foutenues par deux barres de fer qui
sent fur un petit rebord que l'on a pratiqué eitliteS dans
l'intérieur du fourneau.. On recouvre ces Corrities allée une
grande quantité de msons provenants de fdiriblahleS cor-:
nues : on garnit eufuite toute la partie tupérieliré dés, cor
nues de terre à four détrempée dans l'eau, pour former un,
dôme : on unit cette terre avec une truelle ântatir que cela
est	 , & l'on applique à chaque lied de dormie une,
dpece d'entonnoir de grés que	 riotiiffie d'érigé ; on -
adapte à chacune de ces alonges tint cornue iéniblable
celles qui font dans le fciiiitiemi , à l'exCeption 	 ait .
col plus court & de phi* lare ouvertureon nomme ces
Vaisleatià récipients , & on ne lire pciini ces derniietes cor=
hues. Alors on procéde à la distillation pat un Égu:,gradug.i.
La preniiere liqueur qui paffe	 pour ainfi dire, 'que
de l'eau qui e légérenient acidule : on la mer à

doi tt	 '
c'ell ce que l'on . nonitneateè. Cette pterriiere	 ic4orérat
doit Ce faite à, petit feu ,	 de né faite. pasfet.	ç moins
d'acide. pdgible. 1.,orequ'ori à féparécç sflçgnie,	 lute
récipients avec ùn tut côrtipcie de bonne terré

,ion

fiente de cheval délayée avec une fàfbrante quantit4' ,erean: -
Avant d'appliquer le lut, il finit garnir les jointures des
vaiffeàux avec une bande de papier , pour eippeOèt . qtie le
lut ni entre dans les récipients : en fuite on' guggientele40.
peu à peu jufqu'à faire rougir /e% coinnés3&ont:eetoeis
dans cet état pendant fis Cukhnit heures, Unisjufgn;4,sW:en
enlevant un des réelpientS dn nié voie 'phis ortie de vapeurs
de la comice ,-8‘ que l'intérienr paroi* toute & embrafsç •
alors on ôœ le, feu du fourneau. tk'ken -le' reinpliC4e11¢1.
pour la faire féclièr iC la rendre toute ifièteIsei#4
la fuivantece de cette nianieœ qu'on fait récher,l'àrgilleq}11,4010
leervh' à. œs"Cette- opération pour
vide nitreux dure ordinairernent douze heures.

Tome II.
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-Ldtrqüe l'intérieur du fourneau a perdu une partie de (gi)itis grande chaleur

'
 on délute les récipients', & on verfe

céqu'ilectuitientientdan% des bétiteillés qu'on bouche bien.
Çé'qiii"terte dans les ctitrities 	 ùn mélange . de l'argille

'% b=oue nôMine fil de ducbuS ou arcanum du-.
plieititài. té fel élt fornie de la eombinalCon de l'acide vi-
ttlotiqii:e coriteriii dans l'argille avec l'alkali fiait du nitre.
ll 'eff fi adhétérit à là tette argilléide , qu'il dt très difficile
à (épater. Phisieiiks thyMiftes A font même perfuadés que
te Tel deitille pâs'dâais cette inatiere , parceque les tenta-
leréS qu'ils ont faites pour le retirer ont été infrieueufes
Mals M. liaaîné- a reconnu par expérience qu'on- le retiroit
feileinent en faillit bouillir cette inatiere dans de l'eau
âVéé fliffifante quantité d'alkali fite. Marini-oins dans
fès-tteaiiï eh . grand on né t'étire jamais ce fél de cette ma-

. kiére ; lés paveurs s'en fervent eii Mire dé brique ou de
tiriléah file yOui , fêtrrier lent effilent.

On prépare encore l'eau forte pat le ffioyeti -cid vitriol de
Mâts.' Pour cela on cciiiirriénce pat faite calciner l'e vitriol
,fit-Mate dans -fine Main-lire de fer, pafe'à ce gùii Toit

rivé de "tente L éaà de fa cryffallifatieti; dans cet état on
té , hônitne Widal de Mars calculé en Man-Méat- : %ri mêle
Partit épie de nitre & dé ce vitriol ainfi. calciné : on met
téiiiiiange.dans dès cornues feinblables à Celles dont iléus
Whditi -41)arlet : on lésiriarlgé,ae 	 ,	 On procede
nedillillatiten dé la même 	On en- retire un acide
-.filtrée qui e	 côneentté&lehis fort

É.ài'lé,eééé-élé-Érégdérit.
-Ce iii mite dans là sééiïïéé alités cette drl rtlation est un
hitiete:* .fer qui aété .Calciné*. privé de toutphlogisti-

dereteddoSuè Cérnpte dê1:4kei du nitre , uni
$' âcide'•vitriolique qui étéit contenu dans le vitriol de
lets: •

On Pave Cette-niariére .ckhe uhe fuffifante quantité d''eau
; le l'a -clé'd4)iig te en entier"; on filtre

la 1i tiéûr , * 'oh la . rait Ctyltalliter fuceeffiirente'nt à plu-
- freizirreptiAS peur eti,ebtéhir tout le fel. La -madère qui

kiternile filtre et létér âléisté.13c débâtràffé rte toute ma-
dere faline : on la laite & on le fait (échet les pôliacurs
*ë,tras'à'én fet*tut-eiitiiité d'émériL.
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De 1' A ride marin ou Efprit de fil.

t'acide marin est la matière faune acidequ'on tire du fel
de gabelle. Pour cela on •fait unmêlange d'une livre'de tel
marin & de huit livres d'argille féchée et réduite en poudre
grosliere ; on mer ce mélange dans une cornue fembPable à
celles dont nous avons parlé à l'article de la diftiliation de
l'eau forte ; on prépare pareillement vingt ou trente cor-
nues seinblables , ou autant qu'il en peur tenir dans lefout.
neau ; on les arrange dans le même fourneau qui feri.à là
distillation de Peau-forte ,.& on procede de 'triélite pour
tour k reste de l'opération.

Ce qui reste dans les cornues , après la décempefitionela
fel marin , efr dé la terre & du fel de.Glauber formé par;, la
combinaison de l'acide vitrioliltit contenu date Pargille
avec l'alkali qui sert de bafe à l'acide marie/ 'Ce feleft
également adhérent à la terre argilleufe : on peut iiféparet
par le lavage. M. Baumé a reconnu falloir également
y ajouter une certaine quantité d'alkali marin ou d'alkall
fixe pour détruire fon adhérence avec cette terre , l€ faire
crystallifer. Ordinairement on ne tire pas plus ie
Glauber de cette matiere; que le:-fel-de ddobus dg capot mot-
num de l'eau forai; Cette même matière eft également-em-
ployée par les paveurs en griife de ciment.

Il faut pour la décomposition dit fel marin; une; plest
grande proportion, d'argille que pour décompofer le nitre.
La quantité que nous en avons prefcrite eft pas encore
tusfiCante pour décompofer la totalité de -ce fel 1 il en -rege
toujuurs une partie mêlée avec la tette e mi pegrJe-sdtia..-
rer par le lavage.

On clécompore également le fel marin par .Pinterniededu
vitriol de Mars calciné en blancheur : l'acide qu'on•
tire es} .plus fort.: On obferve les même .chéfés lue :nous
avons dires fur la décompofizion du".nitre-iar le verriel.- ;  11
telle dans la cornue, aptes cette déeompofiiion dir Xelde
Glauber formée l'acide vigioliquedu'vitrintavectekali
marin : ou lye tetire 'Cie la même malgete que le-fe/de duel -
buspar la 'diffolutikin filtrai:km& cryfralliati‘. lire*
sur les filtres le ,fer calciné trivedettur it riiingei--
que : il fert à polir les glaces..

Cie

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



L'eau régale eft un acide mixte compofé d'acide nitrènx
8c d'aeide marin : on varie les proportions de ces deux aci-
des, suiVantrufage,qu'on veut faire de l'eau régale. Cin
lui a donné ce nom. caufe de la propriété qu'elle a de dif-
foudre l'or qui eft nommé par les alchymistes roi des lité-
taux. L'acide nitreux que vendent les Diftillateurs n'est
reflet jamais qu'une espece d'eau régale , parceque pour
le faire ils n'emploient que du nitre de la premiere cuite ,
qui , eft mêlé d'une grande quantité de sel marin : voyer
SALPfiTRIER. Quand on veut obtenir de l'acide nitreux
fur • il faut employer du nitre de la troilieme cuite.

On faie, encore de l'eau régale avec de l'acide nitreux &
due ammoniac ou du sel marin ordinaire ; mais c'eft tou-
jours à la faveur de l'acide marin que les. acides deviennent
.régaslins.

L'acide nitreux & l'acide marin, chacun féparément ,
ne peuvent disfoudre l'or & quelques autres fubilances nié..
reliques ;.mais par l'union de ces acides on les diffout fa-.
tilement :.c'eft un phénomene très fingulier dont on ne
tonner pas encore : d'explication bien satisfaifante.

les ordonnances & règlements de pokice qui ne permet-
tent la diftillation des eaux-fortes qu'a ceux qui en ont
?obtenu des •lettres , sont anciens , & ont ,été Couvent re-
nouvellés mais, la communauté des Diftiilateurs d'eaux.-
fortes,; qu'on nomme auffi Deillateurs en thymie ,
affer nouvelle.

'L'arrêt dç la,Cour des /vlonnoies qui a érigé cette coin-
mimauté en corps de jurande , & qui lui a donné des ftaturs
fous le bon. plaifir du Roi , comme il y cst rorté , eft du

Avril r 6 3 9 les maîtres y font qualifiés maures de l'art
&Métier de Diftilinte.urs d'eaux-fortes , eaux-de-vie & au-
trei.eami, cfprits leeifences, eirconftances & dépendances,
-dans fan:benne & banlieue de.Paris. Leurs-ftatuts
Mont romposés de viner-big articles: Deux jurés , dom
l'un eft éltr-r4gue année, font chargés de les faire exécu-
et; conjoint, 	avec:deux. des plus...anciens bacheliers.

X.Xsjur4s.:ônédrceit d;:vifiee,Cheaetous ceux qui fe. mêlent
de diftillations chymiques. ' 

Nui nelreut exercer le métier:Ue Diftillateur	 n'eft

36
	

DIS

Eau régale.
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naître , ni être reçu maître s'il n'a fait apprentiffage.

Les apprentifs ne peuvent être obliges gour moins de
quatre ans, & ne peuvent afpirer à la maitrife qu'ils n'aient
encore fervi deux ans en qualité de compagnons.

Tout apprentif , s'il n'est fils de maître, est tenu au
chef-d'œuvre pour être reçu à la maîtrife : le fils de maître
doit même juftifier de ses quatre ans de service , ou 'chez
son pere o* chez un autre.

Le chef-d'oeuvre doit fe faire en fréfence des Jurés &
d'un Confeiller de la Cour des Monnoles. Outre ce qui re-
garde la diftillation , l'afpirant doit encore ravoir lire &
écrire, & justifier par fon extrait baptistaire qu'il eft figé
de vingt-quatre ans.

Les veuves restant en viduité peuvent avoir des four-
neaux & faire travailler des compagnons', mais non' pas
obliger des apprentifs. Il eft permis aux maîtres Diftilla-
teurs de faim toutes sortes de distillations d'eaux-fortes,
huiles , efprits & esfences, à la réserve des eaux régales qu'il
eft défendu à toutes perfonnes , de quelque qualité qu'elles
(oient, de faire ni de vendre , à caufe qu'on** t s'en ser-
vir pour affoiblir les monnoies sans altérer le figure.: '

Les maîtres sont tenus de tenir regifire de la quantité des
eaux fortes qu'ils vendent , & de la qualité , noms & de,
meures des perfonnes à qui ils les ont vendues , ne pouvant
en débiter plus de deux livres à la fois fans pernuffion,do-
la Cœir, , linon aux maîtres de la Monnoie &aux affineurs.

Ils ne peuvent prêter leurs fourneaux	 laifrer trac
ler des étrangers dans ceux qu'Us ont chez eux , sans i
pareillement obtenu permiffion ; & ils sont même obligés
de donner avis à la Cour des Monnoies des personnes
tiennent laboratoire & ont des fourneaux fans avoir, ou
lettres ou petmiflion.

Les marchandifes foraines doivent être apportées parles,
marchands 'au bureau de la communauté pour y être vie-
tées , nul Diftillateur de Paris n'entpouvant acheter, ni fe
marchand forain leur en vendre avant la vifite.

Ces Diitillateurs avoient été fixés au noMbre de douze par
ce réglementa mais le Roi nat la. Courdefflonnoici, .fous
le bon Plaifir de Sa . Majefté , donnent quelquefois lier-
millions de travailler aux 	 -

Le Roi , par arrêt contradi aoi&de- . fon Confeil
le 1, 3 Mai 1746	 ordonné traelcipiltillaredre.dFtnenree

C iij
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ront immédiatemenifœunis à la ,jurifdiCtion des Juges ordi,

,anaira e ce qui concerne la préparation des drogues &  re-
rnedes, & à la Cour des Monnoies , en ce qui concerne les
Métaux & la confeition des eaux fortes propres à leur dido.,
brion. .Par ce même arrêt , il di sait défenfe aux Dahlia-
ears-Limonnadiers de s'immifcer dans aucune des opérations
appartenantes à l'art de la thymie : voycz L1MONNADIER.

DOMINOTIER. C'est l'ouvrier qui fait du, papier de
toute forte de couleurs & figures , que l'on nommoit an-
ciennement des Dominos.

La dominoterie confiste principalement dans la fabrique
& 11e uégose, du papier marbré , & dans l'impreffinn en toutes
fortes de couleurs (impies sur tout autre papier.

Cet art fut trouvé en Allemagne , & porté peu-à-peu au
degré •de perfeCtion od il dl parvenu aujourd'hui.

papier , marbré a diverfes dénominations , comme
fleurs , a la patte , au grand & au petit peigne , it fleurons , à
tourniquet &c. dénominations qui toutes font relatives ou
au deeein '1 la ,fabriication.

Les , fere & fils ont fait de petits chefs-d'reu-
iire en ce genre ils a.voient le ferret d'entre-mêler des fils
déliés d'et & d'argent dans les ondes & veines colorées du
papier. QUoique , pour• enrichir , ce travail demande
plus de çélétité 4ue de perfection, nous allons détailler le
procédé-Ide:cet arr.

L'xttelierde l'euvrier'doit être pourvu d'un Quarté ou ba-
..t spearrê de bois de chêne , profond d'un demi-pied , &

tedant cl:ua pouce la grandeur de la feuille de papier ;
dekuelearage avec:fa batte , d'un ramis de crin un peu lâche ,
fi?unfgros pinceau, & de divers Peignes dont Liront:lad/ion
te tnialement ditférente-; celui dont on fe fart po lir le pa-
pier commun un affemblage de branches ou, tringles de
beis , paraljeles les ttnes aux autres , l'épaideur de deux
ligues ou (environ., .crunhloigt de largeur, & de la longueur
dilaquer ; ces tringles font au nombre de quatre , .dont
chacune est garnie de naze dents oufoitites de fer d'esiviton
delà pouces de hauteur ; de la même force & la même for-
me .que_le doneipingle. Lapreraiere dent d'une branebe
fixée ixaélement efon extzéiniéé e la deruicre l'autre
bout. 11 à entre chaque branche la même diluante qu'entre,chaque dent.

Le peigne polir le eionfauen , le luron & le grand amen-
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fog , n'a qu'une branche à neuf dents. Lepeigne pour le
perfillé fur le petit baquet , a une branche à dix-huit dents;
sc celui qui est pour le perfillé sur le grand baquet , en a
une à vingt-quatre dents. Le peigne pour le papier d'Aile:
magne a cent quatre ou cent cinq pointes ou aiguilles aufli
menues que celles qui servent pour les bas au ratier. 	 '

Les autres inftruments qui lui font néceffaires font des
pots & des pinceaux pour différentes couleurs ; un étendoir
s'emblable à celui des papetiers - fabricants ou des impri-
meurs; une pierre & fa molette pour broyer les c_
une amulette ou ramaffoire qui eft un morceau de cuir fort ,

4e quatre à cinq pouces de long, sur trois de large, dont
un des côtés eft fait en tranchant ; un couteau ; une raine
foire pour nettoyer les eaux , ou tringle de bois fort mince,
large de trois doigts ou environ , de la longueur du baquet,

 taillée en tranchant fur un dè fes grands cotés; plufienri
chas quarrés ou usfemblages de quatre lattes , renferriiant
entre elles un efpace plus grand que la feuille qu'on 'fient
marbrer , & divifés en trente-ex petits quarrés par cinq
celles attachées fur un des côtés du chaffis , & traVérsées per-
pendiculairement par cinq autres ficelles fixées sur Un des
autres côtés;" des etablis pour pofer les baquets , les rots
les peignes & autres outilà ;— une beire ou pierre liffer ;
dont le grain doit etrê fin , égal & ferré , telle que celle
dont fe fervent les papetiers fabricantsou les Cartiers.

Pour marbrer le papier , on préparé
qu'on met infufer pen4ant trais jouis une deMi-livre
gomme adragant par rame de papier dans une Ceitaitie quarf-
tué d'eati: tièriViért froide ; dida remue au moins tiiié.fole.mt
jour , & quand on l'a tranfvafée dans un long -For 45 gies
& qui fe trouve à moitié plein de cette eau dans laqiiellê
gomme eft die-pire, on la bat pendant un demi-euridlietirçs
& on ackeie enfume de remplir' 11è n't d'eau de -rivere'
Après cette opération, on pote un tamis ftïr
on y fait Puer réau en la remuant & en la preffant ater&
*lé tamis avecun grospineau ce qui reftà	 ré-àïnzs
gomme gon diffoure , fe remet à tremper jufqu'aq
e on reçonim-ence le renie pitiCédé.

4rfqtrdfei eaux endétéiMeilit reniées avec un 1:4ôn,
on eonnoit r lent for' ee pu leur toibleffe à la jib!s ou m 44's
grande v4cfe	 en 	 qui f for e fur

C iy
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leur &dace , quand on les a agitées en rond. Lorfque ré,
carne tourne plus de cinquante fois pendant la durée du mou.
vementqu'on a imprime 'à l'eau , c dt une preuve de fa foi-
bielle; bielle fait moins de tours , l'eau eft cenfée être forte.
Comme il arrive quelquefois que l'eau eft trop forte par la
trop grande quantité de gomme adragant qu'on y a mife ,
on l'aifoiblit en y ajoutant de l'eau pure , comme on la for-
tifie quand elle cst trop foible , en y ajoutant de la gomme
qui cil ratée dans le pot de grès.

Pour êtreplus airure de la qualité de l'eau , on fait ufage
du peigne à frifiins , qui est ainfi nommé de ce que fes dents
étant placées alternativement , l'une d'un côte & l'autre de
l'autre , le, marbrent , en tournant le poignet, arrange les
couleurs en cercles ou fiions. Lorsque les taons ne sont pas
nets & distinas , qu'ils fe brouillent & te confondent , les
eaux sont trop foibks ; si les couleurs ne s'arrangent pas
dans l'ordre que l'on veut , qu'elles refusent de s'Crendre
qu'elles soient trop hérisfées d'écailles ou pointes , elles sont
alors trop fortes , & on corrige ces défauts en tes tempérant
comme nous l'avons dit:

• On pasre enfuite à la préparation des couleurs. Le blaire
fait avec de l'indigo bien broyé à l'eau fur la pierre ; le roue
avec de la laque plate, également broyée avec de l'eau dans
laquelle on a fait bouillir du bois de Bréfil & une poignée
de 'chaux vive, Pour avoir terteuu , on mêle trois cuillerées
de fiel de bœuf dans une chopine d'eau ou l'on a mis infuser
de l'ochre pendant quelques jours. Pour le blanc , on met
qUatre cuillerées de fiel de boeuf sur une. inte d'eau , & on
bat bien le tout enfemble.. On fait le vérd avec deux cuille-
rées 4. i go broyé , & de I och re détrempée dans une pinte
da eau , à laquelle on ajoute trois cuillerées de fiel de bcetif
Pour le noir, on met une cuillerée de fiel`de boeuf fur un
Établi de noir de filmée , & fur la groifeur d'une noifette
de gomme; Pour faire le violet , on ajoute au rouge pré-
pàii comme nous l'avons.dit , quatre ou cinq larmes de noir
de faméF, broyé avec l'indigo.

Lorfque les eaux font bien nettoyées & prêtes à recevoir
lés couleùrs , on comméneeà jette légérément du bleu qu'on
a pris avec un pinceau ; & qu'on a mêlé auparavant .avec
deux cuillerées d'infufion de blanc d'Espagne , trois cuille-
rées de fiel du boeuf, & une cuillerée d'indigo préparé comme
ci-deirtis. La 'couleur bleue dont on a chargé le pinceau, Sc
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qu'on a jettée sur la furface de l'eau qui eft dans le baqier,
forme un tapis , c'efl-à-dire qu'elle couvre également toute
la surface de l'eau, où elle forme des ramages & des veines.
On jette après du rouge fur ce tapis, & on voit que cette cou-
leur repoufse la bleue , prend sa place , & fait des taches
éparfes. On met enCuite le jaune qui Ce di fpose à sa maniere
sur ces deux couleurs. Lorsque le blanc qu'on met après oc-
cupe trop d'efpace , on le corrige en l'éclairciffant avec de
l'eau ; s'il n'en occupe pas assez ; on y ajoure du fiel de bccuf,
de façon que les taches du blanc parodient comme des len-
tilles fur toute la furface du baquet.

On couvoir que les couleurs sont au point où, elles doivent
être, lorfqu'elles ne marchent pas trop, c'eft-à-dire qu'elles
ne fe prefient pas trop , & que, relativement à leur plus ou
moins de conlillance , elles ne rempliffent que la place
qu'elles doivent occuper.

Quand les couleurs sont jettées 8r qu'elles forment un ta-
pis sur l'eau , on prend le peigne à quatre branehes„ on le
tient par Ces deux extrémités , on l'applique au haut'di
baquet, de maniere que l'extrémité de tes pointes touche
la furface de l'eau , & que chaque pointe trace, un friton.
On enieve le peigne pour le rapporter au-deffous des premiers
frisons , & continuer à en former sur toute la, surface. On
applique ensuire légérement une feuille de papier, dont la'
surface prend & emporte toute la couleur qui couvre
& qui s'attache au papier, en l'alitant les figures itrégulieres
que le mouvement du peigne lui a données.

Lorfque la feuille eft chargée de couleurs, on l'étencent
un chagis qui est foutenu fur un baquet par deux barres de-
bois posées en travers , & qu'on incline per quel'eaWde
,gomme dont les feuilles font imbibées , s'écoule plis. raei-
lement. Après l'écoulement de l'eau de gomme cera
l'affaire d'un quart d'heure , on enleve les'euillei tes
les chaffis Ei on les porte à l'étendoir. pour les faidefécher;
lorfqu'elles font, («hes s on les leve de deffus les cordes pour
les frotter légérément sur un marbre bien Uni avec • dela cire
blanche ou la cire jaune qui ne toit 'luge gale l .les
feuilles étant liffées , on les ploie par mains de vriti-cinq
feuilles ; & s'il s'en trouve dans le nombre quelques-unes
de déchirées , on les raccommode'avec' de la colle on 'fait
ainfi autant d'especes de papier marbré qu'il y a',cle maniere,
Se combiner les couleurs & do les brouille;
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de bois , longue d'un pied & demi, de- dix pouces ;
& que ces prees n'ont que de grands tympans propres à imr
primer hifloires , comme portent les anciens réglements de
la librairie.

L'on fe sert outil de l'encre & des balles des imprimeurs ;
sc , de même qu'a , on n'effuie point les plan•
ches après qu'on les a noircies à cause du relief qu'elles ont
qui les rend plus femblaÉles à. 	 formeorme d'imprimeur te%
une planche en taille-douce : mort IMPRIMEUR.

Lorfque les feuilles ont été imprimées & féchécs , on les
peint & on les rehauffe de diverfes couleurs en détrempe";
c ed ce qu'on appelle enluminer : & lorfqu'oi veut les cm-
ployer, on les asfembie pour en former des ;pieces d'une-
grandeur eonvenable polir l'endroit où on veut les placer.

On appelle aufd dominoterie certaines grandes mages
gravées en bois , au bas & à côté deCquelles-font des légen-
des , des proverbes , des nias & autres femblables baga..
telles.

Les ouvriers marchands Dominotiers font appelléS Done-
notiers , Imagers & Tapieers. Le premier de Ces noms leur
est venu de l'ancien mat domino , qui lignifiait du papier
marbré , ou tout autre papier diverfement Feint & orné
de sigures & de grotçfques;

Par l'article Lx/ du réglement de i s 84 , il	 dit que les
fyndic & adjoints des libraires & imprimeurs - iront en
Pite chez eux poux voir s'ils n'y contreviennent point
régiments:

C'est ce même article , confirmatif des dams de r 586J. ,
de r 6 i 8 & de i 449 , qui regle de quelle forte de prefe il
eft permis aux Dominotiers de û Cérvir ; & qui leur aferid;
Cous peine-de confifiatiOn = d'amende , d'avoir chez eux
aucuns tara. tiresde fonte propres à imprinier des livres.

Comme on peut abufer de ces pelés Pouel'imprefflôn
des ouvrages ou des images	 éindcentes que la police de
l'Etat ne doit point fouffgr , il iteu une l'entente rendue
le I.; Avril 1 768 par le Prévôt de Paris , qui leur défend de

erien imprimer qu'on' préfence d'un Mettre imptikeur ou
tin compagnon envoyé par lui; que, lrouVrage eait-

preffe fera fermée avec'un. cadenas par le juré comptable•de
la compagnie , & qu'il 	 deca le clef perdeyersIii ,
fous peine de faire de tapie& & des ouvrages; d'une amende
pécuniaire , & de iiluswende	 aede additif«. Cette
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prdonnance eft conforme aux anciens ftatuts de la librairie
qui défendent aux Dominotiers d'imprimer & vendre aucun
placard & peinture dislolue.

Le nouveau réglement pour la librairie & imprimerie ar-
rêté au Confeil d'Etat du Roi le 18 Février 172.; , contient
aulli un article concernant les Dominotiets , dans le titre
des visites de librairie & imprimerie , mais beaucoup plus
ample que celui du réglement de 1686.

Cet article, qui est le xcvii, ordonne que , si les Domino.
tiers veulent mettre • u-deffous de leurs images & figures
quelque explication imprimée & non gravée , ils auront re-
cours aux imprimeurs , en forte néanmoins que ladite ex-
plication ne pua& excéder le nombre de"fix lignes , ni pasier
jufqu'au revers defdites eftampes & figures.

Le même article leur enjoint de faire apporter à la Cham-
bre de la communauté des libraires. & imprimeurs , les mar-
Chandifes de leur art qu'ils feront venir des pays étrangers
& des provinces du royaume , pour y être vifitées . par les
fyndic & adjoints & afin que ceux qui feront profeifion de
dominoterie & imagerie forent connus par les syndic & ad-
joints, il leur-eft ordonné de faire Werke fur le registre
de ladite communauté leurs noms & leurs demeures, à peine
de cent livres d'amende ; fans que ladite infcription puisfe
les autorifer à vendre, aucuns livres ou livrets , ni à exercer
làdite proféstion de libraire ou d'imprimeur , de quelque
maniere ou sous quelque prétexte que ce Toit.

La dominoterie paie par cent pesant 2. livres pour droit
d'entrée , & ;s sois pour celui de Corde.

DOREUR. L'art de la dorure: eft celui d'employer l'or &
de rappliquer fur diverses matieres.

Nous avons différentes fortes 44 dorure , ravoir la do-
rure à là dorure en détrempe , la dorure-au feu qui
Ait-propre au Métaux, & la dorure für cuirs

Dorure â tludle & en détrempe.

Les Doreurs qui font la dorure à l'huile &. en détrempe
fur le lieds , le plâtre , la pierre & autres matieres font de
la communauté des.maitres Peintres Lvoyet Pitxxia.

A l'égard de l'argenture à & en détrempe ; elle Ce
pratique précisement comme la dorure : .aitifi tout ce que l' on
dira de l'une peut s'appliquer également à !'mitre.
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pour la dorure à - l'huile on fe fert de ce qu'on appelle ed
erme de l'arc , de l'or couleur, c'est-à-dire de ce reite de
ouleur qui se trouve dans les pinceliers dans lesquels les
cintres nettoient leurs pinceaux.
Cette =dere qui eft extrêmement graffe & gluante ayant

té broyée & paliée par un linge, fert de fond pour y are;
Tiquer l'or en feuille. Elle fe couche aveç le pinceau coïn-

e les vraies couleurs , après qu'on a encollé l'ouvraw
c'eft du bois , après lui avoir donné quelques couches de

lanc en détrempe.	 -
Quand l'or couleur eft affez Cec pour afpirer & retenir

'or , on en étend les feuilles par7deffus , Toit entieres:,fdit
oupées par morceaux , se fervant, pour les prendre, de,-
on bien doux & bien cardé, ou de la palette des Doreurs
n détrempe, ou même fimplement du couteau avec lequel

• n les a coupées , Celon les parties de l'ouvrage qu'On veut
orer, , ou la largeur de l'or qu'on veut appliquer. A m'
ute que l'or est pofé ,	 pafr	

e.
e par-deffus un gros pinceau

e poil très doux ou une patte de lievre , pour l'attacher St
omme l'incorporer avec l'or couleur ; 8t• enfuite par le
oyen du même pinceau , ou d'un autre plus petit, on le

amande, eest-a-dire qu'on répare les caifurei ou gerçùres
qui se font faites aux feuilles , avec d'autres petits moi:-
eaux de feuilles d'or qu'on applique avec des pinceaux:

C'est de la dorure à l'huile que l'on fe fert ordinairement
pour dorer les dômes & les combles des églifes & dei' reai.-
lais , & les figures de plâtre & de plomb qu'on veut exptifdt
aux injures du temps.

La dorure en détrempe fe fait, pour ainfi dire , avec plus
d'art que la dorure à l'huile; mais elle ne peut être employée
sur autant de divers ouvrages , ni fi grands ', nr aniles
mêmes lieux que celle qui ?e fait avec l'or couleur, tette'
dorure ne pouvant résifter ni à la pluicni uUiliriPreflicitis de
l'air qui la gâtent aisément; La colle qu'on emploie pour
dorer en détrempe doit être faite de rognures 'de arciteMirt
ou de gants, qu'on fait bouillir dans l'eau jequ'a ce qu'elle
s'épaiffiffe eh confistance de gelée. Si l'on veut dorer du bois,
on y met d'abord une couche de cette colle toute bol/filante;
ce qui eappelleeneoPerle bois enfuite on lui donne le blanc,
c.estLà-dire qu'on l'imprimei plufieurs reprifes d riuie couleur
blanche détrempée dansicette -colle , qu'on rend plus foibte
ou plus forte avec de reati fuivant que l'ouvrage
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Quelques Doreurs font cé blanc de plâtre bien battu , bien
broyé & bief/ tamisé ; d'autres y emploient le blanc d'Espa.
ghe ou celui de Rouen.

Onlé sert d'une broffe de poil de sanglier pour coueher
le blanc ; la maniere de le mettre & le nombre des couches
varient fuivant l'espece des ouvrages. L'ouvrage étant ex-
trêmement fie , on r adoucit ; ce tjut se fait en le mouillant
avec de l'eau nette ,& en le frottant avec quelques morceaux
de grôfte toile s'il est uni , & , s'il dl de fculptùre; eh ft ser-
vaut de légers bâtons de rapin, auxquels font attachés quel.
flues petits lambeaux de cette théine toile, pour peu/voir pé.
nétrer plus aifément dans toits les enfoncements du relief.
Leilanc étant bien adouci , on y met le jaune ; mais fi c'ea
un ciuvraede relief, on le répare & on le recherche avant
de le jaunir

ie jaune qu'on emploie est fimplement de Pochre com-
mune, bien broyée& bien tamifée , qu'on détrempe- avec la
même colle qui a fervi au blanc; mais plus foible de la moi-
tié. Cette iàukur fe met chaude; elle tient lieu; dans les
ouvrages de seiripture , de l'or qu'on ne peut quelquefois
porter jufques dans les creux; & fur les revers des féuillages
te des ornements. On couche fer le jaune, en ob-
fervant de n'en point mettre dans les creurdes ouvrages de
relief.: On appelle ailigge la couleur ou compofition fur la-
quell deilt fe po'fèr .airs'atreoir l'ôr.

;Quand oa Veut dorer ; onu trois fortes de pinceau x ; des
pinceaux à mouiller; des pinceaux à ramender ; & des pin-

' ceaUx à matter : il faut aie un cota/net de bois coùvert de
peawde veau. Ou:. de mouton , :rit -rembourré de crin oit de

'bénit= pour y étendre les feuilles d'or battit fortir du
livre; un courbait pour les couper, & une palette, ou un bil-
boquet-petit les placer sur Paillette. On fe seu eti premier
fieuda pinceaux a men/iller. pour donner de !'-humidité à
Paillette, en l'humeelant d'eau afin qu'elle phille retenir
l'or, on met -enfuite fur le, cimilinet lés feuilleS e or qu'on
prend avec là palette fi elles font chrieres , ou avec le bilbo-

,quet , ou le côusek mène dohtatis'eft fervi 1mi/ries couper;
crifitite on les pofe, & onlés -étend doucement fur les en-
:droits de Paillette que lon vient de mouiller: Lorfque Pot
vient à feaffet tri l'appliquant, cin le ramende:; énsuitc ,
avec des pinceaux un peut plus gros ,	 -Ove= ;
»l'enfonce ,dans, tous les creux de là fcuipture , en le Lai-..
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Tant entrer avec la palette , qui est faite d'une ciuend de yérie
gris emmanchée d'un manche de bois qui porte à fon' extré-
mité un pinceau du même poil ; ou avec le bilbotiter pii eft
un instrument de bois , plat par le &Ili:ms, oti eft attadié
morceaud'étoffe , & rond par le delfus , ourlerndre
le manier plus aisément.	 cri cet état 8t tët qu'on
l'a laisfé parfaitement Pécher fe brunit bu fe màttp.

Manet l'or, e'est palfer légérement de la colle en dé-
trempe fur les endroits qui n'ont pas été brunis; cette faeil
conserve l'or & l'empêche de s'écoreher.

Brunir l'or, c'est le polir & lé Esfet fortement ai/et le Mi.
niffofr pour lui donner otos d'éclat. té brunifibit dl tilt outil
d'acier poli ou de pierre hématite nommée piteit.fitheaiae,
ou enfin une dent de loup ou de chien , etinitatitlide atit
une poignée de bois, dont le Doreur fe fert ou pour polir
les métaux qu'il veut dorer , ou pour lifter la dttfurt dÈre,‘
qu'elle a été appliquée.

Enfin , pdtit dernière faori* on couche dans putts les
creux de la scuiptute une compofition appellée Weifiell,
qui eft faite dé gommé Butte,. de vermillon & d'un peu de
brun rouge , broyés enserrible avec 'lé vernis de White tt
l'huile de térébenthine'.

A l'égard deS figures de relief, on fe fert /é Virage;
les mains & les autres parties Utile*, dé là manier ente
appelle dorer d'or verd. Pour adrer de cette thatiitré - tlâ
brunit l'asliette avant ciné d'y -appliquer l'or, &
on repaire cet or à la , ennithe on a fait pour iffirtét.
Cet or n'eft pas fi brillant ciné l'Or, bruni , niais il Peif
beaucoup plus que l'or qui n'eft que fiMplenient malté.'

Doruie au feu ait :fie • M'étau*.
.	 •

Il y a trois Maniérés ulitéeste-d6rer au feu , én
or moulu, en or limplement en feuillé, eéxi tir 1 aélie:
mais on en peut ajouter une quatrième dot nous peterons
à la fin de cet article. La dorure l'or Mddit, 'dti siiieritee dee,
se fait avec de l'or amalgamé avec le titeittife dan üfte
certaine proportion qui eft ordinairement d'uné die de
vif-argent fur un gros d'or.

Pour cette opération oh fait d'abbrd une le "Créteil ;
puis l'or & le Vif4argeht y ayant été fes-réintie'cleid-
cernent avec Urt trbehet Infqu'à ce 'qu'Oh .s'aefiett6i/e‘tee
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l'or Toit fondu & incorporé au vif-argent ; après quoi Ott
les jette ainfi unis enfemble dans de l'eau pour les laver,
Pour préparer le métal à recevoir l'or , il faut décraffer le
métal qu'on veut dorer , ce qui ee fait avec de l'eau-forte
afroiblie avec de l'eau ; cette opération s'appelle déroche
ou décaper. Le métal étant bien déroché , on le couvre de
ce Mêlange d'or & de vif-argent en l'étendant le plus éga-
lement qu'il eft pollible ; en cet état le métal re met au test
fur la , grille à durer, ou dans le panier à dorer , au-deffous
déCquels eft une poêle pleine de feu. La grille à dorer est
un petit treillis de fil d archal dont on couvre la poêle , &
fur lequel on poe les ouvrages que l'on dore , ceux qu'on
argente n'ayant pas besoin d'une ausli grande proprete. Le
panier à dorer eft aufli un treillis de fil de fer qui ne differe
de la grille qu'en ce qu'il cil concave & enfoncé de quel-
ques pouces. A recrute que le vif.argent s'évapore , l'or
qui eft fixe demeure ; & comme les pores du métal qu'on
veut dorer Ce font dilatés par la chaleur ,. ils re resferrent
en Ce,refroidiffanr & retiennent, comme autant de petits
chatons , les parcelles d'or qui y font ',racées : mais lot-C-
ell arrive qu'on peut diftinguer les endroits où il manque
de l'or ,'on répare l'ouvrage en y ajoutant de nouvel amallgaine ou il en faut. Pour rendre cette dorure plus durable,
es Doreurs frottent l'ouvrage avec du mercure & de l'eau-

forte , & le dorent une Ceconde fois de la ,même maniere,
Ils . réitèrent quelquefois cette opération jul'qu'à trois ou
quatre bois pourque l'or qùi couvre le métal toit d'une
émeu; convenable. Quand l'ouvrage elt dans cet état on
Te finit avec la gratte-bofre. qui eit une-broire faite de petits

ls .delaitéen. Enfin on le met en couleur: par un procédé
dont les Doreurs font un secret , mais qui vrairemblable-
ment cil le même qu'on emploie pdtir donner la couleur
aux efpeces d'or, qui dt décrit au mot eokuwxzv p. , à
l'article du Blanchiment.

-Pain préparer les métaux à teeevoir la dorure d'or en
feuille , on commence par les.gratter avec le grateau qui dt
.uu fer acéré 1-quatre,quarres tranchantes temblables au fer
d un dard. 11 a deux a trois pouces de 'bug , & tient à un

Manelie,de douze à quinze pouces de longueur. Quand le
métal e..été bien gratté on le Polit avec le »llef de fer

	

qui ne-differe , point du 
polit

	 dont nous avons
pelé plus haut. Énfuite on chauffe le métaL Cette opéra

tion
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Lion s'appelle bleuir, parceque lorsqu'on la fait Air du fer
il prend une couleur bleue.

Quand le métal, eft suffifamment chaud on y appliqué
la premiere couche d'or en feuilles que l'on ravale légère= . 

-ment avec un bruniffoir ou polissoir. radian, de ravalet
consille à presfer contre la pince , avec cet instniment , les
feuilles qu'on y a appliquées: On ne donne pour l'ordinaire
que trois ou quatre couches d'une feule feuille d'or dans
les ouvrages communs , & de deux feuilles dans les baux
ouvrages , & à chaque couche on ravale ; enfuite on
remet l'ouvrage au feu , ce qui s'appelle recuire. Après la'
derniere couche Por eft en état d'être bruni clair avec le
bruniffoir de sanguine qu'on appelle ausfi pierre à dorer. '

La dorure qu'on appelle d'or haché fe fait avec des feuilles
d'or comme la précédente , elle fe pratique de là même
maniere, mais elle en differe en deux points effentiels.

1". Quand le métal a été gratté & poli , on,_y pratique
un nombre prodigieux de petites. hachures dans tous les
seus avec le couteau à hacher , qui eft un petit couteau à
lame d'acier courte & large , emmanché de bois. ou de
corne. Ce font ees hachures que l'on fait fut les métaux
avant que d'y appliquer l'or , qui ont fait norinner cette
dorure or haché , quoique les hachures ne paroiffent plus à
l'extérieur, lorfque la dorure elt achevée.

i°. Pour la dorure hachée il faut jusqu'à dix ou douze
couches , à deux feuilles d'or Our chaque £miche , au
que pour la dorure unie il n'en faut que trois ou. quatre.
Cette grande quantité d'or dl néceffaire pour couvrir les
hachures, la dorure qui en réfulte .eft beauceup plus
belle & j'us folide.

On fait encore une très jolie dorure sur les métaux &j'a&
ticuliérement fur l'argent de la maniere fui-Vante. On fait
dilfoudre de l'or dans de l'eau régale : on imbibe des'linges
dans cette diffolution'cror ; on les fait btûler & on-ea garde
la cendre. Cette cendre frottée & appliquée avec de l'eau à
la furface de l'argent, par le moyen d'un chiffon, .ou,ritênie
avec les doigts, y laifl les mollécules d'ill. qu'elle cou.
fient & qui y adherent très bien. On lave la piece ou
feuille d'argent pour enlever la patrie teireufe dé la cendre.:
l'argent en cet état' ne pare preque point, doré • mais '
quand -orivient à le brunir avec la pierre farigtiiiie, end-
litle..couleuieor très belle. Cette Maniera de'dorer

Ttine
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facile, n'emploie qu'une quantité d'or infiniment pe.
tite. La plupart des ornements d'or qui font fur des éveil.
;ails, fur .des tabatieres & autres bijoux de grande appa.
rence*.dc peu de valeur , ne sont que de l'argent dore par
cette ruithode.

 On applique ausli l'or sur des crystaux , des porcelaines ,
e autres mariera vitrifiées. Comme la furface de ces ma-
tieres dl très tisfe , & qu'elle peut par conséquent avoir un
çontaét asfez, ,parfait avec les feuilles d'or, ce métal y ad-
here julipi un certain point. Cette dorure Cil d'autant
plus parfaite & meillenre , que l'or eft appliqué plus exac-
reniait à la furface ; on expofe les pieces de verre ou de
porcelaine à un certain degré de chaleur qui , en ouvrant
les porcs , aide encore l'adhérence , & on les brunit enfuite
légérement pour leur donner de l'éclat. Il y a aujourd'hui
à 3Paris trois cents foirante & douze maîtres Doreurs sur
mélaux , nommés aufli Damafquineurs. Ils font fournis à
ia .jurisdifliott de la Cour des Monnoies quant au titre des
tnatieres d'or & d'argent qu'ils emploient.

Suivant les réglements de cette Cour, ces maîtres Do-
reurs fout obliges d'employer dans leurs ouvrages l'or à
vingt-trois karats vingt-fix trente-deuriemes au moins ,
l'argent à douze deniers dix-huit grains ; de prendre des
batteurs d'or les feuilles d'or & d'argent qui leur font né-
ceffaires , & dés affineurs les autres matieres, d'or & d'ar-
eut; le tout à peine de confifcation & d'amende.

Argenture au feu pu fur métaux.

La-premiere opération qu'il y ait à faire pour argenter
110 ouvrne de métal, de l'emaeler s'il a été fair sur

le :tour e eit-4-dire d'enlever par le moyen de la pierre à
far , ic mord e les vives aretes qui y mitent après l'o-
eariun du tour. Ensuite on le recuit au feu,, & lnrsqu'il
F4 gn feu refroidi on le plonge , dans de l'eau féconde
dans Ingelle op le laiffè féjourner quelque temps. La troi-

'heme ofératiqb confine a poncer l'ouvrage, c'eft-Wire a

téelaireir en le eptfant à l'eau avec une pierre ponce. La
eicç étant éclaircie on .41'44 Chauffer de nouveau pour la
044iFt encore que fois dans l'eau féconde. Le but de Cette

emeepn çIl de donner l'ouvrage de petites inégalités in-

#nekg tin diçppA; à prendre .1; à retenir plus fer-
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»teillent les feuilles d'argent qu'il. doit recevoir wens
loreque l'on veut que l'argenture soit très Colide & hien
durable, on la hache, comme nous l'avons explique; :à
l'article de l'or haché, & c'est ce que l'on appelle eigeet-eir
d'argent haché.

Quand la piece eft en cet état il ne s'agit phis que de
l'argenter : mais comme il faut qu'elle foit toujours chaude
pendant cette opération

'
 on la monte, avant de la chauffeg

ou bleuir, fur une tige de fer, ou sur un chafsis de même
métal, qui porte le nom de mandrin,' & qui fert à ma:
nier & remuer commodément la piece malgré Ca chaleue.
Lors donc que cette piece a été montée fur un mandrin ,
bleuie, on y applique les feuilles d'argent, ce qui s'appelle
charger. On prend deux feuilles d'argent de la main gais.;,
che avec 'des pinces qu'on appelle bruxelles , & on rafale
l'autre main avec un brunifIoir.

Si la piece est trop frappée par te feu en quelques ene
droits , on s'en apperçoit par une espece de pousliere noir,
qui Ce forme à la furface, & on l'enleve ausli-tôt avec• la
gratte-boffe.

On travaille deux pieces à la fois; tandis que rune
;liauffe ou opere sur l'autre.

Après que la pince a été chargée de deux	 d'argent,
le la maniere qu'on vient de l'expliquer, la rechairffè
3t on la charge cette feconde fois de quatre feuilles tout ese
rième temps , & par le moyen d'un brunifoir on fait adj
lérer ces qtiatre feuilles enfemble & aux deux premieret
)n continue ensuite de charger quatre à quatre feuilles, ou
ix à fix, jusqu'à çe qu'on-en aivinis ainfi les unes fur lei•
utres depuis vingt jurqu'à soixante , fuivant le degré,de

Beauté & de Colidité qu'on veut donner à l'argenture, ;Lès
milles d'argent dont on Ce sert ont cinq pouces en cinarré
uarante-cinq de ces feuilles peCent un gros. Ellen pcnir tek
fluer l'ouvrage on le polit a fond aveç un brunillbir.

Quand on veut défa-genter une piece on la fait chaufFer
on la trempe dans Peau feconde à plusieure =elfes ,jtie

u'à ce qu'on en ah enlevé toute l'argenture 	 opétal,
on fe fait lodqu'on veut fondre des pieces 	 Leeréar.,
enter. •

Donee lie cuir.

Les seetillecS de ç1sit Coig f3iSes de Sweeurg peanx de
D ij
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veau , de chevre ou de mouton , qui femblent dorées , &
qui font relevées en baffes , & coufues enfemble. Celles
que l'on deftine à ces sortes d'ouvrages ont reçu le premier
apprêt des tanneurs ou des peauffiers : voyez ces mots.

On n'emploie communément à Paris que les peaux de
inouton pour faire ce qu'on appelle cuirs dorés.

Les peaux étant feches lorsque l'ouvrier les achete , elles
ne font pas aufli flexibles , ausli maniables qu'il eff né-.
«flaire. Avant que de les mettre en oeuvre, on commence
par les ramollir : on les jette dans un tonneau plein d'eau ,
-on les y laiffe tremper quelques heures, & on les y remue

' plufieurs foie & à différents temps avec un bâton. On les
retire enfuite ; & pour les rendre encore plus douces , on
les corroie , pour ainsi. dire , mais d'une façon fort gros-
fiere. Un ouvrier prendla peau par chacun de fes quatre
coins , & la frappe fur nte pierre plusieurs fois. Il en fait
autant à toutes celles , qui 'ont trempé dans la cuve. Cette
préparation , qui s'exécute avec beaucoup de promptitude
& de facilité , s'appelle battu les peaux ; quand elle est
'achevée, l'ouvrier détire fes peaux. Détirer les cuirs , c'efl
rendre lek furfaces des peaux le plus unies poffible:
on -se sert pour cela d'un instrument qu'on nomme fer à dé-
tirer , qui eftune efpece de couperet , formé d'une lame de
fer large de cinq à fix pouces, qui entre dans un morceau
de bois équarri & arrondi fur fa surface supérieure qui lui
sert de manche.- L'ouvrier pofe La peau -fur une grande
pierre placée fur une table ; il tient de fes deux mains le fer
edétiret ; il le presfe & l'appuie fur le cuir, en tenant la
laine dans une position inclinée , fe proposant , non de
couper la peau, mais feulement de l'étendre. A mefure
qu'une peau èft arrangée,on la pofe fur celles qui le font
déja : on en met ainsi plusieurs dont on forme de petits tas
jufqu'à..ce que l'on veuille achever de les préparer.

Pour donner une formëréguliere aux peaux, il faut cou-
per en ligne droite les côtés des peaux détirées , & l'on se
fert pour cela d'une regle ou d'une équerre , ou on appli-
que fur la peau une planche ou un chaslie de la même gran-
deur que la plaoehe à graver dont nous verrons l'ufage , ou
enfin on place k carreau fur une table fur laquelle les di-
menfions de la planche gravée sont marquées. Le carreau
eft.un cuir eoupé de la grandeur de la planche de bois gra-
vée qui doit fervir à imprimer un deffein. On' a des plan-

.
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ches gravées qui portent différenteedimenfions; &, auteur
que l'on peut , la peau que l'on choisit n'est pas pluSgrande
que la planche.

La peau Ce trouve quelquefois défeaueufe , & exige des,'
pieces ; pour réparer ces défauts, avant d'appliquer ces
pieces , on diminue la moitié de l'épaisfeur de ld peau , ou
l'on taille 'en bifeau le contour des endroits fur lesquels lès,
pieces doivent être pofées. On les colle le plus proprement
qu'il est posfible , pour que le lieu où on les met soit uni&
ne sorme point de rides.

Les pieces étant collées , il s'agit enfuite d'argenter lei -
peaux ; car , foit qu'on les defline à former des tenrecs de'
cuir argenté ou de cuir doré, il faut toujours commencer,
par les argenter. La préparation de ceux qui doivent pa7
roître dorés ne differe des autres qu'en ce qu'on leur met
un vernis qui donne à l'argent une couleur approchante de_
celle de l'or.

Pour retenir les feuilles qui doivent argenter les carreaux,:
on enduit le cuir d'une colle ,.& cette préparation se nomme
encollage. La colle dont on fe sert ell comparée de rogna,
tes de parchemin , de même que celle qu'on emploie pour
coller les pieces dont nous avons parlé • elle cil feulement,
plus éraille, & on lui donne ici la confillance. d'une gelée,
en la laisfant plus de temps sur le feu.

Pour encoller une peau au un carreau il faut 'un mor-
ceau de colle de la groffeur d'une noix. L'ouvrier ne l'étendi
pas tout à la fois; il le coupe en deux : avec une partie de
cette colle il frotte toute la peau fort groffiétement; enfuite
il applique la paume dela main sur la surface de la peau
sur laquelle il a étendu la colle; &en la frottant , il oblige
eette colle à fe répandre sur la peau plus également & plus
uniment. Quelque temps aptes il étend, fur la même,
face du carreau, &d'une fémblable maniere.; l'autre :partle
de la colle. Il est néceffaire de lailfer un intervalle de temps
entre la premiere & feconde naife. de colle , pour que la
premiere couche ait le temps dedurcir avant d'appliquer la.
seconde, Quand l'ouvrage ot en train, l'intervalle.
telle entre le temps où ton applique la Ceconde couche &
eelui où l'on a employé la,prémiere , efl d

fil	
eftinêâeticoller„

un fecond carreau;.-aine carreau , qui encolléen.par
tie , telle rendant le temps qu'on acheve d'en encoller uri.
autre ; aires "quai ônencolkle premier, entiérenunt.,

D
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Oh" olieiftt toujours le côté de la peau oti étoit le poil

tu 'en. appelle auffi le côté ,de la fleur,. pour appliquer dee
fus la colle & les feuilles d'argent : c'esl le côté qui doit
devenir apparent. Ce carreau étant encollé pour la feconde
fois ; M ne refte plus qu'à y pofer les feuilles d'argent. L'ou-
idier qui argente eft devant une grande table sur laquelle il
étend delà peaux encorencore humides ; fur la même table, à la
droite 'tle l'ouvrier , un grand livre de papier gris rempli
de feuilles d'argent : l'ouvrier met le livre fur une espece de
pupitre nommé I' agiau ; il en tire les feuilles d'argent pour
tes appliquer fur la peau il les prend une à une avec une
piece de. bois ; il en puse une fur un morceau de carton

_ qu'on honnie palette; il prend la palette de la maingau-
the , & quand la feuille d'argent efi une fois placée sur la
palette , l'ouvrier la fait tomber sur la peau en l'étendant
k plus qu'il eft poffible avant de mettre fes côtés paralleles
à ceux du carreau. Auprès de cette feuille il en couche une

• nouvelle dans le ménie rang , & continue ainsi d'en ajouter
itifqu'à ce que lafurface du carreau Toit entiérement cachée
par les feuilles.

Le carreau étant couvert de feuilles d'argent , l'ouvrier
prend une queue de renard dont il fait un tampon, & se fert
de ce tampon pouf étouper les feuilles ; ce qu'il fait en les
preffant & leur donnant plufieurs petits coups : il les oblige
aine à prendre sur la colle , & à s'appliquer exadement fur
les espaces qu'elles recouvrent. Il frotte enfuite légére-
Ment avec la même queue de renard le carreau de tous cotés
fans le frapper. Ce frottement se fait à deffein d'enlever
ràrgent qui n'est pas collé & qui eft de trop.

Dans une des chambres oti l'on travaille il y a plufieurs
tordes attachées aux deux murs opporés : on met les car-
reaux lécher sur ces cordes après qu'ils ont été argentés : on
les elaiffe plus ou moins de temps , felon la fiifon : on
h'artehrrps néanmoins à les en ôter qu'ils (oient entiére-
Ment Tees. Pour achever de les faire fécher , on les porte
dans une cour', ou dans un jardin od on les expofe auend air & à la chaleur du foleil ; mais auparavant on
arrache chaque carreau fur une ou deux planches jointes
enfemble, & on l'y retient bien étendu avec plufieurs clous

rethpêcher de revenir, fur lui-théine. C'eft de la cha-
eitr& de la féchereffe dé l'air que dépend le temps qu'on

doit laure cespeauxtlouées. 'L'habitude apprend a Choisir
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le degré où lès peaux confervent une-certaine mollette al*
être humides.

Quand les carreaux font en cet état on les polir avec la
brunisfoire : après que les carreaux ont été brunis-, oeled
imprime. Pour faire cette opération , otr les pore fur und
planche de bois gravée en creux & en relief; & en faiftind
pasfer k tout sous une presse , on communique au. cuit /d
&frein exécuté fur cette planche. Mais fi l'on vent faire des'
tapifferies de cuir doré , il faut leur dbritter le vernis dont
nous avons parlé , dont la propriété eft de prêter à l'argent
une couleur asfez femblable a celle de l'or pour s'y, mé-
prendre.

Le vernis dont on fe sert pour dorettes feuilles d'argent
appliquées fur les peaux , est compofé de quatre livres 8c
demie d'arcanson ou colophane , d'une pareille quantité da
réfine ordinaire, de deux livres & demie de fandaraque .;
de deux livres d'aloès : on mêle ces quatre drogues ensemble,
après avoir concasfé celles qui sont gros morceaux., 8c,
on les mer dans un pot de terre sur un bon feu de charbon.
On fait fondre toutes les drogues dans cette efpece de mar-e
mite , & on les remue avec une fpatule , afin qu'elles fd
mêlent , & qu'elles ne s'attachent point au fond: Lod-
qu'elles font bien fondues , on verfe sept pintes d'huilé clé
lin dans le même vaisreau , & avec la fpatule on heméle
avec les drogues : on fait cuire le tout en remuant de temps
en temps , pour empêcher , autant qu'on le peut , une etc
pece de marc qui se forme & qui ne se mêle point Mme
l'huile , de s'attacher au fond du vaisfeau. Quand le ver-
nis eft cuit, on le pasre à travers un linge ou une chauffe.

Pour dorer, par le moyen de ce vernis, lek cuirs argen-,
tés, on choifit des jours sereins : on porte lesCarreaux brunis-
dans une cour ou un jardin, que les ouvriers_appellent te;
telier du dorage. C'eff dans ce meme lieu que roua fait sécher
les peaux avant de les brunir. aufli fur tes mêmes ter&
ou planches où elles étoient attachées alorsqu'on les cloue,
avec cette seule différence que ,_ dans cette 41ernierdopéra.,
don , la surface argentée eft. mife en deffus ,& dans là
premiere , elle est mite en detfous. Dix-huit ouvingt peaux
différentes étant ainfi attachées sur des tables, on les pore
sur des treteaux arrangés parallélement enteeux ,-de façon
que toutes les tables ou toutes les peaux (oient pl*tées% lé
unes au bout des autres. Tout étant a:ledit:1)0a, Vatintet

D iy
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qui eft chargé de ce travail, avant d'appliquer le vernis, parle
fur le carreau un blanc d'oeuf, & l'y laie Lécher. Le blane
d'oeuf étant rec ,, l'ouvrier qui dore met devant lui, sur la
;able, le pot au vernis, qui doit avoir à-peu-près' la consif-
tince d'un fyrop un peu épais. Il trempe les quatre doigts
d'une main dans:là liqueur, & s'en sert comme d'un pinceau
pour appliquer le vernis fur la peau. Il tient ses doigts un peu
écartés les uns des autres,& appuie leur extrémité près de l'un
des bords dela peau. Il fait décrire à chaque doigt une efpece
d'S , qui reffe peinte par l'or. Il trempe ensuite de nouveau ses
doigts dans le vernis , &. décrit encore quatre autres lignes.
Il continue cette manoeuvre juslu'à ce que le carreau fpit
rempli de lignes placées à-peu-pres à égale distance les unes
des autres. Aptes qUe l'or a été ainfi appliqué fur plusieurs
peaux , le meme ouvrier , ou plufieurs autres qui travaillent
avec luit achevent de l'étendre fur ces peaux avec la paume
de la main ; c'eft ce qu'ils nomment emplâtrer. Le vernis
ayant été diftribué ausli également poslible sur ' la
furface de plufieurs peaux ,.. des ouvriers s'occupent à battre
telles qui ont été emplâtrées les premieres. Ainfi on laide en-
viron un demi-quart d'heure d'intervalle entre l'une & l'autre
de ces deux opérations; dans cette derniere , l'ouvrier frappe
avec les deux mains aslez fortement , & à petits coups re-
doublés. 1\e but de cette opération dl d'obliger par là le ver-
uis à s'étendre plus également fur toute la furface du carreau,
& de••lui faire prendre , pour ainfi dire , çorps avec les
feuilles d'argent...

Quand les peaux ont été battues avec foin , on les retire
de deffus les treteaux , & on appuie chacune des planches
od les .peau sont clouées le long d'un mur expofé au fo-
leil. Tandis que le vernis de celles=cifeche , on remetdes
tables 'sur les ;tréteaux, garnies de nouveaux carreaux , &
les, mêmes ouvriers s'occupent à les dorer de la même façon
eau a agi sur les précédentes. Selon que la chaleur du so-
ie 41• plus ou moins forte & que le vernis ell bien fait, les
peaux .sechent Plus ou moins promptement ; dans les beaux•
lours h; elles sont feches au.bout de quelques heures. Cette
çôuche de,vernis étant feche , on remet les mêmes carreaux
çomme, ci-devant sur les treteaux pour leur donner une se-
flet:19 çouFlin précisément de la même maniere qu'on a ap-
pliqué lu premlere, Lorrqu'ort a mis cette seconde couche,
on- l'exile encore 14 foleil Four la faire lécher, Il faut
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pour lors avoir attention d'examiner quelleifent les peaux.
moins colorées , pour leur donner une couche de vernis plus
épaifse qu'aux autres , ainfi qu'aux endroits de certaines:
peaux qui font moins dorés, & qui sont reftés presque.
blancs.

On fait encore une efpece de tenture en cuir dore, qui
dt le fruit d'un autre travail, que les ouvriers nomment
cavée. Ce travail regarde les cuirs fur lefquels on doit voir
dans certains endroits l'or produit par le vernis, &mi, dans
d'autres, l'argent doit rester apparent.

Pour former ces efpeces de tentures , oh fait palfer les
peaux argentées fous une preffe qui eft asfez semblable
celle des imprimeurs en taille-douce , & l'on chai& , pour
leur donner l'impreflion , des planches dont le delfein
gravé peu profondément on les imprime, ou bien même
l'on se contente d'y calquer ou estamper un desfein. On en-
duit le tout de vernis ; mais aufli-tôt qu'il eft appliqué,
que la peau est emplâtrée , l'ouvrier regarde les endroits
qui doivent relter en argent, & foulevant par-deffou.s la
partie où l'argent doit paroître , il pasle foricouteau deffus
pour enleveslle plus qu'il"peut du vernis. Il donne enfuite
sou carreau a un autre ouvrier qui s'occupe encore à enlever
avec un linge , dans ces mêmes endroits

'
 ce qui pourroit

être resié de vernis. Il en demewecependant-toujours aslez
pour donner à l'argent une couleur jaune qui le ternit nu
peu ; mais ce vernis qui-relie sers beaucoup a. le conferver;
& ne lui fait aucun tort pour le coup-d'oeil.

On voit fréquemment des bordures de ces tapifferies qui
ne sont point imprimées sur la planche : au lieu que la preffe
donne aux autres des ornements en relief , celles-ci les iee
çoivent du cifelement qu'on y fait, Ce dernier travail, qui
est beaucoup plus long, mais qui n'etieft pas plus difficile:,
s'opere avec divers poinçons ou cifilers que . les ouvriers
nomment fimplement des fers ; leur longueur & leur gra.
four sont arbitraires. Sur l'une de leurs.extrémités sont gra:-
vées toutes fortes d'ornements, comme fleurs, rosettes , &c. V:
en donnant un coup de maillet sur l'extrémité oppofée, à
celle où eft la gravure , on imprime un ornement : on .ré-
pete cette opération fur toute, la bordure,& on y forme
des desfeins variéspar l'application de différentsfers.

A l'égard des cuirs qui doivent être- (amplement argentés,
les peaux ayant été garnies de feuilles illargente, & bien bxur
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nies, au lieu de lès couvrir de la couleur d'or dont on fe sert
pour les cuirs dorés , on enduit fimplement les feuilles d'ar-
gent d'une colle de parchemin : c'eft la même colle dont nous
avons déja parlé.

Après la façon de l'argenture , dorure , cifelure ou gra-
vure fur les cuirs , il ne relie plus qu'à les peindre , ce qui
fe fait de la maniere fuivante. On commenee par pafser un
linge blanc & bien fec fur chaque peau ,pour en enlever la
craffe ou la graiffe qui pourroit y être. Lorsque le cuir di bien
nettoyé , on applique la couleur dominante , ou celle qui
fait le fond de la tapifferié , fur les endroits qui sont'restés
creux après l'impreffion. Le fond étant peint de la couleur
qu'on a voulu, on colore les feuilles avec du verd ; les fleurs
avec du bleu, les fruits avec du rouge. Comme on tend
moins à la vrité du deffein & à sa corredion , qu'à la viva-
cité des couleurs pour rehausfer l'éclat de ces tapit Bries , on
peut dire que c'est Plutôt une enluminure qu'une peinture.

'Pour finir cette tapisferie , on coud enfemble les carreaux
qu'on a.peints , mais on obferve auparavant de couper avec
des cifeaux le contour qui déborde & qui eft marqué par la
planche qui a fervi à les imprimer. 	 vt

Les principales couleurs dont on se fert font broyées à
l'huile ; & pour les rendre plus liquides , on les détrempe
avec de l'huile ou de reffesse de térébenthine. Cette derniere
liqueur les rend plus brillantes , & fait Lécher plus promp-
tement la couleur ; mais auffi les •rapifferies confervent plus
long-temps l'odeur qu'elle leur a communiquée , & ces
couleurs fout plus fujettes à s'écailler.

Pour que l'huile qui est mêlée avec la couleur fe deffe-
che plus vite, on met de la terre d'ombre & du minium dans
un petit fac qu'on fufpend dans le vafe mi cuit l'huile , afin
de s'épargner la peine de la palier quand elle eft cuite.

Le gris de perle refait avec de l'huile mêlée avec un peu
de: blanc de cérufe; Le verd degris fert pour le verd; la la-
que pour le rouge, ou quelquefois on y emploie de la craie
teinte avec des tontes d'écarlate ; pour les autres couleurs ,
on fe fert des mêmes drogues que les peintres.

, Par le moyen de ces couleurs, on redonne un air neuf aux
vieilles tentures; on répare leur éclat, en les enduisant aupa-
ravant de colle, ou d'effence de térébenthine, de blanc d'oeuf

,ceirrcle gomme arabique fondue dans l'eau. Lorfcreelles font
mole repeint de nouveau =rentier.
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Au lieu des planches qui sont communément en usage

pour imprimer les cuirs, on se fert à Avignon de contre-

moules , foniés avec un carton épais , & fur lefquels on '
dispofe en relief& en creux le desfein qu'on veut repréfenter.
Pour cet effet , on met une épaisfeur suffifante de pare, com-
pofée de rognures de gant , fur la feuille de carton ou l'on
doit former les reliefs ; on met sur cette pâte une feuille de
papier qui s'y colle d'elle-même. On fait enfuite paffer le
carton ainfi préparé sur une planche gravée, & entre les
rouleaux de la prefle. Le carton prend la contre-eftampe du
deffein repréfênté sur la planche gravée : en se séchant , la
pâte fe retire & laisfe un espace pour le cuir, qu'on met entre
le moule & le contre-moule quand on veut l'imprimer.

La Flandre , la Hollande & l'Angleterre gasfent pour avoir
sourni les premieres tentures de cuir dore oit argenté que
l'on ait vues à Paris. Quelques-uns en attribuoient la pre-
miere invention aux Efpagnols ; mais on ne fait sur quel
fondement, puifqu'aiijourd'hui on ne voit point en France
de ces sortes de tapisleries qui soient forcies de leurs manu-
fadures , & qu'elles font peu connues chez eux.

La communauté des Doreurs fur cuirs eft différente de
celle des gaîniers avec laquelle néanmoins e a beaucoup

	de rapport & de re	
M

	

ssemblance 	 pour les ouvrages & marchan
difes qu'elles vendent & fabriquent l'une & l'autre.

L'apprentisfage est de cinq ans : on ne peut obliger qu'un
apprentif à la fois. Chaque maître est obligé d'avoir lui
poinçon pour marquer fes ouvrages.

Les maures Relieurs de livres prennent aufli la qualité de
Doreurs, parcequ'ils peuvent dorer leurs reliures sur la mn-.
cire & fur le cuir. Quant à la maniere dont ils exécutent
cette dorure , Noyer RELIEUR.

DOUBLETS ( Art de faire des ). Les doublets sont do
fausfes pierreries faites avec deux crystaux taillés, joints en-
semble , entre lefquels on renferme une feuille ou des cou-
leurs empâtées de maftic & de'térébenthine.

Pour cet effet , on fait fondre dans un vaisfeau d'argent oit
de cuivre jaune , du mastic en 'larmes & de la térébenthine
qu'on mêle avec'telle matiere colorante qu'on juge à propos ,
comme le verd de gris , le fandragon , la laque de Florence,
&c. fuyant les pierres précieufes qu'on a deffein 'd'imiter.
Ces couleurs étant réduites par la trituration en une pondit
tres fine, on mêle avec du mastic fondu & de la térébee'
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tline; la couleur qu'on a choifie pour imiter quelqu'une de
ces pierres.

Kunckel dit dans fon art de la Verrerie, que, pour avoir
cescouleurs encore plus atténuées & plus_divifées , il faut
mettre le mêlange de maftic & de térébenthine dans une
boîte. de bois de tilleul , faite en forme de gland, & dont
le fond fuit fi mince qu'il paroiffe transparent ; le couvrir
exaélement avec le couvercle de la boîte , & fufpendre le
tout aufoleil en été , & l'hiver sur un feu de charbon; qu'il
raut„ramaffer avec foin les parties de ce mélange les plus

& les plus déliées qui pasfent à travers les pores de
la .boîte , & joindre à cette liqueur la couleur dont on veut

Çette liqueur étant ainsi préparée, on prend deux mor-
ceaux de crystal poli , er. qui puisrenr fe bien joindre ; on
fair ehauffer la liqueur & les cryilaux à égale chaleur ; on
po4e.ayec le pinceau la couleur sur le côté poli d'un des crys-
caju • On y applique promptement l'autre piece de crystal;
.9'n,l4preife toutes les deux pendant qu'elles font échauffées;
On les lai& refroidir-, & l'ouvrier les monte enfuite à sa
fantaifie.

es,doubleks imitent sf parfaitement les pierres précieuses,4L
tri on

.;.
pourroit facilement s'y méprendre ; mais, pour ne pas

etre la dupe de ceux qui auroient affez de mauvaife foi pour
les-ye,ndre a des perfonnes q n'ils verroient n'être pas cormoi f-
feurs , il n'y a qu'à interpofer un des angles de la pierre en-
tre l'ceil & le jour. Si c'est une véritable pierre précieufe ,
çile:paroît colorée par-tout ; au lieu que , lorfque c'est un
'clOùblet • on voit1 pierre est blanche & transparente.que la

encore d'autres façons de faire des pierres colorées :
voyer VERRIER.
,',DQUBLEUR... Dans les manu faél-ures de laine, ee font
des ouvriers uniquement destinés à doubler la laine fur un
rouet, •

Les doubleufes de soie; sont celles qui . dans les manufac-
turek de cette , madere , la doublont fur des guindree qui- sont
des, efpeeeitle rouets ; elles la remettent en suite au meli-
nier: pour lui donner unerecdnde façon: voyer MOULINIER.

, . Les soies qu'On.emploie pour les,--trames parent deux fois
par les mains des doubleufes & une fois.par celles du mou-
linier .telles dont, on fe fert pour les chaînes font doublées

uMu4luées deux fois.
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DRAPIER. Le Drapier est l'ouvrier qui fabrique les draps,

ou le marchand qui les vend : on appelle le premier Drapier

drapant , & le second marchand Drapier.
De tous les arts, ceux qui fervent à nous habiller font ,

après l'agriculture , les plus utiles fans contredit,& les plus
néceffaires. Il en est peu dont l'inyention ait fait p/urettnn-
rieur à l'esprit humain, & mi i'f ait montré autant de faga-
cité. L'usage des h&bits eft dû à quelque autre caufe cita
la simple neceflité d'adoucir les injures de l'air. Il y a en
effet bien des climats mi cette précaution ferait presque en-
tièrement inutile ; cependant , excepté quelques peuples a.b=
solument sauvages & grosfiers , toutes les nations ont été &
sont encore dans l'usage de se couvrir d'habits plus ou moins
élégants , proportionnément à ur goût & à leur indult-riez
nous voyons même que les art concernant les yfïrenaents *
ont pris naiffance dans les eontr s où la temp 	 de l'ait
exige le moins que le corps Toit couvert. Le be o 'a donc
pas porté l'homme à se couvrir d'habits ; quelque autre rai-
fon a dû encore l'y déterminer. Quel que Toit le motif d'une
coutume fi ancienne & si univerfelle , il eft certain que ,
dans tous les temps , on s'est appliqué à chercher des ma,
tieres qui, en couvrant le corps , ne, gênaffent pas la liberté
de ses mouvements. L'emploi de ces matieres a fait l'objet
d'une étude constante & réfléchie ; c'eft à des recherches &
à des tentatives multipliées que nous devons cette multitude
de tiffus différents qui sont en usage chez les peuples po-.
licés.

Nous retrouvons dans la maniere dont étoient vêtus les
premiers hommes , des preuves bien fensibles de leur état
d'ignorance & de grofliéreté. Nul art & nulle industrie dans
l'emploi des matieres dont on a fait d'abord ufage pour fe
couvrir. On s'en fervoit telles que la nature les offrôit : ou
choififfoit celles qui demandoiènt le moins de préparations.

Plusieurs nations fe couvroient anciennement d'écorce
d'arbres , d'autres de feuilles, d'herbes ou de joncs entre-
lacés groffiérement. Les .nations fauvages nous retracent
encore aujourd'hui un modele de ces anciens ufages. La peau
des animaux parois cependant avoir été la matierela plus
univerfellement employée dans les premiers "temps. Les
peaux , faute de préparation , devoient , en fe séchant , fe
durcir & se retirer ; l'ufage en devenoit aufli incommode
que défagréable : on chercha donc à les rendre plus roupies
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& plus maniables, ce à quoi on parvint avec des huiles de
poiffon ou des graisfes d'animaux. Poyet les articles CHA-
MOISEUR, MÉGISSIER, PELLETIER-FOURREUR.

A mefure que les sociétés se font policées , on a cherché
des vêtements plus propres & plus commodes que les écorces,
les feuilles & les peaux. On s'apperçut bientôt qu'on pou-
voit faire un meilleur usage de la dépouille des animaux : on
chercha les moyens d'en séparer la laine ou le poil , & d'en
former des vêtements ausli chauds& ausfi solides , mais plus
fouples que les cuirs & les fourrures. Les premieres étoffes,
dont vraifemblablement l'idée fe sera préfentée , auront été
dès efpeces de feutres. On aura commencé par lier & unir, à
l'aide de quelque matiere glutineuse, différents brins de laine
Où de poils : on fera parvenu de cette maniere à former une
étoffe quelque peu foulé , & d'une épaisfeur à-peu-près
uniforme. Les anciens faifoient grand usage du. feutre.

C'étoit quelque choie d'avoir imaginé de féparer le poil
&, la laine de la peau des animaux. On n'eût cependant pas
tiré un grand avantage de cette invention , fi on n'avoir pas
trouvé le secret de réunir , par le moyen du fuseau , ces
différents brins, & d'en faire un fil continu; cette inven-
tion remonte à une très haute antiquité. La tradition de
prefque tous les peuples donne à des femmes la gloire d'avoir
inventé l'art de filer , de tisfes les étoffes & de les coudre. Il
est probable qu'on aura fait bien des esfais avec les matieres
filées, & cornpofé différents ouvrages, comme des treffes,
des r.:seaux , &c. jufqu'à ce qu'enfin & par degrés on ait
trouvé le tisfu à chaîne & à trame ; invention la plus utile
peutiêtre qui (oit dans la fociété. En effet c'est par k moyen
de cet art que nous formons de prefque toutes les matieres
qui nous environnent , des tisfus propres à ndus couvrir
d'une maniere également commode & elégante.
- A confidérer la quantité & la diverfité des machines que

nous employons aujourd'hui dans la fabrique de nos étoffas ,
ôn ne fe perfuaderoit pas facilement que, dans les premiers
fiectes , les hommes aient pu Le'procurer rien de femblable,
ou qui ait pu en approcher ; il eft aifé cependant de le con-
cevoir , fi , au lieu de s'arrêter à nos pratiques.ordinaires ,
on réfléchit aux métiers qui font encore aujourd'hui en usage
chez plufieurs peuples : la fimplicité & le nombre; des ou-
rikdont on fe fert encore préfentement dans les grandes_ .

, en Afrique, en Amérique ,	 peuvent rerVir à,
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expliquer comment, des temps très reculés, on fera
parvenu à fabriquerdes étoffes. Quoique privés 4 la -plus
grande partie des connoiffarices dont nous jouiffons , les Qui
vriers de ces pays exécutent des étoffes dont on ne eut fo
lasfer d'admirer la finette & la beauté ; une navette & quel..
ques morceaux de bois font les selis instruments qu'ils em,-.
ploient. Les premiers peuples auront donc pu, a l'aide de
ces soibles reeours , travailler de bonne heure des tarin à
trame & à chaîne.

Les draps des anciens avaient même un avantage fur les
nôtres ; c'eft qu'on pouvait les laver & blanchir tous les
jours , au lieu qu'une semblable opération gâterait la plu-,
part des nôtres : fans doute qu'ils avaient quelque fecret
particulier pour la préparation de leurs draps , qui n'eft point
parvenu jufqu'à nous.

Les poils des animaux font, fans difficulté , la matiere
la plus abondante & la plus généralement employée 

-
à cou-.

vrir l'homme. Le duvet du castor , le ploc de l'autruche , le
poil du chameau , celui des ehevres d'Afie & d'Afrique , la
toison de la vigogne, qui eft la brebis du Pérou, ne. font'
que la plus petite partie de cette riche provision. Cell la
laine de notre brebis commune', qui fait , avec Ies cuirs .
la plus sore de nos défenses contre les attaques des éléments.

Il y e cependant plufieurs plantes , telles que le coton ,
le chanvre , &c. qui peuvent fervir au même tirage ; la
bourre du coton ayant beaucoup de reffemblance avec 14
laine , on en aura formé de bonne heure des tiffus

Après avoir pris dans' fon origine l'art de pré arer lei1
laines pour en faire des étoffes , voyons le tableau de rut
dans son état préfent.	 ,

Les draps fe fabriquent fur le métier , de même que la
toile , les droguets , les étamines , les camelots , at autres ,
femblables étoffes qui n'ont point de croifures.	 , , , , , --

Il s'en fait de plufieurs qualités, de fins, k moyens p 4
gros ou forts; quelques-uns fe font de divettes couleurs r
c'est-à-dire avec de la laine qui a été teinte & mélangée
avant que d'être filée & travaillée fur le Métier.

Les meilleures laines dont on pulife fe-fervir pour la rass-
nufadure des draps fris , font . celles d'Efpagne , paeicu-
liérement celles qui fe tirent de Segoiie. Après cplles*
viennent les laines et Angleterre , & «trete ecticedàlieed
ec da .Langli#40‘ I niais .,nps belles lainis dik.Bâti! font
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égales à celles d'Angleterre. Notre climat nous met en état
d'avoir d'auffi belles laines & en ausli grande quantité que
celles de ce royaume ; il ne s'agit que de prendre des foins
fuffisants des montons, de croifer les races , &c. On peut
voir un détail curieux sur cet objet intéresfant dans le Die.
ticatuaire raiforts:é d'Llilloire Naturelle de M. de Bomare au
Inot Belier.

La premiere & la plus effentielle des connoisfances d'un
manufacturier en drap, eft celle du choix des laines qu'il
daine à la fabrique de ses ouvrages : il doit savoir qu'au-
tnn apprêt ne pouvant en corriger la. déseâuosité , il lui
importe beaucoup de bien faire lettiage des laines & d'en
acheter les meilleures ; que les laines les plus fines pou-
vant être-filées plus fin , elles fournisfent plus d'étoffe que
les grolles ; que les draps qu'on en fait ont plus de. manie-
ment, ou font plus amoureux, pour parler le langage de
l'art que dans chaque toifon il y a trois Cortes de laine ;
des primes , ou plus fines , qu'on prend sur le ventre & au
defus du cou des moutons ou des brebis ; que la beauté
deificondes & des tierces eft toujours relative à celle des
primes, que plus la laine eft fine & plus elle est courte;
que dans la fabrique des draps les plus fins , on doit faite
la Chaîne de la laine la plus longue , & réserver la plus
courte pour être employée en trame ; qu'il doit enfin con-
nôltre- au tau fi la laine qu'il veut acheter a le perf ou le
corps c'eft-à-dire la force , la finefse , & la douceur qui
lui conviennent ; fi elle weit pas trop chargée de fuin , ou
_huile provenant de la sueur de l'animal ; ou si elle eft mé-
langétele différentes sortes de laine, ce qu'on nOrnrne four-
Inmelriç , marinée , ou échauffée en magafin.

On connott la bonté des laines à l'inrpeEtion; à l'odeur
& an fon; On voit d'un coup-d'oeil si la laine est fine,
foyetife , longue , non galeufe , & fi elle n'eft Pas mélan-
gée de quelque laine inférieure. On juge à l'odeur fi elle dl
nouvelle ou ancienne , à proportion qu'elle fent plus ou
moins le fun. Pour avoir au moyen de fouie la confirma-
tion de la connoiffance, qu'a donné l'odeur„ on prend une
petite poignée de laine , L'approche de l'oreille , & on
la tire comme fi on vouloil l'alonger. Lorsqu'elle rend un
fén n'alleux en la froiffant entre les pouces & l'index de
Chaque main , on peut affurer qu'elle est de l'année • on
doit la réputervieillelorfque le ton en e aigre. eft ce-

pendant
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rendant bon de (avoir qu'on peut donner à la laine un Con
fridélleux en l'expofant à la vapeur de l'eau. C'est ce qu'un.,
manusaéturier ne doit point ignorer pour ne pas être dupe.

Pour employer la laine avec (accès, il faut en la tirant
des balles commencer par la 7dégraiffer ; ce qui fe fait en la
Jnertant dans une chaudiere remplie d'un bain plus que
iiede , compofé de trois quarts d'eau claire & d'un quart
d'urine : après qu'elle a reflé dans ce bain un temps fuffi-
fant pour fondre & détacher la graisle dont elle peut être
chargée , on la doit tirer pour la faire égoutter ; & lorf-
qu'elle a été suffisamment egouttée , on la porte laver à la
riviere, On connoît que la laine a été bien dégraiffée quand
elle eft feche au toucher & qu'elle n'a aucune odeur que '
celle qui esl naturelle au mouton,	 •

Quand la laine a été dégraisfée & lavée, on la met dans
le grenier pour y Pécher doucement à l'ombre , l'ardeur du
foleil étant capable de la rendrerude & de mauvaise qua-
lité.	 •

Lorsque la laine n'eft pas bien dégraiffée, il en réfulte
plulieurs inconvénients : .parceque le fuin empêche qu'elle
ne se carde parfaitement ; qu'il eft comme impoffible que
le foulon puisre emporter" la graisle qui est concentrée dans
la corde ou chaîne de l'étoffe ; que les teinturiers éprouvent,
que les draps faits avec des laines mal dégraiffèes n'ont ja-
mais une couleur égale ; queienr corde n'el/ point cran--
hée , qu'elle ne fe teint pas à fond, '8c que le

gras ternit la vivacité des cciuleursé
Le mauvais dégraisfagefait encore beanemip de tort aux

fabricants ; leurs laines ne s'ouvrent point :au battage ;
Coudre & les pailles qui-y font:insérées 'ne-s'eri réparent pas
la baguette & au.plufage a.çause qu'elles font poiffeuses ;

J11 ne peut . pas_les filer ansli Ickignes que celles qui font dé- .
?raislées ;elles éclatent, dans les outils lorfqu'onetend
fortement .fur le métier, ; là chaîne qui en provient , les fila
.adent à chaque instant il. relIe-des vuideg dansiles draps ;
ales ranciffent promptement 3. & les draps. qui .en font fa
Briqués ont toujours un,geil gras fombre ,.à moins qden
e sorce de terre & de favon dans le foulage.
Après qu'elle- a été bien féehée , on la bat avec des ba-

uettes fur des claies de bois ou de corde pour . en faire Cot-
ir les plus greosfes ordures. La laine ainfi préparée eft -
°riflée à des eplucheufes qui pat foie de la bien manig

Tome 1.4	 g
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pour en ôter le relie des ordures que les baguettes n'ont ri
en faire fouir ; enfuite on la met entre les mains du drouf_
jeun, dont l'emploi eft d'engraer la laine avec de l'huile ,
& de la carder avec de grandes cardes de fer attachées sur
un chevalet dc bois disposé en talut; L'huile d'olive esl la
meilleure pour l'engraiffage des laines. On peut voir au
mot CARDEUR les foins & les attentions que les ouvriers
doivent avoir pour ce genre d'ouvrage.

Les anciens engraisfoient non seulement leur laine avec
l'huile ; ils la faifoient même entrer dans la préparation de
leurs étoffes , aitifi qu'on le fait encore à la Chine & aux
Indes Orientales, fou pour leur donner plus de fineffe , ou
pour les rendre plus impénétrables à la pluie & atrmanvais
temps. Les Chinois fe fervent dans leurs voyages d'habits
de taffetas qu'ils encroûtent de plufieurs couches d'une huile
fort épaide qui ,fait le même' esfet fur ces étoffes .que la cire
sur nos téiles , & qui les rend impénétrables à la pluie. Ils
se fervent aufli d'huile pour donner à leurs latins un lustre
plus Vif & plùs éclatant. La • derniere préparation que les
Indiens, donnent au. fil dont ils fabriquent leurs belles toiles
de coton est-,de les frotter d'huile: 

Pour éviter tous ces inconvénients , le fleur Boyer, ,
Ecuyer ayant fend combien il importoit pour la manu-
faaure des couvertures : en laine,( voyez COUVERTURIER
de . bien , épurer toute forte de laines , à trouvé une nouvelle
maniere de le, faire, efficace pour la perfection des fa-
briques que celles ont on s'eftlervi jufqu'à présent.

T Apres avoir, fait battre fur des claies les laines en toifon
avec tout leur fuin ,: pour les ouvrir eri ôter la pottfliéré ,
les • pailles & les ordures qui yfont:attachées il les: fait
divil'er par lambeaux , plonger :&. furnager à différentes-re-
prifes dans une chaudiere de fix pieds de diametre, remplie
d'un bain chaud: préparé avec différents fels , Sc--rfouvent
avec des pierres naturelles & fondantes lorsque -les laines
font fines. IL né fe fert point d'urine dans foi 'épi:renient ,
parêequ'il aexpérimenté corturie il l'affure dans Côn mé-
moire préfenté: à l'Académie des Sciences , que les acides
ôtent aux laines une partie de leur douceur, & les rendent
plus dures & moins maniables quand on les travaille:

. Là! chaudiere dont il se fert efl environnée dans fon inté-
rieur & fur les bords d'un filet dont les trous font étroits,
de façon que fans rien perdre de la laine qu'il contient,
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on peut l'enlever facilement , & le remplacer tout de suite
par un autre filet. On pasfe chaque fois dans ce bain vingt
ou vingt-cinq livres de laine; quatre ou cinq minutes fuffi-
fcnt pour blanchir & nettoyer entiérement celles qui font
le plus chargées de fuin , les plus fales & les plus puantes.:.
Dès qu'elles sont (orties du bain chaud, on lés rafraîchit
tout de fuite dans une eau pure & courante ; on les laide
égoutter quelque temps , enfuite 'on les fait fécher. Ces
pretnieres opérations leur procurent une netteté, une blan-
crieur , & une élasticité fupérieure à celle de toutes les atie._
ires laines qu'on'épure différemment.

Dans• l'epurement•.opéré fuivant la méthode du lieur
Bayer, cent livre pesant de toisons fuineufes , dont lés
laines sont groslieres . , perdent cinquante-deux, cinquante-
quatre & jusqu'à foixante livres de leur pefanteur, , fans
aucune diminution de leur poil ; cent livres de toifons de
laines fines perdent'Tlansle même bain jufqu'à Collante et
douze livres , sans 'qu'il y ait aucun déehet de lent poil ; cé
qui prouve qu il y a dans ces 'toifons beaucoup plus de graide
& de suin que de laine effeffive. Dans les épurements or-
dinaires , opérés pai lés lavages à l'eau froide ou à l'eau
chaude, -les lainek: .dé. mégifferte passées à la . chaux ne di•
ruinuent par cent que' deptiis dix jufqu'à
ce qui fait voir que ces ',lavages ne les dépouillent pas en..
tiérement de leur fuin-Sc . dé leur mal-propreté.

Les lames bien ,épurées, ont eneore l'avantage 'd'être très
élalliques & aueune des odeurs défagréables
qu'ont les laines Inal épurées, parceqUe lefttinquin'eneft
pas bien détaehé feorrompt , exhale & leur communique
sa mauvaise odeur =barrage l'aéliori dé l'élasticifé ,
les rend fujettes à être rongées par les vers ,*par- conféceerit
mal saines , ent4leinent .propres à •êtte =ployées 'ettnià
Celas.

Après , que la lainé a été bien engraidée & drotidée ;
la donne aux fileurs qui-la cardent de non-Veau:fut le genou.
avee de petites cardes 'fiés; & la fitea ait '4kittee, en
servant de rendre le . ,de la' chaîné , plu kieiiu d'un des .
Glue celui de la trime ,	 'de le tordtebeeCeup•plits. Lès
fileurs ayant rendu leur fil 'après l'aVeit "Mie fur .1? àfple
ou dévidoir, & l'avoir dispoCé . en .écheVéalix•; celui-qat
est deftiné -pour . la 'trame eft mis	 c'est-à-dite
qu'il eft dévidé fur'ile- petits tuyaux Ariu. morceaux de rofeaw

E ij
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difpofés de maniere à pouvoir être facilement placés dans
la poche de la navette : à l'égard de celui de la chaîne, on
le donne aux bobineaJes qui le dévident sur des rochets
( qui sont des especes de bobines de bois un peu grandes ) ,
pour le difpofer a être ourdi. Cette opération fe fait par le
moyen de l'ourdiffoir , qui eft pour l'ordinaire une espece
de moulin haut de fix pieds ou environ , & dont l'axe eft
pofé. perpendiculairement. Cet axe a fix grandes ailes fur
lefquelles s'ourdit la laine ou la foie , & il a ordinairement
quatre aunes & demie de circonférence.

L'attention de l'ourdifeufe doit fe porter Couvent fur les
bobines pour voir fi elles tournent également bien. Un fil
ou deux de moins à une portée qu'à une autre occafionne-
roit un défaut dans le tislage ; c'est pourquoi , Toit en def-
cendant , Toit en remontant, elle doit toujours suivre les
mêmes cordons ou demi-portées , les conduire bien à plat,
comme si c'étoit un ruban ; arrêter l'ourdijOir lorsqu'elle
s'apperçoit que les fils se rompent , les renouer avec pro-
preté , parceque la grosfeur des noeuds les empêcheroit de
paslèr dans le titrage , & les feroit rompre dans les lames,
ou petites ficelles qui font attachées par les deux bouts à de
longues tringles de bois appellées liais , ce qui feroit un
mauvais effet; conduire enfin avec foin & tenir toujours
fa demi-porrée rendue avec une égale force, fans quoi il se
formeroit poches dans la chaîne qui paroîtroient in-.
failliblement fur le drap.
..;Après que la chaîne a été ourdie par demi-portées , les
colleuràl'empelent avee de la eolle compofée de raclures de
parchemin ;,.& lorfqu'elle eft bien Ceche , ils la donnent
aux riferaxsui la montent fur le métier. La portée eft un
certain nombre, de .fils qui font partie de la chaîne ; les
chaînes s'ourdilfent ordinairement par demi-portées , c'est-
à-dire que Chaque portée eft partagée en deux , & cela pour
avoir pins de faeilité à les mettre fur le métier.

Les raclures de, parchemin ne , font pas les seules qu'on
emploie à faire de la colle ; on fe sert aie de rognures de
;peaux de gant ou de champis.; 8e encore mieux de piquures
de-cribles;-on.  y emploie aux Gobelins les peaux de lapins
que les chapeliers fabricants ont dépouillées de leurs poils,
& voici, comment on' y procede. Après avoir tordu & lavé
.ces peaux qu'on •a mis tremper auparavant , on les remet'
,e =dant quelque temps dans une chaudiere d'eau froide;
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fuivant la faifon & la quantité de la colle qu'on veut faire,
on les laisre bouillir douze , quinze, & quelquefois jua
qu'à trente heures ; on pasre la liqueur qui en provient à
travers un panier d'ofier bien serré pour la purifier de fou
marc ; on la laitre refroidir dans un cuveau au point d'y'
pouvoir mettre la main ; pour lors on y trempe la chaîne
qu'on presre avec les mains pour la faire imbiber; on la
retire tout de suite , on la tord par partie , & on la fecoue
afin que la colle se répande également par-tout , que le
brevet ou ce qu'il y a de trop en forte , & qu'il n'y- reste
que ce qu'il faut de colle pour rendre le titrage plus ailé.
On disrout , on attendrit la laine , & la chaîne n'a point de
contistanèe lorsqu'on lui donne le bain trop chaud ; s'il eft
trop froid , il porte un obstacle infini dans l'opération dit
titrage, en ce qu'il laitre des placards de colle qui attachent
les fils les uns aux autres : cependant il vaut eneore mieux
dans cette opération que la eolle soit plus chaude que
froide , parceque la chaleur fond le plus gras de l'huile qui
cil dans la chaîne , & fait faire place à la colle.

Dès que la chaîne eft collée , on l'étend également sur
un plancher fort net , on l'y laiffe jufqu'au lendemain
pour qu'elle fe refroidisre & prenne sa colle ; on a autli le
soin de la retourner plufieurs fois pour que le -desrous ne
soit pas plus collé que le detrus ; on la fait ensuite fécher
sur des perches en plein air , ou dans des chambres mi l'on
allume du charbon quand le temps dl mauvais.

Lofque la chaîne commence à fécher , on la frifé ,
à-dire qu'on la tire en longueur pour étendre les fils , les
détaeher les uns des autres , & remettre en leur plaee tous
les fils rompus qui pendent en defrous.

Quand une piece eft mal collée , ce qui arrive fenivent
dans les grandes chalçurs & les temps orageux qui gâ-
tent la colle , la piece manque de fermeté , & fe trouve
plus courte , parceque les fils n'étant pas en état de réfister
aux efforts de la chaffè, ou partie du métier du. tisrerand qui
frappe les fils de la trame pour les ferrer chaque fois qu'on
-pasre la navette entre les fils de la chaîne , & à ceux des
marches , ou tringles de bois que l'ouvrier a fous tes pieds ,

qui font furpenduts par un bout aux ficelles des litres ,
ils se rompent , forment un vuide dans le corps du drap ,
qui fait que la piece rentre plus vite sur sa largeur quand
ou la foule, Pour éviter qu'elle manque -de force , on la

E
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foule fur sa longueur ; on perd alors fur l'aunage ce qu'on
guroit perdu fur le lé si on l'eût foulée sur fa largeur.

La chaîne étant montée sur Je métier , les terands ou
tifleurs , qui font deux sur,un même métier , l'un à droite
& l'autre à gauche , marchynt en même temps & alterna-
tivement fur un même pas reeft-à-dire tantôt sur le pas
droit & tantôt sur le pas gauche ; ce qui fait hausfer &
baiffer avec égalité les fils de la chaîne , , cuire lesquels ils
lancent tranfverfalement la navette de l'un à l'autre ; & cha.
que-fois que la navette eft lancée , & que le fil de la trame
est placé dans la chaîne, ils le frappent conjointement avee
la chafe od eft attaché le rot ou peigne , entre les broches
ou dents duquel les fils de la chaîne font paffés 3 - ce qu'ils
font autant de fois qu'il est néceffaire.

Les tueurs ayant continué de travailser jusqu'à ce que
la chaîne foit entiérement remplie de trame, le drap Ce
trouve achevé , & en cet état il cil nommé drap en toile , ou
Empleinent toile. En général le défaut des tifages est que
les chaînes, des draps & autres étoffes ne font pas asfez tis-
fues, qu'il n'a pas été mis fuffisamment de trame , eu égard

la qualité ou efpece d'étoffe qu'on veut fabriquer. On con-
noît aifément ce défaut en voyant les, draps en toile , clairs
& minces ; ce défaut conduit prefque toujours à rendre les
étoffes étroites, c'est-à-dire, au-deffous des largeurs qui ont
été déterminées par les sabricants , & ordonnées par les ré-
glenaents. Il arrive prefque toujours que les draps mal tisfes
'citent creux & lâches. Dans eet état ils ne peuvent fuppor-
ter les opérations du garniment au chardon & de la ton-
ture qui font néceffaires pour les rendre beaux ; ainsi ils pe-
chent par la beauté & la bonté qui forment les deux princi-
paux objetsile la perfeétion.

Un tres grand défaut , c'est lorfque l'étoffe est tiffue iné-
galement , c'est-à-dire , qu'il y a moins de trame dans cer-
taines parties des pieces qu'en d'autres; c'est de ces défauts
que viennent les trous & les déchirures que l'on voit aux
draps.

Il cil effentiel que les toiles (oient autant ferrées & bat-
tues fur le métier, que l'efpece du drap ou étoffe que l'on a
en vue de fabriquer l'exige 3 & enfin que la contexture foit
téguliere d'un bout à l'autre des pieces..

Le drap ayant été levé de &fus le métier , & déroulé de
deltus	 _efpece de rouleau fur . lequeLil a été
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roulé à mefure qu'il a été tisse, il dl donné aux énoueujes ,
que, suivant les divers lieux de fabrique, on appelle ausli no-
peufès, efpincheufts, épinfeufes„esbouqueufes ou efponcieufes.

Ces ouvrieres sont des femmes employées à ôter des
,spavec unedraps	 petite pince de fer, les noeuds de fils , pail-d

les & ordures qui peuvent s'y rencontrer. Cette façon s'ap-
pelle énouer, , ou épinier, ou noper les draps en gras, parce-
qu'ils sont encore tout gras d'huile dont on s'étoit servi
pour préparer la laine avant que d'être filée. Cet ouvrage fe
fait d'une maniere plus avantageuee & plus fore , lorsque
les tables sur lesquelles on met les draps pour les épinier,
font difposées en pupitre, parcequ'alors le drap dl mieux
éclairé, & que ses défauts échappent beaucoup moins à l'oeil.

Le drap ainfi énoué & nettoyé de fes plus grosfes imper-
feftions , efl porté à la foulerie , pour le dégraider avee ru-
rine ou avec une espece de terre glaife bien épurée & dé-
trempée dans l'eau , que l'on met avec le drap dans la pilée,
où il dl foulé jufqu'à ce qu'il paroiffe fusfifammént dé-
barradé de fa graisfe.

De toutes les opérations de la draperie, le foulage eit
celle qui exige le plus d'attention, de raifonnement & de bon
Cens; quand on l'a manquée, on rend inutiles: tous les foins
qu'on s'efl donnés précédemment , & il West plus poslible de
réparer les défauts qu'a caufé l'inattention du foutonnier
comme lorfqu'il n'a pas bien tordu les endroits larges, & fair
fouler à plat les autres; qu'il n'a pas enlevé les taches que
le sanon laide fur les draps; qu'il y a des accrocs, des &haut--
fures qui viennent de ce qu'on les a laiffés trop long-temps
dans la pile , ce qui les rend creux, lâches .& de mauvaire.
qualité ; des inégalités dans la largeur des draps; pour n'a-
voir pas été battus, tant& debout, tantôt . û plat.; tordus
comme il faut , & humeétés de plus de favon.

On appelle battre debout , lorfque l'étoffe , étant bien
remplie de trame & peu torfe , reçoit les coups de pilon
ou maillet sur fa largeur :- on bat â plat, lorCqueies partiés
de l'étoffe reçoivent les coups de piton fur leur longueur..'

Après que le drap a été dégraidé& dégorgé comme:
faut de laAerre ou_ urine', les énoueuhs y font une feconde
revue, pour en ôter.encore toutes les menues orchires ,,pail-

& noeuds prefque imperceptibles qui pourroient leur être
échappés	 â ;_Premiere fo ce. qui fe nomme inouer;
ou epontier en maigre , parc.eq.ue drapu'eft plus, claare (IQ
graiffe.	 E
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Cette façon ayant été donnée au drap , le nom du manu

faéturier qui l'a fait fabriquer, avec celui du lieu de fa fa-
brique, & le numéro de la piece, sont mis au chef & premier
bout avec de la laine de couleur disférente de celle du drap,
fuivant qu'il est porté par les réglements des manufaftures.
Ensuite on porte le drap pour la feconde fois à la foulerie ,
où il est mis dans la pile, & foulé avec de l'eau chaude
dans laquelle on a fait diffoudre cinq ou six livres de sa-
von ; le blanc est le plus eftimé pour cette opération, &
particuliérement celui de Génes.

Quand on a foulé le drap pendant une heure & demie,
on le tire de la pile pour le , c'est-à-dire, le tirer par les
lifieres sur la largeur , afin d'en ôter les faux plis ou bour-
relets causés par la force des maillets ou pilons qui sont
tombés fur le drap qu'on a mis dans la pile.

On réitere le lifage de deux en deux heures, jurqu'à ee
que le drap foit entiérement foulé , & qu'il foi t enfin réduit

la jufle largeur qu'il doit avoir par rapport à fon espeee
& qualité ; après quoi on le fait dégorger dans la pile avee
de l'eau claire, pour le purifier du favon; puis enfin on le
tire de la pile pour n'y plus rentrer. Poyet au mot FOULLUR
DE, DRAP, la defcription du moulin à foulon, & le détail
des effets que produit cette opération importante.

Au fortir de la pile, le drap est mis, encore tout mouillé,
entre les mains des laineurs pour le lainer, c'est-à-dire , en

tirer le poil du côté de l'endroit fur la perche avec le char-
don mort , dont ils lui donnent deux voies ou tours , ou
cours, ou traits ( tous ces termes font fynonymes ), en eom-
mençant à contrepoil depuis la queue jusqu'au chef, &
unifiant à poil du chef à la queue. Après que le drap a eu

- ce premier lainage , & lorfqu'il est entiérement fec , le ton-
deur lui donne fa premiere coupe ou tonture. Voyez TON-

MUR DE DRAP. Cette premiere tonture achevée , les lai-
neurs reprennent le drap , & après l'avtiir bien mouillé , ils
lui donnent autant de voies de chardon qu'il est nécesfaire
fdon fon efpece &lualité , en commençant toujours à con-
trepoil , & finiffant a poil.

Le drap étant ainsi lainé & bien Péché , le tondeur le tond
pour la deuxieme fois ; puis les laineurs le reprennent pour
la troiiieme fois , & après l'avoir bien humeété d'eau, ils
lui
vient,

	 encore autant de voies de chardon qu'il ton-
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Après ce troifieme lainage , le drap est derechef féché , &

donné aux tondeurs qui lui donnent une troisieme tonture ;
ensuite il cft remis pour la quatrieme & derniere fois entre
les mains des laineurs, qui le remouillent de nouveau, &
lui donnent encore autant de voies de chardon qu'il eft jugé
néceffaire ; & toujours de moins vif en plus vif,en obfervant
que ces dernieres voies (oient toutes données à poil,afin d'a-
chever de bien ranger la laine fur la fhperficie du drap d'un
bout à l'autre de la piece , & le mettre a sa derniere perfec-
tion de lainage.

Ce dernier lainage étant achevé, le drap, est féché & re-
mis entre les mains du tondeur, qui lui donne autant de
coupes qu'il convient pour la perfation de l'étoffe, ce qui
s'appelle tondre en affinage ou û fin.

Le drap ayant été ainfi tifsé , foulé , lainé & tondu, on le
fait liter, & on l'envoie à la teinture ; en observant que ,
s'il est destiné pour être teint en noir, il ne fe lite point,
n'y ayant que eeux pour l'écarlate, le bleu, le rouge, le
verd , & autres semblables couleurs qui doivent être lités.
Liter un drap , c'est attacher fur les liteaux de petites cor-
des pour conferver à cette partie fon fond ou pied quand on
le met en teinture : voyez TEINTURIER EN LAINE.

Le drap étant teint comme il faut, & bien lavé dans l'eau
claire , le tondeur le reprend ; & pendant qu'il eft encore
tout mouillé , il en couche le poil avec la brosfe fur la table
à tondre ; il le nier ensuite fur la rame, od il est étendu, &
tiré sur le long & fur le large feulement autant qu il est né-
cesfaire pont le bien unir, le dresfer quarrément , & le met-
tre juste à fa longueur & largeur.

La rame est un long chassis , ou un très grand asfemblage
de bois ausli large & auffi long que les plus grandes pieces
de drap. On tient ce chassis posé debout pour y attacher
l'étoffe , qu'on y tire ensuite en tous Fens fur de longues en-
filades de crochets. Ce travail tend à effacer les plis que
l'étoffe a contrariés dans les. pots du foulon il sers à la tenir
d'équerre , & à l'amener fans violence à sa juste largeur : il
la dispose enfin à pouvoir être bien broffée & luftrée , & à
pouvoir fe plier quarrément. Tel est le vrai but du ramage.

L'intention de certains fabricants dans le tiraillement du
drap sur la rame est un peu différente ; e'eft de gagner avec
la bonne largeur un alongement de plufieurs aunes fui la
piece : mais set effort relâche l'étoffe, l'amollit , & y de.
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lumiere ; il faut encore que tous ces poils aient perdu leur
resfort dans le point où ils se plient , autrement ils fe rele-
veront inégalement. La premiere goutte de pluie qui tom-
bera sur l'étoffe venant a fécher , les poils qu'elle a tou-
chés reprendront, par ce desféchement , un peu d'élasti-
cité , & feront paroître une tache où il n'y a réellement
qu'une réflexion de, lumiere différente de celle des poils vo i-
fins. On effaie de prévenir ce mal par la presfe à chaud
on sabflitue aux premiers cartons d'autres plus fins, ou des
vélins ; puis en y joignant de loin à loin des plaques de
cuivre bien chaudes, on acheve , avec la presse, de plier
tous les poils, & d'en déterminer le pli d'un f.:u1 côté. C'cft
cette opération qui fe nomme le cati a chaud.	 -.

Il faut que les draps (oient mis au moins trois fois en
presse : on doit les y laisfer féjourner au moins trois jours
a premiere fois , la feconde quatre , & la troisieme fix à

rept jours; il feroit à desirer qu'on pût même les y faire
tenir plus long-temps , les draps en auroient un oeil beau-
oup plus beau.
Autrefois on rompoit beaucoup plus efficacement le ref-

fort des poils , & l'on donnoit aux étoffes un lustre plus
net & plus durable, lorfqu'on étoit dans l'ufage de rouler
les draps autour des cylindres de la calandre: on peut voir
es effets de cette machine , & Parage qu'on en fait , au

mot CALANDREUR.
Enfin après que le drap a été tiré de deffous la presre ,

on en retire les vélins, on l'appointe, & alors il di eu
'tat d'être vendu & employé.

On entend par appointer le drap , y faire quelques points
d'aiguille avec de la foie , du fil ou de la ficelle , pour le
contenir dans la forme où il a été plié, & l'empêcher de
rendre de mauvais plis.
L'objet principal du Marchand Drapier est d'étudier le

goût, le caprice même de la nation chez laquelle il trae-
que& d'en informer le fabricant ou Drapier-drapant.

Nos manufaaures de draps peuvent être regardées comme
la base de notre commerce au Levant. Le profit que nous
en tirons dans ces marchés étrangers augmentera ou dimi-
nuera à proportion du bon aloi, de la variété & du boa
marché de nos étoffes,

Les Hollandois & les Anglois qui',:-les premiers, porte-
, ent du draps de .leur, fabrique au Levant, y firent .uw.cota.
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truit d'un bout à l'autre le plus grand bien que la fouterie
y ait produit. Inutilement a-t..on pris la précaution de un,
dre , par la carde, le fil de la chaîne & celui de la traire
fort velus, de les filer de rebours, & de fouler le drap en fort
pour le liaifonner comme un feutre , si on étonne la piece
entiere à force de la tirer, & fi on en diffout tout l'asseni,
blage en la contraignant, par une extenfion violente, à don.
ner vingt-quatre aunes au lieu de dix-huit ou vingt qu'elle
fourniroit par une extension modérée : c'eft là ce qui rend
le drap efondré , molIasfe & sans consiftanee. On a toujours
porté dès plaintes au Conseil contre la rame , & elle a ton.
jours trouvé des défenfeurs. Les derniers réglements en ont
arrêté les principaux abus, en déclarant confiscable toute
étoffe qui , à la rame , s'eft alonée de plus de demi-aune
fur vingt aunes, ou qui s'est prêtee de plus d'un feizierne
fur la largeur. La mouillure, en ramenant tout d'un coup le
drap à fa mefure naturelle , éclaircit la tromeerie , s'il y
en a.

Après que le drap eft entiérement fec , on le leve de detliu
-la rame pour le broffer encore & le ruiler fur la table à ton-
dre , afin d'achever de lui coucher le poil. Cette opération
fe fait en appliquant sur le drap une planche de Papin qu'on
mnomme la tuile. Cette planche, du coté qui touche l'étoffe,
est enduite d'un mastic de réfine , de grès pilé , & de li.
maille palée au fas-, afin que les parcelles & les résidus des
tontures qui alterent la couleur par leur déplacement, s'ana•
chent à ce manie, & déchargent d'autant la couleur, dont

, par ce moyen, devient plus beau. On plie enduite le
drap , & on le met à froid fous une preffe pour le rendre
parfaitement uni , & lui donner une efpece de cati qui n'ell
proprement qu'un petit lustre qui donne un bel oeil à ré.
totte.

Ce cati, qu'on nomme cati ià froid, pour le distinguer du
cati à chaud, fe donne en mettant dans chaque pli de la
piece de drap un carton, par-deffus le tout une planche
de bois quarrée , sur aquelle on fait defcendre , par le
moyen d'un levier, la vis de la presfe avec autant, de force
qu'on le juge à propos,' par iapport à l'efpece &'à la qua-
lité du drap.

Ce, n'eft pas asfez pour catir & 141re:tant étoffe que tous
le poils en foient 'couchés d'urr méme côté , cc 'qui pro,
duit néceifairement dans:là, totalité .1a mime réflexion de

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



7e	 b R A
merce fort lucratif & très étendu. Ces étoffes prenoient
plus en plus faveur chez les Turcs : ce ne fut qu'en fabri.
quant des draps travaillés comme ceux des Anglois, & faits
pareillement avec des laines d'Espagne , que nous parvîn.
mes d'abord à partager ce eommerce. Aujourd'hui plusieurs
manufaélures du royaume, particuliérement celles des _pro.
vinces de Languedoc , de Dauphiné & de Provence, four.
niant quantité de draps pour le commerce des Échelles,
qui se fait par le port de Marfeille. On a dillingué ces draps
par les noms de Londres , de Londres larges , de Londrins
premiers , de Londrins feconds , &c. & on leur a donné ces
divers noms, parcequ'ils sont faits à l'imitation de eeux
des manufaâures de Londres. Les Londrins feconds & les
Londrins larges qui fortent de nos manufaétures , sont ceux
qui fe débitent le mieux & en plus grande quantité dans les
Echelles. Nos rivaux ont toujours la préférence pour les
draps de la premiere qualité.

Comme la beauté & la solidité des couleurs ne contribuent
pas moins à la réputation qu'au foutien de nos manufaétu-
res , M. Albert , de l'Académie Royale des Sciences de
Montpellier & de Touloufe , s est appliqué avec fuccès
perfe&ionner la couleur de verd celadon , & à imiter le
brillant de la nuance Angloife. Voici quelle a été fa ma-
niere de procéder pour teindre en verd trois pieces de Lon-
drins feconds , d'environ feize à dix-fept aunes de longueur,
fur une aune & un feizieme de large entre les deux lifieres.
Après avoir fait fondre, la veille de l'opération, fix livres de
Avon blanc dans un chanderon , il les fit verfer dans la
grande chaudiere ; quand son bain , dans lequel il avoit
fait mettre un réfeau de corde

'
 fût près de bouillir , il fit

pallier le tout avec le rable jufqu'à ce que le sayon parût
bien diffous , ordonna qu'on y plongeât les draps qui étoient
encore tout mouillés en fortant du foulon , les fit mener sur
le tour doucement & au large pendant une heure ; & dans
le temps qu'on éventoit les draps après cette efpece de
bouillon , il verfa dans le bain une disfolution de neus li-
vres de vitriol de Chypre, qu'il avoir fait faire précédem-
ment dans une autre chaudiere où il avoit mis un autre ré-
feau.

Le bain étant un peu plus que tiede , on le pallia pal'
Zant un demi-quart d'heure, on fit fermer enfuite la porte
da fourneau fans en ôter le feu, & on y plongea le§ draps,
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don tourna fort vite & au .large pendant un luart-d'heure,

après doucement pendant une demi-heure, en confer-
ant toujours au bain à-peu-près fon même degré de du-
cat : cette derniere circonslance elt d'autant plus effentielle
observer,qu'il eft d'expérience qu'une trop grande chaleur

ait rancir & manquer cette couleur qui ne reuffit pas, quoi-
ue bien faite , lorfqu'on lui donne la platine trop chaude.
Le verd céladon , fait selon cette méthode, dt d'une

raîcbeur & d'une sineffe fi admirable, que les négociants
rançois établis à Conflantinople n'en fout pas venir
autre, & qu'il a fait tomber le verd des Anglois, qui ,
uparavant, étoit extrêmement recherché dans tout le Le-
ant.
Toutes les eaux n'étant pas également propres à bien

iffoudre le favori , on peut lui sulpflituer le fel de Coude,
lui de cendres gravelées, le nitre, ou l'eau de chaux ;

uoique ces ingrédients donnent un beau verd, il n'appro-
he cependant pas pour la fraîcheur de celui du premier
rocédé.
Pour donner au verd céladon diverfes nuances agréables
les varier à l'insini, on fe fut dans les manufaétures du

anguedoc du verd & du bleu de Saxe_ , fans se servir de
avon ni de vitriol.
Les couleurs favorites des Turcs sont le bleu , le verd

e rouge , & fur-tout l'écarlate : ils n'aiment point les cou-
eues bizarres , fombres ou indécifes, qui font en -ufage
hez nous ; auffi leur en porte-t-on très peu.
Parmi les draps deftinés pour la confommation de Pinte

leur du royaume , on -doit remarquer principalement ceux
es manufaélnies d'Abbeville, de Sedan, de Louviers 84,
'Elbeuf. C'eft à Abbeville qu'eft établie cette manufao-
ute de draps si connue fous le nom de Van-Rubais
ricane Hollaridois ,qui obtint son premier prividege. en
66y. Les draps gni fartent de cette fabrique font compa-
ables , pont. finee , la beauté & la perfeétion du rra-,
ail à ce que	 peuvent faire de mieux en cc
enre. 	 _
Nous avons vu le grand nombre d'Opérations par ler-

uelles les draps _dormit .pasfer avant de forcir des mains
es ouvriers. L'étoffe -ne peut fouffrir tant d'attaques ni
ant d'outils tranchants -fans cburir bien, des risques. Il n'en
oint de •foin qu'on ne prenne pour rentraire imperceptim
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biement les endroits affoiblis ou percés. Ceux qui font le
commerce avec honneur fe font un devoir de tenir un état
exact de tout ce qui a été rentrait dans leurs étoffes ,
d'en dédommager fidellement l'aeheteur. Dans le temps
qtit-la'rupériorité. des sabriques étrangeres fur les nôtres
faifOit dédaigner nos étoffes , on fe fouvient d'avoir vu un
Marchand de Londres se dispenser de donner aux François
auxquels il envoyoit fou drap le moindre avis des en.
droits maltraités ; niais pour éviter les reproches , il met.

toit dans le coeur de la piece une guinée arrêtée avec une
croit de fil sur l'endroit malade ou percé.

- A Paris les Drapiers forment le premier des six corps de
Marchands , fous le titre de corps de la Draperie. C'esi
éé premier des fix corps qu'ont été anciennement réunis le
Drapiers-Chausferies.

Le corps de la Draperie à Paris n'avoir point autresois
le rang: qu'il tient aujourd'hui. Il ne l'a , dit-on , obtenu
que par la ceslion que celui de la pelleterie lui fit de fon
droit ale primauté. On rapporte que les six corps des mar.
chan& ayant reçu Ordre de s'affembler au Trône , pour alles
au-devant d'une Reine de . France qui faifo.ik fon entréei

k corps des pelletiers ne Ce trouva pas quand il fallut
se, mettre en marche : alors le Prévôt des Marchands corn.
manda le corps de la Draperie pour marcher le premier;
tfridt"4teil a'conferv' é depuis ce temps ,.& qui certainement
e'féit'àtiCiénn: Mais on ignore sous quel regne eft arrivé
cet événement.` Il y a aujourd'hui .a Paris environ deux
cents Marchand-S . Drapiers:
A 'là Draperie étant le premier des fix corpi'des marchands
dê Paris nous croyons que c'est ici le lieu de . dire un mot

.	 .dèS •erogatives 'dont ils joniffent.
Les marchands dès six corps font capables par leur état

des charges municïpales & confulaires : c'cft sans dou te pat

tette Miron que leurs gardes en chargé portent la robe de

drap noir à collet & manches pendantes -, parées & bordées,
de veleitirs' noir, tiiiiieffU même que ' Celle des Confuls.

Les fix corps font honorés d'uneprérogatiyeparticuliere;
qui 'n'eft attribuée git'â eux; eett -.cê1le'cle tpieé--, les dais,

:apres les Echeviris, fur ta 'perfonrie dés Rois, Reines S
Légats IorÉqu'ils fOritieUrentrée.foleiiinelle dans Paris.

Une autre prérogative cbnfidérable . dont :'jriiffent les
-eciips',"eft celle de complimenter nôs Rôisdans les grand(
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Nn e..netnents. Cet honneur, qui a toujours été réfervépour:
es compagnies fupérieures , telles que les Cours. Sottve.
aines , l'Hôtel de Ville , l'Université , &c. leur fut: auffi
éséré en 164 ; , lors de l'avénement de Louis XIV à la
ouronne. Ils ont joui.de cette diftinétion dans toutes les
ccafions marquées des regnes de Louis XIV & de Louis XV.
e fut pour en constater le droit, qu'ayant félicité Sa Ma-,

efté, , aecuellernent régnante, fur fa majorité ils: firent
:--zapper une médaille en mémoire de cet événement, avec

ecce inscription : LES SIX CORPS DES MARCHANDS onr
zomrLimristri LE ROI SUR SA MAJORITÉ , ÉTANT PRÉ-

-ENTÉS PAR LE Duc DE GÉVRES , GOUVERNEUR DE PARIS,
,E 2j FÉV RIER 17 z 3. Ils ont eu le même-honneur au•Saére

_le Sa Majesté , ainfi qu'à fon mariage, & à l'occafion du
établiffement de fa sauté en 1 7/8 , 1 745 , &c.

Ce premier des fix corps marchands-, fuivant•I'arrêt di •
onseil du 16 Août I 6 87 , a des .ftituts der z 88, fous le.
egne de Philippe Auguste , renouvellés par Charles IX en

révrier 1 57 ; , & augmentés de plufieurs articles le :8
L ombre 6 ; 8 .& le 1 7 Février 1646. Outre qu'il eft, Peul en

toit de vendre en gros & en détail, en magalin.& en bou-
;que toutes fortes de draperie de laine & de foie;
ant i'atrêtelu Confeil de 168 7 , il peut aulli vendre con
urremment avec le corps des merciers , toutes reines de
rges, bouracans, &c.	 .	 .
II y a à la.tête du corps des Drapiers . fix Maîtres &.Gatdesi

rainés à la confervation de fes privileges , & au maintien;
e ses statuts & règlements. Ceux qui fottentdechargeren.
ont leur compte-,pardevant le Procureur du Roi. On-ne
eût être admislans ce corps.qu%près avOir. fervi les mar=
hands Drapiers 'pendant trois ans en' qualité d'appientif
deux autres années en qualité • de garçon. Les: armes du.

orps de la Draperie font au champ d'argent. 	 .
Les draps. paient le droit d!entrée-:relativement à leur

ualité• & •aux ruanufadures étrangeres ou da rélyauneà...
onformément au made 66 7.	 • •
DRÊCHE; A •proprementparler , la drédhe eft le • marc

'orge moulue dont les brasreurs se sont férvis pontet/ex,.
aire labiére , en, faire ce qu'on appelle du vinJedrêche
orsqu'ils mêlent cette biere avec de l'eau-de-vie. Dans féné,
raid de la Policé; ;:la Mare rapporte une ordonnancedu
Novembre .1 70 par laquelle il.eft ;permis aux biaruurs
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de vendre aux particuliers qui nourrisfent des vaches lai.
tieres , le marc de l'orge moulue vulgairement appellé dré-
che , & aux particuliers d'en nourrir leurs vaches, pourvu
que la drêche ne foit pas aigrie. Quoique l'orge dont on

- fait la drêche soit moulue, 	 a vu par expérience que la
drêche peut germer quelqueois jufqu'a devenir un épi par.
fait ; ce qui arrive fans doute parceque le moulin & la
préparation qu'on donne à l'orge moulue n'en ont pas sel-
fàmment détruit le germe. Par fentence de la Police de
Paris du ro Décembre 17 4 ; , un vacher fut condamné a
Cent livres d'amende pour avoir nourri Ces befliaux de drê-
che corrompue , contre la disposition des ordonnances.

DRILLIER : voyei CHIFFONNIER.
DROGMAN. Quoique dans le Levant on donne ee nom

aux Interpretes des Ambasfadeurs des nations chrétiennes
réfidant à la Porte , les marchands qui trafiquent dans les
Échelles du Levant ont ausfi les leurs. Ils leur font même
fi néceffaires, relativement à leur fidélité & aient habileté,
que l'heureux succès de leur commeree en dépend. Par
l'arrêt de fon Conseil du mois de Nov. 566 9 , Louis XIV
ordonna qu'à l'avenir les Drôgmans & Interpretes des
Échelles au Levant r-réfidant à Constantinople, Smyrne,
ou autres lieux, ne pourroient s'immiscer à l'avenir dans
les fondions de cet •einploi s'ils n'étoient François de na-
tion , & nommés par une asfernblée de marchands , qui se
feroirehr.présence des Confuls , entre les mains defquels les
Drégmans seroient-tenus de faire ferment , dont il leur se•
mitexpédié ade en la 'Chancellerie des Échelles, .

Pour qu'on fût plus sûr de la fidélité des Drogmans , Sa
Majesté ordonna par ,le.eerne arrêt que:de trois en trois
ans il seroit envoyé dans, les Échelles de Conflantinople ,
Sniyrner&c.. sur jeunessarçons . de l'âge de dix-huirà vingt
ans , pour être élevés:à ›la connoissance des langues , afin
qu'oh .ptit.: s'en .servir -dans- lés fondions de Drogman ;
peur ne jamais., dans aucun temps , avoir recours aux
étrangers , Sa Majesté donna-un second. arrêt par lequel il
fat -ordonné qu'il ferf!ak envoyé six de -ces _jeunes. gens par
chacune des trois preinieres annéespour 'ritale .s'en. put
mailler en peu dé temps un-nombre . fu' ffifant.pour léTervice
de là nation.

Lesperlfrons de ces jeunes gens sont fixées par l'arrêt du
31-. 0eabic-1.67o à la fomme de trois cents livres ,.:payables

par
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par là Chambre du Commerce de Marfeille, & levées fut
je droit de demi pour cent , appellé cotimo.

DROGUETTIER. C'est le nom qu'on donne dans 1e*
manufaélures aux ouvriers fabricants de droguet.

Les droguets qu'on fait dans les manufaétures en laine
fontvariés en autant d'especes eft po gible de combiner
les différentes matieres qu'on y fait entrer ; ils fe travail-
lent comme les autres étoffes sur un métier de tisferand
nous ne nous étendrons pas par conféquent fur leur fabri-
que; mais il eft néceffaire de parler de ceux que l'on fait
dans les manufaetures en foie.

La petite tire dl particuliérement affeétée à l'a fabrica-
tion des droguets de foie qu'on divire en général en droguets

Minés & en droguets brillantés. Dans l'une & l'autre de cet*
étoffes, la chaîne, ainfi que le poil ou la foie qui fert
faire le figuré de l'étoffe , eft de quarante à cinquante por-
tées. Après qu'on a ourdi deux fois la chaîne, dont une des
portées est plus longue que l'autre, & qu'on appelle pivot,
on la met ordinairement fut, deux enfuis/es. Cette chaîne ,
ai n'eft point paffée dans les maillons du corps, qui font

des fils pattés dans des boucles de verre, dont les deui
bouts font attachés à l'arcade ou noeud, à la hauteur d'un
Pied, eft fur quatre liffes avec une armure en tafetas dont
les quatre liffes sont horizontales, & les deux matches Ver,
deales ou perpendiculaires ; de maniere que le pivot cil fut
eux liftes, & l'autre parue de la chaîne sur deux autres , à
'exception des droguets farinés où il y a ordinairement cinq
Utes. Le poil n'eft point patté dans les liffes, mais seulement
lans le corps. •

Le droguet uni ce travaille à deux marches , dont l'une
ert pour le coup de plein, & l'autre pour le coup de tire ; let
,inq liffes du droguet fariné font tirées au moyen du boutoir,
itii dl une petite l'ente de bois travetfée de ficelles ,
e rend à la rame, ou faifceau de cordes , & qui tient lieu.
le temple dans les ouvrages à /a petite tire.

L'armure de: la chaîne ou du tond étant en taffetas,
tomme nous l'avons déja dit, une marche fait lever fa
:haine , & l'autre le pivot : le coup du plein paire fur la
haîne , & le coup de tire fur le pivot ; sans cette précau-
on il arriveroit que la partie de foie qui leveroit avec la

partie du poil, trouveroit plus haute que celle qui lest
cule ,st enyr.hereit l'étoffe fie (m'ex.

Torne 11.
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i Avant • qu'on eût imaginé les pivots , . les fabricants
toient obligés de changer le mouvement des quatre litres

de taffetas , & de lever tour à tour les deux listes dont la
foie étoit plus tirante fur le coup de plein : quelque atten.
tion qu'ils euffent à remédier à tous leS inconvénients qui
etoicnt la suite de cette manœuvre , ils n'y parvenoient

jamais ausli avantageusement qu'avec le pivot.
Les droguets d'or ou d'argent sont des tins couverts dont

la dorure eft liée par la découpure ou par le corde. Cette
étoffe , dont les deffeins sont petits & l'armure la même
qu'au ras de Sicile , fe fabrique avec quatre marches, par.
cequ'il ne le leve. point de litre au coup de dorure ; deux de
ces marches servent pour le fond , & deux pour l'aceom-

pagnage qui doit être en taffetas, ou en gros de Tours.
Le droguet de fil est une étoffe qui est toute de fil teint.

L'arrêt du Conseil du z 2, Novembre 168 9 a mis cette
inarchandire au rang de celles dont l'entrée eft défendue.
' _Les droguets étrangers paient pour droit d'entrée trente

pour cent de leur valeur ; & ceux qui sont fabriqués en
France dans les provinces réputées étrangeres , cinq pour
cent de leur valeur, conformément . au tarif de 166 4. Les
droits de-fortie sont de six livres par cent pelant, lorsqu'ils
flint mêlés de fil , de laine , de foie , de poil , de coton ,
ou autres matieres , fuivant l'arrêt du zà Janvier 172.9.

DROGUISTE. On donne ce nom à ceux d'entre les Epi-
ciers qui vendent des drogues propres pour la pharmacie,
la teinture & les arts : voyer Émette.
. : DROUINEUR. : voyer CHAUDERONNIER.

. - DROUSSEURS , DROSSEURS, ou TROUSSEURS. Ces.
divers noms fe donnent aux ouvriers qui ,, dans les fabri-
ques dedraperie, ne font occupés qu'a engraisfer les laines
avec de l'huile , & à les carder avec de grandes cardes de fer.
pofées fur un chevalet de bois dispgé ,ep., maniere de pupi-
tre. Au forcir de leurs mains , on remeiles raines aux fileurs
qui les cardent de nouveau sur le genoti,lvec de petites,
cardes fines. On file enfuite au rouet ces, rames ainli pré-
poirées.
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EAU-DE-VIE ( L'art de faire l' ). L'eau-de-vie eft une
queur fpiritueuse & inflammable , qui fe tire des vins ou au.
tres liqueurs fermentées, par la diftislation.

Quoique l'Auteur de la nature ait deftiné l'eau naturelhi
à servir de bousson à prefque tous les animaux, lés hommeà
fe dégoûterent bientôt d'une boisfon fi fimple.' Leur intem-
pérance , la dépravation de leur goût , peut-être même le
besoin d'augmenter en eux la chaleur naturelle & leur force,
les porterent à préparer les liqueurs fpiritueufes avec le flic
des fruits qui étoient propres à leur climat. De là font ve-
nues ensuite , par l'invention de l'art de la diftillation , les
diverfes efpeces d'eaux-de-vie de vin , de biere , de cidre,
de grains de toute efpece , de fyrop , de fucre , de melafe
ou eau-mere du lucre qui reste après le raffinage, & à laquelle
on n'a pu faire prendre une confiftance folide.

La meilleure de toutes eft celle qu'on fait avec le vin ;
nous allons donner la façon d'y procéder.

Dans la brûlerie ou attelier deftiné à faire de l'eau-de-vie ;
on commence par placer contre un mur , à un pied d'éléva-
tion du raiz-de-chauffée , une maçonnerie de briques bien
jointes avec du ciment ou du mortier fait à chaux & à fable
sur cette maçonnerie porte une grande chaudiere de cuivre
rouge qu'on renferme jufqu'au bout du tranchant du collet
ou rebord.

Cette espece de fourneau a deux ouvertures : celle qui eft
au-devant & qui est de la hauteur du fourneau , a environ
dix à douze pouces' de largeur , & fert pour mettre le bois
sous la chaudiere ; l'autre , qui cst au fond, forme un quarré
de quatre pouces de largeur , & s'éleve dans une cheminée
pour donner paffage à la fumée. Chacune de ces ouvertures
a une plaque de fer qu'on ôte ou qu'on replace au besoin
pour modérer ou pour augmenter l'aétion du feu; celle de
devant , qu'on nomme trappe, a une poignée .pour la mettre
& l'enlever à volonté ; celle qui sert au fond ,. 8c..qu'on ap-
pelle tirette, est longue d'environ un pied , large de quatre
pouces & demi , & fert à boucher le tuyau de la cheminée,
aune ligne ou deux près. .Ces deux plaques _sont nécefaires
pour entretenir sous -le fourneau un égal degré, de chaleur.

F ij
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En avançant ou reculant la tirette , le feu n'eft point animé
par un air étranger; il brûle également, entretient le bouil-
lon de la chaudiere dans une force modérée , & contribue
à donner à l'eau-de-vie une meilleure quali té , en la faifant
couler doucement, & prefque toujours d'une maniere égale.

Après qu'on a vérifié dans rattelier si toutes les pieces
qui doivent fervir font en bon étàt , le brûleur met du vin
dans la chaudiere jufqu'à une certaine hauteur , & obferva
de ne pas tropla remplir , de peur qu'en bouillant , le vin
rte s'extravafe au-deffus de la chaud iere. Pour remédier à
cet inconvénient, & empêcher l'exhalaifon de la fumée du
vin dans laquelle se trouve l'efprit de cette liqueur qui fait
Veau-de-vie , il coeffe la chaudiere d'un chapèau ou chapi-
teau qui eft un vaifrcau de cuivre rouge , fait en cône ap-
glatidont la partie étroite entre,dans le bord du collet de
la chaudiere , & s'y joint exaélement : la queue de ce cha-
peau eft une ouverture ronde de quatre pouces de diametre,
a laquelle on a foudé un tuyau de cuivre de deux pieds de
longueur , & qui va toujours en diminuant jufqii a la ré.
cluétiork d'un pouce de diametre. On adapte enfuite le petit
bout de cette queue à un tuyau de cuivre ou d

fè	
d'étain, qu'on

•a^pppgeelle ferpenrin ou rentine , parcequ'il reffembie à un
erpent replié ; ce tuyau , fait en fpiree , est parfaitement

bien luté a fon embouchure , qui a un pouce & demi de
diamètre, qui s'enchâile dans la queue du chapeau qui
coeffe -là candiere.

Cette ferpeatine , qui a six à fept tournants élevés de sir
à fept pouces les uns au-desfus des autres , a environ trois
pieds e demide hauteur ; elle eft éloignée de près de dix
poucesdelu maçonnerie qui environne le corps de la chau-
diere , & placée dans une futaille= tonneau qu'on appelle
pipe , par •42eez fore son autre extrémité qui eft réduite a un
pouce ;- elle penche un peu fur le devant de la pipe pOur fa-
ciliter l'écoulement dela , liquetrr qui y paffe , & eft affujettie
par des crampons de fer qui ta tiennent dans un état fiable.

Toutitant aiu préparé	 remplitia pipe avec dé l'eau
froide, cie -façon (pela fe:rpentine en fait couverte d'us.

'ect & demi de hauteur ron la renouvelle (buvent gour ri-
hir rean-de-vie qui' fort bouilsante gela chau4tere, s'é-

leveen vapeur vers les parois du-chapeau , s'écoute .de la
guette charart dans les tours de la et ratine, en fort
par k it tri% pour xembet, dant un ba iotou petit 6aqurt
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je bois , foncé deffus & deffous , piereé« de dein trousi
L'un de ces trous di couvert d'un petit entonnoir plat pour
recevoir l'eau-de-vie 5, St l'autre fert à y inférer une preuve
oa petite bouteille de crystal bien tranfparente , longue de
ceatre à cinq pouces, plus-grosle dans Fbn milieu que vers
ses extrémités , qu'on remplit d'eau-de-vie jufqu'aux deux
tiers, &- dont on ferme enfuite l'embouchure avec le pouce.
En frappant cette preuve sur la paume dé l'autre main , ou
sur le genou, on connoît à la groffeur &_à la ftabilité des
°lobules d'air qui fe forment fur la furface de l'eau-de-vie!
quelle eft sa qualité. Lorfqu'après avoir' frappé la preuve ,
comme on l'a déja dit, il ne paroît fur le haut de la liqueur
qu'une petite écume qui difparoit totiede fuite , alors les
brûleurs dirent que la chaudiere commence à perdre ou qu'elle
cil perdue-, parceque l'eau-de-vie qui vient après , & qu'on
appelle feconde , eft d'une qualité très . inférieure.

Lorsque la chaudiere eft remplie jufcprloti elle doit Pétrel
on sait brûler fous le fourneau du bois menti qui donne plus
de flamme que le gros bois ,procure une chaleur plue vive
met la chaudiere en train , 8t fait bouillir lalicreur qui y eft
contenue. Lorsque la liqueur eft chaude au' point de ne pou.
voir plus y foufhir la main-, on couvre la chaudiere avec le
chapeau qu'on lute avec foin pour que la vapeur du vin ne
s'exhale pas au-dehors , ce qui tourneroit en pure perte.

Quand on s'apperçoit que le bois ne brûle peint fulfLearn‘
ment bien , foit par le defaut de fa qualité , Toit parceque
le fourneau n'a pas allez d'air, on lui en donné en reculant
un peu la tirette , ce qui ranime le feu & fait mieux brûler le
bois. On obferve de bien ménager le feu', & de n'ôter pree-
que jamais la trappe , pendant que l'eau-de4ie vient , parce-
que le grand air donneroit trop d'alivité au feu & feroit
fouir l'eau-de-vie trouble. On pourroit même faire fauter
le chapeau de la chaudiere, s'il n'étoit pas bien luté , &
saire répandre le vin , dont la vapeur s'enflamMeroir & cair-
?croi t un incendie d'autant plus- fâcheux petit n'eft pas aifé
d'éteindre cette flamme. Pour prévenir ces accidents , lorf-
que le brûleur commence à s'appercevoir d'un trop grand
feu. , il jette de l'eau froide fur le chapeauidi fur la ferperi-
tine ; ce qui contribue d'ailleurs à ôter l'âcreté de l'eau Lde-
vie à la rendreplus douce & plus-agréable lboire, faits
lui faire rien perche de fa force.

Veau-de-vie qu'on appelle feconde n'a pas plus de fore*
Fit)
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& de goût, -que fi on mêloit dans une bonne eau-de-vie
quatre cinquiemes d'eau commune ; mais , comme dans cette
feconde il y a encore une partie de bonne eau-de-vie qu'on
ne veut pas perdre , on la retire de la chaudiere pour la
faire bouillir une feconde fois avec de nouveau vin, & c'esl
ce qu'on appelle feconde ou double chaule.

Lorfqu'on veut avoir de l'eau-de-vie très forte, on coupe
à la ferpentine , c'est-à-dire qu'on ne laiffe entrer dans le
ba(liot aucune patrie de feconde, dès que la chaudiere com-
mence à perdre.

Sur les plaintes des acheteurs qui disoient que les brûleurs
nettoient trop de feconde dans la premiere eau-de-vie; que,
lorsqu'elle étoit transportée fur mer , ce mélange la rendait
trop foible au bout de quelques jours ; pour obvier à ce que
ces plaintes ne nuififfent pas à une branche de •commeree
au fil confidérable, sur le rapport de M. de Boifmont , in-
tendant de la Rochelle, Sa Majesté ordonna par fon arrêt du
Conseil du ro Avril 1 75 3 , que les eaux-de-vie feroient ti-
rées au quart , garniture comprife ; c'eft-à-dire que , sur
feize pintes d'eau-de-vie forte , on ne pourroit mettre que
_quatre pintes de feconde.

Pour ne pas fe tromper dans cette garniture , & se con-
former à l'ordonnance du Prince, les brûleurs ont un bâton
gradué , fur lequel il y a des marques numérotées qui indi-
.quent la quantité de liqueur qu'il y a dans le bafliot. Lors-

(avent 
par exemple, elle monte au numéro zo du bâton, ils

(avent qu'il y a vingt pintes d'eau-de-vie forte , & que
pour la conterver bonne & marchande , ils doivent y lait=
fer couler cinq pintes de feconde; ce qu'on appelle , dans
les terrnes de l'art , lever au quart , ou donner la garniture
qui a été prefcrite par l'arrêt du Confeil.

La futaille ou piece dans laquelle onpeut vendre l'eau-de-
'vie marchande, doit être fabriquée fuivant le réglement
qui fut rendu fur les inftances de M. de Barentin, intendant
de la Rochelle , par l'arrêt du Confeil du 1 7 Août 1743 ;
afin que , ,par le moyen d'une velte ou jauge numérotée ,
graduée géométriquement , approuvée par la police des
lieux, & que les agréeurs ou courtiers-jaugeurs d'eau-de-vie
laiffent gliffer diagonalement par la bonde de la futaille, on
'suiffe connoître au jusle le nombre des pintes qu'elle con-
tient. C'est d'après les certificats de ces agréeurs établis par

-ic PM dans les principales villes du royaume où l'on vend
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fie eaux-de-vie en gros, qu'elles sont réputées bonnes, &
que les marchands commettants des provinces éloignées
ne sont pas reçus à fe plaindre de la déreftuofité de celles
que leurs commiffionnaires leur envoient. Si cependant,après
avoir vuidé Ca piece, l'acheteur avoir lieu de éroire qu'elle
a été mal vergée, il peut la faire vérifier par un mesureur juré
qui la mefure après l'avoir fait remplir d'eau ; & si le ver-
gage n'est pas jufte , le vendeur dl obligé à indemnifer l'a-
cheteur.

Conformément à l'ordonnance de 1 7 04, le vendeur doit
fupporter les frais du.vergeage , qui font réglés à fols pat
piece de cinquante verges , ehaque verge contenant fept
plates , mesure de Paris ; à 6 fois pour celles qui vont de-
puis einquante-une jufqu'à foixante & dix-neuf; & à 1a fois
pour celles de quatre-vin gt & au-desfus. •

Les droits d'entrée & de fortie pour les eaux-de-vie font
disférents setordes endroits d'où elles viennent ; celles qui
pasfent debout pour être eortées à l'étranger, font quittes de
tous droits d'entrée , meme à Paris, en juftifiant des lettres
de voiture , & en fourniffant caution au bureau général
d'entrées de rapporter un certificat des juges des lieux od
l'eau-de-vie aura été embarquée pour l'étranger, qui conftate
de son embarquement & du paiement des droits de (ortie.

ÉBÉNISTE. L'Ebéniste eft l'ouvrier qui fait des ouvrages
de rapport , de marqueterie & de placage avec les bois 'de
couleur , l'écaille & autres mati eres.

Quand ces matieres font coupées ou Cclées par feuilles , on
les applique , avec de bonne colle d'Angleterre , fur des
sonds faits de moindres bois, on elles forment des compar-
timents. Après que les feuilles sont plaquées, jointes &
collées , on les lek fur l'établi , & on tes tient enpreffe
avec des goberges , jurqu'à ce que la colle Toit bien seche.
Les goberges font des perches coupées de longueur , dont
un bout porte au planeher, & dont l'autre bout est ferme-
ment appuyé fur le placage avec un coin mis entre l'ou-
vrage & la goberge.

Les outils des Ebénistes font à-peu-près les mêmes que
ceux des menuifiers ; mais comme ils emploient des bois
durs & pleins de noeuds, qu'ils appellent bois rufliques , ils
ont des rabots autrement difpofés que dans la menuiferie
ordinaire, qu'ils accommodent eux-mêmes felon qu'ils en'
ont befoiti. Quatid ils ôta' travaillé avec ces sortes d'outils,

F iv
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ils en ont d'autres qu'ils nomment racloirs , qui s'aguerri{
fur une pierre à huile '• ils servent à emporter les raies ou
brettures due le rabot de bout & celui à dents ont laiffées,
a finir entiérement l'ouvrage.

Les outils des Ebéniftes font des goberges, des rabots
dont partie du fût dt de fer , d'autres dont les fers font
différemment faits ou pofés autrement que dans les rabots
ordinaires , des racloirs, des fcies à refendre pour débiter
leur bois en feuilles ou en bandes , des preffes pour tenir le
bois quand on le débite, d'autres petites preffes pour. afFer.
mir l'ouvrage sur l'établi , des fctes autres que les fcies
Ordinaires, _la machine qu'on appelle outil à onde pour les
moulures , celle qu'on nomme l' afne ou cfleau pour con.
tourner les pieces , des pointes pour tracer , des couteaux à
trancher, des tournevis , des tzrefonds , des polifoirs.

Les Ebéniftes ne font pas à Paris une communauté par-.
ticuliere ; ils font du corps des maîtres menuisiers : mais
pour les distinguer de ceux,qu'on nomme Menufiers d'affern.
blage , on les appelle Menzufiers de placage ou de marque-
terze.

— Le nom d'Ebini fie qu'on leur donne vient de ce qu'au-
trefois le bois d'ébene croit celui qu'ils einployoient com-
inunérnent , & dont ils faifoient leurs plus beaux ouvrages.'

Il y a plufieurs sortes d'ébenes des Indes ; (avoir , la
noire, la. rouge, , la verte & la jaune. La premiere , qui
vient de Madagafcar, , eft la plus eftirnée , parcequ'elle eft
noire comme du jayet , qu'elle n'a point d'aubier, c'est-à-
dire qu'elle n'a pas fous l'écorce une ceinture de bois blanc
& imparfait, qu'on trouve plus ou moins épaisfe dans
prcfque tous les arbres ; & qu'elle di très mec c'est-à-
aire que le bois en est très dur & très folide. Quelques-uns
prétendent que pour lui procurer un plus beau noir , les
habitants de ce pays enterrent cette espece d'arbre dès qu'ils
l'ont abattu. La rouge, qu'on nomme auffi grenadille , n'efl
reque connue que de nom. La verte vient d'un arbre très

touffu dont le bois eft de couleur d'un verd foncé tirant
fur le noir, & quelquefois mêlé de veines jaunes, gras,
prenant aifément feu , & dont on se sert non seulement
pour les ouvrages de mofaïque, niais aufli dans la teinture.
Earecqtel donne, un très beau verd naiffant. La jaune n'efk
qu'une varie de l'ébene verte.

Le nombre 4es dilictree effeces de bois, gapicryés par let,
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Ebénistes n'eft pas abfolument confidérable ; mais ils ont
l'art de faire paroître ces bois extrêmement diversifiés dans
leur marbrure , par le soin qu'ils ont de couper ceux qu'ils
emploient, dans tous les différents fens ,poflibles : par cette
méthode ils font paroître les bois veinés de plusieurs ma-
nieres différentes ; ils emploient les uns dans leur couleur
naturelle ; ils Cavent donner des couleurs à d'autres en les
faisant bouillir avec des niatieres colorantes. Au reste on
ne peut qu'admirer la grande industrie qu'ils emploient dans
leurs ouvra_ges ilveulent-ils imiter le bois d'ébene , admi-
rable par son noir de jayet , ils prennent du bois de poi-
rier, le colorent en noir avec une décoction chaude de noix
de galle & de l'encre à écrire , & ils impriment cette cou-
leur avec une brode rude ; ils donnent enfuite le poli au
bois avec de la cire chaude.

Le véritable bois d'ébene noir est de tous les bois le
plus propre à recevoir le poli ; c'eft cependant celui qu'on.
emploie le moins dans les ouvrages de marqueterie; on
donne la préférence aux bois de couleur , comme le bois
violet &. le bois de rofe, à caufe de la variété de leurs veines
qui paroisfent former divers deffeins.

Les ouvrages les plus ordinaires que font les Ebénistes
sont des bureaux , des commodes, des fecrétaires , des ca-
binets , des tables , & autres meubles semblables.

La Manufaaure Royale des Gobelins a fourni les plus
habiles Ebéniftes qui aient paru depuis près d'un fiecle.
On Aime entre autres les ouvrages du sleur Boule, qui sont
également recommandables par la beauté de la marqueter
rie & par le goût des bronzes excellents dont il les embekr
liffoit : voyq MARQUETERIE.

Qudique les Ebénifles ne fondent , réparent , ni ne de.
rent les bronzes qu'ils emploient dans leurs ouvrages , ce
sont eux qui les. posent. Quant aux ornements qui font en
étain ou en cuivre , & qui font , comme ils le difent , la
partie & la contre partie de la marqueterie, ils les prépa,
rent & les taillent eux-mêmes.

Toutes fortes d'ébenes paient pour droit d'entrée quinze
fois du cent pesant , & feize fols quand elles fortent
royaume.

ÉCAILLERS. Ce font des gagne-deniers qui vont preni
die à la barque des huîtres à l'écaille , les vendent en dé-
rail daràs Les rues 4r les ouvrent avec des couteaux faisq
exprès.
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Pour prévenir tous les inconvénients qui peuvent réfid..

ter de la mauvaife qualité des huîtres, des abus qui se
font introduits dans ce commerce , du peu d'attention des
marchands d'huîtres , mariniers, & autres , fur les objets
qui peuvent contribuer à altérer la qualité de ce poiffon
pour en restreindre ou augmenter le commerce felon les
différentes circonstances , & défendre l'ufage de toutes les
huîtres qui sont d'une qualité sufpeele

'
 le Lieutenant-Cé.

rséral de Police de Paris , faifant droit fur le réquisitoire
Procureur du Roi au Châtelet , rendit Con orctonnance le
z; Septembre 1 77 1 , concernant la vente des huîtres.

Par l'article premier il est dit que tous les arrêts du Par.
'entent, réglements , fentences & ordonnances de Police,
feront exécutés felon leur forme & teneur ; & en confé-
quence défenses font faites à tous marchands d'huîtres,
mariniers, voituriers par eau , & autres particuliers de la
ville de Dieppe, du port de la Hogue , & autres ports de
mer , d'altérer, ,falsifier , & autrement mixtionner les huî-
tres qu'ils enverront tant par eau que par terre ; avec in.
jonetion de les livrer bonnes , loyales, marchandes & bien
conditionnées , à peine de cinquante livres d'amende , de
confifcation des marchandises , même des bateaux & autres
voitures qui auront servi à les conduire , & d'être en outre
procédé extraordinairement contre les propriétaires ven-
dant lesdites huîtres, le eas y échet.

L'article II défend aux marchands , leurs faCteurs &
commiflionnaires , d'exposer ni vendre auctine marchan-:
dife d'huîtres, aux Ecaillers & colporteurs de les crier &
vendre depuis le dernier Avril jufqu'au ro Septembre de
chaque année, à peine de deux cents livres d'amende & con
fifcation des marchandifes.

Il dl ordonné par l'article III que les huîtres de Dieppe
& autres villes & ports de mer , venant par terre , feront
vues & vifitées à leur arrivée par le comniisfaire qui sera
commis à cet effet; & que chaque panier d'huîtres blan-
ches contiendra quarante - huit douzaines , les demis &
quarts à proportion , fous les peines portées ci-desfus par
l'article II.

L'article V défend aux propriétaires d'huîtres venant en
bateau , d'en laisfer enlever par charretées , & aux Ecail-
lers & colporteurs d'en prendre plus de quatre cents à la
bois , lefquelles feront fonnées les unes -après les mura
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tir la berge du bateau , afin de mettre à part toutes celles
qui ne feront pas de bonne qualité , à ,peine de deux cents
livres d'amende tant contre les propriétaires d'huîtres que
contre les Ecaillers.

Par l'article VI, les colporteurs, ouvreurs d'huîtres, &
autres, ne peuvent aller au devant des bourgeois , s'entre-
mettre pour leur faire avoir des huîtres , ni entrer dans les
bateaux ,• fous peine d'être emprisonnés : est en outre or-
donné que les huîtres seront portées sur la berge par le
commiflionnaire chargé de la vente de chaque bateau
qu'elles feront par lui livrées aux bourgeois après les avoir
Tonnées; & que les matelots, qui fe tiennent ordinaire-
ment au bout de la planche , feront tenus d'en recevoir le
prix par eux-mêmes des bourgeois & des Ecaillers, fous
même peine que ci-dessus.

Les articles VII & VIII défendent aux compteuses de ne
délivrer les huîtres aux bourgeois & Ecaillers que fur le
pied de quatre pour cent; que les bateaux puiffent te-
nir planche peur la vente & distribution de leurs huîtres
plus de cinq jours ; & ordonnent que celles qui feront
jugées défeâueufes en les ronflant , feront gardées dans
les bateaux dans un endroit réparé; & jettées a terre dans
quelque endroit éloigné

'
 fans que les mariniers puent

les juter ni faire . jetter dans la riviere , à peine de cin-
quante livres d'amende.

ÉCAQUEUR , CAQUEUR , ou ÉTETEUR. On donne
ce nom a ceux qui , après la pêche , l'apprêtage & la falai-
son des harengs , les arrangent & les renferment dans de po,
tirs barils que l'on nomme caques : voyez HARENG.

ÉCHAVDEUR. : voyer TRIPIER.
ÉCONOME : voyer HOMME D'AFFAIRE,S.
ÉCORCHEUR. On appelle ainsi à Paris & dans les prel+

vinces ceux qui font le métier d'écorcher dans les voiries
les chiens, les chevaux , & toutes les bêtes mortes, dont
ils vendent les peaux & la graisre ; ce font eux auffi qui
font l'huile de cheval dont les émailleurs se servent pour
entretenir le feu de leur lampe.

ÉCOSSEUSE. A Paris ou les particuliers n'a.chetent cee
des vois écosrés , c'eft celle qui , dans la faifon des pois
s'asfo‘ cie avec deux ou trois autres pour acheter des mara-
gers qui fe rendent tous les matins aux halles, des . Tacs de
pois afin dç les .éçoIrer dans fa boutive ou dans la rite ,
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& faire vendre enfuite en détail par une de . fes asrociées lei
pois qu'elle a achetés en gros. En les étossant , les unes gc
les autres ont foin d'en faire un triage, & de ne point mêler
les gros avec les fins , pour en tirer un meilleur parti ; elles
les tiennent même séparés fur leur inventaire, pour avoir de
quoi contenter le gout du public.

ÉCOTEUR. C'eft celui qui écôte les feuilles de tabae,
qui en ôte la côte longitudinale, qui jette les feuilles écô.
tees dans un panier, & les côtes par derriere lui ; voyeî
TABAC.

ÉCRIVAIN. On donne ce nom à Panisie qui enfeigne
l'écriture & l'arithmétique. L'écriture eft l'art de former
les taraEteres de l'alphabet d'une langue, de les asrembler,
& d'en compofer des mots tracés d'une maniere claire,
nette , exacte , diftinece , élégante & facile ce qui s'exé-
cute communément fur le papier avec une plume &
l'encre.

L'écriture est en quelque forte un art divin, dont les
caufes l'impies font néanmoins des plus fécondes dans leurs
effets. On ne peut voir fans admiration que quelques li.
gnes courbes & droites deviennent propres , par leurs com-
binaifons diversifiées à exprimer ce que l'esprit peut con-
cevoir de plus brillant , ce que le coeur peut renfermer de

plus fecret , ce que les perceptions de l'entendement peu-
vent avoir de plus délicat.

De tous les temps, dans tous les pays, & chez tous les

Peuples, on a cherché les moyens de conferver la mé-
moire des événements & des découvertes qu'on a cru de-
voir intéreffer la postérité ;, mais l'écriture , c'est-à-dire
l'art de peindre la parole Fi de parler aux yeux , n'a été con-
nue qu'affez tard. Pour tranfmettre le fouvenir des faits
importants; on a fucceslivement imaginé différentes pra-
tiques.' La tradition, aidée de quelques monuments grof-
fiers, est le premier moyen qu'on ait employé pour parve-
nir à ce but. L'ufage étoit dans les premiers fiecles de plan-
ter un bois, d'élever un autel ou des monceaux de pierres,
d'établir des fêtes , & de compofer des efpeces de canti-
ques à l'occafion des événements remarquables: Presque
toujours on donnoit aux lieux mi s'étoit paffé quelque fait
intéreffant , un nom relatif à ce fait & à fes circonftances.

On, peut affurer, d'après ce qui subfifte encore des mn-
patueuts de l'antiquité, que l'art d',écrire consdtoit
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alternent dans une représentation informe & groffiere des
bjets corporels. Cette écriture , improprement dite , a été
a prerniere dont les Egyptiens aient sait usage. Ils ont
ornmencé par desfiner. On peut conjefturer auffi que les
lténiciens n'ont point connu d'abord d'autre méthode. Les
uteurs qui ont le mieux traité de l'hiftoire & des arts des
hinois , nous font voir comment les caraderes qui font
o usage aujourd'hui chez ces peuples, dérivent de la fini-
licité de la première pratique ou l'on exprimoit les penfées
,arl'image naturelle des objets sufceptibles de repréfenta-
ion. On foupçonne qu'il en avoit été de même chez les
rocs originairement. On fonde cette conjedure sur ce
ne le meme mot lignifie dans leur langue également pein-
te & écrire.
S'il m'étoit permis de eiter un fait pour confirmer ce
miment , je dirois que j'ai connu un domestique fourd
muet de naisfance , qui n'avoit eu d'autre éducation que

e servir dans la maifon od il étoit né , & qui , ne pouvant
aire entendre les plaintes qu'il vouloit faire quelquefois
occasion de la fuppresfion de quelquepiece de linge quo

e blancheur lui gardoit , imagina de fe faire une écriture
une arithmétique particuliere , au moyen defquelles il

éfignoit la qualité & la quantité des pieces de linge qu'il
onnoit au blanchisfage. M'étant trouvé dans cette maifon,

jour que le blanehisfeur rendoit le compte de fon linge, -
e domeftique voyant que fa maîtresies n'entendoit rien
u griffonnage qu'il avoit fait sur le papier , vint me
rouver, muni de chaque efpece de linge, & me fit fi bien
emarquer que l'espece & le nombre de chacun étoient de
ignés par des caraéteres différents dont il ne varia plus la
orme , que , pour peu qu'on voulût y faire attention, on
avoit tout de fuite quel étoit le linge qu'il avoit donné au
lancheur. Si Ces befoins euffent été plus multipliés,
a apparence qu'il auroit imaginé un plus grand nombre
e caraéleres pour tepréfenter les choies qu'il auroit voulSs
aire entendre.

Les Egyptiens qui fe font fait une antiquité fabuleufe ,
qui ont,voule paffer pour les inventeurs de tous les arts,

Font ms	 de, aeire ple,r.écriture avoir pris naif-
ante parmi	 que rbet. , connu par les Grecs Cousit'
am d'Hermès* e ear ks teins fous celui de Mercure
toit le itetiiier elle en avoit fait la découverte. Thot n'in-
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venta pas les caraeteres , mais il perfectionna les hie'rogly,
phes : c'était une éeriture en peinture que les Egyptiens
abandonnerent sitôt qu'ils connurent les lettres alphabéri.
ques.

Plus de deux cents ans après le regne de Cadmus , fils
d'Agénor Roi de Phénicie, qui donna la connoiffance des
caraeteres aux Grecs , Evander , Roi d'Arcadie, paffa en
Italie, & enseigna cet art admirable aux peuples qui l'ha.
bitoient. Par le moyen de ces figures peu-cornpliquees dans
leur configuration, l'homme fe tranfporte pour ainsi dire
aux extrémités de l'univers pour y faire connaître ses sen-
timents, pour y donner des ordres , pour y converser sa.
miliérement avec ses amis. On le voit , on l'entend , on
lui parle : quelques caraeteres operent ce miracle ; ils font
naître la joie ou la douleur , la crainte ou l'efpérance;
enfin ils excitent dans l'aine ce que fa préfence ou fes pa-
roles auraient pu produire.

Les Chinois & d'autres peuples, comme les Péruviens ,
Le font fervis de cordes nouées au lieu de caraeteres : chez les
Chinois le nombre des noeuds de chaque corde formait un
caraetere , & l'asfemblage des cordes tenoit lieu d'une ef-
pece de livre qui fervoit à rappeller ou à fixer dans l'esprit
des hommes le Convenir des chofes , qui, fans cela, se Ce.
soit effacé. Les Péruviens, lorsque les Efpagnols conqui-
rent leurs pays , avaient des cordes de différentes couleurs,
chargées d'un nombre de noeuds plus ou moins grand,
à l'aide desquelles ils écrivaient.

L'utilité de l'écriture une fois connue , plusieurs nations
s'emprefferent d'apprendre cet art. Solon , dans les loir
qu'il donna aux Athéniens, en recommanda l'inftruetion;
Homere corrigea la rudesfe des caraéleres ; & long-temps
après lui Alexandre le Grand , sous le regne duquel les ca-
raeteres Grecs étaient dans leur plus grande perfeetion , ne
dédaigna pas de s'occuper de la maniere de préparer le pa•
parus. C'était une plante qui croisfoit en Egypte fur les
bords du Nil , & qui tenait lieu de papier aux anciens. Le

parchemin & le vélin qui avaient déja servi pour l'ufage de

l'écriture furent travaillés avec plus d'art par l'induftrie
d'Eumenès , Roi de Pergame ; on y traçait en or des carac-
tères avec beaucoup d'adresfe. Enfin l'écriture, comme tous
les arts, s'est perfectionnée de fiecle en fiecle.

Dans le fiecle de Louis le Grand on vit des maîtres eacel•
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ices dans l'écriture ; tels furent les Barbedor, , les Allais ,
les Lesgret , les Sauvage , les Rollignol , les Michel,
p idieurs autres qui fe font diftingues dans eet art. Il y en
a eu, comme Girolomo Rocco , Vénitien , qui se font ren-
du recommandables par des carafteres & des tirades de
main si bien faites, que leur indultrie a mérité l'admiration
des plus grands connoiffeurs.. Le nommé billard, peintre
Anglois , imitoit avec la pointe d'un pinceau , dont la fou-
ride eft connue, les caraderes les plus fins & les plus &—

liés qu'il foit pollible d'exécuter avec la plume. SinibaLlo
de Leor1a , Génois , copioit à la plume avec tant d'adreffe
les effampes des plus grands maîtres , que les plus habiles
connoiffeurs les croyoient gravées, ou les prenoient pour
les originaux mêmes. Le Frere A lumno , Italien , qui vi-
voit dans le treizieme fiecle , traçoir fur le papier des ca-
ra&eres plus fins, ausli nets, ausli égaux, & ausfi bien
formés que ceux de la perle, qui eft le caraftere le plus
menu que la fonderie puisfe exéeuter.

Le Y. Gallonde , Religieux Genovefain au Prieuré de
S. Eloi , près deLonumeau , excelle dans la même façon
d'écrire, plus capable a lavérité de piquer la curiofité par sa
fingularité que d'attirer l'attention par fon utilité. Quoi-
qu'il foit dans un âge où il femble que la main ne puiffe
plus former des traits fins , hardis & légers, les caratteres
qu'il exécute dans ce genre font de toute beauté parois-
fent être l'ouvrage du burin le plus délicat, & font l'orne-
ment de plufieurs cabinets. Le sleur Vincent, Gendarme, a
écrit le pater en françois avee tant de fineffe , qu'on ne voit
qu'à la loupe la netteté des caraéteres , leur égalité , leur
iaison & l'intervalle des mots. Le fleur Dumoutier, , Gen-
tilhomme fervant chez le Roi , desfine avec tant de délica-
effe toutes les parties d'une façade d'un château tel que

Verfailles , le plan & l'élévation d'une fortereffe , &c. &
ses ouvrages tiennent fi peu d'efpace , qu'on peut les renfer-
mer dans le chaton ordinaire d'une bague.

Nous avons aéluellement trois écritures qui font d'itifage:
lafranfoife ou la ronde , l'italienne ou la bâtarde , & la cou-
lée. La ronde, très pratiquée dans le dernier siecle , ne fe
fait prefque plus dans celui-ci ; c'est ce qui rend les belles
mains fi rares. Ca bâtarde a perdu beaucoup de fa réputa-
tion , ne Lervant. plus que pour les principaux titres. La
coulée cil I'deriturc iaplus ug,gée -quoique le plus rouent
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elle n'offre pas unç belle forme ni une grande régularité,
La ronde cire son origine des caraatres gothiques modee,
nes qui prirent naiffance dans le douzieme fiecle; on l'ap.
pelle ausfi franfoift parcequ'elle efl la seule écriture qui soie

forme
	 affeélée aux François parfaite dans sa

forme , jure dans Ces majeures, elle exige du goût dans
le choix & l'arrangement des careteres de la délicatesfe
dans le toucher, & de la grace dans l'enfemb/e ; elle veut
que les mouvements fimples ou compliqués (oient propor.
tionnés & exécutés avec une hardiesfe modérée ; & elle ne
demande pas moins de vivacité que de variété dans Ces let-
tres capitales. L'italienne a pris sa source dans les carac-
teres romains ; on l'appelle bâtarde parcequ'elle n'est point
l'écriture nationale de la France. Sa beauté consifte dans la
fimplicité & la précifion ; elle ne Ce décore que des orne-

- ments naturels & faciles à imiter , & rejette tout ce qui pa-
rait extraordinaire & surprenant ; elle ne flatte la vue qu'au-
tant qu'elle a une pente pille de droite àgauche ; que ses
lettres majeures font simples & correétes, fes liaifons déli-
cates, fes rondeurs légeres , & sa touche tendre & moël-
leufe. La coulée, qu'on nomme auffi l'écriture de permien,
eft un comparé des deux écritures ci-deffus , qu'on a iman
gins au commencement de ce fiecle. Tenant le milieu encre
la ronde & la bâtarde , elle n'a ni la force & la magnifi-
cence de la premiere , ni la simplicité de la feconde ; quoi-
qu'elle approche de toutes les deux , elle ne reffembie a au-
cune : plus prompte & plus animée que les autres écritures ,
elle admet toutes fortes de mouvements & de variétés , veut
de là facilité dans son exécution , de la viteffe dans son
expédition, de la régularité dans fa pente, de la fineffe
dans Ces liaisons , du l'en & des principes dans Ces majeures,

• du	 & de la douceur dans fon toucher, & ne demande
à ézie ni trop chargée ni trop unie.

Pour bien écrire il. faut , I o . commencer par avoir une
plume taillée felon la force du caraélere qu'an Ce ',tapote
de former, & ielonla nature de ce =terre e z". te bien
placer le corps : faire les mouvements convenables; on
if en diftingue que 'deus quoiqu'ils en ait dayantage e mon-

de la plume ; ils Ce rédiet= à demi eles plei	 Are5é-zns
veinent des doigts & celui du bras : 4°. 'és:surfaire

liés	 .;	 appelle en général un-mietodut	 • '4 se

rode pp,t-le tranchanaide . la pirlme efe IX*

7; pros,14i&
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produit par ce tranchant ; la direction n'y fait rien : y °. dif-
aligner les fituations cle la plume : 6°. appliquer convena-,
blement ces situations de plume.

Pour cet esfet il faut s'exercer long-temps a pratiquer lei,
préceptes en grand avant que de palier au petit ; commen.,
cer par les traits les plus simples & les plus élémentaires,
& s'y arrêter jusqu'afce qu'on les eiécure très parfaite-
ment ; former des déliés & des pleins , ou jambages ;_ rra-
cr un délié horizontal de droite à gauche, & lui asl-acier,
n jambage perpendiculaird; former des lignes entieres

déliés & de jambages tracés alternativement & d:. fuite ;
ormer des efpaces quarrés de deux pleins paralleles & de
eux déliés paralleles ; pasier enfuite aux rondeurs , ou ai>,
rendre à placer les déliés &Ies pleins ; exécuter des lettres,.
Inftruire de leur forme générale , de la proportion de leurs
ifférentes parties , de leurs déliés , de leurs pleins, &c. af.
embler les lettres, tracer des mots & en former des lignes.
Il eft étonnant que , convaincus par notre propre expé-

ince des avantages réels que l'écriture procure , ce fait la
amie de notre éducation qu'on néglige le , plus. Si Poil
toit bien perfuadé qu'on ne parle & qu'on n'ecrit que pour
e faire entendre , on sendrait qu'il n'eft pas moins ridi-
ule de mal écrire qtre de mal prononcer. A la vérité tour
e monde n'eft pas obligé par besoin ou par état d'écrire
uili bien qu'un maître Ecrivain , du moins feroit-il tou-:
ours très utile d'écrire d'une maniere	 ; on aurait
oins befoin de recourir à des perfonnes étrangeres , telles
ue ees Écrivains qui travaillent en chambre , ou qui prie
e petits bureaux 'difperfés dans divers endroits de chaque
ande ville chez lefquels la discrétion eft ausli rare que
tir flyle est quelquefois extraordinaire & ridicule ;
crivent des lettres pour -le public , dresfent des mémoires

des placets , font des copies , des doubles de comptes
autres femblables écritures qui sont prefque toujours in-

orreâes.
Il y a à Paris une coMmunauté de maîtres Experts & Jurés

erivain's , gouvernés par un'Syndic	 yingt-quatre an-,
iens M	 à ceux d'entre eux qui ont acquis l'âge,
te	 refctits par les téglements que font

env

	

	 .d'écritures & de signatures ordarx.
'ils examinent les pieces contefl

G
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tées ou Coupçonnées de faux, & qu'ils en dreffent leur rat,
port ou protes-verbal.

Une des parties les plus importantes de leur art eft de
pouvoir bien diftinguer une écriture contrefaite. On vit
dans le seizieme fiecle un fausfaire qui eut la témérité de
contrefaire la fignature du Roi Charles IX. Cette hardiesfe
fit ouvrir les yeux , & fit chercher férieufement les moyens
d'arrêter les progrès d'un art que l'impunité augmentoit.
Ce qui rendait les fauffaires plus redoutables , c'est qu'il
étoit alors difficile de les convaincre de leurs fausfetés. on
fe fervoit bien de la comparaifon des écritures; mais les
Vérificateurs ou Experts n'étaient pas affez éclairés ; ils
n'avoient pas une connoisfance exalte des principes de l'é-
triture & de tous les effets de la plume ; ils n'avoient point
l'oeil exercé à chercher les redans des différences qui fe
trouvent d'une écriture à une autre ; ils ne connoiffoient
pas toutes les finesfes de ces hommes qui s'occupent à por-
ter le trouble & la douleur dans le Fein des familles. Le
Chancelier de l'Hofpital connut que l'on feroit toujours
dans l'incertitude, et que le crime resteroit impuni tant
que l'on manquerait d'Experts qui s'appliquasfent par état
a cette étude abliraite , mais néceffaire a la fureté des ci-
toyens ; ce grand homme forma donc un corps de Vérifies.
teurs , autorifés par lettres-patentes du Roi Charles IX en

57e. Depuis cet infant la vérification s'eft toujours per-
feétionnee. Le Melle , Prudhomme , Blegny , donnerent
des ouvrages sur la maniere de procéder à toutes fortes de
vérifications, même à celles des chiffres & lettres cachées.

Ils reconnoiffent tous que leur profeffionest très difficile;
quepour la bien exercer il faut beaucoup 'd'expérience , de
pénétration & de lumieres ; que les Vérificateurs doivent
être parfaitement instruits de tous les fecrets concernant les
écritures, des pratiques les plus fubtiles & les plus artifi-
cieufes des, fausfaires, de toutes les adreffes dont ils fe ser•
vent pour les couvrir , afin qu'après un mûr examen ils
foient en état de prononcer un jugement certain fur la sur
preffion du vrai ou l'imitation du faux ; & enfin ravoir
s'expliquer avec tant d'ordre , de nettee.ZiLdebriéveté,
que sur leur tapent les Juges ne foieqypas m'obéi:éclaircis
que convaincus de la vérité ou de laz(aullété de 'ctierèset il

question.
,

Quelle rapacité n'eft pas requife'en cesEipértspolfir
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ger Alternent de • la bonté & de la fincérité d'une écriture
qui auroit quelque marque qui pourroit la faire foupçon-i
ner d'être fausfe , ou de la faut été d'une autre qui feroit
fi artistement faite qu'elle pourroit pasfer pour véritable!
pans l'hiftoirc fecrete de Procope il dl fait mention d'un
certain /'rieur qui avoit fi bien contrefait l'écriture de tous
les principaux habitants de sa ville , que perfonne ne re-
connut la fraude qu'après Con aveu.

Le partage de fendu:lents qu'on ne voit que trop Couvent
entre les Ecnvains-Experts , eft une preuve que l'art de vé-
rifier les écritures n'a point de regles asfez certaines ; qu'il
n'a pour fondement que les indices qui résultent de la seule
convenance ou disconvenance apparente qui Ce trouve entre
les écritures à vérifier & celles qui sont de comparaifon ;
que ces mêmes indices font si peu certains , que ce -qui
quefois paroît à un Expert assurér la vérité d'un écrit, elt
Couvent pour un autre un motif fuffifant pour le croire
fuppolé. Il faut concevoir que cet art cil Culer à tant d'er-
reurs , que l'incertitude y est fi grande, qu'on ne doit past
blâmer les nations plus jaloutes de protéger l'innocence
que de punir le crime, d'avoir défendu à leurs tribunaux
d'admettre la preuve par comparaison d'écritures dans les
procès criminels, parcequ'une telle preuve eft très (14e-te,
teigne choie qu'on puiffe alléguer pour la faire valoir ,

difant que les traits de l'écriture, ainsi que ceux du vi-
"age, portent avec eux un certain air qui leur dl propre &
lue la vue fa-ifit d'abord. Ce fait n'eft point exaa. L'art &
'habitude peuvent fi bien contrefaire & imiter cet air & ces
raits - les plus habiles Experts ne peuvent point affir
n'er que telles & telles écritures partent d'une même main ,
ue int 'une limple apparence qui petit Cire 'très sotivere.
rompeufe.
Pour procéder avec ordre à la vérification d'un écrit, on

ommenee par s'informer fi le perfonne à laquelle on rat-
ribue eft morte ou vivante. Si elle est morte , ori Édit
ner fou héritier à comparoître devant le luge qui . doit en
rendre conuoiirautee polir iecotinoître la validité de cet
crit. Micas que l'héritier ne comparoiffe pas , le Juge ne

fient pas l'écrit pour reconnu. Si la perfonne eft vivante
qu'elle ne veuille pas Comparoîtrele demandeur doie

aire vérifier l'écrit en Mstice & à fes dépens , tint par té_
poins que par comparadon d'écritures. Si le défendeur

G if
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comparoir, le /tige nomme un Expert , & fait convenu
les parties des pieees de comparaifon qu'elles fe proposent
de repréfenter ou d'indiquer : mais comme l'ordonnanee
porte que ces pieces feront authentiques & publiques,. c'esl.
a-dire faites pardevant Notaires , il n'ai pas toujours fa.
aile de fe procurer de femblables pieces.

Après que le Juge a fait prêter ferment aux Experts , il
leur remet les titres dont il a ordonné la vérification ; gc

lorsque dans l'examen des pieces contestées ils ne peuvent
pas les vérifier par des pieces authentiques , ils doivent de.
mander que le défendeur. Toit tenu de faire , tant en leur
préfence qu'en celle du demandeur, des écritures & figna-
tures privées, telles qu'ils les lui prescriront : ils doivent
enfuite les examiner très attentivement, & c'eft fur cela
qu'ils font leur rapport.

Par les statuts , l'âge des afpirants est fixé à vingt ans
accomplis ; les fils de maîtres peuvent être reçus à dix-huit
ans, & ont le privilege d'être reçus gratis.

Les afpirants font examinés pendant trois jours sur l'art
de toutes fortes d'écritures erattquées en France , sur l'or-
thographe l'arithmétique a la plume & aux jettons , & sur
le fait dés vérifications des écritures & fignatures , auxquelles
vérifications les maîtres ne peuvent asfister qu'ils n'aient
vingt-cinq ans accomplis.

Les veuves peuvent conferver leur tableau & école d'écri-
ture , orthographe & arithmétique , & faire tenir ladite
école par gens habiles dans l'art, sans pouvoir affilier aux
vérifications.

- Il y a aujourd'hui à Paris cent vingt-quatre maîtres Ecri.
vains.

L'éleétion du fyndic fe fait tous les deux ans par la com-
munauté ; il ne peut être continué fous aucun prétexte.
Voyer ARITHMÉTICIEN.

On peut , avec une (impie permiffion de la communauté
des Ecrivains , qui coure .24 livres , & qu'on renouvelle
tous les ans au bureau de la communauté , enféignèr &
montrer à écrire en ville. Lorsqu'on veut tenir école pu-
blique , il en toute 45 livres. Cette efpece de maître n'a
point le droit d'affilier aux vérifications.

L'Univerfité de Paris a confervé le droit qu'elle a de temps
immémorial de nommer des maîtres Ecnvains jurés qui e
font ordinairement qu'au noznbre de deux.
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tC1712.EIYR DE PUITS. On donne ce nom aux ouvriers

lui nettoient les puits , les citernes, les égouts ; ils font
(le la communauté des vuidangeurs : voyet ce mot.

ÉGARDS ou ESGARDS. On appelle ainfi , dans les ma-
nufeures d'Amiens , les maîtres Gardes & Jurés de ces
mêmes manufaéluresqui font obligés d'aller en visite cle>
les sabricants & foulons ; ils doivent fe trouver certain
jours aux halles pour examiner toutes les étoffes de faïet?Ln•
ne , & voir fi elles font fabriquées conformément aux ré-

déments.
On les prend parmi les maîtres de cette communauté.
Les Egards-ferreurs font 'ceux qui appofent les plombs

aux étosfes. On appellefers,dans les manufadures d'Amiens,
ce qu'on nomme ailleurs des coins & des poinfons. Il y a
des Ferreurs-Saïetteurs en blanc ,.d'autres en noir, d'autres
en guefde ou bleu , qui est la couleur que donne le pastel.

ÉGRATIGNEUR. C'eft celui qui forme sur les étoffes &
les rubans divers ornements avec , un égratignoir qui est un
inflrument fort tranchant & dentelé comme une foie, dont
on se fert feulement pour découper la fupefficie d'une piece
de Latin : voyez. GAUFREUR.

EGUILLETIER, Voyer AIGUILLER.
EMAILLEUR. C'eft l'ouvrier qui travaille en émail, qui

a couvre & orne les métaux , qui en fait à la lampe des ou-
rages curieux.
Ce nom, qui ne devroit-être propre qu'à ceux qui font l'é-.

mail, eft devenu communaux orfevres & jouailliers qui
montent les pierres précieufes , aux lapidaires qui les contre.
font, aux peintres qui peignent en miniature fur l'émail,
ux patenotriers & boutonniers en émail & en verre , aux,
marchands verriers , aux couvreurs de flacons & bouteilles.
l'osier , aux faianciers , &c.

L'art de l'Emailleur, qui eft une branche de l'art de la ver-
'crie, peut Ce fous-divifer en quatre autres branches, dont
a premiere est celle de préparer l'émail , la seconde de pein-
Ire desfus , la troifieme de l'employer tranfparent & clair,
le la quatrieme de l'employer à la lampe.

L'émail eft en général une matiere vitrifiée, entre les
=des de laquelle eft diftribuée une autre matiere qui n'est
oint vitrifiée. L'émail , à la tranfparence près , a toutes
es propriétés du & l'opacité ne lui vient que . de A,
nélange.

G
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j..a bafe commune de tous les émaux eft de la chaux ele

'plomb & d'étain bien fin , que l'on mêle & que l'on sait
fondre à un grand feu de verrerie avec de la fritte de caillou
blanc , broyée , tamisée , à laquelle on a ajouté du sel de

mi tre pour faciliter la fufion. Ce mélange forme une forte
- -needemx-vitrification ; & étant réduit en poudre , il eft la

s	 de tdus les émaux.
Pour y procéder dans les restes de l'art , on prend trente

livres de plomb & autant d'étain fin qu'on fait réduire en

chaux ; après l'avoir paffée au tamis , on la fait bouillir
dans de l'eau claire dont on a rempli un vaiffeau de terre
verniffé. Dès qu'elle a un peu bouilli, on ôte le vase de

deffus le feu , on décante l'eau qui entraîne avec elle la
partie la plus fubtile de la chaux : on verre de nouvelle eau

fur les parties les plus groffieres qui ont resté au fond du
vafe ; on la fait bouillir & décanter de nouveau, & l'on con.
filme ainsi jit'qu'à ce que l'eau n'entraîne plus aucune parti.
ente de chaux.

Cette o.pérativ étant faite , on vuide le vase , en recat-
eine la chaux-; on répete pour les secondes eaux la même
manoeuvre qu'on a faite pour les premieres , on fait éva.

des
 au feu les eaux qui fe font fucceffivement chargées

des parties les plus fubtiles de la chaux , on broie & on ta-
mire ensuite cetre chaux ainsi préparée avec de la fritte de
caillou blanc (la fritte eft un mélange de diverfes subltances
qui ont été fondues enfemble): sur cinquante livres de chaux
& autant de fritte, met cinq onces de tartre blanc , ou

huit onces de potae , ausli purifiée que faire se peur.
Toutes ces matieres étant mêlées enfemble & mites dans

un pat neuf de terre cuite , on les expofe au feu pendant dix
heures ; & après les avoir bien pulvérifées , on les conserve
dans un lieu "très seç pour s'en fervir au befoin.

On fait des émaux de toutes sortes de couleurs. Ces cou-
leurs leur viennent des matieres non vitrifiées qu'elles con-
tiennent : ce font les chaux métalliques qui produisent cet
effet dans prefque tous les émaux.

Pour faire l'émail blanc de lait , on met quarante-huit.	 .
grains de magnifie ou terre blanche qui provient du la pré-
eapitation, des de nitre & de tel commun , opérée
par le moyen d'un alkali fixe, fur fix livres de matiere rom

;aune , dont nous venons d'expliquer la-préparation,
On fait le bleu turquin avec la même quantité de mati
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commune que pour le blanc de lait , à laquelle on ajoute
trois onces d'écailles de cuivre ou petites parties qui Ce sépa-
tent de ce métal & Ce répandent sur l'enclume lorCqu'on le
forge au marteau , & calcinées à trois reprises : on y mêle
encore quatre-vingt-Ceize grains de fifre ou Cubstance demi-
métallique contenue dans le cobalt qui est un minéral très
pelant, ou quarante-huit grains de magnésie.

Le bleu orzunaire Ce fait avec quatre livres de matiere corn-
mune , quarante-huit grains de Cafre & deux onces d'oripeau
calciné qui eft fait avec des lames de laiton fort minces &
fort battues.

Pour faire le bleu d'alur, , on prend quatre livres de pou-
dre commune , deux onces de Cafre , & quarante-huit grains
d'as uflum ou cuivre brûlé.

Le vend Ce fait avec quatre livres de fritte , deux onces de
cuivre brûlé , & quarante-huit grains d'écailles de fer ; ou
bien, avec fix livres de matiere commune , quarante-huit
grains de Caftan. de Mars , & trois onces de ferret d'Efpagne
ou efpece de pierre hématite , qui est une vraie mine de
fer.	 •

On fait le noir avec quatre livres de matiere commune ,
deux onces de Cafre & autant de magnéfie de Piémont.

Le purpurin , avec quatre livres de fritte & deux onces de
magnéfie.

Le jaune, avec fix livres de matiere commune, trois onces
de tartre &Coixante & douze grains de magnéfie.

On a enfin-un beau violet en mettant quarante-huit grains
d'écailles de cuivre calcinées, comme pour faire le verd ,
& deux onces de magnéfie fur six livres de matiere commune.

PreCque tous ces emaux Ce font à Vende ou en Hollande,
d'où ils nous viennent en petits pains plats de différentes
grandeurs & épaiffeurs , & empreints de la marque de l'ou-
vrier.

On fait remonter à la plus haute antiquité l'origine de
la peinture fur l'émail , qui eft la feconde branche de l'art
de l'Emailleur. L'histoire nous apprend qu'elle fut connue
des anciens Toscans. Mais cet art étoit encore imparfait
& comme dans sa naiffance; ilne commença à faire de vrais
progrès en Italie çfue fous Michel Ange & Raphaël, & en
France fous le rogne de François. L Les ouvra iges qu'on pe
gnoit à Limoges fur le cuivre étoient autrefois fort esti,
thés; mais on étoit encore bien éloigné du point de per-

G iv
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fetion ml L'on devoit parvenir un jour. On n'y employoit
que le blanc & le noir avec quelques légeres teintes de car-
nation ; & la maniere dont on les colorioit n'en relevait

l'
as le prix. On se contentait pour lors de mettre , tant sur
or que fur le cuivre , des émaux clairs & transparents , de

les coucher épais , féparément & à plat , comme on feroit
aujourd'hui si on vouloir former un relief; & on ne savoit
-point exéeuter fur une plaque d'or ou de cuivre émaillée,
ou quelquefois contre-émaillée , toutes fortes de fujets
avee des couleurs métalliques auxquelles on a donné leurs
fondants.

On prétend que les François font les inventeurs de cette
derniere façon d'émailler, & qu'on leur doit l'art d'exécu-
ter fur l'or des portraits ausfi beaux , auffi vivants que s'ils
avoient été peints à l'huile ou en miniature , & dont

eft inaltérable.
On commença l'effai par des bijoux fur lesquels on fit

des fleurs & de la mofaïque qui charmerent la vue par l'é-
clat & le brillant de leurs couleurs. Jean Tourin , orfevre
de Château-Dun , fur le premier qui , en 16 3 2. , parvint à
trouver des couleurs qui s'appliquoient fur un fond émaillé
d'une feule couleur, & qui fe parfondoient au feu. Gribalin
fon éleve-communiqua le furet de fon maître à d'autres
artistes qui , en le perfedionnant peu à peu , l'ont porté
au degré où nous le poffédons aujourd'hui. Les Dubié , les

, les Vouguer, & les Chartier, furent ceux qui se
diftinguerent le plus parmi les fuccesfeurs de Toutin.

Sous le dernier regne , Jacques Bordier & Jean Petitot fe
fenalerent par leurs ouvrages. Louis XIV occupa long-
temps le pinceau de ce dernier qu'il employoit à copier les
tableaux des plus grands maîtres. Bordier , qui etoit son
beau-frere , peignoir les cheveux , les draperies& les fonds,
& Petitot fe chargcoit des tètes & des mains. Notre siecle
fournit encore quelques aitistes qui fe sont illustrés dans ce
genre de peinture , tels que les Ronquet , les Liotard. ez les

La délicateffe du pinceau & la compositton des cou-
leurs ne font pas les feules chofes requifes dans un peintre
en émail ; il doit encore veiller, pour la conservation & la
beauté de fon ouvrage , à ce quel'orfevre donne à la plaque
fur laquelle il fe propofe de peindre, une grandeur & une

trefetg proportionnées à l'ufage auquel on la clestine
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à ce que l'or Toit de vingt-deux carats, parcequ'il fondroit
s'il étoit moins fin , & qu'il n'auroit pas assez de soutien
s'il l'étoit davantage ; à ce que l'alliage foit moitié blanc
& moitié rouge , afin que l'émail foit moins expofé à ver-
dir que s'il étoit tout rouge, à caufe du mélange du cuivre ;
à ce que l'or foit exaélement dégagé de pailles & de vents
qui occasionneroient des sout u. res dans l'émail , défauts
auxquels il ne feroit pas poslible de remédier. Pour ce qui
dl du procédé de la peinture, voyet le mot PEINTRE EN
iMAIL.

Pour employer fur l'or les émaux tranfparents & clairs,
on commence par tracer son deffe in fur la plaque, la champ-
lever, y former les figures en espece de bas-relies, en éle-
vant leur point un peu plus qu'à l'ordinaire , parceque plus
le fond est distant de la furface, & plus on a d'ombres & de
clairs. On broie enfuite les émaux de maniere qu'on les
fente graveleux fous le doigt; on en charge la piece, on là
laisle fécher à l'air ; on la met ensuite fous la moufle où
elle demeure jufqu'à ce que les émaux fe foient fondus.
Après ce premier feu on la charge de nouveau aux endroits
ou l'émairs'eft trop affaiffé ; on la remet au feu ; on paire
ensuite la piece fur du grès ; on la remet au feu qui l'unit,
la polit , & lui donne la derniere façon. Lorsque l'ouvrier
lun peu trop tardé à. charger fa piece, les couleurs devien-
nent louches & boUrbeulés , ce qui eft un défaut considé-
'able.

Les émaux doivent être très fusibles ; on les emploie à
:olorer ou à ,peindre différents ouvrages qui fe font au
,rand feu. L'émail blanc fert à enduire les poteries de terre
qu'on nomme faïance & à leur donner un coup d'oeil de
)orcelaine : c'est avec les autres émaux colorés qu'on peint
ur la faïance , fur la porcelaine, & même fur l'émail
lanc : voyer les mots FAUNCIER , PORCELAINE , & PEIN.

rRE EN ÉMAIL.
Quant à la maniere de contrefaire les pierres précieufes

oloré.es , voyez VERRIER.
De tous les ouvrages qui fe font par les Emailleurs , les

lus amufants . & les plus agréables font ceux de travailler
es émaux au feu d'une lampe , où l'on met pour huile de la
lraisl'e de cheval fondue, qu'on nomme huile de cheval.

Lalampe, qui eg de cuivre ou de fer blanc , eft compofée
e deux pieces, l'une qu'on appelle la baie & l'autre qui.
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tient des deux mains , & qu'on éloigne l'un de l'autre au-
tant que les bras peuvent s'étendre.

Si le filet doit être long & qu'il pasre l'étendue du bras
de l'ouvrier, un compagnon en tire un des bouts , tandis

ue celui qui travaille continue de présenter fon émail au
feu de la lampe avivée par le vent du fousllet; cela s'appelle
tire t'émail à la courfe.

Ces fils ainfi tirés se coupent à froid en plusieurs mor-
ceaux, d'une longueur à la volonté de l'ouvrier, mais ordi-
nairement depuis dix pouces jusqu'à douze. Pour les cou-
per, on se fert de la lime ou couperet , qui est un inftrument
d'acier plat & tranchant, de plus d'un pied de longueur.
On le nomme lime , parcequ'effedivement il eff fait d'une
vieille lime battue & applatie , & couperet à cause de Con
ufage. Ce coupere t fait fur l'émail l'effet du diamant fur le
verre ; il l'entaille légérement , & cette légere entaille , de
quelque grosfeur que Toit le filet de l'émail, dirige surement
la cassure.

Comme tous les émaux tirés à la lampe font ronds; fi
pour l'ouvrage il faut qu'ils (oient plats , on se fert pour
les applatir d'une pince de fer dont le mors eft quarré , ce
qu'il faut faire lortqu'ils font encore ehauds.

La bercelle est une autre pince ausli de fer, mais tout d'un
morceau replié , dont les deux branches, qui fe terminent en
pointe, font resfort. On s'en fert pour tirer l'émail à la
lampe lorfqu'on le travaille en figures, ou en autres ou-
vrages.

Enfin des tubes, ou tuyaux de diverfes grosfeurs , fervent
â souiller l'émail en différentes manieres , & à y conferves
les vuides eonvenables , ou pour y épargner la matiere, ou
pour former les contours.

Lorsque l'Emailleur travaille, il eft affis devant la lampe,
le pied fur la marche qui fait hauffer & baiffer le foulilet ;
& tenant de la main gauche l'ouvrage qu'il veut émailler,
ou les fils de laiton on de fer qui doivent faire le bâti de fes
figures, il conduit de la main droite le fil d'émail qu'il pré,
fente au feu de fa lampe , & cela avec une adreffe & 14119
patience également admirables.

Il n'y a guere de chofes qu'on ne pue faire ou repré-
(enter avec l'émail ; & l'on en voit des figures si bien ache".
vées qu'on les croirait egties des mains des plus habiles
rculpteurs.
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garde le nom de lampe. C'eft dans cette derniere , qui ee
une efpece d'ovale plat , de fix pouces de longueur , &
deux de hauteur, qu'on met l'huile, & d'où fort la meche,
la boîte dans laquelle la lampe eft enfermée ne fervaut
qu'a recevoir l'huile que l'ébullition, causée par l'ardeur
du feu , pourroit faire répandre : une piecc quarrée d'un
pouce de hauteur foutient ces deux pieces.

Une table large & haute à volonté fert à placer cette lam.
pe , ou même encore trois autres , si quatre ouvriers y ven.
lent travailler en même temps. Deffous la table, & presgue
dans le milieu de fa hauteur, un double foufflet d'orgues
que l'un des ouvriers fait hauffer & baisser avec le pied p' out
exciter & aviver la flamme des lampes.

Des rainures , faites avec une gouge dans l'épaisfeur du
desfus de la table , & recouvertes de parchemin , servent i
communiquer le vent du fousflet au tuyau que chaque lampe
a devant elle. Ces tuyaux font de verre; & pour que les
Pinailleurs ne (oient point incommodés-de l'ardeur de la
lampe, chaque tuyau eft couvert, à sa pouees de diftance,
d'une petite platine de fer blanc qu'on nomme un éventail,
& qui a une queue de bois , qui fe met dans un trou perd
dans la table. Quand les ouvrages ne font pas de longue
haleine, on ne Ce fert:que d'un tube ou tuyau de verre, pax
lequel on souffle à la bouche pour exciter la flamme de la
lampe.

Il est prefque incroyable jufqu'à quel point de délicate&
& de fine& les filets d'émail peuvent retirer à la lampe. Ceux
dont on Ce seu pour faite de fausfes aigrettes font fi déliés
qu'on les peut tourner & plier fur un dévidoir , comme on

feroit de la foie ou du fil.
Les jais fadices de toutes couleurs qu'on emploie dans

les broderies , font aulli faits d'émail ; & cela avec tant
d'art, que chaque petite partie a Con trou pour y paffer la
foie avec laquelle on le brode.

On emploie rarement pour faire ces jais faélices l'émail
de Vende ou de Hollande tout pur : on le fond ordinaire-
ment dans une cuiller de fer, avec partie égale de verre oude
crystal ; & quand les deux matieres sont en parfaite fusion
on les ramasfe pour les tirer en filets de différentes groffeurs
fuivant la diverfité des ouvrages.	 •

Ramer l'émail , c'est le prendre tout liquide dans I

Cuiller, avec deux morceaux d'un tuyau de pipe Gaffée quo
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On ne peut voir fans surprife ces beaux yeux d'émail (let

Portent d'entre les mains des habiles Emailleurs ; ils ont
presque le brillant de la nature; on y observe toutes les ra.
rnifications des vaiffeaux avec toutes leurs nuances. L'art de
faire les fautes perles dl aufsi du resrort des Emailleurs:
voyer PERLES FAUSSES.

Les orfevres & jouailliers qui montent les pierres précieu.
fes , les lapidaires qui les contrefont avec des émaux, & les
peintres qui travaillent en miniature sur l'émail & qui font
cuire au feu leur ouvrage, font compris dans lé terme gé.
néral d'Emailleurs , quoiqu'en particulier ils fassent partie
les uns du corps de l'orfévrerie , & les autres de la comme.
nauté des maures peintres & fculpteurs de la ville de Paris.

Les Emailleurs proprement dits font ceux qu'on nomme
Patenôtriers & Boutonniers d'émail.

Ces derniers ont compofé long-temps une des commu-
nautés des arts & métiers a Paris, & ils font encore partie
de celle des maîtres verriers faïanciers auxquels ils ont été
unis par arrêt du Confeil du :I Septembre [ 7 06 , & qui
est compofée aujourd'hui de cent trente-six maîtres. L'édit
de leur éreétion en corps de jurande est du 6 Juillet 1566,

enregistré au Parlement le r 7 des mêmes mois & an , pu.
blié le 2.9 Août suivant au Châtelet.

Quatre jurés , dont deux font renouvellés chaque an.
née , font chargés de la difcipline du corps , des vifites ,
du chef-d'oeuvre & expérience, & de la réception à la mai.
tri Ce & à l'apprentissage.

Nul maître ne. peut être reçu s'il n'a été apprentif sous
les maîtres de Paris , ou du moins de quelque ville jurée;
l'apprentisrage , même pour les sils de maitres , s'ils ap-
prennent chez d'autres que leur pere , doit être de cinq an‘
& huit jours.
. Chaque maître ne peut obliger qu'un apprentif à la fois;
il lui eft permis néanmoins d'en prendre un nouveau la der-
niere année. Le fils de maître ne tient point lieu d'apprend
chez fon pure, mais feulement chez un étranger.

Les veuves restant en viduité jouisfent des privileges du
métier & peuvent continuer l'apprentif commencé , mais
non en faire un nouveau ; ces veuves , auffi-bien que les
filles de maîtres , affranchilrent les apprentifs & les com-
pagnons en les époufant.

_La marchandife foraine doit être visitée par les jurés VI
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doivent faire leur vifite ausfi-tôt qu'ils en font requis &
avertis , à peine des dommages & intérêts des forains ;
voyer FAÏANCIER.

EMBALLEUR. L'emballeur dl celui dont le métier ou la
fonétion eft de ranger les marchandifes dans les balles.

Il y a des marchandises qu'on emballe simplement avec
de la paille & de la grosse toile , d'autres qu'on enferme
dans des bannes d'osier , d'autres dans des califes de bois de
fapin qu'on couvre avec des toiles cirées toutes chaudes,
d'autres enfin dans de gros cartons qu'on enveloppe de toile
irée seche. Dans tous les emballages on coud la toile avec

de la ficelle , & on la serre par desfus avec une forte corde
ont les deux bouts viennent fe joindre : c'eft à ees deux

5ours que les plombeurs des douanes mettent leurs plombs ;
dans ce cas il faut avoir attention que la corde Toit en-

iere car, fi elle étoit ajoutée, les commis refuferoient de'
/lomber. Dans les Echelles du Levant , les emballages ,•

)articuliérement ceux des foies, ont toujours deux toiles,
'une intérieure qu'on appelle la chemife , l'autre extérieure
psi est la couverture. On remplit l'entre-deux de ces toiles
le paille & quelquefois de coton.

L'habileté d'un Emballeur confiste à ranger les marchat›
lifts en sorte qu'il ne reste aucun vuide entre elles &
iu'elles ne frottent point les unes contre les autres à fé-
arer les fragiles d'avec eelles qui sont dures ou _pesa' rites ,
empailler également leurs ballots , à les dresier quarré-
ent , à bien coudre la toile d'emballage , à difpofer éga-:

ement la corde avant de la ferrer avec la bille , & à laif-
r des oreilles ou morceaux de toile à chaque encoignure

le la balle , afin qu'on puiffe mieux remuer, charger &
'charger les ballots de marehandifes.
Ce font les Emballeurs qui écrivent fur les toiles d'em-

allage les numéros des ballots appartenants au même mar-
hand & envoyés au même correspondant , les noms &
ualités de ceux à qui ils sont envoyés , & les lieux de leur
meure. Ils ont ausli soin de desfiner un verre , un mime*,

u une main sur les califes des marchandifes cafuelfes , pour
venir eeux qui les remueront d'user de précaution. Toutes
es chofes s'écrivent ou fe peignent avec de l'encre com-
une & une espece de plume de bois, ou petit bâton large
deux ou trois lignes & long de six pouces, dont ut bout

11 Coupé en chanfrein.	 -
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Les instruments dont fe servent les Emballeurs fon t un

couteau , une bille de bois , ordinairement de buis , & une
longue & forte aiguille à trois carres : leur fil dr une olé_
diocre ficelle, qui, dans le commerce 'de lncorderie , eit
appellée ficelle d'emballage.

Les Emballeurs font en titre d'office dans la ville & faux.
bourgs de Paris : ils paient paulette au Roi , ou des droits
régles par un tarif; , ils font bourse commune & forment
un corps qui a fon syndic & autres officiers. Ils furent éta_
bris au nombre de quatre-vingt par les lettres-patentes qui
leur furent accordées au commencement du regne de Louis

, & par lefquelles il leur fut permis , exdusivemen t à
tous autres , de faire tous les emballages dans la ville
fauxbourgs de Paris, tant à la douane que par-tout ail-
leurs ; Sa Majefté réfervant cependant aux marchands &
aux autres particuliers la faculté d'emballer eux-mêmes ,
de faire emballer leurs marchandises chez eux par leurs

garions & domestiques feulement.
Dans quelque nombre qu'ils (oient, la moitié fert alter-

nativement à la douane , & l'autre moitié à leur bureau,
Lorfque quelqu'un d'eux n'eft plus en état de fervir , la
communauté lui fait une pension proportionnée au revenu
de leurs charges.

ÉMOULEUR ou RÉMOULEUR. On donne ce nom aux
couteliers qu'on nomme ga..;ne-petit , & qui aiguifent la
inftruments tranchants fur une meule de grès tournante:
voyef COUTELIER.

EMPAILLEUR. On donne ce nom à ceux qui garnisfent
les chaires avec de la paille cordonnée , ou de la natte:

NATTIER & TOURNEUR.
EMPOISÉUR , ou , ,EMPESEUR. Ce font les ouvriers

qui dans les fabriques de toiles & les manurkturés
toffçs , ne font occupés qu'à coller les fils de la chaîne
avec une colle dont la preparation & la compofirion sout
relatives Ir emploi qu'on-en doit faire : voyer TIS SERAND,

FelÇAUSTIQUE. ( Peinture ). Voyer PEINTURE.
EISiCLtIMES ( Art dç'la fabrication des ). Les enclumes

sont des maires de fer garées , plus ou moins grosfes , sur
lerquelles on forge différents metaux pour leur faire pren-
dre les ormes-.qu'on defire. Elles font , après les ancrera
mie des pliis_groffes . pieces de forge qu'on ait coutume de
travailler ,	 f en a le Kent quatre, cinq.,
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eas , mille , & même plus. On a coutume de fabriquer
s plus fortes enclumes dans les grandes forges : on y coule
,ême quelques gros tas. Ces enclumes fabriquées dans les
orges, étant de pur fer de gueufe , font les plus mauvaifes.

On trouve communément deux efpeces d'enclumes chez
es marchands ; savoir , celles qui font de fer forgé &
elles qui font faites avec du fer de loupe. Les loupes font
u fer de gueufe , c'eft-à-dire du fer fondu qui a été paifié
l'affinerie, & auquel on a'enfuite donné quelques coups
e marteau. On forme avec ce fer brut des mises amorcées
sorme,de coins , qu'on ajoute au bout d'un ringard ,

u'on sonde les unes aux autres pour donner la forme à ces
nclumes. Nous ne nous étendrons pas fur ce point, ,parce-
ne ces fortes d'enclumes ne font pas à beaucoup près aufff
Onnes que celles dont nous allons parler.
Pour faire les bonnes enclumes, on forge & on étire att
ros marteau un parallélipipede de fer bien épuré : on -y
ude un ringard. On appelle ringard un barreau que l'on

iode à un morceau de fer pour le manier plus commodé-
nent à la forge & fur l'enclume ; c'eft une piece polliche
u'on retranche après que la piece de fer a été forgée &
oudee au lieu où elle doit être.
Pour faire une enclume ordinaire , on forge quatre paral-
lipipedes femblables; ensuite on donne une bonne chaude
vante aux deux faces qui doivent fe toucher; quand deux
e ces parallélipipedes sont bien chauds , on les pote l'un
ur l'autre, & avec le gros marteau on les foude , puis on
Dupe le ringard ; enfuite on martele la face , & alors la
l 'aidé du corps de l'enclume est faite. On forge une autre
ieee pareille ; & en chauffant à fuer les faces dans deux
orges différentes , on les applique l'une fur l'autre , on les:
orée , & par ce moyen on a un gros parallélipipede
ait le corps de l'enclume.
Il y a des forgerons qui courent les villages pour radon- .
 & rétablir les enclumes rompues , & eft smguliec-que.

es gens qui nerrtent avec eux chue des foufllets a vent,
arviennent à rétablir toutes les pieces qui manquent à une
,foire enclume : ils font même d'autres ouvrages plus cou-
dérables fans le secours d'aucune machine. Tout le tra«:—
ail dont nous allonsparler est le même que celui qui s'e-.
ente avec plus de facilité dans les grandes forges où l'on
des machines Colidement établies , &. de (bahts très'
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grands, ce qui rend le travail beaucoup plus ailé.

Le maître forgeron arrive ordinairement avec deux coin,
raguons & ses deux foufliets : comme il travaille presque
toujours' pour des maréehaux & pour des ferruriers , il trouve
à emprunter un sout/let à deux vents pour fa petite forge ,
& une enclume pour forger les mires. On appelle mile une
piece de fer qu'on forge à part pour lui donner la forme
qu'elle doit avoir. On l'amorce , c'est-à-dire qu'on étend
une de ses parties , pour qu'elle se foude plus exaâernent
au lieu où elle doit étre placée. Les mires de loupe sont
faites de fer encore brut nes mises de fer forgé font' faites
de fer affiné. Il trouve aiusli par-tout des ouvriers qui rayent
Manier le marteau : car on forge presque toujours à quatre
marteaux -pour profiter le plus qu'il eft poilible des chaudes
& ménager le charbon. Ces gens bâtifent allez groffiére-
ment une petite forge qui reffemble en tout aux forges or.
&nuites.

Leur grande forge mérite plus d'attention. Les forgerons
bâtiffent un mur qui fait k chevet de la forge, & qui dl
traversé par les buzes & les tuyeres des fout/lets. Devant le
mur, ils font avec des pierres, & quelquefois avec des
morceaux de bois , le foyer de la forge qu'ils remp/isfent de
cendres & de fraifil , ou plutôt de crasfe de forge. Au de-
vant , à une certaine distance du feu , eft un gros billot de
bois poré debout: il ne doit pas être plus élevé que le foyer
de la . forge. C'est fur ce morceau de bois qu'on forge les
enclumes; car, comine on ne chauffe jamais le corps des en.
clumes que sur le côté où l'on soude les mires , la face op-
potée n'eftpas affez chaude pour brûler te morceau de bois
fiirlequel on a foin de jetter de l'eau & des cendres quand
il" eit néeeffaire.

' Les forgerons ambulants n'ont ni courant d'eau, ni au-
cune machine ambulante pour faire agir leurs foufflets ;,
néarimoiris ils ont befoin d'un vent violent pour chauffer
fûtfifamment d'au grolles maffes de fer. Pour cet effet ils
dtabliffent derriete le inur les deux grands fotiffiets qu'ils
ont apportés avec eux.'Ces :fout:Flets ont six à sept pieds de
/ôngiteur, fur déi2X 2 ,pieds fix • à huit pouces feulement de
lugeur:Ils ne peuVentpas are plus larges; parceque, comme
oriles fait agir avec les pieds , en refoulant alternativement
léi`deet panneaux fupéiiegrs , il faut que les pieds puisfent
ètre placés à-peu-pies ati milieu de' la largeur de ces pan-
*eaux pour les comprimer réguliérement.	 Les
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te s quatre Ouvriers font debout l'un devant l'autre • ilt

ont un de leurs pieds sur le panneau fupérieur du soufilet
& l'autre pied fur le fouiller qui lui est parallele. On con-
çoit qu'en levant le pied droit pour porter tout le poids du
corps sur le pied gauche, & enfuite le pied gauche pour
Porter tout le poids du corps fur le pied droit , on refoule
a l ternativement les deux soufflets. Mais il faut une
faute qui fasse relever les souffiets , quand ils font déchara
rés du poids des quatre hommes ; deux perches pliantes
'ont cet office au moyen d'une corde qui lie le haut de cha-
que perche avec l'extrémité des fousfiets. Ces perches font
a fondion de deux grands ressorts ; elles releveur les fouf-
flets quand ils font déchargés du poids des hommes. Lod-
que le fer est chaud, les rousileurs defcendent de desfus les
foutilets pour prendre chacun un marteau ; & quand la
tnise eft en place ils remontent promptement fur les rouf-
ers , afin de ne point laiffer refroidir le fer, & économisee
e charbon.
Il ne faut pas que le vent des fouffiets donne fur le fer

uand on veut chauffer ; c'est pourquoi le jaugeur, c'est-à-.
lire l'ouvrier qui dirige le barreau de fer appellé jauge, &
lui sers à manier l'enelume pour la tenir en situation 3_ cet
ouvrier, dis-je, fondent continuellement l'enclume un
eu élevée au deffus du vent , tandis que l'attiféur fait paf-.
er du charbon par dessous.
Il s'agit de joindre ensuite au corps de l'enclume toutes

es inises qui font néceffaires pour en faire une enclume
parfaite.

La premiere opération consiste à faire différents trous à
n des côtés , & au deffous du corps de l'enclume. Au
noyen de ces trous dans lesquels on a paffé une barre de fer
lui répond à un levier de bois , ou a un ringard volant
lû nomme jauge , comme nous l'avons dit plus haut,
ouvrier manie une groife masre de fer avec beaucoup de
acilité. Le jaugeur dl ails fur fa jauge pendant que' le fer
haufFe , & tient l'enclume dans la lituation qu'il juge la
lus convenable.
Ou tranfporte enfuite à la grande forge le corps crenclu.

ne avec deux ringards ; on place fur les charbons la face
u'il faut chauffer; quand elle est fuffifamment chaude, on
let une des faees fur un billot de la grande forge & avec
e mandrin fur lequel on frappe à coups de maii.e * on fait

Tome	 H
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un trou qui doit avoir trois pouces de profondeur 	 ttte
re'guliérement percé, que le barreau de la jauge y
puiffe entrer bien jue ; enfuite on coupe les ringards don
on n'a plus besoin.

On fortifie le devant de l'enclume par une efpece de pi.
lex qu'on nomme l'eflomac ou la poitrine. On martelle 

la

face qui doit être pofée fur le corps de l'enclume ; & après
avoir chauffé à la grande forge une face du corps de l'en.
t'urne& en même temps à la petite forge une des mises,

on la fo' ude fur le corps de l'enclume. Il faut que la mife
fuit bien également chausfée dans toute fon étendue ,
avoir attention de bien conduire le feu de la grosfe forge,
pour ne point brider le fer aux angles du corps de l'en
clurne.

Le pied , la poitrine ou l'eflomac de l'enclume , & la lu

roi, étant formés & Coudés au corps, il faut ortter aux au

deux bouts de l'enclume deux pieces qui faifent faillie , c e

qui fe fait en fondant encore une mife. On fait chauffer.
la grosfe forge le eorps de l'enclume, feulement à l'endroi t

où l'on doit rapporter la mife : on fait chausfer de même;
la petite forge la partie de la mife qui doit être Coudée a
corps de l'enclume ; on y ajoute ensuite une mise compo.
fée de deux ou trois pieces de fer fondées enfemble dit
forme par le bas une efpece de confole , & cette piece
nomme le'talon. Quand elle eft bien Coudée , on donc
avec la tranche & le marteau la forme convenable à ce ta

Ion ; il doit être bien folide , parceque, lorfqu'on forge fa
l'enclume, cette mise eft fréquemment expofée à recevo
de grands coups de marteau.

Voilà l'enclume forée ; il ne s'agit pour la finir que
former la table, c'eft-a-dire de couvrir la fuperficie av e

une lame d'acier qui doit être trempée : c'efl fur quoi la pr o

tique des ouvriers varie beaucoup.
D'abord il faut couvrir d'une lame de fer forgé les vieill e

enclumes qu'on veut recharger d'acier, parceque l'acier
fonde mieux avee le fer qu'avec l'acier. Ainii les uns cos
mentent par couvrir de fer les vieilles enclumes, & d'autr e

arrangent fur une planche de fer des barreaux d'acier;
en forgeant le tout enfemble , ils ont Une table de fer cor

verte d'une lame d'acier qu'ils rapportent fur l'enclume.
reste enfuite à tremper les enclumes ; pour cet effet
creufe dans tatare tin petit fosré ; qui , dans un des foui
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veaux, a uh pied de profondeur verticale, & qui par un de
Ces bouts gagne la furface du terrein. On pore de travers
fur la partie creuse de ce foffé des barres de fer qui doivent
titre allez fortes pour supporrer l'enclume. Comme il faut
que la surface acérée de l'enclume foie fort dure, & qu'elle
fuit unie , on doit évi ter qu'il ne fe leve des écailles sur le
métal. Pour cela on fait une cage en tôle , dont l'étendue
soit être un peu plus grande que la table de l'enclume. On
Lofe la cage de tôle sur les barres qui forment la grille du
ourneau : on écrafe de l'ail sur la table de l'enclume , &
on met dans la cage , à l'épaiffeur d'environ deux pouces,
ne composition de fuie , de rapures de cornes, &c. en-
site , à cinq ou six pouces du corps de l'enclume, on conf-,
mit trois petits murs avec des pierres ou des briques.
On arrange enfuite fur les barreaux quelques tortillons

e paille entre ces petits murs & l'enclume, & on remplie
out le fourneau avec du charbon de bois. On met de la
aillc enflammée fous la grille ; les charbons s'enflamment
z tombent fur la grille ou il s'amasfe beaucoup de braife
près quei l'on retire l'enclume de fon fourneau pour la
mer dans un cuvier rempli d'eau fraîche.

Les enclumes neuves,entiérement saites de bon fer forgé„
vendent communément dix fois la livre; & les forgerons,

mbulants achetent les aiffieux rompus & les vieilles enclu,
es de bon fer fur le pied d'un sol ou de cinq à fix liards la,

ivre. Mais communément on leur fournit le charbon, le.
r & l'acier, & l'on convient avec eux du prix de la façon,
si va à dix écus ou quarante livres pour chaque enclume,.
uivant le plus ou moins de réparations qu'elle exige.
ENCRE ( Art de faire de 1' ). On entend ordinairement,

ar ce mot toute liqueur noire quelconque , toit liquide ,
oit huileuse ouTolidé. Voici les procédés de celles qui font
s plus ufitées & les plus connues, que nous diviferons en

inq efFeces ; (avoir l'encre à écrire , celle d'imprimerie ,
-lie d'imprimeur en taille-douce , celle de la Chine, celle
e fympathie. Nous pasferons rapidement fur celes aux-
:telles on a donné improprement le nom d'encre , telles
ue la rouge , la Verte , la bleue , la jaune & la violette.

I. Encre à écrire.

Prenez deux livres de noix de galle ; concaffez-les , & le.
H ij
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faites bouillir dans fix livres d'eau , & mieux encore dam
quatre livres d'eau & deux livres de vin blanc qu'il faut
préférer à la biere qui rend l'encre trop épaisfe ; réduirez
le tout à moitié , vous aurez une déco ion chargée elt
couleur jaunâtre & obfcure. Coulez avee forte expreffion
ajoutez - y douze onces de vitriol vcrd ou blanc, & em;
once de gomme arabique concaffée ; faites fondre à petit
feu. Laislèz reposer la liqueur ; séparez les feces en la vu.
fane doucement dans quelque vaiffeau od vous la garderez.

Prenez eau commune de pluie , ou mieux vin blanc,
quatre pintes ; noix de galle concasfée , une livre ; faite
infufer pendant vingt-quatre heures fans bouillir ; ajoutez
gomme arabique concalTée que vous laifferez disfoudre,
onces ; enfin mettez - y fix onces de couperofe verte q
donne auffi-tôt la couleur noire ; & pasfez le tout par
tamis de crin.

Entre tant de recettes d'encre à écrire, nous nous conten
tons d'annoncer ces deux comme les meilleures , & fur-cas

la derniere ; le Lecteur pourra choifir & même perfedio e
ner.

L'encre rouge à écrire fe fait avec de la rofette rouge&
layée dans de l'eau. On peut encore la faire plus belles
fe fervant d'une forte décoétion de bois de Bréfil bien du
gée, dans laquelle on ajoute de l'alun , de la gomme are
bique , pour lui donner de la confiftance. Il eft facile i
faire de la même maniere des encres de différentes ace
couleurs en Ce fervant d'une forte décodion des ingrédie
qu'on emploie dans la teinture.

II. Encre d'imprimerie.

Cette encre eft un mélange d'huile & de noir; l'huile
convertit en vernis par la cuisfon ; le noir fe tire de la pu
rétine. Trois opérations font néceffaires pour cette corn
fition.

I°. Faire le vernis.
2°. Faire le noir de fumée.
3°. Mélanger le vernis avec le noir de fumée.

I °. De la maniere de faire le vernis.

Prenez un vaiireau de fer , de fonte ou de cuivre : de
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Jernier métal il Ce nomme poire parcequ'il en a affez ordi.

lairement la figure ; les autres font communément des
haudieres ordinaires. De quelque matiere que foit ce vaif-

feau, il lui faut un couvercle de cuivre qui le ferme exac-
tement à volonté , & que le corps du vaiffeau foit armé
ie deux forts anneaux de fer qui foient plus élevés que le
iveau du couvercle qui a aufll le sien : ces anneaux fervent
passer un ou deux barons au moyen defquels un homme à

chaque bout peut fans risque transporter ce vaisfeau.
Il est prudent , pour se précautionner contre tous les acci-

ents qui peuvent arriver , de choisir pour faire ee vernis
tn jardin ou un endroit fpacieux éloigné de tout bâtiment.

Si votre poire ou chaudiere peut contenir cinquante li-
res de vernis , réduction faite , mettez-y cinquante-cinq

i cinquante-six livres d'huile de poix ou de lin , les seules
iropres à faire le bon vernis ; celle de noix mérite la pré-

Térence; les autres, qui sont d'une modique épargne , ne
ont qu'un vernis très commun qui jaunit & qui ne peut
ervir qu'à imprimer les livres de la bibliotheque bleue.,
Dbservez de ne remplir votre vaisfeau qu'au deux tiers au

Plus , afin que votre huile puifse s'élever fans rifque.
Votre vaiffeau étant en cet état , bouchez-le très exacte--'

ment, & le portez fur un feu clair que vous entretiendrez Per-
ace de deux heures. L'huile étant enflammée , eomme cela
oit arriver , chargez le couvercle de toiles d'emballage hu-

nides & ployées en quatre ou cinq doubles. Il ne faut pas que
es toiles (oient trop mouillées; car s'il tomboit malheu-
eusernent une goutte d'eau dans l'huile , la flamme de-
iendroit fi violente qu'il feroit très difficile de l'éteindre.,
aidez brûler quelque temps votre huile. Ce, feu ralenti
écouvrez le vaisseau avec précaution, & remuez beau-
oup votre huile avec une cuiller de fer ; ce mouvement ne
eut être trop répété, car c'est de lui que dépend en par,

:ie la bonne cuisfon. Remettez votre vaiffeau fur un feu
moins vif; & dès Piastant que votre huile reprendra fa cha-
leur, jettez,y une demi-livre de croûtes de pain feches,
ix ou rept oignons ; cçs ingrédients açcélerçnt le dégraif,
ealent de l'huile : recouvrez votre vaiffeau & laiffez baud,

lir à très petit feu pendant trois heures ou . environ : votre
huile doit pour lors être dans un parfait degré de cuillbn,
Pour vous en asfilier , trempez votre cuiller dans l'huile
iRiffez-en, tomber quelques gouttes fur une ardoise oi t miré.

iii
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tuile. Si cette huile refroidie est gluante & qu'elle s'ils)• nge
par fils à mesure qu'on ouvre les doigts , c eil une •prenve
qu'elle elt devenue vernis ; fi elle ne fait point cet effet, re.
mettez-la fur le seu jusqu'à ce qu'elle ait acquis cette con.

Pasfez votre vernis a plusieurs reprises dans un
linge de bonne qualité , ou dans une chauffe faite exprès,
afin de le clarifier ; conservez-le dans un autre vaiffeau.

L'on doit avoir deux fortes de vernis , l'un foible & l'au.
tre fort ; le foible pour le temps froid, le fort pour le
temps chaud. Cette préeaution dl d'autant plus indispen.
fable que Couvent l'on est obligé de modifier ou d'aecroî.
tre la qualité de l'un par celle de l'autre.

Le vernis foible doit être moins cuit & moins gluant que
le Vernis fort. L'on peut s'en procurer tout de fuite en tirant,
fine heure après que l'on aura mis les croûtes de pain , la
quantité d'huile dont l'on croira avoir besoin. Mais le
meilleur vernis •soible doit fe faire au même feu , dans un
Ntaiffeau séparé, ayant foin de ne fe fervir que d'huile de
lin., parcequ'à la cuisfon elle prend une couleur moins
brune & moins chargée que celle de noix, ce qui la rend
plus propre à cornposer l'encre rouge.

Plusseurs Imprimeurs font un fecret de la térébenthine &
de la litharge qu'ils mêlent dans l'huile pour la faire fé.
cher plus promptettient, ce qui eft vrai ; mais il en résulte:
un inconvénient , c'est qu'alors elle s'attache fi sortement
aux caraéteres, qu'il eft prefque imposlible de bien laveries
formes , quelque chaude que Toit la leffive. Ce fecret ne

doit être utile que lorsque l'on n'a pas eu la précaution de
fe conferver d'ancien vernis , & qu'il faut fe fervir tout de
fuite du nouveau. On mettra pour lors la dixieme partie de
térébenthine que l'on . fera cuire séparément en même temps
que . l'huile & avec les mêmes précautions. On la sera
bouillir deux heures 3 & pour s'affurer de fa cui/fon , on y
trempera un morceau de papier : fi le vernis fe brifé comme
/a pouffiere, & qu'il ne reste point attaché au papier, votre
térébenthine sera affez cuite. Lorfqu'on a de bonne huile
vieille, on peut fe difpenfer d'employer la térébenthine.

2.0 . De la maniere de faire le noir de fumée,

Le noir de fumée eft compofé de la fumée de la poix ri.
fi!le ; on le rama& dans une petite chambre bien fermée,
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ne l'on appelle fac à noir, qui doit être placée fous un
angard éloigné de tout bâtiment , par le danger qu'il y a
e mettre le feu aux maisons voifines.
Cc lac à noir eft construit de quatre petits soliveaux de

ois ou quatre pouces d'équarritfae & de sept à huit pieds
.e hauteur, soutenus de chaque côté par deux traverfes;
es dimensions en tous feus dépendent de la volonté de
elui qui le fait conslruire , par rapport à la quantité qu'il
u veut faire : le detfus est un plancher bien joint & bien
cané ; le fond , ou raiz-de-chausfée , pour plus grande
areté , doit être ou pavé ou carrelé. Vous réservez à
ette espece de petite chambre une porte basfe pour entrer

sortir ; vous tapiffez tout le dedans de cette chambre
'une toile neuve , bonne & ferrée, le plus tendue qu'il dl
oslible par des clous placés à deux pouces les uns des ail-
es : vous collez enfuite fur toute votre toile du papier

rès fort ; mais fi vous voulez que votre sac dure long-
emps , il faut au lieu de papier le garnir de peaux de mou-
on bien tendues : vous aurez attention de bien calfeutrer
es jours que vous appercevrez , afin que la fumée qui fait
e noir ne puitfe sorcir d'aucun endroit.

Ce fac à noir ainsi dispofé , on remplit , à un bon pouce
res , un pot de fer de poix réfine castée par morceaux d'un
p uce ou environ ; on le met au milieu du fac à noir : ou
leu on prépare une quantité de poix résine . que l'on fait
ouillir dans un ou plusieurs pots , fuivant la grandeur de
a ehambre ; avant qu'elle foit refroidie, on y pique plul.
mus cornets de papier ou des meches soufrees , & on y
et le feu. Lorfque la poix résine cit bien allumée , on

eerne exaétement la petite porte en fe retirant ; & s'il palle
e la fumée par les jointures , on les fermera hermétique-
eut avec du papier collé , ou avec du linge.
La poix rétine conCommée , la fumée s'attache à toutes

es parties intérieures du fac .à noir ; quand il fera refroidi,
ous retirerez les pots & fermerez la porte. Vous pourrez.
eeomniencer la même opération tant que vous voudrez ;
lorsque vous voudrez rainasfer votre noir , .vous frappe-

ez avec des baguettes fur toutes les faces extérieures , vo-.
.e noir de fumée fe détachera, alors vousie ramafferer
vec un petit balai , & le. mettrez dans tel vaiffeau que
ous aurez choisi , ayant eu soin d'y mettre de l'eau et
ond , afin que les ordures que le balai auroit iamaffées

H iv
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puisfent précipiter : vous releverez votre noir avec une
écumoire , & le mettrez dans un autre vaisreau propre à le
conferver.

3 °. Du mélange du vernis avec le noir de famée.

Pour bien amalgamer le noir de fumée avec le vernis,
l'on prend deux onces & demie fur feize onees ou une livre
de vernis ; l'oeil cependant doit déterminer la teinte ; il
fuffit d'être très attentif en les mêlant ensemble avee un
4eâton fait exprès, de le faire à différentes reprises , & de
les bien remuer & broyer , de façon que le tout fasse une
bouillie épaisre qui produise une grande quantité de fils
quand on la divise par parties.

Il eft d'ufage dans quelques imprimeries de ne mêler le
noir de fumée dans le vernis que fur l'encrier ; le Peul in-
convénient qui s'y trouve, c'eft qu'on ne peut pas trop fe
fier aux compagnons, qui , pour gagner du temps , paree-
qu'il en faut beaucoup , & ménager leurs bras, ne broie-
soient pas affez ce mêlange , ou qui , fait par plusieurs
mains , ne donneroit pas une teinte égale ni de même force.

eft donc plus avantageux d'avoir fon encre également
préparée.

L'Imprimeur aura feulement soin que ton encrier sois
propre , & de broyer louvent son encre avec le broyoir.

Le noir le plus léger est le meilleur que l'on ri& em•
ployer pour l'impreffion : fi l'on en connoît un plus léger
que celui du noir de fumée , l'on fera certain de faire de
meilseure encre. Il n'en est pas de même du noir d'Impri-
meur en taille-douce dont nous allons parler ; plus il sera
pefant , meilleur il sera ; la raifon en est fimple , c'eft que
l'empreinte de l'une dl en relief, & l'autre çst en taille
trente.

Des encres de couleurs.

L'encre rouge eft néceffaire pour l'impreffion des hreviaP
rçs , diurnaux & autres livres d'églife ; on l'employa
autrefois pour des cadres & des titres 4e livres , mais on eft
revenu de ce mauvais goût.

On te seu pour la compofition de cette encre d'un vernis
foible fait avec l'huile de lin , parcequ'elle noircit moins à
le wifon (etc celle de noix ; on broie le es fin	 cil
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fribIe du vermillon en poudre bien fec dans un eneries

rPé(ervé à cet ufage ; on y met un peu de vernis & de ver-
millon que l'on remue & écrase bien avec le broyoir ;. on
recommence cette opération fuivant la quantité qui eft
nécesfaire. Il faut, par exemple, une demi-livre de vermillon
sur une livre de vernis. Si l'on veut que le rouge foit beau,
on y ajoute un gros & demi de carmin que l'on mélange
bien. On peut donner du brillant au rouge en faisant in-
fuser pendant vingt-quatre heures gros comme une noix de
colle de poisfon dans trois ou quatre cuillerées d'efprit de
vin ou d'eau-de-vie. Il faut avoir grande attention que
l'encre ne soit ni trop forte ni trop foible. Si ne cone
Pomme pas tout le rouge , il faut le couvrir d'eau en incli-.
gant l'encrier.

L'on peut faire aisément des encres de différentes couleurs
en substituant au vermillon d'autres ingrédients. On poitr-
loir faire de l'encre verte avec le verd de gris calciné & pré-
paré ; de la bleue avec le bleu de Prusfe ; de la jaune avec.
l'orpin ; de la 'violette avec de la laque fine calcinée ; &
einsi des différentes autres couleurs , en y mêlant du blanc
de cérufe en proportion des teintes que l'on veut donner,

III. Encre d'imprimeur en taille-douce.

On fe sert à-peu-près pour faire cette encre des mêmes
procédés que pour celle de l'imprimerie en lettres.

Ayez une bonne marmite de fer avec un couvercle qui la
ferme très exactement ; mettez-y la quantité que vous vou-
çlrez d'huile de noix pure ; qu'il s'en manque cependant de
quatre à cinq doigts qu'elle ne foit pleine ; fermez-la de
fon couvercle ; mettez la marmite fur un bon feu que vous
aurez fait dans une cour ou un jardin ; remuez Couvent
avec une cuiller de fer, de crainte que l'huile , en s'échauf-
fant 04 en bouillant, ne furmonte & ne déborde. Si, lori.-
qu'elle dl bien chaude, le feu ne s'y met pas de lui-même,
jettez-y un morceau de papier allumé; lorfeelle fera
allumée, retirez la marmite du feu ; laiffez bruler l'huile
que vous remuerez toujours pendant une bonne demi-heure
& plus ; étouffez-la ensuite avec le couvercle fur lequel
vous jetterez des linges mouillés ; vous aurez la . premien>.
huile que l'on nomme foible. Pour l'avoir forte , vous le
iaifferez brûler juflu'à ce qu'elle foi; devenue, gluant.
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comme un fyrop très fort. Vous pouvez , pour la déplier;
jetter des croutes de pain & un ou plusteurs oignons peu.
dant que l'huile brûle.

Du noir d'imprimeur en taille-douce.

La qualité du bon noir cst d'avoir l'oeil & la couleur de
velours , qu'en le froidant entre les doigts il s'écrase
fôit doux comme de la craie. Le meilleur, que l'on appelle
noir d'Allemagne , nous vient de Francfort od il y a de tr ès
beaux pins. Il s'y fait en grand par le même procédé dont
nous venons de parler à l'article du noir defumée. Celui que
l'on fait à Paris avec de la lie de vin brûlée est rude &
graveleux ; fon usage fatigue beaucoup les planches par-
t qu'il les use fortement.

De la maniere de broyer le noir.

Ayez un marbre & une molette , & écrafez-y la quan-
tité de noir que vous voulez broyer ; prenez de l'huile foi-
ble & arrofez-en peu .àpeu. le noir ; obfervez de ne pas
mettre trop d'huile à la fois : le noir veut être broyé le plus
à foc qu'il est posfible. Cette premiere détrempe saite, re.
tirez avec le couteau, ou l'arnalrette , le noir fur un des
angles de la pierre; & reprenez peu à peu le noir qui n'a
éte broyé qu'en gros ; étendez-le de nouveau fur toute la
pierre en repasrant la molette en tous Fens , jufqu'à ce que
le broiement & l'affinage (oient achevés.

Relevez derechef ee noir , donnez le même apprêt à
relui que vous aurez détrempé ; puis remettez le tout au
milieu de la pierre en y ajoutant en deux ou trois tours de
molette une certaine quantité d'huile forte. Sur une demi.
livre de noir , par exemple , vous mettrez un demi-feptier
d'huile foible contre la groffeur d'un petit oeuf de poule
d'huile forte.

Loreque les planches sont ufées, ou que la gravure eu
eft foible , il faut moins d'huile forte : un peu d'ufage &
d'expérience doivent diriger la quantité.

Il faut obferver que l'on ne fauroit trop broyer le noir
avec l'huile pour le bien mélanger , & que l'on en doit
broyer très peut à la fois dans le commencement,
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IV . Encre de la Chine.

Cette encre est compofée de noir de fumée réduit en pe-
tites tablettes un peu plus longues que larges , de deux 'ou
trois lignes d'épaiireur, , qu'on détrempe avec de l'eau pour
écrire , defliner & laver des plans. On prétend que le noir
pie les Chinois y emploient efl fait de fumée de graisse de

cochon brûlée a la lampe , auquel ils mêlent de la gomme
& quelques odeurs agréables.

Quelque bien qu'on la contrefasre en France & en Hol-
lande , il dl aisé de reconnoitre la véritable à l'impreffion
es figures , encore mieux à la couleur & à l'odeur. La vé-

ritable efl très noire & d'une odeur agréable ; la contre-
faite grisâtre , & d'une odeur plus mauvaise que bonne..

Le journal économique du mois de Juillet t 7 5 2. a publié,
ms la bonne foi d'un Indien Portugais,cette recette comme
a véritable. Pour faire l'encre de la Chine on prend , dit-
1, des noyaux d'abricots dont ori a ôté les amandes • &
près en avoir fait un paquet entre deux feuilles de choux
u'on lie en tous Cens avec du fil de fer ou de laiton , on
es met dans un four allez chaud pour cuire du pain , ou
ans l'âtre de la cheminée Béja échauffée , sous des cendres-
ur lesquelles on fait du feu pour réduire ces coques d'abri-
ots en un charbon bien consumé , sans qu'elles aient•
ralé ni jetté de flamme. Ce charbon réduit en une poudre
ipalpable dans un mortier couvert de peau , on la paffe•
ns un tamis très fin.- Pendant qu'on procede à cette pulVé-

isation, on fait fondre dans de l'eau ou l'on a mis un peu
'effence de mufc , asfez de gomme arabique pour épaiffir
n peu cette liqueur : de cette eau & de la poudre ci-deffus
ides en une certaine quantité fur un marbre poli , on en
ait avec la molette, ou pierre qui fert à broyer, une pâte
n'on Litre Pécher dans de petits moules de cartes enduits
e cire blanche- pour que la pâte• ne s'y attache pas. Le
le'me journal économique indic'ue un autre secret poiur
aire l'enere de la Chine , qui a été publié par un pilôtc An-
lois arrivé de la Chine à Gotembôurg. Comme il differe
eu du premier , nous renvoyons à ta leélure de ce journal.
L'éloignement où nous pommes de : cét empire, & fat-,

ention qu'ont les Chinois à ne pas communiquer leurs fe.
rets, ne- permettent pas d'asfurer sila compofition.domiét
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par ce journal eft la même que celle des Chinois , & fi ce
peuple ne varie pas dans la maniere de faire fon encre :
tout cas, ceux qui voudront en faire l'expérience pourront
/ire conformer à la recette qui leur conviendra le mieux.

V. Encre de fympaihie.

Cette encre fe fait avec diverfes liqueurs au moyen def.
quelles on trace sur le papier des caraderes qui ne parait:
fent pas , & qu'on ne peu t lire qu'en y appliquant un fe..
cret qui leur donne une couleur differente de celle du pa.
pier. Il y a tant de manieres:de faire cette encre, que le dé,
tail en feroit trop long fans être intéresfant.

ENFILEUR. Nom de l'ouvrier qui n'al occupé qu'à
rafler les têtes d'épingle dans les branches (c'est ainsi qu'on
nomme le corps de lorfqu'une de fes extrémités
efl en pointe & ,clue l'autre eft prête à recevoir la tête ) ,
qui les prépare à être preirées entre les deux teloirs, ou ma.
chines qui fervent à frapper les têtes des épingles.

ENJOLIVEUR. Quoique ce nom convienne en général
à tous ceux qui ajustent , parent, ornent , ou enrichisfent
quelque ouvrage ; il eft particulier aux plumaffiers ,
reurs dg cuirs, bouquetiers , qui , dans leurs ftatuts, pren-
nent le nom d'enjoliveurs , ainfi que les patenôtriers &
boutonniers : voyer ces mots.

ENLUMINEUR. C'est un peintre en détrempe qui appli.
que des couleurs fur des deffeins , des images, des cartes,
des éventails, des écrans, &c. détrempées dans de l'eau
avec de la gomme.

Quelquefois ces ouvriers rehauffent les ouvrages qu'ils
veulent enluminer, ils y appliquent de l'or & de Par.
gent moulu qu'ils bruniffent avec la dent de loup. Quoi-
qu'ils n'aient jamais manié ni burin ni pointe, ils s'ho.,
notent du titre de graveurs d'images en bois & en cuivre ;
ils peuvent tenir boutique ouverte , vendre des estampese
des papiers de tapilferie.

Quelques particuliers ayant obtenu au mois d'Octobre
z 607 des lettres-patentes en forme d'édit pour Péreftion en

maîtrife jurée de l'art d'Enlumineur en la ville de Paris, la
«communauté des peintres & fculpteurs forma oppofition à

.la vérification & l'enregistrement de ces lettres , & , le
i8 Mars z 6cs obtint une featence ioitant défeafe d'eiee
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a art en nialtrife. Depuis ce temps les Enlumineurs fu-

rent réunis aux peintres , qui , en conféquence , ont ajouté à
leurs qualités celle d'Enlumineurs : voyer PEINTRE.

ENTERLOPE : voyer INTERLOPE.

ENTETEUR : 'voyer ÉPINGLIER.
ÉPERONNIER. L'Eperonnier est l'artifan qui forge,

qui conftruit & qui vend des éperons , des mords de toute
espece , des mastigadours , des filets , des bridons , des
cavesfons , des étriers , des étrilles , des boucles de har-
nois , &c.

L'art de l'Eperonnier , presque auffi ancien que l'usage
de monter à cheval , ne fut pas ausfi compofé dans l'ancien
temps qu'il l'eft aujourd'hui. Les anciens fe contentaient
d'armer leur talon d'une petite pointe de fer pour hâter la
marche des chevaux paresfeux ; tels étoient ceux dont font
mention les auteurs de la plus haute antiquité. On voit
même dans une gravure. de l'Antiqué expliquée du Pere
Montsaucon , que les éperons des anciens n'étaient qu'une
pointe attachée à un demi cercle de fer qui s'ajustoit dans
les chausfures qui étaient pour lors en ufage. Dans nos an-
ciens maneges on fe fervoit autrefois d'un aiguillon pour
faire hausfer le derriere du cheval dans les fauts ; mais
comme cette méthode décourageait certains chevaux, les
rendoit rétifs ou vicieux , on lui fubstitua une molette énor-
me, placée au bout d'un manche de bois , qu'on aban-
donna encore pour la remplacer par les éperons que nous
connoisfons.

Les Eperonniers ont droit de dorer, argenter , étamer ,
vernir, mettre en violet ou en couleur d'eau leurs ouvrages.
Ils peuvent auffi faire toutes fortes de boucles d'acier ; mais
ordinairement ils ne fe livrent pas à ce genre de travail.

L'éperon dl une piece de fer , ou une forte d'aiguillon ;
quelquefois à une feule pointe , communément à plufieurs ,
dont chaque talon du cavalier est armé , & dont il fe sert
comme d'un instrument propre à aider le cheval dans de eu-.
tains cas , & le plus Couvent à le châtier dans d'autres.

L'éperon peut être fait de tonte forte de métal. Il doit être
ébauché à la forge , fini à la lime douce, s'il est de fer, &
ensuite doré, argenté ou étamé , & bruni; s'il eft d'autre
métal , on le mettra en couleur & on le brunira de même :
eest le moyen de le défendre plus long-temps contre les hn-
preslions qui peuvent en ternir l'éclat , & hâter fa &arec.
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On sait des éperons de disfrentes façons ; mais les plus

commodes & les plus en ufage sont ceux qu'on appelle épe,
rons biliés , & dans lesquels on distingue le collier, les bras,
ches , le collet & la molette. Le collier eft cette espece de
cerceau qui =brasre le talon. Il y a des Eperonniers qui l'ap,
pellent le corps de l'éperon. Les branches qu'ils nom me n t alors
les bras , font les parties de ce même collier , qui s'éten,
dent des deux côtés du pied jusques fous la cheville. Lecol.
let est la tige qui fcmble fortir du collier, & qui se pro,
longe en arriere. Enfin la molette n'est autre chose oue
cette forte de roue qui eit engagée comme une poulie dans
le collet refendu en chape, & qui cst refendue elle-même
en pluGeurs dents pointues.

Le collier & le collet , & quelquefois les branches , sont
tirés de la même piece de métal , par la forge ou par le mi.
me jet de fonte. Ce collier & ces branches doivent être plats
en dedans , les arêtes doivent en être exaélement abattues
& arrondies. Quant à la furface exrérieure , elle peut être à
côtes, à filets , ou ornée d'autres moulures. La largeurdu
collier doit être de cinq ou six lignes à fon appui fur le ta.
Ion , & doit diminuer infensiblement , de nianiere qu'elle
foit réduite à deux ou trois lignes à l'extrémité de chaque
branche. Cet appui doit être fixé à l'origine du talon, di.
reétement au deffous de la faillie du tendon d'Achille.

Du reste , il est nécesraire que le collier & les branches
fuient fur deux plans différents , c'est--à-dire que le collier
ernbrasre parfaitement le talon , & que les branches soient
légérement rabaiees au-desfous de la cheville , sans qu'elles
s'écartent néanmoins de leur parallélifine avec la plante du
pied ; parallélifme qui fait une rartie de la grace de l'épe-
ron. Elles doivent de plus être cgales dans leurs plis & eu
toutes d'ores dans la même paire d'éperons ; mais elles font
Couvent terminées diverfement dans différentes paires. Dans
les unes , elles finisfent par une platine quarrée de dix lignes;
cette platine 61 verticale & refendue en une, & plus . fré-
quemment en deux chasres longues , égales , paralleles
horizontales, au travers derquelles , dans ce cas, une seule
courroie paire de dedans en dehors , & de dehors en dedans,
pour ceindre enfuite le pied , & pour y asfujettir l'éperon.
Dans les autres , chaque carne de leurs extrémités donne
naiirance à un petit oeil de perdrix qui esf plat. Le firpérieur
cd plus éloigné de l'appui que l'inférieur , quoiqu'ils fe
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.ouchent en un point de leur circonférence extérieure. Dans
_have œil de la branche intérieure eft aslcmblé mobile..
nient , par S fermée ou par bouton rivé , un membret à cro-
;he t ou à bouton. Dans l'oeil inférieur de la branche esté-

est asfemblé de même un autre membret semblableticure
ta deux premiers : l'oeil supérieur de cette même branehe

porte par la chape à S ferrnée ou à bouton rivé , une boucle
i ardillon. Les deux membrets inférieurs faifisfent une pe-
ite courroie qui paffe fous le pied, & que , par cette raison ,
n appelle le fous-pied; ces deux membrets saifiltent cette
ourroie par Ces bouts qui font refendus en boutonnieres ,

tandis que le membret supérieur & la boucle en faisisfent une
autre sort large dans son milieu, qui, pallant sur le coude-
ied , doit erre appellée le fus .pred. En engageant le bouc
)lus ou moins avant dans la boucle, on aslujettit plus ou
moi.:s fermement l'éperon.

Le membret à S esl le plus commun ; il eft banni des ou...
—es de prix. Ce n'est autre choie qu'un morceau de fer

ong d'environ vingt lignes contourne en S.
Le membret à bouton est plus recherché ; c'est une petite

une de métal arrondie par plan à Ces deux extrémités ; elle
tft ébauchée du double plus épaisse qu'elle ne doit rester.

Dans la conftrudion de l'éperon en général , la forme de
a molette eft ce qui mérite le plus d'attention. Il ne s'agit
)as d'estropierde faire des plaies au cheval , d'en enlever
e poil; il fufet qu'il puisse être fenfible à l'aide & au cla-
iment , & que l'instrument deftiné à cet usage foit
lue , par fon moyen , on puiffe remplir cet objet. Une mo.4
erre refendue en un grand nombre de petites dents devient'
ne soie. Une molette à quatre pointes eft défeélueuCe , en
e que l'une de ces pointes peut entrer jufqu'à ce que les
és des deux autres , en portant sur la peau , l'arrêtent ; fi

Ille dl longue, elle atteindra jusqu'au vif; si elle est courte,
1 faut que les trois autres le foient ausli ; & dès lors fi elles

présentent deux enfemble , elles ne font qu'une impref-
on qui csl trop légere. La molette à cinq pointes parois
lus convenable , pourvu que la longueur de ces pointe;
'exeede pas deux lignes.
Les éperons étoient autrefois une marque de distinétion

font les gens de la Cour étoient même jaloux. Plufieurs
ee léfiaffiques , peu empresfés à édifier le peuple par leur
odestie, en portoient à leur imitation. En 816 .Lottis le
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Débonnaire crut devoir réprimer cette vanité puérile ,
cherche toujours à fe faire valoir & à fe faire remarquer pat
de petites chofes.

Au poliffoir ou brader prés, dont les Eperonniers fe ser.
ventpour polir & brunir leurs ouvrages étamés, leurs ou,
tils font les mêmes que ceux des serruriers. Le polissoir el
composé de deux pieces .principales , de l'archet, & de celle
qu'on nomme le polifoir. L'archet est de fer , il est Ione
d'un pied & demi, cri recourbé par les deux bouts , do,
l'un eft emmanché dans difbois pour lui servir de poignée
& l'autre eft sait en crochet pour y recevoir un piton a queue
au milieu de l'archet eft le polisfoir qui eft une petite piecs
d'acier ou de fer bien acéré , large par en bas de deux pou.
ces, & longue de trois , qui est rivée à l'archet &qui h
traverfe.

Lorfqu'on veut fe fervir de cet outil , on enfonce la queue
du piton de l'archet dans un trou d'Un morceau de bois
qu'on appelle bois à polir , & qui eit engagé dans un étau
alors l'ouvrier prend de la main droite le manehe de l'arche
& de la gauche l'ouvrage qu'il veut polir , & qui dl a?•
puyé sur l'extrémité arrondie du bois, ne ceste d'y pale
le poliffoir qui tient à l'archet, juru'à ce que l'ouvrag
étamé ait ce brillant qu'on appelle poli ou brunifure.

La communauté des maîtres Eperonniers de la ville & fauu
bourgs de Paris est fort ancienne. Quoiqu'il n'y ait pas long
temps qu'elle y foit connue sous ce nouveau nom, elle eil'
même que celle des Selliers-Lormiers , qui anciennemen

toit compofée de Lormiers-Eperonniers, dont-l'établifsemen
de la maîtrise remonte au douzieme fiecle.

Pour être reçu maître dans cette communauté !, qui est au

jourd'hui composée à Paris de vingt-troi s maîtres, il faut fair
apprentiffage pendant quatre années, & fervir cinq autres an
nées chez les maîtres en qualité de compagnon.

EPICIER. L'Epicier eit , à proprement parler , le out
ehand qui fait le commerce d'épicerie & de droguerie simple
-mais il a ausli le droit de vendre une quantité d'autres chofe
qui he .peuvent pas être réputées épicerie ou droguerie.

Le commerce de l'épicerie s'eft fait originairement par ie
Chandeliers vendeurs de fuif; mais s'étant confidérablernen
augmenté fous François premier, il paffa entre les mains d'ui
corps de marchands qui devint le fecond des fix Corps
Ge Prit çç, par lettres -pateptes du t: Avril z 510 , leur con

fie
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filma la qualité d'Epiciers simples 8c leur défendit de rie*
entrepre ndre fur le corps de Papothicai rerie.

par un arrêt contradidoire du Parlement , dut Juillet
/741 , ils ont obtenu les titres d'Epiciers droguifles & d 'E-

piciers grogiers , au lieu de celui d'Epiciers fimples qu'ils
avoient précédemment.

Le principal objet du commerce de ce corps ell là vente en
gros & en détail de toutes les épices & de toutes les drogues
!impies qui s'emploient dans les aliments , dans la mede-
ine & dans les arts.
sous le nom d'épices ou épiceries, on comprend toutes les

fubftances viq,étales étrangeres qui ont une faveur ou une
odeur propre à les rendre d'un usage utile ou agréable 4 tels '--

font, parmi les fruits , la muscade , le girofle , le café , les
différentes especes de poivre , le cacao , les pistaches, les
dattes , le citron , la bergamote ; parmi les fleurs , celles
du safran du Levant, celles du grenadier, appellées balaufles ,
& eeltes de l'oranger ; parmi les feuilles , celles des ditfé-
entes especes de thé , celles du diétame & du laurier ;

parmi les graines ou femences , celles des disférentes efpeces
'anis , de fenouil, de carvi , de cumin. Certains bois,
ertames tiges , quelques écorces, & même quelques racines,
ont ausli comptées au nombre des épiceries. Nos commer-
atits les reçoivent pour la plus grande partie des Hollan-
lois , maîtres des principaux cantons de l'Inde od l'on te -,
:veille ces riches produaions de la nature.

Sous le nom de drogues ou drogueries, on comprend prit>: —
ipalernent celles des fubftances des trois regnes de la naturà
lur'sont employées pour les usages de la médecine & des arts.;

qui nous viennent auffi , pour la plupart, des pays éman-
as, fur-tout du Levant & des Indes orientales.
Ce n'est que depuis le renouvellement de la navigatiott

ar l'invention de laboufrole 84 fur-tout depuis que les
ortugais ont ouverrde nouvelles routes pour pafser aux In-,
es , en doublant le éap. de Bonne-Efpérance , que les épiZ
es son t devenues d'un usage familier en Europe :'elles pafi
oient même dans ces commencements . pour.être fi' précieuL;
es, qu'elles faifoient un des principaux eitnertient des
rudes fêtes : dans les fellins de noces ,l'époufe en préfen-
oit à toute l'affemblée , & l'on fe conformoit aie à cet
Cage dans les réjouisfances des univerfitis ; enfin oni croyoit
ue rien . n'était plus propre à pouvoir être préfenté avec
rime 11.

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



•
43 0	 E P I
bienféance eux Magiftrats , après la décision d'un procés"
.& de là cst venu le nom d'épices du Palais. Depuis cette

époque , l'épicerie a été une des plus belles branches dg
commerce & en fe conciliant le trafie de la droguerie,
eft devenue la plus immenfe & la plus importante partiedu
négoce.

Une trop grande chaleur eft très contraire aux épiceries:
lorfqu'elles y font exposées , elles deviennent tellement
,ches , particuliérement le elou de girofle, qu'en peu de jours
elles perdent dix à douze pour cent de leur poids ; c'eft pour.
quoi il faut les tenir dans un lieu frais , afin qu'elles dé.
chettent moins.

D'ailleurs , comme notas l'avons dit , le • commerce des
Marchands Épiciers n'at pas uniquement reareint à ces deux
grands objets : on leur a permis, en différents temps,
tendre leur commerce à un grand nombre de petits objets de
détail ,	 en effet utile & commode de pouvoir trouve
dans un feul & même magafin. Ils vendent ces derniers ob.
jets en concurrence avec d'autres corps ou communautés
mais à certaines conditions qui tendent toutes ou à conser
ver les droits de ces diverfes profeslions ou à affurer le servict
du Public & une bonne police. Nous croyons qu'il ne fer

pas inutile de donner ici une courte notice des arrêts & régie•
piaestits qui concernent tous ces différents objets.

Par-un arrêt du Parlement du 8 Août 162.0il a été permit
aux Épiciers de vendre, conjointement avec les taillandier
cloutiers -ferturiers , maréchaux & éperonniers , du fer
ouvré & non -ouvré , & de vendre -ate du charbon de terre
comme les merciers,

..Par un arrêt contradictoire du Parlement du 6 Semer

1731 , il cil permis aux marchands Épieiers de faire venir
vendre & débiter , tant en gros qu'en bouteilles codées
toutes fortes . de . ratafias & de liqueurs• de table , & d'eau.

tpirituetifes , d'odeur , & ausli de préparer des fruits confit
l'eau-de-vie, en gros & en bouteilles entieres feulement

de fabriquer le chocolat , & de -diftiller des eaux-de-vie
autres liqtaeurs.-tes mêmes privileges font confirmés par
arrêt contradiétoire du Parlement :du.:5 Juillet 1738 ,
les maintient dans le droit de vendre de l'eau-de-vie en gro

& en détail ,:-& -même de la donner à boire chez- eux,

fans qu'on pniffe 's'attabler dans. leurs boutiques. Par

même arrêt	 keur cil permis,dy.vendredu ,café en fevef
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lion brûlé , & le thé en feuille & non en bôiffon, Ces arrêtà

de 173 r & 1 7 ; 8 font confirmés par un arrêt du Confeil d'Ei

tai du Roi.
Par un arrêt du Parlement du / 3 Février r 74o , il ne leur

a été permis de vendre , comme les grenetiers, en gros & en
détail , des graines léguinineuses (celles , qu'à condition
qu'ils feraient obligés de mettre le tiers desdites marchandi-.
As sur le carreau de la halle, pour y être vendues , afin de
garnir le marché conjointement avec les grenetiers. La
'marchands Epiciers ne peuvent faire l'acquifition de ces
denrées , qu'au-delà de vingt lieues de Paris , & ne peuvent
les vendre qu'aux bourgeois , & dans les heures indiquées
par les statuts & réglements des grenetiers.

Par un arrêt du r r Juillet 1 74 1 , il leur a été permis de
vendre , conjointement avec les apothicaires , toutes les
drogues fimples , & les quatre grandes compofitions forai-
nes ; (avoir , la thériaque „ le mithridate , les confeélions
kermès & d'hyacinthe , enfemble toutes les préparations

thymiques indiftinélement , même celles quine fervent qu'à
a médecine , mais à condition de les tirer de la province
a de l'étranger./L'arrêt du Ir Juillet 1 7 64 confirme les die.
dirions du précédent; niais il leur fait défenfes d'entre-
rendre sur les autres branches du travail des apothicaires,
e préparer & de vendre aucune composition ou préparatian
e pharmacie galénique à peine d'amende & de fermeture
e leur boutique pour six mois, ou même 'pour toujours en
as de récidive. D'ailleurs , comme la maniere de préparer
es drogues chymiques destinées au service des arts est bien
iférente pour les foins , pour la propreté , pour l'exaéti-
ude , de celles qui doivent être employées dans la méde-
iue on a craint les inconvénients qui pourraient dl-alter
e l'u(age médicinal de ces drogues ainfi préparées pour les
ts; & le Parlement a en conséquence ordonné; pour la

ureté publique, par les deux arrêts qu'on vient de citer:,
ne les' coMpositions chymiques que les Epiciers feraient
enir de la province ou de l'étranger, (eroient envoyées au
ureau des apothicaires pour y être visitées par les Gardes

Apothicairerie , conjointement avec les Médecins.

	

, Par une (entente de Police du	 Août 7 4 ç 	 leurest
efendu d'avoir chez eux plus de trente pintes de vinaigre;
ais il leur est permis d'en vendre une pinte à. la fois.
Par ira .arrêt du Parlement du e Mai 1 743 , il leur a été

4
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permis de vendre en gros, en tonne ou en barique,
jambons & autres chaircuiteries venant de Bayonne,
Mayenee, Bourdeaux , & des villes de environs.

Enfin , par différents réglements , dont nous n'avons
point la date , il leur a été permis , 1°. de vendre des cou.
leurs fervant à la peinture , mais brutes , & non prêtes à être
employées, réfervant aux maîtres peintres le droit de les
broyer & de les mélanger ; c'eft ce qui a engagé plusieurs

.Épieiers à fe faire recevoir peintres , afin d'avoir le droit de
prépirer ainsi les couleurs ; a.°. de vendre des bouchons fa-
briqués dans la province ou chez l'étranger ; g . de vendre
des citrons , bergamotes , cédrats, mais à condition de ne les
débiter qu'en gros , & point en détail ; 4°. de vendre du
papier en détail , c'eff-à-dire moins qu'une rame à la fois
5°. de vendre du parchemin, mais en rognures seulement,
& non en feuilles. e

Par un édit de Louis XIV , du mois de Juillet r 68/ , &
regiftré en Parlement le 3 t Août de la même année , il el}
desendu aux .Épiciers , ainfi qu'aux apothicaires, d'avoi r
dans leurs anagasins aucun poifon naturel ou artificiel, à

. moins qu'il ne foi t . d'u sage dans la médecine ou dans les arts,
comme rarfinic ,"leréalg.41 , l'orpiment & le fitblzmé corrog
Il eft défendu par cet édit de débiter ces fortes de marchai>
dires à d'autres qu'aux médecins, chirurgiens , maréehaux,
teinturiers,& autres perfonnes qui par leur état sont dansle
. cas d'en employer. Il est enjoint aux marchands qui ont droit
de vendre des "poilons , de les tenir toujours enfermés dans
un lieu dont ils doivent porter la clef fur eux de les débi•
ter eux-mêmes, & •d'avoir un registre pour inscrire la date
du jour, & la quantité qu'ils en mettent en vente. Il doives
aufft tenir note paedate de la quantité qu'ils en vendent,8t
à qui ils leslivrent , & faire tous les ans une collation rom
s'affurer que tout ce qu'ils avoient mis en vente a été reelle
ment- employé ou vendu.

Pour etre reçu dans le corps de l'Épicerie, il faut êta

François ou naturalifé , & faire trois ans d'apprentisfage,
vois ans de -compagnonage.

La réception de l'Épicier eft très fimple : il n'est asfujett
_ ikaucun examen ni chef-d'œuvre ; il presente aux Gardes d

Elia.rge fon brevet d'apprentisfage, quittancé , avec un cerfi

ficat qui aneth le temps fixé pour le compagnonage, & il
admis.Les Gardes le conduifent chez M. le Procureur du M
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eour prêter ferment ; & ils lui délivrent ensuite une lettre

mairrise , lignée des trois Gardes Apothicaires & des trois
Gardes Épiciers.

Les lieurs des Épiciers ont été confirmés par lettres-paten-
tes de plufieurs de nos Rois , entr'autres de Henri IV en
g 9 4 , & de Louis XIII en 16 & 161 4. Dans les cérémg.
nies publiques , les Gardes de ce eorps ont droit de porter la
robe consulaire. Voyers les artieles APOTHICAIRE, CIRIER

et CONFISEUR.

Les Gardes Épiciers sont chargés de l'étalon des poids ; &
ils sont autorisés a faire des visi tes générales chez tous les
marchands qui font usage de poids, pour confronter à cet éta-
on les poids & les balances dont ils fe fervent. Mais les
Épiciers sont tenus eux-mêmes de faire vérifier de fix en fix
ans les poids qu'ils ont en dépôt, avec l'étalon ou poids ori-
ginal de France , appellé poids de Charlemagne. Ce poids, de-
puis qu'il existe , csl dépofé à la Cour des Monnoies de Paris ,
ou il di gardé dans un cosfre fermant à trais clefs, dans
la chambre dite la chambre des poids. Ce poids, qui eft l'é-
talon de tous ceux dont on fe sert dans le royaume, est de
cuivre jaune, & divifé en quatorze pieces ou diminutions
graduées qui entrent les unes dans les autres, & qui font
toutes renfermées dans un étui.

Avant François I. les étalons des poids pour l'or & l'argent
[oient gardés dans le palais des Rois de France ; mais ce
'rince ordonna, en t ¶ 4o , qu'ils feroient déposés & gardés
n la chambre des Monnoies, on ils font resiés depuis. C'eft

a laCour des Monnoies que l'on doit s'adreffer présentement
jour saire étalonner tous les poids qui servent à peler les mé-
aux & autres marchandifes , les poids de trébu-
ber, les poids de marc & les poids maffifs de cuivre ; en-

fuite on les marque d'une fleur de lis ; Lavoir, ceux de Paris
n présence de l'un des Confeillers de la Cour , commis à
et effet ; & ceux des autres villes en préfence des Juges-
Gardes des Monnoies , ou autres Juges commis par la Cour.
11 y a pour cet effet dans tous les Hôtels des Monnoies du
oyaume des poids étalonnés fur ceux de la Cour des Mon-,
oies de Paris.
L'étalon des poids de marc de Françe a toujours été fi eiti-

lié pour sa julteffe & fa précifion , que les nations étrangeres
nt quelquefois envoyé reétifier leurs propres étalons fur
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celui 'de la Cour des Monnoies. C'est fur ce poids qu'en
étalonné celui qui fert à vérifier tous les poids de l'Empire
& de l'Allemagne. La derniere vérification des poids de
pire a été faite en préfenee de l'Ambaffadeur de l'Empereur,
qui fe rendit exprès en la Chambre des poids le zo Février
1734.

Outre k poids étalon original , dont nous venons de
parler , il y en a un autre étalonné fur le premier , & qu'on
appelle le fecond poids original.

C'eft fur ce dernier poids que doivent être vérifiés ceux

dont fe fervent les Maîtres & Gardes du Corps de l'Épicerie
& les maîtres apothicaires , lorsqu'ils font leurs vifitesgéné.
rates chez les marchands, ouvriers, & artisans qui vendent
leurs ouvrages & marchandifes au poids. Cette vérification
fe fait en préfence de deux Confeillers de la Cour à ce com.
mis. Cest de même sur ce poids que doivent être étalonnés
tous ceux qui sont fabriqués par les maîtres balanciers &

ajufteurs de poids & balances, en préfence du conseiller.
commiffaire aux poids, qui, pour preuve de leur justeste
les fait marquer du poinçon fur lequel di gravée une fleur
de lis : voyer BALANCIER.

Il y a auffi au Châtelet un poids étalonné, qui a été ve'r'

fié fur celui de la Cour des Monnoies, le 6 Mai 16 94 , en

vertu d'un arrêt du Parlement.
Les Epiciers ne peuvent point faire l'apothicairerie , ni

avoir chez eux aueun garçon 9ui fe mêle de la compofition
des remedes , les vendre ni debiter, , qu'ils n'aient obsend
toutes les formalités requifes pour parvenir à la maltrise d

l'art de pharmacie. Il leur est défendu fous des peines ri,

coureufes de vendre aucune drogue fophistiquée , éventé

ou corrompue , des poudres & criblures d'épiceries , nu

plus que des cires grasfes & gommes mixtionnees.
Le tarif de 166 4 a distingué les droits d'entrées des au

tres marchandifes d'avec les drogueries & épiceries qui do'
vent payer relativement à leurs poids.

ÉPINGLIER. L'épingle eil un bout de fil de laiton tir
à la filiere , coupé d'une certaine longueur, qui a une têt
d'un côté & une pointe de l'autre. Son ufage d'attach
des habits, du linge, des coeffures , fans les endommager
les femmes en confomment une grande quantité pour le
ajUiteMents, La perfaion d'une épingle exige bien (k
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opérations ; & la'célérité avec laquelle elles s'exécutent dl
surprenante.

Quoique de tous les ouvrages méchaniques l'épingle foit
le plus mince , le plus commun & le moins précieux , c'est
peut-être celui qui demande le plus de combinaisons ; tant
il est vrai que l'art, ainfi que la nature , étale fes prodiges
dans les plus petits objets , & que l'industrie eft ausli bor:-
née dans Ces vues qu'elle est admirable dans Ces resfources.
Qui s'imagineroit qu'une épingle éprouve dix-huit opéra-
tions avant que d'entrer dans le commerce ? On commence
par jaunir le fil de laiton qui vient tout noir de la forge, &
qui est en torques ou paquets faits comme un collier ; on
tire enfuire ce fil à la bobille, on le dreffe , on coupe la
dreffée, on empointe , on repasre, on coupe les tronçons,.
on tourne les têtes, on coupe les têtes, on amollit les têtes,
on frappe les têtes , on jaunit les têtes qui ont été noircies
au feu , on blanchit les épingles : quoique celles d'Angle-
terre (oient très blanches , celles de Bourdeaux ont un avan-
tage fur elles par l'éclat & la durée de la blancheur, par-
cequ'on y mêle du tartre dans le blanchiffage. Enfin on
étame les épingles , on les feche', on les vanne, on pi--
que les papiers, & on boute les épingles, c'est-à-dire qu'on
les place dans le papier.

Les Epingliers achetent le laiton en botte ; ils le pasrent
à la filiere pour lui donner la grosleur que doit avoir l'é-
pi;gle ; ils le décapent , c'eft-à-dire qu'ils le nettoient
avec du tartre , le fil de laiton étant toujours Pale lorfqu'on
le livre aux ouvriers. On fait ausli des épingles avec du fil
de fer , mais qui font de moindre prix & moins cstlmées
que celles de fil de laiton.

La filiere cst une piece de fer ou d'acier , plus longue
que large , percée à jour de plusieurs trous qui vont tou-
jours en diminuant de grolfeur , & par lefquels on fait gaf-
ser le laiton pour calibrer exaftement le fil , & le préparer
fuivant l'épingle qu'on veut faire; on appelle le fil destiné
à faire le corps des épinglesfi/ à moule, & celui qui est def-
tiné à faire les têtes fil à tête.

Le cuivre rouge n'est pas propre à faire des épingles ;
elles ne feroient point alfez dures. Les métaux où il y a de
Paillage font toujours plus roides tee les autres ; aux
emploie-t-on avec plus de succès le laiton , qui est un com-
l'ofé de cuivre & de pierre calaminaire. Les marchands fie

I iv
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Paris tirent prefque tout le laiton de l'Allemagne ; car /lob
mines ne fourniffent pour ainsi dire rien au royaume. on
préfere celui qui est de couleur blonde & qui n'eft point
pailleux. A l'egard du fil de fer, celui qu'on tire de la Nor•
mandie efl plus estimé que celui de l'Allemagne.

Les Epingliers décraffent leur fil avant de l'employer ;
pour cet effet ils séparent la botte de laiton enpetits éche-
veaux dont elle eft comporée ; ils tordent enfuite chaque
écheveau par le milieu ; ils leur donnent la forme d'un
huit de chiffre, & ils les jettent dans une chaudiere de fer
pleine d'eau claire , dans laquelle ils mettent une livre de
gravelle blanche , ou cinq quarterons de gravelée rouge
pour environ quatre-vingt ou quatre-vingt-dix livres de fil,
Alors un ouvrier retire une piece après l'autre & les frappe
fuccesfivement fur un billot de bois. Cette opération aide
à la craffe à se détacher plus aifément. On remet de nou-
veau les pieces dans la chaudiere & dans la même eau, &
on la fait bouillir pendant environ une heure. L'ouvrier
tire enfuite les pieees de l'eau , & les bat comme la pre.
miere fois sur un billot ; cette derniere façon les rend plus
brillantes & plus jaillies. Quand l'eau dans laquelle on
lave le fil de laiton reste bien nette, on paffe les pieces dans
un moreeau de bois soutenu fur le dos de deux chaires, pour
les faire sécher au foleil , ou au feu quand le ciel est chargé
de nuages.

Loreque le fil est décraffé on le tire par une filiere , & lorf-
qu'il a pasfé par deux trous on le recuit à un feu de bois;
on le met enfuite tremper dans l'eau ; on le lave avec de la
gravelée , & on continue à tirer le fil, fi on veut le rendre
plus fin ; & au sortir de deux ou trois trous on lui rend la cou-
leur que le feu a obfcurcie , & on le recuit.

La grosfeur des pieces étant fixée, on dreffe le fil; c'ef1-1.
dire qu'on divife chaque piece en brins longs de plufieurs
pieds qu'on rend le plus droits qu'il est poslible. On fe Cert
pour cela d'un instrument appellé engin. Un druffeur peut
dresfer dans un jour affez de fils pour cent vingt milliers dé
pingles.

La botte de greffées étant faite, on la coupe en tronçons,
dont chaque brin doit fournir trois ; quatre ou cinq épin
gles, felon le numéro dont on les veut; c'est le moule qui re
gle leur longueur. Ce moule est compofé d'une planche
qui a un rebord le long d'un de fes côtés, & prés d'un d
fes bouts une lame de fer verticale. Le coupeur jette
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faire les tronçons coupés dans une jatte de bois qui eft au-
près de lui.

Les tronçons étant coupés , un ouvrier qu'on nomme l'em-
°male leur fait une pointe à chaque bout fur une meule

de ser hérisfée de hachures dans toute fa circonférence. Ces
meules ont environ un pouce ou deux d'épaisfeur, & quatre
pouces de diametre. Elles font montées comme celles des
couteliers , & on les fait mouvoir de même par le moyen
dune grande roue de bois. L'aiffieu de la meule est de fer
et terminé par deux pivots. Dans le temps qu'un autre ou-
wier tourne la manivelle de la grande roue, l'empointeur
eft affis sur un cousfin ou à terre devant la grande meule,
les jambes croifées. Il y a deux jattes à ses côtés , une dans
laquelle il a les tronçons à empointer, , & l'autre mi il met
ceux auxquels il a fait des pointes : il prend dans la pre-
miere environ autant de tronçons qu'il en faut pour égaler
la longueur des deux tiers de l'epaiffeur de la meule avec
les tronçons couchés les uns auprès des autres ; & les éta-
lant ainsi sur la meule, pendant qu'ils la touchent le pouce
de la main droite remue continuellement ; il va de gauche
à droite, & revient de droite à gauche : l'adresfe confiste à
rendre les pointes rondes & également longues. Cette opé-
ration se fait en très peu de temps. L'ouvrier les empointe
ainsi des deux bouts. Un bon empointeur fait les pointes
dans un jour à foixante & douze milliers d'épingles de diffé-
rents numéros ; son adresfe ne fe borne pas à faire tourner
les oouts de fil de laiton dans fes doigts , il faut encore
qu'il les préfente sur la meule de maniere que leur pointe
ne soit ni trop longue ni trop courte. Il y a un petit chasfis
de verre au devant de l'ouverture du billot, qui eft incliné
de façon qu'il retient la limaille & garantit les yeux de
l'ouvrier. Un fecond empointeur prend enfuite les mêmes
tronçons & les pasfe comme le premier fur une meule mon-
tée de la même maniere. Toute la différence qu'il y a en-
tre l'une & l'autre, c'eff que cette dernierc a les taillants plus
fins , des hachures moins larges & moins profondes , &
qu'elle rend conséquemment les pointes plus fines , plus
polies & plus douces : on appelle l'ouvrier qui leur donne
cette perfeaion le repaffiar. On s'imIgine bien que les-deux
pointes d'un tronçon doivent être les pointes de deux épin-
gles différentes ;'suffi coupe-t-on ces deux longueurs d'é-
pingles : c'eft un ouvrier appelle coupeur de haufes qui cft
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chargé de cette opération , parcequ'une épingle à qui h
manque la tête est appellée haufe. Un coupeur de haufes peut
en couper dans un jour environ 1 90 milliers.

Il s'agit enfuite de faire les têtes des épingles ; ehaque
tête es'c compofée de deux tours de fil de laiton tourné en
fpirale , & roulé de la même maniere que les cannetilles
ou bouillons qui ornent les boutons d'or & d'argent trait.
On se sert de rouets semblables à ceux que les boutonniers
emploient à un pareil ufage , & ils se nomment tours à rite,
On choifit pour cela le meilleur laiton, on recuit quel,
quefois le fil à tête afin qu'il toit plus slxible.

Les pieces de cannetille étant difpofées , on les coupe eu
petites parties pour en faire des têtes ; c'eft l'ouvrage d'un
ouvrier appelle coupeur de têtes. Il est affis de même que le
plupart des autres fur le plancher , les jambes croitées ; il

tient dix à douze pieces de cannetille dont il a bien égal é

les bouts ; & tenant de grands cifeaux à fa main droite,
if coupe d'un même coup toutes ces pieces , obfervant de

ne détacher de chacune que deux tours de fil ; plus ou

moins rendroit le morceau inutile. Ce travail demande de
l'adreffe & beaucoup d'exercice ; un habile coupeur peut

couper dans un jour 14 4 milliers de têtes. On les fait en'

fuite recuire dans une cuiller de fer jufqu'à ce qu'elles (oien t

rouges, dans la vue de les ramollir , afin de leur donnes

plus de fouplesfe lorsqu'il fera question de les asfujettir. A

tnefure qu'on coupe les têtes , elles tombent dans une fé-

bille de bois.
Lorfque les têtes font coupées, il faut les mettre au bout

des épingles , & les frapper de façon qu'elles y (oient

comme Coudées , & qu'elles aient de la rondeur ; aide

fen pour cela d'une machine 'appellée l'entêroir. L'ouvrier

appellé l'entêteur et affis vis-a-vis d'une enclume, ayant

.les coudes appuyés & un pied pofé fur la marche; un billot

cst pour lui une table fur laquelle font deux efpeces de boîtes

de carton , l'une contient les hautes & l'autre les têtes
L'entêteur prend une haufe de la main gauche , il en pouffe

la pointe au hafard dans le tas des têtes, il ne manque

guere d'en enfiler une. La main droite pote auffitôt la tete

•
dans le creux d Pdu/ne , & tire en fuite l'épinle à ell

juCqu'à ce que
e
 la

en
tête toit ajustée & un poinçon que l

•pied de l'ouvrier tenoit élevé vient 'frapper la tête;
. Icve & le laiffe tomber quatre ou cinq fois de suite;
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orne l'épingle à chaque fois avec fa main drbite, abri
u'clle foit frappée de différents côtés , & alors il met
ingle entêtée dans le cartzen. Un ouvrier entête communé-

nent 8 à 9 milliers d'épingles dans un jour.
On ne laisfe guere aux épingles . leur couleur jaune, ex•

;epté celles des plus grosres fortes ; on les blanc} it prefque
outesnon seulement pour les embellir, mais encore par-
eille 'le cuivre 'aile toujours une mauvaife odeur aux
nains , & qu'il cil fujet au verd de gris. Pour les blanchir
xi commence d'abord par les décraffér : on fait bouillir de
'eau avec une livre de gravelle rouge, & on jette cette
au toute bouillante dans un baquet de bois od sont les
pingles. Ce baquet esi suspendu par une chaîne à hauteur

l'appui : un ouvrier l'agite pendant environ une heure; les
frottements que les épingles y effuient les rendent plus
;aunes & plus brillantes : pour lors elles font en état d'être
blanchies. On en forme une pile dans une chaudiere de
cuivre de figure cylindrique , & pour former cette pile on
s'y prend de la maniere suivante. On a une croix de fer à
quatre bras égaux , dont deux enfemble font moins longs
que le diametre de la chaudiere ; on pofe fur cette croix
une plaque d'étain fin , ronde , & épaisre d'un quart de
ligne ou environ ; on couvre la plaque d'un lit d'épingles
épais de 5 à 6 lignes, placées fans aucun ordre ; on fait une
pile qui ait un peu moins de la moitié de la hauteur de la
chaudiere , en arrangeant alternativement les épingles par
lits , & en mettant deus chaque pile une plaque c.. étain.

On porte ensuite cette pile dans la chaudiere : on forme
deux autres petites piles compofées d'autant de couches
d'épingles & de plaques d'étain que la premiere ; ce qui
aeheve la pile qu'on doit fuppofer dans la chaudiere. On
la remplit d'eau de puits bien claire , on y jette deux livres
de gravelle blanche, & on fait bouillir le tout fur le feu
pendant environ cinq heures ; la chaudiere eft soutenue fur
un trépied ordinaire & a un couvercle. A mefure que l'eau
diminue , on en verre de la nouvelle , & on observe soi-t
gneufement de la tenir toujours pleine. Le fel de la gra-

veeus
lle dont l'eau est empreinte diffout l'étain , & l'étain
d s'attache au cuivre & l'étame. Il femble que cette
opération ne devroit pas fuffire pour bien étamer les épin-
gles & les couvrir suffifamment d'étain avec égalité ; ce-
pendant l'expérience prouve que cette maniere de blanchir
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les épingles réunit toutes les perfedions qu'on est en droit
de demander. La consommation qui fe fait de l'étain ifee
pas confidérable , les ouvriers asfurent qu'en faisant botta,
lir les plaques pendant trois mois , une fois par fernaine,
elles ne diminuent que de dix livres du poids qu'elles
avoient auparavant.

Après que la chaudiere a été ôtée de dessus le feu, on re.
tire les épingles , & on les renverse dans le même baque t où
on les a lavées avant de les mettre dans la chaudiere. Le
baquet di également fuspendu , on y jette de l'eau fraîche
& claire , e.?,: un ouvrier l'agite pendant environ dix mina.
tes, afin que la gravelée qui étoit reliée entre les épingles,
s'en répare. On les fait séchet ensuite; & pour cet effe t on
les agite dans la frottoire , qui est une efpece de petit ton-
neau d'environ un pied de diametre , & un peu moins long;
il a un aiffieu de bois soutenu par deux treteaux , & on le
fait tourner sur cet aiffieu par le moyen d'une manivelle,
Cette frottoire a vers le milieu de fa longueur une efpece
de porte quarrée, par oti on fait entrer les épingles ; on les
y verre avec un auget, on y jette enfuite une certaine quan-
tité de fon , on ferme la petite porte; & après avoir fait
tourner la frottoire pendant une demi-heure, l'ouvrier retire
les épingles , les fait tomber dans le plat à vanner; il les y
vanne, & quand elles sont bien nettes & bien blanches , il
les met dans un boiffeau.

Il ne reste plus qu'à arranger les épingles par quarterons
fur le papier ; ce papier n'eit point collé , on en perce à la
fois pour un quarteron. L'outil dont on fe fert s'appelle
quarteron : il eft terminé en forme de peigne par vingt-ù
pointes; une ouvtiere perce dans un jour asfez de papier
pour placer huit douzaines de milliers d'épingles. Enfin une
feeonde ouvriere , appellée bouteufe , fait entrer les épingles
dans ces trous , elle en peut arranger jusqu'à trente milliers
par jour; elle en forme des paquets compofés chacun de fin
milliers , qu'on appelle iîks fixains : les papiers qui enve-
loppent les paquets compofés de plufieurs milliers , portent
en rouge la marque du maître.

On fait auffi des épingles de fer , qui , étant blanchies
comme les autres, paslent pour être de laiton : mais ces sortes
d'épingles ne sont pas permifes en France à caufe de leur
mauvaife qualité ; & plufieurs arrêts du Parlement de Pans
en défendent la fabrique & le débit. •
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Outre les épingles blanches dont on vient de parler, oit

ait des épingles noires, moyennes & fines, depuis le nu-.
éro 4 jusqu'au numéro ro , qui serven t pour le deuil. .
L'on fabrique autii quantite de groLs épingles de laiton
clierentes longueurs, les unes a tête cle,tneine métal, les

tues à tête d'émail : elles servent pour faire des dentelles
des guipures sur l'oreiller.

y a encore des épingles à deux têtes de plusieurs numé-.
s, dont les Dames, en fe coëffan t de nuit, relevent les bou-

les de leurs cheveux ; elles ont été imaginées afin que, pen--
ant leur fommeil , elle ne puislent en être ni piquées, ni
gratignées.
Pour distinguer les grosfeurs des épingles, on les compte

ar numéros. Les plus petites, qui sont les camione„.s'appel-,
tu n°. 3, 4, s ; depuis les camions jusqu'au n'. 1 4 r cha-
tte grosieur s'eftime par un feul miméro ; mais depuis le n°.
uatorzieme , on ne compte plus que de deux en deux, c'est-
-dire , n e . 16 , 18 & 2.o , qui dl celui des plus grosfes
pingles.
Les épingles qui font réputées les meilleures, font.celses

'Angleterre ; celles de Bourdeaux fuivent , & enfuie. celles
g ui Ce font à Rugle , ou à l'Aigle, ou en quelques antres, eri-
oits de la Normandie. Les épingles de Paris valoient au-

.efois celles d'Angleterre ; elles confervent même encore
eut réputation, quoiqu'il ne s'y en fabrique plus, & que
outes eelles qu'on y vend , & dont le commerce dl très cou.-
détable , viennent de la Normandie. •
Les ouvrages ordinaires des Epingliers de Paris font de

etits clous d'épingles à l'usage des Ebénisies , des aiguilles
e taolettes , des annelets, des erochets, des grillages de fit
e ser ou de laiton pour les bibliotheques ou les garde...
angers , & autres petits ouvrages qui ne demandent : pas
eaucoup d'industrie.
La communauté des maîtres Epingliers . de Paris,	 très

ncienne , & y étoit autrefois très confidérable : fes ancien9
siatu ts furent renouvellés par Henri I V , 16ol. On y a
souveut compté plus de deux cents maîtres, qui._ travail.?
lofent eux-mêmes , & qui occupoient plus de fia cents coin.,
pagnons. .	 •

Depuis que la plupart des maîtres Ce font contentés d'être
marchands, & ont cesrd d'être,ouvriers , & fur-tout depuis
que de forts marchands merciers fe font mêlés de ce négoce,
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la fabrique des épingles est entiérement tombée à Paris
Cette communauté fut ttnie à celle des aiguillers en 1691
en vertu des lettres-patentes de Louis XIV, & on n'y cotnpt
plus aujourd'hui que quatre-vingt-quatorze maîtres.

ESCRIMEUR. Troyez MAITRE EN FAIT D'ARMES.
ESNOUEUSES , NOPEUSES , ESPINCELEUSES , Es

PINCEUSES, ESPINCHEUSES , ESPINCHELEUSES , Es
'BOUQUEUSES, ou EPOUTISSEUSSES. On entend pa
ces divers noms qui font en usage dans différentes manufae
tures de laine, les ouvrieres qui ne font occupées qu'à ôte
avec des petites pincettes de fer tous les nauds , bouts (1
fil, petites pailles & ordures qui fe rencontrent dans le
draps ou autres étoffes, après qu'elles ont été levées d
deffizs le métier, ou qu'eles ont eté dégraissées & dégorgée
par le foulon.

ESPADEURS. Dans les corderies on donne ce nom
ceux qui efbadent la filaffe , c'est-à dite , qui la met:ent f
:l'entaille du chevalet, après qu'elle a été broyée, & la bat
tent , jufqu'à ce qu'elle soit entié.rement nette, avee une
pade , qui eft une palette de deux pieds de longueur, d
quatre a cinq pouces de largeur, & de six à fept lignesd'd
•paiffeur.
• En préparant ainfi le chanvre, on le débarraslè des petite
parties de chenevotte qui y ont resié après qu'il a été broyé
en k dépouille de tous les corps étrangers, comme feuilles
-herbes , pousfiere ; on divife le principal brin - de la plu•
grosse étoupe & on répare les unes des autres les fibres ion
gitudinales dont l'union formoit auparavant une efpece d
ruban. Dans les endroits où l'on ne fe fert pas de l'espade
on Pile le chanvre avec des maillets.
• ESPALMEUR. C'eft celui qui étend fur la pierre ou fa

lt bois un vernis maftic qu'on nomme efpalme,
Cette invention, qui avoit été cherchée érrvain pendan

b
lusieurs siecles , fut enfin trouvée par le sieur e
ourgeois de Paris, qui, après plufieurs expériences saite
n préfence de l'Académie Royale des' Sciences , des 01h

aciers de Marine & des maîtres Construdeurs, obtint , 1
• •1:7 Mai I 717 , un privilege exclufif de Sa Majesté pour 1
compofer, , vendre & débiter.

Cet efpalme ,	 n'eft point inflammable, n'eft Foin
fujet à être pénetré , ne fe pouffe & ne s'écaille pas ,
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enjoint f parfaitement les pierres & les bois , qu'il les ga;.
rancit de toute pourriture, quelque exposés qu'ils (oient
aux intempéries de l'air , ou quoiqu'ils trempent dans l'eau.

Après l'avoir casfé par morceaux , & fait fondre dans
nne chaudiere de fer dont on a frotté le sond avec du gou-
dron ordinaire, on l'applique tout bouillant ; & pour
mieux l'introduire ore fert de guipons de trames de draps
les plus fines , comme les penes des draperies d'Elbeuf &
le Louviers. Lorsque les joints sont bien enduits, on y
paire par desfus un fer chaud afin que l'espalme s'incorpore
mieux. Chaque livre de cet efpalme , qui se vend cent livres
le quintal , enduit trois pieds en quarré.

ESPOULLEUR. C'eft le nom des ouvriers qui ont le foin
e charger les efpoullins , ou efpeces de navettes moins

longues, mais un peu plus larges que les navettes ordinai-
es; elles font en ufage chez les gaziers & dans diverfes
manufaélures de foie.

ESSAYEUR. L'art de l'Esfayeur , à le considérer en gé-
étal , a deux objets ; ravoir , Ferrai des mines , & l'esfai du

vitre des matieres d'or & d'argent, dont nous allons parler
ucceslivement.

Efai des mines.

La fouille des mines & rétablisfernent des fonderies . en
rand étant un objet de la plus grande dépenfe , on com-
nonce à faire en petit des errais pour juger de la quantité
le métal & des avantages que l'on peut retirer à exploiter
ne mine quelconque.
Les fubftances qui fe trouvent naturellement eombinées

vee les métaux dans l'intérieur de la terre font
nent le foufre & l'arsenic , quelquefois séparément , mais
e plus Couvent tous les deux ensemble. Outre le soufre'&
arsenic avec lefquels les métaux font étroitement combi-

nés dans l'état minéral , ils font encore aslez intimement
vêlés avee des fubstances terreuses de différente nature &
plus ou moins divifées. •

Comme chaque espece de métal a Ces mines propres &
impropres, qui ont chacune leur caraaere & leur coup
d'oe il ,particulier , l'habile Efrayeur voit & connott à-peu-
Près a la vue fimple . , au poids, & par quelques autres
qualités qui n'exigent aucune opération , quelle eft l'efpece
e métal que contient un minéral. En conféquence il fait
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tout d'un coup les opérations convenables au minéral cini
veut examiner.

Comme les métaux font répartis prefque toujours fort
inégalement dans leurs mines , on courroit les risques
faire des effais très fautifs & très trompeurs, si l'on ne
prenoir pas toutes les précautions convenables pour ayoh
un réfultat moyen. On y parvient en saisant prendre del
morceaux de minéral dans les différents filons , s'il y en
plusieurs , ou à différents endroits du même filon : on con
cafte enfemble tous ces morceaux de minéral avec leur gan.
gue , on mêle le tout très exaâement , & on prend la quai
tiré qu'on juge à propos de ce mélange pour en faire l'effai
cota s'appelle lotir une mine. Par les travaux que l'on fai t

fur ces esfais , on juge de la valeur & de la richesre dei
mine.

Comme les premiers dais fe font ordinairement en petit,
les Esfayeurs font dans ['usage d'avoir un petit poids tri
exad, avec toutes les fubdivifions qui fe rapportent al
poids des travaux en grand.

Le plus avantageux eft de faire un poids de r oo grain
réels - , comme le pratique M. Hellot , parcequ'alors le
grains représentant juste des livres , ils peuvent se sub:•
diviser & fe calculer avec la plus grande facilité.

Lorfqu'un a pelé bien au jufte cent grains de la mi n

_qu'on veut drayer , & qui a été lotie comme on l'a dit pl
'haut ,	 grille dans un têt sous ta . Moufle ; on la lav
s'il eft néceslatre_ ; en	 men. unmot on y fait en petit les mêm e

opérations qu'en grand, & que l'on voit deçrites à Partie
,./uirms. On y fait les, additions & dans, les , proportions co n

ven,ables , suivant fa nature. Les fondants qu'on mêle à
mine, pour les cirais • font ordinairement trois , quatre o t

cinq parties de flux , noir , une ; deux ou trois parties
borax calciné , & moitié moins de fel commun décrépit
.plus la mine eft rerakaire. , plus on eft obsigé d'ajoute

de ces tondants ; enftiite on la fond, foie a. la forge , fo i.
au fourneau de ftdon.

- Le point esfentiel d'apporter aux d'ais route Patte
tion & l'exaditude, poslibles ; car la moindre inexaélitu d

_ dans les poids , ou'la plus petite perte .de matiere , peuve
causer des erreurs ct,autant plus grandes, que , là dispropo
d«. d,u poids des matières.iur lef'qu'elles-on , OPere dt plu

grande _par rapport aux poids des mêMes_ma4iercs da
1
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Io travaux en grand. Il faut donc porter l'exaélitude
es opérations en quelque sorte jufqu'à la minutie. On ne
eut fe difpenser, , par exemple; de petites balark•
es d'effai de la plus grande justeffe.
Le sieut Galonde , qui demeure aux galeries du Louvre ,*

ont l'habileté est reconnue pour les pendules & tout ce
lui eft du reffort de l'horlogerie , a fupprimé plufieurs in-
;onvénients qui fe rencontroient auparavant dans les ba-
oies d'esfat , & en fait de fi justes , qu'elles font sa
rat de trébucher pour des fraétions moindres qu'un mit.
une de grain ; jufteffe à laquelle les balances les plus feu,
bles n'etoient point parvenues , même celle dont parle

en dans fon traité des monnoieS.
A l'usage près, la chape de la balance d'effai du fleur

"alonde n'a rien de commun avec les autres; elle eft faite
iule lame de cuivre écroué , dont la partie supérieure eft
udée aux deux extrémités d'une portion de cercle, mar-
ée de quelques divifions arbitraires qui mefurent l'in-
ination de la languette; une couliffe , formée de deux
laques rondes , réunit la chape à fon support , de façon
u'elle puiffe vaciller de devant en arriere jusqu'à ce qu'elle
ait dans son centre de gravité.
Comme cette balance efl fi délicate que le moindre mou.
ment de l'air eit capable de l'agiter, on la renferme dans
e lanterne garnie de verre'de tous côtés ; on la place de
çon Toit à son aife , & que fes plateau/ ne ton>
lent a rien lorfqu'on l'éleve ou qu'on rabaisfe.
Il convient de ne peser le quintal de mine qu'après qu'on
réduite en poudre groffiere , telle qu'elle doit être pour
r8tisfage , à caufe du déchet qui ne peut manquer d'arrir
dans cette pulvérisation. Il faut, lorfqu'on rôtit la mine,

couvrir avec un têt renversé , parceque la plupart des
ives sont sujettes à pétiller quand elles commencent à
∎rouver la chaleur.
On doit obferver dans la fonte d'appliquer juste le degr6
feu néceffaire pour que cette fonte Toit bonne & cour-

ette, frapper autour du creufet avec les pincettes lorf-
'elle dl faite , pour faciliter le dégagement des parties
régule d'entre les scories , & occafionner leur defcente

leur réunion en un feal culot, & ne caffer le creufet que
and il efl parfaitement refroidi.
On reconnoit, en caffet ly c.reteet l̀ue fee" 4Tome II.
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bonne lotfque les fcories sont nettes , compaaes , bied
égales, qu'elles n'ont point furmonté ou pénétré le creuset'
qu'elles ne contiennent aucun grain métallique, & que
leur Curface eft litre & s'enfonce vers son milieu en for,
mant une efpece de trémie. A l'égard du culot , il doit être
bien raffemblé_ , entiérement compaéle , fans trous ni
foufflures , & avoir une Cursace nette & convexe. On le fé.

Pare exactement des Ccories, on le nettoie parfaitement,
& enfin on le pefe à la balance d'éffai ; sr l'opération a été
bien faite, fon poids fair connoître la quantité de métal
que fournira chaque quintal réel de la mine dans le travail
en grand.

Comme c'est d'après les effais qu'on se détermine à faire
les fouilles & rétabliffement des fonderies en grand, ce qui
occasionne toujours des dépenses considérables , il di pru.
dent de traiter ausli par forme d'elfai dix ou douze livres
réelles de minéral ; & les Esfayeurs doivent être pourvus
(les fourneaux & autres uftenfiles néceffaires pour faire ces
fortes d'effais moyens. royez au mot For= DES MINES la
Maniere dont on s'y prend pour.les exploiter, & les opéra.
Lions que l'on fait en grand pour les fondre.

Efai des matieres d'or & d'argent.

L'effai du titre de l'or & de l'argent est une opération pus

laquelle on cherche à déterminer au bisle dans quelle pro.
portion l'or ou l'argent fe trouve allié avec les métaux in
parfaits. Poilu parvenir on a recours à la coupellation.

Avant l'invention de cette méthode, quand on vouloè
faire l'esfai d'une masre d'argent , on en tiroir quelque
grains par le moyen d'un petit instrument nommé echoppt
on mettoit cette petite quantité d'argent fur des charbon'
ardents , & on jugeoit de Con titre par fa couleur plus ot

Moins blanche. Cette méthode s'appelloit faire I'effai 414

rature ou à l'échoppe.
Pour effayer l'or on Ce Cervoit de la pierre de touche 8: di

petits morceaux d'or à différents titres connus , qu'on ar
pelloit touchaux. Ils étoient en forme de ferrets d'aiguil

lettes un peu plats , fur chacun defquels le titre étoit mal

qué. Quand on vouloir faire l'efii , on frottoir sur I

pierre de touche l'erpece ou autre matiere d'or. On y froc

toit aulli les touchaux que l'on croyoit les plus approchai'
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in titre ; e comme le titre de chaque touchau étoit mat:.

Lté , on jugeoit à-peu-près du titre de l'or drayé , en corn..
parant sa couleur avec celle qu'avoient imprimé les toi>p
chaux

Ces manieres d'effayer à la rature ou aux touchaux, don-.
Dant des résultats trop incertains, ont été totalement prof:.
rires par la déclaration du z; Novembre t 7 2 r , excepté

pour les menus ouvrages qui ne peuvent être esrayés
ment : voyez le Didionnaire des Monnoies.

L'Auteur de l'ouvrage que nous venons de citer, dit
a lieu de croire que l'efrai à la coupelle a été inven. r vers

'an 1 3 oc) , fous Philippe le Bel, de temps après que le
ivre des ouvrages d'argent eut té amélioré. Il a joute quo
etre maniere d'effayer l'argent paroît même avoir été por...
ée d'abord à un grand point de perfedtion , puifqutl, dans

les rapports des csrais que les gardes-orfevres faisoient en
a marron commune , ils diitinguoient non seulement les
nains & les demi - grains de fin , mais auffi le quart de
rain.	 -
Quant à l'errai ou affinage de l'or par voie de départ ou

le disrolution , cette méthode n'a été découverte , ou da
nains mife en ufage, fuivant /e même auteur, que plus de
eux cents ans aptes la coupelle. Les premieres expériences
le il trouve en avoir été faites à Paris, sont de l'an I s rit,
ous François I, temps où le titre des ouvrages d'or fur
porté à z t karats de fin , au lieu de 1 9 karats un cinquieme
u'il étoit auparavant : voyez AFFINEUR.
Pour connoître le titre de l'argent par la coupellation, oit

rend une masre ou lingot d'argent que l'on divife par fup-
ofition , quel qu'en Toit le poids , en douze parties parfai.-
ment égales qu'on nomme deniers ; le lingot d'argent eft
une once ; chacun de ces deniers , par conséquent ,
ouzieme d'once ; & s'il fe trouve une douzieme partie
alliage, on dit alors que l'argent cst à t t deniers de fin.
)n agit dans ces opérations fur des poids fi petits & fi lé.
ers , qu'on est obligé de faire ufage de balances d'effai
e la derniere justeire qui font suspendues & enfermées dans.
ne boîte _ vitrée, non feulement pour les garantir de la

fliere , mais encore pour les empêcher d'erre agitées par
air, ce quï empêcheroit de juger avec la jultefre nécer.
ire,
Lorsque le lingot d'argent dont on veut connoître le titre,

IC ij
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tft .gros,' ott en Cépare deux portions de poids égal ,
que l'on retire l'une en defsus , l'autre en datons du lingot,
afin de faire l'effai double, & de pouvoir juger si le lingot
est de même nature dans toute son étendue.
. - On choifit deux coupelles égales de grandeur & de_poids

•

On emploie ordinairement des coupelles qui pefen t la

moitié du plomb que l'on emploie pour faire l'effai, parce,
qu'on a reconnu qu'elles étoient capables d'absorber la li-
tharge qui fe forme pendant l'opération. On place ces cou.
pelles dans un fourneau d'esfai sous une moufle, on allume
le fourneau, & on les fait rougir pour les Lécher & les
calciner parfaitement. Lorfqu'elles ont pris toute la dm.
leur qu'elles peuvent recevoir, & qu'elles font d'un rouge
blanc , on y met le plomb qui doit fervir à fcorifier les
métaux étrangers alliés avec l'argent. L'Effayetzr, en voyant
le' lingot d'argent dont il doit faire l'effai , juge à-peu-près
au coup d'œil de ta quantité de plomb qu'il doit meure,
Atinstant où il met le plomb dans la coupelle, il aug.
mente la chaleur du fourneau jufqu'à ce que le plomb foit
bien fondu , qu'il soit rouge , fumant & agité d'un mou-

vement de circulation , & que fa surface soit unie &nette;
alors il met dans ce plomb bien fondu l'argent du lingo t

exaélement peCé & coupé en petits morceaux. Pour qu'i l

çntre plus promptement en fusion , l'Effayeur met des char,
bons a l'entrée de la moufle ; ils occafionnent plus de cha
leur; & l'argent entre mieux & plus promptement-en fusion
L'inftant ou le métal étranger uni à l'argent eft absolu'
ment absôrbé avec la litharge , eft celui où l'on voit l a

furface du bouton de fin qui eft au milieu n'être plus re
couverte d'une pellicule de litharge , mais devenir wu

d'un coup vive , brillante , d'un beau luisant , ce qui s'ap'
pelle en terme de l'art faire l'éclair. Si l'argent est bien
asfiné , on voit fur .la furface de ce bouton • de fin les cou'
leurs de l'iris qui ondulent & s'entrecroifent avec rapi.
diré.

Lorfque l'opération est achevée , on entretient encore

les coupelles pendant quelques instants au même degré d

chaleur, pour que les dernieres portions de litharge aien

le temps de s'imbiber en entier & n'adherent point au bon

ton. On cesle enfuite le feu , & on lai/Fe refroidir les cou

pelles par degrés : lorsqu'on est sûr que les boutons d'elfe

font bien figés jufques dans l'intérjeur, on les fouleve avec
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tn outil de fer , & on les détache de la, coupelle pendant

9LL ils 
sont encore chauds : car par là on évite qu'ils n'ad..

liant avec la litharge.
on peCe bien exactement ces boutons de fin à la balance

eesfai : la quantité de poids que l'argent mis à l'esfai a
perdue par la coupellation défigne au juste le titre de la

linaffe ou du lingot d'argent que l'on eherehoit à connaître.
Comme il est très certain que le plomb contient toujours

une certaine quantité d'argent, qui , en s'unifiant au bou-
on de fin , en augmente le poids & empêche de décider au
tiffe le titre de l'argent ; avant d'employer le plomb, on en
fait l'esfai pour savoir combien il contient d'argent , afin
e défalquer cette quantité sur le poids du bouton de fin.
Mais, pour éviter ces foins , les Esfayeurs emploient .ordi-
airement du plomb qui ne contient point d'argent: tel eft,

t cequ'on affure, celui de Willach en Carinthie.
L'effai du titre de l'or se fait par deux opérations fuccelli-
s. La premiere eft la coupellation , dont nous venons de

parler, & qui fe fait, pour l'essai du ti tre des matieres d'or,
k la même maniere que pour l'argent ; mais le poids fiétif
pur déterminer la pureté de l'or, eft différent de celui dont
n fait usage pour l'argent. Une masre quelconque d'or qui
ff suppofe parfaitement pur , ou ne contenir aucune partie
alliage , fe divife également en vingt-quatre parties qu'on
mune des Larats ; cet or pur eft par conséquent de l'or à
ingt-quatre karats.
Veut-on décider le titre d'un lingot d'or, c'eft-à-dire fa-

oir au juite ce qu'il contient d'or pur, on prend fix grains
cet or , pesés exaélement ; d'autre part, on pefe avec les
êmes soins dix-huit grains d'argent fin ; on met ces mé-
ux avec dix fois autant de plomb qu'il y a d'or dans la
upelle ; on conduit le feu avec les précautions que nous
lions d'indiquer pour faire l'esfai du titre de l'argent ; on
foin seulement de chauffer plus vivement fur la fin ,lorf-
e l'esfai eft prêt à faire l'éclair. L'opération étant faite
laisse refroidir avec lenteur ; l'or Ce trouve débarrasfé de

'tout autre alliage que celui de l'argent. Pour reconnut-
' de quelle quantité de cuivre ou autre métal deftruélible
étoit allié , on pefe exactement le bouton de fin qui reste;
quantité à déduire fur la Comme totale du poids de l'or &.

: l'argent, donne la quantité de cet alliage. La seconde
étama qui refte à faire , après avoit détruit par la cou-

K iij
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fellation les métaux imparfaits avec leCquels Pot étole allié.
eft le départ. Pour cela , on met le bouton de fin rédui t er:
lame dans de l'eau forte qui disfout l'argent fans toucher
l'or : voyeI le Didionnaire de Chymie.

Il y a dans chaque Hôtel des Monnoies un Effayeur par.
ticulier en titre d'office

'
 pour l'effai des matieres d'or &

d'argent ; & au-deffus de ces officiers particuliers , il y a un
Effayeur général qui réside à l'Hôtel de la Monnoie de
Paris.

Les Esfayeurs prennent ordinairement quinze grains d'or
& un demi-gros 'd'argent , pour chacun des effais qui doi.
vent fervir au jugement des Monnoies. Quant aux esl'aie
qu'ils font pour les particuliers, ils prennent dix-huit grains
pour chaque cirai d'or, & un gros pour chaque criai d'ar.
gent; & de ces parties destinées à faire les effais

'
 ils en pren.

nent pour faire leurs opérations une portion pefée au poids
tresfai nommé femelle.

C'eft sur le rapport de l'Effayeur général , & fur celui de
la Monnoie de Paris, que la Cour des Monnoies juge de Pi
eharfeté ou trop d'ail iage.

Les fondions des Eflayeurs particuliers font énoncées dan
les ordonnances de 15 1 r 1 540 & 1554, & confistent i
faire , les .esfais de toutes les matieres d'or , d'argent & d
billon , qui font livrées aux maîtres des Monnoies , & d'et
tenir regif re ; à faire criai de chaque fonte en la préfence
des gardes ; à estimer & faire l'errai de tous les ouvrages
des Monnoyeurs ; à affifter à toutes les délivrances des ma.
titres qu'on doit monnoyer, , à en prendre pour faire les cf.
fais , & à délivrer les peuilles aux gardes & aux maîtres,
les peuilles font des efpeces qu'on a esfayées pour constaterk
titre de la fonte, dont on fait différents Bilais. Le premier
fe fait lorsque la matiere est en bain, mire en fluiditt
par le moyen du feu , pour ravoir fi ele est au titre prescr
& pour en affurer le directeur : le fecond est pour la Caret
des juges-gardes qui font la délivrance ; c'eft de ce recel)
criai que proviennent les peuilles : le troifieme est fait p ar

la Cour des Monnoies fur ces mêmes peuilles & fur quelqu e

autre piece prise au hafard pour éclairer la conduite des of

ficiers , & voir fi les diredeurs , contrôleurs & juges-garde
ne font pas d'intelligence pour délivrer des efpeces au-de fou
du titre : la quatrieme enfin est pour constater le titre de
fouilles. Il elt ana.' ordonné aux Effayeurs de faire leur;effa
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bruinent , c'en-à-dire fans que la faveur , l'amitié ou la
baie y ait aucune part ; de rendre aux maîtres toutes les
feuilles d'or & d'argent après qu'elles ont été effayées ; &
is prennent pour tout droit , outre leurs gages , 8 deniers
par marc d'or & 4 par marc d'argent.

Les Effayeurs font encore obligés par l'ordonnance du mois
d'Oétobre I 689 , de faire refait de tous les lingots affinés,
d'y mettre leur poinçon avec celui des affineurs , & de de-
meurer (ratants de leur titre conjointement avec eux ; & pour
cela il leur est dû un fol par marc d'or, & z deniers par
marc d'argent pour les lingots qu'ils ont effayés.

En 1 761 , le Roi fut informe qu'il fe trouvoit fréquem-
ment des différences notables dans les effais des maticres d'or
& d'argent ; ce qui provenoit enpartie de ce qu'il n'y avôit
point encore de loi qui prefcrivit une méthode uniforme
pour les effais ; & que , pour la fixer , il étoit néceffaire de
faire des expériences qui puffent la déterminer d'une façon
invariable. En conféquence , Sa Majesté , par arrêt de fon
Conseil, en date du 2.6 Novembre, ordonna que, parde-
vant les sleurs d'Auvergne & Abot de Bazinghen , Conseil-
lers en la Cour des Monnoies de Paris , & en préfence du lieur
de Gouve , fon Procureur Général en ladite Cour , il feroit
procédé par les lieurs Hellot , Macquer & Tiller, de l'Aca-
démie Royale des Sciences , à toutes les expériences qu'ils
jugeroient convenables. Ces expériences ayant été faites ,
le Roi a expliqué les intentions par un autre arrêt de fon
Conseil du ç Décembre 1 7 64 , revêtu de lettres-patentes en
date du t y Mars 1 7 6 4 ; & le tout a été enreginré à la Cour
des Monnoies le 7 Avril fuivant. Voyez le Diélionnaire des
Idormoies.

ETALEUR. On donne ce nom à Paris à des gens qui ,
n'ayant pas le moyen de tenir boutique , étalent de vieux
livres ou d'autres marchandifes sur les ponts , le long des
quais , & dans quelques autres endroits de la ville. Ces éta-
lages ont été défendus par plufieurs arrêts , & notamment
par celui du zo Odobre 1 7 , à peine de confifcation , d'a-
mende & de prifon. On ne peut aujourd'hui étaler fans une
permislion expreffe de la Police. Dans les staruts des Librai-
res on trouve un article concernant les Libraires-Etaleurs.

ETALIER. On donne ce nom aux Lapidaires : voyer
te mot. On ne connaît plus aujourd'hui sous cette dénomt-
turion que les garçons bouchers à qui ce nom tif demeuré

IC iv
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eaufe de la viande qii'ils étalent dan s lents boucheries pntà

la vendre à la main.
ETALONNEUR. C'est celui qui marque & étalonne

toutes les mefures & les poids.
La nécesfité mi l'on a toujours été d'avoir dans un même

lieu des poids & des mefures uniformes , a fait établir des
étalons ou prototypes pour régler les poids & mesures qu'on
fabrique de nouveau , confronter & vérifier ceux qui font
déja fabriqués , pour voir fi la vétusté ou la fraude ne les a
pas altérés.

Les étalons font ordinairement d'airain , afin que la me.
cure foit moins fujette à s'altérer ; pour voir s'ils sont billes,
l'Etalonneur les effaie avec du grain de millet qui eft jetté
dans une trémie ou vaisfeati pyramidal qui a un long quarté
dont le deffous est de cuir, & le desfus d'un treillis de fil de
laiton , en forte que les grains fe criblent en quelque sorte
en pasfant à travers , afin que le vafe fe remplisfe toujours
également.

L'étalon des poids de marc de France a toujours été fi ef.
Limé pour fa justeffe & fa précifion , que les nations étran.
geres ont quelquefois eu recours à celui de la Cour des Mon-
noies pour reaifier le leur. En 1 5 2. 9 , Charles V envoya I
Paris le Général de fes Monnoies pour étalonner un poids de
deux marcs qui fervoit -pour lors d'étalon dans les Monnoies
de Flandres. Pour conferver la mémoire de cet étalonnement
fuigulier , par lequel l'étalon impérial fe trouva court de
24 grains, dont la Cour des Monnoies dresfa un procès-ver-
bal . , François I ordonna qu'il fût fondu trois poids de laiton
étalonnés fur l'étalon de France, & marqués d'un côté aux
armes du Roi, & de l'autre à celles de l'Empereur. Un de
ces poids fut envoyé à l'Empereur , l'autre .à 'Marguerite
d'Autriche, Gouvernante des Pays-Bas, & le troisieme fut
préfenté au Roi par les députés de la Cour des Monnoies.
Chaque poids'étoit accompagné d'un proeès-verbal qui dé-
tailloir ce qui s'étoit paffé dans cet étalonnage.

Pour ce qui eft de l'étalonnage des poids de fer & de
plomb, voyeq BALANCIER.

Les Jurés-Mefureurs de fel prennent ausli la qualité d'É-
talonneurs de mefures de bois, parceque , lors de leur éta-
bliffement en titre d'office , on leur confia la garde des éra-
Ions de toutes les mefures des marchandifes arides;
effet, on leur donna une chambre à	 qui
leur ten de lieu de dépôt.iliatei_dé_yilipeour cet
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ÉTAMEUR. L'étamage confifte à appliquer une lame

écrere d'étain fur du métal ou du verre.
pour étamer les ustenfiles de cuisine , on fe sert d'étain ,

e plomb ,.de poix rétine ou de sel ammoniac : voyer CHAU-.
ERONNIER. Quant à la feuille ou couche qui fait réfléchir
'image des objets , qu'on applique sur le derriere d'un mi-
oir , voyer MIROITIER. Pour ce qui est des tables de plomb
n'on veut rendre plus folides en les étamant avec des feuil-
s d'étain , 'Voyer PLOMBIER.
Les maîtres Cloutiers de la ville & fauxbourgs de Paris

tentent ausfi la qualité d'Etameurs: voyer CLOUTIER.
ETAMINIER.. Dans les manufadures de Rheims , on

onne ce nom à ceux qui fabriquent ou qui vendent des éta-
Mes. Les premiers forment la communauté des Etaminicrs

afluriers ou ordinaires ; les seconds , qu'on ap ?elle Etami-
'ers-bourgeois , font une espece de privilégies qui n'ont
ien de commun avec les autres.
L'étamine eft une petite étoffe très légere , non croifée ,

omposée d'une chaîne & d'une trame ; elle fe fabrique avec
a navette sur un métier à deux marches , comme les came-
ots.
Les façons que l'on donne aux étamines ne varient pas
oins que le nom qu'elles portent : la foierie a les fiennes ,

infi que la draperie , qu'on distingue également par laqua-
ité des foies ou les divers mélanges qu'on y met. On ne
ouie ordinairement que celles dont la chaîne & la trame
ont toutes de laine.

Les bluteaux ou bouillons font des étamines de foie crue ,
ont on fe fere pour bluter la farine, faffer l'amidon & paf-
et des liqueurs.
Les droits d'entrée des étamines d'Auvergne font fixés à
livres du cent pefant , 4 livres pour le droit de sorcie ; les
unes paient par proportion,conformément à l'arrêt du Con-
il du ; Juin 174 y•
ETEUFFIER : voyer PAUMIER.
ÉTOUPIERIjw Dans les villes où il y a des ports dt
et ou des a nana de marine, les Etoupieres font des

quiammes
tonnés &	

tent des armateurs des vieux cordages gou-
rs d'état de pouvoir ferv/r , pour les rendre

efpece de charpie propre au calfat des navires. Quand
cors cordages font réduits en étoupes à force de les échar-
Ir entre les doigts , elles les vendent aux conitruéteurs_ de
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vaiffeanx pour l'emploi de leurs calfateurs : voyer ce m

EVENTAILLISTE. Cet ouvrier , qu'on nommoit autre
fois un Eventailter eft celui qui fait & vend des éventails

L'éventail qui sert à agiter l'air & à le porter contre le yi
Cage pour fe rafraîchir, est d'une institution très aneienne
L'Eglife grecque a toujours été dans l'ufage de donner u
éventail à ceux qu'elle ordonnoit diacres, pour Migrer un
de leurs fondions qui étoir de chafser les mouches qui pou
voient incommoder le prêtre pendant qu'il disoit la nen
Dans tous les pays chauds , on suspend de grands éventail
quarrés au-deil-us des tables à manger pour chasfer les mou

cher de deffus les mets , & rafraîchir les convives. La ou
turne des éventails portatifs est venue de l'Orient, où l'o
fe sat de grands éventails de plumes pour fe garantir d
chaud & des mouches : présentement ce qu'on appelle e
France, & prcfque par toute l'Europe, un éventail , eft un
peau très mince , ou un morceau de papier , de taffetas cg
d'autre étoffe légere , taillée en demi-cercle , & montée 11
plufieurs fleches ou petits bâtons très minces, de bois, d'
voire, d'écaille de tortue ; de baleine ou de roseau. No

dames portent des éventails même en hiver dans leur man

thon pour rcspirer un air plus frais dans les fpedacles o
dans les appartements qui sont échauffés par un trop grau
feu.

Four fabriquer un éventail , on fe fert d'une plancher
bien unie , faite en demi-cercle , un peu plus grande que l

papier d'éventail ; du centre de la planchette, il part vin g

rayons égaux , creufés de la profondeur d'une demi-ligne
fur lesquels on pose fon papier , de forte que le milieu de
bas Toit appliqué fur le centre. Après qu'on y a fixé le papi
avec un petit clou , & qu'on l'y a arrêté de maniere qu'
ne puiffe vaciller , on le preffe avec un jetton dans toute
longueur aux endroits qui répondent aux raies creurét
Quand les traces font finies, on retourne le papier de
ventail , la peinture en desfus ; on marque les plis traces l

on en pratique d'autres entre eux, jufqu'à ce qu'on en a
un nombre fuffifant. Après le pliage , on déploie les de
papiers , on les ouvre un peu dans le centre pour paffer
fonde , c'eft-à-direune efpece de /orgue aiguille de lairo
entre chaque pli formé , od l'on doit inférer le bois de 1,
ventail. Cela fait , on coupe la gorge du papier en,d
lecerde , on étale les brins de bois , on les Frétan at 
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!lace qu'ils doivent occuper entre les deux papiers; & après
qu'ils sont distribués comme il faut , on colle le papier de
'éventail sur les deux maîtres brins , on le ferme ensuite,
tt on rogne tout ce qui excede les deux bâtons principaux.
L'éventail demeure ainsi fermé jusqu'à ce que ce qu'on a
collé fois fec& enfuite on le borde.

Les éventails fe font à double ou à fimple papier. Quand
le papier csl fimple , on colle les fleches de la monture du
côte le moins orné de peinture : est double, on les
fait entrer entre les deux papiers déja collés enfemble , conw
nie nous venons de l'expliquer ; 	 ce qu'on appelle mon-
ter un éventail.

Le papier dont on fe fert le plus ordinairement pour coll.-
trir les éventails est celui que , dans le commerce de la pa-
peterie , on appelle papier â la lerpente. Les ornements dé-
pendent du prix qu'on y veut mettre , du génie de l'Eveu-
aillifle, ou du gout de celui qui commande les éventails.
Les fleches , qu'on nomme asrez ordinairement les Mimes

deléventail , sont toutes réunies par le bout d'en bas, & en-

filées dans une petite broche de métal que l'on rive des deux
côtés. Les deux fleches des extrémités font beaueoup plus
fortes que les autres , & font collées sur le papier qu'elles
couvrent entiérement quand l'éventail eff fermé : elles font
ornées suivant la beauté & le prix de l'éventail.

Les fleches sont ordinairement au nombre de vingt-deux;
elles fervent à l'ouvrir & à le fermer ; & le bout par mi elles
fe joignent en comme le manche pour le tenir. Les éven-
tails dont il fe fait la plus grande confommation font les
médioeres ; ils fe peignent ordinairement sur des fonds ar-
;entés avec des feuilles d'argent fin , battu & préparé par
es batteurs d'or. Les autres fonds , qu'on appelle des Ader, ,
Ce font avec de la poudre d'or ou d'argent faux ; ce font les
moindres.

On fe sert, pour appliquer les feuilles d'argent fur le pa-
pier , de ce que les Eventaillilles appellent la drogue de la
ont,vofition , de laquelle ils font un grand myitere ; quoi-.
qu'il femble néanmoins qu'elle ne Toit compofée que de
plume , de (acre candi & d'un peu de miel , fondus dans
le l'eau commune mêlée d'un peu d'eau-de-vie.

La drogue fe met avec une petite éponge ; & lorfque les
feuilles d'argent sont placées deirus , on les appuie légére-
ment avec le prefoir , qui n'eft qtfune pelotre de linge fin
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remplie de coton. Si l'on emploie des feuilles d'or, on le
.applique de même.

Lorfque la drogue est bien seche , on_porte les feuilles au
batteurs qui sont , ou des relieurs , ou des papetiers , qui In
battent sur la pierre avec le marteau , de ia même maniet
que les livres & papiers. Cette opération brunit l'or & par.
gent, & leur donne autant d'éclat que fi le brunisfoir y

avoit pasfd. Voyq' DOREUR.
Mais, pour que les papiers ne fe gâtent pas en les battant

non feulement on les met par plufieurs douzaines ensemble,
on les renferme eneore entre deux forts parchemins.

Les montures des éventails fe font par les maîtres table.
tiers ; mais ce font les Eventaillifles qui les plient & qui lei
montent. Il vient des montures de la Chine qui sont l
plus calmées de toutes, mais qui, à cauCe de leur prix,
Servent qu'aux plus beaux ouvrages. On fait à Paris do
éventails , depuis quinze deniers la pieee jufqu'à trente
,:quarante piftoles : les moindres & les médiocres fe vende,
.a la groffe de douze douzaines : les beaux fe vendent à /
piece.

Les éventails de la Chine , & ceux d'Angleterre qui le
imitent fi parfaitement , ont été fort en vogue ; & il fa im

.avouer que les uns ont un si beau laque , & que les autre
font si bien montés , que , quoiqu'en tout le reste ils cede
aux beaux éventails de France, ils leur font préférables pa
ces deux qualités.

Il venoit ausli autrefois quantité d'éventails de Rome
d'Efpagne , couverts de peaux de fenteur ; mais le com
merce en est prefque tombé , tant parceque les parfums ni
font plus guere de mode en Franee , que parcequ'il s'en fa n

bien que les peintures & les bois aient la délicatesfe , 1
beauté & la légéreté des éventails François.

En France , les éventaiss enrichis de bâtons d'ivoire & d'é

caille de tortue , de peintures , d'étoffes de soie , de Fait
de lenteur , &c. valant au-deffus de n o livres piece , }mien
no Cols la douzaine de droits de sorcie . ; ceux qui sont au

desfous , & les plus communs, ne paient que comme merco
rie , n liv. le cent pefant. Les droits d'entrée font de 5 po

cent de leur valeur , & de 6 pour cent lorfqu'ils font enà
chic de bâtons façon de la Chine.

Les maîtres Eventaillistes comptant une des communa2
tés des arts & méeiers de la ville & fauxbourgs de Paris.
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vrai que leur création en eorps de jurande est peu an-

tenne ; ils n'ont des statuts que depuis la déclaration de
673, par laquelle Louis XIV ajouta plufieurs nouvelles
orarnunautes a celles qui étoient déja établies dans cette
apirale du royaume. Anciennement les doreurs fur euir
urent des contestations avec les marchands merciers S.-. les
cintres pour la premiers monture , fabrique & vente des
ventails : il leur fut fait defensc de prendre d'autre qualité
lue celle de doreurs fur cuir, & de troubler les merciers
ans la posfeslion où ils étoient de faire peindre & dorer les
ventails par les peintres & doreurs , & de les faire monter
ur qui ils vouloient.
Ce fut peu de temps après , que la nouvelle communauteb

es Eventaillistes reçut fes réglements , fuivant lefquels il
ii arrêté que quatre jurés , dont deux fe renouvelleront tous
sans , auront foin des affaires du corps. L'asfemblée pour
ur éleCtion fe fait au mois de Septembre & tous les mal-
es peuvent y affifter fans distinétion.
On ne peut être reçu maître fans avoir fait quatre ans d'ap-

rentiffage , & avoir fait le chef-d'oeuvre ; néanmoins les
1s de maîtres sont difpensés du chef-d'oeuvre , ainsi que
s compagnons qui époufent des veuves ou des filles de mal-
es. Cette communauté est compofée pour le préfent à Pa-
s de cent trente maîtres.
EXPÉRIENCES ( L'art de faire des ). C'est l'art de faire

es inftruments de phyfique, dont la jufteffe procure .les
lets qu'on en attend.
Depuis que la phyfique ne conrille plus en des rands :mots
ides de Fens , qu'on en a banni les qualites occultes,'
'on a exigé des pbLyficiens qu'ils prouvasfent leurs fystêmes'

des expériences,. qu'on leur tif redevable de tous les
C S qu'on 'a fondé en France des chaires dettinées à cet.

age & que la phyfique expérimentale eft devenue à la
ode, il a fallu: néceffairement fe procurer des inftruments
ai rendissent fenfibles & repréfentasfent fous les yeux les
)erarions de la nature. Mais, comme la réusfite des expé.
ences dépend de la bonté des inftruments qu'on y emploie

est difficile de s'en procurer de parfaits, de découvrit
LUS défauts• d'y remédier, de ravoir s'en fervir à propos'
de les maintenir en bon état, fi on n'a une certaine adresfe
nie à toutes les connoisfances nécesfaires pour leur cons-
ti9n il a fallu établir des regles qui y fuflent relatives,
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Perfonne n'était plus propre à nous instruire de tous Ti

Inconvénients qui résultent de la mauvaise copstrudion d
ces inftruments , & à nous apprendre les précautions 9w;
faut apporter pour les éviter , que feu M. l'abbé Nollet , et
faveur duquel Sa Majesté a établi la premiere chaire de phy
figue expérimentale qu'il y ait eu en France. Les talents de ee
habile profesfeur ayant excité une émulation générale dan
toutes les provinces de ce royaume, & fait établir de 130«

velles chaires , à l'exemple de celle de la capitale , il s'e0
cru obligé d'écrire fur une matiere intéressante , & d'é
tablir les principes de l'art des expériences, qu'il a donnés a
public peu de temps avant fa mort.

Quel eft l'amateur de phyfique qui ne Toit bien aise d
ravoir de quelle maniere chaque machine eft conftruite
comment elle produit les effets, quels font les resforts
méchanisme qui font réuflir les expériences , quelle ell11
façon de conftruire soi- même ou de faire exécuter par dt
ouvriers un peu intelligents toutes les machines qu'o
trouve repréfentées ou décrites dans les mémoires acadél
uriques , ou dans les ouvrages des plus habiles physicien
modernes qui Ce font fait un plaisir d'expliquer & de met
fous les yeux les caufes des phénomenes furprenants, qui n
çaufoient pas moins la surprise , que l'attention de leurs a
diteurs; ces favants ayant préféré d'éclairer leurs éleves pa
des expériences claires & folides , à les surprendre & les es
harraffer par des discours merveilleux & louvent inintelli
gibles.

Comme l'étendue ordinaire que nous donnons aux article
de ce Diaionnaire ne nous permet pas d'entrer dans le
détails des diverfes expériences que l'auteur rapporte , non
dirons que, dans la premiere partie de son ouvrage , qu'al
ne fauroit trop confulter , il enfeigne les différentes me
nieres de travailler le bois , les métaux & le verre, qui sor
les principales matieres dont on construit les instruments
qu'il indique les outils dont on aura besoin , la maniere d
s'en tervir , & les différents états par lefquels chaque piet
doit paffer pour arriver à sa perfedion ; qu'on fe sert di

verre à cause de sa tranfparence , des bois & des métaux
cause de leur folidité ; & que les parties animales , corne
l'ivoire , , la corne , la peau & le cuir , y son

employées rarement, ainsi que quelques matieres métall
eues „ comme le mercure, le bismuth , l'antimoine
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lot, tu. que, dans la reconde partie, il apprend que/les
ont les drogues fimples dont il faut fe pourvoir , comment

doi t préparer celles qui doivent être compofées , & cm-

l
oyer les unes & les autres dans les expériences ; de quelle

saniere on doit faire les vernis , & les appliquer tant fur
bois que fur le métal avec des couleurs & des ornements.

a troifieme partie , qui cil la plus étendue , préfente
ts avis particuliers sur chaque expérience , enceigne la'
aftruâion	 l'ufage d'un ffrand nombre de nouvelles

Machines ; & elle entre dans le plus grand détail des
ipulations , afin de ne rien laiffer à defirer aux jeunes.
hyficiens.
Comme dans tous les arts il peut y avoir plufieurs routes

our conduire au même but, il ne (croit pas imposlible que,
ans plufieurs cas , on pût rencontrer mieux que ce que
auteur propose , quoique Ces avis soient fondés fur une'
périence de vingt-cinq ans; . aulli laisfe-t-il à la fugacité
es particuliers a fe servir de ce qu'ils auront imaginé de.
teilleur. Mais en même temps il leur recommande d'éviter
lus leurs opérations eette grande multiplicité de moyens.
nt l'appareil fuperflu dl toujours très difpendieux ,
rit Couvent en erreur , & ne lai& pas asfez voir quel eŒŒ
lui auquel on .doit attribuer l'effet qui en réfulte ; de
ndre les machines plus maniables & plus faciles à net-
ler en y employant moins d'ornements ; de regarder la
didité des inftruments & leur justefe comme leurs qua–
tés les plus esfentielles ; de conferver leur fimplicité
ur exaélitude en les rendant propres à plus d'Untarage , &
Ifin de préparer toujours ses expériences de façon a pou.
tir montrer les moyens dès qu'on en aura vu les effets.
Pour faciliter l'intelligence de ce qu'il a dit sur la cons.

nflion des instruments propres 1 faire des expériences,
a joint des figures qui donnent le développement des ma.
Mes, & qu'on peut voir dans l'ouvrage même.
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F A C

FABRICANT. C'est celui qui travaille ou qui fait erg
vailler pour fon compte des ouvrages d'ourdiffage de tout
efpece , en foie, en laine , fil, coton , &c.

FABRICATEUR. On donne quelquefois ce nom aux ou
vriers des monnoies , mais plus ordinairement aux faux
monnoyeurs : voyez MONNOYEUR.

FAÇONNIER. On nomme ainsi dans les manufaélure
les ouvriers qui façonnent les étoffes en or , en argen t , e
foie , ou en laine. Ces derniers font tenus par les régie
snents de porter leurs étoffes, au sorcir du foulon, au burent
des jurés drapiers pour y être visitées & marquées.

FACTEUR. On applique ce nom à la profesfion de plu
lieurs personnes. Il y en a qui font des achats pour de
marchands , font emballer leurs marchandifes , & les leu
envoient ditedement : voyez COMMIs SIONNAIRE. Il yen
d'autres qui tiennent les registres d'une meffagerie , ont foi
de délivrer les ballots , paquets & marchandifes arrivés pu
les voitures du meffager : voyer MESSAGER. On appell
auffi de ce nom ceux qui font prépofés par la grande poft
pour porter & diftribuer dans la ville les lettres & paquet

arrivés par les coudas. Il y en a ausli d'établis depuis pe
pour la petite poste de la ville de Paris.

FACTEUR DE CLAVECINS. Les Faaeurs de clavecin
(ont incorporés dans la communauté des luthiers ; mais il
s'attachent uniquement à faire & raccommoder des clave
cins , des épinettes , des monocordes , & toutes autre
erres d'instruments à cordes & à clavier.
. On a pouffé cet art à Paris au point de la plus grande pet

Jfeétion , fur-tout dans la partie des claviers , qui sont
pour la plupart , d'une iulteffe , d'une propreté & d'une
aifance a n'y laisfer rien a defirer.

Le clavecin eft un instrument à cordes dont tout le monde
connoît la forme. Il est , cômme l'on fait , composé d'une
cadre de bois de fix pieds e demi de long , fur laquelle

font tendues dés cordes de métal. Les cordes du desfus son
de fil de fer très fin, & celles des basfes qui font plus grosles
font de fil de laiton. Iry a fur le devant du clavecin

ClaY-C
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levier qui a autant de touches que l'inftrunient a de cor-
les, Quand on applique le doigt fur l'extrémité antérieure
l 'une de ces touches , fon extrémité postérieure s'éleve &
ait élever dans la même proportion une lame de bois

sommée fautereau , qui est armée d'une petite pointe de
,lame de corbeau. Ce petit morceau de plume rencontre la
orde ; il la frappe & lui fait rendre un fon comme fi elle
toit pincée avec l'ongle.
Les canes qui forment le corps des clavecins peuvent

ire faites de toutes fortes de bois indiftinaement ; mais
S table d'harmonie, qui est celle fur laquelle les eordes
nt tendues , est toujours construite du rapin le plus uni
le plus vieux qu'on puiffe trouver. Les Faéteurs de cla-
ecins font venir de la Lorraine ou de la Suiffe le fapitt
s'ils emploient pour la construétion de ces tables , d'oti
epend principalement la bonté d'un clavecin. Pour les
liffes , c'eft-a-dire les contours de la caiffe du clavecin,
s se fervent de planches minces de tilleul , de chêne ,
Mie quelquefois de noyer ; mais ce dernier bois n'eft

lus en usage depuis qu'on vernit le dehors des clavecins
cc autant de propreté , de riche& & de goût qu'on le
it à Paris. La carcaffe du dedans , qui Coudent tout le
rps du clavecin , est de bois de rapin ou de tilleul : les
ut chevalets du diapafon , ainfi que les autres qui font
ès des chevilles , font ordinairement de bois de chêne ,
ec la différence que celui de Poétave est beaucoup plus

ts, & beaucoup plus près des chevilles que l'autre. Le

minier, qui eft l'endroit od les chevilles font adaptées ,
d'un bois dur , comme , par exemple , du chêne,

arme ou du fycomore , & il eft très fon 	 ffdement armi
les deux cotés pour pouvoir foutenir la tente des cordes,
, dans un clavecin a grand ravalement & à trois regif-

s contenant cent quatre-vingt-trois cordes tendues avec.
lite la force requise, équivaut à un poids de dix-huit
ts livres.
Le bois intérieur des claviers est de tilleul le plus uni ;
placages qui font collés artistement sur les touches du.
vier , font d'ébene pour les touches du genre diatoni-
e, & d'une petite palette d'os de boeuf pour celles du
are ehromatique. On faifoit autrefois d'ivoire ces pa-ies; mais comme elles étoient sujettes à jaunir au bout
e certain temps , QA a deux aimé employer l 'os de

Tome 11.
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boeuf qui reste toujours blanc. Les regeres , ainfi que let
guides intérieurs qui y ont rapport, font de bois de tilleul,
& les registres sont garnis de peau pour empêcher le elique,
tis des sautereaux qui sont faits de poirier le plus litre & le
plus uni. La barre qui regle l'élévation des fautereaux ,
par conféquent l'enfoncement des daviers, eft une planche
étroite , tres maffive , de bois de tilleul ou d'orme : eue eft
garnie en desfous de deux ou trois bandes de drap qui en.
pêchent d'entendre le choc des sautereaux contre la barre:
elle est affermie pat les deux bouts avec des crochets de
fort fil d'archal.

Le (avoir d'un bon Fadeur de clavecins confiste à donner
à son instrument un fon mâle, fort argentin, moelleux,
& égal dans tous les tons. La plus grande partie de ces
bonnes qualités dépend de la bonté de la table , de la juf.
telle du chevalet du diapafon, & du ménagement d'un con.
trechevalet intérieur qui est collé contre la table de l'ha/.
monie , entre les deux chevalets du diapafon , & qu'on ap.
pelle boudin en termes techniques. Ce boudin, ainsi que les
barres de traverfe placées du coté des basfes du clavecin en-
tre l'écliffe terminante ou la planche droite qui eit du côté
des basfes fur le derriere du clavecin , & le diapafon ou cher
valet de Poe-tave, contribuent beaucoup à la belle qualité
du fon lorfque ces pieces font ménagées (don les vrah
principes de l'art,

L'aifance du clavier, & l'égalité de sa sorce à l'égard de
chaque touche, est ausfi un des points qu'un Fa Leur
clavecins doit nécesfairement obferver , en donnant le jolie
contrepoids relatif à la force du doigt qui anime le clavier,
& en évitant que le clavier n'enfonce pas trop, ce qui le
rend incommode à jouer , ni trop peu , ce qui le rend co-
riace , & diminue le volume du fon.

Les meilleurs clavecins qu'on ait eus jufqu'ici peule
beau fon de l'harmonie , font ceux des trois Ruckers

(Hans , Jean & André ) , ainsi que ceux de Jean Couche,
qui, tous établis à Anvers dans le fiecle paffé , ont fait

une immenfe quantité de clavecins , dont il y a à Paris on

très grand nombre d'originaux , & reconnus pour tels Fat
de vrais connoisfeurs. Il s'eft trouvé de notre temps des

Fadeurs qui ont copié & contrefait les clavecins des Re
kers à s'y méprendre pour l'extérieur , mais la qualité da
fog a toujours découvert la ruperclserie, Cependant ces
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comparables clavecins des trois Ruckers & de Coueher ,
tels qu'ils sont sortis des mains de ces maîtres , deviennent
abfolument inutiles aujourd'hui ; car ces grands artistes,cri
ont entendu fupérieurement bien la partie de l'harmonie.,
ont très mal réuffi dans la partie du clavier. Outre cela
tous ces clavecins Flamands font si petits que les pieces ou
sonates qu'on fait aujourd'hui ne peuvent point y être exé-
cutées : c'ell pourquoi on les met a grand ravalement , en
leur donnant foixante & une touches au lieu de cinquante
qu'ils avoient autrefois. D'ailleurs, au lieu de cent cordes
( car la plupart de ces clavecins des Ruckers n'ont été faits
qu'a deux cordes par touche ), on les charge de cent quatre-
vingt-trois cordes , en y ajoutant un grand unisfon , moyen.
nant lequel l'harmonie devient encore plus mâle & plus
majeftueufe.

C'en dans cet art d'agrandir les clavecins des Ruckers.;
que feu Blanchet a réuni incomparablement bien. Il faut
pour cet effet les couper du côté des deffus & du côté des
basfes ; ensuite élargir, & même alonger tout le corps du
clavecin ; enfin ajouter du Papin vieux, fonore , & le plus
égal qu'on puisre trouver, à la table de l'harmonie, mir
lui donner fa nouvelle largeur & longueur. Le grand foin.
mier fe fait tout à neuf dans ces sortes de clavecins,
tout bien confidéré , ne confervent de leur premier être
que la table & environ deux pieds & demi de leurs viei1Js
éclisfes du côté droit. Les parties accesfoires , comme cl*.
viers , fautereaux, registres , fe font à présent avec beau.
coup plus de junesfe & de précision que les maîtres Fla•
mands ne les ont faites dans le siecle paffé. Un clavecin des
Ruckers ou de Couchez , affinement coupé & élargi,
des sautereaux, regiftres & claviers de Blanchet, dvient
aujourd'hui un inftrument très précieux.

Le prix ordinaire des clavecins ornés d'un fimple vernis
propre, fortant des mains du Faéteur, , & faits par un ar-
risle de Paris , va aujourd'hui à cinq ou fix cents livres : lçs
meilleurs fe paient fept cents livres , mais ce n'en que lote
que l'harmonie eft fi moëlleufe qu'elle approche de la bonté
de celle des clavecins Flamands dont nous venons de parler.

Les Fafteurs de clavecins emplument & accordent ces
innruments dans les maifons , & ce n'eft pas le point le
moins intéreffant de leur art, lorsqu'ils veulent donner uli
emplumage léger, tranchant , 8c .par - tout égal. Pour
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l'accord, il faut qu'ils faffent ce qu'on appelle la part/riait;
elle confifte à accorder de quinte en quinte , en partan t de
la note qu'on a mise au ton , jufqu'à ce qu'il y ai t une
octave entiere avec fes demi-tons qui Toit d'accord ; il di
facile d'accorder enfuite tout le reste du clavecin fur eette
octave. Mais cette partition a sa disficulté, & ne peu t étre
bien faite que par un homme qui en a l'habitude. Cette
disficulté vient de ce que dans le clavecin , & en général
dans tous les instruments à clavier, on ne doit poin t ac-
corder les quintes jufte, parcequ'alors , eomme c'eft une
même note qui fat de quinte à un ton & de tierce à un au.
tre , fi les quintes étoient justes les tierces ne le seroient
pas , & tout le clavecin feroit faux. On eft obligé , pour
éviter cet inconvénient, d'affoiblir un peu toutes, ou presque
toutes les quintes, de maniere cependant qu'elles fiaien t sup.
portables à l'oreille ; on diminuepar ce moyen le faux des
tierces autant qu'il est poffible , fur-tout dans les tons na.
turels : c'est là ce qu'on appelle le tempérament. Il faut une
application particuliere & une oreille très fine pour bien
accorder un clavecin , en forte qu'il paroiffe jufte dans tous
les tons, quoique réellement il ne le foit jamais.

- Les Fadeurs de clavecins font ausfi des épinettes qui sont

.des demi-clavecins à une corde par chaque touehe ; ou bie n

-des épinettes en octave de clavecins , qui ne sont d'aucu n

ufage pour une mufique réglée.
Les monocordes , appellés auffi clavicordes , méritent

plus de confidération. Ils font fort agréables quand on les
joue tour Peuls; leur son eft extrêmement doux , vu queee
n'A pas le pincement d'une plume, comme au clavecin,
qui fait frémir la corde , mais une petite lame de laiton

- fichée dans la partie postérieure du clavier, qui , en élevan t

la corde, la fait sonner. On peut exécuter fur cet insiru'
nient toutes les pieces de clavecin ; il fert aie très bien
pour l'accompagnement d'une voix, flûte ou violon. C'ee
dommage que ces fortes d'instruments ne (oient pas connu

en France. On en fait d'excellents dans la haute Allemagne,
aiiifi que des clavecins à deux claviers , fur-tout dans ln
villes de Drefde , Berlin , Dantzick & Hambourg. Daru
as mêmes villes on fait auffi des clavecins en obelihnt o

pyramide : leurs cordes étant placées perpendiculairemen
au-deffus du clavier , ils tiennent moins de place dans
appartements 3 & font un meuble affez, agréable
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Depuis un certain temps on fait venir à Paris des clave-

cins à marteau, appellés forte piano, travaillés très artiste-
ment à S trasbourg par le fameux Silbermann. Ces clave-
cins , dont l'extérieur ett tout en bois de noyer le plus pro-
pre & le plus lui saut , font faits en sorte que chaque clavier
fait lever une espece de marteau de carton enduit de peau
qui srappe contre deux cordes unissones , ou contre- une
feule si l'on veut. Ils ont cet avantage , que l'appui du
Joigt , plus fort ou plus foible , détermine la force ou la
oibleffe du son. Ils fout fort agréables à entendre , fur-
ou dans des morceaux d'une harmonie pathétique, &
nénagée avec goût par celui qui l'exécute; mais ils font
',lus penibles à jouer, à caufe de la pesanteur du marteau ,
lui satigue les doigts , & qui même rend la main lourde
vec le temps.
Le Perc Castel , Jésuite , est l'inventeur, d'une efpece de

lavecin oculaire des plus curieux & d'un travail immense.
'cil un instrument à touche analogue au. clavecin auricu-
ire , compofé d'autant d'oâaves de couleurs par tons 8c

lemi-tons que le clavecin auriculaire a d'octaves de rems par
ons & demi-tons , dettiné à donner à l'ame, par les yeux,
les senfations de mélodie & d'harmonie de couleurs aufli
gréables que celles de mélodie & d'harmonie de fôns. que
clavecin ordinaire lui communique par l'oreille.
Aux cinq toniques de fon, ut , re , mi , fal ; la, corref--

ourlent les cinq toniques de couleurs , bleu, verd , jaune ,
auge & violet j aux fept diatoniques de feu , ut , re mi ,
a, fol , la , fi, ut , répondent are les fept diatoniqes
e couleurs bleu , yard , jaune , aurore, rouge , violet tur-
uin , bleu clair. Il en eft de même pour les férni-diatoni-
ues & les chromatiques.. Ainfi l'on voirnaître en couleurs.
u ce que nous avons. en fous , mode majeur & mineur ,
eue diatonique , chromatique , &c..
FACTEUR D'ORGUES.. L'orgue le plus grand & le.

las vaste de tous les inftrurnents de mutique , ou , pour
lieux dire , c'efl un compofé d'une multitude . ceinftru-
lents à vent , de nature & de genres différents- On a cher-
l é à imiter dans les divers jeux de cet immenfe instni-
cru le son tendre de la flûte , le cri perçant du flageolet ,

L
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le ton champêtre des murettes , des hautbois & des Int
fons, les effets de l'écho , le bruit éclatant des clairons &
des trompettes.
- L'art a même entrepris de copier un des plus beaux on.

orages de la nature, en s'efforçant d'imiter dans cet inftra.
ment les Cons de la voix humaine. Si l'on n'a pas eu un
plein fuccès dans ces différentes entreprifes, on a réusli di
moins à rendre l'orgue l'instrument le plus beau & le pins
confidérable par la variété de les jeux , par son étendue, &
par l'éclat de les fons.

Dans l'exécution de tous les autres inftruments , la tête

la plus Pavante n'a que le recours des mains pour rendre &
exprimer les idées qu'elle a conçues : l'orgue qui a les pé.

dales , ainfi que la harpe, a l'avantage de présenter aut
pieds du musicien un nouveau moyen de fatisfaire à la ra.
pidité de son imagination , & à la féeondité de fon génie.

L'orgue , ainfi que toutes les autres inventions , n'eil
parvenu que par degrés au point de perfeaion où on le voit
aujourd'hui , fur-tout en Hollande & dans le Nord de
l'Allemagne où l'on trouve des orgues plus grandes, plus
harmonieuses , & plus enrichies de changements que celles
que nous avons en France. On aura commencé par saite
des orgues compofées uniquement de jeux de flûtes , don t

l'invention paroît avoir été afsez facile, puisque ces jeux
ne font qu'une fuite de flûtes à bec d'un feu( ton , qui, au
lieu de recevoir le vent de la bouche du muficien , le re-
çoivent d'unrommier que l'on remplit de vent par le moyen
de plufieurs foufflets. Telles étoient vrairemblablement les
orgues dont on commença à fe fervir dans les églises d'in'
lie dès le feptieme fieele , fous le pontificat de Vitalien,
Du moins eft-il certain que les premieres orgues à plulieet
jeux, parurent en Oceident n'y furent envoyées que

danse huitieme fiecle par Condantin Copronyme , Enîpe

reur d'Orient , qui en fit préfent à Pepin , auteur de la ru

Bonde race de nos Rois. Il y a tout lieu de préfumer qu

par ces orgues à plusieurs jeux, dont tous les historiens on

eu foin de remarquer l'établiffement en France , on doi
entendre des orgues qui, outre les jeux de flûtes , avoieu

encore des jeux d'anche. L'invention en a dû pari:Aue d'au

tant plus admirable, qu'en effet ces derniers jeux , par I
force , l'énergie & l'éclat de leurs fons, étoient bien plu
propres à produire un effet proportionné à la vele oapaca
de certaines églifes.
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A Paris les Fadeurs d'orgues font de la communauté des

luthiers, Fadeurs de clavecins, faifeurs d'inftruments à
vent ( voyer ces mots ) mais ils se bornent uniquement à
la conftrudion des orgues, qui eft d'un détail immenfe : ils
font auffi de petits buffets d'orgues pour placer dans les ar
partements , ainsi que des ferinerres. Il suffira de parler ici
de la construdion des grandes orgues qui fe placent dans
les égides.

Pour qu'un Faneur d'orgues applique les principes de son
art avec connoisfance , il doit au moins favoir les prin-
cipales refiles de la méchanique & de la flatique qui ont pour
objet les lois de l'équilibre des corps ou des puilfances qui
agffent les unes fur les autres ; il doit ausli être au fait de
la menuiferie. La méchanique lui apprend à augmenter les
forces dans les machines ; la statique lui fournit les lois de
l'équilibre, & la menuiserie lui enfeigne les principaux af-
femblages qu'il faut employer dans certaines pieces de l'or-
gue. Un de ces principaux objets est de connditre tous les
différents tuyaux & jeux de l'orgue , d'en savoir faire le
éiapafon ou figure triangulaire qui sert à trouver les lon-
gueurs & les largeurs convenables de ces tuyaux , les dif-
férentespieces qui compofent l'orgue , & comment le tout
fe correfpond.

Les principales matieres qui entrent dans la fabrique des
orgues, font le bois , l'étain & le plomb. On fe fert de
ebene de Hollande pour les tuyaux de bois , les fommiirs
ou la partie de l'orgue fur laquelle les tuyaux sont rangés,
les claviers & les abrégés ou machines qui réduifent , la lon-
gueur du fommier relativement à celle du clavier.

Quoique, dans le befoin , on puisfe employer toute forte
d'étain , on préfere cependant l'etain fin d'Angleterre. Pour
te qui di du plomb , on prend du plomb ordinaire. On tire
ces deux métaux en lames ou feuilles ausli  minces , ausfi
longues & ausfi larges qu'on en a besoin voyet la façon de .
les tirer au mot LAMINEUR.

Lorfque les tables ont été coulées , 	 Fadeur écrouir le
métal , c'est-à-dire le durcit au marteau pour cet effet ,
fe fert d'un marteau rond , dont l'une des extrémités eft
Plane, & l'autre convexe ; il étend les tables fur un établi
bien uni , & les redrefk en les frappant avec une batte ou,
forte refile de bois bien dreffée sur le plat , les rabote en-
Cure avec la salera ( efpece de rabot qui a une queue fur' le
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derriere , & une forte cheville qui le traverfe fur le devant)
pour les égal ifer de largeur. Quand ce sont des tables de
plomb qu on rabote , le Fadeur met toujours en dedans
du tuyau le côté raboté.

Apres que les lames ont été bien rabotées , on polit les
tables d'étain au brunieer qui eft un morceau d'acier arrondi
& très poli , avec lequel on les rend luifantes à force de les
frotter ; on y répancrensuite deffus du blanc d'Espagne éera.
fé , dont on frotte la table avec un morceau de fergejusqu'i
çe qu'elle Colt finie de polir.

On emploie encore dans la facture des orgues du laiton
réduit en tables de diverfes épaiffeurs , & en fil ; on fe fers
auffi du fer pour les pattes des rouleaux d'abrégé , & autres
chofes néceffaires.

Le file ou le buffet d'orgue est un ouvrage de menuiserie,
-dont les parties saillantes & arrondies s'appellent tourelles;
on nomme plates faces celles qui font entre les tourelles ,
dont la forme & la grandeur font arbitraires.

Les fommiers, qui font toujours placés horizontalement
derriere la face du buffet , font relatifs en nombre aux cla-
viers qui n'ont ordinairement que quatre octaves, auxquelles
on ajoute quelquefois un D-la-re en haut , &
en bas. A l'exception du fommier & du clavier du positif,
qui communiquent l'un à l'autre par le moyen des bafcules,
qui font des regles de bois de chêne de cinq ou fix pieds de
longueur, plus larges dans leur milieu que dans leurs extré,
mites ( elles font posées de champ ou fur leur longueur &
largeur, & leur milieu porte fur un dos-d'âne qui est garni
de pointes) , tous les autres sommiers communiquent ans
çlaviers par des abrégés qui sont en même nombre que les
claviers.

Il y a de deux efpeces de tuyaux , les uns font en bois &
les autres en étain ou en plomb. Les tuyaux de bois ne dif,
ferent entre eux que par leur grandeur ; ils sont saits de
quatre planches de bois de Hollande, asseniblées à rainure
& à languette , fortement collées enfemble ; elles forment
intérieurement un quarré long parfait qui est fermé par le
bas par une piece de bois qu'on a percée dans le milieu pont
recevoir k pied du tuyau : on l'appelle con tre-bifeau , par-,
çequ'ellç est oppofée au bifeau qui est une autre planche
felee ou coupe en deffous par inclinaison , & qui traverfu

MM, Le Petit vuide qui e Çntç 13 loure inferiee« S1 ka
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jeu , s'appelle lumiere ; & celui qui est entre la Leyre in-.

crinure & la fupérieure , Ce nomme bouche. Ces levres , qui
ne formées par deux traits de fcie , font un quarré parfait :
u les fait avant de coller le tuyau qu'on ferme , par le haut
vee un tampon , qui dl une piece de bois quarree , couverte
e peau de mouton , dont le coté velu esl en dehors; ce tam-
on a un manche de bois pour pouvoir le retirer ou renfort-
et dans le tuyau , lorsqu on veut accorder.
L'air qui est chan par les soufflets entre dans le tuyau par
pied & fort par la lumiere pour fe divifer en deux par-p	 ,

es, dont l'une fort du tuyau & Ce perd , & l'autre entre
dedans par explosions ou feeouffes , frappe & foule par
grés l'air qui dl contenu dans le tuyau, & forme un fon.
Pour ce qui est des tuyaux d'étain & de plomb, le Fac-
ut étend fur fon établi les tables de ces métaux , & les
upe de la grandeur & de la forme qu'il juge nécesfaire

p ur en faire le corps des tuyaux. Après qu'elles font cou-
s , il divise la partie insérieure, qui doit former le bas du

yen ,en quatre parties égales, & les arrondit, fuivant les
ures qu'elles doivent représenter , fur un moule de bois
it en cylindre ou en cône , en frappant deffus avec une
tue , jusqu'à ce que les deux arêtes Ce rejoignent ; il les
acte ensuite avec la pointe à gratter & les Coude.
La soudure étant faite , il les arrondit une feconde fois;
n qu'il ne paroisfe plus aucune boire; il forme leur pied qui
un cône plus ou moins alongé , le blanchit & le Coude ,
mme le corps du tuyau. Quoique la longueur des pieds
t indifférente pour le jeu, cependant, pour en rendre l'af-
él plus agréable, on les proportionne ordinairement à la
gueur des tuyaux.
Lorsque le pied du tuyau est fait , on Coude à fa baie un
eau par fa partie cireulaire : ce bifeau est fait en forme de
renversé comme C) . C'efl par cette fente que l'air des
ffle ts pasre par le corps des tuyaux. Le bifeau appliqué,
Coude le corps sur le pied , & le tuyau est achevé.

On bouche les tuyaux de plomb par une plaque de même
cal, Coudée fur le haut du corps , & qui le ferme exade-
nt.
Les tuyaux à cheminée ont un trou fur lequel on Coude un
s peti t tuyau fait de la même matiere. Ces deux efpeces
tuyaux sont toujours garnis d'oreilles , au moyen des-
çlle$ on les accorde : ces oreilles fout des petites laines de
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plomb minces & flexibles qu'on Coude aux deux côtés d
la touche des tuyaux à cheminée.

On regle sur le diapason la longueur & grolîeur
tuyaux : plus ils sont courts , & plus les Fons qu'ils rende
font aigus.

Au moyen de ces machines , on forme dans l'orgue
qu'on appelle un jeu. C'est une rangée de certain nombre d
tuyaux de même efpece , posés ordinairement fur un mêm
regiflre ou regle de bois qui gouverne le vent ; ces tuyau
forment une fuite de tons par une progrejion chromotg
ou par plufieurs fémi-tons de fuite , & qui font d'une és eC

due convenable à la qualité de chaque jeu.
Tout le monde fait que les grandes orgues que l'on v o

dans nos temples, font comporées de deux corps principal
le plus grand, qu'on appellegrand orgue ou grand buffet ,
placé dans le fond de la tribune , & le bas en est élevé
douze ou quinze pieds au deffus du sol de la tribune.

Le plus petit, qu'on appelle pofitif ou petit bue , eft play
en saillie fur le devant , & un peu au deffus du niveau
plancher de la tribune.

Chacun de ces deux corps est garni en face de tuyaux d'
tain fin , & cette sace est appellée montre ; elle eft ordins

rement compofée dans le grand orgue, ainfi que dans lep
fitif, , d'une partie des jeux appellés bourdon & prellant.

Les claviers de l'orgue font placés en forme de grad'
les uns au deffus des autres au bas du grand orgue. Les p
grandes orgues ont cinq claviers pour les mains, pla t

comme nous venons de le dire , & un clavier particuli
pour les pieds , placé à rate-terre , que l'on nomme clan s

de pédale. Le plus bas des cinq claviers , dont nous avo
parlé d'abord, eft celui du positif. Ce positif a ordinai s

nient dix ou douze regithes ou changements de jeux. Lef
Bond clavier immédiatement au deflus de celui du politi
cst le clavier du grand orgue; il a ordinairement quinze
feize regiltres.

Le troifieme clavier , qui eft celui du milieu , eft appel

clavier du grand jeu ou clavier de bombarde , & il a quatre,
cinq registres. Le sécond & te troifieme clavier peuvent s
vanter ou se reculer , à la volonté de l'organitle ,
qu'il veut se servir d'un, de deux, ou même de trois clavie
en même temps. Ils ont chacun quatre oaaves compiete
depuis leC-fot-ut grave, jurqu'attC-feut le plus aigu; cc
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k4 s ou 49 touches ou marches , y compris les fémi-tons.
Le quatrieme clavier ne fert ordinairement que pour la
ain droite ; il a deux oeaves ; il s'appelle clavier de récit ,
ircequ'on ne s'en fert que pour exécuter des récits , c'eft-
dire des parties de deffus ; il n'a que deux registres.
Le cinquieme clavier, qui eft le plus haut de tous , a trois
aves ; il s'appelle clavier d'écho : il a cinq ou fit change.

ents très doux qui forment en effet une efpece d'écho aux
atre autres claviers , dont les jeux font plus forts.
Le clavier de pédale dt composé d'environ deux &laves
demie , & il a quatre ou cinq registres.
Les grandes orgues font composées d'un très grand nom-
de jeux différents ; & chaque jeu complet di lui-même

mposé d'une suite de quarante-huit tuyaux , qui rendent
ton qui leur est propre. Chacun de ces tuyaux eft un véri-
le instrument à vent. Les uns sont à anche , & tiennent
conséquent du son du hautbois ou du baffon ; & les au-

s sont fans anche , & tiennent plus ou moins du son de la
te.

Jeux de flilte ou de mutation.

Les tuyaux des jeux que nous nommerons ici en général
ix de flûte , pour les distinguer des jeux d'anche , font
tain ou d'étoffe qui eft un mélange d'étain & de plomb ,
fimplement de bois de chêne. On doit les considérer tous,

nit qu'il a été obfervé plus haut, comme des efpeces de
tes a bee qui font confkruites pour ne rendre qu'un sent
n. Nous allons donner une idée de ces différents jeux de
te.
Le bourdon peut être regardé comme la baffe de l'orgue :
tuyaux des deux oâaves d'en bas font de bois , en forme

ut pané long , & bouchés d'un tampon aufli de bois
tni de peau de mouton, afin que le vent ne s'échappe
int ; ee tampon, qui"entre juste & ferré dans le tuyau, fert
'aeeorder en l'enfonçant plus ou moins. Les tuyaux des
ut autres °Claves sont d'étoffe & bouchés par le haut : ils
ecordent par des oreilles de même métal , qui font placées
deux côtés de la bouche du tuyau,c'eft-à-dire une de cha-

t eôté. Pour accorder le tuyau , on écarte ou l'on rappro-
e plus ou moins de la' bouche ces oreilles qui font affez

étai s
 font être flexibles. Les 'autres tuyaux d

eu
e ce même

 t ouverts & n'ont point d'oreilles; cx-là- s'ae-
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cordent par le haut en pinçant le métal, pour donner plut
ou moins d'ouverture a l'extrémité fupérieure du tuyau

quelquefois même par la bouche du tuyau , en l'ouvran t ,
la fermant plus ou moins.

On appelle en général jeu de 4, , 56 ou ; t pieds,
dont le tuyau C.-.fol-ar grave ed en effet de 4 , 8 , 16 0
3 s. pieds de hauteur ; mais les tuyaux du bourdon sont prer
que toujours bouchés , & pour lors ils fonnent une oae,
plus bas que s'ils étoient ouverts. Un tuyau de 4 pieds bcu.
ché• Conne le 8 pieds ouvert ; le 8 pieds bouehé fonne le ro

pieds ouvert , & le x 6 pieds bouché sonne le 3 2. pieds ou.
ven. Dans quelques-uns des jeux que l'on est dans l'ufag
de boucher, il y a des tuyaux qu'on ne bouche qu'à demi,
pour leur conferver un son moins fourd. La plaque qui fent

le haut du tuyau eft percée d'un trou auquel eft adapté in
autre petit tuyau qui n'a que le quart du diametre du gros

tuyau. Les tuyaux ainfi bouchés à demi s'appellent tuyaux'
cheminée.

Le jeu nommé preflant dl d'étain, de quatre pieds, toa.
jours ouvert, & par con féquent il est à une oétave plus ha
que le bourdon ; on le regarde comme le principal it
de l'orgue , parcequ'on le fait jouer avec tous les anis
jeux, & que d'ailleurs c'est fur le prestant qu'on accon
l'orgue.

Le nafard cst à la quinte du prestant.'
La doublent eft à l'oétave du prestant.
La tierce eft ainsi nommée, parceque le fon des tuyauté

à. la tierce de la doublette.
Le larigot dl l'o&ave du nafard.
Les tuyaux de ces quatre jeux font faits comme ceux d

preflant.
La flûte proprement dite dl à l'uniffon du prestant,

elle n'en diffère que par la qualité du fon & la forme d
tuyaux qui font fermés comme ceux du bourdon.

La fourniture est un composé de plusieurs tuyaux,
à-dire que quand on a fait parler une touche de cette font
niture , on fait réfonner a la fois prestant , nafard , dol
blette, tierce , & larigot. Ces tuyaux font fort petits ,
plus .fort d'entre eux n'a que fit pouces de haut ; cern
lange varie suivant les différentes orgues.

La cymbale dl ausli une fuite de trois tuyaux fur toucha

dans le même genre que la fourniture. Tous les jeux do
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us venons de parler, Ce trouvent dans le pofitif.
Au grand orgue qui répond au fecond clavier, y a

un bourdon de 4 , 8 , 16 , & même de ; I pids : il y
de même qu'au potitif un prettant , un nasard , une don-

eue, une tierce , une fourniture , une cymbale ; & de
us une quarte de nafard , & un grand cornet , qui eft un
mposé de bourdon , preftant , naCard , tierce , quarte de
fard, slûte & doublette ; ce qui fait fept tuyaux fur tou-
e. ce jeu de grand cornet n'a que 24 ou 30 touches, à
mpter depuis le C.-fol-ut d'en haut , en descendant. Les
urdons , Frettants , doublettes , cymbales & fournitures
is ensemble , forment ce qu'on appelle le plein jeu.
Au clavier de récit il y a ausli un cornet; il eft compte
s mêmes jeux , niais de plus petite taille.
Il y a outre cela dans les grandes orgues un cornet d'écho
i répond au cinquierne clavier. Comme les oétaves, telles
e le Frettant 8c la doublette, ne font que des répliques
son fondamental, ce ne fo nt point elles qui, à pro-
ment parler, forment l'harmonie de ces mélanges de
x d'orgue ; cette harmonie réfulte principalement du
fard ou quinte, 8c de la tierce, lefquelles font avec
Rave l'accord parfait , comme tout le monde sait. Mais
ft bien digne de remarque que ces deux Fons harmoni-
es aient éte mis de tout temps dans les jeux de l'orgue,
‘cisément comme la nature les donne dans la réfonnance
tout corps sonore : on sait en effet que,lorfqu'on fait ré-
ner unegroffe corde d'instrument , le son principal eft
ompagnÉ de plufieurs Cons harmoniques , parmi lef-
ls on diftingue la quinte de fon octave, & la tierce de

double octave; ce font précifément le naCard & la tierce
jeux d'orgue.

On appelle dans l'orgue jeux d'anche , ceux dont les
aux sont en effet garnis d'une anche qui leur fait rendît
son à peu près semblable à celui des hautbois, baffons ,
titres instrumcnts à vent & à anche , dont nous parle-
s au mot FAISEUR D ' INSTRUMENTS A VENT.

Cette anche eft de cuivre , & elle a la forme d'un demi-
indte creux, dont la partie concave eft couverte d'une
ne de même métal fort mince que l'on appelle languette; -
La fait enter duos noyau qui e au bas du tuyau , 8e

Jeux d'anche.
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percé de la même groffeur : on la ferme par le moyen (rt
fil de fer que l'on nomme rafette , lequel preWe plus(
moins la languette & fait rendre au tuyau des sou s pli

graves ou plus aigus.
Le principal jeu d'anche eft appellé trompette; il a lis

pieds de haut, & eft à l'uniffon du bourdon de quatre pied
Il y a une trompette au positif, une au grand orgue,
pour le clavier de récit , une quatrieme pour le clavier
grand jeu, & enfin fur ce même clavier une einquiet
qu'on nomme bombarde, & qui eft à une oétave plus b
que les précédentes. Les tuyaux de ces jeux de trompes
ont la figure d'un cornet très long. Le jeu nommé clair

n'a que quatre pieds , & n'est autre choie qu'une trompe
qui eft à une odave plus haut que la trompette ordinaire,
y en a un au pofitif, un au grand orgue, & un troifienit
clavier du grand jeu.

Le cromorne est un jeu à l'uniffon de la trompette, qu

qu'il n'ait que quatre pieds ; ce qui vient de ce que
tuyaux sont des cylindres alongés , & ne font point iva
en cône ou cornet, tomme ceux de la trompette: leur anc
eft d'une groffeur & d'une longueur proportionnée au
qu'ils doivent rendre. Il y a un cromorne au pofitis, un
grand orgue , & un autre au clavier d'écho.

C'eit le cromorne du posta  qui feu pour les morte
appellés mufettes.

La voix humaine ou régale n'a que neuf pouces de hai
fes tuyaux sont fermés par le haut , un peu plus qu'à nio
de leur diametre. Quoique beaucoup plus petite que
trompette & le cromorne , elle eft cependant à l'unifon
ces deux jeux ; ce qui vient de ce que fes tuyaux sont
partie fermés par le haut. La voix humaine cylindri
comme le cromorne & elle imite un peu en effet le for

la voix de l'homme. Il y en a au pofitif & au grand or

Quoique les jeux d'anche faits avec du fer blanc p
lent être très harmonieux , un Fadeur intelligent ne

compare jamais de cette mati= , parcequ'elle eft suie

la rouille ; ce qui fait que les tuyaux Ce percent & ne du I

pas long-temps.
Comme un jeu d'anche n'est parfait qu'autant qu'il

exactement le diapafon fur lequel il est confirait, lorf
arrive qu'une anche donne un fon plus grave que celui d

-autre., un -Faiteur doit la retoucher en diminuant r 4al
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la languette , & en lui donnant une proportion couve-
bic. Si les corrections qu'il y fait n'operent rien, il doit

de suite en mettre une autre.

M. François Henri Cliquot , célebre Fadeur , a compofé
nouveau jeu. d'anche qui Conne le hautbois ; les tuyaux
ce jeu ont ausli en quelque forte la forme du hautbois
jeu te place au pofitif. Tous les jeux d'anche dont nous
Wons de parler font d'étain.
Il y a pour le clavier de pédale un bourdon de 4, 8, ou
pieds , une flûte , une trompette , un clairon & une
tubarde, qui est un jeu d'anche à l'odave plus bas que'
trompette , comme nous l'avons dit ci-deffus.
Après avoir parlé des différents jeux de l'orgue & de leur
nfitudion , nous allons dire un mot de la maniere dont
nt construits les soufflets , le réfervoir du vent nommé
fommier , & les conduits qui diftribuent le vent dans les
étents jeux & tuyaux de l'orgue.

Le fommier  eft une espeee de grande caisfe de bois , dans
nette le vent des foufflets eft conduit par un porte-vent
bois ou de plomb, & d'où il fe distribue ensuite dans
tuyaux qui font Fosés fur les trous de la partie fupé-

lire du sommier. Cette distribution se fait à la volonté,
l'organifte , qui , avant de jouer , fait mouvoir des
eaux nommés regifires , dont l'effet est d'ouvrir on de

mer le pasfage du vent pour chacun des jeux de l'orgue.

Mut
aiss pour entendre ce que nous avons à dire là-deffus ;

e figurer que les différents jeux de l'orgue font rail*,
fur le fommier de la maniere fuivante :

Par exemple ,

Frettant ,	 ut , re , mi , fa , fol , la , uc

Trompette, ut , re , mi, fa, fol, la , fi,	 ut:
Clairon,	 ut, re , mi, fa, fol, la, f,	 ut:

tte difposition fait voir que tous les mêmes tons des
'émus jeux sont difpofés fur une même ligne , comme
le voit ici dans les jeux de prenant , trompette &
,, que nous avons pris pour exemple. Quand l'orga-
te touche le clavier , il arrive que chaque fois que sort
gt fait baifer une touche ( -celle de l'ut par exemple ) ,
mouvement dg la touche ouvreuse foupape enferink
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dans le fonimier qui débouche tous les ut ; Mais combe
dans l'exemple présent tous les registres des autres jeux 4
fermés , il n'y a que les ut du prestant , de la trompette
du clairon , qui puiffent parler.

Il faut au moins quatre foufflets pour fournir le vent
un orgue de feize pieds, & fix quand il y a un positif,

Les plis des soufflets se font de deux petits ais de bois
fort mince , fur lefquels on colle de la peau de mouton
ces foufflets ont communément fix pieds de long fur quant

de large : chaque foufflet doit avoir à fa table de deifout
deux ouvertures d'environ 4 pouces qui portent le nome
lunettes ,& qui font garnies chacune d'une soupape. Il doit
y avoir auffi une soupape au mufle des foufflets, afin
n'empruntent point de vent l'un de l'autre ; ees soupape
font dans l'intérieur des foufflets.

Il y a dans les grandes orgues une méchanique que lo t

appelle tremblant , & dont il y a deux especes : savoir, I t

tremblant fort & le tremblant doux. Cette méchaniquc cl

produite. par une ouverture pratiquée au porte-vent ,
garnie de foupapes bandées par un redore ; en forte que I
vent force cette foupape par intermittence , d'où il réfulo
un battement qui rend.le fon tremblant.

FACTEUR DE VIOLONS : voyeî LUTHIER.
FAGOTEUR. On nomme ainfi le bûcheron qui travaill a

dans les bois à faire des fagots.
FA/ANCIER. Le Faïancier celui qui a droit de fait

& vendre de la faïance. Son nom vient de la ville de Faut

en Italie , où l'on croit qu'a été prerniérement faite cctn

efpece de poterie. On asslue que la premiere faïance
été fabriquée en France a été faite à Nevers ; où un Iraiict
qui •éroit à la fuite d'un Duc de Nivernois , trouva un
terre femblable à celle dont on fe fervoit dans sa parti
pour faire de la faïance ; après l'avoir préparée il eul
l'effai dans un petit four qu'il fit conftruire. C'eft depi,
ce temps- que cette branche de commerce. ?dl fi fort f0

pandue en France.
Il y a deux efpeces de faïance. L'une ell une poterie &

de terre cuite, recouverte d'un enduit d'émail blanc quil
donne le coup d'oeil & la propreté de là porcelaine , & qt
fert aux mêmes usages , fans pouvoir aller fur le fe
L'autre dt une faïance plus commune sur laquelle on
,Pet pas un émail aulli blanc que .fur la premkre Pqu'e
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pour aller fur le feu comme les' poteries daeaite

vernislées qu'elle peut remplacer avec avantage , étantire verni 
liniment plus propre & plus agréable au coup d'oeil.
La terre avec laquelle on fait la fiance dl de l'argile
peu sableufe. On choisit ordinairement pour ce travail

s argilles qui sont bien liantes & qui contiennent le moins
parties terrugineuees : les belles faïances fe font même

cc des argilles blanches.
Comme toutes les argilles contiennent une certaine quan-

de sable grofsier, , on le sépare par le lavage de la ma.‘
cre fuivante.
On délaie l'argille dans une très grande quantité d'eau
la fait pasfer au travers d'un tamis de crin moyen ; & on.

it écouler à menue cette eau chargée d'argile dans da
arides folles qu'on a pratiquées en plein_ air. Ces fosfes
t deux pieds & demi de profondeur , sur une largeur
portionnée à la force de la manufaéture & à la grandeur
lieux. Les côtés en font garnis de planches , & les

ds sont pavés de tuiles ou de briques.
Les Faïanciers sont dans l'usage de laifter cette terre
s les soires pendant une année ; ils pensent que dans
efpace de temps la terre fe pourrit, fe mûrit & Le fa-
ne , eest-à-dire que toutes fes parties fe détrempent
eux & prennent une liaison plus parfaite ; d'od il ré-
te que l'ouvrage qu'on en fait Ce fabrique mieux & prend,
cuite une meilleure qualité.
orsque la terre a perdu par l'écoulement & par
arion une certaine quantité de fou eau , on l'enleva

des pelles, & on en forme des monceaux fans l'entaf-
, afin présente plus de furface à l'air , & pour
élérer fa defliccation jusqu'à ce qu'elle Toit pérriffable
s les mains fans s'y attacher. C'est dans cet état da
plesfe qu'ou l'emploie pour fabriquer la faïance , après
oir pétrie avec les pieds, an qu'elle se trouve d'une
ilesfe égale par-tout.
a terre étant ainsi préparée, on la met fur le tour pour
armer des pieces. Nous ne donnerons ici aucun détail
la méthode de tourner ces pieces, ni fur celle de les
afer lorequ'elles (ont à demi feches , ni fur la maniera
aider les grandes pieces de faïance; ce travail, ainfi
ks tours , étant les mêmes que pour la porcelaine

s , renvoyons le leaeur à cet article.
Tome Il.	

elet
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Lorfque les pieces font tournées , tournafées ou moulée!

& suftifamment féchées ( e'est ce qu'on appelle le cru),
on les encafire, c'est-à-dire qu'on les arrange dans des 

étui,

ou galettes semblables à ceux qui fervent à cuire la parce,
laine, On place dans chaque gazette autant de pieces qu'on
en peut mettre les unes fur les autres fans que le poids des
fupérieures écrafe les insérieures. Les gazettes étant relu.
plies , l'enfourneur les place dans le four , qui dl abfolu
ment le même que ceux dans lefquels on cuit la porcelaine
de France. On peut enfourner aufli en échappade ou en eke

pelle, & pour lors les pieees ne sont point dans des étuis;
alles font placées à nud, dans le four, fur des especes &
tablettes de terre cuite. En enfournant de cette maniereon
place plus de cru dans le four qu'avec les gazettes. Le four
étant plein on le bouche ; mais on a foin d'y laisser une ou
venture afin de retirer les montres & s'asfurer quand les mar.
chandifes font cuites. Les montres font de petits vases del
même rnatiere que tous les autres qui sont dans le four,
& qui fervent à indiquer par leur cuisfon celle du tette de
pieces enfournées ; cette opération de la cuite demande&
l'habitude & de l'expérience.

Sous le four, & dans l'endroit le plus chaud, on plate
fur une couche de fable le mélange à fondre qui doit for.
mer l'émail ou la couverte , afin de profiter doublement di

la chaleur du four ; enfuite on allume d'abord un pev

feu dans le foyer de la bouche. On fume les marchandife
en entretenant le feu modéré pendant huit , neus ou di
heures, faon la qualité de la terre dont la faiance efl faite
on augmente enfuite le feu peu à peu pendant deux ou no
heures, & enfin on met fur la bouche du four toute
quantité de bois qu'elle peut contenir. 011, continue ce grau
chauffage jurqu.'à ce que les marchandises foient cuites
observant de conduire le feu réguliéremenr. On quitte
four au bout de trente ou de trente-six heures, & l' i

voir laisfé refroidir on défourne les pieces qui dans cet di
s'appellent le bifcuit. Après avoir défourné , on (Ide
dans la voûte d'en bas , on en retire le blanc ou l'émai l qu

la grande chaleur du four a fondu en une rnasfe de ver
blanc comme du lait & opaque. On romp le gateau avece
marteau , & on l'épluche , c'est-à-dire qu'on ôte le Cab
gai s'y est attaché.

Le blanc ou l'émail qui fait la couverte de la falancc
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ompe de plomb , d'étain , de fable & dvalkali , fondus
vitrifiés entemble. Quand ce blanc a été vitrifié fous le

oui, on le broie dans des moulins femblables à ceux qui
errent à broyer les matieres qui entrent dans la compofi-

ton de la porcelaine. On met dans ces moulins l'eau necee-
aire pour faciliter le broiement de cet émail , & en former
neespece de bouillie claire, à-peu-près de la confillance
elle dont les peintres fe fervent pour peindre les murailles
n détrempe.
On applique cet émail fur le bifcuit de la même maniere

qu'on applique la couverte fur la poreelaine. On laie en-
une Pécher cet enduit & on fait les recherches convenables
Dur qu'il s'en trouve également couvert : s'il fe rencontre
es endroits on l'émail Coit trop épais, on le gratte avec un
outeau ou un canif; fi au contraire l'émail manque en quel.-
ues endroits, on les en garnit avec un pinceau. Alors on
et de nouveau les pieces dans les gazettes , on les arrange
ans le même four od a été faite la cuite du biseuit , & on
hauffc de la même maniere pour faire fondre cet enduit
émail ; c'est ce qui forme la couverte de la faïence qui eft
lanche , laiteufe , opaque , & qui ne laie rien apperce-
oir du bircuit. La beauté de la faïance dépend en grande
artie de la blaneheur de la eouverte 5ui doit être bien fan-
ne, très mince, & d'une épaisfeur egale par-,out ; il faut
ufli que cet émail ne soit pas fujet à fe tré{aler & à s'écail-
er, , ce qui arrive très communément à la plupart des
aiances.
La plus grande partie des faïences font peintes ; on y ap-
igue des couleurs qui forment différents desseins comme

ut la porcelaine. Quelques-unes de ces couleurs le mettent
ut là eouverte avant que de la cuire.
La faïance commune n'efl ordinairement peinte qu'en

leu, façon de porcelaine de la Chine , parceque cette cou-
eut résute parfaitement bien au feu, & qu'elle eft à très bori
ompte.
La faïance qui va fur le feu dl la même que la premiere

ont nous avons parlé ; mais , pour lui donner cette pro-
été , les Faïenciers ajoutent dans fa compofitian une cet-

aine quantité de terre cuite qui a été réduite en poudre,
L' intérieur de ces pieces de faïence , deflinées a aller au

eu ) est ordinairement enduit d'émail blanc, qui cil le mê-
que celui qu'on met fur la belle faïance ; mais il est

M
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moins beau

'
 parceepi il est chargé d'une plus grande qua1

tiré de verre de plomb. L'extérieur de cette faïance es} en,
duit d'une couverte ou émail brun qui s'applique de niênr'
que l'émail de la belle faïance : il ne differe de ce dernier
qu'en ce qu'au lieu de chaux d'étain on fait entrer de l'oeil'
dans fa composition.

Parmi les terres qu'on emploie en France pour la faïance
on n'en trouve qu'une seule propre à faire de la faïance fin
qui fouffre le feu , & qui eft aslez rare ; il y en a en Bout
gogne dans le marquifat de Lanocle. Il faut cependant avoue
que cette terre ne prend jamais un aufli beau blanc que kt
autres, parcequ'elle eft fort poreufe, & c'est cette derniere
qualité qui la fait réfifter au feu.

Si la propreté de la faïance invite à s'en fervir , sa fragi
lité en rend l'ufage très difpendieux ; l'art de la rétablira%
des attaches ne permet point à un plat & à une affiettere
cousue de paroître fur une table 'un peu propre. Pour erniè.
cher qu'elle n'éelate au premier feu, que la chaleur ne lui
fasse perdre la beauté de fon émail,& qu'elle ne fe easre ad
facilement , le Journal économique du mois de Décembre
1756- enseigne un moyen propre à diminuer considérable.
ment la fragilité de cette vaislelle , & préferver fon émai
de' toutes gerçures. Pour cet effet , avant de fe fervir del;
faïance, il faut la mettre dans une chaudiere avec de l'ear
qui la fumage , & difposer chaque piece de façon qu'el
foit un peu penchée fur le côté , & qu'il y ait entre deus
des petits morceaux de bois pour les empêcher de Ce toucher
On jette dans cette eau beaucoup de cendres , & après avoi
fait bouillir le tout pendant près de deux heures , on la laid'
refroidir. Les Tels des cendres, qui ont été disfous dan
l'eau , s'incrustent par l'aêtion du feu dans les pores del
faïance , la rendent plus coin , fortifient la continui t

de l'émail , la préfervent de toute fêlure, & donnent àl
faïance une psus grande solidité.

Par un arrêt du Confeil de 1 745 , la faïance étranger
paie pour droits d'entrée zo livres du cent pefant ; celle de
provinces réputées étrangeres 3 livres. Les droits de sord
font réglés à 6 livres du cent pefant.

Il y a une communauté de Faïanciers à Paris fous le non
de marchands Verriers-Emailleurs , maîtres Couvreu rs d
flacons & bouteilles en ofier , faïanee , &c. Ce sont a
marchands à qui l'on donne communément le nom de îaï0
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ers, Ils font aujourd'hui à Paris au nombre de cent trente-

voyer EMAILLEUR & VERRIER.
FAISEUR DE CERCEAUX. C'est celui qui, dans plu=
tirs provinces, porte le nom de plieur de codre , qui pré-

are & plie en rond les bois qui sont propres à faire des cet-
eaux. Cet art est ausli ancien que celui des tonneliers ;
arcequ' il ne leur est pas poslible de maintenir les douves
ont ils forment leurs tonneaux fans le secours des cercles.
il eft vrai , comme l'asfure Pline, que les Piémontois
lent les premiers qui aient fait usage des tonneaux , ils
oient être auffi les inventeurs des cerceaux.
Tous les bois pliants , comme le charme , l'orme , le
âtaignier , le chêne , le laurier , l'aune , prefque tous

s bois blancs , sont propres à en faire des cercles pour les
tailles ordinaires ; cependant on y emploie plus commu.
ment le châtaignier, l'aune, & toutes les efpeces de

g is blancs ; & on réserve pour les grands vaisreaux, comme
s cuves à faire fermenter le vin, le bois de laurier , de
eue , d'orme , & fur-tout celui de charme , comme
ant plus de corps & étant d'un meilleur usage.
Le plieur ayant préparé de longueur le bois qu'il deftine

divers eerceaux qu'il doit faire, le fend par le milieu
c un coutre .& une mailloche à-peu-près femblable à
le dont le tonnelier fe fert pour refendre fon merrain :
yet TONNELIER. Lorfque fon bois eft partagé en deur
ns toute fa longueur , il se fert de la plane pour parer 8e
çenner chaque moitié du côté qu'elle a éte réparée ; 8c
rfqu'elle est préparée comme elle doit l'être , il la . plie
fenfiblement fur son chevalet, au moyen d'une rainure
i y est au desfus , & dans laquelle il la paire peu à peu ,
n qu'elle ne cafre pas dans les efforts qu'on lui fait faire
lui donnant de la convexité. Quand la partie extérieure
bois eft affez asfouplie , & que felon fa longueur elle esle

opte à recevoir plus ou moins de circonférence, il la met
ors dans une efpece de moule qui est une machine de bois
inposée de deux cercles de menuiferie dont toute la cir-
nférence eft emmortaifée dans des bois de bout à distan-
s égales. C'eft dans ce moule que le plieur met le nombre

eereeaux que doit contenir chaque paquet faon fon
Peat. Lorsque le nombre dl complet, lie le tout en
gis ou quatre endroits avec des liens ce jeune chêne'ou

era gros Four réfilter à la force élailique qui tend,
iil
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continuellement à remettre la latte , ou ce qu'on noonni
à Bourdeaux le feuillard , dont on a fait le cerceau , dans i
même point où elle étoit avant l'effort que lui a fait faite
le plieur.

Quoique cette sorte d'ouvriers travaille le plus fouet,'
dans les bois lorfqu'on y abat des charmilles ou qu'on)
fait des coupes de châtaigniers , cependant dans les villes
des provinces où il fe récolte beaucoup de vin, les Faifeuts
de cerceaux travaillent presque toute l'année chez les nie
chauds de bois qui ne vendent que des cercles de toutes
efpeces & de toutes grandeurs , des lattes pour supponct
les tuiles ou l'ardoife , & des barres fortes dont les tonne
liers fe fervent pour assujettir les fonds de leurs tonneau'
au moyen de plufieurs ehevilles.

FAISEUR D'INSTRUMENTS A VENT. Ces artilles
font partie de la communauté des luthiers , ainfi que la
faneurs d'orgues & de clavecins. Ils ont droit de yen
& débiter toutes fortes d'inftruments de mufique ; mais il
s'attachent uniquement à la partie des instruments à vent
comme flûtes traverfieres , flûtes à bec, galubets , petit
flûtes , flageolets à ferems , hautbois , clarinettes , bal
Fons, murettes , &c.

Les flûtes traverfieres fe font ordinairement de buis ; o
cri fait ausli de bois de Rhodes , de bois de violette , d'
bene, & même d'ivoire. Un habile artiste doit prêt
toute fon attention à donner le juste diametre intérieur
la partie fupérieure où et placée l'embouchure de la flûte
ce diametre doit infensiblement diminuer le long de l'inf
trament jufqu'au trou de la clef; après quoi il se réla
jusqu'à l'extrémité du corps de la flûte, Il faut des foi
particuliers pour ravoir employer les perces ou plus grand
ou plus petites dans les endroits différents de la flûte,
c'eft d'ou dépend la bonté & la juftefre de l'instrument.

Les fix trous qu'on ouvre & ferme avec les doigts , ait
que la clef de re diefe , doivent être partagés & perds no
feulement faon les principes de l'art , niais encore feta
la. justeffe de l'oreille , pour que chaque ion , dans le b
ainsi que dans le haut , fe trouve dans son vrai point,
cela eil d'une G grande difficulté, que les'plus célebres jeuc
de flûte avouent qu'ils n'ont jamais trouvé an de ces in
truments parfaitement jee dans tous les tons : ils
°hiles d'y funtécr par le plus ou moins de yens.
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La mime difficulté fe trouve dans le hautbois , qui eft un

eftrument à anche, percé très étroitement dans fa 'plus

saute partie & dont la perce va en s'élargiffant inCenfible-
rent vers le bas. C'est tout le contraire de la flûte , qui ,
ans sa piece d'embouchure , a un diametre beaucoup plus

acre
 que vers sa fin. Le hautbois dl encore plus difficile à

zieuter jufte que tous les autres instruments a vent, ayant
ans sa plus haute partie des trous fi petits que le mbindre
xcès de grandeur rend l'ins'crument entiérement faux. Le
roisieme & le quatrieme ton fervent en même temps pour
e fol diefe , 8z pour le fa dicte. Il y a une clef ouvrante

au petit doigt de la main droite pour l'E-fi-mi ou re diefe.
1 y en a une autre à soupape qui ferme l'instrument entié-
ement & qui fert pour le C-fol-ut bas. Enfin une grande

Partie de la infteffe de cet instrument dépend de la propor-
tion de l'anche & de l'oreille de l'artiste qui l'anime. L'ou-
vrier le plus habile ne peut pas promettre de le rendre exac-
tement accordé dans tous les tons.

L'anche du hautbois eft compofée de deux segments de
roseau, amincis, évidés & appliqués l'un contre l'autre en
feus contraire, en forte qu'il relte du jour entre les deux.
L'anche va eu diminuant de groffeur par la partie qui doit
entrer dans l'instrument auquel on veut l'a.daprer ; & les
deux pieces qui la compofent sont fixées enfemble vers
cette extrémité par un fil ciré , tourné circulairement en
plusieurs doubles, & bien fixé par un noeud, Cette anche

emboîte dans un petit tuyau plaeé à la tête de l'instru,
ment.

n eh plus ailé de rendre le ben juste , cet instrument
étant beaucoup plus grand , & les trous du doigt étant dif-
pofés en forte qu'on peut, en travaillant de nouveau le
dedans, remédier très aisément aux défauts qui fa trouvent
dans l'accord. On fait ordinairement le basson de bois de
fycomore qui lui donne un Con rond & fier, au lieu que le
buis & le bois des Indes lui donnent un son affourdi & in-
grat. L'art confifte à obferver la jatte dimenfion des deux
corps qui Ce joignent enfemble dans le ballon , & qui sont
fermés en bas par un grand bouchon de liege , pour faire
remonter le vent dans la grande piece de cet instrument.
La façon de percer le baffon eft de lui donner intérieure-
ment un diametre (lui augmente imperceptiblement vers

I ton extrémité inférieure. Une autre choie bien eentietle
-	 - M iv
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c'est la julte proportion du ferpentin. Le ferpentin ef}
tuyau de cuivre recourbé , au bout duquel on adapte pan.
chu du basfon, qui ne diffère de celle du hautbois que parce,
qu'elle est plus forte & plus grosfe : ce tuyau entre dans le
premier corps du baffon , & donne à celui qui s'en sers la
facilité de pouvoir approcher cet insirument de la bouche.
Le baffon ordinaire a quatre pieds de haut : niais on a
trouvé le moyen d'en faire qui n ont que neuf à dix pouces
de hauteur , & qui font en forme d'une grande boite ronde
d'environ quatre ou cinq pouces de diametre. Ces baffons
' ans lesquels les conduits du vent vont toujours en mon;
tant & en defcendant , font ausfi forts , ou peu s'en faut,
que les baffons ufuels : ils font fort agréables à jouer, &
ont des baffes très majeflueuses pour un ausfi petit volume,
On applique un ferpentin à la tête de cet instniment,
une efpece de petit pavillon ou gobelet de bois à fon extré.
mité inférieure pour rendre le son plus rond & plus mar.
gué. On peut porter ces fortes de basfons dans la poche:
& pour l'accompagnement ils font le même effet qu'un
grand baffon.

Depuis quelques années les clarinettes ont beaucoup pris
à Paris ou il s'en fait de très bonnes. Ce font des insini.
inents à anche , longs à-peu-près comme un hautbois;
niais leur diametre eft beaucoup plus fort , & il efi égal

par-tout ; de sorte qu'on n'a befoin que d'une feule perce
pour travailler cet instrument intérieurement. L'anche des
clarinettes n'est pas comme celle des baffons ou hautbois,
ce n'et' qu'une mince platine dç canne attachée avec de la
ficelle à la partie fupérieure de l'embouchure , qui , animée
par le fouffie , donne à cet inftniment un fon singulien
dans les bas c'est le fon du chalumeau ; & dans les hauts,
qui ne font point des oétaves comme dans les autres insini,
ments à vent, mais des quintes au desfus des &laves , il a
le fon d'une trompette adouci. Les çlarinettes jouées avec

goût & intelligence font un bel effet dans les fymphonies,
elles font même très agréables à entendre en quatuor avec
des cors de chasfe. Tout l'art de l'ouvrier confiste à accorder
Cet infirument avec beaucoup de foin & d'exaélitude, pour
que lés hauts tons aient la quinte double parfaitement
lutte. Les deux petites clefs placées au Commet de la cla-
rinette doivent être dans leur véritable point de situation,
On a ajouté depuis peu deux autres clefs à la patte ou 41
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iierc partie des clarinettes , qui font qu,e cet instrument
oqucl il manquoit un ton dans l'ordre diatonique ( favoir
c fi-fa-fi naturel ) eft devenu complet , & qu'en même

e
mps il a tous les sémi-tons , du moins entre les mains des

h
abiles joueurs : jusqu'à présent cet instrument ne s'était
oué qu'en ut & en fu , quoiqu'il ait cependant beaucoup
lus d'étendue que le hautbois.
A l'égard des cors de choie, des trompettes & des tim-

ales qui sont aile' des instruments à vent , ils sont fabri-
ués par des chauderonniers qui s'adonnent uniquement à
genre de travail : voyeî CHAUDERONNIER.
Nous ne dirons rien ici des musettes , flûtes à bec , ga-

libets , flageolets à ferins , & autres instruments de fan-
allie qui sont bannis de toute mufique réglée.
FAISEUR D'INSTRUMENTS DE MATHÉMATIQUE,

e fadeur d'inftruments de mathématique dl celui qui fait
vend tous les inftrumerits inventés depuis long-temps ,
qui s'inventent encore chaque jour, pour les opérations
découvertes aftronomiques & de géométrie, aie bien

que pour l'usage de plusieurs arts & métiers.
Les principaux inftruments qui forcent des mains de

;es artistes , font des demi-cercles , des cercles entiers
livisés par degrés & par minutes , avec lunettes & fans
miettes ; des planchettes quarrées & rondes , &c. des
guerres d'arpenteurs divisées ou non divifées ; des compas
e proportion ; des quarrés géométriques ; des toifes &
es pieds-de-roi brisés ou non brifés ; des piquets & des
haines d'ingénieurs & d'arpenteurs ; toutes fortes de ca-

Irans au foleil , à la lune , aux étoiles , univerfels , équi.
oxiaux , astronomiques , horizontaux , &c. des bouf-
oles de toutes especeS ; des compas à plufieurs pointes , à
ointes tranchantes , à trois pointes , à verges , à, ref-

fort, &c. des porte-crayons, des tire-lignes de plufieurs
ortes ; des refiles avec divifion & fans division; des réci-
iangles ; des rapporteurs ; des microscopes de laiton; des
lobes ; des fpheres ; enfin un grand nombre d'autres inf.
uments dont le détail (eroit trop long.
Les métaux employés par les Faifeurs d'instruments de

maaeier

	

thé.mati9ue font communém	 84ent le cuivre , le fer 

Tous les inftruments dont nous venons de parler font
a Plupartr fondus par les 'nettes fondeurs , ou forgés
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les maîtres Fadeurs d' inslruments de mathématique; ils t..s les
finifsent avec divers outils dont plufieurs leur sont coin,
muns avec tous les artifans qui travaillent fur les métaux,
mais dont plufieurs ausli leur font propres.

La boaPle ou compas de mer eft un infirment trop in.
portant pour que nous n'en difions pas quelque chose. Eue
dl abfolument néceilaire aux pilotes pour diriger la route

de leurs vaiffeaux : elle confifte en une aiguille faite avec

une lame d'acier trempée & aimantée fur l'aimant le plus
vigoureux ; ce qui lui donne la propriété de tourner fa
pointe vers le nord. Cette aiguille tourne librement sur lia
pivot au milieu d'une rose de carton ou de talc , fur laquelle
on a tracé un cercle divifé en trente-deux parties égales :fa,
voir, d'abord en quatre, par deux diametres qui se cou,

peut à angles droits, & qui marquent les quatre points
cardinaux de l'horizon :chacune de ces quatre parties pris.
cipales eft fubdivifée pour indiquer les divers rumbs de
vent. On défigne ordinairement le nord par une fleur de
lis, les autres vents par les premieres lettres de leurs noms,
Lorfqu'on veut diriger la route d'un navire à l'aide de cet
inflrument , on reconnoît, fur une carte marine réduite, pu
quel rumb le vaiffeau doit tenir sa route pour aller au lies
proporé , & on tourne le gouvernail juCqu a ce que le rumb
déterminé soit vis-à-vis de la croix marquée fur la boite.
Sr le vaiffeau faifant voile eft dans sa véritable route. Ils
reste plus qu'à avoir égard à la déclinaifon de l'aiguill dd

Tri ne Ce tourne pas exaétement dans la ligne du nord, mai
dont la déclinaison varie fuivant les lieux : le pilote a auli
des cartes qui lui indiquent les diverfes déclinadons d u

lieux.
De quelque utilité que (oient les instruments qu'on a is

ventés jufqu'à ce jour ; quelque bien qu'exeellent les on
'niers dans le choix de la matiere , & de la forme qu'ils
leur donnent , quelles expériences n'ont-ils pas eneore

faire pour donner à leurs ouvrages toute la perfeetion dot
ils font furceptibles ! Quelle finette dans la vue , quel!
adrefle dans la main ne font pas requifes pour troeverl
tete des rapports , & donner une précilion exade à n
mouvement rnéchanique , ou une augmentation considére
Ne aux avantages que nous procurent les instrumentsd'op
Mique

' Polir parvenir à des-objets fi importants pour la perfee
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' des infiruments , & en même temps pour faciliter les
%grès dans les mathématiques & l'astronomie , M. le Dut

e chauffas vient de donner une excellente méthode de di-
ira les instruments qui concernent ces deux sciences.
omme elle ne peut être que très avantagense aux anistes ,

nous allons en donner une idée.
 La machine qu'a inventé cet illustre académicien, &
ui eft propre a donner les proportions les plus exaEtes ,
Witte en une planche de bois fixée par des vis fur un éta-

b li, & percée de fix mortaifes dont les deux plus courtes
ont à une, extrémité de la planche pour recevoir une
cheik où toutes les proportions font graduées ; les deux
u milieu font destinées à y adapter une plaque circulaire
e cuivre sur laquelle il y a un limbe , ou bord extérieur &
radué d'un quart de cercle percé de quatre trous pour l'ar-
eter fur l'établi avec des vis. Lcs deux mortaifes qui sont
l'autre bout de la planche fervent pour y attacher une re-
le circulaire de cuivre de même largeur que la plaque du
ilieu , & également percée de quatre trous pour la rendre
mobile au moyen des vis de bois qu'on y palfe.
Ces pieces étant ainsi montées , on a une regle de cuivre

ut porte à une de Ces extrémités une piece circulaire auffi
e cuivre , de même rayon que le limbe , & qui porte un
eau ou petit talut qui entre dans celui du limbe, &

empêche de tourner circulairement, en appuyant sa con-
exité sur la concavité du limbe. Cette même regle a près
e son milieu une petite plaque fur laquelle font fixés deux

pieds pour fervir d'appui à un levier un peu au deffons de
on milieu ; elle est percée d'un petit quarré dont les deux
ôtés sont taillés en bifeau, pour recevoir & laiffer palfer
a eoupe de la chape d'une poulie dont la bafe est une cou-
iffe à double biseau. Il y a encore vers le bout de cette re-
le une piece fixée & deltinée à lailfer paffer dans un collet
a vis de rappel dont elle ne peut plus fortir à cause d'une
oupille qui l'y retient,
Lorsque toutes ces pieces font en état, fi l'on y applique

la regle dont nous venons de parler , de façon que la pla-
que circulaire fuit engagée fous le bifeau du limbe dont la
courbure circulaire eft concentrique à la regle circulaire de
cuivre qui eft au -deus , on pourra faire tourner la regle
autour du centre commun de ces deux courbures, sans
qu'elle mure acàapper de la plaque circulaire , tandis
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qu'on la tiendra appuyée sur cette plue ; pour l'empèchet
de s'en éloigner , & la fixer à demeure , on enfonee un
petit coin de bois dur dans les gorges creuses de la reg!,
circulaire , & par ce moyen on l'arrête comme on veut &
où l'on veut.

Il y a encore une infinité d'autres petites pieces qui en,
trent dans cette machine dont le détail feroit trop long ,
dont on entendra mieux la composition & le jeu en les
voyant dans les planches qui les repréfentent , qu'en lisant
leur defcription.

Par le moyen des vis on fait faire aux couliffes le chemin
que l'on veut, & par là on regle les diverses longueurs
qu'on veut donner aux lignes qui doivent former les diffé-
rentes divisions ; & par le tracelet, qui est une pointe d'acier
inférée dans un manche de bois , on trouve la longueur
qu'on a déterminée.

Quand on veut divifer un cercle en degrés & en diflin.
guer les lignes oui marquent les degrés temples , les cinq
& les dix degres , on fent qu'il faut que le tracelet faite
plus de chemin pour les degres composes que pour les de.
grés fimples. Lorfqu'on veut rendre les lignes plus ou
moins profondes, l'extrême justesfe de cette machine fait
qu'on peut repaffer plusieurs fois le tracelet fur chaque .di,
vifion fans craindre de faire des lignes doubles.

Cette machine montée comme nous venons de le dire,
que l'auteur appelle un infiniment à tracer , peut fervir à la.
divifion des cercles, & de toutes fortes de lignes tant.
droites que tranfverfales.

En fuivant la méthode de l'auteur, on peut se fervir do
micrometre ( ou instrument qui fert à mefurer exaaeinenr
les dimenfions des différentes parties qui pasfent sous le
microscope & qui est placé dans son intérieur ) pour,
pousfer les divifions jufqu'aux fecondes de degré , & en
duire tous les nombres rompus dont on peut avoir befoin,
en faire une matrice universelle non feulement pour les
grands inftruments d'astronomie , mais'même encore pour
former les petites plateformes , ou plaques rondes /emplies
de cercles dans lefquels font divisés les nombrcs dont
beaucoup d'artistes ont un besoin journalier , comme lei
horlogers pour les machines à refendre & pour divifer les
roues.

Lurflu'on veut des diyifions en traufverraks a ou fil
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orner tout l'outil fut le quart de cercle dont le centre eft
ers le tracelet, & on lui donne l'inclinaifon qu'on juge à
ropos.
Le.'; divifions en rnofaïque , ou par interfeétions , fe cou-

ent à angles droits ; la prolongation de ces lignes forme
ne mosaique dont tous les losanges , étant parfaitement
eaux, ont la double propriété de donner un moyen de vé-
%cation de l'égalité de la divifion , & de foudivifer en
eux la divifion qu'on a tracée. Pour cet effet on traeé
'abord deux lignes qui vont du même Fens , & qui se.
°avent à diftances cgales ; on transporte enfuite l'outil
u point qu'il faut ; on trace autant de lignes qu'on en a

p	 & ces dernieres lignes forment unerace récédemment ,
°Caïque en recoupant les premieres à angles droits.
Si l'on veut faire la divifion de Vernier ou de Nonius;

ui dl de rendre visible les plus petites foudivifions , on
pplique contre une ligne divisée en parties égales , une
utre ligne égale à un certain nombre de ces parties , & en
eme temps divifée en un nombre qui furpaffe le premier
une unité ; comme , par exemple , fi l'on veut avoir les

ixiemes d'une ligne, on a une regle divisée eu lignes , '8c
n marque fur la petite regle qu'on doit appliquer fur la
remiere ligne , un espace de neuf lignes qu'on •divife en
ix parties égales. -
Les mêmes opérations qu'on fait avec le tracelet d'acier

tu les bois ou fur les métaux peuvent s'exécuter sur le
ryllal de roche & les pierres précieufes , en fe fervant, à la
ace d'un tracelet,d'un diamant de miroitier, adapté à une

M onture femblable à celle du tracelet.
Lorsqu'on a des petites pieces à tracer, on commence

ar les tirer de long , c'eft-à-dire les bien polir fur leur Ion-.
est, afin que les petites rainures que ladre le poli , &

n'on apperçoit fous le microfcope , fe trouvant perpendi-
aires à la petite ligne , ne puiffent pas fe confondre

vIfineoces mlle, obiPolesPour cet effet on fixe ces petites pieces , ou di-
le long du limbe, en les enduifant par

e s avec de la eire verte dont on Ce fert pour arrêter let
rneinents des desferts ; on a enfuite deux petits microf-
opes d'égale grandeur , qu'on place à-peu-près aux deux
outs d'un diametre quelconque , & qu'on ajuste de façon
ue l'un des fils croifés du réticule, ou composé de treize
i de foie fort fins , paralleles & égalez= éloignés les
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nus des autres , -tombe au centre de la plateforme le
qu'un autre fil Toit tangent au bord extérieur du limbe.

Après qu'on a eu, à l'aide de ces deux microscopes,
plus grande précision poffible de deux points diamétrale,
ment opposés , on ôte les microscopes pour placer un de
ces points fous le tracelet. Lorsqu'on a bien divisé la moi,
tiré du limbe , le reste fe divife fans peine , parcequ'enfai,
faut paffer les premieres divifions fous le mieroscope , le
tracelet répétera facilement les fecondes : de quelque cf.

pece que (oient les divisions , en pieds , pouces , lignes,
ditiemes , ou vingtiemes de ligne , elles peuvent s'opéra
à-peu-près de la même façon.

Le même auteur enfeigne auffi l'art de construire , d
rendre plus commode , plus sûr , plus propre à toutes I
expériences, Parage du rnicrofcope , du micrornetre , du
lbhefrometre , ou mefure des courbures des verres lenticu
'aires & des infiruments. Pour avoir une mefure exaéle de •

profondeurs, on peut confulter là-desfus l'ouvrage en en
Lier, où cette matiere elt traitée avec autant de fugacité qu
de précifion.

Il y a à Paris deux communautés dont les maîtres Feu
nent la qualité de maîtres Faifeurs d'.inftruments• de matité
manques.

L'une de ces communautés est celle des couteliers ; l'au

are, la communauté des maîtres fondeurs. Mais commue
n'y a que cette derniere à qui il appartienne de fondre e i

cuivre , & que préfentement la plupart de ces instrumen
font de ce métal, c'est ausfi à elle que font enfin restés1
maîtres Faifeurs crinftruments de mathématiques que 1
communauté des couteliers s'étoit réunis vers le milieu d
dix-feptieme fiecle, & qui depuis, par arrêt du Parlement
ont été adjugés à celle des fondeurs qui les avoir revendi
ques.

FALCONIER. : voyer PEAU S SIER.

FALOTIER.- On donne ce nom- à ceux qui portent d •

falots pour éclairer la nuit les perfonnes qui sont obfigt
de marcher dans les rues , à ceux qui , dans les palais
comme le Louvre , le Palais-Royal , mettent des lumie
fur les escaliers en différents endroits, & encore à CC

qui allument les lanternes publiques.
FANEURS. Cc font ceux qui , étant munis dine four

che & d'un rateau, travaillent l'été à faire récherles foin
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les luzernes , &c. en les retournant plufieurs fois & les fuie

Tant sécher à l'air.
FARINIER. C'eft un marchand de bled moulu & qui a

té paa au bluteau : voyer BOULANGER. :MEurerEn•

FAUCHEUR. C'eft celui qui fauche les prés & les
vaines , en fe mouvant horizontalement, tranchant
l'herbe par le pied avec une faulx , qui est une lame affez
(nue , un peu recourbée par fa pointe du côté du tran-
chant, & emmanchée d'un long bâton. Il y z beaucoup
d'endroits, 	 la Guienne , par exemple , où il y a fi
peu de pafans propres à ce travail, fi facile en apparence
lie plus de la moitié des prés ne seroient point fauché;

venoit des faucheurs étrangers.
FEMME DE CHAMBRE. C'est celle qui fert fa me-

rde , lui prépare les chofes néceffaires pour paroltre avec
race dans le négligé , le demi-ajusté & l'ajusté , l'habille;
a l'infpedion sur tout ce qui concerne la cofmétique ou

l'art de la toilette : voyer ce mot.
FEMME D'ENFANTS. Après que les enfants ont été

tirés du sevrage , les meres qui préferent leurs plaisirs aux
oins importants du ménage, & fur-tout à celui de l'édu-
arion de leurs enfants , s'en débarrasfent le plus qu'elles
euvent en les confiant à des domestiques qui n'ont d'au-
ne occupation que d'habiller & coucher les enfants , les
aire manger , les tenir propres , les promener , les m-
écher de crier par leurs caresfes , & louvent de les cor-
ompre par leurs mauvais exemples. C'est à ces perfonnes
nivelles on a confié les foins les plus précieux de la ma-
entité , qu'on donne le nom de Femmes d'enfants.
FEMME DE GARDE-ROBE. C'eft celle qui , dans les

randes maifons , a foin de la garde-robe de fa maîtreffe ,
n tient les vêtements en bon ordre , toujours propres &
rêts à être employés dans ces moments de caprice l'ou
e décide plutot pour un ajuftement que pour un autre
prés avoir parcouru plufieurs fois de la vue tous les meu-
les de la garde-robe.

FENDEURS. Ce nom est commun à plufieurs ouvriers :
n le donne à ceux qui vont dans les maifons bourgeoifee
der, fendre & ferrer le bois de corde , qui , pour cet
flet fe fervent de la fcie , du chevalet, du maillet & des

Coins de fer; à ceux qui débitent les bois que les bûcherons
nt abattus, & les fcient de longueur on le donne encore
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dans lès ardoifieres à Ceux qui fendent les calots ou pietrel
d'ardoife. Voyer ARDOI S IER.

FERBLANTIER. Le Ferblantier est l'ouvrier qui travaille
à divers ouvrages de fer-blanc ; comme plats , asliettes,
lampes , lanternes,

Avant de parler de la façon d'employer le fer-blanc, nous
parlerons de la façon de le fabriquer..

M. Colbert appella en France les premiers manufaéluriers
en fer-blanc qu'on ,y ait vus. Les uns s'établirent à Chenefey
en Franche-Coincé, les autres à Beaumont-la-Ferriere en
Nivernois. Mais ces premiers ouvriers, ne trouvant, pour
les foutenir, , ni une intelligence, ni une protection telle
que celle qui les avoir attirés , n'eurent aucun fuccès ,
fe retirerent. On compte aéluellement quatre manufaélures
de fer-blanc en France : r °. celle de Manfvaux , en Alsace,
établie il y a quarante-fept ans : 2.°. celle de Bain, en Lor.
raine , établie en 1 733 , sur des lettres-patentes du Duc
François III, confirmées en 1 745 par le Roi Stanislas de
Pologne : 0 . celle de Moramber en Franche-Comté , éta-
blie depuis peu d'années : 4°. une , établie encore plus
récemment à une lieue de Nevers.

On porte dans ces manu fadures le fer en petits barreaux:
le meilleur est celui qui s'étend facilement , qui est dudile
& doux , & qui fe forge bien à froid. On le chauffe , on
l'applatit d'abord un peu ; & dés le premier voyage fous le
gros marteau, on le coupe en petits morceaux qu'on appelle

lèmelles. La femelle peut fournir deux feuilles de fer-blanc,
On chauffe ces morceaux jufqu'à étinceler violemment dans
une efpece de forge ; on les applatit groffiérement : on
chauffe enfuite une troisieme fois , & on les étend sous le
même gros marteau, jusqu'à doubler à-peu-près leur ton.

gueur & largeur 3 puis on les plie en deux , fuivant la lon-

gueur : on les trempe dans une eau trouble qui contient une
terre fablonneufe. L'effet de cette immerfion dl d'empêcher
les plis de se fouder.

Quand on a une grande quantité de ces feuilles pliées en,
deui, on les tranfporte à la forge ; on les y range a côte

les unes des autres verticalement fur deux barres de fer qui
les tiennent élevées , & l'on en forme une file plus ou mena
grande , felon leur épaisfeur : on appelle cette file une troufe.

Un levier de fer qu'on leve ou qu'on abaiffe quand il en ta

tarte e fer; teair la trouffe ferrée. On met enfuite, del."
fous
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as Ez &eus , du plus gros charbon , l'on chauffe. Quand

on s'apperçoit que la file est bien rouge , un ouvrier prend
un paquet ou une trousfe de quarante de ces feuilles doubles,

gr. le 
porte fous le marteau. Ce sécond marteau est plus gros

ne le précédent ; il pefe rept cents , & n'est point acéré.
La trou& eft battue fous ce marteau jufqu'à ce que les

cailles aient acquis à-peu-près leur dimention ; mais on.
oit 

observer que les feuilles qui touchent immédiatement
l'enclume & au marteau , ne s'étendent pas autant que

elles qui sont renfermées entre elles.
Après cette premiere façon, on entremêle parmi ces feuil.

es quelques-unes de celles qui , dans le travail précédent ,
avoient pas été asfez étendues; • puis on fait la même opé-
don sur tous les paquets ou trouffes. On remet au fat

flaque paquet entremêlé , & on chauffe. Quand le tout
fi dei chaud, on retire les feuilles du feu par paquets
environ cent feuilles chacun. On divife un paquet en
ut parties égales . , & l'on applique ces deux parties de ma-.
ere que ce qui étoit en dedans fe trouve en dehors '- & l'on
at pour la troisieme fois fous le marteau. Il faut observer
ne, dans les deux dernieres opérations , on ne remet plus en

usse , on fe contente feulement de rechauffer par paquet.
Tandis qu'on forme une nouvelle trousfe dans la forge,
que des feuilles . s'y préparent à être mifes dans l'état od

n a conduit celles-ci, mêmes ouvriers les rognent; ils
servent , pour cet ffet , d'une cisaille & d'un chaffis qui
termine l'étendue de la feuille. dn rogne chaque feuille
parément : quand les feuilles font rognées & équarries ,
n en forme des piles fur deux groffes barres de fer rouges
n'on met à ferre ; on contient ces piles par une ou deux
unes barres de fer rouges qu'on pofe 'deffus. Cependant

feuilles de la trousfe en travail du paquet qui fuit s'a-
ancent jufqu'à l'état d'être équarries ; mais , dans la chaude
tu précede immédiatement leur équarrisfage , on divife
harpie paquet en deux , & l'on met entre ces deux portions
ales de feuilles non-équarries une certaine quantité de
trilles équarries : on porte le tout fous le gros marteau :
n bat, & les feuilles équarries reçoivent ainfi leur dernier
nii. Après cette opération, les feuilles équarries des pa-
nets vont à l'étuve , & le non-équarries a la cifaille.
De ces feuilles prêtes à aller à l'étuve, les unes font gar-
es en tôle, ce font les- moins parfaiteti le, autres fon;

Tome II.

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



1 g4	 FER
deftinées à être mifes en fer-blanc. Avant que de leur fait,
subir cette opération , on les décape grosfiérement au 

grès
c'eft-à-dire qu'on en enleve à demi la crasfe de forge qui le'
'Couvre eneore ; puis on les defcend à la cave ou etuve 13

elles font mifes dans des tonneaux pleins d'eau sure. Cette
eau sure efl un mélage d'eau & de farine de feigle , à in•
quelle on a procuré une fermentation par l'a lion d'un
grande chaleur répandue & entretenue dans cette cave int
des fourneaux. C'esl là qu'elles achevent de fe décaper
.de fe nettoyer abfolument. Les feuilles pasfent trois fui
vingt-quatre heures dans cette eau sure , ou on les toux
.& retourne de temps en temps pour les expofer à l'adtion dl
fluide en tous Fens ; puis , on les retire , & on les donnei
des femmes qui les blancitent. Elles fe fervent, poutre
effet , de fable , d'eau , de liege & d'un chiffon. Après l'6
curage ou blanchiment des feuilles , on les jette dans l'en
pour les préferver de la grotte rouille; la rouille fine qi
s'y forme tombe d'elle-méme : c'eft de là qu'elles paffent '
l'étamage. •

L'attelier d'étamage dl compofé d'une chaudiere de s
fonda, placée dans le milieu d'une efpece de table Ce

posée de plaques de fer inclinées légérement. Cette cha
diere a beaucoup plus de oprofondettr que la feuille n'a d
hauteur : on l'y plonge toujours verticalement , & jasai
a' plat. Dans le massif qui Contient ceci

'
 eft pratiqué un fo

fémblable à celui d'un boulanger , & dont la bouche d op

pofée au côté de l'étameur. On chauffe ce four avec du bois

On doit commencer l'étamage à fix heures du matin.l
veille de ce jour l'étameur mer fon étain à fondre à d'

heures du foir ; il le laiffe fix heures en fufion , puis il
introduit l'arcane. Cet arcane eft bien nommé , puifqo

les ouvriers en font un seeret. Il est à préfumer que c'cild

cuivre; & on fonde ce soupçon fur ce que la mariere quo.

' ajoute doit fervir à Couder l'étain avec le fer : or le cor
peut avoir cette qualité, pu i squil eft d'une fufibilité moya

entre le fer & l'etain. L'areane eh mis en très petite quanta
dans l'étain.

On fait fondre l'étain fous une couche de suif de quai;
pu cinq pouces d'épaiffeur , parceque l'étain fondu fe ce
sine facilement , lorfcrell est en ftdion , & qu'il a comme

,nication avec l'air. Ce' lit de fuif fondu empêche Ce

fqinravaieatiog g iX ça mêle propre t Mure que
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rite portion d'étain qui pourroit Ce calcinez.

Dès les fix heures du matin , lorsque l'étain a le degré de
haleur convenable, on commence à travailler. On trempe

ans l'étain les feuilles retirées de l'eau , & on les jette en-
aire à côté , sans s'embarraifer de les féparer les unes des
acres; & , en effet , elles sont prefque toutes prises enfem-.
le. Ce premier travail étant fait fur toutes les feuilles , l'ou-
ter en reprend une partie , qu'il trempe toutes enfem-
le dans l'étain fondu : il les y tourne & retourne en tous

COS , divifant & foudivifant fon paquet fans le fortir de la
haudiere ; puis il les prend une a une & les trempe sépa.
ment dans un efpace séparé par une plaque de fer , qui
nue un retranchement dans la chaudiere même. Il les tire

one de la grande partie de la chaudiere pour les plonger.
ne à une dans ce retranchement. Cela fait , il les met à
outrer sur deux petites barres de fer asfemblées paralléle..
ent, & hériffées d'autres petites barres de fer fixées per-
ndiculairement sur chacune. Les feuilles sont placées fur
s barres de fer paralleles qui les Contiennent , & entre les'
res verticales qui les confervent dans cette &nation.

Une petite fille prend chaque feuille de desl'us l'égouttoir;
s'il y a de petites places qui n'aient pas pris l'étain , elle

s racle fortement avec une efpece de grattoir, & les remet
ôté de l'attelier , d'où elles retournent a l'étamage. Quant
celles qui• font parfaites , elles font distribuées a des filles
1, avec de la fdure de bois & de la moule, les frottent
ng-temps pour les dégraisfer ; après quoi , il ne s'agit plus
e d'emporter une efpece de lifiere qui s'est formée à l'us
côtés de la feuille, tandis qu'onles mettoit à égoutter.

ur y parvenir, on trempe exadement ce rebord dans l'é-
n fondu. Il y a un point à obferver : il ne faut tremper
trop ni trop peu long-temps, fans quoi un des étains ,
coulant, feroit couler l'autre, & la plaque resteroit noire
Imparfaite dans cet endroit. Après cette immerlion , un
vrier frotte fortement des deux côtés l'endroit Trempé
e de la moue , il emporte l'étain superfiu , & les feuilles

nt faites.
On fait des plaques de différentes largeur , longueur &
aisfeur, pour les différents usages auxquels elles doivent
e employées par le Ferblantier qui les met en oeuvre.
Le Ferblantier emploie le fer noir & le fer blanc. Ces
tut fers ne &gine igue eux que par la couleur , &.

1'4
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vendent par des marchands de fer qui font du corps de /4
mercerie & qui s'appliquent particuliérement à ce négoce.
royet MARCHAND DE FER.

On imite en fer-blanc tous les ullensiles qu'on peut fabri,
quer en argent , comme plats , basfins , asliettes , &c. Il s'en
confomme quantité dans les armements de mer.

Le fer-blanc s'emploie ou brut, tel qu'il arrive des manu,
fadtiires , ou poli, fuivant les ouvrages auxquels on le der,
tine. On polit le fer-blane fur une petite enclume appellée
tas , par le moyen de divers marteaux à deux côtés. Cm
manoeuvre donne au fer-blanc *l'éclat de l'argent.

Pour faire une asliette ou un plat de fer-blanc,après en avoir
tracé la forme , on n'emploie d'autres mitas que les ma.
teaux dont nous avons parlé , pour ébaucher & perfection
nier l'ouvrage. Quant aux pieces de rapport , comme eller
font compasées différemment , nous allons en donner un

exemple en parlant d'une boîte quartée de 'fer-blanc.
Pour faire une boîte , on commence par en • couper le

fond de là grandeur néceffaire , obfervant d'y laiffer deux
lignes de plus pour former un petit rebord qui doit être
fondé fur les bandes & les bouts de la boîte. On coupe le
fer-blanc avec des cisailles qui sont des especes de gros ci •
Ceaux dont une des branches efl recourbée & plus cou
que l'autre.
• Quand le fond efl coupé , on coupe les bandes &

bouts fur le qùarté du fond ; on fait la même opération
pour le couvercle. Lorfque toutes les pieces qui doiven
coinpofer la boîte font coupées , on commence à ajusle
avecle fond les bandes & les bouts fur lefquels on rab
la petite bordure pratiquée au fond avec un marteau d
bois ; enfuie on soude toutes ces parties enfemble , & o
forme à la fermeture du corps de la boîte un petit rebor
dans lequel on iezie un moreeau de fil d'archal.

Le corps delà boîte étant fini , on fait fon couvercle,
on suit les mêmes opérations que pour le corps.

Il entre dans la conipofition de la foudare du Ferbsann
de l'étain , du plomb , du fel ammoniac & de l'alun;
tout fondu avec de la résine & du suif.

Le fer â fonder des Ferblantiers est un morceau de cul"
ajtifté dans une queue de fer avec un manche de bois;
longueur est depuis douze julqu'à diir-huit à vingt polices

Les Ferblantiers font allai diverfes efpeces de lanterne
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ku centre derquelles on place un corps lumineux , de ma-1
iere qu'il Fuie éclairer, que fa fumée s'échappe , & que
e vent ne l'éteigne pas.
Quoique les anciens aient connu l'art de rendre la corne

ranfparente en la réduifant en petites lames minces , on
e peut cependant pas affurer qu'ils s'en fervisfent pour les

lanternes. L'opinion la plus Cure eft que cette invention dl
lue à Alfred le Grand , Roi d'Angleterre , qui régnoit fur

fin du neuvieme fiecle ; temps auquel les Anglois , igno-
am l'usage des clepfydres , ou horloges hydrauliques , me
«oient le temps avec des chandelles allumées : mais
tomme cette mefure n'étoit pas exaâe parceque le vent les
aifoit brûler inégalement , Alfred imagina de faire débi-
er de la belle corne en feuilles minces & tranfparentes , &
e les encadrer dans des chasfis de bois : les Ferblantiers les
dopterent pour leurs lanternes qu'ils perfeetionnerent en-
uite en y fubstituant du verre.
Le Journal Economique du mois de Septembre f6 dit ,

'après un mémoire-envoyé à l'Aeadémie Royale des Scien-
es , quelle est la maniere dont les Chinois emploient les
ornes blanches de chevre- ou de mouton tells destinent
our les lanternes.
Afin de détacher la perche , ou l'os'porenx dont elles sont
mplies , on laiffe ces cornes pendant quinze jours en été,
un mois en hiver  dans l'eau pour fe corrompre ; après
'elles sont forcies de l'eau , on les fecoue un peu fort, ou

on en frappe un corps Coli& eri lés tenant. par la pointé ;
es qu'elles font vuidées , on les met bouillir dans de l'eau
ridant une deuil-heure , afin de les fcier plus facilement

se leur longueurclu côté plat. A rnefure qu'on les foie on
s remet tremper dans la même eau bouillante pendant
tique temps. On fend enfuite , avee un petit cifeau &
marteau

' 
les plus épaisfes en trois feuilles , les moins

aisres en deux • celles qui n'ont «une ligne ou deux
épaisfeur ne fe fendent point. Cette opération finie , on
remet eneore dans de l'eau bouillante d'on on les retire
ut leur donner une égale épaiffeur par le moyen d'un

anehet. Quand elles font au degré d'épaisfeur ou on les
tir , on les replonge dans une nouvelle eau bouillante
n de les amollir.
Lorfque ces feuilles font fuffifamment amollies, on les

Lere une à une des un trou quarté deneuf pouces de pro.
IV
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fondeur & de dix-huit pouces de largeur ; creusé dans unt
vosre poutre de bois ; & on obferve de placer entre deux
feuilles de corne une plaque de fer chauffée à-peu-ptès

comme si c'étoit pour repairer du linge. Le refle du trou
étant rempli de morceaux de bois & de coins qu'on fait
entrer à coups de maillet, les feuilles s'applatisfent autant
qu'on veut.

Pour Couder plufieurs de ces feuilles ainfi préparées,
maniere que la foudure n'y paroi& pas , on racle les deux
pieces de corne qu'on veut Couder , l'une en desrus , l'autre
en deffous , de façon qu'étant appliquées l'une sur l'autre,
elles ne fasfent toutes les deux que l'epaisfeur d'une feuille,
On les Coude légérement en y appliquant des pinces chaudes
qui ne soient pas trop brûlantes , parceque la corne jauni.
roit , ce qui feroit une tache qu'on ne pourroit plus effacer,
On a foin auffi de 'aider entre chaque coup de pince quel.
ques lignes de diftance , afin que si quelque endroit n'avoir
pas bien pris la forme qu'on veut lui donner, on pût déta.
cher la foudure avec les doigts , ou y insérer la pointe
d'une aiguille, si on ne pouvoir pas autrement lui faire
quitter prise. Mais lorfque les pieces font bien réunies&
qu'on veut Couder à demeure, on humeste le rebord de la
foudure avec une feuille de roseau , & on pasre la pince dans
toute l'étendue des parties qui doivent se joindre , ce qui
les réunit fi bien qu'on diroit qu'elles n'ont jamais été sé.
parées.

La foudure étant une fois bien faite, on paire les cornes
sur le feu pour les asrouplir; on fait gliffer par deffus avec
le pied un morceau d'étoffe de laine , on emporte ce qu'il
y a de plus groilier avec un grattoir, & on acheve de les
adoucir avec des feuilles d'arbre. On les polit en les éten-
dant fur un morceau de linge doux & ufé ; on jette rai

deffus quelques gouttes d'eau , & on les frotte avec une

étoffe de laine ou, de feutre, chargée d'une poudre asfet
fine pour ne pas érailler la corne dans le frottement , & qui

compofée de quatre parties de chaux vive , & d'une
partie de charbon de terre brûlé.

Les cornes doivent leur blancheur au choix qu'on
fait , & leur tranfparence au peu d'épaiffeur de leurs feuilles

Lorequ'un trop long usage les rend jaunes on les gra
de nouveau, & on les polit; mais on ne Leur rendjainai
Leur premier oeil. Lodi/lion veut leur donner différai
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es augmenter cu diminuer leur convexité , on lesDun ,

asfc légérement sur la flamme.
Les Ferblantie rs font de la communauté des taillandiers

oyeî ce mot.
FERMIER. Le Fermier dl celui qui cultive la terre dont

n autre dt propriétaire , qui en recueille les fruits à des
onditions fixes , & les paie en argent . Le métayer partage
vec le propriétaire la recolte bonne ou mauvaise dans une
„taine proportion. Les Fermiers font ordinairement dans
0 pays riches , & les métayers dans eeux mi l'argent eŒ
are. Les uns & les autres font connus aufli fous le nom de
aboureurs.
La culture la plus ordinaire exige des avances affez

randes : la bonne culture en demande de plus grandes en-
te ; & ce n'est qu'en multipliant les dépenfes de toute'

fpece que l'on parvient à un entier fuccès. -
Les animaux font ausli néceffaires pour fertiliser les

erres, que la terre leur eft nécesfaire pour leur fournir la
ourriture. Le premier foin du Fermier, pour faire valoir les
erres, eft donc d'acheter, Toit des boeufs , Toit des chevaux,
uivant la coutume du pays, ou fuivant la nature du ter-
in : les vaches , les moutons , & toutes les autres efpeces
e befliaux ne lui font pas moins néceffaires ; car c'eft une
érité inconteftable que , dans la culture des terres , on ne
eut rétif& à un certain point que par la multiplication des
nimaux : ce qu'ils rendent à la terre par l'engrais est infi-
rment au-deslus de ce qu'elle leur fournit pour leur Cab-
{lanee.
Le laboureur proportionne le nombre des boeufs ou des

bey= à la quantité de terre qu'il fait valoir : on met
•ois chevaux pour chaque charrue. Comme le travail des
oeufs est beaucoup plus lent , on emploie ordinairement
onze boeufs dans un domaine lui peut être cultivé par
uatre chevaux. Une charrue menee par des boeufs laboures
ans les grands jours environ trois quartiers de terre; une
hatrue tirée par les chevaux en laboure environ un ar-
enr & demi. Il y auroit plufieurs confidérations à faite
r l'avantage de labourer , toit avee des boeufs , Toit avec

es ehevaux , mais dont le détail feroit ici trop long. .
Les chevaux & les boeufs font d'autant plus forts & plus

tarins au travail qu'ils font bien foignés & bien nourris ;
fri ta-ce un des grands foins du Fermier de veiller à ce

N. iv
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qu'ils lient toujours en bon état. C'est à l'aide de ces ani.
maux si utilçs qu'il va aux champs cultiver la terre , d e /a
imaniere & avec les instruments dont nous avons donné la
defcription au mot AGRICULTURE.

Les moutons font de la derniere utilité pour engraiffer
les terres : leur toison peut fournir ausfi un produit conf.
dérable , fur-tout lorfque le Fermier a l'attention de choifir
une belle race , de la conferver , & de veiller à ce que sou
berger ait de fon troupeau le foin nécesfaire. C'est un ex.
scellent ufage établi dans plusieurs provinces que de mettre
parquer les moutons dans les pieces qu'on deftine à produire
du froment. Cette pratique, qui tourne également à l'avan.
cage des troupeaux & des terres, n'est pas aulli générale-
ment fuivie qu'elle devroit l'être; il y a même des provin.
ces où , malgré l'expérience journaliere , on est prévenu
que cette pratique pourroit occafionner des maladies ata
troupeaux : c'eft cependant à cette méthode de parquer non
feulement pendant l'été , mais même pendant toute l'année,
que la laine que l'on recueille sur les moutonsd'Angleterre
doit cette fupériorité fi marquée, ainfi qu'à la conserva.
Lion de la belle efpece.

Le foin de faire parquer les moutons , de les tondre, de
les foigner dans leur maladie , de châtrer les beliers, cil
confié au berger. Yoyez ce mot.

Quelques Fermiers sont dans l'ufage de faire parquer/
leurs vaches, & s'en trouvent très bien ; leur parc est conf.
truit comme celui des moutons. On voit au mot BERGER la
maniere de parquer.

Le foin de chatrer les jeunes taureaux , de dompter les
boeufs & de les habituer au joug , est confié au borvig,

Faye( ce mot.
La Fermiere fait traire les vaches , prépare le beurre,

le sromage ; comme la laitiere dans les grandes villes fait
ce même ouvrage , voyer le mot LAITIERE. La Fermiere
prend aufli le foin de la volaille , comme poules , poulets,
çhapons , canards , dindons ; elle leur distribue chaque

jour de la nourriture ; elle a grand foin de veiller à ce que
toutes les ouvertures qui fbnt néceffaires au poulailler pour
donner de l'air foient toujours fermées de bons grillages do
fer , afin d'empêcher l'entrée des fouines , qui , en use
feule nuit, pourroient égorger toute la volaille ; elle sar
fed. 4..14 muraille duloWailler des paniers d'oiicr dans
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(quels elle met du foin , & où les poules vont pondre.
0d-qu'clle obferve qu'une poule veut couver , ce qu'elle
counoît a une espece de cri particulier qui désigne appa-
mment son impatience d'être toujours troublée , elle lui

un nid dans un lieu folitaire, , & elle y met fousrépare u
le plufieurs oeufs frais. Au bout de vingt & un jours d'in-
ubarion , elle vifite les oeufs pour voir s'il n'y a pas quel:,
uepouen éclos ; fi , trois jours après le terme , on ne voit

oin t éclore de poulets , elle juge que les oeufs font clairs.
orsque les poulets font venus a bien , elle les mer avec
ur mere sous une cage d'ofier ronde , & dans un lieu ex-
ofé au foleil. Elle les laide là-desfous jufqu'à ce qu'ils
lent asfez forts pour marcher aifément.
Comme les poules perdent à pondre le temps qu'elles cm-
oiroient à couver , & que le produit de ces oifeaux
eftiques est de la plus grande utilité , M. de Réaumur ,
après la méthode des Egyptiens , est parvenu à découvrir
rt de faire éclore & et' elever en toutes faifons des oifeaux

me igues , fois par le moyen de la chaleur des coucher do
nier, fois par le moyen de celle des feux ordinaires,
Comme il est question ici d'un art dont une Fermiere in-
'lente pourroit tirer très bon parti, nous allons donner
dee des couches de fumier dont on peut fe fervir pour
re éclore des poulets. On établit une couche de fumier
us un hangard , dans un lieu où il puisfe regner un peu
air on place au milieu de cette couche un tonneau dé.
ncé qu'on enduit en dedans de plâtre , afin d'empêcher
s vapeurs du fumier, qui feroient mortelles pour les pou-.

de pénétrer dans l'intérieur du tonneau : on sepend
ns ce tonneau des paniers les uns au-desfus des autres,
on les remplit d'oeufs ; ors recouvre le tonneau avec un
uvercle percé d'un grand nombre de trous garnis de boa-
ons ; en ôtant plus ou moins de bouchons on regle la
aleur ; la meilleure est de trente-deux degrés au ther-
omette de M. de Réaumur; la vraie chaleur de la
oie qui couve : il réusfit affz ordinairement pour les deux
ts des poulets. Lorfqu'ils font éclos , il s'agit de leur
oeurer une chaleur douce : on établit fur une couche de
nier une boîte longue de cinq ou six pieds , & recouverte
une claie d'ofier dans laquelle on place une espece de pey
ire revêtu en dedans d'une bonne fourrure d'agneau ; c'en
"d'irons que les poules vent fe fourrer ectax-mêmes ilq
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y. font ausli chatidement que s'ils étoient sous une poule
vivante. On a donné à ce logement le nom de pouffikie;
On fournit aux petits poulets de la nourriture ; iorf:
qu'ils font asfez forts on les laiffe courir dans la basfe-cour,
Si ce font des canards que l'on veuille élever de la sorte
on pratique avec une grande terrine un petit baffm oui
canetons ne manquent pas d'aller fe baigner.

Pour avoir une volaille délicate & qui puisfe s'engrai.srer,
lorfque les poulets devenus grands ont quitté leur mere,
Fermiere les chaponne, & ne fait grace qu'à quelques-uns
des plus hardis & des plus éveillés qu'elle réserve pour être
coqs. Quant à ceux qu'elle veut chaponner, elle leur fait
une incifion à la partie qui enveloppe les tefticules , Ifs
tire avec le doigt , recoud la plaie , & la frotte avee ch
beurre frais.

Lorfqu'elle veut engraisfer les jeunes poules & les cha.
pores , elle les enferme dans une cage de bois qui forme
autant de cellules féparées dans lefquelles ces animaux ne
peuvent prefque point remuer. Cet état d'inaétion , joint
à l'abondante nourriture, les fait engraisser promptement.
- Elle veille ausli aux maladies de la volaille pour lui pot.

ter du fecours : quelqu'une a-t-elle la pépie, elle lui en.
leve avec une aiguille le cartilage qui étoit fur la langue&
qui l'empêchoit de boire & de manger ; elle lui lave en.
fuite la langue avec du vinaigre ; enfin elle apporte les
différents foins néceffaires Cuivant les diverfes maladies.

Les dindons, efpece de volaille apportée des Indes, &
qui s'est très bien naturalifée dans ce pays-ci, exigent beau.
coup de foin parcequ'ils font très délicats dans leur jeu.
neffe. Pour les rendre plus robulles , on peut les plongea
dans l'eau à l'inilant de leur naiffance , & leur infinuer
dans le bec un peu de vin : on les remet ensuite sous la
nacre. Les dindons fe nourriffent dans les commencements
avec une pâte faite de feuilles d'orties hachées , de fenouil
& de jaunes d'ceufs. Après leur premiere jeuneffe , ils de.
viennent robustes. Lorfqu'ils ont un mois pasfé , on les
confie à un petit garçon qui les mene paître dans les champs:
le soin on les ramene à la ferme où il se huchent en pleut
air fur.des efpeces d'échelles dreffées au milieu de la cour.
. La Fermiere a foin de peupler le colombier ; elle diode

la meilleure efpece de pigeons ; c'est-à-dire ceux qui sont
4' ungri5 cendré tirant fur k noir, & qui ont les pattes
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z

 sort
olornbier : elle y met un nombre égal de mâles & de fe-
dies ; elle les y tient enfermés pendant quelques jours

our les habituer a ce nouveau domicile , & elle les y nour-
it amplement : quelques jours après elle leur ouvre le co-
obier, , & leur jette à manger _dans la cour : ils volent
nfuite aux champs & reviennent exntement au colombier

ils ont été fi bien nourris; car, quoique les gens de la
ampagne mettent en ufage plufieurs moyens pour retenir
s pigeons au colombier , le plus certain eft de les bien
ourrir, & de les tenir proprement. Les colombiers des
rocs sont ordinairement à boulins; ils font faits-en forme
cours, & -ils ont des niches ou boulins pratiqués dans le
ut même du colombier, depuis _le .raiz-de-chauffée je-
u'au haut. Au milieu du colombier dl un grand arbre
limant, le long duquel monte , ,& que fait tourner
mme il veut , le domefticre qui va dénicher les pigeon-
eaux. Le colombier fournit deux volées de pigeonneaux
une au mois de Mars , & l'autre en Septembre.
Il eft défendu par les ordonnances du Roi de tuer ou de

rendre les pigeons dans les champs : ils appartiennent au
naître du colombier tant qu'ils confervent l'habitude d'y

evenir ; mais s'ils ceffent d'y revenir au bout d'un efpace
e temps ( les coutumes varient sur la détermination de
intervalle ) , ils appartiennent au maître du colombier

ont choifi.
Pendant que la Fermiere s'occupe de ces détails , le Fer-
ler fait battre le bled dans la grange , qui est le lieu même
Il l'on a entasfé les gerbes de la moisfon. L'aire où l'on bat
e grain est au milieu de la grange : le fol en est dur , pour
due le bled ne s'y enterre point a mefure qu'on le bat. Ce
1 csl fait d'un demi-pied de terre glaife que l'on pétrit
vec un peu d'eau , & que l'on bat, quand elle est un peu
esléehée, avec une batte de jardinier, qui dt un morceau
e bois plat & épais, emmanché d'un bâton. Celui qui

pat le bled , qui le débarraffe de son enveloppe , & le mer
n état d'être porté au grenier pour l'y conserver , esl nom-
è batteur en grange. Poyet ce mot.
Lorfque le batteur en grange a battu & vanné le bled , il

e porte dans les greniers deftinés 'à le serrer. Ces greniers
nt ordinairement construits au plus haut de la maifon :
Plancher en doit être carrelé ; Les plus hauts fout les
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meilleurs. On pratique au haut des snupiraux pour que 4
chaleur du bled s'exhale ; & afin que ces greniers (lien,
bien aérés , on leur ménage des fenêtres que l'on bouche
feulement avec des osiers entrelacés. Ces ouvertures , au:

rant qu'il est poffible , doivent être du côté du nord , ou au
moins du côté de l'orient , parceque c'est de ces côtés qui

fouillent les vents fecs.
Le bled, mis en tas dans ces greniers, demande encore

des soins : il a befoin d'être remué fréquemment & d'être
palg au crible , parcequ'il S'échauffe dans le tas , & paree.
qu i les infectes, tels que les charanfons & là teignes, si
milltiplient , l'échauffent & le détruifent. Le Fermier a

rand foin de le faire remuer & pasfer au crible par des gens
ont c'efl le métier, & qu'on nomme cribleurs' de bled,
oyez ce mot.

n Les opérations dont nous venons de parler demandent des
greniers très fpacieux , exigent beaucoup de frais , & ocra.
fionnent des déchets confidérables fur les bleds. Tout le
monde fent le grand avantage qu'il y auroit à pouvoir
conferver facilement les grains dans les années d'abon.
dance, pour fubvenir aux années de difette ; c'est dans ces
vues que M. Duhamel , ce citoyen si zélé pour le bien pu.
blic , a propofé de construire des étuves pour y dislipe
l'humidité du bled , qui , dans notre climat , s'oppose
beaucoup à la conservation des grains, afin de pouvoir
les mettre ensuite dans des greniers de confervation ou on les
garderoit auffi long-temps qu'on le defireroit. Il a donné
des plans de ces divers bâtiments, tant pour des greniers
publics que pour des greniersparticuliers.

Voici l'efquiffe d'une petite étuve. Ce bâtiment dt us
petit cabinet qui a hors d'oeuvre douze pieds en quarré , &
neuf dans oeuvre. Le haut eit formé par une'voute de bri'
que qui prend fa naiffance-à douze pieds du raiz-de-chauf.
fée. Sur le devant de l'étuve est une petite porte fermée
par de doubles volets, pour empêcher la chaleur de ré.
cuve de fe dilliper ; par derriere il y a une petite arcade de
pierre de taille pour placer le poule dont la chaleur dort

échauffer l'étuve. '
Au haut'de la vofite il y a trois ouvertures , une au mi

lieu pour connoltre au moyen d'un therrnornette la cha
kurde rime , & les deux autres servent de palfage O u a
eaurpOUremplii les «bic:tu qu'or a pratiquées de
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'intérieur en plan incliné , & sur lefquelles le bled fe
'and à droite & à gauche : il y a des banquettes de maçon-

'crie pour fupporter les tablettes & au milieu de ces ban-

luettes il y a une conduite en plan incliné par laquelle le

Froment s'ecoule quand on vuide l'étuve. On verte le fro.
en dans la trémie qui eft au-deffus de l'ouverture de la
otite qui répond auz tablettes, le froment tombe perpen-
iculairement dans le tuyau du milieu ; ce tuyau étant
kin , le froment se verre sur les côtés , & s'arrange de
ui-même à l'épaiffeur de trois ou quatre pouces fur-les ta-
lettes : quand on veut vuider l'étuve, on ouvre la trape ,
le grain coule dans les fats ; il eft alors en état d'être

orté dans les greniers de confervation.
La canilrelion de cette étuve eft très avantageufe pour

aire tenir beaucoup de grains dans un très petit espace ,
ifqu'un de ces bâtiments qui n'a que neuf pieds en quarré
quinze pieds en hauteur , peut contenir z zs pieds cubes

e grain. Pour procurer au froment un parfait defféche-
ent , il ne s'agit pas tant d'augmenter la violence du feu

lue de laitier le grain long-temps dans l'étuve. La chaleur
our le parfait desféchement doit être de so ou 6o degrés..

reconnaît qu'il dl suffiCamment fec lorfqu'étant froid
en le caffaut fous la dent, il rompt comme un grain de
z, sans que la dent y laiffe d'impreaion.
Un Fermier qui n'auroit, à conferver que l000 ou t zoet

ieds cubes de froment peur fe difpenfer de confhuire une
Cuve telle que celle dont nous venons de donner une idée;
peur à peu de frais en faire une petite avec des- claies :
uand même elle n'aurait quç cinq à -file pieds en quarré
e suffiroit pour desfécher son froment; & à la place du

elle un grand fourneau de tôle seroit suffifant pour échauf.
:r avec du charbon cette petite étuve.
Lorsque le bled eft bien defréché on le porte dans legre..

'er de confervation qui réunit de très grands avantages : on
renserme une grande quantité de froment dans le plus

)

ait espace
échauffe,
 & on empêche qu'il n'y fermente ,

u'il ne s'y  	 qu'il n'y contraEle un mauvais goût.

n 
l'y garantit dé la rapine des rats , des souris, des

aux sans l'expofer à être endommagé par les chats ; on
Y préferve des mites , des teignes , des charanfims , &
e toutes efpeces d'infeetes ; on l'y conferve aufli long-
illPs qu'on veut, & cela fans frais & sans embarras.
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Nons àlldns donner l'idée d'un grenier de moyentii

grandeur
'
 propre à contenir mille pieds cubes de fromen t;

Il est b on que pour conferver cette quantité e.
fuivant l'usage ordinaire , il faudroit un grenier de s 9 

piedsde long sur 1 9 de large. Le grenier de confervation dons
.s'agit doit être fait a-peu-pres comme une grande cailre
laquelle on donne treize pieds en quarré fur fix de haut
On fait avec de fortes planches les côtés & le fond : o n ia
pore fur des chantiers. A quatre pouces de ce premier fond
on en fait un autre, de deux rangs de tringles qui fe croifent
à angles droits : on recouvre ce fecond fond d'une forte
t oile de crin qui empêche le bled de s'échapper, & laiffei

l'air qu'on y introduit un pasfage libre. A la partie f éC	 .

rieure'd.e cette calife, on fait un couvercle plein pour cm.
pêcher les souris & autres animaux d'y entrer : on y prati.
que seulement quelques trous qui s'ouvrent & fe ferment
a 'volonté. On met le bled dans cette grande caifse , & pour
l'y conserves on fait jouer de temps en temps des sousllets.
Ouplace à une petite distance du grenier un grand foufflet
ou deux moyens dont l'es diaphragmes font mus par une
nuaehine qu'un cheval ou même un âne fait tourner, &qui
fervent à rafraîchir le froment en renouvellant l'air. Cette

inachine est une groffe piece de bois arrondie , ou un arbre
tournant posé verticalement , auquel est attaché un leviez
de . neuf à dix• pieds de long , depuis le centre de l'arbre

tourna.nt jufqu'au milieu de fa piece de bois qui fert à full.
porter le palonnier auquel l'âne est attelé. L'arbre tournant

emporte avec lui une petite roue placée horizontalement,
er autour de laquelle il y a quarante-huit dents qui engre

tient dans la lanterne : cette lanterne fait mouvoir une ma.

nivelle.; laquelle à son tour fait agir les tringles qui répon

dent aux diaphragmes des fousllets. On ajufte aux soufflet

un porte-vent qui aboutit à une ouverture que l'on prati'

que au fond de la caiffe. Les foufflets en prenant l'air da

dehors le portent entre les deux planchers inférieurs dupai

grenier. Quand on veut éventer le froment , on ouvre les

trous d'en haut , & le vent traverse fi puisfamment le fro.

ment qu'il fait fortir la pousliere par ces foupiraux , &
éleve les grains de froment jusqu'à un pied de hauteur; cet
air , en traverfant ainfi le froment , fe charge du peu dile

midité qu'il contient , & l'entretient dans un état de fre

Oeil; qui eft très contraire à la multiplication des insee
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on a propofé dans le Journal Economique pour l'année

is 8 , une nouvelle maniere de conferver les grains d'après
expérience qu'on dit en avoir été faite fur deux cents fep.
.ers de bled. On doit construire pour cela une cave dans

lieu le plus sec des bâtiments dont on eft le maître , & la
tir de maniere qu'elle foit entourée de toutes parts de

eaux : il faut pratiquer au-desfus une ouverture pour y

e
sccndre le bled : cette ouverture doit être fermée bien
aâement , & recouverte de terre à niveau du sol du lieu

ai y répond. Il faut boifer l'intérieur de la cave de fortes
anches de chêne , & faire un plancher du même bois ,
,utenu sur des chantiers ou poutrelles, afin que le grain
ai eft mis deffus loir garanti de l'humidité des terres & dés
ars , & qu'ils ne lui en laisfent que la fraîcheur. Le bled
nsi logé n'a point befoin d'être remué à la pelle, & y peut
meuler plusieurs années fans fouffrir aucune altération ;
ais avant de l'y dépofer il faut qu'il foit parfaitement fec,
lui qui a fait l'expérience de ce moyen de conferver le

'cd, croit que si on mettoit dans cette cave du bled qui
toit encore fes gouffes , c'eff-à-dire seulement battu &

on vanné , il s'y conserveroit à merveille , parceque les
psules abforberoient toute l'humidité du bled. Il prétend
fil que la farine fe conferve très bien dans ces fortes de
ves.
Cette méthode a beaucoup de rapport avec celle qu'ont.
habitants de Metz pour conserver des grains dans des

agafins souterrains. Ils font un tas de bled bien fec ,.
tent de la chaux vive fur la furface , & un peu d'eau pat
fus : de ee mélange il fe forme une croûte fuperficielle.
bled qui est fur la furface du tas germe & pouffe une

ge qui périt l'hiver ; la croûte qui s'eft formée fur le tas
terdit l'entrée à de nouvel air, & le bled se conferve txà$
en : on n'y regarde plus que lorfque la néceflité preffe
s habitants. En 1707 , le Roi & plufieurs perfonnes de fa
ar mangerent & trouverent très bon, du pain fait •a.vto
bled qui avoit été ainfi confervé dans la citadelle de
tz pendant eent trente-deux ans , comme le prouvoit la
e marquée sur le bled même.
Milonsavonsvu & foins que prend le Fermier pour re.,

lit fes grains pour les conferver dans fes greniers : il
faut de nouvelles attentions pour préparer les grainé

veut femer, Il alter poux cela le bled le plus km!.
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& le mieux conditionné de la récolte précédente, parc&
qu'il leve plus vite que le vieux. Autant qu'il lui efi pog
ble il tâche de tirer les grains pour sa femence, de quelque
autre pays voisin : car l'expérience a appris que le méfie
bled étant toujours jette dans la même terre , dégénere
& eit plus surceptible d'une maladie qu'on nomme le cita,:
bon.

C'eft pour garantir les bleds de cette forte de maladie,
qu'il fait pasfer sa femence dans une lesfive de chaux vive,
Pour cet effet on met neuf à dix Ceaux d'eau froide dans lel
baquet, on y ajoute environ vingt-trois livres de eliaup

vive, & on remue juCqu'à ce que la chaux (oit éteinte en,
fuite on prend une corbeille d'osier, , on y met du bled, &
on plonge la corbeille pleine dans le baquet ; l'eau de
chaux y entre & couvre le bled ; avec un morceau de bol
on tourne & retourne le bled dans cette eau , & on rejeta
tous les grains qui surnagent , parcequ'ils ne germeroieot

point on enleve enfuite la corbeille,l'eau fuit & on la lai&
égoutter dans le baquet. Après cela on ôte le grain del
corbeille , on le laine fécher à l'air & on reeommence à
même opération fur d'autre bled dans ta même eau jurqui
ce qu'on en ait la quantité dont on a beCoin. On le lait
reposer quinze àfekze heures, & au, bout de ce temps on

le remue toutes les quatre heures jurqu'à ce qu'il Loir bis
fec : alors il eft propre à femer.

Quoique cette méthode qu'ont la plupart des labouras
d'échauder leurs grains pour se garantir des bleds noirs

soit asfez favorable, elle est quelquefois infuffifante. lt

mieux eit d'avoir recours à de fortes leffives alkalines, tello
que celles de la fonde, de la potaffe , des cendres grave

lées , ou des cendres ordinaires, ou bien une forte fa•
mure de fel marin , ainfi qu'il réfulte • des expériences tici

en ont été faites à Trianon par M. Tiller , sous ses ordo

du Roi. M. Duhamel pente que l'eau de la leffive qui a ferai

à blanchir le linge , en la fortifiant avec un peu de Coude
& doublant la dore de chaux, produiroit les mêmes effets,

Il eft une multitude de liqueurs que l'on vante cale
très propres à hâter la végétation ; mais le moyen le pio
sûr eft de bien amender & de- bien préparer la terre. Le
grains qui ont été trempés dans les liqueurs dont nese'
lions de parler, n'ont dû, comme l'a démontré l'expérience

leur grande fécondité qu'à la richeffe de la terre, & 9a
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lac les grains &oient allez isolés pour que leurs racines s'é-
endisfent beaueouù & pompaffent une grande quantité
Je nourriture. On dit cependant qu'en Angleterre on fait
nfuser pendant quatre jours & quatre nuits le grain dans
eau roussâtre qui coule des tas de fumier expeas à l'air
à la pluie dans 'des vaisfeaux que l'on a mis dans des

tes proche de ees tas : on ajoute à cette. eau detous creu
'urine humaine qUe l'on a fait évaporer pour en accélérer
a putréseion.. On' prétend que ces grains ainsi préparés
lourent une abondante réeolte; mais il faut inujours fup-
ofer une terre bien amendée. Nous v dns déerit au mot
mucu Lru ils là maniere dont on seme lès grains lorfqu'ils
nt été préparés ,de la maniere que nous avons expliquée
lus haut.
On a dit dans ce même article que` le trois' régnes de' la

qature fournisfent des . engrais'; & on yak/écrit la maniere
e les employer. Les fumiers que le Fertnier ramaffe dans
es étables & dans Ces écuries font de la derniere impor-
nce pour l'amélioration des ferres, fur-toutlerfque par
s soins ils lime pourvus de toutes 'leurs qualités: Il a
rande attention ittie' fes domestiques mêlent enfemble les
umiers de l'écurie , de la vacherie &' de la bergerie pat-
que les uns-erigraisfent les autres Se leur communiquent
ne partie de leur chaleur. Il fait Ménager dans la cour une
)sie pour les furniere, «potée de maniere que les urines
es écuries & des étables S'y écoulent ; car ce Sont lés 'par-
es exerémentaire :qui font les plus prote à la végéta-
on : il veillé-Ice que ces trous de fumiers ne soient point
ondés par --les "eux qui en enleveroient les parties fa;.
es.
Quand le fumiefell lien pourri, iT le ',fait . tranfporrer

ans les champs.' ;.;:w «le met dans 'des' voittireS7',' &.le Char-
tier étant rendu dan "le champ déeliarge Par taSeort
omme des fuméritile. 'On répande ie plut& 'qu'il' eft
ble ces fumetréaux avec' une fourché de fer fur la 'sriper-
ie de la terre ; 'On laboure tout 'de fuite pour enterrer
fumier de la 'maniere-dont nous l'à:VéfiS décrit au mot
cRicurruRE.
Les Fermiers contreent certaines obligations dette ils
e peuvent fe difpenfer , comme de cultiver les foildst

on leur a baillés a ferme , suivant leur nature , dans lès
ups néceffaires 8t- avec lès façons accoutumées ; dereTome II,
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vie à ce fujet l'ufage qui eft établi dans les lieux où ils
font. La diversité des climats ayant introduit néceniee:
nient dans chaque endroit une différence dans la culture
des terres , le Fermier ne peut en changer l'usage que &
contentement du propriétaire , ni employer fon indurtrie a
augmenter le produit au préjudice des fonds.

Tous Fermiers qui lainent les fonds incultes, ou (pli
les cultivent mal , peuvent être contraints au réfiliement
des baux , parcequ'ils dégradent les fonds , ôtent l'efré.
rance de la récolte, & la fureté du propriétaire.

Ils font obligés aux réparations locatives des bâtiments,
& à celles qui sont .d'usage dans leur province ; ils doivent
aufli avertir le propriétaire de celles auxquelles ils ne font
pas, tenus , sans quoi ils sont responfables des dégradations
qu'elles occasiunneroient. La derniere année de leur bail,
ils doivent laiffcr à celui qui leur fuccede la facilité & let
logements néceffaires pour préparer les travaux de l'année
fuivante.

Dans le cas mi un Fermier ne paicroit pas , le propri&
taire du fonds eft préféré à tous autres créanciers sur le prit
des meubles & beltiaux qui font dans la ferme, fur les den.
rées cueillies & trouvées dans les greniers ; il eft même en
droit de faire faifir la récolte quand il juftifie de l'insoh
bilité de fon Fermier ; mais il ne peut en réfilier le bai

fous prétexte de cultiver lui-même t'es terres , parceque le

Fermier ayant pu ne pas gagner fur les années précédentes
2c pouvant se dédommager sur les fuivantes , il eftjufle

qu'il soit en droit de garder les fonds jufqu'à la fin de for

bail. Lorsqu'il n'y a point de bail & que ce n'en uni

tacite recondailion , le propriétaire peut rentrer dans for

bien en rembourrant à fon Fermier les travaux qu'il a faits

FERRAILLEUR. C'eft celui qui ramasfe des vieux feu

& en fait négoce : il differe des crieurs de vieux fers & di

vieux chapeaux , en ce qu'il est un de ces petits marchand

merciers, dont la plupart font établis sur le quai de la Vali&

de mire= à Paris , ou dans quelques fauxbourgs, qui ach e

tent des vieux carroffes , les dépecent , & qui s'accommo
dent avec les crieurs dç vieux fers, de ceux qu'ils ont rand
fis en courant les rues de Paris.

Par l'article xxx des flatuts des indues Selliers-Lortnia
Carrosliers , il est défendu aux Ferrailleurs de vendre aval

.voiture appartenante meg' ine.ig ClIfek in (oit mite
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ces & rompue par morceaux , à peine de confircation

LensecndkiaUderonniers donnent aufli le nom de Ferrailleur aux
entiers qui ne travaillent que pour eux , & dont tout
ouvrage consine à faire les grilles, les pieds & les four-
bettes des réchauds de tôle.
FERRANDINIER. Le Ferrandinier en , à proprement

sler, ,le marchand manufadurier qui fait & vend de la fer.

IndLai fene;randine, qu'on nomme auffi en une étoffe lé.
re , dont toute la chaîneest de foie , mais qui n'en tramée
e de laine , ou même de poil , de fil ou de coton. C'eft
eerpece de petite moire ou pou-de-foie.
Le métier fur lequel se fabriquent les ferrandines en abro-

ment sembiable à celui du gazier, excepté que les parties
ik comparent font un peu plus grollieres : voyeî Ganta.
A Paris , le Ferrandinier n'en pas réduit à la fabrication
s petites étoffes dont nous venons de parler ; il fait des
tees de foie de toute efpece , même enrichies d'or &

L'art ne c'en pas borné à la diverfité des tiffirs , il a
ouvé moyen d'ouvrager les étoffes, c'en-à-dire de les re-
ver par des figures qui ne font pas de fimples fuites de

, ou les empreintes de quelques moules, mais qui font
utiedu tiffu même.
Tout ce surcroît d'embelliffements s'exécute par le nom-
e & par le jeu des lames, ou de ces efpeces de peignes de
s au travers desquels palle la chaîne , & qui , hauf-
nt ou s'abailfant , font monter & descendre tour à tour
e partie des fils de la chaîne & ensuite une autre , pour

cendre & arrêter succellivement toutes les duites de la
aine.
On fait marcher les lames par le mouvement des pieds en
niant les marches qui correspondent aux lames : ou bien

ouvrage fe fait à la tue. Dans ce dernier cas, pendant que
râleur fait aller & venir sa navette, il a, à coté de lui,

n recoud ouvrier qui , à chaque jet, tire ou éleve une lame
n un cordon , & la laiffe enfuite retomber pour tirer un
tre cordonen recommençant toujours de même. Outre
multiplicité des lames, l'on varie la couleur des fils de
chaîne, oit qu'on infre d'efpace en efpace , & à dif-

mces réglées , des trames de différente coul ; c'eft une
ceinté que ordre	 rejets Jç çliairif pri

eur
s ou laies
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& l'ordre des points de chaque trame amenés au jour pan
deffus la chaîne , ou cachés desfous , tracent fur i'étoWe o„
de longues raies , ou une flamme, ou un fleuron, ou quel.
que figure réguliere qui se répete toujours la même, pu; fuut
le jeu des marches revient toujours le même.

Il y a, une habileté finguliere, dans la façon feule dont
l'ouvrier lit le desfein , pour régler fur les couleurs des petits
carreaux qui le composent l'ordre des cordelettes & des lames
qu'il faudra ab-aisler tour à tour , & pour y conformer
mouvements du, lieur ou tireur, qui fera fortin une vraie
peinture du fond de l'étoffe fans y concevoir autre che
que l'ordre des marehes qu'il- faut tarer. Le principe de la
fabriqué des étoffes à fleursféréduit.aux points de la chalut
& de la trame, qui font pris 'ou, laiesdécéuverts ou ca-
chés su.cceslivernent par tel-ou tel jedde'lames.

Le velours: que fabriquent Miel les' Écrtancliniers efl uo
étoffe toute de foie, couver te a 1 endroit ;l'un Poil 'épais, coutt
ferré , très :doux , & dont l'envers eft une efpece de tilfg
exeeneuient fort & preffé.

qu'on admire . dansl'invention du velours
cous: invite autant que la 'beauté de Isértoffe à donner à no

leéleurs. quelque:connoiffance de la maniere dont il se fa
brique.

Le velours Le fabrique fur un métier à-peu-près (ciel
ble à celui dtt tifferand ( voyei cetarlicle): mais la plupat
des parries:quile ,.cOmporent portent des'norns différents.

Au.travers d'une chaîne de foie bien toife
'
 'On en infen

une feconde d'une autre foie moins ferrée , de façon qal

les longs .fils de celle-ci puisfent être abaiffés & hdusféslh1
brement par leurs marches propres , entre les fils de la pft
miere . chante , qui joueur de leur part avec une égale
berté..,Éette daine de fUrcroît & inférée dans la chaîne
fond » ,se nomme la cbaine à poils , ou; siMplement !gai
parceque c'éft des fils de cette 'chaîne tranfverfalementco
rés Par-defiCu& l'étoffe qu'on fait le poil ou le velouté dot

selle est.fgarnie-par l'endroit.
Dans les métiers ordinaires, on nomme lames ces dem

bla	

'	

ma 
che

r

mtâutte
ges

attie
de	

ffanrbaia
fils courts , quitraversen

r t moel
la chaîenne.p

(l
our
es 

en éleva

-amiej a	 par
7Danass métiersà velours ees pieces fe

y
-mir-riment he

,&	 lieu que„ dans le métier commun , deux l
,Laussene & s'abaittent tour à tour par une corde comliu

	

•	 sa' uqui va de l'une à l'autre en pasfant au hateedu mé tier 

lames
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Dulie, la marche droite ne pouvant ainfi abaiffer la lame
delle tire , fans élever l'autre laine ; dans le métier à ve-
ours, tout s'opère par des contrepoids. La marche defcend-
lie sous le pied qui la foule, elle abaisfe sa liste propre,

elle-ci fait monter le contrepoids qui y correspond. Si le
ied abandonne la marche, le contrepoids retombe & releve
a lisfe. La chaîne à poils a fes listes, fes marehes & ses con-
repoids. La chaîne de fond a pareillement , mais un peu.
lus loin de la main de l'ouvrier , ses HÉ-es propres , avec

es marches & les contrepoids qui y répondent.
Tous les sils de la chaîne à poil partent du bas & de l'ex-
émité du métier , traverfent obliqiion'ent la chaîne de

ond, & montent beaucoup plus haut, pour paffer par-def-
us un gros bâton suspendu fur deux boucles de verre , d'où
es fils vont, au travers de toutes les listes, gagner la tête
e la piece. Tant que l'ouvrier ne touche pas aux marches
la chaîne à poil , les contrepoids en demeurent abaisfés
tous les fils de cette chaîne demeurent élevés , de façon

û on pourroit librement ne travailler le tiffe qu'avec la
haine de fond. Le reste des préparatifs confifle en deux
avettes & trois longues virgules ou baguettes plates de lai-
on que l'on nomme fers , parcequ'elles étoient de fer dans
e commencement de l'invention. L'ufage des navettes eft
injeéter une enflure entre les fils de la chaîne à poil , &
ne autre entre les fils de la chaîne de fond. Chaque
irgule de laiton doit être plus longue .' que la piece de
elours ne sera large, & doit avoir 'a'l'un de Ces bouts une
etite pelotte de cire d'Espagne pour être aifément coulée
ntre le fil , ,cle poil & le fil de fond.; au lieu que, de fa pointe
tic, elle pourroit percer une chaîne
L'ouvrier commence par faire le chef de fa toile ; & lorf-

û eft temps de faire paroître le velours , il tient tous les
ls ide chaîne à poil élevés par l'abaisfement des contre-
oids propres. Il glisfe alors , un de fes fers entre les deux
haînes. Ce fer telle couché fur le dos , '& entiérement ca-
hé entre les deux chaînes. On n'en voit plus que les deux
nuts , parcequ'à l'instant le tiffeur abaiffe profondément
a ehaîne à poil ; & jette ses navettes à plusicurs reprifes
ans les féparations des fils de la ehaîne de fond , & dans
es ouvertures de la chaîne à poil. Ces deux tisfus demeu-
ent par-là étroitement unis. L'ouvrier amene la chaire, ,8c
rappant toutes ces duites de trame de plufiews -coups , Lit

iij
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oblige le fer qui étoit couché fur le clos , à fe dreffet en

côté , & à prefenter vers le haut fon autre côté qui el} can
•

itelé. Il rekve la chaîne à poil , couche fur la chaîne eh
fond une feconde virgule ou fecond fer ; il abaiffe le poil
& fait comme ci-devant fon double tjfiu. Après l'avoir bien
frappé , il ouvre les chaînes , caehe la troifieme virgule,
tiffe & frappe encore de même.

On ne voit ici que l'apparence d'une étoffe ordinaire,
Pour en faire fortir le velours , il prend en main une plaque
de ferfur, le bas de laquelle eft attaché un petit couteau
très allé en forme de Perpette. Il en enfonce le bec ou la
pince dans la cannelure pratiquée à la premiere virgule, &
faifant avancer cette pointe le long du canal qui dirige foi
instrument & sa main , il coupe la chaîne à poil dans toute
la largeur de l'étoffe, en forte qu'il s'en élance deux rangées
de poils fins, & la premiere virgule de laiton reparoît.
laiffe dormir les deux autres , & reporte la premiere un p eu

plus loin entre les deux chaînes , couvre fon fer de la chahet
a poil, tisfe comme ci-devant avec fes deux navettes;
après avoir fortement frappé contre ce fer, il dégage la fi
Bonde par le tranchant de fa serpette , comme il avoir fai
pour la premiere. Le fecond fer eft ramené entre les chaînes
& suivi du travail des chaînes & des navettes. Le troifion
fer eft enfin tiré de même que les deux premiers. De cet
forte, il y a toujours deux fers en repos & cachés dans!'in
térieur de l'étoffe : il n'y en a qu'un des trois qui rimeur
libre & qu'il faille mettre en oeuvre. Aucun de ces poils qu.
fe dreffent sous la pince ne peut s'échapper. Ils fe cou
bene dans l'intérieur de la piece , & fe relevent pour form e

d'autres houppes dans la ligne fuivante. Ils font arrêtés da
leur courbure par les trames des deux navettes qui les sat
fiffent par-dell-us & par-deffous : de sorte que le tiffu ,
faifant ainfi la fo/idité de l'ouvrage, demeure entiétene
caché sous cette forêt de poils parfaitement égaux qui
font la beauté.

Le travail des ,pannes , des pluches & des moquettes d

le même. La différence de ces etoffes ne vient que de laie
gueur qu'on donne au poil , & de la qualité des matieres.

Les trois réglements pour les manufaélures de foie del

nés en 1667 , pour les villes de Paris , Lyon & Tours,
mettent aucune différence entre lesFer9ndiniers & les aie
ouvriers en draps d'or , d'argent ez dc‘ foie. Il y a Ceree
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dant à Paris une communauté de maîtres Ferrandiniers-Ga-
iiers qui semblent faire un corps à part, & qui poursuit
des statuts particuliers fous le nom de marchands fabri-

cants.
Ceux qui fabriquent à Paris les gazes de foie , font du

nombre des Ferrandiniers , qui , depuis quelque temps, pren-
nent le nom de marchands fabricants, & qui font, pour ainfi
dire , divisés en deux fociétés, quoique dans un même
corps.Les uns qui ne font que des ferrandines & des grizettes
ont retenu le nom de Ferrandiniers ,• & les autres , a caufe
qu'ils ne travaillent que des gazes , se font appeller Gariers,
ou, comme disent d'autres, Gazetiers : voyer GAZIERS. Il
y a attuellement à Paris trois cents vingt maîtres fabricants
d'étoffes de foie.

Les ferrandines , suivant le réglement de 1 667 , ne peu-
vent être que de quatre largeurs , qui font un quart & de-
mi, une demi-aune moins un feize , une demi-aune en-
nue, & une demi-aune un feize. Ces largeurs ne peuvent
être augmentées ou diminuées au plus que de deux dents de
peigne, e'eft-à-dire de l'épaisl'eur d'une piece de douze fois;
la foie qu'on y emploie doit être ou toute foie crue, ou toute
soie cuite, sans mélange de l'une avec l'autre.

La longueur des pieces des ferrandines eft de foixante à
soixante & dix aunes.

Les ferrandines paient en France 4 fols la livre de droit de

FERREUR. C'est celui qui plombe & qui marque avec
un coin d'acier les étoffes de laine : voyer ESGARD.

FERRONNIER : voyer CLOUTIER.
FEUILLETIER : voyer CARTIER.

FIACRE. On donne ce nom aux cochers qui louent tic
tiennent sur les places publiques des voitures à quatre roues,
eonftruites en forme de carroffe. Chaque Fiacre est obligé
par la police d'avoir au derriere de son équipage des numé-
ros & des lettres qui puiffent faire retrouver le cocher, dans
le cas où l'on auroit à fe plaindre de lui. Ils sont ausli obli-
gés de déelarer, fous peine afflietive , ce qu'ils ont trouvé
dans leur voiture ; ils ne peuvent exiger à Paris que z s fols
pour la premierc heure , & /o fols pour les autres.

FICELEUR. C'est le nom des ouvriers qui , dans les
manufaitures de tabac, percat de la ficelle sur les rôles ,

0 iv
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après qu'ils ont été preffés , pour leur conferver la forme
que la preffe leur a donnée : voyez TABAC.

FIL D'ARCHAL ( L'art de réduire le fer en ). Le fil d'ar.
chai est un fer rendit duâile à froid , dont on fait un
plus ou moins fin , relativement aux trous de différents dia-
=erres par lefquels on le contraint de paffer.

Quoiqu'en général le fer Toit un métal fort duétile ,
importe beaucoup de ravoir le choisir à propos , afin que,
dans les divers atteliers où on le fait paffer , il puiffe , sans
fe rompre , fe réduire en fil très fin. Il femble d'abord que
le fer le plus doux devroit avoir la préférence pour eette
opération , comme devant naturellement beaucoup plus
s'étendre à froid que tout autre; mais, comme cette sorte
de fer eft ordinairement pailleuse , que la quantité de fes
grains empêche la liaifon de fes parties , le rend quelque.
fois calfable , & ne lui procure pas toujours une certaine
duétilité ; on lui préfere un fer dur & caffant , lorsqu'il eft
de bonne qualité, parcequ'il acquiert du nerf dans les for.

fous
 de l'ailemairjerie ( ou de l'attelier où l'on forge le fer

fous un petit martinet pour le réduire de grofleur à mirer pat
Jesplus grands, trous de la filiere ), parcequ'en panant dans
les trous de la filiere , il devient duéile de plus en plus,
& que , lorsqu'il est question de recevoir le blanchiment
d'étain , il le prend mieux & le conferve plus long-temps.

Après qu'on a bien choifi fon fer , on le porte à Palle-
gtanderie pour le réduire à la groffeur qu'on veut. Cette
opération exige du chauffeur beaucoup d'habileté , & fur-
tout beaucoup d'attention à bien conduire son feu , afin que

la chaleur pénetre jufqù'au centre du fer, fans que la lil-
perficie en foit brûlée , fans quoi il en réfulteroit des dé-
chets confidérables. Pour les éviter , un chauffeur habile
fait rougir fon fer à propos , le donne ensuite au forgeron
qui , en le tournant fur l'enclume & fous le martinet don

mouvement-égal & très prompt , l'avance & le recule j111.-
qu'à ce que la partie fuffifamment chauffée Toit étirée &

rangée comme il faut, Ce travail, où l'on n'acipticrt de
l'adret& que par .un long exercice , ett fi intéretfant , que,
fi par méprife le forgeron laiffoit frapper deux coups de suite

fur le même endroit , il fe couperoit immanquablement.
Indépendamment du martinet, il y a encore dans chaque

*ikruedgiq	 inartean„ dont on • ne fe Ccrt jamais
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ae tor(qu'on en a befoin pour Couder une barre de fer qui
a sorma du forgis fe trouve avoir quelques pailles ou
uelques casrures ; & alors le chauffeur la remet chauffer

raque fondant , avant de la forger sous le gros marteau

our en réunir les parties.
pour que le forgis ou barres forgées deviennent propres
pasfer par la filiere , on les recuit fur un feu de braifë ou
e charbon, jusqu'à ce qu'elles aient acquis une couleur de
rife ; on les donne enfuite à l'écoteur ( ou ouvrier qui
availle sur l'établi du tréfileur) , qui , avant de les faire
der trois ou quatre fois par différents trous de la filiere ,
s enduit de quelque matiere grasfe , comme du lard , du
eurre , du fia ou de l'huile , & en fait enfuite du fer de
ulage , c'est-à-dire du fer propre à être roulé en écheveau.
omme cette opération dureit & écrouit ou aigrit le fer, on
recuit, après quoi on le gasfe dans d'autres trous de fi-
re d'un moindre calibre ; & , lorsque l'ébroudeur, ou l'ou-

rier qui travaille à la troifieme bûche ou gros madrier qui
i sert d'établi, l'a fait recuire, Ille paflè encore par trois

utres trous , & pour lors ce fer porte le nom de fer ébroudi.
Nous ne dirons point ici ce que c'eft qu'une filiere, ni

ous n'en ferons pas la defcription ; on en a parlé affez sou.
ent dans divers articles de cet ouvrage.
On n'est point d'ufage dans les tréfileries de tirer le fil

lus fin qu'en ébroudi ; lorfqu'il est à ce point, on le tire
bras, a la bûche ou à la bobine , parcequ'en devenant
lus caffant , à proportion qu'il devient plus fin , il a be-
oin d'être plus ménagé. On appelle tirer a la . bûche , lorf-
ue la premiere filiere par laquelle on fait paffer le fil de fer
u fouir de la tréfilerie , est dispofée à-peu-près comme
elles qui font , dans cet attelier , & qu'elle eft arrêtée sur
ne grofse piece de bois qu'on nomme bûche. Cette bûche
gant l'inclinarson nécelfaire , & les tenailles y étant dis-
osées eomme il faut,à l'aide d'un long levier , l'ouvrier
ire le fil de sa main droite , & de'sa gauche conduit les te-
ailles , & arrange le fil de fer qui en sort. A mesure que
ouvrier opere , le fil de fer monte vers la chambriere , qui
Itirteuotnnombabteon attaché contre un des côtés de la bûche , d'cni

à terre au moyen d'un petit anneau de ; fer ou kle
, afin que son volume n'empêche ni le mouvement,

l 'aélion de la tenaille.
L'agre-Jeur, ou celui qui dl charge de faire paffer , à forez
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de bras, le fil de fer par la silierelorCqu'il le remet da
quelque nouveau trou , lui fait eur l'eflibot , ou billot
bois, une pointe avec une lime, afin qu'il entre mieux,
qu'il devienne plus délié.

Lorsque le fil de fer a acquis un certain degré de fine&
on ne le travaille plus sur la bûche, on le met pour lors f
des bobines verticales , dirpoCées à-peu-près comme QI
des tireurs d'or. Dès qu'on a tiré avec les tenailles à •

environ une aune de fil, afin de pouvoir en arrêter le I»
sur la bobine qui a près de son bord Cupérieur un petit
neau qu'on nomme la porte, & dans lequel on entortille
bout de fer qu'on a tiré , le tireur fait tourner la manie
de la nouvelle filiere , qui eft retenue par trois chevilles
fer, les deux premieres sont sur une même ligne en
la obine & la filiere , & la troifieme eft vis-à-vis du -
des deux autres de l'autre côté de lafiliere.

Pour réduire au dernier degré de finette le fil de fer lepl
fin qu'on a forti de la tréfilerie , on le fait paffer par dix

huit pertuis ou petits trous : on pourroit le faire pasfer
un plus grand nombre, borique la matiere eft bonne; mars
pour cet effet , il faudroit lui donner un recuit particulier

• qui le rendît beaucoup plus doux ; ce qu'on peut faire
mettant une certaine quantité de ce fil dans une marmite
fer , qu'on renverfe lç couvercle en bas , après l'avoir b'
luté avec de la terrefigra & l'avoir mis dans un fourn
de briques pendant dix à douze heures fur un feu de mo

de tanneur.
Quoiqu'on ne Coit point dans l'usage de donner de n

veaux recuits au fil de fer lorfqu'on l'a réduit à son p
grand degré de finette, il est cependant vraisemblable que
fi on vouloir pouffer la fineffe du fil à une extrême fine&
ces:recuits deviendroient néceffaires , parceque ce (croit
moyen de le rendre auffi doux que du plomb , & par cm
quent moins caftant.

Le fil d'acier dont ont Ce Cert pour faire les bonnes
guilles, se travaille & Ce tire à-peu-près comme le fil de fer
voyer le mot A mu ILLIER.

. On trouve chez les marchands de fer du fil de toutes
groffeursdepuis le plus fin qu'on emploie à faire des te
des pour (Lets inftruments de mufique , jusqu'à celui
a fix lignes de circonférence, dont les chauderonniers

L ,çegir de Paris Fès auxquels eela eft défendu , Ce fervent
border leurs ouvrages.
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FILANDIER : voyer FILEUR.
MASSIER.. Le Filasfier eft l'ouvrier & marchand tout
emble qui donne les dernieres façons à la filaire, après
e la chenevotte a été 5roiliérement concasrée.
Les opérations du Filasfier font une fuite de celles du
vivrier.
Le chanvre, au fouir des mains du chanvrier, est remis
ne celles du Filasfier qui , après avoir roulé le chanvre en
os paquets, le bat sur un billot; enfuite il le peigne, en
faifantpaffer succellivement sur deux especes de grandes
des de fer , dont l'une eft plus fine que l'autre, afin d'en
• les différentes sortes de chanvre, qui font le chanvre
roprement dit , la file , le courtois , & l'étoupe.
Les Filaffiers ne forment avec les chanvriers qu'une feule
même communauté : voyer ce mot.
FILASSIERES. On donne ce nom à des femmes dont la

tofeffion cil d'acheter & vendre les chanvres, lins & filas-
es que les forains apportent à Paris.
Cette communauté , dans laquelle on ne reçoit point
homme, el} très ancienne; ses flatuts de 1 48 5 ne font
'une addition à ceux qu'elle avoit depuis très long-temps.

omme elles ont droit de vifite sur toutes les marchandifes
font l'objet de leur commerce , les marchands forains

ont obligés de faire porter leur filaffe à la halle oui les Fi-
eres fimt établies. En faveur de la foire Saint-Germain ,

es marchands ont le droit d'y décharger leurs marchandises.
es jurées Filalfieres peuvent les vifiter , mais elles ne pen-
tu les acheter que deux jours après l'arrivée des forains ,

que les bourgeois de Paris soicnt fournis par préfé-
ce.

FILATIERS. On donne ce nom à Amiens à ceux qui fi-.
ent ce qu'on appelle le fil de faïette.
L'article xxxvr des réglements de la saïetterie de cette

ville enjoint à tous les Filatiers forains de porter & ex-
fer en vente lents fils au marché, sans en vendre ailleurs,

ni en réferver aucune chofe en leurs hôtelleries, & de ven-
t le tout au plus tard dans le troifieme marché , à peine

e confit-cation de leur marchandife , & de fo livres d'a-
enac ; pour cet effet, il eft permis aux pefeurs de fil de se

ranfporter dans les maisons ou s'en fait la décharge, pour
n compta les bottes & obliger les Filatiers de les repli-
Mt«.
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FILATRICES. Ce sont des femmes occupées dans les tu

aufaétures de foie à la tirer de deffus les cocons.
FILEUR. C'eft un ouvrier qui réduit en fil les mat'tete'

propres à être filées.
Le filage occupe & fait fubfister en France un nombre in,

fini de perfonnes du menu peuple. La Champagne, la pi,
cardie , le Lyonnois , la Touraine , la Normandie &

Bretagne en occupent quantité à filer leurs chanvres &
lins : en Picardie , on les appelles houppiers.

Le nom de fileur fe donne aufli aux ouvriers qui paffe
& tirent par la filiere toute forte de métaux , & aux art;
fans qui travaillent à filer grosliérement le fil d'étoupe d
chanvre écru , pour faire les meches qui entrent dans la f a
brique des torches & des flambeaux de poing , & que k
marchands épiciers-ciriers nomment lumignons.

On donne aufli ce nom dans les manufactures de tabac

celui auquel on remet les feuilles écôtées pour les filer le

unes au bout des autres. Cet ouvrier eft fervi par trois en
fants , dont le premier lui fournit les boudins , le secon
lui donne les robes pour les unir ; ce font des feuilles d
tabac qui, étant plus longues & plus larges que les autres
font plus propres à recouvrir les rôles : le troisieme tours
le rouet. Afin que cet ouvrier roule les boudins de taba
avec plus de facilité , il fe frotte de temps en temps le
mains avec une éponge imbibée d'huile d'olive. Lorfqil
fon rouet eff extrêmement chargé, il le dévide pour le fan
pasfer au rôleur. Cet ouvrier porte ausli le nom de toqua

parcequ'il file le tabac en maniere de grosfe corde : voyt
TABAC.

FILEUR DE LUMIGNONS : voyer CARDEUR.

FILEUSE DE LAINE. Après que les cardeurs ont nu
en roquettes ou petits rouleaux qu'on nomme en diverses pro
vinces des cardons ou des boudins,la laine qu'on leur a donne
à carder , on en fait des baisées ou paquets pefant treit
à quatorze livres chacun, qu'on remet aux Fileufes de lare
four les filer sur un rouet , des en faire un fil proportions
a la groffeur ou à la fine& e étoffes auxquelles on les dei

.1111C. Voyer COUVERTURIER.

Les couverturiers & les drapiers fabricants qui emploien
ordinairement ces ouvrieres au filage de leurs. laines , ,C1

dgent, 'elles qu'elles filent plus ou moins fin , fuivan t ern

ploi qu'ils en veulent faire. Après que ces femmes ont 51
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ut butée , elles dévident leur laine , la mettent en éche-

ca„, plus ou moins gros , les portent à la manufafture où
ne personne qui eft préposée pour cela met ,ce filage en
chas sur une machine qui , au moyen d'un petit marteau
ni frappe huit fois fur le dévidoir , contient un certain nome

te de tours égaux , & fait qu'un échet ne tient pas plus de
(qu'un autre. Lorsque les échecs sont finis, on les pefe ;
ux qui sont composés du plus gros filage , ne doivent pe-
r qu'un certain hombre d'onces, comme huit, dix ou

pour le plus gros. Les échets du plus fin filage ne
nt que de trois à quatre onces. Lorfq_ue les 'échecs ne se

avent pas conformes aux poids ci-desfus , & que la:laine
trop groffiérement filée , on paie à la Fileufe au-deffons

u prix dont on est convenu avec elle pour chaque barrée.
FINISSEUR: • Ç'eft l'ouvrier qui finit les mouvements

es montres eu des pendules ; qui donne la perfeCtion aux
nmres , engrenages & pivots'; qui égalife la t'idée,- &
ni donne à ténues les parties d'une 'montre les relations
n'elles doivent avoir entre 'elles pour avoir du mouvement,
mesurer le temps le mieux qu'il estpriffible. .
Pour concourir a la perfeaion du tout , & rendre elià

e ouvrier plus 'habile -en 'fon genre , on ne le charge que
u travail d'une'piece qu'on. remet enfuite au Finiffeur, pour
anner le dernier degre dé perfeetion ; comme cette opéra=
on demande plus d'adreffe & d'intelligence que leicauttei,
n n'y emploie-otdinaireinent'que ceux d'entre les ouvriers
'on reconnoît pour les plus habiles , • & qu'en terme eh«.
gerie en nomme Finifeuks. 'Payer HORLOGÉR; - -
FLEURISTE ARTIFICIEL. C'eft celui qui représente la

ature dans teintes Ces perféélions par le moyen des fleurs ,
es feuilles & des plantes artificielles ;'qui , par l'étendue de
n art & des agréments 'qui entéfilltent , offre à nei yeux
e imitation de ceque les plus belles faifons de l'année
oduisent déplus agréable, "et qui rend parfaitement bien
s sleurs les plus fragiles de tous les temps & de tous les
ays.
Cet art , très ancien à la Chine & en Italie , où la plus

Lande partie de . la noblefe l'exerce avec honneur, eft nou-
eau en France, & -peu , pratiqué dans toute l'étendue que

àe nous avons donnée la définition de cet article. Ceux
eomporent ces bouquets groffiters qui ne reffemblent- à

en moins qu'à des bouquets de fleurs, & qui ne font qu'am
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affemblage bizarre de plumes mal teintes & de feuilles nig
afforties , ne méritent pas de porter le nom de Pleurales ar.

tificiels , qui ne convient qu'a celui qui, dans la compofi.
Lion des feuilles & des fleurs artificielles, les fait paroisse
fi naturelles qu'à peine diftingue-t-on l'ouvrage de l'art de
celui de la nature.

On ignore de quelle matiere les Chinois compofent
fleurs artificielles. Nos dames s'en fervoient autrefois pour
orner leur toilette ; mais, comme elles exigent beaucoupdt
précautions , qui deviennent souvent inutiles , elles eu
font presque plus d'usage. Les fleurs d'Italie se foutiennent
mieux que celles de la Chine, auffi en fait-on une plus
grande confommation. Ces fleurs , qui font fabriquées de
coques devers à foie, de plumes, & d'une toile teinte, go*
mée & très forte, sont supérieures à celles qu'on fait ailleurs,
parcequ'elles font plus folides , & que, par la tournure &
la couleur qu'on leur donne , elles repréfentent mieux lu
fleurs naturelles. Les Italiens se servent de cifeaux pour di.
couper leurs fleurs; mais , depuis qu'un Suisfe a inventéla
fers a découper, qui font des emporte-pieces ou des moulu
creux & modelés en dedans fur la feuille naturelle de la fleur
qu'ils doivent emporter, on abrege de beaucoup le temps
de l'ouvrier , & par conféquent on a trouvé le moyen à
rendre ces fleurs moins cheres par la diminution de la main.
dkeuvre.

M. Seguin, natif de Mende en Gévaudan, le pz.
.nier qui , en 1 7os , s'exerça à Paris à faire ds fleurs arri•
ficielles avec du parchemin, de la toile, des coques de vers
à soie, du fil de fer pour les queues des fleurs, & une pr
tite graine collée sur de la foie non filée qui tient à la queue
ele la fleur ; cette graine fait d'autant mieux dans ces fleurs,
qu'elle imite celle qu'on voit dans le coeur des fleurs nam.
relies.

Quoiqu'on faffe un grand tisage de ces fleurs à la toileas
des dames , qu'on en décore` les palais des grands seigneurs,
que nos temples même en empruntent une partie de leurs
ornements, c'est sur-tout dans les defferts où elles sont plus
employées ; & une table qui en dl couverte avec intee
gente , a l'air d'un véritable parterre.

On voit , après ce que nous venons de dire, que 1,attcht
Fleurifte artificiel exige beaucoup de dextérité , de sciene
ft de taletat, & fur-tout une grande exaaitude à fonfide
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nature; pareequ'il ne fuffit pas de connoitre la grandeur,

trieur & la découpure d'une fleur; il faut encore obfer-couleur
r très attentivement les divers états par où elle paire ,
ceque l'ignorance des changements qu'elle subit depuis
'elle commence à poindre jufqu'à ce qu'elle Toit entiére,
ut flétrie , empêcheroit de la copier au naturel il faut
core étudier les nuances des différentes verdures qui fe
avent dans les branches d'une fleur, les diverses finuo-
s que ces branches forment , ce qui demande plus de ra-
t & de foin qu'on ne pense.
POINIER. C'est le marchand qui fait le commerce du

Comme le foin dt un des principaux commerces de l'Ille
France, & des provinces voi sines de la Seine , de la Mar-

de l'Oife & de l'Yonne , on a publié une quantité d'or-
nuances qui ont toutes pour objet la bonne qualité des
ns , le poids des bottes , les voitures , l'arrivée au port
Paris, la déeharge & la vente ; & dont les principaux
ides sont , que les marchés & achats seront faits par de-

Notaires ; que les marchands auront un journal paru-
e par les juges des lieux pour les y écrire & faire mention.
leurs marchés & envois à Paris ; qu'ils donneront à leurs
ituriers des lettres de voiture en bonne forme ; qu'ils ne
urront revendre sur les lieux .les foins qu'ils auront ache-
, ni en chemin ni autrement , qu'aptes l'arrivée des ba-
ux au port; qu'ils ne chargeront leurs bateaux que d'une
le qualité de foin , sans y mêler des foins vieux avec des
uveaux ; qu'ils n'en feront point de magafins, ni à Paris, ni
le bord des rivieres, ni ailleurs ; qu'ils ne pourront fe ser-
que des bateaux des voituriers , fans en avoir à eux en

tpre; qu'ils ne pourront s'arrêter en chemin- Or pendant
turc des repas & du coucher, excepté fous'l'ille de Quin:-
engrogne , ou au port de la Rapée , au cas qu'il n'y eût pas.
place pour eux au port au foin, près de la place aux veaux,
au port des Miramionnes ; qu'ils ne feront arriver leurs
teaux que dans les ports qui leur font marqués; qu'ils ne
ttront à port que lorsqu'il leur fera permis ; qu'ils n'en-
eront leurs bateaux qu'en préfence des jurés, & après

avoir obtenu auparavant la periniffion du Lieutenant de
lttc ; qu'ils mettront une banderole au lieu le plus émi-
ut de leur bateaux contenant le prix & le poids des foins
4 ils sont chargés; Sc enfin, qu'Us ne pourront pas ven-,
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die leur marchandife par le moyen des courtiers & commit
fionnaires.

•Quoique tous ces articles ne femblent regarder que cet/
qui font venir du foin par eau , ils doivent être obfervési
proportion par ceux qui en font voiturer par terre.

Indépendamment de ces deux Cottes de marchands de foine
en gros, il y en a plufieurs à Paris qui le vendent en détail
comme sont les regrattiers , les chandeliers , les gteneticr;
& les fruitiers.

Le foin paie pour droit d'entrée 6 sols du chariot & 4 foh
de la charretée ; le droit de Corde eft fixé à 6 fols par cha.
riot , & ; sols par charretée.
• FONDEUR. C'est celui qui fond & qui jette les métal/

dans des moules de différentes formes , fuivant les ufag
qu'on en veut faire. Les différentes produâions de cet art
ont donné diverfes dénominations à ceux qui le pratiquoien
comme celles de Fondeur en Gronde à ceux qui fondent let

fiantes , les canons & les eloches ; de Fondeur en caradere
d'imprimerie ; de Fondeur en cuivre ou petits ouvrages, com
me chandeliers , boucles , &c. de Fondeur de petit ploni
Lee manoeuvres de tous ees ouvriers étant totalement di&
tentes , nous ferons un article réparé pour chaque métier.

FONDEUR EN BRONZE. Le bronze eft la matierequ
l'on a toujours employée par préférence pour jetter
fonte les ouvrages qui ont beaucoup de maffe , & qui dois

vent joindre la beauté à la folidité. Nous parlerons succef
frvement de la fonte des ftatues , de telle des canons, de
celle des cloches.

- :Fonte des fiatues.

• Ces grands bas-reliefs en bronze & ces magnifique

'Rames équestres ou en pied , qui efont l'ornement de
grandes villes , ne font dans leur origine qu'un n'élan
informe de très menus grains de cuivre, d'étain , & de zig

auxquels on ajoure quelquefois d'autres Matieres métaill•
ques. Comme l'étain est moins fujet à l'aaion des Tels,

l'humidité & de l'air, il est aufli bien moins suie àl

rouille ; de là vient que le bronze fe couvre moins de VeS
de gris quele cuivre pur.

L'art de-fondre des liatues n'a point été inconnu des
tiens, 'mais il ne nous reste que de petits ouvrages cn
genre; il -parer qu'ils ont ignoré Part de jetter cn iode

de
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grands morceaux. En effet, s'il y a eu un eolosrelde

hodes, une ftatue colosfale de Néron , ces pieces
oli	 grandeur	

énor-
r la grandeur n étoient que de platinerie de cuivrees p 

ans être sondues.
Les fiatues de Marc Aurele à Rome, de Côme de Médi-
s à Florence, de Henri IV à Paris, ont été fondues à plu-
ers reprises. Ce n'est que vers le milieu du dernier fre-
e que cet art a été perfeétionné. Avant 'ce temps , les
nderies Françoifes étoient fi peu de chofe , .qu'on faisoit
ndre les statues hors du royaume , ou qu'on faifoit venir
Paris des étrangers pour les y fondre. Dès que M. de
ouvois fut pourvu en 168 4 de la surintendance des bâti-
ents , il établit les fonderies de l'Arfenal , en donna l'inf.
'lion à MM. Ketler, , de Zurich , commisfaires ordi-
ires des sontes de France : ce font eux qui ont préfidé à
$ excellents ouvrages qui embellisfent en partie le Céjour
Verfailles.
La flatue équeftre de Louis XIV , placée dans la place de
ndôme à Paris, peut être regardée eomme le chef-d'.oeu.
e de la fonderie , lorfqu'on fait attention que ce grouppe
lofai , qui contient un poids de plus de foixante mille
res de bronze , eft d'un feul jet. Nous venons de voir
oître un chef-d'oeuvre femblable dans le monument
vé à la gloire de notre Roi régnant, dont la fculpture
de François Girardon, & dont les opérations de la fonte
t été conduites par Jean Baltazar Ketler , Suisfe de na.
n, homme très expérimenté dans les grandes fonderies.
La fonte des statues dépend de six ou sept préparatifs
incipaux , qui font la fosre , le noyau ,.la cire , la chape
le moule extérieur, le fourneau d'en bas pour fondre
faire éeouler les cires, le fourneau fupérieur pour
dre & verfer le métal ans le vuide que la cire a aban,

une.
La fo eft un trou creusé dans un lieu fec , & qu'on tient
quelques pieds plus profond que la statue ne fera haute.
trou dl quarté , rond ou ovale , felon les faillies ou
antes de certaines parties que doit avoir la figure. On
et l'intérieur de cette fosie d'un grand mur de parement.
s'y prend d'une autre forte quand la statue eft extraie..
alternent grande, ou qu'on eft bien aife de voiries effets
/a figue qui sera faite en cire en la regardant de die.

points d'éloigneinenc , ou qu'on craint l'item,.
°me IL„
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Lion des eaux qui pénetrenrt lOa terNre, & qui peuvennttrgaav&az
l'ouvrage en montant après les grandes pluies. o
alors en toute liberté fur le raiz-de chauffée , & on éleva
après coup une forte enceinte du murailles capables de ré:
lister à la pousfée du métal en feu , & des terres qu'on
entasfera jusqu'au comble.

Soit que l'on doive travailler fur le raiz-de-chauffée
toit qu'on le doive faire fur le fond d'une foire , on con:
menee par construire fur le fol un corps de maçonnerie 1,n
briques , en grès & en argille , fous lequel on pratique un
fourneau , si l'ouvrage est modique ; ou des galeries , e'eft
à-dire des efpaces réparés par des murs de briques ou fi
grès , & fuffisants pour recevoir le bois & le charbon qu'un
y doit faire brûler de côté & d'autre, pour porter par-tou t

la chaleur nécesfaire , fi l'ouvrage eft fort grand. Ce corps
de bafe eft_lié.par une forte grillé de fer qui en fait un tout
inébranlable. On prend foin sur-tout , par la connoisrante
qu'on a des justes inefures de la piece qui doit y être coulée,
de faire porter les maitreffes barres de cette grille fur l
plus forts masfifs de maçonnerie pour recevoir les groll'et

pieces de fer qui y feront pofées debout , & qui souie>
riront le noyau , le moule , & ensuite toute la figure e
bronze, en forte que rien ne fléchifse. On pofe fur la grill
dont les pieces font à trois pouces de diftance les unes de
autres, une aire de briques & 'de terre bien corroyée, pou
yélever le noyau. II ell inutile de parler de l'attelier quit
coultrnit fur le tout pour travailler à:couvert& qui d
tout en bois , à l'exception du côté vôisin du iourneau or

la maçonnerie eft plus Eure que le bois.
Le noyau eft un masfif informe auquel on donne groffit

xementl'attitude & les contours que doit avoir la figure
La matiere du noyau eft de deux fortes : ou bien c'eft
mélange d'argille , de fiente de cheval & de bourre,
qui forme un corps parfaitement maniable : ou c'd
'un mêlange_de plâtre & de briques pulvérisées. Cette ma ls

eft intérieurement traversée de haut en bas , & d'un côte
l'autre

'
 par des barres de fer qui la tiennent da ns tr°

atliettefixe , & qui asfurent un bapport inébranlable à to

ce qu'on appliquera par deffus. L'asfemblage de ccs sers
nomme l'armature.

L'ufage du noyau n'est pas seulement de foutenir la ci
la eiigge dont nous parlerons, mais d'épargner le ru&
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de diminuer le poids de la statue en y ménageant lute.

ieurement un grand vuide.
Sur ce noyau le fculpteur applique une grande couche de

ire à 
lanuelle il donne au moins deux ou trois lignes d'é-

aiifeur pour les figures de cabinet , & davantage pour des
g, de plus grand volume. Le fculpteur donne ensuite-ares

cette cire la forme que doit avoir la piece qu'il veut jetter.
n fonte. La chape qui , par la molleffe de fes premieres
ouches , prendra l'empreinte de ces cires , la confervera
orfglue le feu aura procuré la fufion de la cire , & l'aura
ait ecouler entiérement.
Il y a, sur-tout pour les grands ouvrages, une autre fa-

on pour faire le noyau & la cire ; c'est d'avoir une figure
sien finie, & où il n'y ait plus à retoucher , pour fervir de
nodele. On la peut faire avec de la terre de potier qui fe
nanie aisément , ou plutôt avec du plâtre , fi les prépara-
fs de la fonte doivent durer long-temps. Sur ce modele
ien exécuté , on applique par parties différentes pieces
ufli de plâtre qui en prennent exaetement tous les traits ,
t qui s'en peuvent détacher sans désordre par le moyen de
huile d'olive & du fuif dont on enduit la partie giron
site. Ces pieces ou quartiers de plâtre, reguliérement
oupés & retirés de deffus le modele , fe nomment des
yeux : on rapproche exaftement ees creux tous enfemble
ir modele , en les rangeant par asftfes jufeen haut

les numérote pour en transporter au befoin tout l'asfem-
lage sur le noyau. On les remplit de cire après les avoir
ottés d'huile, & on donne à la eire une épaiffeur propor-
onnée au volume que doit avoir la piece qui sera jettée
fonte ; cette épaiffeur doit être fortifiée felon le befoin

ES parties.
Il s'agit enfuite d'affembler ces cires autour du bâti de

r tiu'on appelle l' armature , & qui reffemble à une carcaffe
/fee furraire. Après s'être asfuré d'un plan qui exprime
jufle tous les points auxquels correspondoient perpen:

cillairement les extrémités extérieures des creux affemblés
tr le modele , on commence , en fuivant les reperes & les
gnes de ce plan par rapprocher ou affembler les creux
en bas garnis de leurs cires, fans manquer à la précau-
°n de bien remplir de cire les moindres interstices desff,
fférents morceaux. Quand ils font unis comme une pre-.
iere enceinte , on en remplit tout l'intérieur avec du plar

P ij
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tee liquide & de la brique ; c'eft comme on k voit,
ver conjointement le noyau &	 cire. Sur cette prenaine
ceinture de creux accompagnes de leur cire ,

S N

on en éleve
une seconde ; on en garnit femblablement tout le vuide
térieur avec le plâtre liquide & la brique qu'on fait Coule;
par-tout au travers des barres de l'armature.

Le noyau s'acheve ainsi à mesure qu'on éleve les affifel
& jusqu'à ce qu'on couvre le tout par les derniers crux
avec leur fourniture de cire. Quand on cil parvenu par
l'application & par le desféchement de plusieurs couches
avoir une croûte de fix pouces qui sorme le contour da
noyau , on peur l'appuyer fur une voûte de briques , terre
& plâtre, qu'on y conftrui t intérieurement. Un paslàge pra.
tiqué dans cette voûte permet d'y defcendre , de séchet
tout très lentement; puis on remplit peu à peu le dell'«
ou l'intérieur de l'armature & de la voûte de façon à ache

ver toute la malle du noyau , & à s'asfurer que la croût

dont le desfous des cires est garni , fera par-tout appuyée
sur le ferme, fans craindre nulle part ni déplacement,
fiéchiffures L'avantage de cette pratique eft non feulemen
de pouvoir examiner l'effet des cires en dégageant toute
figure de fes creux , en sorte qu'on là voie en cire à déco
vert comme le modele, mais ausfi de pouvoir déplace r

replacer fi l'on veut , ou réparer à l'aise , tous ces quarne
de cire numérotés. C'est au Fondeur à diversifier fes préca

-dons en prévoyant les befoins & les effets.
Quand les cires sont réparées chacune à part , en les ci

frontant avec la partie eorrefpondante du modele , on! •

remonte sur le noyau pour y attacher plusieurs baguett
creufes , ou tuyaux de cire, dont les uns s'élevent de tout
les parties de la figure , & dont on a. grand foin de hie
couvrir toutes les extrémités ; les autres s'en vont vers 1
bas & de côté. Ceux-ci se nomment égouts , & donnera
l'écoulement aux cires quand il faudra les fondre & les
tirer. Les autres fe nomment les jets & les évents. Les)t

font les plus larges, & font au nombre de deux ou trotsa

haut de la figure, puis fe distribuent par bas en de mot

dres branches , pour porter le métal fondu dans toutes

parties du moule dont nous n'avons encore rien dir..1,

évents ne font destinés qu'à fervir de pasfage pour lai if

une libre forcie à l'air vers le bout , pendant que l e nid
enfilera toutes les routes qui le conduifent en bas.
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ou doit remarquer, avant de commencer le moule od

S
oit couler le métal, que l'ouvrier qui travaille les cires sait
%aaement combien il en a apprêté en masre, & combien
j „ eft entré tant dans les creux que dans les égouts , jets

lu 
évents , afin que pour autant de livres de cire employée ,

e Fondeur faffe entrer au moins autant de fois dix livres de
métal dans fa fonte,

Mais comment confervera-t- on les traits imprimés. fur la
ire , sur-tout depuis qu'elle e& hérisfée de tous ces tuyaux
qui s'en élancent comme les pointes d'un porc-épic ? C'eft à
quoi l'on parvient par le moule dont on couvre le corps de
a figure & les tuyaux. Ce moule eft tout d'une piece ; il fe
fabrique lentement à différentes reprifes , & par des cou-
le d'abord auffi fines qu'un fimple vernis, puis peu à peu
plus massives , jufqu'à former enfin un moule Coude qui,
somme on voit , doit contenir en creux tous les traits qui
ont en relief sur la figure de cire.
On eommence pour cet effet par faire une- potée oucotn

pofition de terre fine & de terre de vieux creufets , bien pul.
verifée sur le marbre, & bien tamisée ; quelques-uns y
'joutent de la fiente de cheval & de l'urine qu'ils rnacerent

laisfent pourrir avec les terres • & ensuite ils broient Sc
tamisent le tout à plusieurs reprids. La compofition étant
iélayée avec de l'eau & des blancs d'oeufs , 'on y trempe
un rinceau , & on étend un premier enduit très léger ftir
toute la figure de cire, & sur tous les tuyaux de cirequi y
font attacliés. La- premiere couche étant bien feche, on
téitere avec la même matiere & avec le même infbtument.
On recommence ainfi à étendre dix , douze, & même vinge
couches , en ne faisant aucun nouvel enduit fans avoir
fait stisfisamment Pécher le- précédent. On a été extrélie-
ment attentif à donner beaueoup de finesse aux prémieres
couehes du moule qui touchent immédiatement les cires „
pareequ'ellesfaififfent plus fidellement les traits de la figure,

fe l iaisonnent mieux dans le recuit qu'on doit faire du
noyau Se du moule. Ce moule fait avec la potée fé nommer
la chape quand on lui a donné le degré-de folidité nécee.

Si l'ouvrage est de médiocre grandeur., on sé contente,
d'un fourneau placé fous la grille qui porte tout l'ouvrage,
Un feu modéré d'un ou de deux jours fussira pour faire
écouler toutes. les cires qu'on redoit dans- des' vaiirceelt

P
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placés aux extrémités des égouts qui forcent du moule vers
le bas. Après avoir retiré les cires , on emplit la fosre de
tuileaux ou de briquaillons jusqu'au desfus du moule :
pouffe le feu qui pénetre l'aire , le noyau & le moule :
fumée s'échappe au travers des briquaillons qui concentrent
la chaleur jusqu'à faire peu à peu rougir le noyau & le
moule. Quand la grandeur de l'ouvrage a demandé des go..
leries plutôt qu'un fourneau pour diftribuer le feu de toutes
parts , on éleve dans la fosre , à un pied de diffance autour
du moule, un mur de briques ausli haut que le moule, &
qui fe nomme mur de recuit ; on y laisfe diverfes ouvertures
qui fe ferment quand on veut avec une plaque de tôle. En•
tre le mur de recuit & le mur dont les parois de la fosre font
revêtues, ou qu'on peut avoir bâti sur le raiz-de-chausfée,
il fe trouve un paffage libre par-tout pour mettre quand on
veut le feu sous les galeries par les ouvertures du mur de re.
cuit. Tout le reste de . l'intérieur de ce mur eft comblé de
briquaillons pour arrêter & fortifier la chaleur. Le premier
feu fait écouler les cires ; celles d'en bas reffentent les pre.
mieres impreflions , & font les premieres à partir pour
gner le vaisfeau qui les attend hors du mur de recuit; celles
d'au-dessus tombent fucceslivement & enfilent la même
route : la chaleur les cherche & les déloge tour à tour. S'il
s'agir d'une figure équeftre , le cheval , l'homme , les ha.
bas de cire, tout est détruit ; il ne refte qu'une place vuide
entre la masse informe du noyau , & le moule extérieur, qui,
comme nous l'avons vu , a sauvé & retenu l'empreinte de
la figure & des jets. La cire qui peut s'imbiber dans le
moule & dans le noyau, s'évapore par le recuit. On retire
les cires , on bouche parfaitement les égouts ; le feu Ka
& entretenu plufieurs jours fait enfin rougir le moule &le
noyau.

A côté de la foffe , & deux ou trois pieds plus haut que
le Commet du moule eft placé le fourneau fupérieur ou fe
doit faire la fonte du métal.

Ce fourneau est composé d'un âtre & d'une calotte
accompagnée avec cela de fa chauffe, d'un cendrier & d'on
éeheno. L'âtre avee Ces bords eft revêtu d'une terre fine
battue, 	 ne laiffer aucune ilfue au métal.

La caotte cst une voûte de briques fort furbaiffée , pont

mieux réverbérer & faire tomber la flamme fur les maltes
de bronze.
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ia chaufe esh une place quarrée bâtie en briques ou tuiles,
gr profondément enfoncee en terre à eôté du fourneau ou
un four dont nous venons de parler. Elle est partagée par
une forte grille en deux places, dont l'inférieure fe nomme

le cendrier , ,& eft destinée à recevoir les cendres qui tombent
de la grille.

L'écheno ell un baffin de terre fine , & parfaitement liée;
il eft en sorme de quarté long , ayant communication avec
le canal du fourneau , devant lequel il est placé. L'âtre 8t
le canal doivent être un peu plus élevés que ce , &
avoir une pente capable d'y amener le métal fondu. L'é-
cheno qui eft percé dans fon fond d'autant de trous qu'il y
a de maîtres jets , dl pofé fur le haut du moule , de forte
que ees trous qui sont en forme de larges godets s'unifient
par leur ouverture inférieure avec l'orifice de chaque jet.
Les tuyaux des évents viennent fe terminer à l'air autour
des bords de l'écheno. Les godets du fond de l'écheno fe fer..
ment avec des quenouillettes, qui font de longs manches
terminés par un mamelon de fer propre à remplir exaéle-
ment la rondeur intérieure du godet ou le métal fera reçu.

Une chaîne, fuspendue au desrus du canal, Coudent dans
une sorte d'éliquibre le perrier qui doit déboucher ce canal.
C'eft une longue barre de fer ou une forte perche emman-
chée d'une maire de fer. Si de cette barre ébranlée, & pré-
(entant sa maste au canal , on enfonce le tampon dans le
fourneau , le métal coulera.

Lorsqu'on commence à voir fortir des fumées fort blan-
ches , qui font la marque d'un métal parfaitement fondu ,
deux vigoureux ouvriers, poilés devant l'écheno , prennent
en main le manche du perrier : deux autres fe mettent après
les cordes de la bafcule des quenouillettes : tous leurs yeux
sont fixés sur le maître Fondeur.

Celui-ci hauffe la canne ; à ' grillant le perrier cst aligné:
Vers l'ouverture du fourneau , & d'un ou de deux coups ,
le tampon est jetté bien avant au fond de l'âtre ; le métal
part , inonde l'écheno , & fe préfente aux godets qu'il
trouve eneore fermés ; en même temps la bafcule monte

enleve les quenouillettes. Le ruiffeau de bronze fe préci-
Pi te rapidement par les jets dans tout l'intérieur du moule.
Di étdja la matiere est près de s'épuifer dans le fourneau , &
Fondeur , toujours inquiet fur les accidents qui peuvent ar-
rivez fous terre à fon métal , le Voit. enfin regorger dans

P is
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l'écheno avec une fatisfetion inexprimable : il Ce retire,' k
tout est fait de fa part.

Ces préparatifs , après le fervice fourni , font emportés,
On retire le saumon qui reste dans 1' écheno ; on ôte les
terres , on briCe le fourneau & la chape ou le moule de
potée. La liante déterrée eft miCe en pied à force de machi,
nes & deprécautions pour ne casl'er aucune des parties
légeres ou saillantes. Le Cculpteur s'en empare, il fait feiet
les tuyaux dont elle est hérisfée ; 'il arme fes ouvriers de
poinçonsde martelines , de limes de grattoirs , de
gratte-boites,	

,
res , de cifeaux , de cirelets , de rifloirs, d'écho.

pes & de burins. Tout Ce décrasse , toutes les croûtes , les
bourfouflures , les inégalités font applanies. Il plaee au.
près des travailleurs le modele qu'il a conCervé , au moins
en petit , & qui leS .regle tous. Il fe réserve la recherche
des traits qu'il a le plus à coeur , dans la crainte qu'ils ne
s'alterent oit ne lui échappent fous une main moins pré.
cautionnée que la sienne.

Après que toutes ces opérations font finies & qu'on a dé.
couvert le bronze autant qu'on l'a pu, on le brofse pendant
trois ou quatre fois avec de l'eau forte pour le bien nettoyer;
on l'écure avec de la lie de vin chaude, & on bouche ensuite
les trous qu'il peut y avoir en y coulant des gouttes du
même métal. On appelle gouttes ce que l'on fond après
coup fur un ouvrage , quoiqu'une feule de ces gouttes rem-
plilfe quelquefois les plus grands crenfets. Lorsqu'on veut
les couler , on taille la piece en queue d'aronde , en la
fouillant juCqu'à la moitié de l'épaisseur du bronze ; on
y applique enfuite de la terre modelée fuivant le contour
que la piece doit avoir ; on y fait un moule au-desfus fur
lequel on forme un évent & un petit godet pour fervir de
jet afin d'y faire couler le métal. Cette piece moulée étant
ôtée ; on la fait cuire comme un moule de potée ; & après
avoir ôté la terre du trou oui l'on doit couler le métal, on
applique la piece recuite qu'on attache à l'ouvrage avec des
cordes. Après avoir bien fait chauffer le tout , on y coule
le métal qui ne fait plus qu'un corps avec le bronze. C'est
ainfi qu'on répare dans les grands ouvrages les fentes que
laiffe quelquefois le métal en fe figeant dans le moule.

Lorfque les places qu'on doit boucher fe trouvent en
defrous , comme fous le ventre d'un cheval , & qu'il seu%
très difficile d'y puer du métal , on lime une piece d c la
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eue étosfe que le refte de l'ouvrage , & de la mesure
.ufte de la place, que l'on enfonce à force , après avoir
entaille cette place en queue d'aronde de la moitié de l'é-
aifreur du bronze , de forte que la piece ne peut plus Cor-

tir. Ces pieces mites de cette maniere , quoique de même
toffe que le reste , deviennent beaucoup plus dures , par-
eque les coups de marteau avec lefquels on les enfonce,
errent les pores du métal.

C'eft par un procédé à peu près femblable que le fleur
Varin , très habile Fondeur , répara la slatue équeftre que
la ville de Bourdeaux a sait faire à l'honneur de Louis XV.
Un accident qu'on ne pouvoir pas ,prévoir , ayant sait que
e bronze ne remplit que la moitie de l'ouvrage , le heur
Faria, se confiant en fon habileté, imagina de réparer le
moule dans l'endroit par où la matière s'etoit transvasée ;
3t quoiqu'on regardât la choCe comme imposlible,i1osa l'en-
reprendre & fut asfez heureux pour fondre après coup la
anie supérieure de cette'ftatue équeftre,&,au moyen des en-
ailles qu'il avoir faites en queue d'aronde dans la partie in-
érieure , de joindre les deux parties si intimement qu'elles
e font qu'un même tout , & qu'elles paroiffent aux yeux
niait les plus clair-voyants avoir été fondues d'un feul

L'ouvrage étant bien réparé & décrassé , on l'enduit d'un
ernis qui donne le même œil au corps entier, ainsi qu'aux
ieces de fonte ou de foudure poslérieurement appliquées.
L'expérience que l'on fit du fourneau de la statueécjitestre

e la place de Louis le Grand , prouve que le metal en
ufion peut couler à cinquante pieds en l'air fans Ce figer :
dl ce que L andouille: n'ignoroit pas. Quand on propofa
e faire dans le ehoeur de Notre-Dame de Paris un autel en
aldaquin de brome de einquante pieds de haut, pour ac-
uitter le voeu de Louis XIII ; cet habile Fondeur, corn-
araire de la fonderie de Rochefort , s'offrit de le fondre
un feul jet , & dans le chœur même de Notre-Dame, dans
plaee où le modele étoit fait, établiffant Ces fourneaux

ans l'églife , en Corte qu'il n'y eût aucun embarras de tranf-
on. Ce projet étoit beau & poffible , niais au-deffus des
mitres de ce temps.
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Fonte des canons.

La fonderie des canons eft pour l'art militaire un des
objets les plus importants. Son invention ne monte pas
plus haut , felon quelques-uns, qu'en l'année r 3 8, ou

' 
fe.

Ion quelques autres , à s 3 80. Quoi qu'il en foit de eette
époque , il eft certain que nos fonderies Françoises ne fe

font diftinguées en ce genre que depuis le milieu du dix,
feptieme fiecle. Celles de Douay , Pignerol & Besan -0 ,
ne fe font pas moins acquis de réputation pour les arrne•
znents de terre , que celles de Breft , de Toulon & du Port.
Louis , pour les armements de mer.

Voici quelles font les principales parties d'un canon. La
cale n'eft autre choie que l'épaiffeur du métal dont eOE
compofé le canon depuis le fond de fa partie concave juf-
qu'au bouton , lequel termine le canon du côté opporé à la
bouche. Les tourillons sont deux especes de bras qui fer-
vent à foutenir la piece. L'orne eft toute la partie intérieure
ou concave du canon. Au fond de l'ame dl la chambre,
c'est-à-dire la partie qu'occupe la poudre dont on chargela
piece. Dans les pieces de 1 1. & de 1 6 , on pratique au fond
de l'urne une efpece de petite chambre cylindrique qui peut
contenir environ deux onees de poudre. La lumiere une
ouverture qu'on fait dans l'épaitteur du métal proche de la
culaffe, & par laquelle on met le feu àla poudre qui dl dans
k canon.

On n'eft pas encore d'aecord sur la quantité proportion•
pelle des métaux qui doivent entrer dans la composition
deftinée à la fonte des canons. Les étrangers mettent cent
livres de cuivre de rofette , dix ou même quinze livres
d'étain, & vingt livres de laiton ; l'étain eft propre à ee
pêcheries chambres ou vuides. On fait ausli des canons de
fer qui n'ont pas la même solidité que ceux de fonte; mas
comme ils coutent beaucoup moins , on s'en fers sur les
vaiffeaux.

Lorfqu'on veut fondre les canons, c'est avec de la tee
graffe détrempée avec de la poudre de brique , qu'on coIn
mence à former le modele du canon ; on applique ensle"
une autre couche de terre grec détrempée , bien bat ue

avec de la fiente de cheval & de la bourre , pour garnir le

snodele. En appliquant toutes ces couches de terre , 0 0 ee

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



0 N
retient toujours fous le modele qui est Contenu fur des tre-

un feu de bois ou de tourbe, pour faire fécher lateate
tete plus promptement. Lorfque la derniere terre appli-
quée eft encore toute molle, on 4pproche du moule qui eft
brut, ce que l'on appelle l'échantillon c'est une planche
de douze pieds ou environ, dans laquelle sont entaillées
toutes les différentes moulures du canon. Cette ,planche
étant asfujettie bien solidement , on tourne après cela à
force le moule du canon contre l'échan tillon , par le moyen
de petits moulinets. Le moule de terre graslè frottant ainfi
contre les moulures de l'échantillon , en prend l'impref-
sion, en sorte qu'il reffemble entièrement à une piece de
canon finie dans toutes ses parties.

Lorsque le moule du canon est formé avec fes moulures,
on lui pore les anfes , les devifes , les armes , le basfinet ,
le nom , les ornements : ce qui se fait avec de la cire & de
la térébenthine mêlées enfemble , & qui ont été fondues
dans des creux faits de plâtre très fin , où chacun de ces

mernents a été moulé.
Après avoir ôté le feu de desfous le moule , on le frotte

par-tout avec du fuif , afin que la chape qui doit être tra-
vaillée par dessus ne s'y attache pas.

Cette chape fe commence d'abord par une couche on
hemise de potée , qui eft une terre gratte très fine paffée an
amis & mêlée de fiente de cheval & de bourre. On laiffe
échet cette premiere couehe , on en applique plufieurs au-
es ; lorsque la chape a pris une épaisseur de quatre
onces , on tire les clous qui arrêtoient les anses , on en
ouche les entrées avec de la terre, puis on environne ce
oulc ainsi bien couvert de terre avec de bons bandages de
t pasfés en long & en large , & bien arrêtés ; par deffus

e fer on met eneore de la grosfe terre.
Quand le tout eft bien fec , on vuide le moule par de-

ans, après quoi on le porte dans la fosfe qui est devant le
ourneau & où le canon doit être fondu. Comme en a ôté
out l ' intérieur du moule , il ne refte plus que la chape
qui, dans son intérieur, 	 confervé l'impreffion de tous
as ornemen ts faits fur e moule ; &le 	 place du moule
tell

eur qu'on vient de détruire, on met une longue piece
ietfie.dreglua qu'on nomme le noyau. On la place jufte dans le mi-

chape , afin que le métal fe répande également d'e
ôté & d'autre. Ce noyau eft recouvert d'une rate de coudre
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bien recuite au feu : on ne lui donne que la groffeur néte
faire pour qu'il reste entre lui & la chape un espaee qui
doit être rempli par le métal qui fait l'épaiireur de !a plue:
Tout le resie se pasre comme dans la fonte des ftatues dont
nous avons parlé plus haut.

Les moules & les fontes des mortiers & des pierriers ft
font de la même maniere que pour le canon. Lorsque les
moules sont retirés de la sosre , on les casre à coups de mar,
teau pour découvrir la piece qu'ils renferment ; comme
elle di brute en plufieurs endroits , on se fert de cifeaut
bien acérés pour couper toutes les superfluités du métal, &
la perfeâionner ; on perce ensuite la lumiere avec une ef.
pece de foret particulier.

Autrefois on fondoit les canons avec un noyau ou un
vuide dans le milieu. Mais M. Maries ayant inventé une
machine four forer les pieces après les avoir coulées
pleines , cette méthode , qui a paru réunir les plus grands
avantages , a été adoptée , & fe suit dans toutes ou prefque
toutes les fonderies. Pour creufer les pieces on fe sert d'un
insiniment qu'on nomme foret , qu'on asrure être fixe &
fur lequel on fait tourner le canon verticalement afin
de l'évider ; mais comme on ne permet point de voir faire
cette opération, nous ne fommes pas en état d'en rendr.,
compte,

Lorsque les canons fortis de la fonte ont été réparés, St
que la lumiere a été percée, on procede à l'épreuve. Po
cet effet on choifit un lieu terminé par une butte de terre
afsez forte pour éprouver le boulet ; on place la piece
terre fur un chantier : la premiere charge de poudre eil d •

la refanteur du boulet. Après la premiere epreuve on
brute encore un peu de poudre en dedans pour la flamber

on y jette de l'eau fur le champ; on bouche la lumiere ; 0
preffe cette eau avec un écouvillon, & l'on examine si ci

ne s'échappe par aucun endroit ; on prend ensuite le chat

qui est un morceau de fer qui a plufieurs griffes, dont on
fert pour voir s'il n'y a point de chambres dans l'intérieu
du canon.

Comme les canons sont des pieces très longues & très Pt
(antes , on avoit cherché le moyen de charter le boul

sent qui produisoient cet effet, ce qui les avoit fait 11°

& par con.ravec des canons plus courts , moins pefants
quent plus aifés a transporter. Les Efpagnols en conflrud
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er canons à 1 'Effragnole. Dans ces pieces de canons la lu-

niiere étoit à-peu-prés vers le milieu de la chambre fphéri_
• en sorte qu'il s'enflammoit une plus grande quantitéque

de 
poudre à la fois , ce qui faisoit que ces canons chat•

(oient les boulets aulli loin que d'autres plus longs ; mais
ernettolesli	 que difficilement : il y restoiton ne pouvoit	 nettoyer

quelquesois du feu qui occafionnoit de fâcheux accidents

aux canonniers ; & comme ils avoient beaucoup de recul,
y avoir peu de justesfe dans leurs coups : toutes ces considé-
ations en ont sait abandonner l'ufage.

Les canons à la Suédoife font des pieces de quatre livres
e balle de nouvelle invention. Dans l'épreuve de deux de

ces pieces fondues à l'Arfenal de Paris en t 74n , on tira ai-
émeut dix coups par minute. Ces pieces ne pesent qu'en-
trou fix cents livres , ce qui les rend d'un transport facile.

Fonte des cloches.

La fonte des cloches tient, pour ainsi dire, milieu
pour l'antiquité entre celle des rennes & celle ce l'artille-

rie, étant de bien des flecles plus nouvelle que la premiere,
& ayant été pratiquée onze ou douze cents ans plutôt que
a seeonde.
L'usage des cloches est ancien dans l'églife d'Occident;

pour appeller les fideles au fervice divin : on s'en est aulli
fervi dans l'église d'Orient : mais présentement elle eft
presque route fous l'empire du Tnrc ; & le P. Wansleb
dure dans sa feconde relation d'Egypte qu'il n'y a trouvé
qu'une seule cloche : elle étoit dans un monaffere de la
haute Egypte où elle avoir été tranfportée d'Europe.

Comme il y a de la mode dans toutes les choies , on a
msré fi loin celle des groffes cloches en Occident,
en voit , & particuliérement dans quelques égises de

ranee, d'unpoids qui paroîtroic surprenant fi celles de la
Chine ne les suxpaffoient de beaucoup.

La grotte cloche de la cathédrale de Rouen , que l'on
nomme George cf Amboife , & qui a été fondue fous le te-
goe deLouis XII, pale trente-fix milliers ; celle de Paris ,
appellée Emmanuelle , qui l'a été en t 682. , fous celui de
Louis XIV, dt du poids de trente & un milliers ; ce qui
Pourtant comparé avec les eloches de Nankin & de Pékin
dont le P. le Comte, Jéfuite , nous a donné la dimenfion
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dt la pefanteur dans Ces mémoires , doit paroltre pelai
chose, la cloche de Nankin étant de cinquante milliers
& celle de Pékin de plus de cent vingt milliers : mais pou;
la matiere & le fon , ces grosres cloches de la Chine foin
infiniment moins bonnes que celles d'Europe.

Il ne faut pas non plus oublier la cloehe de MoCcow qui
pefe foixante & fix mille livres, que quelques auteurs elti,
ment la plus grole cloche du monde , & qui le seroit
effet si l'on pouvoir douter de la bonne foi du célebre au.
teur des mémoires de la Chine.

C'est ordinairement fur les lieux & proche des cloehers
pour lerquels les cloehes font destinées qu'on établi t du
fonderies & qu'on travaille au moule des cloches dans lef-
quelles il doit entrer une grande quantité de métal : on
évite par ce moyen la disficulté & les frais du transport.
L'Emmanuelle de Paris, dont on vient de parler, fut fondue
dans l'endroit nommé le terrein, lieu alors vague sur la ri-
viere de Seine, proche du cloître Notre-Dame , où se trouve
attuellement un agréable jardin.
_ Les parties d'une eloche font , i 0 . la patte ou le cercle
inférieur qui la termine en s'amincisfant a.°. le bord qu'on
nomme ausli la panfe ; c'eft la partie fur laquelle doit frap-.
per la masfe du battant, & qu'on tient pour cette raifou
Plus • épaiffe que les autres : 0 . les fauffitres ; c'est l'enfon-
cement du milieu de la cloche, ou plutôt le point au-def-
fous duquel elle commence à s'élargir jufqu'à son bord:
4°. la gorge ou la fourniture ; c'eft la partie qui s'élargit &
s'épaislit par une fourniture de métal toujours plus grande

jufqu.'au bord : s °. le leafè fapérieur, ou cette moitié de la
cloche qui s'éleve au-desfus des falfures : 6°. le cerveau
qui,fait la couverture de la cloche , & qui par dedans fou.
tient l'anneau du battant : 7 0 . les anfes qui font des bran-
ches de métal unies au cerveau, courbées & évidées pour
recevoir les clavettes de fer par le moyen defquelles la
Cloche est furpendue au mouton qui lui sert tout à la fois
d'appui & de contrepoids quand on la met à. volée.

Les matieres nécesfaires à la conftruEtion, du moule d'use
chofe Tont :

.1°. La terre : la plus liante est toujours la meilleure . La
grande précaution efi de la bien paffer pour en ôter les plus
petites pierres, & tout ce qui pourroit occafionner ou des
crevasfes ou des inégalités fur les furfaees du moule.

a.°. La brique : on n'en fait usage pie dans le noyau , 34

pour le fourneau.
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La fiente à cheval, la bourre & le chanvre, employés

ar mélange avec la terre , pour prévenir les crevaffes , &
Dur donner au ciment une plus forte liaison.

4°. La cire , matiere dont on forme les infcriptions , les
moiries & les autres figures.
5 '. Le Juif : on le mêle , par portion égale , avec la cire

our en faire un tout , qu'on rend maniable comme une
?ate molle à l'aide du feu , & on en met une légere couche
ur la chape, avant que d'y appliquer les lettres.
Tour ce qu'on a dit de ce qui s'obferve pour jetter des Ita-
es en bronze, convient ausfi à proportion à la fonte des

loches. Voici ce qui leur cst particulier.
Premièrement, le métal dl différent pour les proportions

e cuivre , d'étain & de zinc qui entrent dans fa compofi
on. En second lieu , le noyau & la cire des cloches , du
oins si c'eft un accord de plufieurs cloches qu'on veuille
ondre , ne fe. font pas au hasard ni au gré de l'ouvrier ,
ais doivent fe mefurer par le Fondeur , fur la brochette on
kelle campanaire , qui fert à donner aux cloches la hauteur,
ouverture & l'épaisfeur convenables , fuivant la diverfité
es tons qu'on veut qu'elles aient. •
FONDEUR EN CARACTERES D'IMPRIMERIE. Les
adteres d'imprimerie font autant de petits parallélipipe.

es, compofés d'un mélange métallique particulier, à l'ex-
imité desquels est , en relief , une lettre ou quelque mitre
gare employée dans l'impreslion des livres. La furface de •

caraéteres étant enduite d'encre noire ou rouge, & étant
uite appliquée fortement , par la preffe d'imprimerie ,

outre du papier préparé à cet effet, y laisse fon empreinte.
On peut distribuer l'art d'imprimer en trois parties ;

°. l'art de graver les poinçons ; 2.°. l'art de fondre les es-,
aeres ; 3 °. & l'art d'en faire ufage. On parlera feulement
i de l'art de graver les poinçons , & de celui de fondre les
afteres. Quant à celui d'employer les careteres, on le

ouvera à l'article IMPRIMEUR.
On peut regarder les graveurs de poinçons comme /et

rentiers auteurs de tous les caraéleres mobiles avec lesquels
a imprimé depuis l'origine de l'imprimerie ; ce sont

ut qui les ont inventés, corrigés & perfeétionnés par une
ne de progrès longs & pénibles , & qui les ont portés ait

oint ou nous les voyons.
Avant cette découverte on gravait ce que l'on voulait
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imprimer fur une planehe de bois dont une feule piece fait
foit une page ou une feuille entiere '• mais la difficul té de
corriger les fautes qui fe glisfoient dans les planehes gr,
vées , jointe à l'embarras de ces planches qui fe
plioient à l'infini, infpira le deffein de rendre les catathrer
mobiles , & d'avoir autant de pieces réparées qu'il y a de
figures diftindes dans l'écriture. Cette découverte fut faite
en Allemagne vers l'an 1 440 , oti plufieurs personnes s'é.
tant réunies d'intérêt avec l'inventeur qu'on dit commune.
ment être Jean Gurtemberg , gentilhomme Allemand, s'oc.
cuperent en même temps à donner la perfedion à cette ie.
vention. lsd ty ro, Claude Garamond, natif de Paris, la
porta au plus haut point , foit par la formedes caraderes,
toit par la justeffe & la précifion avec leiquelles il les exé-
cuta. On peut voir dans le livre de modela-des caraderes
d'imprimerie , publié en 1 742. par M. Fournier le jeune,
très habile Fondeur & Graveur en carafteres , l'hiftoire,
les ,progrès de cet art , & ceux qui s'y sont leeplus den-
gues. Ce font ces graveurs ciui ont trouvé le feeret de l'im-
primerie en préparant lespoinçons néceffaireseur la fonte

'des caraderes ; ils font peu connus parcequ'on -les confond
ordinairement avec les Fondeurs en caraderes q'uoique
leur travail foit bien dilférent Que les caraéteres soient
beaux ottlaids , les Fondeurs & les Imprimeurs: n'en sont ni
plus ni moins blâmables; & quoique chacun d'eux coopere
a la, beauté .d'une édition , ils n'ont l'un & l'autre que le
mérite de l'avoir bien choifir , l'un les meilleurs poinçons
fur lefquels il forme les matrices de l'es lettres , & l'autre
les plus beaux caraeteres dont il imprime fts ouvrages.

u'eft pas poslible de bien. graver deireareleres
• qu'on ignore le détail du mechanisme de lafonderie & da

; la théorie de l 
i
'impreifioneff nécesfaire à

un Fondeur :en carafteres ,, qul doit.y aifulettiritout foa

travail, favoi r, quelle elb1.4 figure la plus,parfaite qui
convient aux çaraéleres qu'il veut fondre,, Pour y rduffir il

commence. par faire le 'calibre qui est un 'petit -morceau de

laiton , , de tôle, ou de fer blanc , quarré„ pas plus épais
qu'une carte , & fur lequel il taille la: hauteur que doivent
svoir l'es lettres.

Cette premiere opération faite , il y conforme l'es
çons , après avoir commencé par le contrerpomfon qui csl

figure iMérieut4 de la lettre, à laquelle il lie donne Fe
(roi
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6p de talut ,	 crainte qu'elle ne devienne trop épaidd
ar le	 lut,

grav
g,
ure des caraéleres Ce fait en relief fur un des boutsLa

emorceau d'acier d'environ deux ,pouces géométriques
lo , & delong, proportionnée à la grandeur de

objet qu'on y veut former. On fait les poinçons du meil-

or acier qu'on peut choisir. On commence par arrêter le
ifein de la lettre ; c'eft une affaire de goût ; & l'on a vu
différents temps les lettres varier , non dans leur forme
caddie mais dans les rapports des différentes parties de
rte forme entre elles. Nous prendrons ici pour exemple
deffein arrêté d'une lettre majufcule B. Cette lettre ,
mme l'on voit , eft comporée de parties blanches & de
mies noires. Les premieres font creufes , & les fecondes
t faillantes.

Pour sormer les parties creides, on travaille un contre-
lapa d'acier qui a la forme des parties blanches : ce con-
-poinçon, étant bien formé , trempé dur, & un peu recuit
n qu'il ne s'évene pas , fera tout prêt à fervir.
Le contre-poinçon étant fait , il faut faire le poinçon
tu eela on prend de bon acier; on en dreffe un morceau
groffeur convenable, que l'on fait rougir au feu pour
ramollir ; on k coupe par tronçons de la longueur que
us avons dit plus heur; on arrondit un des bouts qui
it servir de tête , & l'on dreffe bien à la lime l'antre bout,
forte que la face toit bien perpendiculaire à l'axe du
inçon , ce dont on s'affure en le psiant dans l'équerre
fer.
L'équerre à dreier eft un morceau de bois ou de cuivre ,
nné par deux . parallélipipedes qui forment un angle droit
Ela ligne ; en sorte que quand l'équerre dt pofée fur un
n, cette ligne toit perpendiculaire au plan. La partie
erieure de l'équerre , celle qui pofe fur le plan, est garnie
ne femelle d'acier ou d'autre' rmétal, bien dreffée fur la
tre à huile qui doit être elle-même parfaitement plane.

Lorrqu'on a préparé le poinçon , comme on l'a dit , on
fait rougir au feu quand-il 'eft très gros. Quand il ne
point, il fuit que l'acier (oit recuit. Pour recevoir

n]Preinte du contre-poinçon, on le ferre dans un tas
s lequel il y a une ouverture propre à le recevoir. On
afFetmit par deux vis , la face perpendiculaire à l'axe
née en haut; on préfente à cette face le contre poinçon
Tome
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qu'on enfonce à coups de maffe d'une ligne ou environ
dans le corps du poinçon qui reçoit ainfi l 'emprein te (1,1
parties creufes de la lettre. On retire enfuite re eontre-poia,
çon ; on ôte le poinçon du tas ; on le dégroffit à la lime

,& on le dresse fur la pierre à l'huile avec l'équerre ; tette
Opération fert à enlever les barbes que la lime a occation.
Becs ; on finit les parties saillantes de la lettre à la lime,
& quelquefois au burin.

On place ensuite le poinçon dans l'angle de l'équerre;
on l'y alfujettit avec le pouce ; & avec le refte de la niait,
dont on tient l'équerre extérieurement, on promene letout
'fur la pierre à l'huile sur laquelle on a soin de répandre in,
peu d'huile d'olive. La pierre use à la fois & la semelle de
l'équerre & la partie du poinçon : mais comme l'axe dm
poinçon conferve toujours fon parallélifine avec l'arête
angulaire de l'équerre , & que l'équerre à cause de la
grande . étendue de fa base ne perd point sa direaion per.
pendiculaire au plan de la pierre ; il s'ensuit qu'il en d
de même du poinçon , qu'il est dreffé, & que le plan dela
lettre ell bien perpendiculaire à l'axe du poinçon.

Quand le poinçon areçu cette façon, on le trempe pour
le durcir. On le fait enfuite un peu revenir ou recuire.

Tous les poinçôns des lettres ePun même corps doivent
avoir une hauteur égale relativement à leur figure.

Les poinçons étant faits palfent entre les mains du Ion,
deur qui doit examiner fi les poinçons qu'il achete ou qu'il
fait ont l'oeil bien terminé & d'une profondeur fusfisante
& fi les bures & Commets des lettres fe renferment bien en'
tre des paralleles. On commence ordinairement par la k
tre M & c'eft elle qui fert de regle pour les autres.

La fonderie en carafteres efl une fuite de la gravure de
poinçons. Le terme fonderie en caraderes a ousieurs accep
taons ; il fe prend ou pour un affortiment complet de pin
çons & de matrices de tous les caraéteres , lignes , figg
res , &c.. fervant à l'imprimerie

'
 avec les moules , four

neaux , & autres uflenfiles néceffa ires à la fonte des cage
teres , ou pour le lieu où l'on. fabrique les caraaeres,
pour l'endroit od l'on prépare le métal dont ils sont lof
niés , ou enfin pour l'art même de les fondre ; c'eft de ce

art que nous. parlerons. .
Les premiers Fondeurs étoient Graveurs, Fondcu rs 6

Imprimeurs, c'eit-à-dire' qu'ils trayailloientles rie°
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appoicnt les matrices , tiroient les empreintes des ma-
ces , les disposoient en formes , & imprimoient. Mais

alt s'eft dive en trois branches par la disficulté qu'il y
oit de réuffir également bien dans toutes.
Lorsque le Fondeur s'esl pourvu de bons poinçons , il
availle à former des matrices ; pour cet effet il prend le
eilleur cuivre de rosette qu'il peut trouver ; il en forme à
lime de petits parallélipipedes , longs de quinze à dix-.
it lignes, & d'une bafe & largeur proportionnées à la
are qui doit être formée sur cette largeur. Ces morceaux,
effés & recuits , sont posés l'un après l'autre sur un tas
nclume : on applique &Eus , à l'endroit qui convient ,
xtrémité gravée du poinçon ; & d'un ou de plusieurs coups
marteau, on l'y fait entrer à une profondeur déterminee,

puis une demi-ligne jusqu'à une ligne & demie.
Par cette opération le cuivre prend exaêlement la forme
poinçon, & devient un véritable moule de corps de

tee semblable à celle du poinçon , & c'est par cette rai-.
qu'on lui a donné le nom de matrice. Le nom de moule

ré réservé pour un affemblage dont la matrice n'eft que
partie principale.
Quelque bien que_ les matrices (oient frappées , elles fe-
eut encore imparfaites si le Fondeur n'avoir le foin de
jujiifier , c'eft-à-dire de limer toutes leurs faces avec
t de précision , qu'elles foient de même niveau , &
elles ne portent pas plus de cuivre d'un côté que d'autre.
près la justification , il les pare, c'eft-à-dire qu'il y fait

deus un ta/ut, eu; entaille qui ell vis-à-vis de l'oeil de
ettre, & deux. petits crans, l'un au-desfous , l'autre mi-
ns; pour les tenir enfemble avec le morceau de peau
on nomme une attacke.
a premiere opération qu'on ait à faire quand on a con(
t &. disposé le moule , est de préparer la matiere dont
cataaeres doivent être fondus. Pour cet effet on prend
plomb & du régule d'antimoine, on les fond (épaté–
t & on les mêle enfuite , mettant quatre cinquiemes

Plomb & un cinquieme de régule ; ce mélange donne
composé propre pour la fonte des caraéltres.
und ce métal eft fluide , & qu'on à fait les d'ais au

'le & à la matrice pour vérifier fi la lettre qu'on veut
die fe trouve d'approche & de ligne,, on prend de la
n gauche le moule garni de la matrice, & de la droite

Qij
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une petite cuiller de fonte qui ne tient pas plus de métal

qu'il en faut pour une lettre ; on verfe à l'orifice du moul e I;
cuiller pleine de fonte, en baisfant & relevant fubiternentla
main gauche afin que le métal fe précipite au fond de
matriee & en prenne la figure : ce mouvement , qui doit être
fait avee vîtesfe , d'autant plus nécesfaire que le méta
fe mouleroit mal parcequ'il fe fige dès qu'il touche le fer , La
lettre étant formée , on appuie le pouce de la main droite
fur le haut de la matrice, afin qu'en faisant la baCcule eut
fe détache de la lettre ; on referme le moule dès que la lettre
en est fortie , & on réitere cette opération jufqu'à den
& trois mille fois par jour.

11 ne faut pas s'imaginer que la lettre au fortir du moult
Toit achevée , du moins quant à ce qui regarde son corps,
car pour le caraélere il eft parsait ; il est beau ou laid, fi
lon que le poinçon qui a fervi à former la matrice a
bien ou mal gravé. La lettre apporte avec elle au sortir d

moule une éminence de matiere de forme pyramidale, ad
hérente par fon Commet au pied de la lettre. Cette partie
métal qu'on appelle jet, est formée de l'exeédent de la rn
tiere néceffaire à former le caraétere , qu'on a versée dan
le moule. On la répare facilement du corps de la lettre a'

moyen de l'étranglement que les plans inclinés des part i

du moule appelléés jets y ont formé : d'ailleurs la compoG

don, que l'addition de l'antimoine rend castante prefrin

comme de l'acier trempé , facilite cette réparation. Le

féparé de la lettre s'appelle rompure.
Après que toutes les lettres font rompues , c'eft-à-dire

qu'on a féparé les'jets qui fe remettent à la fonte, on

frotte fur une meule de grès qu'on appelle pierre à frott
Lorfque les lettres ont ére frottées ou crénées, & radées

on les arrange dans un compolieur qui eft une regle de bo

entaillée sur laquelle on arrange les' caraderes , la
en haut , & tons les crans tournés du même côté. Les c

macres ainfi rangés dans le compofteur font transportess
la regle de fer : on les y place de maniere que leur in

Toit en haut, & que le caraêtere porte fur la fursace

zontale du jultifieur qui n'eft lui-même qu'un composleor

fer.
Le jullifieur ainfi garni d'une rangée de earaaeros

placé entre les deux jumelles du coupoir, qui eft une so

d'établi très folide fur lequel font fortement fixées
jumelles.
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Les caraderes étant arrangés en les coupe avec un rabot

e fer . Quand on veut couper les lettres on place le rabot
ut le juitifieur , en sorte que les parties saillantes des let-

tes soient entre les guides du rabot : on hausfe ou l'on

aisfe le fer qui dl un peu arrondi par fon tranchant, afin
u'il puiffe emporter autant de matiere que l'on fouhaite.
Les réglements ont ftatué sur la hauteur des lettres;

ft ordonné que la lettre portera depuis fa furface jufqu'à
extrémité de son pied dix lignes & demie de pied-de-roi.
Le retranchement de matiere n'est pas le feul qui fe faire

vec le rabot ; on eft contraint d'enlever encore de l'étoffe
u haut du caradere. Ce retranchement fe fait des deux
"tés aux lettres qui n'ont ni tête ni queue , & feulement
u côté opposé a la queue lorsque les caraderes en ont
e.
sans routes les précautions que nous venons de détailler,

vec les meilleurs caraderes du plus habile graveur , un
ondeur ignorant feroit un fort mauvais ouvrage.
On entend par fonderie en caraderes un amas de marri-
, de moules , de poinçons , & d'ustensiles propres à

mplir tous les objets de l'impreffion. Il y a vingt fortes
e caraderes qu'on appelle corps; chacun de ces corps a
s lettres romaines & italiques.
Pour avoir une égalité de corps de toutes les lettres d'une
nte, on fe fere de deux moyens. Le premier est de cou-
er une vingtaine de lettres d'un corps sur un compojieur

ai eft fait exprès ; quand elles ont été ensuite vérifiées
r le juflifieur, , l'apprêteur én couche d'autres fur le com-
lieur ; lorfpfelles excedent , il leur donne quelques
nps de couteau , & les égalife à la premiere justification.
fecond moyen c'est de fe fervir du prototype, instrument
regle la force du corps de tous les caraderes en général,

leur donne une précifion Eure.
Les caraderes à imprimer paient en France les droits de
nie , comme mercerie , à raison de trois livres du cent
tant.
Les Fondeurs de caraderes d'imprimerie quine sont guere
e cinq ou fix' dans Paris , flint du corps des libraires &
Primeurs.
Les maîtres ne peuvent prendre ni retirer les apprentifs,
niPagnons Fondeurs , & ouvriers l'un de l'astre , sous
lue de cinquante livres d'amende , & des dommages &

Q iij
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intérêts du maître que l'apprentie' ou compagnon arts.
quitté.

FONDEUR EN CUIVRE. Les maîtres Fondeurs out
droit de fondre toutes fortes de grands & de petits ouvra.
ges de métal ; mais ils ne fondent ordinairemen t que d,
légers ouvrages, tels que sont des croix d'églises , des chan.
deliers , des ciboires,. des encensoirs , des lampes,
bofsettes , &e. Il y a cependant des maîtres dans cette coin.
munauté qui se font diftingués parla beauté des ouvrages
qui font fortis de leurs fonderies ;' tel a été sur la fin du
dix-feptieme fiecle Pierre le Clive, &, depuis, ses enfants qui
ont fondu pour l'église de Notre-Dame de Paris , & pour
plusieurs autres églises de la capitale & des provinces, des
aigles ou pupitres, des lampes, des tabernacles, des croix
& des chandeliers , d'un poids & d'un dessein au-deffus di
;out ce qu'on avoit vu jusqu'alors en ce genre.

Le fable que les maîtres Fondeurs de Paris emploient
pour leur fonte, se prend aux fablonnieres de Fontenay 'a
deux lieues de cette capitale : il est d'abord d'une eouleur
tirant fur le jaune, sort doux, & un peu gras; mais lorf-
qu'il a fervi il devient tout noir à cause du charbon en pou•
dre dont on fe fert pour les moules.

Chaque fois qu'on veut se fervir de ce sable , il faut le
corroyer à plusieurs reprises sur une planche large d'envi-
ion un pied, qui porte fur les bords d'une efpece de coffre
Pu bahut ausli de bois , dans lequel ce fable di enfermé
& od il retombe à mefure di corroyé. Ce corroie
fait avec un cylindre de bois long de deux pieds, & d'en•

viron deux pouces de diametre , & une espece de couteau

fait d'une lame d'épée rompue, emmanchée de bois paru

bout, dont on fe fert alternativement en recoupant le fabl
avec le couteau quand il a été plusieurs fois pasfé sous k
fouleau.

Pendant qu'un compagnon corroie le fable , un autre

prépare les moules ., en plaçant fur une planche de Ion'

forme
 & de largeur proportionnées à la quantité e: àla

forme des ouvrages qu'on veut fondre , les modeles enboi

pu en cuivre dont le sable doit recevoir l'empreinte.
Au milieu de la.planche , & dans toute fa longueur.

rlace une moitié de petit. cylindre de cuivre qui eft
faire le maître jet pour couler le métal-, en observa.0

qu'g tQ4ciiç etui 'beele bord de la planche, & qu il n'a111
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ge l 'autre que jurqu'au dernier modele qui y est placé. Il
a adj plusieurs petits jets de traverse pareillement de cui-
vre, pour diftribuer le métal également par-tout.

Tout étant ainsi disposé fur la planche , on y met uu
des de bois d'un pouce environ de largeur , & d'une
hauteur convenable à l'élévation des modeles': ensiiite on

couvre légérement la planche & les modeles avec du char-.
bon pulvérisé & paflé au tamis, qu'ils fe puissent
lever plus aisément de deffus le fale auquel ils s'attaehe-
roicot sans cette précaution , à cause qu'on l'emploie ua
peu humide. Cette poudre mite, on remplit tout le chaffis
de sable qu'on applatit & qu'on presfe fortement avec une
efpece de batte de bois de figure triangulaire.

Ce premier chaffis étant fini , on le renverfe pour en dé-

ouiller les pieces , c'est-à-dire pour les tirer du fable ; ce
qui se fait en les eernant un peu tout autour avec un petit
infiniment de fer plat & coupant par un bout , qu'on ap-
elle une tranche. Ensuite l'on travaille tout de fuite à la
outre-partie du moule , dans un chaslis femblable au pre-
ier excepté qu'il a des chevilles qui, entrant dans des trous

'ni font à l'autre chasfis , font, quand ils font joints, que
es cavités du modele que doit remplir le métal fe trouvent
arfaitement opposées l'une à l'autre.
A meure que les chaffis font ainsi modelés , on les porte

u Fondeur qui, après avoir augmenté le maître jet dans
a contre-partie avec une tranche de euivre, & joint aux mo-
des les jets de traverse dans tous les deux chasfis , les sau-
ouche de folle farine , & les met Pécher fur le fourneau.
s deux pieces du moule étant suffifamment feches , elles

e joignent par le moyen des chevilles , afin qu'elles ne.
uisfent s'éearter par la violence du métal qui doit y entrer
out enflammé par une ouverture ménagée à l'endroit du
ante jet : on les ferre dans des greffes , les unes à vis fi les
oules ne sont pas épais , & les autres à coins qui fe nom-
ent des ferres , fi les moules font trop épais pour entrer
ans les preffes à vis.

Les ferres font de forts chaffis de bois qu'on met aux deux
mu de chaque moule , & dans lefquels on les maintient

15 par le moyen de coins autli de bois qu'on y chasfe avec
litant de forcequ'il en est befoin , en sortenéanmoins que
e fable du dedans ne puilfe en être ébranlé.'

Les moules ainfi en preffe s'arrangent auprès du four-
Q iv

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



1 4 8	 •	 FON
peau pour être plus à portée de recevoir le métal au rortir
du creufet. Dans le 'temps que trois ouvriers p réparen t d

e
'

la forte les moules, on fait fondre le métal dans un creufe
t

de terre de dix pouces de hauteur , & de quatre de dia,
metre.

Le fourneau qui fert à eette fonte reffemble asrez en
plufienrs de fes parties à la forge des ferruriers : il a comme
elle une cheminée au-desfus pour la sumée, un foufflet
côté pour exciter le feu , & un maslif où fe met le creufet,
C'est proprement dans l'usage de ce dernier que confite
toute la différence du fourneau & de la forge. Il y a au
lieu de ce mailif une cavité carrée , de dix à douze pouces
de large , qui pénetre jufqu'au fond : elle esl partagée en
deux par une grille de fer : la partie supérieure fert a met.
ire le creufet & le charbon

'
 l'insérieure reçoit les cendres,

Quand le charbon , qui doit être de bois bien sec , el
fuffisamment allumé, on place au milieu le creufet rempli
de métal , & enfuite on le couvre d'un couvercle de terre;
& pour augmenter l'ardeur du feu qu'on excite par le vent
du foufliet , on met encore un carreau de terre fur une par.
tie de la cavité où est renfermé le creuset. A mesure que le
métal fe met en fusion , on remplit le creuset avec des pe.
lotes de cuivre battues dans un mortier. Pour mettre ces
pelotes dans le creufet, on fe fert d'une efpeee de cuillerde
fer à long manche , faite par le bout en forme de cylindre
creurédont l'extrémité di ouverte pour que la pelote en
coule plus aifément.

La fufion étant en état , le Fondeur, qui esl le troisieme
des ouvriers dont nous avons parlé , prend le creuset tout
en feu &le porte aux moules avee des tenailles de fer dont
les tenaillons font recourbés en forme circulaire pour

mieux embraffer le haut du creufet.
Le métal fe coule par l'ouverture qui aboutit au maître

jet de chaque moule , le Fondeur les parcourant tous eu'
ceflivement jufqu'à ce que le creufet refile vuide , au du
moins qu'il n'y ait point assez de matiere pour emplir
nouveau moule. La fonte étant finie , un quatrieme Com.
pagnon , qui est aussi celui qui prépare & qui bat les pe'
lotes pour le creufet , jette de l'eau fraîche dans , le.I5,

.
moules pour affiner le cuivrç & prefque aufli-tôt que
tire les chailis des preffes , & débarralre l'ouvrage du sable

fill'QA corroie dç nouveau pour d'auges ffluie5. Les 1O
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jours coupent feulement les jets des ouvrages qu'ils ont
odas , & les vendent fans les réparer à ceux qui les ont
"mandés , & aux divers ouvriers qui en ont besoin.
La communauté des Fondeurs avoit des fltatuts eu r z8 r ,

qui furent renouvellés , augmentés , corrigés & approuvés
„	 3 , par lettres-patentes de Charles IX, du r 2. Janvier,
geuiiIrées au Parlement & au Châtelet les mêmes mois &
a. ils n'éprouverent aucun changement jufqu'en r 6 9 i ,
lie les charges de jurés , créées en titre d'office par la dé-
laration du Roi Louis XIV de la même année, ayant été
ncorporées & réunies à cette communauté par lettres-pa-
entes du 9 Novembre, il fut ajouté à leurs siatuts quel-

dues articles dont les prineipaux concernent les droits de ré-
eption des apprentifs & des maîtres.
Cette communauté eft conduite par quatre jurés , dont

eux sont élus chaque année : c'est à eux à marquer les ou-
rages, dans leurs visites , avec leurs poinçons:
Chaque maître ne peut avoir qu'une feule boutique & un

cul apprentif engagé au moins pour cinq ans.
Les fils de maîtres sont aufli obligés à un apprentissage de

ans chez leur Fere ; mais en quelque nombre qu'ils
oient, ils n'excluent pas l'apprentif étranger.

Les apprentifs des villes où il y a maîtrife font reçus à
elle de Paris , en apportant leur brevet d'apprentissage, &

fervant quatre ans chez les maîtres. Il y a aauellement
Paris trois cents trente maîtres Fondeurs.
Lés Fondeurs fabricateurs d'inflruments de mathémati-

lue ont les mêmes statuts , prennent les mêmes qualités, &
e different des Fondeurs en cuivre que pour le coût des bre-
ets d'apprentiffage & des lettres de maîtrife. Voyeç FAr-
EU R D' INSTRUMENTS DE MATHÉMATIQUE.

FONDEUR DE PETIT PLOMB. Cest un ouvrier qui
ait le plomb à tirer de toutes les especes , les balles de toutes
es grosfeurs , les plombs pour les manches des dames , &c.
our avoir le droit de vendre le plomb qu'ils fabriquent,
faut qu'ils achetent un privilege & fe faffent paffer mar-

hands. Ils font du corps des miroitiers, & fuivent les
latuts & les réglements de cette communauté : voyet But.-
LOTIERS.

FONTAINIER. Le Fontainier dl Vaniste qui , par des .
rincipes certains & des expériences réitérées , fait la re.
/eche dei eaux., les jauge pour en connoître la quantité,
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ies amaffe dans des pierrées pour les conduire dans un te,
gard de prife ou dans un réfervoir : il sait relever lent
pente & les conduire au lieu destiné ; il connoît la force
& la vîtesse des eaux jaillisrantes ; les calcule pour en favoit
la dépenfe ; fait donner une jufte proportion aux tuyau
pour former de beaux jets bien nourris , & qui s'élevent
la hauteur requife ; & par une fage économie , il les dif•
tribue dans un jardin de maniere qu'ils jouent tous enfeal.
ble fans s'altérer l'un & l'autre.

Le Fontainier mesure la dépenfe eaux ( qui di lent
écoulement ou leur débit dans un certain temps ) parle
moyen d'une jauge percée de plusieurs trous depuis un ponce
jufqu'à deux lignes 'cireulaires. Il diftingue deux sortes de
dépenses , la naturelle & l'effet ive. La dépenfe naturelle dl
celse que les eaux jailliffantes feroient fuivant les regles
constatées par les expériences, fi leurs conduites & ajuta,
ges n'étoient point sujets à des frottements. La dépenfe
effedive est celle qui fe fait réellement , & qui , comme on
voit , doit être toujours moindre que celle qui est indiquée
par le calcul. Au resie on calcule toujours la dépenfe des
eaux par la fortie de l'ajutage, & jamais par la hauteur
des jets.

Le Fontainier distribue les eaux pour en former diverfes
cafcades qui tombent en nappe , comme on le voir , par
exemple, dans la piece d'eau appellée la riviere de Marly;
ou en gouttelettes , comme on voit dans les bosquets de

Saint-Cloud ; ou en rampe douce , comme celles de Seaux;
ou en buffets, comme à Trianon & à Verfailles; ou enfin
par chiite de perrons, comme la grande cafcade de Saint-
Cloud.

Le Fontainier fait donner aux basfins la forme & la gre
deur 'qu'ils doivent avoir. On les consiruit de quatre ne
nieres , en glaire , en ciment , en plomb , ou en terre

franche. ,Si on les construit en glaife , on ouvre dallait

terre un efpaee beaucoup plus grand que ne doit être le
baslin ; on confiruit un mur de moellons qui foutien : les

terres; on refait un autre mur à chaux & à ciment, àquel'
que distance du premier ; on remplit ce vuide 	 terrede
glaife que l'on pétrit bien, & qu'on nomme le
l'usage de ce corroi est de retenir les eaux. On fait au fol

du baffin un semblable corroi de glaife ,, que l'on reuele
sic pavés unis à chaux & à ciment. Les batiks rel'éens'

corroi:
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plomb le font par les plombiers qui réunifient leurs tra-
vaux avec ceux du Fontainier : ce font suffi ces ouvriers
qui font les tuyaux de plomb destinés à conduire les eaux.

Ceit ainfi que les différents arts fe réunisient enfemble
pour vaincre la nature & la forcer à prendre des routes in-
connues : 'voyer PLOMBIER.

Pour sormer des jets d'eau, réunit dans des réfer-
voirs les eaux qui coulent d'enroits plus élevés que le lieu
oil l'on veut faire les jets ; ou bien, fi l'on n'a que des eaux
tuées dans des terreins bas , on les éleve dans des réser-

voirs par le moyen de machines femblables à celles de la
amaritaine ou du Pont Notre - Dame. Ces eaux , ainfi
éunies dans un lieu élevé, font conduites par des tuyaux

g ui pasrent fous terre , fuivent tous les détours du terrein ,
vont jaillir au milieu des airs ,par l'ajutage placé au mi-

lieu des baffins; l'eau s'éleve par fon propre poids à la hau-
cur à-peu-près du réservoir, , en déduisant ce que lui fait
erdre le frottement &.Poppolition qu'elle trouve dans l'air
nsortant par l'ajutage.
FORGES & FOURNEAUX A FER. Le fer eft un métal

ur sic , disficile à fondre , & d'un très grand usage pour
es besoins & les commodités de la vie : l'or & l'argent ,
out précieux qu'ils font , ne lui font point comparable.,
cet égard.

Mines de fer.

Les mines de fer font asfez communes dans l'Europe ;
partieuliéreinent en France. La mine fe trouve à diffé-
ares profondeurs & de diverses figures. Quelquefois elle
ft en pierres de la groffeur du poing , & quelquefois rude
eriblée comme une éponge, fouvent polie & luisante

omme une glace, ou feulement en sable. Il y a des en-.
roi ts où la mine de fer eft à peine couverte de deux ou
ois pouces de terre ; mais ordinairement il faut la fouiller
quatre, cinq ou fix pieds de fond.
On a remarqué qu'il y a du fer dans la terre en pouiliere,

ans le limon , dans l'argille , dans la marne , & fur-tout
ans les terres grasses qui font .brunes , rouges ou noires
nen reeuve encore dans lapierre à chaux , dans la pierre

& autres:. II y à du fer dans' le bois mime, dans le
ang des hommes:. & des animaux : on peut même ajouter

y en a dans l'eau & dans l'air.
Quelques perfonnes ont divifé les mines en mines fiches
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& en mines vives. Les mines feches sont celles qui ne re
mettent que disficilement en fusion. Les mines vives,

contraire , sont celles qui ont avec elles une quantité sug
tante de fondant. D'autres ont divifé les mines en froides

& en chaudes ; c'est la même chose que feches & vives. Les
mineurs & les fondeurs du Maine les distinguent en mines
calantes & mines pliantes. Le travail des mines consifle,
z". à tirer de la miniere la mine dont on veut faire ufage;
t °. à réparer les corps ou substances nuisibles ; 3". à ajou•
ter les matieres convenables à la fufion, que l'on appelle
fondants.

Les mines font ou fur la fuperficie de la terre, ou à diffé-
rents degrés de profondeur : il y en a en grains, en maires
plus ou moins dures. Pour trouver celles qui font sur la
fuperficie, on n'a befoin que des yeux. Si la mine s'en.
fonce dans de l'argille , ou autre matiere ailée à percer, il
faut employer la ['onde avant que d'y mettre des ouvriers,

Quand on eft asfuré d'un banc de mines & de fon épaisfeut,
des pelles & des pics fusfisent pour tirer la mine. Si le's
mines font en grains fins, ou en poufliere comme du menu

fable mêlée dans la pierre dont les morceaux fe (épatent
aifément , le pic en viendra également à bout.

Si les mines font à fond de douze ou quinze pieds, il
faut faire une ouverture de sax pieds sur douze ; & quand
on est defcendu à moitié, on la diminue de six pieds, pour

percer jufqu'à la mine qu'on jette sur le premier repos,/4
de là fur le bord de l'ouverture.

On creufe ainsi pour tirer les mines jufqu'à vingt-cinq

& trente pieds de profondeur, & quelquefois plus. On peut

faire beaucoup de chemin dans une miniere : on s'expoCe

beaucoup en les vifitant pendant les pluies & la fonte des

neiges ; c'est ordinairement dans ce temps-là qu'elles s'cf.

fondrent.
Lorrqu'il s'agit de creuser à de grandes profondeurs,

faut, avant d'en faire la dépenfe , être bien affuré dcs ri»

chesres de la miniere , ou du moins avoir pris les précau•
rions néceffaires pour s'en affurer. Le percement des puits,

les galeries & les eaux dont • il faut Ce débarrafier , font les

trois objets principaux de la dépenfe.
Le puits ou trou qu'on a creufé éour tirer la mine; 5:21;

pelle un minaret ; pour en faire fortir la mine, oiretaM
au-deirus du minaret un tour avec un cordage auqu el g"
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caché un panier dans lequel les mineurs defcendent

q
uand ils ont fait leur fouille ils rempliffent ce panier de

mine , & on le fait monter par le moyen d'un moulinet.
1,e nettoiement des mines qui ne sont mêlées qu'avec de la
erre, se sait dans un attelier appellé patouiller. Le patouiller
.ft placé à côté d'un courant d'eau : il eft compofé de deux
ut quatre chaslis en bois : au dedans de ces chaffis eil une
rcuillure profonde pour y attaeher des plaques de fonte
;Niées au fourneau : on garnit de même les deux côtés ;
'est ce qui forme une huche dans laquelle on jette la mine

gour être nettoyée. On ajufle un petit canal du côté du cou-
ant d'eau au-desfus de la huche. Ce canal , fait de bois
u de pierre , fournit de l'eau à la huche : cette eau peut
écouler par une ouverture qui di pratiquée dans le lias de
huche : au côté oppofé , un cylindre de bois traverse la

ache : on l'appelle l'arbre , il est garni aux deux extrérni-
's de tourillons de fer. Ce cylindre dl traversé par les
ras d'une roue qui tombe dans le courant ; il eft auffi garni

gis-à-vis de la huche de trois barreaux de fer coudés à deux
Branches, dont les racines font affermies dans les trous de
arbre qu'elles traverfent. Ces barreaux font plaeés dans
arbre de façon que quand un de ces barreaux fort de la
ache un autre y entre, toujours en recommençant & re-
ournant , de façon qu'ifs tiennent la mine dans un mouve-
sent continuel au fond & fur les bords de la huche. L'ou-
urate du bas de la huche, qui' fert de déchargeoir , est
arnie en dehors d'un canal de bois qui doit aller aboutir

a un lavoir. Au-deffus de ce lavoir il y a une ouverture très
urge, mais peu profonde , fuffisante pour pasfer l'eau de
a huche quand on laiffe courir la mine dans le lavoir.
eh nécessaire d'avoir un fecond lavoir à. la fuite du pré=
nier , pour recueillir la mine que la force de l'eau pour-
oit entraîner. La mine acheve de fe nettoyer dans ces deux
avoirs qù des ouvriers la remuent avec des efpeces de ra,..
eaux. Le lavoir eft composé d'un trou quarré long dont le
Fond garni de planches enterrées d'un pied de profon.;
deur, sur six à sept pieds d'étendue , & les côtés garnis de
membrures épaiffes. A la partie fupérieure de la cotiere du
esfus , & de celle du bas, il y a une entaille pour laisfer
ntrer fortir un petit courant d'eau. On connoît avec un

peu d'habitude fi la mine est fuffifamment lavée. , •
Les mines qui font igélées avec des teMs & des Pierre's.
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en petit volume veulent être lavées & égrappées. Egrappir
la mine, c'eft en détacher le fable & les petites pierres qui
y font mêlées & que les ouvriers appellent g'appes. Quand
les pierres qui se trouvent dans la mine font en gros vo.
lume , elles peuvent être séparées avee des pics ou des mar.
seaux ; après cette premiere féparation , on pasre la 'flint
au lavoir & de là à l'égrappoir.

Les mines en roche, c eft-à-dire celles qui font jointes
très fortement à de la pierre très folide , peuvent être du
riches pour être brûlées sans être séparées de la pierre, ou
bien elles demandent à en être siparées

'
 ou enfin elles

sont minéralisées par du foufre & de l'arfenic dont il faut
les féparer nécesfairement.

ll s'agit au premier cas de les mettre en plus yetits vo-
lumes , ce qui peut se faire avec des marteaux a main ou
avec des hocards. Le bocard ett compofé de poutres ferrées,
qui, étant mues par une roue placée dans un courant d'eau,
font l'office de pilons. Le bout ferré de ces pilons frappe
en tombant dans une auge od l'on jette la mine à bocarder,
& il l'écrafe. Les parties métalliques de la mine ainfi écra.
fées , étant les plus lourdes , tombent & rettent au sond de
l'auge. Les parties pierreuses & plus légeres sont entraînées
par un courant d'eau qu'on fait pasfer fous les pilons. Dans
le fecond & le troifierne cas, feroit à propos qu'on
adoptât cette méthode pour la pus grande partie des mines
de France ; c'ett mal-à-propos que bien des Maîtres de Forge
ont peine à se rendre fur cet articse.

Quand on calcine les mines de fer, on y peut ajouter
des pierres calcaires , afin de divifer le tiffe qui compote la
mine de fer, & afin que chaque partie préfentant au feu

plus de surface , elle en foit plutot & plus aisément pé•
pétrée.
. On appelle flux ou fondant toute matiere capable de pro-

curer la fufion d'un corps qui n'en ett pas sufceptible ,
qui n'entre en fufion que diffieilement. Pour faciliter la

fufion des métaux , il faut que les matieres dont on fe
fers ne puisfent communiquer aucun vice aux mines à fou'
dre. Ces deux objets font parfaitement remplis par Pargille,
ou par la pierre à chaux. Les préparations font d'être (c-
elles & en petit volume autant qu'il di , & mêlées

bien exaétement ; quant à la dote, elle varie fuivant la ne

nue des mines, Yom Mnus.
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Fourneaux à fer.

On se sert, pour fondre les mines, de charbon de bois.
s charbons des différentes efpeces de bois ne font pas

us le même effet dans les foyers à fondre la mine , ou
ns ceux à affiner le fer : le charbon peut même communi
er au ser différentes qualités bonnes ou mauvaifes. Cela
1 d'autant plus probable , que les parties terreftres , soit
la mine , foit du charbon , fondant avec la partie mé-
lique , elles lui communiquent leurs qualités.
11 e1t impoffible d'avoir du feu sans un courant d'air; &
mme l'on a befoin dans les foyers des forges, sur-tout
s fourneaux , d'un feu de la derniere violence , il dl
entiel qu'on puisfe diriger , diminuer , augmenter ce
urant fuivant que le travail le demande. Pour y réusfir ,
n ne pouvoir rien imaginer, de mieux que les moyens
u on a employés. Mais ce qui paroît singulier, , c'est de
'r l'eau & le feu lui-manie fervir à procurer ce courant
air, comme on le voit par le ventilateur & par les trompes.
s sousflets finguliers , appellés ausfi artifices en Dauphiné,
t eu usage dans cette province & dans le pays de Foix,

it pour fondre la mine de fer , fait pour affiner la fonte
la convertir en fer ou en acier. Il y a quelque différence
re la construdion des trompes du Dauphiné & celle des

ompes du pays de Faix.
Jadis on fe servoit de foufflets de cuir pour procurer l'air
Forges du travail du fer ; on les faifoit mouvoir à force

bras. On les fit enfuite plus grands, ils étoient mus par
au, & relevés par des contre-poids. Depuis peu on a trouvé

maniere moins fujette a l'entretien , en les faifant
bois. On s'en fert non feulement pour les fourneaux ,
is encore pour les forges oii l'on convertit la fonte en

r. Ceux des fourneaux sont plus grands : on leur donne
puis quatorze jufqu'à quinze pieds de longueur. Pour ceux
s Forges, on en fait depuis fept pieds juflu'à dix. Lorr-
e les sousflets ne font plus leur travail ordinaire , par la
rte dru vent, on peut les racommoder , ce qu'on appelle les
ever.

Ces fousllas font mus par le moyen d'un Courant d'eau.
11 faut que le

•

oit bâti en fourneau destiné à la fusion de la mine de
f maçoancrte à cluat,re faces d'environ vingt
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pieds de large & de vingt-cinq de haut. Ces quatre fies
ont des noms différents a caufe de leurs différen ts tirages
Celle , par où fort la matiere en fufion s'appelle le devant (i;
fourneau ; celle qui lui eft oppofée , & par oti on porte
mine dans le fourneau , fe nomme pied de raffine , fu:

plement raffine ; celle où est placée la tuyere des sooffie;
s'appelle le côté de la tayere ; enfin la quatrieme face qui f

trouve oppésée à l'aétion du vent des Pouf lets fe nomme le
contre-vent.

Le masfif qui renferme l'espace intérieur dans lequel
s'opere la fufion , est compofé de quatre murs adosfés les
uns aux autres ; le premier, c'est-à-dire celui qui
médiatement expofé à toute la violence du feu , doit eue
bâti de pierres propres à raster au feu , de maniere que les
matieres y puislent fondre fans qu'elles fondent ellesini.
mes ; le fecond , qui eft contigu à ce premier mur , doit
avoir la même épaisfeur que celui de l'intérieur , & être
fait de roche grife commune ; le troifieme est un adent.
blage de différentes matieres , composé de menues pierres,
de fcories pulvérifées , & autres choses femblables , pou
donner plus de consistance aux deux premiers murs ; le qua.
trieme,- ou le mur de ravalement , doit être bâti avec de
grosfes pierres & de groffes pieces de bois entrelacées pou
foutenir cette efpece de masfif. On donne une figure ronde
au premier; on arrondit moins le second; & le quatrieme
est d'une forme carrée. Quoique tous ces murs réunis aies
fur chaque face près de neuf pieds d'épaiffeur , ils font
fouvent fujets à fe fendre & à fe erevasfer ; c'est pourquoi

on ne satiroit les construire avec trop de précaution , fut•
tout lorfqu'il est queftion du vuide intérieur du fourneau;
parceque le feu agiffant avec violence , fi toutes les pro•
portions ne font pas exaaement prifes , qu'elles ne rola

pas relatives à la partie fupérietire , au milieu & au fond,

on travaille inutilement , parceque la force du feu elt tau'

jours proportionnée à l'efpace qu'il occupe.
La maçonnerie de ces quatre faces eft d'une épaiireur

considérable , qu'il ne reste que peu d'efpace vuide dalle

l'intérieur du fourneau, en comparaifon de la groifeur de

sa maire. Cet efpace est en même temps le creufet , le foyer,
& la cheminée du fourneau , parcequ'on y met ensemble

matiere à fondre & le charbon qui sert à la fufion. C'efl 1;3

le haut de cet efpace qu'on jette dans le fourneau 1
1

maties
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fusibles & combustibles. L'ouverture de cette che»

matieres
minée  s'appelle le gueulard.

A force de faire travailler le fourneau, il arrive que fa

bouche ou 
gueulard s'élargit de façon que de ronde elle de-

v
ient ovale & forme une efpece d'ellipse qui contribue à la
éparation des murs.
Tout l'intérieur du fourneau , depuis le gueulard jusqu'au

ond par où doit forcir la matiere en fufion , a à-peu-prés

forme de deux entonnoirs renversés l'un fur l'autre. L'en-
noir supérieur eft appellé la charge du fourneau. La par-

ie évafée de l'entonnoir inférieur est nommée l'étalage ;
la partie étroite de ce même entonnoir, qui eft la plus

►affe de l'intérieur du fourneau , se nomme l'ouvrage.
L'endroit qui eft immédiatement au-desfous de l'ouvrage

e porte point fur la terre , dont l'humidité seroit à crain-
Ire; la base en cet endroit eft foutenue par une voûte, ou
arune très grande pierre. Il doit aufsi y avoir deux voûtes ,
une d'un coté pour mettre les fouffiets & l'autre pour

irer le fer & travailler au fourneau.
Au-desfus du fourneau il y a une augmentation di ma-
nnerie de quatre pieds environ de hauteur , & de

inq à trente pouces de diametre en dedans , qu'on appelle
guide-hors , à la cime duquel on jette les provisions.

oui bien affurer la maçonnerie du fourneau qui eft sujet à
:ever par la force du feu, on lie les pieces avec des bois
ui ferrent à elef.
Quoique cette entrée fupérieure du fourneau Toit ordi-
irement arbitraire , il convient cependant de la faire
utôt large qu'étroite , parceque moins elle eft large &
oins eft grande l'a&ion du feu fur la mine ; le vent ren-
nué dans cette cavité, ne s'échappant pas ausli prompte-
nt , dépouille le charbon de fa fuperficie enflammée ,
détaehe des étincelles , lui enleve fa chaleur , diminue

lébvité du feu , & retarde la fufion. Si cependant l'ou-
rture étoit trop large, il y auroit un nouvel inconvénient,
ce que le vent , qui est lame de la fufion , s'échappant

Dp aifément & ne faifant point fur la mine l'esfet qu'on
attend , feroit caufe que la violence du feu fondrok

)1) subitemen t la mine de fer , & qu'elle resteroit im-
'egne'e de corps étrangers que le feu ne pourroit plus ré-
e ; il est dope de la derniere eonséquence , pour qu'ou

Torne /4

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



25S	 F 0 R
travaille en sureté , de ne faire la bouche du fourneau ni
trop large ni trop étroite.

Le fourneau étant consirait dans toutes les re„0:les,
-principale fcience du fondeur di de savoir lui donner 

la

juste quantité de mine & de eharbon qu'il peut porter; par.-
ceque lorsqu'il met plus de charbon qu'il n'en fau t pour

fondre la mine , l'excédent tourne en pure perte , & i c fer
qui en provient trop cuit , trop brûlé ; il n'a pas la
même qualité qu'il miroir eue si la proportion avoit été
bien obfervée. Lorsqu'au contraire la quantité de la mine
eft trop grande relativement à celle du charbon, le fet
n'est ,pas affez purgé de foi foufre, efl encore crud, mai
épure , & plein de grandes lames brillantes ; ainsi il faut
avant toutes choses que le fondeur eonnoisfe la nature du
fourneau & de son foyer , qu'il foit inflruit des vices de la
cheminée & de fa construdion : alors il obferve foigneu.
sement dans les premiers jours de travail la quantité de
mine qu'il faut mettre dans le fourneau , & comment,
doit chaque jour en augmenter la dose par degrés.

Oni remplit d'abord le fourneau de charbon : on y met
feulement deux bafches de mine , & deux basches de ca f

tine sur le charbon ; la basehe dl faite comme une écop e

qui sert à jetter l'eau de dedans un bateau. Lorfque I.
charbon a baiffé de cinq à six pieds , l'on remet fix raffe

de charbon qui sont de grands paniers, une basche
castine, & de la mine par deus , toujouts en augmentantl'
nambte des bafches autant que les ouvriers connoiiten
que le feu du fourneau en peut fupporter. Après cela o

ouvre la palle qui fait aller les foufflets ; & dès que k
provisions du fourneau ont baillé de nouveau de cinq à f

b
pieds , on recommence à mettre six rasles de charbon, des

asches de castine , & de la mine autant que le feu eure
fupporter, ce qui se continue ainfi. Si l'on mettait trop(

mine dans le fourneau , le fer s'écaillerait à ne mus
fervir à nul ouvrage, & on risqueroit de le faire soui t d

hors ; trop peu de mine brûle l'ouvrage qu'on travaille

décraffer toutes les heures. Ce que nous avons dit de
forme des fourneaux doit s'entendre en 5énéral , car leu
forme varie plus ou moins fuivant les différentes province
- Les chofes nécesfaires à un fourneau indiquent le lieue
il doit être conflruit. Ce ne ['croit pas afrez que les avin a
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es n fuirent proches, il n'efi pas moins elrentiel que lé
Ois y Toit commun.
La mine ne fe fond qu'avec le charbon de bois ; l'eau efl

absolument nécesfaire à un fourneau , puisqu'elle eft
Moteur qu'on emploie pour entretenir le mouvement des

°ailiers. Elle engage à construire les fourneaux dans des
on ds , & même on les place le plus bas qu'il eft poslible
in d'avoir une plus forte chiite d'eau à conduire fur lest
ses.

Fonte du fers

pour concevoir comment le fer fe fépare par la fufion
ans le sourneau, il faut suppofer non feulement que les
afilets agisfent , mais même que le feu eft aduellement
ans le fourneau , que le vent des sour:Rets l'entretient, &
le l'extrême chaleur de ce brasier a déja fondu une cer,.
me quantité de mine. Tout ce qui compofoit la mine „
rre , ser , &c. eft devenu un liquide ; ce liquide descend
ufqu'au fond du fourneau ; il occupe plus ou moins de
auteur, fuivant qu'il y a eu plus ou moins de -mine
ondue ; mais on ne le laide jamais s'élever jusqu à la
uyere des sbufflets. Le fer liquéfié , ou si l'on veut le fer
élé avec une partie du liquide fourni par les matieres
trangeres, occupe le fond de l'ouvrage ; c'est . ce que l'on.
ommefonte. Sur cette fonte fumage le liquide plus léger;
'enfin sur ce liquide font pofés les charbons & la mine
tete à fondre. A chaque instant le charbon fe confirme ;
e nouvelle mine fe liquéfie ; & pour entretenir l'aétion
u fourneau, il faut y jetter de temps en temps de nouvelle
atiere à fondre ; c'est ce qu'on appelle porter une nouvelle

large. On y porte cette nouvelle charge de deux en deux
ares , quelquefois plus , quelquefois moins fréquern.
ent.
La eharge eft compofée d'une certaine quantité de mine;
eharbon & de cene , qui est une efpece de terre par-.

culiere qui se reneontre mêlée avec la mine de fer. Le
barbon es'c porté dans des paniers plus grands que ceux de
ealcine ; IeS paniers à charbon font faits en maniere de
ns , on les nomme nies , rafles , raflées. Chaque rasle

' ui= environ le quart d'un fax de charbon. On .porte
ares ces rades & ces paniers fur la terreffe du fourneau e
les y arrange, d& torrqu elt temps, le chargeur yak',

Rij
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dans le gueulard les rasles de charbon , enfuite les paniers
de caftine , & enfin ceux de mine.

Le charbon, la castine & la mine étant tombés dans
fourneau , le Charbon s'enflamme; il fond la c-istir l ecastine fondue fournit au feu plus d'aélivité. La :min,
chaude se fond la premiere ; elle fert en quelque sortete e
fondant à la mine froide , comme la castine lui en a 

ravi
à elle-même. Le lieu du fourneau où l'action du feu eu la
plus violente, est l'endroit mi est pouffé le vent des soulliers,
La mine n'arrive pas tout d'un coup à l'endroit où dl cette
violente-chaleur ; elle n'y descend qu'a mesure que le char-
bon fe consume. La charge de mine , de castine & de char-
bon , ayant été prefque confommée , on en porte une f.
Bondequi , comme la premiere, fe réduit en fusion. Ce
n'es} pas la mine feule qui s'y réduit : la cendre du. charbon
& la castine , &c. ne Ce retirentpoint du fourneau en
chaux ni en cendres ; elles fe liquéfient , ainsi que la terre
qui est mêlée avec la mine. Toutes ces matieres fondues fe
confondent , & elles forment un liquide plus léger que le
fer fondu : on le nomme licier, laitier, ftories. Quand la
quantité de matiere fondue eft asfez grande pour s'éleva
lufqu'à la dame , qui est l'endroit par cni l'on fait sortirle
laitier en fusion , on lui donne iffue. Le laitier cil un fluide
asrez épais ; eomme il est cependant très chaud, il arrive
fur une espece de lit de terre qu'on lui a préparé , avant de

s'être figé , & il y reste même du temps encore liquide. On
ne s'embarraffe pas de la maniere dont le laitier s'arrange
en dehors du fourneau; on le laisre refroidir , & alorsil
cil dur & castant ; c'est une matiere vitrifiée, ou même,

pour parler plus clairement , lorfque le fourneau va bien,
c'eft un vrai verre.

Après qu'un certain nombre de charges ont été consu.
mées dans le fourneau , on donne l'écoulement à la sonte.

Sion y en laiffoir asfembler une trop grande quantité , elle

parviendroit jurqu'au delfus de la dame ; elle s'échapperoit
par la même ouverture qui donne iffue au laitier, & lori'

feroit ' refroidie , elle ne compoferoit que diverse*
seaux peu épais, d'une figure irréguliere , & ineommodes.
à manier. Avant de faire forcir la fonte , on prépare tœ

moule pour la recevoir. Nous ne parlons pas encore des
moules ou la fonte prend tantôt la figure d'une mamie/
Bai et cdle d'un vafe, d'un canon, recc.	 -moule de
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ou; voulons parler , est le plus s'Impie & le plus ordinaire ;
contient seul toute la sonte qui sort du fourneau , c'eft-à-

l
ire ordinairement une masre de fer du poids de deux mille,
lutlquefois davantage. Cette mafse prend la figure d'un
aine triangulaire terminé en pointe par l'un & l'autre de
s bouts ; c eft ce qu'on nomme une gueufe : la gueusé a
ommunément douze ou quinze pieds de long.
Son moule n'eft pas bien disficile à former ; c'est une

fpece de sinon : on ne commence à le préparer qu'une
erni-heure ou un quart d'heure avant de laisfer écouler la
once. Le terrein qui eft devant le fourneau est couvert
une couche de sable épaiffe de huit ou neuf pouces ; c'est
ans ce sable que l'on creuCe le moule. Sa longueur doit
re à-peu-pros perpendiculaire à la face du fourneau ; &

lacée de façon que la fonte s'y rende Caus détour. Le moule
ant préparé, on arrête le mouvement des foufflets , & on
onne islue à la fonte. Un ouvrier muni d'un ringard perce
fourneau près du bas de la darne; ausli-rôt fort un petit

ment de matiere enflammée qui va fe rendre dans le
coule : on a eu soin de difposer le chemin pour l'y con-
ire. Quand le moule eft rempli , il ne peut plus fortir
fonte du fourneau ; mais le laitier qui étoit relié au,

(fus de la fonte dans le fourneau , fort par l'ouverture
articuliere qui lui eft deftinée. A l'origine du moule , on
ire une petite piece de fer qui y forme une espece de di-
e. On a soin de jetter dans le moule de la gueuse tous les

nits fragments de fonte que l'on a • ils font corps enfuite
vec la matiere qui le remplit. Il rehe toujours de la fonte
ans le fourneau : on y en lai& presque asfez pour compo-
' une demi-gueufe , parceque le trou par lequel la fonte
chappe n'el} pas au fond de l'ouvrage; il y reste de plus
ale-04p de laitier qui est moins fluide que celui qui eft
rti par la voie ordinaire. Pour enlever ce laitier , & pour
noyer l'ouvrage , on fait une nouvelle ouverture bien
us grande que la précédente ; on abat tout ce qui eft au-
(h" de la darne juCqu'à un demi-pied de haut. Par cette
verture on fait entrer dans l'ouvrage des ringards & des
ochets recourbés.
Quand le dedans de l'ouvrage a été bien nettoyé, on
ouche avec de la terre les ouvertures qu'on a faites. On

turc ensuite la tuyère, on laide agir les foufflets , on
'tC une nouvelle charge au fourneau, & on répete toutes

R iij
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les manoeuvres qu'on a déja expliquées , Couvent pendant
dix ou douze mois fans disconrinuer.

Après que le feu du fourneau a été éteint , on met hors
c'eft-à-dire qu'on tire de l'ouvrage tout ce qui y eft
tenu : on y trouve de la fonte & du laitier.

Les procédés qui regardent la fufion de la mine , varient
fuivant les différents pays, Ceux qu'on vient de rapporte:
font cependant asfez uniformes dans tout le royaume. Il y

a des endroits où l'on est obligé de brûler la mine, eonnue
nous l'avons dit il y en a d'autres où on la sond deux fois,

Meulage du fer fondu,

En général toutes les pieces moulées ne se coulent pas&
la même maniere. Il y en a , comme les contre-cœurs, le
marteaux , les enclumes de forge , dont on peut saire plu
lieurs à la fois dans des moules préparés à découvert dan
le sable, la fonte venant direttement d'un seul sourneau
d'autres veulent être coulées dans des moules caehés e t
terre , & demandent , comme les canons , le produit de pl
fieurs fourneaux s d'autres enfin , comme les pots , le
marmites , &c. qu'on fait au moyen des poches , qui for
des vaisfeaux de fonte de quatorze à feize pouces de dia
metre & huit à neuf pouces de hauteur , qu'on lure Ince
rieurement , & dans lefquelles on verfe une quantité fui6
Ante de fer fondu pour la piece dont on a befoin : rien
on remplit des moules préparés les uns avec de la terre, le
autres avec du fable , pour donner la femme aux ouvrage
qu'on veut faire.

De toutes les manieres d'obtenir des pieces figWes
celle qu'on emploie en les coulant dans des moules prépar e

avec de la terre , exige le plus d'appareil & de dépcd,
L'exemple d'une marmite fuffira pour avoir unc idée clam

de toutes les pieces qu'on peut obtenir de même, egnio
ries tuyaux pour la conduite des eaux , des traies ,

. Le moule du corps d'une marmite eft compofé de tr
parties ; l'intérieur ou le noyau autour duquel doit earr
ger le métal ; l'e !Pace que doit occuper le métal ;&1' cave
ou la chape qui doit retenir le métal & donner la sore
térieure à la piece que l'on moule. Pour faire le noyau

prend un pieu à plusieurs pans qui est plus-gros par un le,

chiel'aqtrç l 4 94'04
1
	anale arbre autourdç ce- e
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ire on tortille des cadenettes de paille, & on en fait un.
ociltoh à-peu-près de la figure que doit avoir le noyau ;
l 'eit ce peloton que l'on appelle la torche. Par-desfus cette
eche on applique plusieurs couches de terre que l'on fait
'cher & auxquelles on donne la forme convenable, par
e moyen d'un calibre ou échantillon, comme nous l'avons
expliqué à l'article de la fonte des canons , au mot Fondeur
en brunie. Quand le noyau est sormé & séche , il s'agit de
remplir l'espace que le métal doit occuper.

Pour cela on commence par enduire le noyau, par le
oyen d'un pinceau, d'une couche de blanc de craie ou de

orée ( veyq la fonte des canons ) , pour en empêcher l'ad-
iérence avec la terre qu'on va mèttre par-deflits. Quand le
tant efl s,c , on enduit le noyau d'une couche de terre
aigre à laquelle on donne mirant d'épaitreur qu'en doit
voir le métal. Par-detrus cette terre on remet de nouveau
u blanc ou de la potée, pour empêcher l'adhérence avec
a chape ; & enfin on en fait la chape même , avec la même
erre qu'on a employée pour le noyau. L'épaiffeur de la
lupe eft toujours réglée par un éehantillon. L'ouvrier mar-
ue sur la chape l'endroit des pieds , des anses , & celui
ans lequel il la fendra ensuite avec un couteau pour ôter
feconde couche de terre qui eft entre le noyau: & la chape.

e moule étant Péché , un ouvrier y applique le moule des
lires qui a été préparé par le moyen de morceaux de bois
utour desquels on arrange de la terre. Le moule des anfes
lent à la chape par un enduit d'argille. Le tout étant
eché , un ouvrier frappe avec un maillet de bois sur le
t ut de l'arbre qui eft du plus petit volume ; ce qui le fait_
ortir ; mais il ne peut forcir qu'il n'amene en même temps
a partie de la torche qui eft clouée sur le gros bout qui fort

premier. On acheve aifément de tirer la torche , & dans
t état on porte le moule fur des planches oui il sêche dou-
nent.
Un ouvrier place le moule fur fon établi , & avec le

outeau il acheve de fendre la chape faivant la ligne qui
été. tracée & qui ne doit pasrer ni dans les anfes ni dans

es pieds. La chape étant sendue , les deux morceaux se dé-
arbent aisément de la feconde couche à caufe du léger en-
Oit de urate qu'on lui a donné. On enleve ensuite cette
cende couchequi se détache ausfi très aisément du noyau ;
e 4 il cil aire' de voir que si on approche les deux pieces

R iv

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



2 64	 F 0 R

de la chape autour du noyau , il restera un vuide propor.
tionné à l'épaisseur & à la sorme de la seconde couche en
levée , & qui sorme la place que doit occuper le ruée,'
mais avant que de rapprocher ces pieces , on place 1e;
moules des pieds qui ont été préparés d'avance de la même
maniere que ceux des anses , & on les fixe avec de l'aigille.
on bouche ausli la partie du trou que l'arbre a laisfée à la
partie inférieure du noyau.

Les pieds étant placés, on rapproche les deux parties de
la chape , qu'on tient également éloignées du noyau , par
l'interpofition de quelques balles de plomb qui sont du
même diametre que doit avoir le vuide qui entoure le
noyau. La fente que le couteau a faite se recouvre d'ai gille,
afin que les pieces tiennent enfemble. Après cela, 'pour
que le moule foit entiérement fini , il ne reste plus qu'ày
ajuffer les jets ou coulées par où le métal doit être introduit
dans le moule ; ils confiffent en deux tuyaux de terre graffe
qui fe réunisient en un feul à l'endroit ode ils s'inferent
dans la chape. Enfin quand le moule est fini , on le porte
sous un hangard mi on le couvre de charbons ardents, Sc
on l'y tient asfez long-temps pour que la chaleur puisfe pe•
nétrer jusqu'au centre & le recuire parfaitement.

Plusieurs moules en cet état Ce portent au fourneau on

on les enterre dans du fable qui el} ordinairement devant
l'ouvrage & dans lequel on coule les gueufes. Les coulées

étant plus longues que les pieds du moule , il n'y a qu'elles
qui débordent au-desfus du fable. On puife ensuite la fonte
dans le fourneau , & on la verfe dans les coulées. La fonte
étant bien figée , on retire les pieces du fable ; on calte h
chape , & on les porte enfuite à l'attelier destiné à les répa:
ter , ce. qui fe fait avec des rapes & d'autres outils appropries
à l'intention de l'ouvrier.

Le moulage en fable dont nous allons ausli donner une
idée, en prenant toujours une marmite pour exemple,
beaucoup plus expéditif & moins couteux que le moulage

en terre. Le travail du moulage en sable confiste à renfer•
nier dans du sable contenu & ferré dans un chaflis , le al0-
dele de la piece que l'on veut mouler , & à enlever enfuie
ce modele fans déranger le sable ; d'ode il résiilte qu'il relie
dans le fable un vuide en tout femblable à la piece qu'on

veut mouler.
Pour exéeuter ces différentes opérations, l'ouvrier pend

•	 IIun.?. planche bien propre , & fur cette planche il

g
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he de bois qui a la forme d'une calife fans fond. Au
;lieu de ce chafiis il place le modale qui doit être renverfé,
qui dans l'opération dont nous parlons eft une marmite

de cu ivre jaune, sondue bien réguliérement , & qui au lieu
e pieds n'a que des trous pour les recevoir. Il met peu à

peu tout autour du fable des fondeurs ( voyt FONDEUR EN

uivRE ) , & il l'asfermit en le frappant avec une batte.
orfque le chaflis est entiérement rempli de fable battu, on
ouille dans ce sable pour découvrir les trous où doivent
tre les pieds , & on y place les modales des pieds. Quand
es moules des pieds ont été bien enfablés , on fouille de
ouveau le fable pour placer fur le fond de la marmite le

et ou la coulée , qui est une piece de bois en forme de coin ,
agnelle après qu'elle eft retirée laisre un vuide où l'on jette
e métal fondu qui doit former la piece. Le mouleur con-
mue à mettre & battre du fable jusqu'à la hauteur du bord
u ; enfuite avec fa regle il fait tomber tout le sable
xcédent, ce qui s'appelle évafer. Après cela il faupoudre
Dote cette surface avec du frae , qui est de la poufhere de
harbon pilé & tamifé , & dont l'ufage eft d'empêcher le
able qui est dans le chaffis de fe lier avec celui qu'on doit
ettre par-desfus.
Les choses étant en cet état , l'ouvrier place fur le chasfis

a faillé piece , qui eft un second chaslis beaucoup moins
au t que le premier , & qu'on y accroche avec des crochets.

met du fable dans cette faufre piece , on le bat , on
lévafe avec la regle, & alors on ne voit plus que le haut

moule du jet ; c'est la seule piece qui doit paroître au-
(fus du sable. On retourne alors feus desl'us defrous le

bal% accompagné de fa faufre piece , en forte que le mo-
le de la marmite fe préfente a découvert la gueule en
aut, & fait voir dans fon intérieur qui eft encore vuide ,
es trous deflinés à recevoir les anfes. L'ouvrier écarte le
able à l 'extérieur de chaque côté , & place dans ces trous
imodele d'anfe, lequel est de deux pieces. Il recouvre ces
odeles avec du fable qu'il bat , & il catasre aufli le fable

ut les bords du grand modele , afin que lors de la fonte le
Dole qui doit former le corps de la marmite ait ses bords
en unis dans tout leur pourtour. Enfuite le mouleur retire

e nmdele d'une des anfes par le dedans du moule de cuivre,
n Prenant d'abord la piece de defrous dont il fuit la cour-
Ire & enfuite celle de desrus qui eft toute droitç, jl fait
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la même choie à l'antre anfe , & fur le champ il me t par
le dedans du modele des rampons de laine dans chacun des
quatre trous des anses. Puis il faupoudre.de fraifil le sable-
qui eft autour de la marmite ; il remplit de sable toute la
concavité du moule de cuivre; & enfin il met une fauffe
piece qu'il emplit de fable , comme il avoir fait pour la
premiere dont nous avons parlé.

Tout étant ainfi dispose , le mouleur retourne le challis
accompagné de Ces deux fausses pieces : il tranche les atè.
tes du fable tout autour du jet, sorme un chanfrein pour
faciliter le pasfage de la fonte, & retire le modele du jet.
Il ne s'agit plus ensuite que de démonter les différentes
pieces du moule pour retirer le modele de cuivre qui occupe
la place que doit remplir le métal sondu qu'on y fera
couler.

Pour cela on détache les crochets de la fausse pieee qui
se trouve au-desfous du chaflis , & en foulevant le chaflis,
on voit à découvert la matte de sable qui remplisfoit le
corps de la marmite & qui forme le noyau du moule ; cette
masia de fable s'est féparée aifément d'avec le fable de la
fausfe piece de dessus , à cause du fraifil dont on l'avoir

faupoudrée. On tire par le moyen d'un crochet les tampons

de laine qui fermoient les entrees des anfes ; & en srappant
quelques petits coups contre le modele , il se détache aifé-
ment; il entraîne aveclui les montures des pieds , & ilne
Iaiffe dans le chasfis que le fable qui doit sormer la chape

du moule.

Après avoir réparé le noyau & la chape s'il s'y trouve
quelques défeduosités , & les avoir faupoudrés de fraifil,
on remet le clasfis & la chape qu'il contient sur la fauffn

piece qui porte le noyau ; & après l'y avoir bien accrochée,
le moule fe trouve entiéremant fini, & on le porte proche

du devant du fourneau pour l'emplir de fonte los:4111Y
aura un nombre suffifant de moules ainsi préparés.

On ne fait guere d'ouvrages de sonderie que dans les

forges où le fer eft aigre : les Maîtres de Forges trouvent

plus de profit à convertir en barres les fers doux. Nous

allons expofer comment on forge ce fer destiné à être mis

en barres.
Forges à fer.

En Suade l'intérieur de la forge qui renferme lcs cire-
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, les foufilets , les foyers , les marteaux les

choes , n'eft pas par-tout de la même dimension ; on le
fai t plus ou moins étendu suivant les circonftanees du
local.

Les cheminées , qu' Agricola appelle fourneaux , ne
font pas par-tout de la même dimenfion ; mais elles sont
plus grandes ou plus petites , suivant que le permet la
place qu'on eft obligé de choisir proche d'un courant d'eau.
Les cheminées en tirage aujourd'hui sont ouvertes de deux
côtés, de façon qu'en fe baisrant l'ouvrier peut y entrer.
Des deux autres cotés , il n'y a pas d'ouverture ; l'un &
l'autre sont fermés par un mur de 2;rofres pierres.

Quand le fer a reçu au foyer de la sorge toutes les pré-
paradons convenables , il se trouve réduit en une maire
qui paroît grosfiere & informe , couverte de beaucoup de
poudre de charbon & de scories. Avant que de la porter
fous le marteau , on ôte ces scories jufqu'à ce que le fer
fait à découvert ainfi enlevée du soyer , & après qu'elle a
été ruffisamment nettoyée , on la met fur le sol de la forge.
Quant à la figure, elle eft plate d'un côté , ronde & inégale
de l'autre. Quand elle csl posée sur l'aire de la sorge , on
labat en tous seus avec des marteaux & des mastes , pour
effacer toutes les inégalités. Sans eette précaution on ne
pourroit pas retourner facilement cette maire sur l'enclume,
ni la tenir affermie fous les coups du gros marteau , dont le
mobile eil un courant d'eau. La maire de ser , groffiera*
informe, se place sur l'enclume à l'aide d'un levier 8c d'un
contrepoids ou avec des ringards ; elle y eft portée par
quatre hommes vigoureux. On a foin grue d'avance le gros
marteau fois levé à. sa plus grande hauteur, pour qu'il y
ait asrez d'espace pour la recevoir. Tout étant ainsi dis-
pofé, ou fait mouvoir le gros marteau qui par fon propre
poids frappe la masre soiblernent d'abord , parceque les
chiites ne sont pas hautes. A force de srapper il égalife &
diminue l'élévation de la maire , en sorte que l'efpace par-
couru à chaque chiite augmentant à proportion que l'épair-
feur de la masre diminue , les coups de marteau deviennent
plus difortstç. On continue ce travail jusqu'à ce que la masre
s inuée & réduite à la forme d'un gâteau épais.-Quand  la mase de fer est diminuée de volume , & ré-
du ite en forme degâteau , on la coupe en fix 	 sept mot-

Çette	 fe fait Far le moyen d'un cifçau taillé
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comme un coin. Chaque morceau coupé tombe au bas eie
l'enclume. Quand la maste n'eft point affez grotte pour
être divisée en fix morceaux, on fe contente de la partager
en quatre ou cinq. Un ouvrier faifit avee les mâchoires
d'une tenaille le premier morceau coupé qui eft tombé ,
le porte au milieu du foyer enflammé ou on le tient enfermé
jufqu'à ce que le relie de la masse Toit divisé. On porte de

• même le feeond morceau coupé à côté du premier , &
des autres fucceslivement : pendant ce temps-là on arrofe
d'eau fraîche le gros marteau & l'enclume. Cela fait, on
retire du foyer le premier morceau, & on l'expose aux coups
du gros marteau sous lequel on le tourne & retourne inf.
qu'a ce qu'il s'alonge , que les inégalités soient effacées,
& qu'il Toit bien uni. On en fart de même pour les autres
morceaux, qui tous , étant échauffés à différentes reprises,
font plus aifément réduits en barres.

Apres que les morceaux de fer ont été unis & applanis
fous le gros marteau , on en reporte un au milieu du feu,
on le ehauffe à blanc afin que dans cet état il puiffe être
battu & étendu en bandes par les coups du marteau. Pendant
ce temps , on tient un autre morceau dans le plus fort feu
pour le chauffer au point de pouvoir être . porté au gros
marteau après que le premier aura été Cuffifamment battu.
On tourne & retourne dans le foyer le morceau que l'on
chauffe pour le réduire en barres, de façon que l'on oppofe

auvent tantôt un de ses côtés, tantôt l'autre, afin quil
Toit également adouci par-tout par le feu.

L'opération qui fe fait au gros marteau dure ordinaire-
ment une heure & demie ou deux heures , pendant lef-
quelles on a foin de retirer les fcories toutes les fois qu'un
porte le fer au foyer de la forge. Quand le fer dl suffisam-
ment applani & alongé ,.on finit par le polir. Pour faire
cette opération, on fait aller le marteau moins vîte , un
enfant jette de l'eau qui , découlant du gros marteau sur la
bande de fer & fur l'enclume , humeEte toute la superficie

de la bande d'oti la chaleur la fait fur le champ diffiper en

vapeurs. C'eft ainfi qu'on polit le fer , & ces percuilions
froides enlevent toutes les inégalités & les pailles. 011 ex-

pote enfuite à l'air la barre forgée, pour -irofreyelle'uq
disfe.

Les gros marteaux dont on fe fert ordinairement dans les

forges sont très gros & très pefants : ils ne font pas toua
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elle poids , les uns ne pefent que neuf eents , d'autres
douze cents. Le marteau tombant toujours fur un corps

ut se brise à la fin foit à la tête , foit aux jointures du col,
ou bien il se deffoude ailleurs , & ne peut plus:être de fer-

ce : il saut dans ces cas en faire un autre pour le rempla.
a. Le ser étant amolli par le feu , c'est à l'aide des mar-
eau de diverses grofseurs qu'on l'étend facilement fur Ven-
ante de la maniere qu'on le veut, foit en barres quarrées,

ondes ou plates, en carillons , en bottes , en courçon , en

tomettes , en plaque , en tôle , &c.

Adoucirement du fer fondu.

Tout fer forgé , tout fer fondu , n'ell plus fufible par la
ace du seu de nos fourneaux. Il peut au plus être réduit
n une sorte de pâte affez molle pour tomber par gouttes ;
ais il ne peut plus être rendu liquide comme les autres
étaux. On parvient pourtant à le fondre à l'aide de divers
ondants; mais, ainsi refondu, il perd fa malléabilité & fa
oupleffe , & redevient dur & caftant. Le fer forgé ne fe
ramille qu'au marteau, à la lime , au cifeau. On ne peut
onc en faire des pieces qui aient des ornements recherchés
sinis qu'avec un temps & des frais confidérables. On
nnoît le marteau de la porte cochere de l'hôtel de la

erré, rue de Richelieu à Paris ; il a coûté 700 livres dans
ne année od tout étoit à fa commune valeur ; au lieu que
aile moyen de Padoucisfernent du fer fondu, dont la dé-
ouverte es due à feu M. de Réaumur , un pareil marteau
viendroit aujourd'hui environ à dix écus. On ne pouvoit
tnéme rien travailler en grand , comme les balcons , les

tilles, qu'avec des dépenfés énormes. Les fameuses portes
u château de Maifon, près de Poiffy, qui ne consiftent qu'en
ois battants, ont été autrefois payées foixante & neuf
Ille	 m
oins
le éeus , ais elles coûteroient aujourd'hui beaucoup
o 
Si Pori en croit la tradition des ouvriers , le fecret de-

.

adoucisfement du fer fondu a été perdu & retrouvé plu-
es fois : tout ce que nous voyons de grand & de furpre-
nt en per , comme les ferrures des portes de l'églife de
''ne-Dame de. Paris , ils veulent que ce foient des ou.
ages de fer fondu.
En général.  on diftingue les fontes -etr deux claires , par
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rapport à la couleur de leur caffure ; les unes rom des
fontes blanches

' 
les autres sont des fontes grifes.

• On peut prendre pour une re file à laquelle on ne connoît

point d'exeeption, qu'elles sont d'autant plus dures qu'elles
font plus blanches ; il n'y a ni lime ni ciseau qui puiire
mordre desfus & les grises en général sont d'autan t plus

limables , que leur couleur est plus foncée : mais fi cite,
cederit à la lime , il ne faut pas cspérer pour cela d'en
faire des ouvrages finis, elles s'égrenant comme les parties
d'une pierre de grés.

Le fourneau qui donne de la fonte grire ne la donne pas
telle'constamment ; il en donnera quelquefois de blanehe&
nullement Humble, & cela par des circonstances qu'il n'ett
pollible ni de prévoir, ni d'éviter ; mais quand on Fumoir
en faire des ouvrages en entier, jamais on ne pounoit leur
faire prendre la blancheur & le brillant du beau fer.

De ces obfervations il réfulte que les difficultés à lever
pour avoir des ouvrages de fer fondu beaux & finis, fe ré-
duirent à trouver les moyens de fe procurer des ouvra5es de
fonte qui fe laisse réparer, & qui après avoir été repave
ait une belle couleur & de l'éclat.

Si on ne veut fondre du fer que pour jetter en moule de

petites pieees , une forge ordinaire dl un fourneau fuffi-

fant ; en moins d'une demi-heure on y rendra très fluide une

livre ou deux de ce métal ; il n'est question que de pouffer

le vent du fouffiet , & d'être attentif à tenir le creuset bien
entouré de charbcns.

Quant à la maniere de fondre le fer en le tenant expof

immédiatement à l'anion du feu , il est certain que let

fourneaux de réverbere , tels que ceux oti l'on fond le cuivre

pour faire les grands ouvrages , des cloches , des statues,
des canons,n'agiroient pas aslez puiffamment fur le ser. Non

feulement le fer veut un plusgrand degré de chaleurs mais

il demande à être fondu brufquement ; ainfi , quelles que
(oient les efpeces de fourneaux & de creufets dont on veuille

fe fervir , on Ce fouviendra toujours qu'il faut faire en forte

que le fer Toit fondu avec le plus de promptitude qu'il fera
posfible. S'il éprouve d'abord une chaleur trop soible
perd peu à peu. de fa fufibilité , & paffe enfin a un état
il n'eft plus poslible de le rendre fluide.

On fe Conviendra encore de s'attacher à rendre la fonte
Grés liquide , & à lui confervcr fa liquidité. jufgu'à f ine

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



FOR	 z7x
tant qu'elle entre dans les moules ; mals que ce fait par la
feule ardeur du feu qu'on la rende ainsi liquide , & qu'on
n'y mêle point de fondants , parcequ'ils donnent des dispo-
feions contraires à l'adouciffement qu'on veut procurer ait
fel fondu.

On n'oubliera pas non plus qu'il impor te extrêmement
que les moules (oient non seulement bien secs , mais en-
core tenus très chauds ; le degré de chaleur ne doit finir que
h mi commence ia crainte qu'il ne s'y fasfe intérieurement
des fentes & des gerçures.

Le fer fondu est presque castant comme le verre , qui fe
cafte si on le laisfe refroidir trop subitement. Il faut donc ,
comme au verre, lui donner une espece de recuit : pour
cela on fera la dépenfe d'un four semblable à ceux des pâ-
iffiers ou des boulangers ; on le chauffera comme les leurs

avec le bois ; on le tiendra chaud pendant tout le temps
qû jettera du fer en moule ; auffi-tôt que la matiere y
aura été jettée, on retirera des moules l'ouvrage tout rouge;
&, sans perdre un inflant , on le mettra dans le four où il se
refroidira peu à peu.

Il dt aisé de voir pourquoi plus une piece est grande ; ,
Plus elle elt expee à fe casier ; car elle ne fe caste que par-
:eque toutes tes parties, ne diminuant pas également , ne te
:etireut pas en même proportion : s'il y en a qui ne fuivent
pas les autres, c'elt là que fe fait une fracture.
Pour adoucir la fonte , on fe fert des mêmes marie=

?fon emploie pour ramener l'acier à l'état de fer, c'ett-à-
fise des os calcinés. Mais pour rendre l'opération parfaite,

que eette fonte , devenue limable , ne s'écaille pas , il
aut ajouter de la poudre de charbon très fine avec de la
ouche d'os ealcines : enfin pour que la compofition soit
lus adive , on peut y mêler du sel marin , du vitriol , de
alun, du sel de soude , &c. mais le sublimé corrofif &le
etd de gris l'affoibliroient : l'antimoine gâte le grain de
a fonte.
Il faut avoir foin de bien pulvérifer les os & le charbon ;
de les bien mélanger. Lorfqué la poudre est trop grotte ,
arrivé que de petits endroits proportionnés à la groffeut

u plus gros grains d'os s'écaillent.
On peut fe fervir du fer même pour adoucir le fer fondu.'
n nier des l qplaques de fer dans un fourneau. Arès qu'elles•

nt Couteau le feu pendant un ou plufieurs jo 
p
urs , quo
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le feu dl entiérement éteint , on recueille une poudre
rouge appellée par les chymistes fafran de mars , qui te
trouve sur la furface de chaque plaque. Cette poudre „,e(1
autre chose qu'un fer brûlé , dépouillé de fon phl og
que, & par-là très propre à adoucir le fer : elle l'emporte
même fur les os calcinés.

Pour adoucir le fer fondu, il faut luter le vaisseau od il
eft contenu, parceque fi le creufet avoit de l'air, le charbon
brûleroit : d'ailleurs c'eft une regle générale . que tout fer

qui chauffe long-temps dans un endroit où l'air peut entrer
librement, eft fujet à s'écailler. Avant de mettre le fer fon.
dre dans le fourneau, il faut avoir grand Coin de bien ôter
le fable, qui feroit resté attaché à chaque piece , parceque

àvenant  fondre, il formeroit un enduit qui empêcheront
l'effet de la poudre d'os & de charbon.

La chaleur ne fauroit être trop grande dans le reeuit,
pourvu qu'elle n'aille pas jufqu'à faire fondre les pieces.

Si l'adouciffement eft porté jusqu'à un certain point,
l'ouvrage de fer fondu est devenu un ouvrage d'acier • s'il
est pouffé plus loin, il est d'acier revêtu de fer; enfin un
adouciffement encore plus long rend l'ouvrage de fer sondu
de même nature que celui de fer forgé.

La flamme eft capable d'empêcher l'adouciffement ,
qui plus est, de rendurcir ce qui a été adouci : elle rend au
fer ce qui lui a été ôté; mais ce n'est qucclans le cas ou fon
aCtion fera très forte & longue.

Le fer qui, après son adouciffement, n'a pas la couleur
d'un brun café , a rarement la furface brûlée ; il est recou-
vert d'une écaille dure que les coups de marteau seront
tomber.

Paflons aux matieres les plus propres à adoucir les ouvra-

ges de fer fondu. M. de Réaumur a trouvé que le plambagg,

improprement nommé mine de plomb, dont on sa fort pouf
faire des crayons , eft la matiere la plus convenable a cet
ufage.

Après avoir réduit cette matiere en poudre, on la tamile,
on la délaie avec l'eau , on en forme une pâte très molle,
une efpece de bouillie, & avec un pinceau l'on en couche s

diverfes reprises des enduits d'environ une demi-lign e 011
une ligne d'épaiffeur sur les ouvrages qu'on veut adoucir.,

pat ce moyen ils sont très bien & tres promptement adon.cis.

Mais il faut bien prendre garde à donner lede-gré de c
has
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D r ruffisant ; autrenient on pourroit retirer les eierragej
uifi durs & ausli peu adoucis qu'auparavant , quoiqu'après

r d'une longue durée : c'esl au degré de force &

l'téfeduu feu , plutot qu'à fa durée, qu'if faut faire attentions
Quant à Pepaisfeur de l'enduit fait avec la mine de plomb

gigue mince qu'il soit , pourvu qu'il foit univ.erfel ,
u'il enveloppe route la furface , l'adoucisfement n'en est ni
:oins prompt , ru moins parfaits C'est la force du degré de
:u qui rend, le fuccès de l'opération . plus prompt, & même,
un point surprenant , puifqu'un morceau de certaines fon-i
s, épais de plus d'un pouce , peut être rendu limable eà
:oins d'un quart d'heure, fi l'on emploie une chaleur asfea
iolente,	 s	 ,
Un trop grand degré de chaleur peut produire Un effet;

ontraire : quand on réduit de la fonte en fufion dans un.
reufet, quoique cette fonte ait été mite dans le creufet.
once & limable , ordinairement dès qu'elle à été refondue
n la trouve eirceslivement dure , en entier mi en partie s
it qu'on l'ait coulée à terre, Éoit qu'on l'ait retirée du.
eufet avec une cuiller rougie. Mais on ne doit pas être
iquiet sur la difficulté de Caisir précifément les degrés con--
enables ; l'étendue des termes entre lesquels ils te trouvent
nnpris, el} grande.
Un ouvrage de fer bien enduit doit être renfermé Hansi.

ne efpeee de creufet dont les parois (oient très minces 8e
taftement moulées ?tir cet .ouvrage,
S'il s'y sait des fentes , des gerçures , le fee a.tiaquera
étal & l'écaillera, Les phis petites même sont dange.4
ufes , ne laiffaffent - elles le fer à découvert que d'un

interne d'une ligne ; en voici la raifort. Le fer commence
s'éeailler à l'endroit découVer; Pécaille enÉuitegne
nfiblement plus loin, & le feu continué	 fugé
és avant.	 ,	 .
Dans les endroits où la mine de 'plomb niancpie
urra se servir de fable fin,_ qui , bien réduit : en tondre
layé , donnera un :bon, enduit : mais il a Un. inconvé•
ent que la mine n'apa5,; j'aéiion du feu lie ec?rternent Ces ,
mies. Si le fer qu'elles.,couvrent vient à sse, courber, , il se

&ta un vuide entre la furfaCe concave 	 l'enduit qui eft,
tenace pour suivre l'inflexion du fer ; la Ranime s'in-.

°duit dans ce vuide ec produit des écailles fur si:Caduc«
fer,: qui par la Suitefoalavent l'enduit de plus on plue,

Tome IL	 ' à
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& enfin le font tomber au lieu que les parties de la mine
n'ont d'autre appui que le fer même , & fe prêten t beatl.
coup plus à Gan inflexion.

Le talc qu'il ne faut pas confondre avec le gyps qui en
la tranfparetice , mais qui est très calcinable , peut aulx
remplacer avec (accès la mine de plomb.

Pour tous les ouvrages épais & masfifs , il fuffit de les
couvrir de lut , c'eft-à-dire de ce fable gras dont les chy.
mecs font leurs luis. ordinaires ,mi s non pas pour les

ouvrages minees qui courent rifque de fe plier lorsque
chaleur les aura ramollis.

Une regle générale , c'est de proportionner la force du
lut au degré du feu qu'on voudra employer, c'est-à-dire de
cbmpofer tin lut plus difficile à fondre , selon pie les ou •
vrages dciivent souffrir une plus -longue & plus violent
Chaleur. Ce ne (croit pas und mauvaise pratique que celle
d'enduire légérement les pieces de , mine de plomb, & de
recouvrir lé premier enduit d'un lut d'une terre extrême.
Ment fablonneufe.

Au moyen de ces enduits .; les ouvrages de fer fondu
peuvent être adoucis par tout feu d'une aétivité fuififante;
qifil foie de bois ou de charbon , il n'importe : la forme
du fourneau n'importe . auffi . qu'autant qu'elle conserve ou
augmenté daVatitage. la force du feu , & qu'autant qu'elle
donné plais de .ceirturiédité Our arranger les pieces.

Un des inconvénients des plus à craindre dans le recul
etes pieces de fer fondu, pre les ouvrages ne s'y tout
méritent : c'est à quoi fnt expofés sur-tout ceux qui fo
plats &iierieee

, dans le recuit, les ouvrages fe courbe
fans fe 7 Ceek-; . parcequ'ils font ramollis, & que la fore

fefidtereùt.faire prendre le pli , agit avec lenteur fa
contraindre aucune partie à céder brufquement , il n'Y

: .airifi , quand on veut redref
des btivi-atée citil'Orit été adoucis , il rie 's'agit que del

lé riiêMe degré de chaleur qu'ils eioient ; & le;
qu'ils se fotitcenirbés & ramollis ait. mémé point , on '
récit:elfe ddireenient par le moyen d'un étau ou d'u ne Pie
de fer.	 .	 .

Célnelie	 pieces qtii ont des ornements ou des paru
„ .

àè§raillânstes , ixe (croient pas facilement redresfée s en

dei nlâtrittis OU des
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(ides pareils fur lefquels on puiffe en les prenant leur faire
reprendre la figure qu'ils doivent avoir.

Des ouvrages creux , sans être chargés d'ornements
tomme des cafferoles , des marmites , peuvent Ce redreffer
vee des mandrins de différents diainetres , dont le phis
rand sera précifément égal au diametre intérieur du vafe ,
on les forcera d'entrer les uns après tes autres par la per-

uflion , ou mieux avec une presfe : des mandrins de bois
agent.
Au reste quelque faeiles , quelque prompts que foient

tes recuits , il est encore plus commode de pouvoir S'en.
ler; c'eft ce qui a engagé M. de Réaumilrà faire fur cela
es expériences qui l'ont conduit à découvrir que pour con-
' mer aux fontes grifee leur couleur & leur douceur natu-
lle , il ne s'agit que de les refondre avec de la poudre de

;harbon & d'os calcinés , à laquelle , pour un fuccès encore
lus certain, on peut ajouter du sublimé corrosif jurqu'le
oncurrenced'un vingtieme ou d'un quarantieme du poids
oral de la fonte.
La fonte refondue dans ce mêlange e t toujours douce ;
elle conserve fa fluidité fans prendre de dureté pendant

m temps confidétable , même pendant plufieurs heures.
Il dl bon cependant d'observer & de .Ce fcitiVenir que la

ante conferve d'autant mieux Ta douceur qu'elle avoir
tant d'être mife dans le «taret , «elle cit fondue plus
romptement.
Les meilleures de toutes les fontes, • du au moins celles
'on peut fondre avec le moins de précaution, sans crain-
e de les rendurcir , font celles qui, étant noires , ont 'ait

vain très fin & très distinét. Généraleineht pudeur , il faut
acore plus compter fur le grain que furia couleur; celles
i, bien confidétées , femblént plût& cOthpriséés de lames

se de grains , font inférieures aux grenées ; lés
ores ont les lames plus fines, plus détachées les unes des

litres les plus thatiVails dè routée-ont des amas de laines
ui forment comme de gros grains applatis.
Après le fecrét de conferver aux fontes, pendant une Ce-
udell f

e
usion , la douceur quelles avent-rit naturellement ,
ee qu'elles avoient acquise dans les recuits , il reftoittrouver celui de corriger le défet de leur couleur , pat-

qu'elles relteut trop vires , & qu'elles ne pourroient .pà.t
:gindre un beau

S ij
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C'eft l'alun mêlé avec de la poudre de charbon 2 on de

la poudre de charbon & d'os , qui , fans rendurcir la fonte
lui donnent la blancheur convenable qui la met en état dei
paroître brillante après qu'elle aura été limée. Mais si ou

,outroit la dose d'alun, au lieu d'une fonte douce on en au,
roit une très dure. Deux gros de ce fel avec demi-onted,
charbon fur une once de fonte grife font un exemple
d'une des proportions heureufcs ; mais il fera prudent dans
les esfais de pécher plutôt par le trop peu que par le trop
on aura toujours un ouvrage limable. S'il n'a pas une cou.
leur affez vive & asfez blanche, on augmentera la dofe
d'alun dans la eompofition qu'on fondra dans la fuite pour
en couler de femblables ouvrages.

Une précaution absolument esfentielle qu'il faut prendre
avant de couler la fonte radoucie, est de faire bien chauffer
les moules & à un très grand degré; car il di certain quel/

fonte qui eût été douce & grife si elle eût été coulée dans
un moule chaud à un certain degré , devient de la fonte
blanche & intraitable , fi elle cil coulée dans un moult
moins chaud où elle fe fige plus promptement, & oti ellem

çoit une efpece de trempe ; aine il paroît qu'en général on
peut dire que de la fonte blanche eft de la fonte trempée.

Les moules ordinaires des fondeurs font maintenus par

des chaslis de bois; mais pour avoir la commodité de pou.

voir chauffer les moules autant qu'on veut, & autant qui

ëft"nécesfaire , il faut leur fubstituer des challis de ser. tes

moules étant-plus chauds, les traits des ouvrages moulés

Seront plus vifs; il n'y aura plus de précautions à prendre

pour empêcher les ouvrages minces de fe caster dans le

moules ou ils Le ; refroidiront peu à peu comme dans un fous
chaud.

C'est un principe que plus les matieres des moules feront
aifées à chauffer, & moins on aura à craindre qu'elles en.
,durciffent le métal.

Si à un rnêlange de chaux & de fable, ou de chaux &

poudre d'os , on ajoute de la poudre de charbon , on aura

une composition . qui rasfemblera toutes les qualités qu'an
peut fouhafter pour mouler la fonte adoucie. A l'égard cle,

moules de terre , les meilleurs font ceux qu'on fait avec",
bonne terre à creufet , mêlée avec de la mine de p1010,
paffée au tamis. Il faut ne mettre qu'autant de terre 9,11
ait nécelfaire pour donner du corps à la mine de ploie
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avoir attention de faire sécher parfaitement les moules

avant de s'en servir. Ces moules fechent fans diminuer
ronlidérablement de volume , ils re çoivent les impreffions
les plus délicates, & soutiennent parfaitement le métal en
fufion.

Supposé les moules faits & arrangés , on mefurera le

temps nécesfaire à fondre fur la quantité de matiere dont
on veut les remplir, de façon qu'elle ne Toit en bain
quand ils feront affez chauds. Selon la différente épaisleur
u leur sable, ils demandent des durées de chaleur diffé-
mes ; ils veulent être susfi plus ou moins chauds , felon

a qualité de la fonte dont on doit les remplir. Enfin le
moule doit être plus ou moins chaud , se/on que les pieces
qui y sont moulées ont moins ou plus d'épaiffeur. Il est
Té dans la pratique de s'asfurer s ils le font affez , en
ommençant par les chauffer à un grand degré , & dimi-
uanr d'effai en esfai jusqu'au point fuffifant. D'ailleurs,

'n fait asfez comment s'en asfurer par l'état intérieur du
oule; plus l'intérieur devient chaud , plus les nuances de

a flamme blanchiffent.
Il eft très effentiel que les verseurs (oient bien maîtres

e leur creuset ; dès que la fonte commence à eouler , elle
oit couler sans interruption. Le fil , le jet du liquide doit

'ne eontinu, & tomber autant qu'il eft poffible dans le mi-
eu de l'embouchure du moule. Un inftant d'interruption,
ause quelquefois un défaut fensible ; fi la fonte tombe fur
es bords , fouvent il fe fait dans l'ouvrage d'autres défauts
ppellésgouttes froides.
Quelquefois la fonte qui est entrée dans un moule en

on fur le champ par bouillons ; c'eft une marque que le
mile a confervé de l'humidité : & il peut être humide,

quelque chaud qu'il Toit, s'il n'a pas été bien fêché.
L'infpeétion du jet de fonte qui tombe dans le moule ,

au prédire asfez Purement de quelle qualité fera l'ouvrage.
clic elt extrêmement pâteufe , épaiffe, il y a lieu de train-
e que l'ouvrage ne fois flou c'efl-à-dire qu'il ne Toit

as moulé vif. Si au contraire elle eft extrêmement fluide,
cour Tque d'être dur fi le moule n`eft pas extrêmement,	 t

naud & si la fonte en elle-même n'eft pas excellente.
FORGERON. Ce nom eft commun aux ferturiers , tait-a
ndiers , couteliers & è. tous les ouvriers qui travaillent

e Eu à la force* an marteait.
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FORGEUR. On nomme ainfi dans plufieurs attelierg

l'ouvrier qui préfide à la forge, qui conduit l'ouvrage
pendant qu'il chauffe , & quand il est fous le marteau. 

Les es
arquebusiers portent le nom de forgeurs d'arquebufes
rouet dans leurs ftatuts de r s 7 s.

FORMIER-TALONNIER. Le Formier est l 'ouvrier qui
fait ou vend des formes de routiers à l'ufage des cordon.
niers &des favetiers.

L'art de fabriquer des formes efl ausfi ancien que l'usage
des chausfures ; l'impoflibilité de pouvoir monter les fou.
liers sans moules les fit imaginer, & leur procura à-peu.
près la figure qu'on vouloit donner aux fouliers : elles cm
fuivi néceffairement les diverfes variations de ceux-ei.

Les formes à faire des fouliers se fabriquent de bois de
hêtre & de charme. On les ébauche avec une hache sur un
billot ; enfuie on les travaille à la plane. Cette plane
attachée par le bout de la lame à un anneau de fer fixé
dans un banc fur lequel l'ouvrier eft afiîs en travaillant
Après l'opération de la plane on rape les formes pour com•
xnencer à les polir ; & pour mettre la derniere perseâioni
ce poli, on y paffe la peau de chien de mer.

Les cordonniers ont deux sortes de formes, toutes deur
de bois ; l'une fur laquelle ils bâtisfent avec des clous,
coufent & finisfent les fouliers; l'autre avec laquelle ils les
mettent ordinairement en forme pour les élargir,

La premiere sorte de forme eft tout d'une piece , &repré.
fente allez bien la figure du pied de l'homme, où les doigts
ne sont néanmoins pas repréfentés. Il y en a de rondes&
de carrées pour les souliers d'hommes , & de pointues pour
ceux de femmes : les unes & les autres fervent ausli à faire
les mules , pantoufles , babouches , & autres chaullures de
fuir.

La forme à renformer ou élargir un foulier e4 faite
comme celle qui eft destinée à travailler ; à la réfe

est fendue en deux dans fa longueur, & que agie
partie a une rainure dans laquelle, après que la sorme
réunie a été placée dans le soulier , on pouffe une espeee
coin de bois à languette , qui , entrouvrant la forme ave

 , étend les empeignes & élargit le foulier : on 
1. 
ar

pelle forme brifée,
Dans les formes ordinaires , les renflements & les rét".

effPnçAts 5114 WntOuX de la plante du pied font égale 2
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4/foire & a gauche , de façon que le defous•de la forme
qrésente une figure réguliere qui n'est point dans la na-
ture , parceque le desrous du yied humain est inégal dans
fa circonférence , & par consequent doit pofer irréguliére-
nient sur la terre ; ce qui fait qu'étant forcé d'appuyer
davantage sur un côté que fur un autre , on rejette nécef-
fairement en dehors la femelle du foulier ; & pour peu
qu'on Toit marcheur , on eft obligé de changer tous les
jours ses souliers de pied , pour saire revenir les femelles
en leur place , ce qui les ide beaucoup plutôt.

Pour remédier a ces défauts , il y a des perfonnes qui
font couler du plâtre dans des moules pris de leurs pieds
avec de la terre glaife , & qui les font copier en bois par
un Formier-Talonnier , pour les remettre a leur cordon-
nier ; par ce moyen , quelque marche que l'on faire on
n'eft point obligé de changer fes souliers de pied ; ils ne
gênent & ne blesrent jamais. Cet ufage est établi chez les
cordonniers pour les pieds défeaueux. Pourquoi ne pas
l'imiter pour ceux qui font bien faits ?

Les Formiers font auffi des embouchoirs qui font des
efpeces de formes brifées destinées à emboucher ou monter
les bottes & bottines. Ces embouchoirs font de deux
fortes, les uns à pied & les autres fans pied. Ceux-ci foot
les plus ordinaires, & ceux dont les cordonniers fe fer-vent
le plus louvent. Les uns & les autres font- compofés de
deux pieces de bois qui forment enfemble la figure d'une
jambe jusqu'au desfous du genou ; tous les deux font gar-
nis d'une feuillure pour conduire la clef; mais l'un porte
le derriere du genou , le mollet & le talon ;. & l'autre le
genou , le devant de la jambe , le coudepied , 8c quel-
quefois le pied entier. On »Ce sert ausfi , mais fort rarement,
d'autres embouchoirs, qui , au lieu d'être coupés comme
les précédents , le sont en Fens contraire , & font compo-
rés de deux demi-formes. Les embouchoirs pour monter
les bottines , ou les petites bottes en brodequin , ne disfè-
rent des premiers qu'en ce qu'ils font coupés vers le mi-
lieu, & ne vont que jufques vers la moitié de la jambe.

Ils font encore des bouiffès , efpeces de sebilles de toutes
grandeurs, & de même bois que les formes,qui font garnies
d'un manche , creusées en forme de calote ovale , & qui
fervent aux cordonniers à emboutir, ou donner une forme
'rude au cuir des femelles.

S
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Les Pormiers ne compofent point à Paris un corps d

communauté : ce font des artifans fans qualité qui s%

pipent de cette efpece de métier pour gagner leur vié,
eft vrai que les maîtres cordonniers ont Peuls eslentielle
ment le droit de faire & de vendre des formes ; & en eff

il y a quelques pauvres maîtres qui en font , & qui vive„
de ce négoce. : il n'a pas néanmoins jusqu'ici été posfibi
aux jurés 4Ç revendiquer entiércment cette partie de le
Métier.

Les Formiers fabriquent auffi des talons ; mais rareme
ils font l'un & l 'autre commerce. Les faifeurs de talons
qui front ordinairement de pauvres maîtres cordonniers
s'appellent çaionniers. Ils fe fervent pour cette fabrique d
;lierne bois & des mêmes outils que pour faire les formes.

FORT. On donne ee nom , a Paris, à un homme vigou
reux & robuste , dont la profesfion consifte à remuer o
porter de pefants fardeaux'dans la douane & dans les hal le

marchés.
Les Forts fe tiennent ordinairement à Paris à la douane

4 la halle aux draps , à la halle aux toiles , aux por t

e, Paul & S. Nicolas ; ceux de la douane dépendent de
fermiers Généraux ; ceux de la halle aux draps font prép
fés par les Maîtres & Gardes Drapiers & Merciers ; ceux dla halle aux toiles font établis par les Officiers de cette halle
e ceux des ports font autorisés par le Prévôt des Marchand
e les Echevins.

Le nombre des Forts est fixé dans chacun de ces endroits
& il n'eft pas permis à d'autres perfonnes de la ville d'

•venir travailler a leur préjudice. '
FOSSOYEUR. Dans l'ancienne égide on donnoit le no

ale feires à dès clercs dont 'l'emploi était, comme l'en
préfent celui des foffoyeurs , de faire desfosfes pour en
terrer les morts.

Les eccléfiastiques des premiers iiecies , qui, à l'exemp
de Tobie, s'étaient destines à l'inhumation de leursfrere s

ont fubilitué peu à peu pour cette fooétion des perionn
mercenaires qui les remplacent.

FOUASSIER. En Provence , & dans quelques autres pr
;rinces on donne ce nom à ceux qui font & venden t ch

foutes ou fougafis qui font des pains cuits sous les cen

dres ., ou bien des gâteaux ou galettes tels que les village
en cUifent dans leurs fours lorrqu'i4s font du faim,
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FOULEUR DE DRAPS, ou MAITRE FOULON. Le

Feniee de draps, qu'on appelle ausli Foulon, est l'ouvrier
répare les étoffes de laine , en les faisant• fouler au

qui p répar
 on le nomme auslî quelquefois Foulonnierou Mou,pioulul

linier.

Avant que les Romains euffent l'usage du linge , ils ju-
Foient d'une si grande importance le métier de laver ,
nettoyer , & mettre les draps eu état de fervir , qu'ils
avoient fait des loix pour prescrire la maniere dont les Fou-
naias devoient exéeuter leur ouvrage. Pline dit, dans le

feizieme chapitre du septieme livre de son histoire paru-

telle, que Nicias, fils d' Hermius , fut le premier inven-
teur du métier de Foulon ; & le fleur Wheler affure, dans fon
voyage de Dalmatie, qu'il paroît par une infcription que
ce mime Nicias gouvernoit en Grece du temps des Ro-
mains. D'autres prétendent que cet art fut découvert long-
temps auparavant en Asie & dans l'Egypte , & n'a été
connu en Europe que depuis la guerre de Troie. Dès qu'il
-ft certain que les moulins à foulon n'étoient pas connus
de l'antiquité , l'opération du foulage devoir être bien im-
parfaite & bien pénible ; on peut en juger par la maniere
ont les habitants de l'Islande foulent leurs draps ; car eette
aniere est probablement la même à-peu-près dont les an-
lens se servoient. Après avoir arrose teins draps d'urine
:haude , les Islandois les roulent , les jettent par terre les
pétrisient avee les pieds pendant toute une journée : le
foulage de leurs gants & de leurs bonnets ne differe qu'en
:e qu'il eft fait avee les mains. Quelque robufte & quelque
habile que foit tin Fouleur, , il travaille beaucoup lorfque
Sans sa journée il a. foulé une çarnifole pu trois paires de
as.
Conan le foulage donne plus de confiftance aux drape-

es , & que, par les coups redoublés . qu'elles reçoivent,
les deviennen t plus fermes & plus unies , c'eft de la ma-

litre dont on les foule que dépend leur bonté.
La foule des draps & autres étoffes de laine Ce fait dans

les moulins à eau , que, de leur ufage, on nomme moulins à
°41012 . Ces moulins , à la rêferve des . meules & de la tré,
nie, sont semblables à ceux qui fervent 4 14 moutnre• des
;cains : voyer	 -

Les Principales parties d'un moulin à. foulon font la
gç ete L'es pignons eu lanterne ,_ l'arbre avçç fes 441
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ide rencontre , les pilons ou maillets , & les piles 3 qu'a
nomme autrement pots, & quelquefois fimplemen t vaiffèa
à fouler. Ces piles sont des efpeces d'augets oti l'on_. lue
l'étoffe que l'on veut fouler.

C'eff la roue qui donne le mouvement à l'arbre ; &
l'arbre qui , par le moyen de tes dents , le commu
aux pilons qu'il fait hauffer & baisfer alternativement
fuivant que quelqu'une des dents rencontre ou quitte 1 •
mentonnet qui dl au milieu de chaque pilon.

Les pilons & les piles font de bois. Chaque pile a deu
pilons au moins , asfez fouvent trois. Le nombre des pile
n'est pas réglé, les moulins en ayant plus ou moins, suivan,
la volonté du Foulon , ou la force du courant d'eau Tl
fait mouvoir la roue.

C'eit dans les piles que l'on met les draps qu'on veu
fouler ; & les pilons, en tombant desfus , les foulent, clef}
à-dire les frappent & les battent fortement , ce qui les un
plus forts & plus ferrés.

La groffeur des pilons ou maillets doit être proportio n
née à l'efpece de l'étoffe ou du drap que l'on veut fouler
& relative à la force de l'eau qui les fait mouvoir. Lebon
des maillets qui frappent fur l'étoffe est dentelé ou évid
en espece de crans , de maniere qu'en frappant ils retou
suent peu à peu l'étoffe dans les piles , & ne battent jauni
deux fois de fuite fur le même endroit des pieces. Les pil
doivent être affez grandes pour contenir les étoffes à souler
fi elles étoient trop petites, l'étoffe seroit déchirée pari
frottement.

On doit forcir les draps des piles au moins quatre ou cu

fois pendant qu'ils foulent , pour les tirer par les lisieres
o . afin d'empêeher qu'il ne s'y faste des faux plis qui

étant confolidés par l'effet de la foule , ne pourrolent pl

être effacés; 2. g . afin de disposer les draps dans les piles d

façon à les faire fouler fur la longueur, proportionnémen
à la largeur des toiles , & leur faire acquérir l'exaéte feu
tration à laquelle on ne peut parvenir qu'en faisant rai
procher les parties dans une proportion mefurée tant fur 1

longueur que fur la largeur, & fans laquelle on ne le
avoir des draps parfaits.

On doit ,pour ce qui concerne la maniere de parvenir

cette exade feutration, être autant en garde contre la "

,gligence & l'ignorance des Foulonniers que contre la 'el
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lité de certains fabricants qui préferent ordinairement
quelques aunes de longueur de plus par piece , au foulage
Parfait dont on vient de parler. C'eft sans doute par cette
osidération que les longueurs des pieces ont été fixées par

o
ufienrs réglements.
La foule fe fait avee de l'eau chaude où l'on a fait dif-

iludre du favon.
La plupart des Foulons Ce fervent d'abord d'urine , en-

lite de terre grasfe qu'on nomme terre à foulon , & en der-
licrlieu de favon que l'on a fait dissoudre dans l'eau chaude ;
nais le meilleur feroit de fe fervir uniquement de favon.

On sait usage de l'urine le moins qu'il est posfible , par-
eque la portion âcre qui fe trouve dans cette liqueur, quoi-
ut mêlée de parties favonneufes , durcit la laine des draps.
ly a cependant des circonstances où il eft très à propos de
'en servir; telles sont celles des faifons où les huiles fer-
sentent

'
• car dans ce dernier cas la terre à foulon feule n'a

as affezde force ou d'aaivité pour les faire parfaitement
ortir des draps. On a remarqué que , vers les mois de Fé-
ries & de Mars , temps auquel les oliviers entrent dans
ur seve , & dans les mois de Juillet & Août , lorfque les

haleurs sont fortes & que les huiles fermentent , elles
nnent beaucoup plus fortement dans les draps : alors on

oit fe servir d'urine fi la terre ou le favon ne nettoient pax
arfaitement les toiles des draps.
lin drap de couleur, de quarante-cinq aunes ou environ

oie être misen la maniere ordinaire , dans les pots ou
îles des moulins à fouler , fans le faire auparavant tremper
ans l'eau , comme on a coutume de faire en plusieurs en-
Colts.

Pour fouler cette pilée 4e drap il faut quinze livres de
avon , dont d'abord on . n'en doit faire fondre que huit
ores dans deux seaux d'eau bien chaude, en sorte pour..
tut qu'on y puisfe fouffrir la main ; puis, la jetrer peu à
eu fur le drap en le mettant dans la pile , & le faire ainft
'Iller pendant deux heures ; après quoi il faut l'en tirer
out le lifer , c'est-à-dire le tirer par les lisieres sur fa lar-
eur afin de le bien étendre.
Il faut aufli-tôt après remettre ce drap dans la même pile,

ans pourtant y mettre de nouveau favon , & l'y laisfer
aeore fouler deux heures ; après quoi il le faut retirer
our k faire bien tordre à la cheville, afin d'en exprimer 8e
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faire sortir toute la graiffe & l'ordure qui pourroi t être de,
dans.

Après cette feconde foule, il faut faire fondre les rept
livres de sayon qui restent , dans deux (eaux d'eau chaude,
ainfi qu'il a déja été dit, que l'on jettera à quatre diffé
rentes fois sur le drap, & peu à peu, en obfervant de le
retirer de la pile de deux en deux heures pour le liser d
nouveau ; & rand on s'appercevra que le drap sera funi
faminent foule, & qu'il aura acquis assez de force suivaet
fa qualité, il le faudra faire dégorger tout-à-fait à l'ut'
chaude , en le laisfant dans la pile jusqu'à ce qu'il Toit en.
riérement net.

A l'égard des draps blancs, comme ils foulent plus faci
>ment & en moins de temps que ceux de couleur, il faudra
retrancher un tiers de la dote du savon.

La foule des autres étoffes de laine qui fe fait au savon
fe pratique à proportion comme celle des draps.

La façon de préparer les draps & autres étoffes au dégrui

& au foulage, peut être perfeétionnée , ainsi qu'il est di
dans un nouveau mémoire fur les manufaétures de draps
fi les moulins à foulons font fitués fur des rivieres abon
dantes ou dans des endroits dans lefquels on puisse ménage
des trempoirs, pour y mettre tremper les draps en toil
pendant 5 , 6, 7 ou 8 jours.

La dépenfe pour établir des trempoirs à la portée des fou
ions eft très médiocre, si l'eau & le local le permettent
Il ne s'agit que d'enceindre de pieux dans la riviere uu d

pace 	 dix rodes de longueur, fur deux ou trois de las•

Beur & de nettoyer exaétement le fond de ce canal pour e t

oter la vafe , les pierres & les racines des arbres , afin qui

ce fond Toit assez uni pour que les draps ne puisfent étr
accrochés ni déchirés. On met les pieces de. draps dans c

trempoirs, on les y affujettit bien, & on les y laide plufieu

jours. Il réfulte de cette opération deux avantages inco
testables ; le premier qu'une partie de la graiffe , de la col

& autres falctés les plus groffieres est • emportée par l'ea u

courante qui palle continuellement fur les toiles ; 8c le s
Bond, que la laine de 'achaine & celle de la trame éta,,

mouillées, s'ouvrent, deviennent plus mollettes- & conte

quemment mieux difposées à être nettoyées & feutrées,

qui forme les dciM-points esfentiels pour la perfeélion del'
draperie. Dc plus il faux un flxiesne de temps de moins e
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s fouler, en forte que chaque pile du moulin peut fournit
y;rciixieme partie d'ouvrage de plus, & produire au p

p	

ro-
.' aire des moulins à-peu-près une augmentation d'unepnet

iixicine artie du revenu ordinaire. On voir avec regret
que cette méthode, fuivie en plufieurs grandes & belles ma-
ufaélure s du royaume, n'eft point établie dans d'autres od

elle pourroit l'être très facilement. L'invention de cette
m'ode eft due au lieur Colinet , qui , ayant entrepris une
anufadure de savon dans Paris , fit imprimer un mé-

noire très curieux od il enseignoit la véritable maniere de
bien faire la foule des draps avee le favon. M. le Marquis
e Louvois, qui étoit pour lors Surintendant 'des arts &
nunufaélures de France , ordonna que dans les manufac-
lues françoises de draperies les plus considérables , .on fit
es expériences relatives à cette méthode , qui rérarent

Jès bien.
On ajoute avec succès à cette façon de préparer les draps,

elle de les entaffer les uns fur les autres après qu'ils ont
trempé pendant un temps ftiffisant , & qu'ils fe font
?gouttés, & de les tenir exaélement couverts pendant ;' 6 ,

Tou 8 jours, avec une grec couverture de laine, jusqu'à,
:e qu'ils (oient échauffés, non pas à la vérité au point de,
brûler ni de noircir, mais au point de les• trouver effeaivo•
ment chauds lorfqu'on y met la main.

Cette préparation n'est fufceptible d'aucun inconvénient,
cepté pour les draps fabriqués en couleurs mélangées;
ont les nuances foibles , tendres , ou de faille teinture',
ourroient être endommagées par la chaleur dont on vient
e parler ; elle fe peut pratiquer furement fur les couleurs
olides & fur les laines en blanc , ainfi qu'on le fait à la
nanufaEture des Gobelins : cette opération ouvre de phis
n, plus les laines , prépare les toiles des draps à être mieux
egraisfées , & elle les rend très difpofées à être parfaite
lent feutrées & liées par la foule.

L'effet des fouleries est donc double; c'est z o . de dégràif-
tr l'étoffe à fond, & 1°. de la feutrer plus ou moins. On
barà la terre & à fec. On y bat l'étoffe enduite de terre

,laife qui eft propre à faifir tous les focs onétueux , &
'ide à ce travail par un robinet d'eau. L'étoffe fe dégorge
'ar ee moyen à diverfes reprifes , de fa terre, de ses taches,

fon huile , des impuretés de fa teinture, & de la colle
e Parchemin bouilli dont ks fils de la chaime ont été en-
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duits pour être plus glisfants à la fabrique. Après ce pre.
mier dégorgement, dont certaines étamines délicate s ont
pas befoin, les autres sont plus ou moins foulées à fec
drapées à la légere , ou foulées en fort , c'eft-à-dire forte,
ment, fuivant l'intention qu'on a de les tenir plus rasesou
plus enflées. Les pilons par leurs choes infinuent forte.
ment les poils de la trame dans ceux de la chine, & arr&
tent mieux dans l'intérieur de l'étoffé ceux qui, ayant us
de leurs bouts par dehors , ferviroient à la velouter. C'ell
l'opération de la foulerie qui donne proprement aux du.
perles la consistance , les eoups de maillet produisan t fur
l'étoffe l'effet d'ajouter le mérite du feutre a la régularité
du tisfu.

Il y. a à Paris une communauté de maîtres Foulons & Pa.
reurs de draps, les premiers statuts font du Mai
1443, comme il paroît par lettres-patentes du roi Louis XII,
du 2. 4 Juin 146 7 , où ils sont rappellés , réformés & con-
armés quant aux articles qui n'y ont point été changés.

Les maîtres Foulons n'ayant depuis ce temps-là obtenu
aucunes lettres-patentes de confirmation des Rois succd-
feurs de Louis XII , en obtinrent du roi Henri IV , en date
du tu. Février I o6 , par lesquelles lesdits ftatuts furent
continués & confirmés malgré le laps de temps, dont, en
tant que de befoin feroit , Sa Majefté les a relevés.

Ces dernieres lettres-patentes, auffi-bien que celles de
Louis XII , furent enregistrées le 1. t Juin fuivant au nen-
vieme regiftre des bannieres du Châtelet.

Suivant ces statuts la communauté eft conduite & gon.

vernée par quatre Jurés & Gardes, deux sont élus

chaque année; & il est permis à ciaque maître de tenir

deux apprentifs obligés pour trois ans , fauf à eux , s'ils le
*calent, d'en prendre encore un dans la derniere année de
eapprentiffage des deux autres. Il n'y a aujourd'hui eans

qu'environ vingt maîtres de cette communauté.
Il y a encore des Foulonniers différents de ceux dont 011

vient de parler , qu'on nomme Foulons ou Reniqueutt,

dont le métier eft de fouler aux pieds les petites éte

fines, Toit pour les dégorger de l'empois ou colle qu'on y%
mis en les fabriquant , Toit allai pour les dégorger de le

teinture. Les manufaétures d'Amiens fe fervent partici'
liérement de cette efpece de Foulonnier.

Ou-nomme aufli. halons & Fo:lieurs tya tente de rile
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chanci bonnetier, ceux qui foulent & apprêtent les bas, les
bonnets, &c. Pour être reçus en cette qualité , il faut qu'ils
donnent des preuves de leur capacité e préfence des mal-
tres & gardes du corps de la bonneterie

n
.

Après avoir dégraisTé les ouvrages faits au métier , ces
ouvriers sont obligés de leur donner au moins deux eaux
vives, & ne peuvent point fe fervir de pommelle, qui eft
un insirument propre à tirer des ouvrages de bonneterie en
es soulant & apprêtant , ni de cardes de ferconformé-.
on à l'article XVIII du réglement pour les bas au métier
u 30 Mars r 700, pour appreter , appareiller & draper ces
ortes d'ouvrages , parceque le chardon est la feule chofe
ai convienne pour donner ces sortes d'apprêts , en obfer..
ant cependant de ne pas fe servir de chardon pour les bas
'eftame.
FOULON ( Maître ). Troyeî FOULrUR.
FOULONNIER. roy el FOULEUR.
FOURBISSEUR. Le Fourbiffeur est celui qui fourbit les

pées , qui les monte & qui les vend.
Quoiqu'il ne toit pas poffible de déterminer exaé'cement

'origine de cet art , il doit être ausli ancien que la férocité
s animaux qui néceslitoit les hommes à fe défendre con-
eux ; ausli ancien que l'intérêt & l'ambition des nations

ui chercherent à s'agrandir ou à faire des efclaves. En
arlant des héros de l'antiquité la plus reculée, les histo-
eas saerés & profanes s'accordent sur la beauté & le poli
e leurs armes.
Var du Fourbiffeur fe divife en deux parties; il ne doit

as moins connoître les différents métaux & la maniere do
travailler, que celle d'en fabriquer tous les ouvrages

ni font de sa profeslion.
Les métaux que les Fourbiffeurs emploient le plus comb
anément , sont l'acier, le fer, le cuivre, l'argent & l'or.
acier pur est quelquefois employé tout Peul à faire des

s ; quelquefois il cil mêlé avec le fer; on nomme ce
elange étoffe. Les autres métaux sont réfervés pour les
ardes qui en sont faites en entier , ou dans lefquelles ils

t seulement incruftés , ou qui quelquefois sont enfi-
les de brillants & autres pierres précieuses.
Ce que les Fourbiffeurs nomment étoffe fe fait de deux
anieres. La premiere confifte à niêkr autant d'acier que

e fer , les corroyant tous lu deux eafentble à dift‘
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rentes reprifes ; mais comme la qualité des métaux n' ,pae
toujours la même, la quantité de l'un ou de l'autre varie
relativement à la roideur qu'ils veulent donner aux laine

SUn acier trop roide a befoin d'un peu plus de fer doux pour

l'amollir, lui donner du liant & l'empecher de casfer t.
fer trop mou & filandreux a befbin à fon tour d'u n peu

plus d'acier pour lui donner du corps. La feconde manie,
de faire cet alliage consiste à donner à la lame de fer 1,
forme qu'elle doit avoir à-peu-près , à y faire enfirite un

entaille propre à recevoir le tiers ou la moitié d'une lam
e

d'acier , & a l'y insinuer à froid , pendant que le sere
encore chaud: En corroyant le tout enfemble d'un bout
l'autre le taillant de la lame fe trouve en acier , & le do,
en fer ; ce qui lui donne tout le corps & la fermeté don
elle a besoin.

Dans les endroits où l'on fabrique les lamés d'épées , o r

se fert pour les fourbir. d'une machine que fait mouvoir ur

coitrain d'eau. Cette maehine , qui est des plus simples, e f

composée d'une quantité de meules de pierre & de bois
Les prèmieres fervent à aiguifer les lames , & les feconde
à les .polir. Les unes & les autres font mues pat . plufieur

petites poulies, ou petites rodes dont le mouvement corn
mura vient d'une grande roue de charpente qui- est mue
fon tour par une feconde , roue placée en dehors & garn i

d'aubes ou. petites planehes attachées aux Boyaux fur 1
jante de. la roue .que le.courant d'une riviere fait mou
voir. Lorfqu'on veut arrêter ce courant d'eau , on se fer

d'une vanne qu'on leve.att moyen d'une bafcule.
Les meules de pierre propres à aiguifer les lames o n

cinq .à fix,péuces d'épaiffeur & depuis quatre-jusqu'à cira i

pieds de diamerre. Celles qui sont en bois. ont quart
pouces d'épaisfeut air , Un pouce sur les- bords, .t
depuis dix huit pouces jusqu'à deux pieds & demi de d ia
metre.

.)L'épée , :est catiapee. (rude:lame e d'une garde , cru
poignée. &. d'un pommeau quoi l'on peut ajouter
tranche de la garde , le fourreau , le crochet & le bouc.

La lame dl un morceau d'acier qui a deux tranchants
deux plats , une pointe , & la foie.
.Le tiatichant ( en. terme d'efcrime le vraitranchaat ) C

la partie:de la lame avec . laquelle on fe défend ; c'efi cd,

qui ntiti côté gauche de la lame quand on a l'épée plu 
dans la main.
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Le faux tranchant eft celui dont on fait rarement urage ,
Qui eft du côté droit de la lame.

Le tranchant fe divife en trois parties qu'on appelle le
ion , le foible & le fort.

Le talon eft le tiers du tranchant le plus près de la garde.
Le foible eft le tiers du tranchant qui fait l'extrémité de

lame.
Le fort eft le tiers du tranchant qui est entre le faible &

Le plat est la partie de la lame qui est entre les deux tran-

La pointe eft la partite de la lame avec laquelle on perce
ennemi.
La foie eft la partie de la lame qui enfile la garde ,. la.
ignée & le pommeau.
La garde eft une efpece de coquille qui garantit la main.
La poignée eft la partie de Pépée avec laquelle on la
nt.
Le pommeau est la partie à l'extrémité de laquelle on rive
foie, & où elle eft attachée.
Il y a des maîtres Fourbisseurs qui ne s'appliquent qu'à la
brique des fourreaux ; d'autres qui ne font que des mon-
tes; & d'autres qui montent les épées , c'est-à-dire qui
metten t la garde & la poignée.
Le bois qui fert à la monture des fourreaux se tire de
lers- côte -rez • on n'y emploie guere que du hêtre

ion achete en feuilles de quatre pouces de large, & de
ux ou trois lignes d'épaisreur , & qu'après avoir dreffé
ec des rapes, on coupe le long d'une regle avec un cou-
su pour les réduire & partager en une largeur convenable
calame qui doit y être enfermée : ces feuilles de hêtre se
nient ordinairement au cent.
On n'emploie point d'autre moule pour faire ces four

aux que la lame même de l'épée , fur laquelle on place
bord le bois qu'on couvre ensuite de toile, & enfin d'un

irbien pasfé qu'on coud par-degus , après avoir collé le
ut enfemble. On met un bout de métal à la pointe , &
crochet au haut.
Les Fourbiffeurs de Paris ne forgent point les lames qu'ils
enten t • ils les tirent d'Allemagne , de Franche-Comté ,
S. Etienne en Forez ; ces dernieres ne fervent que pour
troupes : celles d'Allemagne font les meilleures et le
Torne //.	 •
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plus estimées; celles de Franche-Comté tiennent le milieu
elles se vendent toutes au cent, à la grosfe , à la douzaine
ou à la piece.

Pour monter une épée on commence par limer la foied
la lame, afin de la proportionner au trou qui efr Fat . ,,igue
la garde, à la poignée & au pommeau ; ensuite on enfil,
la foie dans les trous de ces trois parties , & on asrujen
la poignée en mettant entre elle & la soie de petites éclisfe
de bois de hêtre.

Après ces opérations on fixe le pommeau fur la poignée
en rivant le bout de la foie fur le petit trou du pommeau
Il y a des épées quarrées , il y en a de plates , d'autres
trois quarres , de longues & de courtes.

On faifoit autrefois usage d'une espece d'épée nommi
efpadon ; c'étoit une large épée qu'on tenoit à deux mai
& qu'on tournoit si vite qu'on en étoit toujours couvert.

Les épées , dans les premiers temps de la troifieme rac •

.de nos Rois , étoient larges, fortes , & d'une trempe con
venable , pour ne point fe caster fur les casques & sur le
cuirasfes : on a vu de ces épées qui pesoient jusqu'à ci
livres ; ce qui pourroit peut-être rendre moins incroyable
dit Ducange , les histoires de ces guerriers des Croira
qui d'un coup d'épée fendoient un homme en deux.

Les maîtres Fourbisseurs forment à Paris une comme
nauté : ils font ,qualifiés de maîtres Jurés Fourbiffeur

 d'épées bâtons au fait d'armes. Leurs aller
itatuts , confirmés par Henri IIfurent renouvellés fo
le regne de Charles IX : les lettres de confirmation & tenu
vellement du mois de Mars 1666 les qualifient des titi
dont on vient de parler.

Les maîtres de cette communauté peuvent dorer, urge
ter , damafquiner , & cifeler les montures & garnira
d'épées & autres armes ; comme aufli y faire & mettre d
fourreaux : ils font aujourd'hui à Paris au nombre de de
cents quarante.

Les armes qu'ils ont droit de fourbir, monter, gai n

& vendre, font les épées, les lances , les dagues, les hal
bardes , épieux , maires , pertuisanes , haches , enfin to
autres bâtons maniables à la main , fervant audit fa
d'armes.

Quatre Jurés , dont deux font élus tous les ans, veilcic
l'obfervatiou des réglements , & doivent faire les vin
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„, fois le mois. C'est aux Jurés qu'il appartient de don,
cr le ches-d oeuvre à ceux qui aspirent à la maîtrise , &

d'appeiler quatre bacheliers de ceux qui font les derniers
tris de jurande, pour juger fi le chef-d'oeuvre eft tete-

able.
Nul n'eft reçu au chef-d'oeuvre qu'il n'ait fait appren..
(rage de cinq ans chez les maîtres de Paris ; les apprentifs
es autres villes y peuvent néanmoins être reçus en just/..
nt de trois années d'apprentifsage , & en le continuant

acore trois autres à Paris.
Aucune marchandife foraine ne peut être achetée par les
aîtres qu'elle n'air été visitée des Jurés; & même après la
'fite elle dl fujette au lotisfage.
L'article XVIII du réglement général du 3 o Décembre.

679 enjoint aux maîtres de cette communauté d'avoir
eurs soro-	 i,es & fourneaux fcellés en plâtre dans leurs boux
ues & &r rue , & leur défend de fondre ailleurs & en.
'autres temps qu'aux heures portées par les ordonnances.
L'arrêt de la Cour des Monnoies du Io Février /676

car désend de fe fervir d'aucun modele d'argent qui ne sois
u titre ; & celui du ro Décembre 1681 leur enjoint .
avoir un poinçon qu'ils font obligés de, faire insculpet
ur la table de cuivre qui eft au Greffe de cette Cour. Par
article XIII des lettres-patentes du 3 Septembre 1 7 to , il.
ft enjoint aux veuves de rapporter leur poinçon au bureau
e la communauté , pour y etre rompu ; sauf a elles à faire.
arquer leurs ouvrages dûment drayés par tel maître.
utiles voudront choisir.
FOURNALISTE. Le Fournalifte eft l'artifan qui fait les

ourneaux de terre qui fervent aux hôtels des Monnoies
Dur les affinages & fonte des métaux, aux distillations
afin à tous les ouvrages d'orfévrerie , de fonderie & d'o•
rations de chymie.
Les fourneaux qui fe fabriquent à Paris fe font avec de la

erre glaise ou argille bleue, & des teffons de poterie de
tes réduits en poudre grosliere à-peu-près comme du ci-
eut 	 ee mêlangcque les Fournaliftes appellent terrec 

Quelques personnes ajoutent dans cette compofition dut
ache-fer : mais. cette matiere ne Vaut' Hien ; elle augmente
usidérablernent la fu.fibilité de la terze; & elle rend les

T
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fourneaux d'un moins bon fervice. Il eft même défend
aux Fournalistes de s'en servir à cet usage , par Parade
de leurs ftatuts.

Lorfque le Fournaliste a préparé fon ciment de pot„
de grès , il le mêle avec une ou deux parties d'argille bleu
des environs de Paris, & il en sépare avec grand soin I
pyrites qui s'y trouvent, & que les Fournaliftes nomme
feramine.

On pétrit ce mélange avec les pieds le plus uniform
ment qu'il eft poffible, en ajoutant de l'eau jufqu'à ce qu'-ait une consiftance mollette & qu'il pitre fe pétrir avee
mains fans y adhérer. C'eft avec cette pâte qu'on fabriqu

les fourneaux.
On prend une motte de cette terre ainfi mélangée, o

la pose fur une pierre plate , faupoudrée d'un peu de sab
ou de cendre tamisée ; on applatit cette terre pour I

donner une épaiifeur convenable , & on l'étend de la 1
geur qu'on veut donner au fourneau ; enfuite on l'arron d

au compas, ou bien on lui donne une forme quarrée
l'équerre : cette partie eft deftinée à former le fond -
fourneau.

Alors on prend une feconde motte de terre ; on la péri

avec les mains & on en forme un rouleau un peu long. C
applique ce rouleau sur la pieee qui doit fervir de fond
fourneau , & on la foude tout autour , en appuyant av
les pouces & les doigts index des deux mains ; on continu
d'appliquer ainfi de suite des rouleaux de terre jusqu'à
que le fourneau ait la hauteur qu'on defire. Après cela
ratiffe avec le bout des doigts l'intérieur & l'extérieur
fourneau , afin d'unir & de lier intimement ces différa'
rouleaux qui ont été appliqués les uns sur les autres.

Lorfque le fourneau qu'on fabrique doit avoir plufieu
pieces , on en faupoudre les bords de fable ou de cende

afin que la piece que l'on va fabriquer deffus n'y adhe

point ; on continue enfuite d'y appliquer des rouleaux
terre, comme nous venons de le dire , & on rétrecit oui
élargit le fourneau-à mesure & fuivant que cela eft née
faire. On arrange pareillement la terre avec le bout a

doigts pour unir ees nouveaux rouleaux.
- Quand le fourneau c11 dans cet état , on le laie sécl'i

demi dans un endroit à l'abri da feu &	 foleil , a
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lm ne Ce fende point. Lorfque la plus grande humidité
depée , on le bat avec une palette de bois pour le

proyer, c'eft-à-dire pour entalfer la terre & la rendre plus

Le fournaliste doit ravoir prendre le fourneau dans le
gré de &cité convenable pour le corroyer ainfi ; iod-
a dt trop mou les coups de palette le déforment , &
dqu'il cil trop fec ils le font fendre.
Quand le fourneau a été fuflisamment battu, on le polit
ec une palette. de bois , unie & propre. On perce alors les
os, & on coupe avec un couteau les endroits où doivent

ire les portes. Le morceau qu'on a coupé pour faire la
one eh saupoudré de cendre ou de sable , & on le refourre
ans son trou après y avoir foudé une poignée de la même

re. On ladre sécher ce fourneau à l'ombre prefque en-
érement ; & enfuite on acheve de le faire fécher au foleil,
u avec un peu de feu qu'on met dedans.
Lorsqu'nl efl entiérement fec, on le fait cuire dans un

pur femblable à celui de carreleur.
Lorsqu'on fait cuire les fourneaux , on a foin de les dit
fer de maniere qu'ils ne portent que sur trois points ;
cequ'en cuitant, la terre dont ils sont compofés prend de
retraite , & que portant fur peu de furface , les parties
retirent fur elles-mêmes sans fe fendre.
Pour les creufets , on se fert de moules de bois plus ou
oins grands suivant l'ouvrage , & qui doivent avoir la
lare de l'ouvrage même. Ces moules Ce tiennent par une
Feue ou manche aussi de bois; & après qu'on les a sau-
licités d'un peu de fable , on les couvre d'une quantité
nvenable de terre bien corroyée , qu'on arrondit enfuite
ut autour, & qu'on applatit par deffous avec la palette.
n fai t cuire les creufets dans le même four que les, four-.
aux,
Les outils pour la fabrique des ouvrages du. Fournaliste
nt en petit nombre. Un maillet, ou maffe de bois à long
anche , dont la tête est armée de clous, sers à battre le
leur ; & un petit rabot auffi de bois, ou, plus l'impie.
nt ; une palette faite d'une douve, fers à le corroyer &
mêler avec la terre glaire.
Les qualités effentielles d'un bon creuset font de réfifter
Plus grand feu fans se caster & fans fe fendre ; il ne doit

"111°111h aux matieres que l'on traite dedans , & enfin ils
T
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ne doit pas erre pénétré par ces matieres & les laure,
échapper à travers fes pores, ou à travers les trous qu'en
pratiquent dans les parois & dans le fond du creufet. es

La matiere la plus propre à former des creusets
réunifsent dans le plus grand nombre de cas les trois ton,
dirions que nous venons d'asligner, , est une excellente terre
glaire purifiée de toute terre calcaire , & mêlée d'un pe

de fable. Cette matiere, étant bien préparée & euite aire
foin, prend une dureté confidérable, & fes parties se 

lien
par une sorte de demi,.- vitrification. La terre cuite réduite
en poudre , celle des fragments des vieux creufets , 

pat
exemple , mêlée avec de bonne argille , fourni t un tg
lange très propre à donner de bons creusets.

Le grand défaut des creufets ordinaires est d'être sufcer,
tibles de fe laiffer entamer , pénétrer & percer par certaines
fubftances , entre lesqtielles le salpêtre , l'alkali fixe, 1e
verre de plomb , font les plus connues; en forte que teni r

long-temps ces lublIances- en fonte dans un creuret , c'e ll

-lui faire fubir l'e'preuve.la plus propre à bien faire jug-erdt
fa bonté. C'eft pourquoi cet état demanderoit beaucou p

plus de connoiffance d'histoire naturelle, de phyfique&
de chymie , que ces ouvriers n'en ont communément.

Les petits pots de grès dans lefquels on apporte à Pari
le beurre de Bretagne, & les creufets .d'Allemagne à coi s

cornes, ont- été reconnus pour être les meilleurs de cous

les creusets. Ils eontiennent le verre de plomb en sonte pen+
dant un peu de temps fans le laiffer échapper à travers itou
pores.

Les Fournalifles ne font point du corps des potiers de
terre ; ils forment à Paris une très petite communauté qu i

a été créée en corps de maîtrife & jurande , & foumife
jurifdiétion de la Cour des Monnaies par édit du moi
d'Avril t 70 1. En exécution de cet édit , la Cour des Mon
noies fit, le 3 i Mars fuivant , des ftatuts par lesquels z t

nombre des maîtres eft sixé à dix , & celui des
à deux , qui doivent être élus au Parquet en présenc

du Procureur Général de la Cour. Ces jurés doivent fair
les vifites à jours & heures non prévus , & peuvent reflué"
rir, lorCqu'ils le jugent à propos , l'asliftance des huillier
de la Cour.

L'aurentisfage eft de cinq ans , & le fervice chez les
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,e treS après l'apprentiffage eft de trois autre années. Les
Peye ts doivent être enregiftrés au Greffe de

s

 la Cour des
4onnoies , & fur le registre de la communauté. Les appren-
ds , compagnons , fils de maîtres , ne peuvent aller tra-
ailler chez les potiers de terre , ou chez d'autres maîtres
tic aux de leur communauté. Les maîtres doivent avoir

e
ux marques insculpées sur une table de cuivre au Greffe

le 
la Cour des Monnoies , pour en marquer leurs ouvrages.

es maîtres ou les veuves ne peuvent affermer leur privi-
cre à peine de déchéance & de deux cents livres d'amende.
Il osf désendu aux maîtres de vendre des fourneaux &

les creufets propres aux fontes des métaux & aux diftilla-
ions, qu'a des personnes qui ont le droit de faire ces sortes
'ouvrages , ou avec perrnislion obtenue par écrit des Ma-
ilfrats de la Cour des Monnoies : mais eette formalité ne
obferve pas.
Outre les fourneaux de toute espece , les maîtres Four-

califes ont feuls le droit, à l'exclufion des potiers-de terre,
le faire toutes fortes de creufets , moufles ,
hapes, contre-coeurs, cheminaux , alambics , eoupelles,
ingotieres , capfules , cornues , & autres uftensiks fer-
am pour l'usage des orfevres , fondeurs , apothicaires ,

liltillateurs , chymiftes , & autres perfonnes qui ont droit
e s'en servir.
Ces flat= ont été confirmés par lettres-patentes du mois

'Août 1 701 ,. registrées à la Cour des Monnoies le r; du
même mois.
FOURNIER. C'est celui qui prépare quelque matiere

lue ce soit dans un four , ou dans un fourneau. Ce nom
gnifie boulanger dans beaucoup de provinces, & quelque-
ois le fermier d'un feigneur , qui seul a le droit de faire
aire le pain des particuliers, qui font obligés de venir au.
out bannal.

FOURRELIER. Les marchands gainiersprennenic-e nom.
ans leurs statuts, à cause de la faculté qu'ils ont de fourrer
garnir une partie de leurs ouvrages de reveche , ou étoffe
laine grosliere non croifée , peu ferrée, & dont le poil

ft fort long ; & parcequ'ils font du nombre de ceux qui
envent faire des fourreaux de piflolets : voyer GAINIEle..

FOURREUR : voyeT PELLETIER.
1RANGIER : voyeî RUBANNIER.
ERERES CORDONNIERS . voyer COADONNIERw.

T i‘t
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FRERES TAILLEURS : 'voyer TAILLEUR:

FRIPPIER. Le Frippier est le marchand & ouvrier qui
fait profeffion d'acheter , vendre & raccommoder de .victu
meubles & de vieux habits.

La communauté des Frippiers de la ville de Paris n'a
point de flatuts plus anciens que ceux qui lui furent dresfés
fous le regne de François I , & approuvés par lettres-pa,
tentes de ce Prince du mois de Juin 1544.

Henri II au mois d'Avril t ç 56 , Charles IX en Mai
1561 , & Louis XIII en Septembre 1618 , leur accorderent
m'Ili des lettres-patentes portant confirmation de leurs pre-
miers statuts.

Enfin , en r 664 , fous le regne de Louis XIV , ces ftatuts
furent réformés en plusieurs articles , & confirmés en ce
qui n'avoit pas eu befoin de corredion. Le vu de ces der-
niers statuts expédié par le Lieutenant Civil & le Procureur
du Roi, en conséquence de l'arrêt du Confeil du 8 Juillet

6•64 , est du 14 Août de cette même année , &
trement des lettres-patentes en Parlement eft du g Février
1665.

Les apprentifs doivent être obligés pour trois ans,
doivent encore servir les maîtres trois autres années après
leur apprentiffage : au bout des fix années ils peuvent être
reçus à la maîtrife , mais feulement après avoir fait le chef-
d'ceuvre , & avoir payé les droits.

Il est permis aux maîtres marchands Frippiers de vendre
& acheter , troquer & échanger toutes fortes de meubles,
hardes , linges , tapifferies , étoffes , dentelles , galons,
pafsements , manchons, fourrures, ouvrages de pelleterie,
chapeaux , ceintures , épées , éperons , baudriers , cuivre,
'tain , fer , vieilles plumes en balle , ouvrages neufs &

vieux de menuiferte & toutes autres fortes de marchai>
dires vieilles & neuves, & non revendiquées. Mais il leur
eft défendu d'acheter en temps de contagion les meubles
hardes des malades , que la Juffice n'en ait ordonn é. La
Marre , Tra.:cce de la Police , tome 1 , page 617.

Chaque maître doit tenir bon & fidele registre de toutes
les hardes tant vieilles que neuves qu'il aChete , avec le
nom de celui de qui il les a achetées ; il doit même prendre
des r	 qépon	 en certains cas ;	 tout . afin ue pouT les

vieilles har
d
des
ants

on puiffe être sûr qu'elles n'ont point etc
iéçe, & four les meubles, habits neufs, & ouvrages de male
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/cric pareillement neufs, 	 puiffe apparottre qu'il ne les a

pas farts lui-même , ou fait faire par des ouvriers
mais qu'i des a achetés des marchands tapisliers , maîtres
tailleurs & menuiliers, à qui Peuls il appartient de travailler

ta neuf de ces fortes d'otyrages & marchandises.
Les Frippiers peuvent toutefois faire eux-mêmes , ou

faire faire par leurs apprentifs ,_ compagnons ou autres ,
mutes sortes d'habits neufs d'étoffe de lame , poil & soie,
pour hommes, pour femmes & petits enfants , fans me-
Tare certaine, pourvu que lefdits habits ne paffent pas le
prix de dix livres chacun.

Ils ont pareillement permiffion d'acheter des marchands
merciers & drapiers toutes fortes de coupons de ferges ,
draps , pasfements , dentelles , galons , &c. & de les ven-
dre, pourvu que ces restes achetés ou vendus n'excedent
as cinq aunes chacun.
Les maîtres Frippiers font aéluellethent à Paris au nom-
e de plus de fept cents.
Le nombre des Frippiers privilégiés dl fixé à quatre ; 8e
uoiqu'ils aient des lettres-patentes du Prince

'
 ils font

ujets a la visite des Jurés de la communauté, lorsque le
oi el} abfent de la ville de Paris.
La fripperie paie pour les droits de (ortie des vieux habits
manteaux trois livres dix fols du cent pefant.
FRISURE DES ÉTOFFES DE LAINE ( Art de la ). Fri-

er ou ratiner une étoffe , c'eft y former avec le poil plu-
tirs petits boutons très drus , en forte qu'on a peine à

ppercevoir le fond de l'étoffe ; ce qu'on appelle en terme
e l'art peupler une étoffe de boutons.
Il y a des étoffes qu'on frise à l'envers , comme les draps

oirs; d'autres à l'endroit , comme Les draps de couleur ,
es ratines , les friCes , les reveches , &c.

L'opération de frifer ou ratiner quelque étoffe de laine,
mine l'envers des draps noirs , les ratines , peluches , &c.
onsifte à rouler les uns sur les autres les poils qui font au-
drus de l'étoffe, & qu'on lait& exprès un peu plus longs
etiàl'ordinaire , afin que ces petits filaments réunis par
tilts paquets , & roulés les uns fur les autres , forment
litant d

 m

deptits
an ceuvre fe fait par le moyen d'une machine très
petits boutons.boutons

use , qui cst un moulin appellé machine à frifer,
le un courant d'eau ou des chevaux font mouvoir ; deux

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



.1 9 8	 F R I
ouvriers pourroient ausli frifer à bras en conduifant
trament a friser ; mais on préfere l'ufage du moulin eomme
ayant un mouvement plus uniforme , mieux réglé , & pro,

pre à rendre plus égaux les boutons de la frifure.
Pour cet effet on commence par •coucher l'étoffe,

dire la plier en zigzag fur une forte table rembourrée d,
nopes , ou laines courtes que les tondeurs levent de den,
les draps. Cette table a par deffous un faudet, especede
cage dans laquelle on arrange l'étoffe à mefure qu'elle paf,
fur la table , afin qu'elle ne se falilfe pas.

Lorfque toute l'étoffe est rangée ou pliée en zigzat,
qu'il n'en teste plus que le dernier bout sur la table ,%0 y
enlace un morceau de drap blanc avec deux broches de fl
de fer. On ôte enfuite les bâtons qui fervent d'appui au
frifoir, qui eft une table de même longueur & largeur que
la table ci-dessus. Ce frifoir incrusté d'un ma4ic con-
pofé de colle forte, de gomme arabique, saupoudré de sable
fin , & formant une couche bien unie d'un quart de pouce
d'épaifkui. ; on le souleve par le moyen d'un fléau au bout
duquel il y a un poids suftifant pour l'élever. Au-delrus
frisoir est la table à friser qui eft immobile , & fur laquelle
on pore le morceau de drap blanc qu'on a attaché au bord
de la piece qui eft rangée dans le faudet , & qu'on met de
façon à le faire pendre

rangée
 bas , pendant que le commence-

ment de la piece cst exaélement couché sur la table à frifer.
On defeend enfuite le frifoir fur le côté de l'étoffe qu'on
veut frifer, & en faifant tirer les chevaux , on lui donne
un mouvement ou trémousfement un peu cireulaire & tris
lent , qui tord & roulern boutons les longs poils de l'étoffe.

Pour éviter que l'étoffe ne s'ufe en demeurant trop long-
temps fous le frifoir , on la tire peu à peu , & on y fair

pasfer fuccessivement toute sa longueur par un mouvement
doux & régulier. Pendant que l'étoffe pafse , il y a den

ouvriers qui veillent , l'un à ce qu'elle ne faffe point de

plis, & l'autre à la détacher avec une bequille larrqu'ele
s'entortille trop autour du hérifon ou cylindre qui efb ht'

rislé de pointes comme une corde, & lorfqu'elle s'y attache
de façon à ne pas tomber dans le faudet.

Cette premiere opération ne fuflisant pas pour frifer

parfaitement l'étoffe , on la leve de deffous le srisoir, on
l'étend de toute fa longueur fur une table , on la frotrt

d'un bout à l'autre avec une brosfe faite en formel: balai
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e après avoir ôté avec une vergette la laine hachée qui
'toit par desfus , on range de nouveau l'étoffe pour la faire

r sous le frisoir ; ce qu'on réitere jusqu'à trois fois afin
Pasrede perfcélionner la frire ou la ratine de l'étoffe.

Lorsqu'i l y a des queues de rat, c'eft-à-dire que l'étoffe
n'a pas été également frisée à caufe des _plis qu'elle a faits,
on répare ce désaut en pelant par deffus le peigne qu'on
nomme rebroufette , ou bien une espeee de drouffètte ou
carde afin d'alonger les poils qui fe frisent ensuite ausfi
bien & même mieux que le reste de l'étoffe.

Quand on veut frifer un drap à l'envers , on couche
fon endroit sur la panne de la table à friser, qui eft une
efpece d'étoffe ou de tripe de laine dont le poil eft très
rude & très ras, & qui eft bien tendue par des clous & des
crochets. Lorsqu'on veut ratiner l'endroit, on couche le
drap sur son envers du côté de lapanne.

La manoeuvre du Friseur varie félon la finesfe & l'efpece
de l'étoffe ; & on ne l'apprend jamais bien que par une lon-
gue expérience.

Lorsqu'on veut frifer à la main, les ouvriers imitent
autant qu'ils le peuvent avec leur frisoir le mouvement
lent, égal, & demi-circulaire de la machine à frifer. Leur
frifoir n'a qu'environ deux pieds de long sur un de large,
au lieu que celui de la machine , ainfi que la table à friser,
a dix pieds de longueur fur quinze à feize pouces de large.
Pour former plus aiférnent les boutons de la frisure , ces
ouvriers mouillent légérement la fuperfieie de l'étoffe avec
de l'eau mêlée de blancs d'oeufs ou de miel.

On sait des étoffes frisées de plufieurs efpeces. Il y en a
de drapées ou apprêtées en draps , des ratines à poil non •

drapées des ratines dont le poil est frifé du côté de l'en-
droit qu'on appelle ordinairement ratines frifées ; il s'en
fabrique beaucoup à Sommieres , Rouen , Dieppe & Beau-
ais. Par l'article VII du réglement général des manufac-

tures, du mois d'Août 166 9 , il est dit que les ratines
larges auron t une aune & un tiers de largeur, les lisieres
ornprises ; les étroites une aune de large & quinze à

feize aunes de long.
l, -Iollande nous fournit des ratines qui font très re-
,cherehées , malgré que leur tissure & leur fabrique foient

hurimres à nos draps fins la manufaCture d'Abbeville
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• en fait faire aujourd'hui à meilleur marché, & qui n e /eu

redent ni pour la fine& & le ferré du tiffu , ni pour la,
beauté du lainage.

Il y a encore des ratines à longs poils dont on se fett
pour faire des couvertures de lit.

Par les tarifs du 29 Mai 16 99 & 2.2. Décembre /739,
arrêtés entre la France & les Etats Généraux, les ratines de
Hollande drapées , ou apportées en draps ,de einq cparts
ou d'une aune de largeur fur vingt-cinq aunes de longueur,
paient par piece trente-cinq livres de droit d'entrée. Celles
de deux tiers & qui font drapées paient vingt-sep t livres
dix Cols ; les frifées de cinq quarts ou une aune de large,
quarante-deux livres ; & les frifées de deux tiers de largeur,
vingt-deux livres.

Toutes les ratines qui fe font en Hollande & dans les
autres pays étrangers , ne peuvent entrer en France que
par. Calais & S. Valery , suivant l'arrêt du Confeil du 8 No.
vembre 168 7 ; & depuis la révocation du privilege des

Hollandois faite le 3 r Décembre 1 745 , elles paient les
mêmes droits que les draps qui viennent de leur pays.

FROMAGER. C'est celui qui fait ou qui vend des fru.
mages. Les maîtres marchands fruitiers , orangers, beur.
tiers , coquetiers , prennent la qualité de Fromagers ; voyer

FRUITIER : & pour la façon de faire le fromage, voyer

LAIT IERE.

FROTTEUR. C'elt celui dont le métier est de mettre en
couleur les parquets , ou les carreaux des appartements , de
les cirer & de les entretenir luifants , en en ôtant la poulliere
ou les taehes avec une forte brosse qui est attachée au cou.
depied avec une large courroie de cuir.

FRUITIER. Le Fruitier est celui qui vend des fruits. Son.
art principal elle de bien eonserves les fruits , afin de les
faire paraître en quelque forte nouveaux par le grand élo i

-gnement de la radon oui on les recueille d'ordinaire. Il
choifit pour mettre fon fruit un lieu fec , ni trop froid ni
trop humide, dont les croifées (oient tournées au midi,

& fermées exa&ement par de doubles chaffis & de bons ri-
deaux. L'ufage le plus ordinaire est de mettre les fruits fur
des tablettes, la queue en haut, sans qu'ils fe touchent,
& en ayant foin de mettre les poires fur le- côté. La moine
du pied des atbres, Léchée au foleil Sc battue, eft e
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tie mieux pour pofer le fruit deffus, 8c l'empêcher de con•
agiter aucun mauvais goût.
pour conserver de belles poires très long-temps , il faut

e s cueillir lorsque le soleil a pelé desfus , & avec les pré-

utions suivantes. On paire entre le fruit & l'oeil où tient
a queue , un fil que l'on noue à double nœud , & avec

e
s ciseaux on coupe la queue au-desfus du noeud. La poire

tant détachée, on la pose dans un cornet de papier, la
ueue en haut : on fait tomber une goutte de cire a cache-
ersur le bout coupé de la queue : on fait passer le fil par
'ouverture de la pointe du papier, en forte que le fruit de-

cure suspendu dans le cornet : on ferme la pointe du
omet avec de la cire molle : on fufrend ensuite le fil à une
olive & dans un lieu fee & tempére. Cette même méthode
'usfit ausli très bien pour les fleurs.
Les raisins sont du nombre des fruits que l'on voit quel-

uefois confervés dans une faifon très avancée. Comme en
e'néral tout l'art pour conferver les fruits est de les garantir
e plus exaétement qu'il eft polfible du conta& de l'air qui
onne lieu à la fermentation, on couche les grappes de
aifin dans un tonneau fur un lit de fon , fans les ferrer, ni
es mettre l'une fur l'autre. Sur eette couche de grappes, on

et un nouveau lit de son ou de cendres , & ainsi alterna-
ivement jusqu'au haut du tonneau que l'on bouche enfuite ,
maniere que l'air n'y puisse pénétrer. Le raisin fe peut

onferver ainfi très sain pendant tout l'hiver. Si on veut lui
aire reprendre fa fraîcheur , il n'y a qu'à eouper le bout de
a branche de la grappe & la faire tremper dans du vin ,
Grume on fait tremper un bouquet dans l'eau ; obfervant
e mettre les raifins blanes dans du vin blanc , & les
ouges dans du vin rouge : l'efprit de vin , comme plus
olatil , est encore plus propre à leur faire reprendre ce

auroient perdu de leur qualité.
On distingue de deux sortes de fruits, des fruits frais 8c

es fruits fecs. Les fruits frais sont ceux qui fe vendent tels
n'on les cueille fur l'arbre lorfqu'ils font mûrs; ils font
artie du négoce des marchands Fruitiers. Les fruits feaç
nt eeux qu'on fait fécher au foleil ou au feu , & qui fe

endent pat les marchands épiciers. Quant aux fruits verds ,
s Fruitiers de Paris, & ceux de toutes les villes bien poli-

ées 
3 ont une heure déterminée pour acheter après lee
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bourgeois les fruits qui font propres pour confire. Le eoiN
merce de tous les fruits secs eft considérable pour les pan
chauds : ils en envoient beaucoup dans les pays froids,

Les fruits secs de toute espece paient pour droit de souie
douze fols du cent pefant.

Les Fruitiers de la ville de Paris font en communauté , &
ont des statuts dés l'an 1 4 t z , renouvellés en 1 499 , —toit.

firmés par Henri IV en 16o8 , & par Louis XIII en 161,,
Les Rois dans leurs lettres-patentes leur donnent la qua.

lité de Maîtres Marchands de fruits égruns & favoureux:
cela s'entend , non feulement de toutes fortes de fruits,
comme poires, pommes, cerises, marrons, citrons, grena.
des , oranges , &c. mais cela comprend encore les 'oeufs
le beurre, le fromage, &c. que les Fruitiers ont permit'.
lion de vendre.

Cette communauté a cinq maîtres Jurés ciui se renou.
vellent tous les deux ans , & qui font installes par le Pro.
curent du Roi , entre les mains duquel ils prêtent serment.

Chaque maître ne peut avoir qu'un apprentif ou appren•
tie à la fois : on ne peut être reçu maître fans avoir fait
apprentisfage de fax ans.

Il y aufli des maîtreffes dans cette communauté; c'ell
pourquoi il s'y fait des apprenties.

L'ordonnance du 28 Mai 16 9 8 fait défenses à tous mai'

tres Fruitiers d'être fadeurs des marchands forains.
On donne ausli le nom de Fruitier à quantité de pauvres

gens qui font un petit négoce d'herbages, de légumes,
d'oeufs , de beurre & de fromages, en conséquence de
lettres qu'on appelle lettres de regrat.

• Un arrêt du Conseil du 9 Février 1694 décharge les
Fruitiers Regratiers des droits de visite que prétendoient sut
eux les maîtres Fruitiers.: La Communauté de ces derniers dl
compofée aujourd'hui à Paris de trois cents vingt maîtres ou
maîtresfes.

FUMISTE. On appelle ainfi celui dont la ongeefiifrop
de rechercher & de mettre en oeuvre les divers moyens 01

, 

peut employer pour empêcher les cheminées de fumer:,
La fituation la plus ordinaire d'une cheminée eft d'être

placée dans le milieu d'une piece , foit fur fa longueur;
Toit fur fa largeur ; de maniere que dans la face qui lm el'
oppofée	 puife placer quelque autre punk eirentiella
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la décoration, telle qu'un trumeau de glace, une porte ou
nue croisée . On a soin ausli de la placer fur le mur de re-
in,' qui eff opposé à la principale entrée, plutôt que sur

le mur ou cette porte est percée. Si,par la dispofition du lieu,
il arrivoit qu'on sat indispensablement obligé de la placer
de cette derniere maniere, il faudroi: laisfer un dosferet de
deux pieds entre le chambranle de cette même porte & l'un
dcs jambages de la cheminée. On place quelquefois les
cheminées dans des pans coupés ; niais cette fituation ne
envient qu'à de petites pieces , & ne peut raisonnablement

être adinise dans la décoration d'un appartement principal.
Une des principales parties de la construaion des chemi-
nées confine aujourd'hui dans l'art de conduire & de dé-
voyer les tuyaux dans l'épaiffeur des murs ; de maniere que,
fans nuire à la solidité de ces mêmes murs, les languettes &
les faux manteaux de cheminée ne nuisent point à. la fym-
métrie des pieces.

Anciennement on étoit dans l'habitude d'élever les
tuyaux de cheminée perpendiculairement, & de les adoffer
les uns devant les autres à chaque étage : il paroît que dans
erre construdion les cheminées doivent être moins sujettes

a fumer que celles qui font dévoyées ; mais on a vraifem-
'lablement difcontinué de faire les cheminées de cette ma-
iere , parceque les tuyaux ainsi adoffés les uns sur les
unes, non seulement chargeoi cor beaucoup les planehers,
ais midi diminuoient confidérablement le diametre des
lues des étages supérieurs.
Aujourd'hui qu'il semble que l'art soit parvenu à sur.:
enter toutes les difficultés , l'on dévoie d'une part les

uyaux sur leur élévation sans altérer la construétion , & de
Vautre, quand le cas le requiert , on les incline sur leur

Jan. Une partie effentielle de la conftruaion d'une bonne
beminée consiste encore à donner au foyer une profondeur
onvenable qui doit être d'environ vingt-quatre pouces.
La meilleure construCtion des cheminees, quant à la
eiere eft de faire ufage de la brique potée de plat , bien

ointoyée de plâtre & garnie de t'entons ; à moins qu'on , ne
nisfe les conftruire depierre de taille, qu'on le pra-
que dans les maifons royales , dans les édifices publics, &e;

obfervant néanmoins de ne jamais les dévoyer dauslei,
lus mitoyens.
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Nos cheminées , par leur multiplication & la forme ae,

tuelle de leur construetion , ont la plupart l'inconvénientnient
très incommode de fumer louvent.

Pour obvier à cette incommodité, on a employé plu
fleurs inventions, comme les éolipyles de Vitruve , les fou:
piraux de Cardan , les	 moulinets à vent de Jean Bernard les
chapiteaux de Séballien Serlio, les tabourins & les girouettes
de Padnanus , & plufieurs autres moyens plus ingénieur
qu'utiles. Il est le plus louvent néceflaire, pour remédier
à la fumée, de rendre les cheminées plus profondes, d'eu
abaiffer le manteau, de changer le tuyau de commun ica-
tion , ou de faire des soupapes. Il eft certain en général
qu'il faut diverfifier les remedes fuivant la position des
lieux & la caufe de la fumée ; cependant les ouvriers qui
s'occupent de cet objet , n'ont pour l'ordinaire qu'une rou.
tine aveugle qui les dirige dans leurs opérations. Cet art
devroit être uniquement du resfort des architeaes éclairés
par les lumieres de la phyfique.

Il eft quelquefois bien difficile de déterminer préeifé-
ment ce qui peut faire fumer une cheminée , parceque cela
dépend d'une infinité de circonskances & de causes , quel-
quefois fi éloignées & si peu apparentes , qu'on ne s'avife
guere de les foupçonner.

Les caufes extérieures les plus ordinaires sont, fi une
cheminée eft placée dans la clireaion de plufieurs vents,
ou fi elle reçoit ces mêmes vents réfléchis par la proximité
des batiments , ou enfin si elle eft placée dans une pofition
à recevoir long-temps le foleil.

La meilleure construaion eŒ infuffifante pour prévenir
l'inconvénient de la fumée lorfqu'une cheminée fe trouve
placée dans les pofition dont nous venons de parler.

Les carafes intérieures qui peuvent faire fumer une che.
minée sont, fi elle est trop large ou trop étroite à propor-
tion de fa hauteur , fi le foyer n'est pas fusfifamment pro-
fond , ou fi les portes & les fenêtres de la chambre ferment
avec trop d'exactitude.

Il sera facile de fentir tout ce que nous venons de dire,
fi l'on fait attention à ce qui fe pasre lorfque l'on fait du
feu dans une cheminée.

On doit regarder une cheminée comme un fourneau
ou comme un pale qui a deux parties distindes: savoir,

le
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tuyautuh par où s'échappe la fumée , & le foyer qui eft Pen*

d
roit ou l'on brûle les matieres combuilibles.
torsqu'on allume du feu dans le foyer, il raréfie l'aie

oui' se trouve renfermé ans le tua ; la fumée,

moins de résiftalice_dans d cette parier, , s elevedans le
trouvant
 tuyau;

tue cil d'ailleurs conduite à s'y élever par le courant d'ait
qui fe forme , & qui. tend à fe porter dans le tuyau mi l'ait
eft raréfié. Loralti. on est aupres du feu , on s'apperçoit faci.
lernenr de ce courant d'air , par le froid fingulier qu'on

parties du , corps ondées au feu. On s'en
Piptirlç'odiatnes lesencore en 'aidant tomber devant la cheminée
quelques corps très légers , tais que de petites Parcelles da
laine ou de coton cardés.: Ils font fur le champ pouffée
dans le feu par l'air de la chambre.qui te porte vers la chu-
minée.

D'après cela il eft Facile de concevoir qu'il doit fumer,
par exemple, dans une petite chambre, fur-tout lortqu'ellet
tft exadement fermée, & qu'on ne peut s'y garantir de la
fumée qu'en ouvrant un peu une porte ou une fenêtre, da
de faeiliter un courant' d'air qui puiffe emporter avec lui la
fumée dans la cheminée.

Sans cette précaution, de la chambre, fe trouvant
raréfié par la chaleur , devient incapable de furmonter le
)0ids de l'air:du dehors. Vair extérieur alors rentre par la
aide supérieurn de la chetiiinée	 fait refluer avec lui la
Lunée qui s'Oppore à fou pairage.
Les cheminees 'dont le'..foyer• etc profond & le manteati

on bas , a_pprochent,,:daVante de /a confitudion des
ales, & font conféeuent .beaucoup moins fujettes à
mer que les cheminées trq élevées, titi le douranid'ait
levient moins rapide.

Voilà à-peu-près les principes généraux qu'on peut florin«
ut la meilleure construàion des cheminées , 8c polir re-
nédier aux défauts de celles qui tonttujettes à Fumer.

FUNTE111. Celt celui qui fournit les funins ou Gordes
un vaisfeau, ou qui les y met voyer AGRÉEUR.
FU rAINIER. On nomme gin& le tifferand qui travaillé
nilarnfearbcreic.lue des futaines , & le marchand qui en Fait lao 

La futaine étoffe qui fe fait Ir le même métier que la
eft ordinairement toute de fil de coton , tant cataine
qu'en chaîne 3 elle paroi% comme «Dee d'un côté g(

Tolu II,
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elk elle est cotorinede de l'autre ; quoique- moins fine que
le basin , elle y a Cependant quelque rapport. Les futailles
(lent la chaîne ell.de fil de lin ou de chanvre font défendue
par les règlements.
- La manufacture de futaine qui dt établie â 'Troyes ce
-Champagne , a paru au Gouvernement être d'une fi grande
importance pour le commerce , qu'il fit un,réglemen t par.
-ticulier pour elle au mois de Janvier taos , par lequel
régla la qualité des futaines, la quantité de fils qui de.

votent entrer dans la chaîne , la façon de les fabriquer,
leur largeur & leur marque.

Suivant la qualité des futaines , & les lieux d'oti elle
;viennent, elles paient différents droits.d'entrée, ainfi qu'o
-poule voir dans le tarif de 1664.
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GABA
RIE12. On donne ce nom à celui .qui conduit uni

abare , espece de bateau plat & large , qui va , à la voile
la rame, & qui fért à transporter les cargadons des vaif

'eaux à bord quand ils font en charge , ou à déchargea

e
urs marchandifes après qu'ils sont arrivés dans un porté

)n donne ausli le même nom aux manouvries,.qi, diarl.
eut & déchargent les gabares, qu'aux commis des
emes qui sont dans une patache , ou petit bâtiment ancré
ans une rivier , à l'effet de percevoir les. tiroirs d'entree e
e forcie fur les marchandifes qui sont dans léebateaw4
lui la dercendent ou qui la remontent.

GADOITARD : voyer WIDANGEUR.	 , . •, . ,

GAGNE-DENIER. Les' Gagne -deniers fonç en,gérietaf
es hommes forts & robustes , qui portent des fardeaux , oit
es marchandises , ou s'emploient a des ouvrages qui u'exi:,•
ent que le travail des bras , en les payant le prix; 1,1Ç 4, n9;44
lt convenu avec eux à L'amiable. Ils font ordinairement
onnus sous les noms de porte faix , crocheteurs, ' forts ;
mines de peine , plumets, garions de la pelle , ttreieçs df,
oulins , &c. voyer chaque article à fon nom.
GAGNE-PETIT. C'eft un compagnon coutelier qurroure
vant Lui , ou qui porte fur son dos , une petite boutiqt4
arme d'une meule , d'un marteau , & d'une pierre à affile4
ut aiguiser & raccommoder divers ouvrages „41e meute

xnellerie. Pour Ce &flinguer des couteliers, qui sont ati ig
mouleurs , ils s'appellent entre eux rémouleurs à petite
fanchette , à caufe de la petite planche qui éfl fous leur

d , & par le mouvement de laquelle ils.font tourner let=
ule.
GAINIER. Le Gainier eit l'artisan qui fabrique dés

►fines. Les ouvrages que font les maîtres Gainiers, font
s écritoires, des boîtes, des écrins, des fourreaux l'épées

1i
de piflolets , des petits coffres & des porte-feuilles. Ils trà
llent ausfi à faire des flacons , des bouteilles , & autres
!ils ouvrages de cuir bouilli.
La gaine Ce fait avec des mandrins de la forme de l'inC-
m'ut auquel on deitino la gain. On ajuste 1 la lime 84.

Y ij
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à la rape des écliffes sur ces mandrins , de la figure ,
gfieurépaisfeur, 	 , concavité ,	 convexité eon
venabies : on double ces éclisfes en dedans de papier ou ci
parchemin colorés , & quelquefois d'étoffe : on les fixe en
femble avec de bonne colle-sor te ; on les couvre en &fili'
a'iin parcheminfurlequel on colle de la peau de chagrin-
de la ronsrette, du chien de mer , &c. Pendan t tout ce rra
'vail , on tient le mandrin entre les éclisfes & les écliffe
fixées l'une contre l'autre sur le mandrin par des corde
bien serrées qu'on ne détache que quand on eft asfuté qu
les écliffes tiennent fortement enfemble ; c'est alors qu'o r

càuvetture à la gaine ou à l'étui. Cet ar t qu
parog 'rien & qui en effet eft peu de chose en lui

derriande''-une propreté , une habileté , une 'naja
trcenVin 8e' 'une habitude particulieres : il y a peu de coin
merce de détail plus étendu que celui de la gainerie.
, Les Gainiers de la ville de Paris font qualifiés par leu r

ftatilts. :deD M-altreS Gaîniers-Fourreliers & ouvriers en cul
`'Leur 'corps fut érigé en jurande dès l'an 1313

-nnaiS f eaW11proptement que par les réglements du xi Se
donnés fous le regne de François II, qu

reçu fa dernieré perfeâion.
• Süivarit lesifatuts des Gainiers,' aucun ne peut être ter

îàahiê .' eit n'a fait un apprentisfage de fax ans chez un ma

tee cle.Paris , fait chef-d'oeuvre tel qu'il lui a été prefc r

ià!te's' jurés de la communauté. Ceux qui ont appris le mi

Ifer 'ide Gainier dans quelque ville de France ne peuve

reçus' Maîtres à Paris s'ils' n'ont auparavant servi I
iller:es- kitté ville l'espace de quatre années , 3c fa

'Clief:d'ceiiiire dé même que les autres apprentifs.
Lés fils de maîtres sont difpenfés du chef-d'oeuvre,

;Peuvent' êtré admis à la maîtrife après une légere ex?
'méfiée, pénirVu qu'ils aient appris leur métier pendant
ans chez leur pere , ou autre maître de la communauté.

Tous ceux qui se font recevoir Maîtres , doivent fai

choix d'une marque pour marquer leurs ouvrages ;
preinte de.laquelle doit être mise fur la table de piombga.

•dée à la &ware du Procureur du Roi du Châtelet de Pan

Enfin les marchandifesforaines concernant l'état de

nier, qui viennent à Paris pour y être vendues , api ,e

être vues & vifitées lors de leur arrivée par les jures,..0

te a»las, eurititt loties egge les mess. Qu çoin3- gu
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one à Paris environ cent vingt-quatre maîtres Gainiers.

GALONNIER. C'est celui qui fabrique toutes fortes de

galons. Le galon est un	 étroit qui fe fabrique avec

for,
 l'argent , la soie, & quelquefois avec le fil feul.

tette fabrique ne dilfere en rien d'esfentiel de celle du ruban
ire l'on fait avec les mêmes matieres ; aufli les Galonniers
ont-ils de la même communauté que les Rubanniers-Fran-.

Bers : voyq RUBANNIER.

On fait desgalons de •plulikurs efpeces ; il y en a d'or &
'argent , de , de laine , & de foie mêlée de laine de

diverfes couleurs & façons
'
• tels font les galons de livrée

dont on orne les habits des domestiques pour faire paroitre
la magnificence du maître, & pour faire connoître fa qua-
lité & sa rnaifon. Il y a plusieurs édits du Roi, arrêts du
parlement & fentences de la Police qui défendent aux
maîtres de permettre que leurs domelliques rouent sans
pille-an-corps où il y ait du galon, autre cependant que

lai d'or & d'argentces. derniers étant réfervés aux do-

	

eftiques.des Ambasfadeurs & des	
n

étranaers. à qui il eft per-
mis d'en faire porter à leurs gens. Ces loix Pages font pref-
que tombées en défuétude; & on ne diltingue prefque plus

par les habits les domestiques d'avec certains bourgeois ,
quoiqu'un arrêt du Conseil d'Etat, rendu fous Louis XIV ,
rit en quelque façon fixé l'état des livrées & des couleurs,
n ordonnant que tous les gens de livrée feront obligés de
errer en tous temps un ou plufieurs bouts de galon. ap-
liqués en travers fur leurs habits, tant devant que derriere,

environ à hauteur de ceinture.
Pour empêcher que les particuliers ne forent empotés à

acheter du galon faux pour du fin, le Roi par fa déclara-
ion du 2. 1 Mai t 74 6 , portant réglement pour la fabrica-
on des galons , &c. a défendu de mêler des traits , lames

filés d'or & d'argent faux , ou autres métaux , avec l'or
ic l'argent fins , à peine de galleres pour neuf ans. Sa Ma-
elle a défendu pareillement aux Galonniers & autres fabri-
ants d'employer du trait d'or & d'argent faux , filé fur
oie, à peine de trois ans de galeres , la foie étant expres-
ément réfervée pour filer le trait d'or & d'argent fins. Il
ft feulement permis aux Galonniers d'employer le fleuret „
a fiiofelle & la galette pour la chaîne des galons faux ,
a foie crue pour la trame & le liage des gl ands., & autres
%njolivements.defdits galons à la charge cependant Pat

V iij
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les fabricants de galons en faux d'y inférer dans la chah
& dans toute la longueur des deux lifieres , un fil ou fil
telle rouge qui fon apparent , en quelque endroi t qu'a
coupe le dits galons, pour fervir de marque diftinétive d
faux d'avec le. fin.

Cette déclaration a été adreffée à la Cour des Monnoies
qui l'a enregiftrée le i 8 Juin 1746.

GANTIER. C'est l'ouvrier & marchand qui fait & ve n.
toutes fortes d'ouvrages de ganterie, comme gants,
saines &c, On en porte aujourd'hui dans toutes les fa'
fous, & leslemmes fur-tout ne peuvent uere s'en pasfer
Les gants Ce font ordinairement de peaux d'animaux pasfé e

en huile ou en ,mégie telles que celle du chamois, de
chevre , du mouton , de l'agneau , du daim , du cerf,
l'élan, &e, Voyer CII4MOISEUR & MÉGISSIER. Onfai

actsf' des gants à l'aiguille & fur le métier avec la soie,
fil , la laine, le coton , &c. Voyer BONNETIER. Il y en a d
velours, de Catin , de taffetas, de toiles , & d'autres étosfes,

Le Gantier ne prépare point les peaux , il doit seule
ment s'attaeher à faire un bon choix dans l'achat qu'il e
fait , fur-tout lorfque la partie de peaux qu'il achete e
conficiérable.

L'ufage des gants eft très ancien. Comme on fe revêtoi
autrefois de peaux pour mettre fon corps à l'abri des in
jures de l'air, on en fit tisage aux mains pendant l'hiv
pour ne pas reffentir la rigueur du froid,

Cette profeffion exige beaucoup de propreté & peu d'ou
tils; les prineipaux dont elle fe sert sont le ciseau de tail
leur, , ou la force , le couteau à doler, ,	 le tournegant.

Le Gantier commence par faire parer les peaux. S'il veu t

par exemple , couper des chevreaux en blanc , & que le
peaux aient un peu plus d'épaiffeur au dos qu'à la tête,
fur ies flancs , il commence par lever une petite lisiete d h

la feconde peau à l'endroit' qui est trop épais là l'aide d •

fon pouce & de fon onglç, il fuit la coupe de cette porde
de la peau dans toute fa longueur, Par cette opération il I
rend d'égale épaisreur ; c'efl ce qu'on appelle effleurer à la,
main. Enfulte il a une brolre de crins rudes, il broire
eine des peaux du côté de la chair , & il obferve de ras
Çes peaux la fleur sur la chair. Il en place un grand norub14
fur une .table bien nettoyée ; enfuite il prend une éponge

qu'il trempe dans de l'eau fraiche 5 il paire cette é,pol'ISÇ
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los légérement qu'il peut sur une des peau'x. Après cela il
tolet la peau par les pattes de derriere , il la retourne 8c
étend sur une autre table du côté où elle a été hutneCtée
r id fleur. Il éponge une feconde peau qu'il étend fur la
remiere, chair contre chair. Il en éponge une troisieme

étend sur la feconde , fleur contre fleur ; & ainsi de
me, un côté humide d'une peau toujours sur un côté hu.
ide de la suivante , & la chair de l'une toujours contre

a chair d'une autre.
Après cette premiere manoeuvre , il roule toutes les peaux;
en fait un paquet rond , ce qu'il appelle les mettre en pompe.
les tient dans cet état juCqu'à ce qu'il (oit affuré que les

eaux ont bu affez d'eau. Alors il ouvre le paquet ; il prend
e de ces speaux qui a confervé un peu de fon humidité ;

rela tète a deux mains & l'étend, ce qui s'appelle la mettre
fon large. Il continue de manier ainfi toute la peau, 8e
la mettre fur fon large de la tête à la culée, pour en tirer
plus d'ouvrage qu'il est poffible : c'en} l'étendue de la peau

ui décidera de la longueur des gants.
Après qu'il a tiré la peau fur fon large, il la manie, ta
relie fon long, & donne à fes étavillons la forme & les di-,
entrons convenables ( on appelle étavillons les grandes
tees d'un gant eoupé ). Il renferme fes étavillons dans une
ppe où ils confervent encore un peu de leur humidité , jus'
a ce qu'il puiffe les drelfer. Il les assortit de pouces & de

urchettes. Il a foin de donner à la peau du pouce un peu,
us d'épaisfeur qu'à celle de l'étavillon , & un ru moins
la fourchette. Il colle fes fourchettes trois à trois les unes-
les autres. Les fourchettes font de petits morceaux de.

au quarrés qu'on met entre les doigts des gants. Il reprend
étavillons, obfervant que la fente du milieu détermine le

ngueur & les autres dimenfions u gant., La fente di cl'au—
t plus longue que le gant doit ê

d
tre plus larges & les fentes:

vent l'ordre de celles des doigts de ha main ; à-dire
nla fente du premier au féeond doigt est un peu moine..

' fonde que celle du recoud au.troilieme , celle-ci un peu.
ms profonde que celte du troisieme au. quatrieme, 84
e deurienenieire.nn peu moins profonde que celle du quatriemecinq 

Las enlevures étant faites à une diflance proportionnée
ut plaeer les pouces , on fait les arriere-fentes , c'aft.à-dire

entes	 rlu. fut pratiquées aux gants de côté qui fè trQusQ
V ive
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fur la main. On replie l'étavillon , on pore le pouce , 6

edonne aux doigts leur longueur , on les rafle c'eft_à_dir
qu'on les.rogne avec des cifeaux pour enlever fe fuperfl t, d:
la peau : on pose les pieces aux rebras , qui sont les parties
de la peau qui couvrent le bras. On plie le gant en deux,
le garnit de •Ces fourchettes , & on l'envoie à la couturiers;
on coud les gants avec de la foie, ou avec une forte de
cris fort , qu'on appelle fil à gant.

Les gants, au retour de chez la couturiere, font verge.
tés paire par paire avec une brosfe qui ne doit être ni elûte
ni molle : on prend enfuite du blanc d'Efpagne , on en
frotte les gants , & on en ôte le superflu en les battant
par un temps fec fur une efcabelle , six paires à fix paires,
jurqu'à ce qu'ils n'en rendent plus. On les brosfede non:
veau , & pour lors les gants font prêts à être gommés.
Pour cet effet on fait disfoudre de la gomme dans de
l'eau , on la passe à travers un linge , & on la fouette avec
des verges jufqu' à ce qu'elle blanchisfe & s'épaisfisse. Quand
File paroît avoir une conaance légere , on étend le gant
fur un marbre , on trempe dans la gomme disfoure une
éponge fine , & on gomme le gant à toute fa fursace :
opération çft deftinée à y attacher le blanc qu'il a reçu.

A mefure qu'on gomme , on jette les gants paire par

Paire fur une petite ficelle tendue. Quand ils font à moitid

fecs , on les plie en deux , on les dresse , on veille à u

qu'il n'y ait point d'endroits où la gomme paroiffe : on les

e n fo r rri e fur le large ; on les dreffe encore, on les rétend
fur les cordons, d'où on les porte au magasin.

Lorfqu'il s'agit de mettre des peaux de chamois en hu-
mide, on les expofe seulement au brouillard pendant quel •

ques heures, ou on les sufpend dans un lieu frais.
Il y a un grand nombre de fortes de gants qu'on appel/c

gants fur poil, fur chair ou retournés , gants effleures
non effleurés , gants retràuPs ou à l'Angloife , gants d.

fauçonniers , gants 'impies, brodés , fournis , fourrés , demi

fourrés , hoorrés , glacés , parfumés , de cannepin , &c,
Les gants fur poil ont le côté du poil en dehors, ez I

cté de la chair en dedans.
Les gants fia- çhajr ou retournés font dans le conte

Fens des premiers.
Les gants effleurés font des gants fur poil dont on a en

Igjiçar, ç'çft-4-dirç la furface leete & déliée, 91/i, ean
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enlevéc de defrus la peau , fait qu'elle est moins roide , & •
s'étend plus sacilement.

Les gants non effleurés font des gants fur poil dont on n'a
Pas enlevé la fleur.

Les gants retrouffés , ou à l'Angloife , sont ceux dont le
haut étant retrouffé, l'envers devient l'endroit, & a la même'
couleur & la même préparation que le reste du gant.

Les gants de fauconnier font épais , faits de peaux de
buffle ou d'élan, couvrent les mains & la moitié du bras
pour garantir de la ferre de l'oifeau.

Les gants fimples disfèrent des brodés en ce que la jon&ion
des doigts * le pourtour de l'enlevure du pouce , le bord
d'en haut, presque toutes les coutures ne font point bit>.
dés en fil, foie , or, ou argent.

Les gants fournis font ceux dont l'intérieur d: garni de
la laine ou du poil de l'animal.

Les gants fourrés font plus gros & plus chauds que les
autres, parcequ'ils sont garnis au dedans de fourrures sines.,
ou communes.

Les demi-fourrés n'ont que demi-fourrure , aufsi font-ils
un peu moins chauds que les précédents.

Les gants -bourrés font garnis au dedans de chiffons ou de
laine pour fe garantir des coups de fleuret quand on tire
des armes.

Les gants glacés font ceux dont le côté de la chair a été
paire dans un mélange d'huile d'olive & de jaunes d'oeufs
atrosés d'esprit de vin & d'eau , & qui ont été foulés pen-
ant un quart d'heure avec ce même mélange sans eau. .
Les gants palumés sont ceux qui ont contraecé dans des

oîtes pleines d'odeurs le parfum qu'on a voulu leur donner.
Ceux de cannepin font faits de la fuperficie déliée qu'on

nleve de la peau des agneaux & chevreaux pasfée en mégie.

& plufieurs autres villes d'Italie nous en fournis;
oien t beaucoup autrefois. Nous n'avons plus recours aux

i taliens pour cette marchandife. Les gants , fpécialement
eux de cuirs , qui fortent des fabriques de Paris , de Ven-
°me , de Grenoble , de Grace , de Montpellier, d'Avi-
on, sont très recherchés ; les étrangers les préferent
me à ceux d'Efpagne & d'Italie.
Les gants de Blbile font de peaux . de chevreax bien

holfies, & sont cousuS sà. l'Angloife ; ils portent leuom de
ville d'où on les tire. C'étoit autrefois un proverbe, que,
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pour qu'un gant fût bon & bien fait, il falloit que 

troisroyaumes y contribuasfent ; l'Efpagne pour en préparer ?
peau, la France pour le tailler, & l'Angleterre pour lee
coudre.

On appelle gants de ca.flor ceux qui sont fabriqués 
avec

des peaux de chamois ou de chevre , parceque cette peau
par le secours de l'apprêt, approehe de la douceur du poil
de castor.

Les Gantiers ne perdent rien des peaux qu'ils achetent
aux mégisliers , pareequ'ils en vendent les enleintres out,.
tailles aux tisliers & aux blancheurs de murailles pont
faire ce qu'on appelle de la colle de gant.	 •

Les statuts des maîtres Gantiers-Parfumeurs font du triols
d'Oaobre i r 9 0 , fous le regne de Philippe Auguste. Ilsont
été renouvellés , confirmés & augmentés par Louis XIV en
Mars r 6 e 6, par lettres-patentes enregistrées an Parlement le

2 5 Mai suivant. Ces ftatuts leur donnent le titre de Matins
4? Marchands Gantiers-Parfumeurs. Comme Gantiers, il
leur est permis de faire & vendre toutes fortes de gants &
mitaines d'étoffes & de peaux : comme parfumeurs , ils ont
droit de mettre sur les gants & dç débiter diverfes sortes de
parfums & d'odeurs : voyer PARFUMEUR, Ils ont auffi le

droit de vendre. des peaux lavées , des cuirs propres à faite

des gants , de la poudre à poudrer , des pommades dans

lesquelles ils mettent différentes effences pour les rendre
plus agréables.

Par l'article XXIII de leurs nouveaux statuts du mois de
Mars 16 5 6 , ils ne peuvent vendre leur marchandife de
ganterie que dans leur boutique ou échoppe; & il leur tif
défendu fous peine d:amende de la colporter ou donner à
colporter par la ville & fauxbourgs.

A la tête de cette communauté sont quatre Maîtres &
Gardes Jurés , chacun defquels doit restet deux ans erkplace;
en sorte que tous les deux ans les deux plus anciens en doi•
vent forcir, & à leur place il en doit entrer deux nouveaux.

Il faut quatre années d'apprentiffage avant de parvenir

à la maîtrife , avoir fervi les maîtres trois autres années

après l'apprentiffage en qualité de garçon ou compagnon
& fait chef-d'oeuvre, excepté les fils de maîtres qui sont

tenus de faire légere expérience. Mêmes privilegc s aux
veuves que dans les autres corps.
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1,2 communauté des Gantiers est aéluellement compofée
paris de deux cents cinquante maîtres.
Lessants paient les droits d'entrée & de (ortie relative-

erg a leur qualité & aux endroits d'on on les fait venir.
In peut voir les différents tarifs qui ont été faits à ce sujer,
ar l'arrêt du Confeil du 6 Septembre 1 70 1 , les gants ve-

iant d'Angleterre font mis au rang des marchandifes pro-
,ibées ; ceux qui viennent des autres pays étrangers ne

Buvent entrer en France que par Marfçille & par le Pont-
e-Beauvoifin.
GARANCEUR. C'est l'ouvrier qui, par le moyen de la

arance, donne aux laines & aux étoffes une couleur d'un
ouue nacarat. A Rouen les guefdrons ou teinturiers en
jeu, les noirceurs ou teinturiers en noir, compofcnt
veceux le corps des teinturiers de cette ville.
La garance est une plante dont il y a plusieurs especes ,

ai toutes fourniffent plus ou moins de .teinture.
u ifari de Smyrne qui donne les belles teintures incarnates,
qu'on emploie a Damnerai & à Aubenas, di une vraie

arance. Il en vient naturellement dans les haies , dans les
ois , & dans les joints des .pierres des jardins , dont les ra-
ines , séchées avec précaution , teignent aufli bien que l'a-
ala de Smyrne. La petite garance , ou garance fauvage ,

commune fur les côtes de la Méditerranée ; quoiqu'on
'en fasfe pas ufage en Europe , les Indiens s'en fervent
out leurs belles couleurs qui sont fi estimées par-tout. On
e cultive ordinairement pour la teinture què celle qui eft
e la grande efpece, & qu'on nomme en latin rubia tinc-
non,

Comme la racine de cette plante dl extrêmement utile
our la teinture, & qu'il fortoit tous les ans du royaume
es fommes confidérables pour s'en proeurer , le Grand
011, 6 l yert a été le premier Miniltre qui ait senti les avantages1 

auroit de la cultiver en France, & qui Toit entré dans
'us les détails relatifs à cet objet. On peut confix/ter là -
fus l ' infiruélion générale pour les teintures du mois de Mars

Louis XV , toujours attentif à l'augmentation des
'fférentes branches du commerce qui sont établies en.
totem que plusieurs terreins en marais & inondés
roie propres a produire de la garance qu'on el} obligé
tirce des pays raners , a accordé par l'arrêt de fon

nseil d'Et
p
at du

ét
24 Février 1716 , à tous ceux qui entre-
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prendroient de cultiver des plantations de garance dans (int
marais , ou autres lieux de pareille nature quine son t point

he,
cultivés , l'exemption de toute imposition pendant l'ef,
pace de vingt années , à compter du jour que les defl'éc
ments auront été commencés ; que ni les entrepreneurs ,rs
ceux qui seront employés , ne pourront être compris dan,
le rôle de la taille , même pour leurs autres biens , faeultés
& exploitations ; qu'ils jouiront de tous les privileges
portés par l'édit de 1607 & la déclaration dei 1 ,	 pa
veur des entrepreneurs des defséchements ; & qu'ils pou,
ront avoir , tant dans Paris que dans les autres villes &
lieux du royaume, des magasins de la garance venan t de
leur exploitation , la vendre tant en gros qu'en détail, fan
qu'on puisfe les troubler ni inquiéter; Sa Majesté évoquan t

a Elle & à son Conseil tous les procès & contestations, tan t

en demandant qu'en défendant , qui surviendront aux cul.
tivateurs de la garance. Pour ce qui concerne la culture de
cette plante , voyez le Diaionnaire raifonné d' Revin bia
turelle.

La garance que l'on vend dans le commerce pour l'en.
ployer a la teinture s'appelle garance grappe ; elle est fou s

la forme d'une poudre rougeâtre, d'une odeur un peu forte
elle est en quelque forte .grasfe & ondueuse , & elle Ce pe.
lote fous les doigts lorsqu'on la manie. Tels sont les Ca

raderes d'une bonne garanee : car lorsqu'elle est trop viole
elle perd fon onauosité , & elle 	 en poudre feche.

Ce n'eft que par bien du travail qu'on parvient à amena
la garance en cet état , où elle se conferve & peut être tranf
portée par-tout oti on le desire. Il faut cueillir les racines d
garance , les bien faire lécher à l'étuve , sans quoi elles(
gateroient , fe corromproient & ne seroient plus bonnes e
teinture. On les pulvérise ensuite au moulin , après quo
on paffe cette poudre dans des tamis pour la rober,
dire , enlever l'épiderme qui recouvre les racines, & qu
n'en propre qu'à altérer la couleur rouge de la garance
cst inhérente pour la plus grande partie dans l'écorce des a
eines. Ces divers procédés de l'art font affez important
pour être expofés avec quelques détails.

Les racines de garance, fuivant l'expérience qu'on ce
faite, étant employées toutes vertes, débarraffées sealernen
de la terre donnent une très belle couleur rouge ; 8r- °,

• ,	 •nsu
obtient autant de couleur & plus belle avec moine rnol
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ache, que lodqu'elles font desféchées & réduites en pou-

. /dais comme les teinturiers ne se trouvent point rou-

o
urs placés auprès des garancieres , & qu'il faut tranfpor•

er la garance dans les pays éloignés , on eft obligé de la
aire (échet & de la pulveriser. Voici la maniere dont on,

prend. A mefure que des hommes renversent la terre
Y plvec des hoyaux , les femmes qui fuivent ramasfent les ra-
ines. Si le temps est sec , que le foleil brille , & qu'il fasfe
u on les y expofe pour commencer à les desfécher ;vent ,
ais comme c'est affez ordinairement dans l'automne que

'on sait cette récolte , la chaleur du soleil ne fuffit pas pour .
es desrécher parfaitement , & on dl obligé de les mettre
asuite à l'étuve. Si on ne fait que de petites récoltes de
arance , on peut fe ravir de la chaleur du four à cuire le
ain , pourvu qu'elle n'exeede pas 45 à 5 okiegrés du ther-
omette de M. de Réaumur. On peut ausfi pratiquer au-
drus du four un petit cabinet dans lequel on mettra les
avines pour commencer à leur faire perdre leur humidité..
ais lorsqu'on cultive beaucoup de garance , il faut néces-

erement avoir une étuve ; & comme cet établiffement eft
Ifez dispendieux , les paysans vendent leur garance à ceux
ui ont des étuves.
Les étuves peuvent avoir des formes différentes , toutes

ufli bonnes les unes que les autres • mais les objets princi-
aux qu'on doit fe proposer dans leur conslruétion , font
e les faire affez grandes pour contenii beaucoup de ga.-
ante , de rechereher la conflruaion qui peut économiser
e plus la matiere combustible , & celle où on peut entre•
enir une chaleur modérée & égale.

Les étuves que l'on voit dans les environs de Lille en
landre , où l'on cultive beaucoup de garance, différent peu
es tourrailles dont font ufage nos Braffeurs pour delfecher
Orge germée dont ils font fa biere. Voye; BRASSEUR. ,

Voici en général ce que c'eft qu'une étuve à deffécher la
arance.	 •	 •
Il faut imaginer un grand fourneau dans lequel on e-

ue un grand feu , & que ce fourneau est établi au fond
un souterrain ; la fumée & l'air échauffé par la flamme
éleveur dans une tour à jourétablie au-deffus du fourneau,
qui fe trouve au milieu d'un efpace formé en entonnoir
eu pyramide renverfée , dont la partie supérieure eft

Canée par un plançhor à jour , fur lequel on étend les ra-

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



3 1 8	 G A rt
fines de garance ; ce plancher fe trouve donc placé ati
deffus de cette tour, qui reçoit l'air échauffé & la fun,'
qui , paffant à travers les trous , Ce répandent d'abord d,
cet espace en forme d'entonnoir qui l'entoure , mais s,j;
vent eneuite à travers les trous du plancher qui le recouvre
& dans leur pasrage desfechent les racines de garance JI
repofent dessus.

Au plancher supérieur de cette efpece de chambre
l'on met Pécher la garance , font des trous fermés avec d
tôles , que l'on ouvre à volonté pour laiffér échapper
fumée lorsqu'elle eft trop abondante. On étend sur les ca r

reaux- du plancher inférieur , qui font percés d'une nuit
tude de petits trous , la garance à l'épaisseur d'un pied
demi : on entretient une chaleur égale , & on remue les ra
Bines de temps en temps , parceque celles qui font fur
furface du tas ne s'échauffent point comme celles qui tou
client le plancher ; de cette maniere on les fait sriche
également dans toutes leurs parties. Ces étuves ont , connu
on le Cent naturellement, un grand inconvénient; la fum e

qui Ce mêle avec l'air chaud & qui traverCe les racines d
garance , les charge de fuliginosités , qui alterent probabl e

ment la partie colorante , mettent cette différence con
dérablé que l'on trouve dans la garance de Lille & dan
celle de Smyrne, la prerniere ne pouvant ravir à teind
les cotons de ce beau rouge du Levant , quoique par l'en
men que l'on a fait de la garance du Levant & de celle d
Lille , on reconnoiffe exaétement la même plante. Un au
tre défaut de ces étuves , eft ausfi de ne pas pouvoir y pu

duer le feu convenablement.
On pourroit , dit M. Duhamel, corriger ces défauts e

faisant la tour du milieu close , & en la terminant par
tuyau de fer fondu ou de forte tôle , qui porteroit la fa

dehors ; on pourroit encore Ce difpenfer de faire le rio
cher avec des barreaux de fer & des carreaux : un planch
de bois latté , ou garni de claies ou d'ungri/lage de tet
feroit fuffiCant ; car une fois que la tour fera close &
minée par un tuyau , on ne craindra point le feu.

La garance étant fuffifamment defféchée , il s'agit
grapper, , c'eft-à-dire , de la .réduire en poudre ; ce qui,
• peut faire de deux manieres , c'est-à-dire , ou dans d

moulins à pilons , ou sous une meule. Dans quelqu es el:
droits on la pulvérise fous une meule verticale, sernbia°
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elle dont on fe fat pour écraser les olives, excepté qu'il
tu que cetre meule foie très pefante. Une ou deux femmes
nt occupées continuellement à mettre les racines de ga-
ge Cous la meule , pendant qu'elle eft mire en mouvez

cent, Colt par l'eau, fort par un cheval. On pale enfuite

'
Œarance au crible, & on remet de nouveau fous la meule
qtu• reste sur le crible. Ces efpeces de meules n'écrafent

oint ausli bien la garance que les moulins à pilons , & ne
fa vraiment bien bonnes que pour broyer la garance verte,

ans le cas od les teinturiers l'emploieroienr en cet état.
Les moulins à pilons sont formés par un arbre, au haut

uquel eft une roue dentée qui s'engrene dans une lan-
ne traversée par une piece de bois qui fait jouer les
Ions ; un cheval fait mouvoir un grand levier placé dans
axe de l'arbre, en marchant, il fait jouer la machine
battre les pions ; ces pilons ont pour armure à leur ex-

'mité un sabot de fer a lames tranchantes , & ils pilent
s racines dans un auget de bois garni de mortiers ; cha-
e mortier. eontient environ sia livres de racines. Un mou-

e dirigé par un feul homme peut piler cinq cents pelant
e raeines en vingt-quatre heures. Lagarance étant pilée ,
n la pasre fur-le-champ au tamis , jufq u'à ce qu'elle foit
peu près comme de la fciure de bois. On la met tout de
rite dans des barils bien fermés , qu'on a grand soin de
nie dans un lieu fec.
Les tamis à•palfer la garance ont un pied de hauteur fur
ux pieds & demi de diatnetre ; ils ont la forme d'une
tiffe de tambour ; ils font recouverts de peau par-desfus
par-desfous , pour empêcher la dislipation de la poudre
e : la toile qui est au milieu de ces tamis est de crin ; il
en a de plus ou moins fines , suivant la qualité qu'on
.ut donner à la garance.
La garance grappée ou pilée fedillingue en deux especes;

voir , en garance robée , & en garance non robée. La ga-‘
ce non robée est la racine qui n'a été que fimplement
ée & qui, eft encore mêlée avec l'épiderme qui recou-
Oit la racine, laquelle ne contient point de parties colo-
nies. La garance robée qui eft la plus précieuse, parce-
'elle donne la meilleure teinture, eft celle dont on a en-
ré l'épiderme après qu'elle a été pilée. Voici comme on
t prend pour l'obtenir. On retire la garance de deffous
pilons , lorfqu'elle n'a encore reçu que quelques coups;
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on la tamife groffiérement pour enlever l'épiderme , &

la remet enfuite de nouveau au moulin pour achever de
pulvérifer. On voit à Corbeil un moulin à pulvéris„
garance , dans la conftruétion duquel on a cherché à évite]
les défauts qui fe trouvent dans ceux dont on se sut
Lille.

Lot squ'on veut fe procurer une très belle garance , pr

pre à donner une couleur même fupérieure à la garance d
Smyrne , il faut , ainsi qu'on le tient de M. Pugnierd
barnetal , choisir les racines de garance les plus belles, la
plus faines , bien feches , bien épluchée* & bien propres
Il faut enfuite les secouer & les agiter dans un sac pour en
lever l'épiderme '• le frottement du fac & celui des racine
les unes contre les autres détachentprefque entiérenien
l'épiderme qu'on acheve aisément de séparer au moyen d
van, & par cette méthode on n'enleve point du tout il
garance les particules de racines qui contiennent la marier
colorante.	 •

Comme il est important de reconnoltre la .beauté de
garance que l'on veut acheter pour employer en teinture
voici la maniere dont il. faut s'y prendre , niai. que l'in
digue M. Hellot dans son Traité de la Teinture des Laina
On en peut faire l'épreuve fur une livre de laine filée :pou
cet effet on fait un bain avec .cinq onces d'alun & une ont

de tartre rouge fondus dans suffisante quantité d'eau
imbibe bien de ces fels la laine qu'on veutreindre : enfui
on jette une demi-livre de racinede garance en poudre da
de l'eau chaude , mais dans laquelle on puiffe tenir la nu
fans fe brûler : après avoir mêlé cette poudre dans l'eau av
une fpatule de bois, on plonge la laine elann ce bain qua

_entretient chaud pendant, une heures ayant :foin qu il
bouille pas, parceque s'il bouilloit; la coulent de la 'aima
viendroit terre ; néins Vers ; la .fin	 -l'oon
:échauffe le bain juCqu'à

anmo
 le faire bouillir ,:mais

pé
on
rati

 retire
Jaïne fur le champ. Pour pouvoir juger de la.beaute del

garance , il est bon de teindre en meme temps d e la n
avec de la belle garance de Zélande ou delSinyrne ; la bJieau'
_des' écheveaux teints décidera de la bonté •de la garance'

Il n'efl pas moins néceffaire de ne pas Ce Lier traie

quand on achete de la garance , parcequ'il y 'a des éte
gers qui , fous le nom de Billon de poudre de garance , ve;

dent de la terre rougeâtre , radiée avec un peu de Pu
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e garance , ou avec des grappes qui ont déja fervi chez
obi cc qui occasionne un dommage d'autant plus confi-•
érable, que la terre rouge la laine des étoffes fi elle s'y at-

ache.	 •
Là garance paie pour droit d'entrée seize sais fis deniers
cent pelant, & vingt-sis fois pour droit de fouie , con-

rmément au tarif de 1 664.
GARDE-MALADE, Voyer INFIRMIER«
GARGOTIER. C'eft celui qui tient une petite au-

erge
	 •

 ou cabaret , od les valets & les pauvres gens prennent
s repas à bas prix.
GARNISSEUR. C'eft celui qui garnir les chapeaux ,
differe du maître marchand chapelier , en ce qu'il ne
s fabrique pas.
GAUFFREUR. Le Gausfreur 	 l'ouvrier qui s'occupe
mater différentes étoffes.
Cet art est très ancien , fi on veut en juger par un pasfage
Hérodote , qui porte que les peuples des environs de la
et Carpienne imprimoient sur leurs étoffes des desleins
unaus ou de fleurs dont la couleur ne s'effaçait ja-
s , & qui duraient au ffi long-temps que la laine dont

s habits étaient faits.
La gauffrerie s'exécute à l'aide de différentes plaques de
tal, figurées comme le font les fers oui l'on façonne les
affres. Pour gaufrer une étoffe, 	 fait chauffer la pla-
e dont on veut fe fervir , & enfuite ite on l'applique forte-
nt fur l'étoffe par le moyen d'une preffe. Par l'effet de
e eomprefsion aidée de la chaleur, il arrive que toutes
parues de l'étoffe qui répondent aux endroits creux de la
9e, s'y enfoncent & en prennent la forme; & au con-
tre toutes les parties de l'étoffe qui répondent aux en-
ts de la plaque qui n'ont point été évidés, fe catiffent
enfoncent par l'effet de la compteslion ; au moyen de
i tous les deffeins qui étaient tracésen creux dans la
se trouvent exécutés en relief fur l'étoffe. Ces deffeins

vent même fe trouver colorés , par l'opération du gauf-
, d'une autre nuance que le fond de l'étoffe. Pour pro-

te ee t esfet, on enduit la plaque toute chaude de rtratiere
re à teindre , & enfuite on Peule bien, jequ'à ce qu'il
efte plus de teinture que dans les creux ; en sorte que
"don vient à faire l'application de la plaque, les parties
érafle qui entrent dans les Greqx = Prennent en e8ineOrne If.	 X
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temps la teinture & la forme. C'est par cette petite indnçh'
qu'on a vu il y a quelque temps à Paris un homme 9„i 

i.
'l

j euniffoit les vieux habits, en les couvrant de deffein s ezda
fleurs d'une autre nuance que le fond de l'étoffe.

Ou peut mettre la gauffrure des étoffes au rang de ce
modes qui durent peu , & qui se renouvellent de temps
temps : quoique le brillant qu'on donne à ce qu'on gaufre
fe dislipe facilement & ne soit point d'un bon ufaoe
cela n'a pas empêché que l'imagination des ouvriers
travaillé à trouver un moyen plus aisé & plus promp t de gauf
frer les rubans. Ce fut en 16 8o que cette efpece de roba
parut pour la premiere fois. Comme cette mode plut beau
coup , & que le travail en étoit fort long par Papplicatio
fuccesfive de plaques d'acier gravées de divers ornements
le nommé Chandelier, las d'une opération qui emportoi
beaucoup de temps , imagina une espece de laminoir asf

femblable à ceux dont on fe sert pour applatir les lames d
métauxmais beaucoup plus (impie. Il étoit compoféd
deux cylindres , fur lesquels étoient gravées les figures qtfi
vouloir imprimer sur les rubans. Ces deux principales piece
étoient pofées l'une sur l'autre entre deux autres pieces d •

fer plates, d'un pied & demi de hauteur, plaeées perpendicu
lairement, & attachées fur un banc de bois très fort & tel
pefant , qui foutenoit toute la machine. Chaque cylindr •

tournoit fur ses tourillons , avoir du même côté , & à fo
extrémité,une roue à dents, qui,en s'engrenant dansles den
de l'autre , recevoir le mouvement par le moyen d'une fort
manivelle attachée à l'une de ces deux roues.

Lorfqu'il vouloit fe fervir de fa machine , il donnoit
ses cylindres une chaleur convenable, plaçoit fon ruban dan
l'efpace qui étoit entre eux , refferroit ensuite cet espacep
le moyen d'une vis qui 

 une aune. Chandelier fit une fo

pressoit le cylindre de desfus , tiroir

ruban du eôté oppofé a celui où ill'avoir mis, &, laidà
de la manivelle qui faifoit tourner les cylindres , il gali
froit 

ouvriers
une piece

ers n'en
entiere

gauffro
de ruban en moins de temps que ies

tres 
tune considérable par le grand débit de ses rubans gaufré

Pour. gauffrer le carton, & en même temps le dorer a

argenter , on se fert de moules de bois ou de corne , f,li
lefquels on fait graver en creux les figures dont on vent!
orner ; , on couche enfuite fur le carton, dont on a borne
le derriere avec une éponge , un mordant fait avec quelq
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somme claire , fur lequel on applique , quand il dt fec , de

ou de l'argent en feuille ; après quoi on met le carton
fur la planche qu'on paire sous la preffe , & d'où on l'ôte
rep lacement , de peur que l'or ne s'attache au creux de la
flanche.

LorIqu'on veut gauffrer des écrans , des papiers d'éven-

tails, ou autre chore , en fleurs d'or Car un- fond de couleur ,
on fe, sert de planches de cuivre jaune , épaisfes d'un demi-
pouce au moins

'
 & évidées dans les champs ou espaces qui

reltent entre les desfeins, soie en y lailfant mordre l'eau forte,
fois en échopaat ou les évidant avec de forts & larges burins.
Quand les planches sont prêtes , on commence par dorer à
l'eau sroide le papier qu'on veut gauffrer, en appliquant les
feuilles en plein sur la couleur du papier : quand l'un &
'autre sont C'ecs , on met le papier du côté de la dorure fur

la planche de cuivre un peu chaude , qu'on fait paffer fous
la presfe pour faire l'impreflion : par ce moyen l'or ou l'ar-
gent se trouvent fortement attachés sur tous les endroits du
papier où le cuivre a appuyé & marqué. On épouffete ensuite
arec une patte de lievre

'
 ou avec du coton , de façon qu'il

n'y relie que les fleurs &lcs figures;
A Paris les Gauffreurs sont ausli appellés , par leurs let-

tres de maîtrife , Maîtres Découpeurs-EgrItigneurs , parce-
qu'outre la gauffrure ils ont le droit de découper , piquer &
moucheter les taffetas , les Catins & autres étoffes, avec des
fersou instruments deftinés à cet usage : voyez DicourEuR.
Ce sont ausli eux qui font les mouches dont fe fervent les
femmes.

GAZETIER. On donne indifféremment ce nom à ce-
lui qui écrit la Gazette , & à eelui qui la distribue au public.
Théophrafle Renaudot , Médecin de Montpellier, en, fut le
)remier auteur en 1 6 1. Il y a des gens qui font leur état
'aller acheter les Gazettes au bureau , & de les distribuer à
tee qui les veulent lire , moyennant une certaine Pomme

)ar mois.
G AZIER. Le Gazier est le marchand ou le fabriquant

e gaze.
La gaze est un tiffu léger très clair , ou tout fil , ou tout

Oie , ou fil & foie , travaillé à claires voies , & percé de
,euis eomme le tiffu de crin dont on fait les cribles. Il y en a
unies , de rayées , de brochées. Les unes & les autres ser-.

cat aux ornements & habillements.des femmes. -
X ij
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Pour fabriquer la gaze , il faut commencer par dirpore

la chaîne, comme si on vouloir fabriquer une autre éto
de foie , c'eft-à-dire la dévider fur l'ourdie& , qui
pour l'ordinaire , une espece de moulin haut de six pie
ou environ , & dont l'axe eft pofé perpendiculairement
Cet axe a fix grandes ailes , sut lesquelles s'ourdit
soie ; il a ordinairement quatre aunes & demie de circonfl
rente. De PourdisIbir il faut porter la chaîne fur le plioir
du plioir fur les enfudles : il faut enfuite l'encroifer, & acj,
ver le montage du métier. Le plioir eft un instrumen t eom
pofé de plufieurs légers morceaux de bois , qui fert à ourd
& monter les foies dont on fait les chaînes de la gaze.

Le métier du Gazier eft aslez femblable aux autres m'
tiers de la fabrique des étosfes en foie , Toit unies, soirfi
« rées , & il fe monte exaétement de la même maniereeu
voyer k travail des étoffes en foie , au mot FERRANDIIIIER

La partie qui diftingue le métier du Gazier des autres tué
tiers à ourdir, est une liffe qui porte de petits grains de cha
pelets qu'on appelle des perles. C'est cette lisie qui , en te
nant les fils de la chaîne & ceux de la trame écartés les un
des autres , empêche que la gaze unie ne foit.une toile
Latin , & qui en sait une gaze.

Pour fe mieux repréfenter ceci , que l'on s'imagine d
fils horizontaux & paralleles les uns aux autres , connu
fur le métier du tifferand ; que l'on nomme le premierd
Ces fils a , 4e fecond b , le troisieme a , le quatrieme 6,1
cinquieme a , le fixieme b , & ainfi de fuite. Si vous fait
lever tous les fils a, a, a, a, les fils b,b,b,b, relias
horizontaux & paralleles , & que vous donniez un coupé
navette pour faire pasfer un fil de trame; qu'ensuite vo
fasllez baisfer les fils a, a, a, a, & que , les laisfant hors
zontaux & paralleles, vous (asliez lever les fils b ,b,b,b
& tee vous donniez un recoud coup de navette pour fa r

a
presfera l'une contre l'autre ees deux portions des fils d

que le bpasier un fecond fil de trame; il eft clair bath

trame, & que vous feriez de la toile en continuant toujo
ainsi. Mais fi après avoir fait lever les fils a, a, a, a,latife
fils b , b,b,b, dans la fituation horizontale & parallele
donné un coup de trame , & laiffé retomber les fils a,a,a,a
au lieu de lever les fils b,b,b,b, vous levez une second

fois les fils a , a , a, a, mais en les faifant paffer de fau t

côté des fils b,b , b, 6; en forte qu'au lieu de fe tue/
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ans la fituation a b , ab,a6,a6 , comme au premier
up de navette, ils fe trouvent au &con(' «coup de navette
ans la fituation b a , ba,ba,ba:ilest évident que les
15 6 , 6, , b , feront toujours restés immobiles & patat-
es , mais que les fils a, a,a,a, auront perpetuelle-
ut ferpent é sur eux une fois en desfusune fois en def-

us de gauche à droite , une fois en deffus , une fois cri
eQôus de droite à gauche, & que ces petits ferpentements
es fils a, a, a, a, empêcheront les fils de tramelancés
chaque coup de navette , de fe ferrer & d'être voifins , ce
tu fera une toile à claire voie. Or c'est précifément là ce
ut s'exécute par le moyer de la file à perle & de la liffè
aillas ; aufli ces perles font-elles enfilées dans des brins
fil ou de soie d'une certaine longueur.
Outre ces deux litres , il y en a une troifieme au métier
Gazier. Cette troifieme liffe est pour le fond. L'on dif

gigue done dans la fabrication de la gaze trois pas, le pas
ga le , le pas de fond , & le pas dur.
Voilà pour les gazes unies ee qu'il falloit (avoir pour
inguer le métier & la manoeuvre du Gazier de tout au-

e ourdifsage.
Quant aux gazes figurées ou brochées , elles s'exécutent
mme toutesies autres étoffes figurées , tantôt à la petite
e, tantôt à la grande tire, comme cela cst expliqué au
Ot FERRANDINIER.

Les anciens faifoient ausli des gazes très fines : celle qui
oit connue sous le nom de gare de Cos étole fi déliée ,
ansparente , qu'elle taiiroit voir le corps comme à nad ;
fi pourquoi Pubtiuts Syrus appelloit ingénieufément les
bits qui en étoient faits ventum textilem ( du vent tifru )-
rte gaze avait été inventée par une femme nommée Patn-,
ila , au rapport de Pline, qui dit qu'il ne faut pas frustrer
te femme de la gloire qui lui appartient , d'avoir trouv&
merveilleux fecret de faire que les habits. montrent les-.
rames toutes nues. On faifoit la gare de Cos d'une soie
s fine qu'on teignoit en pourpre avant que de l'employer,
rcequ'après que la gaze étoit faite , elle n'avoir pas asfez
corps pour souffrir la teinture. C'étoit auprès de rifle de-
s qu'on péchoit les coquillages qui produifoient la pour-,
d°nt nn teignoit la gaze pour en ren 	 encore les ha-

s Pins précieux. voyet— Ditfionnaire
dre

 nnéras o

X
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Les gazes que l'on fabrique à Paris ne le cedent ras eti

finesfe à celles que les anciens avoient imaginées ; n iai s la
température du climat , l'élégance de la taille des fernoi,
grecques, & la différence des moeurs, font des raisons pou;
que l'habillement de gaze , qui eft celui des graces d e la
beauté, ait été en vogue parmi les femmes de la Grece ; au
lieu que la gaze ne s emploie ici que pour les coeffures, les
manchettes , &c.

fi vient de la Chine & des*Indes des gazes à fleurs d'or
& d'argent. Parmi celles de la Chine il s'en trouve de
gauffrées.

Les gazes paient les droits de la douane de Lyon, suivant
leur qualité ; favoir :

Les gazes avec or , trois livres dix fols de la livre , tant
d'ancienne que de nouvelle taxation ; les gazes fans or,
quarante-quatre fols ; & les gazes fans or faux & qu e
fauffe , feize sols.

Ceux qui fabriquent la gaze à Paris font du nombre de s

ferrandiniers :	 FERRANDINIER.
GIBECIER : voyei. BOURSIER.
GLACES D'OFFICE ( Art de faire les ). Les glaces

d'office font composées de divers liquides que l'on sait ge-

ler pour les rend e plus rafraichisfants & plus agréables.
On Wesl point d'accord fur l'origine & l'antiquité d

l'art de rafraîchir les liqueurs. Il paroît certain que pref
que tous les peuples qui habitent des climats chauds le
connoisfent depuis un temps immémorial ; mais la manier
d'y procéder n'a point toujours été la même : à mesureq,
les, hommes ont acquis plus de connoiffances , les rafral
chiffements dont ils fe font fervis ont été mieux saits &
plus délicieux ; & on en efl venu enfin aux congelation s

artificielles dont le célebre Chancelier Bacon parle dans fcs

ouvrages comme d'une chofe qui , dans fon fiecle ,
déja connue depuis long-temps. Nous n'entrerons pas dans

un plus grand détail fur l'origine des congelations artin'
Bielles ; les curieux pourront s'en instruire dans l'ouvrag e

qui a pour titre l'art de bien fai-e les glaces d'office. Nous

nous bornerons à ce qui est du reffort de la pratique de ce t

art.
On fait geler les liqueurs pour faire les glaces artificielle

par le moyen du sel ammoniac, du fel gemme, de l a fo
taire , de l'efprit de nitre , du fel marin, & du sairai
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tînt. tete/ marin , ou le fel ordinaire , & le falpêtre brut ,

les moyens les moins dis?endieux & les plus ufités ; lefont
calotte brut est même présére au raffiné : au reste , plus le

saipêtre & le fel marin sont socs lorsqu'on les emploie ,

illico: ils réuffiffent pour les eongelations.
De tous les différents liquides qui entrent dans la com-

pofition des glaces, les uns prennent plus facilement que
les autres ; d'autres pendant la congelation fe féparent des
sucs avec lesquels on les a mêlés. Comme c'eft de l'union des
liquides avec les sucs que dépend la perfeaion des glaces ,
'on ne sauroit faire trop d'attention a leur aderé de fluidité.

Comme l'eau eft le premier & le plus fréquent des li-
quides qu'on mêle avec les sues des fruits, elle s'en sépr-
ternit sacilement en fe congelant la premiere, fi, avant de
l'employer , on n'avoir soin de la mêler avec du fucre cla-
rifié, & de les bien amalgamer en les faisant bouillir en-
femble ; sans cette précaution les glaces feraient Ceci/es &
fableuses ; on trouverait dans leur intérieur des duretés
des filets qui les empêcheraient de bien réuffir & d'être
ausli bonnes.

Pour clarifier le sucre qui entre dans la compofition des
glaces , on commence par mettre dans une terrine un blanc
d'oeuf avec un demi-verre d'eau ; on fouette ce mélange
avec de petites branches d'ofier ; & lyrique le tobt eft bien
mouffeux, on y ajoute trois ou quatre pintes d'eau qu'on
fouette ausli , & dans lefquelles on jette une suffifante quan-
tité de sucre pour qu'il puiffe se fondre fans se noyer.

Cette premiere opération finie , on met la poêle sur le
feu, on y fait fondre le Lucre, on laiffe venir son écume-
au-dessus ; & lorfqu'elle s'éleve comme du lait , on y jette
un peu d'eau , ce qu'on continue demi- verre par demi-.
verre jusqu'à ce qu'elle ait remonté une troifieme fois.
On retire enfuite la poule de delle le feu , on en ôt'e.
l'écume & on la replace fur le bord du fourneau, afin que
le suere bouille & chaife le refte de l'écume qu'on enleve à
mesure qu'elle paraît. Par ce moyen k fucre devient fin &
tranfparent.

Lorsque la trop grande quantité d'eau l'empêche de fe
clatisier, , en le /aile bouillir plus Long-temps. En y plon-
geant le premier doigt & le pouce, on sent entre les deux
doigts si la cuite eft ;a.& ; c'eft ce qu'on nomme le petit
lei ou le premier point du fucre qui fert à diverfes-oré-

X iv
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rations de l'office. En ôtant cc fucre du feu on k pa ir, a
ittavers d'une ferviette mouillée.

Quand on a befoin d'un fucre dont la cuite loir plil

grafi , on remet la premiere cuite fur le feu pour lui tai-,
prendre quelques bouillons de plus ; c'elt ce qu'on nomma
lucre au grand liffé. On donne le nom de perlé à la cuite qn
zend le sucre très gras & collant entre les doigts. La cuite
que l'on nomme la petite plume , Ce connoît à l'écumoire
entre les doigts; à l'écumoire, lorsqu'après l'avoir trempée
dans le fucre & fousflé au travers des trous de l'écumoire
il en fort de petites bulles bien légeres ; aux doigts ,
qu'en trempant le premier doigt dans le fucre , & en k
frottant contre le pouce , on fent que le fucre pince, blan
elrit, & qu'il forme un filet en ouvrant les doigts. La grand

plume , ou le foulé  , est le nom qu'on donne à la même
cuite , lorsqu'apres lui avoir fait prendre quelques bouillon
de plus & y avoir trempé l'écumoire, il fort quantité de

grosles bulles quand on fouslle au travers des trous.
Le fucre étant ainsi préparé, on travaille à la cuite des

fruits. Ils ne doivent être ni trop vends , ni trop mûrs , ni

.gâtés, ni tachés , de peur de faire contrarier aux glaces

quelque mauvais gout. Les fruits étant réduits après leur
cuite en efpece de marmelade , on les paffe fdon leur qua
lité dans-des tamis plus ou moins clairs ; on y mêle d u

fucre clarifié avec les ingrédients propres à relever leur
:goût , ou à leur donner une odeur plus agréable ; on le

met enfuie dans une farbotiere, ou vafe d'etain dans lequel

on fait geler les compostions. On ne remplit ces vafes
qu'aux . deux tiers ou à moitié , afin que les liquides pren
rient plus vite, & qu'on puiflè les travailler plus COM»,
dément, Quand la farbotiere est pleine au point qu'il le

faut , on la met dans un Peau; on jette dans ce Peau douze

ou quinze livres de glace pilée , fuivant que la compofition
di plus ou moins graffe ; & on y met à-peu-près autant de

fél marin ou de falpêtre brut. Plus les compofitions font
graffes , plus il faut de glace pour les faire prendre. Il en

eft de meme dans les temps orageux , pluvieux, ou neigeux.
.11 en faut moins au contraire lorfque les compofitions sont

maigres, ou que le temps eft Cec froid , ou chaud.
En mettant la glace dans le ?eau , on commence par la

Boucher dans le fond à la hauteur de deux pouces ; on jette
tare covçhç us; dem i-doigt çlç fel on de Calpéere "

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



	

GLA	 ;
nre la farbotiere fur cette glace 3 & jufqu'au bord du Peau
; la garnit tout autour (1.: divers lits de glace & de fel , ou

de 
falpêtre. En mettant ainfi le sel ou le salpêtre par cou-

les , on est bien plus sûr de réusfir que fi on les mêloit
ye, la glace, e parceque l'anion du froid. se communiquant
ar degrés les liquides se conge llent

glaee,
lus facilement.

cinq ou 'six minutes après quela  le fel, ou le sal-

pê tre , ont été mis par lits , on tourne la farbotiere dans le

P
eau avec vîtesfe , & environ pendant un quart d'heure. On

ouvre ensuite la farbotiere , on esfuie les bords du couvercle
ceux du Peau, de peur qu'en l'ouvrant il n'entre de l'eau

aiée qui geleroit les liquidest. Lorsque la congelation fe
orme, on le reconnoit a une croûte qui s'attache aux pa-
ois de la farbotiere ,& qu'on détache avec une houlette, ou
parole de ser blanc ou de cuivre, de la même forme que la
roulette d'un berger , & de la grandeur d'une cuiller a ra-
oût. Cette opération finie , on referme la farboriere qu'on
ourne pendant dix minutes ou un quart d'heure comme la
remiere fois, très vivement & par fecouffes, en lâchant la
nain de temps en temps. On la rouvre une feconde fois
our en détacher la composition & la travailler, c'est-à-dire
nêler avec le dos de la houlette ce qui eft pris avec ce qui
el'eff pas. Pendant ce travail qu'on fait de la main droite,
n tourne lentement la farbotiere de la gauche.
Si la composition n'est pas bien prise , on rafraîchit juf-

u'à deux , trois & quatre fois de fel ou de salpêtre & de.
lace pilée les compositions qui sont grafes , c'eft-à-dire
ni sont chargées de Lucre ou de sucs acides ; ce qui arrive
uelquefois en faifant trop cuire le lucre lorfqu'on veut
aire des glaces moelleufes.
Dans le cas oti après avoir fuffifamment tourné la farbo-

ere la compofition ne Ce congeleroit pas à les parois, on y
médie en en prenant deux ou trois cuillerées qu'on délaie

ans de l'eau mêlée avec un peu de Lucre cuit au petit lifté;
n remet cet amalgame dans la farbotiere, & on l'incot-
ore en le remuant avec le refte. On bouche ensuite la far-,
dere, on la force de fel ou de falpêtre , & on tourne à

xir de bras ; mais ce remede ne peut être employé que
Our les glaces de fruit , de vin & de liqueur , & jamais,
ourles crèmes.
Si la coniposizion est maigre , c'en-à-dire fi elle dl trop
aire, parcetiu elle n'a pas tété affez nourrie de fucre ou de
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fruit , elle devient feche & fableufe après la congelation
& au coup d'oeil elle parole grurneleufe. On corrige c„ d-
fauts en y mettant dans le milieu un peu de fucre a la plum

Lorsqu on ne peut pas fervir les glaces aufiltôt api;
qu'elles sont saites, on les conferve en ayant foin de les r
lever contre les parois de la farbotiere qu'on rebouehe,
dont on couvre le couvercle de glace , de fel ou de falpêtre
dans les temps humides on met un torchon par den

•
L'inftint avant de fervir les g-laces , on les travaille,
à-dire qu'on les male bien, Je crainte qu'il ne fe soit fa
une croûte plus dure aux parois que dans le milieu. Po

fervir les glaces en tasre, on les tire de la farbotiere avec un

cuiller à ragoût; & après en avoir formé une espece
avec une cuiller à bouche , on les fait tomber dans des g'

belets de cryftal , de façon qu'elles foient dresrées en poin
aufli proprement qu'il est possible.

Il faut beaucoup moins de temps pour avoir des glu
moulées que des glaces en tasre ; il ne s'agit que de les fai
prendre dans des moules de plomb ou de fer blanc de I
forme & de la figure qu'on veut : ainfi qu'on fait d
cannelons & des fromages glacés. La façon de mouler efl/
même pour toutes les efpeces de glaces. Les moules éta
pleins , on les met dans un baquet ou feau percé par le ba'
pour que l'eau qui s'y formeroit puisre s'écouler & ne p
retarder la congelation. Après que les glaces sont saite s

on les range dans une cave à glaces pour les maintenir fe
mes jufqu'à ce qu'on les ferve. Sans le fecours de cet
cave dont le couvercle a un rebord de deux pouces sur le
quel on met de la glace avee du fel ou du falpêtre qui e
tretiennent une fraîcheur égale , on ne pourroit conferv
les fruits , cannelons & fromages glacés ; les premiers fa i

feroient fondus avant que les autres fusrent prêts ; ce q
endroit se fervice imposlible. Le couvercle de cette cave

une goulote par od s'écoule l'eau qui vient de 'la glace q

cil fur les rebords. Il y a un ou deux étages dans eu
cave , afin que les glaces (oient posées de façon à ne p

s'écrafer mutuellement. On la met dans un baquet d
même forme , mais plus large que la cave de deux pouces

du falpêtre.d
& l'on remplit cet intervalle avec de la	 Oglace & du C

Lorfqdon veut mouler, on manie les moules avec an toi

thon de peur que la chaleur de la main ne faire fondre
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laces qu'on prend avec une cuiller à bouche , & qu'on en-
once bien dans les moules pour leur en faire prendre la
are. On a foin de remplir les moules un peu plus qu'il
faut , afin de démouler plus facilement ; ce qu'on fait •

n presfant le moule entre fes mains , après l'avoir fait
remper auparavant dans de l'eau tiede pour que les glaces

e décollent plus aisément. Après que les moules font un peu
lus pleins, on les serme, on les enveloppe de papier, on
es place sur un lit de glace préparée, on les range rang par
ang, on remplit tous les vuides de glaee pilée fur la-
uelle on met du fel ou du falpêtre , on les couvre d'un
subie torchon afin que le froid se concentre davantage
us le baquet. Les petits moules n'ont befoin d'y denueu-
er que deux heures ; les plus gros , comme ceux des fro-
ages glacés , y restent trois heures. Si les moules font

lems de crème , on les laisfe moins de temps dans la glace,
areequ'elle prend plus vite que les liquides.
Une demi-heure avant de démouler, on met la cave de

er blanc à la glace comme une farbotiere. Quand on veut
empaler , on a de l'eau tiede dans une terrine mi l'on

trempe les moules qu'on arrose tout de fuite avec de l'eau
fraîche : on ouvre le moule ; & lorsque les fruits , canné.-

ou fromages ne peuvent pas forcir en entier-, on.y
affe la laine d'un couteau sur fon plat & de biais.
L'art ne s'eft pas contenté de porter les glaces à leur per-
dion par la maniere de les composer , de les saire .pren-
re & de les finir , on a encore imaginé de leur donnerlin.

coup d'oeil agréable en leur faisant prendre des couleurs ft
raies qu'elles représentent des sruits naturels. Cette invett
ion n'ajoute rien au goût , elle ne flatte que la vue ; mais

elle seroit dangereuse pour la fanté fi on n'avoir grand rein
de n'-y employer que des drogues qui peuvent entrer dans
es aliments.

On a pousfé l'art jufqu'à faire des glaces avec la induite
de la crême ; avec laquelle on mêle diverfes fortes de vins
queurs & ratafias', pour lui donner une saveur piquante

& agréable..
Pour y bien réuflir on choifit de la crème douce , légere

.	 .

Peu dpaifse, & qui ne fois point aigre , parceque la bourg
des moufes eft toujours relative à la douceur de la crênic*
'10'00 emploie. On la met dans une terrine avec une fufE-
faute quantité de fucre en poudre qu'on remue avec 1111Q"
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cuiller pour le faire fondre. On fouette la crème fur ice
bords de la terrine afin de la rendre plus légere & la faire
mieux mouffer. A mefure que la mouste se forme on l'en.
leve avec une écumoire; on la met sur un tamis clair qui
eft au-deffus d'une terrine , afin de recevoir la crème

-dégoutte de la montre. On continue de fouetter & d'ôter la
moufte à mefure qu'elle fe forme.

Lorfque toute la crême est en mouste, on la remue avec
une `grande cuiller pour lui faire prendre corps ; on en rem.
plit les gobelets , & on les met comme les glaces dans une
cave à moufte , qui ne diffère de la cave à glace qu'en ce
qu'elle a deux goulotes , l'une au couvercle & l'autre en
bas , pour l'écoulement de l'eau qui provient de la glaee.

GLACERIE, ou l'ART DE FABRIQUER LES GLACES.
L'invention des glaces est une des plus brillantes. Les gla.
ces introduifent dans nos demeures exaélement fennecs
toute la fplendeur du jour, ou, à l'aide d'une feuille d'é-
tain , elles nous présentent la peinture fidele d'une infinité
d'objets, dans le moment qu'il nous seroit naturellement
imposlible de les voir : elles multiplient les objets , répan-
dent la clarté , la gaieté dans un Gallon , fur-tout à la lu-
xniere des bougies.

Cest de Venife que la France tiroir autrefois Ces glaces.
Aujourd'hui la Franee en fournit l'Europe entiere ; & au
lieu des glaces de quarante ou cinquante pouces de hauteur
qu'elle recevoir autrefois d'Italie, elle y en envoie aujour•
d'hui de quatre-vingt-dix & même de cent pouces.

On fait des glaces fouffiées à la maniere de Venise, &des
glaces de grand-volume qu'on nomme autrement glaces cou-
fées. Nous parlerons de la fabrique des unes & des autres.

Les matieres dont on fait les glaces de miroirs sont la
foude & le fable.

Le fable se trouve en France près de la petite ville de Creil,
oui il se tire d'une carriere , & d'où il fe transporce dans
des facs à Saint-Gobin & à Tour-la-Fille près de Cherbourg.
A l'égard de la fonde, c'eft i'Efpagne qui la fournir, par-

cequ on n 'emploie que de la Coude d'Alicante dans ces deux
manufaaures des glaces.

La fonde en pierre fe forme par la combustion d'une plante
appellée fonde qui croît le long des côtes de la mer.

Il faut choifir la Coude d'Alicante seche, sonflante, d'an
gris blanchâtre en dedans, & percée en dehors de l'es
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nous cn forme d'oeil de perdrix , & qu'étant mouillée elle
ne donn e point une odeur de marécage, fur-tout qu'il n'y
air aucun mélange d'autres pierres, & que celles de Coude

ne foient point couvertes d'une croûte verdâtre.
Quand la fonde a été bien nettoyée de tous les corps écran-

Bers qui peuvent s'y trouver, on la concafTe d'abord dans
des moulins à pilons, & enfuite on la patte dans un tamis
médiocrement fin.

A l'égard du fable , on le tamife , & on le lave jufqu'à ce
que l'eau en forte bien claire ; & quand il est bien fec , on.
le mêle avec la Coude tamisée , cules faifantpaffer enfemble
par un nouveau tamis ; après quoi on les met dans le four
à recuire , on ils doivent rester environ huit heures, c'eft-
à-dire jusqu'à ce que la matiere foit devenue blanche & lé-
gete. La Coude & le fable en cet état portent le nom defrittes :

on les conserve dans des lieux bien tecs & bien propres pour
les laitier prendre corps ( les plus vieilles étant toujours les
meilleures ).

Quand on veut fe fervir des frittes, on les repasre quelques_
heures dans le four, & l'on y mêle des cajuns de verre pro-
venant des glaces mal faites & des rognures , en obfervant
de faire auparavant caleiner les calons , c'eft-à-dire de les
faire rougir dans un fourneau, & de les jetter encore tout
rouges dans de l'eau ; il faut auffi y mettre de la manganefe
pilée pour les aider à fondre, & de l'azur pour en oser la
rougeur. Cette matiere eit également propre aux glaces souf.
fiées & aux glaces coulées.

Les arteliers des manufaélures des glaces sont des especes
de grandes halles couvertes sous lefquelles sont difpofés les
différens fourneaux nécefiires pour la préparation des frittes,

pour la fonte du verre , & pour la recuite des glaces. On eu
parlera plus bas lorfqu'il fera question des glaces coulées.
Nous ferons feulement remarquer ici que les halles à couler
es $laces font beaucoup plus vastes que celles qui sont der-
tinees a les souiller.

Les pots à fondre les matieres destinées au souillage des
es ont tr te-fept pouces de diametre , & trente-quatre

tour. ,. que ces matieres ont été vitrifiées par l'ar-
eur âu feu &-que le verre est affiné , le maître ouvrier le

Prend avec la frite , qui eft une efpece de farbacane de fer;
gt après qu'il l'a fteramment chargée,ce gril fait à plufieurs

Prife s , il monte fur un bloc ou efpece d'eftrade de bois
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haute d'environ cinq pieds, pour lui donner avee plus d

grand

facilité le balancement qui l'alonge à meCure qu'il la foulfi:
Si l'ouvrage di trop pesant pour que le verrier soutiel;e

Peul la felle, deux ou plusieurs compagnons lui aiden t , en'
.pariant des morceaux de bois par-desrdus la glace à meuitite

e de la felle par son trop gd poids.
qu'elle s'avance , crainte que, fans ce secours , elle ne

fe
dé

Lorsqu'après
à la longueur

 plusieursieurs
demande &

chauffées 
son
la glace

epaiffdleur en& fi l
n
a 

puy,.
nue q 1.
tiré de matiere qu'on a prise, on la coupe, pendant qu'elle
dl encore toute rouge, avec des forces à l'extrémité oppofe
à la felle ; & c'eft de ce côté là qu'on la pointille, afin de la
pouvoir chauffer & élargir de l'autre côté.

Le pointil dl une longue & sorte verge de fer, à l'un des
bouts de laquelle il y a une traverfe ausli de fer, qui, avec
la verge, forme une efpece de T. Quand on veut pointiller
la glace, on enfonce le pointil du côté de la traverse, dans
un des pots à cueillir; & avec le verre liquide qu'on en rap-
porte, on l'attaehe par les deux bouts de cette traverse à l'ex-
trémité de la glace qui a été coupée. Les pots à cueillir sont
ceux qui contiennent le verre en fufion, & tout prêt à être
employé.

Lorfque le pointil est fuffiCamment affuré , on répare de
la felle l'autre extrémité de la glace, & l'on Ce sert du
pointa au lieu d'elle pour la porter aux sours destinés à cet
ufage, od, par plusieurs ehauffes qu'on lui donne, on acheve
de l'élargir également dans toute fa longueur. C'eft après
cette façon qu'on coupe la glace avec des forces , non seule..
ment du coté qu'elle a tenu à la felle, mais encore dans
toute la longueur du cylindre qu'elle forme , afinqu'aya ntqu'ay
été encore rtiffernment chauffée, on puisfe parsaitement
l'ouvrir , l'étendre & l'applatir , ce qui Ce fait à-peu-près
comme au verre de Lorraine : voyeî au mot VERRIER.

Enfin quand les glaces font applaties , on les inetre-
cuire dans des fours qu'on nomme des ellrigues , où on les
dreffe à mesure qu'on les y met ; & quand les eflrigues
font pleines, on en bouche l'ouverture.

Les glaces font dix ou quinze jours à Ce recuire, suivant
leur volume & leur épaiffeur.

Il faut remarquer que les ouvriers travaillent continuel'
lement , & qu'ils Ce relaient de fix en fix heures pour souet
le verre.
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Les glaces souffiées pour être parfaites ne peuvent avoir
de cinquante pouces environ de hau teur fur une

largeur proportionnée.
c'eff dans le château de S. Gabin, situé dans la forêt de

la Fere, éleétion de Laon , dans le Soilonnois , que fe font

l
es glaces coulées.
Le bâtiment où l'on coule les glaces fe nomme halle :

c
ette halle peut avoir onze toises de long fur dix & demie
e large dans oeuvre. Le four eft au centre & a trois toifes

de long sur deux & demie de large : ce four eft compofé de
bonne brique.

Il y a deux portes de trois pieds de haut de chaque côté
de deux toises & demie, & une porte de trois pieds & demi
fur le côté de trois toifes : les deux premieres font pour
ettercontinuellement du bois dans le four, & l'autre pour
entrer & sortir les pots & cuvettes, comme on le dira plus
bas.

Ce sour est fur de bonnes fondations , & earrelé de terre
bien cuite , de la même qualité que les pots où l'on met
fondre la matiere : il est voûté en dedans à la hauteur de
dix pieds : le tuyau pour la fumée est au centre.

Autour du four font les murs de la halle bien bâtis en

pierre de taille : il regne fur ces murs intérieurement des
ouvertures comme celle des fours ordinaires ; & à deux
pieds & demi du raiz-de-chausfée eft leplancher de ces ou-
centres qui peuvent avoir quatre toit-es & demie de pro-
ondeur. Ces petits fours s'appellent carquaifes ; ils sont
eslinés pour faire recuire les glaces lorfqu'elles font cou-
tes.
Le verre qui forme les glaces est compofé , comme nous

avons déja dit , de fonde & d'un fable très blane qui fe
nie du coté de Creil. Il y a plus de deux cents perfonnes
occupées fur des tables , dans les salles , à nettoyer & trier
a sonde & le fable pour en ôter les corps étrangers. Le

tout eft ensuite lavé plusieurs fois & Péché au point d'être
mis en pousliere dans un moulin à pilons que des chevaux ,
les yeux bandés, font mouvoir. Cela fait, l'on pale ce
fable dans des tamis de foie, & on le porte fécher dans des
tédu its.qui font pratiqués aux coins du four à quatre pieds

dem i du raiz-de-chausfée , pour de-là le faire fondredansleç n- rots , comme on le verra ci-après.
Le grand four dont nous avons para ci-defrus
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échauffé qu'après qu'il a confirmé cinquante cordes de
bois : pour lors il eft en état de fondre la Coude & l e fable
On lui conserve cette chaleur en y jettant continuellérnenr
du bois. C'eft l'occupation de deux hommes en chernife‘
qui font relayés de fix heures en fix heures.

Le four contient plusieurs pots en forme de creufets de
la hauteur de trois pieds, & d'environ trois pieds de dia.
metre , d'une terre bien cuite, & d'une couleur blanchâtre,
tirant cependant sur celle du tripoli.

Ces pots étant dans le four , l'on y enfourne la soude&
le sable , ce qui fe fait par les ouvriers du coulage qui ont
en main une pelle de fer en forme d'écope à vuider l'eau
d'un bateau , & pleine de sable ou de Coude : ils parent
tour à tour devant le maitre tifear qui met sur chaque pelle-
tée une pincée de composition pour en faciliter la fonte,
& ils jettent les pelletées dans les pots jufqu'à ce qu'il s
(oient pleins. La Coude & le sable féjournent dans les pots
pendant trente-six heures : & au bout de ce temps la ma•
trere eft prête à couler.

C'est alors que tous les ouvriers s'apprêtent à cette opé-
ration. L'on commence à furvuider avec une grande cuiller
de fer ou de fonte la matiere d'un des pots , dans une cu-
vette qui se met dans le four pour cet effet. Cette cuvette
eft de la même terre que les pots, & peut avoir trente-fie
pouces de long fur dix-huit de large & dix-huit pouces k
haut. Il y a le long de ces cuvettes des hoches de trois
pouces de large, pour qu'elles puent être arrêtées aux
côtés du chariot qui doit porter les cuvettes chargées de la
matiere à couler. Ce chariot est tout de fer & fort bas; fa
queue forme une pince quarrée , de façon qu'étant fermée
elle embrun la cuvette dans tes hoches. Les deux côtés de
cette pince, alongés en X, forment le brancard du chariot
Le mouvement de cette pince se fait fur Paifsieu du chariot
où il y a une grotte cheville qui le traverfe & qui s'arrête
par une clavette. L'on arrête la cuvette chargée sur le dg•
rios avec une chaîne de fer du côté du brancard.

Plufieurs ouvriers voiturent le chariot vis-à-vis de Pua
des carquaises allumée, où doit fe couler la glace sur une ta'
ble de fonte pofée de niveau à la hauteur du Plancher de tete
carquaiffe. Cette table a dix pieds de long fur cinq pieds d'
large , & est pofée folidement fur un pied de charpente.

L'on pote parallèlement fur cette table deux 	
é

tringles ce
rgie
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flets de fer plat de répaiffeur que l'on veut donner à la
g

ez qui fervent autli par leur écartement pour en fixer
a largeu

r. Au Olé droit de la table , l'on pote une ma-.

h

i

ne nen forme de grue, qui tient par en haut au mur, &
n it par bas à un pivot pour la faire rouler suivant le be-
oin. Cette machine a environ trois toises de haut , fa
averse une toile , & la piece de bois montante huit à dix
aces d'épaisfeur : elle eft mobile & Ce transporte à toutes
s carquaisfcs. Son usage eft d'enlever la cuvette au-deffus
e la table par le moyen de deux barres de fer de neuf pieds
long , forgées de façon à embrasser la cuvette pour Fou-
ir l'incliner & en faire couler la rnatiere fur la table. Il
a quatre chaînes de fer pour foutenir la pince ; elles fe
unifient à une grotte corde qui paire par deux poulies dans
traverse de la potence : le tout hausfe ou baisle à raide
un cric.
11 y a au pied de la table , fur deux ehevalets de char-
te, un rouleau de fonte de cinq pieds de long & d'un

d de diametre. Ce rouleau étant posi. fur les tringles de la
k, l'on éleve la cuvette au-desfus de la table ; & pendant
te opération, elle est conduite par deux hommes, qui ,
ant les deux côtés des barres qui la faifissent en forme de
e , font faire la bascule à la cuvette pour renverfer la

titre au devant du rouleau qui eft tenu par deux hommes.
r-ci avec promptitude le font rouler parallèlement fur
naticre ducoté de la carquaisfe, & le font revenir par la
lue route pour le remettre à sa place. Ces hommes ont la
tué du corps & le virage cachés d'une ferpilliere épaiffe
r so garantir des coups de feu.
ly a aux trois côtés libres de la table de petites auges de
s pleines d'eau pour recevoir le Cuperilu de la matiere
vient d'être coulée. Les ouvriers pour le coulage sont
oins une vingtaine , qui s'entendent fi bien , que le fer-.
fe fai t promptement & fans confufion , chacun ayant

xercice particulier.
exfque la glace dl coulée , le diredeur de la manufac-
examine s'il ne s'y trouve point de bouillons. Ce font

entes places qui brillent comme des étoiles quand la
e di chaude s'en trouve , tout de faite on coupe
aee en cet endroit.
glace étant refroidie & décidée bonne ou fans bouil-
°11 la pouffe de deffus la table dans la carquaiffe qui

°Ine
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eft de niveau ; ce qui fe fait avec un rateau de ser de la la!
Beur de la table , & dont le manche est de deux toises d
longueur.

De l'autre côté de la carquaifre , ou en dehors , il y a des
ouvriers avec des crochets de ser qui attirent la glace à eux
& la rangent dans la carquaiilè. Elle peut contenir fia
grandes glaces ; quand elle esi pleine , l'on en bouche le,
ouvertures avec les portes qui font de terre cuite ,
niaftique tous les joints afin que les glaces foieut étouffée!
& mieux recuites. Elles restent en cet état pendan t quinze
jours , au bout defquels on les tire de la carquade avec d
grandes précautions pour les encaiffer & les envoyer p a

eau à Paris où on leur donne le poli.
Il refile à dire que la fournée ou la quantité ordinaire d

anatiere préparée fournit le coulage de dix-huit glaces, el u

s'accomplit en dix-huit heures ; ce qui fait une heure pou
chacune.

La lace , au Cortir du four à recuire, n'a plus besoinqu
de poliment, & enfuite d'être mise au tain, si elle efi dch

née à en faire un miroir. Nous ne parlerons ici que dup e

liment , la maniere de mettre au tain étant détaillée au ni e

MIROITIER.
Le poliment confine en deux choies ; (avoir , le dég4

qu'on nomme auffi adouci; & le parfait poliment, dont l
opérations font différentes.

La glace brute qu'on veut dégroffir dt d'abord couche
horizontalement fur une pierre de liais, & on l'y scellee
plâtre d'une façon qui la rend immobile. On en adoucit!
inégalités à force de frottement ,_ par le moyen d'une gla
de moindre volume que l'on glisfe par-desrus. Celle-ci ut
à une table de bois parfaitement nivelée. On la charge d'
bord d'un poids plus ou moins fort , puis d'une roue que
y attache fortement avec le poids. Cette roue ne serr9
donner prife en tout Cens à la main de l'ouvrier, pourrai
aller & venir la glace (upérieure fur la glace donnante.

Les moindres glaces fe poliment pareillement l'une
l'autre, & de chaque faee tour à tour , comme il se pratiî
pour les grandes. La roue est inutile pour le maniemenrd
petites , & on la remplace par quatre poignées de bois,
tiennent aux quatre coins du moellon de p ierre dont leu.
d'attache cst chargée. Le dégroffi des grandes & des ree

glaces le end  et. le pçefeticiunc par le recours de 
l'eau
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sable qu'on verfe entre les glaces : on fe contente d'a-

bord d'un aslez gros fable ; on l'emploie enfuite plus fin , &

etre finesfe augmente par degrés.
De l'attelier du dégrofli les glaces vont à celui du poli,

ùon acheve d'abattre leurs plus petites inégalités.
pour leur donner cette perfection, qu'on appelle allai le
le, on fe fert de la pierre de tripoli & de celle d'émeri,

arfaitement pulvérifées. L'inftrument de ce travail eft una
!anche garnie d'un morceau de feutre, & traversée par urri

rouleau qui de ses extrémités y forme un double man-
le pour la faire aller en avant & en arriere, & en tous Fens.
'ouvrier la tient affujettie au bout d'un grand arc de bois

f ui fait reffort , & facilite radian des bras, en ramenant
oujours la planche mobile vers le même point.
Les glaces font alors en état de servir aux carrofl'es , ou
éclairer les temples & les palais fous la garde d'un fil de
Iton, qui les préferve de la grêle & des infultes du dehors.
elles dont on veut faire des miroirs font mifes à l'étain,
u, fi l'on veut, au tain, fuivant le langage des ouvriers.
Les principaux défauts des glaces font les mauvaifes cœ-
urs , l'obscurité , les bouillons, les filandres & la rouille.
ne belle glace doit avoir l'éclat & la couleur de l'eau. Elle
brient principalement cette couleur d'une certaine dofe d'a
r en poudre que l'on ajoute au mélange des matieres pre-
lues. Son obfcurité vient du défaut de ce mélange, soit
e les substances propres à donner à la glace une tranfpa-
rue & une limpidité parfaites aient été ménagées, soit
ue la trop grande aaivité du feu les ait fait évaporer en

tie.
Les bouillons font depetits ronds occafionnés par les vui-
s qui se forment lorsque la matiere eft fortement agitée
r la violence du feu. Il a été dit plus haut qu'on coupoit
glace lorsqu'on appercevoit des bouillons après qu'elle

oit coulée.
Les fi landres . procedent da mélange de quelques parties
matieres mo ins difpofées que les autres à la vitrification,
qui ne peuvent s'allier avec elles.
On doit confidérer la rouille comme une efpece de tache
de nuage grisâtre dans le principe , & qui avec le temps
colore des couleurs de l'arc-en-ciel. Elle procede de la
P	

aisé faïsit. 
d'allcali dont la glace eft chargés, &
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Un autre défaut auquel les glaces peuvent être „rui,

ec'est d'être fausfes ou de ehanger la proportion des objets
ce qui provient d'une furface inégale , qui réfléchit difp
remment les rayons de lumiere.

Les glaces fe vendent en France fuivant le prix mat
par un tarif qui est imprimé. La perfedion d'une glace nio'n
tee consiste dans la netteté de la repréfentation & la solidit
du plateau ; ce qui la met en état de résister aux accident
Ces deux points, la folidité & la netteté, font d'autan t plu
difficiles a réunir, qu'ils fe contrarient; car, moins la (.1a,
eft épaiffe , plus elle parois blanche , fidelle & brillanté.

Venife , comme nous Pavons dit plus haut, a été long
temps feule en poffeffion de fournir des glaces à toute l'Eu
rope. Ce fut M. Colbert qui enleva aux Vénitiens un art qu
étoit en quelque forte leur patrimoine. Il fe trouvoit bea
Coup d'ouvriers François dans la manufaélure de cette repu
Miqueil les rappella à force d'argent. Ce miniftre , po
favorifer un établiffement si utile, & qui exigeoit nécefrai
xement beaucoup de frais, accorda en i 66 f un privilege ex
clufif aux entrepreneurs. On ne connoiftbit alors que le

elaces fouillées ; c'étoit du moins les feules 
à

	 l'on fabr'
quoit à Mourra près de Venise,	 a, & enfuite  Téeur-la-Vil
près de Cherbourg en Normandie. Les grandes glaces cul e

glaces coulées ne furent imaginées qu'en 1688. La nouvel
'compagnie demanda pour fa fabrique un privilege exclue

établit d'abord les dtteliers à Paris; mais on les trais
féra à Saint-Gobin., od ils font encore préfentement. L'ai
tienne compagnie pour les glaces fouillées ne vit point c
privilegefans jalousie : il s'éleva entre ces deux compagni
eldieurs conteftations fur l'étendue de leur privilege,
eaufe du vuide qui fe trouvoit entre la grandeur de 44 pots
tes , terme dès plus, grandes glaces foufflées, & celle de 6

ii/ouceg , à laquelle commençoit le privilege des glaces con
le'es. D'ailleurs , ces glaces venant a fe caffer formolent de
glaces depetites dimenfions , dont les yroptiétaiies von
luient profiter. Ces &faillions ne purent etre bien terminée
que par la réunion des deux_ privileges.

établiifecriéne clut les privilégiés ont à Tour-la-Vill
s'occupe uniquement des glaces ?ousflées; celui de Saisi

dobin , des glaces coulées 8ç fouillées. Elles forcent brut

de ces manuraétures	 à Paris que s'en fait l'apprêt
conste dans le douci, te poli, & l'étamure , opération°fi 
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oie au mot MIROITIER. On peut même regarder cet ap.

me ce qui conftitue la glace proprement dite, & lantêt comme
Ipare en quelque sorte du verre & du cryftal.

Il s'exporte beaucoup de nos glaces coulées & souillées

c
hez l'étranger. Les Vénitiens ont néanmoins toujours con-

fervé la majeure partie du commerce des glaces souillées ,
par le bon marché de leur main-d'œuvre. Il fe fait un grand
ébir de ces glaces au Levant & dans les Colonies Efpagnoles

ir Portugaises. Les tremblements de terre auxquels ces pays
;ont sujets & qui obligent d'avoir des maifons extrême-
ment bâsres , empêcheront toujours qu'on pniffe introduire
jans ces Colonies des glaces d'un plus grand volume que
elles des Vénitiens.
L'art de peindre en deffous les glaces , ou de mettre entre

ees & leur tain , ainfi que le font les Chinois , des figures
k des desreins qui ne (oient point des couleurs appliquées ,
ft fi disficile a imiter, qu'à peine eft-il connu en France.
n faveur des curieux , nous allons rapporter ce que l'auteur

lu Diaionnaire du Commerce dit à l'occafron de l'expé-
ence qu'en a fait M. D'Y**.
En 17 4 5à Port-Louis , on fit préfent à M. le Marquis
le miroir de la Chine , fur la glace duquel on
nyoit une Chinoife à fa toilette , un perroquet plaeé fur
on bâton , & un fange en bas. Ce sut à cette occasion que
1. D***. frappé de la beauté de cette glace , & de l'art avec
quel elle étoit travaillée, chercha le moyen de l'imiter. Il
réal lit en faifant deffiner & peindre à la détrempe & très
gerement un deffein fur une feuille d'étain avant qu'on
appliquât sur la glace ; & après avoir 'aislé repofer la pein-
e pendant deux ou trois jours , afin que toute l'humidité
évaporât , il fit fervir pour étamure la feuille d'étain fur
lquelle il avoit fait peindre à peine fut-elle exaftement
PPliquée à la glace, que la peinture fit un effet très agréa-.
le • v' - 0YqPEINTURE A L 'HUILE SUR GLACE.
GLACEUR. C'eft celui qui glace les indiennes après les

voir dégraiffées , & qui leur donne un air neuf,
orsque l'étoffe eft bien nette , on y,mçt avec un gon-

ilion & uc ti apprêt de colle de parchemin délayée très claire.
gent. Dès que l'étoffe eft feche , on la frotte avec de la

on l'étend fur un établi où il y aune perche per.
ndieulaire au bout de laquelle est une rainure dans la..

uelje 
011 a çnchalré un verre de l'épaiffeur de fept à.lattit
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lignes, qui efl saifi & arrêté par une vis qu'on ferre av
un écrou. La table fur laquelle on pofe l'étoFLe pour
paffer le verre eft garnie de quelques cannelures.

Dès que les indiennes ne furent plus prohibées, quelque
perfonnes s'aviferent de les glacer. Les teinturiers , jalon
de ce que ces ouvriers empiroient fur leurs travaux , leu
intenterent un procès. Par sentence du Lieutenan t de Polie
les Glaeeurs furent obligés ou de travailler chez les teints
riers, ou de se faire recevoir maîtres teinturiers , sous'pris
d'être faifis.

Le fleur Martinet , maître & marchand teinturier
barriere du fauxbourg S. Martin , a trouvé le fecre t de gl
cer des robes & des jupons tout entiers, doublés &
au moyen d'un morceau de bois cannelé de la longues
d'une aune , & presque de deux pouces en quarré sur cha
que face, lequel bois il pasre dans l'intérieur du jupon fan
le découdre, & le glace en tournant l'étoffe fur le bois
mefure qu'il la polit avec le verre qui dl enchasfé au bol
de la perehe ci-deffus. Pour rétablir les plis des salba
qui ont été froiffés par le frottement du verre, il sefc
d'un morceau d'ivoire de sept à huit pouces de longue
fur huit à dix lignes de largeur ; & en le pasfant dans cha
que pli , il le releve & lui donne fa prerniue forme.

GOBEUR : voyer HALEUR.
GOUDRON : voyer Poix.
GOUJAT. C'eft celui qui porte fur fes épaules une nu

chine qu'on appelle toifeau , qui eft une efpece de pets
hotte de bois, plate , & compofée de quatre morceaux d
bois dont les deux qui portent fur les épaules sont couve

de planches jusqu'a la moitié, & dont l'autre moitié d
meure vuide , afin que le Goujat y pasfe sa tête, & que
chaque main il tienne chacun de ces bouts. Sur le mille
à peu près de ces deux bois de longueur , il y a une motta i

ou l'on enchâsfe un bois debout de la hauteur de douze°
quinze pouces , & que l'on reeouvre aie de planches,
que l'on puisfe mettre fur l'oifeau une certaine quantite d
mortier, & qu'étant retenu par ces planches il ne tombe
fur la tête ni fur le cou du Goujat.

Lorfque l'oiseau efl chargé de mortier par l'aide-me
fur un bois debout qui dl pofé exprès proche du tas dene
nier, le Goujat le prend sur fes épaules , monte à l'ec „
du bâtiment , le porte fut tous les échafauds où font .ke
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95, , fans quitter l'oiseau de deffus Ces épaules, se pen-

ji, de côte , de maniere que le poseur vuide avec fa truelle
ourle mortier de l'oifeau fur le mur qu'il bâtit. Dans les
droits od l'on n'emploie que du plâtre , à la place de roi-

eau on fe sert d'un auget plein de plâtre & d'eau. , que le
joie porte par-tout ou l'on en a befoin.
On donne anal le nom de Goujats aux valets qui fervent

ans les armées.
GOUREUR. On donne ce nom à ces petits épiciers am-

niants qui courent la campagne, & qui diftribuent dans les
'liages du poivre, du gingembre, & autres drogues qui
ont ordinairement falsihces.
GOURMET. C'elt celui qui draie le vin, en le goûtant

our en connoître la qualite.
Sur les ports de Paris., & dans les halles mi les vins fe

codent, il y a des maîtres tonneliers dont l'emploi con-
fie â Cervir de Gourmets aux bourgeois qui viennent faire

car provifion.
Dans le Sénégal & autres lieux des côtes d'Afrique, on

conne le nom de Gourmets aux Maures qui remorquent les
aumes fur les rivieres , en les tirant avec des cordes tout

e long du rivage, comme le font nos matelots sur certaines
vitres od , faute de tirage , on n'ef} pas dans l'ufage de faire

emonter les bateaux par des chevaux.
GRAILLONNEUSE. On donne ce nom , à Paris, des
mines qui, moyennant des lettres de regrat , onta per-
iftion de vendre publiquement des reffes de viandes' qui
'aéré desfervis de desfus une table bourgeoife ou celle d'un
ratte cor.

GRAINETIER : voyer GRENETIER.
GRANGER : voyer MÉTAYER.
GRAVATIER. On nomme ainfi le charretier qui ne fait

utre choie que de charrier les plâtras dans les atteliers des
Ipêtriers ; les décombres des maifons démolies, ou les

,erres des excavations , dans les endroits qui lui font dé-
Ignés par la police; les terreaux, fable , blan ou terre dont
m
i 

a iteirrsé. le falpêtre , pour mettre dans les jardins des par-

Les Gravatiers font obligés , comme les autres charre-
es , de mettre en grosfes lettres fur le bois du collier de
'tir l irnonnier , & fur le devant ou à côté de leur tombe-
eau , leur nom, leur profefsion , le nom de la rue od ils

Y iv
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demeurent, afin que ceux qui les emploient Cachen t de qui•
ils ont à fe plaindre en cas de quelque masversation.	 -

Par le fixieme article des ftatuts des salpêtriers , on a ré_
glé le nombre des Gravatiers que chaque falpêtrier peu t en-
voyer à la recherche des terres propres à faire le salpêrre,
Foyer SALPÉTRIER.

GRAVEUR. Le Graveur est en général tartifte qui, par
le moyen du deffein & de l'incision fur les matieres dures,
imite les objets vifibles. Il y a plufieurs fortes de gravures,
en creux ou en relief, fur les pierres , sur le bois, fur l'or ec
l'argent , fur le cuivre , le laiton , l'étain , le fer ou l'aeier,
Nous parserons fucceilivement de ces différentes sortes de
gravures.

Gravure à l'eau-forte.

On n'a connu , dans l'antiquité , que la gravure en relief
ek en creux des crystaux & des pierres. Nous devons trouver
bien étonnant que les anciens , ayant trouvé le fure t de
graver sur le marbre & sur le bronze leurs loix & leurs in-
ircriptions n'aient point tenté de graver fur 'le cuivre les
plus excellentes peintures. Mais cette découverte étoit ré-
fervée aux modernes, & au temps du renouvellement des
arts.

Mafo Finiguerra, orfevre de Florence , fut le premier qui
trouva la gravure des planches. Des artistes italiens la firent
connoître en France fous le regne de François I : elle étoit
encore informe, & peu propre à donner du goûtpour ce
genre de travail. Ce ne fut que fous les regnes fuivants
quelle parut avec quelque éclat : depuis elle a été portée:e
fa perfeélion par nos célebres artiftes.

Ces Graveurs font du nombre des artistes que leurs talens
font admettre dans l'Académie Royale de Peinture & Scalp
ture , ou qui fe font recevoir maîtres dans celle de S. Luc:
"voyer PEINTRE.

La gravure fur le cuivre, Toit au burin , foità l'eau-forte,
est prefque la feule dont on fe ferve préfentement pour les
cstampes ou pour les planches gravées, dont on orne les
livres ; celle en bois , autrefois fi estimée , n'est plus guere
d'ufage que pour les petits ouvrages de peu de conséquenee,
ou pour de très grands, comme font les tapifferies de papier

autres.
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Le cuivre dont on fe fert pour la gravure des estampes ,

doit être rouge. Ce choix est fondé fur ce que le cuivre jaune
efl communément aigre, que fa fubstance n'est pas égale,
mil s'y trouve des pailles , & que ces défauts font des ob-
stacles qui s'oppofent à la beauté des ouvrages auxquels on
le deflincroit. Le cuivre rouge qui a les qualités les plus
propres à la gravure , doit être plein , ferme & liant.

Lorsqu'on a fait choix d'un cuivre propre à graver, on
doit lui faire donner la préparation qui lui eft nécesfaire
pour l'usage auquel on le deftine. Les chauderonniers l'ap-
planisfent , le coupent, le polifsent ; mais il eft esfentiel que
les Graveurs connoisTent cux-mêmes ces préparations.

Une planche de cuivre de la grandeur d'environ un pied
fur neuf pouces , doit avoir environ une ligne d'épaisfeur ,
& cette proportion peut régler pour d'aunes dimensions. La
planche doit être bien forgée, & bien planée à froid ; par
ce moyen le grain du cuivre devient plus serré & moins po-
reux.

Il s'agit, après ce premier foin, de la polir : on choisit
celui des deux côtés de la planche qui paroît être plus uni
& moins rempli de gerçures & de pailles. On attache la
planehe par le côté contraire fur un ais , de maniere qu'elle
y Toit retenue par quelques pointes ou clous ; alors on com-
mence à frotter le côté apparent avec un morceau de grès ,
en arrosant la planehe avec de l'eau commune : on la polit
ainsi le plus également qu'il eft poslible en pasfant le grès
fortement dans tous les fens , & en continuant de mouiller
le cuivre & le rès jufqu'à ce que cette premiere opération
ait fait disparoître les marques des coups de marteau qu'on
a imprimées fur la planche en la forgeant.

Ces marques étant difparues , ainfi que les pailles, les
gerçures, & les autres inégalités qui pouvoient s'y rencon-
trer, on substitue au grès une pierre ponce bien choisie : on
s'en sert en frottant le cuivre en tous Fens , & en l'arrosanc
d'eau commune : l'on efface ainfi les raies que le grain trop
inégal du grès a laiffées fur la planche ; après quoi , pour
gdi°tiinfledonner ,r un poli plus fin , on fe fert d'une pierre a ai-

qui eft ordinairement de couleur d'ardoife. Enfin lecharbon & le brunisfoir achevent de faire difparoître de
desrus la planche les plus petites inégalités.

Voici comme on doit s'y prendre pour préparer le char-

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



3 46	 GR A
bon qu'on doit employer. On choisit des eharbons de bois
de faule qui foient affez gros & pleins, qui n'aient poin t de
fentes ni de gerçures. On ratiffe l'écorce de ces charbons
on les range enfemble dans le seu, on les couvre enfuite
d'autres charbons allumés , & de quantité de cendre rouge,
de forte qu'ils puiffent demeurer fans communication avec
l'air pendant environ une heure & demie , & que le feu les
ayant entiérement pénétrés, il n'y reste aueune vapeur,
Lorfqu'on juge qu'ils sont en cet état, on les plonge dans
l'eau & on les laiste refroidir.

On frotte la planche 
à 

a déja été unie par le grés, la
pierre ponce, la pierre a aiguifer, , avec un charbon préparé
comme on vient de le dire , en arrosant d'eau commune
le cuivre & le charbon, jusqu'à ce que les marques que peu-
vent avoir laisté les pierres différentes dont on a indiqué
l'ufage , soient disparues.

La derniere préparation qu'il doit recevoir, ou de la main
de l'ouvrier en cuivre, ou de celle de Partille, c'est d'être
bruni. On fe fert pour cela d'un instrument qu'on nomme
braneir. Cet instrument est d'acier : l'endroit par où Von
s'en fert pour donner le lustre à une planche, est extrême•
ment poli, il a à-peu-près la forme d'un coeur. L'usage qu'on
en fait après avoir répandu quelques gouttes d'huile surie
cuivre, est de le paffer diagonalement fur toute la planche
en appuyant un peu fortement la main. Par cette derniere
opération , on parvient à donner à la planche de cuivre un
poli pareil à celui d'une glace de miroir.

Les deux manieres les plus ut-nées de graver les ellampes
fur cuivre, sont la gravure à l'eau forte, & la gravure au
burin.

Pour parvenir à faire usage de l'eau-forte, il faut couvrir
la planche d'un vernis , dont il y a deux efpeces : (avoir, le
vernis dur, & le vernis mou. Les Graveurs en taille-douce
ont différentes recettes pour la composition de ces vernis.

Avant que d'appliquer le vernis fur la planche, il faut
encore prendre soin d'otez de fa furface la moindre impree.
lion gratte qui pourroit s'y rencontrer ; pour cela on la frotte
avec une mie de pain, un linge fec , ou bien avec un peu de
blanc d'Espagne mis en poudre, & un morceau de peau : on

doit avoir soin , fur-tout , de ne pas paffer les doigts & la
main fur le poli du cuivre lorfqu'on dl fur le poin t d'e
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Fliquer le vernis. Pour l'appliquer sur la planche, on l'ex-

fe fur un réchaud dans lequel on fait un feu médiocre;

rdque le cuivre eft un peu échauffé, on le retire & on y
applique le vernis avec une petite plume, un petit bâton,
ou une paille ; on pore ce vernis fur la planche en affez
d'endroits , pour qu'on puiffe ensuite l'étendre par-tout , &
l'en couvrir par le moyen de quelques tampons faits avec
de petits morceaux de taffetas neuf, dans lefquels on ren-
ferme du coton , qui doit être neuf aile

Cette opération étant saite , il faut noircir le vernis ,
pour qu'il foit plus facile d'appercevoir les traits qu'on y
formera enfuite avec les inPcruments qui fervent à graver.

Pour noircir le vernison fe fert de plusieurs bouts de
bougie jaune que l'on rademble , afin qu'étant allumés , il
en réfulte une fumée graffe & épaiffe. Cela fait, on attache
au bord de la planche un, deux, trois ou quatre étaux,
fuivant la grandeur de la planche. Ces étaux qui , pour
la plus grande commodité

'
 peuvent avoir des manches

de fer propres à les tenir , donnent la facilité d'exposer tel
côté de la planche que l'on veut à la fumée des bougies. .

Pour donner au vernis, ainsi noirci, le degré de confif-
tance convenable , on allume une quantité de charbon pro-
portionnée à la grandeur de la planche ; on forme avec ces
charbons, dans un endroit à l'abri de la pousliere , un bra-
fier plus large & plus long que la planche ; on expose la
planche fur ce brafier à l'aide de deux petits chenets saits
exprès, ou de deux étaux, avec lesquels on la tient ruspen •
due a quelques pouces du feu , par le côté qui n'est pas ver-
nie. Lorsqu'après l'espace de quelques minutes, on voit la
planehe jetter de la fumée, on fe prépare à la retirer ;
pour ne pas rifquer de le faire trop tard , ce qui arrive-:
roit fi l'on attendoit qu'elle ne rendît plus de fumée , en
éprouve, en touehant le vernis avec un petit bâton ; s'il ré-

, ou s'il cede au petit frottement qu'on lui fait éprou-
ver; s'il s'attache au bâton, & s'il quitte le cuivre, il n'eft
pas eneore durci ; s'il fait réfistance , & s'il ne s'attaehe
point au bâton , il faut le retirer ; alors le vernis dur eft
dans son degré de perfedion.

A l'égard du vernis mou, on en forme de petites ,boules,
que l'on enveloppe dans du taffetas pour fervir comme nous
;lions le dire.

On tient, au moyen d'un &au, la planche de cuivre fur
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un réchaud dans lequel il y a un feu médiocre ; on lui donc
une chaleur modérée ; & paffant alors le morceau de taffe-
tas, dans lequel est enfermée la boule de vernis, sur la
planche en divers Fens , la chaleur fait fondre doucement
le vernis , qui fe fait jour au travers du taffetas , & se té_
pand fur la furface du cuivre. Lorsqu'on croit qu'il y en a
fuffifamment , on fe Cert d'un tampon fait avec du eoton
enfermé dans du taffetas, & frappant doucement dans toute
l'étendue de la planche , on porte par ce moyen le vernis
dans les endroits où il n'y en a pas , & on ôte ee qu'il y en
a de trop dans les endroits où il est trop abondant.

Quand cette opération est faite, on remet un initantla
planche fur le réchaud ; & lorfque le vernis a pris une cha-
leur égale, qui le rend luisant par-tout , on le noircit de la
même maniere que nous avons expliquée en parlan t du ver.
nis dur.

La planche en cet état ne préfente plus d'un côté qu'une
surface noire & unie , fur laquelle il s'agit de tracer le def-
fein qu'on veut graver.

La façon la plus usitée de transmettre fur le vernis les
traits du desfein qu'on doit graver , eft de frotter ce desfein
par derriere avec de la fanguine mire en poudre très fine,
ou de la mine de plomb. Lorfqu'on a ainfi rougi ou noirci
l'envers du desfein , de maniere cependant qu'il n'y ait pas
trop de cette poudre dont on s'est fervi , on l'applique sur le
vernis par le côté qui est rouge ou noir : on l'y maintient
avec un peu de cire qu'on met aux quatre coins du desfein;
enfuite on pasre avec une pointe d'argent ou d'acier qui ne
foit pas coupante, quoique fine, fur tous les traits qu'on
veut tranfmettre , & ils fe desiinent ainsi fur le vernis, eeft

ce qu'on appelle calquer le dessein ; après quoi on ôte le der.
rein , & pour empêcher que ces traits légers qu'on a tracés
en calquant ne s'effacent lorfque l'on appuie la main sur le
vernis en gravant, on expose la planche un instant sur in
feu prefque éteint, ou fur du papier enflammé, & on la re

-tire dès qu'on s'apperçoit que le vernis rendu unrn-iuhpeup
de, a pu imbiber le trait du calquage.

Cette façon de calquer plus la plus commune & la sacile, 
n'est pas sans inconvénient. Les objets deslinés ainfi fur la
planche & gravés, fe trouveront, dans les estamp-puess

(lu on

gmprimera , placés d'une façon contraire à celle dont ils
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&oient dispofés dans le deffein ; il paroltra conféquemment
dans les estarnpes , que les figures feront de la main gauche
les aaions qu elles feinblotent faire de la main droite dans
ledetfein qu'on a calqué.

Voici les différents moyens qu'on a pour éviter cet in-
convénient. Si le desfein original est fait avec la sanguine ou
la naine de plomb, il faut, au moyen de la preffe à imprimer
les eftampes , en tirer une contre-épreuve, c'est-à-dire ;
cconsmettre une empreinte de l'original fur un papier blanc,
en faifant pasfer le dessein & le papier qu'on a pofé desfus
sous la prefle ; alors on a une repréfentation du desfein ori-
ginal dans un Cens contraire. En faisant enCuite à l'égard
de cette contre-épreuve ee qu'on vient de prefcrire pour le
deffein même, c'est-à-dire, en calquant la contre-épreuve fur
la planche, les épreuves qu'on tirera de cette planche, I ors-
qu'elle sera gravée , offriront les objets placés du même feus
qu'ils le sont fur l'original.

Si le desfein n'est pas fait à la fanguine ou à la mine de
plomb, & qu'il foit lavé, desliné à l'encre, ou peint, il faut
fe fervir d'un autre moyen que voici. On prend du papier
fin verniilé avec l'efprit de térébenthine , ou le vernis de
Venise, qui fert à vernir les tableaux; on applique ce pa-
pier qui doit être sec , & qui est extraordinairement trate
parent, sur le deffein ou fur le tableau; on desline alors les
objets que l'on voit au travers avee le crayon ou l'encre de
la Chine. Enfuite ôtant le papier de deffus l'original, on le
retourne. Les traits qu'on aura formés & qu'on voit au tra-
vers, y paroisfent difpofés d'une façon çontraire à , cequ'ils
font dans l'original. On applique fur la planche le coté du
papier sur lequel on a desfiné : on met entre ce papier ver-
nitré & la planche , une feuille de papier blanc, don t le côté
qui touehe à la planche , doit avoir été frotté de sanguine
ou de mine de plomb : on afflue les deux papiers avec de la
Cire pour qu'ils ne varient pas , & on calque avec la pointe
en appuyant un peu plus que s'il n'y avoit qu'un feul papier
fur la planche. Par ce moyen on a un calquage tel qu'il faut

soit pour que l'estampe rende les objets difposés
tomme ils le font fur le dessein.

Pour se conduire dans l'exécution de la planche, il fau-
dra eonsulter la contre-épreuve ou le deffein qu'on aura fait:.

fi , pour une plus grande exaélitude , on veut fe servir du
d
effein ou du tableau original, il faut le placer de maniere
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que fe réfléchisfant dans un miroir, il puifre p réfenter les
objets du seus dont iss font traces fur la planche.

Donnons présentement une idée générale de la gravure 
a
s

l'eau-forte; enfuite nous dirons de quels inftrurnents on fe
fert.

Le vernis dont on a enduit la planche est de telle nature
que si on verfe de l'eau-forte defliis , elle ne produira aucun
effet ; mais si on découvre le cuivre en quelque endroit en
enlevant ce vernis , l'eau-forte s'introduifant par ce moyen
rongera le cuivre dans cet endroit, le creusera, & ne cesfera
de le disroudre , que lorfqu'on l'en ôtera. Il s'agit done de
ne découvrir le cuivre que dans les endroits que l'on a def.
Fein de creuser , & de livrer ces endroits à l'effet de l'eau-
forte, en ne la laifrant opérer qu'autant de temps qu'il en
faut pour creuser les endroits dont on aura ôté le vernis;
on fe fert pour cela d'outils qu'on nomme pointes & échopes,

La façon de faire des 'pointes la plus facile , est de choir
des aiguilles à coudre de différentes grosfeurs , d'en armer
de petits manches de bois de la longueur d'environ cinq ou
fix pouces , & de les aiguiser pour les rendre plus ou moins
fines, fuivant l'usage qu'on en veut faire. Quant à la ma-
niere de les monter, c'est ordinairement une virole de cui-
vre qui les unit au bois, au moyen d'un peu de mastic ou de
cire d'Efpagne. On appelle du nom de pointes en général
toutes ces sortes d'outils; mais le nom d' échopes dillingue
celles des pointes dont on applatit un des côtés, en sora
que l'extrémité n'en fois pas parfaitement ronde, mais qu'il
s'y trouve une efpece de bifeau.

Quand on a tracé fur la planche, en ôtant le vernis avec
les pointes & les échopes, tout ce qui peut contribuera
rendre plus exaélement le deffein ou le tableau qu'on a en-
trepris de graver, il faut examiner fi le vernis ne se trouve

pas égratigné dans les endroits où il ne doit pas l'être, soit
par l'effet du hafard , fois parcequ'on a fait quelques saux
traits ; & lorfqu'on a remarqué ces petits défauts, on les

couvre avec un mélange de noir de fumée en poudre, & de
vernis de Venife. Après avoir donné à ce mélange asfez

corps pour qu'il couvre les traits qu'on veut faire disparoi-
tre , on l'applique avec des pinceaux à laver ou à peindre en

mi,niature.
L'eau-forte dont on doit Ce servir n'est pas la même pour

le vereis dur & pour iç vernis mou. Les Graveurs Ont guai d°
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recettes particulieres pour ces eaux - fortes. Ils appellent

forte a couler, celle qu'ils emploient pour le vernis dur;
" vaa-forie de départ, eelle dont ils fe servent pour le ver-.
Dis mou; cette derniere est en effet la même que celle que
les Affineurs emploient pour le départ : voyeî. AFFINEUR.

Quand on veut mettre l'eau-forte fur la planche dans le
vernis de laquelle on a gravé le desfein , on commence par
border la planche avee de la cire , afin qu'elle puisse retenir
l'eau-fo r te. La cire dont les fculpteurs fe servent pour leurs
modeles eft très propre à cet usage. On l'amollit affez ai-
sement en la maniant, fi c'est en été ; fi c'est en hiver , on
l'amollit au feu. Avee cette cire ainsi ramollie, on fait au-
tour de la planche un bord haut d'environ un pouce , en
forme de petite muraille; en forte qu'en pofant la planche
à plat & bien de niveau, & y versant enfuite l'eau-forte,
elle y soit retenue par le moyen de ce bord de cire , fans
quelle puiffe couler ni fe répandre. On pratique à l'un des
coins de cette petite muraille de cire, une gouttiere ou petit
canal, pour verfer plus commodément l'eau-forte.

La planche étant ainfi bordée , on y verre l'eau-forte af-
faiblie au degré convenable, jufqu'à ce qu'elle en foit cou-
verte d'un travers de doigt. Quand on juge que l'eau-forte a
agi suffisamment dans les touches fortes , & qu'elle com-
menee à faire fon effet fur les touches tendres ce qui eft
facile à connoître en découvrant un peu le cuivre avec un
charbon doux fur les sointains ) , on verse l'eau-forte dans
nu pot de fiance, & l'on remet tout de fuite de l'eau com-
mune sur la planche, pour en ôter & éteindre ce qui peut
reflet d'eau-for te dans la gravure.

Pour ôter le vernis de defrus la planche , après que l'eau-
forte y a fait tout l'effet que l'on defire, on fe sert d'un
charbon de saule , que l'on pasfe fur la planche en frottant
fortement, & en mouillant d'eau commune ou d'huile la
planehe &   le charbon.

Lorfque le vernis est ôté de desfios la planche, le cuivre
demeure d'une couleur désagréable, qu'on enleve aifément
cri le frottant avec un linge trempé dans de l'eau mêlée

petitea  ee quantité d'eau forte Enfuite après l'avoir ef-
vun linge fec & chaud , on l'arrose d'un peu

d'huile d'olive : on la frotte de nouveau affez fortement
avee nu morceau de feutre de chapeau , & enfin on l'effeiR
avec un 1-	 bien len fec.

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



35/	 GRA
Mais ,cette opération fait perdre beaucoup de ternns

: il n'eft 'pas Faible d'évaluer précisément
temps

pendant lequel on doit laisfer l'eau forte sur les planehes
parceque les calculs & les obfervations dépenden t de no;
de caufes accidentelles , pour qu'on puisfe agir d'une
niere fixe & invariable. L'eau-forte agit plus ou moins fur
les planches, selon sa qualité : le euivre, d'ailleurs , pas
toujours également docile ; celui qui dt aigre fe difrout

trop tôt , celui qui eft mou résiste davantage : l'air influe
senfiblement auffi fur l'effet de l'eau-forte, en le retardant
par fa . fraîcheur , l'accélérant par fa chaleur, & en y cau-
rant des différences fensibles par fon humidité : enfin, la
maniere de se fervir des outils , la différence des poilues
émouffées ou coupantes , ne contribuent pas moins a faci-
liter à l'eau-forte l'entrée du cuivre , qu'à lui laisfer plus de
peine à l'entamer. Tous ces inconvénients empêchent Cou-

vent qu'une planche ne foit à un certain degré de perfec-
tion : les tailles n'étant pas approfondies avec une juste dé-
gradation , elles sont louvent trop creures ; & lorslpl'on
les remplit avec le noir d'impreffion , les objets paroisfent
trop noirs sur l'eftampe , & ne font pas l'illusion qu'ils de-
vroient caufer.

Quelle fagacité , quelle intelligence ne font donc pas né-
ceffaires au Graveur, pour estimer le temps qui est suffisant
pour l'opération de l'eau-forte fur les tailles Combien de
fois ne faut-il pas qu'il fufpende cette opération pour voir
fi elle a affez mordu , pour remettre fa planche en état, la
recouvrir de vernis, l'expofer de nouveau à l'a&ion de
l'eau-forte , & réitérer fon travail jufqu'à ce qu'il soit par-
venu à la juste dégradation des traits qu'il a tracés.

Pour surmonter toutes ces difficultés, fimplifier l'opéra-
tion de l'eau-forte , & la rendre plus sure , la planche étant

préparée à l'ordinaire & couverte de vernis , on l'attache
horizontalement dans le fond d'une boîte plus grande que
la planche de cuivre , & enduite de fuif, pour qu'elle con-
 tienne mieux l'eau-forte. Pour que la vapeur de cette li-
queur corrosive ne nuise pas à celui qui est chargé de la
faire mordre , on adapte à la boîte un couvercle dans lequel
eft enclaffée une vitre ou une glace dans un cadre de fer
blanc ou d'un autre métal. Après avoir placé cette boîte sut
les genoux , on la balotte en hauffant & baiffant lcs bords
alternativement; afin que l'eau-forte qui paffe fur le vernis

au
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premier mouvement, y repasfe au second, & ainfi de
En la balottant ainfi on la fait beaucoup mieux pren.
'artiste par ce moyen gagne un temps confidérable ;L 

e qui n'at pas un objet des moins importants.
Quoique cette maniere de balotter l'eau-forte 'fur les ge:

ou% , en tenant les deux côtés de la boîte avec les deux
mains , & en les foulevant un peu l'une après l'autre , sort
meilleure que celle de la lailfer féjourner fur les planches,
celte manoeuvre ne laiffe pas d'employer un temps con-
fidérable , & d'occuper un homme qui feroit nÉcelfaire
ailleurs . C'est ce qui a fait imaginer une machine compo4
sée d'une cage de fer qui renferme deux roues & deux pi-
sons. Sur la premiere roue dl rivé un tambour ou barillet
ontenant un fort reffort dont l'arbre commun porte un
cher ou roue dont les dents ont une figure à-peu-près rem:

1.1able à celles d'une cremaillere de cheminée; & l'un des
Montants de la machine a un encliquetage , c'eft-à-di& un
rochet, un cliquet & Con resfort. Ce cliquet est une espece
e petit levier qu'on emploie lorsqu'on veut qu'une roue
orne dans un Fens , fans qu'elle puiffe tourner dans un
ens contraire. Tous ces inftruments fervent à remonter le
rand resfort & à lui donner la bande nécesfaire. La deuxieme
out eft enarbrée fur le premier pignon , & s'engrene dans
fecond qui porte sur un de Ces pivots un rochet à trois

ents, qui elt extérieur à la cage. Au moyen de cette ma-
ine on donne à l'eau-forte le balancement .qui lui

éceffaire pour mordre également sur la planche de cuivre
y faire un belle gravure'.

Gravure au burin ou en taille-douce.

Le cuivre rouge eft aufft celui qu'on s choifir pour graver
burin ; il faut qu'il ait les mêmes qualités Pour être pro=

e à cette forte de gravure que pour Cerviagrai,er à l'eau.
te; il faut me qu'il Con préparé de, Même, & fur-tout
'il Toit parfaitement .propre, uni &litre.
Les outils qu'on nomme'burins Ce foarde l'acier le plus
r.St le meilleur; ils font ordinairement ou en lofange
quarrés. Le burin le' plus commode en général, qui
d'un plus fréquent u.sag.e , eft celui qui n'eft ni trop
g ni trop court, dont la 'forme eft. entre le lofange & le

qui efl allez délié, par le bout, mais en forte que
Tome IL
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cette finefre ne vienne pas de trop loin, pour qu'il conferve
du corps & de la force : car il casre ou plie s'il cst délié" dans
toute fa longueur, ou aiguifé trop également.

Il faut obferver que le Graveur doit avoir soin que f,„
burin foit toujours parfaitement aiguisé , & qu'il n'ait
mais lapointe émoutrée , s'il veut que sa gravure soit nette
& que fou ouvrage foit propre. Le burin a quatre eôtés; il
n'ett nécesraire d'aiguifer que les deux dont la réunion
forme la pointe de, l'outil. C'eft fur une pierre à l'huile
bien choifie que se fait l'opération d'aiguiser le burin,

Quant à la monture du burin dont on n'a pas encore parlé,
elle fe fait de bois ; on la tient plus longue ou plus courte
Belon qu'on le juge à propos.

Pour graver sur le cuivre au burin , il faut peu d'appré
& peu d'outils. Une planche de cuivre rouge bien polie.
un couslinet de cuir rempli de son ou de laine pour la fou
tenir ; une pointe d'acier peur tracer ; divers burins bic
acérés pour inciser le cuivre; un outil d'acier qui a d'
bout un bruniifoir pour polir le cuivre ou réparer les fautes
& de l'autre bout un grattoir triangulaire & tranchant pou
le ratifier; une pierre à huile montée fur fon bois pou
affûter les burins_; enfin un tampon de feutre noirei don
on frotte la planche pour en remplir les traits, & les mien
distinguer. à mefure que la gravure s'avance , sont to
Véquipage d'un Graveur au burin, n'ayant befoin d'ailleu
d'aucun autre. apprêt pour préparer .fa planche ni pour I

la graver : tdut Aiépend d'un grand goût de desrein pour I
difpofition , & d'une main fure & légere pour l'exécutio
Audi un Graveur, foit à l'eau forte, (oit au burin, ne fa
roit trop s'y:-appliquer , parcequé c'eft..de son habileté
ce genre & de la hardiesse de Ces traits que dépend la beau

ses ouvrages ;'il. nè doit jamais s'astreindre à copia
fervilement leslitjetsqu'il veut graver, qu'il ne les reit
:quelquefois;lorsqueile- peintre ou le ,Cailpteur y a la i!

quelque Wei. Virnedoit pas oublier que pour travail'
proprement il Mit igue-fon burin glisfe-torijours horizo
talement fur le , bnivre; qu'après aveu.. commencé un tr
d'une fine& icitrême, pour peu qu'il fouleve fon poign

il approfondit & élargit la taille ; & qu'en remettant

main dans fa premiere position , il finitpar un trait a
iélicat que celui par lequel il a commencé ; que lorfq

eft queftion des railles courtes , il doit tourner douce
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la planche avec fa main gauche , & faire en Corte que fon
mouvement réponde à celui que fait le burin ; qu'il doit
connaître comment les tailles s'ajuftent entre elles , celles
qui conviennent à chaque suje t , & quels font les ouvrages
qu'il saut ébaucher à l'eau-forte ou exécu ter en entier au
burin. Enfin lorsque Ces burins font trop durs , & par con-
j'évent trop castants , il doit favoir les adoucir au point
qu'il convient par le moyen de la trempe dans l'eau ou dans
le fuis, & en changer à propos dès que leur pointe coin-
mente à s'émousfer.

G ,-avure en maniere noirs.

Cette gravure a l'avantage d'être beaucoup plus prompte
& plus expéditive que celle en taille-douce. La préparation
du euivre en eft longue & ennuyeuse , mais on /peut fe re-
per de ce travail fur des 

foin 
qu'on aura dresfes à cela ;

ne s'agit que d'un peu de foin , d'attention & de patience.
Pour cette préparation on fe fert d'un outil d'acier ap-

pellé berceau, qui est d'une forme circulaire , afin qu'on
pue le conduire fur la planche fans qu'il s'y engage ; il
eft armé de petites dents très fines , formées par les hachu-.
ces que l'on a faites à l'outil en gravant defiàs des traits
droits', fort près les uns des autres , & très égalerrient.

On balance ce bereeau fur la planche sans appuyer beau.

coup,en Cens horizontal , en seus vertical, & en diagonale,
Il faut recommencer cette Opération environ vingt fois pour
que le grain marqué sur le cuivre (oit d'un velouté égal
par-tout & bien moelleux ; car c'eft de l'égalité & de la
fineffe des hachures marquées par l'instrument fur la plan-
che de cuivre que dépend toute la beauté de cette gravure.
C'esl cette finesfe de hachures en tous rens que l'on appelle
grain velouté & moelleux , parceque fi on imprimoi t avec
cette planche ainfi préparée , elle donnerait au papier 1%1,-

11 parente d'un velours de la même couleur qu'on aurait em-
loyée pour l'impreslion.
Quand la planche eft entiérement préparée comme nota

mous de le dire, on calque fon trait fur le euivre en frot-
ant le papier du trait par derriere avec de la craies comme
île ne tient pas beaucoup , on peut le redeffiner enfuite

avec de la mine de plomb ou de l'encre de la Chine,
Cette gtavure fe fait en grattant & tirant le grain. de la

Z i)
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planche , de façon qu'on ne le laide pur que dans les 

to,'•
ches les plus fortes. On commence d'abord par les me',
de lumiere : on va peu-à-peu dans les reflets • après qu
l'on noircit toute la planche avec un tampon de feutre pour
en voir l'effet.

Cette gravure n'est pas propre à toutes sortes de fujets
comme celle au burin : ceux qui demandent de l'obseurité

'comme les effets de nuit & les tableaux où il y a beaucoup
de bruns , font les plus faciles à traiter. Elle a le défaut
de manquer de fermeté , & ce grain dont elle est compofée,
lui donne une certaine molle& qui n'est pas facilement
fusceptible d'une touche hardie. Elle eft cependant capable
de grands effets , par l'union & l'obfcurité qu'elle lailfe
dans les maffes 3 mais elle ne fe prête pas assez aux saillies
pleines de feu que la gravure à l'eau-forte peut recevoir
d'un habile desfinateur.

D'ailleurs , il eft beaucoup plus difficile à imprimer,
pareeque les lumieres & les coups de clair qui doivent êtr

bien nettoyés , sont creux fur la planche ; ce qui demand
beaueoup de soin & d'attention.

Le papier fur lequel on veut imprimer doit être vieu x

trempe , & d'une pâte fine & moellense. Pour l'encre,
faut employer le plus beau noir d'Allemagne, encrer
planche fortement, & l'essuyer avec la main, & non ave'
un torchon. Il est encore à remarquer que cette gravure n

tire pas un grand nombre de bonnes épreuves , b& que k
planches s'ufent fort promptement.

Gravure en plufieurs couleurs.

La gravure coloriée imite affez bien la peinture ;
gravure en maniere noire qui a donné occasion de l'in

venter.
Elle Ce fait avec plufieurs planches qui doivent repréfen

ter un feul fujet , & qu'on imprime chacune avec sa co

est

leur particuliere ur le même papier. Jufqu'à ésent on n

ferVi , pour
f
 cette gravure , que de trois

pr
planches d

cuivre de même grandeur. Ces trois planches font grenées

c'est-à-dire , gravées & préparées comme pour la manier

noire , & l'on desfine fur chaeune le même &srein. Chaq°

planche est destinée à être imprimée d'une feule couleur :
y en a une pour le rouge, l'autre pour le bleu, & la de
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jaune. On efface fur celle qui doit être impri-iiiniéeereepriorouge

toutes les parties du desfein où il ne doit pas
cane de rouge. Sur la planehe qui doit être tirée en bleu ,
on efface tout-à-fait les chofes qui font rouges, & l'on ne
fair qu'attendrir celles qui doivent participer de ces deux
couleurs. On en fait de même fur la planche defline'e pour
le jaune. On imprime enfuite chacune de ces planches fur
'citadine papier, avec la couleur qui lui convient.

Toutes les couleurs qu'on emploie pour cette impreffion
doivent être tranfparentes , en forte qu'elles paroisient fur
l'épreuve l'une au travers de l'autre : il en résulte un mé-
lange qui imite plus parfaitement le coloris du tableau.

On est quelquefois obligé de graver deux planches pour
a même couleur.
Pour faire un plus grand effet, pour conferver plus

ong-temps ces épreuves , les faire mieux resfembler à la
peinture, on paffe par-desfus un vernis pareil à celui que l'on

et fur les tableaux.
Cette peinture réuffit asfez bien à imiter les plantes,
nits , les anatomies. Le défaut général de cette produiori
ft que le bleu y domine trop , ce qu'on pourroit éviter en
ployant plus de trois planches & plus de trois couleurs.
.le Blond , Anglois , auteur de cette invention , n'y a

mployé que le rouge, le jaune & le bleu, parcequ'il pré-
doit qu'avec le mélange de ces trois couleurs on peut
mpofer toutes les autres : mais il dt certain que le nié-
e de ces trois couleurs seules eft toujours dur & mal
tendu.
On voit , par ce qui vient d'être dit , que cet art fe réduit
reprefenter un objet quelconque avec trois couleurs , par
moyen de trois planches qui doivent fe rapporter fur le
lue papier ; à faire les defreins sur chacune de ces trois

anches , de façon que les trois desfeins s'accordent exaéte-
nt enfin à tirer les trois planches avec asfèz d'adresre
ur qu'on ne s'apperçoive point, après l'itnpresfion , de la
gon dont elles ont été tirées.
Lorfqu'on veut opérer plus promptetnent on Ce fert de
atre planches ; il est même des cas où l'on eh emploie

cinquieme lorsqu'il eft question de rendre les tranfpa-
ts d'un tableau , comme les vitres dans l'architeéture ,

s voiles dans les draperies , les nuées dans les ciels.
I r cet effe t on charge la premiere planche de tout le

Z ii)
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noir du tableau; & pour que l'enfemble ne tienne pas tro
de la maniere noire, on ménage dans les autres planclicP
de la grenure qui puitié glacer ou laiffer appercevoir fur ce

P

noir ; c'ett pourquoi on a foin de tenir les demi-teintes de
cette premiere planehe un peu foibles pour que Con épreuve
reçoive la couleur des autres planches fans les salir. La ft.
coude planche qui doit imprimer en bleu doit être beau.
çoup moins forte de grenure qu'elle ne l'elt lorsstion
n'emploie que trois planches. La troifieme & la quattierne
planche qui font deftinées pour le jaune & le rouge, St qu'
fervent à foncer les ombres lorfqu'on ne Ce fers que de trois
planches , ne doivent être chargées que des parties qui
priment en jaune & en rouge, quoiqu'on puiffe y ajourer
quelquefois des couleurs qui glaceront ou feront atfez tranf.
parentes pour fondre enfemble les deux couleurs & en pro.
duirc d'autres par leur réunion. C'est ainsi que le mêlange
du bleu & du jaune produit le verd , que celui du rouge
& du bleu donne la couleur de pourpre.

On grene fur toute fa fuperficie le cuivre deftiné pour
la planche noire ; & en laisfant Cur les autres des grandes
places qui demeurent polies , on s'évite la peine de grener,
de ratifier, & de polir des endroits qui ne doivent riet

fournir à l'iinpreflion.
Lorsqu'il est question de faire fentir la transparence qu e

ne peut plus donner le papier blanc qui fait le clair de s

teintes , comme étant chargé de différentes couleurs, on

e obligé d'avoir recours a une cinquieme planche , o
plutôt à l'une des quatre qu'on a déja travaillées. Ainsi, e
fupposant qu'on veuille rendre les vitres d'un palais,'
planche rouge n'ayant rien fourni pour ce palais,
avoir une place fort large fans grenure , dont on profit
pour y graver au burin quelques traits qui , imprimés et
blanc fur le bleuâtre des vitres, rendront la transparena
de l'original, & épargneront une cinquieme planch e ;
forte qu'on peut profiter des places vuides de chaque Plan'
che pour donner de certaines touches propres à augmente
la force de la peinture parceque la meme planche pee
imprimer fous un même tour de preffeplutieurs couleurs a

fois, &qu'on peut mettre des teintes différentes da
ns de

parties aflez éloignées les unes des autres pour pouveie
étendre & les effuyer sans les confondre. Un imprintti
intelligent , maître de difpofer de toutes fes nuanCCS

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



G R A 3 5 9
de les éclaircir avec le blanc ajouté, a l'attention de con-
fulter le •ton dominant des couleurs pour en conferver l'har-
monie.

Le papier dont on fe sert pour l'impreslion doit avoir
trempé au moins vingt-quatre heures, ou même un peu
plus, avant d'être mis fous la presfe. On ',eut tirer qua-
tre ou cinq planches de fuite fans laiffer fécher les cou-
leurs ; elles se marient beaucoup mieux , à moins que
quelque obstacle ne s'y oppofe ; , pour lors on laisse fécher
le mier à chaque couleur , & on a foin de le mouiller
pour recevoir de nouvelles planches.

Gravure en bois.

Le Graveur en bois cst celui qui, par des incitions qu'il
fait dans le bois , le rend propre à en tirer des figures.

L'origine de la gravure en bois remonte à la plus haute
antiquité. Le desir de transmettre à la poflérité le fouvenir
de tout ce qui pouvoit l'intéreffer fit inventer cet art , qui
fie bientôt des progrès confidérables , & qui fe répandit in-
fenfiblement chez beaucoup de nations. Parvenu plus tard
en Europe, nous n'avons profité de cette ingénieufe décou-
verre qu'après avoir commercé en Afie avec les Chinois &
les Indiens. Quoique la gravure fur bois en camaïeu ou en
clair-obscur 

Quoiqu
 également très ancienne , & qu'elle doive

sa naitfance à la peinture , qui ne se fervoit d'abord que
dune seule couleur, fon époque en Europe , ainfi que celle
de la gravure en bois , ne date pas de plus loin que le quin-
zieme fiecle.

On distingue la gravure en bois en quatre efpeces ; celle
qui es} matte & de relief ; la gravure en creux ; celle qu'on
emploie pour les eftampes , les vignettes & l'imprefbon ;
& enfin la gravure en clair-obfcur , que les artiftes nom-
ment gravure en camaïeu. De toutes ces efpeces différentes
de gravure , celle qui demande le plus de connoiffances , qui
eft la plus délieate & la plus parfaite , est celle des estam-
Pes , les autres n'étant, a proprement parler, que des ébau-
dies de celle-ci.

Les outils du Graveur en bois font totalement disférents
de eeux du Graveur en cuivre. On peut voir leur figure tant
aneienne que moderne, la maniere de les fabriquer, la rué.
inode de les tremper, & les.pierres les plus propres à les ai.-

Z
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guiser, , dans le second tome du Traité hiflorique fr pratiqu

ede la Gravure en bois , par M. Papillon ; on y apprendraia
fituation dans laquelle doit être le corps du Graveur !.a
pofition des mains , & les regles d'un art que la longueur
d'une pratique réfléchie , jointe à la ledure des bons livres
& à la connoisrance des ouvrages des plus fameux maîtres
a fait trouver à un artiste aurai intelligent que zélé pour fon
art. C'est sous un tel guide que ceux qui voudront s'y 

ap -pliquer fauront quels font les bois les plus propres à la gra.
vure ; comment on doit les vuider proprement, en dégager
les contours, y faire des tailles ou des traits en long , des
entretailles ou traits plus courts, inférés entre les longs, &
des poin lités ou traits formés par des points séparés les uns
des autres ; comment ils doivent donner l'ordonnance aux
différentes parties de leur deffein , & repréfenter toute soire
de fujets par le moyen des différentes tailles. Peu content
d'avoir perfe&ionné fon art par tour ce qu'il a pu inventer
d'utile , cet artiste célebre enseigne encore la meilleure fa-
çon de faire le vernis, pour imprimer en bois , les
couleurs pour l'impretion en camaïeu ; la méthode d'im-
primer nettement les planches gravées fur bois ; le moyen
de tirer les contre-épreuves des anciennes estampes , & de
faire reparoître l'impresfion des livres, & l'écriture.

Quoiqu'on faffe fur cuivre de très bellesgravures , M. Pa-
pillon prétend que la gravure en bois mérite la.préférence,
en ce qu'elle est d'une plus difficile & plus longue exécu-
tion ; qu'elle exige de plus grands foins & une plus forte
attention ; qu'elle épargne aux imprimeurs la dépénse d'une
feconde impreffion ;• qu'elle se tire avec la lettre ; qu'on
n'est pas obligé de se servir de l'imprimeur en taille-douce;
qu'après avoir tiré une immenfe quantité d'épreuves , lei
dernieres ne paroiffent pas moins belles que les premieres;
qu'il ne faut point mouiller plusieurs fois le papier , l'ex-
pofer ainfi à fe falir

'
 s'échauffer ou fe moifir.

On ne fera point fu rpris qu'une planche de cuivre donne
moins d'épreuves qu'une planche en bois , fi on fait atten-
tion que pour imprimer la planche en cuivre on la bar-
bouille d'encre avec un tampon , & que pour faire entrer
cette encre dans les traits de la gravure , on effuie forte-
ment la planche avec des torchons , ce qui découvre
efface entièrement la gravure en peu de temps ; au lieu que
les planches en bois, après «elles ont été imbibées d'encre
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avec les balles , n'ont besoin d'aucun frottement, ce qui

e
s conferve toujours également bonnes à donner de nou-
Iles épreuves ausli belles que les premieres. Il y a même

„te différence entre les deux gravures , c'eft s que les
-ores d'une planche en bois qui commence a s'ufer,Preuves 

plus noires; au lieu que les planches en cuivre,
ai font dans cet état, ne donnent aucune figure fenfible.
Pour avoir des estampes gravées en bois auffi belles que

elles qui fe font fur le euivre , & pour empêcher que les
ailles d'une planche qui a beaucoup tiré ne fe pâtent , ou
e fe bouchent point , voici le méchanifme ingénieux qu'a
enté M. Papillon. On grave d'abord une planche fur
ois sans y faire des entretailles; on en fait ensuite une fe-
onde sur laquelle les tailles , faites à propos dans les
asfes , forment des entretailles en entrant tres juste dans

es tailles de la premiere planche. Lorfqu'on veut tripler ou
uadrupler les tailles, on augmente les planches à propor-
on ; & quand tout eft correttement compaffé & bien
juflé, les masfes ombrées se font avec de l'encre ordinaire
es imprimeurs ; les foibles , moins foncées, avec une en-
e moins chargée de noir de fumée; & ainsi en diminuant
ar degré la noirceur de l'encre , on rend les tailles des
preuves plus légercs , plus douces , & prefque en partie
eintes, & on parvient à la tendresfe des lointains des gra-
ces en cuivre. Lorfqu'on veut tirer une épreuve parfaite,

n ne met point d'encre fur la planche qui a servi.pour les
récédentes épreuves; l'estampe est alors quelquefois plus
elle, ou du moins elle est auffi parfaite que fi elle eût été
ée fur une planche en cuivre.
Malgré le foin qu'on a de bien laver les planches en

il arrive quelquefois que lorsqu'elles ont fervi trop
ng-temps , les tailles font en partie bouchées d'encre
lue remédier à cet inconvénient , la bien nettoyer & la
ache comme neuve , il ne faut pas moins de patience que
adresfe ; pour cet effet on fe fert d'une pointe à calquer
Ili fine que la pointe d'une aiguille, on la_paffe dans
aque entre-deux des tailles, on l'elfuie à mefure qu'elle
charge de la matiere qui y efl inférée; & on prend bien
de ne l'appuyer sur le plein des tailles, de peur de les

Ye,r ou de tes gâter. Les tailles étant une fois bien net-
Yees on y gasfe une broffe à poil doux pour en enlever

petites parties d'encre seche qui auroient pu retomber
les enlevant.
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Quoique les Graveurs en bois n'aient point de ré le

tnents de police particuliers , que chacun puiffe libreee;
exercer cet art , ils jouisfent cependant de divers pt iv'iege
qui leur ont été accordés par l'arrêt du Conseil d'Etat
2.6 Mai 166o. Ce fut en vain qu'en 1 708 la communauté
des peintres , en 1729 les fyndic & adjoints des libraires,
ca 17 3 2. & en 1733 les imprimeurs en taille-douce , ont
voulu les attaquer ; les uns & les autres ont toujours été
déboutés de leurs demandes.

L'arrêt du Conseil du 13 Janvier 1 741 leur permet d'éta.

kr , vendre & débiter par-tout leurs eftampes , à la charge
de fe préfenter devant les Juges de Police des lieux pour en
obtenir la permiffion par écrit , laquelle doit leur être ac«
cordée gratis. Par celui du 2 7 Février 17 6 5 , pour saciliter
l'exportation des estampes à l'étranger , Sa Majeflé veut

qu'elles ne paient que dix fols du cent pelant , & que celle
qui entreront dans le royaume paient cent fois du quintal.

La gravure en bois ne sert aujourd'hui parmi nous que

pour quelques vignettes, pour les fleurons , & pour cer.

tains ornements qui s'impriment avec les lettres ordinai•

res.
La planche fur laquelle on veut graver de cette sorte

ayant été choifie bien feche & fans ntruds , & ayant été

réduite par le menuifier à une épaisfeur raifonnable , hier

drelfée & parfaitement unie du coté qu'on veut la travailler,

le Graveur , s'il fait affez de deffein , y trace à la plume

celui qu'il y veut repréfenter; & enfuite, avec les instru

meurs dont on vient de parlei, il achevefon ouvrage, au

quel il donne plus ou moins de relief, & à fes traits plut

ou moins d'épaiffeur , fuivant que la lumiere ou les om •

bres le demandent , ou qu'il le faut pour l'ufage auque l

l'ouvrage gravé eft destiné.
Il eft à propos de remarquer que cette gravure sc fait

fans aucune hachure, c'eft-à-dire fans trancher, couper,

ni traverfer les premiers traits , ainfi qu'il se pratique dant

!es gravures au burin & à l'eau-forte, mais en les titan
feulement les uns contre les autres. Cependant on al
quelques morceaux en bois gravés d'une fi grande délira

teffe , od les doubles traits ou traits croisés imitent,
bien ceux des gravures au burin ou à l'eau-fort e ,
font dignes de leur être comparés.

Si le Graveur en bois fast peu de deffein , il fait faire
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d'encre par le peintre un deffein de la grandeur précifément
à fa planche ; & l'ayant collé avec de la colle de farine &
ma où il met un peu de vinaigre, il le laisfe parfaitement
pécher, observant -en le collant que les traits du desfein
(oient tournés du côté de la planche , & appliqués fur le
bois. Quand la colle dl bien Ceche , on imbibe d'eau le
papier, doucement & à plusieurs nprises , juiqu'à ce qu'il
en fort bien pénétré , ce qu'on fait ordinairement avec une
petite éponge ; & lorsque le papier eft bien détrempé , on
l'enleve en le frottant peu-à-peu avec le bout du doigt ; ce
qu'on continue jusqu'a ce qu'il ne reste plus fur le bois que
les traits d'encre qui forment le dessein.

On Ce sert beaucoup de la-gravure en bois pour ces efpe-
ces de tapisferies de papier qu'impriment & vendent les
marchands & ouvriers que l'on nomme communément do-
minotiers : voyez Le mot.

C'eft auffi de la sorte que l'on grave le plus communé-
ment ce qu'on nomme les enfeigneJ des marchands & des
ouvriers , c'eff-à-dire ces billets imprimés & ornés de quel-
que gravure où ils mettent leur demeure & le détail des
ouvrages qu'ils font & qu'ils vendent.

La gravure en bois eft très & donne beaueoup de
peine lorsqu'il faut exécuter des plantes, des animaux , des
Meurs & des objets délicats. Une planche qui n'aura occupé
un Graveur en cuivre que quatre ou cinq jours , occupera un
mois entier un Graveur en bois, parceque les tailles de re-
lief marquant L'impresfion dans la gravure en bois, il faut
pour les former quatre coups de l'inftrument du Graveur
en bois pour un coup de burin du Graveur en cuivre. Si l'on

ajoute les coups de fermoir ou de gouge qui sont nécef-
faites pour évider la planche, on trouvera que le travail
&l'un est beaucoup plus long que celui de l'autre ; ce qui
cil eependant compensé en quelque fa

ç
on , parcequ'on

Peut tirer avec une planche de bois un bien plus grand
nombre d'épreuves qu'avec une planche de cuivre.

Outre les outils necesraires à l'enlevement du bois, le
Graveur doit avoir un garde-vue , ou morceau de carton
d'environ fept pouces de large & cinq de haut , pour ga-

traits qu'il
les yeux du grand jour & mieux Cuivre la finefre des
qu'il trace ; il faut ausfi qu'il foir muni d'une men-

t°nniere qui eft une toile piquée comme les bonnets piqués
des femmes , qu'il attache sur fa bouche avec deux cor.
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dons , pour empêcher pendant l'hiver que fon halein e ne
fe porte fur le bois, ne le mouille , ne détrempe l 'encre
du deffein , ne fasfe renfler le bois , & ne l 'empêehe de
bien paffer fa pointe pour marquer le lieu des reeoupes
après avoir fait les coupes.

Il n'est prefque point de morceau gravé en bois qui n'ait
befoin d'être retouché après la prerniere épreuve , pour di-
minuer l'épaisfeur de quelques traits. On fent combien la
fcience du deffein est néceffaire dans cette opération pour
ne pas estropier un contour, rendre clair ce qui doit être
obfcur , courber ce qu'il faut redresfer , ou redreffer ce
qu'il faut courbe. Le Graveur doit avoir fon épreuve de-
vant lui , ne pas oublier que les tailles de la planche font
à contre-Cens de reftampe , & travailler à diminuer les
épaisfeurs du côté convenable , égalifer autant qu'il lui dl
poffible la distance d'une taille à l'autre , veiller à ne pas
trop ôter de bois , & broffer fa planche à mefure qu'il la
reétifie , afin que les petits copeaux ne reftent pas dans la
gravure.

Gravure de la mufique.

On fe Cert pour cette gravure de planehes d'étain d'en-
viron une ligne d'épaiffeur , planées , polies & préparées
par le potier d'étain. Le Graveur les revoit.ainsi prêtes à
graver.

Il prend d'abord Ces mesures pour déterminer la quan-
tité de portées qu'il veut mettre fur la planche ( on appelle
portées les cinq lignes ou barres fur lefquelles l'on écrit les
notes de mufique ) ; enfuite il prend la mesure des dislances
& des lignes , & les pique de la pointe du compas. •

Si l'on doit graver des paroles fous la musique, e'eft
par là qu'il faut eommencer : l'on trace d'abord deux petites
lignes très légeres pour déterminer la hauteur des lettres y
ensuite l'on trace de même les diftances des lettres &
paroles relativement à la quantité de notes de musique que
l'on doit mettre fur chaque fyllabe. C'cst un Graveur en
taille-douce qui grave les paroles.

La planche étant ainsi préparée , on grave les lignes des
portées avec un instrument appellé couteau , que l'on con-

duit le long d'une regle de fer ou de cuivre ; ensuite , avec

un instrument à trois quarts , appellé grattoir , l'on ébebc

ces lignes, après quoi on les polit avec un autre inihn-
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ment d'acier très poli , que l'on appelle brunijfoir. Cela
fair, l'on pote la planche fur un morceau de pierre ou de
n iante pour y frapper aux endroits convenables toutes les
idilférentes figures de la cousique que l'on appelle clefs ,

rondes , blanches , diefes ,b mol, , b quarres, ,ober croches ,

fthipirs , demi-foupirs , les figues des renvois , & même le
font.

Toutes ces notes ou figures Ce frappent avec des poin-
çons au bout desquels elles font gravées en relief.

Le poinçon avec lequel on frappe la tête de la noire, fert
ausli pour toutes les têtes de croches & doubles croches , &c.

dont la figure ne differe de celle de la noire que parcequ'elles
ont au bout de leur queue un crochet fimple ou double, tri-
ple, &c. Le poinçon de la ronde sert de même pour frapper
la blanche qui ne differe de la ronde qu'en ce qu'elle a une
queue dont la ronde eft privée.

Quand une note pasre les cinq lignes gravées , on reprend
avec le compas un entre-deux de ces lignes, que Ion rap-
porte en haut ou en bas autant de fois que la note qu'il s'a-
git de placer a d'inrervalles au-desfus ou au-desfous.

Lorfque toutes les têtes des notes & les autres figures font
frappées , on plane la planche sur une efpece d'enclume
ou tas très poli, pour la redresfer & rendre plus nettes &
plus unies toutes les figures qui ont été frappées. Les queues
des noires , blanches , croches & doubles croches Ce gravent
avec le burin. Si plufieurs croches ou doubles croches font

fiées ensemble , pour lors on fie sert d'un instrument ap-
i pour graver les barres qui les lient enfemble. Les
aufes& derni-paufes fie gravent ausfi avec l'échope. Certains
uni-cercles, que l'on appelle ltaifons , Ce font avec le
utin. Les accolades , que l'on emploie pour joindre deux
u trois portées ensemble , & quelquefois plus , se gravent
vee l'échope.
Toutes ces opérations étant faites , on polit la planche

veteielte bruniffoir & peu d'eau , pour effacer tous les
ts traits ou rayures qui peuvent y avoir été faites par ces

ifférentes manœuvres , & qui empêcheroient la netteté de
a gravure fi on les 'adroit subfifter ; enfuite on envoie la
anche chez l'imprimeur en taille-douce qui en tire une

preuve. Si, en examinant cette épreuve, il fie trouve quel-
ne notes, principalement des têtes de noires , blanches , ou
Litre s figures qui aient été frappées mal - à- propos , on
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prend un compas que l'on appelle compas à repouffer , don
les deux pointes soin retournees en dedans & fe rejoi nen
enfemble. On pas,: une pointe de ce compas fur la aufl.
note, & de l'autre pointe on fait une marque à Peove
de la planche ; enfuite on repousse cette note par l'enve
avec un poin çon. Cette opération oceasionne dans eet endro'
de l'envers de la planche un creux affez confidérable pou
être obligé d'y saire couler de la soudure ; ce que l'on fa'
en plaçant une chandelle allumée fous la planche, à l'en
droit de la faute à corriger ; & à l'envers de la planche, o
place un morceau de soudui e fur k petit creux : ausli-tôt qu
la foudure eft fondue, on ôte la lumiere promptement; en
fuite on plane cette place jd'un côté & de l'autre , apri
quoi on y frappe la note telle qu'elle devoir être, & enfi
on la plane de nouveau. Si la faute ne confiste qu'en un •

queue de note qui n'ait point été gravée profondément,
fui& , après l'avoir grattée avec le grattoir, derepouffer
la place, à l'envers de la planehe, fur le tas avec le mat

teau , pour y graver enfuite la figure telle qu'on la desire

On tire communément deux épreuves. Il eft rare que l'on e

tire l jurqu'à trois. Ordinairement à la troisieme é-pretweo
tire en dernier resfort, ce que l'on appelle tirer au vrai.

Il y a quelques. anciennes mutiques gravées fur cuivre

mais l'ouvrage eft plus long à faire, plus difficile à corriger
& la dépenfe des planches eft beaucoup plus confidérable.

Gravure fur pierres fines.

Le Graveur fur pierres fines est celui qui a l'art de fair

für diverses especes de pierres précieufes , des représentation
en creux & en relief.

L'art de graver sur les pierres précieufes est un de ceux o
les anciens ont le plus excellé, & l'on voit encore quantit
d'agates , de cornalines , & d'onyces antiques qui surpasres
de 'beaucoup tout ce que les modernes ont pu faire de mal
leur en ce genre.

Il eft difficile de fixer l'origine de cette forte de grave
qui ne fut pas inconnue aux Egyptiens. Cette nation tran
mit cet art, avec les autres fciences & arts qu'elle predeil°,1
aux Etrufques, aux Phéniciens, & à quelques autres pell
de l'Orient, qui, à leur tour, les firent pasrer en Italie
parmi les nations policées de la terre. Tous les suies
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Tent être executés par le deffein , l'ont pareillement été

'„, la gravure en creux. Des pierres fines gravées , on a fait

:les
 caillas pour mettre le fceau à fes volontés, des anneaux

pour fervir d'ornement, & des monuments pour conferver
quelqUeS faits mémorables : on y a eprésenté des Dieux ,
des figures humaines , des animaux ,

r 
dés hiéroglyphes , des

fujets symboliques, hisloriques,fabuleux, &c. Les plus belles
pierres gravées uravées nous viennent des Grecs. Soit que ces ha-
biles arriftes vouluffent renfermer de grandes compofitions
dans de petits efpaces , Toit qu'ils fe bornaffent à une feule
figure ou a une seule tête , il ne fortoit prefque rien de leurs
mains qui ne fût accompli dans toutes Les parties : la cor.
Whou du deffein , l'élégance des proportions , la fineffe
des expreslions , la naïveté des attitudes, enfin un caraélere
fublime , saisiffent l'admiration des connoisfeurs.

Quant à la pratique de cette gravure, commence
d'abord par modeler en eire fur un morceau d'ardoise les
figures qu'il veut graver ; puis il fait choix d'une pierre
fine taillée par le lapidaire; ensuite il met en mouvement
le touret qui confiste principalement en une petite roue d'a-
cier, laquelle engrene avec une autre grande roue de bois
que le Graveur fait aller avec le pied. La roue d'acier fait
marcher suivant le befoin plufieurs petits outils de fer doux
non trempé, ou de cuivre jaune, qu'on enchâsfe dans une
efpece de tuyau ou calonniere. De ces outils , les uns ont
à leur extrémité la forme d'une tête de elou tranchante sur
les bords , ce qu'on appelle fcie ; les autres ont une petite
tête exaélement ronde comme un bouton; on les nomme
bouterolles, La pierre qu'on veut graver efl ordinairement
montée sur la tête d'une petite poignée de bois où elle dl
cimentée avec du maillc. Le Graveur la prend de la main
gauehe & la présente contre l'outil mis en aétion par le
touret, & de la main droite il tient une petite spatule de
fer don t le bout a été trempé dans de l'huile d'olive où est
délayée de la poudre de diamant , qui eft la feule propre
pour bienmordre sur les pierres précieuses. C'est avec cette
spatule que l'artiste abreuve quand il est néceffaire l'outil
qui agit sur la pierre.

La gravure en creux dl plus difficile que la gravure enrelief; on n'y travaille qu'a tâtons & comme dans l'obfcu-
rité parcequ'on ne peut bien juger du travail qu'en
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faut à tous moments des épreuves avec des empreintes d
pâte ou de cire.

Cet art , dont on avoir perdu les procédés , reparu t vie
le commencement du quinzieme fiecle , fous le pontifi
du Pape Martin , cinquieme du nom. Jean delle Carniwe
Florentin de nation , fut le premier qui en fit Parai q
réuffit. Il eut plusieurs imitateurs qui excellerent cornu'
lui dans ce genre de gravure, en re autres Dominique cama
Milanois , qui grava sur un rubis balais le portrait de Louis
dit le Maure, duc de Milan.

Le diamant qui étoit la feule pierre précieuse sur laquel
l

on n'avoir pas encore drayé de graver, a été fournis à c
travail dans ces derniers siecles. Avant Clément Birague
Milanois de nation , que Philippe II fit venir à Madri
en 1 5 66 , perfonne ne s'étoit avifé de tenter cette opéra
tion. Cet ingénieux artifle grava sur un diamant le pot

trait de l'infortuné Dom Carlos , & sur un autre les atm
de la monarehie espagnole : ce dernier diamant servoit d •

cachet à ce prince.
Quelque précieufes que soient ces gravures, elles ont I

défaut de n'être ni bien profondes, ni fort arrêtées, ell
ne font jamais faites fur des diamants parfaits. Celes quo
fait voir dans plufieurs cabinets , & qu'on fait passer pou

être sur des diamants , ne font faites que fur des saphi
blancs.

Depuis ce temps-là on a annoncé dans le Nouvelli
Economique de 1 7 58 , tome XXIII , page r E y , une nou
vielle maniere de graver en pierre pour abréger des trot
quarts la main...cl'oeuvre des Graveurs, & pour nous meus •

en état de faire en ce genre des morceaux bien fupérieur
à ceux des Romains. Pour cet effet M. de Rivaz a imagia
un outil dont il-ne donne pas la defcription , & avec leque
on peut copier dans la plus grande precifion les plus bea
modeles , en rendre les enfembles les plus purs , les co n

tours les plus délicats , avec tant de fureté qu'on ne saut°
entamer la pierre au-delà des bornes prescrites ; & enfi
exécuter les ouvrages de la plus grande étendue en creux
en bas-relief , en ronde-boffe , fuir les pierres les plus dures
& fur les matieres les plus capables de réfister aux injure
du temps. MM. de Rivaz & V affé , sculptenrs du Roi, on t

exécuté avec cet outil fur une pierre de jade , qui e
pierr
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*je verdâtre tirant sur la couleur d'olive , un modela

Sut 
rcprésente le triomphe de Louis XV après la bataille

(le rontenoi. Ce chef-d'œuvre, qui a méri té à juste titre
it; éloges de Sa Majesté , a tellement été admiré de tous les
connoilleu rs , que les plus habiles maîtres en ce genre font
convenus qu'il y avoir dans cet ouvrage des détails d'une

difficulté prefque infunnontable , & des finettes qu'ils ne fe
=croient pas d'atteindre en bien des années.
Lorfque les pierres font gravées , on les polit avec du tri-
oli des roues garnies de brodes faites de poil de cochon.
On nomme ausli les Graveurs fur pierres fines maîtres
yflallters , parcequ'ils gravent fur le cryftal. Ils font du
orps des maîtres lapidaires & ne font qu'une même corn.
unauté avec eux : voyer LAPIDAIRE.

Gravure fur métaux.

Les Graveurs sur métaux font ceux qui gravent & font
Dues sortes de cachets , les fceaux de la Chancellerie, &
mes sceaux particuliers ; les marteaux à marquer les cuirs
ans les halles , ou le bois dans les forêts ; les poinçons
out frapper les plombs des marchandifes & étoffes , les
traçons de frife , de bordure, & autres ornements pour
s orfevres ; les poinçons pour les relieurs, les doreurs
te:tirs , & les potiers d'étain ; les cachets pour les parti-
liers ; enfin tous autres ouvrages de gravure foit en creux,
't en relief, sur l'or & l'argent , fur le cuivre , le laiton,
tain, le fer ou l'acier.
Au commencement du fiecle dernier il n'y avoir pas dans
is de particuliers établis & autorités à compofer une

nununauté fous le titre de Graveurs ; on ne connoiffoit
Graveurs fur métaux que ceux qui étoient employés dans
ôtel des Monnoies à graver les matrices & quarrés d'acier
ut la fabrique des efpeces , des médailles '& jettons.  Juf-
alors le talent de la gravure fur l'or & l'argent avoir étf

pendant de l'art de l'orfévrerie , comme celui de tailler
Pierres précieufes avoir toujours été uni à cette autre
tie du même art qui concerne la joaillerie ; & de même

e les orfevres avoient occupé des compagnons à la taille
la
 

P ierrerie , ils en occupoient auffi à la gravure de leurs
orages.
Ces c

cunPagnons s'afremblerent le I Décembre 162.3

Tome	 •	
A a
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convinrent de fe pourvoir pour obtenir des statuts
faire ériger en communauté avec maîtrise & jurande à Paris
Le Roi , par lettres-patentes du ro Mars r z 9 , les renvoya
en la Cour des Monnoies pour voir & examiner les dix-fept
articles des statuts par eux préfente's ; & en effet cette Cour'
par arrêt du o Septembre fuivant , approuva ces statuts'
& ordonna, sous le bon plaifir du Roi , que le mérierde
Graveur en or , argent , cuivre , laiton , fer , acier & étain
feroit érigé en maîtrise & jurande à Paris. Ces ftatuts furent
homologués par lettres-patentes données au mois de Mai
1 6 3 r , enregiftrées à la Cour des Monnoies le 12. Août 1632

La communauté des Graveurs sur métaux eft de la jurif-
diétion privative de la Cour des Monnoies , & cette jurif-
diétion eft confirmée par plufieurs édits , arrêts & régle.
ments.

Le nombre des maîtres Graveurs & Tailleurs pour la
Monnoie est fixé à vingt par ces ftatuts ; mais il y a aduel-
lement à Paris plus de cent vingt autres maîtres Graveurs
fur métaux travaillant pour les particuliers.

Aucun maître ne peut prendre plus d'un apprentif,
pour moins de fix années confécutives , & avant l'âge d e

douze ans : le brevet d'apprentifige doit être enregiftré a
Greffe de la Cour des Monnoies huit jours après l'obliga •

Lion faite.
Les maîtres ou autres ne peuvent vendre & débiter aik

cuns cachets aux marchands merciers, joailliers, ou au,
tres perronnes , de quelque métal, pierres , ou maricrd
que pe soit , pour en faire trafic & revente.

. Nulles petfonnes , autres que lefdirs maîtres Graveurs,
ne peuvent tenir aucunes lettres d'alphabet à droite, fe r

, vaut à faire marques ou cachets , ni avoir aucunes fia

de lis , couronnes 8t écuffons , pour éviter tous abus & nu
vèrfations.

Nul que lesdits maîtres ne peut graver de  rands & petit

&eaux , cachets , chiffres , marques , & génèralement
8t c	

ra	 te
hacun les ouvrages concernant leur art & profesli°n. .

Les GVeurs fur métaux ne peuvent tenir qu'une bouif

que ouverte.
Les veuves des maîtres jouiffent des mêmes privileg

que dans les autres communautés.
La communauté eft gouvernée par deux Gardes élus 40

deux.en deux ans à la pluralité des voix, pardeyant kl)/
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tueur Général en la Cour des Monnoies, le lendemain de
5. Eloi 8C tous les ans le plus ancien Garde fort de charge,
l'autre ratant deux ans confécutifs pour inftruire le nouvel
élu.

Les filles de maîtres Graveurs Tailleurs pour la Mon-
noie venant à être pourvues par mariage avec un de la
vacation qui aura fait fon temps d'apprentisfage ; s'il eit
fils de maître , il eft préféré pour sa réception, y ayant
place vacante & non remplie, à tout autre, au cas qu'il
ait fiancé ladite fille ; & s'il n'eft fils de maître , il est feu-
lement préféré aux compagnons & exempté des deux années
de service après Papprentiffage expiré.

Les maîtres Graveurs peuvent incifer fur tous métaux : il
u'eft permis qu'à eux de mettre en étalage ou autrement au
devant de leur boutique tableaux d'empreinte de sceaux &
cachets des armes de France , princes & princeffes , & au-
tres armes.

Les maîtres Tailleurs Graveurs peuvent fondre & apprê-
ter la matiere pour faire des fceaux , cachets , Toit or, ar-
gent, cuivre, laiton, fer & acier, même faire les rno-
deles en cire , bois, plomb , fans qu'ils puiffent être em-
pêchés par qui que ce foit ; néanmoins le tout fujet à la
vifite des mantes Jurés.

Au mois de Juin 172.2., les maîtres Graveurs préfente-
tent requête à la Cour des Monnoies , afin d'avoir un
poinçon pour marquer les ouvrages qu'ils feroient en or ou
en argent ; ce que la Cour leur a accordé par arrêt du
6 Juin de la même année , à la charge par eux de faire
fculper leurs poinçons fur une table de cuivre dépotée au
iefre de la Cour.
Pour donner une idée de la gravure sur métaux , nous
oyons ne pouvoir mieux faire que d'exposer les différentes

Aérations des Graveurs fur acier , qu'on nomme plus or-
nairement Tailleurs dans les hôtels des Monnoies. Ce
nt eux qui gravent les poinçons , les matrices & le
narrés propres à frapper & fabriquertoutes sortes de mon-
oies, de médailles & de jettons.
Ces especes de Graveurs font en titre d'office , ce qui eft
efque la feule différence qu'il y ait entr'eux & les Gra-
urs de médailles & jettons, à la réferve cependant queS Tailleurs des monnoies peuvent graver des médaille ic

	

s jutons & que nul Graveur,	 n'eft	 , n's
A a ij

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



3 71	 GRA

peut, fous peine de punition corporelle , & d'être rétou..
çoupable du crime de fausfe monnoie , graver des poinçons
ou matrices servant au monnoyage.

La gravure des monnoies & celle des médailles & de
jettons fe font de la même maniere , & on fe sert des même
inftruments ; toute la différence ne consifte qu'au plus &
au moins de relief qu'on leur donne,

L'ouvrage des Graveurs en acier fe commence ordinaire
ment par les poinçons qui font en relief, & qui servent
faire les creux des matrices ou gaarrés, Quelquefois cepen
dant on travaille d'abord en creux , mais feulement quan t

ce qu'on veut graver a peu de prosondeur.
La premiere choie que fait le Graveur c'eft de desliner fe

figures , & enfuite de les modeler & ébaucher en cire bian
che , suivant la grandeur & la profondeur qu'il veut don
net à fon ouvrage. C'est d'après cette cire cite fe grave 1 •

poinçon , qui eft un morceau de fer bien acére , fur lequel
avant que de l'avoir trempé , on cisele en relief la figue
que l'on veut graver & frapper en creux fur la matrice
quarré.

Les outils.qu'on emploie pour cette gravure en relief foi
s des ciselets , des échopes, des rifloirs , des onglets, des n
toires , &c.

Il y a auffi diverfes fortes de burins & quantité d'ante
petits instruments sans nom, parmi lesquels il y en a de te
chants , de hachés , de droits, de coudés , enfin de confire
de différentes manieres , suivant legénie & le besoin
Graveur qui les invente & qui s'en fart. Tous ces outils
trempent, & aérés qu'ils ont été trempés on les découvr

c'eft•à-dire qu'on les nettoie en les fichant à plusieursrepri,
dans un morceaude pierre-ponce. Le poinçon étant achev
on lui donne. une forte trempe pour le durcir , afin qu'i l pu` l

'titilter aux coups de marteau , ou de cet inftrumen t qu'
appelle une formate,  dont on fe fert pour faire remprein
cri creux fur la matrice : voyer MONNOYEUR.

Pour adoucir le morceau d'acier dont est faite la merl
bu quarré , on le recuit, c'eft-à-dire qu'on le fair roué
9,1,i -feu ; & quand il a été frappé à chaud ou à sroid,
adlieve avec quelques-uns des outils dont nous avons par
el-defis, de perfeçlionner dans le creux les traits qui, àcau
de leur délicatesfe ou du trop grand relief du poinçon,
pu Ce marquer sur la matrice.
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La figure étant parfaitement finie on acheve de graver le

refte de la medaille, telles sont les moulures de la bordure',
les grenetis , les lettres , &c.

Comme l'on fe fert de poinçons pour graver en creux des
quartés, on fe fert auffi en certains cas-des quarrés pour gra-
ver des poinçons en relief ; mais ce n'est guere que dans les
,Ôtels des Monnoies que l'on fait ce travail ; le tailleur gé-

al envoie des matrices aux tailleurs particuliers, pont
ea servir à fabriquer des poinçons, cstimete il leur envoie -
es poinçons pour fabriquer des matrices ou quarrés.
Comme les Graveurs ne peuvent voir l'Ouvrage en creux
'et la même facilité que celui qu'ils font en relief, ils ont
aginé diverfes maniéres d'en avoir l'empreinte à mefure
se leur quarré s'avance. Ils emploient quelquefois une
omposition de cire' ordinaire , de térébenthine, & d'un
rude noir de fumée. Cette composition -te èonservant cou-
sins :lirez molle prend aisément l'empreinte de l'endroit cfn
ceux eontre lequel on la presfe ; mais-ils ont deux ou trois
arecs moyens de tirer la figure toute entiere:
Le premier es}.ce qu'ils appellent plornle2via main ; c'eft
plomb fondu qu'ils versent fur un morceau-de papier fur

equel , renverfancle.quarré & le frappantide L. main , le
lomb à demi liquide eu' prend & ett ,conferveaifément le
lief.
La seconde maniere& prendre une empreinte eff avec du
ufre lentement liquéfié- & à . feu déni: orus'en fert après
avoir versé sur :du papier CoMme• k plomb à la mains,
am qu'il sait refroidi.
Enfin la troifieme maniere, rrials,quieett.propre qu'a ez.:-•

r des empreintes -péu profondes, 	 que font celles.
monnoies & desijettons ,'confifteà mettre fur le creux un
(cran de carte légere;	 l'ayant couVerte:d'une lame de.

tmnb on donne 'fur leplombiquelques ,Coups de marteau
qu'à ce que la carte-air pris l'empreinte -du quarré.

'land le quarré eft:entièrement achevé, on le trempé,
s on le découvre & on le frotte avec la pierre ponce ;.

fuite ou le nettoie:avec.dés:broffes de Oit: enfin on se fert
la P ierre à huile.y & pour achever de le polir,	 prend.

& de rérnéril que l'on porte dans "tous les enfon.,
ni tes du ereux avec un petit bâton pointu mais ématisfé., 

quarté en cet "état peut être porté au balancier pour
rappel dès médailles , des efpeces ou des jettons : ce genre

A a iij
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de travail n'eft pas l'ouvrage du Graveur ; on en parle au
mot MONNOYEUR , où l'on peut avoir recours.

GRAVEUR EN CARACTERES : voyer FONDEUR.
GRENETIER, ou .GRAINIER. On doit regarder munie

une fuite des effets falutaires qu'a produit l'etabliffement
des fociétés policées , la prévoyance & le foin de faire des
provifions dans les années abondantes pour remédier

umalheurs de la difette et de la stérilité. Les sauvages iganox.
rent ces fortes • deprécautions : ils ne prennent aucunes me.
fures pour les ,befoins à venir; ils consument à mesure qu'ils
recueillent : ils n'ont: ni greniers ni magafins pour mettre
les produétions de la. terre en réferve ; auffi font-ils dans un
danger continuel: de périr de faim & de mifere , souvent
même y fuccombént-ils : c'est la raifon pour laquelle ees
peuples font fi eu.noMbreux. Les nations policées ont pré-
vu les temps de difette & de calamités : c'eft pour y remédier
qu'elles ont sorte ,à renfermer les grains qu'elles ne pou-
voient pas confommer , dans des endroits propres à les con•
ferver long-temps; • :Voyer FERMEER.

On donne le noinde_Blatiers aux marchands qui sont le
coinmercedes.grains en gros, & celui de G, entier , Grenier
ou! Grainier au marchand, qui vend en détail & à petites nie•
figes toutes sortes de.grains , graines , légumes, même du
foin & de la paille. Le nom de Greneler, qui est le plus «f-

t& ;elt cependant; jinfropre , les ordonnances & les ftatuts

concernant cetteprofeslionne portant gué le nom de Grai-

nier.; & d'ailleurs . lions de Greneler a: une antre signifi-
eation.

A Paris les- Greniers et Grenieres ne font qu'une même
communauté : ils:font qualifiés dans leurs statuts, de maî-

tres & maîtredes , marchands-& : marchandes Grainiers et

Grainieres de la_ville & fauxbOtirgs de Paris.
Les graines , légumes & autre denrées•u'ils ont la fa•

entré de vendre , font toutes' fortes ;de - pois , feves & len-

tilles , tant crues que cuites , de l'orge en grain & de l'orge

mondé , de l'avoine , du gruau d'avoine, du millet en ?Ill'

& du millet mondé , du riz , du: bled :ci feigle , du farta

, de la navette,	 chenevis.; de la verte , du fainsdin,
de la luzerne , &c. comme aufli toutes sortes . de gaïacs de

jardin.
Toutes fortes de farines entrent suffi clans leur 

négoce,

mais le tout en détail & à petites elesurà. • Voyez , ati ln°
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Nissrtirit ; les différentes regles prefcrites pour la- gran-
de des mesures.

A la tête de la communauté des Grainiers & Grainieres
sont deux jurés & autant de jurées, le corps étant indiffé-
remment compofé de marchands & de marchandes. Les ju-

ré & jurées doivent également veiller à la conservation de
leur art & métier , tenir la main à l'exécution de leurs sta-
ttas , faire les vifites chez les maîtres & maîtreffes , & rece-
voir les apprenties & les apprenties à Papprentisfage , & les
afpirants & aspirantes à la maîtrise. L'éledion s'en fait tons
les ans; savoir , d'un nouveau juré & d'une nouvelle jurée,
en sorte que chaque juré & jurée pniffe refter deux ans en
charge.

Les marchands & marchandes ont la liberté , par leurs
bruts, de faire venir de toutes fortes d'endroits du royau-
me au delà de vingt lieues à la ronde de Paris,, même des
pays étrangers , tant par terre que par eau, toutes fortes
de marchandises concernant leur état & métier.

Par les ordonnances de la Ville de Paris , art. 7 , 8- & 9 du
chapitre 6 , il est défendu aux maîtres & maîtresfes d'aller
au-devant des marchands & laboureurs . pour acheter .leuls
grains, ni d'en acheter ailleurs que fur les ports. Il leur eft
encore défendu d'acheter ou de faire acheter .des grains &
farines fur les ports, qu'aux jours de marché, & après midi.

Ils ne peuvent non plus enlever à la foire plus de fia fep-
tiers d'avoine & deux feptiers des autres grains,. ni avoir
dans leurs maifons plus de deux muids d'avoine* huit sep-
tiers de chaque forte des autres grains & léginnes, pour leur
vente & débit.'

Enfin ils sont tenus de ne fe fervir que de petites mefures
de bois , comme boisfean , demi-boiffeau Jitreens , &c. bien
& duement étalonnées , & marquées à la lettre courante de
l'année , leur étant abfolument défendu de fe ravir de pi,-
cotins & autres mesures d'ofier. Lorfqu'ils veulent-vendre a
bp ins a grande droande, mesure que celle du boileau , ils font dans* l'o-

g d'appeller les jurés mefureurs de grains pour faire
lieur mesurage. Cette communauté est aujourd'hui comporée
e Paris de deux cents foixante maîtres ou maîtresfes.

GROS DE TOURS ET DE NAPLES ( Manufaélure de ).
Le Gros de Tours est une étoffe de soie dont la chaîne & la
trame,

	

	 sont beaucoup plus fortes que celles du taffetas bro-
thé ; il diffère de ce dernier en ce que le taffetas reçoit

A a iv
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deux coups de navette entre les lacs & les broches , au lieu
que le gros de Tours n'en reçoit qu'un. Le liage n'en est
pas ausli le même, parcequ'on le prend sur chaque fifre
pour les gros de Tours, afin qu'à chaque coup de navette
on puiffe faire baiffer la lisTe fur laquelle font les fils qui
doivent lier.

Dans les gros de Tours façonnés les fils sont doubles è
chaque maille , & font pasfés comme dans les feins bro,
thés ; pour empêcher que les fils de desrous ne suivent
ceux de desrus , on a foin de mettre autant de litres pour
rabattre que de lies pour lever, parceque ces étoffés levent
la chaîne moitié par moitié.

Lorfqu'on fabrique des gros de Tours dans lefquels on

ne fait point baiffer les lisses , & dont on veut embellir le
fond, on emploie la soie la plus belle pour que les fils qui
ne levent point ne fuivent pas en partie ceux qui levent.

Lès gros de Naples Ce manufa&urent comme les gros de
Tours , à cela prés que la trame & la chaîne des gros de
Naples font beaucoup plus fortes que celles du gros de
Tours ; ce qui donne a cette étoffe un grain beaucoup plu
faillant. On en tiroir autrefois beaucoup d'Italie , mais
les Tourangeaux ont si bien réusli à les faire qu'il n'en
vient plus de ce pays-là.

TLes gros de Tours sergés sont des efpeces de sages,
quelquefois unies & quelquefois façonnées.

La largeur ordinaire de ces étoffes est d'une demi-aune
moins un douzieme de Paris.

GROSSIER. C'est celui qui fabrique les plus gros ou-
vrages de taillanderie , comme crémailleres , atriers , soin-
miers , chenets, & autres uflenfilei de cuisine. Ils font un
des quatre métiers qui compofent la communauté des maîtres
taillandiers de Paris : voyez TAILLANDIER. On donne auhli
ce nom à celui qui fait le commerce des marchandises es
gros ; comme marchand groffier d'épiceries , de draperies,
& de foiries.

GUESDRONS : voyer GAR ANCEUR.
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HABILLEUR. C'en chez les pelletiers l'ouvrier qui ka-

bille ou prépare les peaux. Voyer PELLETIER FOURREUR.
HACHEUR DE LAINE. C' cil celui qui prépare les laines

pour être employées aux tapisferies de to linure voyer TON-.

TUHEALEUR. C'est celui qui remonte un bateau en le tirant
avec un table sur la riviere de Loire. On donne à ces bate-
liers le nom de gobeurs.

HALLEBARDIER : voyer ARCHITECTE.
HALLIER. Marchand qui étale aux halles. Les cordota-

niers qui vendent aux halles des souliers , des bottes , &
autres ouvrages de cordonnerie qu'ils n'ont pas faits , &
qu'ils ne peuvent acheter que des maîtres de la commu-
nauté, ou autres qui ont droit de travailler , portent ce
nom, ainsi que les gardes des halles , c'est-à-dire ceux qui
ont le soin de les Fermer & d'y garder les marchandifes
qu'on y laide.

HAMACS ( Fabrique des ). Le Hamac est un lit de coton
u la maniere des Indiens. Il est plus commode et plus
agréablement fabriqué que les branles dont les matelots Ce
servent dans les vaisfeaux. Aux Indes on sufpend les ha-
macs entre deux arbres , deux poteaux ou deux crochets ,
l'on s'y couche pour paffer la nuit à couvert des bêtes fau-
ves & des infeétés qui ne manqueroient pas de nuire fi-on
couchoi t par terre.

La maniere de les fabriquer quoique très fimple exige en
même temps tant de patience de la part de ceux qui ytra.:-
vaillent , u'elle nous donne une idée de l'état ou étoient
les manufa

q
ét ure.s dans le premier âge , & quelles étoient

out lors les étoffes dont on fe fervoit.
Le métier sur lequel les Indiens les travaillent confiste

n quatre pieces de bois ; ravoir , deux rouleaux. le . deux
averfes. Les rouleaux ont 'neuf à dix pieds de longueur

de 
trois à quatre-pouces .de diametre. Les deux bouts d.e.l'unue ees	 .rouleaux portent sur les deux traverfes à huit ou dix

pieds de terre, filon la longueur que l'ouvrier veut donner
lia; l'autre rouleau qui et au-d'effous Forte contre,terre.
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On pofe enfuite la ehaîne fur ces rouleaux de façon qu'elle
Toit perpendiculaire à l'horizon.

Le métier étant ainfi préparé , on fait la trame de l'on.
vrage en pasfant fil à fil un outil chargé d'un fil du coton
qu'on emploie pour ourdir les hamacs , & non en lançant
la navette entre les fils entr'ouverts, comme on le fait dan
les métiers qui font montés horizontalement.

Si l'ouvrage dl façonné, ce qui arrive Couvent , il fau t
beaucoup plus de patience & de temps pour le faire , eequ
en augmente considérablement le prix. Ce font les ln.
diennes qui travaillent ordinairement ces étosfes ; elles le
font avec tant de goût & de variété , que de cent lits qui
fortent de leurs mains, à peine en trouve-t-on deux qu
aient les mêmes desseins & les mêmes façons. Les homme!
fe chargent de les peindre pendant que l'ouvrage eft encore
fur le métier; ce qu'ils font pour le conferver & empêchez
la vermine de s'y attacher. Le raucoart , qui donne un jauni

rougeâtre, eft ce qu'ils emploient ordinairement pour cela
ils les teignent aufli en verd & en bleu ; quelquefois ils
mélangent les trois couleursmais pour lors ils n'y em •

ploient que du fil de coton qu'ils ont Béja teint en chacun
de ces couleurs. 11 y a de ces hamacs qui ne pesentqu
quatre livres , ce qui les rend très commodes pondes voya
Beurs qui n'ont qu'à les attacher à quelque branche d'ar
bre pour avoir tout de fuite des lits tout faits.

Les Bréfiliens fabriquent leurs hamacs à jour en form e

de réfeau , avec des franges au bord , qui font des boutsd
fil qui excedent la lifiere d'environ huit pouces , & qu'il
difpofent par écheveaux dont ils forment des boucles dan
lefquelles ils pasfent des petites cordes de quatorze ou dix•

huit pouces de longueur , qui leur fervent a faciliter l'ex

tenfion & le développement du hamac.
Les habitants de la Guyane serrent plus leurs hamac

que les Brésillens , & les font de façon qu'ils reffemblen
asfez à une étoffe de laine qui feroit lâchement frappée
Les, hamacs de ces derniers font plus estimés que les autre
parcequ'ils durent davantage , & qu'ils sont moins suitesi
fe rompre & à fe percer.

Quoiqu'on faffe ordinairement ces lits sufpendus avecl
coton filé & retors , il y a des nations , comme celles qa

habitent le long du fleuve des Amazones , qui /es font

fil de pire , efpece de chanvre ou de lin qu'on recueille
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videurs endroits de l'Amérique équinoxiale , & fur-tout

tories terres qui font fur les bords de la riviere d'Orenoque.

Quoique ces hamacs (oient moins ornés & moins enjolivés
que ceux des Bréfiliens , ils ont cependant la préférence fur

eux.
FlANOUARD. C'est un juré porteur de fel : voycet ce

mot. Il en eft fait mention dans la grande ordonnance du
oi jean du t o Janvier r ; so ; avant que la gabelle fût éta-
ie ils étoient fournis à la jurisdiétion de la Ville.
HAQUETIER. C'eft celui qui conduit ou qui tire un
guet, erce de charrette sans ridelles, qui fait la baf-
le quand on veut , & qui a fur le devant un moulinet par

e moyen duquel on tire les gros fardeaux pour les charger
us commodément.
Les haquets à timon font tirés par des chevaux ; ceux

ni sont à tête ou à timon sont tirés par des hommes.
HARENGS ( Art de Taler les ). Le hareng est un petit

oiffon de mer affez connu dans toute l'Europe pour ne,pas
voir besoin d'en faire la description.
La pêche de ce poiffon & l'art de le Caler , font devenus

ans le temps des objets si intéreffants , qu'Amfterdain leur
oit en particulier le fondement de fa grandeur , & les
ollandois la puifince & la richesfe de leur état. De toutes

es branches de leur commerce, c'est celle qui s'est le mieux
utenue. On n'est point d'accord ni fur l'époque de cette
che , ni fur les peuples qui s'en sont avifés les premiers ;

uelques-uns la font remonter à l'année 116; , d'autres la
estent à l'an I ;89.
Quelque apparence qu'il 

à 
ait que les peuples voifins des

arançois aient appris d'eux  faire la pêche du hareng, que
aprésomption soit en faveur des Normands & des Picards',:
sur-tout des habitants de Calais, il y a cependant lieti , de-
oire que les pêcheurs du détroit du Sund, les Norvégiens
les Danois , one profité les premiers du pasfage abondant

e ce poisfon que la providence envoie reguliérement tous
es ans des mers dit Nord pour satisfaire aux besoins d'une
finité de peuples.
Le hareng pat'ott iéguliéremeitt tous lés ans vers le tom-
encement de juin ; on ne sait pas précifément quel eft le
en de la mer qui nous le fournit ; on croit cependant que
eû des mers les plus reculées du Nord que se fait fa mi-
ration pour venir couvrir une partiè des nôtres. Leur pro-
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digieufe multitude est auffi innombrable qu'elle parois in.
croyable. On voit très peu de ce poisfon sur les côtes du
Sud , de l'Espagne , du Portugal, l'Afrique & de la
France ; on ne fait point ce qu'il dvient après avoir aban.
donné l'Angleterre d'où il paire vers le Sud où il paroît en

,-très petite quantité. Les Ecossois & les Hollandois son t les
plus fameux pêcheurs de harengs.

La pêche de ce poiffon fe fait ordinairement en deux
faifons ; l'une au printemps , le long de toutes les côtes
d'Ecoffe; & l'autre en automne sur celles d'Angleterre, au
nord de la Tamise. Il n'eft point d'années où les Hollan.
dois n'emploient à cette pêcheplus de mille buyfes ou vair.
feaux. Les bâtiments dont fe fervent les François pour le
même fujet s'appellent touques ou bateaux : les uns & les
autres vont de compagnie, & sont tenus, pour le maintien
du boeordre , à se conformer aux réglements que chaque
nation a prefcrirs à ses pêcheurs.

Chaque vaisseau est muni de cent filets qui ont mille
douze cents pas de longueur. On les jette dans la mer en
ramant doucement, & en allant contre le slux autant qu'on
le peut , parceque le hareng est Couvent emporté en arriere
par la force des courants ; comme ce poisson suit la lueur de
la lumiere , & que d'ailleurs pendant l'obfcurité il jette
une forte de clarté qui indique l'endroit où il est , on ne
pêche ordinairement que la nuit, & on ne retire qu'une feu
fois le filet vers le matin, parceque ce poisfon mourant
au fortir de l'eau , il faut néceffairement le Caler ou le fu-
mer tout de fuite. On appelle hareng d'une nuit celui qu'o
rale le même jour qu'on le pêche , & hareng de deux nuit
celui dont on remet la salaifon au lendemain. Comme c •

poisfon est très fujer à se corrompre , on estime beauco u

Moins la derniere salaison que la premiere.
Lorfque le temps eft beau , & que quelquepêcheu r veu

faire la pêche , le pilote du vaisfeau est obligé de fair
hiffer la voile d'artimon, qui est le mat du navire place 1
plus près de la pouppe , & pour lors ceux qui ne pêchen
point fe tiennent dans un certain éloignement pour ne pin
fe mêler avec les pêcheuri& ne les point embarrasfc r dans
leur manccuvre. Les maîtres des bâtiments , ni les matelots
aie font point salariés à tant par mois tapai. voyage,
chacun d'eux a part à la pêche dont le produit, eft divise
quatre -vingts lots ou quatre-vingts parties fur lesquelles 1
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propriétaire du bâtiment a fix lots pour la fourniture on
uipement du vaisreau , & fept pour les quatorze filetscq	 ,	 ,

aeeft obligé de fournir. Le relie fe diva éealementou	 b

irae le maître de l'équipage & les matelots. Independam-

inent des treize lots ci-deffus , le propriétaire du vaiffeau a
le fol pour livre provenant du total de la vente du hareng,
comm e répondant à l'équipage de la fureté des fonds ; &
en outre deux sols pour livre à caufe des avances qu'il a
faites pour l'achat des vivres nécesfaires à la fubfiftance de
l'équipage, dont le montant , ainfi que les deux fols pour
livre, se prélevent fur le produit de la vente.

La maniere industrieuse d'encaquer le hareng , de le con-
ferver par la salaison , de le rendre plus parfait , &' de lui
donner un meilleur goût, eft due à Guillaume Buckelz ,
natif de Bieruliet dans la Flandre Hollandoife, qui trouva,
ou qui, pour mieux dire , perfaionna & enseigna aux
Holtandois l'art de les Taler en r 3 9 7 ; art qu'il avoir fans
doute appris des Norvégiens & des Danois qu'i , au rapport
de Philippe de Mazieres , dans fon ouvrage publié en 1 3 89,

noient en ufage de recueillir ou pêcher ce poisfon , & Taler
en caflues ou. caques des harengs.

Dès que les harengs font mis à bord du vaisfeau, le ca-

ueur les ouvre , en tire les treuilles ou entrailles , n'y laif-
ant que les laites & les oeufs , & les met dans la saumure
ndant douze à quinze heures ; enfuite il les varande ou

air égoutter ; il les lite ou les arrange par lits dans les
aques ou bariss ; enfin il met au fond & au-desfus des ba-
ls une couche raifonnable de fel , & ferme les barils exaé-
ment afin qu'ils confervent la faumure & ne prennent
oint l'évent ., fans quoi le hareng ne fe conserveroit pas.
Le propriétaire ni les matelots n'ont plus la liberté de

Je leur poiffon dès que le vaiffeau qui en est chargé el}
rrivé à Dieppe ou dans quelque autre port ; on le crie à
enehere, & il est adjugé au plus offrant ; ce qui occi-
°une Couvent des monopoles, parceque ceux qui les ache-
nt pour en faire des falaifons concertent quelquefois en-
nible le prix jufqu'oti ils veulent pouffer leurs encheres,
prejudieient ainsi au propriétaire ac à l'équipage.
Dès que le vaiffeau chargé de harengs salés eft en rade,

_n, met à terre les barils , on les porte chez le marchand
.4 'Cor qui les défonce, en ôte les harengs qu'il jette dans
es cuves où ils font lavés & nettoyés dans leur propre

A
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saumure ; après quoi des femmes les litent dans de nnti.
veaux barils, & les preffent de façon que de trois b aril s on
n'en fait que deux.

Les Hollandois , lorfqu'ils font arrivés au port, enea-
quent leurs harengs dans d'autres barils comme à Dieppe;
mais ils fe servent d'une presfe pour les fouler davantage, et
les salent avec du sel de Portugal , qui, quoique plus acre ez
plus corrofif que celui de France, donne une plus belle
apparence au poisson.

Le hareng rouge , ou hareng for , faur, foret , oufauret,
est ainfi nomme parcequ'on le fait faurer ou Pécher à la
fumée. On l'apprête comme les harengs blancs , à cela
près qu'on le laide moitié plus de temps dans la faumure.
Dès qu'on en a ôté les harengs qu'on veut sécher , on les
arrache par la tête à des broches de bois , on les accroche
dans un four préparé pour cet errer , qui en contient ordi-
nairement douze mille, & on allume au-deffous du bois
qui fait plus de fumée que de flamme : on les laisfe ainfi
exposés pendant vingt-quatre heures , ce qui les rend sufli-
farnment fecs. On préfere ceux qui font gros , gras , srais,
tendres , d'un bon fel, d'une couleur dorée, & qui ne font
point déchirés. Lorfqu'on veut les fumer chez soi , on les
met en brochette, & on les attache au plancher de manicle
qu'on puiffe y atteindre en étendant les bras ; on fait en-
Cuite fur le pavé de la chambre un feu de bois clair que l'ou
entretient pendant quelques heures; on ferme ensuite toutes
les ouvertures de la chambre , & au bout d'un mois ils sont
en état d'être vendus.

Le Roi retire annuellement pour fes droits le fixieme de
la valeur du coût & mife de toutes les barques que ses fujets
envoient à la pêche du hareng.

Les harengs blancs & autres qui proviennent de la pâlie

des Hollandais ne peuvent entrer en France qu'en urac,

c'est-à-dire sans être achevés de Taler, devant recevoir leu
parfaite falaifon dans le royaume avec du fel de Brouage

anfiiv
e 170o

t le
.
 tarif de x699 , & l'arrêt du Conseil d'Etat du
de 

HARENGERE. Ce nom fe donne aux marchand es (I
vendent des harengs ou toute autre efpece de faline, coffin',

morue , faumon , maquereau , &c. & autres marchande-
des halles. Leur tremps , ou l'endroit où elles font &Ife
leur poltron , doit être éloigné du milieu des villes.
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HARNACHEUR. On nomme aine parmi les felliers

gus qui ne travaillent qu'aux harnois des chevaux de feue :
yoyei SELLIER.

HARPONNEUR. C'efl celui qui, dans les navires qu'on
mune pour la pêche des baleines , dl choisi comme le plus
robufte & le plus propre de l'équipage à lancer le harpon
fur ce poisfon monPcrueux : voyer BLANC DE BALEINE.

HASTEUR ou HATEUR. On nomme ainsi dans les
grands atteliers celui qui a l'ail fur les maçons & les autres
manœuvres , afin qu'ils ne perdent pas leur temps. On lui
donne auffi le nom de chae-avant.
HAUBANNIER. On donne ce nom aux pelletiers-fourreurs

à cause d'un certain droit de hautban ou de fouveraineté
qu'ils payoient pour le lotiffage de leur marchandife dans
les foires & marchés de Paris : voyer PELLETIER-FOURREUR.

Il y avoit autrefois des marchands privilégiés qu'on
nommoit Haubanniers du Roi, qui avoient le droit d'acheter
& de vendre dans la ville , fauxbourgs & banlieue de Paris,
toutes sortes de hardes vieilles & nouvelles , en payant une
certaine Pomme au Domaine de Sa Majefté & au Grand
Chambrier qui étoit un des cinq premiers officiers de la
Couronne, dont la charge fut supprimée en t 5. 4y par Fran,
pis I, après la mort de fon fils Charles de France , Duc
d'Orléans. Ces Haubanniers étoient une efpece de frippiers
fonblables à ceux qu'on appelle maîtres des lettres dans cette
communauté. Ces privilégiés font aujourd'hui réduits à
quatre : voyer FRIPPIER.

HAUBERGINIER. C'est celui qui fait des hauberts ou
des cottes de mailles : voyer CHAÎNETIER.

HAUTE-LISSEUR. Ouvrier qui, dans la saïetterie éta-
blie a Amiens. , travaille aux .étoffes de haute-lie , aine
nommées à caufe des figures , des fleurs , & autres orne•
mens dont elles font embellies ; ce qui leur donne quel-
que rapport avec ces anciennes tapilleries de haute-liste
Von fabriquoit autrefois en France , & dont on voit en-
ore quelques vieilles tentures dans les garde-meubles des
landes maifons.
Les Haute-Lilfeurs font corps avec les bourachers : voyez
"lot. Ils ne peuvent point travailler dans les fauxbourgs
hies des murs d'Amiens ; leur ouvroir doit être sur la
e: quelque nombre qu'il y ait treilles ou métiers, il nee
ut y avoir qu'un feu! maître dans chaque ouvroir ou atte
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lier : ils ne peuvent s'affocier enfcmble pour rani, (1
leurs ouvrages. Aucun Haute-Lisfeur étranger ne peu t u
vailler dans cette capitale de la Picardie qu'il ne justifioai
paravant qu'il a été reçu maître de faïetterie en ville de l°,
c est-à-dire où il y a établisfement de maîtrife autorif'ee pg
le Prince ; ils ne peuvent point s'écarter dans la fabriq
de leurs étoffes du nombre des fils , des longueurs 8;
geurs portées par les réglements , ni les exposer en vtoi
au forcir de leur métier qu'auparavant elles n'aient été po
rées aux halles en blanc pour y être marquées du plogn
d'aunage, à peine de conhfcation & de dix livres d'amen(
tant pour le vendeur que pour l'acheteur.

Dans toutes les étoffes qu'ils manufaCturent , coma
ferges de Rome , liffes croifées ou demi-croisées des de u

cotés , dauphines , ferrandines , droguets de foie , & a
tres , il leur eft défendu de se fervir du pur fil de saïette
Toit retors ou non , l'emploi de ce fil étant réservé au

(culs faïetteurs ; les Haute-Liffeurs ne peuvent s'en serv
qu'en trame fur des chaînes de lin, de chanvre, ou
laine filée au grand rouet.

L'ouvrage de chaque Haute-Liffeur doit être marqué d'u
côté du nom & du furnom de l'ouvrier , & de l'autre d
armes de la ville d'Amiens. Aucun maître ne peut fai t

d'apprentif qu'il n'ait au moins deux métiers , un pour I
& un pour son éleve ; il peut cependant montrer à seser
fants iodique fes facultés ne lui permettent pas d'avoir u
recoud métier. Lorfqu'un apprentif quitte son maître pou
entrer en apprentiffage chez un autre , il perd tout le terni
qu'il a déja fait , doit commencer fon temps de nouveau
fe saire enregiffrer une feconde fois , & payer les rnênx
droits que pour la premiere.

On peut voir le détail de leurs statuts dans-les réglernent
généraux de la faïetterie rédigés en 16 66.

Il s'el} établi depuis quelques années des manufaaure
de faufes haute-liffes ; ce font des toiles ou coutils fur id
quels on imite au pinceau toutes fortes de tapifferies , fo
payfages , soit hiftoire , & même tous les tableaux qu'o

juge à propos de faire copier. Ces tapifferies ne coûtent pa
plus que du papier collé fur toile ; elles,fe rendent e,
aifément que la haute-liffe ; la chaleur ni l'humidité n
peuvent les altérer; les infeftes s'en éloignent. Dans le
déménagements elles Ce transportent aifément

Par
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r-tou t , parcequ'il est facile d'y ajouter ou retrancher ,

coinposées de bandes de toile coufues enfemble ; on
ut eu découdre une ou plufieurs bandes e une piece en-

cre JI trop grande pour la place. On petit plier , rouler ,
même srotter ces tapiiferies fans craindre de les écailler,
mordant étant d'une compofition maniable fans être dur.
On sait de ces tapifferies en fond brételé , ou faites en

orme de bandes croifées , eh fond de mosaique en or ou
a argent , & les ramages en bleu , en ronge , ou en telle
nue couleur que l'on fouhaite,
HAUTE-LISSIER. Le Haute-Lister eft l'ouvrier qui tra-
ille aux tapifferies de haute-liste , ou le marchand qui les
end & en fait commerce : on le nomme auffiliaute-Lifeur;
ais ce dernier terme n'eft guere en usage qu'en Picardie.
La haute-liste dl une efpece de tapisferie- de foie & de laine,
elquesois rehausfée d'or & d'argent, & qui repréfente de
ands & petits personnages , ou des payfages ornés de figu-
& d'animaux.
La haute-le eŒ ainfi appellée de la difpofition des liftes,
plutôt de la chaîne qui fert à la travailler, qui est tendue

rpendiculairement de haut en bas ; ce qui la distingue de
balte-liste , dont la chaîne eft mire fur un métier placé
nzontale ment. Voyer Bas s r-Lr s s'ER.
L'invention de la haute-liste femble venir du Levant ; &
nom de Sarrafinois , qu'on donnoit autrefois en France à
tapisferies auffi bien qu'aux ouvriers qui se mêloient de
travailler , ou plut& de les raccommoder, ne Initie guere
u d'en douter. On croit que ce font les Anglois & les

ands qui, au retour des, Croifades & des guerres contre
Sarrazins , ont apporté en Europe l'art de la haute-lifte,
qu'ils sont les premiers qui y ont excellé.
Outre la manufaélure des Gobelins établie en 166 7 ,
le de Beauvais en 1664 , qui fubfiflent depuis ce temps
c grande réputation , il y a encore deux autres manufac-

es Françoises de haute & basfe-lifte , l'une à Aubusfon en
vergue, & l'autre à Felletin dans la haute Marche. Ce
ttlets tapifferies qui se fabriquent dans ces deux derniers
Toits qu'on nomme ordinairement tapiJJeries d'Auvergne.

1[11'y a point de manufaétures de tapifferies qui puiffent
kt en parallele avec celle des Gobelins. Depuis que le
'In ell enfeigné aux moindres ouvriers de cette manu-

re , les tapideries qui en torrent peuvent être reguidées
Torne / 	 b
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comme des chers7d'œuvre pour la corredion du &srein
fonte des couleurs & la persedion de la main-d'œuvre. ',-
grandes pieces qu'on a exécutées d'après plusieurs peintre:
de notre académie, •surpaffent tout ce que l'on a vu de plus
beau en ce genre les demi-teintes y font obfervées comme
dans les tableawx. mêmes , & font naître la même
dans l'ame du spedateur.

La Flandre s'eft acquis beaucoup de réputation par Ces ta_
pifferies. On en fabrique ausli à Beauvais & à Amiens qui
font recherchées. On a essayé depuis peu dans cette dermete
ville de fabriquer des tapifferies qui ne fussent point sujettes
à être rongées des infeCtes. C'eft une proprié té qui pourroit
les faire préférer à des tentures plus précieufes , sur-tout pour
les ameublements de campagne , qui sont plutôt dans le cas
d'être détruits par les vers & par les teignes.

A l'habileté des ouvriers qui travaillent les belles tape.
ries, se joint ausli la beauté de la teinture des laines, objet
du resfort du teinturier. Poyez ce mot.

Le métier fur lequel on travaille la haute-lisfe est drefié
perpendiculairement : quatre principales pieces le compo-
fent ; favoir, , deux longs madriers ou pieces de bois, &
deux- gros rouleaux ou enfitbles.

Les madriers se nomment cotterets , & sont placés tout
droits : les rouleaux font plaeés transversalernent , l'un au
haut des cotterets , & l'autre au bas. Ce dernier eft à un pied
& demi de diftance du plancher otrenviron. Tous les deux
ont des tourillons qui entrent dans des trous convenables à

leur groffeur, qui font aux extrémités des cotterets.
Les barres avec lefquelles on les. tourne se nomment des

tendois ; celle d'en haut le grand tendoi ,_&. celle d'en bas le

petit tendoi.
Dans chacun des rouleaux est ménagée un rainure

bout à l'autre , capable de contenir un long morceau de bois
rond, qù'on y peut arrêter & affermir avec des fiches de bois

ou dç fer. Ce morceau de bois , qui a prefque toute la lon-

gueur des rouleaux, s'appelle un verdillon , & sert à acracber

les bouts de la chaîne. Sur le rouleau d'en haut est roulée
cette chaîne, qui est faite d'une efpece de laine rode, &
fur le rouleau d'en bas fe roule l'ouvrage à mefure qu'il
vante.

Tout le long des cotterets font des trous percés de distance
erm diftance du côté pie l'ouvrage fe travaille, dans id'
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duels 
fe mettent des morceaux ou grosles chevilles de fer qui

nt un crochet aurai de fer à un des bouts. Ces morceaux de
o
nt , qu'on nomme des hardilliers , font percés auffi de plu•

Gours trous dans lefquels on gasfe une cheville qui approche
ou éloigne la perche , & par ce moyen on peut bander ou

L
âcher les listes fuivant le besoin.

La perche de le, ainsi nommée parcequ'elle enfile les tilles
qui font troifer les fils de la chaîne , fait à-peu-près dans
le métier de haute-liste ce que font les marches dans celui
des risferands.

Les hies font de petites cordelettes attachées à chaque fil
de la chaîne avec une efpece de noeud coulant aufli de fi..

celle, qui forme une sorte de maille ou d'anneau : elles
fervent pour tenir la chaîne ouverte, afin qu'on puisfe y
pater les broches qui font chargées de foie, de laine, ou
autres matieres qui entrent dans la fabrique de la tapisferie
da haute-liste.

Enfin il ,y a quantité de petits bâtons que le Haute-Lisliee
'cor auprès de lui dans des corbeilles , pour s'en fervir à
roiser les fils de la chaîne, en les pasfant à travers. Ces
petits bâtons font nommés par cette raifon bâtons de croifure;
& afin que les fils ainsi croifés se maintiennent toujours dans
un arrangement convenable, on entrelaee aulli entre les
fils, mais au-deffus du bâton de croifure, une ficelle à la-
quelle les ouvriers donnent le nom de fieche.

Quand la chaîne élit montée, le desfinateur trate sur les
fils de cette chaîne les principaux contours des figures du ta.
bleau qu'il faut imiter ; ce qui se fait en appliquant du côté
quidoit servir d'envers des cartons conformes au tableau que
l'on veut copier, & en suivant leurs contours avec de la
pierre noire fur les fils du côté de l'endroit , en sorte que les
traits paroisfent également devant & derriere ; & afin qu'on
tpiutisftle edseffiner plus rarement & plus correftement , on fou-n	

cartons avec une longue & large table de bois.
A l'égard du tableau d'après lequel l'ouvrage doit sache.

et, ilest suspendu derriere le Haute-Linier, & roulé fur

&
ne to 

f
nne perche ; on le déroule autant qu'il eft nécesfaire,

fj
à meure que la pi 	 s'avance.

jt
rreotoutesoules pieces dont on a parlé , qui compofent le

qui y font pont la plupart attachées, il faut
ois principaux •e cipaux outils ou instruments pour placer les lainesnu	 •
soies, les arranger & les ferrez dans les fils de la channe.

ij
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Ces outils sont une broche, uu peigne de bois & uneai gui-
de fer.

La broche dl faite de bois dur , comme du buis ou autr
e

semblable. C'est fur cet instrument qui sort comme de navette
que sont dévidées les foies, les laines, ou l'or & l'argent
que l'ouvrier doit employer.

Le peigne est de huit à neuf pouces de lon gueur, & d'un
pouce d'epaisfeur du côté du dos, allant ordinairement e„
diminuant jusqu'à l'extrémité des dents, qui doiven t être
plus ou moins diftantes les unes des autres , fuivant le phis

ou le moins de finesse de l'ouvrage.
Enfin l'aiguille de fer qu'on appelle aiguille à prefer, a ha

forme des aiguilles ordinaires, niais elle eft plusgroire
plus longue ; elle fert à presfer les laines & les soies, lorf.
qu'il y a quelque contour qui fie va pas bien.

Le fil de laine, de foie, d'or ou d'argent, dont Ce couvre
la chaîne des rapisferies, & que dans les manufaaures
tosfe on appelle trame, fe nomme affine parmi les Haute.
Liftiers François ; les Flamands lui donnent le nomd'infiach.

Lorsque tout est préparé pour l'ouvrage , & que l'ouvrier
le veut commencer, il fe place à l'envers de la piece, le dos
tourné à fon deffein , de forte qu'il travaille pour ainfi dire
à l'aveugle , ne voyant rien de ce qu'il fait & étant obligé
de fe déplacer & de venir au devant du métier quand il veut
en voir 'l'endroit & en examiner les défauts pour les corri-
ger avec l'aiguille à presfer.

Avant que de , plaeer fes foies ou fes laines , le Haute-
Liftier fe tourne & regarde fon deffein ; ensuite de quo'
ayant pris une broche chargée de la-eouleur convenable, il
la place entre lés fils de la, chaîne -qu'il fait croifer avec les
doigts , par le moyen des liffes attachées' a. la perche ; c
qu'il recommence chaque fois qu'il change de couleur. La
foie ou la . laine étant placée,- il la bat, avec le peigne; &
lorfqu'il en a mis plufienrs rangées les unes fur les autres, i
va voir l'effet qu'elles font, pour en réformer les contours
avec l'aiguille a presfer , s'il en eft befoin: 	 •

Si les pieces font larges plufietirs ouvriers y peuvent tra-
vailler à la fois. Amefure qu'elles s'avancent, on roule fur
rensuble, d'en bas ce qui e& fait, & on déroule de deffus
celle d'en haut autant qu'il faut de la chaîne pour continuer
de travai/ler ; eest à quoi fervent le grand & le etit tendoi.
On en fait à proportion autant du &srein que

p
les ourle

ont derriere eux.

-7
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L'ouvrage de la haute-liste eft bien plus long à faire que

celui de la baffe-lifte, qui fe fait prefque deux fois ausli
v i te , & qui par conséquent coûte moins de façon que l'autre.
Toute la diftérence qui parois aux yeux entre ees deux efpeces
de tapisferie, confite en ce qu'à la baffe-liste il y a un filet
rouge large d'environ une ligne, qui est mis de chaque côté
du haut en bas , & qu'à la haute-litre ee filet n'y eft point
.voyei le travail de la baffe-litre au mot BASSE-Lissait.

Les tapitteries de haute & basfe-lifte paient en France les
droits d'entrée & de (ortie suivant leurs qualités & les lieux
où elles se fabriquent ; (avoir, à l'entrée :

Les tapisferies neuves & vieilles d'Oudenarde , & des
autres villes & lieux des Pays-Bas, excepté Anvers & Bru-
telles, le cent Kant , r to liv.

Les tapisferies neuves & vieilles d'Anvers, de Bruxelles
& d'Angleterre , 2. 4 0 liv.

Les tapifferies rehauffées de foie , d'or & d'argent defdits
lieux, vingt pour cent de leur valeur, le tout Cuivant l'arrêt
du 2.1 Août t69r.

Les tapifferies de Felletin & d'Auvergne paient, confor-
mément. au tarif de 1 664 , quatre livres du cent pefant.

A l'égard des droits de (ortie réglés par le même tarif de
1 66 4 , ils (e paient : (avoir, les tapitferies fines, neuves
& vieilles , de ta Marche, Flandre, & d'ailleurs, mêlées
l'or & d'argent, à raifon de fix pour cent de leur valeur les
apisferies fines de la Marche, sans or ni argent, vingt-fix
n'es du cent pesant : les tapisferies de Flandre & d'ailleurs ,
rct.pté de Felletin, treize livres du cent pefant; & les ta-
ifferies de Felletin, quatre livres.
Par les lettres-patentes données à Vincennes au mois

'Août 166 4 , pour les manufaaures royales de haute-Hire,
egillrées en Parlement le;& à la Chambre des Comptes
e 19 du mois de Septembre 'de la mêmeannée, les appren-
ifs font tenus à faire fix ans d'apprentisfage & deux ans deb
ora	

b
pagnonaee , après lequel temps ils peuvent .être reçus

naines & marehands ,tapitliers fans qu'on pulste exiger
feux aucuns frais de réception à ladite maîtrife , en rap-
bnant leurs brevets duement quittancés par leurs maîtres ,
k lents certificats de service expédiés par le furintendant
es bâtiments , arts & manufetures de France.
Tous les ouvriers étrangers 'qui ont été employés & quiint travaillé dans lefdites manufetures pendant l'espace de

B b iij
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huit années entieres & consécurives , font réputés reen;
coles & naturels François , fans qu'ils aient befoin de pr,n..
dre des lettres de naturalifation , ni de payer pour cela ai;:.
tune taxe & finance , aux conditions cependant de demeurer
toujouis dans le royaume.

Toutes les tapisferies travaillées par ceux qui les entre
prennent doivent être marquées en les fabriquan t de la
marque qui leur est donnée par le furintendant des bâti
ments, fans qu'aucun autre Haute-Linier puiffe la contre
faire , iYi imiter les desfeins des tapisseries qui auront été
faites par un autre ouvrier, à peine de dix mille livre
d'amende & de confifcation de leurs ouvrages.

Il est déFendu à tous inanufaéluriers de tapiiferies de f
débaucher réciproquement leurs ouvriers, ceux-ci ne pou
vant quitter une tenture qu'ils auront commencée qu'apré
l'avoir finie , avoir .averti leur maître un mois auparavant
Lic en avoir obtenu leur congé par écrit : au cas que le
maîtres refufasfent de le leur donner en la forme ordinaire
les ouvriers & les compagnons font en droit de se pourvoi
devant les juges des manufaétures , lesquels sont obligés( •

leur donner fans frais des congés qui leur tiennent lieu d
çonfentement de leurs maîtres.

Aucun maître des manufadures royales ne peut em
ployer aucun ouvrier Toit étranger ou François qui auroi
déja travaillé dans quelque autre manufaéture du royaume
que le dernier maître chez lequel il a demeuré n'y soit con
fintant , à peine d'amende , & de renvoyer à fes dépen
les fusdits ouvriers dans les manufaétures qu'ils ont' quinee

HEAUMIER. C'est celui qui fait ou qui vend des beau

mes, casques , cuirasfes , autres pieces de l'ancieune ar
mure des chevaliers : voyez ARMURIER.

HÉRALDIQUE ( L'art ). C'eft celui de blafonner les ar

inoiries des maifons nobles, & d'en expliquer toutes k
parties dans les termes qui leur eonviennent.

On n'est point d'aecord fur l'origine des armoiries. Ce
an

is , les autres aux Hébreux : il y e

qui les font remonter à la plus haute antiquité prétendeprétend
que lesles enfants

temps
de 

d
Noé en ont fait usage. Les uns les ra

portent 
a qui regardent les Asfyriens, les Medes & les Perfes calmi
en étant les inventeurs ; qui croient qu'Alexandre le Gras
donna des regles aux armoiries & à l'usage du blason :
il s'en trouve aufli qui aiment qu'elles ont commencé fou
le rcgne d'Auguste.
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Quoi qu' il en Toit de leur origine & de leur antiquité, il

eft certain que de temps immémorial il y a eu parmi les
hommes des marques symboliques pour les distinguer dans
les armées, dont on décoroit les boucliers & les enfeignes ,
dont on a fait dans la fuite des figues honorables pour ré-
conspenser le mérite, & qui font aujourd'hui des marques
héréditai res de la noble& d'une maifon.

Originairement il n'y avoir que les nuls nobles qui
codent le droit d'avoir des armoiries ; mais depuis que
Charles V , par la charte de 1 37 1 , ennoblit tous les Pa-
riliens & leur permit de porter des armoiries, les bourgeois
les plus notables des autres villes du royaume , autorifés
par cet exemple , fe crurent ausli eu droit d'ers avoir.

Il y a cette disférence entre les armes & le blason que
les premieres sont des devifes ou des figures dont on
charge un écusfon , & que le blason n'en elt que la def-
cripuon verbale.

Pour rendre toutes les figures qu'on emploie dans l'art
héraldique , les hérauts d'armes , ou ceux qui composent
les armoiries , fe fervent de deux métaux & de cinq cou-
leurs. Les métaux font l'or & l'argent ; les couleurs sont
les gueules, l'azur, le finople , la carnation & le fable. Ils
représentent l'or par la eouleur jaune , l'argent par la blan-
che , les gueules par la rouge , l'azur par la bleue , le fino-
ple par la verte, la carnation par la couleur de pourpre
le sable par la couleur noire. Lorsqu'on ne colorie point
les émaux , c'est-à-dire les métaux & les couleurs dont on
fe sert dans le blason , qu'on les grave fur quelque matiere
folide , ou qu'on les figure fur le papier, on repréfente
l'or par des petits points, l'argent par un simple uni , les
gueules par des traits perpendiculaires, l'azur par des traits
horizontaux , le sinople par des traits diagonaux de droite
à gauche , le pourpre par des traits femblables , mais de
gauehe à droite , & le fable par des hachures en tous feus.
Ou y emploie encore deux fourrures qui font l'hermine &
k vair.	 •

Cet art a fes regles propres comme tous Tes autres en ont.
Pont bien blasonner il faut connoître toutes les partirions
d'un écu ; (avoir celles par où l'on doit commencer ; nom

n ,-sio
mera di le métal ou la couleur du champ de l'écu ; en spécifierl & donner le nom propre aux lignes qui font
Perpendiculaires ou horizontales ; les distinguer quand

B iv
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elles font d'une figure différente, comme lorrqu'elle is,fcu;ont
engrelées ou dentelées; dire ce que porte le champ de
commencer par fa principale partie ; distinguer les piece'
les plus honorables de eelles qui le font le moins ; éviter la
répétition des termes en blasonnant ; faire attention que
lortqu'il y a métal fur métal , ou couleur fur couleur, ce
font des armes fauffes ou armes à enquerre , ire qui
paroiffent fausfes, qu'on demande ou qu'on dire la
raifon pour laquele les hérauts d'armes les ont ainfi don.
nées ; enfin ne point ignorer tous les termes qui fon t par.
ticuliers à cet art , & toutes les différentes variétés qu'on
donne à chaque piece, foit dans fa figure, soit dans sa poli.
Lion.

Les armoiries étant ordinairement les signes de la valeur
imilitaire , ou des fervices partieuliers qu'ont rendu à la
patrie ceux qui en sont décorés , les pieces qui les compo-
fent font ordinairement relatives aux exploits & aux belles
anions de ceux qui les ont faites : mais lorsque le nouvel
ennobli ne doit fon illustration qu'à des titres de eloehe ou
de finance que l'Etat a été obligé de recevoir dans certains
befoins ; que ces particuliers , Portant de leur clasre pour
entrer dans une qui est plus diftinguée , n'ont rien par
devers eux qui puisfe être transmis a la postérité , & dont
la mémoire doive être conservée dans leurs armoiries, on
leur en donne de parlantes, c'eft-à-dire de relatives , autant
que faire fe peut , au nom de la perfonnepour qui le hé-
raut d'armes les compofe. Quoique cette efpece d'armoirie
ne foit pas suffi honorable que celles dont nous avons parlé
plus haut, il y a cependant des maifons ausli anciennes

, comme les Mailly, les Crequy, , les Ailly,
qui ont des armoiries qui défignent leur nom, comme un
maillet , un crequier , un allier.

Ce qu'on nomme brisures dans les armoiries sont des
pieces ajoutées ou diminuées de l'écu principal; elles ont
été instituées pour les cadets de famille , parcequ'il n'y a

que l'aîné qui puisfe porter en plein les armes de sa maison.
Comme les bâtards des gentilshommes jouisfoient autre-

fois des privileges de la nobleffe , qu'ils portoient les ar-
mes & le nom de leurs pures , que cela pouvoir accafionner
des discuffions dans les familles, Henri IV, par fon ordo«
nance de r Eco, titre zo , ordonna de barrer leurs armes e
leurs noms, pour que ces lignes fuirent des symboles publics
de leur batardife.
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FIERBIERE. C'eft une vendeuse d'herbes porageres dans

us marches . Les fruitieres & les femmes qui prennent des
',tries de regrat, font celles qui font ordinairement ce né-
goce à Paris.
" HERBORISTE. Quoique ce nom puiffe convenir à ceux

• connoiffent les plantes & qui en font une étude parti-out
cultere, 

il ne fe dit guere plus que de celui qui vend des
plantes médicinales. On les nommoit anciennement cou-
reurs de racines ou cueilleurs d'herbes, parceque c'étoient
cun qui les vendoient autrefois aux droguistes & aux mé-
decins. Ausli Pline reproche-t-il aux médecins de fon temps
u'ils négligeoient la connoisfance des drogues, qu'ils re-
evoient les compofitions telles qu'on les leur donnoit-,
qu'ils les employoient sur la bonne foi des marchands.

eue mieux faire valoir leur métier, les Herboristes affec-
oient ruperstitieufement de cueillir les fimples en de cer-
ins temps particuliers , avec certaines précautions & des

drémonies ridicules.
Les Herboriftes composent à Paris une efpece de petite

ommunauté où ils ne peuvent entrer qu'après avoir été
aminés sur la connoiffance des plantes & racines qui font

n usage en médecine. On fent que leur ignorance fur ces
bjers 'seroit d'une dangereufe conséquence en suleituant
ne plante à une autre. Il leur est même défendu d'en dif:-
limer à toutes fortes de perfonnes, parcequ'il y en a de
angereuses qu'ils ne peuvent vendre qu'aux apothieaires ,
u du moins a des perfonnes connues , à cauCe du mauvais
Page qu'on pourroit en faire. Ils vendent les planfes Ce-
lles ou fraîches, selon les befoins & les demandes qu'on
ur en fait. Depuis que le zele de quelques membres de la
calté de médecine , & fur-tout celui de M. Barbeu Du-
log, ont établi des cours gratuits d'herborifation pour
s plaintes ufuelles des environs de Paris , ils vont les cher-
le eux-mêmes à la campagne , sur les montagnes & quel-
uefois dans des lieux d'un accès asfez difficile.

Comme ce métier intéresfe beaucoup le public , & qu'il
feroit pas prudent d'en confier l'exercice au premier

on attend incelfamment des réglements autorités
k Prince qui, en leur prefcrivant des statu.ts , les ré-

ifent en corps de jurande.
RERNIAIRE. C'eft celui dont Parr eft de faire rentrer
herni es d'empêcher qu'elles ne Conclu de nouveau ,
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& qui est reçu expert pour la eonstruélion & l'appli.catio
des bandages ou brayers propres à les contenir,

La hernie est une tumeur contre nature , p roduite par
déplacement

dans
de 

la
quelques-unes-unes

du bas-ventre
parties

,
 molles qui ro

contenues comme l'Intefl
l'épiploon, ou par les deux ensemble. Elle prend dive
noms fuivant les différents endroits mi elle fe manifell
On la nomme bubonocele ou inguinale, quand les parties
la forment passent par l'anneau du mufcle grand oblique
crurale, lorfqu'elle s'échappe par-deslus les ligaments
Fallope umbilicale , ou exomphale , quand elle parole
nombril; ventrale , quand elle fe fait fentir à. l'un d
points de la capacité du bas-ventre ; périnéale & vaginal.

lorfqu'elle a son fiege dans le périnée ou le vagin. La he

d'eflomac , quoique très rare , est occafionnée par une po
Lion de ce vifcere qui forme une tumeur herniaire à la
gion épigasirique & qui s'y trouve pincée & même étra
glée. On donne aussi le nom d'enterocele aux descentes
l'intestin ; d'épiplocele à celles de l'épiploon; de cifleroce

à celles de la vessie ; & d' hiflerobabonocele lorsqu'elle e
formée par la matrice qui, renfermant un enfant, forrp
l'anneau inguinal , & pend fur la cuisfe de la malade.

La curation de toutes ces hernies demande d'autant pl
d'attention qu'elles font plus communes , puisqu'on pr •

rend qu'il y a au moins la huitieme partie des hommes
en eft attaquée, & qu'il n'en eft aucune qui ne disfere d

autres ; c est un fait dont les plus grands praticiens co
viennent, en asfurant que jusqu'à préfent ils n'en ont po
trouvé deux parsaitement reffemblantes. Les variétés qu
a distinguées dans les causes qui produisent lcs hernies
dans les lieux qu'elles occupent , dans les accidents qui
accompagnent , font fi multipliées & si peu éclaircies
plufieurs points , qu'il manque encore à cette partie de
chirurgie un corps d'obfervations fur toutes les différent
connoiflances qu'on peut acquérir fur ces maladies.

De toutes les opérations que pratique la chirurgie, il
est peu d'auffi difficiles , d'auffi délicates , & d'ausfi dang'
reufes que celle des hernies , pareeque leur déplacera
peut avoir des suites d'une extrême conféquence. Coin
il est très esfentiel aux malades d'être traités par d'habi
artistes , tant pour la réduition des parties Cordes que po

leur guérifon , & pour empêcher qu'elles ue (citent
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nouveau , plufieurs édits, & notamment celui du mois de
Novembre r 6 3 4 , défendent à toutes perfonnes , fi elles ne
font reçues à la maniere ordinaire des chirurgiens , de faire
ropérdtion pour la guérifon des defcentes.

Autresois les anciens, moins instruits que nos chirurgiens
modernes fur la guérifon des hernies , tie balançoient pas
à faire des incisions à l'anneau, qui ont toujours été re-
doutées par les plus grands maîtres. Cette maladie , mieux
étudiée aujourd'hui, & plus connue par l'expérience ,
traitée d'une maniere moins douloureuse , plus Eure & plus
facile à Fatiguer. A la coupe d angerense de l'incifion on a
fueitue la dilatation graduee,ou l'extension de l'anneau & du
paffage de l'arcade crurale, comme étant un procédé plus
doux, plus naturel , & moins fusceptible d'inconvénients.
Cette opération, qui consifte à étendre, dilater, ou agran-
dirpar degrés l'Urne d'une hernie pour la saire rentrer,
n'est point sujette comme l'incision à faciliter la récidive
de la hernie, même après la cicatrifation de la plaie , ni
aux accidents attachés au débridement , & empêche ce que
ne peut pas faire le banc. ge le plus artistement fait & le
mieux appliqué , qui eft de laisser échapper quelquefois ,
ou d'étrangler une hernie habituelle.

Comme il y a des circonstances od la dilatation ne peut
pas se faire avec le doigt , M. le Blanc, chirurgien-litho-
tomifte de l'hôtel-dieu d'Orléans , a imaginé un dilatatoire
dont on peut fe fervir dans tous les cas. Cet instrument eft
Am acier poli , formant par fa courbure une portion de
cerele de onze pouces quelques lignes de diametre depuis
l'extrémité du manche jufqu'à l'autre bout, & est composé
de deux branches qui forment avec le manche deux pieces
jointes ensemble par une charniere faite à-peu-près comme
celle qui dl à tête d'un compas ; ces deux branches font
arrêtées par une vis qui lui fert d'axe ; cette vis arrête un
'esfort qui , par son élasticité , maintient l'adoffement des
deux , de maniere que les extrémités forment en-
ccne par leur adosfement une sonde mouffe & plate, pro-
pre à être introduite dans risfue herniaire.

les 
ceux qu'on nomme communément experts pour

les hernies fe fervent dans leurs opérations du bistouri bon-
Sonné , du bistouri courbe , tranchant fur fa convexité ,
de e ifeaux & de la fonde cannelée ; qu'ils mettent fur la
Plaie des pelotes de linge remplies de charpie fine & de
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compreffes ; qu'ils fasfent des embrocations avee Ph 't
rofat , & qu'ils appliquent des bandages convenables; qu'il
(oient reçus aux écoles de chirurgie de S. Côme
(oient interrogés par le premier chirurgien du Roi ou fo
lieutenant & les quatre prévôts en charge , fur la slrucch;
& l'ufage des parties par mi les hernies fe font ,
signes qui les distinguent les unes des autres , fur la fine:
tion ou il faut mettre les malades pour la réduétion de
parties , fur la construétion des bandages & la méthode d
les appliquer; ils ne font cependant pas de la communaut
des chirurgiens , ne peuvent prendre que le titre ci-d;iliis
& dans le cas oul il furviendroit un aceident qui exige ",
l'ufage de quelques médicaments , ou qu'il y eut un et.`
glement qui empéchât la réduétion , ils ne peuvent fait
aucune opération ni incifion fans avoir appellé un chirur
gien herniaire , qui , s'étant particuliérement attac é a ce
objet , est répute avoir aequis plus d'expérience & de Iu
mieres par l'étude des principes généraux & particuliers d
fon art.

Lorfqu'un expert Four les her?:es fe préfente pour entre
dans la communaute des maîtres chirurgiens , & qu'il e
est jugé capable, il est reçu après avoir tait la légere expe
rience , & payé les droits portés par l'art. r 1. 3 des flatur

des chirurgiens , aux conditions cependant qu'il fera f
foumiffion au greffe du premier chirurgien du Roi de n'e

xereer que la chirurgie herniaire , & qu'il en fera fat

mention dans fon aéle de réception. L'article l os dc •

mêmes statuts porte qu'aucun ne sera reçu à la (plain
d'expert qu'il n'ait servi rendant deux années entieres
confécutives chez un maitre chirurgien , ou chez l'un de

experts établis à Paris, ou trois ans chez plufieurs maîtr .
ou experts ; ce qu'il fera tenu de certifier par des cern
ficats.

HOMME D'AFFAIRES. C'est celui qui est l'agent de

riches bourgeois qui ne peuvent ou ne veulent pas fc don

ner la peine qu'exige d'eux la culture des biens , 011 (lu
n'ont pas affez d'intelligenee pour faire valoir leurs terres
L'Homme d'affaires fait à-peu-près les mêmes fonao
ehez le bourgeois que l'économe ou le procureur dans le

monafteres , & l'intendant dans les grandes maisons . Le
uns & les autres doivent commencer par fe sormer un rla
général d'administration & dès qu'ils l'ont bien fartrl
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t rès airé d'en exécuter toutes les parties. Etant bien

fait des intérêts qu'on leur a confiés , ils doivent fe
,e(porter par-tout pour qu'on ne les trompe pas ; con-
dgic ia sanon & le

les ouvriers
temps qui eft propre à chaque culture,

l necesfaires , & veiller à ce qu'ilsemployer 
e perdent pas leur temps ; donner leurs ordres aux maîtres.
aiers qui font fous leur diredion ; vendre & acheter pour
e plus grand profit de leur maître ; faire faire toutes les ré-
rations néceffaires tant aux terres qu'aux bâtiments avec

:moins de dépenfe pollible ; prendre garde à ce que per-
nue n'usurpe ou ne détériore les biens qu'on leur a confiés ;
onnoître les vasfaux des terres qu'ils font valoir ; perce-
air eraétement & ne laisfer jamais accumuler les rentes
les cens auxquels ils font sujets ; savoir fuffifamment

arpentage pour n'être pas trompés dans les prix faits qu'on
one à certains ouvriers pour la culture de différentes
erres ; être bien inftruits de la matiere des fiefs afin que
selve autre feignent n'empire pas fur ceux 'de leur
te, ou que les tenanciers n.en diminuent pas les' rentes
divisant ou en augmentant leur patrimoine ; avoir un

ivre ouvert de recette & de dépense pour être toujours en état
e rendre leurs comptes en quelque temps qu'on le leur cle:
vide ; n'écarter jamais l'argent, de leur caisfe; ne point
employer à leur profit , & sur-tout rie faire aucune efpece
e commerce , pour éviter tout -foupçon:
HONGROYEUR. C'eft 	 .fait. ou qui vend. des
irs préparés' a l façon de Hongrie.
Cet art qui nous vient de l'étranger fut apporté en France

ers le milieu du feizieme fiecle par un nominé Boucher ,•
s d'un tanneur de Paris , qui , :ayant voyagé dans-le se.=
gal en Asrique., fut le premier,, a. cequ'on prétend., qui_
mit en usage dans tette ville. Cet. art s'étant répandu en-
rêne temps en , .Hongrie, • & les.cuirs qu'on y travaillait

gant aequis beaucoup •pine de réputation que ceux de'
ranee ils ont retenu le nom de cette premiere contrée.
M. Colbert ayant appris que ce cuir de manufaélureétran-

etese vendait en. France ,jufqu'àf _quarante Cols la livre •,
ut qu'il était àé l'intérêt de r Eter d'envoyer quelqu'un en
englie pour en étudier ia préparation. Il choifit- pour cet
et en tanneur nommé la RQfe ; très habile'dansia con-
'frau, des cuirs , & lui ordonna de voir par lui-même
qui contribuoit à la qualité ez à la réputation des cuirs
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de Hongrie. De retour à Paris , la Rofè établit une manu:
faélure a S. Cloud en 16 9 8. En 1702. on transféra eette ma,
nufaéture à la Roquette , fauxbourg S. Antoine , & de àe a
S. Denis où elle a exilté jusqu'en 1716 , que le Roi permit
la fabrication de ces cuirs.

Toutes sortes de peaux peuvent être hongroyées, comme
celles de boeufs , de chevaux , de vaches , de veaux , de ehe.
vreaux , &c. mais on préfere lés grands cuirs de boeuf, fur.
tout ceux du Limousm , comme étant plus nerveux , pies
égaux dans leurs différentes parties, & étant les meilleur s
cuirs de France. Les euirs des chevaux fe trouvent rarement
forts, prennent peu de suif, font creux & spongieux ,
longent à la pluie & fe rétreciffent enfuite , ne sont point
d'un usage aussi bon, & ausfi étendu que le cuir de boeuf;
ils ne valent rien pour les foupentes ; il est même défend
aux bourreliers de s'en fervir.

Les cuirs étant arrivés de la boucherie chez l'Hou
groyeur , il les écorne, les fend en deux , les décrotte lorf
qu'ils font (ales , les met fur un chevalet , & enleve légé
rement la graisfe & les plus grosfes chairs, les rince dansl
riviere pour en ôter le sang & lu gravier, & les rase en
fuite.

Lorfque les cuirs font difficiles à rater, sur-tout en hiver
il les étend sur un chevalet, de façon qu'étant pliés e
deux ce qui elt deffous sert de couche a celui qui di deflu
& l'empêche de faire de faux plis, de peur que la faux ne le

coupe.
Dès que les cuirs sont ratés on.les attache à une cord'

par les trous des yeux ou par ceux des cornes , & on les fat

tremper dans la riviere pendant vingt-quatre heures pou

les bien desfaigner. Lorfqu'on dl trop éloigné de quelqu
riviere , on les met dans des baquets pleins d'eau ou on le

laisfe pendant trois jours en changeant d'eau une fois
jour si c'est en hiver, & deux fois le jour dans les grande
chaleurs , pour éviter que l'eau , infeétée par les partie

animales, ne corrompre les cuirs. Au fortir des baquets°
les fait égoutter fur des perches ou des chevalets, l de
qu'ils font secs on les met en alun.

Pour quatre-vingt-dix livres pesant de cuir on fait dit

foudre dans de l'eau chaude lir livres d'alun & trois livre
& demie de fel ordinaire , ou fel marin , que les Fermier

délivrent aux Hongroyeurs le ,prunier mardi de ciel
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Lorfque les Hongroyeurs craignent que leurs cuirs

,edeviennent calques, , c'est-à-dire durs, ils augmentent la
-os, de sel marin qui conferve au cuir un certain degré de
oilesfe. Leur eau étant airdi préparée, ils font une fonte,
'ell-à-dire qu'ils alunent & travaillent enfemble cinq, fix ,
gé, douze , quelquefois même quinze cuirs : niais pour
le le travail toit plus sûr & plus prompt, on ne fait ordi-
nairement la fonte que de neuf cuirs.

Les bandes, ou moitiés d'une peau entiere , étant pliées ,
arrangées dans la cuve les unes fur les autres , la fleur en
lehors, ayant la tête de l'une sur la culée de l'autre , on
rend trois (eaux d'eau alunée tiede qu'on verre fur les
andes. Cette opération faite, un homme vigoureux entre
fans la cuve, foule pli par pli les parties de chaque bande ,
es fait descendre & remonter fuccesfivement d'une extré-
nité de la cuve à l'autre , & continue ce procédé trois fois
e fuite; ce qu'on appelle donner les trois tours. Le fouleur
nappe d'abord fur les bandes à grands coups de talon, deux
ois fur le dos & une fois fur le ventre des cuirs. Ces trois
ours finis , c'eft ce qu'on nomme donner la premiere eau. Il

ue quatre eaux pour chaque encuvage qui eft de trois cuirs
u de six bandes.
Quand il n'est pas poffible d'avoir du sel pour mettre

ans la chaudiere en même temps que l'alun , & que les
les risquent de fe gâter , on y remédie en les faifant ré-
urnes dans de l'eau talée après qu'ils ont été paffés à
alun.

Après que les cuirs ont été foulés dans les cuves , & qu'ils
nt eu leurs quatre eaux , on les fait tremper dans des ba-
isers dans lefquels on les laisfe pendant huit jours pliés &
ouverts de la même eau dans laquelle ils ont été foulés. En
i'er on peut les .y laisfer pendant trois ou quatre mois , &
en font meilleurs ; mais on a soin dans les grandes cha-
rs de les transférer chaque jour dans un autre baquet ,
mettant deffous ce qui etoit deffus , fans quoi ils rifque-
ient de devenir bleus, de fe ramollir & de fermenter ; la
tur se sépareroit de la chair , & ils perdroient leur force.
s. appelle fleur le côté de la peau. ou l'on a enlevé le poil
ta laine , & chair le côté oppofé.

De tous les cuirs qu'on prépare, celui de Hongrie efe leuriit fabriqué
  

 , quelquefois même on en précipite si fort
opérations qu'on le fait en huit ou quinze jours mais
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•orsqu'on veut le rendre parfait on ne le finit qu'en &IImois de travail.

Dès que les cuirs ont été alunés & repafés ,
alunés une feconde fois, on les laisfe égoutter, après qui
on les porte au fichoir ou grenier. Mais eomme il arriv

a
qu'ils fe replient en féchant , lorfqu'ils font à moitié fe
on les paffe à une baguette qui a deux pieds de long
neuf lignes de diametre , c'eft-à-dire que l'ouvrier étant
genoux sur la bande qu'il plie en deux, la tête & la eule
vers lui, & la fleur en dedans , met la baguette dans l'inté
rieur de la bande afin de la redresfer. A mefure que le
bandes fe redreffent les unes fur les autres , elles Ce trouven
empilées. °nies laiffe repofer ainfi pendant quelques heure
après lcsquelles on les met sur des perches pour les faire en
tiérement fécher.

En hiver on ne porte point les cuirs au grenier parcequ •

le froid empêcheroit le fel de les pénétrer, & que même i i

le feroit fortir de la peau en forme de grains ; 
mlquoi on les porte à moitié fecs dans une étuve mi l'o

acheve de les fairefécher à un feu de charbon qu'on
allumé sur la grille de l'étuve.

Quand les cuirs sont en cet état on les conferve au
long-temps qu'on le veut sans craindre la putréfaction; o
a feulement foin de les garantir du grand hâle pour que le
extrémités ne fe racorniffent pas en féchant trop.

Lorfqu'on veut mettre la derniere main aux cuirs d
Hongrie on les met en Juif, c'est-à-dire qu'on les srotte d •

fuif bien chaud. Deux ouvriers tenant chacun un gipon à I
main, c'eft-à-dire un paquet fait avec de la grosse laine o
avec des pennes de tifferand , prennent du fuif dans
chaudiere , en jettent fur la chair ce qu'ils jugent à propos
cependant beaucoup plus que du coté' de la fleur, l'éten
dent fur la partie de la tête le plus promptement qu'ils feu
vent, relevent les bords de la bande pour que le suit 11
découle pas jufqu'à terre , continuent par en frotter le corp
& la culée , retournent enfuite la bande du côté de la fleur
& la frottent légérement avec le même gipon fans prend
de nouveau fuif, de peur de brûler la fleur. Après quil
les ont lainé pendant une demi-heure boire leur suif,
les pasfent pendant une minute sur une flamme de charbon
la chair du coté du feu e la fleur en haut ; ils les metteu

ensuitc en refroid , c'elt-à-dire qu'ils les placent sut ,d
Ferres
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perches au grand air, la tête pendante d'un cSté & la culde

(te rantre.

Les Hongroyeurs de Pari* forment une communauté done
les réglements font du mois de Décembre 1 7 -34 enregif-
uésen Parlement le z; Janvier 1 74 Quoique les tanneurs
a les bourreliers n'ufent pas de leurs droits, ils peuvent-
rependant, depuis la suppreflion du privilege : exclusif en.

171 6 , saire librement des cuirs de Hongrie.
Par l'art. VIII de leurs statuts , il eft. dit que lles cuirs de

Hongrie étant d'un apprêt différent des cuirs-tannés ,
e nature à ne pouvoir etre transportés à la halle sans être
xpofés à perdre leur fleur & leur qualité, les jurés de la
.olumunauté fe tranfporteront chez les maîtres an moins>
nt fois le mois pour examiner s'ils emploient des matierei
num/ables à la fabrique. dudit cuir de Hongrie; comme

Son alun , bon fuis & bon sel , & en cas de contravention ,'
failir & confisquer les marchandises matieres au profit de.
a communauté.
L'article XI défend à toutes personnes fans exception ,

,tivilégiés , ou prétendue tels , autres que les maîtres Tan-
ars-Hongroyeurs , de faire des cuirs de Hongrie.
Par la déclaration du .Roi du 2.6 Mars 1768 , registrée

aParlement le tz Avril de la, même -année , Sa Mirjeàé
permis la libre circulation d'une province à une autre dés
virs & des peaux , Toit en poil ,. Toit en laine, apprêtées'
u non apprêtées,: fans que personne-puiffe ÿ apporter
on empêchement pour quelque,raifon.•& fous quelque pré-.
ente que ce fait.
HORLOGER. Iaorlogerie eft l'art de conftruire deg
achines qui, par -le moyen d'un rouage , mefurent le•
aps en le partageant-en-parties égales , en marquant

e partage par des fines intelligibles.
Pour nepas confondre l'Horloger artifan asted

er urne , il et bon de 'savoir que-le premier Ordinai--;
:ment un ouvrier qui fabrique diverfes pieces d'horlogerie
les asfemble sans connoître la jrifteffe des proportions
fans être en état_ de rendre radon des principes quile
nt agir ; au lieu que le fecond joint au génie du mécha-
fine qui di un, préfent de la nature, là: phyfique la'
orinien ces ; ile, la tl,xtesceier;duricean fans en& l'art de faire des ex-

fentir les effets ; il.
lerche	 analyfet 1:rien n'échappe à ses observationt;

Terne lI	 C c
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il profite des découvertes qu'on a faites avant lui ; & il
sait Couvent lui-même.

Nous n'entrerons point dans le détail de la main-ezeuvr
de l'Horloger, il efl si étendu qu'il fuffiroit pour fonne
4u volume. On peut consulter la-desfus le trente-sixiem
chapitre de la premiere partie de l' effizi fur l'horlogerie , pa
M. Berthoud , imprimé a Paris en 1763.

Les anciens fe contentoicnt de compter le temps d'un lev
du foleil à l'autre comme les Babyloniens, ou bien (pi
coucher à l'autre comme les Romains. Cette derni fC fa 10
de partager le temps est même encore d'usage à Rome,
dans plufieurs autres villes de l'Italie : par exemple, lorfqu
le foleil fe couche on compte vingt - quatre heures ; celle
qui fuivent sont nommées une , deux , trois , &c. heures
nuit : de forte qu'au mois de Décembre , lorsqu'il eft à Par'
cinq heures du soir ,- on compte à Rome une heure de nuit
& lorfque vers la Saint Jean au mois de Juin on compte par
tout ailleurs huit heures du foir, on dit en Italie vingt-qua,
heures. Cela fait que l'heure du midi n'eft jamais égale;
enfin dans le folstice d'été elle marque seize heures , & e
augmentant toujours vers l'hiver, il se trouve qu'au soltlic
du mois dç Décembre vingt heures sonnent au moment d
midi. Il y a même dans prefque tous les almanachs del
talie des tables qui marquent de jour en jour l'heure d
midi fdon la façon de compter de ce pays-là , qui sembl
être tirée de celle que les anciens Romains employoientpo
compter les jours physiques.

Toute la connoisfance que les anciens pouvoient avo
pour mefurer le temps étoit bornée aux cadrans Polaires, au
clepfydres ou horloges d'eau, aux fabliers, & on a ign0
ahfolument jufqu'au douzieme fiecle la divifion du tete
par le moyen des roues dentées & des pignons qui y e
grenent. On appelle pignons en terme d'art des petit'
rouis d'acier peu nombrées , qui communiquent le na0
vemçnt de la premiere roue à la derniere , & fur lefquell
ces 'flétries roues font fixées. Dans les gros ouvrages one
ploie auffi des lanternes ; qui font deux plaques de f
rondes & ercées par autant de trous que l pignODS

d'ailes , ou
p
 qu'on veut mettre de chevilles.

es
 Ces clievil1

entaillées par les deux bouts , & rivées avec les deux Pi

'vante, forment ce qu'on appelle une lanterne. On e

no1110ques ci-desfus à une distance proportionnée de la roue
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chevilles des fufeaux. Il est bon d'obferver que les en..

,mnages des lanternes valent mieux que ceux des pignons.
ecofeft que depuis ce temps qu'on a commencé à travailler
au grandes horloges placées aux clochers des églifes , qui,
moyennan t un poids attaché à la plus grande roue,
(oient aller tout le reste du rouage ; un cadran divé en
bue parties égales , avec une aiguille portée sur l'axe
'une roue, indiquoit le temps en marquant douze heures

à midi , & en faifant deux tours de cadran d'un midi à
l
'autre. Par la fuite des ouvriers adroits & intelligents en-

chérirent fur cette découverte en y ajoutant un rouage qui
'toit correfpondant à un marteau desiiné à frapper fur un
timbre sont« les heures indiquées par le cadran : de Éorte
que par le moyen de eette addition on pouvoir l'avoir les
heures de la nuit fans le recours de la lumiere , ce qui de-
vint d'une très grande utilité, principalement pour les
monafteres; car avant l'invention de ces horloges il falloir
te les religieux prépofaifent des gens pour obferver les
toiles pendant la nuit afin d'être avertis des heures de leurs

offices.
Il a quelques auteurs qui , fur un pasfage de Ditmar mal

nterprété, attribuent la Fremiere invention des horloges à
ierbert, né en Auvergne , d'abord Religieux dans l'Abbaye
le Saint-Géraud d'Orillac , depuis Archevêque de Rheims
nfuite Archevêque de Ravenne, & enfin Pape fous le nom
e Sylvellre IL Ils prétendent qu'en 996 il fit a Magdebour5
%horloge famede regardée comme un prodige. Mais d
en nate pas le moindre vertige dans cette ville du Nord
même aucune tradition recomme authentique par les Hie
tiens de ce pays. On trouve ce fait très fa.va:mmeritclifeuté
la fin du feizieme tome de Phistoire littéraire de France ,
ire au jour par les PP. Bénédiétins, qui concluent rue
‘tre prétendue horloge n'étoit qu'un cadran Polaire:
Vautres prétendent que Pacificus , Archidiacre de Vé.-‘

)ne qui vivoit fous le regne de Lothaire, fils de
'relu Louis le Débonnaire , fut le premier inventent des
'doges à roues.
La premiere horloge dont l'histoire ait fait mention, &
P?.roisre avoir été-construite fur les principes de la mé-

canique, eft eelle de Richard Waligfort Abbé de Saint-
ban en Angleterre qui vivoit en r 3 /6"
La feconde eft celle , que Jacques de Dondis fit faire àPactoiié

Cc

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



404	 H 0 R
en 1 3 44. , on y voyoit le cours du foleil & des pianete
Meîiere , dans son Ponge du vieux pélerin , le nomme nia
tre Jéhan des Horloges.

La troisieme eft l'horloge du Palais à Paris, execut
en r; 7 0 par Henri de Vic , que Charles V fit venir d'Ail
magne.

Peu à peu toutes les villes les plus confidérables derE
tope eurent des horloges ornées & enrichies de différent
machines , & de fingularités quelquefois asrez baroques.

Ces horloges de gros volume amenerent insensiblente
les artifles à en construire dè plus petites à l'usage des a
partements , en forme de pendules, & qui étoient tris i
parfaites au commencement. Enfin d'autres habiles ouvrit
imagitierent de faire des horloges portatives auxquelles
a donné le nom de montres. Dans les premiers temps
montres étoient d'une grandeur peu commode, relativeme
au gousret dans lequel elles doivent être portées ; mais d.
la fuite elles ont éte rapetisfées au point qu'on en a fait da
-des pommes de cannes, dans des boutons d'éventail, & me
dans des bagues dont la grandeur n'excede pas beauco

• .celle d'une piece de six fols.
Les artiftes Anglois font les premiers qui , par des o

vrages d'horlogerie, conduits.avec génie, & exécutés av

précifion , se font acquis une réputation générale en Euro

Mais depuis que le ce'lebre Sully, l'un d'entre eux,
s'établit a Paris pendant la minorité de Louis XV , eut coi

muniqué les idées aux plus habiles artistes de cette capital
qui etoient alors Taret & Gaudron , cet art y a acquis
telle perseétion , que, de l'aveu de tous les vrais conno

.leurs , les artisles du premier ordre qui se distinguent a

jourd'hui à Paris , l'emportent beaucoup fur les Horlog
Anglois , tant par la bonté que par la propreté de leurs

virages ; ils yy mettent un gout qui n'est propre qu'à la•
tion françoife , & que les Anglois n'atteignent jamais,
n'imitent que très mal. Thiout , du Tertre , le Bon, Go
dins & Charots , ont été les premiers qui , en suivant

principes de Sully, ont reélifié les pendules & les mon
faites a Paris ; enfin Julien le Roi , & plufieurs 101

artifles célebres , ont donné à cet art le degré de la?

grande perfeétion.
La théorie de l'horlogerie est donc de la plus vafie é

glue& d'une très grande difficulté. Elle pénetre jures
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es plus fccrets replis de la fcience des mathérit"atiques, &
le en tire les principes les plus utiles pour l'exécution des
uvrages que la main-d'oeuvre produit. En forte qu'on pour-
it les Horlogers en deux claffes savoir, celle des
orlogers vraiment artistes , qui posfedentla théorie & la
cacique de ce bel art ; & celle des Horlogers qui ne sont
u'arcisans, & qui n'ont d'autre talent que celui de l'exécu-
on & de la main-d'oeuvre.
Les Horlogers groffiers sont des efpeces de ferruriers ma-
indtcs qui font eux - mêmes tout ce qui concerne ces
«loges; ils forgent les montants dans lesquels doivent
ce placées les roues ; ils forgent aufilles roues qui font de
ordinairement : mais quelques-uns pour rendre leurs ou.7

ages meilleurs & plus durables les feint de cuivre. Il faut
e plus qu'un fimple ouvrier pour dispnfér à propos ces
tes d'ouvrages : car la conftruétion de ces machines varie
on les lieux od elles doivent être placées;- là conduites
aiguilles, fouvent bien éloignées du corps qui les fait

ouvoir, fur-tout • lorfqu'elles font -répétées''én plufieurs
droits, ne font pas aifées à exécuter:Eu. grandeur totale
la machine & des roues , &c. est relative à , la grandeur

s aiguilles qu'elle doit faire mouvbir,.'& à =-celle de la '
oche qui doit être employée pour fourrer les heures.
On nomme Horlogers Penduliers cab2 qiii né s'adonnent.
'à faire des pendules. Il y a deuxeux fortes de pendules : favoir,
lies qui sont àjkiids,	 cents qui fouit a'reort.
Pour parvenir à; OnCeVoir parfaitement ,-lesdivers effets:
iule horloge qui Meure le temps , il ri'y 	 fuppofer,
t Bershoud , que n'ayant aucune notion d'Une machine
otite à-mefurer le-temps on cherche â antipofer une:
tir cet effet ; prenant un poids que l'on attaelità une verge ,
fuspend ce pendule par un fil ; les Vibrations qu'il fait •
rqu'on l'a éCarté• . de la 'verticale, serrent â mefurer le

nips. Mais aniline -il faudroit compter thtis les battements
Vibrations  'on 1h:ta:eine un coimptezirjlâcé auprès de ce -
;Ide ': une roue' dentée portant Une aiguille en opere

en entourant l'axe de cette roue d'une corde à laquelle
fufpend un poids. Cette roue, entrarnee par le poids, com- '
turque avec une piece portant deux-bras , qui eft attachée
Pendule ; de forte qirà. chaque vibration du pendule, la

ne avance d'une dent , y étant entraînée par te poids , &
roue restitue en même temps au pendule:la force que la

C c iij
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réfistance de l'air & la fuspenfion lui font perdre à cliaquc
vibration ; c'eft ce qui forme l'échappement de la maehin-e
dont le pendule est k régulateur, le poids le moteur ou agent:
& la roue le compteur , parceque son axe porte une aiguille
qui marque les parties du temps sur un cercle gradue. ces
premiers effets bien coups , on. aura une idée générale de
toutes les machines qui meurent le temps ; car quelle que
fois leur conftru- dion elles fe rapportent à ces premiers
principes.

L'art parvenu julques-1,â ne procure enc,orc qu'une pendule
qui demande à être parfaitement fixe, & qui n el' point par.
tative. Que de disfieultés n'a-t-on pas eu à furmonter pour
parvenir a faire des montres ! Pour çonftruire une horloge
portative , il â fallu restitner un autre moteur que le poids,
e un autre régulateur que le pendule. Pour moteur on y a
mis un refort d'aeici.plié en fpirale , & pour régulateur un
balancier. Ce reffort fpiral, qu'on a ajoute aux montres por-
eatives , & qui asfure 14 régularité du mouvement par des
vibrationstoujours .égales eft de l'invention de l'ingé
vieux Abbé d'Hautefeuille ;d'Orléans.

Pour fe former une idée bien nette de ces ingénieufes ma-
.chines , aq,14„tuppefer , ainfi que; nous l'avons fait
pour les horloges a pendule, continue. M. Berthoud, que
l'on n'a jamais vu de. montre, & qu'on cherche les moyens
d'en confiruire une qui ne (oit pas flif4rible de dérange-
ment par les agitations qu'elle éprouve , lorfqu'on la poste

fur foi. Pour cet effet, il n'y a queirti,aginer que fur un
axe terminé par deux . pivots , attache un anneau circu-
laire, également , pefânt dans toutes les:Parties de sa ch+
cenférencç cet. anneau; que l'on nortirne4lançier suppor4
placé dans une cage dans les trou4le laquelle roulent les
pivots de rop axe ) a la propriété de Centinuerle mouvement
qu'on lui a imprimé , fans que les cahotages le troublent
fenfiblernent : ce balancier devient le régulateur qui sa r à
modérer la vîteffe desroues de la machineportative; car ea

attachant fur l'axe dubalancier deux bras qui communiquent;
"à une roue entraînée par un agent qui.ait la propriété d'agir,
quelle que Toit la pofition de la machine ( cet agent est le rd
fort, plie en fpirale ), ces bras, dis-je, de l'axe du balancier
fermeront avec cette roue un échappement qui fera faire
des vibrations au balancier.; cette roue marquera les pattus

4,4ips:divifé par lç balancier.
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Il dt à. propos de faire obferver que , dans les horloges à

pendule, la force motrice ne doit être que fuffifante pour
reftimer au pendule ( d'abord mis en mouvement ) celle
que le frottement de l'air & la fufpension lui font perdre :
mais, 

dans les montres, la force motrice doit être capable
de donner le mouvement au régulateur , fans quoi la mon-

pourroit être arrêtée par de eertaines fecousres.
Voici donc l'idée générale de la méchanique des pen-

Ides à poids & de celles à. ressort. Les premieres , enfermées
dans une boîte dont la hauteur eft ordinairement de cinq
pieds fix pouces , reçoivent leur mouvement par un balan-
cier long de ; pieds 8 lignes - 5 7

, c-6 . Elles marquent ordinaire-
nient les heures, les minutes, & les fecondes; c'est ce qu'on
appelle des pendules fimples. Lorfqu'elles fonnent l'heure
marquée par l'aiguille , & la demie d'un Peul coup , on les
Apelle pendules à fonnerie ; & alors elles ont deux poids,
our le mouvement, l'autre pour la Connerie. On fait suffi
es pendules qui fonnent les quarts d'heure fur différents
imbres sonores. On les nomme des pendules à quarts. Il y à
espendules à répétition qui, moyennant un cordon qu'on tire
tuant qu'il eft nécesraire , battent l'heure & les quarts cor-
efpondants aux aiguilles du cadran, On fait susfi des pen-
ules à réveil, qui , à l'heure qu'on choisit , font un bruit
irez grand pMir réveiller celui qui eft à portée de l'entendre,
es fortes de pendules marchent ordinairement huit jours.

ans tue montées. On en fait d'autres qui vont quinze jours,
la mois , trois mois , fix mois , même une année entiere ;
il en exile à Paris qui , moyennant un poids de deux

vires , font remuer un balancier auquel est attaehée une
mille de soirante & douze livres pefant, & dom le poids
Queue dans l'espace d'une année entiere ne defeend qu'en-
on de dix-huit pouces.
Il se fai t même de pendules qui , une fois montées , ne re•
montent jamais & vont toujours • mais pour cela elles ne
nt pas des mouvements perpétuel; , puisqu'une caufe ex,L
nfeelue ( savoir l'air & le vent sécretemefit introduits dans
eorps separé de la machine) fait remonter le poids moyen-
nt un moulinet ou volant , correspondant par deux rouesi 

Poulie on ee poids eft attaché par une corde fans fin. Ce
montoir pneumatique eft très sur d'ans l'es opérations „.
urvu que Partifte qui l'exécute ait foin de faire en Corte,

Us que le vent ou l'air extérieur aura firffifammenr
c
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monté le poids mixeur , une foupape qui fe ferme henné
tiquement par le moyen d'une bafcule , & qui fait une par,
tie effentielle de cette machine , empêche le vent d'entre
dans le conduit ménagé à cette fin. Cette ingénieuse inven
Lion est de feu M. le Plat , maître Horloger , qui l'iota,

gina en ; 6. On voit à Paris une pendule de cette espece
exécutée par M. le Paute , Horloger du Roi. Elle est placé
dans la Palle de l'Académie de Peinture & Sculpture depuis
plufieurs années , & fait réguliérement fes fondions fa
titre autrement remontée que par l'air.

L'art de simplifier les pendules & de les faire à une feul
roue étoit connu en Suiffe avant . I740. M. Rivas a fait IÉ
,premiere ; elle a été annoneée dans les journaux de 1719

Quelques célebres Horlogers de Paris y ont enfuite parfai
tement réuni. L'on voit chez M. le Paute dont nous venon
de parler , ainfi que chez M. Pierre le Roi , fils du célebr
Julien le Roi ,.de ces pendules qui , .avec une feule roue
marchent auffi bien que d'autres• qui en. ont le nombre or•

dinaire. Cette invention , eftimée des connoisseurs ,
pas généralement pris dans le.public , apparemment parce
que la machine pourroit "être fuptte , à fe gâter plus Couven

qu'on ne le croit : c'eft plutot une invention curieufi

qu'utile.
Parmi les avantages que nous procure l'invention de

horloges à roues , on peut comptereelui de marquer a

battre les fecondes comme un des pffi's efrentiels. La divis

fion du temps en petites parties étant néceffaire dans beau

coup d'opérations de phvlique & de méchanique , on en

fait un objet de perfection , & on y est` parvenu par

moyen d'un pendule qui marque & bat les fecondes a cha

que vibration. On voit aujourd'hui . dans beaucoup de ça

binets des pendules à fecondes ; & elles feroient plus mut

tipliées fi la longueur de trois pieds huit pouces , qu'exig

le régulateur, n'émit un obftacle pour placer ces horloge
dans des cartels, ou boîtes propres à la décoration des ap

partements. On a drayé cependant de faire ufage des carte

pour les pendules à fecondes , en adaptant à des moue

tnents de court pendule des rochets. qui marquent les fc

condes par un sautoir ou par d'autres moyens qui ,
génieux qu'ils font, ne rendent pas cependant l' cffet a
pendule de trois pieds huit pouees , dont les battements son

diniuds au lieu que dans les pendules à cartel le ban'
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men t des vibrations étant plus précipité , empêche dlen-
tendre nettement celui des secondes qui lui est étranger.

Un amateur des beaux arts , & très habile artifle lui-
même, M. Vincent de Montpetic, a imaginé depuis quelque
temps de donner à un mouvement ordinaire de court pen-
dule les mêmes effets d'un long ; & afin qu'il convînt à
toutes les horloges d'ornement & de commodité , il a fait
choit du pendule dont les vibrations font d'une demi-fe-
coude , & qui n'exige que la longueur d'environ netif
pouces. Pour y réuffir il n'a été obligé que de rendre muette
une des vibrations ; & il y est parvenu en rendant mobile
une des palettes de l'échappement, & la plaçant de ma-
niere que dès qu'elle a échappé , au lieu d'achever la vibra-
tion, elle revient au contraire au devant de la dent qui
doit la pousfer ; de forte que, quoiqu'il y ait la même im-
pulflon , il n'y a point de battement à cette partie 'de l'é-
chappement. Ainsi , de deux vibrations il n'y en a qu'une
qui . Ce sait entendre ; & comme elles sont chacune d'une
demi-seconde , le battement eft d'une feconde entiere , ce
qui donne le même effet qu'un pendule de trois pieds &
demi. Afin que l'aiguille marque en même temps les fe-
coudes , on place un roehet de foixante dents derriere la
cage , dont l'axe traverfe tout le mouvement , & porte l'ai-
guille des secondes au centre du cadran. Ce rochet eft tra-
verfé perpendiculairement par un petit pendule qui porte
une pelote mobile en cliquet , lequel fait avancer une dent

chaque double vibration' par le moyen d'une petite che-
ville qui esl rencontrée à chaque retour par la verge du péri:-
dule. La difficulté de l'art consifte à ajufter parfaitement
tes pieees en équilibre afin qu'elles n'exigent point une
augmentation senfible de la force motrice.

Par ce moyen on peut avoir fur fon bureau , ou fur fa
cheminée , une pendule de peu de hauteur , qui marque &
batte les secondes comme une grande de quatre à cinq pieds,
qui embarrafferoit beaucoup & dont le tranfport n'est pas
facile.rnlete hologeOn peutmême ajuster ce méchanif 'me à une an-

qui auroit un pendule de neuf pouces, ou fi
elle ne l'avoir pas , on pourroit le lui donner en changeant
quelque chose à la cadrature. On peur, voir dans le cabinet
de l'inventeur , rue du Gros Chenet , une de ces anciennes
Pendules à laquelle ce méchanisrne el} appliqué, fans qu'il
Y ait eu rien de changé au mouvement. Un petit-cadran à

jour, placé au-desfus , marque les fecondes & laiffe voir le
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jeu des pieces , ce qui produit un effet charmant. Le fie
le Nepveu , maître Horloger de Paris, a déja beaucou
exécuté de ces pendules ; & is est encore le Peul qui f

foiappliqué à rendre avec fuccès les idées de l'auteur.
Les pendules à équation marquent le temps qu'une pin

dule ,parfaitement bien exécutee doit marquer , e'eft2a.dit
les vingt-quatre heures juftes d'un midi à l'autre, ce5	 qu
appelle le temps moyen; & elles font en même temps la de
rente de celui que le foleil parcourt d'un midi à l'autre,
qui est le temps vrai.

Ces deux temps ne fe rencontrent jamais précisémen t à 1 ,
même feconde , parceque le foleil ne revient jamais au rném
point de son midi en vingt-quatre heures jufles , ou pou
mieux dire en 86403 fecondesprécifes. La différenee esl
inégale & change tous les jours, de sorte qu'il arrive qu.
le foleil retare> même jufqu'à 14 minutes & 44 fecordes
tandis que deus un autre temps de l'année il avance p.
degrés jufqu'à r6 minutes 9 secondes. Nous en parleron s
plus au long à la fin de cet article : ici il nous suflit de dire
que les pendules à équation , moyennant une roue annuelle
qui fait (*on tour en 3 6 ç jours 5 heures 49 minutes r z secon-
des, , & une courbe correfpondante à cette roue, marquen t
le temps vrai par une troisieme aiguille ; ou bien, filon
l'invention nouvelle encore plus Eure & moins compliquée,
par un cadran mouvant fur lequel font gravées les minutes
de la différence du foleil, de forte que d'un (eul coup-d'ail
on peut voir le temps moyen que la pendule marque par fa
justesfe, & le temps vrai ou les variations du foleil qui devien•
nent quelquefois très confidérables.

On peut très utilement fe dispenfer de faire faire à la
roue annuelle les cinq heures quarante-neuf minutes douze
fecondes de plus que les 36ç jours, qui font le nombre de

ceux qui compofent l'année civile , parcequ'il faut égale-

ment remettre tous les ans , le premier de Mars , l'équation
à l'heure du foleil : fans cette précaution la pendule ne re-
mit pas long-temps à l'heure précife.

Cette réunion des deux temps eft une des plus utiles dé-
couvertes que l'art de l'horlogerie ait jamais faites. Les plusyl
fameux Horlogers de Paris & de Londres font arrivés a un
te/ point de perfâion que l 	 pendu à éuation,
fois bien ajustées

e
 font

,
 prefque

eurs
toujours

l
 parsaitement d'ae

ue

cord avec les tables d'équation reconnues pour les meil"
hures.
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tes premieres pendules à équation ont paru en A

	

.	

Angle

	

rre	
-

On eft redevable de eette belle invention à un Hor-
rené, de Londres qui la mit au jour vers l'an 69 2. Ce ne
t qu'environ vingt-cinq ans après qu'on en vit à Paris.
«oie celles qu'on fit en France eurent une indication du
aups vrai différente de celles des Anglois , on a admis

eux sortes d'équations, une grande & l'autre moyenne.
elle-ci produit exaélement les effets dont on vient de par-
er, & qui, à tous égards, font les plus naturels ; celle-là
i indiquée dans la Connoienée des temps fous le nom
équation d'horloge ; elle marquele temps vrai d'une

icre louche & embarrasfante , parcequ'on a jugé à propos
la faire avancer en tous temps de seize minutes neuf` se-

ondes , en forte qu'elle ne peut fe trouver d'accord qu'une
cule sois l'année avec le soleil, ce qui arrive le fecond de
ovembre , jour auquel cet aftre devance le temps moyen

e seize minutes neuf secondes. De ces deux especes d'é-
arion la moyenne eft celle qui fe conforme avec plus de

récifon au mouvement du foleil, puisqu'elle le fait trou-
er quatre sois l'année parfaitement d'accord avec le temps
oyen.
Ce ne fut qu'après de grandes recherches & d'ingénieux'

fais qu'on parvint à procurer aux pendules à fecondes fim-
es le double avantage d'indiquer exaîtement l'heure du

oleil & l'heure ordinaire. Avant l'invention de ces pen-
nies qu'on 4 nommées à équation , parcequ'elles rendent

es heures du temps vrai égales à celles du temps moyen,:
n émit obligé de remettre chaque mois cinq à six sois une
endule à l'heure,, lorsqu'on vouloir qu'elle suivît à-peu-
rés le cours. du 1'0101. La premiere pendule à équation
ont on ait . connoiffance parut en Efpagne en 16 9 8 ,
le venoit d'Angleterre & fut mité dans l'appartement
e Charles II. Ces pendules n'ont été connues en France
Ile vers l'année 171 7 . C'est depuis • ce temps-là que cha-
lie arec a voulu fe diffinguer-en .en donnant chacun une

sa faon. On vit pour lors• éclore prefque autant_ de
t'ides a équation de consiretion différente qu'il y avoir
arecs & ceux-ci préférer de gasfer pour inventeurs de
qui n'étoi t que des esfais informes &grosfiers , à donner,

our ainst dire , la vie à cette invention en la perfedionœ
nt par des nouveaux degrés d'excellence 8t d'utilité.
Tout ce que nous venons de dérailler fur les pendules à
ids peut de même s'exécuter dans des pendules à retron
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qu'on place fur des cheminées , confoles ou bureaux ,
qu'on accroche contre la boiserie des appartemen ts. Ces put,
dules ne font pas tout-à-fait auffi exaéles que celles qui font
à poids, mais elles font fuseeptibles d'assez de jufteffe de..
puis qu'on ajoute une fufée au barillet. Cette fusée
ment entaillée en forme de vis , & attachée au barille t par
une chaîne d'acier, attire à elle le ressorr moteur qui fe

trouve enfermé dans ee barillet, & fait que ce reffor t ait
toujours avec une force aufli parfaitement égale qu'il teit

Tous ceux qui ont la moindre connoissance des montres
(avent que la ferlée est ce cône tronqué auquel est attaché un
bout de la chaîne qui correspond au barillet, & que le la.
rillet ou tambour est une 'cage' en forme cylindrique qui ren-
ferme le reffort. Quelques Horlogers sont encore dans la
perruasion .que le reffort moteur peut avoir une égalité alfez
jufte en' lui faifant faire moins de tours ; & par cette raison,
pour fimplifier les pendules , 'ils retranchent la chaîne & la
futée mais ces sortes de pendules ne font jamais d'un ser.
vice durable.

Quelques Horlogers prétendent qu'on peut se pasfer de
la• futée dans les pendules en letir appliquant de longs &
pelants balanciers , & en pratiquant à leur mouvement des
échappements à repos pour corriger l'inégalité de la force
des resforts ; ce qui peut rendre ces mêmes pendulesplus
fimples, pourvu. qu'on faire faire peu de tours a leur reffort.
Ils affurent encore (pie ces pendules peuitendtirer tout au.

tant & même plus que Celles qui ont des'ftifées. Mais quel«
que précaution qu on pitre prendt pendules à reifort
n'approcheront jamais de la jufte*' ..-ek 'de le 'folidité de
celles qui sont animées par des pedids . itinit	 peranteur eft.
toujours la même.

:Toutes les horloges, pendules ou montres ont des échap--
b	

nvements a lpements , qui font, comme on le fait; ces rfflo
ternatifs cjue la detniere-rtitie; • à côniptit tiellè à laquelle

dl attache le poids ou resfort moteur,: eft rôbligée de faire
en vibrations égalés, lorfqu'elle se txouviiarretee pour un

instant dans fon cours, & qs elle ccinimiiniqué par-là CC
mouvement à tout le refte-da rouage. ' -

CeS :échappements de pendules tant à reffort qu'à poi ds ce
réduifent principalemelit à deux especes, p-haeclest
peménts à recul, & les échappements â repos. Pour en donne!
une idée. claire , ilfaudroit 'une differtatkin cntiere.	 ifu
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ka donc de dire que pour distinguer du premier coup-d'oeil
Lin échappeme nt à recul d'avec un échappement à repos,

'qu'a. regarder pendant quelques irritants l'aiguille des00 na
fécondes; fi l'on voit qu'après chaque battement elle re-
brouffe chemin , comme si elle rencontroit une efpece de ref-
sart qui la fait revenir, on conclura que c'est un échappe-
ment à recul ; si au contraire on voit qu'elle reste fixe fur le
point de la feconde marquée après chaque ofcillation ou
vibration jusqu'à celle qui la suit, on reconnottra par-là
l'échappement à repos, & c'est celui qui est aujourd'hui le
plus Wire. Mais cet éehappement à repos , ausfi bien que
celui à recul , s'exécutent, pour ainsi dire , d'autant de diffé-
rentes saçons qu'il y a d'artistes célebres ; chacun d'eux a
fon invention en ce genre. On eftime beaucoup celui que M.
le Paute a présenté au Roi en 1 7 3.

C'eft celui qui , bien exécuté , Toit en grand , Toit en
petit , pouvoit paffer alors pour le meilleur ; mais eelui de
Graham l'emporte pour la simplieité , & même pour la fo-
lidité. La facilité de fon exécution , les bons effets qu'il
procure aux pieces de l'art auxquelles on l'applique, le .

font admirer des ouvriers qui l'emploient.
Les allâtes doivent d'autant plus adopter l'échappement

irepos, qu'il est fupérieur aux échappements à ancre & à
recul, en ce qu'il tranfinet au pendule les forces telles
qu'il les reçoit du rouage , & qu'il n'en exige que très peu
de force motrice au moyen des petites vibrations qu'il per-
met au pendule. Sa fiipériorite confifte encore en ce qu'il
ne permet au rouage aucun mouvement rétrograde ; que
ce rouage eft sans anion pendant qu'une des dents de la
roue d'échappement et} sur l'arc de repos des leviers , &
qu'il n'a d'anion que dans l'instant où l'aiguille paire d'une
feconde à l'autre ; par ce moyen il rend au pendule ce qu'il
Perd d'une vibration à l'autre , en transmettant au pendule
les forces telles qu'il les reçoit ; la marche de toute la ma-
chine est plus constamment la même.

Comment des artistes intelligents & de bonne foi , s'écrie
M. Ridereau dans fes recherches sur les pendules à équa-
tion, peuvent-ils facrifier la perfeétion de leur art à l'ha-
pita &e a la prévention

oe?! easraqbulie sou
sort à

Pour ce qu 
a

i regarde l'extérieur des pendules, rien n'efl
n beauté & à l'élégance qu'on donne à Paris

ressort. La boîte ou cage qui les renferme ,
inaireft ordinairement ment artistement travaillée en cuivre doré d'or
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moulu, enrichie d'ornements les plus recherchés & d,u
goût fingulier. On y ajoute même quelquefois des carillon
de timbres qui exécutent de petits airs avec une préciii,
étonnante. Enfin on met auffi quelquesois ces pendules dan
des caiffes du plus beau vernis, d'une forme très agréable
ttccompagnée de quelques ornements légers en cuivre dor
d'or moulu. Les nations voifines qui veulent copier ces or
nements avouent qu'elles ne sauroient y réuslir ausli parfai
tement qu'on les exécute à Paris.

On appelle Horlogers en petit ceux qui ne font que d
montres a goulret ; niais il y a de ces montres de bien d
dpeces différentes. On fait des montres simples qui fe r e
montent coures les vingt-quatre heures, & qui n'indiquen
que les heures & les minutes. On en fait qui indiquent le
feeondes par une aiguille qui fait ordinairement quatre pe
tirs mouvements d'une seconde à l'autre , & qui part d
même centre que l'aiguille des minutes; il y a des montres

fecondes qui marquent les secondes par deux mouvements
on en a exéeuté même qui font une feule vibration parte
Bonde, mais les Horlogers n'y trouvent pas asfez de jufre
à caufe de la lenteur des vibrations , & ils aiment mien
celles qui en font deux par seconde. On fait ausli des montre
à répétition, qui par le moyen d'un pouffoir adapté au soin
met de la montre, frappent l'heure qui est indiquée?
l'aiguille du cadran, & les quarts ensuite à deux coups cha
cun.

Cette invention est due à un Anglois , nommé Barlow
qui l'imagina en 1 676; il t'appliqua d'abord aux pendules
& enfuite aux montres. Cette belle découverte a reçu àPaii
fon dernier degré de perfedion , far l'application de c •

qu'on appelle, le tout ou rien, c'est-a-dire , d'une piece qu
eft telle, que, lorfqu'on tire le cordon d'une pendule, o
qu'on pousfe le bouton d'une montre à répétition, lorfqu'
ces deux adions ne font pas fuffifantes pour faire agir le La
ou rien, les répétitions ne donnent aucun coup de marteau'
au lieu que dans les pendules à répétition ou cette lice ef•

fentielle n'exifte point , ft on veut fe servir de la répétition
elle ne rendra que le nombre de coups proportionnés au d

qu'il pourra rester à la roue pour arriver à fora tout, C'eft22.
, & relativement au clienugré de force qu'on aura employé

• dire , pour qu'elle_puisfe rendre exadement ce que les u

guilles marquent sur le cadran.
On fent par-là combien il cil avantageux d'avoir des 5
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étitiong complettes , puifqu'on sûr qu'en tirant le cor-
don des unes , & pouffant le bouton des autres , elles répé-
te lont juste ou point du tout : c'est ce qui a fait donner a la

pro 
m
duit cet effet le nm de tout ou ren. Autrefois

ces csortesu  i demontres à répétition frappoient
i
 l'heure fur un

timbre; mais comme ce timbre augmentoit confidérablement
e volume & la hauteur de la boite, on l'a retranché, & on
y a subftitué deux petits morceaux d'acier ou deux Chevil-
les at

t
achées à la boîte de la montre, fur lefquelles frappent

les marteaux qui répetent l'heure & les quarts correfyon-
dams aux aiguilles du cadran. On fait des montres à reveil ,
qui, à l'heure qu'on veut, font retentir un timbre avec beau-
oup de bruit pendant deux ou trois minutes.
On appelle montres à trois parties celles qui d'elles-mêmes

'Ferenc à chaque quart d'heure l'heure & le quart correfpon-
ants au cadran , & qui en même temps ont la répétition à
olonté , avec un pouffoir à-peu-près pareil à celui des
antres à répétition. Elles ont aufli la a'emi-fonnerie , c'est-
dire les quarts Peuls , lorfqu'on le veut ainsi ; & enfin en

es mettant au filence elles ne fonnent rien d'elles-mêmes, &
Font alors que la répétition à volonté , ainfi que nous ve-
ons de l'expliquer. Ces fortes de montres font d'une exécu-
ion très disficile.
Il y a ausli des montres à deux cadrans qui fervent pour les

filles •d'Italie; un cadran marque l'heure telle qu'elle eft en
salie, tandis que l'autre indique le midi à douze heures.

a pousfé même l'industrie jufqu'à faire des montres à
quation , qui, par le moyen d'un cadran mobile placé au
ilieu du cadran ordinaire, marquent le temps vrai & le

emps moyen prefque avec la même précision qu'une pendule
poids le pe)it faire. On rend ces montres a équation en-

ore plus intéresfantes en y ajoutant le mois, le jour du
ois & même la répétition.
Les montres à gousfet , ainfi que les pendules , ont deux
tes d'échappements, l'un à recul, & l'autre à repos. Le
tuner eff celui qui eft fait à roue de rencontre , qui est une

pue vertieale ayant des dents taillées en biais , & qui fait
°avoir alternativement les deux palettes du balancier de

côtés opofés. Le fecond eft ausli nommé échappement à
lindre ; il

p
a été inventé par le célebre Graham , Horlo-

et inglois de ce fiecie : c'eft en effet un vrai cylindre creux
ns fon milieu 3 il fut de tige au balancier horizontal ,
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une roue pareillement horizontale, dont les dentures
une forme tout-à-fait singuliere reffemblante à des maillets
très petits, fait mouvoir le balancier de deux côtés oppe
avec beaucoup moins de frottement & de violence que ne j
fait la roue de rencontre dans les échappements à recul.

On raffine fans cesle fur cette partie de l'horlogerie qui eft
réputée pour une des plus esfentielles; & les plus sameu x
Horlogers de Paris inventent louvent de nouvelles efpece
d'échappements, dont la plupart ont été présentés à l'Aca•
démie des Sciences & approuvés avec éloge. Mais l'échap.
pement de Graham a tellement pris le deffus, que les Horlo,
gers même du premier rang n'en sont prefque point d'autr e
dans leurs ouvrages d'un certain prié. Il y a lieu de penfe
que dans quelques années on ne verra plus d'échappemen t '
roue de rencontre , à moins que ce soie dans les montres le
plus ordinaires.

Ce qui a déterminé les meilleurs unistes à préférer l'e'.
chappement de Graham à tous les autres , c'eft qu'il eft auff
fimple que celui de la roue de rencontre ; qu'il est moins fil
ceprible des mêmes fecouffes; qu'il n'eft point fujet au con
trebattement , au renverfernent , ni aux accrochements
quand même les trous s'agrandiroient beaucoup ; qu'il cor
rage mieux que tout autre les inégalités de la force mo
trice & celles du rouage ; que les engrenages des derniere
roues font plus consiants que ceux des roues de chamf
qu'on doit exclure de toutes les pieces de l'art, quelle
qu'elles soient ; que la montre fe regle plus aisément fu t

toutes fortes de positions ; qu'il n'eft pas auffi sujet à f
déranger que les autres , & qu'il fe foutient plus long
temps dans une parfaite égalité.

Tous ces avantages feroient plus considérables si , pow

les conferver, , on n'étoit pas obligé de nettoyer ces mon'
tres tous les ans pour y remettre de l'huile fraîche qu'il ell
nécesfaire d'y introduire pour vaincre , plus aisémentle
frottements du cylindre avec les roues d'echappement.

Le régulateur, qu'on nomme ausfi reert fpiral,eft un reffor

d'acier très mince , quelquefois même très imperceptible
qui , placé au deffous de la circonférence du balanci er a
centre duquel il est fixé, lui donne l'égalité du mouvemen

t

& par conséquent la juffesfe du rouage.
C'eft de ce petit resfort & de l'arrangement du balancic:

que dépend drentiellement la jufteiie du rouage el'ul
montre
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montre & les célebres artistes s'attachent à cette Ortie avee.
le phis grand soin: Audi par les recherches ingénietises qu'if

faites sur cet objet, ils sont parvenus à faire des Montra

rati vont huit jours & même un mois entier (ans avoir be.'
foin d'être remontées , & fans que pour cela le nombre des
mues du mouvement ait -été augmenté. On a inèrtie vu .à
paris, il y a quelques années, deux montres-d'une grandetri
ordinaire, ou, pour mieux dire , moyenne , qui allaient une
tuée entiere fans être rettfontées, •Lia première a été faite
far M. Romilly connu par les articles favants qu'il a écrit*
fur l'horlogerie & quife trouvent dan Sl'Encyclopédie. Cet
artillefansaugmenter le nombre de quatre roues,est parvenue
a donner toute la perfeélion poffible à cette piece; ' il y à
même ajouté la répétition en plaçant le roua ge entre le ca.7.,
Iran & la platine-fans gênerla quadrature. («onde, éga-.
meulent parfaite quoique fans répétition, aéré exécutée pat
un jeune Horloger. ires habile, nommé M. Clément; qui

ayant ajouté une cinquieme roue anniduVenient e a rends
-là l'ouvrage plus solide , les toues n'ayant 'p'oint été

bargées d'un ausli grand nombre de dents que Celles ele-lVt'
omilly, , qui a étéoblé de donner à phtfiénts fes raira
acre-vingt-feize8t même à la derriieté eérit i hnit dents. Lai

t enture en eft devenue plus forte & phis . durable. Ces 'clitiï
antres faifant le même effet quoique ttaVaillée§ dans dei

rincipes différents, Mt été adtriiteesÀes etkinciiifenrs; la
mem par la légéreté,cle fa marché , la fetende pat
dire de fbn rottage,:7Ges deux célebttCattifteS: **** Vetichi

cors ouvrages dans les pays étrangers-à uu prizirès
ais proportionné an mérite de leur travail. • 	 • '
Les:Horlogers pondaliers & les ouvriers en périt font aidé*

ans leurs ouvrages paenn grand nonere d'attisans delrit
us allons faire ici k dénombrement, pour faire voit au
eur par combiende mains une pendulé nu-une mentie doit

aimer avant que d'étreParfaiteffient achevée. Ils ire doivent
aurais s'écarter . dtr calibre qui a étés tracé }far le maître
°linger, ParMi.ceuX-là Cm -compte e
I". Les falféuirs de motawegent en blanc autrement
Uangisiers ouilandersies ne font qtr'ébautherrouvrage,
faifant les roues' , les pignons . &- lès détentes d'une au

d
té Proportionnée à la orandeur de l'ouvrage ; les dents des

'anis 'llelsefOeramlees	 lireesIcelbdu411;:réeruiefe'dsi«stall:: enteeile.Tome II.
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ie . Les finifeurs font ceux qui terminent les dents d

roues; ils finiffent leurs pivots ; ils font les trous dans lesque
l

ces pivots doivent tourner, ainsi que les engrenages & eella
pements. Ils fout chargés des effets de la fonnerie ou de lare
pétition, &c. ils ajuftent les aiguilles & la lentille ; enfin i

l
font „marcher l'horloge ou la pendule; bien entendu 9
tout Cet ouvrage doit etre enfuite soigneusement exarnin
par l'Horloger qui en a donné le calibre. Pour ce qui te
garde les ouvriers en petit , ils ont deux sortes de finiireurs
ravoir , ceux qui finident les mouvements des montres sin
pies , ceux qui terminent le rouage des montres à répé
wion. L'un. 41:autre finiffent les pivots , les toues & le
engrenages	 . égalifent la fufée avec son refsort ,
les échappements ordinaires , ajultent le mouvemen t dan
la boîte , de forte que la montre marche avec affame e

avec égalité de vibrations.
°. .Un fuifiur de rouages , qui ne s'occupe qu'a faire

rouage des montres à répétition.
, 49 . Up-quadraturier, , qui fait la partie de la répétitio

u Connerie enfermée entre les deux platines fous le eadran
dont le inécbani4Iie efi tel que lorsqu'on pousse le bouta
ôu pouffoir dg, la montre, cela fait répéter l'heure &le
quarts marqués par,les aiguilles.. Dans les montres à mi
parties ,dont;nous avens fait mention plus haut ; la (purin
turidevient ettenre, plus diffieile, vu qu'outre la réperitt o

à yolonté ees fortes'cle montres font obligées de fana i

d'elles-mêmes chaque quam d'heure accompagné de l'heur
par le moyen d'une fonnerie.

5°. Les fendeufes de roues, qui ., moyennant des mach
;les faites pour cet tisage, fendent les dents dans les rou e

en telle quantité que l'Horlogorle leur 'a prescrit.
6°. Les failèdes	 reforts , ?Ili ne s'occupent unique

ment qu'à, cela„; .y ;_téusli siera Cupérieurement , que 1
refforts de parivfont vendus & recherchés dans toute rE
rope préférâ4ment se : ceux d'Angleterre qui font souve
fujets à fe cafter. Ceux qui fonr(fort longs & de bonaeie
trempé aslez dur, pour ne pas perdre fon élallicité, ont I'
vantage qu'en fe débandant leur adion di égale auta
qu'il* eft poslible „ St . que les lames ne fe frottent pas en
développant.

7°. Les faifeurs de lentilles pour les pendules ces In
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ales ouvriers font suffi les aiguilles d'acier des pendules ,
les poids de cuivre, les aiguilles ,.& argentent, ou plutôt
blanchisfent, les cadrans des pendules.

8°. Les graveurs pour les aiguilles de cuivre , or, &c.;
tant pour pendules que montres. Dans les petits ouvrages à
goder, les graveurs font ausli les ornements des coqs,
rofettes , &c. Il y a encore d'autres graveurs qui font les

àcadrans de cuivre pour les pendules  fecondes.
9 g . Les polifeurs ou poli(cules , qui ne font que polir

les pieces du mouvement qui font de cuivre & qui ne fe
dirent pas ; car pour ce qui est des pieces d'acier, c'eft le
finiffear qui les termine & qui les polit. Il y :a deux fortes
de polifseurs & de polisfeuses pour les pendules & les mon-
tres, d'autant qu'on ne dore point toutes les pieces des
dernieres. Il y a encore les poliffeurs en acier pour toutes
les pieces de répétition. Les poliffeurs ne pouffent que les
pieces les plus délicates.

ion. Les émailleurs ou faifeurs de cadrans. Ceux qui
font les cadrans de montres ne font pas ceux â pendilles.

1°. Il y a des ouvriers occupés i faire des net , ou
quarrés d'acier pour mettre aux clefs dosAnontres ; il y en
a d'autres qui ne font autre • choie ,que ces : niémes clefs,
fait en .or, en argent, sen, cuivre , ou en adier.:
le. Les cifeleuri , qui font les •oîtes& cartels . pour les

pendules.
1 3 0 , Les ébénifles , qui font des boîtes de marqueterie &

&autres : ils font dirigés ; dans leur ouvrage, par les
Horlogers qui l'ont commandé , ou par 'd'hailes archi-
teaes & deflinateurs capables d'y mettre du goût & de la
nouveauté.

4°. Les doreurs, -pâtir les bronzes & les cartels,
qu'on les dore en or moulu.'

Is e . Les metteurs en couleur , qui donnent la couleur
aux bronzes des boîtes de pendules , aux cartels , aux ca-
drans , Scc. Cette couleur imite asfez bien la dorure, mai
elle Wesl pas de longue durée.	 •

1 6°. Les fondeurs, pour les roues de pendules &
rentes pieces qui s'emploient au mouvement , ainfi que
ceux qui font les timbres, les tournent & les pouffent. Les
Horlogers se fervent de deux sortes de fondeurs : les pre-
'niers leur fourniffent les mouvements des horloges & des
eendees les recouds font les boîtes, les cartels., ornent

D d ij
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les boîtes d'ébénisterie, font les lunettes propres à recevoir
les mouvements & les crystaux.

1 7 °. Les faifeurs d'aiguilles pour les montres à gousfet,
qui ne travaillent qu' à cela uniquement.

18'. Les doreufes ; ces femmes ne font que dorer les pla.
tines , les coqs .& autres parties des montres à gousset. Eues
fe fervent pour cela d'un amalgame d'or & de mereure:
mais il fautqu'elles usent de beaucoup de précaution pour
que le degré de chaleur qu'elles donnent à ces pieees ne
lés amolliffe pas : voyer le DICTIONNAIRE DE CNYMIE.

1 9 °., Les ouvriers qui pousfentles pieces d'acier, les
marteaux, &c. à moins que le finifieur ne veuille se char.
ger de cet ouvrage.

2.0 ". Ceux qui taillent les fufles , & les roues d'échap-
pement. La justeffe d'une roue d'échappement dépend
esfentiellement de la justesfe de la machine qui sert à la
tailler ; elle dépend encore des foins de celai qui la fend.
Il faut une .très grande attention sur cet objet.

a1 °. Les faifeurs d'échappements des montres à cylindre.
Ceux-ci ne font que ces échappements , c'eft-à-dire , la
roue du cylindre., & le cylindre même fur lequel ils fixent
le balancier,: Ils ajuftent la couliffe & le fpiral , conduits en
tout cela par:-PHorloger qui preferir la difposition & les
dituenfions...que ces échappements doivent avoir, fixe le
nombre des vibrations, la grandeur des arcs qu'ils doivent
faire parcourir détermine le poids du balancier relative-
ment à la 'force du ressort d'où dépend toute la justesfe des
montres, sur,-tout, de celles qui font faites avec l'échappe-
ment à cylindre, qui doit corriger mieux que tous les
autres échappements pour les montres , les inegalités dela
force môtrie k pour ce qui est des échappements à roue de
rencontre, ce font les finiffeurs en petit qui les font &gni
les ajuftent felon les ordres reçus par le maître Horloger.

2.2.°. Les monteurs de boîtes des montres, foit en or,
argent ou;autre métal ; ils livrent la boîte brute à l'ouvrier.
Horloger, afin qu'il faire la charniere & y ajufte le mou-
vement; celui-ci il la rend au monteur qui la finit ou fair
finir par le graveur, le cifeleur, , ou le peintre émailleur,,
qui la remettent au maître Horloger.

t z°. Les graveurs & cifeleurs ,	 or-que l'on emploie pour
ner les boîtes des montres, exécutent les deffeins qui lent
font prefcrits par le maître Horloger ; ils y réuffisfeet
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winent , fur-tout depuis qu'on aime à fe ravir' des orne-,
mens anciens dans le goût grec , qui , employés avec gé-'
nie & goût , furpasrent tous les ornements modernes , du
moins aux yeux des vrais connoiffeurs.

m.. Les faifeurs d' étuis de galluchat , qui ne font que cela.
te. Les peintres émailleurs , qui peignent les figures 8e'

lutteurs dont on décore les boites : dans cette partie on
réagit merveilleufement à Paris; les habiles artistes dans
e genre font paroi tre à chaque insiant de nouvelles in-
ventions, od le bon goût fe fait admirer même par les na-
ntis voisines qui n'y atteindront jamais. Il paroit depuis
(teignes années une façon de peindre qui furpaffe en'

beauté celles en miniature & en émail : c'eft la peinture
lludorique , inventée par M. Vincent de Monpetit , exercée.
pat lui Peul, & Couvent employée pour les peintures li-
tées au Roi, qui en fait un grand cas : c'est une minia-
ture à, l'huile, travaillée dans de l'eau extrêmement claire

couverte enfuite d'un cryftal très fin , moyennant un
celant qui attache ce cryftal d'une maniere inébranlable
la peinture : les boîtes de montres ornées de ces petits

tableaux éludoriques sont de la plus grande beauté.
26°. Les ouvriers qui font des chaînes d'or, d'argent ou

'acier pour les montres, soit pour hommes, fon pour
femmes : ces dernieres font Couvent embellies de peintures
in émail, & de cifelures les plus exquises, de forte qu'elles
muent Couvent aulli cher que la montre même qui y eft
attaehée.

27°. Les joailliers , qui embelliffent les montres en dia-
mants ou pierreries. Les mêmes joailliers font ausli les ai-
ailles en petits diamants fins, qui (ont beaucoup en va-
pe depuis quelque temps, fur-tout pour des montres d'un
enain prix ou d'un travail fingulier.
Après avoir fait le dénombrement de tous les ouvriers

InPoyés dans l'horlogerie, il eft à propos de parler auffi'
les maehines & instruments qu'on emploie pour faciliter
`leeusion des ouvrages de ee bel art. Parmi ces maehi-

nes on fait un grand cas & un ufage continuel de celle
qui fend la denture des roues de montres & de pendules.
,Cette invention eft encore due aux Anglais, ainfi que celle
le l'acier cannelé pour faire les pignons des montres , fans
quoi les faiseurs de mouvements en blanc & en petit fe-
rgi at trés ernbarraffés s'ils étoient réduits à prendre leurs

D d iij
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pignons à la pièce. Avant, qu'on eût trouvé cette machine
on étoit obligé & faire la denture des roues à la main . &
cette denture , fur-tout dans les divifions trop chargées ou' d
nombres inégaux, ne réusliffoit fouvent que très imparfai
te.ment. Mais'à préfent on eft sûr, moyennant cette machin
ingénieùfe & simple , de diviser la circonférence de telle
telle roue donnée , de quelque grandeur ou petiteffe qu'en
Toit, en autant de parties que l'Horloger le veut, & d
fendre les dents de telle profondeur qui puiffe être preferite
Le tout fe fait avec la plus grande aisance & avec prompti
rude par le moyen d'un archet ou manivelle attachée à un
petite lime ronde & affermie au milieu de la machine : mai
il faut que celui qui fend la roue ait beaucoup d'attend°
pour fe fervir de la vraie division marquée fur la plate
forme, autrement d'un feul coup de lime mal-à-propos ap
pliqué , toute la roue feroit gâtée. La defcription détaillé
de cette belle machine avec une gravure qui la fait voi
dans toutes les parties , fe trouve dans l'ouvrage savan
que M. Berthoud vient de donner fur l'horlogerie, & qu'i
a modestement appellé un effai de cet art.

Au reste , la machine dont nous venons de parler ne fai
que partager les roues en brut ; c'eft au finiffeur à adouci
les inégalités que la lime a taislées ; c'est lui qui doit don
ner à la denture le poli qui y est indirpensablement néce
raire ; fans compter que ce même finisfeur est encore oblig
de donner à chaque dent de la roue une courbure parfait e

ment égale au bout de fa pointe , telle qu'elle eft prefcrit
par l'Horloger , relativement à l'engrenage. Pour épar
gner cet ouvrage au finisfeur , & pour l'exécuter même avec

beaucoup plus de vîteffe & de précision , M. Vincent de Mon
petit, auteur de la peinture éludorique , & qui eft égale
ment verfé dans l'art de construire des machines utiles, er
a imaginé une qui finit parfaitement toutes les roues, d
telle grandeur qu'elles puiffent être , sortant des mains d

la fendeufe : elle polit les divisions des dents, & leurdonn
la plus parfaite égalité , ainfi que telle courbure que I t

maître Horloger pouffe exiger pour le bien de sa monu t

Cette machine fait dans une heure autant d'ouvrage qu e

trois fintsfeurs en peuvent faire dans un jour entier. A cette
diligence à laquelle elle joint la plus grande perfeChun
poffible , elle ajoute encore le mérite de pouvoir être lue
=livrée par un enfant, même aveugle. Dès que le make
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Horloger a placé sa roue, il n'y a qu'à tourner une ma.
pivelle. Quand l'ouvrage eft fini , la machine s'arrête par
le moyen d'un tout ou rien qui suit les roues à travailler
bus leurs mouvements ics plus impereeptibles. Quand
une dent se préfente à être finie, fi elle n'esi pas exaék-
ment dans sa vraie place , ou qu'elle ait déja été travaillée,
laimachine s'arrête d'elle-même , & demeure immobile ,
quelque puisfante que foit la force motrice , fans qu'il y
ait rien a craindre de son arrêt. De cette- maniere on tra-
vaille avec fureté & hardiment fur des petites parties qui
exigent ordinairement de la main & de l'cril d'un bon
fileur , une fcrupuleufe & satigante attention , soutenue
pendant plusieurs -heures. Beaucoup d'Horlogers de Paris
en ont fait ufage , & ils avouent que jamais la main des
hommes ne pourroit donner à la denture cette extrême juf-
tde que la machine leur donne avec la plus grande promp-
titude & à peu de frais.

Le modele de cette machine fut préfenté à l'Académie
des Sciences à Paris au mois de Janvier 17 5 ;. Les hetes
Cafiel , Horlogers à Bourg en Brefe , font les premiers qui
l'ont exécutée en 1757. Depuis ce temps-là les Horlogers
de Paris en ont fait ufage jufqu'en 1 7 66, que cette ma-
chine a été achetée par la province de Bresfe pour être
placée dans une manufaCture d'horlogerie établie a Bourg.

Outre les machines dont nous venons de parler , il y a :
Une machine â centrer les roues, ou bien a mettre chaque

roue dans fon julle & parfait centre; avantage que la main,
feule obtiendroit difficilement.

Une machine à tailler les fufées , de l'invention de M. le
Leyre, Horloger, & qui a été perfeétionnée par M..
die Duval. Cette machine est extrêmement intéreirante
elle taille en vis avec une exaaitude parfaite. C'èst dom-
mage que ces mesfieurs ne Ce foient pas occupés des moyens
de tailler les grandes fusées pour les pendules. Le lieur
Dutuur ,_ Horloger , en a fait une qui réunit à fon ex
tude la facilité d'y tailler toutes fortes de fufées avec quel-
que quantité de tours qu'on demande & en quelque Cens
qu'on les veuille.

Une machine à égalifer les fufées , ou à les rehdre par-
tout de la même force ; ce qui contribue d'endettement à.
la marche égale du balancier , & par conféquent à labcge
de la montre,

Dai"
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. Un outil très commode pour placer les roues dans la	 ;cage,
en forte qu'elles foient parfaitement droites..

Un infirument pour mefurer la force des reforts des mon.
tres , & pour fervir û déterminer la pefanteur des balanciers,
Cet inftrument , inventé par M. Berthoud abrege beau.

• . çoup le travail des ouvriers en horlogerie ; il leur indique
la vraie pefanteur du balancier , & les met en état d'agir
en conféquence , & de rendre les montres beaucoup plus
justes qu'elles ne le (croient fans cette machine.

Une autre machine, construite par le même Horloger,
pour faire des expériences fur la duree des vibrations grandes
& petites , & obferver le mouvement du balancier lorsqu'il
fe meut verticalement ou horizontalement.

Un outil pour déterminer exatlement la grofeur des pignons
& faire de bons engrenages. Cet instrument est très nécesfaire
eux ouvriers qui s'attaehent à rendre leur ouvrage auffi par-
fait qu'on puilfe le defirer. On peut même fe servir de cet
outil pour former des échappements à ancre, à cylindre, &c.

Une machiue ci fendre les dents de la roue du cylindre,
très ingénieufement inventée , & qui a l'avantage de don-
mer -une parfaite égalité aux dents , qui font , comme nous
l'avons dit , bien différentes de celles des autres roues.

Il y a encore une infinité de petits outils d'horlogerie,
très commodes pour rendre la (nain-d'oeuvre ausfi exalte
qu'elle doit être. On en trouve une defcription détaillée
dans l'effai fur l'horlogerie donné par M. Berthoud.

Parmi les nouvelles inventions de notre temps , la pen-
dule polycamératique , dont M. le Pauteeft l'auteur, mérite
d'être citée. Elle remplit plusieurs objets à la fois , & sert
en même temps à plufieurs appartements de différents éta-

T
es. Placée dans un des appartements du maître de la mai.,

on ou du château, & y faifant même un très beau meuble,
elle donne en même temps le mouvement à des cadrans sur
des jardins & fur les cours; elle fait Tonner les heures &

les demies au-deffus du bâtiment fur des timbres de deux
cents pefant s'il le faut : de forte que le maître peut la re-
mettre à l'heure , &d'un tour de clef fixer l'heure tout à la
fois au dplans & au dehors , en donnant l'ordre à fa mai:-
fon , fans être expofé à la multiplicité de pendules qui ne
font jamais d'accord. Cette pendule marque auffi les Ce°
sondes & les jours du mois sur un cadran renfermé derriera
eue glace. Elle a outre cela trois avantages confidéra bles e
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gui font, 1 0. qu'elle marque le temps vrai , le feul donné

la nature , & que les horloges ordinaires ne donnent
PerCependant point fi ce n'eft à force d'être avancées ou re-
tardées chaque jour, felon que la table de l'équation le
orque. C'est par le moyen d'un petit cadran divifé fuivant
les jours du mois , & par une roue annuelle divifée en
3 6 5 dents, qui éleve ou rabaisfe le pendule, saon que
l'exige l'avancement ou retardement du foleil , que l'on
obtient cet avantage.

a .. Elle évite l'effet de la chaleur & du froid fur le nié-
rai par le moyen d'une courbe dont les rayons inégaux sont
toujours proportionnés aux dilatations de la verge du ba-
lancier, tandis que les angles de chaque rayon avec le
commencement de la divifion croisfent comme les degrés
du thermometre.

3 0 . Elle corrige par le même méchanifme le défaut qui
provient de l'huile dont les pivots de chaque pendille
doivent de toute néceslité être entretenus. Cette huile, qui
fe congele en hiver , devient coulante en été , & occafionne
Par conséqueut plus ou moins de liberté dans les mouve-
murs ainsi en été les ofcillations du balancier devenues
plus grandes, ne fe font plus dans le même efpace de temps,
le l'horloge retarde confidérablement ; tandis qu'en hiver,
lorsque les huiles fe congelent , l'horloge doit nécelfaire.
ment avancer, vu que levibrations deviennent beaucoup
plus courtes. Une machine semblable à la premiere , puif-
n'elle suit également les mouvements du thermometre , re.

tiédie à cet inconvénient avec tout le succès poslible , &
ait aller dans tous les temps la pendule avec une pusteffe par.
aitement égale.
Comme nous venons de parler de la dilatation & contraétion

les métaux caufée par une grande chaleur, 8c refpeaivement
a' ungrand froid, nous croyons devoir indiquer à notre
catin une machine ingénieuse que M. Bertlioad a construite,
Par laquelle il fait voir de combien une verge de laiton,

in 'rae ler , fe ralonee ou fe raccourcit à un tel ou tel degré
le chaleur ou de froid. Cela fe fait par le moyen d'une étuvegour la chaleur , &par celui d'un réfervoir de glace pilée
'olir le froid. Cette machineporte le nom de pyrometre : ou
'11 Peut voir la defcription dans son Ejfai d'Horlogerie ,

z chap. 19.
grands artiftes se sont occupés depuis long-temps à

•
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fe procurer des balanciers qui fuirent à l'abri des variation
causées par l'excès de la chaleur & du froid; ils ont rai
divers esfais pour découvrir le jure rapport qu'il y a eut
la dilatation & la contraaion des métaux , & ont trouvé
d'après leurs expériences, qu'il n'étoit pas posfible de pa r
venir à une précision defirée & nécefsaire , à cause de l'in
fensibilité des degrés de dilatation.

Quand bien même on parviendroit à compofer un pen
dule non dilatable

'
 qu'en réfulteroit-il pour les autre

pieces qui entrent dans la composition d'une pendule,
qu'on ne peut faire que d'une matiere dilatable ?

Ce ravant Horloger a aufft invânté trois fortes d'horloge
marines d'une conflrudion singultere , & fi bien imaginées
que le roulis & le tangage du vaisseau ne peuvent nuire al
juftesfe de /a marche.

La pendule aflronomique, construite & inventée par le mêm
Beethoud , mérite ausli beaucoup d'éloges. Elle enfeign

celui qui fait s'en fervir seion les loix de l'art, l'heure
Sa minute & la feconde du pasrage du foleil sur le méridien
ainfi que du pafsage de chaque étoile prête à,traverser tel
ou telle partie du firmament. Cette horloge, travaillée av
tout le soin imaginable, a un pendule eomposé de ne
verges , ou barres étroitement serrées l'une contre l'autre
pour obvier à l'inconvénient de la dilatation & de la contra'
tion des métaux,& pour trouver cette compenfation du chan
& du froid, par la différence des métaux dont ce pendu
rit compofé. Par exemple , les verges d'acier se dilatent p
la chaleur; désaut qui peut être corrigé en appliquant
côté de la verge une barre d'un métal plus extenfible , tin
en fe dilatant , remonte autant la lentilse que la verge d
cier la fait defcendre ; de forte que le pendule ne chai
point de longueur , & que par conféquent l'horloge net'
tarde ni n'avance jamais.

On fait aufli des fpheres mouvantes , qui font des m
chines tellement difposées qu'elles indiquent ,& imitent
chaque moment la fituation des planetes dans le ciel,
lieu du foleil , le mouvement de la lune, les éclipses ;
un rnôt , elles repréfentent en petit le fystême plantait
Ainfi , (don le dernier sythme reçu par les aftronorn
{ qui est celui de Copernic ) , on place le foleil au centre
cette machine qui repréfente la fphere du monde auto
da foleil tourne mercure ; enfuite sur un plus grand ce
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pu voit vénus, puis la terre avec la lune , après ale mars ,•+

jupiter avee ses quatre fatellites , & enfin/in/a./1e.
aleciftees cinq fatellites ou petites lunes. Chaque planete
di portée par un cercle concentrique au foleil : ces' die-
[Cors cercles font mis en mouvement • par les roues d'une
horloge , & ces roues sont cachées dans l'intérieur de 'la
machine. Chaque planete emploie dans fon cours le temps
de la révolution que les aftronomes ont déterminé: Ainfi
mercure tourne autour du foleil en 88 jours , vénus en
114 jours 7 heures , /a terre en 3 65 jours y heures 49 lui-
nutes & environ 12. fecondes. La tune fait fa révolution
autour de la terre en 2. 9 jours 12. heures 44 minutes , mars
fa révolution autour du foleil en un an 3 2.1 jours 18 heures ,
jupiter en t n ans 316 jours , & enfin saturne en 29 ans
15j jours r 4 heures.	 -

Les spheres mouvantes ne font pas une invention mo-
derne puisqu' Archimede , qui vivoit il y a deux mille ans,
itPoffia'onius , qui vivoit du temps de Cicéron, en avoient
déja alors compofé, avee la différence que ee n'e'toit pas la
terre qui tournoit autour du foleil , mais le foleil qui tour-
noit autour de la terre. La plus parfaite fphere mouvante
qui ait été faite dans ces derniers temps, & dont on ait con-
noiffance , eft celle qu'on trouve placée dans les apparte-
ments du Roi à Verfailles depuis quelques années. Elle a
été calculée par M. Paffemant , & exécutée fous sa direc-
tion par M. Dauthiau , Horloger.

On a ausli composé des planifpheres , ou des horloges
Our marquen t les mouvements des allies , comme fait la
!Acre mouvante, avec cette différence que dans ces ma-
chines les révolutions des planetes font marquées sur un
raême plan par des ouvertures faites au cadran , fous le-
quel tournent les roues qui représentent les mouvements
céleftes. On voit un très beau planisphere chez M. de Mont-
martel & un autre chez M. Stollenwerk , Horloger , qui
l'a imaginé & exécuté.

On a eneore enrichi l'horlogerie d'un grand nombre d'in-
 qu'il fereit trop long d'expliquer dans ce Don-

ite. Les curieux pourront sè fatisfaire là- desrus dans le
a raité de M. Thiout , dans celui du P. Alexandre , & dans

Recueille R	 des machines préfentées à l'Académie Royale des
Sciences

C'efi une choie connue de tous les aftronomes & de tous
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les phyficiens , que le foleil avance deux fois l'année, &
qu'il retarde deux fois. De là vient que le temps eft distin-
gué en temps vrai & en temps moyen , ainsi que nous l'avons
expliqué plus haut. Ainfi toute montre , quelque parfaite
qu'on puiffe la suppofer, , doit nécefairement être réglée
quatre fois par an , en tournant d'un degré ou d'un degré
& demi la rofette (avoir , deux fois de droite à gauche
pour faire retarder la montre , & deux fois de gauche à
droite pour la faire avancer.

Les tables d'équation constatent que le foleil ou le temps
vrai , qui , au premier Janvier, ne retarde que de trois
minutes cinquante-neuf fecondes vis-à-vis d'une bonne pen.
dule ou du temps moyen, retarde enfuite tous les jours de
plus en plus ; de forte que le r t Février la différence entre
ces deux temps est de quatorze minutes quarante-quatre
fecondes. Le jour d'après, le retardement du foleil di-
minue d'une feconde , & cette diminution continue jus-
qu'au 1 4 Avril où le temps vrai fe trouve égal avec le temps
moyen , à fix fecondes de retardement près. Le 1 5 Avril le
foleil avance de quinze fecondes , de forte qu'il y a une
différence de neuf secondes entre les deux temps. Cet avan•
cernent du soleil augmente peu à peu jufqu'au z8 Mai où il
avance de quatre minutes : le jour d'après il fe ralentit de
deux fecondes; & en diminuant fon avancement jufqu'au
z ; de Juin , il se rapproche encore du temps moyen a cinq
fecondes près. Le lendemain il retarde de huit fecondes,
ez continue cette course tardive jufqu'au /6 Juillet , où il
fe trouve retarder de cinq minutes cinquante-titi fecondes
ensuite il diminue encore Con retard , & fe trouve le jr
d'Août égal au temps moyen, huit fecondes près. Dans
le mois de Septembre le foeil avance , & continue ainli
pendant deux mois ; en forte que le 2. de Novembre il de-
vance le temps moyen de feize minutes neuf fecondes . Le
jour d'après il fe ralentit infensiblement , & fe rapproche
du temps moyen de plus en plus ; de forte que le ,4 de De.
cembre , entre un cadran Polaire & une pendule exaétemar
juste , il ne doit se trouver qu'une différence de quatre fe-'

tondes. Le lendemain il retarde de vingt-fix seconde s ,
augmente ce retardement jusqu'au dernier du même mois,
de forte que ce dernier jour il retarde de trois minutes cin.,
quante-deux secondes ; & ce retardement devient encore
fias confidérable dans les mois de Janvier et. de Février'
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aine que nous venons de le dire dans la page précédente.

robservation que nous 'venons de faire ne convient que
dans les années billextiles , parcequ'à pareils jours que nous
avons rapportés ci-deffus, le foleil retarde encore plus dans

les trois années suivantes ; c'eft ce dont on peut fe convain.

G re en consultant les tables d'équation pour chaque année
en particulier. Ces erreurs de retard font fi confidérables
que le prcmier Janvier de la feconde année après la biffer-

, elles vont à vingt & une fecondes de plus; la troifieme
année à quinze , & la quatrieme à fix secondes.

Ces écarts du soleil fidellement rapportés conformément
lia table d'équation , font asfez concevoir que les jours
ad le soleil commence à ralentir , ou bien ceux où il co in-
mente à preffer sa course , sont juftement ceux dans let-
quels il saut de toute néeeffité toucher à la rosette intérieure
qui regle l'avancement ou le retardement de la montre , fi
l'on veut qu'elle fuive le temps vrai ou celui qui est marqué
ar le soleil. Par conséquent comme le foleil commence à
Ida sa course le z z Février & le :7 Juillet , il faut , ces
ours-là

' 
avancer l'aiguille de la rofette d'un degré ou d'un

egré Scdemi. Comme au contraire le foleil commence à
alentir fa courfe le 1 9 Mai & le ; Novembre, il faut, ces
ours-là, reculer la rosette à proportion , & alors ors pourra
:ne sût que la montre marque exaftement le temps'du
iil, sur-tout en ayant foin , le plus Convent qu'il sera
pcdible , de confulter un bon méridien, pour voir la dif-
férence, à l'heure du midi , de ce méridien à la montre.

Voilà la feule & la vraie façon de conduire une montre.
lac l'on vent faire aller avec le soleil , & marquer le temps
rai. Ceux qui au contraire sont bien ailes- que leur montre
marque le temps moyen , & ait le mouvement'uniforme des
Dunes pendules , n'ont qu'à remettre , -pendant un certain'
emps , tous les jours leur montre à l'heure marquée par
hie pendule connue pour être reetifiée à ce fizjet : ils tou-
heront en même temps à la rofette intérieure jusqu'à ce:
e leur montre approche le plus près qu'il sera poffible-
la iufteste de la pendule, & alors ils la lalfl'eront aller,
la coinp u parant. sou.vent-à. un bon méridien & .aux tables'

, 
avec

 anon qui indiquent la différence d'une bonne niellure-
 un cadran folaire chaque j our de l'année.

on trouve ces tables d'équation dans la plupart des Trai-'
sali°r1oferie , _& entre autres dans un petit livre -que
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M. Derthoud a mis au jour en 1 759 , & dans lequel il et f •

ceuxx qui n'ont aucune connoifiance de l'horlogeri,:lse'gialià s.eu ri
de conduire & de régler les pendules & les montres. Co peti
traité détruit - beaucoup de préjugés vulgaires en mati„

ïlliorlogerie : il ,enseigne la vraie façon de connoître
bonté d'une montre ou d'une pendule , & donne les eel
les plus utiles pour bien conserver les unes &. les autres,

Les Horlogers font à Paris une des communautés des an
& métiers 

Par arrêt du Confeil du .8 Mai 1643 , rendu contradifloi
muent ,entre eux & le corps: des orfevies ; il ell ordonn
qu'ils pourront faire & vendre toutes fortes de boîtes d'ors
d'argent, émaillées, gravées,.avec toutes fortes d'ornements
à ,la charge qu'ils travailleront au même titre que fois
obligés de travailler le&orfevres , & qu'à cette fin ils serou

tenus de mettre leur nom fur leurs boîtes& ouvrages, fan

que les maîtres & gardes de l'orfévrerie puisfent entreprend
aucune visite fur eux, à peine de cinq cents livres d'amend t

paroît qu'ils reçurent leurs premiers. ilatuts en 1483
fur ras: regne de :Louià XI. Ils leur furent confirm é

en:1 5 4+ ,par françoà II, sen, 5 5 4 par ,Henri , en 157
pur, Cbgles IX , &, en 1600. par Henri W.

- .C4seatuts furent réformés & renouvellés par Louis XI'
Crk 644,1e-1, oelirietuCesdernieres. lettres-latentes oblige
lesmaaîtrés & gardes de icette communauté a faire dire &c
lébrer une meg tous leSi,remiers dimanehes du mois pou
la profperité clukeôi ,: :cles.Prihces de fa maifon , & des Se

peur§,defon 
nolubre,detmaîtres* gardes efl fixé, à trois : leur élo

i4Ein f4 fair fa, m'Aue:frit.= que dans les autres corps.
L'apprentilfageeft,elechtuit années , ,pendant lesquellesu. _

fe
11?.1.hzç Pei_pcut .9bligetnews, feu' apprentif, linon après 1

ptieme.clu..premetexpirée.,
SLup.	dernaître eft obligé comme apprentif chenu

autre maître que chei'..f.tin pere , il eft tenu • d'achever
tsmps„pour lequel, il s'eftebligé.

Défenfe aux cônipaguons _de prendre un nouveau malteà, fincle leur engagement avecle premier , ou du !lei
de. rouçonCerktement.	 s

Les maîtres ne,penvent faire travailler les rompe
ailleurs, que dans leurs boutiques.
..,P-pur être mît' maître il faut faire montre d'un Clet
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devre , qui dt au moins un réveille-matin , & avoir fait
le temps de son brevet.

Le nombre des maîtres étoit originairement limité à foi-
suce : mais aujourd'hui on compte à Paris environ cens

quatre-v ingts martres de cet art.
Les veuves jouissent des mêmes droits que dans les autres

corps.

Il défendu aux maîtres Horlogers d'effacer ou changer
les noms qui sont sur les ouvrages d'horlogerie qui ne font
pas de leur fabrique , à peine de confiscation & d'amende.

arrà di, du 1 9 Novembre 1 740 , contradicr
Loire avec le Procureur du Roi au Châtelet , Sa Majesté a
ordonné que, consormément à l'arrêt de la Cour des Mon-
noies du i t Décembre 17 3 9 , les gardes-vifiteurs
Bers feront tenus, dans huitaine après leur éleétion, dere
préfenter à cette Cour pour y prêter ferment & faire
ver par les maîtres de leur communauté les réglements con? •

cernant les matieres d'or & d'argent qu'ils emploient.
La Cour des Monnoies a renouvellé toutes les anciennes

ordonnances concernant cette difcipline , par son arrêt• de.
réglement du te) Mars 1 74r , qui asfujettit les Horlogers

des refiles de police à-peu-près femblables à celles qui
font prefcrites aux orfevres : voyel ORFEVRE.

HOTTEUR. C'eft celui qui gagne sa vie à porter -une
hotte sur son dos pour le tranfport de divers fardeaux, dans
les halles , dans les marchés , ou dans les atteliers publies
& partieuliers.

La houe , qui est un ouvrage des vanniers , di un papier
'ofier, , étroit par le bas , large par le haut , plat du -côri

Par lequel elle s'applique sur le dos du Horreur , de figure
conique du côté oppofé , & qu'on artaclie, fur les ;épaules
avec des bretelles.

HOUILLEUX. Dans les diverfes Minieres de charbon
de terre, on donne indifféremment çe nom, -ou celui de

à celui qui en retire de la houille.,: ou charbon de
terre, qui eff une fubftance minérale ; de couleur noire:,
oc ntrunpeu de bitume , dontelle eft mélangée ,•• rend in-.

.
Nous n'entrerons point dans le .etàii ' de lai conegurk;

non & des especes différentes de,: charbon7 de terre qu'on
,_,(mve en divers endroits ; les _curieux ;peuvent coureg
4-desfus l'Art d'mployer les mines à charbon de tee que
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l'Acadérhie des Sciences a donné ; nous dirons fetilet%
que le charbon de terre eft généralement divifé en trois
especes , en charbon commun , qu'on nomme charbon de
poix ou charbon de forge , parcequ'il eft principalement
ployé à cet ufage : le fecond & le troisieme n ont point de
noms particuliers ; mais on les reconnoît à ce que la tex,
turc de l'un differe du charbon de poix, donne un feu clair
fO réduit en cendres, & fert à chauffer les appartements
-Sr que l'autre, beaucoup plus léger que les précédents, ren
ferme très peu de soufre , & donne un feu vif , ardent st
apre.

/ndépendarnment de la houille , qui eft un corps sele
qui Ce fait par la concrétion d'une matiere bitumineuft
qui, a?rès fa réunion avec diverfcs fubftances minérales
ou végetales, s'eft durcie & confondue avec elles , on trouve

-aufli en France & ailleurs du charbon de bois foffile. Ile n

.eft même dont le corps ligneux tell encore dans son inté.
grité, fe change au feu en bon & véritable charbon végé•

tai, & qui, lorfqu'il eft à demi brûlé , devient propre a
l'ufage clés serruriers. Ce charbon ne differe du ft:esfile qu'er
ee que celui-ci fe consume plus vite & laide plus de crasfe.

:En travaillant aux mines , les Houilleux rcncontrentfo u

vent des feux & des exhalaifons de différentes efpeces.
en a qui ne font point mortelles, & dont l'odeur approch e

de celle que répand la fleur de pois ; celles qu'on nomes
fulminantes prennent feu dès qu'on en approche un corps

allumé , & produifent une lumiere à-peu-près femblable
'un éclair , ou à celle de la poudre à canon. Les exhalai

Fons ordinaires occasiorment une difficulté de respirer qu

conduiroit à de violentes convulsions & à l'évanouiffemen
fi l'on y demeuroit trop iong. temps expofé. On reconnoi
facilement cette efpece d'exhalaifon à fon mouvement e
biculaire autour de la flamme d'une chandelle dont elledi'
mincie & éteint insensiblement la lumiere. Il y en a cru*
autre efpece qui est rependue en forme de ballon au lie
des ventes des houilleres ; cette exhalaifon 	 la plus da

tereufe de toutes parceque lorsque ee ballon s'ouvre,
étouffe tout ce qui refpire dans fon voifinage : pour préV

'dit un accident mat 'funeste ,' les Houilleux le crevent
loin qu'ils le peuvent avec un bâton muni d'une longg
corde , font, dès qu'il eit crevé , un grand feu pour le
Tiffes l'air. Lorsgto
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torique les nouilleux interrompent leurs travaux pen.

darse quelques jours , ils ne rentrent jamais dans les mines

sans prendre les précautions néceffaires pour s'y expofer
avec Cureté. Comme les houilleres different beaucoup entre

elles, qu'il y en a de beaucoup plus inflammables les unes
que les autres , relativement à la quantité de matieres ful.
fureuses qu'elles contiennent , le grand usage leur apprend
connoître celles où il y auroit un danger évident de mort

s'ils y entroient sans lumiere , & celles dans lesquelles il
faur,qu'ils travaillent dans la plus grande obscurité , par.
tequ'ils Cavent par expérience qu'ils ne peuvent y porter de
laltuniere fans s'expofer à y périr.
Les Houilleux prétendent qu'il y a des figues certains

pour reconnoître une mine de charbon à la furface d'art
terrein; mais ces sigues sont si équivoques que ce remit
très imprudemment qu'on s'y fieroit. Tout ce qu'on peut
dire de plus vrai à ce fujet , c'eft que la houille plus ou,
oins ensouie dans la terre ne contribue pas peu à la ferti.
té du quartier où elle fe trouve , & que quelque influence
ut cette forte de mine ait fur tout ce qui croît dans fors
oiftnage , ces indices ne sont point défignés fur la fuper.
cie du sol qui la couvre. Les bures

' 
ou les fosres 8c

uns des mines, devroient, ce me femble , donner quelque
dindon favorable ; cependant elles ne suffifent pas tou-
urs pour guider Purement dans la découverte des mines,

es terres, ou les pierres ordinaires qui avoifinent le char-
on de terre, font rarement asfez près de la furface du fol
Our se laisfer appercevoir. La thiroule , téroule , ou terre

egere, tendre, & tirant fur le noir
'
 seroit peut-être l'in-

ce le plus sûr de l'existence d'une houillere , fi on ne fa-
oit qu'elle n'est aufli quelquefois qu'une tête ou extré-
lie de veine, qu'on a autrefois travaillée & ensuite abat>
onnée.
Lorsque les bures font en train , on les étaie en plufieurs

tirons de gros bois, ou de grandes planches , pour fou.
air les terres.
Les lits d'une étendue confidérable en profopdeur 8t
fuperficie, qu'on trouve communément au-deffus & au,

efrous des bancs de houille, font des terres apyres , c'eftd
ire qui réfistent au plus grand degré de feu connu ; des
' Calcaires qui font effervefcence avec les acides, & des

les vitrifiables ou fufibles : quelquefois ils forment
Torne II.
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couverture pierreufe qu'on trouve ordinairemen t après
couches precédentes.

Avant que la houille se manifeste aux ouvriers, elle
enveloppee de tous les côtés de matieres terreuses ,
quefois plus folides , dont la grande épaisfeur retarde
travail des Houilleux. Ils rencontrent auffi des folles,
des rochers de quinze à vingt toises d'épaifseur, qui
trouvent parmi la houille , dérangent leurs travaux &
dent l'exploitation de la mine plus difficile , parcequ'ell
interrompent & détournent le cours d'une mine qu'on
retrouve louvent qu'après des manoeuvres très rebutantes
& avoir drayé toute fon intelligence.

Pour retrouver plus Purement un cours de mine qu'o
perdu, on va en montant de l'est à l'ouell , parcequ'on
remarqué que les mines fuivent plus communément ce,
diredion ; au lieu que lorfqu'elles vont du nord au mid
les Houilleux appellent cette allure de mine caprice de pie
ou un écart accidentel , parcequ'on a toujours obscrvé q
la mine revient conslamment a l'allure qui lui dt prop r

c'efl-à-dire qu'elle reprend fon vrai cours du levant aut o

chant.
On distingue encore ces veines en régulieres & irrégulier

Les régulieres font celles dont les rameaux confervent to
jours leur vraie direelion fans aucune interruption, & co
tiennent de la houille dans toute leur longueur ; les le
gulieres font ordinairement serrées de ,petits clous semb

bics à ceux qdon rencontre dans les enveloppes de la ver
& qui font interrompus par des folles ou par d'autres ob
des qui leur font particuliers. C'eft une regle générale
plus une vein dt éloignée de la fuperficie de la terre, p
elle eft épaisse', riche & abondante ; celles qui font
plus près de la terre n'ont communément que cinqa

pouces, d'épaisfeur, & font abandonnées des Houille

comme nuifibles à leurs opérations: On a même remit'

que le charbon- acquiert une bonté relative à la profond
de la mine.

Le charbon de terre fort ou foible , que les Houille

daignent tous le nom de houille grasre , ou houille in
gre, fe divife en trois efpeces , dont la premiere , qui
aux forges; est connue fous- le nom de charbon d'ufine i
feconde quiest d'une moindre qualité, fert à Pusage
naaréchank & ,des cloutiers la troifieme, comme
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inférieure , eit employée à la cuite des briques & à la cal-
cination des pierres à chaux.

Le charbon à uftne ou charbon fort , s'emploie pour les
feux d'une grande violence , comme les verreries aux gros
verres , les aluneries , foufreries , forges à martinets, & fend
deries ; le charbon foible Cert aux petites forges , comme
donnant un feu moins vif & beaucoup plus doux. Le
charbon mixte eft eelui qui tient de la nature du charbon
e de la téroule. Le faux charbon eft preCque toujours en
pouslier , & fe trouve quelquefois en masfe dans les houil-
lues foibles ou maigres.

Dans les houilleries les mesures different des meures'
ordinaires. Le pouce commun n'y vaut que dix lignes, &
le pied dix pouees. La poignée, qui eft la hauteur verticale
du poing fermé , furmonté dupouce fait environ quatre
pouces de haut. La rode eft de fix ou de fept pieds , félon les
différents endroits. La verge eft relative à la rodé : la petite
verge a seize pieds quarrés , & la grande verge contient
vingt petites verges.

HOUPPIER. Ouvrier qui houppe ou peigne la laine.
Quoique les Houppiers ne fassent qu'un corps avec tous

ceux qui composent la faïetterie d'Amiens, comme faïet-
leurs , haute-liffeurs , teinturiers, foulons, calandreurs,
corroyeurs & pafsementiers ; ils forment cependant dans
cette ville une espece de eommunauté qui a Ces jurés, fes
apprentifs , fon chef-d'oeuvre, sa maîtrife & fes statuts
partieuliers ; on les trouve dans les réglements généraux
dés en 1666 pour les différents maîtres dont nous ve-

ons de parler.
Le métier des Houppiers eft fi intéreffant pour tous ceux

lui travaillent les laines ., ne leur *pas est permis de
tarder chez eux plus de huit jours des ouvriers étran-
'ers a la journée , à moins que les jurés de la commu-
auté ne les aient reconnu par expérience être très habiles
ans le peignage des laines ; il leur eft auffi défendu de
°uPper d'autres laines que des laines meres ou de bonnes
anus , & de les laver avec des eaux foufrées , des cendres
tirées, des cendres de buis , du rayon blanc, de l'eau
esllave,crâc -autres• tels ingrédients; il ne leur efe permis de

qu'avec sine leffive claire faite avec du fayots noir ;
h doivent met les rincer en eau pure, , & nette ,
Peine de trente livres eitisende : ils eur dt également

E e ij
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défendu de peigner des laines venant du Rhin, & celles
que l'on tire des bêtes mortes. Les laines qu'ils apprêtent
dans la ville d'Amiens ne peuvent point être vendues
qu'elles n'aient été visitées par leurs jurés, ainsi que celles
qui y sont apportées par les marchands forains.

On donne ausfi le nom de Houppier au fileuts de laine
des environs d'Abbeville.

HUCHER. C'eft celui qui fait des huches ou coffres de
bois servant à disférents usages.

Par leurs premiers flatuts de 1; 9 6 , les menuisiers pren-
aient la qualité de Huchers nienuisters ; ce qui leur a été
continué depuis dans toutes les lettres-patentes du Roi,
portant confirmation de leur communauté, & notamment
celles de i sSo & de 1645 voyer MENUISIER.

HUILIER. L'Huilier eft celui qui tire par expresfion
l'huile de diverses efpeces de graines ou de fruits.

L'huile eft un fluide d'une utilité & d'un usage extrême.
ment étendus. Les Grecs, qui attribuoient à Minerve la dé-
couverte de l'olivier, ont fait présider cette Déefse à tous les
arts, parcequ'en effet il en esl peu qui puiffent se pasfer da
recours de l'huile ausli voyons-nous que tous les peuples
ont cherché à s'en procurer & à en tirer de toutes les diffé-
rentes matieres qu'ils y ont cru propres. L'invention &
Cage de cette liqueur remontent à la plus haute antiquité. I
dl dit que Jacob verfa de l'huile fur la pierre qu'il àvoit lei.
gée à Béthel , en mémoire du ronge qu'il y avoir eu.

Il y a quantité de plantes & de fruits dont on peut faired e

l'huile : mai's celle qu'on tire du fruit de l'olivier l'emport
sans contredit fur toutes les autres; & cet arbre a été cons
& cultivé dès les temps les plus reculés. La tradition de pres'
que tous les peuples de l'antiquité portoit que l'olivier avo
été le premier arbre dont, les hommes eussent appris la cul
tore. Les Egyptiens prétendbient être redevables de cette d
couverte à l'ancien Mercure. Les Atlaritides difoient que ivii

serve avoit enfeigné aux premiers hommes à planterlesolt
viers , à les cultiver , & à tirer l'huile des olives. L'extreni
antiquité de ce travail dl d'autant plus probable, qae 1
gouvernement de l'olivier dl des plus aifés & des plus faciles
cet arbre ne demandant presque aucun foin. On ne peut P
douter que dès les premiers fiecles plufieurs peuples n'alen
fu l'art de. tirer l'huile des olives ; mais il ne paroît pas ,°
employât alors les machines dont nous nous servons
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hui pour cette opération. Elle se réduit au travail de la
meule fous laquelle on brise les olives à l'entrée de l'hiver,
à celui du preffoir qui en exprime l'huile pure, & à quelques
précautions de gouvernement.

La bonté de l'huile dépend de la nature du terrein oui
croiffent les oliviers, de l'efpece d'olives qu'on exprime,
& des précautions qu'on prend pour la récolte & pour l'ex-
reslion de ces fruits. Les olives qui ne font pas asrez mûres
laiffent à l'huile une amertume défagréable. Lorsqu'on eft
dans une position favorable , on s'attache à eultiver par pré-
férence les especes d'olives qui donnent des huiles fines ;
linon on s'applique à cultiver les espeees qui sont recom-
mandables par l'abondance de leurs fruits, & on en fait de
l'huile pour les favonneries ou pour les lampes : voyer
SAVONNIER.

Vers les mois de Novembre & Décembre on fait la cueil-
lette des olives : on trie les plus faines ; on les brise dans
une auge circulaire , fous une meule cylindrique qui sc meut
horizontalement dans l'auge , & qui attachée par fon aif-
fieu à un arbre tournant. Cette auge, semblable à celle oui
l'on brise les pommes pour les porter enfuite au presfoir à
cidre, fe nomme la mare. Un garçon, qu'on nomme le
diahlatin , suit le travail du moulin, &, la pelle à la main,
amena les olives sous le pasfage de la meule, ce qu'on
appelle paître la meule.

Quand elles font en pâte , un ouvrier prend un fiouffln ,
qui eft un petit sac à deux ouvertures , tiffu d'un jonc qu'on
apporte d'Alieante à Marfeille ; il emplir de pâte un de ces
us, dont il tient l'ouverture inférieure fermée, en la fou-

tenant du creux de fa main droite ; de la gauehe il l'emplit
de pâte d'olives , & va poser le fcouffin au presfoir ; il en
empileA)lusteurs l'un fur l'autre , & les met fur la maye ,
gui efl une espece de pierre creusée pour recevoir l'huile, St
inclinée pour donner l'écoulement à la liqueur. On fait tour;
Perla vis , & l'huile qui s'exprime dl l'huile vierge. L'huile

d'autant plus belle & meilleure , que les olives ont été
exprimées ausli-tôt après avoir été cueillies.
, L'hu ile commune dl celle qu'on retire du marc qui relie
lens les fcouffins , en verfant fur ces facs afrez d'eau ehaude
Our en détacher l'huile restée dans te marc. Le Peau
lui se rempli t de tout ce s qui provient de ce lavage ,
"t4 dans tia etwiu , ou, au bout de trois ou quatre,

E e ii
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heures , l'huile fumage, & où on la recueille avec une feuille
de fer blanc en forme de cuiller. Si le froid l'empêche de
monter, on aide l'opération par le moyen de quelques ha.,
guets d'eau bouillante. Les réfidus de ces cuviers s'ecoulent
dans un fouterrain qu'on nomme l'enfer. On en prévien t la
putréfaaion par des vifites réglées : ce qu'on en tire eit
l'huile d'enfer, qui eft la plus basse forte.

Ceux qui ne font de l'huile que pour les favonneries
laiffent les olives entasfées pendant quelque temps dans leurs
greniers, & les expriment enfuite : de cette maniere ils en re-
tirent une plus grande quantité. Ceux qui recueillent l'huile
dont on fait ufage dans les aliments , laislent auffi quelque.
fois les olives fermenter en tas, dans la vue de tirer une
plus grande quantité de liqueur : cette mauvaise méthode eft
carafe que l'huile bien fine eft toujours très rare. Le marc qui
reste lorfqu'on a exprimé toute l'huile se nomme grignon,
& ne peut plus servir qu'a faire des mottes à br-ûler. Quant à la
maniere de confire les olives 'pour l'usage de la table , voyez
le DiCiionnaire raifonné univerfeld'Hifloire Naturelle.

On retire plufieurs autres especes d'huiles de divers sruits
ou graines , tels que les noix , la graine de lin , la navette,
le colla , &c. L'art d'exprimer ces huiles fe rapproche beau-
coup de celui que nous avons décrit. Ces diverses efpeces
d'huiles ont des usages différents dans les arts.

La premiere huile de noix , tirée par expreflion , efl très
bonne pour les aliments quand elle est bien récente : quel-
ques personnes la préferent même au beurre & à l'huile d'o-
live pour faire des fritures. On met la pâte dont on a expri-
mé la premiere huile de noix dans de grandes chaudieres ,
fur un feu lent, avec de l'eau bouillante : on exprime cette
pâte de nouveau , & on retire une feconde huile qui a une
odeur défagréable, mais qui est bonne pour brûler, pur
faire du favon , & qui dl excellente pour les peintres , sUr

-tout quand on a foin d'y mêler de la litharge : cette huile
lithargée a la propriété de faire Pécher plus promptement les
couleurs. L'huile de noix , mêlée avec de l'effence de tee-

bent bine, &propre à faire un vernis gras , qui eft asfez beau,
& qu'on peut appliquer fur les ouvrages de menuiserie.

L'huile tirée de la navette, qui eft une espece de navet
fauvage, fe retire par expreffion des graines de cette plante,
& f nomme rabette ou huile de navette on s'en sers pour la
brûler à la lampe, & les ouvriers en laine l'emploient des
leurs ouvrages. Voyez DRAPIER.
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Le Languedoc & la Provence fourniffent tous les ans à la

France une abondante récolte d'huile. L'huile la plus fine &
la plus eftimée fe recueille aux environs de Grace & de Nice.
cette marchandise fu j ette au coulage. Les huiles d'on-
ves sur-tout les fines, s'engraissent & fe gâtent par une
trop longue garde. Les marchands qui vendent les huiles
dans le pays les falsisient quelquefois : non feulement ils
melent autant qu'ils peuvent de la lie dans l'huile qu'ils
vendent, mais ils sont eneore accufés d'y inférer quelque-
sois de la déconion de la plante du coneombre sauvage , qui
s'incorpore avec l'huile de maniere à n'enpouvoir plus être
(épatée. Nos faneurs établis à Mételin font très attentifs
fur cette fraude : ils ont toujours laprécaution de lailrer re-
pofer sur un chevalet les outres où sont les huiles qu'ils re-
çoivent , & d'en arrêter le chargement lorfqu'ils s'apperçoi-
vent qu'elles coulent avec l'eau & la crasfe qui s'en cil dé-
tachée. On falfifie ausli l'huile d'olive avec l'huile d'oeillette
ou de graine de pavot blanc. Comme cette derniere huile
ne s'emploie que pour la peinture, les employés aux barrie-
tes ont ordre de mêler dans toutes les banques d'huile d'oeil-
lette qui entrent à Paris une certaine quantité d'effence de
térébenthine : au moyen de cette précaution, il n'eft plus
pollible de s'en servir pour la mêler avec l'huile d'olive.

Toutes les huiles végétales , comme celles d'olives , de.
noix, de navette, de lin, d'amandes douces , de pavot, &c.
fe tiren t par expreslion ; on donne le nom d'huiles d-cu-
ticules à celles qu'on obtient par la diftillation de la can-
nelle , du girofle, du cédrat , de la lavande, du genievre,&c.
On a avili les huiles animales , comme celles de baleine ,
de morue , de chien de mer , de cheval , de bléreau , &c.
Par le moyen de la liquéfaction de toutes ces huiles , les
unes servent à éclairer , & les autres à préparer les laines
ou à corroyer les cuirs ; quelques-unes entrent dans nos.
al iments , & on en emploie d'autres à la peinture, comme
nous l'avons déja dit.

On est redevable à M. Blondeau , Médecin à la Chaux-
Neuve en Franche-Comté , de l'invention d'une huile ani-
male qu'il extrait des abattis de boeuf, vache, mouton, &c.
Pour cet effet oz -place trois chaudieres fur la même ligne
Chacune fur fon fourneau. Après avoir rempli la premiere
gui est plus grande que la seconde & la troifieme , d'abattis
6e d'une quantité fulfifante d'eau , on fait bouillir le tour

E c iv
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avec modération autant de temps qu'il en faut pour que
les abattis (oient assez cuits pour etre mangés ; eela fait
on enleve l'huile & la graille qui nagent sur l'eau, &
les jette dans une feconde chaudiere dont l'eau est prê te à
bouillir. Afin que les parties glutineuses & graffes aien t le
temps de se diffoudre & de fe Céparer des parties huileuses,
on les laine pendant vingt-quatre heures, & quelquefois
plus, cette feconde chaudiere. Loilque les matieres
groeres se sont précipitées au fond , on prend avec une
cuiller l'huile qui sumage , pour voir fi elle eft épurée au
point qu'il le faut , ce que l'on reconnoît à sa couleur
jaune & claire • pour lors on la tire par un robinet qui di
adapté à cette chaudiere. Dès que l'huile est foutirée, on
la verfe dans la troisieme chaudiere dont l'eau est aslez
chaude pour que les graisfes mêlées avec l'huile ne puisfent
s'y figer. Vingt-quatre heures après que ces matieres y ont
été mites , on laisse refroidir l'eau , alors la graille se fige
au-desfus de l'huile , & au moyen de trois robinets adaptés
les uns au-deffus des autres, on tire de trois efpeces d'huiles.
M. Blondeau appelle la premiere effence animale, la seconde
huile Jupérieure , & la troifieme huile animale. Il prétend
que ce procédé peut s'étendre aux abattis de toutes sortes
d'animaux , & que fi on fuivoit cette pratique en fuirent
l'huile de baleine & d'autres polirons, elle donneroit une
lumiere plus vive & plus belle.

Pour que l'huile d'olive puiffe fe conferver dans le même
etat, on la renferme dans des vafes bien nets dès qu'elle
cil faite, & on la met dans un endroit aslez chaud pour
qu'elle ne puiffe pas fe gâter. Plus on maintient l'huile
dans fa fluidité , mieux elle fe dégage de fes parties grof-
lieres qui fe dépofent au fond. Lorfqu'elle cil bien tranf-
parente , ce qui arrive vers la fin du mois de Juin , & que
la gelée de l'hiver ne l'a point gâtée , on en tranfvase la
partie fupérieure & claire , & on laisre dans le fond celle
qui est la plus épaiffe & dont la couleur di différente . La
premiere eft celle qu'on nomme huile vierge, comme je l'ai
déja dit. Quoique la feconde puiffe fervir à nos -orusagesgasu
dinaires , elle est cependant bien inférieure à l'autre. Ou
die peut trop fe hâter de réparer l'huile claire de celle qui
ne rest pas, parceque plus elle féjourne avec la lie, Plus
elle court rifque de contra&er une mauvaife odeur
mauvais goût, cç clu'on appelle fe rancir.
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Lorfque l'huile la plus fine eff tranfvafée , on la con.

jerve dans des endroits qui ne font ni trop chauds pendant
l'été, ni trop froids pendant l'hiver ; ces deux extrémités
mitent à sa qualité par l'un ou l'autre de ces défauts , elle
perd de fa délicatesse pour le goût , & de fon agrément
pour la vue. On ne doit point auffi ignorer que plus une
huile dt vieille plus elle perd de fa couleur , de fa finesfe,
8t de ses autres qualités.

Dans un mémoire que M. Sieuve de Marfeille préfenta à
l'Académie des Sciences de Paris le 2.! Janvier 1 7 69 , cet
auteur indique une nouvelle méthode pour extraire des
olives une huile plus abondante & plus fine par le moyen
d'un nouveau moulin, & enfeigne la maniere de la garan-
tir de toute ranciffure.

Pour faire de bonne huile d'olive, il dl abfolument né-
affaire de cueillir ce fruit à propos : lorsqu'on ne prend pas
le point précis de sa maturité, qu'on le prévient , qu'on
empêche ce fruit d'acquérir tous les sucs qui lui font né-
ceflaires pour donner une bonne huile , on n'en retire que
des sucs appauvris & fans fubflance lorfqu'on le cueille
trop tard, les olives deviennent fi molses, que pour peu
qu'on tarde à les détriter, , c'est-à-dire , à les passer fous la
meule, elles noirciffent , & parviennent bientot à une en-
tiere putréfaétion ; ce qui oecafionne une double perte pour
le propriétaire, en ce qu'elles donnent peu d'huile, & que
cette huile ed d'une odeur forte & defagréable. Le vrai
temps de cueillir les olives dt lorfqu'elles font parvenues
par degré à un rouge noirâtre : patté ce temps , elles s'obrcur-
cent, fe rident , s'appauvrisfent , fe moififfent , & tom-
bent en pourriture. Indépendamment de cette précaution ,
ou doit encore bien choifir fes olives , lorfqu'on veut en
extraire une huile qui soit parfaite ; ne point les mêler avec
des olives piquées par les vers, parcequ'étant appauvries
& eorrompues par la faction de ces infeétes , elles altére.
/oient l'huile tant par la qualité que par la-quantité.

Pour donner à l'huile une qualité douce, limpide, &
qui ne soit point fujette à la ranciffure , il faut avoir la
Préeaution en détritant , c'est-à-dire, en paffant l'olive fous
la meule , d'en feparer la chair d'avec le noyau , & de n'ex-
traire îue l'huile des chairs; on doit aufi éviter l'ufage
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de l'ancienne méthode , qui eft d'écrafer te noyau &pa
mande de l'olive avec fa chair. Quoique l'huile 	 d
l'amande Toit auffi belle, & presque ausli claire, que eell

que onne

qui eft extraite de la chair des olives , elle a cependant un
odeur plus forte , & elle est âcre au goût. Celle qu'on ti rs
du bois des noyaux eft d'une couleur brune & chargée d
parties vifqueufes fétides & fulsureufes , qui en aecélerent
la ranciffure & la corruption. Lorsque l'huile n'eft extrait
que de la chair des olives, qu'elle est dépouillée des vice
que lui communiquent l'amande & le bois de noyau, elle
fe conferve facilement pendant neuf à dix ans ; au lieu qu'en
fuivant l'ancienne méthode, elle devient défeétueuse au
bout de deux ans.

Après avoir démontré combien les anciens moulins fon
peu propres à faire de bonne huile , M. Sieuve propofe le
lien, en fait voir tous les avantages, dont le principal e
de donner beaucoup plus d'huile & d'une qualité supé
rieure , en séparant la chair d'avec le noyau au moyen d'un
détritoir, qui eft un fort madrier, cannelé en desfous ,
qui s'emboîte avee beaucoup d'aisance dans la partie fa
périeure de la caiffe qui renferme le moulin.

Dans une des extrémités de ce détritoir est un creux en
taiut , formé en demi-cercle, dans lequel tombent les oli
ves qui font dans une trémie qui eft placée au-deslà s. Ce
détritoir, qui est fufpendu par une corde, est armé de deux
boutons fur Ces extrémités, afin que les impul fions qu'on lui
donne , n'écrafent point les noyaux qui pourroient fe ren•
contrer entre l'épaiffeur du détritoir & les parois intérieure'
de la calife. Lorfque par le moyen de la trémie il y a une
couche de quatre ou cinq doigts d'épaiffeur fur la table
trouée & cannelée qui eft au fond de la calife , on bue le
détritoir, de maniere que l'impulsion qu'on lui donne
faffe rouler les olives fur les cannelures , & en détache les
noyaux.

Ce nouveau moulin , quelque avantageux qu'il soie,
n'exclut point abfolument l'usage de l'ancien , parage
l'huile qu'on extrait des noyaux, que des olives qui
tombent avant leur maturité , itant également bonne à
brûler, & utile pour les fabriques de favon & autres tua-
nufaetUres , on doit écrafer le tout ensemble fous la meule
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l'ancien moulin, afin d'en tirer le parti le plus aVanta-

in.
A l'invention de ce moulin auffi ingénieux qu'utile dont

D peut voir un plus long détail dans fon mémoire &
ornai d'observations , imprimé.chez Lambert, M. Siam
ajouté la maniere de conserver l'huile d'olive au moyen
'une éponge fine & préparée qui a la vertu d'attirer & de

tenir les parties crasres , aqueufes & virqueuses , que
ne liqueur acquiert par la fermentation , de conferver
limpidité malgré fon agitation portée à un certain point,
de pouvoir la tranfvafer fans courir rifque d'y mêler le

i pôt. Mais comme c'eft un fecret que l'auteur s'eft ré-
rvé , nous ne pouvons en rien dire.
L'huile d'olive , fuivant le tarif de r 66 4 , paie pour les
Dits de fortie une livre quatre Cols par cent pefant; celles

e chenevis , de noix, de navette, & toutes celles qu'on
re des graines, paient vingt fois. Les droits d'entrée pour
es huiles d'olives venant des pays étrangers font de dix
ivres par pipe pefant huit cents ; celles du Levant & de
ar'oalie paient vingt livres par cent pesant , suivant l'arrêt
u Co nse il d'Etat du 2.z Décembre 1 750.	 •	 '
HYDRAULIQUE ( L'Art de l' ) . L'art d'élever les eaux

ar différents moyens , & de construire des machines qui
ervent à augmenter les forces mouvantes , appartient â.
hydraulique , ainsi que l'examen de la dépenfe des eaux ,
e leur viteffe , leur poids , leur nivellement , leur con-
Rite , la proportion des tuyaux où elles doivent couler ,
elle de leurs ajutages & de leurs réservoirs.
Les plus belles maehines qu'on ait exécutées en ce genre ,

ont celles de Marly , de Nymphenbourg en Baviere , de
ordres , & celle de feu M. Dupuis , intendant du Canada.
Comme la defcription de chacune de ces machines feroit
une trop grande étendue, on peut consulter sur l'art de

°"auire , d'élever & de ménager les eaux pour les disfé-
ents 	 de la vie , Architedure hydraulique de
. Belidor , qui ei1 l'ouvrage le plus complet qui ait paru

for cette matiere  & le feul qui embraffe l'objet de cet art
dans toute son étendue.

e'
_ On en exécute encore pour l'agrément. Le fleur Bourrier, ,
juachinistedc feule Roi de Pologne Duc de Lorraine , s'en3
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distingué par un artifice hydraulique, oti l'eau imite ton
les jeux dont le feu dt fusceptible, & où avec le secours d
cet élément , indépendamment des berceaux , des pyrann
des, des luftres dont l'eau sort de tous les côtés par toute
les branches, il repréfente encore des soleils qui sormeu
des cercles concentriques, qui tournent en fens contraires
& qui imitent parfaitement tout ce que l'art pyrique peu
exécuter de plus magnifique eu ce genre ; il rend au
avec toute la précision poffible , tout ce qu'on peut itnagi
ner en cafcades & en flatues qui versent de l'eau dans e
vafes ; enfin il diftribue avec tant de justesfe les forces mou
vantes de l'eau, que, conformément aux loix de l'hydrau

,.tique , il embellit la nature par l'art, lui donne de nos
veaux agréments, & traite tous les fujets poétiques, o
fabuleux , dont on defire la repréfentation.

M. Frédéric Knaus , inspeeteur du cabinet de phyfiqu.
& de méchanique de la cour de 'Vienne, a inventé une nou
velle machine , utile & propre à beaucoup d'ouvrages
2°. Elle rend fluides toutes les eaux dormantes, savoit
celles des étangs , foffés , citernes, puits , lacs, & réfe t

voirs. Ces eaux , que cette machine fait monter à qua
Tante ou cinquante pieds , en coulant sur des roues à eau,
peuvent faire aller toute sorte de moulins & de machine
qu'un grand fleuve pourroit faire mouvoir, fans qu'on ai t

besoin pour tous les mouvements néceffaires , que d'une
eau croupilfante , qui, après avoir été élevée jusqu'à la
hauteur néceffaire , revient au même endroit dont on l'a
tirée, remonte de nouveau & revient fans cesfe au mémo
endroit. .°. Cette machine fers ausli à saigner les étangs,
vuider les fosfés , les puits , & les lieux marécageux.
3°. Propre à l'épuisement des eaux fouterraines des mines,
clic dt encore d'un grand secours pour toutes les autres

,	 ,

opérations qui concernent leur exploitation. 	 a4°. Quant
ce qui est de pur agrément, elle peut fournir des jets d'eau
artificiel
 ricviiere

els aux
ni 

jardinsins , viveparcs 
l
,a &c.. fans

eau 
qu'on'on ait besoin

d 
fulfifante pour tous ces effets.

La force opérante de cette machine confifte en un limPle
pendule ou balancier, qui, dans fou degré d'effet, tra'
vaille toujours d'une foucègale , & rte s'arrête jamais, a

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



H "/" D	 44;

Coins qu'on ne l'arrête avec la main; alors toute la ma-
bine refte tranquille : mais dès qu'on a ôté l'obstacle
,6 l'arrêtait , elle fe remet d'elle-même en mouvement.

(2u
and l'opération de cette machine n'exige que le travail

'une heure , pour la mettre en train un homme n'a befôhi
être qu'une feule minute; ; fi elle doit agir pendantY

v
ingt-quatre  heures , il faut que Te même homme y toit
ingt-quatre minutes de fuite , fans qu'al ait befoin d'y plus
revenu pendant les vingt-trois heures & demie : fans qu'il.
oit néceffaire de toucher à cette machine, opérera
bic jours entiers, pendant trois heures & ouze minutes
c fuite, un homme s'y arrête pour l'arranger pour l'ef-

face de huit jours ; de forte que fi ce même homme y de-
meuroitdouze heures & quarante-huit minutes, la machine
ravailleroit toute feule pendant un mois de fuite , ce qui
couve que cette machine est dispofée de façon qu'elle s'ac-
commode au temps & à la volonté d'un feul homme.
Si l'auteur avoit jugé à propos de nous communiquer la

efcription de cette machine , nous l'aurions détaillée
après lui pour la fatisfaélion particuliere des perfonnes

qui feroient bien aises d'en faire de semblables pour leur
agrément ou pour leur utilité; mais M. Knaus n'a pas encore
tigé à propos de révéler un fecret qui, felon toutes les
apparences, ne peut pas l'être long-temps , parcequ'à la
premiere inspeaion de cette machine , il fera très aifé à un

vrier intelligent d'en desfiner toutes les parties, & d'en
imiter l'enfemble.

Quoique la maehine de M. Knaus ne Toit pas moins
téresfante que curieufe , que même elle puifre paffer pour

nouvelle dans son genre • il n'est cependant ni le premier
aile seul qui ait inventé machines relatives aux opé-
ations de la (renne. Au lieu de Refidan ,paroiffe de Rouit..

lier, à une lieue de Belfort en haute Alface , M. Laborde a
ait tonftruire depuis long-temps un moulin à eau sur le

aléme étang qui reçoit l'eau qu'il lui fournit pour le faire
a , kr. Il y-a quinze à feize ans que le fieur Cantoi , hydrau-
itcien à Bourdeaux & qui a la dire&ion des fontaines de
cette v ille , avoit demandé à la Cour la permit ion d'établir
dans sa mann un moulin à eau, qui auroit toujours été
elitnoyendc l'eau qu'il auroit prise dans le puits de la même
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rnaison , qui y feroit revenue après avoir fait match

les roues de ce moulin. La Cour ne jugea pas à prOp

d'accorder à ce particulier la demande qu'il lui avoir

te , fur ce qu'une femblable invention auroit vraircall

blement porté un préjudice confidérable aux autres niQ

lins à eau qui font établis sur des rivieres ou fur des ru.
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JAR
ARDINIER. Le jardiner est proprement celui qui cul-

ive les plantes qu'on a réunies dans un jardin ou dans un
nclos. Son travail s'étend aux arbres , aux fleurs, aux

plantes potageres; & tel eft en effet l'ouvrage des Jardi-
niers qui entretiennent les jardins de campagne des parti-
uhers. Dans l'origine, qu'on peut faire remonter juf-
qu'aux temps les plus reculés, tout Jardinier étoit fruitier,
euriste , pepiniériste , botanifte , & marager. Le goût

particulier qu'on eut pour chaeune de ces claffes , l'heureux
fuccis de diverfes expériences , firent qu'on porta son in.
duftrie du côté pour lequel on avoir le plus de penchant:
c'eft ainsi que dans les environs des grandes villes, les uns
fe font attachés à la culture des légumes, & font nommés

aragers ; les autres à celle des fleurs , & portent le nom, de
Jardiniers fleuri:fies ; les autres à celle des arbres, & fout
appellés par cette raifon Jardiniers marchands d'arbres;
enfin les Jardiniers planteurs s'occupent uniquement de l'a-
griculture des forêts. C'est à chacun de ces mots que l'on
peut voir en quoi codiste l'art de chaeun d'eux, les moyens
qu'ils emploient, & que doit nécesfairement ravoir tout
bon Jardinier.

Le Jardinier reçoit du marchand d'arbres ceux qu'il
plante, & dont la forme eft défia commencée; mais c'eft à
lui à les tailler avec art, pour leur faire faire de belles pa-
liffades : c'eft à lui à former les bofquets , les berceaux ,
a eeintrer les branches encore jeunes, à tailler les char-
milles au croiffant , pour qu'elles ne préfentent à- l'oeil
qu'un beau tapis de verdure ; c' eft à lui a former & à entre-
tenir ees arbres qui repréfentent de fuerbes portiques. lia
taille des arbres fruitiers di auffi un de fies grands' ouvrages;
mais e'est le même art que celui du marchand d'arbres. -

Le Jardinier' s'attache particuliérement à procurer à sein
maître de beaux fruits : il y parvient par la taille, par- lafoin,	 • 

lui

bien les
 11 a.	 s	 •	 •un e palier bien expofé , bien crépi , qui réflédhisfe

eme lui en procure de beaux & de bonne heure,

rayons de lumiere , si le haut du mur est. garni de
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petites barres de bois , propres à Contenir des planehes qu
l'on ôte à volonté, mais qui garantisfent les arbres de -ce:
coups de grêle, de ces égouts d'eaux qui, en tomban t fut
les branches, les pourriffent & les gatent. Lorsque fes ar-
bres font en fleur, il les garantit avec des paillaffons ,
fait jouir du temps doux , & à l'approche du mauvais temps
il les abrite : par ces soins il parvient à obtenir de très
bons fruits, auxquels il fait prendre un beau coloris en lei
découvrant petit à petit, ou en pasfant deffus de l'eau avec
un pinceau, lorfque le foleil eff ardent.

Dans cette quantité & cette variété immenfe d'arbres &
de .plantes que la nature offre à nos yeux, il y en a plufieurs
qui, fans aucun foin & fans aucune précaution, four.
nisfent à l'homme un aliment convenable , & même déli
car; ces fortes d'arbres & de plantes ont fans doute attiré
de fort bonne heure fon attention. L'idée de transplante r

ces especes , & de les renfermer dans des endroits particu-
liers pour être plus à portée de veiller à leur entretien, s'eft
d'abord préfentée naturellement. Telle est l'origine des jar-
dins , dont l'ufage remonte à des temps très reculés. Le
nombre des plantes que l'homme avoir adoptées , s'étant
de plus en plus multiplié par les nouvelles propriétés ott
par les beautés inconnues qu'il découvroit dans plufieurs
efpeces différentes, il les rangea féparément • ce qui donna
lieu de former des potagers pour les plantes légumineufcs,
des vergers pour les arbres fruitiers, & des plates-bandes

ou des parterres pour réunir toutes les fleurs sous un même
point de vue.

• L'antiquité vante comme une des merveilles du monde,
& un des plus beaux ouvrages de l'art , les jardins de Simi'
ramis , Reine de Babylone : ils étaient foutenus en fair
par un nombre prodigieux de colonnes de Isurspierrepi
quelles étoit un affemblage immenfe de poutres de pal-

. mier qui fupportoient de la terre excellente dans laquelle

d.

,on avoit planté toute forte d'arbres , de fruits & de légn"
mes qu'on cultivoit avec bup de fon. Les jardins des

Romains étabient toute 
laeauco

magnificence
i
 de ces maî

d
tres da

monde; ils étaient ornés de fiiperbes palais : malgré leur
étendue immenfe , ils n'en portoient pas moins l'empreinte
du bon goût. Avant la Quintinie & le Nem , nos jardins
fe relfentoient de l'ancienne barbarie; nous ignorions larc

de
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de les décorer & d'en tirer un parti avantageux ; nous de-
vons aux talents de ces deux hommes tout ce que nos jardins
les plus délicieux ont d'utile & d'agréable.

La maniere de cultiver les arbres fruitiers, pour leur
faire rapporter abondamment du fruit, fe réd ui fit , dans les
premiers temps, à les émonder, à les tailler, à les fumer;
les connoissances même de ces opérations ont été dues au
hafard , ainfi que nous l'apprennent les anciennes tradi-
tions. On dit que ce fut une chevre qui donna l'idée de
tailler la vigne; cet animal ayant brouté un cep, on re-
marqua que l'année fuivante il donna du fruit plus abon-
damment que de coutume : on profita de cette découverte
pour étudier la maniere la plus avantageufe de tailler la
vigne. A colla rapporte qu'anciennement en Amérique les
rofiers profitoient tellement qu'ils donnoient fort peu de
rofes. Le hasard fit que le feu prit à un rofier : il en reita
quelques rejettons qui , l'année fuivante, porterent dei
rofes en quantité. Les Indiens apprirent de cette maniere à
émonder cet arbuste , & à en ôter le bois fuperflu.

Quoique la taille paroiffe d'abord une opération de l'art
oppofée à l'intention de la nature, & contraire à l'infti.
turion des arbres, qui ne font point faits pour être coupés,
raccourcis, élagués, arrêtés dans leur anion de végéter,

asfujettis à des incifions qui troublent l'ordre & le mé.
hanifme de leurs parties organiques, & dérangent la cir-

culation de la feve à qui elles font prendre un cours op-
pofé à celui que la nature a réglé : quoique les arbres dei
Forêts fubfiftent fans qu'on les taille ; la fuppreflion de
ertaines branches, le raccourciffement des autres,
ependant néceffaires aux arbres fruitiers pour leur onna
ee forme plus réguliere , les' rendre plus hâtifs & plus fé-
onds, & leur faire porter des fruits plus beaux & plus fa.
°tireur. Il importe donc aux Jardiniers de bien pofféder la

aille des arbres fruitiers ? pour éviter le reproche que
. de la Quintinie faisoit à ceux de son temps, que beaucoup

legens coupoient „mais que peu favoient tailler. Quel défagréà
l'eut, en effet , l'impéritie d'un Jardinier ne procure-t-elle
'as aux arbres de fon jardin, lorsqu'on y voit des chicots,

refles de branches mortes ou vives , qu'on a laiffés de la
'Peur d'un pince au lieu de les couper près de

°r.ee ; des argots, qu'on confond ordinairement avec là
bi

eots, mais qui en "différent en ce que l'argot eft en calot
Tome 11.	 y f
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en forme de courçon qu'on a lue à l'endroit oti l'on
coupé une branche ; des onglets , ou petites faillies fornide

suais
atrbout de la branche coupée , & que la seve ne recouvre ja

; des branches mortes, de la mousse, de la gale ,
mouste d'une plus petite efpece , qui eft éparfe en forma d
iache , d'un verd un peu plus jaunâtre que la mouffe,
qui s'attache également à la peau des arbres ; de la via
gomme ; des chancres , ou petites taches noires & livide'
,qui viennent à la tige ou aux branches par une enraya
.lion de seve qui seche fur la peau & la fait mourir; d'an
ciennes plaies non recouvertes & desféchées; des faux bois
ou branches qui viennent diretlement de l'écorce à traver
laquelle la feve se fait jour ; des branches chiffonnées, o

folles, qui viennent fur les arbres peu vigoureux , ou p.
accident , ou par une suite d'un mauvais gouvernement
& enfin des coupes défedueufes par leur forme , ou par 1
vice de l'incision.

La pratique d'émonder , de tailler & de fumer les arbres
ne fusfit pas pour leur faire porter des fruits doux , Pains
agréables ; ce secret dépend d'une opération beaucoup pin
,difficile & bien plus recherchée, je veux dire de la greffe
découverte qui peut être mise hardiment au rang de celle
qui font entiérement dues au hafard.

On soupçonne que l'idée de la greffe peut être venue apre
des réslexions qu'auront oecafionné la vue & la découvert
de deux branches de différents arbres fruitiers réunies en
femble & incorporées sur un même tronc. On voit de
communément les branches & même les troncs de certain
arbres plantés-affez proche les uns des autres, s'attacher
fe réunir très intimement. Le vent ou quelque hasard ans
fait frotter les branches de deux arbres fruitiers asfez forte
ment l'une contre l'autre , pour pouvoir s'écorcher &
réunir enfuite. L'écorce rompue aura donné lieu à la fev
de s'introduire réciproquement dans lespores de ces arbre •

Cet accident leur aur frter des fruus beaux
meilleurs que ceux qu'

a
 ils

ait
avoi

po
ent coutume

its
de

pl
produire . E

examinant l'état des arbres qui les produifoient , u n au
remarqué qu'ils étoient réunis par quelques branches a U

arbre voifin , & on aura conféquemment attribué l'exc

 de leurs fruits à cette union. Il eft.affez probable (1
44s-lors on a tâché d'imiter cette opération de la nature,

fuivre les indications qu'd 	 rnle-mee'avoit donnas'
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Lotte d'effais , de tentatives & de réflexions, dn est para
venu à trouver les différentes manieres de greffer.

Pour que les greffes puisfent fe réunir, il est effentiel que
le fiec ou le fauvageon foit d'une nature un peu analogue
à la greffe qu'on y applique ; ausfi ne voit-on réusfir que les
greffes de pepins sur pepins , & de noyaux sur noyaux. En
vain travailleroit-on a vouloir greffer les uns fur les au-
tres des arbres dont la seve fe met en mouvement dans
des temps différents. L'art est parvenu à découvrir plufieurs
efpeces de greffes , au moyen desquelles on peut greffer les
arbres pendant toutes les suirons de l'année.

La greffe en fente Ce fait dans les mois de Février & de
Mars, lorfque l'écorce ne quitte point encore l'aubier.
Pour cette greffe on ôte la tête entiere du fauvaveon qu'on
veut greffer , ou seulement les maîtresfes branches , s'il eft
op gros. On fe fert d'une fcie pour couper la tête de l'ar-
bre, & on la coupe en pente afin de donner l'écoulement auX
eaux de pluie : on fend ensuite la tige avec un fort couteau ,
qu'on enfonce à coups de maillet , après quoi on donne
quelque profondeur à la fente par le moyen d'un coin de
fer ou de bois ; enfin on infere dans cette fente une bran
the d'arbre de bonne nature, qui ait au moins trois bons
yeux, c'est-à-dire , trois nceuds , qu'on fait renfermer and
tant de paquets de feuilles. L'extrémité de la bonne 	 -,bran
lie doit être aplanie à deux faces : on fait en forte en la

plaçant dans la fente, que l'écorce de la greffe, au moins
d'un côté , touche exaélement à l'écorce du fujet ; car ce
et(' que par la partie la plus fine des écorces que fe fait la
réunion des vaisfeaux dans lefquels circulent les fucs. Lod-
que l'insection eft bien faite, on recouvre la fente avec
quelques morceaux d'écorce croifés en forte que rien n'y
puisfe entrer. On met deffus de la terre glaife mêlée avec
ut peu de foin : on emmaillote le tout avec du linge pour
écarter plus rarement la pluie & la séchereffe. Ces efpeces
e gresfes fe nomment ausli poupées , à cause de leur étaye-,
°?Pe. On peut mettre deux greffes fur le même fujet , 

 quatre s'il est gros; c'est ce qu'on nomme alors la
tee en croix , qui n'est toujours que la même opération.
Lorsque les arbres font en feve dans ' les-mois de Mai &
' Juin, on greffeén couronne les arbres qu'on a trouv6
,01) épais pour les greffer en fente, & qu'on craignoit d'é-
'net en répare aigre iffez,facilemént l'écorce d'ales le

F f 4
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bois, en y enfonçant un petit coin ; enfuite on glisfe dan
ces différentes ouvertures jufqu'à huit ou dix branehe
qui aient quatre ou cinq bons yeux , & qui (oient outre
cela taillées ou applaties par le bout d'une maniere pro
portionnée aux ouvertures; on revêt le tout comme à la
greffe en fente.

Dans les cas mi l'on craint d'éclaterl'arbre, au lieu d'in
sérer les greffes dans la sente, on fait avec un ciseau de
menuisier un cran ou une entaille un peu profonde dan

s
l'écorce & dans le bois ; & après que la piece en est
portée, on y ajuste une bonne branche, dont le bou t soi
coupé de maniere à remplir exadement l'entaille, & que
les écorces fe touchent exaCcement , point effentiel pour la
réusfite; e'est ce qui s'appelle greffe à emporte piece.
- La greffe en flûte dl la plus difficile de toutes les métho
des degreffer : elle fe fait au mois de Mai , lorfque les
arbres font en pleine feve , & que l'écorce par conséquent
s'en détache facilement. On choisit deux branches de giof-
feur exaftement fernblable , l'une fur un fauvageon , l'au-
tre fur l'arbre dont on veut tirer une greffe ; on bisle fur
pied la branche qui doit être greffée , on en coupe seule
ment le bout; enfuite on fait une incifion circulaire à
cette branche, dont on détaehe , en la tortillant légérement
avec les doigts, un petit tuyau d'écorce qui ait deux bon
tons ou deux yeux. 0,1 prépare enfuite la branche du bon
arbre dont on veut tirer la greffe pour cela on coupe
circulairement & on détache de même un tuyau de lon-
gueur semblable au préeédent : on fait entrer cette écorc

coMme un anneau sur la partie de la branche du sauva-
geon qu'on a dépouillée , & on recouvre l'extrémité avec
de la glaife ; c'est ce qu'on nomme la greffe en flûte à caufe
de fa forme : cette méthode de greffer eft peu ufitée ,
Ce n'est pour le châtaignier , le noyer , l'olivier & le figuier,
dont il feroit difficile de faire réuffir les greffes d'une aima
façon.

La greffe en écueil cst d'un ufage très étendu pour les

fruits à noyau. Pour faire cette opération, le Jardinier s'ar-
me d'un inftrument qu'on nomme greffoir; c'eft une efpece
de petit couteau à lame mince & bien tranchante dont
le manche, qui efl d'ivoire ou d'un bois très dur , a son e%"
trémité plate, mince & arrondie;, il détache légérement

brail4les d'un 424-:gbrça ui petit morceau d'ecore
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triangulaire un peu plus long que large, au milieu duquel
rilun oeil ou un commencement de branche ; il s'affure bien
fi le petit noeud qui contient le germe de l'arbre, est resté
Irradié à l'écorce : il va enfuite Faire une incision en forme
de T dans un endroit uni qu'il choisit fur k sauvageon ;
Fuis avec le bout applati du greffoir il souleve les deux
!orles de l'écorce qui fe détache aifément dans le temps de
la seve, & gliffe enfuite fous cette écorce le morceau
d'écorce triangulaire, le fait descendre par sa pointe la
eus Longue juslu'à ce qu'elfe ait gagné le bas du T , &

sois entierement recouverte de l'écorce du fauva-
eon, à l'exception de l'oeil 5 il lie doucement ces écorces

ea y paifant plufieurs tours de fil de laine. On préfere la'
aine au chanvre

a,
qui réfiste trop , & empêcheroit les écor-

ces de se dilater  l'aife. Lorfque cette greffe fe fait dans
l'été, temps où la seve cst très abondante , on coupe la tête
du fauvageon à quatre ou cinq doigts au-deffus de Pecusfon ,
afin que la seve l'inonde & le mette en aEtion , & pour lors
on donne à cette opération k nom de greffe 'à la pouffe. Si,
au contraire, on n'écusfonne que lorfque les arbres ne font
pefque plus en feve, on ne hâte point cette greffe, on
la laiffe dormir ou agir foiblement en confervant la tête de
l'arbre, pour ne l'abattre qu'au printemps prochain, lorf-
que la seve s'éveillera; aufli nomme-t-on la greffe prati-
quée de cette maniere , greffe il oeil dormant.

La greffe est ce qu'il y a de plus ingénieux dans le jardi-
nage, c'eft le triomphe de l'art fur la nature. Par cette
opération on vient a bout de faire rapporter les fruits les
meilleurs à des arbres qui n'en auroient donné que de revê-
ches. Par son recours on releve la qualité des fruits, on en
perfeetionne le coloris, on leur/donne plus de grosfeur, , on
-a avanee la maturité, on les rend plus abondants 5 mais

.en ne peu t eréer d'autres efpeees : si la nature fe foumet à
quelque eontrainte , elle ne permet pas qu'on l'aire. Tout
e réduit ici à améliorer fes produftions , à les embellir &

a les multiplier; & ce n'efl qu'en Cernant les graines, enfuivant ses procé'clés qu'on peut obtenir des variétés dans
et'Peces qu'elle a produites. Eneore faut-il pour cela tout

'rendre du hafard, & rencontrer des circonftances ausfi
ares que fingulieres.
,t1hommItrlee.dp;ctheours les arbres fruitiers que les Jardiniers cul-

est celui dont les eipeces font plus va-
F f
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rides, dont le bon choix est le plus difficile, & qui ex;„,
plus Icur soin & leur intelligence , nous allons détailler de
quelle maniere on doit cultiver cet arbre qui donne un des
plus excellents fruits que nous ayons en Europe.

On commence par choifir dans les pépinieres , des jeunes
fiants qui ne (oient point rabotés, que la gomme 'aie
pas attaqués , qui (oient bien arrachés , fuffisamment
pourvus de racines , & dont la tige Toit droite , unie , cll
& fans mousle. Ces arbres, qui ne réuffisfent jamais bien
en plein vent , qui craignent les pluies froides & les gelées
blanches, doivent être placés dans une exposition heu.
reuse , afin que leurs fruits viennent à leur maturité, &

qu'ils conservent l'eau & la finesle qui les fait rechercher
les situations qui leur conviennent le mieux , font le midi &
le levant ; il est rare qu'ils rénitent au couchant : on doit
bien prendre garde , lorfqu'on les plante , de ne pas les
adosfer contre des murs de terraffe , parceque l'humidité

u'qils communiquent , ruineroit preque toujours la lieu
qui couleroit au lieu de nouer,

Ce n'eft pas allez de bien tailler , ébourgeonner & palif
fer ces arbres , de garantir leurs fruits des divers insedes
qui les mangent ; il y a encore des précautions à prendr

f
pendant l'été pour les conferver. S'ils sont plantés dans un
able aride & brûlant, qu'on craigne que la fécheresfe le,

fasiè périr , ou du moins les rende languisfants , & qu
leurs fruits n'aient ni qualité ni grolfeur ; il faut toutes le
trois femaines faire jetter quelques voies d'eau au pied d.
chaque arbre , quelques heures après y donner une petit •

façon avec la ratisfoire, & , pour entretenir la fraîcheur d
la terre , couvrir chaque pied d'une bonne braffée de grand
litiere , en envelopper le corps & les tiges de l'arbre d'un
paille longue liée avec des ofiers. Dans les pays extrêm
ment chauds, il faut les couvrir avec des paillaffons pet
dant la plus grande chaleur du jour, afin que l'ardeur d
foleil ne brûle pas les fruits & ne faire pas périr l'arbre e
pela de temps.

Lorsque pendant le printemps ces arbres commencent
-être en fleur, il n'y a pas moins de précautions à prend:
pour celles-ci, que pondu confervation des fraies pendu
les chaleurs exceslives ; de toutes les méthodes qu'on a ex
périmentées pour les garantir des injures du temps, I

meilleure & la moins Clispendienfç vst celle de faire titra'
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tirer avec des °siers , de sox pieds en for pieds, à la derniere
joule du treillage, des petites potences de bois léger,
gdon pose en talut pour favoriser l'écoulement des eaux de
la couverture qu'elles doivent porter, & de les garnir pen-
dant tout le temps critique de petits paillaffons de deux
pieds environ de largeur fur douze & demi de longueur.
Quelque attention qu'on ait pour la conservation des

pêchers , ils sont fujets à des maladies, dont la plus consi-
dérable , qui est fans remede , comme fans nom déterminé
eft celle qui attaque tout à la fois les branches , les feuilles

les sruits , & les rend noirs & gluants : de peur que cette
maladie, qui eft contagieuse , ne gagne les autres
liens, le plus court est d'arracher l'arbre qui est attaqué
de ce mal. La gomme est ausli une maladie à laquelle il
n'y a point de remede , lorfqu'elle Ce répand fur toutes les
parties de l'arbre : les fourmis sont également dangereuses
lorfqu'elles s'obftinent à venir fur le même arbre deux ou
trois années de fuite.

Lorsque ces arbres lanuiffent sans qu'on en connoiffe la.
carafe, il faut les faire déchausfer, , & visiter leurs racines
qu'on trouve quelquefois mangées par des vers de hanne-
tons , ou des fourmis rouges ; dans ce cas, on ratifie bien
les raeines pour détacher ces infeétes , on jette la terre gui
en droi t infeétée , & on y remet de la terre neuve : si le mal
Vient de quelque racine gâtée, on la coupe jufqu'au vif;
mais lorCque la maladie n'eft occasionnée que par une
grande Cécherefle , qui fait languir l'arbre, on esfaie fi
quelques voies d'eau ne le rétabliroient pas.

On doit auffi être bien attentif à donner les labours à

Propos , & ne point laitier venir de mauvaises herbes qui
abforbent les Tels de la terre, qui Pappauvrisfent , qui sont
M'agréables à la vue , & qui attirent beaucoup d'in-
feéles.

If n'eft point douteux qu'on fait très bien de fumer ces
arbres tous les trois ans, quoiqu'on pente communémetit`

Yen donnant de 1a vigueur a l'arbte & de la groffeur au
fruit, le fumier lui ôte le goût , comme il ôte la qualité
au yin. Il eft prouvé par l'expérience que ce raisonnement
n'eft pas jette, & que fi les fruits des arbres fumés n'ont
Pas plus de goût , du moins ils ont plus d'eau* de Mica-
tare parcequ'ils Cone ut eux nourris.' 	 -

Ce (Pue nous venons de dire de la culture & des foins
F f iv
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qu'on doit apporter pour la confervation des pêchers, perte
s'appliquer , a peu de chofe près, à tous les arbres fruitiers.

On ne s'imagineroit jamais combien les diverses pro_
detions qui viennent de la terre par l'art du jardinage
font à Paris un négoce confidérable : la quantité qui el;
arrive tous les matins n'est pas moins étonnante que la
prodetion abondante que fournifent tous les jardins &
marais des fauxbourgs & de la banlieue de cette tapi_apr.
tale.

Comme la bonne ou mauvaife qualité de toutes ces pro.
Jetions , dont la plus grande partie fert à la nourriture du
peuple , a toujours éte un des principaux objets de la Po-
lice, les commisfaires y veillent, & il y a d'ailleurs une
communauté de Jardiniers foumife à des flatuts.

Comme les taupes nuisent beaucoup aux Jardiniers par
leurs labours, qui renverfent les pieds de fleurs, arrachent
& détruisent les plantes qu'on voudrait le plus conserves
dans les jardins, il West aucun d'eux qui ne fait bien aife
de connaître un moyen propre à les détruire à peu de srais.
Ce moyen confiste en une petite machine, qui est d'autant
moins couteufe, que chacun peut s'amuser à la faire soi-
même : elle dl compofée d'une petite planche en forme de
quarré long , de cinq pouces & quelques lignes de lon-
gueur fur deux pouces & demi de largeur, percée de rept
trous , dont celui du milieu a environ trois lignes de dia-
metre ; d'un à chacun des quatre coins , à quatre ou cinq
lignes des bords de la planche, pour recevoir les extrémi-
tés de deux petites. baguettes de bois pliant auxquelles on
fait prendre la forme d'un demi-cercle d'environ deux pou-
ces de rayon , en sorte que chaque baguette forme une petite
arcade ; & de deux autres petits trous à cinq ou fix lignes
près des deux qui font dans les coins d'un coté de la plan-
che, pour reeevoir avec l'extrémité des baguettes , le bout
de deux ficelles qu'on y introduit demaniere que les ncends
qui font au bout de chaque ficelle, conjointement avec
l'extrémité des bagumes , fervent à les y maintenir fermes
& inébranlables'; quand ces ficelles font arrêtées dans ces
deux trous par leurs extrémités, on les pasl'e par chacun de
leurs autres bouts au travers des deux autres trous qui
font aux deux soirs, oppofés de l'autre côté de la table, &
on les réunit enfemble au point du milieu : ces ficelle s .(le'

dix à douze pouces de longueur chacune , étant ain fi r‘`'.
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nies, on les attache à une autre ficelle de cinq à fix ponces
de longueur , non compris la patte qui fert à l'attacher au
bout d'une perche. Cette ficelle qui s'alonge de deux ou
trois pouces au-delà de la jonction des deux autres ficelles,
ana noeud à Con extrémité , & un autre à son milieu , pour
retenir les deux ficelles, & les empêcher de glisser lorfque
la taupe se prend.

Cette planche ainfi préparée, on l'affure fur la terre avec
quatre crochets de bois, pour empêcher, quand . Ia taupiere
él tendue , que l'effort de la petite perche ne l'enleve de
tette. Dans le trou du milieu de cette planche on met une
cheville de bois pour arrêter le noeud qui eft à l'extrémité
de la ficelle , & 'pour l'empêeher de s'échapper du trou
quand la perche la tient tendue. Quand la taupiere ell ten-
due, cette machine doit être perpendiculaire à la planche,
moins longue que les arcades, & on ne doit l'enfoncer
qu'autant ,qu'il le faut pour empêcher le noeud qui e4à
l'extrémité de la ficelle de paffer au travers du trou quand
laper& la tient tendue.
Pour taire ufage de cette machine, commence par

découvrir la motte ou taupiniere que a taupe a faite dans
le jardin ; on voit quelle eft la diredion de fon pasfage
fouterrain , & avec la bêche on coupe le terrein à eôté de la
longueur & de la largeur de la taupiere , c'eft-à-dire , de
cinq pouces & quelques lignes de longueur fur trois pou-
ces de largeur; on tend enfuite la machine & on la place
ans cette petite tranchée en obfervant que les deux bouts,

fe trouvent les arcades , qui portent sur la terre , répon-
elle exactement aux deux extrémités du pelage de la.
aupe. A la place de ficelles on peut Ce servir de fil de fer
u de laiton adouci au feu.
On doit obferver de boucher avec un peu de terre , ou •

vee des gazons , les petits jours qui pourvoient Ce trouver
ut deux bouts de la taupiere. Lorfqu'elle est bien asfurée ,
Prend une petite perche qu'on enfonce par fon plus gros

out d'un bon demi-pied dans la terre, ,a deux ou trois
leds de distance de la taupiere; on la plie enfuite en la
riant jurgtià ce qu'elle pasfe dans la patte de la ficelle

ui tient réunies les deuxqui font à côté des petites arcades.
e quelque côté que la taupe vienne, il faut néceffairement

paffant fous une des deux arcades, elle fasre tomber
Pousfant la petite,cheville qui elt au milieu, et le bout
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de la ficelle , qui , n'étant plus retenu par cette cheville
sléthappe par le moyen de la perche qui fait redresfer la
ficelle du milieu, & tire-violemment celles qui sont dans
les deux arcades ; au moyen de quoi la taupe se trouve
prife par la ficelle de l'une ou de l'autre arcade : la détente
de la perche eft un ligne eertain de la prife de l'animal.

On doit encore observer de ne jamais placer la tau-
piere à l'endroit même oui la taupe a butté , ou pouffé la
terre en dehors , parcequ'eu poussant la terre devant elle,
elle rempliroit la taupiere & ne fe prendroit pas.

Il y a une communauté de Jardiniers établie à Paris, &
dont les plus anciens statuts sont du mois de Février 1473.
Par plu fieurs articles de ces flatuts , il parois que cette
communauté en avoit eu bien auparavant , puifqu'il y dl
parlé des maîtres jurés Jardiniers comme d'un corps déja
établi , & d'une affez grande antiquité. Ces ftatuts furent
publiés à Con de trompe en 15 45 , & depuis confirmés par
Henri III en 1576 , & enregistrés .r Parlement la mêni
année.

Les maîtres Jardiniers Préoliers & Maraifchers, comme il

font qualifiés dans leurs statuts , ayant trouvé à propos d'en
dresfer de nouveaux en r 599 , en obtinrent la même anne
l'approbation & autorifation de Henri IV, alors regnant,
par des lettres-patentes enregistrées au Parlement le i7 Avi

de l'année suivante.
Ces statuts furent confirmés au mois de Juin r 6 4. 5 , a

commencement du regne de Louis XIV. De nouvelles lettres
de confirmation furent données en t6 5 4, & enregiftrées e
Parlement le 14 Avril s 655.

Les jurés foat au nombre de quatre, dont l'éleetion se fait
en la même forme que dans les autres corps.

Les apprentifs font obligés pour quatre ans, & doivent
enfuite fervir les maîtres pendant deux ans comme compa
gnons, pour aspirer à la maîtrife, & ils font obligés au
chef-d'ceuvre.

Mêmes droits pour les veuves que dans les autres corps.
Il eft ordonné aux jurés de faire deux fois l'année leurs Ti•

lites dans les terres , marais , & jardinages des fauxbourg
& banlieue de Paris , pour veiller à ce que les Jardiniers ne
fe fervent point d'immondices, fientes de pourceaux,
des boues de Paris, pour fumer les terrés «ils veulen t en

feinencer; ce qui leur en défendu expreffénieni.
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Les maîtres font maintenus en poffeffion de vendre tous

les matins leurs le'gumes & herbages dans les halles , depuis
la halle au bled jufqu'à la rue Saint-Honoré& rues adjacen-
tes. Les maîtres de cette communauté font aujourd'hui à
Paris au nombre d'environ douze cents.

JARDINIER FLEURISTE. C'est celui qui s'occupe parti-
enliércment de la culture des fleurs , & ausfi de celle des ar-
bulles à fleurs & à fruits.

Cette culture demande un terrein convenable, une par-
faite eonnoisfance des terres bonnes à planter & Cerner toutes
sortes de fleurs , des lumieres fur leur nature & leur carac-
tere, un travail aflidu , des expériences répétées.

Le Jardinier Fleuriste éleve les fleurs, ou dans des terres
fardes couches , ou en planche , ou dans des pots : il a grand
foin d'avoir toujours d'excellente terre mêlangée , meuble ,
légere , très favorable à la végétation , & dont il varie le
mélange suivant la nature des fleurs. La maniere la plus or-
dinaire dont il prépare les terres , est de prendre un tiers de
bonne terre neuve , un tiers de vieux terreau , & un tiers
de bonne terre de jardin : il prend cette terre mêlangée & la
jette sur une claie, au travers de laquelle toute la terre bien
meuble paire facilement ; eelle qui ne reit point, ainfi que
toutes les petites pierres , retombent au bas de la claie.

Ceft avec cette terre fi fine , si meuble , qu'il garnit les
planches od il fe propofe de serrer les graines & de planter
fcs oignons. Il multiplie les fleurs de diverses façons. Lorf-
qu'elles font à oignon , comme les jacinthes, les tuli-
pes, il en détache des caïeux qui font autant de petits oi-
gnons qui , remis en planche , y acquierent de la nourri-
ture, de la force , &au bout de- deux ans , donnent des
fleurs tout-à-fait sembiables à celles qui sont produites par
lessoignons dont il les a détachés. Si ce font des fleurs
racines ou à griffes , il les éclate & les détache ; telles font
les renoncules : d'autres fleurs , telles que les oeillets ,
multiplient par les boutures ou par les marcottes, opération
fernblable a celle dont fait ufage le Jardinier marchand
(l'arbres pour multiplier certains plants : voyer à ce mot en
quoi confiste cette partie de l'art du jardinage.

Les Fleuristes , par leurs foins & leur art, font parve-
nus à multiplicren 'Europe les' fleurs les plus belles & les
Pus eftimées , qui, presque toutes , comme les tulipes, les

noncules , les anémones, les tubéreufes , les jacinthes ,
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narcisles , les lis, &c. viennent originairement du Levant.

L'intérêt des Fleuristes eft de fe procurer des especes nou.
velles, & ils y parviennent en semant. Cette voie est à layé,
cité très longue , ilfaut attendre plusieurs années pour voir
paroître les fleurs : mais quel plaifir & quel profit pour eux,
lorfque parmi ce nombre prodigieux de plantes qu'ils ont
élevées, il fe trouve quelque efpece nouvelle. qui attire les
yeux des amateurs, par la noble& de fon port, par la ri.
chesre & par la beauté de fes rares couleurs Le Fleuriste s'at-
tache alors avec foin à la multiplier de toutes les n'ancres
poffibles : c'est fur-tout pour ces fleurs qu'il redouble de
coins & de vigilance; il en laboure légérement la terre pour
ôter les mauvaises herbes ; il les visire pour tuer les inseéles;
il les met à l'abri sous des paillafrons ou fous des toiles en
forme de tentes Contenues par des cerceaux ; il en Contient
les tiges avec de petites baguettes coloriées en verd; il en
arrofe le pied avec des arrotoirs à bec , afin de ne point dé-
truire & garer la fleur par une pluie trop abondante.

Le Jardinier Fleurisie avant que de semer Ces graines, s'af-
fure de leur bonté en voyant fi elles tombent au fond de
l'eau , ce qui défigne qu'elles font pleines de farine; &
pour les empêcher d'être mangées par les inseftes qui vivent
en terre, il les fait tremper dans une infufion de joubarbe.

Pour hâter la croifsance de fes fleurs, il les arrose quel.
quefois avec une lesfive faite avec des cendres ; & meme
lorfque la plante n'est pas trop rare , il les arrofe avec une
leffive de cendres de plantes fernblables à celle qu'il veut
faire venir. Les fels qui fe trouvent dans cette letlive , con-
tribuent merveilleusement à donner ee qui est néceffaire à la
végétation des plantes , fur-tout à celles avec lefquelles ces
.tels ont de l'analogie.

Les terreaux & autres engrais dont fe fervent en général
tous les agriculteurs , & principalement les Jardiniers Fleu-
ristes , font communément d'une grande dépenCe , & ne
font pas toujours végéter les plantes au gré des cultivateurs;
quelquefois même ces engrais deviennent nuisibles par la
trop grande quantité de parties salines qu'ils contiennen t , &
qui brûlent Couvent certaines plantes au lieu de leur donner
les progrès d'une bonne végétation. Ces inconvénients ,
quoique fréquents, demeuroient prefque toujours sans
remede , parcequ'on ne connoinit pas asrez la nature des
engrais qu'on empioyoit , & occasionnoient des pertes Frei
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fille irréparables, Toit du côté du temps du cultivateur, fait
pour n'avoir pas une récolte telle nqu'il devoir naturellement
'attendre de fes dépenses & de ses foins. Pour n'être plus
exporé à des dommages allai considérables , M. le Baron

treuller a trouvé un nouvel engrais fous le nom de terre
végitative,qui réunit en lui tous les avantages des meilleurs
engrais ordinaires , fans être fujet à aucune de leurs qua-
ii té̀s nuisibles.

Après plufieurs expériences, cet ingénieux patriote
beureusement parvenu à composer une terre végétative au
moyeu de laquelle il fupplée par un petit volume a la quan.
cité de fumier, ou autres engrais , qu'on est obligé d'em-
loyer pour fumer les terres , vignes , arbres fruitiers ,

plantes potagères & fleurs de toute efpece. Cette terre, pro-
te à toute forte de culture , eft très estentielle pour les
marais, parceque l'abondance des fumiers qu'on y emploie

qu'on trouve fi abondamment dans les environs des
grandes villes , les terreaux dont on fe fert pour les cou-
ches, font éclore une quantité de courtillieres & autres in-
ertes qui rongent les racines des plantes & détruifent les
uccès que les maragers s'étoient promis de leurs foins & de
nus peines. Le moyen de fe préserver de ces animaux def•
tafteurs , d'employer un peu de la terre végétative
'-desfus à la place des engrais ordinaires.
L'auteur enfeigne ensuite quelle est la couleur que sa

erre eontrarie par la vétusté , quelles font les bonnes qua-
iris qu'elle acquiert en vieilliffant , quelle est la maniere
Ont on doit l'employer ; & fur les épreuves réitérées qu'il
n a faites, il répond du fuccès des diverfes applications de
afufelite terre; Toit dans les ensemencements de toutes sortes
e grains ; Toit par les avantages qu'elle procure aux arbres
hien ou à tous autres quand on les plante, ou quand

or végétation languit , en mettant à chaque pied d'arbre
dofe de terrequilui convient , ce qui augmente la bonté
la qualité des fruits , des fleurs, & des arbuftes qui don-

tut l'un ou l'autre ; foie dans la culture des vignes pour
mpêeher que le vin , qu'elles produifent en plus grande
uantité , prenne en certains endroits ce gofit défagréable
n'on nomme goût de terroir; fuit dans la maniere de s'en
rvir question de graines "potageres , de planter
es oignons de fleurs , ou bien des plants a replanter dans,
es jardins potagers, comme falades, céleris , choux, ar-
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tiehauts ; fois enfin dans les arrosements faits avec de l'eau
impregnée de la susdite terre, dont il résulte beaueoup d,
bien par la deftruEtion de toutes fortes d'infeétes & parla
non exiftence des nouveaux que les fels que cette terre eon
tient empêchent d'éclore.

L'auteur eft si certain des bons effets de fa terre végéta.
tive , qu'il eft perfuadé qu'en la délayant dans de l'eauen
en frottant les oliviers , la Provence verroit avec plaifir que
les arbres dont elle retire le plus de profit, ne seroieut
plus endommagés par les infeaes auxquels ils ne sont que
trop fujets. Au reste on emploie fi peu de cette terre,
quelque usage qu'on . veuille s'en fervir, qu'elle eft beau-
coup moins couteuse que les moindres engrais ; &, sans
craindre qu'elle puisfe nuire aux plantes , elle a la propriété
de leur procurer une végétation plus abondante.

Ceux qui voudront connoître par principes la gradation
des différentes qualités des terres , les moyens dont il faut
s'en fervir pour les améliorer , & avoir une démonstration
plus détaillée de tous les avantages de la terre végétative,
peuvent confulter l'Agrologie qui fe vend chez le même Li-
braire.

Les Fseuristes ont des fecrets pour panacher les fleurs, &
les chamarrer de diverfes couleurs : ils font paroître des
rotes vertes, jaunes, bleues ; ils donnent en très peu de temps
deux ou trois couleurs à un oeillet, outre fon teint naturel.
Un de ces fecrers est de pulvérifer de la terre gratte, cuite
au so/ei/ , & de l'arrofer pendant une vingtaine de jours
d'une eau rouge, jaune, ou d'une autre teinture, après qu'on
y a ferré la graine d'une fleur de couleur contraire à cet ar-
rosement artificiel. Il y en a, dit-on, qui ont ferré & greffe
des œillets dans le coeur d'une ancienne racine de chicodc
fauvage , qui l'ont liée étroitement, & qui l'ont environnée
d'un fumier bien pourri; & on en a vu fortir un oeillet bleu,
ausli beau qu'il étoit rare.

Le Fleurifte aide la nature dans sa marelle , il la voit s'ou'

bellir par ses foins , & nous procure un renouvellement per:
pétuel de fleurs qui fe fuccedent les unes aux autres, qui
nous raviffent par leur odeur, ou par leurs couleurs.

Celui qui peut Ce procurer pendant l'hiver Jodl-pie toute
la nature eft attristée , les fleurs du printemps , retire fes
dépenfes avee ufure : il y parvient par le moyen des serre
chaudes dans lesquelles il conferve les plantes des climats
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bauds de l'Afie , de l'Afrique & de l'Amérique qu'il éleve

Po
ur les curieux. Sa ferre, lorsqu'elle dt bien fituée & bien

fane, est tournée toute entiere au midi , & formée en demi-
cercle pour concentrer la chaleur du foleil depuis le matin

j
ufqu'au foir : les murailles en font épaisfes pour empêcher
le froid d'y pénétrer , & bien blanchies par dedans , pour
//lieux réfléchir la lumiere qui colore & anime les plantes.
Elle dt peu élevée, afin qu'elle n'ait pas un trop grand volu-
me d'air à échauffer, & étroite afin que le soleil trappe aifé-
ment la muraille du fond. Tout le coté du midi ellen vitra-
ges garnis de fort rideaux, & prefque fans aucuns trumeaux,
s'il est .poIlible , pour tenir tout également fermé & égale-
ment exposé au foleil fans aucune ombre. Pour faire regner
dans cette serre une chaleur égale , il y a des tuyaux de pa-
les qui sont couchés par dedans, le long des murs ; mais
les po'éles font servis en dehors, & pratiqués dans l'épaif-
feur de la maçonnerie , en sorte que ni le feu , ni les &in-
celles , ni la fumée n'aient aucun accès par dedans. Pour
échauffer l'air intérieur d'une façon flue & réguliere , on
éleve au-desfus du pale une chambrette ou espece de four-
neau qu'on emplit de cailloutages; cette chambrette com-
munique par un tuyau avec l'air extérieur , & par un autre
canal avec l'air intérieur de la ferre : celui de dehors qu'on
lai& entrer dans la chambrette s'échauffe en féjournant Sc
en avançant au travers de ces cailloux brûlants. On le distri-
bueen telle quantité qu'on juge à propos dans l'intérieur de
la serre, par un robinet que l'on gouverne fuivant l'avis du
thermometre, en corrigeant même s'il eft nécesfaire , le
trop grand chaud par l'air froid qu'on est toujours maître
d'y recevoir. Dans ,cette ferre regne une température d'air
qui approehe beaucoup de la doueeur des beaux jours d'été.

L'oranger „. cet arbre fi beau , qui dl couvert en même
temps, dans toutes sortes de faifons, de boutons, de fleurs &
de fruits , eft tellement recherché que les Sardiniers Fleurif-
tes s'oecupent beaucoup à en élever. Ils font venir de Genes
ou de Provence, tous les ans, de jeunes orangers ; ou bien
ils serrent en Mars , sur une couche , des pepins de bigara-
des, c'esl-à-dire d'oranges ameres & fauvages, qui l'aide
d'un chaslis vitré dont il recouvrent la couche, montent
de Près de deux pieds dès la premiere année. A la feconde
année ils les mettent dans des pots , & les greffent. Cette
greffe fg fait en écufron ou eu approche ; voyei à l'àrticle
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JARDINIER page 452. , la maniere dont s'exécute cette op
ration , qui dl le chef-d'œuvre de l'art du jardinage.

Comme ce bel arbre ne vient pas auffi naturellement
que dans nos provinces méridionales, on répare la lente
de nos terres par une compofition qui y mêle à-peu-près
qu'il trouve dans des climats plus chauds. Le Jardinier pr.
pare une terre mêlangée de terreau de brebis, reposée dep
deux ans, d'un tiers de terreau de vieille couche, & d,u
tiers de terre grade de marais : il prépare une calife propo
tionnée à la grandeur de l'oranger; il met au fond de eet
caisfe des briques ou plâtras pour faciliter l'écoulemen t d.
eaux; il la remplit de la terre préparée, & il y plante f.
orangers. A sept ou huit ans il les tranfplante de nouvea
dans des califes qui doivent avoir environ vingt-quai
pouces de large.

C'est par la taille que le Jardinier forme aux orangers
belles têtes arrondies qui font l'ornement des jardins.
l'oranger fe trouve défiguré par la grêle, les vents, ou p
quelque autre accident , il ravale l'arbre jufqu'à cet endroi
c'est-à-dire qu'il coupe & raccourcit toutes les branches ju
qu'à l'endroit od il apperçoit les préparatifs de nouvell
branches ; il veille à détruire les punaifes d'orangers q
fucent les feuilles & les deffechent; il lave ces feuilles ave
du vinaigre	 m• il les arrofe légérement pour les tenir hu
des : lorfqu'ils languiffent , que les feuilles jauniflent , il 1.
arrofe avec un peu de lie de vin, qui les ranime & le
donne une nouvelle vigueur.

A l'approche de l'hiver il rentre dans une serre les Oran
gers , grenadiers, lauriers, & tous les arbuftes à fruit ou
fleur qui redoutent le froid. Comme ces plantes s'accomm'
dent fort bien à l'air de notre ciel , il fuffit que cette fer
foit bien fermée , saine , & tournée au midi, pour recevo
la chaleur du foleil à travers les vitres on la tapisfe d
nattes de paille, pour garantir les plantes de l'humidité de
murs.

JARDINIER MARCHAND D'ARBRES. C'est celui q
s'attache particuliérement à élever des arbres, foit de
mentes , soit de marcottes , de boutures , ou de toutes le
autres manieres que l'art a découvertes.

Les jardins des marchands d'arbres sont nommés pépie
res, parcequ'ils sont en effet remplis de jeunes plants don
plufieursvienneni de 

t. 
wu d'ordinaire quatre sorte

de pépinieres.

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



A A.	 46s
t t, . La pépiniere âe remence & de fruits à pepin. Ils choifift

sent ►cs pepins sur des fruits bien mûrs ; avant que de les
serrer, ils les font tremper pendant une journée dans de
peau qui contient un peu de nitre , afin d'en faciliter la ger,.
irisation; ils les scment au mois de Mars dans une terre
jeu préparée par des labours ; au bout de deux ans ils tranf.

plantent les jeunes plants dans une antre pépinicre , oti ils
es mettent par rangs , à deux pieds l'un de l'autre.

La pepinie ,e de fruits à noyau. Les Jardiniers n'élevent
otdinaireinent de cette maniere , c'eft-à-dire de pepin, que
amandier & le prunier de damas noir; ils Ce fervent de la

fteffe pour les pêchers & les abrieotiers.
3 9. La pépiniere de plant champêtre. Dans les mois de Sep..
mbre & Décembre , les Jardiniers Marchands d'arbres re-
ueillent les graines de tilleul , frêne , érable & hêtre ;• mais
s cueillent la graine d'orme au mois de Mai, & sement
ut de suite. Ils Cernent en planches les différentes graines
nt nous avons parlé , & les tranCplantent lorfqu'elles font
peu sortes. A l'égard des ifs, des hota , pins, rapins ,
les élevent plutôt de boutures que de graines. Les noix ,

oifettes, glands, châtaignes, lé ramasfent dans les mois
Ofrobre & de Novembre.; on les fait germer pendant
`hiver dans des mannequins , fur es lits de fable , & on

plante au printemps.
4°. La pépiniere de plants enracinés est celle qui est for-
te de plants enracinés, comme rejettons , boutures, Can-
ageons destinés pour être greffés ;k leur faire porter le

t qui leur cil le plus 'analogue lorsqu'ils seront affez
ts. Le Jardinier marchand d'arbres a grand foin de faire

avent ratifier & , de tenir fes pépinieres nettes de toutes
rbes étrangeres , qui dévoieraient la fubftance de la
te.
Il fai t tirage de toutes les différentes manieres de muid-
et, suivant que les diverfes efpeces de plants en sont
eepribles : par exemple , il Cape par le pied un tilleul ,
aune, ou autre de même nature, & enfuite il le re-

elfe de terre; on voit croître fur cette fouche.une muid-
de branches qui prennent raeine, & qui font propres

former du plant; ce font ces Couches qu'il-nomme des
parcequi'elles lui fournisfent du plant en abondance..

s d'autres eirconstances, il coupe un jeune arbre à deux
s de terre, & l'année reg= il couche Ces branches
Tonte	 G g
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en terre , pour qu'elles y prennent racine: c'eft ce quo
nomme marcotter, &, quand on parle de la vigne , pro,
vigner. S'il craint de rompre les branches , ou qu'elles
L'oient trop élevées pour être couchées , il les fai t cime
dans un petit panier qu'il remplit de bonne terre, & qu'il
suspend à quelque branehe. Lorsque la marcotte a pris ra
Fine, il la coupe & la tranfplante; c'ell la méthode qu'on
emploie ordinairement pour les orangers. Les Jardinier
marchands d'arbres ont grand foin d'avoir toujours ausli
des arbrisfeaux dans des paniers, & c'eft ce qu'ils nomment
arbuftes en mannequin. Ces arbustes ont l'avantage de pou
voir être plantés en toutes faisons , même l'été, parcequ'o
les leve de terre avec leurs paniers.

Ils multiplient auffi par boutures les arbres qui réuslisfen
bien de cette maniere ; ce font fur-tout ceux qui ont beau
coup de moelle. Pour cela le Jardinier prend les branche
les plus vives , les taille par le bout en pied de biche,
les pique en terre dans un lieu frais, ml elles prennent ra
sine. M. Duhamel a donné les moyens de faire réer le
boutures, même les plus rebelles, telles que font celles d
catalpa , qui reste dix à douze ans en terre fans y produir
la moindre racine. Suivant cette méthode, pour faire don
ner à la branche encore attachée à l'arbre une partie de
produaions qu'elle donneroit en terre , on coupe & on en
leve circulairement une ligne ou deux de l'écorce de la jeun
branche dont on veut faire une bouture ; on recouvre c
bois découvert de quelques tours de fil ciré; on envelopp e

enfuite cette partie avec de la mouffe que l'on afsujettit,
bien avec de la terre humide. Dans le mois de Mars sui

vant , on y voit paroître un bourrelet chargé de marne

Ions, qui font les embryons des racines, & alors la réuslit

certaine. On coupe les boutures au-deffous du bout
relet , on les met en terre, & elles y pouffent très bien. S
è. la portion des boutures qui doit être en terre , il y aie
des boutons , on les arrache, en ménageant seulement le
petites éminenees qui les supportent , parcequ'on a le
connu qu'elles font disposées à fournir des racines. ,

Le marchand d'arbres fépare auffi les plants enracinés elo
croiffent aux pieds des fauvageons : c'ell cette même ope

ration que l'on nomme oeilletonner en fait de fleurs.

de plants. Lorfque fes arbres à fruits font affez forts,1
'une multi.tudpar tous ces moyens divers qu'il fe fournit d'une
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greffe pour leur faire rapporter de bons fruits; 8t pour cela
d a recours aux diverfes efpeces de greffes , fuivant la na-
ture des arbres & la saifon.

C'est par la greffe qu'il multiplie les variétés qui s'of-
frent de temps en temps ; telles, par exemple , que les ar-
bres à feuilles panachées. Les especes rares Ce multiplient
de même ; on les greffe sur d'autres arbres, & les jets qui
ont réusli donnent des Cémentes, qui (ont fans contredit
le fonds le plus riche & le plus fécond de la multipli-
cation.

Lorsque les arbres greffés ont fait de belles pousfes, le
marehand d'arbres les taille, pour donner plus de durée &
de propreté à Ces arbres à fruits, & pour leur faire donner
du fruit en plus grande abondance. Cette opération est une
des plus esfentielles de l'art du jardinage , & c'eft même
celle qui demande le plus d'intelligenee.

Pour l'exécuter, le Jardinier s'arme d'une scie à main,
par le moyen de laquelle il fcie les branches fortes, ou
endommagées , qu'il veut retrancher : il se fert d'une fer-
pette bien asfilée pour tailler les branches moins fortes , &
fait sa taille en pied de biche, pour que les eaux puiffent
s'écouler & ne féjournent point sur la plaie : il retranche
toutes les branches trop foibles , qui ne deviendroient ni
bon bois, ni Branches à fruits: il exferpe les branches gour-
mandes , qui pousfent en bois avec trop de vigueur, & qui
enlevént la subftance de l'arbre; mais il conferve les bran-
ches à fruit & celles qui promettent de le devenir. Il a at-
tention de donner à son arbre une belle forme , & dans cette
vue il ménage les branches qui pourront y contribuer l'an-
née fuivante.

Dans l'été, lorfque la feue abondante fait pousfer les
arbres vigoureusemént , il détruit avec l'ongle ou la fer-
pette l'extrémité des branches ; opération que l'on nomme
Pincer & dont l'effet est de faire développer pendant l'été
des boutons qui donneront des fruits l'année fuivante.

La Quintinie fur le premier parmi nous qui décrivit la
méthode de tailler fruétueufement un arbre, & de le con-
traindre à donner du fruit aux endroits où l'on veut qu'il
14 vien ne même à le répandre également fur toutes fes
tanches.

fenble
 Le m archand d'arbres a grand foin d'aligner tous en-

ans ses pépinierts , les arbres de même nature,
G g ij
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donill tient un regiftre , afin d'ê tre en état dans l'hiver de
&liner les .eCpeces d'arbres qu'on lui demande ; cependant,
Pat l'habitude , les marchands d'arbres peuvent même dif.
tanguer à la couleur & à la difpofition des boutons preque
routes lesefpeces d'arbres. Trois ans après que les arbres
ont été greffés, on les transplante dans une autre place,
où ils peuvent rater dix ou douze ans, &, où ils deviennent
en état de bien repréfenter , lorsqu'on les replante dans 1r.
jardins. On nomme ces quartés des bâtardieres. Ces arbres
ainfi transplamés plufieurs fois sont beaucoup plus franc&
que ceux qu'on plante à demeure au sortir de la pépiniere.

JARDINS MODERNES ( L'art de former les ) , ou
L'ART DES JARDINS ANGLOIS. En traitant des di.
verres especes de Jardinier, comme du marager, du fies.
rifle, du Jardinier marchand d'arbres, du Jardinier Flan-
Leur de bois, & du Jardinier proprement dit, qui eft ce.
lui qui cultive les plantes qu'on a réunies dans un jar.
din ou dans un enclos , nous avons cru qu'il étoit à
propos de parler du Jardinier detlinateur , ou de celui
qui crée & trace un jardin dans un endroit où il n'y en
avoir pas.

Quoiqu'il y ait eu des jardins dans tous les temps, il tif

présumer qu'ils ne présentoient pas ce coup d'eeil enchan-
teur que donne une agréable variété , & qu'ils étoient in-
l'Ormes jufqu'à ce que l'art les eût perfeétionnés.

Le fameux le Nec est le premier qui ait donné, fur cet
art, des regles qui ont été adoptées de toute l'Europe.
Le Blond , & tous les autres auteurs qui nous ont donné la
théorie du jardinage , fe font tous fondés fur les prineipes
d'une régularité agréablement variée , que le génie de le
Nofire , cet homme dont les talents étoient fi supérieurs en
cé genre , appliqua si heureufement à toutes fortes de sa.
jets.

Dufreny , dont l'imagination étoit extrêmement vive ,
crut devoir ehanger une méthode dont la noble
cité donnoit tant d'agrément, & préféra une dit:poli-.
non bizarre & inégale à cette merveilleuse régularite qui

avoit pour elle tous les suffrages. C'est ainfi que, sous pre-
texte d'imiter la nature, il forma fur fon nouveau Mn
les jardins de Mignaux près de Poe , ceux de l'Abbé Part

près de Vidsenrzes , les jardins du Moulin & da Chemin

creux, dans le Fauxbouro- St. Antoine à Paris.
23
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Kent, moins connu par fes talents dans l'architeébure &

la peintureque par les changements qu'il a introduits
dans les jardins, le premier Anglois qui, en fuivant les
principes de D ufreny , ait osé , en 1 7 2o , s'écarter des régies
u néralement adoptées.
n 

Les delreins de Kent ayant eu en Angleterre tout le fuc-
cès qu'ils pouvoient esperer, , Sir Thomas- Whately réunit
tous les principes de son compatriote dans fes Obfervations
fitrles Jardins Anglois. Cet ouvrage , qui vient d'être tra-
duit de l'Anglois en notre langue par M. la Tarie , cst im-
primé chez Jombert en 177 r , fous le titre de l'Art de former
les Jardins modernes , ou l'Art des Jardins Anglois.

Quoique cette nouvelle méthode Toit, felon les auteurs
Anglois, celle de toutes qui donne aux jardins plus de,
grandeur & de fimplicité par le muste emploi qu'on y fait
des beautés de la nature , & parceque le choix , l'arrange-
ment , la composition , l'embelliffement , & la eonfèrva-
lion , ces signes de l'art qui doivent paroître dans chaque
partie d'un jardin , s'y montrent d'une maniere plus fedi-
ble aux environs de la maison principale; nous croyons
que cette méthode aura bien de la peine à réuslir en France,
ou l'on préférera toujours , dans les jardins ordinaires , ce
coup d'oeil agréable qui naît de l'ordre & de la fymmétrie,
a cette espece de eonfufion que peut former une certaine
variété, & qui ne peut fe rencontrer que dans un terreini
immense, tel que celui qui renferme des parcs d'une grande
étendue ; ausli les Anglois donnent-ils communément
leurs jardins le nom de parcs, parcequ'ils font réellement
un compofé d'un . parc, d'une ferme, d'un payrage , d'une
église avec son cimetiere , d'un village, & de tout ce qui
peut 	 l'ensemble d'un endroit confidérable par fon

Quelque ennemi de la régularité que pai•Siffe erre le
nouveau goût Anglois, & quoique l'auteur do obferva-
dons prétende qu'on ne doit point asfujettir à:des regles uni-
formes eertains objets de la nature, a cause de leur voiii-
nage avec d'autres objets qui doivent y être fournis ; il a ce=
pendant affez de bonne foi pour convenir que la fymmétrie
n'efr pas encore entiérement bannie de l'Angleterre ; qu'une
avenue réguliere donne un air d'importance à la maifon la
moins confidérable; &. que des bâtiments qui marquent des

G g iij
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deux côtés l'entrée d'une avenue ou d'un parc, produisen
le même effet.

L'art de former les jardins Anglois est fi peu fusceptible
d'une pratique déterminée fur certaines regles , que , de
l'aveu de Sir Wathely , il faut qu'un Jardinier Toit bien in.
telligent pour faire un choix habile & un emploi heureux
de tout ce qu'il y a de grand , d'élégant , de caraététifé 8c
d'avantageux pour l'exécution, dans tout le terrein dont on
veut former un jardin; pour corriger les désauts de la na.
ture , 44 en augmenter les beautés dans tout ce qui s'ap.
pelle terrein, bois , eaux & rochers.

Après avoir traité de tout ce qu'il y a à faire dans les qua.
tre objets ci-deffus , &, que l'auteur appelle les matériaux

àde la nature , il paire  l'art qui sert à la corriger ou a
l'embellir, aux différents effets qui peuvent résulter d'un
même fujet , & conclut fon ouvrage en disant que tout
étant propre à fuggérer à un habile Jardinier une fuite d'i-
dées agréables , il doit profiter de tout ce que la nature lui
offre depuis les parterres jusqu'aux forêts , & qu'un de
fes foins les plus importants eft de rasfembler dans une seule
enceinte les objets les plus beaux & les plus agréables qui
fe trouvent épars dans plusieurs campagnes ; que , pour
faire une application heureuse de tous ces objets, il doit
obferver attentivement le local auquel on les destine ; qu'il
(croit dangerènx de vouloir détruire le caraélere du lieu,
parceque toute tentative qui en balanceroit les effets par
des contrastes(croit fans fuccès , & que les beauté s

propres à un endroit ne conviennent pas toujours à celui
qui luf eft oppofé, quoique tous les deux paroisfent se ref-

kmbler ; d'autant que pour vouloir imiter trop fervile-
meut une perspaélive agréable, on ne tire pas toujours
tous les avantages qu'on auroit trouvés dans certaines beau-
tés locales,. t3e que la copie rate bien au-deffous de l'ori-

ginal.
Indépendamment de la quantité dejardins qu'on nous

dit être très curieux & qu a formés en Angleterre sur

Un plan ausli peu méthodique, Sir Wathely avoue
• n'offrent cependant qu'une petite partie des beautés de la

nature; qu'a moins qu'un Jardinier ne fe soit rendu fa
-miliers ces tableaux fi diverfifiés que les campagnes nous

préfentent par-tout avec tant de profufion , on sendra

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



JAR	 47r.
totribien, relativement à la nature , fes idées font flériles
triant au choix & à l'ordonnance ; qu'un tel Jardinier fera
toujours embarraffé pour trouver des fujets analogues à la
rature, & que fes compositions fe réduiront à l'imiter foi-
blement ; qu'il n'acquerra jamais une connoiffance bien
`tendue que dans les pays où ces beautés Ce trouvent

naturellement abondantes , & que ce dest qu'après les avoir
doifies & combinées avec un art exquis qu'il pourra les
dirporer avec goût.
En rendant justice au mérite du traduéleur, , qui nous a

paru avoir rendu fon original avec toute la grace & tourd.
l'énergie de notre langue , nous croyons que l'art de for-
mer les jardins Anglois trouvera en France peu de perfon-
nes dispolées à s'en fervir , & encore moins de fujets qui
s'étudieront à réduire en pratique des principes qui ne font
point fixes.
JARDINIER PLANTEUR. La partie de l'agriculture

qui eontient lés forêts forme une branche très étendue; on
a donné aux ouvriers qui font cette efpece d'ouvrage le
Dom de Jardiniers Planteurs.
L'art de ces Jardiniers est d'abord de bien difpofer se

aligner le terrein oui ils doivent former le bois ou la forêt
qu'ils ont à planter. Si le terrein dl uni (ce qui dl très
lare, parcequ'on réferve ordinairement ces terres pour les
grains ) , le Jardinier planteur ménage diverfes allées qui
parten t d'un centre , & vont rejoindre d'autres allées de
rfaverse , qui fervent pour le cl arroi des voitures, pou*
la chaule , & pour les promenades. Mais c'ei1 principale-.
ment dans les lieux montagneux & irréguliers que sôn art
doit briller. Après avoir fait une étude réfléchie d'un pa-
reil terrein , il contourne les endroits les plus efcarpée; iL
y ménage des rampes asrez douces pour arriver, par un plut
long chemin, au Commet de la montagne ; s'il trouve dé
temps en temps des terreins qui foient à peu près de ni-'
veau , il y menage des repos & des points de difiribution
Commodes, des points de vue intéreffants ; il cherche k
Couper le bois de routes quelquefois droites , fouvent
circulaires , & qui fournilfent des commodités pour- cid
tirer le bois abattu , poux ragrétnent de la chaffe„ ou de
la Promenade.

Avant de femer un bois, ou une forêt, commence pat
fonder la nature da tendu, pour juger de la qualité tie*

G g, il!
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terres à la profondeur de quatre ou fix pieds, & fe déter,,,
miner fur le choix du femis qu'on doit faire. Voici la ma,
niere dont on s'y prend pour faire cette opération. on a
une longue tariere , qui dl: un morceau de fer terminé en
une tuilier bien aeérée , emmanchée à un morceau de bois
long , avec un autre en travers qui fert à tourner la tariere
lorsqu'on veut fonder. Pour la faire enfoncer en terre, on
a pratiqué au haut une espece de caisre que l'on empli t de
grosfes pierres. La tariere , ainfi chargée, s'enfonee en terre
a rnefure que l'on tourne, de la même maniere qu'une vrille
dans du bois. On la retire à diverses reprifes ; & examinant
à chaque reprise les terres qui fe trouvent dans la cuiller,
en juge par l'infpedion , de leur difpofition , de leur pro-
fondeur , de leur nature.

Il y a plufieurs manieres différentes de Cemer un bois. On
peut commencer à écobuer la terre ; opération que l'on a
décrite au mot Agriculture. Ensuite on trace avec la charrue
des silions de quatre pieds de dislance , dans lesquels on
place les glands, ou autres graines d'arbres, à environ deux
pouces de distance , après quoi on les recouvre exadement.
Pendant les premieres annees , on tient la terre bien nette,
en donnant des labours entre les rangées. Au bout de trois
ans on enleve les plants qui sont trop serrés , & on les ré-
duit enfin à la.distance de huit ou dix pieds. Cette méthode,
quoique très couteuse , n'est pas la plus favorable. La gelée
agit trop vivement fur cette terre si bien remuée, les racines
du jeune plant font attaquées , & dès le premier printemps
on y obferve un de'périslement qui augmente par les dia-
leurs. Les expériences ont démontré à M. de Buffon qu'on
réusfit mieux par une méthode toute oppofée. Cette mé-
thode confiste à ménager de l'abri , Cerner abondamment,
& couper Couvent. On peut Cerner le gland de trois saçons

dans les terreins qui fout garnis de buisfons ; I°. en cachant
le gland sous l'herbe ; .°. en te reniant avec la pioche,
dont on Cape un coup qui fouleve la terre , & lailre alfa
d'ouverture pour y placer deux glands ; 3 . . ou enfin ala

charrue, en répandant le gland -avec les graines d'arbrif-
feaux qui croiffent le plus aifément dans le terrein. Le jeune
plant réuslit à :merveille fous ces abris. Au bout de deux 0.11
trois ans que le plant commence à croître avec moins de y!"
sueur, on le récepe ; & par ce moyen la seve Ce portant aux

racines , donne lieu aux germes tendres & herbacés des te
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d ues de se développer : elles deviennent fortes, pénetrent
le terrein , & se garnisfent de chevelu qui porte de la nota•
riture à l'arbre ; & même dès la premiere année il donne un
jet plus élevé & plus vigoureux que ne l'étoit l'ancienne
tige de trois ans. Les Jardiniers Planteurs fe servent pour
recéper d'un Cabot auquel eft attaché une ferpette ; d'une
main ils faififfent le plant , & avec se pied armé de fa fer-
perte , ils le réeepent très vite & fans l'ébranler.

Ce font ausfi les Jardiniers Planteurs qui repeuplent les
parties des bois qui font dégarnies : lorfque les efpaces font
grands , on peut faire tout autour un large foffé qui coupe
la communication avec les bois environnants ; on met le
feu aux bruyeres qui couvrent la furfaee du terrein , on y
fait paffer la charrue, & on plante dans les rayons de jeunes
bouleaux : on peut ausli ferrer des glands qui viendront &
s'éleveront à l'ombre des bouleaux ; car a la feconde ou
troisieme coupe les bouleaux périssent.

Les Jardiniers Planteurs font auffi chargés du foin d'en-
ceindre de treillages les femis ou bois nouvellement coupés,
Pour empêcher les animaux des forêts , & même les lievres ,
d'y entrer , parcequ'en rongeant les bourgeons ils font un
tort infini & empêchent le bois de pousfer.

JAUGEUR D'EAU. Cette partie de l'hydraulique appar-
tient également à l'ingénieur & au sontainier ; & lorfque
l'un & l'autre veulent connoître la quantité d'eau que pro-
duit une fource , un ruisfeau , une petite riviere , une
pompe à bras ou à cheval , un moulin , &c. ils fe fervent
des divers instruments dont nous allons parler.

Pour savoir au juste le 'Volume d'eau que donne une fon-.
taine , on fe fert de la machine qu'a inventé M. Mariétte ,

& qui codiste en une cuvette percée par devant de diverfes
ouvertures circulaires d'un pouce , d'un demi-pouce , d'une
ligne & d'une demi-ligne de diametre. On commence l'opé-
ration par fermer tous les trous de la cuvette , après- quoi
en Pexpose à l'entrée de la source , ou à l'orifice d'un tuyau
dont on veut connoître le produit. Lorsque l'eau est montée
dans la cuvette une ligne au-cl-Jslin des trous , on laisfe
échapper par les trous ouverts autant d'eau qu'elle en re-
çnit de la fource ; si eette eau ne remplit pas entiérement
l'ouverture d'un pouce, on la ferme & on ouvre celle d'un
demi-pouee , d'un quart , d'un demi-quart , & ainfi juf-
In aux plus petites • dimenfions : fi la fontaine cil abon•
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Jante

'
 on ouvre plufieurs trous d'un pouce afin d'avoir a

jatte la quantité de pouces d'eau qu'elle donne par ces di
verfes évacuations.

Lorfque nous avons dit qu'on faisoit monter l'eau dan s

la cuve une ligne au-deffus des trous , c'est afin qu'elle foi
un peu forcée dans son écoulement , & que l'ouverture s'en,
tretienne toujours pleine. Si au lieu d'une ligne on faifoit
monter l'eau à deux ou trois lignes au-desfus de l'orifice de
trous qui (crient de jauge , elle fe trouveroit trop forcit
dans fa (ortie par fon propre poids, dépenferoit beaucoup
plus qu'il ne faudroit, & ne donneroit pas une maure
exalte de la quantité d'eau qu'elle. peut continuellement
fournir.

Les fontainiers fe fervent pour le même effet d'un infini.
nient tout différent , qu'ils nomment une quille. Elle efl de
cuivre ou de fer blanc , d'une figure pyramidale , dont la
grofieur diminue par étage , & dont la baie eft de douze
lignes. Sa diminution étant d'une demi-ligne à chaque
feau, le plus petit ternie de fa divifion est d'une ligne &
demie , le fecond de deux signes , le troifieme de deux &
demie , & ainsi de fuite ; parmi ces nombres , qui sont
chiffrés fur vingt-trois féparations , les uns défignent les
diametres des jauges, les autres leur fuperficie. Le manche
qui soutient cette quille fert à l'introduire la pointe la pie-
miere dans l'ouverture des jauges de la cuvette ci-desfus. On
bouche ausli le trou de la jauge de maniere qu'il n'y paît
pas une goutte d'eau ; & après avoir marqué avec le doigt
l'endroit od l'eau s'arrête , en retirant la quille on comme
„fi la mefure est exalte & à quel orifice elle répond. Cet le
trument n'est pas ausfi juste que le premier, parcequ'il n'elt
pas fait dans toute la rigueur géométrique , & que la dé-
pense d'une jauge qui a trois lignes de diatnetre ou neuf
lignes de forcie , ne donne pas précifément .1a même 4 e

-penfe d'eau par proportion que celle qui a fit lignes de dia.
metre ou trente-fix lignes de (ortie.

Pour mefurer la quantité d'eau que donne un ruiffeau,
ou une petite riviere , on en arrête le cours par une digue
ou un batardeau, au devant duquel on met une planche
percée de plusieurs trous d'un pouce de diametre, & gare
de tuyaux de fer blanc de même calibre , rangés sur nue
même ligne. Par l'écoulement de l'eau qui fe fait au ,ria-
vers de ces trous, on connoît la quantité de pouces cl ce
que le ruisreau ou la petite riviere donne,
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Lorfqu'on veut connoitre la quantité d'eau que fournit

one pompe à bras ou à cheval , même un moulin, on fait
tomber l'eau dans une cuvette à jauger ; par la quantité de
pouces d'eau qui s'écoulent dans une minute , on fait quel
di le volume d'eau que la machine produit.
JAUGEUR DE FUTAILLES. C'est celui qui exerce l'art

e jauger les tonneaux ou futailles à liqueurs , & qui a le
droit d'en saire le jaugeage.

L'art du jaugeage , si nécesfaire dans le commerce , eft

elui de réduire à une mefure connue la capacité ou conte-
ance inconnue de divers tonneaux.
L'instrument dont les Jaugeurs Ce fervent pour faire ces
ms de réduCtions est ordinairement un bâton de bois, ou

ne tringle de fer quarrée , de quatre à cinq lignes de grof-
ur, sur quatre pieds deux ou trois pouces de longueur. Sur
e de ses cotés eft gradué un pied-de-roi, contenant douze
ouces, chaque pouce marqué par douze lignes. Sur ce ruê-

e côté, & sur les trois autres, font des caraderes qui dé-
gnent la mesure de neuf différentes fortes de vaisseaux ré-

uliers, laquelle mefure eft marquée par deux points qui
Tonnent la longeur & la hauteur. Sur le premier côté fout
gradués le muid & le demi-muid • fur le fecond , la
ueue & le quarteau d'Orléans ; fur le troiiierne , la pipe &
ebeard, futaille usitée en Anjou & dans k Poitou, elle
aitla moitié de la pipe, & revient aux trois quarts du muid

Paris ; fur le quatrieme , la demi-queue , le quarteau &
equart du muid de Champagne. La graduation de ces neuf
fpeces de tonneaux est placée en deux endroits Cur la jauge,
ut que l'une ferve à mesurer le fond , l'autre la lon-

gueur du tonneau : les points qui sont placés d'efpace en
fpaee au- desfous de la marque qui défigne les mefures
ont nous avons parlé, valent chacun un feptier, , ou huites

de liqueur , mefure de Paris , excédant la jatte con-
enance du tonneau jaugé ; ainsi on, trouve tout de suite
ombien un tonnéau tient'de vin , , d'eau-de-vie, &c.
torsque le Jaugeur veut commencer fon opération , &

,voir les aires, ou l'efpace que contiennent les cercles dont
' trouve le diametre au bondon & au fond il prend les
le tiers de l'aire du cercle au bondon, & un tiers de l'aire
cercle dit fond ., 8. fakune Comme de ces tiers qu'il mut.i

Plie par la long ent intérieure du:tonneau ,. ce qui lui et
Dune  la capacité en pouces folides • par ce moyen le jau-•
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geage s'exécute très promptement, fans avoir befoin d'un
plus grand calcul.

Pour ne pas fe tromper dans l'excédent que contien t un
tonneau , le Jaugeur appuie l'extrémité de fon bâton, m,
est marqué le pied-de-roi , fur le j able ou lapartie des don,

ves qui excede le fond des deux côtés , faisant en sorte cl/
couper le fond en deux parties égales , afin de ne pas pren.
dre un faux diametre , & il regarde quel point paroî t au.
deflbus du jable opposé à celui où le bâton 'dl appuyé. s

• le point donné esi conforme à la marque qui eft sur le bâ.
ton, la jauge est bonne pour la hauteur du fond; min
fi le point qui est au - deffus de la marque ordinaire entre

fous le jable, la mesure excede pour lors d'un feptier; s' i
y entre plufieurs points , il compte autant de feptiers ex
cMents , qu'il joint à ceux qu'il doit trouver en mesuran
la longueur des douves au-deflus du tonneau.

La connoissance d'un des sonds du tonneau ne susfit pas
il faut qu'il les connoisfe tous les deux pour savoir le rap
port qu'il y a de l'un à l'autre, parcequ'il arrive quelquefoi
que l'un a moins de circonférence que l'autre , & que pa
conCéquent son diametre étant moindre, il doit content
moins de feptiers, ce qu'il doit rabattre à proportion. Apri
avoir meCuré les deux fonds , il pore l'extrémité de son bâ
ton , où est marqué le pied-de-roi , fur l'extrémité d'un
douve le long du tonneau, & après avoir remarqué le Foin

Uù va l'autre extrémité de la même douve, il voit s'il n'y
pas d'excédent ; s'il y en a , comme chaque point donne u

feptier d'excédent de longueur , il les joint aux septiers ex

redents qu'il a trouvés de hauteur ou de fond
total d'excédent.	

,	 tuen sait 

La hauteur & la longueur d'un tonneau étant connues

le Jaugeur doit encore examiner fi la piece n'a pas trop d
bouge ou de circonférence dans fon milieu ; fi ses jables fon
plus courts qu'à l'ordinaire, ce qui augmentel'excédenr;
les fonds ne font pas renfoncés en . ciedans; files douves d

deffus font longues & plates ; si le tonneau n'a pas été ro
gné, ou s'il est de mauvaifè fabrique, ce qui doit occafionne
une diminution fur l'excédent qu'il peut trouver ailleurs.

Pour ravoir ce que le trop de circonférence d'un tonne!?

donne d'excédent , il y fait entrer perpendiculairernen"°
bâton- juCqu'au fOnd ; il met le doigt a la surface intérieur
de la douve du bondod,lroit l'intervalle qu'il y a entre ce
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ne	 diametre du fond , prend la moitié de cette diffé-lig 

& la rapporte à l'esface qui marque les feptiers du
fond sur le bâton de jauge , 8t en compte autant qu'il y a de
marques.

On se sert dans divers endroits du royaume , d'un autre
ler-ment pour jauger : c'est une verge de bois ou de fer,
mais plus communément de baleine, recourbée à l'une de
es extrémités , longue de trois pieds scpt pouces huit H-
us, qui sert à mesurer particuliérement les pieces à eau-
'e-vie, & qui porte divers noms felon les diftéren ts lieux
ai elle dt en tisage.
A l3ourdeaux & à Bayonne , on l'appelle verge ;- à la Ro,‘.
elle, Cognac, râle de Ré, & dans le pays d'Aunis., on

a nomme verte, & velu en Anjou & en Bretagne. Les hau-
urs & les diametres de plusieurs mesures égales & certai.
es d'eau-de-vie, de vin & autres liqueurs, étant exade-
lent graduées sur cette jauge, lorfqu'on veut s'en fervir
ri la sait entrer dans la futaille jusqu'au bas de la cir-
°el:mee des deux sonds , tant d'un côté que d'autre ;
ahurit eft plus ou moins enfoncée, elle désigne le

plus ou moins de quantité de liqueur , & marque les hau-
tin & les diametres des mellites que la futaille contient :

ainsi on dit , cette piece d'eau-de-vie contient tan t de verges,
le vertes ou de veltes, pour dire tant de mesures ; chaque
serge d .: liqueur eft eftimee un peu moins de trois pots &
eni, le pot valant deux pintes de Paris..
Chaque juré Jaugeur doit imprimer fa marque avec une

Ouanette sur un des fonds'de la futaille qu'il a jaugée :,fi
jauge est bonne, il y fait un B; si elle eft. trop foible ou
oindre , il y met la lettre M ; & fi elle eft plus forte , il y
largue un P avec un chiffre qui fait .connoître la quantité
'P intes qu'il y a de plus ou de moins. En cas de fausfe

aube , le Jaugeur
	 envers l'acheteur fi elle est moin-

, envers le vendeur si elle eft excédente : chacun eft
n droit de demander une nouvelle jauge , dont les frais font
abls par le premier Jaugeur fi sa jauge se trouve défec-
eufe , &par celui qui fe plaint lorfqu'elle eft jufte. L'or-

ourlante de la ville de Paris de 16 7 2. désend à tout appren-
IfIaugeur de faire aucune jauge sans avoir fervi aupara-
a't au moins pendant un an chez un maître Jaugeur; &

cas qu'il eût jaugé par ordre dc son maître, & que sa
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jauge fe trouvât faune , le maître en eff refponfable,
• On trouve les Jaugeurs établis dans les ordonnances
S. Louis de 1,2. 5 8, dont l'inftitution & la réception appas
tenoienttenoient aux Prévôt des Marchands & Echevins. En 141i
Charles VI en fixa le nombre à douze ; (avoir, fix maître
& fix apprentifs. En t 596 , Henri IV érigea leur maînif
en titre d'office rant à Paris que dans les autres villes de fo
royaume , avec attribution de douze deniers pour chaqu
muid. Louis XIII augmenta le nombre de leurs ofF.ces
leurs droits en 16 33. En 1645 , Louis XIV fixa le nombr
des Jaugeurs à treize , & leur accorda cinq fois par rouir

ou demi-queue de vin , cidre , biere , eau-de-vie, verjus
vinaigre, & autres liqueurs entrant à Paris tant par ea r

que par terre. En 17o; il y eut une nouvelle création d
cinquante-deux Jaugeurs , fous le titre d'Efiyeurs & Con -

trôleurs d'eau-de-vie, qui, avec les trente-deux de la créa
don du mois de Décembre t 689, & les cinquante de 1690
faisoient en tout le nombre de cent cinquante Jaugeurs
mais par fon édit du mois de Septembre 1 7 1 9 , Louis X
les supprima , & chargea les Prévôt des Marchands & Eche •

vins de commettre quelqu'un à leur place pour la jauge &
l'effai des vins & eaux-de-vie, en leur payant des droit
qu'il fixa par un tarif, & qui font bien au-desfous de ceux

qu'on exigeoit auparavant. Ces commis furent fixés pat
l'arrêt du Confeil du douze Septembre même année, au

nombre de vingt-quatre : mais les officiers Jaugeurs ont et 1

rétablis par l'édit de Juin 1730.
JAUGEUR DE NAVIRES. Si les Jaugeurs dont nous ve'

nons de parler font nécessaires au commerce , les Jaugeur

de navires ne le sont pas moins à la navigation. L'ordon-

nance de la Marine du mois d'Août 1681 veut que pour

connoitre le port & la capacité d'un navire, le fond de cale,

qui est le lieu de fa charge, Toit jaugé & mesuré à raifo

de quarante-deux pieds cubes pour chaque tonneau cillai
péfer deux mille livres.

Comme le jaugeage des vaisfeaux ef1 une des opération
les plus disficiles les plus importantes , on a Couva
confulté l'Académie des Sciences fur cet objet , afin de !.a'

voir quelle étoit la meilleure de toutes les méthodcs qa on
pratiquoit tant en France que dans les pays étrangers. Ce

ri
déque MM. de Varignon & de Mairan ont données font rr,P

Pavantes & trop géométriques pour être exécutées pae
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impies praticiens. Comme il esi extrêmement difficile de
donner une regle certaine & uniforme de jauge pour toutes
fortes de vaislcaux , à cause de leurs différents gabaris ou mo-
bics , que les bâtiments à deux ponts ne doivent pas être
jaugés comme ceux qui n'en ont qu'un , qu'on ne peut
point mesurer une frégate eomme un vaisfeau ordinaire; on
fi fort communément de la méthode suivante , comme étant
la plus facile & celle qui demande le moins de travail.

On a un bâton de trois , pieds, ou de la longueur d'une
banque. Après avoir mefuré combien un vaiffeau ordinaire,
dont le fond de cale est égal par-tout , contient de bariques
de long, on voit combien il y a de pieds de profondeur &
de largeur ; on multiplie la moitie de la largeur par la
miné de la profondeur; le produit ayant donné la quantité
de rangs de bariques , on le divife par quatre pour en com-
rofer le nombre des tonneaux, parceque chaque tonneau

compofé de quatre bariques.
Si le vaisfeau eft frégate , ou fait en façon de frégate , oi

prend la longueur des bariques comme pour un vaisseau or-
dinaire; en faifant attenfion pour la profondeur que le
fond eft plus étroit & le haut plus large , & que par consé-
quent il faut compenfer l'un par l'autre. Si le vaiffeau eft
plus large de derriere que de devant, on prend les largeurs
&on les partage par moitié ; ce qu'on fait midi pour les
auteurs de devant & de derriere lorsqu'elles sont inégales.
Un vaisfeau à deux ponts se jauge également pat fes lon-

;ueurs, profondeurs & largeurs , en lui donnant une sixieme
partie d'augmentation, à cause que les ponts sont ordinal....
eurent chargés de marchandifes.
Les Jaugeurs vifiteurs de navires doivent obferver crac.

'ment si ceuxqu'ils jaugent sont parqués ou renfoncés de
ourbatons, ou pieces de bois fourchues qui fervent à lier
n membres d'un vaiffeau ; s'il y a des bancs, ou longues

eees de bois faites en forme de madriers ; 8cdes genoux ,
u pieces de bois très courbes qu'on place entre les varan-
ues & les alonges ; si les' varangues , ou pieces de bois
,st,é.es rangées de distance en distance entre la quille & la
"ngue , font hautes & plates , parceque cela change- les
mportions & par conséquent le port du vaiffeau : ils doi-
eut augmenter plus ou moins sur la jauge, felon qu il y a
lus cte hauteur entre les deux- ponts, & obferver qu'un
'n'au vieux porte moins qu'un neuf. On peut confulter
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sur les deux articles ci-dessus la Pratique du jaugeage des na..
vires Ei des tonneaux , par le P. Peîenas , profesfeur royal
d'hydrographie à Marfeille.

IMAGER. C'eft celui qui fait ou vend des images. ce
commerce qui paroît de peu de conféquence , eft très con-
fidérable par le débit qui s'en fait à Paris, par les envois
qu'on en fait dans les provinees, & par la quantité qu'ilen
sort tous les ans pour les pays étrangers , sur-tou t pour
l'Efpagne qui les fait pasfer jufques dans le Mexique & dans
le Pérou. Les vrais Imagers font ceux qu'on nomme Domi-
notiers. Voyez ce mot.

IMPRIMERIE ( L'art de l' ). Cet art ingénieux qui fixe
la parole & la pensée , & qui, fupérieur à l'art d'écrire,
multiplie les copies avec une rapidité auffi furprenante que
la reffemblance parfaite qu'il leur donne à toutes , était in-
connu aux anciens à qui nous devons tant de fecrets d'in-
ventions utiles.

La disficulté de répandre les connoilances acquises a été
sans doute le plus grand obttacle que les Sciences & les Arts
ont eu à vaincre pour franchir l'intervalle des climats &
des siecles , & pour furmonter les barrieres que la barbarie,
la difcorde & l'ignorance leur ont oppofées dans tous les
pays , dans tons les temps. Que de richesfes de l'efprit
main que d'inventions curieufes , que de réfultats de la
longue & pénible expérience des nations policées, étoient
dépofés ou plutôt enfevelis dans les immenfes bibliothe-
ques d'Alexandrie & de Constantinople , lorfqu'elles surent
consumées , la premiere par le feu de la guerre , du temps
de Jules César, l'an 48 avant Jéfus-Chrift , & la seconde
par celui du fanatisme , sous les Empereurs Turcs Il a
donc fallu de nouveaux efforts du génie, & les travaux de
l'active & infatigable industrie , pour recréer en quelque

' forte les arts , & réparer les pertes des tréfors de l'expe-
rience , dont la fatalité d'un. moment , ou l'imbécille ca-
price d'un Despote , avoir privé le genre humain.

Heureusement il n'est plus au pouvoir des Souverains
d'anéantir & d'étouffer comme d'un feul coup les Sciences
& les Arts : l'Imprimerie leur affure une exiftence ausfi per-
manente que celle du monde, en les repréfentant, lesmt tl

tipliant & les perpétuant en même temps dans toutes les

parties de la terre. L'Imprimerie a pénétré , fous les,
elle le

pices du fameux Czar Pierre le Grand , en Ru gie , 00
attire
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attire à fa fuite les arts , les fcienees & le commerce des
nations célebres. Cet art a osé même fe montrer en Turquie,
où il fait renaître dans la capitale du Grand-Seigneur l'é-
tude des lettres que l'ignorance & le fanatifme y avoient
voulu autrefois anéantir. Tels font les avantages de cet art,
qu'il eft bien étonnant que les Egyptiens , ?es Grecs & les
Romains n'aient point trouvé, puifqu'ils avoient imaginé
les moyens de graver des caraaeres fur les métaux & fur le
marbre. On peut voir, aux articles ECRIVAIN & LIBRAIRE,

les premiers efforts des hommes pour fe communiquer leurs
idées par des lignes fenfibles.

On a tenté d'enlever aux Modernes & aux Européens
l'honneur de eette invention , la confervatrice de toutes
les autres. On a prétendu que les Chinois & les Japo-
nuis se fervoient de l'Imprimerie long-temps avant qu'elle
là connue en Europe. Des auteurs même ont avancé ,
nais avec affez peu de vraifemblance , que ces nations
peuvent repréfenter des ouvrages imprimés dont l'anti-
quité remonte à trois cents ans avant la naiffance de J. C. ;
d'autres Contiennent, avec plus d'apparence , qu'ils ont
commencé feulement à graver leurs pensées vers le ix e ou
e fiecle de l'ere chrétienne. Quoi qu'il en Toit de l'origine .
plus ou moins ancienne de l'Imprimerie Chinoife , elle eft
fi différente de celle de l'Europe , qu'elle ne peut lui être
comparée. Ce n'est que le procédé de l'art de la gravure,
Puirqu'elle fe réduit à des planches de bois gravées , pa-
reilles à celles que nous faifons avec le burin fur le cuivre,
ou fur l'étain, & qu'il faut renouveller pour chaque page
du livre. Au contraire , l'art de l'Imprimerie Européenne
codifie à ne Ce servir que de caraderes mobiles , qu'on peut

séparer à volonté, & combiner ainfi à l'infini.
L' invention de l'Imprimerie cit fi. importante , que plu-

si culs villes ont revendiqué la gloire d'avoir donné naif-r
lance a ses premiers auteurs. Nous ne rapporterons point
ici les témoignages que chaque écrivain donne en faveur
de l'inventeur de cet art, & de la ville qui lui a servi de
berce	 le	 • •au e patriotifine a des yeux tout particuliers : nous
°as contenterons de dire que, parmi les villes rivales,
agence a, suivant l'opinion commune , le plus de droit

ans ses prétentions. Jean Guttemberg , habitant de cette.
"k & le premier qui ait eu l'idée de l'Imprimerie , fit , vers

Plusieurs tç iegiyes pour iéugifj mais n'aejt, am point.
orne n;	 -
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eu le fuccès qu'il en espéroit , il eut recours à Jean Faia
ou Fufl , homme riche de la même ville. Leurs efforts
réunis ne produisirent encore que des esfais très imparfai t s .
& leurs premiers travaux fe réduifircnt à graver des carat.
teres sur des planehes de bois , ce que les Chinois avoient
fait avant euf. Ils s'asfocierent enfuite Pierre Schaffer,
domeffique de l'un d'eux , qui devint depuis le gendre d
Jean Full son maître ; & ce nouvel asfocié , beaucou
plus intelligent & plus industrieux , leur fit fentir bientô t

les inconvenients de cette méthode longue & embarrai
Lance de graver sur des planches de bois. Ce fut alors qu'i lM

imaginerent des caraderes mobiles. Ils les firent d'aborde
bois : mais ces lettres n'avoient jamais entre elles la mêm
.resfemblance pour l'oeil ; d'ailleurs , par le défaut d'éga
lité parfaite , elles formoient toujours un alignemen t v i

cieux. A force de recherches Schcefer imagina enfin ci
graver des poinçons avec lesquels il frappa des matrice
qu'il furmonta d'un moule dans lequel il coula du méta
fondu. Cette idée heureufe donna pour lors naisfance
l'Imprimerie telle qu'elle est & qu'elle devoir être; & I •

premier ouvrage que l'on croit avoir été imprimé avec ce
caraéleres 61 une Bible Latine fans date , en 2. vol. in-
exécutée entre les années 1 450 & 1455 f firipturii gras
diori. )

Les plus anciens livres imprimés à Mayence , & qui fai
virent l'exécution de cette Bible , font : 1" un Codex Pf
morum in-fol. en 1 4 57: 2. 0 un autre Codex Pf.iimorum in
fol. en 1459 : ; g le Rationale Durandi , in-fol. en 1459

4° le Vocabulaire Latin , intitulé CATHoricon N , in-fo
en 1 460 , avec les Clémentines aut6 dans la même annee
in-fol. & la fameufe Bible Latine de 1 4 62, , en a, vol.

foL dont on connoît plufieurs exemplaires à Paris dans l
cabinets des riches Bibliophiles.

L'art de l'Imprimerie fut. bientôt, connu & imité da
toutes les villes oà l'étude des lettres étoit en honneur.
imprima dans le monastere de Soubiac, peu diflanr de
ville de Rome, les </Livres de LACTANCE in-fol. en 1465
& enfuite , dans la ville même , la Cité de Dieu de S. A
GUSTIN in-fol. en 1 467. Jean de Spire imprima à Veni
en 1 4 69 les Epitres familieres de CICÉRON , & la célebre_
prerniere édition de PLINE le Naturaliste,	 Ce"
acquit dans cette derakere gilled	 iltewegu degré del'
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fel°, par l'invention des caraéteres italiques qu'Aide 7'
idanuce imagina vers 1495.

Jean de la Pierre , Allemand de nation & Prieur de Sor-,
bonne, attira à Paris Martin Crantz , Ulric Gering &
del Friburger , Imprimeurs Allemands , & les logea dans
cette mailon od ils irnprimerent des ouvrages dès 147o.

Les deux plus belles Imprimeries qui foient dans
vers , sont , fans contredit, x . . celle du Vatican ou l'Im-i
primerie Apoliolique , pour laquelle le Pape Sixte V fit conf-
nuire un édifice magnisique. Le deffein du Souverain Pon-:
tife étoit de faire imprimer les livres saints dans toute la
pureté du texte , & en toutes fortes de langues, On fondit
pour la premiere fois des caraéleres Arabes dans cette Im-
primerie. 1°. Celle du Louvre, ou l'Imprimerie Royale de
France, dont on peut rapporter l'origine au regne de Fran-
çois I , le Pue des lettres : mais 'ce fut principalement le
Cardinal de Richelieu qui , fous Louis XIII , l'enrichit &
la rendit célebre, On y imprima pour premier ouvrage
en 164o l'Imitation de J. C. en latin , in-folio.

Les Imprimeurs les plus renommés ont été les I'vtaiinces
& Bomberg en Italie ; Amerbach, Commelin & les We-
riels en Allemagne ; les Froben & Oporin à Bdle ; les
Motets & Plantin à Anvers ; les Elzevirs & Janifons de
Blaew en Hollande ; & en France ltot Etiennes , les Colins,
les Vascofan , les Patiffon , les Griphes ( ceuk-ci établis à
Lyon) ezon) les Motel , les Vitré , les Nivelle , les Cramoify& 

Ces illultres Imprimeurs étoient pour la plupart verfés
dans les langues anciennes. Le célebre Robert Etienne étoit.
fi jaloux de donner des éditions correaes , qu'il en faifoit
erpofer publiquement les feuilles ou épreuves , promettant
nue récompenfe à ceux qui pourroient y découvrir une
ante : ce fur lui qui publia en ; 5 3 6 le Tréfor de la Langue
eine ouvrage excellent de sa compofition.

y a encore aujourd'hui des Imprimeurs qui méritent
etre diftingués par leurs connoilfances , & par leurs talents

t
OS l'ar t typographique. Mais comment a la honte des
atirteésre,r slou

es
 fFbré-t-on des Imprimeurs dont le vil métier eŒ

 ouvrages eri les contrefaisant clandestine-
nt à la hâte, & de vendre enfuite à bas prix ces éditions?
tiVn & remplies de fautes groffieres

i)
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AVANT que de décrire la maniere dont fe fait rimpfer

sion des livres avec des caraéleres mobiles, il conviendroit
dé parler de la gravure & de la sonte des carafteres : mais,
comme on en a traité dans un article particulier , on y

renvoie le leéleur : voyer le mot FONDEUR EN CARACTERES

D'IMPRIMERIE.

Nous n'avons qu'un feul ouvrage fur la pratique de l'art
de l'Imprimerie. Martin Dominique Fertel

'
 Imprimeur de

S. Orner , , le publia en 1 740 : mais cette procluétion unique
ne fait qu'augmenter notre impatienee de recevoir des mains
de l'Académie des Sciences la defcription d'un art fi utile.
En attendant mieux , esfayons ici de donner quelques no.
lions d'une Imprimerie.

IDÉE GÉNÉRALE D'UNE IMPRIMERIE.

Le méchani'srne de l'art typographique se réduit à deux
opérations distindes , qui exigent deux efpeces d'ouvriers.

La premiere opération eft la compofition , ou l'art d'af'
fembler les lettres conformément à une copie donnée. L a

feconde est l'impreffion , ou l'art de fixer fur le papier,
d'une maniere indélébile , avec le fecours d'une encre &
d'une preflion fuffifante , l'empreinte des caraderes coma

binés fuivant cette copig._,
Les premiers ouvriersTe nomment compofiteurs , ou ou'

vriers a la cafre ; les seconds imprimeurs, ou ouvriers à la
Free. Ces ouvriers Ce donnent entre eux le nom d'impri•

meurs, en supprimant le prénom de compagnons.
Celui qui dirige, fous l'ordre du maître, les travaux

d'une Imprimerie, à qui est confiée la garde des matériaux
néceffaires pour leur exécution, qui eft chargé de la
bution des manufcrits , de la vifite des ouvrages , e
ledure des épreuves , ou au moins de la vérification des der
nieres corredions , & de qui ces deux fortes d'ouvrier
prennent l'ordre , afin 'qu'il puisfe entretenir parmi eue

d k

l'harmonie & la correspondance du travail, fe noue
Trou , c'est-à-dire premier.
• Entrons dans un détail plus circonstancié des opération

d'une imprimerie ; opérations que nous diviferons en deux
parties , fuivant les fondions particulieres à chaquc 011
vrier. Nous détaillerons d'abord celles dit com
en 	 ççjj,ç 4e.	

Fluent
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FONCTIONS DU COMPOSITEUR.

Les forktions de l'ouvrier compositeur ont pour objet
quatre parties : la compofition , l'impofition , la corregion Sc

la diflributton. Avant que d'entrer dans le détail de ces opé-
rations , il est néceffaire de donner une idée de la casre &
des différents caraderes.

De la Cafe..

La cafre eft composée de deux calleaux , l'un fupérieur &
l'autre inférieur. Le casseau une espece de long tiroir
de bois, d'environ 3 ; à 34 pouces de long fur 4 de large
& zz lignes de profondeur : il eft divisé en deux parties
égales par une barre parallele à la largeur , aussi forte que
celle de la bordure ; & chaque partie eft sous-divisée, par
des lattes mises de champ; en plufieurs compartiments nom-
inés cafetins , égaux dans le caffeau fupérieur , & de gran-
deurs différentes dans le casreau inférieur.

On pofe les cafres deux ou trois à côté l'une de l'autre
fur des treteaux en pente en forme de pupitre : le casreau in-
férieur, ou bas de cale

' 
placé au bas de la pente retient

le carreau supérieur , ou haut de cale. Les cafres ainfi asrem-
blées & montées fur des treteaux Ce nomment rang-de deux
ou de trois eues. Chaque compositeur doit avoir son rang ,
& quelquefois plufieurs , fi l'ouvrage qu'il fait est furcep
Cible de trois ou de quatre sortes de caraéteres différents en
grosfeur, , avec leur italique..

Dans le casreau fupérieur, dont les casretins , égaux ere
grandeur , font au nombre de quatre-vingt-dix-huit , fa-
voir, sept de long sur fept de large dans une moitié de
caffeau & autant dans l'autre , on met du côté gauche , selou
l'ordre alphabétique , les majufcules ou grandes capitales;
du côté droit les petites capitales fuivant le même ordre ; &
au-deslous des unes & des autres , les lettres accentuées ;
quelques lettres liées, comme d, plufieurs autres moins
courantes , & quelques- sigues , comme crochets, paren-
theses, paragraphes , &c.

Dans le caffeau inférieur, qui est composé de cinquante-
quatre caffetins de grandeurs différentes ( IF ) , on place /es
lettres minufeules, poux le difcours ordinaire; on les nomme

* 1 Nous nous bornons à parler de la cafre ordinaire ; car la cafre
four les caraeteres grecs, hébreux , &c. 	 divifée différemment.'

Hh iij
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de bas de eaf , ou fimplement lettres du bas, à cafte
leur local. Ces lettres ne font point rangées par ordre al..
phabétique comme les capitales , mais leurs cassetins son
difpofés de maniere que les plus grands, defline's pour le
lettres qui font le plus employées , telles que les voyelles,&c,
fe trouvent fous la main de l'ouvrier. On met aufli dans
le bas de cafte les chiffres , quelques-unes des lettres liées,
les fignes de ponEtu.ation , les quadrats , quadratins , demi.
quadratins , & les efpaces.

Des Caratleres.

Les caraUeres font des pieces de métal fondu. La Cuperficie
d'un de leurs bouts est formée par le relief d'une lettre de
l'alphabet , figurée à contre-fens , afin qu'elle vienne du
fens naturel fur le papier.

Les quadrats font des pieces de différentes épaiffeurs ,
du même métal que les lettres. On les met au bout des li-
gnes non pleines, & dans les endroits d'une page où l'on
veut conserver du blanc.

Les quadratins , plus petits , font quarrés étant vus de
bout : on les met au commencement des alinéa.

Les demi-quadratins ont la moitié de l'épaisseur des qua-
dratins & l'épaisseur juste d'un chiffre : ondes emploie prin-
cipalement pour les opérations d'arithmétique.

Les efpaces font des pieces encore moins épaisfes : elles
fervent à réparer les mots.

Ces quatre pieces font beaucoup moins hautes que les ca-
raéleres , afin que, n'étant point atteintes par l'encre, elles
ne marquent point fur le papier ; car ce font les reliefs qui,
au moyen de l'encre & de la presfion , laiffent fur le papier
l'empreinte de la lettre ; les creux forment les blancs : c'eft
le contraire dans l'impreffion en taille-douce.

Tous ces parallélipipedes , étant fuppofés debout (
Lion qu'on leur donne lorfqu'on les emploie ) , ont les trois
dimenfions géométriques longueur, largeur, &profondeur ,
nommées en imprimerie Corps ,Epaiffiur , & Hauteur.

Le Corps est la distance qui fe trouve dans l'intervalle pris
entre deux lignes depuis le delfus des lettres de la premiere
ligne jufqu'au deffus pareillement des lettres de la feconde
ligne. Celles qui ont tête & queue , comme f, occupent
tout le corps : les autres, comme les voyelles, & les lettres
fans tête ni queue , n'en occupent qu'un peu plus du tiers ;

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



M P	 4 9 1
fouies des mains du même fondeur , l'une portera 43 i

dans une-justification donnée , tandis que l'autre n'en por-
tera que 4o : quatriémement les mots font fouvent , &
même nécesfairement , plus efpaciés dans une compofition
que dans l'autre : ainsi ces diverfes causes peuvent occa-
enfler une différence asfez confidérable dans la correfpon-
lance que nous avons cherché à établir.

Les carafteres que l'on nomme gros-oeil, font ceux dont
l'oeil, ou contour des lettres , fondu fur un des corps ci-
deffus , a plus de grosfeur que n'en a ordinairement l'oeil
de ce corps. Les lettres à queue , comme les p , les g, &c.
l'ont très courte dans ces fortes de caratleres& il y a très
peu de blanc entre les lignes ; ce qui n'en 'faeilite pas la
ledmre.

Les lettres de deux points , ou lettres initiales , que l'on
nomme auffi lettres grifes parcequ'elles font ornées , font de
glandes lettres majufeules qui , occupant tout le corps fur
lequel elles sont fondues, n'ont aucun blanc desfus ni cles-.
fous. Ce font ces lettres que l'on met au commencement
du discours , & des grandes divisions de l'ouvrage qu'on
imprime. Autrefois on plaçoit ces lettres initiales, de ma-
niere que leur tête répondoit à la premiere ligne , & leur
queue à la seconde ligne. On en employoit ausli de trois
points & même de quatre : alors le bas de ces lettres difpro-
pardonnées defcendoit jufqu'à la troisieme ou quatrieme
ligne. Depuis peu on a reconnu le mauvais effet de cette
pofition ; & , dans les bonnes Imprimeries, on leur donne
la fituation naturelle , en les relevant de maniere qu'elles
s'alignent par le pied avec les lettres du mot dont elles fontp 

Les caraéleres ordinaires , appellés romains , ou lettres
rondes, ont des italiques fondues fur leur corps. Ces lettres,
comme on peut le remarquer dans ce mot (italique), sont
des eareeres plus couchés que les lettres rondes. On s'en
fers pour diftinguer les titres , les citations , & certains
l',asrages , mais lorfqu'ils font courts , , parceque l'italieue
donne à une page un ton de noir défagreable à la vue.

Ayrès.avoir donné quelques notions de la cafre & des
differents caraéleres , fur lefquels nous nous sourmespeut-,
`t.re u n peu trop étendus , effayons de faire comprendre les,

s opérations compofiteur.

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



49 z	IMP
De la Compofition.

Le compofiteur, debout vers le milieu de fa casre, cora
mente par mettre fur le viforium (espece de petit ehevale,
compofé d'une feule planche mince & étroite , terminé
par une pointe qu'is place dans un trou pratiqué à cet elfe
dans la bordure de la casse ) , quelques feuillets de copie o
de rnanufcrit, qu'il y retient par le moyen de deux mordants
qui sont de petites tringles de bois , quartées & refendue
en chape.

L'ouvrier prend enfuite de la main gauche fon compojieur
qui est une lame de fer ou de cuivre , coudée en équeer
dans toute fa longueur, & terminée d'un bout par un talo
fixe : un femblable talon eft attaché à une coulisfe qui s'a
vante ou fe recule fur cette lame suivant la jultification
c'efl-à-dire fuivant la longueur qu'on veut donner aux l i

gnes. Une vis ferrée fortement arrête cette coulisfe sur
compteur d'une maniere invariable. C'efl entre ces deu
talons , & fur le rebord formé par le coude longitudil
de la lame, que le compositeur place les lettres qu'il lev
les unes aptes les autres , en les prenant par la tête , & fixan
la vue fur le cran , qui eft une efpece de petit fillon tracé su

/e corps & vers le pied du caraftere , qui lui indique le seu
de la lettre. Il continue à lever les lettres en lisant envia)
une demilhrafe de fa copie , & ayant attention de (épate
les mots, a mefure qu'il les forme, par une forte efpace 0
par deux minces , jusqu'à ce que la derniere lettre levée
fovnant la fin d'un mot ou d'une fyllabe , soit près d
talon fixe. Alors il juflifie fa lieue , c'eft-à-dire qu'il efpact
plus ou moins

'
 mais le plus également posfible , les mo

qui font entrés dans le compofieur, , de maniere que la lige
foit un eu reffée entres deux talons. Il rend enfui
une petite re

p
gle de bois e, l nommée réglette, q

p
u'il place s

cette ligne afin d'éviter qu'elle ne fe rompe. entre fes doig'
lorsqu'il renleve de dedans le composteur pour la port
fuf la galée. Il répete la même opération fur les ligncs
vantes , qu'il juflifie de même, & qu'il porte dans la faite

la fuite des lignes précédemment faites.
La galée eft une planche en quarté long, Plus grau'

que la page que l'on y dépofe , bordée en deffus des tr°

côtés par un rebord qui rami= les lignes que l'on y Fe'
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e pl us bas que les quadrats. La salée se place fur le haut
de cafre à droite, où deux chevilles qui font en deffous
l'arrêtent fur les casfetinsde peur qu'elle ne glisse en
fuivant la pente de la cade. Dans les galées qui fervent
pour les grands formats , tels que les in-4°. & tn folto, on
infere entre les rebords & fur le fond de la galée une tou-

e , qui di une volige de chêne, de la grandeur julie du
corps de la galée, & terminée par un manche du côté op-
?olé à son entrée. Cette coulisfe donne une grande sacilité
pour prendre la page qu'on y a affemblée ligne à ligne,
lorrqu elle eft d'un volume trop grand pour être foute-
nue par la main seule.

Quand le nombre des lignes di complet pour former une
page, le compositeur la lie en l'entourant d'une ficelle par
deifus les bords de la galée ; il souleve ensuite de la main
gauche cette galée prefque perpendiculairement, enleve de
la main droite la page qu'il pose fur un poste-page ( c'est
une seuille de papier pliée en trois ou quatre doubles ), &
Laplaee sous fon rang de caste. S'il fe fert d'une galée à cou-
Elle, après avoir lié fa page, il la tire avec la coulisfe qui la
farinent , place l'une & l'autre sous son rang ; & , remettant
une autre coulisfe dans la galée , il continue à former des
pages jusqu'à ce qu'il en ait fuffisamment pour completrer
une feuille , c'est-a-dire quatre pour le format in-folio , huit
pour l'in-4°, feue  pour l'in-8 vingt-quatre pour l' in-1 2, &c.

En pofant les pages sous son rang , le compositeur ob-
ferve de laisfer feule la premiere page de chaque feuille, &
d'aceoupler constamment les suivantes deux a deux, en 9o-
faut la troifieme page sur la feconde , la cinquieme sur la
quattieme , & ainfi des autres , jusqu'à la derniere page de
la feuille qui doit rester non accouplée comme la premiere.
•Ccr ordre est esfentiel pour qu'il évite les tranfpositions des
Pages lors de l'impofition dont nous allons parler.

De l'Impofition.

L'ouvrier, après avoir compofé une feuille, doit l'impofer,
eeit-à-dire placer les pages dans l'ordre qui leur convient,
!Cs entourer de différentes pieces de bois qui formeront la
marge de ces pages & ferrer fortement le tout dans un
chaslis de fer.	 •e er. Voici la maniere d'opérer.

ll Prend de defTous fon rang la premiere & la derniere des
pages de fa feuille & les porte sur le marbre, qui csl une
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dalle de pierre de liais très unie , montée sur une tai
haute de deux pieds neuf à dix pouces : il les y place l'un
à côté de l'autre en retirant les porte-pages ou les coules qu
étoient deffous ; il retourne enfuite à son rang , où , lait
Tant la feconde & la troifieme pages qu'il y a placées l'un
fur l'autre, comme on l'a dit lors de la compofition ,
prend les deux suivantes , c'est-à-dire la quatrieme & 1
cinquieme , qu'il range pareillement fur le marbre dans
l'ordre qui convient à chaque format. Il 'ail:: ainfi al-
ternativement deux papes, & prend les deux fuivantes,
jufqu'à ce qu'il ait porte sur le marbre la moitié du nombre
total des pages pour faire la premiere forme. La feeonde
forme s'impofe avec les pages reliées fous le rang &rires
pareillement deux à deux. Ces deux formes font la feuille
complette.

Si le compofiteur a le moindre foupçon d'avoir tranf-
pofé quelque page , il vérifie , en fuivant l'ordre des chiffres
qui sont au haut des pages, si chacune eft dans l'ordre
qui lui convient : ordre qu'il fait par habitude , & dont on
prendra faeilement connoiffance fi l'on veut fe donner 1‘
peine de plier une feuille de papier blanc en deux , puis en
quatre sans la couper, & de coter le premier feuillet i,
fon verfo z, le fecond feuillet ; , fon verfo 4, & ainfi d
fuite jufqu'au verfo du quatrieme feuillet qui fe trouve
coté 8. En déployant cette feuille on aura un patron d'in
pofition ; & la plaçant de maniere que le chiffrer fe trouv e

en. deffous . & à boauche , on reconnoîtra que la I vre pag
doit être placée devant foi à gauche afin qu'elle vienne
drôlte lors de l'impreslion , & que la 8 doit être placée
côté de la r & à droite; que la 4 doit être tête à tête ave
la r & à côté de la f qui Ce trouvera tête à tête ave'
la 8 : on aura ainfi l'ordre des pages pour la premiere sorai
d'un : cette forme fe nomme côté de premiere , parce

qu'elle contient la Ierc page. Pour les quatre autrcs page
qui doivent faire la seconde forme , nommée côté de fe

amuie ou de 2. & ; , en retournant la feuille de papier d
gauche à droite, on verra que la page z doit être place •

devant foi à droite & à côte de la 7 qui fera par con

féquent à gauche , & que la ; doit être tête à tête ave

la z & à côté de la 6 qui fe trouvera ainfi tête à tête ave

lai.

L'impofirion peut aufii fie vérifier eu gcl ditio ant
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ires de deux pages qui font côte à côte : fi la Comme dé
le à celle que donnent les chiffres de la premiere & de
derniere page , l'impofition eft juste. Prenons pour
mple le format in-e. Les pages z & 8 font côte à cote,
es deux nombres font 9 ; les pages 2. & 7 devant être
à côte, ces deux nombres font également 9 : il doit en
ainfi des pages prises deux à deux & côte à côte dans

tes les impofitions.
)n parviendra à connoître l'ordre des pages pour Pim-
don in-8°,fi après avoir plié une feuille de papier

huit, on cote tes huit feuillets & leur verfo comme on
)té ceux de l'in-40 . En déployant la feuille comme ci-
ant , on trouvera facilement la place de chaque page.
'impofition est plus compliquée : cependant des
pages qui entrent dans ce format , les deux tiers , c'eft-
ire les 8 premieres & les 8 dernieres, s'impofent comme
-8° ; à l'égard des 8 pages formant l'autre tiers, & qui

vent s'inférer entre les 16 autres, on les impofe comme
-4°, à la différence que ces 8pacaes doivent être placées
unes à côté des autres sur la même ligne , & non tac à
& fur deux lignes. Pour donner connoiffance de Pim+

ition in-z 1 , effayons de faire plier une feuille en r
ries, nous coterons ensuite lespages , & cette feuille
vira de patron pour impofer ce format.
)n étendra en Con entier une feuille de papier blanc,- en
çant devant soi la bordure d'un des grands côtés e on
sera cette bordure , qui eft devant soi, sur l'autre grande
dure pour plier cette feuille en deux dans fa longueur,
aut actuellement plier en travers cette longueur en,tiois
ries égales : on prendra pour cet effet le bout à droite
nette longueur pour la plier au premier tiers (t) , & on,

niera fur le pli pour le reconnonre : on dépliera ensuite
premier tiers en l'étendant comme il étoit avant ce pli ;

prenant de la main droite ce pli même on le porter*

Cepremkr tiers , qui doit contenir les 8 pages du milieu de la
ne/ c en-à-4re depuis la page 9 inclufivement turques & y compris
6 / & qui s'infere entre les 8 premieres & les 8 dernieres pages du
id carton , fe nomme petit carton , ou carton d'en-haut. Loriqu'ors
une feuille in. i z imprimée , on repare ce petit carton du reste de:aille en le toue= dans le pli. On ne le fait pas couper ici parce-›rt a befoin de la feuille dans fon entier pour faire connoîtret 'ordes pages : on s'oit contenté de le faire dépite, pour le tiret heuPend ea.r.ton.cœm eu ituit fégagg
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à gauche jufqu'à l'autre bout de la longueur, en faiGn
dépaffer le premier tiers , & le confidérant comme s'il avoi
été féparé du msle de la feuille. I1 ne s'agit plus à préfet'
que de plier le tout en deux, mais dans sa longueur, en n
menant vers foi les bordures longitudinales fur ies do

formés par le premier pli en longueur. On aura ainfi
grand carton de t 6 pages , auquel le petit carton de 8 pageaoservira comme de queue.

Pour coter les r 2. feuillets , on commencera par ceux d
la bordure qui doivent toujours Ce trouver en dans dan
tous les cahiers. Le premier feuillet du grand carton fer.
coté i ; & afin de reconnoltre le premier feuillet du pet
carton qui est à la queue du grand, on le cotera tout
fuite 9. Remontons au grand carton : le premier feuille
étant déj a coté r , fon verfo sera coté z ; le fecond feuillet;
fon verso 4 ; le troifieme feuillet p , fon verfo 6 ,. le qua
trieme feuillet 7 , fon verfo 8. Descendons au petit carton
son premier feuillet étant coté 9, fon verfo fera coté Io
le second feuillet z r, & enfin fon verso Quand on aur
ainfi coté les 11 pages extérieures ou de bordure , on c
tera facilement les t z pages intérieures , en déployant 1
feuille en Con entier , li l'on fe rappelle que la fommed•
chiffres réunis de deux pages côte à côte est égale à la sbmni
des chiffres réunis de la premiere & de la derniere pag
d'une feuille. Dans l'imposition in-r z les chiffres t de
premiere page, & 2. 4 de la derniere , font t i ; par con('
quent la page côte à côte de la 4 doit être cotée 2.1 , tell
côte à côte de la 5 doit être cotée zo , &c.

Lorsque les 2.4 pages seront cotées, on fe sera fait
modele pour l'impofition in-i 2. En déployant cette feuil
& la plaçant de maniere que le chiffrer fe trouve &van
foi en dedans & à gauche, on reconnaîtra que la page
doit être à gauche devant foi ; que la 4 doit être à l'op.
posé à droite , & la 5 tête à tête avec la 4 ; que la 8 dol
être à gauche , à l'opposé de la 5 , tête à tête avec la I
& que la 9 doit être à l'angle oppofé à celui de la t ,
pied de la s , &c. Pour impofer la feconde forme nommé'
côté de z & 3 , on retournera le modelede gauche à droite
de maniere que le chiffre 2. fe trouve devant foi en deffut!
& à droite ; on verra que la t doit être à droite devant foi
& la 3 à l'opposé & à gauche, &c. On reconnaîtra ani

facilement la place des: ;.4 rages per l'impofitig»
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Dans toutes les impofitions , l'ordre des pages de la sc;'.
nde forme est inverse de l'ordre des pages de la premiere
one; c'eft-à-dire que fi dans la premiere forme on va
abord de gauche a droite, puis de droite à gauche ,
a
ns la seconde forme , on doit aller d'abord de droite à

achc, puis de gauche à droite, afin que les pages puiffent
rencontrer les unes fur les autres.
Les autres impofitions	 divifent une feuille en un'
us grand nombre de feuillets, comme l'in- r Yin-r8;
a..4 , font les mêmes que celles ci-desfus , mais répétées'
e ou pluiieurs fois dans la même feuille.
Lorsque les pages d'une forme sont plaèées fur le marbre
ans l'ordre qui convient à chaque format, il faut ne faire:
'un tout de ces diverfes pages , qui cependant doivent
re isolées & nè pas se toucher : pour cela- le compofiteut
:end un chais formé en quarré long par quatre barres -de
r, & divifé au milieu par une cinquieme barre parallele
largeur : dans les chaffis pour le format in-r z , cette larré
longitudinale ou parallele à la longueur ceux qu'on enté

oie pour les placards, les affiches, &c. n'ont point de barre
milieu ; on les nomme ramettes. Il entoure avec ce chais'

s pages d'une forme, & remplit l'intervalle qui doit fe trom=
entre elles par des pieces de bois -qui formeront les mar-

s en tous Fens ces bois s'appellent garniture. La garniture
terminée par les bifeaux qui font d'autres pieces de bois
peu moins longues que les barres du chaifis, & , comme
fait entendre leur nom , plus-fortes par un bout que pat

autre. C'est entre les bifeaux & les barres du chailis que fe
tuent encore d'autres pieces de bois-beaucoup. plus courtti's,
filées ausfi en biseau , nommées les .coins , qu'il chaire à
ps de marteau, ù l'aide d'un cognoir ou décognoir , qui
un véritable coin, de bois. Avant- que de chaffer les coins

ec le marteau, pour,serrer la forme, il paffe . deffus le te
oir : c'eft une planchette à-peu-près .de le grandeur de Ce
alunie, d'un bois_tendre pour ne pointendommàger
la lettre, & sur laquelle il frappe à petits coups-de mar-

in, afin de bailler les lettres qui . .pourroient trouver-
s élevées que, les autres , & d'établir entre elles un niveau
rfait. Lorfque la forme eft entiérement serrée, il la
de en la soulevant un peu à diverses reprises , pour exa.

nier s'il n'y a rien -qui puilfe tomber pats la leve perpen4tomber_;:pat
 fur le =ôte, & eu eue fituation la- vine

Tome II.	 I i
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à. la presre aux épreuves pour en tirer une prcmiere épreu
dire le Prote lit , & fur la marge de laquelle il marque
mots paffés ou doublés, les lettres mifes les unes pour
autres que l'on nomme coquilles , &c. Poyet Pl. Il.

De la Correliion.

Quand le compofiteur a reçu du Prote ou de tout ait
Corredeur-, l'épreuve où les fautes sont indiquées fur 1

, marges , il faut qu'il la corrige : pour cela il couehe 1
deux formes horizontalement sur le marbre , defferre I
coins pour rendre aux lettres leur mobilité, puis avec 1
'ointe ( petit poinçon d'acier ) il enleve les lettres fautiv
pour leur fubftituer celles qui conviennent; enfuite il pre
latéralement avec le doigt la ligne dans laquelle il a fait que
que correétion , pour juger fi elle eft juliifiée , c'eff-a-d.

fi elle eft plus longueou plus courre:que cellesile desfus&
&abus. Si cela croit , il changeroit quelques éspaces &
fubstitueroir de plus épaiffes ou de plus minces fuivatit
befoin. A, l'égard: des mots oubliés ou ajoutés, il dt obli
pour leur faire place de retirer-lès deux -ou trois demie
mots plus où moins: de la ligne, pour les faire entrer
commencement de la, fuivante , & ainfi• de fuite jufqu
4-'alinéa : ce qui s'appelle remanier.

Lorfque les deux, formes •sont corrigées , il les fe r'

comme il a fait en imposant , & illes_reporte à la pre
aux épreuves où ron en fait une feccmde qui s'envoie
l'Auteur Ou à rEditeur de l'ouvrage: Les correétions ou
changements qu'on y fait, s'exécutent Comme nous veno
de le dire ep parlant dela correetién,de laprerniere épreuv

De la Difiribution.

Un des avantageLde:rinvention des earaéleres de font •

c'eft de pouvoir, avec cinq ou . riz: feuilles =de lettres etn
ton, composer un ouvrage-qui peutuv. oir Cent feuilles, M
cet avantage cefferoit (ans_ l'opération, de la deributi
qui eft l'aétionr	 replacer.. dans les cafres: les lettres q

ont servi	
noué

xeieres feuilles crun oùvrage , afin de
employer, de.	 ari, à la compofition des: feuilles fa
vantes. Voici- comme -cette diftribrition fe fait. Sitôt
1a.fegille aura:étélaiée par l'ouvrier' imprimeur dans ti
diffolution _de potaffe pOur enlever l'encre de échus rceil
la Imre, lé,cgingefetir doireWhee, chaque forint
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eut ais qui forment enfemble la grandeur du chaos; it

desserre lés coins , jette de l'eau deus avec une éponge
en remuant les lettres avec les doigts afin que l'eau puifl'e
per à travers. Il ôte enfuite le chat% , met à part les
bois de la garniture , & prend une certaine quantité de li-
gnes avec une réglette qu'il pote sur les deux derniers
doigts de la main gauche , le pouce Contenant le côté,
les deux autres doigts le derticre de cette poignée : enfuite
avecavec deux doigts & le pouce de la main 'droite , il prend
un ou deux mots , les lit & les distribue lettre à lettre
dans chaque casfetin , en faisant attention à l'orthographe
& aux mots en italiques , de crainte de les mêler avec
le romain : même attention pour les titres courants les
fommaires marginaux & les notes,s'il y en a qu'il-doit
avoir séparés pour les - diftribuer dans leurs cades propres..
Cette opération fe fait ordinairement le Foix , afin que la
lettre ait le temps de Pécher pendant la nuit.

Ici se bornent les fondions de l'ouvrier compofiteur ,
voyons aatiellement celles de l'ouvrier imprimeur.

FONCTIONS DE L'IMPRIMEUR.

Il ne sulfit , pas , pour imprimer, d'avoir des caraaeres
mobiles , de ravoir les combiner à volonté , & de faire de
tant de pieces différentes un feul ,tout , nommé vulgaire-
ment planche, & en termes d'imprimerie forme; il faut en-
core apprêter, papier pour le rendre souple , préparer une
encre qui ne bouche point rceil du caraaete , employer 61
difiribuer cette encre très également fur la forme, & feuler&
tout fuffifamment & uniformément : opérations qui
tuent les fonaions de l'ouvrier imprimeur , & dont nous
allons. donner les détails.

De l'Apprit du papier.

Le papier doit être extrêmement Couple pour pouvoir
Prendre exaaehent les contours du relief des lettres, & en-
lever preCque'toute l'encre dont leur fuperficie cst enduite z
on lui donne cette foupleffe néceffaire en le trempaut. Pour
cet effet l'ouvrier en prend une main par le dos & la paffé
légérement_ dans l'eau d'un baquet ; il la pore enfuite fur
411 ais garni de quelques feuilles de gros papier , & il ea
ouvre environ le tiers ou la moitié qu'il étend dans toute. sa
VandCW ch appuyant fur le milieu pour abarrrele da

ij
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dos : ilréitere la même opération fur le refte de la main, &
sur chacune de celles qu'il doit tremper. Chaque main fe
trempe plus ou moins de fois , felon que le papier ça plus
ou moins collé ; ce que l'ouvrier reconnoît au changement
plus 'ou moins subit de la couleur du papier dans l'eau. n
couvre enfuite fon papier trempé d'un ais qu'il charge d'un

Poids susfifant pour le presfer & lui communiquer une moi-
xeur égale., fans qu'il réste aucune partie d'eau sur la sur-
face du papier ; car alors il refuseroit de prendre l'enere.
On parvient à cette moiteur égale par le remaniement qui
re fait plufleurs heures après , en mettant les faces mouillées
contre celles qui ne l'ont pas été, & le rechargeant de non.
.Vealii; Les papiers collés demandent à être remaniés plu-
-fleurs fois.

Oh. trempe encore le papier relativement à la groffeur
;des çareteres , l'impréslion en petits carafteres exigeant
qu'il-foit plus trempé. que: l'impresfion en gros çaraderes.
Ordinairement on ne trempe pas le papier pour certains
ouvrages qui se font en. gros caraderes , comme billets
.d'enterrement , & quelques antres : mais ces ouvrages tirés
à papier. ,fec font toujours désagréables . à. la vue,., parce-
qu'il faut alors charger.la forme de beaucoup d'encre , ce
qui fait perdre aux caraiteres toute leur précision comme
'Prile remarqué dans lés billets d'enterrement:

Préparation- de l'Encre. •

L'encre d'imprimerie: est composée de noir de fumée;

bro-yés- avee de l'esfence de térébenthine & de , 'huile de noix
.ousle lin., réduites par la cuiffon en une forte de pâte, à la
consistance d'un sirop très épais. Foyer l'article ENCRE

L'encre doit être plus ou moins épaiffe sulvant que le

papier eft plus ou moins . trillé. On donne plus de cou-

liftance à cette encré Toit . en- faifant cuire davantage l'ef-
fente de térébenthine & l'huile de noix ou.de lin , qu'on
appelle vernis , Toit en mêlant à ce vernis Une. -plus grande

quantité de noir. Cette confistance de l'encre l'empêche de
boucher l'oeil de la lettre & d'y faire pâté. .

On fe fert auffi d'une autre: forte d'encre qu'on nomme
rofetre c'eft une encre rouge, en ufage . prizrdipalemene

dans lés livres d'églife pour la partie des rubriques, g
eon	 cioequefois 448 les titres, 64, fro.atif.:
Éwés,.	 - 1./ •
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Le vernis de cette encre est le même que celui de l'encre

Doire ; & pour faire le rouge , on y broie une quantité de
vermillon proportionnée à la confistance que l'on veut
donner a cette encre.

L'ouvrier doit tous les matins broyer l'encre dans l'en-
crier, qui est une planche d'environ un pied en.quarré
avec trois rebords, deux fur les côtés & un par dernere : il
fe sort pour cela du broyon , qui est une molette de bois;
puis il repousfe l'encre avec la palette fur le derriere de l'en-
crier, n'en laisfant fur le devant qu'une très mince fuper-
finie qu'il broie toujours chaque fois qu'il en prend.

Emploi & difiribution de l'Encre.

Pour employer cette encre fi épaiffe , on fe fert de deux.
balles ; la balle eft un morceau d'orme ou de noyer ,
viron huit à neuf pouees de diametre , creux & formé en
entonnoir , au Commet duquel on cheville le manche qui
fert à la tenir. L'ouvrier en remplit le creux d'une quan-
tité suffifante de laine , qu'il a foin de carder de temps en
temps pour lui rendre son élasticité , & qu'il recouvre de'
deux cuirs crus de mouton , ramoitis dans l'eau & roulés
fous les pieds pour les corroyer. Le cuir de desfous, nommé.
doublure, ell ordinairement un vieux cuir bien nettoyé :
cette doublure yréferve la laine d'être noircie par l'encre
qui pourroit penétrer le cuir de desfus, auquel en outre elle:.
communique par fa fraîcheur la soupleffe néceffaire. Il les
cloue l'un & l'autre fur les bords. extérieurs de la balle qui,:
en cet état , fe nomme balle montée. 11 enduit les, cuirs des
deux balles avec de l'huile de navette , les ratiffe avec un
couteau pour enlever les Caletés qui pourroient s'y trouver,
& les effuie avec • quelques morceaux de papier de rebut :
opération qu'il renouvelle dans le cours de la journée
toutes les fois qu'il s'y amaffe de l'ordure. Lorfque les
balles ont été ainfi préparées_ pour recevoir l'encre , 	 en
pose une très légérement par un coin sur le bord de l'en-
crier , puis les agite l'une fur l'autre & d'un bord.àl'autrè',
en les faifant tourner entre les mains en Fens contraire
pour varier les points de contai & leur difiribuer,ainli
l'encre très également, En cet état il leslafe. sur deur che-,
villes le long de la jumelle qui ea de fou côté , pour.
paffer -à d'autres fondions. •

I i lij
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De'Impregion, ou da Tirage.

Avant que de rien dire fur cette partie esfentielle, otite>
dent tontes celles dont nous avons parlé jufqu'à présent
il eft nécelfaire d'entrer dans le détail d'une preffe d'Impri

,
-

merie : détail que nous allons esfayer de faire le plus clai.
renient qu'il nous sera potlible.

Defcription d'une PreJÇe d'Imprimerie.

Le méchanisme d'une Presre d'Imprimerie est asrez com-
pliqué , quoique fimplifié autant qu'il puisfe l'être.

Pour en faciliter l'intelligence , nous considérerons la
preffe relativement à fa deftination , qui est le foulage, &
nous la diviferons en trois parties principales : i o celle
entre laquelle se fait le foulagec'eft le corps de la preffe
s." celle qui Poccafionne , c'ed-à-dire la vis fa fis dépen-
dances: 3 ° celle qui le reçoit , nommée le train.

L Le corps de la preffe eft compofé de deux jumelles &
de deux fommiers  , dont Pan eft nommé fommier d'en haut,
l'autre fommier d'en bas.

Les jumelles font deux pieces de bois de charpente , pa-
ralleles & perpendiculaires , d'environ 4 fur 8 pouces de
gros , hautes de (lxpieds _& éloignées entre elles de 20
a 2.4 pouces : elles font asfemblécs haut & bas par deux
navettes chevillées à demeure, & le bout d'en bas de cha-
que jumelle, terminé par un tenon, entre dans une mor-
taire entaillée vers le bout d'une , piece de bois de deux

apieds & demi de long & couchée  plat fur , que
l'on nomme patin. L'autre bout de chaque patin te pro-
longe en arriere pour recevoir un atremblage de pieces de
menuiretie nommé le derriere de la prefe : c'eft fur cette
partiequ'on pose l'encrier.

Les fommiers sont deux pieces de charpente de 7 sur
pouces de gros , dont la longueur est la diftance qui se
trouve entre les jumelles. Les deux bouts des sommiers
font terminés par un fort tenon qui entre dans des mnr-
taises percées à jour dans les jumelles au-deffous de la tra•
verfe d'en haut nommée chapeau, & au-deffus de celle d'en
bas. Ces_ mortaires font d'environ quatre pouces plus Ion-
gues,que les tenons ne paroiffent l'exiger, afin que les som-
miers Filtrent te haut-kr ou se baiffer ruivant la commodité
de l'ouvrier qui garnit avec des morceaux de feutre le vuide
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!citant au-cieffus du tenon du sommier d'en haut ; dont la
résistance , lors de la preslion , eft rendue par là plus moer-
ieuse & conséquemment moins fatigante pour son bras.

En desfous & au centre du fommier d'en haut , eft percé
bien perpendiculairement un trou d'environ 4 pouces en
quarre , & de ç pouces de profondeur, pour recevoir Pierou
de la vis qui eft à-peu-près de cette dimenfion : cet écrou
eft de cuivre:

C'eft entre les deux Pommiers, fupportés par les jumelles,
que se fait l'esfort de la preffion , au moyen de la vis,
qui s'alonge en fartant de son écrou fixé dans le Pom-
mier d'en haut, & tend d'un côté à soulever ce Pommier,
& de l'autre à fouler fur le fommier d'en bas & sur le train
qui fe trouve entre la vis & lui.

II. La vis est une piece de fer ronde , dont le diametre
dt de trois pouces , & la longueur d'environ 18 à 2.o.
Un.des bouts de cette piece , dans la longueur de 4 pouces,
fur 2 & demi de diametre , eft taille en vis à 4 filet
quarrés & profonds ; l'autre bout terminé en pointe fe
nomme pivot; ce qui est entre deui

' 
arbre de la vis.

A quelque distance & au-klesfous des filets ; font deus
ouvertures percées d'outre en outre & qui fe croifent , dans
l'une desquelles , pour faire tourner la vis , on fait entrer
un des bouts du barreau, qui est un levier de fer coudé, de
deux pieds & demi de longueur • l'autre bout où s'appli-
que la force mouvante , qui eft la main de l'ouvrier,
garni d'un morceau de bois tourné nommé mande du
barreau.

Au-deffous des ouvertures pour le barreau Ce trouve la
laite c'eft un morceau de bois de quatre pouces en:quarré,
&de 9 pouces de long, percé dans sa longueur en cône ren-
versé , fuivant les dimenfions de l'arbre de la vie qui entre
dedans , & ferré deffus & deffous d'une rondelle de fer
percée de même , qui embrun exafteMement l'arbre.
boîte est arrêtée eri &trous par une eleie:tte qui palfe ait
travers de l'arbre à trois ou quatre pouces du pivot :
fuit le mouvement perpendiculaire de la vis ; sans obéir au
mouvement circulaire; c'est-à-dire	 dercend avec la
vis fans tourner avec elle , parcequ'elle eft maintenue par
la tablette compofée de deux planchede chérie entaillées
quarrément dans leur Milieu , & qui', étant rapprochées
l'une de l'autre , embreent exactement la boîte , & ne lui

I i iv
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lainent que le jeu perpendiculaire les bouts de la tablett •
font fixés dans les jumelles.

Aux quatre coins de la botte font plaeés vers k b.
quatre crochets qui servent à attacher la platine au bon
du pivot ., par le moyen d'une ficelle en plufieurs double s
La platine est une plaque de fer ou de cuivre d'enviro
i S à id pouees de long sur s i de large dont la fuperfici
de deffous est plane ; celle de desfus est convexe, & reçoi
dans fon renflement la queue de la grenouille , espeee d
petit godet dans lequel tourne le bout du pivot. On m
un grain d'acier au centre de la grenouille & un mur
grain d'acier au bout du pivot, parceque ces parties s'ufe
rotent itrès promptement par leur frottement continue
l'une eontre l'autre.

Quelques presfes , aulieu de boite , ont un collier de
doublé de cuivre , qui embrasfe l'arbre .de la vis , & au lie
de ficelles on emploie quatre boulons de fer, dont un bou
accroche la platine ; l'autre bout paffe au travers des bran
ches du collier, où un écrou le fixe à la longueur eon
venable. Mais cette çonftruétion , dont l'apparence e
plus folide , ne remédie pas plus exactement que la boit.
au balancement de la platine, qui , attachée au bout d
pivot, & assez éloignée du point fixe, occafionne si son
vent par sou balotternent le doublage de l'impreffion. Non
dirons en pasfant . que , s'il reste encore quelque parti.
de la presfe à perfectionner , nous croyons que c'est de c •

côté là qu'il faut diriger les tentatives ; & que, de plu
beurs efrais , celùi qui a paru le mieux réuflir est le prolon
gement de la platine jufqu'aux jumelles ,- avec un ensour
chérnènt qui les embraffe , & ne laiffe ainfi à la platine qu •

lé .métivenieritperpendiculaire fans aucun jeu latéral.
Avant que de parler du train , troifieme partie de la

préffe, décrivons le chemin fur lequel il roule , nomme le
àèrcead:' C' eir un ehasfis de meniiiferie compofé de quatr
pieces de longueur; dont les bouts font affçmblés dans
une traverfe. là longueur du berceau est d'environ quatre
pieds & demi , & fa largeur .dl distance des deux jus
nielles , entre lefhtielles 9n lé place horizontalement à
environ la moitié de sa longueur : le bout de dehors ch
fupporté par un pied fait en: potence, Des quatre pieces
dont il eft complue, les deux du:nalfieu, nommées poil

-miles font recoeertes chacune dans t'Oum leur longue«
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eue tringle de fer d'un pouce en quarré , polie en deffus ,
qu'on nomme bandes, parcequ'anciennement elles étoffent
plates.
Entre les deux poutrelles & à quelque distance du mi-

lieu du berceau , est placé le rouleau qui est un cylindre de
bois d'environ cinq pouces de chametre , dont l'axe eft
de fer, & coudé en manivelle par un de fes bouts; une
corde paffée autour de ce rouleau fait glifer fur les bandes
du berceau le train qui est la troifieme partie de la preffe
dont nous allons parler.

III. Le train efl compofé de la table, du. coffre garni de
son marbre , des tympans 84 de la frihuerte.

La table est formée de deux ou trois planches de chênè
d'environ trois pieds de long; elle est garnie en deffous de
douze pattes ou crampons qui sont de petites bandes. de
cuivre a-pdu-près de deux pouces de long sur un pouce de
large & 7 a 8 lignes d'épaisfeur , pofées tranfverfalement
sur deux files correfpondantes aux bandes fur lefquelles la
table gliffe ainfi très facilement. Le premier , ainfi que le
dernier crampon de chaque file, a, vers une de fes extré-
mités, petit talon ou rebord qui ; embrafant le côté
de delors des bandes , empêche la table de varier de laté-
ralement , & ne lui laiffe que le mouvement en avant &
en arriere ; mouvement qui lui dl communiqué par la
corde du rouleau. Un des bouts de cette corde eft attaché
au devant de la table ; l'autre bout, après deux ou trois tours
fur le rouléau , commençant en defis.de gauche.à droite,
Suisfant par sa droite & en deffus , -pasre au travers d'un
trou pratiqué vers l'autre extrémité de la table.,	 sble & va'at-
tacher fur un petit cylindre de bois qui fert à la bander.
Ordinairement cette corde dl de deux pieces : alors l'une
des deux , fixée par un bout au , rouleau vers la droite
paire en desfus par la gauche & va s'attacher au devant de
la table ; eue corde recule le .train : l'autre , qui doit
l'avancer , fixée également par urede fes bouts au coté ol›.
Pofé du rouleau , paire ausfi en defus , mais par la droite ie

va s'attacher sur le cylindre à l'autre extrémité de la table.
Le coffre eft un fimple challis.de bois de chêne', de trois

pouces de hauteur sur deux d'épaiffeur ; sa longueur eft
d'environ 2,4 'pouces , & fa largeur ele al environ : il cil
attaehé sur- la «table qui lui sert, de fond. Le vuide qu'il
forme dl rempli par le marks qui eit une pierre de liais
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très unie , fur laquelle on pose la forme 1 imprimer. A
chaque angle du coffre , & en deffus , on attache en saillie
une bande de fer plat, potée fur champ , coudée un peu
moins qu'en équerre : on nomme ces quatre pieces les cor_
nitres ; elles fervent à fixer la forme fur le marbre d'une
maniere invariable, parle moyen de coins de bois que l'on
chaffc entre la forme & les cornieres.

Le tympan un autre challis de bois, beaucoup plus
léger, mais de la même grandeur que le coffre. Le devant
de ce chaffis est formé par une bande de fer plat, afin qu'il
pude paffer aisément fous la platine. , On étend sur ee
chaffis une peau entiere de parchemin que l'on colle sur
Ces bords. Un autre chasfis plus petit, nommé petit tympan,
garni fur le devant d'une femblable bande de fer plat, &
collé ausfi d'une peau de parchemin , s'infere dans le tym-
pan. C'est entre les peaux de ces deux tympans, que l'on
place les blanchets , qui font deux morceaux d'étoffe de
laine pliés en double & dont le poil eft tiré des deux
côtés. L'effet des blanchets est de rendre le foulage plus
moelleux , & d'empêcher que la platine n'écrafe les ca-
raeteres & ne perce le papier , ce qui arriveroit fi elle fou-
loir imrnédiatemenedeffus.

Lorfque le tympan eft ouvert, il forme ( avec le coffre
auquel il cst attaché par derriere au moyen de deux sorts
couplets à charniere ) un angle d'environ r 4 5 degrés : il
eft Contenu dans cette fituation par le chevalet qui eft atta-
ché derriere le coffre sur le bout de la table; les montants
de ce chevalet reçoivent l'axe du petit cylindre de bois qui
fen à bander la corde du rouleau comme on l'a dit.

Les deux côtés du tympan font percés d'outre en outre
vers le milieu , pour recevoir un boulon de fer à tête plate
& taraudé à l'autre bout ; on fait paffer sous la tête de ce
boulon le bout fourchu d'une petite lame de fer mince
& étroite , nommée pointure , longue de deux à quatre pou-
ces, & qui porte vers l'autre extrémité une petite pointeou
ardillon en faillie ; un écrou à oreille , qui se viffe e.n desfus

*du tympan , affujettit cette pointure contre le tympan,
9 • & l'y tient affez ferme pour qu'elle ne varie point. Les deux

pointures, au moyen de leur ardillon; font chacune un
petit trou vers le bord latéral de la feuille de papier blanc
lorfqu'on, l'étend fur le tympan pour être imprimée d'un
côté, & quand on met cette feuille en retiration, c'cit-à"
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ire lorfqu'on l'imprime de l'autre côté , en fait paffer les
gadillons dans les trous précédemment faits, afin que les
mes fe rencontrent l'une fur l'autre , & ligne sur ligne ,
oqu'on nomme être en regilire.

La frifquette est un challis composé de quatre bandés de
fer plat, de la largeur & à-peu-près de la longueur du.
tympan, au devant duquel de petits couplets à charniere
rattachent à la partie oppofée aux grands couplets. On
end fur ce chats deux ou trois feuilles de papier, ou, ce.
qui vaut encore mieux, du parchemin , , que l'on colle sur

àfis bords , & que l'on découpe ensuite  l'endroit où doi-
ent se rencontrer les pages , de maniere que la frisquette
pelaiffant à découvert que ce qui doit être imprimé , ga-
rantiffe le reste de la feuille de papier , & l'empêche de
fenoircir fur la forme enduite d'encre.

Tel est le méchanifme d'une preffe d'imprimerie: esfayons
maintenant de la mettre en jeu, & dé faire connoître l'usage
de les différentes parties , dont le réfultat dl de commun-
al= au papier blanc l'empreinte des caraéteres enduits
d'encre, en conduifant le papier & la forme fous la vis,
d'une maniere prompte & facile pour leur y faire rece-
oir une presiion suffifante.

Lorfque l'ouvrier entre le matin dans l'imprimerie, il
otnmence par broyer son encre , il ramoitit enfuite avec
e éponge mouillée le parchemin du grand tympan en
fru & en deffous pour lui donner de la foupleffe , monte
s balles comme nous l'avons dit plus haut , puis cou-
e les blanchets dans le tympan en les y affujettiffant avec
petit tympan qui les recouvre.
bruite il prend la forme à tirer , la couche fur le mar-

te de la preffe , & l'y place de façon que la platine puiffe
uler sur le bord extérieur de toutes les pages ; il avance
train sous la platine pour examiner fi elle portera par..
ut, & fi elle ne déborde pas plus d'un côté que de l'au-
; il l'affujettit ensuite avec .des coins qu'il chaffe entre

dorme & les cérnieres afin qu'elle ne varie point. Alors
plie en deux bien exaélement une feuille du papier qu'il

Oit employer ,..3c la pore sur une moitié de la forme ,
dos exaélement au milieu , Observant de ne pas laiffer
us de marge d'un côté que de l'autre : il baiffe enfuite le
Inpan un peu humeété pour cet effet à l'endroit qui-doit
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touçher la &dace de cette feuille pliée qui s'y attache
& , relevant légérement le tympan , il l'y colle par k
coins pour la fixer , après l'avoir étendue dans toute f
longueur sans déplacer la partie qui s'étoit attachée a
tympan. Cette feuille , nommée la marge , fert de mo,
dele pour placer succeffivement toutes les feuilles à tirer
qui doivent couvrir exaelement cette marge, & ne poin
la déborder ; fans cela elles ne fe rencontreroient pas di
reétement sur la forme , & il fe trouveroit plus de rnarg
extérieure d'un côté que de l'autre.

Lorsque la marge eft fixée sur le tympan , l'imprimeu
prend deux pointures & en met une de chaque côté du tyin
pan sur la marge , en obfervant de placeaardillon de h
pointure au-de fis du pli fait précédemment; chaque feuill
de papier qu'il mettra fur la marge sera percée Or les ar
dillons , & ces trous fervirontyour faire le regifire à lare
tiration , c'est-à-dire pour faire rencontrer les pages l'un
fur l'autre lorfqu'il remettra sur le tympan les feuilles dé j
imprimées d'un côté pour les imprimer de l'antre , en fai
faut entrer les ardillons dans ces trous, ce queron nomm
pointer. Pour juger si le registre est bon , il tire en blanc
c'est-à-dire fans encre , quelques feuilles de papier qu i
retourne enfuite en les pointant , & il les foule en retiratiol
auffi en blanc, afin de vérifier la rencontre de l'empreint
du recoud foulage sur celle du premier : si elle n'efl pa
exactement juste, il bouge la forme suivant le besoin ,
lâchant les coins des cornieres & chaffant ceux qui sont
l'opposite; ou bien il hausre ou baiffe un peu chaque pou
turc , jufqu'à ce que le registre foit fait. Pour lors il attach
la frifquette au tympan en-faifant entrer les broches dan

les. ' charnons , & il la. fait fouler fur la _ forme pour
prendre l'empreinte dont il suit le pourtour en la déco
pant , & ne découvrant que ce qui doit marquer à l'in
preflion.

Quand le registre eft fait-," il defrerre les 'coins de I
forme sur laquelle il pasre le taquoir qu'il frappe à petit

coups avec le manche d'un marteau, pour bailler les lettre
dont le pied ne porteroit point fur le Marbre, 8c pour éta

blir entre elles un niveau parfait : il prend avec les balle

un peu d'encre qu'il distribue bien également, & il e
touche toute la superficie de la forme à.plufieurs Coups,

tenant les balles droites, les appuyant à chaque c.ouP.
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Place fur le tympan une feuille du papier à tirer , dont il

	

couvre bien exadement la marge, 	 la frifquette ftir
le tympan , & l'une & l'autre fura. forme , porte la main
gauche be fut la manivelle à laquelle il fait faire un peu plus
d' un un tour pour avancer à morne le train fous la platine, ce
qu'on appelle au premier coup , le foulage de la feuille en.
tiere fe fartant en deux temps; & il prend de la main droite.le
manche du barreau pour le tirer à lui en portant en arriere le
poids de fon corps. Par ce quart de mouvement circulaire,
lavis sort de fon écrou d'un quart de tour , elescen� ver..
ticalement d'environ 9 à ro lignes, & baifse dans la même
proportion la platine fur le traie qu'elle foule en raifon de
l'effort contre le barreau. L'ouvrier lâche enfuite mollement
k barreau , qui , retournant à fa place , fait rentrer la vis
dans l'écrou, & remonte ainfi la platine; puis, par un demi
tour qu'il donne à la manivelle , il acheve de conduire le
relie du: train fous la platine , au fécond coup , reprend le
barreau contre lequel il fait un nouvel effort , puis le
lege retourner à fa place comme au premier coup. Alors il
déroule la manivelle en Cens contraire pour reculer le train
de desfous la platine, leve le tympan , puis la. frisquette ,
& prend la feuille imprimée fur laquelle il examine fila
frifquette n'a pas mordu , c'eft-à-dire fi elle a été coupée
fuffisamment pour ne pas couvrir quelques lettres du bord
des pages : il fait aulli attention au foulage; & lorsqu'il
yoit des endroits moins noirs que les autres

'
 parcequ.'ils

ont moins foulé , il y remédie en collant fur la feuille de
papier nommée marge, un morceau de papier de Même
grandeur que l'endroit non foulé , ce que .l'on nomme
mettre des hauffes. Cette premiere feuille tirée fe nomme la
tiercé : on la porte au Prote qui vérifie fi les corre&ions
faites sur la derniere épreuve ont.été fidellement exécutées.
Alors la feuille eft en traie,, & l'imprimeur n'a plus qu'à
rouler, c'eft-à,dire qu'à répéter les mêmes npérariens.pour
chaque feuille_` de papier,' julqu'à ce qu'il en ait 'tire le
nombre ' déterminé.

Pour accélérer l'impreilinn ou le tirage des feuilles, il
a deux.nii.Vriers pour le fervice d'une preffe : l'un touche

la forme avec les balles( ayant foin de bien broyer l'en..
cre, de la distribuer également, & de n'en prendre que de
trois enquatre feuilles an .phis , pour Cuivre le même ton
e eouleur , & ne point faire des ,feuilles noires & d'autres,
tifQq

; atitzç place.  feuilless fus tympan, tirc ,
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les porte ensuite fur un banc prés de lui. Tous deux de

•

vent de temps en temps jetter un coup d'oeil fur les feuille
tirées, pour voir s'il n'y a pas d'ordures, si quelques lettre
qui fe bouchent fi le ton de couleur eft le même , & si

foulage eft uniforme, qu'on connoît mieux en regar.

dant la feuille en deffus ou l'empreinte du foulage dos
paroître d'un relief égal.

Lorsque le nombre déterminé des feuilles est tiré,
serre un peu plus les coins de la forme en les chafsant, pou
l'enlever fans la rompre : on la porte dans une auge d
pierre, & on l'y lave avec une 'drive faite par une disfo
Iutionde potaffe dans de l'eau de riviere , en la brosfan
avec une grande brosfe à long poil , pour enlever l'encr e

qui gâteront l'oeil de la lettre fi on l'y laiffoit sécher :
rince enfuite cette forme avec de l'eau nette, & on I;
place debout , en lui donnant un peu de pente , dan
un endroit frais , afin que les bois de la garniture ne fi
fechent point trop promptement , ce qui la feroit tombe
en pâte

' 
c'est-à-dire se rompre, d'elle-même.

Pour la. retiration , c'est-à-dire pour l'impreffion de l'a it

tre côté de la feuille , l'ouvrier prend la forme correspon
dante , la couche fur le marbre de la presfe , & exécute pou
cette forme les mêmes opérations que pour la prenuere •
ri ce n'est qu'il ne fait point de marge, parceque l'ardillo n

des pointures restées fixes au tympan , doit entrer dans le
trous faits en papier blanc , & qu'en place de cette marg e

il met fur le tympan une feuille de papier gris un peu hu •

meétée que l'on nomme décharge, & qu'il a foin de re g

nouveller de temps en temps, afin que le côté déja im

primé ne Ce macule pas par le foulage de la retiration.

TELLE est l'idée sommaire qu'on peut donner de l'An

Typographique : nous finirons- par l'explication de quel
ques parties dont nous n'avons pas encore parlé.

Les viguettes sont des ornements de la largeur de la jus
tification d'une page , gravés en relief sur-bois ; il y en

aufli qui sont cemposées de différentes pieces de-fonte com
binées à volonté : on les emploie à la tête auimnmente
nient des grandes divifions d'un ouvrage,

is
Les culs-de-lampe sont auffi des	 gravés e

bo , ou de fonte	
ornements

, dont on Ce fért pour remplir le blanc

d'une page, à la fin d'un chapitre , &c.
Oa tire aufli.quelquefois à Taft, 8r feus la presfc ded
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l'Imprimeur en taille douce, les vignettes & les culs-de-
lampe, , lorfqu'ils font gravés fur cuivre.

Les guillemets, inventés par un nommé Guillaume , Im-
primeur , d'où ces caraderes ont pris leur nom , font un
igue •,repréfentant deux efpeces de virgules mifes à côté
l'une de l'autre en ce Cens pour dislinguer certains mor-
ceaux cités d'un ouvrage.

La fignature est une lettre de l'alphabet qu'on met au bas
de la premiere page de chaque feuille pour défigner & in-
diquer l'ordre qu'elle doit avoir dans le volume : on met
ausli la même lettre accompagnée d'un chiffre arabe ou
romain, au bas des feuillets de la premiere moitié d'une
seuille ( ainfi A, A ij , A iij , &c. ) afin de faire connoître
l'ordre que les feuillets doivent avoir entre eux. L'alphabet
donne z; lettres, & on recommence après ces z; tertres
en les doublant .A a, ce que l'on appelle double fignature.

La réclame est le premier mot de la feuille fuivante , qui
s'imprime au bas de la derniere page de la feuille précé-
dente , pour faire connoître la liaifon de l'une à l'autre.

LES IMPRIMEURS & les Libraires ne font qu'une feule 8r
même communauté fous le nom de Corps de la Librairie £1,'
imprimerie, à laquelle font demeurés unis les Fondeurs
de caraderes d'Imprimerie, par l'édit de Louis XIV du'
mois d'Août 1 686 , & de laquelle ont été réparés les Re-
lieurs & Doreurs de livres , par le mime édit qui les érige
en corps particulier de jurande.

L'édit de 1 686 & la déclaration du 2.; Oaobre 1713,
enregerée le 2.6 du même mois & donnée en interpréta-
tion dudit édit , doivent être regardés comme les vérita-
bles flatuts de la Librairie. Ces réglements compofent
foirante & neuf articles , dont quelques-uns ont feufferr
des modifications dans plufieurs occafions. Enfin l'arrêt
du Confeil (Mat du Roi du to Décembre 1724 porte
que la communauté dei Libraires Imprimeurs Paris.
Prendra, tomme par le paffé , le titre de Communauté des
Libraires & Imprimeure Jurés de tUrtiveeté de Paris.

Les Libraires & imprimeurs demeurent' dans l'enceinte
ele l'U'aiverfité les apprentifs doivent avoir un certificat
du R	 -e eur pour etre reçus maîtres.
Il Les Imprimètxs rie peuvent être au-delà de trente-6x sk

41'	ligrabre.del Imprimeries a été aulfi fixedens:lei.
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mprimeri
gerodso- i• cta:

caraderes romains avec leurs italiques depuis le
composée de quatre preises au moins , & de .neuf sortes d

jusqu'au petit-texte inclufivement.
Les Syndic & Adjoints doivent faire tous les trois ino

la vifite des Imprimeries.
Lorsqu'un Imprimeur décede sans veuve ou sans enfan t,

qui- aient qualite pour exercer l'Imprimerie , les vis de
greffes de Con Imprimerie font transportées , à la diligent,
des Syndic & Adjoints, en la Chambre de la Comm
nainé , pour y être dépofées jufqu'à la vente de cette Im
primerie en ladite Chambre. Voyez LIBRAIRE, RELIEUR.

IMPRIMEUR EN TAILLE -DOUCE. L'Imprimeur e
taille-douee eft celui qui imprime des estampes & images
ou autres femblables ouvrages gravés an burin -ou à l'ea u
forte fur des planches de cuivre , d'étain ou d'autres ina
tieres.

La preffe des Imprimeurs en taille-douce est composée d
deux jumelles, de quatre pieds de hauteur chacune, sur u
pied d'épaisfeur, jointes en haut & en bas par des traverfe
qu'on nomme des fommiers. Ces jumelles, qui font éloi
gnées l'une de l'autre d'environ vingt-fix pouces, posent fu
un pied ausli de bois , dont les pieces , qui font placées el
champ & qui soutiennent toute la preffe • ont quatre pied
& demi de longueur, fur quatre pouces d'épais.

Quatre efpeces de petites colonnes qui appuient ausli fu
le pied & qui tiennent aux jumelles , portent quatre tringle
de bois à coulilfe , qui servent à avancer ou reculer la rab!
de la prelle lorfqu'on la veut faire gasfer entre les deux rou
'eaux dont nous allons parler. Cette table a quatre pieds trou
pouces de long , deux pieds de large & .un pouce & de i

d'épaiffeur.
Les, rouleaux ont trois pieds deux pouces de long y con

pris les tourillons &ont fix pouces:de diantetre; ils por

mit tous deux dans les jumelles , chaque tourillon tournan
des_ deux bottes faites en demi-cercle,. & garnies de fe
poli pour . la facilité du mouvement. Les boîtes du roua
d'en . haut sont mires par-deffus , & celles du, rouleau d'e
bas placées au cleffous. Qnremplit le deffus ledesfous ave

du papier ou du carton , afin de les hauffer ou huer,
forte qu'il ne reste d'efpace entre les rouleaux qu'autant qui

fer pour y faire puer la table chargée de la plapch

quo
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il/1'mi veut imprimer, & du papier & étoffes qui font nécef.
fanes pour cela.

Enfin à un des tourillons du rouleau d'en haut est attachée
la croifée, c'est-à-dire deux pieces de bois qui fe traverfant
tu croix forment une espece de moulinet : la croisée , dont.
les bras ont environ deux pieds, sert à donner le mouvement
aux rouleaux qui le communiquent à la table qui pasre entre
deux ; elle tient lieu dans cette preire de la manivelle quia,
dans celle des Imprimeurs en lettres , fert a avancer ou re-
culer le train & la forme sous la platine.

A côté de la preire est l'encrier, c est-à-dire une efpece d'auge
de bois avec des bords relevés autour , dans laquelle on met
le noir composé , qui sert à l'impreslion. Sur la même table
el elt posé l'encrier est ausli le tampon qui fert à donner l'en-
ce aux planches, encore les vieux linges avec lefque4
as les esf-uie quad elles en ont fuffifamment reçu.
L'encre pour l'impreflion des tailles-douces eft une compta.

lition de noir de fumée & d'huile mêlés & cuits enfemble
dans certaines proportions, tant pour le mélange que pour
la euisfon.

Le noir est une compofition qu'on tiroit autrefois d'Alle-
magne ; mais celle que l'on fait présentement à Paris pasle
pour être plus douce & meilleure que celle que les ouvriers
Allemands fournifroient auparavant aux Imprimeurs Fran-.
lois.

Les principaux ingrédients qui entrent dans la fabrique
k ce noir font des noyaux de pêches & d'abricots, des os
de pieds de mouton, & de l'ivoire , le tout bien brûlé , bien
broyé , & bien tamifé : la liaifon de ces drogues fe fait avec
de la lie de vin, quelquefois feulement avec de l'eau. Le,
meilleur noir est fait avec l'ivoire tout Peul & la lie.
L'huile qui sert à délayer le noir, doit être de l'huile de

oix de la meilleure qualité, mais cuite différemment, fui.
ant les différents ouvrages qu'on veut imprimer : on en faix
rdinairement de trois fortes , de la claire, de la grafse ,
la forte, qui ne font différentes que par leur degré de

Iran.	 destine l'huile forte aux plus beaux ouvrages
s deux autres s'emploient à proportion de l'eftirne que l'on
1 des tailles-douces qu'on veut imprimer ; la claire fervan4

ux moindres , & la gralfe aux médiocres. L'huile Cc cuiç
s une marmite de fer.

Lorsqu'on 'gon compofcr l'encre3 on Pureérife =etc'
Tome 14	 K
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ment le noir qui en forme de pierre, & on le pasre à tra
vers un tamis très fin; puis on le broie fur un marbre ave
celle des trois huiles qui convient aux tailles-douees qu'o
veut tirer., après quoi on le met dans l'encrier avec un
amaffitte de tôle ou de fer. La maniere de broyer cette ener
tiir le marbre eft la même que celle des peintres qui prépa
Éent les couleurs en huile , & l'on s'y fert comme eux d'un
molette de pierre.

L'encre etant préparée , & l'encrier en étant rempli,
en prend une petite quantité avec le tampon qui edun
efpece de molette faite de plufieurs bandes de linge roulée
fortement les unes sur les autres ; & avec ce tampon o
noircit toute la superficie de la planche.

La planche , fuffifamment remplie d'encre , s'effuie d' a
bord avec quelque morceau de linge ufé, enfuite avec 1
paume de la main . gauche , & puis avec celle de la mai
droite ; après quoi on la met un peu chauffer avant que d
la mettre fur la table de la preffe. La machine fur laquell
on la met chauffer s'appelle le gril, & elle eft en effet co
posée de plufieurs barres de fer, foutenue de quatre pie
autli de fer, de huit à neuf pouces de hauteur, On entretie
toujours fous ce gril un feu médioere.

Quand la planche eft bien encrée & effuyée , cula po
fur un papier collé fur la table de la preffe, de la grande
de la taille-douce qu'on veut imprimer ; sur la planche
couche bien uniment le papier qui doit en recevoir l' e

preinte , & qu'on a eu foin de tremper auparavant ; sur
papier on met un papier gris qu'on appelle maculature ;
enfin par-deus tout cela on applique les langes , c'eft
dire quelques -morceaux d'étoffe douce, ordinairement
/molleton ou de ferge.

Ç'efl en cet état que , par le moyen des ailes de la cru

fée ,_on fait pasfer la planche entre les deux rouleaux de
preffe. Pour bien entendre comment cela s'opeï-e, il fa
obferver qu'entre les deux rouleaux de la prefi il n'y a P
tout-à-fait allez d'efpace pour recevoir la table fur laque
eft, tout l'appareil dont on vient de parler. Cette table
formée en talut par les bords , pour pouvoir entrer un F
entre les deux rouleaux. Le moùvement qu'on donne a
croifle fert à faire tourner le rouleau fupérieur, , qui, éta
Free fermement contre la table., l'entraîne à mefure
tournc e me.= temps cette table s'appuyant elle-me
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far le rouleau inférieur , elle le fait rouler en Cens con-
traire : en gliffant ainfi entre les deux rouleaux , là table Ce
trouve portée de l'autre côté de la preffe, après y avoir reçu
une forte compreslion qui imprime sur le papier tous lès
traits de la planche gravée, posée sur cette table.

Quand la table eff ainfi. paffée , l'Imprimeur leve les lan-
ges 3:: la maculature , & les renverfe fur le rouleau : après
quoi il prend par les deux coins la feuille de papier qui eft
fur la flanche gravée , il la leve très doucement ; & ayant
confideré un initant cette épreuve, pour voir fi tout a bien
marqué, il la pofe a côté de lui & la couvre d'un papier
gris. -

Il y a des ouvrages que l'on fait palier une feconde fois
entre les deux rouleaux, mais ce ne font pas ceux qu'on.
exécute avec le plus de foin.

Il dl bon d'observer que plus l'encre eft forte , plus il
saut que les rouleaux prelfent fortement la planche gravée;.
ce qui engage certains ouvriers à mettre dans leur encre phis
d'huile gresfe ou claire . que d'huile forte , pour épargner
leur peine : mais cela fait une mauvaife impreffion.

On doit toujours faire tremper le papier damiers avant
que de l'employer , afin qu'il fois plus mollaffe & plus eu
état de tirer le noir qui eft dans la planche' , il- fait

au souir de l'eau , mettre le papier en preffetridè deux ais
que l'on charge de quelques pierres pefaures Pointe:plu l'eau
y pénetre davantage & plus également.

A rnefure que les épreuves font imprimées',i 'elés étend
fur des cordes pour les faire féeher. 	 , . ,

oEnfin quand on a tiré d'une planche le nombre 'épreu-
'ICS qu'on trouve à propos d'en avoir ou lb= bit à ternira,

On la frotte toute entier d'huile d'olive iirecuri'earrapoti
l'étoffe , pour empêcher qu'elle ne fe rouillé ; après quoi

on l'enfermé dans du papier pour la réferver une nouvelle,
impreflion.

Avant l'année 1694 , les- Imprimeurs d'effainpes &
nages n'étoient que de fimples compagnons que les gra-
'nes & imagers de Paris avoient chez eux pour faire rouler
les preffes de leur imprimerie.

Ces ouvriers ayant été compris dans le rôle des nouvelles
communautés dreffé au Confei 1 le ro Avril r 6 9 1 , ils furent

en conféquence érigés en corps de jurande par la déclara-
tion du r 7 1"yrier i6 5 t mais ce ut fut que par les leatas-

Ek ij
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patentes du mois de Mai 16 94 , qu'ils reçurent leurs flattes
& que leur communauté fe trouva entiérement formée.

y a à la tête de cette communauté deux fyndics , dont
l'un eft le tréforier de la bourfe commune.

Le fonds de cette bourfe confifte au tiers des (alaires que
les. mettes. reçoivent journellement du travail de leur presfe;
le produit s'en distribue tous les quinze jours, déduélion
faite des frais qu'il convient faire, & des rentes constituées
par la communauté.

Mêmes privileges qu'aux veuves des autres corps.
Les apprentifs doivent être obligés pour quatre ans,

chaque maître n'en peut avoir qu'un feul à la fois.
Avant que l'apprentif puisle être reçu à chef-d'utivre f

dont il n'y a que les fils de maîtres qui foient exempts , il
doit aveir- servi de compagnon deux années depuis son ap.
prentissage.

Les maures ne peuvent demeurer ailleurs que dans l'Uni
versité, 5t n'y peuvent tenir plus d'une imprimerie.

IMPRIMEUR EN TOILE PEINTE. C'eft celui qui im
prime' bu .peint les toiles qu'on veut mettre en indienne
yoyez TOILE PEINTE.

INDIENNE. Voyez TOILE PEINTE.

IN,131m-NEee. On nomme ainfi ceux qui travaillent
dans les itianufetures d'indienne. Voyer TOILE PEINTE.

INIeCriiElt. On donne ce nom à l'ouvrier qui tra-
vaille- à-la—préparation de l'indigo.

Le détiailslu: vocédé de cet art n'intérefre pas moins le
toitimerce& les arts que la phylique & la thymie. Lorrque
l'Amérique ne cultivoit pas encore cette plante, & qu'elle
eétoit connue "ci.'aux Indes, les anciens naturalistes igno-
roient Con Origine.; ils croyeient que le produit de fa fé-

cule qui donne cette belle teinture en bleu , venoit d'une
écume de. ' rofea,ux ; quelques-uns la regardoient comme
une efpecè de -pierre. Les uns & les autres fe trompoient,
puifque .	West qu'unfuç ép,aiffi qu'on tire, parle
Moyen dé 	 , de lange & des feuilles de l'anil.

La préparation de l'indigo & de Pinde est un des arts que
Cultivent les habitants de nos Colonies en Amérique ;
même une de leurs grandes richesles. Ces fubltances font
tin objet très important de commerce , par l'ufage dont
elles font dans la teinture.

Les feuilles & les tiges de l'unit étant mires dans cic
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(ad pour .ne s'en perde rien, on les tranfporte dans
findigoterie , qui eft le lieu où l'on prépare l'indigo. La dif-
rfition en eft très simple. On pratique d'abord un réfer-
voir qui doit toujours être rempli d'eau claire ; au-deffous
de ee réfervoir, , on difpofe trois cuves les unes au-desfous
des autres ; on donne à la premiere, qui est la plus élevée,
le nom de trempoir; celle de desfous s'appelle la batterie,.
g la derniere & inférieure fe nomme repofoir ou diablotin.-
Pa met dans la premiere cuve la tige & les feuilles de la
plante nominée anil ou indigo , que l'on cultive avec de
grands soins, & dont on fait de grandes récoltes en Amé-
dque : voyer le Dictionnaire d' Ilifioire Naturelle de M. de
Bomare.

Le trempoir est un baffin de figure à-peu-près' quarrée ,
de dix-huit à vingt pieds de longueur fur quatorze à quinze
de largeur, & trois & demi à quatre pieds de profondeur ;
la batterie eft moitié moins grande, & le repofoir.n'a
tiers de la grandeur de la batterie. On a foin de les catir-
traire de bonne maçonnerie , de les bien enduire de ciment,
& de les établir autant que l'on peut aux environs de 'quel-
que ruisfeau d'eau eourante , ou de quelque petite riviere
dont l'eau fuit extrêmement claire , pour s'en procurer au
moyen des éclufes ou de quelques faignées.
La plante étant mife avec une fuffisante quantité 'd'eau

pour la submerger, de peur qu'elle ne sumage & 'rie
s'éleve au-desfus desbords , on l'astujettit en la ehargeant
de morceaux de bois. Dans la premiere cuve , nommée le
trempoir, elle s'y macere & y fermente plus ou moins vite,
relativement à la température de l'air , ce qui ordinaire-
ment ne pasre pas les vingt-quatre heures. Les particuks
colorantes se développant , l'eau devient bleue : alors on la
fait couler pat un robinet-placé- adbas u trempait dans la
feconde cuve qu'on nomme batterie 

d
; & on fait nettayer

tout de fuite le trempoir pour y remettre de nouvelles
plantes ; ce qu'on continue jusqu'à ce qu'on ait .çmployé
toutes les feuilles de la récolte.

Comme l'eau qui a pasfé du trempait dans la batterie -fa
trouve impregnée du fel de la plante & d'une huile qui di
Intiniement liée par la fermentation à une terre très fubtilè
qui conflitue la fécule ou fubstance bleue qu'on cherché,
ou travaille à la séparer d'avec' ce sel ; pour cet effet art
lite cette cati, foh à forcé t:1e manivelle, fait avec des

iij
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(eaux troués mis au bout d'un levier, jtifqu'à te que le
parties colorantes & errantes qui nagent , divifées dans
l'eau, s'agglomerent en petits grains. Cette opération eft
la pus importante & en même temps la plus délicate &
plus difficile pour un Indigotier : pour peu qu'il manqu a
d'attention, qu'il fil/pende mal-à-propos l'aition des seaux
il perd beaucoup de la partie colorante qui n'a pas été asfe,
réparée du sel de la plante : si au contraire il fait battr.
l'eau après que la séparation du sel a été faite , les partie
fe rapprochent , fOrment une nouvelle combinaison ; 1
fel, par sa réaftion sur l'huile & fur la terre, excite une se
coude fermentation, altere la teinture , & noircit la ton
leur ; c'eft ce que les Indigotiers appellent un indigo bre
Pour prévenir ces accidents „ l'Indigotier observe soigneu
Cernent les différents phénomenes qui fe paffent dans 1
travail de la batterie qui dure ordinairement deux ou nos
heures , & il faisit l'in/tant favorable où il doit faire coule
l'eau chargée de fécule colorante dans le repofoir ou diablo
tin, pour que cette fécule s'y agglomere & s'y rasreye : pou
en juger il tire de l'eau de la batterie dans une tallé d •

cryftal , & examine fi la fécule se précipite ou fi elle eslen
Bore errante. Dans ce dernier cas , il ordonne que l'on co
tinue toujours de battre. Mais lorfqu'il s'apperçoit que le
molécules colorées fe raffemblent & fe séparent de la li
queur , que le grain en est bien nourri , bien rond , d'u
ril brillaut , que sa surface dl couverte de petites rd

lettes d'une apparence cuivreufe , qui fe divifent eu d
points presque imperceptibles , il fait cesfer prompteme
le mouvement des seaux pour donner à la fécule le tem

fe précipiter au fond de la cuve où on la lailre jufqu
ce que l'eau paroiffe extrêmement claire, ce qui est l'affai
de douze à quinze heures. On fait enfuite écouler cette ea
au moyen de différents trous percés à diverfes hauteurs
par lefquels on la répand hors de la batterie. Dès que 1
fécule qui est au fond a acquis la confistance d'une boue
guide , on ouvre le robinet de la batterie & on laie éco
let l'eau chargée de la fécule dans le repofoir. C'eft là qu'en
(e précipite & fe dépote petit à petit. Lorfqu'elle eft bie
dépotée , on la prend avec une cuiller & on en emplit d
thaulfes de figure conique, de la longueur de quinze
vingt pouces, afin que l'eau s'écoulant & l'humidité eév..

porant , l'indigo acquiere une confillance de pâte. On iruid
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alors les chauffes dans des caissons quarres ou oblongs d'en-
viron deux à trois pouces de profondeur , & on y fait sé-
cher l'indigo à l'ombre sous des hangards aérés , pratiqués
exprès ; enfuite on le coupe en petits pains quarres pour le
diftribuer dans le cornmerce.

Le bel indigo fe reconnoît à fa sécheresfe , à sa légéreté
qui le fait furnager sur l'eau , à son inflammabilité , &à fa
couleur bleue ou violette; lorsqu'on le frotte sur l'ongle,
il laide une trace qui imite le coloris de l'ancien bronze.
L'inde csl une fécule que l'on tire de la même plante; mais
pour l'obtenir on n'emploie exaétement que les feuilles de
la plante , au lieu que pour la préparation de l'indigo on em-
ploie les feuilles & la tige.

On diltingue ,plusieurs fortes d'indigo qui tirent leurs
noms des lieux ou on les recueille. Le Cerques, le Guatimalo,
le Jamaïque le Java , le Laure , le S. Domingue , font
bien connus ; mais les plus Aimés sont le Guatimalo , le
Laure & le S. Domingue. Cette marchandife est sufceptible
d'être falsifiée , mais il n'est pas toujours facile de découvrir
la fraude. La plus difficile à diftinguer, , c'est lorfqu'on a
mêlangé les qualités. Si on a mêlé dans la pâte de la rapure
de plomb , qui prend facilement la couleur de l'indigo., on
soupçonne facilement cette fraude par la pesanteur. L'in-
digo est d'autant plus beau qu'on a employé la plante plus
verte; mais ausfi alors elle rend une moins grande quantité
de parties colorantes.

Le Journal Economigne de 1 755 dit que M. de S. Pée,
maître en chirurgie au quartier de la riviere Salée de la

• Martinique , a trouvé le secret de faire de l'indigo avec
une plante différente de celle dont on s'est fervi jufqu'à
préfent ; qu'elle West point fujette aux chenilles ; que les
grandes pluies n'en font pas tomber les feuilles comme
celles de l'anil,& que l'indigo qui en di provenu a été trouvé
parfaitement beau par MM. de Bompar , gouverneur-gé-
néral, Fed' Harfon , alors intendant des Ifles du Vent. Cette
plante ne seroit-elle pas ch nombre de celles qui font beau-
coup répandues dans les hies de l'Amérique, dont la fer-
mentation donne à la vérité une couleur bleue plus parfaite
& plus belle que celle de l'anil , mais en fi. petite quantité
que les habitants la négligent & la regardent -comme une
mativaife herbe	 pays ?	 .

L'indigo qt1Went dcs Indes paie pour droit d'entrée dix
K k iv
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livres par gent pefant , & douze livres deux Cols fix deniers
lorfqu'il entre par Lyon. Celui des Hies Françoises de l'Acné.
rique paie cinq livres par cent, conformément aux arrêts
du Confeil d'Etat des mois d'Odobre 1 7 2.1 & Août 1 7 / g,
Celui qui provient de la traite des Negres ne paie que
moitié du droit,felon l'arrêt du 2,6 Mai 1 7 zo. L'indigo def-
tiné pour les manufaaures des draps de Sedan di exempt
de tout droit d'entrée & de (ortie.

Nous recueillons dans quelques-unes de nos provinces,
& sur-tout en Languedoc, une plante qui fournit an bleu
aie Coude que celui de l'indigo & qui nous donne toutes
les nuances de cette couleur. Cette plante eft le paflel , eonnu
en Normandie fous le nom de vouede ou guefde. On pourroit
peut-être parvenir avec des foins fuffifants à tirer un bleu
ausfi parfait de cette plante que de l'indigo.

Voici ta maniere dont on prépare ordinairement le path/.
On cueille les feuilles de cette plante, on les met en tas sous
quelque hangard pour qu'elles se flétriffent , fans être expo-
fées à la pluie, ni au foleil. On porte les feuilles au mou-
lin mi on les réduit en pâte , on fait enfuite des tas de cette
pâte , que l'on pétrit avec les pieds & avec les mains; on en
fait des piles dont on unit bien la furfaceen la battant, afin
que le te ne s'évente pas. La superficie de ces tas Ce seche,
il s'y forme une croûte , & au bout de quinze jours on ouvre
ces petits monceaux ; on les broie de nouveau avec les mains,
& l'on mêle dedans la croûte qui s'étoit formée à la supetfi-
cie; on met enfuite cette pâte bien broyée en petites pelotes.
C'est là le putiet de Languedoc, que l'on apporte en balles
qui pefent ordinairement depuis cent cinquante livres juf-
qu'a deux cents; il reffemble à de petites mottes de terre
defféchée & entrelacée de quelques fibres de plantes. Le meil-
leur putiet vient du diocese d'Alby. C'eft avec ces mottes de
putiet que l'on fait les cuves de putiet pour teindre en bleu :
wyet TEINTURIER.

Le vouede ou pagel de Normandie ne fournit pas autant
de couleur que le putiet de Languedoc.
- INFIRMIER. C'est celui qui, dans les hôpitaux, es'
prépofé à la garde & au soulagement des malades , & que
le peuple nomme trivialement un garde-malade.

Ce métier., dont l'emploi auffi important pour Phu"
ananité que l'exercice en est répugnant; 'ne‘doit pas être
confié à toutes fortes de faim, parceque la vie des malades
dépend Couvent des soins qu'on leur administre.
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Dans les hôpitaux, les travaux des Infirmiers confistent à

allumer le matin du feu dans les (alles , & à l'entrenir pen-
dant le jour; à porter & diftribuer aux heures prefcrites les
vivres , les tifanes & les bouillons ; à accompagner lés
médecins & chirurgiens pendant les panfements ; a enlever
les bandes , compresses , &c. à balayer les (alles; à (échet
& changer le linge des malades ; à empêcher tout ce qui
peut troubler leur repos ; à avertir l'aumônier dès qu'ils
les apperçoivent en danger; à transporter les morts & les
ensevelir ; à allumer les Lampes le foir, , visiter les malades
pendant la nuit , veiller contindellement fur eux, & leur
donnei tous les fecours néceifaires.

Non feulement on demande dans un Infirmier beaucoup
d'attention pour fes malades , on exige encore de lui de la
sobriété , & sur-tout beaucoup de probité. On sent bien
qu'un Infirmier ivre ou convaincu d'avoir foustrait quel-
pies aliments aux malades n'est pas propre à ce métier , &
qu'il doit être puni ; mais le cas est encore bien différent
lorsqu'il a détourné des effets dont il est refponfable , qu'il
dl convaincu de vol , ou qu'il a fait quelques autres mal-
versations. On peut voir dans les réglements faits pour les
hôpitaux en Janvier 1 747 , la police qui est prefcrite pour
maintenir le bon ordre dans cette partie qui eft si difficile &

intéresrante pour le service des malades.
On donne le nom de garde-malade , ou fimplement de

garde à des femmes qui, dans les maifons partieulieres
elles so, nt appellées , remplisfent auprès du malade les mêmes
fondions dont les Infirmiers font chargés dans lés hôpi-
taux. Leur fensibilité & la douceur naturelle à leur Cexe les
tendent plus intelligentes , plus adroites, & infiniment plus
Propres que les hommes à fervir les malades , à leur rendre
du soins affidus , & à avoir pour eux mille petites atten-
tions qui font fi confolantes pour les malades & fi propres
i hâter leur guérifon.

INGÉNIEUR. C'est un Officier chargé de la fortification
& des travaux , de l'attaque & de la déÉenfe des places. Il va
reconnoître la place qu'on veut attaquer , en désigne l'en-

le plus foible , trace les tranchées , les lignes de cir-
avallation , les places d'armes , les galeries , les loge-
nits sur la contrefcarpe & la demi-lune ; conduit les tra-

aCa iusqu'au pied de la muraille; marque aux travailleurs
Ouvrage qu'ils doivent faire 3 fait çonftruire dans une
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place de guerre les ouvrages qui font nécesraircs à fa dé.
fense; & fortifie les camps par les différents travaux qu'il
y fait faire. On fent combien doivent être étendues les
connoiffances néceffaires pour bien remplir de si impor_
tantes fondions.

Outre les sciences fondamentales de cet art, qui sont
l'arithmétique , la géométrie élémentaire & pratique, les
méchaniques & l'hydraulique, il feroit encore a desirer
que chaque Ingénieur poffédât bien le dessein , la physique,
l'architedure civile , la coupe des pierres , & même la
fcience de la tactique.

L'efprit de difcorde a regné de tous temps fur la terre; il
y a eu des querelles & des combats dès le moment qu'il y a
eu des hommes. Semblables aux animaux féroces , les hom-
mes fe font difputé dans les premiers âges leur nourriture,
la jounance d'une femme , la posfeffion d'un antre , le creux
d'un arbre ou d'un rocher : les armes que la nature peut sout.
nir , font les feules qu'on aura d'abord employées ; la fureur,
l'unique guide qu'on aura fuivi ; on n'aura connu d'autre bor.
nes à la vidoire que l'excès de la fureur & de la vengeance.
Les familles fe réunirent , les fociétés se formerent , & dès
lors on vit commencer les hostilités de nation à nation; on
ravageoit le féjour de fon ennemi , on enlevoit ses trou-
peaux, & on tâchoit fur-tout de faire des prifonniers pou r

les réduire en esclavage. Vint enfin l'efprit de conquêtes;
les conquérants ravagerent la terre. Enfin, les connoissances
de l'homme Ce multipliant , on construifit des places , on le
fortifia, on s'asrura des endroits par où l'ennemi auroit p
pénétrer facilement : l'artillerie vint au recours : l'intérie
des grands Etats cessa d'être expofé aux ravages & à la défo
brion : la guerre s'éloigna du centre & ne se fit plus que fur
les frontieres. Les villes & les campagnes commencerai
alors à refpirer.

On qualifia du nom d'Ingénieur, ceux ;qui eonftruifiren
les places & les défendirent ; mais le génie s'oppofant au
génie, l'homme employa tout fon favoir pour attaque r c
mêmes places.

Les Ingénieurs font , chez nous , un corps qui doit Lon
érabliffement à M. le Maréchal de Vauban. Avant cet êta

bliffement, rien n'étoit plus rare en France que les homln
de cette profesliom Le petit nombre d'Ingenieurs oblige

d'être toujours sur les travaux, étoit si expofé, que pro f
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que tous fe trouvoient ordinairement hors d'état de servir
dès le commencement ou au milieu d'un fiege. » Cet incon-

vénient joint à plusieurs autres défauts dans lefquels on
tomboit , dit M. le Maréchal de Vauban, ne contribuoit-

,, pas peu à la longueur des fieges.
Par l'établiffement du corps du Génie , le Roi a toujours

un nombre d'Ingénieurs fuffisant pour servir dans ses armées
en campagne, & dans Ces places. On ne fait point de fiege
depuis long-temps, qu'il ne s'y en trouve trente-6x ou qua-
rante, partagés ordinairement en brigades de six ou sept
hommes , afin que dans chaque attaque on puiffe avoir trois
brigades, qui fe relevant alternativement toutes les vingt-
quatre heures , partagent entr'elles les foins & les fatigues
du travail , & le font avancer continuellement fans qu'il y
ait aucune perte de temps. C'eft à cet établilfement que la
France doit la fupériorité qu'elle a , de l'aveu de toute
l'Europe , dans l'attaque & la défense des places , sur les
nations voisines.

L'Artillerie, qui avoir toujours formé un corps particu-
lier, fous la direétion d'un Grand-Maître d'Artillerie, de-
puis la fuppreffion de cette importante charge, a été réunie
a celui du Génie. Par l'ordonnance du 8 Décembre 175 5 ,
les deux corps n'en doivent plus faire qu'un Peul , fous la
dénomination de Corps Royal de l'Artillerie & du Génie.

La fortification ou l'art de fortifier, qui est du reffort de
l'Ingénieur, confifte 'a mettre une place ou un autre lieu
qu'on veut défendre, en état de réfister avec très peu de
monde aux efforts d'un ennemi supérieur en troupes qui veut

l
s'en emparer. Les ouvrages qu'il construit pour cet effet, sont
es ballions, les demi-lunes, les ouvrages à corne, les foies,

les remparts , &c. Voyer le mot PLACE.
Les sortifications font de différente efpece ,

qu'elles sont relatives à l'objet auquel on les destine , & aux
machines avec lesquelles on peut les attaquer.

Les premieres fortifications furent d'abord très (impies ,
elles ne confistoient que dans une enceinte depieux on de
palisfades ; on les ferma en fui te de murs avec un folfé devant,
qui empêchoit qu'on n'en approchât : on reconnut bientôt
que l'enceinte d'une place ne devoit point être sur une
même ligne continue, parcequ'on battoit trop aifément en
breche ; ainfi l'on construifit les murailles de maniere à pré-
(enter des parties saillantes &rentrantes ; on éleva des tours
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afrez prés les unes des autres, fur les remparts. Lorfque les
ennemis vouloient appliquer des échelles, ou approcher des
machines contre une muraille de cette construaion , on les
voyoit de front, de revers, & preque par derriere ; ils étoient
comme enfermés au milieu des batteries de la place qui les
foudroyoient.

L'ufage du canon dans les fie es obligea de faire des pa-
rapets d'une plus grande épaisleur. Aux tours qui étoient
abattues par le premier coup de canon , on fubftitua des
&riflions , qui font de grandes maires de terre ordinairement
revêtues de maçonnerie ou de gazon , qu'on place sur les
angles de l'efpace que l'on fortifie, &memenuelquefois sur
/es côtés, lorfqu'ils font fort longs. Leur figure eft à peu
près celle d'un pentagone; elle est composée de deux faces
qui forment un angle faillant vers la campagne, & de deux
flancs qui joignent les faces à l'enceinte. Ces bastions doi-
vent être capables de contenir un nombre de foldats suffi-
faut pour foutenir long-temps les efforts de l'ennemi.

Les maximes qui servent de bafe à l'art de la fortification
peuvent fe réduire en général aux quatre fuivantes. i °. Qu'il
n'y ait aucune partie de l'enceinte d'une place qui ne Toit
vue & défendue par quelre autre partie. 2.°. . Que les parties
de l'enceinte qui font defendues par d'autres parties de la
même enceinte , n'en foient éloignées que de la portée du
fufil , c'eft-à-dire d'environ i zc toifes. '. Que les parapets
(oient à l'épreuve du canon. 4 9 . Que le rempart commande
dans la campagne tout autour de la place a la portée du
canon.

Ce font anal les Ingénieurs qui conduifent les opérations
& tous les différents travaux cpeon doit faire pour s'emparer
d'une place tels que tranchées, fapes , paralleles , ou places
d'armes; il; déterminent le nombre qu'on en doit faire, les
côtés ou les fronts par lefquels on doit attaquer la place fur•
tifiée ; ils tracent les plans fur lefquels lés tranchées, les lo-
gements , les batteries doivent être faits.

En général les principes qu'on obferve dans l'attaque,
font de s'approcher de la place fans être découvert, direéte-
ment , obliquement, ou par le flanc. Si l'on faisoit les

tranchées directement à la place par le plus cour t chemin,

en y feroit en butte aux coups des ennemis placés fur les
. pieces de la fortification où la tranchée aboutiroit. '

Il faut éviter de faire plus d'ouvrages qu'il n'en eft besoin
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pour s'approcher de la place fans être vu, c'est-à-dire qu'il
ten s'en approcher par le chemin le plus court qu'il dl pofff-
ble de tenir en fe couvrant ou détournant des coups de l'en-
nemi. On doit ouvrir la tranchée le plus près de la place qu'il
eli poslible , fans trop s'expofer, , afin d'accélérer & de dimi-
nuer les travaux du siege. On doit éviter avec foin d'attaquer
par des lieux serrés , comme ausli par des angles rentrants,
qui donneroient lieu à l'ennemi de croifer fes feux fur les
attaques.

On attaque ordinairement les places du côté le plus foi-‘
ble; mais il n'eft pas toujours aifé de le remarquer. On a
beau reconnoître une place de jour & de nuit, on ne sait pas
ce qu'elle renferme, a moins qu'on n'en foit instruit par
quelqu'un à qui elle foit parfaitement connue.

Avant l'invention de lapoudre & du canon, on voyoit
des villes médiocres fe défendre pendant plufieurs années:
L'usage du canon & des mines a donné depuis une telle sw.
périorité à l'attaque , que notre fortification aéluelle paroi-
unit avoir befoin d'une reftification qui mît plus d'équilibre
entre la défenfe & l'attaque.

La multiplicité de connoisfances néceffaires pour former
un Ingénieur , fait qu'on les divife en plufieurs clasres rela-

	

tivement à leurs différents emplois. 	 -
L'Ingénieur de place est celui qui eft chargé dans une

place de.guerre de la conduite des différents travaux qui s'y
font ; qui , indépendamment de la fcience de la fortifica-/
lion qu'il doit favoir supérieurement , doit être instruit de
la maniere de difpofer le plus avantageufement toutes les
pieces qui fervent à la défense d'une place.

L'Ingénieur de place maritime doit ravoir de plus que
l' Ingénieur de place, de qu'elle façon fe construifent les ou-
vrages qui fe bâtiffent dans une, ville maritime. Cette ef-
peee de fortification demande une étude particuliere , & il
tif diffieile d'y rée& fans beaucoup de travail & d'applica-
tion : pour s'en convaincre on n'a qu'à lire les deux der-.
fiers volumes de Parchiteaure hydraulique par M. Belidor.

L'Ingénieur de la marine doit joindre aux connoiffances
d'un Ingénient ordinaire celles.de la construétion & de la
inanceuvre des vaiffeaux , & de tout ce qui a rapport à la
guerre & au service de mer. En 1 7 5 7. on a établi à Breff
Iule académie royale de marine , dont 'l'objet eft de pro-.
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duire de bons Ingénieurs , d'habiles coniltucIeurs de na.,
vires , & d'exeellents officiers de marine.

L'Ingénieur de campagne dt chargé de la fortification
paffagere , c'est-à-dire des travaux qui fe font à la suite
d'une armée, Toit pour fortifier un camp ou quelque posle,
Toit pour former les attaques d'une place ou en diriger la
défenfe : ce qui demande non feulement beaucoup de con-
noilance dans l'art de la guerre , mais encore beaucoup
d'aaivité & d'intelligence pour imaginer & exécuter sur le
champ tous les travaux néceffaires pour fortifier les camps
& les pores qu'on veut défendre , parcequ'un moment
perdu dans ces occafions est Couvent irréparable. Quoique
la fortification de campagne ait quelque rapport avec celle
des places , la science de celle-ci ne sui& pas toujours pour
développer pleinement ce qui concerne l'autre; c'eft pour.juoi l'Ingénieur de campagne ne fauroit trop s'appliquer à
tout ce qui tient à la guerre & aux arts dépendants des ma-
thématiques.

Les Ingénieurs Géographes des camps & armées du Roi doi•
vent d'abord lever le plan du camp d'affemblée , & succef-
fivement tous ceux que l'armée occupe jufqu'à ce qu'elle
rentre dans ses quartiers; ils levent ausli le plan des lignes,
des retranchements & des postes importants. Dans les
fieges ce sont eux qui levent le plan de la tranchée , & qui
envoient tous les jours au Ministre de la guerre le détail
des progrès de la nuit.

L'Ingénieur des ponts & chauffées doit être également
inftruit dans les mathématiques & le deffein , and que
dans l'architeaure civile , militaire & hydraulique ; il csl
chargé par état de conduire les travaux qui se font dans le
royaume pour la conftrudion & l'entretien des ponts
chauffées , chemins, &c. L'établiffement de ces Ingénieurs
date de Henri IV , qui donna des réglements de police à ce
fujet , & destina des fonds pour la réparation des ponts et
chauffées. Le Roi entretient a Paris une école pour les ponts
& chauffées , oui les plus habiles maîtres en chaque genre
inftruisent les éleves dans le deffein , les mathématiques
l'architeéture civile , & toutes les fciences relatives à leurs
opérations.

Il y a ausli des Ingénieurs provinciaux, ou Direileurs
fortifications dans les provinces , qui font chargés de la di"

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



INS 517
ilion générale de tous les travaux qui fe font dans les
places de leur département.

L'Ingénieur muchinifie eft celui dont l'habileté dans la mé-
chanique lui fait inventer des machines propres à augmen-
ter les forces mouvantes, traîner & enlever les plus grands
fardeaux , conduire & élever les eaux.

Le nombre des Ingénieurs du Roi eft fixé en France à
trois cents ; ils font partagés dans les différentes places du
royaume avec six cents livres d'appointement

'
 qui augmen-

tent ensuite selon le mérite & l'ancienneté, & dont les
moindres font pendant la guerre de cent cinquante livres
par mois. En temps de guerre on fait des détachements
d'Ingénieurs à la fuite des armées; ceux qui fervent dans
les fieges font partagés en brigades qui se relevent toutes
les vingt-quatre heures , & a la tête defquelles eft un an-
cien Ingénieur.

Les Ingénieurs des armées du Roi obtiennent les mêmes
grades militaires & les mêmes récompenses que les autres
osficiers des troupes , penftons , majorités , gouvernements
de places; peuvent même devenir Maréchaux de France ,
ainfi que l'a été M. de Vauban.

INSPECTEUR DES MANUFACTURES. C'eft celui qui
cil préposé de la part du ouvernement pour veiller fur la
police des manutaétures , & pour faire exécuter les régie•
ments qui ont été faits à ce fujet.

Le devoir de l'Infpeéteur eft d'avoir l'oeil à ce que les
étoffes foient de la largeur & de la longueur prefcrites , &
qu'on n'emploie dans leur fabrique que les matieres ordon.
nées & permises. Il doit aufft être préfent aux vifites &
marques qui se fontpar les maîtres & gardes des mar-
chands & ouvriers , foit dans les halles & les marchés ,
soit dans les nuirons dcs manufaauriers.

Il y a trente Infpeéteurs établis pour toutes les draperies
& étoffes de laine qui fe manufaéturent dans le royaume ,
six Inspeéteurs pour les toiles , & deux pour les manufac-
tures étrangeres. Ces deux derniers se tiennent à Calais &
à S. Valery , comme étant les deux seuls ports de France
Par lefquels ces marchandifes peuvent entrer.

A Paris il y en a deux , un au bureau de la douane , qui
est en correfpondance avec tous les Infpeéteurs de province,
& l'autre kia halle , aux draps de la même ville. Celui qui
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préposé pour les foires S. .Germain & S. Denis n'efl en

exercice qu autant que ces foires durent.
Chez toutes les nations étrangeres oti le commeree eft

en vigueur , il y a de ces sortes d'Infpedeurs pour quelque
marchandife que ce foit , afin d'en examiner la bonne qua.
lité, & en rabattre du prix pour ce qui fe trouve taré &
dommagé.

INTERLOPE. C'est celui qui , fans en avoir , obtenu la
permisfion des intéreffés ou des direéteurs d'une compagnie,
fréquente avec fon vaiffeau les côtes , havres & ports de
mer éloignés , pour y faire un commerce clandeitin au pré-

judice de ceux qui ont des privileges exclufifs.
L'appât d'un gain confidérable fait. rnéprifer à cette ef-

pece d'aventuriers les dangers qu'ils courent en faisant ce
commerce , parceque les compagnies qui sont intéreffées à
l'empêcher, leur font donner la chaire par leurs vaisfeaux,
les combattent lorsqu'ils les rencontrent , & ne leur sont
aucun quartier. Les Hollandois , & far-tout les Anglois,
font ce commerce prohibé sur les côtes de la terre ferme de
l'Amérique Efpagnole , dans la mer du Nord & dans celle
du Sud.

Lorfque les Interlopes négocient , comme ils le disent ,
à la longueur de la .pique , ils mouillent leurs vaiffeaux à
quelque diftance de la côte , derriere quelque rocher , ou
a l'abri de quelque terre qui les mette à couvert du canon
des forteresres. Cette précaution étant prife , ils envoient
à terre quelqu'un qui parle la langue du pays , & annonce
leur arrivée a ceux qui font dans l'ufage de trafiquer avec
eux.

Lorfqu'ils croient pouvoir traiter fans craindre d'être
inquiétés , ils font des fignaux que les habitants du pays
reconnoisrent , & . au moyen defquels ils se rendent la nuit
fur le bord des Interlopes pour y acheter ce dont ils ont be-
foin , & pour y faire des échanges.

Ces Interlopes rapportent Couvent de leur trafic dans la
mer du Sud des cargaifons très riches qui confistent en or,
argent ,. pierreries, perles, fruits, cochenille, indigo, &

cacao, qu'ils ont eus en échange pour les étoffes de diverfe
efpece , la mercerie & la clincaillerie dont ils font chargés.
, JOAILLIER. Le Joaillier est l'artiPce qui met en ale
routes fortes de pierreries & de diamants, $c qui en tai'
commerce.

Les
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Les ouvrages qui font l'objet de la joaillerie font à l'in.

fini, aujourd'hui sur-tout que le luxe & le goût de la parure
font pousfés à l'excès.

Les principales pierres précieufes que l'on emploie dans
les parures , font le diamant , le rubis, l'émeraude , le fa•
phir, le topaze, , la turquoife , l'iméthyste , le gre.
ont, l'aigue-marine , le péridot, la jacinthe, la perle, l'a-
gate arborifée , &c.

On employoit fort rarement le diamant avant le regne de
Louis XIII, parcequ'on n'avoir point encore trouvé le secret
de le tailler ; & ce n'est proprement que sous Louis XIV que
l'on a commencé à en faire ufage. Les anciens le connoif-
foient, mais ils en faifoient peu de cas ; ils estimoient beau-
coup plus les pierres de couleur, & fur-tout lesperles. Agnès

Sorel, qui aimoit la parure , eft la premiere femme qui ait
porté des pierreries en France. Anne de Bretagne eft la fe-
coude. Depuis François I, qui a chasfé la.barbarie & rappellé
les arts , jufqu'à Louis XIII , toutes les parures n'étoient
composées que de pierres de couleur, & de perles. On por.
toit des agraires de différentes pierres de couleur, & quel-
quefois on y mettoit un diamant au milieu. Pour les perles,
fur-tout les perles en poires, elles étoient si communes & li
à la mode en France , fous Henri III & sous Henri IV , que
les semmes & les hommes en avoient Couvent leurs habits Ce.
niés depuis le haut jufqu'en bas. Les femmes ont conservé
l'usage des perles jufqu'à la mort de la Reine Marie Thérese
d'Autriche. C'eft à-peu-près l'époque oui les diamants bril-
lantés ont commencé à devenir en vogue, & à obtenir la
préférence fur toutes les autres parures de pierres précieuses..

La dureté, la tranCparence le jeu éclatant des reflets des
diamants, & leur pesanteur spécifique, sont les principales
qualités qui les font reconnoître parmi les autres pierres pré.
cieuses. On ne rrouvoit autrefois des diamants glue dans les
Iodes Orientales, principalement dans la partie inférieure
de l'Indostan. En 16 77 il y avoir vingt-trois mines .de dia
niants ouvertes dans le royaume de Golconde ; aujourd'hui
eeti du Bréfil , province de l'Amérique Méridionale appar-
tenant aux Portugais, que l'on tire la plus grande partie des
diamants qui Ce répandent en Europe ; mais ils paffent pour
avoir moins de dureté que ceux d'Orient; ausli les Joailliersmon, epunete d'orientales à toutes les pierres fins
qui ont la perfection que l'onceexige.

Tome II,	 L
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* • Les diamants blancs, & dont l'eau eft bien nette, sont les
plus eftimés. Dans le commerce on entend par eau, la tranf-
parence du diamant. Les défauts qui peuvent se trouver dans
la netteté de cette pierre précieuse, font les couleurs sales&
noirâtres ;les glaces, les points rouges ou noirs, les filan-
dres & les veines. Ces défauts que l'on exprime par différents
noms, comme tables, dragons, jardinages, &c. viennent
ou de ce que des matieres étrangeres font incorporées dans
le diamant, ou de ce que les ouvriers en casfant les roches
à coups de malle , donnent quelquefois sur les diamants
bruts des coups qui les fèlent.

La netteté & la tranfparence dans un beau diamant dé-
pendent de la nature, mais l'éclat & la vivacité viennent de
la taille que leur donne le lapidaire ou diamantaire. Voyez
LAPIDAIRE.

• On distingue facilement les pierres fines naturelles, des
factices, par le poids & par la dureté ; mais la couleur des
der nicres imite quelquefois bien celledes premieres. On eon-
noît la dureté par l'eslài de la lime , qui ne mord point sur
les pierres fines naturelles ; mais cependant le saphir, ramé-
thyfte orientale , la topaze , la chryfolite , & toutes celles
d'entre les pierres précieufes dures & transparentes qui ont
la propriété de perdre leur couleur au feu, ont fouvent
donné des diamants factices, que les plus habiles connois-
féurs avoient peine à difcerner de ceux que la nature présente
tout formés.

Les pierres fauffes ou de compofition les plus à la mode
font les _aras, nom d'un Joailler de notre temps, qui, le pre.
mier, les a mis en vogue; elles ne difFerent des fines que par
moins de dureté & un plus grand poids. Voyer au mot VER

-RERIE la compofition de ces diamants fadices.
• Les deux plus beaux diamants que le Roi poffede sont le

Régent & le Sancy.
Le Régent fut acheté d'un Anglois par feu M. le Duc d'Or-

léans, Régent, qui lui adonné fon nom : il pese 547 grains,
où 1 37 karsts moins un grain , & a coûté deux millions cinq
cents mille livres ; mais il eft eftimé aujourd'hui cinq m il

-lions.. Il est fi parfait qu'il paire pour être le plus beau dia-
mant du monde.

Le Sancy pese az g grains : il est de figure oblonguc, for-
mant une double rofe ;d'une eau & d'une netteté parsaites.

Ce fut 111, de Harlay, Baroa deSalicy, Ambaffadeur de France
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Constantinople , qui l'apporta au Roi, & lui donna fon

nom : il n'a conté que fix cents mille livres, mais on l'esti-
ine bien davantage.

Pour donner une idée de la joaillerie, nous parlerons dé
la saçon de mettre en oeuvre, c'eft-à-dire .de monter tinc
pierre , & d'en former une bague.

Pour faire une bague à une pierre feule, on prend une
ferteue d'or, qui dl un fil d'or destiné à entourer la pierre,
& on adapte cette fertiffure à la pierre.

Après cette opération on fait le fond de la bague; on a
une plaque d'or qu'on emboutit , c'eft-à-dire qu'on creufe
dans un dé iz emboutir avec une bouterolle.

Le dé à emboutir est un morceau de cuivre de deux pouces
& demi en quarré , percé , de plufieurs trous de différentes
grandeurs.

La bouterolle est un morceau de fer long d'environ trois
pouces , proportionné à la grandeur d'un des trcus du dé à
emboutir, & qui doit former celle du fond de la bague.

On place cette plaque d'or sur le trou du dé à emboutir ,
& la bouterolle fur la plaque ; & en frappant avec un mar-
teau fur la bouterolle, on emboutit la bague comme elle
doit l'être.

Quand le fond est embouti, on l'ajuile sous la fertiffure ,
& on le foude à la lampe, par le moyen d'un chalumeau ,
avec de la soudure d'or &du borax. On prend enfuite un fil.
d'or limé en quarré ; on le tourne avec des tenailles de la.
grandeur donton veut faire le tour de la bague, ayant foin
de laiffer les deux extrémités plus épaisfes que le milieu : on'
ajufte le tout à la bague fous fon fond; & quand il eft ajuf-
té , on attache les deux parties avec du fil de fer pour les fou-
der enfemble, comme nous avons déja dit.

Quand la ague est Coudée , on la taille, c'est-à-dire qu'on
y fait des filets tout autour avec l'onglet, qui est un morceau
'racler trempé, long de deux pouces & demi, emmanché
dans un morceau de bois , & qui a au bout une de fes faces
tranchante , & l'autre ronde.

Quand la bague est taillée, on la met en ciment, ce qui
coniiste à l'enfoncer dans une poignée de bois, garnie de ci.
nient , pour avoir la facilité de la fertir fans qu'elle vacille,,,;

Pour la fertir on commence par mettre dû noir d'ivoire dé-
layé avec de l'eau, dans l'endroit lui doit fervir d'enceinte
a la pierre; & par le moyen d'un baton de cire qui fert à la

Ll ij
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prendre, on l'ajuste dans l'ceuvre avec une échoppe qui a un
de ses côtés rond, & l'autre prefque tranchant; quand la
pierre est ajustée & qu'elle est bien d'à-plomb, on prend une

P
échoppe à arrêter, qui eft plate , quarrée, & presque pointue

ar le bout avec lequel on ferre le métal contre la pierre,
pour éviter qu'il y ait du jour entre l'un & l'autre. On prend
ensuite une échoppe plate pour former les griffes de la bague ,
qui font ordinairement au nombre de huit, & qui fervent à'
affermir la pierre & à la contenir.

Après ces disférentes opérations, on ôte la bague du ciment
& on la polit.

Pour la polir, on y paire d'abord une sorte de pierre qui
mange tous les traits que la lime peut avoir faits , & qu ou
nomme pierre â gaffer; on y paffe enCuite de la pierre ponce
délayée dans l'huile , & on frotte la bague avec un écheveau
de fil imbibé de cette compofition ; on la frotte de la même
maniere avec du tripoli en poudre délayé dans de l'eau; &
enfin , pour l'aviver & lui donner l'éclat qu'elle doit avoir,
on la nettoie avec une brosre; ce qui lui donne fa derniere
perfedion.

Il n'y a de différence entre la monture d'un diamant &
celle d'une pierre de couleur, qu'en ce que la fertisfure d'un
diamant doit être d'argent, & que celle d'une pierre de cou-
lein doit être d'or.

Les Joailliers de Paris ne poIiirent point leurs ouvrages;
ce sont des ouvrieres appellées polifeufes qui y mettent la der-
Idem main.

Les merciers & les orfevres de Paris font appellés par leurs
ftatuts marchands Joailliers , parceque les uns & les autres,

l'exclufion de tous marchands , ont la faculté de faire trafic

de marçhandifes de joaillerie; mais les merciers ne peuvent
tailler, monter, ni mettre en oeuvre aucunes pierres pré-

çieufes ni joyaux , cela étant réfervé aux feuls orfevres , qui
font les artifans de ces fortes de chofes. VoyetORFEVRE.

KER
KERMÈS. Teoyet COCHENILLE.
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LABOUREUR. Voye?. FERMIER.

LACETS ( Fabrique de ). Le lacet eft un petit cordon
rond ou plat , de fil ou de foie , ferré par les deux bouts,'
qui fert à quelques vêtements de femmes & d'enfants.

Quoique les paffementiers-boutonniers en faffent quel-
que peu far un boiffeau avec des fufeaux , & les tisfutiers-
rubaniers avec une navette , la plus grande quantité s'en
fabrique à Montbar, , petite ville de France en Bourgogne,
dans l'Auxois , fur la riviere de B raine , qu'on travaille
à-peu-près comme de la ficelle ; & dans la Flandre
mande , où il y a des manufaftures de lacets façonnés ans
boisseau par le moyen de machines que l'eâu fait mouvoit
& dont chacune revient à près de deux mille écus. , )

Le fréquent usage que les Hongrois font des cordons ,'
gantes & lacets, les a obligés à en faire eux-mêmes pour:
te pas les payer aux Allemands le doubledelen? Valeur. le
maniere dont ils y procedènt n'est pas moins liichiftrieiig
que commode ; ils font leurs lacets tantôt plats , tante'
ronds, en pasfant une navette fur un métier ; ces lacets
resfemblent à ceux qu'on travaille au beiffeau ;le ont Pet
vannage d'être plutot faits.

On fait avec le fil deux fortes de lacets. Le fit deAin
ou celui qui provient du chanvre le-Plussfort 	 porte le
chenevis , s'emploie pour la fabriqtie'efes-rdeilileinS lacet&
qu'on ne teint jamais , parcequ'étant très fini' . On s'erreete;
dans cet état. Le fil d'étoupes , ou celui cei'dérneure
qu'on a ôté la meilleure fitaffe ;l'en à faire les lacets corn:
lutins , qu'on teint ordinairement de différentes couleurs'
pour l'ufage des habitants de la campagne.- -

Après que le fil eft blanchi & dévidé fut ut rouet ordi..
taire , on le distribtie , für dès bobines' que l'oit met fur'un
rn qui est au bas du métier à. lacets. Il 'efecompofé de quatre
petites colonnes rangées en' ligne droite, hautes d'un pied
84 demi , éloignées d'un demi-pied rune de L'autre , percées
fur leur hauteur à une diftance égale de . quatre pouces, en-.
clavées dans le marche-pied du métier , & arrêtées dans le
haui par une petite trayerfe qui les embraffe & leur sert
chapiteau.	 L 1
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Le métier à lacets est une machine compofée de deux Co-

lonnes d'un demi-pied d'équarrisfage en tous seus , soute_
nues par deux petites pieces de bois couchées & longues
de deux pieds , dans lefquelles elles font enclavées a la
diftance de trois pieds l'une de l'autre. Ces petites colon-
nes font fixées dans le bas par deux planches qui sout
clouées à leur côté ; & on met aux extrémités de chacune
des deux pieces de bois qui les fupportent , un poids d'envi-
ron cent livres peCant. Les deux colonnes font furmontées
par une traverfe gni eft percée sur une ligne droite de
vingt-quatre trous également distants les uns des autres ,
& fa une feconde ligne de douze autres trous oppofés aux
vingt-quatre premiers , .& dans lesquels on met les fers à
it:ochet , ou manivelles qui fervent à tordre le lacet , &
clontle bout' eft recourbé par la pointe pour y attacher lefil
qu'on veut tordre. Derriere cette premiere traverse il y en
a une feconde de même longueur , qui eft attachée aux
deux bouts par deux petits cordons_, & qui , étant percée
d'autant de trous que la premiere , reçoit les bouts des sers

f

e

.crochet,-les fait tous tourner enfemble. La folle
attache de cette feconde traverse Weil faite qu'afin qu'elle
Enilfe mieux fe.préter au mouvement. Derriere ce métier
t une eCcabelleois'alfied l'ouvrier.

Comme ce premier métier ne •fuffiroit pas pour faire les
lacets,  onAui eri,oppoCe un fécond qu'on nomme le cha-
riot , & qui eonfifte en un montant arrêté , par deux goets
ou morceanx de planche en équerre , chantournés par de-
v:ani , MomSs r deux roulettes , terminés au-deffous
par une tràtyerfe fieMblable à celle duspremier métier , &
percée de douze,,trous qui répondent aux douze autres trous
de la feconde/igne. Derriere cette traverfe, ainfi qu'a. celle
di premier métrer , il y mine antre epuble traverfe qu'on
nomme la poigel,t,, qui eft percéude vingt-quatre trous,.
& qui recoit également des fers4fflchet. Cette seconde
traverfe f'ertà accélérer le mouve-mentdes fers à crochet,
en les faifant tourner...en Fens Aontraire de ceux du premier
métier,, par,,ce -Moyen on double,le. tortillement des la-
cets. Ce secon'crmétier est chargé, comme lepremier, d'un
poids de cent livres pefant pourarréter la force de l'our-
diffement du lacet, qui ne, doit fe faire fentir que d'une
maniere imperceptible. 	 , - -

Ces deux métiers étant aine dirppfés, - on piace.le
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pricr métier au bout d'une chambre, & on le rend folide
par deux poids de cent livres chacun , qu'on met à chaque
coté des colonnes , pour qu'il puiffe supporter tout l'effort
de l'ourdiffement des lacets. On met enfuite le chariot 4,
l'autre bout de la même chambre ; & quoique le lacet le
plus long ne doive avoir qu'onze pieds lorsqu'il dl fini ,
on éloigne le chariot à la diflance de_ treize pieds , earce-
que la longueur que l'on a donnée aux fils diminue a me,
fige que le lacet s'ourdir. Dès que les métiers sont en place,
l'ouvrier commence par tirer le fil des bobines qui font
placées au bas du premier métier , réunit en un feul les trois
fils de trois. bobines , accroche par un noeud ce triple fil au
premier fer à crochet de la premiere rangée du premier mé-
tier, & va enfuite accrocher ce même triple fil au premier
fer à crochet du chariot. Après cette opération , il revient
attacher un second triple fil au premier crochet de la sé-
conde rangée , opposé à celui où il a attaché le premier; &
va l'arrêter de mime fur le yremier crochet du chariot; re-
vient ensuite au premier metier où il accroc,he,un troisieme
triple fil au feeond crochet de la seconde rangée, dont il va
attacher le bout sur le même crochet du chariot où il a
attaché les deux autres ; ce qui forme uerefpece de trian-
gle. Ce procédé fe continue ainsi de fulterfur les trente-dix
fers à crochet du premier métier & les douzesecond ;
en obfervant que les 'fils soient de même longueur , de
même grosfeur , & d'Une tension égale ; après . :quoi l'ou-
vrier sait tourner pendant un demi-quart d'heure la double
traverse du premier métier , dont le mouvement fait aller
tous les fers à crochet de gauche à droite lufqu'àee que les
neuf fils , dont chaque lacet ell compofé , foient mires
en trois parties.

Dès que rourdisrage csl fait • l'ouvrier fe fert jabot
lui di un petit outil de bois à plufieurs coches ,,de cinq
hx pouces de longueur , propre à afl'embler plusieurs cor-
dons ou fils & à les tortiller enfemble pour en faire un . plus
gros. Au moyen du mouvement du fecond métier , ce Cahot
s'éloigne & glisfe entre les fils jufqu'au premier métier, &,
en les roulant les uns sur les autres, réunit en un feul les
trois fils que contient chaque fer à crochet. , Pour empêcher
que plusieurs crochets ne s'embarrafl'ent 'en tournant , .par
le frottement qui re. 'fait contre la traverfe, on a lefoin.ele
les frotter de temps en te:trips d'huile d'olive, dont l'ouvrier

L1 iv

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



5 3 	L A I
a toujours un vailfeau plein auprès de lui. Chaque tirage ou
fabrique de lacets se faifant en un quart d'heure, un bon
ouvrier fabrique par jour jusqu'à dix groles , ou dix fois
douze douzaines de lacets.

Après que les lacets font finis , on les cire avec un tor.
chon ciré, on les détache des fers à crochet, on les raf-
femble en grosfe , on teint ceux qu'on juge à propos , gc

on les garnit enfuite par les deux bouts de morceaux de fer
blanc , qu'on prend ordinairement dans les retailles des
ferblantiers , & qu'on coupe de la longueur qu'il faut avec
des cifailles qui font attachées fur une table. Après que le
fer à lacet eft taillé, l'ouvrier le plie fur l'une des canne-
lures dont son enclume eft garnie fur sa largeur , & ferre
ensuite fes lacets. Dans un Peul jour un homme coupe afrez
de morceaux de fer blanc pour la garniture de quatre-vingts.
groffes de lacets.

Les lacets de laine ou de fil paient trois livres par cent
pesant pour droit de (ortie, & deux livres lorfqu'ils sont
déclarés pour l'étranger ; ceux de foie paient douze fols de
la livre , & ceux de fleuret vingt-cinq sols , fuivant le tarif
de 1664.

LAINE ( L'arede préparer la ). Voyer DRAPIER.
LAINEUR , ou LANEUR. Voyer APPLAIGNEUR.
LAITIERE. C'est celle qui , dans les grandes villes , pré-

pare le beurre, la crême, le fromage, ainfi que le fait la fer-
miere à la campagne.

L'art de la Laitiere est ausli fimple que les instrumenrs
qu'on y emploie; mais il exige une extreme propreté. Mal-
gré cette fimplicité , les anciens ont ignoré long-temps , à ce

qu'il parott , la maniere de faire le beurre. En Barbarie la
méthode ufitée pour cette opération eft de mettre le lait oit

la crème dans une peau de bouc attachée à une corde tendue,
& de le battre des deux côtés uniformément. Ce mouvement
occafionne une prompte réparation des parties butyreures
d'avec les parties féreufes.

Chez nous la Laitiere trait le lait des vaches en compri-
mant leurs 'pis entre ses doigts. Elle- reçoit ce lait dans un

Peau bien propre, & le porte à la laiterie dans de grandes

jarres ourlons des terrines de grès. La laiterie doit être fi-
tuée dans un endroit bien frais , & qui ne soit point ex-
poCé au soleil ; dans les grandes chaleurs on -edjettey
l'eau pour la tenir plus fraiche ; tous les pairages tic Douer
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tares font interdits aux chats & autres animaux. Il y regne
tout autour une banquette de pierre à hauteur d'appui', sur
laquelle on'range toutes les jarres; le mieux eft qu'il y ait
dans la longueur de ces banquettes des rainures qui condui-
fent dans les cuviers la liqueur féreufe qui découle des fro-
mages.

La Laitiere met tout le lait qu'elle a trait dans ces vafes
de grès : lorfqu'il est refroidi & repofé , la crème fumage ;
pour lors elle l'enleve succeslivement de toutes les jarres avec
une large coquille bien propre , & la met dans tin pot jus-
qu'a ce qu'elle en ait réuni une affez grande quantité , &
qu'elle l'emploie. Lorfqu'elle veut faire le beurre, elle jette
la crème dans la baratte , qui est un vaiffeau de bois , fait de
douves , plus étroit par en haut que par en bas , dans lequel
on bat la crème -pour en tirer le beurre.

L'ouverture de la baratte se couvre avec une fébile trottée
qui s'y emboîte, & par le trou de laquelle pasre un long bâ-
ton qui fert de manche au bat-beurre. Cette fébile trouée em-
pêche la crème de fauter en l'air lorfqu'on la bat.

Le bat-beurre eft une plaque de bois , épaisfe d'environ un
pouce , percée de plusieurs troùs , & emmanchée de plat au
bout d'un long bâton. Les trous fervent à donner patfage au
lait de beurre, c'est à-dire aux parties séreufes qui s'échap-
pent d'entre les parties butyreufes ou huileufes lut Ce réunir-
fent pour former le beurre, lorfqu'on bat la creme en liaus-
saut & baiffant le bat-beurre.

Dans la plupart des laiteries où l'on fait beaucoup de
beurre , on Ce fert de la baratte flamande , qui eft moins fati-
gante. Elle a la forme d'un petit tonneau couché sur fa lon-
gueur; un morceau de bois le travèrfe en dedans dans toute
fa longueurà , & peut être mis en mouvement par une mani-
velle  bras. A ce morceau de bois, qui est dans l'intérieur
du tonneau, en sont attachés d'autres pour présenter plus dé
furface ; au haut du tonneau eft une large ouverture pour
mettre la crème & retirer le beurre. L'on fait mouvoir la ma-
nivelle par le dehors ; ausli-tôt les pieces de bois qui frappent
à chaque inftant la crème , font échapper toute la partie fé-
reufe , & le beurre fe réunit : on le met en mottes ou en livres
pour le vendre au marché : on le met auffi en petits pains
plats ou fous quelque autre forme pour le fervir fur les ta-
bles.

On retire alez ordinairement de dix livres de lait trois
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livres de beurre. Le trop grand froid ou la trop grande cha...
leur empêchent également le beurre de prendre : dans le pre-
mier cas, il faut le battre affez près du feu ; & dans le reeoud,
il faut mettre de temps en temps la baratte dans de l'eau
fraîche. Le meilleur beurre, & le plus eftimé , cil celui qui
est jaune naturellement.

Lorsque la Laitiere veut préparer des crêmesfauettées, elle
prend de la crême.bien douce , y met du sucre en poudre ,
une pincée de gomme adragant pulvérisée , un peu d'eau de
fleur d'oranges, & elle fouette ensuite la crême avec une poi-
gnée de petits osiers blancs. L'air s'interpose entre la crime
agitée , & la réduit en une masre très légere , que l'on dispose
en pyramide, & dont on peut relever le goût & l'élégance,
en y surfemant de petites dragées , & en la lardant de petits
morceaux de ci trons verds confits, & de conferves de diffé-
rentes couleurs.

La Laitiere prépare aufli les fromages : elle en fait de deux
especes ; les uns qui sont écrémés , & d'autres qui ne le sont
pas. Elle fait ceux qui font écrémés avec la partie caséeuse
qui mite après que le lait a été écrémé pour faire du beurre.
Mais lorsqu'elle veut faire ces fromages à la crème si déli-
cats , qu'on fert fur les meilleures tables , elle prend autant
de lait que de crême ; elle délaie dans deux cuillerées de
lait gros comme une feve de préfure ( qui est un lait caillé.
& acide qu'on trouve dans l'estomac du veau ) , & la met

avee le lait & la crème ; elle pasre le tout à travers un tamis
de crin dans une terrine , lui iaiire prendre forme , & le met
en suite avec une cuiller dans de petits paniers d'ofier , ou
moules de fer blanc , pour le laiffer égoutter : elle verre en.
fuite par-defrus ce fromage de la crème douce, dans laquelle
elle a fait fondre du fucre en poudre.

Le fromage fait un objet de commerce confidérable dans
plufieurs contrées de l'Europe , & même en France où la
confommation en eft affez grande.

Il y a de tant de sortes de fromages , & sous des noms
fi différents, qu'il feroit airez difficile de les pouvoir détailler
toutes. On fe contentera de parler ici de quelques-unes des
fortes qui font de quelque confidération dans le négoce des
marchands épiciers.

Pour faire le fromage de Parmefan , on distribue le lait

de vache dans la fromagerie par vingt livres pefant , dans
dontdes vaiireaux de 'bois de deux pieds . de dianictre , ec
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les bords ont quatre pouces de hauteur ; le lendemain de la
diftribution , on leve la crème , ou fleur de lait, qui eft à
la superficie du vafe , & qui eft destinée à faire du beurre.
pès que le lait a été bien écrémé, on le met dans une chau-
diere de cuivre étamée & faite en forme de cloche. Sur
chaque vingt-cinq livres de lait écrémé on met une once de
présure. On diffout cette préfure dans un peu de lait , on
la jette dans le lait écrémé pour le faire prendre, on y
ajoute un gros de safran en poudre , & on mêle bien le
tout ensemble ; lorsque le lait est caillé , on met fous la
chaudiere du charbon de bois , afin d'y faire un feu clair &
fans fumée ; on continue par un feu lent jufqu'à ce qu'on
s'apperçoive:que le petit lait commence à se réparer du.
caillé ; on ôte enfuite le feu ; on prend une écie, ou.
vase de bois de demi-aune de diametre , creux , & à-peu-
prés de la grandeur de la forme qu'on veut donner au fro-
mage ; on pofe par-desfus un cercle de bois de quatre à fix
pouces de hauteur , relativement à répaisseur qu'on veut
donner à la piece de fromage. Cette éclisse étant percée de
différents trous pour que le petit lait s'écoule plus facile-
ment , on prend dans la chaudiere avec une grande cuiller
du lait caillé qu'on met dans l'éclisre ; on le presfe forte-
ment avee les mains, & on le lune ainsi tout un jour pour
que le petit lait s'en sépare mieux ; le lendemain on leve le
fromage avec le cercle, on le met dans un lieu fec jufqu'à
ce qu'il fe resferre de lui-même & se détache du cercle • on
le retourne de temps en temps , & on l'y laile pendant
huit à neuf mois, afin qu'il fe sorme :mieux & qu'il prenne
plus de consistance. Lorfqu'on juge qu'il est dans fa perfec-
tion , on le frotte tout autour d'huile d'olive mêlée avec
un peu de vinaigre ; & pour le conserver long-temps on le
met dans un endroit frais qui ne soit pas trop humide.

De toutes les efpeces de fromages qui fe font en France
'celui de Roquefort eft un des plus renommés. Ce fromage Le

fait de lait de brebis , auqueton ajoute quelquefois un peu
de lait de chevre pour le rendre plus délicat. Les brebis qui
fournisrent le lait paisfent sur le Larzac, & dans quelques
lieux voifins , comme font le canton de Cauffenegre dans le
Gévaudan, & quelques pâturages du diocefe de Lodeve. Cet
espace de terrein eft fitue fur les frontieres du Languedoc &
du Rouergue.

Les plantes que produire= les pâturages de ces cantons
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sont excellentes pour les bestiaux • il di cependant des
quartiers dans ce pays , & souvent dans la même paroisfe
mi les herbes font plus suaves , plus odoriférantes, plus
fucculentes ; auffi le lait des brebis es}-il meilleur, & les
moutons font-ils d'un goût plus délicat dans ces endroits
que par-tout ailleurs.

On gouverne ces troupeaux avec une attention partial-
liere : pendant l'hiver on ne les fait forcir que le jour,
même quelque temps après le lever du soleil. Mais depuis le
mois d'Avril jurqu a la fin de Novembre, ils font exposés
au grand air jour & nuit , excepté pendant les temps de
pluie. Le berger alors , pour empêcher qu'ils ne se mor-
fondent , les renferme dans des bergeries ou ils n'ont d'au-
tre nourriture que de la paille ; il donne seulement un peu
de foin aux agneaux les moins avancés & les moins forts;
il fait manger tous les quinze jours à ceux qui ne sont Ce-
vrés que depuis peu de temps , du sel & du foufre , mêlés
par egale quantité , pour les dédommager de la privation
du lait.

Durant l'hiver , & pendant que les troupeaux font ren-
fermés dans les bergeries du Larzac , on leur donne du sel ,

mais rarement & peu ; on leur en donne plus Couvent & en
plus grande quantité lorsqu'ils demeurent continuellement
exposés à l'air.

On ne laiffe boire ces bêtes que cinq heures après qu'elles
ont mangé le fel ; on a soin sur-tout de leur en faire man-
ger toutes les fois qu'il y a des brouillards. L'expéricnce a
appris que les bêtes a laine qui usent du sel , font plus belles,
plus faines, plus vigoureufes , fe portent mieux , multiplient
davantage, produifent plus de lait, plus de laine, & d'une
meilleure qualité.

Les bêtes a laine du Larzac ne meurent guere que de vieil-
leffe, tandis que celles des autres cantons du Rouergue &
du Languedoc , auxquelles on ne donne point de fel, ne
vivent que quatre ou cinq ans, & meurent prefque toutes de
maladie.

La quantité de lait que donnent les brebis du Larzac,
rie tous les ans selon la rigueur des temps , les intempéries
de l'air , & elle dt différente dans les différentes raisons.

Le lieu de Roquefort dl situé dans le Rouergue„ & non
dans le Languedoc, ainli que quelques auteurs l'ont avancé.

Les caves dans lefquelles ms prépare le fromage , font
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pratiquées dans un rocher. La nature a eu plus de part à leur
construdion que l'art; on n'a fait que les agrandir pour les
rendre plus commodes. Parmi ces caves, qui font aujour-
d'hui au nombre de vingt-fix , les unes font entiérement
logées dans le rocher , & les autres n'y font qu'en partie.
La saillie efir formée par des murs de maçonnerie & cou-
verte d'un toit: le devant de toutes les caves dt pareillement
conftruit en maçonnerie.

Toutes ces eaves font distribuées prefque de la même ma-
niere; leur hauteur dl partagée par des planchers en deux
ou trois étages. Le plus bas cil un fouterrain d'environ neuf
pieds de profondeur , ml l'on defcend par une efpece d'échelle
à main. Le premier plancher cstde niveau avec le feuil de la
porte; le fecond plancher est à-peu-près huit pieds au-desfus;
on y monte de même par une échelle. Autour de chacun de
ces étages, il y a un ou deux rangs de planches , disposées
en tablettes d'environ quatre pieds de largeur & arrois pieds
de diflance l'une de l'autre. On voit en différents endroits
du rocher oti les caves sont creufées,& fur-tout grès du pavé,
des fentes ou de petits trous irréguliers , d'ou sort un vent
froid, & asfez fort pour éteindre une chandelle qu'on appro-
che de l'ouverture , mais qui perd sa force & fa rapidité à
rois pieds de fa forcie. C'est à fa froideur principalement
qu'on attribue celle qui regne dans les caves.

Au commencement de Niai, on fevre les agneaux & on
en fait des troupeaux féparés ;. c'est depuis ce temps jufqu'à
la fin de Septembre qu'on travaille au fromage. Des bergers
& des bergeres font la traite des brebis deux fois par jour ,
le matin vers cinq heures , & le soir vers deux heures; ils fe
fervent, pour cet effet, de (eaux de bois contenant environ
vingt-cinq livres de lait. Pendant que ces bergers continuent
la traite, d'autres portent les (eaux pleins de lait dans les
granges du Larzac , & dans les maifons des particuliers où
fe fait le fromage. Là on coule le lait à travers une étamine,
ou le reçoit dans une chaudiere de cuivre rouge étamée en
dedans  & on obferve sur-tout de ne jamais fe fervir une se-
torde fois des (eaux , des couloirs & des chaudieres sans les
avoir bien lavés. Les opérations de la laiterie exigent une
grande propreté,jufques dans les menus détails; sans ce point
rien ne réunir° it.

La traite étant faite & le lait coulé , on y jette une pré-
fue qui se (3h de la rami= fuivante. Qu'égorge des clIt7
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vreaux avant qu'ils aient pris d'autre nourriture que le lait,
& l'on tire de leur estomac les caillettes od l'on trouve des
grumeaux de lait. On Cale ces caillettes avec une pincée de
tel, & on les fufpend en l'air dans un endroit sec. Lors-
qu'elles font fuffifamment feches & qu'on veut faire la pié-
fure , on met dans une casetiere de terre, qui contient en.
viron quatre onces d'eau ou de petit lait , une partie d'une
caillette qu'on y laiffe vingt-quatre heures, afin que la li.
qneur puisfe bien s'imprégner de fes Tels; l'eau ou le petit
lait dans cet état di ce que les habitants du pays appellent
la préfur e.

On jette cette espece de levain dans le lait dont on veut
faire le fromage; il cause dans toute la mage une espece de
fermentation qui répare la partie féreufe du lait d'avec les
parties fromageuses ; celles-ci flottent bientôt dans une li-
queur plus aqueufe que le lait pur , s'accrochent , fe lient &
fe joignent par pelotons : c'eft là le lait caillé dont on fait
le fromage.

La dote de la préfure doit être proportionnée à la quantité
du lait qui fe 'trouve dans la chaudiere. Pour cent livres de
lait, il faut à,peu-près une petite cuillerée de préfure. Dès
qu'elle est dans le lait , on brouille bien le tout ensemble
par le moyen d'une écumoire à long manche; on 'aile en-
fuite repofer le mêlange , & dans moins de deux heures le
lait di entiérement caillé.

Alors une femme plonge fes bras dans le caillé & le tourne
fans interruption en différents Fens jusqu'à ce qu'il soit en-

tiérement brouillé; les mer enfuite en croix , & en cet
état elle applique Cs mains fur une portion de la furface du
caillé, en le presfant un peu vers le fond de la chaudiere.
Elle en fait fueceflivement de même sur tout le reste de la
furface pendant l'efpace de trois quarts d'heure, & le caillé
fe trouve pris de nouveau; il forme une malle de la figure

d'un pain, & fe précipite dans le fond de la chaudiere, que
deux femmes levent pour lors, afin de verfer le petit lait
dans un autre vafe. L'une d'elles coupe ensuite le caillé par
quartiers avec un couteau de bois, & les tranfporte de la
chaudiere dans une forme placée fur une efpece de preildir.

La forme ou eft une cuvette cylindrique de bois de
chêne , dont la baie est percée de plufieurs trous d'une ou de
deux lignes de diametre: on fe sert de fdrmes plus ou moins
larges , selon la grandeur & l'épaiffeur qu'on veut donner
au fromage.
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F,n mettant le fromage dans la forme , la femme le brise 4.

tz le pétrit de nouveau avec fes mains ; elle le preilè autant
qu'il est poffible , & elle en remplit la forme à comble. On
travaille alors à le faire égoutter, en le presfant fortement.
Quelques-uns se servent pour cette opération d'un presfoir
ordinaire; mais la plupar t emploient des planches bien unies,
dont ils couvrent le fromage qui eft dans la forme , en les
chargeant d'une pierre à-peu-près du poids de cinquante
livres. On laisfe le fromage dans la forme environ douze
heures ; pendant ce temps on le retourne d'heure en heure
afin qu'il puisfe s'égoutter parfaitement, Lorfqu'il ne fort
plus de petit lait par les ouvertures de la forme, on en tire
le sromage, qu'on enveloppe d'un linge pour imbiber fon
humidité : on le porte enfuite dans la fromagerie.

La fromagerie eft une chambre oti l'on fait sécher les fro-
mages fur des planches bien expofées à l'air, & rangées à
différents étages le long des murs. Afin que les fromages ne
fe gercent pas en se féchant , on les entoure de fangles ,
faites, d'une gresfe toile, que l'on ferre le plus fortement
qu'il est poilible : on les range enfuite à plat fur les plan-
ches, à côté les uns des autres, de façon qu'ils ne fe tou-
chent que par très pende points. Ils ne font bien fecs qu'après
quinze jours , encore même faut-il durant ce temps les tour-
ner & retourner au moins deux fois par jour. On a ausfi le
foin de. frotter, d'esfuyer les planches , & même de les re-
tourner. Sans ces précautions, les fromages s'aigriraient,
ne fe coloreroient pas dans les caves , s'attacheraient aux
planches , & il ferait très difficile de les en détacher fans les
rompre.

Dès que le fromages font secs, & qu'on en a fuffisam-
ment pour en faire un' e charge, on les porte dans les caves
de Roquefort. Les formes dont chaque particulier fe fert
pour faire les fromages , sont marquées d'une lettre ou de
toute autre empreinte qui lui eft propre ; par ce moyen cha-
cun reconnaît les siens , & on évite la confufion.

La premiere & la principale préparation qu'on donne aux
fromages dans les caves de Roquefort, est de les Caler ; on em-
Ploie pour cette salaifon du fel de peccais , broyé dans des
moulins à bled : on a éprouvé que le sel de soude gâte le fro-
mage. On jette d'abord du fel de peccais, moulu & pulvérifé, •
fur une des faces plates de chaque fromage ; vingt -quatre
hures après on les retourne, & on jette fur l'autre face une
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vnème quantité de fel. Au bout de deux jours, on les frotte
' bien autour avec un torchon de grec toile, ou avec un
morceau de drap, & le furlendemain on les racle fortement
avec un couteau; de ces raclures on compote une espece de
fromage en forme de boule qu'on nomme rhubarbe, qui
se vend dans le pays trois ou quatre sols la livre.

Après qu'on a fait ces opérations , on met les fromages en
pile les uns fur les autres, jufqu'au nombre tic huit ou de
douze. On les laide dans cet état l'efpace de quinze jours,
au bout duquel temps, ou quelquesois plutôt, on apperçoit
fur la surface une efpece de moufte blanche fort épaisfe, de
la longueur d'un demi-pied, & une efflorefcence en forme de
grains qui resfemblent asfez par la couleur & la figure à de
petites perles. On racle de nouveau les fromages avec un
couteau pour emporter cette moufte & cetteefflorescence
on les range fur les tablettes qui sont dans les caves. Ces
procédés fe renouvellent tous les quinze jours, & même
plus souvent, pendant l'efpace de deux mois. La mouste pen-
dant ce temps parole fucceffivement blanche , verdâtre , rou-
geâtre; enfin les fromages acquierent cette écorce rougeâtre
que nous leur voyons. Ils font alors affez mûrs pour être
transportés aux lieux où ils fe débitent. Avant d'arriver à ce
point de maturité, ils effuient dans les différentes opérations
plufieurs déchets ; de façon que cent livres de lait ne pro.
duifent ordinairement que vingt livres de fromage. Lod-
qu'on le retire des caves , on paie aux propriétaires de ces
caves quarante sols par cent pesant , pour les dédommager
de leurs foins & du fel qu'ils ont employé.

Les bonnes qualités des fromages de Roquefort sont
d'être frais, d'un goût agréable & doux, bien perfillés ,

parfemés en dedans de veines bleuâtres. Ils sont
tous plats & de figure ronde ; leur épaiffeur dépend de la
hauteur de la forme dans laquelle ils ont été faits ; elle va
depuis un pouce jufqu'à plus d'un pied, & leur poids depuis
deux livres jusqu'l.quarante.

Il sort tous, les ans .des caves de Roquefort environ sit
mille quintaux de fromage , ce qui fait un objet à-peu-près
de trois cents soirante mille livres ; aufli les habitants du Lar-
zac & des lieux voifins trouvent-ils dans cette fabrique uneque
reffourceaffurée : ils en font leur principale occupation . Ce
genre de travail fitffit polar Qcsuper& fairefubrdter un grand
nombre de familles,
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Le: détail que noirs .venons de donner frit le minage de...

koquefoxt, eft tiré d'in mémoire de M. Mareorelle , cor-
respondant de l'Académie Royale des Sciences. Cet auteur
dit qu'on fait eutii environ douze cents quintaux de fro-
mage dans. différentes caves, qui font à quelques-lieues de
diftance de Roquefort, & où on le prépare de la même ma-.
niere. Mais il ajoute que les négociants qiii ,achetent deces
fromages prétendus de Roquefort , ont remarqué que le=
écorce est blanchâtre , qii'ils fe carient facilement ,

font moins propres à être tranfporte's, & qu'a la longue ils
perdent plus de leur poids que les vrais fromages de Roque-
fort.

La ,ville de Touloufe fait un affez grand cemmerce de
fromages de Roquefort ; elle en fournit au haut Languedoc,
'a la Garcogne , au Roupillon , au pays de Foix ;' elle en en-
voie autftmee quantité asfez, considérable à Paris De Nifmes
ix de Montpellier on en fait pasfer à Lyon, ‘dans le Dan-.
phiné , la Provence, la Savoie, l'Italie. Au mois dyeto-
bre , dès que les grandes chaleurs sont \finies , on envoie
direaement de ,Roquefort:à Paris environ fix cents gaina'
taux çie fromage , & deux een;s quintaux à Bedeaux ; 'dee
ces deux dernieres villes , il en paffe une partie en -mec-
terre ;	 eollande;& dans les liftes Françoises,•V" *:

Les, freinages de Griers on de G ruyere Bourg du Canteii
de Fribourg en Suisfe, se font entiérement de lait de Vache,
& non d'autre, comme quelques-uns le prétendent.

Le fromage qu'on appelle de premierlazt , eft k plus gros
& le plus ,estime ; il fez fait tout de lait caillé, par gros pains
plats&,ronds, & t'eut celui-là dont il.fe fait des envois côn-
fidérables à)Lyon pour la consonarnation de France.
A l'égard du fromage rie ..reeond lait , il ne se fait tee da

peti t lait du premier 8ceeifleains plus petits dé diametre,
mais plus hauts de:form fe confomme tout dans
le pays, & en quelques antres endroits des environs.

Pour faire ces deux Cortes de fromages , on Ce fert de deux
différentes efpeces de préCures - dont l'une, que l'on appelle
funplementprefore, eft'deftinle pour le premier, & l'autre,
que l'on nomme . azi , s'emploie pour le fecond.

La Feue pour le premier fromage eft de l'eau chaude
dans laquelle on fait tremper des caillettes de veau, qu'on
a fait fécher avant de les employer à cet usage. On enveloppe
dans ces caillettes une bonne pincée de fel ; ces caillettes fé-

Tome 1f.	 M
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chées doivent seller dans l'eau pendant vingt-quatre heures
àfin qu'elle puisfe Ce bien impregner du fel qu'on y a mis.

A l'égard de l'azi , qui eft la feconde préfure , mais qui
ne s'emploie qu'à faire la derniere sorte de fromage , ce
n'eft autre chose que du petit lait qu'on a mis aigrir dans
une efpecede fontaine de bois , après y avoir jetté de fort vi-
naigre. Il faut la 'aider repofer huit ou dix jours avant que
de s'en fervir.

On commence à travailler au fromage k quinze Mai,
qui eft le temps mi l'on met les vaches dans les pâturages des
montagnes de Gruyere. Ce travail dure jusqu'au neuf Oéto-
bre", fête de Saint Denis , qu'on en retire les bestiaux.

La traite des vaches fe fait deux fois le jour ; le matin
fur les quatre à cinq heures, & l'après-midi fur les trois à
quatre heures.

il y a dans toutes les montagnes de Gruyere plufieurs bâ-
timents bas , uniquement deftinés pour la fabrique du fro-
mage, Chacun, de ces bâtiments, que l'on nomme un chai-
let,  eft compofé d'une grande étable pour traire les vaches,
d'un lieu particulier pour fabriquer le fromage , & d'une
chambre, propre à le mettre pour le taler, lorrqu'il eft sa-
briqué ; le tout est au raiz-de-chauffée.

Quand on a fait la traite du lait , & qu'il a été purifié 8t
filtré en le paffant dans une efpece de grand entonnoir de
bois de sapin

'
 dont le trou est garni d'un bouchon de paille;

celui qui fait le fromage que l'on appelle ernzaillé , & qui
cil comme le chef du challet , fe lave les kas jufques vers
les épaules , puis il les plonge dans la chaudiere , pour con-
noître fi le lait eft encore allez chaud ; s'il n'a plus le degré
de chaleur convenable, il le fait chauffer doucement, jusqu'a
ce qu'il toit un peu plus que tiede.

Lorsque le lait eft à ce degré, on y jette une quantité de
préfure proportionnée à celle du, lait ; on brouille bien le
tout enfemble , on ôte la chaudiere de deffus le feu , on
laiffe repofer -jufqu'à ce que le lait toit intiérement pris ou
caillé.

Le lait étant bien pris, on le détache doucement des bords
de la chaudiere avec une cuiller de bois , & on tourne le
caillé en augmentant toujours de vîtesfe , jufqu'à ce qu il
Toit entiérement défait ou rompu. On fe fert pour cela d'une
branche de Papin de la groffeur d'une bonne canne , dont on
a ôté l'écorce, & dont on a coupé les rameaux 'à de ux Ou
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trois pouces de long, jufqu'au milieu:derallaigeur.

Après cette façon, l'on remet la chaudierefur le feu,
elle relie autant de temps qu'il en faut pour chauffer le caillé ,
au point d'y pouvoir fouffrir le bras fans en être incom-
modé. Pendant ce temps on ne discontinue point de tourner
avec la branche de sapin. Lorfque la chaleur devient trop
grande on Me la chaudiere de deffus le feu, en continuant
néanmoins de le tourner toujours; cette opération dure pen-
dant une bonne demi- heure. On lailre:enruiterepofer le
caillé un moment ,,ce qui fert ale précipitét8ca le raffeni.
bler tout en une mec dans le fond de la chaudiere. Alors
deux hommes prennent un morceau de groentoile claire ,
sur lequel ils le tirent hors de la chaudière , pourie mettre,
tout enveloppé de la toile, dans une forme qui est parée fur
une efpece de preffoir.

La forme est un grand cercle de bois :de' la hauteur dont
on veut que •le fromage foit fait; elle s'ouvre & fe ferme
quand on veut par le-moyen de certains cransnu hoches..

Le caillé étant clade la forme; onde met fous le presloir
qui' est compofé d'Une: planche bien unie , kluel'on charge
d'une pierre du poids de vingt-cinq à trente livres': on le
laisfe égoutter ainfi pendant une 'demi-hénre,- lorfque
l'on s'apperçoit que la-planche touche /e haut de la forme;
on en me le fromage pour la refferrer d'un cran.

La forme ayant été refferrée, on y remet lé fromage en•
weloppé d'un nouveau morceau de toile bien fec, & on-re-
charge la planehe de deux pierres 'de quarante à cinquante
livres] chacune 'afin que le caillé puiffe ',s'égoutter plus
promptement. On continue ainfi d'heure en heure, retirant
a chaque fois le fromage de la forme , & la refferrant ton-
jours d'un cran , pbfervant aufli à chaquefois d'envelopper
le fromage d'un tionveau morceau detoile bien fec-: on rei-
tere cette opération jusqu'à douze & quine fois ; & lorsque
les fromages sont parfaitement égouttés ;'on les porte dans
la chanibré pour les ratet.

-Pour cette falaifon ; .l'on prend du sel bien fec, & pilé le
plus menu qu'il a éttpollible , & l'on en jette environ deux
pincées fie chaque pain de fromage. Une heure ou deux
après que le sere fondu, l'on prend un morceau de drap
avee lequel on -frOtteks fromages tout autour avec exatii-
rude , & on les laie sécher. Lorfqu'ils sont fecs, on les'en.
tourede fangles faites d, écorce ou peaux de rapin , que ron,

Mm ij
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erre le plus foteuent qu'il eft 	 & pour arrêter lei1
bouts des (angles, on pouffe les fromages les uns contre les
autres ,. à l'endroit ou elles se croifent.
. Les fromages mitent fanglés jurqu'au lendemain , qu'on
les deffangle & qu'on les retourne. Après qu'ils ont été bien
effuyés , de même que les planches fur lefquelles ils font
pofés , on ferre desliis deux nouvelles pincées de fel : l'on
continue aine à les Caler pendant fa remailles ou deux mois,
& l'on conne* qu'ils le font suffisamment , lorfqu'ils ne
diffolvent plus le« fel avec promptitude, ou en les goûtant
par le moyen.de la fonde.

II ne s'agit plus ensuite que de les lailfer ficher quelque
temps, & alors il font en état d'être transportés.

Les fromages, de Gruyere s'envoient dans des tonneaux
par meules ou pains qu'on appelle ausfi pieces. Ces pains sont
du poids depuis ; f ,jufqu'à 6o livres.

Ce font ordinairement des marchands Suiffes établis à
Lyon qui y font des magasins considérables de ces fromages,
pour les vendre enfuite aux commilfionnaires Lyonnois,
qui les envoient aux marchands de Paris & des autres villes
du royaume:

En Franche-Comté , en Lorraine, en Savoie & en Dau-
phiné, l'on contrefait les fromages de Gruyere ; mais ces
fortes de fromages contrefaits, quoique pour l'ordinaire fa-
briqués par des Suiffes mêmes, ne fe trouvent jamais fi bons
que ceux de Gruyere & de Berne, ce qui vient sans doute de
la différence des pâturages.

LAITON ( Art de convertir le cuivré rouge en ). Le cui•
vre rouge a toujours été regardé comme un objet très inté-
reliant a caufe des utilités qu'on en peut retirer. Sa duéti-
lité le rend fufceptible d'une infinité de formes ; sa fermeté•
fait qu'on peut le travailler fort mince; Ca légèreté le fait
employer à la fabrique de divers ustensilespropres à résistet

l'action du feu ; & le poli dont il est fufceptible le rend
propre à divers ouvrages d'ornement. • Il eft vrai que le
verd-de-gris auquel' il est fujet balance ces avantages ; mais
pour certains ufages on peut remédier à cet inconvénient
par un bon étamage. Voye?Ér mania. Un des auxipncirp
ufages du cuivre rouge eft remplorqu'on en fait pour le
convertir en laiton ou cuivre jaune , en y mêlant de la cala-
mine , qui est une mine de Zinc d'un blanc bleuâtre. Elle a
la propriété de s'allier avec le cuivre rouge, & de lui don-
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conféquent fort différente de celle qu'il a naturellement s
on joint encore à cet alliage du vieux cuivre .jaune appellé
mitraille.

Lorfqu'on a tiré la calamine des barres , ou.puits des cars
rieres de cette efpece de minéral, on en dreffe une pyramide
pour la faire calciner. Sur le premier lit de pierre tatami-,
haire , qui porte fur un tas de gros bois, 	 forme un lit
de charbon de sept à huit pouces d'épaiffursur, lequel on.
étend un nouveau lit de calamine , & ainfi cie fuite jufqu'à,
ce qu'on ait formé le volume qu'on veut calciner.

Après dix ou douze heures rte feu , qui fuffifent pour la
calcination , & après qu'on a donné à la calamine le temps
de fe refroidir , on en répare les fubftances étrangeres , on
la porte au moulin pour la faire pulvériser ; l'ouvrier qui
veille au cheval qui fait tourner la meule , a soin , comme
dans les moulins a tan , de pousfer avec une pelle la cala-
mine fous la meule ; dès qu'elle est pulvérifée , on la paffe
au blutoir , qui eft un cylindre couvert d'une étamine de
crin d'od elle fort en poudre très fine : on la met ensuite
dans un baquet pour la porter à la fonderie mi y a des
amas de rofette , ou cuivre rouge coupé par morceaux d'un
pouce ou deux en quarré. Après avoir fait le mélange, on
le met fondre dans des creufets, & on reconnoît la,bonté
de la fufion à un bleu clair que donne la flamme , à fa lé-
géreté & à fa vivacité. On prépare enfuite le moule en pla-
çant avec foin les barres de fer qui déterminent la longueur

l'épaisfeur que l'on veut donner à la table de laiton.
Dans le moment qu'on jette la matiere dans,les moules ,

on ferme exa&ement les portes & les fenêtres de la fonde-
rie , de peur que l'air ne le refroidiffe. Pendant qu'on la
coule , les ouvriers ont la précaution de mettre entre leurs
dents un bout de leur cravate , pour fe faciliter la refpira-
tion , & reffentir moins les impreffions du feu.

Les tables ordinaires de laiton ont depuis trois lignes
jufqu'à quatre d'épaiffeur ; les extraordinaires & les plus
fortes vont à neuf lignes , & n'ont pasplus d'étendue que
les communes. Lorsqu'on a befoin de faire de ces groffes
tables, on met dans les creufets un peu moins de calamine.

Après que le cuivre a été coulé en table , on le porte aux
eues, ou batteries , dont le premier travail confiste à for..
Mer toutes fortes d'ouvrages en plat au moyeu des nnu
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teaux i comme tables de cuivre de toute épailreur
'
 chatte

dieres , chauderons , lames de cuivre droites pour faire lee de laiton ," lames contournées.:& arrondies en plat. Le
fecond travail est la tréfilerie, ou la tirefilerie , qui s'opere
au mbyen des filieres où l'on sait paffer le fil de laiton.

La partie de l'ufine où fe trouve la tréfilerie est à deux
étages ; le premier eft de niveau avec les batteries où il y a
une roue que 'Peau fait mouvoir. Le fecond étage es} un
asfemblage de charpente dont les montants font percés
d'une monade' chacun , d'où partent autant de leviers mo-
biles autour d'un boulon, ou grosfe cheville de fer, qui les
traverfe ainfi.que les montants ; au reste la tréfilerie du fil
de laiton ne differe point de celle du fil de fer , c'en la
même tenaille, le même mouvement, & le même effet :
voye{. FORGES.

Après que le fil de laiton a paffé aux filieres , on le fait
recuire dans une chaudiere pleine de fuif de Moscovie , au-
quel les ouvriers donnent le nom de talc. On s'en seu ausli
au premier tirae seulement, pour graisfer à chaud le fil
apres qu'il a éte coupé fur la plate , ou planche de cuivre
bien dreffée-, & mife dans une égale épaisfeur dans toute
fon étendue.

Comme .q y a de la calamine de plufieurs efpeces , il y a
ausfi différentes façons de faire le laiton. Chaque pays a
fon ufage particulier, tant pour la connpofition des crett-
rets que pour la quantité & la qualité des ingrédients qu'on
mêle avec le cuivre & la calamine.

Si la convertion du cuivre rouge en cuivre jaune est due
en grande partie au Tinc qui se trouve dans la calamine, on
lui eft ausst redevable de la couleur très approchante de
celle de l'or qu'il donne au cuive rouge , qui porte alors le
nom de tombac. Voyez ce mot.

LAMANEUR. C'est un pilote pratique des ports & en-
trées des rivieres navigables, qui y fait fa résidence ,
qui cst établi pour faciliter l'entrée & la (ortie des vaisièaux
dans les rades & dans les ports , lorsque les paffages sont
dangereux" ou qu'ils ne font pas asfez connus. On lui donne
auffi le nom de- LocmanLorman , ou Lomens.

L'ordonnance générale de la Marine du mois d'Août
1681 , & l'ordonnance particuliere concernant les côtes de
Bretagne du t S Janvier r 6s q , veulent que tous Lamaneurs
ne puisfent être reçus qu'à vingt-cinq ans; & après avoir
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éntninés fur les manoeuvres & la fabrique des vaiffeaux ,.&
fur la connoiffance des marées , des bancs , des courants ,
& autres endroits difficiles des rivieres , ports & havres des
lieux de leur établisfement.

Auflitôt après leur réception ils font obligés d'avoir ton.

jours leurs chaloupes garnies d'ancres & d'avirons, pour
fe rendre , au premier fignal , au fecours des navires qui en
ont besoin.

Les pêcheurs peuvent en l'abfence des Lamaneurs faire
entrer un navire en rade ; mais supposé qu'il fe préfentâr
un Lamaneur avant que les lieux dangereux fuffent pattés,
le maître du navire est obligé de s'en fervir en déduisant
sur fon Cataire le temps que le pécheur a demeuré fur fon
bord pour le conduire en radé.

Lorrqu'un Lamaneur se préfente dans un état d'ivreffe
pour piloter un vaisfeau , il eft condamné à l'amende & à
l'interdiétion de Ces fonétions pendant un mois. Il eft dé-
fendu aux Lamaneurs d'entrer un vaiffeau plus éloigné au
préjudice d'un qui est plus près , d'aller au devant des vaif-
seaux plus loin que les rades, de monter dans les navires
contre le gré du maître , & d'en sorcir avant qu'ils (oient
ancrés, fous peine de perdre leur Cataire, & de trente livres
d'amende.	 -

Tout capitaine doit déclarer à fon Lamaneur combien
fon vaisfeau tire d'eau , à peine de vingt-cinq livres d'a-.
mende au profit du Lamaneur pour chaque pied recelé ; &
cela afin que le navire ne toit pas dans le cas d'échouer, 8c
que le Lamaneur foit à l'abri de tout reproche.

Toutes promesfes faites aux Lamaneurs dans le danger
d'un naufrage sont nulles de droit; & ils ne peuvent exiger
d'autres Cataires en cas de tourmente .& de péril évident ,
que ce qui eft réglé par les officiers de l'Amirauté , & con-
tenu dans les tarifs dépotés au greffe de ce fiege.

Les capitaines de vaiffeaux , tant François qu'étrangers
ne peuvent point être. contraints à prendre pour la Corne de
leur navire les mêmes Lamaneurs dont ils Ce font Cervis.
pour l'entrée.

Enfin les ordonnances portent en termes exprès que» lm
» Lamaneurs qui , par ignorance , auront fait échouer un
» bâtiment, feront condamnés au fouet , & privés pour
e, jamais du pilotage ; & à l'égard de celui qui aura maki-
» cieufernent jetté un navire fin un banc ou rocher, ou à.
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la dite, il Sem puni du dernier fupplice, & son Cotte
attaché à un mât planté près du lieu du naufrage...
Sig les bords de. la Seine , du côté de Rouen, il y a des

Lamaneurs jurés dont les demeures font distribuées de deux
en deux lieues.

LAMIER. C'est un ouvrier dont la profeffion eft de faire
divers inftrurnents appellés lames, & qui servent aux ma-
nufaéluriers en drap d'or , d'argent , de foie & de laine,
aux tifferands & à tous ceux qui travaillent sur le métier.

Les lames font différentes , felon les divers métiers dans
lelquels on les emploie. Chez les mânufaéturiers en soie,
les lames font des planches de noyer de cinq à fix pouces
de large & d'un pouce d'épaisfeur , pour foutenir & porter
le deffus du battant, ou de la poignée, moyen d'une
monade juste & bien ehevillée , qui epratiquée de cha-
que côté. Chez les gaziers , les lames font trois tringles de
bois qui fervent à tirer ou baisfer les tisfes ; & c'esl par
cette raifon qu'on les appelle tire-lifes. Les rubaniers nom-
ment lames de petites barres de bois que les marches font
baisfer par le moyen de leurs lacs ; il y en a autant que de
marches ; & elles fervent à faire haler la haute-liste au
moyen de leurs tirants qui redefcendent enfuire par le poids
de la platine. Chez les tisferands , & autres ouvriers qui
travaillent avec la navette , les lames sont cette partie de
leur métier qui est faite de plufieurs petites ficelles attachées
par les deux boutsà de longues tringles de bois que les ou-
vriers nomment des liais.

Le Lamier dl encore une autre efpece d'ouvrier qui pré-
pare les lames d'or & d'argent pour le manufaâurier en
étoffes riches.

Ces lames font de l'or ou de l'argent trait , fin ou faux ,
qu'on a battu & ayplatt entre deux rouleaux d'acier poli ,
pour le mettre en etat d'être tortillé ou fixé fur un brin de
ibie ou de fil. Ces lames peuvent ausli être employées sans
étre filées dans la fabrique de quelques étoffes, rubans,
broderies , dentelles , galons , &c.. pour les rendre plus
riches & plus brillants.

LAMINAGE. Le laminage dl l'aâion & la maniere de
réduire en lames l'or , l'argent , le plomb , &c. par le
moyen dune machine nommée laminoir. Voyer PLomBIEe•

La manufacture de plomb laminé établie à Paris au faux'
bourg S. Antoine en 17zy , fit venir d'Angleterre deux la*
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ininoirs propres à cet effet. Comme cette machine est très
compliquée , & que nous ne mettons point de planches
gravées dans ce Diétionnaire , nous allons en donner la
description la plus intelligible que faire se pourra.

Perfonne n'ignore que le laminage tif l'art de réduire un
métal quelconque en planches d'une certaine épaiffeur ,
moyennant une forte compreflion. Cet art, connu en Anr
gleterre depuis plusieurs années, ne s'eft introduit en France
que depuis peu de temps. Et comme l'invention du lami-
noir contribue beaucoup à diminuer la dépenfe des pro-
priétaires qui ont befoin d'acheter du plomb pour les di-
vers ouvrages qu'ils font faire , nous allons en décrire la
compolition.

Le laminoir eft une machine faite avec un arbre vertical,
qui , étant mobile sur fon axe , porte une roue de champ
horizontale. Indépendammen t de ce premier arbre vertical,
il y a deux autres arbres qui font mobiles sur leurs axes
comme le premier , mais qui font fitués horizontalement 8c
parallèlement l'un sur l'autre. Le plus élevé de ces deux
arbres porte trois roues verticales qui lui font asfujetties
d'une maniere fixe. La roue qui eft dans le milieu des
deux autres , resfemble à un hérisfon & en porte le nom ;
celles des extrémités font faites en lanterne ; & la roue de
champ , ou le rouet, engrene dans celle dont elle est voi-
sine. L'arbre inférieur ne porte que deux lanternes verti-
cales qui ne font point asfujetties , & qui peuvent faire leur
révolution indépendamment de leur axe commun. L'une
de ces lanternes eft fous la roue qui eft en forme de hériffon,
& l'autre répond à la derniere lanterne de l'arbre supérieur.
Entre les deux roues des extrémités, dont le diametre n'eft
pas ausfi grand que celui de la roue ,du milieu, il y a urie
roue de rencontre.

Pour faire tourner l'arbre vertical , on attele des chevaux
à des leviers qui ont treize pieds de longueur; alors la roué
de cet arbre agiffant fur la premiere lanterne de l'arbre ho-
rizontal, qui eft le plus élevé , met ce fecond arbre en
mouvement - & le hériffon , qui eft entraîné par les révo-
lutions de éon axe , fait mouvoir dans une direaion op=
potée la lanterne inférieure qui y correfpond, pendantque
la roue de renvoi force l'autre lanterne à suivre la même
ditedtion que les roues opposées. Entre ces deux lanternçs
il Y a un verrouil avec lequel on attache alternativement
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à chaque lanterne l'arbre qui lui Cert d'aiftieu. On adapte
encore a l'extrémité de cet arbre un cylindre qui eft placé
horizontalement. Ce cylindre , qui efl de fer fondu, a un
Pied de diametre Car cinq pieds de longueur , & pefe envi.
ion deux mille huit cents livres. A mesure que l'arbre dl
conduit par une des deux lanternes , ce cylindre tourne en
différents Cens, & tourne beaucoup plus vite quand il eŒ,
mu par la lanterne la plus éloignée. Au-deffus de ce cylin-'
dre il y en a un second femblable en tout au premier , rela-
tivement à fa position , fon volume & fa matiere ; il ne
differe du premier qu'en ce que dans Ces deux extrémités i l
y a un double collet qui lui donne la facilité de fe mouvoir
fur Con axe ; & quoiqu'il Toit traverfé par quatre colonne s
tournées en vis dans leur partie fupérieure , il peut monter
ou deCcendre le long de ces deux colonnes parallèlement au
premier cylindre.

Le double collet, qui rai& le fecond cylindre , est attiré
par une bascule , & s'éleveroit toujours fi quatre forts
écrous (pie les vis des colonnes retiennent, & dont chaque
cerne eft armé par le bas d'une roue de fer horizontale, ne
s'oppofoient à l'effort du contre-poids. A l'aide de deux pi-
gnons, une vis fans fin fait monter les cernes dans le Fens
qu'on veut , fait hauffer ou baisler le double collet pour
approcher ou éloigner des cylindres ; & malgré leur grand
poids , la moindre force fuffit pour cette opération. Les
différentes pieces qui fervent à approcher ou reculer les cy-
lindres , forment , par leur ensemble, ce qu'on nomme le
régulateur.

Le laminage des tables de plomb entre ces deux cylin-
dres s'opere par le mouvement,que le cylindre Cupérieur re-
çoit de l'inférieur au moyen de la table qui y est in ter-
pofée ; & comme les révolutions de l'un & de l'autre fi
font en Cens oppofé , cette diverfité de mouvement con-
court à chaffer la table-vers le même point. Lorequ'esle a
paffé en entier par le laminoir, on tire le verrouil , & alo9
le mouvement des cylindres changeant de direétion ,
table retourne au même endroit d'où elle est partie. Cell
ainfi qu'en la faifant aller & venir plufieurs fois', on la ré-
duit à l'épaiffeur qu'on veut lui donner.

Pour que la table ne Ce bone point dans l'opération du
laminage , elle est Contenue dans toute fou étendue par des

rouleaux qui font mobiles fur leurs axes, &qui font.portés
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Par un chaffs de cinquante pieds de long fur fix de large.
tes cylindres font pofés en travers dans le milieu de la Ion.
peur de ce chaslis. 	 •

A l'une des extrémités de ce chaffis , & vis-à-vis de la for-
me où l'on coule le métal , esi une grue tournante qui fers
pour tirer la table du moule & la porter au laminoir ; mais
mime cette table pefe prés de deux mille fix cents livres ,
e qu'elle ne feroit pas aifée à remuer, le fondeur a le foin
'y former un anneau dans le milieu , du côté qu'elle pré-

fente à la grue, & dans lequel anneau on paffe un cable
Pour élever la table au point qu'il faut, au-moyen d'un cric
adapté fixement au cylindre fur lequel fe dévide le cable de
la grue. Ce cric s'engrene dans une petite lanterne de fer
ont l'aiffieu efi terminé des deux côtés par une manivelle

que deux hommes tournent , & qui par ce moyen obligent
lecable de fe plier sur le cylindre, & font monter la tabse
l ia hauteur qu'il est néceIraire de l'élever.
Pour faire des tables d'un volume & d'un poids auffi con.
dérable que celles qu'on paire au laminoir, on fe sert d'une

luge dans laquelle on fait fondre le plomb , qui est aufft
longue que le moule est large , qui préfente fa longueur
la largeur du moule, & qui peut contenir trois mille cinq

cents livres de métal. Afin  que le plomb coule en nappe
ans le moule d'un mouvement toujours égal, il y a un

ubre horizontal, mobile sur son axe, & qui eft élevé de
lit à douze pieds au-deffus de l'auge , au moyen de deux
leviers qui font fitués horizontalement , ,ainfi que l'arbre ,
qui le traversent à angles droits, & qui font armés d'une
demi-poulie à leurs extrémités. On attache l'auge par deux
le ses angles à des tables qui paffçnt sur les demi-poulies ,
qui , par les diverfes circonvolutions qu'ils font autour

le l'arbre, lui font fortement asfujettas. En baiffant les
eviers du côté opposé à l'auge, la fait lever ' du côté où
le attachée , & on fait écouler tout le plomb.
La machine dont nous venons de faire la description,

tant en ordre , sia hommes suffisent pour la fervir ;
hevaux peuvent la faire aller toute l'année onze heures par

& en dix heures de travail on peut réduire une table
Une ligne d'épaiffeur.
Le plomb laminé a plufieurs avantages fur le plomb

orge ou fondu. Indépendamment de ce que son prix
excede pas de beaucoup celui du plomb ordinaire , il y a4.
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de l'épargne à Ce servir du premier, en ce qu'on conComit
moins de matiere & qu'on emploie moins de Conclure; en c
qu'il eft par-tout d'une épaiffeur parfaitement égale ; qu

'i

furcharge moins les charpentes ; que l'épaisfeur étant 1.
même dans toutes ses parties, il n'a point d'endroits fo i

bits qui (oient fujets aux caffures ; qu'étant d'une furfae,
très unie , les tuyaux qu'on en fait font mains fujets au
fréquentes éruptions qu'occasionnent le limon ou le Cédi
ment que les eaux charrient en y coulant; enfin en ce qu
le plomb laminé n'est point fujer , ainsi que le plom
fondu, à aucune altération par le déchirement ou pari.
divifion de fes parties, a plus de malléabilité & a moins d
bouffisfures & feuillets qui fe détachent les uns des autres
Les vafes qu'on en fait contiennent mieux l'eau que ceu
de plomb fondu. Les reservoirs de la Pitié & de la Salpe
triere, dont le dernier contient deux mille vingt-cinq pied
cubes d'eau, qui font faits de plomb laminé, dont l'extérie
dl très sec quoiqu'expofé au grand air , font unepreuv •

de la fupériorité du plomb laminé fur le plomb fondu
outil les Commiffaires de l'Académie ont-ils déclaré dan
leur rapport qu'on peut fe fervir très utilement de ces table
pour la couverture des églifes & des terraffes , qu'il e
très propre à en conitruire des réfervoirs & des badins
L'approbation de l'Académie des Sciences du z9 Janvie
173 o est conforme au,rapport des Commislàires , & décla

qu'étant chargée par l'arrêt du Parlement du r Décembr e

» 1 7 2.9 , pour examiner deux machines à laminer, venue
.3 d'Angleterre, elle a reconnu que la premiere , qui eiten
» tiérement semblable à celle dont on se sert à Hambour
» pour laminer le cuivre , a cette utilité de plus , qu'allan
» toujours du même Fens , on peut y faire pasfer & repasre
3, les tables de plomb entre les deux cylindres , fans perdr e

» de temps , & que par le moyen d'un régulateur fimple
ingénieusement imaginé , on peut déterminer précise

» ment l'épaifiur qu'on veut donner aux tables de plomb
qu'à l'égard de la feconde machine qui fert à mouler le

33 tuyaux de plomb , quoiqu'elle ne Toit pas abfolurnen
» nouvelle , elle a pourtant l'avantage sur celle dont le
22 plombiers se fervent , en ce que le noyau étant brisé
» trois dans toute fa longueur, on peut par ce moyen fon
» dre & former des tuyaux d'un pied & de dix-huit pouce
ab de diainetre avec la même facilité que de petits tuyaux
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e ce que les plombiers ne peuvent faire avec leur noyau
»d'une feule piece ; & qu'ainfi l'établiffement de ces deux
» maehines dans le royaume dl très avantageux au public ,

& ne peut être onéreux aux plombiers. cc

LANGUEYEUR. C'est un homme prépofé pour visiter
8t empêcher qu'il ne Ce vende des porcs ladres dans les foires
e marchés où il Ce fait quelque commerce de ces animaux.
on les vifite à la langue atemoyen d'un bâton qu'on infere
entre leurs mâchoires , afin de voir s'il n'y a pas des pullu-

les , ou marques blanches, quelquefois même des ulcercs
qui indiquent la ladrerie.

LANTERNIER. C'est celui qui fait des lanternes : voyez

FERBLANTIER.. On donne ausli ce nom .à celui qui allume
les lanternes qui éclairent pendant la , nuit les rues des
grandes villes.. .

Dans toutes les villes bien policées qui ont des lanternes
pour éclairer pendant la nuit, il y a des gens préposés non
feulement pour les allumer tous les loirs à l'heure :& aux
jours qui leur .font indiqués par la Police , mais encore
pour les entretenir toujours tranfparentes, & en ôter les
matieres fuligineufeS qui s'attachent aux parois du verre de
la lanterne., ou à .fon chapiteaus, %Ir; 1CCe. effet l'allumeur
de lanternes ( chacun . dans le dieriét, eft •confié à les
foins ) commence . par nettoyer, le _ globe qui ;feu de lan-
terne, comme à Bourdeaux & ailleurs-,; ou, les, verres, .quit
la compofent„, connue à Paris , :avec, une éponge,* .en.,
fuite un linge •pour :pa enlever les ;natices grecs & onor
tueufes qui s'y fon; ,collées ; frotte -avec ,du . liege la; eit-
!ercle ou chapiteau de la lanterne ;lui eft noircipar,lafti-;
mée de	 isc,,,paffe après cela du tripoli, ou du ;blanc
d'Espagne délayé avec de l'eau surie poli du riverbere , afin

refiéehiffe .plus vivement : 4miere que donnent les
meches allumées quil-ont dans la . lampequi dl sependue
dans le milieu-ilela lanterne. Le dverbere eif une plaque
de fer blanc polie, .qui réfléchit vivement sur les lieux voi.
fins les rayons cle lumiere qui donnent ,deffus. Les bourgeois
de ehaque ville fent ordinairement, taxés pour l'enrredea
des lanternes celles éclairent pendant la nuit.

Les lantçrnes, qui . font .ens4n4r44çs:vaiifeanx, eune
matiere tranfparente, propres a conferves Ja lurniere qu'on
iranfporte , & qui sans cela ferait exporée à la pluie pu,an
Yent , varient dans leur nericre tout ;comme dans. leur
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orme ; il y. en a de verre, de corne, de papier, de talc,
de toile & de veslles. Leur invention remonte à la plus
haute antiquité. On prétend que celle dont fe fervoit Epic-
tete fut vendue trois mille dragmes , & qu'on ne faisoit
pas un moindre cas de celle de Diogene. L'Abbaye de Saint
Denis conferve dans fon tréfor, , comme une piece curieufe
& antique , la lanterne de Judas. Pour.dérober pendan t l
nuit leur marche à leurs ennemis , les anciens fe servoien
comme nous de lanternes fourdes ; mais elles étoient diffé
remment fabriquées , en ce qu'elles étoient couvertes d.
quatre peaux fur leurs quatre faces , pour cacher la lu
iniere & ne s'éclairer qu'eux-mêmes ; trois de ces peaux
étoient noires, la quatrieme , qui étoit tournée de leu
côté étoit blanche. Manuel Comnene , Empereur de Con f
tantinople , inventa des lanternes militaires dont on peu
Voir la defcription dans fon histoire écrite par Cinnanzus.
Dans tous les temps les- lanteines exposéeS aux fenêtres pen
dant la nuit ont toujours été des Pignes de réjouislance. L
quinzierrie jour du premier mois des Chinois est remarqua
ble par la fête des lanternes, où ce peuple fait ce jour-là de
dépenfes prodigieusts.

'Comme le nomade lanterne eft commun à beaucoup d.
ehofes qui n'ontnucun rapport avec celles dont nous ve
nons de parler, nous dirons que ce nom lignifie à la guerr
l'instrument "qui "feu pour prendre la' pondre & pour e'
charger le 'canon ; que dans la marine on nomme lancera

gdegOuffès , l'étui de"bois dans lequel on met les gar

gouirei pour les porter de la Sainte-Barbe , c'est-à-dire d
l'endrdit du vaifleait od on lies renferme, sur le pont : che

orfevres , c'eft la . parie d'une croffe d'évêque ou du
bâton de chantre `qui eft'percée à jour :.chez les charpen
tiers, ce nom lignifie plufieurs chofes ; tantôt c'eft ce qu
coùrénne . lés dômes , ce 'qui est vitré au4effus du comb
d'un corridor de dortoir,- tantôt c'eft_ la tourelle qui e
élevée au-desfus d'une plate-forme pour couvrir la cag
ronde d'un efcalier • quelquefois ils appellent ainfi un
petite-tribune d'églife faite en forme de cage de menuiser
vitrée, ou un petit cabinet de menuiseriefermé de jalouies
bu petits bois croisés en fautoir, , pour, n'être pas vu dan
un aùditoire publie:

On donne encore le nom de lanterne magique à tulee:
tire machiné d'optique dont le miroir parabolique rec
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lumiere d'une bougie , cette lumiere fortant par le petit

trou d'un tuyau, au bout duquel il y a un verre de lunette.
Entre deux , c'eft-à-dire entre le verre & le petit trou , on
coule fuccetlivement divers petits verres peints, dont les
figures qui y sont deflinées vont se représenter en grand vo-
lume sur fine muraille blanche', ou furun drap blanc qui'
lui est oppofé. Swenter eft l'inventeur de cette piece
tique qu'on a multipliée beaucoup depuis lui , & qui fert a
faire gagner la vie a une infinité de pauvres gens qui la
portent pendant la nuit dans les maifons , pour servir d'a..
mufement à ceux qui y demeurent.

LAPIDAIRE. Le Lapidaire eft l'ouvrier qui raille' les
pierres précieufes. Ce nom fe donne ausli aux marchands
gui en font commerce , & aux perfonnes quiert Our une par..
faite connoiffanCe.

Il eft à préfumer que les premiers hommes auront connu
easfez bonne heure les, pierres précieufes de couleur. On
peut imaginer aifément de quelle maniere ils feront par-
venus à cette découverte. LebouleverseMent des terres, & le
ravage des grandes eaux, 'qui Vraifemblablement ont fait
connonre originairement les métaux, auront donné. 'acon.,

	

noiffatice des pierresprécieufes. ,	 ,
On trouve ces' 'riches produélions dans, Ies Mines, ode fo

forment lés inétanx, dans les riVieres , & même à la furent
Scie des terres cellestitirentàles dépofent affez fouvent.

Quoique .1a couleur des 'Pierres; précieufes brutteSinetfOiti
ni bien vive ; ni bien' éclatante, elles en ont affeindinmoins
pour se faire remarquer,' & polir que' leur nie aft.flii4eiter
l'attention. On aura pucepenclant l'es négliger dans.,1e, soMn
mencements ., & jufqu'au moment od l'on aura erouve.,lsart
de les tailler & de les polir. C' lel,cetre clerniere,oeraren
que les pierres fines doivent cc brillant & Cetie vivacité
joints a la : beauté de leurs couleurs., les ont de tom-temps
fait rechercher. Le hafard aura fane doute eu beaucoup de
part à cette découverte. Presque`tbUtei,lés pierres: fines eu•
vent fe pOlir par leur propre pbticlre quelqu'unr4féra ayifé
de frotter deux pierres fines l'une contre l'auire; ei aura
téusfi par cette voie à leur donner unérorte de poliment. La
en. éthode de tailler le diamant, relie. qu'on la pratique au-
!oardhui ne doit elle-métre , roxi pkigine lu% un coup dut
hafard.

Louis de Bergen, natif cié 'Brtiget, a le ' premiei'qui
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ruilé en pratique il y a environ trois cents ans. hune affin
fortant à peine des claffes , & né d'une famille noble , ,
n'étoit nullement initié dans k travail de la pierrerie.
avoir éprouvé que deux diamants s'entainnient , fi on les
frottoir un peu fortement l'un contre l'autre; c'en fut affez
pour faire naître dans son cfprit industtieux des idées plus
étendues. Il prit deux diamants, les monta fur du ciment,
les ègrisa l'un contre l'autre,. & ramaffa siiigneufement la
poudre qui en provint. Enfuite, à l'aide de certaines roues
qu'il inventa, il parvint par le moyen de cette poudre à polir
parfaitement les diamants & à les tailler de la maniere qu'il
le jugeait à propos. Cet exempté parole s'appliquer naturelle.
ment à l'origine de l'art de polir les pierres précieufes, qui
eftirès'aneien.
' les` François' s'y sont adonnés affez tard ;',&;l'en peut ju-
ger par quelques pierres qui restent encore".de leur premiere
taille, qu'ils n'y étoieht pas d'abord fort. habiles ils y ont
enfuite fait un fi ,grand 'proÉéés , 8c, les Laie-aires de Paris
ont potiffé-tet art a un tel point , de	 s

détonnais le porçer palis loin.
Les pierres précieufes fe tallaient en gene4ai fur des roues

de Métal , qui font 'intieeriorixorialemens:eF, le ,moyen
d'un tour.compofé deusiçiitSpieces, eliint ;les prin4pales
",idetlii'eere coude,  crapaudine d'acier, ou,; roule le

pivotde l'arbre ; deux toues , dont , né deltpxs,.ee.,l'autre de,
fer une manivelle dorçnànfléfe4 la,»pe hais par k
étiolé del'arbre-, une corde à boyau palfant.-autour de la

	'dé *fer;. & autourde la roue de botsS	 de bois
eŒ	 plus grande que /a roue de' 

i
 fek, celle-ci fera

tours *fur le diamantlienda.nt 
'
que la grande n'en fait

qieurr fur fon arbre,eie,iidant qu stin garçon donne sans
efiffifice une centainaliqtilfions .a la manivelle, le dia-
Triaiii-éProiïve dèïix	 fois le frottement dé la meule en-
tière. Il obéit malgré' fieliitéféj	 Lapidaire,

d'autre part que
etè de déPlac'erile.diarnaiii,:'pour mOïdrÉStir 	 face flou-
iiglië,qt	 )etYer 1ekpos	 gouitei.dluxile & de
la poudre de' diamints'egrifés l'un cont	 ;l1 n 'Y 3

eett'eniclzé qui alt:prife fur leeliamant. :7: .
'	 ifiap hire â iopei ebilint, te;	 .fe fbr
Ment fut urierotte'de 	 erée	

St
poudre

d; diamant à. leur poemm cc fait fur une autre roue .pareil-

	

'"	 '	 .1Cment
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Iement de cuivre; mais avec du tripoli détrempé,clans
l'eau, au lieu de poudre de diamant.

Les rubis balais, émeraudes, hyacinthes, améthylies, grenats,
agates , & autres pierres moins dures , n'ont besoin pour
taille que d'une roue de plomb, avec de l'émeri! & de l'eau ;
& pour le poliment, d'une roue d'étain sur laquelle on jette
du tripoli.

La turquoife de vieille & de nouvelle roche, le lapis, le
girafol , l'opale , ne fe polisfent que fur une roue de bois,
ausli avec du tripoli.

Le corps des Lapidaires ne cede en antiquité qu'à peu des
autres communautés , quoiqu'avant z 5 8 4 il fût encore affez
informe, n'étant composé que de compagnons orfevres.

Les premiers statuts de ce corps ont été-donnés par Saint
Lavis, & depuis confirmés par Philippe de Valois 3 les Lapi-
daires y font appellés E(lalliers-Pierriers de pierres naturelles.
Par l'article 17 de l'ordonnance de Henri II , donnée à Fon-
tainebleau, les maîtres jurés & gardes de l'orfévrerie de Paris
furent maintenus dans le droit de visites chez ces Lapi.
daires.

Ce fut en z 5 84, qu'en conféquence de l'édit donné par
Henri III , trois ans auparavant , pour ériger en corps de ju-
rande toutes les communautés de Paris , les ouvriers Eflalliers
Pierriers eurent de nouveaux !bruts, & même un rIbm non-
veau ; mais ce ne fut proprement qu'en 161 3 , qu'ils furent
mis dans une entiere jouiffance des droits de maîtrife par
l'arrêt du Conseil , qui intervint entr'eux & les maîtres orfe-
vres qui s'étoient opposés à leurs lettes.

Ces lettres de confirmation de leurs nouveaux Itatuts ,
& d'éreétion en corps de jurande, leur attribuerent quatre
jutés pour le gouvernement & le maintien de leurs droits,
pour vifiter les maîtres, donner chef-d'oeuvre & expédier
les lettres d'apprentisrage .& de maîtrife. Ils fout élus deux
par chaque année à la pluralité des voix.-

Par arrêt du Parlement de Paris du 9 Février r740 , il fut
décidé , au fujet du procès qui exiiloit depuis plus de cent
ans entre les orfevres-joaillierse la communauté des Lapi.i
daires , que ceux-ci -ne pourroient plus vendre des pierre*
garnies & mires en œuvre , à peine d'amende & dé confif-
cation ; qu'ils fe renfermeroient dans la feule vente des
pierres brutes , taillées & non garnies; & en conf4quenet

Tome 11.	 N 11
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al leur fut défendu de prendre dorénavant la qualité de mar;
chands joailliers , de donner à leurs jurés le titre de .gardes
il leur eft permis feulement de se dire maîtres Lapidaires:
graveurs & ouvriers en toutes fortes de pierres précieufes, fines
e naturelles.

Les maîtres graveurs fur pierres précieufes font une même
communauté avec les Lapidaires , & ont les mêmes ftatuts.

L'apprentiffage eft de sept ans , le compagnonage de deux
autres années, & l'exécution du chef-d'oeuvre est nécefraire
pour -parvenir à la maîtrife. Chaque maître ne peut avoir
qu'un feul apprentif.

Les maîtres ne peuvent avoir plus de deux roues tour.
nantes , ni plus de trois moulins. On compte aujourd'hui à
Paris soixante & douze maîtres Lapidaires.

LAQUAIS. Quoique le Laquais & le valet aient , à peu
de chofe près , les mêmes folk-fions a remplir , on distingue
cependant l'un de l'autre , en ce que le premier est un

homme de fuite, & le second eft un homme de fervice :
celui-ci emporte une idée d'utilité, & l'autre d'oftentation.
Il eft plus honorable d'avoir un Laquais qu'un valet. Le
Laquais ne déroge point à la noblesTe comme fait le valet-
de-chambre , quoique la qualité & l'osfice du dernier soient
au-desfus des occupations du premier. Les princes & les
sens de baffe condition n'ont point de Laquais ; les pre-
miers ont des valets de pied, & les teconds des valets de
labeur ou de peine.

Le nom de Laquais est moderne & lignifie un homme
Cerclant à pied : celui de valet est très ancien ; on le donna
d'abord à des officiers honorables , comme valets-tran-
chants , valets-échanfans. Les écuyers ont suffi porté ce
nom anciennement.
- Il y a encore des valets de chiens , ou ceux qui en ont
foin.; .des valets de limiers qui ont foin de ces animaux , les
tiennent & les lâchent à la courfe quand il eft nécesfaire.

Les fondions du Laquais font de fe tenir dans l'anti-
chambre ,'d'annoncerceux qui viennent , de porter Iambe
de sa maîneffe,.de fuivre le carrosfe de son maitre-, de faire
4es commiflions , dé servir à- table , d'exécuter dans la
màifon la plupart des chofes qui fervent à l'arrangement&
ii la. ;propreté, d'éclairer teuxsui montent & descendent

nefait glue jour, de Cuivre à pied dans la rue, da
1;
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porter devant fon maître un flambeau pendant la nuit, fur.; ,
tout d'annoncer fon état par la livre, & quelquefois pat
fon infolence. Le luxe a multiplié à l'infini cette efpece de'

dornestiques , moins nécesfaires a leurs maîtres que propres
à en faire voir la vaine ostentation.

LAQUE ( L'art de préparer la ). La laque est une espece
de cire que les fourmis volantes des Indes recueillent fur
diverfes fleurs, & dont elles enduisent de petites branches
d'arbre od elles font leur nid.

On a ignoré pendant long-temps quelle étoit fa véritable
origine. On la regardoit comme la feve de certains arbrei
qui fuintoit à travers l'écorce. G aicie des Jardins & Bon-
nes font les premiers auteurs qui aient découvert ce qu'elle
émit.

La laque en branche se diftingue en deux efpeces; la pre,
miere , qui nous vient de Madagafcar, , qui coûte peu,
eft de couleur d'ambre jaune , & chargée d'alvéoles pleines
de chryfalides de couleur gri se ; la feconde, qui est la bonne
& la véritable laque , parent entiérement rouge , vue à
travers la lumiere ; elle est plus pelante & plus compaete
que la premiere.

Comme l'usage de cette drogue est entiérement réfervé
pour 1es arts , & qu'on en extrait une très belle teinture
écarlate , les Indiens ne font pas moins attentifs à fa pré-
paration que ne le sont les Européens. Les premiers enfon--
cent quantité de petites branches d'arbres ou de rofeauz
dans les endroits de la terre od fe trouvent les , infeftes qui
forment la laque ; ils les retirent de terre lorrqu'ils en font
Couverts , les déteignent en y faifant paffer de l'eau spar-
desfus , l'exposent quelque temps au soleil , iurqu'a ce
qu'après l'évaporation de l'eau, la fécule durciffe , seche,

soit en état d'être envoyée en Europe. En y mêlant quel-
ques acides , ils font une teinture d'un fort beau reine, &-
qui eft fort tenace fur leurs toiles peintes.

Quelques auteurs prétendent qu'après que les Indiens
Ont séparé la laque des branches, ils la pilent dans un mor-
tier , la jettent enfuite dans de l'eau bouillante; que 'ore
que l'eau est bien teinte , ils en remettent d'autre jurqu'à
ce qu'elle ne teigne plus ; qu'aprèsl'évaporation de l'eau ,
tette premiere teinture ,s'epaislit en l'approchant du feu ;

rartraffent L'épatent avec foin les premieres goattei
N n ij

•
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tranfparentes qui ont paffé au travers du linge, & que c'est
là la plus belle-laque ; que celle qui vient enfuite par une
plus forte expreffion , & qu'on es} obligé de détacher dg
linge avec tin couteau, est de couleur brune & d'une qua-
lité bien inférieure. C'est de cette premiçre préparation que
font venues toutes celles qui fe font introduites par le se-
cours de l'art , . qu'on emploie dans les compofitions qu'on
destine pour la peinture en miniature & en huile , & qui
font des pâtes feches auxquelles on donne la couleur de la
laque selon les degrés néceffaires pour la gradation des
teintes. Ainsi la laque de Venif, n'est qu'une pate faite avec
de là cochenille reque

' 
après qu'on en a tiré le premier

carmin,: la laque colombine n'eft qu'une pâte faite avec
des tontures d'écarlate ' bouillies dans une leslive de sonde
où l'on a mis de la'craie & de l'alun ; celle-ci fert aux ta.
bletiers & aux apothicaires : toutes ces laques s'emploient
dans la peinture & dans le vernis.

Le célebre Boerhaave a enseigné aux Européens le meil-
leur procédé'd'extraire la teinture de la laque , en en Fe-
rrant de la pure, la réduisant en une polidre très fine , l'hu-
menant avec de l'huile de tartre , .34 .en la mettant dans un
matras d'où on la retire en masse feche après diverfes opé.
rations chymiques. Cette laque ainfi préparée & pulvérisée,
on la met beuillir avec autant d'esprit de vin reniflé qu'on
fort du matras après qu'il s'efl chargé de la teinture de la
laque ; on y en remet enfuite de nouveau jufqu'à ce que

aeool , ou l'efprit de vin reniflé , ne fe teigne plus.
' Les Indiens font avec leur laque colorée une pâte très
dure. d'un très beau rouge, dont ils forment des manilles oit
des bracelets. Nous employons pour faire la belle cire a
cacheter la laque en grain , qui eft celle qu'on a fait palfer
légérement entre deux meules pour en exprimer la fulpftance
la plus précieufe ; on la distingue de la laque plate , en cc
que celle-ci a été fondue & applatie sur un marbre.

La laque artificielle est celle qu'on extrait des fleurs en les
faifant cuire à un feu lent dans une leffive convenable,
én les faifant	 plusieurs fois avec de l'efprit de vin.

,On donne ausli le nom de laque au vernis de la Chine.
LAVANDIER : voyer BLANCHISSEUR.
LAVEUR. Ce nom, qui est commun ,à plufieurs ouvriers,

fe donne à eux pi layent les harengs , voyer He,RENG
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ceux qui lavent les rodons; aux gantiers qui préparent ce
qu'on oppelle des gants lav-s ; aux ouvriers qui lavent les
livres & blanchiffent les estampes ; & enfin à ceux qui,
dans les hôtels des monnoies & chez les orfevres , les bat-
teurs & les tireurs d'or, lavent les matieres d'or & d'ar-
gent. Nous allons détailler le méchanifine de ceux qui la-
vent les livres & blanchiffent les estampes.

Divers accidents , ou la négligence de ceux qui ont des
livres ou des estampes , expofent Couvent ceux-ei à être ta-
chés, Palis, ou noircis. Plus un livre est digne de paffer à
la postérité par la bonté de l'ouvrage & la beauté de l'édi-
tion , plus une estampe est parfaite , & plus on regrette de
voir ainfi l'un & l'autre se défigurer & périr. L'attention
qu'on prend à conferver des chofes qui plaifent , & le defir
qu'on a eu de leur rendre leur premier lustre , ont fait ima-
giner un moyen ausfi simple & facile dans l'exécution, qu'il
efi certain dans le succès.

On fait bouillir dans une chaudiere pendant fept à huit
heures quatre feaux d'eau de riviere dans laquelle on a mis
un bolireau de cendres de farment de vigne. Cette leffive ,
qu'on obferve de ne pas faire trop forte , qu'on laiffe re-
pofer fept à huit jours, & qu'on couvre d'un linge de peur
que la pousliere ou aucune ordure n'y tombe, f'ert à dé-
crasfer , dégraiffer & blanchir routes fortes de livres &
creftampes , & ne peut être d'aucun uCage pour les autres
papiers qui feroient écrits ou peints avec de l'encre ou des
couleurs gommées , n'y ayant que l'encre d'imprelfion qui
rale au blanchilfage.

Quand on a un livre qu'on veut laver, on commence
par en ôter la couverture, parceque l'apprêt des peaux for-
mueroit , en se délayant dans la leflive , une efpece de tein-
ture qui fe communiqueroit au papier du livre, & qu'on
ne pourroit pas ensuite enlever facilement. Après cette
opération on met tous les feuillets du livre entre deux car-
tons qu'on lie avec une ficelle, de maniere que l'es feuillets
ne foient pas trop ferrés entre eux , '& que la 'drive puile
les pénétrer tous; après quoi on met bouillir le livre pen-
dant un quart d'heure dans cette leflive. On le retire en-
suite

'
 on détache la ficelle, on le met fous une preffe,

& on l'y comprime bien fort pour en faire fortir la, leave
qui efi unpregnéa de fa «aire; on le 'ail& fous la preirà

N n iij
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pendant un quart d'heure ; on réitere la même opération ;
& fi , après avoir examiné le livre, on s'eft apperçu qu'il
y a encore quelques taches , on le remet bouillir une troi-
lierne fois de la même façon. Mais comme le papier qui a
perdu par cette leave nne bonne partie de fa colle , n'a
plus le même corps , & fe déchireroit plus facilement , on
lui restitue sa force, & on lui donne même la qualité de
pouvoir fouffrir l'écriture fans boire l'encre, en le mettant
par deux fois dans de l'eau d'alun. Cette opération finie,
on éparpille les feuillets du livre sur des ficelles, ou bien
on le fait fécher lentement & d'une maniere égale, dans un
lieu qui ne Toit point humide, trop expofé au soleil & au
grand air , & ou la fumée ne puisfe point entrer.

On fe seu de la même leftive & 4e la même méthode
pour les estampes , mais on les fait sécher différemment;
on les étend sur des ficelles attachées deux à deux avec une
épingle , ou avec une petite fourchette de bois , comme
font les marchands d'eftampes '• on les tourne en dedans
vis-à-vis l'une de l'autre , pour les garantir de la pouiliere,
des ordures des mouches ,.& de tout autre accident.

Pour ce qui est des Laveurs des matieres d'or & d'argent
voyer MONNOYEUe.

LAVEUR Dg CENDRES DES OPJEVRES. C'est celui
qui, par le moyen de plufieurs lavages & de diverfes opéi
rations méchaniques , %are les parties métalliques d'or
Sc d'argent d'avec les matieres qui leur fettit étrangeres ,
comme le mercure, les divers métaux clam on s'eft servl
pour y faire des alliages , les cendres qui proviennent
des étoffes d'or 86 d'argent qu'an a fait brûler.

Quand le Laveur a fuffifamment de cendres pour com.
Tnencer fon opération , il les met dans une futaille défoncée
par un bout & pleine d'eau de pluie qu'il changé tous lcs
}ours jofqu'à ce qu'il fe fait apperçu qu'elle ait perdu cette
çrece cl'ohAtiofité que les cendres. lui -ont fait contrat.ter.
Quand l'eau lui part* au tae.au point de ficcité qui dt re-
quis,_ il la décante, en obfervant de tirer exadement de
çleffus la fuperficie de chaque nouvelle eau qu'il a mife , le
çliarbop , l'écume , 8e les autres matieres qui furnagent,
pour les layer de nouveau afin d'en faire fortir par les diffé.
rentes lotions les parties d'or 8t d'argent qui s'y trouvent
Intecliée. Dans te dernier trayait ou, féere l'écume des
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autres matieres , parcequ'au moyen d'une opération parti-
culiere , & dont Partie fait un secret , il tire l'or & Par-
gent qui est dans cette écume. Quand il n'y a plus d'eau
dans les vaifseaux où l'on a mis tremper les cendres, on
met celles-ci dans une peire , qui est une efpece de chau-
deron à deux anfes , plus profond que large , dont, depuis
le haut jusqu'en bas , toute la circonférence est percée de
petits trous , comme la peau d'un crible dont on auréit
formé un cône.

Lorfqu'il fe trouve des matieres trop groffieres qui ne peu-
vent point fortir par les trous de la pasfoire , on les pile
dans un mortier jusqu'à ce qu'elles (oient réduites au point
de fortir facilement par la pasfoire. Toutes les cendres
étant bien pattées , on les relave dans une eau claire pour
en tirer le menu gros avec une sébile , comme font les La-
veurs de mines : voyez ce moi. Au moyen de cette opéra-
tion, les parties les plus déliées de la cendre s'en vont avec
l'eau, & les matieres d'or ou d'argent , qui font les plus
pesantes , reftent au fond de la sébile ; mais comme les
parties métalliques les plus légeres d'or ou d'argent coulent
avec les cendres , on ramasfe ces cendres pour les mettre
au moulin , qui est une efpece de baquet monté fur trois
pieds, garni de trois cercles de fer, & foncé par bas d'une
plaque de fonte d'un pouce d'épaisfeur , sur laquelle roule
un arbre vertical , dont le haut est enchaffé dans une un.
verse de bois percée & arrêtée dans la rainure qui eft au
haut du baquet. Au bas de cet arbre de fer eft enchaflée
une croifée de fonte faite en triangle , dont chaque branche
osf faite en forme d'S. Dans l'entre -deux de chaque bran-
che il y a un rouleau , de fonte de fix à sept pouces de lon-
gueur , fait en cône, ou pain de fucre.- Au moyen d'une
manivelle qui est adaptée à l'extrémité fupérieure de l'ar- ,
bre vertical, on fait tourner la croisée qui agite les cendres'
qui sont dans te moulin; & par ce mouvement les rouleaux
ramaffent sur la plaque de fonte les matieres d'or & d'ar-
gent qui ont échappé avec les cendres dans le lavage de la

Pour (épater la cendre d'avec les matieres qui font réu-
nies sur la plaque de fonte, on remplit d'eau le moulin r
& en tournant l'arbre , los cendres s'écoulent avec l'eau par

via bonde qui a au,actrus de la plaque.
N n iv
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Quant au moulinage , l'expérience apprend aux Laveurt

le temps qu'ils doivent mettre a mouliner chaque efpece de
matiere. Ils mettent cinq heures de temps pour l'argent ,
fix heures pour le vermeil ou le doré, ainfi que le nom-
ment les Laveurs , & neuf heures pour l'or.

Après avoir levé de deffus la plaque les matieres d'or &
d'argent que les rouleaux y ont attachées , on les paffe au
chamois, qu'on a une peau de chamois faite en
forme de sac , dont l'ouverture eft percée de plufieurs trous
pour recevoir une corde qui la tient affujettie à une efpece
de petit chauderon défoncé , qui tient a la vis de la preffe
par une anfe de fer à laquelle la vis de la presse est arrêtée
par une clavette de fer. Lorsque la peau de chamois
ajultée au petit chauderon défoncé , on la remplit des ma-
tieres d'or & d'argent qu'on a ramaffées sur la plaque de
fonte , on la paffe dans un trou qui eft dans la traverse qui
eft au milieu de la prefse. Cette traverfe, qui eft composée
de deux pieces , s'ouvre pour recevoir la peau de chamois,
& fe ferme enfuite au moyen d'une virole de fer. Au-deffous
de la peau de chamois , & sur la traverfe inférieure de la
preffe , on met un chauderon de fonte pour recevoir le
mercure , qui , par le moyen d'une forte compreslion qu'il
éprouve par la vis de la preffe qu'on fait tourner avec une
manivelle qui eft adaptée à l'extrémité fupérieure de la vis;
& qui par ce méchanifme tord la peau, est forcé de s'échap-
per par les pores du chamois & de tomber dans le vase de
fonte qui eft placé par deffous. Quelque forte torfion qu'on
faffe a la peau de chamois , il n'en sort, ordinairement
que la fixieme partie du mercure qui est réuni aux parties
d'or & d'argent; pour l'en séparer en entier, on pasfe 'à
la cornue ce qui demeure dans la peau , & on en fait le
départ.

La preffe des Laveurs des cendres des orfevres eft une nie
chine de bois, haute de trois pieds fur deux pieds de lar-
geur , -compofée de deux planches verticales auxquelles
font emmortaisées trois traverfes horizontales; l'inférieure
est toute plate & unie , celle du milieu est partagée en deux
avec un trou dans le milieu pour recevoir la peau de cha-
mois ainfi que nous l'avons déja dit ; la fupérieure eft percée
& a un écrou dans fon milieu où s'engrenent les cornes de
la vis qui est eu buis, *ne vis , (e.pcut -avoir, trois "Ci
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quatre pouces de circonférence , eff arrêtée à l'anse dupetit
chauderon qui tient la peau de chamois , & Ca partie supé-
rieure est coeffée d'une manivelle pour la faire defcendre
autant que l'on veut.

De routes les expériences qui ont été faites jufqu'à pré-
fent pour extraire avec plus d'avantage les matieres d'or ou
d'argent des cendres & pouffieres des orfevres , on n'en a
point reconnu de meilleure que celle d'amalgamer ces par.
celles de métal avec le mercure , & de procéder ainfi que
nous l'avons déja dit. Mais comme cette opération , quel-
que bien faite qu'elle Toit, ne produit pas tous les profits
qu'on doit en attendre ; que malgré l'attention & les rra:.
vaux des Laveurs, il leur échappe encore bien des parcelles
de ces précieux métaux ; qu'elles tournent en pure perte
pour les propriétaires ; qu'on les abandonne aux Laveurs à
un vil prix ; & que ceux-ci les revendent aux entrepreneurs
des mines de plomb qui y font un profit considérable :.les
fleurs ladin & Durand , bourgeois de Paris , ont entrepris ,
il y a cinq à six ans, de faire conftruire une machine qui,
en épargnant la main-d'œuvre , ne !aile dans les cendres
aucun réfidu des parties métalliques ; & fur le certificat de
l'Académie des Sciences de Paris , qui constatoit des preuves
non équivoques de l'excellence de cette machine, ils obtin-
rent de Sa Majesté un privilege exciufif pour en établir de
femblables dans toutes les villes du royaume.

Cette machine , que des chevaux font aller , confifte
principalement en un arbre vertical de fix pieds de lon;.
gueur , au bas duquel di une lanterne à douze Tufeaux de
bois revêtus de fer. Au-deffous de cette lanterne , qui s'en
grene dans un rouet placé horizontalement , eft un pivot
de fonte, qui, au moyen de trois barres de fer qui lui sont
adaptées , fait tourner un fecond arbre vertical renfermé
dans un entonnoir qui est au milieu d'un grand baffmr de
plomb , dont l'eau qui y eft contenue fe distribue pat
l'entonnoir dans divers petits badins inférieurs cni l'on met
les cendres à laver. Toate la machine& mue- par le bras
d'un levier qui eft fupporté par une roulette de fonte qui va
& vient fur une plaque cle\fer. Ce levier est mu lui-même
par l'arbre oit font attachés les chevaux. Au Commet du
premier arbre vertical eft un volant compofé de quatrà

'grandes perçhes cré bois qui leur fervent d'ailes , & à l'ex.;!
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trémie defquelles est un gros boulon de fonte pour accélég
rer le mouvement de l'arbre.

Au moyen d'une pompe on é leve l'eau dont on a befoin
dans le grand réservoir , qui la distribue par le moyen des
robinets dans chaque cuvier, ou basline de cuivre, quand
on en a besoin.

La forme de la machine que nous venons de décrire est
un exag ne , ou figure à fix pans, dont chaque face forme
une chambre dans chacune desquelles il y a huit moulins
avec tous les attirails qui leur font néceffaires , & qui sont
Lemblables en tout à ceux qui servent aux Laveurs ordi-
naires de cendres. Le fol de ehaque chambre, revêtu de
pierres de taille , est fait en forme de lavoir , & construit
de maniere que les matieres qui ont échappé au travail des
moulins & au lavage, Ce retrouvent dans lecenrre de la ma-
chine.

Il y a encore une batterie de fia pilons de bois dont les
bouts font armés de fonte , qui battent continuellement
,dans de grands mortiers de même métal , & qui fervent à
pulvérifer les creufets & les matieres les plus grosfes. A côté
ale cette batterie , il y a un gros souiner pour fondre dans
un fourneau le produit des lavures.
- Les autres inftruments dont on Ce 'fera dans cet atteliez
font semblables , à peu de chofe près , àceux dont Ce sen,
vent les Laveurs ordinairei de-cendres des orfevrès.

LAVEUR DE MINE. Ce celui qui , avec le recours de
l'eau , dégage les parties terreufes , pierreufes & sablon-
meutes qui font jointes aux mines. Pour en réparer les par-
ties métalliques, on commence par écraCer la mine au b..

card , ou moulin à pilons , dont l'effet eft de diviCer toutes
-les fubftances qui entrent dans la compofition de la mine.

On lave la mine de plusieurs manieres. La plus com-
.mune cil celle qu'on nomme le lavage à la fibile. Pour ter
effet on fe sert jUile , ou écuelle de bois ronde te.
concave , dans le fond de laquelle il -y a des rainures ou
des efpeces de filions. On met dans cette sébile line ter-
raine quantité de mine écrafée , on verte de l'eau par-deffus,
on remue le tout en donnant une fecouffe à chaque fois, &
ainfi on fait tomber une' portion de l'eau qui eft chargée de
la partie terreufe ouyierreufe la plus légere de la mine ;
-cette maniere on la fépare'de la partie métallique qui, étant
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la plus pesante , relie au fond de la fébile. Ce lavage eft
très long & ne peut avoir lieu dans les travaux en grand;
on ne doit le mettre en ufage que pour les métaux pré-
cieux , natifs ou vierges , tels que les trouvent les orpail-
leurs bu arpailleurs : voyer ce mot.

On fe sert encore pour le lavage des métaux, de plusieurs
planches unies jointes enfemble , garnies d'un rebord, &
placées de maniere qu'elles forment un plan incliné. A
l'aide d'une gouttiere on fait tomber telle quantité d'eau
qu'on juge à propos sur ces planches qui font garnies avec
du feutre ou d'étoffe de laine bien velue , quelquefois
même de peau de mouton, afin que les métaux précieux,
qui sont divifés en particules très déliées , s'accrochent aux
poils de l'étoffe, & que l'eau entraîne les parties tentuses.
Après cette opération on détache les morceaux de feutre ,
d'étoffe velue ou de peau de mouton qui étoient fur les
planches , & on les lave avec grand foin dans des cuves
pour en détacher les parties métalliques qui s'y font fixées.

Quand on fe fut de lavoirs quine font pas garnis comme
ceux dont ou a parlé ci-deus, on fait tomber l'eau fur la
mine pulvérifée. Pendant sa chûte , le Laveur remue
mine qui e fur le lavoir avec un crochet fait exprès , ou
avec une branche de rapin , ou encore avec une espece de
goupillon de gin , afin que l'eau pénetre	 la mine
entraîne plus facilement les parties étrangeres ,	 les ré.
pare d'avec les parties métalliques.

On emploie ausli dans le lavage des mines différentes
efpeces de tamis dont les mailles font ferrées de plus en
plus. Cette opération se fait dans des cuves pleines d'eau,
au fond defquelles tombent les parties les plus chargées de
métal. Ce dernier lavage etl long & fort coûteux.

LAYETIER, Le Laye-tier e l'ouvrier qui fait & qui
vend des layettes, cailles, bottes., &c.

Les Layetiers emploient le rapin, la volige , le bois
de hêtre. Ils arrêtent leurs ouvrages avec des pointes de fer
ou des clous , mais ils rie peuvent Ce fervir de colle , de
tenons &. morraifes , comme les menuifiers, qui, à leur tour,
ne peuvent employer les pointes de fer ou les clous; c'eft la
différence qui e entre les ouvrages de ces deux comœri
nautés ,	 qui fera à les caraélériser.

Pour faire une boitée, l'ouvrier commence par couper la
Flanelle, la race ,	 par la mettrai:la ha*.

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



'57/	 LAY
Leur dont il veut faire la boîte; il en forme les deux côtés;
& les rabote bien également, observant de mettre la plan.
che la plus faine devant , c'est-à-dire à l'endroit ou doit
être attachée la serrure. Il prépare de même les deux bouts ,
& a Coin de les dispoCer toujours bien quarrément. Il monte
ensuite la boîte , en réunit les quatre parties, & les arrête
avec des clous ou pointes. Quand elle est montée , il la met
à l'équerrepour s'affurer de ses justes proportions. Pour lors
il ronge à faire le couvercle & le fond.

Quand le fond eft fait, l'ouvrier le cloue sur les côtés,
fur les bouts; il rafe enCuite la boîte tout autour, c'est-à-
dire qu'il en unit tous les angles , & enleve 'la petite vive«
arête fur les bords avec un petit rabot destiné à cet tirage,

Après cette opération il rogne le couvercle , & y laifre
une demi-ligne de plus de largeurpour qu'il puisse fermer
& ouvrir avec ailante. Enfuite il fait de petites barres de
bois, les rabote proprement, & les rogne juste à la lon-
gueur de la boîte, en obfervant d'échancrer un peu les
bords dans l'endroit od elle doit fermer. Quand ces pieces
de bois font diCpofées de la sorte, l'ouvrier les cloue au cou-
vercle avec des pointes, pour le rendre plus ColMe.

Après les opérations que l'on vient de décrire, la boîte est
ço état d'être ferrée.

il y a deux façons de ferrer, l'une en fil de fer, & l'autre
-avec des couplets. Les Layetiers acheteur les couplets tout
faits chez les marchands clincaillers ; quant aux charnieres
de fil de fer, ils tes compofent eux-mêmes avec un infini«
usent appellé plioir, qui est une eCpece de pince de fer en ma.
.niere de petite tenaille de laquelle ils fe servent pour couper
-43t plier le fil de fer.

La façon de ferrer en fil de fer, ou avec des couplets , est
affez fimple pour n'exiger aucune explication , de mêle
que la maniere de pofer la ferrure à la boîte.

Les maîtres Layetiers font plufieurs fortes de boîtes &
.étuis dont le détail seroit trop long, & dont les manoeuvres
Àifferent peu de celle dont nous avons parlé. Les ouvrages
tjui leur font permis, font des huches de bois de hêtre, des
ucire ou layettes à gorge ou autrement, des ratieres & Cou-

ricieres , des cages de bois à écureuils & roffignols tous
coffres de bois cloués , des• boîtes à mettre trébuchet s &
balances, des pupitres & écritoires de bois , des loir
eépitiettes , étuis d'infituments , enflu toutes boites de

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



L E	 57e
forme ronde ou ovale, & autres légers ouvrages de cetté
forte de bois, de sapin & aunes bois blancs.

Les Layetiers fe fervent presque de tous les outils des
menuisiers

'
 comme d'établi , de ciseaux ,, d'équerres , de

marteaux, de rabots, de feuillerets qu'ils rfomment des
rainaires , de regles , des scies , de vilebrequins

'
 de coma.

pas, &c. étant en effet des especes de menuifiers de menus
ouvrages. Ils en ont néanmoins qui leur font propres , tels
que la colombe , le poinçon à percer leur bois , le plioir
a plier & couper le fil de fer , une sorte de vilebrequin , &
deux enclumes , l'une à main & l'autre entée fur un billot.

Les menuisiers ayant intenté un procès aux Layetiers
pour les empêcher de faire des tabernacles , & leur ayant
faisi de pareils ouvrages qui n'excédoient pas, felon leurs
ftatuts , deux pieds & demi de largeur ; ceux-ci en obtin-::
rent la main-levée , & furent confirmés dans leurs droits,
par un arrêt du Parlement du ;o Janvier 16 3 8. Les ferrez-
tiers les ayant auffi attaqués en J'ut-Hee pour qu'il leur fût
désendu d'appliquer des serrures à leur marchandife , ils
furent imaintenus dans la ,potte gion ad ils étoffent de le
faire , par une fentence du Châtelet du 6 Septembre 1669 ,
& par un arrêt du Parlement du 1 7 Février i672,.

Les maîtres de la communauté des Layetiers de Paris Ce
qualifient maîtres Layetiers - Ecriniers de. la ville ee faux.:
bourgs de Paris : ils y font aetuellement au nombre de cent
huit.

Leurs premiers statuts sont d'a anciens, fi on en juge
par les quinze articles qui font rappeliés dans la sentence.
du Prévot de Paris, auquel les maîtres de la communaut4,
avoient été renvoyés par François I en r sai. •

Cette communauté a fes jurés pour veiller à ses privi-
leges , faire les vifitei , & donner des lettres d'apprentie
Cage & de malade. Ces charges ayant été érigées en titre
d'osfice par l'édit de 16 9 1 , furent , l'année. fuivante
réunies & incorporées & le droit d'éleetion rétabli.

L'apprentiftage dl de quatre années , & l'afpirant à la
malade eft sujet au chef-d'oeuvre , à moins s qu'il ne sait_
fils de maître.

LESTEUR. : voyer DiLEsTEUR.
LEVEUR. C'est l'ouvrier qui , dans les papeteries, leve

les feuilles de papier de deltas les feutres , pour les mettre.
les unes su les autres fur le drapant voyez eseauga.	 •
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LIBRAIRE. Le Libraire est celui qui fait le commerce

de livres , toit anciens , toit nouveaux.
Les Libraires & Imprimeurs de Paris ne forment qu'une

feule & même communauté, fous le nom de Corps de la Li-
brairie , à laquelle font demeurés unis les maîtres fondeurs
de caraéleres d'imprimerie, par l'édit de Louis XIV du mois
d'Août 6 86 , & de laquelle ont été séparés les relieurs do_
reurs de livres, par un autre édit du même Roi & des mi.
mes mois & an , qui les érige en corps de communauté par-
ticuliere. Poyez les articles FONDEUR PB c AitACTEREs ,
PRIMEUR, & RELIEUR.

Chez les anciens on écrivait les livres fur cette fine écorce
qui fe trouve immédiatement fur le bois des arbres & (fui
porte en latin le nom de liber, d'où nous eft venu le mot
livre ; & lorsqu'ils étoient écrits on en formoit des rouleaux
qui •portoient le nom de volumes, du mot latin volvere , qui
lignifie rouler.

Avant l'invention de l'imprimerie les Libraires jurés de
l'Univerfité de Paris faisoient tranfcrire les manuscrits , &
en apportoient les copies aux Députés des Facultés, eur les
revoir & les approuver avant que d'en afficher la vente. Mais
on fent bien que ces fortes d'éditions', qui étoient le fruit
d'un travail long & pénible , ne pouvoient jamais être
nombreufes. Audi les livres étoient -ils alors très rares &
fort chers. L'acquifition d'un livre un peu confidérable se.
traitoit comme celle d'une terre au d'une maifon : on en fai-
foit des contrats pardevant notaires ; comme on le voit par
celui qui fut paffé en 1 ; ; t entre Geoffroi de Saint-Léger, Li-
braire, & Gérard de Montagu, Avocat du Roi'au Parlement,
pour le Livre intitulé Speculum hiftoriale in Confuetudinesa-
rifietzfes. Ces Libraires étaient lettrés, & même Cavants; ils
portoient le nom de Clercs Libraires , faisoient partie du
corps de PUniverfité, & jouisfoient de fes privileges.

Lôrfque vers la fin du quinzieme fiecle l'on eut imaginé
les caraâeres mobiles qui, parla rapidité étonnante avec
laquelle ils multiplient & répandent les produ&ions dcs
auteurs, conferveront jurqu'à la fin des fiecles nos vertus,
pos vices , nos découvertes, &c. & éterniseront à jamais la
mémoire de tous les hommes célebres, entretiendront & ex-
citeront de plus en plus chez toutes les nations cette noble
ja.loufie d'être les premiers à inventer & à perfeâionner les
arts; les Clercs-Libraires ne s'arnufcrent plus à transcrire
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fes manufcrits. Les uns s'occuperent à perféaionner cette
nouvelle découverte, d'autres a se procurer des manuscrits
ou des livres déja imprimés avec des planches en bois ou
avec des caraaeres mobiles ausli en bois, d'autres enfin à
trouver les moyens d'empêcher que le temps ne détruisit
ces nouvelles productions. Ces différentes occupations for.
merent les Fondeurs de carafteres , les Imprimeurs, les
Libraires, & les Relieurs. 1. oyeî ces différents articles.

Nous ne parlerons ici que du commerce de la librairie
que nous diviserons en librairie nouvelle & en librairie an.
tienne.

Les livres commençant à fe multiplier, & tous les Librai.
tes n'ayant pas la même capacité ni la même fortune, les
plus savants travaillerent sur les auteurs anciens qu'ils coin.
menterent , compoferent des ouvrages qu'ils imprimerent
& vendirent au public. Tels furent les Etienne, les Mord,
les Corrozet, & autres. Mais la fortune ne les favorisa pas
autant que ceux qui , n'étant point auteurs , purent don-
ner tous leurs foins à fe faite des cotrefpondances dans les
différents pays , pour pouvoir écouler, fuit en argent Toit ett
échange , les éditions des ouvrages qu'ils avoient entrepris.
Cette induftrie de commerce leur donna les moyens d'entre.
prendre des ouvrages plus con fidérable; & comme il y avoir
peu de livres , qu'on les imprimoit en petit nombre & que
l'on ne craignoit pas les contrefaçons, les rifques étoient
beaucoup moins confidérables qu'ils le font sétuellement.

Tout Libraire eft membre & suppôt de t'Univerfité , & ett
cette qualité il doit avant d'être reçu avoir été examitié pat
le Reétenr fur fa capacité à expliquer le latin & à lire le grec.
Mais comme cet examen n'est pas de la plus grande rigueur,
& que Couvent la protection fait fermer les yeux sur ces con-
noisfances requifes , l'on ne devroit admettre dans la capitale
aueun récipiendaire qui ne fût maître-ès-arts. Cette qualité,
qui n'exige que l'étude d'une langue abfolument néceffaire
a un Libraire, l'auroit diltingué de toute autre branche.de
commerce. Les vrais lavants , les amateurs , & le public .ett
général , fe feroient fait un plailir de venir au fecours d'ut'
Corps que les faux Cavants auroient cherché à détruire.

Le Libraire commerçant doit être laborieux, honnête,
très éeonome , actif, entreprenant par degrés, curieux dans
(es eatreprifes, exact dans fes engagements, & ami des fer-

•
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vants , qu'il doit consulter & voir le plus qu'il pourra ppm
pouvoir être au fait des anecdotes de la littérature. La cor-.
xespondance prbffipte & fuivie tant dans la France que dans
les pays étrangers,pour y faire rader des exemplaires de tous
les livres qu'il imprime & en (avoir tirer quelquefois en
échange qui conviennent dans fon pays, fait une partie de
fol travail : la tenue des livres doit être faite par un com-
mis «ad , fur lequel il faut que le Libraire ait l'oeil , ainfi
que fur les garçons de magafin dont le travail consiste à
étendre le papier imprimé qui arrive de l'imprimerie, & à
le détendre sans qu'il Toit ni trop fec ni trop mouillé. Les
deux extrémités sont dangereuses : la premiere , en ce que
l'encre fécliant trop vite, elle n'a pas le temps de s'incor-
porer intimement avec le papier qui doit conferver une cer.
taise humidité pour nourrir l'une & l'autre partie ; que
d'ailleurs en laiflant trop long-temps le papier sur les cordes,
la pouffiere & l'air le rousfiffent , & qu'enfin il se travaille
beaucoup plus difficilement parcequ'il fe boursoufle & de-
vient trop mouvant : la seconde eit encore plus à craindre,
parcequ'une trop grande humidité met en fermentation le
papier qui s'échauffe de façon que fi on le laissoit trop long.
temps en cet état , il tomberoit tout à fait en pourriture. Les
garçons de magasin doivent donc avoir grand so in d'exami-
lier fi le papier qu'on leur apporte de l'imprimerie n'eft pas
échauffé en dedans & s'il n'a pas déja commencé à fe piquer.
Quand le papier eft détendu , on le redresfe & on le mer en
preffe pendant environ fix heures. Lorfque l'on a assez de
feuilles pour faire un affemblage qui doit être de dix feuilles
au plus , on les arrange (tir la table d'asfemblage , en com-
naençanc à pofer la feuille cotée A à l'extrémitegauche de
-la table , puis la feuille B près de celle A, & ainfi de suite,
toujours de gauche à droite. Le nombre des feuilles que l'on
veut asfembler étant arrangé de cette maniere , l'on doit
regarder si les-lettres fuivent bien depuis A jufqu'à la fin,
puis examiner attentivement, en foulevant la feuille de la
main gauche & laiffant peler avec les doigts le moins de

_feuilles qu'il eft poffible , s'il n'y en auroit pas de retour-
nées ou Cens deffus deffous. Cette opération finie , los uns
prennent une aiguille bien pointue, d'autres fe fervent du
bout du pouce ou du doigt index de la main droite qu'ils
Mouillent légérement de temps à autre avec leur falive pour
enlever par le coin à droite la feuille A que la main gauche

reprend
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reprend par le milieu & met sur la feuille B qui est en-
levée également, ain fi que les fuivantes , jusqu'à la fin :
cette petite poignée fe pofe au bout de la derniere feuille,
&l'on recommence de la même maniere jusqu'à former
une poignée d'environ cent vingt feuilles que l'on re-
dreffe fur la table le plus également qu'il est poffible
l'on fait cinq ou six de ces poignées que l'on met l'une
fur l'autre ; cette sorte poignée fe pofe à terre fur des:
maculatures, & l'on continue ainfi jusqu'à la fin l'affem-
blage qui forme une ou plufieurs piles, felon le nombre
auquel l'ouvrage eft tire. Il y a beaucoup de garçons
qui, au lieu de Foser au bout de la table la levée de toutes
les feuilles, recommencent dix ou douze fois de fuite •
en confervant toujours la poignée dans leurs mains :
cette méthode ne vaut rien en ce que la main corrompt
d'un bout le bord des feuilles , que de l'autre il fe forme
beaucoup de remplis ou de cornes; ce poids d'ailleurs fa.
tigue le poignet ; & le papier, qui ne sauroi t être trop
bien redreffé , ne l'est que très difficilement, & jamais
aufli parfaitement que par la méthode indiquée ci-destus.

Quand une des huit ou dix seuilles que l'on asremble
manque, ratfemblage est fini : pour lors il faut relever
de desfus la table celles qui restent & les ployçr : ces ca-
hiers s'appellent de fers : l'on mettra en preffe tout le pa-,
pier affemblé , puis on le collationnera. Ce travail con--
fiste à mettre sur la table une quantité de rassemblage à
volonté , & avec la pointe d'un canif ou d'une aiguille
enfoncée par la tête dans un très petit manche dé bois
que l'on tient de la main droite , on éleve feuille à feuille
les huit ou dix afremblées qui pour lors s'appellent par
ries d'aemblage. La main gauche reçoit exaitement,
cette partie ausfi feuille à feuille entre les doigts & le
pouce, & l'oeil examine attentivement fi les fignatures
de chaque feuille A, B_, C, &c. se fuivent bien ; pour.
lors la même main gauche . tourne un peu cette partie à
droite & la partie fuivante à gauche, de maniere qu'elles
se divisent en deux angles faillants , distants l'un de
l'autre de trois ou quatre pouces au plus : il eft bon d'ol>r
server que chaque partie ne contient que les huit à dix
feuilles plus ou moins que l'on a asfemblées. On conti-
4ue ainfi jufqu'à, ce que la main gauche ne fe trou,vg

Ume 11.	 00
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pas trop fatiguée de porter une certaine quantité de
parties, tournées de droite à gauche : alors on les ren-
verre Cens desfus desfous sur la table; & l'on continue
le même travail jufqu'à ce que tout Toit collationné.
Si le papier eft bien égal & qu'il Toit bien redressé , il
fera très avantageux de le mettre eneore en presfe.

Le collationnage a deux objets très effentiels , i °. d'e-
xaminer bien attentivement si en assemblant l'on n'a
pas enlevé deux feuilles à la fois; s'il n'y en a pas eu d'ou.
bliées , & s'il ne se trouve pas des feuilles retournées :
soutes ces fautes deviennent très. graves , parceque les
relieurs ou les brocheuses travaillent fi fort à la hâte &
11 machinalement, qu'ils relieront ou brocheront ces ou..
orages affez Couvent tels que vous les leur donnerez. Dell
donc de la plus grande importance de collationner très
exaélement & avec l'attention la plus fcrupuleuse. Les
feuilles que l'on a trouvées de trop doivent être remifes
avec les deffets , & s'il y en a de celles qui ont manqué,
l'on en forme autant de parties qu'il s'en est retrou-
vé : le reste forme les deffets qui servent à remplacer les
feuilles que les relieurs déchirent, gâtent, ou perdent.
2.0 . Cette façon que l'on a donnée au papier en tournant
chaque partie de droite à gauche, sert a pouvoir les pren.
dre aifément pour les ployer & en former des cahiers.

Lorfque le papier a été bien presfé , rien de splus aifé
que de le ployer. Il s'agit d'avoir sur la table a gauche
une quantité à volonté de ce qu'on a collationné ; l'on
prend de la main gauche une partie que la main droite
ouverte maintient & que la gauche ploie de la paume
de la main en frottant promptement & fortement de haut
en bas dans l'inftant ou la droite a arrangé bien égale-
ment les deux bords du papier portés précédemment par
la gauche'l'un fur l'autre. Ces bords .s'appellent barbes
& font opposés au dos. Tout ce qui eit collationné fe
ploie de même jufqu'à la fin.

A mefure que l'on a ployé une certaine quantité de ca-
hiers, on les redreffe bien & on les compte par dizaine
que l'on retourne l'une par le dos & l'autre par la barbe,
puis on les met en pile & l'on continue ainsi jufqu'à ce
que tout l'affemblage Toit ployé. L'on mettra encore ces

parties ployées en preffe, & on les laiffera en pile, en at.
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tendant que toutes les parties d'asfemblage , qui doivent
former l'ouvrage complet, aient été travaillées de même.
Si l'ouvrage avent plufieurs volumes,l'on pourroit affem.
blet chaque volume par corps, ce qui fe fait en plaçaur
le premier cahier A , fur la table d'asfemblage à gauche,
comme nous l'avons expliqué à l'aslemblage des feuilles;
l'on placera enfuite le cahier H , fi l'on a fait l'asrem-
blage du premier cahier de huit feuilles , ou K s'il a été
de dix, & ainfi de Cuite. Tout l'asfemblage paré fur la
table, l'on aura encore bien foin d'examiner fi tous
cahiers fe fuivent bien ; puis on prendra le cahier A &
les autres succesiivemetst que l'on rtdresfera au bout de
la table & que l'on placera devant foi; l'on continuera
ainfi jurqu a ce .que la dizaine de cahiers foit élevée.
Si quelques dizaines Ce trouvoient mal comptées, ou
qu'en affemblant l'on eût pris deux cahiers au lieu d'un,
l'on s'en appercevra aisément en comptant les cahiers
de chaque volume affemblé. Il y a des endroits où l'on
compte les cahiers par vingt & vingt-cin5. Cette me.
thode eft beaucoup plus longue , pour reparer les er-
reurs qui peuvent fe faire ; il elt plus ailé de compta
dix cahiers fans fe tromper que d'en compter vingt-cinq.
L'on continuera d'affembler ainfi tous les volumes fui-
vants qui doivent former l'ouvrage complet, pour lori
on les mettra par corps en asfemblant chaque volume
de la même maniere que nous avons dit ci-tleffus pour
les cahiers. Il ne s'agira plus que de remettre l'ouvrage
en .paquets , & de l'envoyer au maga4n. Chaque paquet
doit être fait à la prelle.

Plufieurs Libraires trouveront peut-être cette façon
de travailler trop difficile; ils peuvent cependant être e
sumésqu'elle n'eft ni plus longue ni moins aiCée , & qu'il
en réfulte tant d'avantages , que tous ceux qui voudront
effayer cette méthode ne feront pas tentés de la quitter.
Ils verront qu'un paquet de sepues= & demie fait à la
preffe , ne leur tiendra:pas plus de place qu'un de cinq
rames qui n'y aura pas été fait ; que ces paquets ne te
defferrant pas aifément, l'air & la poufliere ne pourront
y trouver aucun paya ,e pour rouf& les feuilles, que Pim-
presfion & le papier se façonneront de maniere que leur
édition paroîtta une fois plus belle, & qu'enfin l'anal.>

o ij
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gement & la propreté lailTeront un coup-d'oeil à leur
magasin qui fera plaifir. On ne Catirait donc trop re-
commander l'usage fréquent de la preffe , & de ne fe
fervir que de magafins par bas , pourvu cependant
qu'ils ne l'oient pas trop humides.

Les garçons de magafin doivent encore avoir grand
foin de tenir leurs magafins d'affortiments & leur travail
bien propres ; les balayer au moins une fois toutes les
femaines ; conferver beaucoup d'ordre dans leurs arran-
gements pour ne pas oublier de paquets, & trouver ai-
fément les livres qui leur font demandés ; couvrir de
maculatures leurs piles & leurs feuilles ; bien ficeler &
étiqueter leurs paquets; ne jamais donner aucuns livres
fans être enveloppés; fournir promptement les deffets
demandés. Telles font les qualités effentielles que l'on
doit chercher dans les garçons de magafin , lorfqu'on
est certain de leur probité & de leur travail asfidu.

Il y a encore chez les Libraires des garçons de bouti-
ques dont le mérite confiste à chercher exaétement dans
la librairie les livres demandés, à faire fidellement toutes
les commislions , & à brocher , lorsqu'ils ont du temps
de refte , les livres qui Ce vendent brochés. Voyer pour
la brochure l'article RELIEUR.

On va parler préfentement du Libraire exerçant l'an-
cienne librairie, qu'on appelle Libraire-Bibliographe.

La connoiffance , le mérite & la rareté des livres en
toutes les langues connues, exigent un fi grand travail,
que la vie de l'homme ne peut fuffire pour pofféder par-
faitement toutes les différentes parties que cette fcience
renferme. Plufieurs Bibliographes, il est vrai, nous
ont 'ailé de bons ouvrages sur cette science; mais il
n'en eft pas qui ne se l'oit trompé & qui n'ait induit les
autres en erreur : il se fait chaque jour de nouvelles
découvertes , & l'on en fera encore par la fuite; &,
dans cette fcience , comme dans toutes les autres , on
acquiert tous les jours de nouvelles connoiffances. La
grande quantité de bibliotheques publiques dans tous
les pays, & sur-tout la riche & immense Bibliotheque
du Roi, sont encore d'un grand recours ; mais l'étude
générale de cette science eft Ii longue & fi épineuse,
qu'un bon Libraire-Bibliographe doit mériter certai-
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nement quelques confidérations dans la république des
lettres : car fi c'est au favant , qui fait une étude par-
ticuliere d'une claffe , à donner au public les connoif-
rances qu'il a acquifes; c'est au Libraire-Bibliographe ,
qui embrasfe toutes les différentes clasfes , à l'aider dans
fes recherches, en lui procurant & souvent lui ensei-
gnant les sources où il peut puifer.

Jufqu'à la fin du dernier fiecle , & au commencement
même de celui-ci, les bibliotheques & cabinets de par-
ticuliers ne se vendoient pas par catalogue; les Librai-
res de ce temps, la plupart fans éducation, & dont les
connoisfances littéraires étoient bornées , s'entendoient
enfemble pour acheter en commun les cabinets & les
bibliotheques , puis ils les détailloient , comme font
affiellement les Colporteurs , en vendant chaque ar-
ticle entre eux au plus offrant & dernier enchériffeur ,
de maniere que le produit doubloit quelquefois le prix
de l'aequifition. Heureusement quelques Libraires, plus
instruirs & plus délicats , commencerent vers ce temps
à s'occuper sérieusement de la connoiffance des livres :
MM. P,ofper Marchand , Boudot , &c. vendirent les ca-
binets à l'enchere , & donnerent les catalogues des
bliotheques qui en méritoient la peine. Les bons cata-
logues raifonnés avec des tables d'auteurs disposés par
MM. Martin, Barrois (t) , Piget , &c. formerent in-
sensiblement le goût du public pour les livres, & lui
firent naître l'envie d'avoir des cabinets & des biblio-
theques. C'eft à ces Libraires - Bibliographes que l'an-
cienne Librairie eft redevable de l'état floriffant
elle, fe trouve , & de l'estime dont elle jouit auprès des
gens éclairés qui (avent distinguer les vrais Libraires
d'avec cette multitude de Colporteurs de toute efpece ,
que le public appelle improprement Libraires.

L'excellent ouvrage de M. G, Fr, De Bure (t), qui
a pour titre Bibliographie inflruElive , ou Traite' de la con.

(1)M. Barrois ,mort en 1769, a laislé un fils qui promet de fui-
vre les tracés de fon pere.

(z) M. De Bure, fils aîné, a acquis de M. G. Fr. De Bure, qui
s'efl retiré depuis peu du commerce, le fonds de fes !ivres rares
qu'il a coyfidérabfernent augmenté, On trouve chez lui la Biblio-
graphie lnjinsaive.
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mena des livres rares, en 7 vol. in 8°. dont le pre4
nier a paru en 5763 , eit un guide néceffaire à tous

les particuliers & Libraires qui cl4reront connoître les
livres rares, ceux de goût & daantaifie. Les jeunes
Libraires ne fauroient trop étudier cet important ou-
vrage ; les connoiffances bibliographiques qu'ils y pui-
feront sont bien au-deffus de celles de certain cri-
tique.

Le Libraire-Bibliographe doit non seulement joindre
aux connoiffànces primitives du Libraire Commerçant,
l'étude des langues Alfemande , Angloise & Italienne
ces deux dernieres fur-tout lui deviennent prefque in-
difpensables , par le nombre des livres rares & excel-
lents qui sont sortis & qui sortent tous les jours des
preffes de ces pays : mais il doit encore aimer la lec-
ture dont il faut qu'il (ache tirer parti ; avoir beau-
coup de mémoire ; connoître les titres des livres , leurs
dates , leurs différentes éditions ; savoir distinguer
celles originales d'avec celles contrefaites ; prendre
une idée fommaire de chaque ouvrage, Toit par la lec-
ture de la préface, de la table des chapitres, ou même
d'une partie du livre, pour pouvoir placer ces différents
ouvrages à la claffe qui leur convient , lorfqu'il aura
des catalogues à dispofer pour le public ou pour les par-
ticuliers ; favoir de plus les anecdotes qui donnent un
degré de rareté à plufieurs livres; pofféder à fond le
fyftême bibliographique le plus univerfellement reçu;
avoir des correfpondances dans les pays étrangers pour
itre instruit des bibliotheques qui y font à vendre, &
faire à propos l'acquifition de certains livres qui, n'é-
tant point rares dans un pays, peuvent fe placer dans un
autre )avec avantage. Toutes ces connoiffances , quoi-.
qu'affez étendues, ne suffisent pas encore à ce Libraire
ll faut de plus qu'il Toit honnête, fociable & de bonne
converfation ; qu'il ne cherche point à tromper en
vendant un livre pour un autre, une mauvaise édition
pour une bonne ; qu'il fréquente les (avants , les curieux
de livres ; qu'il n'en impose à qui que ce Toit fur les
inûruétions qu'on lui demande; qu'il ait le talent d'é-
tudier le gout du public , de s'y conformer, de lui faire
xonnoître les livres qui peuvent convenir: (Aie fair&
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defirer ceux qu'on ne peut trouver qu'avec peine, & de
lui faire naître enfin l'envie de se former une bibliothe-.
que confidérable en commençant par une partie & l'a-
menant infensiblement à une autre. Voilà à-peu-près
les connoisfances & le talent que devroient avoir les
Libraires-Bibliographes qui doivent y joindre l' ambi-
tion d'une réputation diftinguée & bien méritée.

Tous les Libraires qui ont prêté serment à l'Univer-
lité font partie de fon corps & joulifent de les privileges.

Cette prérogative leur a été confervée jufqu'à ms-
fent par les lettres- patentes, édits & déclarations de
nos Rois, & en dernier lieu par le réglement arrêté au
Confeil le 2.8 Février 1 7 2. 3 . Ce réglement a été rendu
commun pour tout le royaume par arrêt du Confeil du
1 4 Mars £74 4 ; & la même année il a été publié à Paris ,
avec la conférence des anciennes ordonnances , sous le
nom de Code de la Librairie & imprimerie , donnée par
Claude Marin Saugrain, alors syndic de la communauté
des Libraires.

Le 2 Mai de la même année, le Roi rendit, en son
Confeil, un arrêt qui commet pour l'exécution de de
réglement M. Feideau de Murville, alors Lieutenant
Général de Police à Paris. Les prédéceffeurs & les sus-
cefreurs de ce magistrat ont eu de semblables commit-
fions  du Conseil; & M. de Sartine , plus recomman-
dable par sa sageffe que par l'importance de cette place
qu'il remplit à la satisfaâion des citoyens , ide plus
été 'chargé par Monfeigneur le Chancelier , comme Di-
reCteur Général de la Librairie & Imprimerie de France,
de la nomination des Cenfeurs & de, tout ce qui con-
cerne les permislions d'imprimer, dont on diftingtte
trois sortes ;.lavoir, I ". la permigion tacite, ainfi nota-
mée parcequ'elle confignée dans aucun regiftrepa-
blic ; cette permislion autorise à imprimer & débiter
l'ouvrage pour lequel elle eft obtenue , mais elle ne
donne aucun droit esclufif ::o..:: o ..la permifflonfimple
permien du feeau , ainfi appellée , parcequ'elle sac
corde par lettres expédiées en grande Chancellerie;
cette permiffion doit être, enregistrée •à la Chambr,
Syndicale des Libraires ; elle ne donne point de droit
c'zclufifi mais défend l'introdetioa des edisioes &m

i) o
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geres : le privilege du grand fieau , nommé auiii
privilege général, parceque le droit exelufif accordé par
cc privilege, a fon effet dans toute l'étendue du royau-
nie ; cette permit/ion  portant privilege général , doit
audi être enregatrée â la Chambre Syndicale.

Comme le réglement de 17:3 eft une loi générale pour
tout le royaume, nous croyons devoir en rapporter les
principales di spcifition s.

L'article premier porte, que les Libraires & les Im-
primeurs feront cenfés & réputés du corps & des Suppôts
de l'Univerfité de Paris , distingués & séparés des Arts
méchaniques, maintenus & confirmés dans la jouiffance
de tous les droits & privileges attribués à la dite Uni-
versité.

Par l'article 2. , les livres , tant manufcrits
niés ou gravés , reliés ou non reliés, vieux ou neufs ,
ainfi que les fontes , lettres , carafteres , & l'encre
d'imprimerie , font déclarés exempts de tous droits ,
tant a la fortie qu'à l'entrée & dans l'intérieur du
royaume , pourvu que les ballots ou caisres , contenant
lefdites marchandaes , foient marqués en ces termes :
livres , caraderes d'imprimerie, &c. ainfi qu'il eit dit
dans l'article ;.

L'article 4 porte défenfe à toutes personnes , autres
que les Libraires & Imprimeurs , de faire le commerce
de livres ; & de les faire afficher pour les vendre en leurs
noms, foit qu'ils s'en difent les auteurs ou autrement.

Par l'article 5 , & par l'arrêt du Conseil dut; Mars
7 ;ci , "portant réglement entre les Libraires & Impri-

!neufs & les- marchands merciers de la ville de Paris, il
est fait défenses auxdits marchands merciers de vendre
aucuns' livrés imprimés, à l'exception des A B C, des
almanachs; & des petits livres d'heures & de prieres
imprimés hors de 4a ville de Paris , & non excédant la
valeur de deux feuilles d'impreflion.du caraâere de cidre.

Les articles 6 7 & g concernent la vente des papicrs
às là.rame , 8: la défenfe d'acheter des livres des écoliers,

• chimettiqués; &c.
Il • eit ordonné par l'article . 9 que tous les Imprimeurs

8etibr' afrés .feront imprimer les livres en beaux carac-
tereiAidé bbn papier; & bicir corrcfls, avec le nom
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ifr la demeuré du Libraire qui aura fait faire l'impreflion.
Mais cet article eft très mal exécuté depuis que les con-
trefaéteurs se font multipliés de toutes parts. Le bas prix
auquel ils peuvent vendre leurs éditions contrefaites a la
hâte , mal exécutées , & pour lefquelles ils n'ont fait
aucune avance de copie , oblige les Libraires de se re-
lâcher considérablement fur la beauté des éditions ori-
ginales , pour se rapprocher du prix des éditions con-
trefaites.

L'artiele ro , qui fait défense à tous Imprimeurs &
Libraires de fupposer aucun autre nom d'Imprimeur ou
de Libraire , & de le mettre au lieu du leur en aucun li-
vre , comme ausli d'y apposer ia marque d'aucun autre
Imprimeur ou Libraire, à peine d'eue punis comme
fausraires , de trois mille livres d'amende, & de confif-
cation des exemplaires , n'eft pas mieux obfervé que
l'art icle précédent. Son exaéte exécution seroit cepen-
dant un des plus sins moyens de mettre un frein à l'au-
dace des contrefacteurs nationaux, qui ont caufé la dé-
cadence de la librairie françoise , & qui la menacent
d'une chûte prochaine.

Par l'article r z il dl défendu aux Libraires & Impri-
meurs, & à leurs veuves , de prêter leur nom ; & par
le i z il eft ordonné à tous ceux qui auront imprimerie
ou magafin ouvert de librairie, de les tenir dans les
quartiers de l'Université. L'article r 3 leur permet d'a-
voir des magafins non ouverts dans les colleges , mai-
fons religieufes & autres lieux hors de leur demeure ,
pourvu que ce sois toujours dans l'enceinte de l'Univer-
lité , & à la charge de les déclarer à la Chambre Syn-
dicale.

Les articles z 4, r r& 16 concernent l'infcription que
les Libraires & Imprimeurs doivent mettre à leur maga-
fin ou imprimerie , la défense d'avoir plus d'un magafin
ouvert , & l'obfervation des dimanches & fêtes.

Les foufcriptions sont l'objet des articles r?, rx &
1 9 , qui portent qu'aucun ouvrage ne pourra être pro-
posé au public , par fouscription , que par un Libraire
ou Imprimeur , lequel fera garant des soufcriptions en-
vers le public en fon propre & privé nom, & qui, avant
de propofer laloufcription , fera tenu de préfenter à l'e-
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xamen au moins la moitié de l'ouvrage, & d'obtenir la
permiffion d'imprimer par lettres du grand sceau. Le
Libraire doit auffi distribuer, , avec le pro/peîtus, au
moins une feuille d'impresfion de l'ouvrage qu'il pro-
pofera par souscription ; laquelle feuille fera imprimée
des mêmes forme , caraéleres & papier qu'il s'engagera
d'employer dans l'exécution de l'ouvrage.

L'article to & les suivants , jaques & compris l'ar-
ticle 48 , reglent ce qui concerne l'apprentiffage , le
compagnonage & la réEeption des maîtres. Nul ne peut
être reçu à la maîtrise qu'après un apprentiffage de qua-
tre années , & un compagnonage de trois ans ; qu'il
n'ait vingt ans accomplis ; qu'il ne Toit congru en
langue latine , & qu'il ne (ache lire le grec, dont il
fera tenu de rapporter un certificat du Reeteur de l'Uni-
verfité : il doit encore être muni d'un témoignage de
catholicité & de vie & moeurs , & subir un examen sur
le fait de la Librairie pardevant les Syndic & Adjoints
en charge, accompagnés de quatre anciens officiers de
la communauté , dont deux doivent être Imprimeurs ,
& de quatre maîtres modernes , dont deux doivent allai
être Imprimeurs. Ceux qui afpireront à être reçus Im-
primeurs doivent en outre faire une pareille preuve de
leur capacité au fait de l'imprimerie devant le même
nombre d'examinateurs. Le procès verbal de cet exa-

'men doit être remis par les Syndic & Adjoints entre les
mains de M. le Lieutenant-Général de Police , pour être
par lui envoyé , avec fon avis , à M. le Chancelier &
Garde des Sceaux, & être en conséquence expédié un
arrêt dit Confeil , fur lequel il fera procédé à la réception
de l'aspirant. On doit payer ès mains du Syndic la
fomme de mille livres pour la maîtrife de Libraire , &
celle de quinze cents livres pour celle de librairie & im'
primerie.

Les fils de maîtres , & ceux qui épouferont la fille ou
la veuve d'un maître , feront reçus a leur premiere ré-
quisition , pourvu qu'ils aient les qualités requifes , en
remettant . au Syndic la somme de fix cents livres pour
être recus Libraires, & plus celle de trois cents livres
fi par la fuite ils font reçus Imprimeurs.

L'article p de l'arrêt du Conseil du. zo Décembre 172 y
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porte que l'afpirant fera présenté , avec Les certificats ,
par le Syndic ou l'un des Adjoints, au Reéteur de l'U-
niversité , qui lui fera expédier des lettres d'immatricu-
lation par le Greffier de l'Univerfitéaprès avoir pris
de lui le ferment ordinaire in Loto Majorant & en pré-
fence du Tribunal, & qu'ensuite le nouveau maître
prêtera le serment ordonné par le quatrieme article du
réglement de 1 7 1.3 , entre les mains de M. le Lieutenant-
Général de Police. Il eft dit dans l'article 9 de ce même
arrêt du Confeil , que les Profesfeurs de l'Univerfité de
Paris qui , après sept années consécutives de régence ,
voudront exercer la profeilion de Libraire , y feront
admis jusqu'au nombre de crois feulement , sur l'attefta-
tion de l'Université , & qu'ils seront reçus en ladite
communauté fans examen & sans frais , à la charge par
eux de prêter le ferment accoutumé entre les mains de
M. le Lieutenant Général de Police.

Suivant l'article 48 du réglement, ceux qui •auront
été reçus maîtres à Paris peuvent aller exercer la librai-
rie en toutes les villcs du royaume , en faisant enregif-
trer leurs lettres au Greffe de la Juftice ordinaire du lieu
où ils iront demeurer.

Depuis l'article 49 jufques & compris l'article 54, il
eft traité dans le réglement , des Imprimeurs & des im-
primeries. Il est dit que les imprimeries seront compo-
fées de quatre preffes au moins , & de neuf sortes de
caraéleres romains, depuis le gros canon jusqu'aupetit
texte inclufivement, en quantité" suffisante : voyer IM-
PRIMEUR.

Mêmes droits aux veuves des maîtres que dans les
autres communautés ,"suivant l'article 55.

Les articles 5 7 , 58 & suivants , reglent ce qui con-
cerne la fonderie en earafteres d'imprimerie. Ils portent
que toutes perfonnes pourron t exercer cet art , & ce
faisant, seront réputées du corps des Libraires & Im-
primeurs ; mais que lefdits fondeurs feront tenus, avant
que d'excercer la profellion , de fe faire inscrire sur le
registre de la Communauté, sans que cette infcription
puisfe leur donner aucun droit d'exercer la librairie ou
imprimerie. Il leur est défendu de livrer leurs caraéte- •

res à d'autres qu'aux Imprimeurs, & ils font tenus an
déclarer les envois dans les provinces.
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La police concernant les colporteurs & afficheurs eft

réglée par les articles 69 & fuivants, qui ordonnent
qu'aucun ne pourra faire le métier de colporteur s'il ne
fait lire & écrire , & qu'après avoir été présenté par les
Syndic & Adjoints à M. le Lieutenant-Général de Po-
lice, & par lui reçu. Le nombre des colporteurs eft fixé
à cent vingt, & celui des afficheurs à quarante.

Par les articles 75 , 76 & 77, il di ordonné que les
Libraires Forains ne pourront féjourner plus de trois
feinaines à Paris , depuis l'ouverture & visite de leurs
balles; qu'ils auront leurs marchandises dans le quartier
de l'Univerfité , & qu'ils ne pourront faire échange ou
vente de leurs livres qu'aux Libraires de Paris. Il leur
est défendu de vendre aucuns livres dans les foires de
Saint Germain, de Saint Laurent & autres.

Suivant l'article 78 , le Bureau de la communauté doit
être composé de cinq officiers, dont deux doivent être
Imprimeurs. Ces officiers sont un Syndic qui reste en
place deux années ; & quatre Adjoints, dont deux4'ortent
tous les ans : ils font élus en la Chambre de la Com-
munauté , en préfence de M. le Lieutenant-Général de
Police, & de M. le Procureur du. Roi au Châtelet. Les
articles fuivants reglent la reddition des comptes, les
Affemblées de la Communauté, l'administration de la
Confrairie, la, visite des librairies, fonderies , & impri-
meries.

L'article 89 & les fuivants prefcrivent ce qui doit
être obfervé pour les livres, &amibes & carafteres d'im-
primerie, qu'on fait venir à Paris des provinces du
royaume ou des pays étrangers. Toutes ces différentes
marchandifes doivent être portées à la Chambre Syndi-
cale pour y être vifitées par les Syndic & Adjoints, qui
doivent s'y rendre à cet effet tous les mardis & vendredis
de chaque semaine , au nombre de trois au moins.
- Les Syndic & Adjoints font autorifés par les articles
9 6 & 97 a faire la vifite, non feulement chez les Li-
braires & Imprimeurs, mais auffi chez les relieurs-do-
reurs & chez les imagers-dominotiers : voyer l'article
DOMMOTIER.

Il dl ordonné par l'article 98 que toutes marchandifes
de. librairie faifies feront dépofées en la Chambre Syn-
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dicale, & que les Syndic & Adjoints s'en chargeront
par les procès-verbaux 'de faifies , sans que lefdites mar..
chandifes puiffent être 'aillées en la garde d'aucun autre
gardien ou. officier.

L'article 99 interdit le commerce des livres dange-
reux , & te roo défend aux apprentifs & compagnons
de faire aucun trafic pour leur compte particulier.

Par l'article tcr, il est défendu d'imprimer ou réim-
primer aucuns livres sans lettres du grand Sceau ; & par
le t ot , aucuns livrets ou feuilles fans la permisfion de
M. le Lieutenant Général de Police. Le r o; veut que
les Privileges ou Permiffions ainfi que l'Approbation
des Censeurs, l'oient insérés en entier au eommencement
ou à la fin des livres. Le 10 4 ordonne que toutes les
parties de chaque ouvrage feront approuvées, que
l'impreffion fera conforme à la copie, sans y rien chan-
ger , & qu'après l'impreflion, le manuscrit, ou un exem-
plaire, paraphé par le Cenfeur sera remis à M. le Chan-
celier & Garde des Sceaux ; le i o6 , que les Privileges
ou Permiffions, aine que les Ceslions qui en feront
faites , seront , dans les trois mois de la date de leur ob-
tention , enregistrés , fous peine de nullité, à la Chain-
bre Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris. Ce
même article porte que le registre de la Chambre Syn-
dicale fera communiqué à toutes perfonnes , pour y
faire telles recherches & tels extraits que chacun avi-,
sera ; au moyen de quoi les Privileges ou Permiffions
seront cenfés avois été suffisamment signifiés..

L'article 107 fait défenfes de faire imprimer hors du
royaume les livres pour lefquels on aura obtenu des Pri-
vileges. Sur quoi il eft bon d'observer que dans les let-
tres même de Privilege il y a toujours une clade qui
défend d'introduire en France des exemplaires d'impres-
fion étrangere. Mais malgré ces loix fi Pages, les livres
contrefaits pénetrent en France avec la plus grande fa-
cilité ; & cette licence a tellement enconragé les contre-
faéteurs étrangers, que leurs imprimeries se font mul-
tipliées, depuis quelques années , a un point presque in-
croyable, a Avignon, à Liege & à Bruxelles. Ces édi-
tions contrefaites , n'exigeant point de frais de copie &
étant imprimées sur du papier qui n'a payé aucuns droits

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



S 96	 L I
an Roi , fe donnent à vil prix, fe répandent avec profu.
fion dans les provinces, & portent un préjudice irrépa.
table, non feulement à la librairie & à l'imprimerie ,
mais encore à nos manufaftures de papier. Cet objet in-
téresre d'autant plus la police générale , qu'avec les édi-
tions contrefaites , on en-voie très louvent , par les mê-
mes voies détournées , des livres défendus & profcrits
par le Gouvernement.

Par l'article 108 , il est ordonné que toutes perfonnes
qui obtiendront des Privileges du grand Sceau remet-
tront entre les mains des Syndic & Adjoints, avant que
de pouvoir asficher ou exposer en vente 1°. cinq exem-
plaires, dont deux pour la Bibliotheque Royale, un
pour celle du Louvre, un à la Bibliotheque de M. le
Chancelier & Garde des Sceaux , & un au Cenfeur qui
auraété nommé-pour l'examen du livre • 2 9 . trois autres
exemplaires pour être employés aux affaires & befoins
de la Communauté des Libraires. La même dispofition
s'étend aux livres & autres écrits imprimés avec permis-
fion, des Juges de Police.

L'article 10 9 , par lequel Sa Majesté défend de con-
trefaire les livres imprimés avec Privileges, & de ven-
dre ceux qui feront contrefaits, fous les peines portées
par lefdits Privileges & de punition corporelle, avec
déchéance de malade en cas de récidive, n'a prefque
aucune exécution dans les provinces. Les éditions con-
txefaites s'y vendent publiquement, & elles fe font
même asfez ouvertement dans quelques endroits. Peut-
érie s'ollon imaginé que le bien particulier de certaines
provinces demande qu'on y tolere cet abus fi contraire
an bien générai; mais on auroit dû faire , attention que
cette tolérance, accordée contre le droit des gens ,
préjudiciable aux propriétaires , occalionnera infailli-
blement la ruine de la Librairie par contre-coup
l'anéantiffement .des Lettres en France ; la crainte de la
contrefaçon refixeint nécefrairement les entreprifes des
Libraires , & ralentit conféquemment le génie de
l'homme de lettres en ie privant de l'honoraire de les
travaux ( ).

4i) Voyez les aloyens d'obvier à l'abus des contrefaçons , dans
une Lettre de M. Caiiilhon, inférée dans le Journal dei Siivanes
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Suivant /es articles s ro & t z z , les fatums, requêtes

ou mémoires. doivent s'imprimer sur des copies signées
d'un avocat infcrit fur le tableau, ou d'un procureur ;
les arrêts des Cours Souveraines,avec permislion du Pro-
cureur Général : & il est défendu de demander aucun pri-
vilege pour ces objets, que pour les billets d'en-
terrement , pardons, idulgences , monitoires.

Par l'article z z 2. il eft défendu à tous graveurs, ima-.
sers & dominotiers d'imprimer ou vendre aucunes cartes
ou autres planches fans Privilege du grand Sceau ott
Permisfion du Lieutenant Général de Police, enregiftrés
à la Chambre Syndicale.	 •

Dans les articles suivants , jusques & compris le r 2;
At dernier, il eft traité des ventes, inventaires & prifées
des bibliotheques , imprimeries , & des fonds de librai-
rie. Par les articles st 3 & 11 4 , & par l'arrêt de régie.
ment, rendu au Conseil le 1 4. Juillet 572. 7 , il eft
donné que toutes les fois qu'il fera fait inventaire par
autorité de Juitice , de bibliotheques ou cabinets de li-
vrés , la prifée n'en !pourra être faite que par les lue-

ers-prifeurs , en prefence &- de l'avis d'un ou de deux
Libraires, qui y feront appellés par les parties intére
fées & qu'a l'égard des fonds de librairie Se d'imprii.
tuerie , les Libraires & Imprimeurs en feront seuls le
catalogue & la prisée dans le cours de l'inventaire, le-
quel catalogue fera annexé à la minute de l'inventaire,
ou il en sera fait mention par un feul & même article.

L'article 5 5 5 porte que les ventes volontaires des bi-
bliotheques ou cabinets de livres ne pourront être faites
par aucun particulier, publiquement, par affiches & en
détail.

Les Libraires font aujourd'hui , à Paris ; au nombre
d'environ zoo y comprisles Imprimeurs.

LIMONNADgR. Le Limonnadier cst celui qui
vend de la limonnade , de l'orgeat, du café, du th ,

du chocolat, des glaces, des bavaroifes & toutes fortes
de ratafias & de liqueurs de table.

La litionnade cil une liqueur comporée d'eau, de fit:
ere & de jus de limon ou de citron.

(Juillet 1 77 2. 1 , & dans le Mercure du mois d'Août de la marne
année.
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Pour la faire bonne, on choifit des citrons- frais Sc

bien sains , qu'on partage par le milieu, & dont on ex-
prime le sue en les serrant entre les mains. On étend ce
fuc dans une fuffisante quantité d'eau, pour qu'il ne
lui refte qu'une saveur légérement aigrelette , & une
agréable acidité. On pasre sur le champ cette liqueur
dans un linge très propre pour en réparer les pepins , &
celui s'esl détaché de la pulpe des citrons en les expri-
mant. Pour rendre cette liqueur plus potable, on l'é-
dulcore avec une suffisante quantité de fucre dont on a
frotté une petite partie contre une écorce de citron ,
pour l'aromatifer agréablement.

On prépare à-peu-près comme la limonnade, les au-
tres liqueurs fraiches qui portent le nom d'eau degrofeille,
eau de 'raire , eau de verjus , &c.

On a imaginé depuis peu de faire une espece de con
ferve de jus de citron , que l'on nomme limonnade fiche,
parcequ'elfeétivement ce font tous les principes qui
composent la limonnade liquide qui fe trouvent réunis
fous une forme Ceche.

Pour se servir de cette limonnade,on met une certaine
quantité de cette conferve dans un verre d'eau; elle s'y
diffout facilement, & cela forme un verre de limonnade.

Ceux qui préparent cette limonnade feche,cachent la
recette & la maniere de la préparer ; mais il y a lieu de
préfumer que le fond de cette compofition eft toujours
le citron qui en fait la base , puifque cette limonnade
feche, difroute dans de l'eau, forme de la limonnade qui
ne differe en rien de celle que l'on prépare avec le citron
récent , comme nous l'avons dit ci-deffus.

Les Limonnadiers ont deux différentes préparations
d'orgeat, ravoir la pâte & le firop. La pâte Ce fait avec
des amandes douces qu'on écrase fur une pierre par le
moyen d'un rouleau de bois , après les avoir auparavant
fait tremper dans l'eau chaude pour les dépouiller de
leur peau; on met avec les amandes la quantité de sucre
convenable ; on aromatife cette pâte avec de l'eau de
fleur d'orange , & on la met enfuite en rouleaux. Quand
on veut prendre de l'orgeat, on fait délayer dans de
l'eau une suffifante  quantité de cette pâte. Mais l'ufage
du firop d'orgeat eft encore plus commode : les redon-

nes
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ires qui feroient curieuses de savoir comment il fe fait,
trouveront fur cela, ainfi que sur la confeflion des au-
tres sirops & la préparation du chocolat, des détails
fatisfai(ants dans les Eléments de Pharmacie théorique &
pratique, par M. Baumé.

Le café	 la graine ou le fruit d'un arbre qui croît
dans les pays chauds; le meilleur est celui qui nous eft
apporté de Moka. Voyez le Didionnaire raifonné
Ptiftl dWifioire Naturelle, par M. Va/mont de Bornait.

Pour préparer le café, le Limonnadier commence par
le faire torréfier fur le feu dans un cylindre de tôle qu'il
tourne au-desfus d'un réchaud, par le moyen d'une pe.
cite manivelle; enfuite il le réduit en poudre dans un de
ces petits moulins connus de tout le monde, & qui à
caufe de leur ufage ont pris le nom de moulins à café.
Lorfque le café eft en cet état , il ne s'agit plus que de le
faire infufer dans de l'eau bouillante ou dans du lait ; &
après l'avoir lai fsé clatifier par le repos, on le prend avec
la quantité de sucre convenable.

Le principal ingrédient qui entre dans la compofi-
tion du chocolat est le cacao , efpece d'amande qu'on tire
du fruit du cacaoyer.

On fait desglaces à la crème & avec le jus de plufieurs
fruits, tels que les fraifcs , groseilles, framboises, ci-
trons, cerises, &c:

Pour faire des glaces à la crème , on commence pat
faire bouillit la crême , & après l'avoir l ai lfé refroidir,
on la met dans un moule ouvafe de fer blanc ou d'étain,
avec une quantité de Lucre proportionnée à celle de la
crème, par exemple, une demi-livre de Lucre fur une
chopine de crême : ou écrafe , fi on veut , dans ce mé-
lange quelques maffepains.

Après cette opération, on concaffe la glace qu'on
mêle avec du sel commun, met on et le tout dans un
feau. Pour lors on plonge dans ce feau le moule mi eft
contenu le mélange , & on le remue continuellement rat
cette glace, au moyen d'une anfe.qui a au couvercle
du moule, jusquà ce que la - crème foie exactement gla-
cée.

Les manoeuvres pur les glaces de fruits font à-peul
près les mêmes..

Tome II.	 P
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Les bavaroifes font des boiffons chaudes. Les Limon-

nadiers en font de deux especes : les unes sont à l'eau ,
& les autres sont au lait.

Les bavaroifes à l'eau fe font en délayant le firop de
capillaire dans un verre d'eau ou dans une infusion de thé.

Les bavaroifes au lait Ce font en délayant pareillement
du sirop de capillaire dans du lait coupé avec de l'eau ou
avec une infufion de thé.

On ne parlera point ici des ratafias ni des liqueurs,
ayant parlé de cet objet au mot APOTHICAIRE.

La communauté des Limonnadiers distillateurs mar.
chands d'eau-de-vie est très nouvelle à Paris , & cepen-
dant elle y est compofée aujourd'hui de près de six cents
maîtres.

Ces marchands,qui n'étoient auparavant que des espc--
ces de regrattiers , furent érigés en corps de jurande en
exécution de l'édit du mois dé Mars 16 7 ; , qui ordon-
noit que tous ceux qui exerçoient un commerce, & qui
n'étoient d'aucun corps de communauté , prendroient
des lettres , & qu'il leur feroit dresfé des ftatuts.

_ Leurs lettres & leurs flatuts sont du 2.8 Janvier 1676,
regisfrés en Parlement le 2. 7 Mars fuivant.

Cette communauté a quatre jurés , dont deux fe chan-
gent tous les ans.

La communauté des Limonnadiers ne fublista en corps
de jurande que jusqu'à la fin de 170 4 , qu'elle fut fup-
primée par un édit du mois de Décembre, avec injonc-
tion à tous les maîtres qui la compofoient de fermer leur
boutique , & défenfe à eux de vendre aucune eau-de-vie,
efprit de vin & autres liqueurs.

En leur place furent créés cent cinquante privileges
héréditairesde marchands Limonnadiers,vendeurs d'eau-
de-vie, &c.

La communauté fupprimée ayant été rétablie fix mois
après par un autre édit de Juillet 1 705 , un troifieme du
mois de Septembre 1 706 en ordonna de nouveau la fup-
prellion , lui substituant une création de cent cinquante
privileges.

Enfin ces privileges héréditaires n'ayant pu prendre
faveur, & le traitant ne pouvant s'en défaire comme il
ravoir efin,eré , les anciens Limonnadiers fuxçnt pour la
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troifieme fois réunis en communauté par un quatrieme
édit du mois de Novembre 17 3 . Cet édit de retabliise-
nient fut enregiftré au Parlement le 2. 7 Décembre de la
même année.

Les apprentifs doivent prendre un brevet pardevant
notaires, fervir trois ans chez les maîtres; & ils ne peu-
vent être reçus à la maîtrise qu'après avoir .demandé &
fait le chef d'oeuvre.

Les fils de maîtres & les apprentifs qui époufent les
filles de maîtres ont les mêmes droits que dans les autres
communautés.

Les Limonnadiers ont le privilege exclufif de vendre
du café brûlé & en poudre, & n'en peuvent pas vendre
en feve. Les épiciers , au contraire , n'ont pas le droit
de vendre du café brûlé , ni en poudre , mais celui de le
vendre en feve.

Les Limonnadiers ont ausli le droit d'avoir des perron-
nes attablées chez eux , & de leur donner du ratafia par
verrée; ce que ne peuvent faire les épiciers pour aucune
liqueur que ce Toit, à l'exception de l'eau de-vie, qu'ils
peuvent distribuer fur le comptoir, sans fournir ni fie-
ges ni tables.

Par arrêt du Confeil du z; Mai t .7 .46 , les maîtres Li-
monnadiers ont été maintenus dans le droit de se dire &.
qualifier maîtres distillateurs d'eaux-de-vie & de toutes
autres eaux & liqueurs , à l'exception de celles qui regar-
dent l'art de la chymie, dont la distillation est réfervée
aux distillateurs en chymie. Voyer DISTILLATEUR.

On diftingue à Paris de deux efpeces de Limonna-
diers , les Limonnadiers-Distillateurs & les Limonna-
diers-Confifeurs : voyer leur article.

LINGERE. La Lingue, est la marchande qui fait né-
goce de toile & de linge.

Deux sortes de marchands font à Paris le commerce
-de lingerie & toilerie. Les uns font du corps de sa merce-
rie , & ne font distingués des autres merciers que par la
qualité du commerce qu'ils ont embrafsé ; les autres
composent une communauté particuliere , qui a fes Ita-
tuts tfes privileges & fes officiers à part, & qui n'et?:
compeffée que de maîtreffes , les hommes n'y pouvant
être reçus.

Ppij
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Les marchandifes que les maltrelfes Lingeres font err

droit de vendre, font toutes fortes de toiles de lin & de
chanvre, comme baciste, linon, & généralement toutes
fortes d'ouvrages de toile, comme âemifes , caleçons ,
rabats, chaufrttes, chauffons , & autres semblables.

Il y a bien des fortes de toiles :• on les distingue par
les noms des endroits où on les fabrique, par les diffé-
rents ufages auxquels on les emploie, &par les divers
apprêts qu'elles ont reçus. Les toiles écrues sont celles qui
n'ont point été blanchies, & qui conservent par cona-
quent encore leur couleur naturelle ; les toiles blanches
font celles auxquelles on a fait perdre cette couleur par
différentes 'd'ives. VoyeI l'article BLANCHIMENT DES
TOILES.

Pour bien connoître la qualité & la bonté d'une toile,
il faut qu'elle n'ait reçu aucune préparation de gomme ,
d'amidon, de chaux & d'autres semblables drogues , qui
ne fervent qu'à masquer fes défauts & à en ôter la con.-
noiffance. Lorsqu'elle n'a point reçu ces apprêts, il
est aifé de s'appercevoir fi elle eft bien travaillée , &
également frappée sur le métier , fi le fil ou le lin qu'on
y a employé n'est point gâté , s'il est également filé.

La plus grande partie des toiles de lin & de chanvre
qui fe confomment en France , sont l'ouvrage des fabri-
ques du royaume. Les belles toiles de la Flandre Frau-
çoife & de Bretagne, font fur-tout estimées par leur_fi-
neffe , leur blancheur, la bonté & l'égalité de leur fil.
Les Hollandois nous en fourniffent de très belles , bien
connues sous le nom de toiles de Hollande. Ces toiles,
quoiqu'extrêmement fines , font très unies, très ferrées
& très fermes. Les toiles de la province de Frife ont
la préférence sur toutes les.autres : on les nomme toiles
de Frife ou fimplement Frifès.

Il ne faut pas croire cependant que toutes ces belles
toiles que les Hollandois nous envoient , (oient fabri-
quées chez eux ; la plupart ont été manufeturées en Si-
lésie ou en Flandre. Mais comme ces toiles pasfent aux
blanchifferies de Harlem , & qu'elles y reçoivent leur
dernier lustre , les Hollandois profitent de cette circonf-
_tance pour les vendre comme venant chez eux. Cour-
trai , dans la Flandre Autrichienne, e une des villes
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chai fourniffent le plus au trafic des toiles dites toiles elt
.hollaude. Les babitants de cette ville cultivent beaucoup
de lin, & réuffifrent très bien dans les apprêts & dans la.
filature de cette plante. Les toiles qui ferrent de chez
eux , ont la qualité qu'on recherche dans les plus belles
toiles ; elles font bien frappées, & ont leurs chaînes 8c
leurs trames également tories, également fortes. Il nç
manquoit jufqu'ici aux fabricants de Courtrai pour sou-
tenir le parallele des toiles de Hollande, que de procu-
rer aux leurs le même blanc qui fe donne aux blanchir-
feries de Harlem, le demi-blanc de ménage, le blanc
d'eau fimple & le blanc de lait. Ces fabricants prétendent
avoir découvert dans la mauvaise qualité des cendres,
la feule caufe qui pouvoir dégrader la blancheur de leurs
toiles : aujourd'hui qu'ils ont trouvé le moyen de fe
procurer les mêmes qualités de cendre que l'on emploie
à Harlem, ils fe flattent cre donner a leurs toiles un
blanc au sli éclatant, aufli vif que celui des toiles de Frife.

On a donné partieuliérement le nom de linge aux toi-
les destinées pour le fervice de la table. Il y a du linge
plein & du linge ouvré, à grain d'orge, à oeil de
perdrix, clamaa, & sur lequel on exécute les mêmes,
defreins , que fur les .étoffes de foie. Les plus ordinaires
sont des armoiries, des devifes, des fleurs, des bouquets,
des chasres , des paysages. Il fe fait auili des nappes de
différentes grandeurs avec des quadres & bordures. \Te,
nife a fabriqué dans ce genre des ouvrages d'une très
grande beauté. On prétend même que les Vénitiens ea
sont les premiers inventeurs. Les manufaaures de
France, de Flandre, de Saxe, donnent suffi des linges
ouvrés qui joignent la finesre , l'édat du blanc , & la
variété des deireins à la folidité.

Les marchandes Lingeres furent inftituées par Saint.
Logis ;. elles confervent encore un ancien flatut donné
par cç Prince en IL.— Par un ancien titre de r 2. 9 ; ,
elles ont la qualité de marchandes, & leurs jurées celle
de gardes - jurées. La communauté des marchands ca-
nevaffiers-toiliers fut réunie à la leur en 1, 57 z. La Halle
aux toiles a été uniquement établie pour leur ufage
elles ont droit d'infpeétion & de visite sur toutes les
aioiles qu'on y apporte , excepté celles de Hollande 84

P p lij
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de Flandre : à l'exclusion de tous les autres corps 8c
marchands de Paris , elles feules ont le droit d'y ache-
ter & d'y vendre.

Les statuts aduels des marchandes Lingeres font du
3 Janvier 16 4 5 , enregistrés au Parlement au mois d'A-
vril fuivant.

Suivant ces ftatuts , aucune ne peur être reçue mal-
treffe , 'qu'elle n'ait été apprentie pendant quatre ans,
& qu'elle n'ait fervi deux ans en qualité de fille de bou-
tique.

Les femmes mariées ne peuvent être reçues apprenties,
& chaque maîtreffe ne peut avoir plus d'une apprentie
à la fois.

Cette communauté est gouvernée par quatre jurées ,
dont tous les ans deux sont élues, l'une femme & l'au-
tre fille ; elles prêtent serment devant le Procureur du
Roi du Châtelet.

Aucun mari des maîtreffes ne peut être reçu ou appellé
à la jurande. On compte aéluellement à Paris plus de fix
cents cinquante maîtreffes Lingeres.

Tous les ouvrages de toiles neuves de lin qui vien-
nent de Flandre & d'ailleurs, paient pour droit d'entrée
dix-huit sôts de la livre pefant ; ceux d'Angleterre,
cinquante pour cent de leur valeur.

Les linges de toile de chanvre paient dix livres pour
cent , ceux d'étoupe six livres.

La lingerie fine de toute forte, qui fort du royaume,
Toit en lin , toit en chanvre , paie dix livres du cent
pefant pour droit de sorcie.

LINIER. LeLinier eft le marchand qui prépare le lin,
ou qui en fait: négoce.

Le lin eft une plante qui n'a ordinairement qu'une
tige menue, ronde, & creuse par le dedans, de la hau-
teur d'environ deux pieds : fon écorce est remplie de fi-
lets à-peu-près comme le chanvre : Ces feuilles font un
peu longues, étroites, pointues , & placées les unes
après les antres le long de la tige : l'es fleurs font bleues,
ayant chacune cinq feuilles rangées en maniere d'oeillet,
& Contenues dans un calice à plufieurs échancrures. A
cette fleur Cuccede un fruit prefque rond , & gros comme
no petit pois, qui renferme en dix caprules membraneu-
fes dix petites femences ou graines oblongues, douce'
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tu toucher, de couleur rougeâtre, & luifantes, remplies
d'une fubftance ou moelle oléagineuse.

La graine de lin a bien des propriétés : elle entre dans
la compofition de plufieurs médicaments : on en tire pat
expreffion une Corte d'huile , dont les qualités sont
peu-près femblables à celles de l'huile de noix; ausli
l'emploie-t-on quelquefois à son défaut dans les peintu-
res , & pour bruler.

Les façons que l'on donne au lin pour fa culture, les
apprêts qu'il lui faut pour être réduit en filaffe,& les inf-
trumen ts qu'on emploie pour cela, étant à-peu-près Cern-
blables à ce qui fe pratique pour le chanvre, on n'entrera
ici dans aucun détail de toutes ces choies qui ont été
expliquées à l'article du chanvrier oti l'on peut avoir re-
cours. Nous ajouterons seulement que les manufaélu-
niers expérimentés ont grand soin de laisièr plus long-
temps fur pied le lin qu'ils destinern aux ouvrages les
plus fins. Ils rifquent même de perdre, la graine pour
avoir la tige ausli mûre qu'il est poffible , lorfqu'ils doi-
vent l'employer à la meilleure cfpece de batifte & à la
fabrique des dentelles.

Il y a cependant quelques-unes de ces préparations ,
que les Hollandois , très jalouï de leurs fecrets , ont
foin de cacher, parcequ'ils croient en être seuls, pof-
fesfents , & parceque cette marchandife est une branche
confidérable de leur commerce. Nous avons donné au
mot chanvrier une méthode pour perfeéionner ce trayait
d'après les cirais de M. Marcandier. C'eft dans les terres
graffes & humides que l'on cultive le meilleur lin ; auffi
les Hollandois recueillent-ils le plus beau lin du monde
dans leurs terres de la Zélande , & ils le préferent à tout
autre pour leurs manufaEtures. Quelques provinces de
France en fournisfent de très bon & en affez grande
quantité; cependant tette récolte ne suffit pas pour nos
manufaCtures , & nous (mimes obligés d'en tirer beau-
coup des pays étrangers.

On pourron cultiver une espece de lin peu connu en
France , qui• porte le nom de lin perpétuel de Sieiériex Sa
racine eft vivace & pouffe depuis vingt jurqu'à trente
tiges. Les fils que l'on tire de ce lin, sont auffi bons que
ceux de notre lin ordinaire ; il eft vrai qu'ils font plus

P p iv
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gros, niais on pourvoit les employer aux toiles moine
fines : on s'e'pargneroit les frais & la peine de la culture
dans les endroits mi ce lin rétislit bien.

Le lin de Flandre a une grande réputation ; celui de
Pieardie en approche. Parmi les lins étrangers, ceux de
Riga & de Cohisberg font les plus estimés.

Les lins , foit du crû du royaume , foit ceux qui vien-
nent du Nord, s'achetent & fe vendent ou cruds & en
maire, ou préparés & prêts à filer.

•Le lin crud est celui qui n'a eu que les premieres fa-
çons, & dans lequel plufieurs morceaux de la chene-
vote restent encore mêlés. En cet état, il fait une partie
du négoce des marchands épiciers droguistes : c'est
le principal commerce des maîtresfes Linieres de Paris.

Le lin préparé & prêt à filer dl celui qui a toutes ses
'façons, & qui a_pasfé par les peignes les plus fins &
les plus déliés des filasliers ; il est ordinairement en cor-
dons depuis quinze jusqu'àvingt-cinq cordons à la livre.

La -communauté des marchands Liniers de Paris
étoit autrefois compofée d'hommes & de femmes : mais
depuis les lettres - patentes & les statuts de 1666 , elle
ne Vett plus que de maîtreffes qui fe qualifient mar-,
chandes Linieres, Chanvrieres & Filasfieres de la ville
& fauxbourgs de Paris. oyez CHANVRIER.

LITHARGE ( Art de préparer la ). Voyei punis,
LUNETTIER. C'eft celui qui fait des lunettes & qui

les vend; A Paris ce font des marehands miroitiers qui
les font, & de là vient qu'ils prennent la qualité de maî-
tres Miroifiers-Lunettiers. Les marchands merciers font
commerce de lunettes , mais ils n'en fabriquent point.

L'art du Lunettier dt fans contredit un des plus pré-
• cieux à l'humanité. Il fut trouvé en Italie sur la fin du

treizieme fiecle , entre les années r iso & 1; oc.
C'est par le recours de cet art- que des verres taillés

d'une certaine maniere raniment la vue des vieillards à
moitié 'éteinte ;flue celle qui est trop courte devient
plus étendue ; que nous pouvons appercevoir ce qui efi
trop éloigné de nous; que nous découvrons dans le sein
de la nature , des êtres qui fembloient devoir à jamais
être imperceptibles pour nous :.enfin quand nos befoins
fout ratisfaits , ce même art fournit encore des amufç-
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trients très dignes dé notre curiosité , ainfi que nous
aurons foin de le faire voir.

Le défaut de la vue le plus ordinaire, & preCque iné•
vitable à un certain âge, c'eft de ne pouvoir plus diftin-
guet nettement les petits objets à la diitance de huit ou
dix pouces, comme on le fait ordinairement dans la
jeunesle. Les hommes qui nous ont précédés de quatre
ou cinq fiecles on davantage, perdaient ainfi l'ufage
de la vue long - temps avant que de mourir ; pendant
nombre d'années, ils étoient réduits à ne voir que les
grands objets : mais enfin vers l'an i too, oufit une heu-
reuse application de la propriété qu'ont les verres con-
vexes d'amplifier l'imagé des objets ; propriété connue
deux cents ans auparavant, mais dont on n'avoir tiré •
julqu'alors aucune utilité. On croit, avec beaucoup
43e vraisemblance , que Bacon, Cordelier d'Oxfort „ eut
plus de part que' perfonne à. cette importante déeow..
verte. Quoi qu'il en Toit, il est certain-qu'au commen-
cement du quatorzieme fiecle l'ufage des lunettes étoit
une invention nouvelle.

Dans les vieillards, les humeurs de l'oeil ayant trop
peu de convexité, les rayons qui viennent d'un objet
placé à huit ou dix pouces , touchent le fond de l'or..
gane avant que d'être rassemblés , d'où naît la vifion
confuCe. Les verres convexes de lunettes que le vieillard
met entre l'oeil & l'objet, réunisient lesrayons juftement .
fur la rétine : lorfque la convexité du verre eft propor«.
tionnée au défaut de l'oeil , l'image devient très nette.

Ce que l'on nomme conferves, font des lunettes
comme celles de vieillards, à cela près .qu'elles font
moins convexes ; fi elles ne l'étaient point du tout,
comme certaines personnes s'efforcent de le faire croire'
il feroit inutile de s'en mafquer le virage, fi ce n'en
dans le cas où l'on anroit le fond de l'oeil fi fenfible ,
qu'on fût obligé de modérer la lumiere qui vient des ob-
jets que l'on regarde : alors on pourront Ce fervir de lu-
nettes comporées de verres plans & d'une couleur un peu
verte.	 •

L'art du Lunettier tend aufl, un très grand fervice à
ceux (fui ont la vue trop courte, & qui sont en quelque
Corte a demi aveugles, puiCqu'its ne peuvent prefque
point voir ce qui se paire à cinq ou six pas d'eux; les lu-
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nettes à verres concaves qu'il leur fournit réunisrent jufte
fur la rétine les images des objets qui fe forment avant
que d'y arriver.

La théorie de cet art est fondée fur une partie des ma-
thématiques qu'on appelle l'optique; elle enfeigne la ma-
niere dont la vision fe fait dans l'oeil. Cette fcience se
divife en trois parties : lavoir, l'optique, la dioptrique,
& la catoptrique.

L'optique proprement dite confidere la vifion qui
fe fait par des rayons de lumiere qui viennent direfte-
ment & immédiatement de l'objet jurqu'à l'oeil : d'oti il
Cuit que plus un objet est éloigné de nous, plus il nous
parait petit, parcequ'alors les rayons donnent un angle
plus petit.

La dioptrique traite des rayons brifés, ou des routes
de la lumiere à travers les corps tranfparents ; c'est elle
qui dirige Panifie dans la conflruftion des lunettes.

La catoptrique traite des rayons de lumiere réfléchis,
ou de la maniere dont la vifion fe fait par des rayons
qui ne vont pas immédiatement de l'objet a l'oeil , mais
qui n'y arrivent que par la réflexion qu'ils éprouvent
fur quelque autre corps, eomme, par exemple, fur une
glace étamée.

Ces notions préliminaires étant données pour l'intel-
ligence de ce qui suit, sous allons faire en peu de mots

• la defcription des inftruments dont les Lunettiers se fer-
:vent pour les opérations qui dependent de l'optique.

Le principal est celui qu'on appelle baffin. Il y en a
de deux fortes; les uns font concaves & les autres con-
vexes ; leur courbe fait partie d'un cercle plus ou moins
grand, felon le foyer que l'on veut donner aux verres.
Ce foyer d'un verre ou d'un baffin est le centre du cercle
dont la courbure du verre ou du basfin eft une partie de
la circonférence.

Ces basfins font de cuivre ou de fer fondu. On dé-
groflit les verres par le moyen des basfins de fer fondu ,
on les adoucit avec ceux de cuivre , & enfuite on les
polit. Quelques artilles fe servent de baffins faits avec
des fragments de glace brute, d'une épaiffeur propor-
tionnée au foyer qu'on leur veut donner, & que l'on
figure , à force de grès ou de gros émeril , dans d'autres
b, fii : mais il faut rellituer de temps en temps le-foyer
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aces baffins de glace, qu'une certaine continuité d'exer-
cice altere toujours plus ou moins.

Les Lunettiers fe servent encore d'un autre inftrument
appellé rondeau. C'eft un plateau de fer ou de cuivre,
d'un niveau parfait. Ils l'emploient pour façonner le
côté plan des verres convexes ou concaves.

Pour s'ail-tuer si le plan d'un rondeau est parfait, il
faut travailler deffus deux verres, & après les avoir
polis sur le même rondeau , il faut les appliquer l'un
fur l'autre ; fi l'un enleve l'autre, le plan eft parfait
autan t qu'il ?eut l'être.

Qn connoit en général l'irrégularité des baffins par le
poli : si le verre, en le poliflant dans le basfin od on l'a-
doucit , prend couleur au centre, c'eft une preuve ou que
le basfin eft irrégulier ou que le verre a été travaillé ir-
régulièrement , parceque le poli doit prendre générale-
ment par-tout. On peut réformer ce verre en changeant
un peu fon foyer.

Les artistes qui travaillent leurs verres au tour font
moins sujets à rendre irréguliers leurs baslins que ceux
qui les façonnent à la main ; & quelques précautions que
prennent les uns & les autres pour conferver la régula-
rité de la courbure, les basfins à force de servir changent
de foyer peu à peu ; on peut les préparer en fe fervent
d'un baffin concave & d'un baslin convexe de même
foyer, qu'il faut travailler l'un sur l'autre jusqu'à ce
que les irrégularités aient disparu.

Pour fe convaincre de leur perfeEtion, si après les avoir
polis on les applique l'un sur l'autre , & que le basfin
concave enleve le basfin convexe, c'eft une marque que
la courbure cil rétablie. C'eft la même chofe pour les
verres qui ont été façonnés dans les baffins de même
foyer.

La glace coulée dl la matiere la plus convenable pour
les verres d'optique, comme moins sujette aux fils de
verre, points ou bouillons qui se trouvent communé-
ment dans les glaces fouillées. On arrondit, pour les lu-
nettes,les morceaux de glaces avec un diamant,& on en
retranche le fuperflu avec des pinces de fer non trempé.
Après quoi on les cimente fur une molette,par le moyen'
d'un mastic fait avec de la poix noire mêlée de cen-
dre paffée au tamis, ou de blanc d'Efpagne pulvérisé.
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On fait ce mastie plus ou.moins gras, suivant les rairont'
Si le mastic n'étoit pas un peu gras l'hiver ,
fi la poix n'y dominoit pas , les verres ne demeureroient
pas long-temps attachés fur les molettes. Ces molettes
font des morceaux de bois un peu coneaves, ,pour rece-
voir la fphéricité des verres qui ont Béja été travaillés
d'un côté elles fervent à dégroffir , façonner, arron-
dir & adoucir les verres dans les basfins.

Pour dégrosfir un verre avec une certaine régularité ,
il fautle conduire bien circulairement du centre à la cir-
conférence, & de la circonférence au centre, dans le bailla
de fer , après y avoir mis du grès & de l'eau pour ufer
le verre, & lui donner une figure fphérique femblable
au ballin.

Après que le verre est figuré comme nous venons de
Je dire , on l'adoucit dans le basfin de cuivre , d'abord
avec du grès usé , enfuite avec différents émerils ; après
quoi on le polit. Pour faire cette derniere opération, on
colle dans le baffin de cuivre une bande de papier de
Hollande , plus longue quelle diametre du baffin & un
peu plus large que celui du verre. Lorsque cette bande
de papier eftfeche , on la frotte avec de la pierre ponce
pour enlever les irrégularités qui pourroient s'y rencon-
trer. Enfuite on poudre cette bande avec du tripoli de
Venise ; & ayant cimenté le verre fur une molette. de
plomb dupoids d'une ou deux livres , fuivant la gran-
deur & le foyer du verre, on conduit cette molette d'un
bout à l'autre de la bande de papier

'
 fans y faire aucune

preflion ; celle que fait le poids de la molette dt fuffi-
faute. Cette façon de polir des verres est fort longue ;
pour aller plus vite , on peut preffer légérement la mo-
lette fur la bande de papier , que l'on poudre de temps
en temps de nouveau tripoli , parceque par le frottement
il perd peu à peu de fa force. Il faut remarquer que le
centre d'un verre est toujours plus long à atteindre au
poli que la circonférence. C'elt cependant la partie la
plus esfentielle d'un verre objeEtif, parceque c'est au
centre que fe fait la réunion des , rayons. Pour qu'un
verre foit parfait, il faut que le centre foit ausfi poli
que la circonférence.

Voici une table de verres de différents foyers, par la-
itiuelle on pourra connoître en quelle proportion ;nixe=
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convexe grollit les objets, & au contraire combien un
verre concave les diminue. On pourra même calculer
fur cette efpece d'échelle, de combien d'autres verres ,
à proportion d'un foyer plus long ou plus court, groffi-
ront ou diminueront. 	 •

Un objet de six lignes de diametre , vu avec un verre
de 12. pouces de foyer , paroît avoir st lignes de dia-
metre : un verre de i r pouces s 2. lignes

Io
9
8
7
6

4
3
2.

I

r;
r3
14
14
11
15

16
17
18

24

1

On trouve chez les Lunettiers deux fortes de miroirs
ardents; les uns font de métal , les autres •cle verre. Ces
miroirs, étant expofés aux rayons du soleil, brûlent par
réflexion, à la distance d'environ le quart du diametre
de la fphere dont ils font une portion.

Ces sortes de miroirs font' concaves : ceux de métal
font compasés de cuivre rouge & d'étain d'Angleterre:
on y fait entrer misii de l'arsenic. Ils sont fondus sur des
calibres comme les badins ordinaires, & lorfqu'ils font
forcis de la fonte, on les polit & on les adoucit avec dif-
férents émerits. Les miroirs ardents de verre font faits
avec des glaces auxquelles on fait prendre la courbure
convenable, après les avoir ramollies au feu , & qu'on
étame enfuite fur le côté convexe: voyez MIROrtIER.
Ces miroirs font inférieurs pour l'effet accus de métal',
ils préfentent à une certaine distance les objets plus
grands & plus gros qu'ils ne font en eux-mêmes. La rai,
fon de ce phénomene e que les rayons réflechià par
une surface concave font un plus grand angle que s'ils,
étoient réfléchis par une furface plane.

Ce miroir a encore une propriété qui paroît furpre-
nante ; c'est que les objets vus d'un point plus éloigné que
le foyer du miroir, paroîtront renverfés , par la raisort
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que les rayons fe croifent au foyer en s'éeartant enfuite;
de forte qae ceux qui viennent de la partie fupérieute
de l'objet, fe trouvent en bas avant que d'entrer dans .
l'ail , & ceux qui viennent de la partie inférieure , se
trouvent en haut.

La pointe d'une épée présentée vis-à-vis de ces fortes
de miroirs , semble forcir en-deçà & s'avancer fur le
fpe*ateur.	 -

Les verres convexes des deux côtés font .appellés loupes
ouverte, ardents ; sur-tout quand ils font d'un foyer un
peu court , comme de trois-à quatre pouces : voyer MI-
ROITIER. Lorfqu'ils font expofés au foleil, ils embra-
fent des matieres eombuftibles à la pointe de leurs foyers.
La disférence qu'il y a entre un miroir ardent & un verre
ardent, c'est que le premier brûle par réflexion, & le
fecond par réfraaion ; l'un brûle environ au quart de
fon foyer , l'aùtre à la pointe précisément.

On fait des verres convexes d'un côté & plans de l'au.
tre ; il en est de même des verres concaves. Toutes ces
fortes de verres fe façonnent, lorsqu'ils sont convexes,
dans des hasfuts concaves ; & lorsqu'ils font concaves,
on leur donne la façon dans des baffins convexes. A l'é-
gard de ceux qui ont un côté plan , cette partie fe fa-
çonne fur le rondeau. La propriété des verres concaves
est , comme nous l'avons dit, de diminuer les objets à
nos yeux. -.f.

On fait auffi des miroirs concaves d'un 'm,e & plans
de l'autre: on étame leur côté plan. Ces mers nous
repréfen tent les objets plus petits qu'ils ne sonl'en effet :
on en fait en métal qui ont la même propriété.

Si l'on fait fur un même morceau de glace plufieurs
facettes ou cavités dont les circonférences fe touchent,
8r que l'on enduife le côté plan d'étain & de vif argent,
il en résultera un miroir multiplicateur, ainfi appellé

parceque fi l'on se place vis-à-vis du milieu de cette
glaee, on s'y voit repréfenté autant de fois qu'il y a de
cavités. La repréfentation que donne ce miroir eft plus
petite que nature, parceque plus les rayons de lumiere
s'approchent de la ligne perpendiculaire, plus l'angle
de réflexion est étroit & aigu, & que, comme nous Pa-
vons dit, la grandeur apparente des objets dépend de
rangle fous lequel nous les voyons.
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On distingue trois fortes de lunettes d'approche. La

premiere eft compofée de deux verres, dont l'un eft con-
cave & l'autre convexe; la feconde de quatre verres
convexes & la troifieme de deux verres convexes. On
appelle celles-ci télefcopes,parcequ'elies fervent pour dé-
couvrir les objets éloignés.

La découverte des lunettes d'approche a été en quel-
que forte enfantée par le bafard. Jacques Metius, Hol-
landois , dont l'occupation étoit de construire des mi-
roirs & verres ardents , fut le premier qui s'avifa de
placer des verres aux extrémités d'un tuyau : c'est ce
qu'on appelle aujourd'hui lunette d'opéra. Elle eft com-
posée de deux verres ; l'un convexe , nommé objetiif,
parcequ'il est placé du côté de l'objet; l'autre concave
qui eft du côté de l'oeil , & qui se nomme oculaire.
Cette lunette a deux tuyaux qui entrent l'un dans l'autre,
& aux extrémités defquels sont placés les deux verres.
Le tuyau de l'oculaire doit être asfez long pour pouvoir
être tiré ou pouffé felon la longueur de la vue. A l'ex-
trémité de ce tuyau, eft un cercle de bois percé à jour
dans le milieu : ce morceau de bois s'appelle dia-
phragme ; fon ouverture eft ordinairement du tiers du
diametre de l'objedif. Il sert à exclure toute lumiere
étrangere qui viendroit d'un autre objet que de celui
que l'on veut obferver. Il faut remarquer que plus le
foyer du verre concave eft court, plus il alonge la lu-
nette, ce qui fait que les proportions d'une lunette à
deux verres varient fuivant la longueur du foyer.

Ce fut en 1611 que Kepler trouva l'ufage des lu-.
nettes à deux verres convexes.

On trouveencore chez les Lunettiers des lunettes d'ap-
proche, qu'on appelle lunettes de jaloule. Elles con-
listent à avoir un miroir exposé obliquement dans une
boite percée à jour qui tient par des vis à l'extrémité de
l'objeftif. Par fon moyen on voit diredement les objets
-que l'on semble regarder de côté , parcequ'alors ce n eft
pas l'objet que l'on voit, mais fa représentation dans le
miroir. Cette efpece de lunette est toujours inférieure
aux lunettes ordinaires.

La lunette à quatre verres est compofée de plufleurs
tuyaux garnis d'un verre objeitif & de trois oculaires-,
qui doivent toujours ètre convexes des deux côtés. Elle,
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rapproche & fait voir les objets plus grands qu'ils ne
font, de maniere qu'ils paroilfent n'être éloignés de nous
que de la longueur de la lunette qui nous fert à obser-
*er.

Lorsqu'il s'agit de faire des obfervations fur les
aftres , on (opprime deux oculaires , & on raccourcit la
binette en faisant entrer en dedans le dernier tuyau.
Cette lunette, ainsi disposée, préfente les objets renver-
fes , mais d'une maniere plus claire & plus distinéte que
fi on les. voyoit dans leur situation naturelle. Ce qui fait
paroître l'objet renversé , c'eft que les rayons partis des
extrémités de cet objet fe croisent en traverfant les verres,
Cette forte de lunette se nomme télefcope de ré f
L'avantage que ce télescope a sur les lunettes d'appro-
che , est de faire voir l'objet avec plus de clarté & de
précision. 11 y en a un autre qu'on nomme télefcope de
réflexion, parcéqu'on n'y voit en effet les objets que par
réflexion dans des miroirs de métal ; la découverte en
dl due au célebre Newton.

Les proportions des foyers des obje&ifs & des oculai-
res dans les lunettes d'approche à quatre verres , varient
fuivant la longueur des lunettes; leur foyer est d'autant
plus rand, que les lunettes font plus longues : il en eft
de meme pour les télescopes de réfraéhon.

Pour éprouver fi un objedif eft bon , on l'effaie avec
un des trois oculaires.qui lui font destinés 2 eu ferrant
les tuyaux jufqu'à ce que l'objet fe fafse voir avec net-.
teté ; s'il ne donne qu'une vue confufe de l'objet, il doit
être rejetté.

Pour favoir en quelle proportion une lunette,groffit
les objets, on divife la longueur du foyer de l'objeétif
par le foyer de l'oculaire; le.quotient donnera le nom-
bre de fois que la lunette groffit le diametre de l'objet.

Le microjcope est encore un des inftruments que fabri-
quent les Lunettiers. Il sert à voir de petits objets qui,
fans cet insiniment , seroient invifibles pour nous. C'est
par l'extrême convexité des verres dont il est composé ,
que le microscope grosfit û considérablement les objets.
Cette convexité réunit dans un feul foyer tous les rayons

-de lumieré qui partent de chaque point de l'objet.. Ces
verres extrêmement convexes s'appellent lentillei , par-

ccqu'ils
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cequlls en ant.la forme , étant épais dans le milieu e
tranchants fur les bords. Il y en a auffi de convexes des
deux côtés , , quelquefois d'un seul , & plats de l'autre.
Leur plus grand diametre eft ordinairement de cinq à
fix lignes ; lorfqu'il va au-delà , on les nomme verres
lenticulaires.

Il y a de deux fortes de lentilles, des foulées & des
travaillées au tour, Les 

à 
font de petits glo-

bules de verra fondusfondus  la flamme d'une lampe ou
d'une bougie ; mais comme leur figure n'eft jamais
exalte, & que la fumée de la lampe ou de la bougie
s'attache à leur surfacc pendant leur fufion elles n'ont
pas ordinairement la clarté nécesfaire , & elles ne-font
pas distinguer les objets auffi bien que celles qui font
travaillées au tour. Celles-ci, qui sont infiniment plus
parfaites, sont polies au tour dans de petits bairuis de
cuivre; on les travaille depuis peu d'une telle petitesse„
qu'il y en a qui n'ont que la troifieme & même la
fixieme partie d'une ligne de diametre ; ce font celles-
là qui grosfiffent les objets jusqu'à les faire paroître
plusieurs millions de fois plus gros qu'ils ne le-font
réellement. V feroit difficile , peut-être même impoffi-
ble , d'en faite de plus petites ; & fupposé qu'on X.
réussît, on ne feroit pas. sûr de pouvoir les monter.

On distingue deux sortes de microrcopes ; le fimple
& le compofé. Le fimple n'est compofé que d'une feule
lentille.

	

Le composé est de trois fortes : 	 de deux verres
dont l'un dl un oculaire , & l'autre une lentille.

-a°. De deux oculaires-& d'une lentille.
;°. De deux oculaires & de plusieurs lentilles de dif-:

férents foyers , pour grosfir par degrés les objets.
Le microfcope à boîte .n'est composé que d'une lentille

élevée fur une efpece de tuyau, dont la longueur peut.
porter des lentilles de huit , dix , douze & quatorze li-
gnes.

On peut regarder comme microfcope fimple, la lu-,
nette. appellée loupe : C'ell un gros .verre convexe des.,
deux côtés; dont le foyer eg extrêmement court, & dont
les artiftes fe fervent out pouffer les ouvrages à un ça-_

Tome	 Q.
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tain point de perfeaion , & pour en tonnerre la J.
fauts.

Il y a une autre efpece de microscope (impie, qui ne
feu qu'à confidérer les corps diaphanes ou transparents.
On l'appelle communément microfcope de lunette d'appro-
che. Il eft compofé de deux tuyaux , dont l'un peut se
tirer autant qu il en est befoin pour faire appercevoir
l'objet d'une maniere claire & distinéle. Il eft garni de
deux glaces , dont l'une eft fphérique & l'autre plane
des deux côtés, fur laquelle on affujettit les objets que
l'on veut obferver.

Il y a encoré un autre microfcope que l'on appelle
microfcope à genou, parceque la partie fupérieure roule
fur une charniere faite en forme de genou, & que par ce
moyen il peut fléchir à volonté pour des observations
avec des lentilles de différents foyers. Voici la propor-
tion du premier microfcope composé de deux verres.
L'oculaire a quatorze ou quinze lignes de foyer, & la
lentille quatre lignes & demie. Ce microfcope est com-
posé de deux tuyaux qui entrent l'un dans l'autre, dont
l'un porte un oculaire , & le fecond une lentille; plus
on ecarte ces deux verres l'un de l'autre , plus on groslit
l'objet.

Dans le microscope à trois verres , le premier oculaire
peut avoir fix lignes de foyer, le second douze lignes,
la lentille deux lignes. La diflance de l'oeil au premier'
oculaire eft de quatre lignes; celle du premier oculaire
au second est de quinze lignes, celle du fecond à 14 len-
tille eft de quatre lignes.

Pour le microfcope composé de deux oculaires & de
plufieurs lentilles, le premier oculaire doit avoir deux
pouces de foyer , le second un pouce & demi. Ils font
placés à environ deux pouces un quart de distance l'un
de l'autre, & l'éloignement de ce dernier verre à la len•
tille peut être de deux pouces trois quarts. Ce micro-
fcope eft ordinairement garni de quatre lentilles , dont
la premiere doit avoir cinq ou six lignes de foyer ,
tonde quatre lignes , la troifieme trois lignes , la qua-
trierne une ligne & demie. Le cylindre qui renferme
ces verres,petit avoir,tout montélept pouces de hauteur.

l'•
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On y joint un miroir expofé obliquement aux rayons
de la lumiere, pour faire appercevoir les corps transpa-
rents. On ajoute encore une loupe montée a vis fur la
partie fupérieure dans la boîte, & on plaee une bougie
derriere cette loupe , ce qui occafionne de grandes ré-
fraétions de lumiere & éclaire l'objet de la maniere
du monde la plus vive : c'est ce qui fait appeller cet inf.
trament microfcope à réfrat-fion.

Le microfeope fert à obferver les mouvements des pe-
tits animaux qui font dans le vinaigre, dans l'eau cor-
rompue, dans les infu(ions de bois pourri, de poivre
noir, &c. On voit par le moyen du microfcope, que la
pousliere de l'aile d'un papillon reslemble aux plumes
des oifeaux; une petite moisisfure paroît un jardin. Enfin
les objets que l'on considere avec le microfcope , osfrent
aux yeux des fpeélacles singuliers , & qui furprennent
d'autant plus, qu'on s'y attend moins.

Les prifmes triangulaires que l'on trouve chez les op-
ticiens, font des sol ides oblongs de crystal, qui ont trois
faces, & qui font terminés à chaque bout par une baie
triangulaire. On en fait de deux fortes; les uns font faits
d'un feul morceau de cryllal , les autres sont compofés
de trois bandes de glace d'évie longueur & largeur,
dont les bords sont travailles en biseau. Ces bandes
font fixées d'un côté dans un bout de cuivre, dont les
bords fe replient fur l'extrémité des glaces. On remplit
le prisme d'eau par l'autre bout, que l'on couvre d'une
plaque de cuivre garnie de maftic , pour empêcher l'eau
de s'echapper. Les objets que l'on regarde au travers du
prifme, paroiffent ornés de couleurs rouges, jaunes,
vertes, bleues & violettes. C'eft par leprifme que l'on.
fait la belle expérience de la décompofition de la lu-
miere. Pour cela on a une chambre exaélement fermée
& inacceflible à la lumiere, à l'exception 'd'une petite
ouverture qui donne paffage aux rayons du foleil. Vis-à-
vis de cette ouverture , on tend un drap ou du papier
blanc fur la furface duquel les rayons puiffent être reçus.
Lorfque ces rayons auront paffé au travers du prifine ,
ils feront paroître fur le papier deux images femblables
à celles de l'arc-en-ciel.Si l'on oppofe au prisme ainfi
pofé , un grand verre à facettes & un objeétif de trois à

Qgsj
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quatre pieds de foyer , il paroîtra sur le papier autant
de diverfes couleurs qu'il y aura de faces à ce verre. Ces
images feront plus brillantes qu'aucunes pierres précieu-
fes; & à l'endroit où ces images se toucheront , on verra
comme une étoile d'un éclat admirable.

On trouve chez les opticiens des boîtes que l'on ap-
pelle boites d'optique ou perfpeeves amufantes,dont l'art
confifte â placer obliquement un miroir pour rappeller
les objets de bas en haut, & de perpendiculaires qu'ils
font les uns aux autres, les faire paroître paralleles &
plus éloignés qu'ils ne font réellement. Pour y parve-
nir , il-faut que les figures dont on veut faire usage
(oient placées à la renverfe , fdon les proportions de la
perfpedive , parceque le miroir les redresle. Il doit être
incliné de 4s degres à l'horizon. La boîte doit ê tre gar-
nie d'un objedif qui Toit dirigé précisément vers le mi-
lieu de la glace, dans une ouverture faite exprès. Le foyer
de cet objedif doit être de la longueur de la boîte. Cette
forte de perspedive repréfente les objets éloignés de
deux ou trois pieds , comme s'ils étoient à plufieurs toi-
(es.

On trouve aie chez les Lunettiers ou opticiens des
miroirs cylindriques, concaves & convexes, coniques, cy-
lindriques à pans ,.Coniques à pans , ou en forme de py-
ramides, dont l'effet di de raffembler les rayons écar-
tés , & d'écarter ceux qui font réunis. Comme leur fi-
gure est comparée de la ligne droite & de la circulaire,
ils produifent les effets des miroirs plans & des miroirs
convexes : s'ils sont faits d'un métal bien pur , bien ré-

.gulier & bien poli , ils font paroître régulieres des ima-
ges peintes où l'on ne connoît rien en les regardant à la
ample vue. Les furfacts convexes des cylindres , des

cônes & pyramides ., font voir les images plus petites
que fi elles étoient repréfentées par des miroirs plans ,
parceque leur courbure rétrécit extraordinairement l'i-
mage réguliere des objets.

Le méchanifme de l'oeil a donné l'idée de la chambre
obfcure : elle doit être tellement fermée, qu'elle ne re-
çoive de jour que par une ouverture pratiquée à un
volet, à la hauteur des objets que l'on veut voir. A cette
ouverture font ajustés des tuyaux qui entrent l'un dans
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l'autre. Le second tuyau est garni d'un verre objeaif
de huit, dix ou douze pieds de foyer. On tend un drap
blanc au foyer de ce verre , & les objets qui se trou-
vent vis-à-vis font représentés exaftement avec leurs
couleurs fur le drap dans une fituation renversée. Si l'on
veut voir les objets dans leur état naturel, il faut mettre
deux verres objeétifs dans ces tuyaux, à dix-fept pouces
de distance l'un de l'autre. Le premier verre doit avoir
fix pouces de foyer, & le fecond neuf à dix. L'image des
objets extérieurs qui étoit auparavant renversée fur la
toile , fera redresfée & distinéte , mais plus petite.

La boite d'optique, autrement dite chambre noire , est
une machine par le moyen de laquelle on repréfente
fur un papier les images des objets extérieurs, revêtues
de leurs couleurs, & tracées suivant les reglesde laper-.
fpeâive la plus exalte dans une fituation droite & non
renversée. C'est une boîte quarrée, haute d'environ deux
pieds, noircie intérieurement, au-dessus de laquelle eft
placé extérieurement, à 45 degrés d'inclinaifon , un mi-
roir plan, étamé d'un côté, dont les. flippons doivent
être construits de façon qu'on ait la liberte de l'incliner
un peu plus ou un peu moins, fuivant la fituation des
objets que l'on veut voir. Entre ces .supports di un tuyau
qui renferme un objeétif qui doit avoir un foyer de la
grandeur de la boîte. Il faut mettre dans le fond de la
boîte une feuille de papier blanc, fur laquelle l'image
de l'objet se trouvera repréfentée. Il faut , outre cela ,
que l'entrée de la boîte Toit bien fermée par des rideaux
noirs , pour en exclure toute lumiere inutile. L'obje6tif
communiquant feul la lumiere, les objets en font mieux
terminés. On fait de ces fortes de chambres noires asfez
grandes pour tenir une table , une chaise, & s'y enfer-
mer comme dans un cabinet. Si on veut deffiner les ob-
jets qui font représentés fur le papier, on fuit avec le
crayon le contour des différents objets, & la dispofition
des ombres , les jours fe plaçant réguliérement d'eux-
mêmes fur le papier. C'est par ce moyen-là qu'un célebre
artiste a tiré les vues des environs de Paris, qui fevoient
chez le Roi.

Il faut remarquer que le_Wfauts qui peuvent fe trou-
ver dans la repréfeatation de l'objet , venant toujours
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ou de l'irrégularité du plan du miroir, ou du verte ob-
jedif, , il est nécesfaire que le miroir foit bien plan, &
l'objectif bien régulier.

Il nous reste à parler en peu de mots de la lanterne de
chafe & de pêche, & de celle que l'on appesle lanterne
magique qui a été inventée par le Pere Kircker, , Jésuite.

La premiere est faite à-peu-près comme une lanterne
sourde. Le devant est garni d'un gros verre, plan d'un
côté, & convexe de l'autre, au foyer duquel est une
lampe. On met vis-à-vis de ce verre , & de l'autre côté
de la lampe , un miroir concave de métal poli, ou un
miroir de glace étamé du côté de la convexité, qui doit
être d'environ fix à sept pouces de foyer. Le verre qui eft
au devant de la lanterne doit être dans un tuyau de fer-
blanc, qu'on puife éloigner ou rapprocher de la lu-
miere , pour le mettre en même temps au foyer du mi-
roir, & à celui du verre. Cette lanterne fert aprendre
avec beaucoup de facilité pendant la nuit des oifeaux &
des poisfons.

La lanterne magique est compofée d'un miroir concave
de métal, de deux verres convexes des deux côtés ,
de six à huit pouces de foyer, & de trois pouces de dia-
metre , ajuftés dans deux tuyaux de fer-blanc. On les
alonge ou on les raccourcit , fuivant l'exigence du cercle
de lumiere qu'ils reçoivent •par une lampe qui est placée
entre le miroir concave & les verres convexes.

Pour se 'fervir de cette lanterne, on tend verticale-
ment un drap de toile blanche, à fix pieds ou environ
de la lanterne, fi le foyer du miroir eft de fix pouces.
Sur un des côtés de cette lanterne eft un paffage étroit ,
cependant aslez libre pour que l'on puiffe aifement y in-

, troduire des bandes de verre où sont peintes toutes les
figurcs que l'on veut repréfenter fur le drap. Il faut avoir
attention de renverfer ces bandes en les faisant parler •
par la lanterne, parceque les rayons de la lumiere fe croi-
fent à la rencontre de leurs foyers , & redrefent par con-
régnent les figures qu'ils peignent fur la toile avec des
couleurs fort vives.

En 1743 , il nous vint de Londres un nouvel instru-
- ment d'optique fous le nom de micrefcope folaire c'en
à proprement parler une lanterne magique , éclairée par
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la lumiere du soleil, & dont le porte-objet, au lieu
d'être peint, n'est qu'un petit morceau de verre blanc
que l'on charge d'une goutte de Liqueur dans laquelle il
y a des infeâes. Mais ce microfcope folaire est bien au-
trement intéreffant. Une puce écrasée sur le porte-objet
s'y voit grolle comme un mouton : les plus petits insee.
tes qu'on puisfe faifir dans les eaux croupies s'y préfen-
tent avec des formes& des variétés qu'on ne fe laffe point
d'admirer : mais rien n'est fi beau que la circulation du
fang, obfervée avec cet instrument dans le mésentere
d'une grenonille; on croiroit voir une carte de géogra-
phie, dont toutes les rivieres feroient animées par un
écoulement réel.

On ferme tous les volets d'un appartement; on place
le microfcope solaire à un trou pratiqué à un volet; un
miroir qui est en dehors de la fenêtre jette la lumiere du
foleil sur le verre lentieulaire, devant lequel on place
les objets que l'on veut voir. Comme la terre continue
toujours sa marche' autour du foleil pendant que l'on
fait l'obfervation , on dt obligé, de temps en temps ;
de changer l'inclinaifon du miroir pour recevoir tou-
jours le rayon de lurniere.

-L'invention des télefcopes a été d'un grand recours
pour les progrès de l'aftronomie. C'eft de cette époque
qu'il faut dater les plus belles découvertes qui ont été
faites dans cette science par Kepler, Galilée, Huygens,
Dominique Celai , &c. Avant ce temps-là on ne con-
noiffoit ni ce qu'on appelle montagnes, 'vallées & mers
dans la Lune, ni les taches du Soleil , ni les fatellites de
Jupiter : on ignoroit pareillement l'existence de ceux de
Saturne, & celle de Con anneau: on ignoroit la rotation
des planetes fur leur axe, la durée de ces révolutions ,
& toutes les conféquences que l'on eft en droit de tirer
de tous ces faits bien constatés.

Le grand Newton, qui connoiffoit si bien la marche
de la lumiere, imagina les télefcopes 2z double réflexion,
qui portent son nom. Cette espece de télescope est tont,
posée d'un gros tuyau, au fond duquel, du côté où
place l'oeil du fpeetateur, , se trouve adapté un grand-
miroir concave de métal, percé au milieu. Vers l'autre
bout du tuyau, on voit un petit miroir de métal,

Q
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bile, plus concave que le grand miroir, Sc dont le dia-
mette eft un peu plus grand que celui du trou qui est au
milieu de ce même miroir. L'on adapte à ce trou un
petit tuyau qui porte d'abord un verre plan convexe ,
& plus près de l'oeil du fpeétateur un autre verre con-
vexe des deux côtés. Voilà ce qui forme le télefcope new-
tonien, qui représente les objets éloignés plus gros, plus
distinéts , & dans leur situation naturelle. Ce télescope
mous fournit un excellent moyen d'observer les àstres :
mais les iris qui fe forment dans les verres, par la dé-
compofition de la lumiere, empêchent ces télefcopes
de produire le plus grand effet poflible. Ce font ces ob-
Iacles que l'illuftre Newton, qui décompofa la lumie-

re, avait connus fans les furmonter ; mais ils viennent
enfin d'être levés , ainfi qu'on le lit dans une lettre que
M. Bailly, de l'Aeadémie Royale des Sciences, a adref-
fée à l'auteur du Mercure, dans le mois d'Avril 1764.

Pour prendre une connoissance exalte de cette nou-
velle decouverte , il faut se rappeller, , dit M. Baily,
quelques' principes généraux d'optique. pans les lunet-
tes astronomiques a deux verres convexes , les rayons
partis de l'objet, après s'être pliés en traverfant le pre-
mier verre qu'on nomme l'objedif, , fe réunisient dans
un point de l'axe de la lunette, qui eft appellé foyer du
verre , & y forment une image devant laquelle se place
l'oculaire ou le fecond verre , qui, faifant l'effet d'un
microfcope , fert à- agrandir cette image; & la lunette
groffit d'autant plus que le foyer du verre objeetif cil
plus long , & que celui du verre oculaire eft plus court.
Ainft une lunette de fix pieds , avec un oculaire de trois
pouces, groffit vingt-quatre fois ; avec un oculaire de
dix-huit lignes elle grosfiroit quarante-huit fois.

Il femble qu'en partant de ce principe, on puiffe
multiplier les effets a l'infini , en ayant de longs objec-
tifs & de courts oculaires ; mais on a trouvé de très
grands obftacles dans la figure des verres, & dans la die,
férente réfrangibilité des rayons. Defcartes , qui porta
dans les arts la lumiere de la géométrie, avait démontré
que si l'on donnait au verre objeaif une figure hyper-
bolique , les rayons fe réuniraient dans un Peul point
de l'axe de la lunette : mais il csl moralement
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ble de donner au verre cette figure. On Ce restreigni t à
la figure sphérique : mais par la propriété de cette cour-
bure , il n'y a que les rayons qui tombent près de l'axe
qui foient réunis dans un même point : les autres ayant
un foyer différent, y peignent d'autres images ; & tontes
ces images , fort près les unes des autres , en forment
une seule, qui dl d'autant plus confuse , qu'il y en a
un plus grand nombre. Plus l'objeftif des lunettes dl
grand, plus il fe forme d'anneaux colorés ou d'iris par
la décompofition de la lumiere ; mais ausfi plus l'objec-
tif eff petit , moins on obtient de lumiere.

La nature de la furniere paroiffoit donc mettre un ob-
(tacle invincible à la perfedion des lunettes astronomi-
(pies : on ne retiroit point des longues lunettes l'avan-
tage que l'on devroit en espérer ; & l'incommodité de
leur longueur subsistoit toute entiere. Les chofes en
étoient la , & cette barriere refteit insurinontable, lori-
que M. Euler, l'un des plus grands géometres de l'Eu-
rope, eut, en 1 747 , l'idée heureuse de former des ob-
jedifs de denit matieres disféremment réfringentes; Il _
efpéra que leurs réfraétions différentes pourroient fe
composer & détruire les iris : il forma Ces objedifs de
deux lentilles de verre qui renfermoiént de l'eau entre
elles ; & posant une hypothese sur leurs qualités réfrin-
gentes , il en déduisit des formules générales & très élé-
gantes.

M. Dollond , ravant opticien Anglois , trouva que
les objeélifs .le verre & d'eau exigeoient des courbures.
trop confidérables , & produifoient une multitude d'i-
mages différentes qui rendent les objets peu ditlinéts :
il s'imagina de feltituer dés verres de différentes den-
fités , & qui , étant combinés pour en former un ob-
jeélif , fisfent le même effet que l'eau unie avec le verre:
il fit en effet ufage de deux especes de verres de densités
différentes ; il les combina avec des courbures différen-
tes ; & après beaucoup d'expériences , il rénslit à faire '
d'excellentes lunettes fans . aucune iris. Il nous en et
paffé-quelques-unes en France, dont les moins bonnes,
de cinqpieds , faisoient à-peu-près l'effet d'une lunette 

-de douze à quinze pieds.
M. Dollond n'indiquoit pas la route qu'il avoitfui,
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vie : il eût fallu fe résoudre à imiter ferviiement ses té-
lefcopes pour en conftruire de pareils. M. Clairaut en-
treprit d'établir une théorie complette des aberrations
des rayons de lumiere , & rechercha les courbures qu'il
falloir donner aux deux matieres réfringentes pour les
détruire : il esfaya sur notre verre commun , & sur le
crystal d'Angleterre : leur réfringence étant bien conf-
tatée , il en déduifit bientôt les formulesgénérales qu'il
cherchoit. M. Anthiaume , connu par ça méthode des
aimants artificiels , entreprit de travailler des verres
fuivant la déterminaison de M. Clairaut, & il a eu le
plus grand lieds. Il a fait un verre de fept pieds de
foyer, qui fait l'effet d'une bonne lunette de trente-cinq
à quarante pieds. Cette perfection furpalfe de beaucoup
celle où M. Dollond avoit atteint , & prouve l'excel-
lence de la route que M. Clairaut avoit tracée. Cette
lunette fait plus d'effet qu'un télefcope anglois dont
le miroir a trente pouces de foyer.

Ces nouvelles lunettes, en détruifant toute aberra-
tion , permettent de faire l'ouverture des objectifs fort
grande , & fouffrent , fans perdre trop de lumiere , les
oculaires les plus courts que l'art puisfe fournir, ce qui,
comme nous l'avons dit, est le moyen de voir les objets
les plus grands. Quel champ vafte ouvert à nos découverr
tes, continue M. Bailly, fi l'on peut porter à la même
perfedion des lunettes plus longues, telles que de vingt
a vingt-cinq pieds que de points incertains dans le
fystême du monde peuvent être éclaircis Si on se rap-
proche de la vie civile, quelle commodité pour les par-
ticuliers de pouvoir se procurer des lunettes de trois ,
quatre , cinq pieds , qui , fans être disficiles à manier ,
feront plus d'effet que les télefcopes ordinaires , qui
font rarement bons , & qu'il est difficile de conserver
long-temps bons, à caufe du poli des miroirs qui ne
fubfiste que par les plus grands foins.

Les Lunetriers ne font qu'un seul 8c même corps avec
les miroitiers : voyez ce mot. •

LUTHIER ou FACTEUR DE VIOLONS. C'efl; l'ar.
tifte qui fait tous les instruments de mufique qu'on
joue avec l'archet, comme violons, quintes ou alto
violoncelles , contre-baffes , baffes & deirus de violes,
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violes d'amour , &c. Il fait auffi les instruments qu'on
pince avec les doigts , comme le luth , l'archi-luth , le
théorbe , la harpe , la guitare , la mandore, la man-
doline , le i'saltérion , la vielle, &c.

Les Luthiers de Paris , quoique faisant un seul corps
avec les sadeurs d'orgues, de claveffins & d'instruments
à vent, s'appliquent uniquement à la facture des ins-
truments ci-dessus énonces„ qui les occupe aslez s'ils
veulent pouffer leur ouvrage a un certain degré de per-
feétion.

Le Luthier, pour donner une belle forme aux violons,
les fait sur les modeles ou patrons des habiles artiftes
Italiens, qui fe sont acquis à cet égard une réputation
générale dans toute l'Europe. Le point principal pour la
bonté de l'inftrument , cil de trouver de beau sapin vieux
& fonore pour la table : on en fait venir du Tirol, qui
est censé être le meilleur. Les cavités qu'on donne à
cette table en sorme de voûte plus ou moins ceintrée,
les épaisseurs différentes qu'il faut observer, , la façon
de placer en dedans la barre du côté du bourdon qui eft
la plus grosfe corde du violon, la hauteur des e'cliffes,
& enfin l'excavation du fond qui doit être correspon-
dante parfaitement à celle de la table ; tout cela, joint
à la vraie façon de former les deux ouvertures en forme
d'S , qui doivent être à la table du violon, de placer
lame & le chevalet , contribue esfentiellement à la bonté
de l'instrument. rame eft un petit cylindre de bois que
l'on place debout entre la table & le fond du violon ,
pour les maintenir toujours dans le même degré d'élé-
vation. Le chevalet eft une planchette de bois de hêtre,
plus ou moins évuidéé à jour , que l'on place au desfus
des S & qui sert à tenir les cordes dans le degré d'éléva-
tion convenable au-desfus de la table du violon.

On donne au violon un vernis pour garantir le bois
de l'humidité & de là pousliere. r Il feroit à fouhaiter
qu'on fît encore en Franee usage du vernis à l'huile ,
ainsi que les fameux fadeurs de violons Boguet & P ier-
ray l'ont fairjadis, & comme le font encore tous les ha-
biles Luthiers d'Italie, au lieu du vernis à l'efprit de
vin qu'on emploie aujourd'hui, parcequ'il eft plus aisé
à fésher, La façon de placer le manche en talut imper-
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ceptiblement penchant en arriere , donne non feule
ment beaucoup d'aifanee à jouer cet inftrument , mais
aufli elle augmente le volume du fon , sur-tout dans les
basses , parceque les cordes , étant plus élevées, vibrent
avec plus de force & de promptitude.

La touche ez la queue du violon sont ordinairement
de bois d'ébene. La touche est la partie fur laquelle les
doigts font toucher les cordes lorlqu'on joue l'inftru-
ment ; la queue est celle à laquelle les cordes sont a tta-
chées par en bas, tandis qu'elles sont roulées par le
haut autour des chevilles placées dans les trous dont
la tête du violon eft percée. Au haut de la touche il y a
une retire élévation qu'on appelle le fillet , qui fert à
empecher que les eordes ne s'appuient fur la touche
lorfqu'elles sont tendues.

L'archet doit être proprement travaillé en bois d'Inde
garni de crin blanc tendu le long de l'intérieur du
bâton, à l'extrémité inférieure duquel est cachée une vis
par le moyen de laquelle on peut tendre l'archet plus ou
moins. Tout ce travail regarde les garçons ou appren-
, tifs de l'artiste ; il y à' même à Paris des perfonnes qui
ne font que ces petits ouvrages accesfoires : le faéleur
ne fait que les mettre enfemble & les appliquer au corps
de Pinstrument.

Les meilleurs violons qui aient jamais été faits, font
ceux de Jacob Steiner , qui , an milieu dti fiecle paffé ,
vivoit dans un petit bourg du Tirol nommé Abfam,
près d'Infpruck , capitale de ce pays. Ce célebre artiste ,
qui a travaillé pendant plus de foixante.dix ans avec une
quantité d'ouvriers qu'il avoit dresfés , finisfoit tous les
violons de sa propre main , & il en a fait un nombre
prodigieux, étant parvenu à l'âge de près de cent ans.
Les violons originaux de ce fameux ouvrier, c'est-à-
dire ceux auxquels aucun faâeur moderne n'a touché
en dedans , sont très, rares, & on les paie jusqu'à deux
cents piftoles , & même au-delà.

Les viosons de Crémone , quoique très bons , ne
tiennent que le recoud rang. Il y en a de deux fortes :
ravoir, ceux qui ont été travaillés par les. Amati, &
ceux qui font de la main de Stradivarzus. Entre les pre-
miers , ont excellé , i° André Amati , qui a été le
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maître de Steiner , au commencement du ficclé paffé ; fes
violons, , quoique d'une forme désagréable , sont très
recherehés par ceux qui les aiment d'un fon doux 8r.
gracieux : . les freres Antoine & Jérome Amati , qui
étoient contemporains de Steiner; ils ont fait des vio-
lons excellents , dont le prix va aujourd'hui à cent pif-
toles : 3 °. Nicolas Amati, qui ne fut guere inférieur.
aux autres, mais dont la célébrité n'eft pas si grande,
attendu que fes ouvrages ne fe trouvent pas toujours
d'une bonté égale.

Entre les ouvriers fameux plus modernes, on compte
Antoine Stradivarius, qui, ainsi que Steiner ea fait une
prodigieuse quantité de violons , & qui es'c arrivé
comme lui à l'âge le plus avancé. Il a donné à fes inf-
truments un fon mâle & très fort. Les Amati ont fait
des violons bombés & voûtés ; Stradivarius les a faits
quafi tout plats, & a réusli à les rendre excellents.

Entre les fadeurs établis en France , ont excellé
Boguet , Pierray & Cafiagnery : il y a quelques vio-
lons de ces trois anales qui ne le ceclent ,guere à ceux
de Crémone, & qui font Couvent vendus a un très haut
prix.

Tout ce que nous avons dit de la !huante des vio-
lons, doit être obfervé , proportion gardé,, dans tous
les autres instruments à archet mentionnés ci-deffus.

Tous les inftruments qu'on pince avec le doigt,
comme luth , arehi-luth , théorbe , &c. ont une cons-
trudion toute différente, leur table crtharmonie étant
toute plate , & le fond ou le corps ayant un creux bien
plus grand , fans écliffes, & formé d'un nombre de pe-
tites planches assemblées à-peu-près comme les douves
d'un tonneau. La guitare , infiniment de fantaifie ,

propre à accompagner une voix seule, a pris une vogue
a Paris, fur-tout parmi les dames, qui n'ignorent point
que 1"attit	 laquelle on joue cet inftrurnent leur
donne oc 	 e remarquer une partie des graces
det la. Nature leSe uées.

n uuttehtlre	 ncé, qui , depuis cinq à six ans,
orifêtéePï ,	 la harpe ,‘ fur-tout telle qu'elle

eft- tr,availléeeiné	 , c'eft-a-dire avec des pédales
quila rendent chrnm ique, & qui en preirant un demi-

,

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



622e,	 L U T
ton plus haut" les cordes qui 'leur font relative' , font
tous les dieses & les b mols. Les Luthiers de Paris rétif-
fiffent très bien dans ce travail. Il y a plus de trente ans
que ces harpes à pédales ont été inventées par un Italien
nominé Petrini , qui étoit le plus habile joueur de cet
insirment. Ainfi c'eft mal-à-propos que M. de Gar-
fault dans fon Notionnaire général , a attribué cette in-
vention à un Allemand qui existe encore à Paris, & qui
est de trop bonne foi pour vouloir s'en approprier l'hon-
neur.

Les Luthiers, à qui l'on donne ausli le nom de faifeurs
d'instruments de coufique, ne furent réunis en corps de
jurande que sous le rogne de Henri IV en r ç 99•

Les lettres-patentes pour la création de ce nouveau
corps de jurande , qui n'avoient d'abord été enregistrées
qu'au Châtelet, le furent long-temps après au Parle-
ment , par arrêt du 6 Septembre 1680.

Par ces statuts ,‘ nul ne peut tenir boutique qu'il n'ait
été reçu par les deux jures en charge, qu'il n'ait fait
chef-d'oeuvre ou expérience fuivant fa qualité, & qu'il
n'ait fait preuve de fon apprentisfage ; dei-quelles obli-
gations ne font pas même exempts les privilégiés pour-
vus panics lettres de maîtrife du Roi & des Princes ou
Princeires.

Les jurés ne peuvent être que deux ans en charge;
l'apprentifige est de fix armées , dont sont exempts les
fils de maîtres, ausli bien que du chef-d'oeuvre.

Un maître ne peut avoir plus d'un apprentif à la fois;
il en peut cependant commencer un fecond, les quatre
premieres années du premier étant finies.

Un maître ne peut avoir plus d'une boutique.
La veuve peut exercer à l'aide d'un compagnon ap-

prentif de Paris.
Il y a aéhiellement à Paris environ cin liante maîtres

de cette communauté.

Fin du fecond

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



4+14.1-	 ggs4+++4++
..Koise,oesc

e.-+++44
44.4444.13=

.1444+++

+44++4+
4414+44

t +HI++

Ai=44 elte titt) 44++++4 ♦
_

•	 -,,,•›ort4"-'	 'Se -->eye

DICTIONNAIRE
RAISONN UNIVERSEL

DE S

ARTS ET MtTIERS.

MAC
MA C H I NI ST E. Celt celui qui invente & fait des
machines pour augmenter les forces mouvantes , pour
les dicorations des charms , pour l'horlogerie , Pity-
draulique , &c. On donne attIfi ce nom a cam qui pri.-
parent & font jouer les machines d'un thiatre.

La méchanique , on la fcience qui trace des machi.
nes , suppofe dans celui qui s'y applique des connoir-
fances fuifitantes de mathimatique & de phyfique, pour
eftimer & mefurer des forces opvCies entre elles,
tivement a leurs oppofitions respeftives ; diftinguer la
nature de ces forces ,& favoir ce qui peat s'y miler
d'étranger par la qualiti des maticres emplote, par
la circonftance du lieu & du temps; Cans quoi , Ce trom-
p= Convent dans Ces proportions , les ads ne ripon-
droient pas a fon attente, & Ces pieces mal atorties ne
fcroient que des machines difellueures & pea durables.
Que de machines, pout leCquelles on a fait des efforts
pinibles & dirpendieux , ne verroient pas le jour ,
ceux qui les ont inastu' zits ea Awing atm pour ea
bien juger 1

Tomo III,	 A
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On dillingue les machines enjurpies & eft courofier:

Les premieres font comma les ailments des antres; at
quoiqu'on varie leur nombre fuivant La maniere d'efti-
mer lent simpliciti , on peut le ricluire a trois , qui font
le levier, le plan incline ,& les corder.

Dans quelque machine que ce (oh , i/ y a /pure
ehofes confid&er , la puifanee , la riliftanet , lepoiue
d'appui on centre du mouvement ,& la wirefe avec
laquelle on sait mouvoir la puitfance & la réfillance.

On doit diftinguer le May:milk d'avec le Mithani-
eien , en ce que le premier , qui tee* ni giometre ni
phyficien , travaille ordinairement en aveugle , ne
rad& que par un par hafard , apres bien des efrais
qui ont iti fouvent inntiles & trs content; au lieu que
Ie fecond travaille fur des principes qui abregent /a
main-d'oeuvre, & donnent i fon invention route la
pc:ration dont elk eft capable.

Comme il feroit infini de parler de routes les inven-
tions michaniques , nous nous bornerons a la defcrip-
tion d'une machine tres inginicufe , 8c dont 1'nd/hi
peut devenir journaliere par rapport a ceux qui ont be-
foin de faire monter dans leurs greniers dcs fardeaux
eonfidaables.

De routes les machines qui furent propofées a MM.
tes Priv& des Marchands & Echevins de la ville de
Paris , pour enlever commodétnent des sacs de bled des
raiz-de-chauff& jufqu'au pied des croisées ou sur lent
appui , pour les faire entrer dam les greniers de la nou-
relic halle , les en sortir , les dercendre dans la rue , 8c
ex&uter ces diverfes opirations en moins de temps dt
avec le moins d'hommes ; une des plus ingi-
nieuses fut cent qu'inventa le fieur Bourritr, , Machi-
nifte de feu le roi de Pologne Stanislas le bienfaifard ,
ingatieur hydraulicien ,& connu par beaucoup de ma-
chines de fon invention.

Quelque diffZrence qu'il y air entre le Mahanicien
qui travaille d'apris les reglcs du génie , & le fimple
Machinifk qui esicute , au hafard de réuflir, , cc qu'il
/ui a plu d'imaginer , on les confond affez communé-
snenr,pour ne pas fentir affez tout-le make du premier,
comme itant plus etait dans la compofition de fes ma-
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felines auxquelles il donne plus de fimplieiti , =USN
counniifant mieux la relation qu'il y a entre le poids
de la puiffance & Ie poids direttement potfible ; c'eft•
i-dire que, dans routes les circonftances , emploie
moins d'agents interm&liaires, prefere avec connoilL
faLce les divers moyens d'opérer, choifit toujoursceux
gni pcuvent produire le plus d'esfet , remplit plus sa-
h:mut son objet en suivant les loix de la nature : au
lieu que le second , comme nous l'avons dija dit, les
ignore preque toujours , agit fouvent fans principes de
tans connoiffance ,& s'imagine qu'a l'aide des roues „
des lanternes , des moufles , &c. employees fans choiz
& sans favoir en apprecier la valeur, rl opérera des pro-
diges qu'il doit plus fouvent au hafandqu'il'etenclue
de fcs lumieres.

Dans la machine que nous allons analyfet & ou l'on
reconnoitra le idéchanicien , nous confidérerons deux
ehoses ; I°. fi elle peut plus facilement que route autre
monter les sacs de bled ou de farine a la hauteur pro-
pos6e ,& les descendre de cette hauteur dans les rues;
z°. fi avec une égale facilit6 elle les entre dans leffle-
bier lorsqu'ils sont parvenus a la hauteur des eroifies
& les ramene grenier aux croifées.

Pour parvenir a la premiere opération , on place ho-;
rizontalemcnt un arbre au milieu & vers le haut d'une
des croisecs; une des extrémités de cet arbre porte
treuil de quatre pouces & demi de rayon ,& Plume
porte une roue verticale dont le rayon a cinq pieds.
Cetteroue eft en sace & affez diflante de la croifie pour
ne pas Oiler le fervice. Deux cordes fix&s a une extre•
mité du treuil, &vent tour a tour les fardeaux dont
elles font chargées. Une de ces deux cordes fair plu-
fieurs revolutions autour du cylindre ,& envelone
toute la surface , excepté la tone ou le vulde qui fa
trouve entre les deux cordages. En mettle temps qu'en
faisant tourner le treuil , fa premiere corde fe divide ,
la seconde enleve le fardeau, prend la place dc la pre-
miere en se roulant en sens contraire, aprs quoi la
premiere opere lc meme effet.

Pour que cette manoeuvre foit r6inWe fans interrup-
tion ,& qu'on fade contiuuelleinent tourner le until ,

A ij
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DOMPSO Terticalaneur du haw en bus Cur Urie
Wide fags fin qui embraffe la panic fupirieure de la
cinonfirence de la roue, dont l'arbre eft Comeau par
deux tourillons en fer , qui font rers dans une espece
tugra& , ou iirier de meme manere. Ces tourillons
portent fur deux roulettes de cuivre dont l'ailfieu eit en
fer ,& auxquelles les etriers fervent de chape. Le rayon
de ces tourillons eft de rept lignes , celui des roulettes
dc douze, & celui de leur ailfieu que d'une ligne
ij demie. A ces pieces Fes , tout le refte de la machine
eft en bois.

Afin qu'on puiffe juger fi ce qu'on vient de dire eft
conforme aux htix de la michanique , fi le moteur qu'on
emploie agit de la maniere la plus firople ,& s'il dC-
nun les obltacles qui nailfent du frottement & de la
xoideur des cordes, on dit t". que la roue & le treuil
applique 'a l'axe de cette roue, etant une fois etablis ,
la punfar.ce étant applique -la circonférence de la
roue , 8; le poids a celle du treuil , on ne peut agir
plus direltement sur le poids , ni avoir des moyens
plus propres a lever les obitacles qui s'opposent au mou-
Ifell3Mt j	 que le poids a enlever étant supposé
3;o livres au plus , étant appliquén bras d'un
levier de quane pouces & demi , comme la puiffance
xpotrice l'eft a un de 6o pouces , on peut favoir quellc
eft la puilfance qui fait equilibre au poids , en faisant
une reste dp trots, & en disant , do pouces au bras
slu levier de la, pairance motrice sont a quatre pouces
at demi du bras du levier du poids ou de la r4fif-
mace , comme le poids de ;;o livzcs eft 'a celui de la
rilifta3ce ; on trouvera pour la force motrice li-
vres ; qaarts. Ainfi , abltradion faite des frottements,
le moteur enlevera fardeau avec in effort 1-.--peu-pres
4gal a cella du poids de 1.4 livres ; quarts.

Qua= aux frottements, ik font fi pen confid4ra-
hies qu'on petit ne pas y avoir i:gant.. sans craindre an-
eta: it-score:61km. Mal ,: dans le deffein de De rienomet-
tr: , on va calculer reffe: qui en pourroit tifulter. On
oiler vera done que le frottement qui fe fair i la cir-.
congrence des t..';1:»14CS , de l'arbre & des roulettes .
eft prefque jufeulioie , pa.nequ'il eft conirtianiq ,
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de la fecon& efpece ; qu'il Ce fait d'un
bras de levier de sept ponces & demi qui forment le
rayon des tourillons ,& que la puitance cri dolt le
vamerc , eft appliqwk a un bras de levier de 7so
gnes , qui forment le rayon de la roue. On obferveri
auffi que ce frottement eft confiderablement
par la qualité des surfaccs frottantes, dont rune eft en
fcr & l'autre en cuivre. II n'y a donc que le frottement
de Pail des roulettes sur lair aiifieu , qui semble me-
titer quelque attention ; mais ce frottement eft fi peude
chore , qu il ne vaut pas la peine qu'on s'y =etc

On a deja dit que la force motrice eft de :4 livra
; quarts ,& le fardeau de ;;o livres, ce qui fait en
tout 3 54 livres r z onces de preflion fur les bordont , ou
atflieux des roulettes, dans leur état d'equilibre. 11 faut
donc ajouter une nouvelk puiffance motrice a celle
de 24 livres ; quarts, pour vaincre le frottement de

f 4 livres ; quarts. C'cft caw puiffance inconnue "ion
va diterminer.

Pour cet effet
'
 on suppore , ce qui mime eft extraor-

dinaire , que le frottement fou le tiers de la preflion
en igard aux surfaces frottantes. Pour trouver 9uelk
eit cette puiffince , il faut saire une regle de trots di
dire, fi le rayon de la roulette, multiplie par mini de Id
roue , eft comme le tiers de 3 54 livres ; quarts, vis-i-vis
de la puiffance inconnue, on trouvera un pea moins
; onces de poids , ce qui eft prefque insensible. Mail
pour ne rien nigliger, on joint ce poids a Mai de
24 livres ; quarts ce qui fait 24 livres I f iiiiCCS pout
la force motrice néceiraire pour lever le fatdeau pro..
posé. ,& pour vaincre les frottements.

Cela posé , on fair par une expérience conftante Tenn
homme qui enleve un poids par le moyen d'une mani-
velle adapt& I l'axe d'un treuil ,& qui tire horizon-
ralement un fardeau quelconque , pent employer de
suite &pendant un ate% long temps livres & force,
a plus forte raifon peut-il le faireorfque fon action eft
ding& perpendiculairement. Par consuent un Cent
homme , a l'aide de la machine propofie , petit en-
lever nits facilement , non seulement	 fac perant
; ;o livres , mit escort if peut k faire monter avec Li

A iij
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pius ffsas vitae, parceque l'adion du moteur ea
tran'lk au poids de Ia maniere la plus direeic & la plus
propre a Ecarter routes fortesd'obilacles. Aufli peut-il ,
fans re forcer , monter un fac par minute , qui est le
moindre temps ?cable qu'on punk employer ponr une
femblable opEranon.

La defcente des Cars ri en pas plus diffidle quc ree-
ds= de les master, , parceque l'homme qui agir sur la
corde fans fin , recarte de la circopference de la roue

M la faire refit fur un des roukaux qui sont vcrs
arx extrimites du diametre horizontal de la roue

afin d'empecher la corde de se dévetir, , cc gni occa-
&ant un frein plus ou moins puillinr, selon qu'on
fait varier k frottement, en &arrant care cord,: plat,
ea moins de la roue. Ce frein fert aufli a ralentir le
=Pavement a mefure que le rac descend par son propte
poids.

Cate machine a aufli l'avantage d'erre a l'abri des
obllacks qui naiffent: de la roideur des cordes , parce-
que l'elfort fent faire ailleurs pour plier les cordes
fans fin fur La circonfirence de la roue, eft id employe
a la mouvoir, & que celui qui oblige /a corde qui en-
kve le fee:lean, a s'entortiller fur la circonférence du
mail, fait panic du poids du fardeau.

Le fac Etaist adeve i la hauteur des croisécs , il reite
encore deux operations i faire. Ii faut le porter du pied
des croisies dans le grenier ,& le sortir ensuitc en de-
'hors. Pour opera la sena& & la Conic des facs ,!es
&tiers qui refoivent les tourillons de l'arbre , font
attaches aus traverses opposécs d'un challis qui eft fair
en forme de parallelogramme. Ce chaffis mobile a deux
madriers polls horizontalement fur /cur épaifseur ,&
fixes aa pied-droit de la croiséc. A l'extr4mité de che-
er= de ces madriers, font deux mortaifes qui ont cha-
tune nn pied & demi de lon&, qui recoivent une rou-
lette psi y eft =clay& de pres de la moirié de son dia-
=etre , & qui entre de la mime maniere dans de pe-
nnies mortaises qui font pratiquies a la face insérieure
41111 &air challis, kquel , par le moyeu de quatre rou-
lettes , devient une efpcce de chariot qu'on peut mou-
79k MG lag Masao facsLtE dc rayon a rank.=
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ibls que le Cat eft a la hauteur des eroifees , us

Lomme le Cailit par une de ses cornes ;& pour pen
qu'il le tire a lui , fait rentrer Ic chariot , la roue ,
le treuil & le Cac. Dans le cas oti il n'y manic perConne

la croiCée , cclui qui agit Cur la roue peut rentrer le
fac & te dcfccndre co tirant I lui un des rayons de cette
roue , parceque la kale ditfirence de pouffer on de re-
tirer la machine, °Fere indifféremment la Cortie on la
centréc. Ainfi us Ccul homme peut faire abColument le
fervice de chaque croiae.

On ne doit pas oublier que lcs dix-buit ponces de
mortaise , dont on a parlé plus haut , Caffifent pour
faire avancer ou reculer lc chaslis de trois pieds, parce-
que les roulettes , itant sans boulons , avancenr fur le
fond des mortaifes insericures I meCure.que les fupe-
rieures les précedent ; cc qui rend le chariot plus flable
que si les roulettes itoient boulonnées &

'	
ce 9ni fait

qu'elles portent une longueur qui excede de dix-huit
ponces celle qu'elles porteroient fi elks avoient des
roulettes boulonn=es.

On ne doit pas craindre que la pefanteur du Cae gene
fa rentree on fa Cortie , parcequ'etant comme CuCpendu
au chariot , on ne fait que tirer celui-ci horizontalc-
snent : alors la pefanteur du fae ne peut produire
ire refiftance que celle qui vient de l'ineme de la ma..
tiere pesante ou des frottements. La premiere cit
fibk dans we mail en repos ,& cit an/i; peu, confide..
rabic que celle de ; ; o livres ,& I laquelle on ne vent
donner qu'un degre de vice& capable de parcourir un
erpace de trois pieds par Ceconde : quant au from.
snent , comme il eft de la Ceconde erpeceil eft fi peu
confidérable qu'il eft conflaté par l'expirience qu'un
enfant de sept a huit ans eft capable de faire aller cette
machine Cans qu'il paroiCk qu il faffe nage de Co
forces.

Quelque fttnple que Colt la machine dont nous ve•
nons de parler , elle eft cependant Curceptible d'une
plus grande perfeetion ,& on pcut en rendre retie's:-
non plus facile en la fcellant dans le niur. Cc qui en
fait principalement le merite , c'cit qu'en calculant le
temps & les hommes qu'il faut employer pair cliches!

A iv.
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gee plut& aee Vtlitat2 de farine avec le moins de peine
pour les bommes, elle paroit en employer moins que
route aune , & par conféquent minter la prisirence
par togs =us qui peuvent en avoir befoin & fur-tout
par les boulangers lorfqu'ils font obliges de faire
stoma leur fartne clans leurs greniers.

MAÇON. Le Macon eft celui qui travaille en ma-
sonnerte. Ce nom fe donne igalement a l'entrepreneur
qui fait les marchés des ouviages de masonnene dans
un bititnent , pour les faire exicuter fous sa yen: ,&

l'ouvrier qui les conftruit. Le premier Ce nomme
maitre Mafon; le fecond s'appelle /implement Mafon,
fc n'eft qu'un manouvrier ou compagnon qui travaille
quelqucfois a la ache ou a la toife , malt le plus Con-
vent a la journk.

Entre ]es arts michaniques qui fervent 1 la conf-
tsudion des édifices, la masonnerie eft celui qui tient
aujoartl'hui un des premiers rangs.—Cht Ce contenta
d'about d'habiter des cavernes, de fe faire des ca-
banes avec des fourches entrelades de branches d'ar-
bees , de seuillages & de terre graffe ; on s'avifa cadre
derfAire fécher cette terre, de la mire ,& d'en former
deirbitiments plus folides & plus durables peu
on parvint a y employer la pierre avec du ?litre, de la
chaux, du fable , de la glaife, du bitume, de la terre
gra& , 8c de routes les maxims qui font propres fe
Der avec un corps folide. Les Egyptiens, les Affyriens
& les Hibreux , fluent les premiers qui se fervirenc de
eette derniere fason de birir ; les Grecs, qui leur Cue-
ciderent en cc genre, y ajouterent l'ufage des marbres4

Les Masons Manouvriers & Journaliers font de deux
fortes , les uns qui ne travaillent Teen plarre , les
autrzs qui emploient le mortier & la terre. Ces derniers
s'appellent , du nom d'une province defiance,
d'ou il en fort quantia chaque anniie , qui fe tipan-
dent dans tons les atteliers du royaume, & particulié-
rement dans ceux de Paris. Les Masons-Manouvriers ,
on Compagnons-Maçons , ont fous eux , pour les fervir,
des garsons qui portent le nom de manoeuvres.

Toutec les especes de masonnerie dont on fe fat pr4.
augment daas les bititnents , fe r&duifent a cinq
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voir, la maçonnerie en liaison , celle de brique , celle
de moilon , le limofinagc & le blocage. La mason -
nerie de blocage eft la moindre de toutes '• elle se fait
de pierrailles dt de morticr. Le limofinagere fait avec
du moilon fans parement, c'eft-i-dire du moilon brut.
L'ouvrage de moilon eft celai oti l'on emploie des moilons
d'appareil, bien équarris , pores de niveau ,& piques
en parement. L'ouvrage de brique fe fait avec de la bri-
que cuite porée en liaifon ,& proprement jointe avec
du .plitre ou avec de la chaux. Enfin la mafonnerie en
/jail n, qui ell la meilleure de routes , eft celle qui eft
conftrotte de carreaux , c'eft-i-dire de pierres de taille
& de boutifies de pierres poaes en recouvrement les
unes fur les autres.

Le succis des ouvrages de maionnerie ne &Tend pas
peu de la façon de Ocher le prat= , luivanr l'ufage •
pour lequel on le deftine , & de la maniere de faire
iteindre la chaux a propos, de choifir un bon sable, &
de bien les incorporer enfemble.

Les Maions achetent le platre tout brut & groffier.
Quand il eft arrivé a randier , on le mule au erible ,

qu'on le paffe au travers d'un inflrument
fair d'un cercle de bois large a ditcrZtion , au milieu
duquel font pieties plufieurs petites baguettes de All-
iance en diftance. Au sortir du crible, on le coule au
jas, qui eft un tamis de crin de forme ronde ou ovale
pour fors le plata' eft en Etat d'etre gich& On prend
enruite les partiesgroffieres qui font refties -dans lc
crible ,& on les réduit en poudre : mais on n'emploie
ce plarre qui eft d'une qualité infirieure a l'autre, qua
pour les gros ouvrages.

Pour gacheron approche l'auge aupres du platre
qu'on veut employer : on met dans l'auge uric quantité
d'eau proportionnée a celle du platre on le prend au
tas avec une pelle ,& on le met dans l'eau contenue
dans l'auge , en remuant continuellement le manche
de la pelle , pour que le plâtre ne tombe pas en masfe
dans l'auge. Si on le veut pichi feed , c'eil a- dire
épais , il faut , quand il eft Oché , ne paroiffe
point d'eau au-deffus ; fi au contraire on vent que le
plarxe Coin gichE	 faut qu'il nage pour ainfi dire
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dans l'eau, afin qu'on ait le temps de l'employer avant
qu'il s'épailliffe.

Ce sont ordinairement les manceavree qui font char-
Os du foin de Ficher le , & de le porter aux
compagnons qut le remuent avant de s'en fervir avec
lent truelle pour le couder, c'eft-i-dire pour le bien lier
ensemble.

Le Mason ne peut etre alrure de la bonté du plâtre
qu'en l'employant.

Un bon Macon doit connoitre toutes les proportions
de la masonnerie ,& principalement celles du corps
d'une cheminez que nous dormerons ici pour cxemple
des ouvragcs que font les Masons.

Pour qu'une cheminée Lou parfaite , il faut qu'elle
ait trois pieds dans oeuvre ou de long , & que fon tuyau
ait dix pouces de paffagc.

Quand on veut la conftruire on commence par en
tracer le manteau ,& y pofer la barre de fer qui doit
Cervir de taulette.

La barre de fer FOC& on ourdit les jambages de la
cheminde , c'eft-a-dire qu'on les garnit de platre , de
plâtras ou de briques. On fixe ensuite la hauteur & la
largeur du manteau a la volonté de celui qui la fait
faire , ou Cuivant que l'endroit ou elle doit are prati-
quée l'exige.

De deirus la tablette, on commence i élever le tuyatt
de la cheminée en plitre , suivant les proportions ci-
deffus déraillées ; on le monte jurqu'a la hauteur néed':
faire, & on a foin de ne laisfer que quatre pouces d'ou-
verture a la fermeture du tuyau.

L'emploi des Masons eft de faire dans tes bkiments
tout ce qui regarde la masonneri:. , comme de cons-
truire les murs & muraillcs , les élever jusqu'i.
blement , les crépir & enduire ; y employer moilons ,
briques ou plitras , faire les entre-voittes & aires des
planchers , conduire les tuyaux de cheminée , & ceux
des fieges d'aiCance ; faire les cloiCons , lambris , cor-
niches , & quantité d'autres chofts ou Ion emploie le
platre. Ils doivent connoitre la quatité des pierres pour
Cavoir les employer h propos ; ne point confondre miles
qui rdfilient aux fardeatis,qui s'cutrctiennent dans l'ests,,
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qui ne craignent ni la gelée ni les autres injures da
temps , avec celles qui n'ont pas ces propriétés.

La communauté des maîtres Maçons eft très an-
cienne , à en juger par le Ryle des ftatuts.

Suivant ces ftatuts qui contiennent vingt articles ,
elle eft composée de Maçons, dc Tailleurs de pierres,
dc Plâtriers & de Mortelliers. Ar.icle I. Il peut Acre
maître à Paris qui veut, pourtant qu'il Cache le métier,
& qu'il oeuvre aux us & coutumes du métier.

II. Nul ne peut avoir en leur métier qu'un apprentif,
& s'il a apprentif, il ne le peut prendre à moins de fix
ans de service ; mais à plus de serries le peut-il bien
prendre, & argent , fi avoir le petit & s'il le prenoit à
moins de fis ans, il eft en vingt sous parifis d'amende
à payer à la chapelle Monfieur Saint Blaire ; fi n'étoient
Ces fils tant seulement nés de loyal mariage.

III. Les Maçons peuvent bien prendre un autre ap-
prentif, comme l'aune aura accompli cinq ans, à
quelque terme qu'il eût l'antre apprentif pris.

IV. Le Roi qui ores, à qui Dieu doint bonne vie, a
donné la maîtrife des Maçons à fon maître Maçon , tant
comme il lui plaira , & jura pardevant Ie. Prévôt de
Paris, &c.

V. Le Mortellier & le Plâtrier sont de la méme con-
dition , & du même établiffement des Maçons en toutes
choses : le maître qui garde le métier des Maçons, des
Plâtriers & Mortelliers dc Paris de par le Roi, peut
avoir deux apprentifs tant feulement , & ainfi des au-
tres.

Celui que ces ftatuts nomment martre du métier,
proprement un juré qui veille sur la police dudit mé-
tier, fuivant le quinzieme article , qui porte que le
maître qui garde le métier ne peut lever qu'une amende
d'une querelle, &c.

Depuis on l'a appellé Maître & Général des oeuvres
& bâtiments du Roi en l'art de maçonnerie, & aujour-
d'hui Maître Général des bâtiments du Roi , ponts &
chauffées de France : il a plufieurs adjoints. Ces ftatuts
pin été confirmés par Charles IX, Henri IV, Louis XIII
k Louis XIV.

ii y a un grand nombre de lettres-patentes ec d'arrêts
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du Con feil pour la jurifdielion des Maîtres Générattx
des bâtiments , qu'ils confirment , déchargeant ceux
qui y sont fujets de toutes affignations à eux données ,
ou des jugements contre eux prononcés dans d'autres
jurifdietions , les renvoyant pardevant les Maîtres Gé-
néraux des bâtiments , comme leurs juges naturels.
(euelques-unes dc ces lettres regardent la police du mé-
tier , entre autres les apprentiti qui doivent êtje reçus
par le Maître Garde dudit métier , conformément aux
lettres de 157 4, & les amendes que ledit Maître peut
prononcer, qui font réglées juiqu'a la Comme de dix
écus.

Les maîtres jurés Maçons, adjoints du Maître Garde,
ont été établis par un édit du mois d'Oetobre 1574 ,
pour faire les visites des ouvrages de maçonnerie en la
ville , prévôté & vicomté de Paris. Ils furent d'abord
vingt ; mais ils ont été augmentés par la fuite jusqu'au
hombre de foirante. '

Le Maître Général des bâtiments a deux jurifdielions;
l'une, très ancienne, établie depuis prés de cinq fiecles ;
& l'autre , très moderne , dont l'établiffement n'eff que
du regne de Louis XIV en 1641.

Le /lege de cette derniere eft a Verfailles & l'autre
dans la courdu Palais à Paris, à côté dc la dmciergerie.

Tr
o

is architeetes qui portent le titre de Conseillers
du Roi , Architeetes , Maîtres Généraux des bâtiments
de Sa Majefté , Ponts & Chauffées de France , font les
juges de cette jurisdittion , & l'exercent d'année en
année , l'un après l'autre : l'appel de leurs fentences ft
releve au Parlement.

Les officiers de ce liege connoilfent des contellations
entre les entrepreneurs & les ouvriers employés à la
conftretion des bâtiments, & des différents entre les
marchands carriers & plâtriers. Ils ont auffi la police de
la maçonnerie. Les jours ordinaires d'audience font les
lundis & vendredis au matin.

MAGASINIER. C'eff celui qui eft chargé du détail
d'un magasin : on le nomme aufli Garde-magafin.

MAILLIER. C'ell l'artisan qui fait des armes com-
pofées de petites chaînettes ou mailles de fer ver;
CHAiNETIER.
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MAI	 ;
.AIRAIN ( L'art de faire le ). Le mairain eft ordi-

nairement un bois refendu en petites planches plus lon-
gues que larges , dont on Ce (en a divers urages , &
principalement pour la boiffellerie & pour la conftruc-
tion des, tonneaux à liqueur qui se font ordinairement
en bois de chêne : leyet TONNELIER. Il y a des fays
où l'on emploie pour le même effet le bois de chutai-
gnier, de faule & de minier blanc ; les autres bois ne
font propres qu'a faire des futailles destinées à contenir
des marchandises seclizs.

On diftinguc deux efpeces de mairain, le moirais à
panneaux , qui doit avoir depuis un pied juCqu'à quatre
de longueur, & u:. pouce ou un pouce & demi d'épair-
feur ; il fers dans la menuiserie a faire des parquets &
autres ouvrages. Le mairain fardage , on »ruai/Ion,
dl de différentes longueurs, fuivant les lieux & les di-
vers vaikeaux auxquels il cq deftiné. On Li donne
quatre pieds de long pour les pipes, trois pieds pour
les muids , deux pieds & demi pour les banques &
demi-queues; fa largeur va depuis quatre pouces juf-
qu'à rept , & fon épaiffeur depuis six lignes jusqu'à
neuf : tout ce qui et au-desfus cil réputé efaulage , ou
bois de rebut. Les enfonçures , ou fonds des tonneaux ,
doivent avoir deux pieds de longueur , six pouces de
largeur , & sept à neuf lignes d'epaisfeur.

Quoiqu'on fake dans différentes provinces de France
beaucoup de mairain qu'on nomme communément
bois de pays, la plus grande partie nous vient du Nord
par la mer Baltique , principalement de Dautzick & de
Hambourg.

Comme le mairain dl un bois qu'on exploite par le
moyen de la fente , & fans le secours de la fcie , on
coupe les arbres qui sont propres à le faire , par rou-
leaux de trois pieds & demi , ou tout au plus de quatre
pieds de longueur. On choifit pour cet effet les arbres
qui ont le moins de noeuds, & qui sont les plus droits ;
Ces autres ne valent rien pour cette opération.

Les rouleaux étant fciés , on les fend en deux, en
quatre , en huit , & enfin en autant de parties qu'on
peut en tirer de douves. LorCque les quartiers font trop
lar ges, &qu'on yu; éconoluder le bois , on les
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en Jeux Lins le point de !a circonférence qui Cc trouve
à-peu-prix en ; en y fali enfuit.: d'autres fentes
parai/des a coré de, r2.7an;

'
 dc façon cependant qu'on

ait toujours une épaf:ifcar CufEfante pour trouver au
nombre pair de pieres th mairaiu ; li le nombre Ce
rrouvoit impair , on n'en tircroit pas un auffi bon parti
parceque pour fendre le boEs droit il faut une égalité d;
force de réfifianes des deux côtés , autrement la partie
faible fe caferoit ou deviendront difeclueuk par Con
défaut d'épaireenr. Pour éviter cet inconvénient, l'ou-
vrier conduit adroitement Con ouvrage avec le fendoir
ou tomer dont il fc fat; il tourne la picce de maniere
qu'il appuie davantage far la partie la plus forte pour
la faire céder à la plus foibk , & dirige ainsi fa fente
de droit fil : lorCqu'il lui relie quelques morceaux de
bois émirs ou triangulaires , dont il ne peut point tirer
de douves, il en fait des échalas.

Pour bien tailler le maitain , & avoir le moins de
perte que faire (e peut , l'ouvrier fend le bois dans le
Cens des rayons qui traverCent les cercles de la feve „
parceque s'il le 

qui 
en suivant les lignes perpendi-

culaires a ces mêmes rayons , les douves ne retien-
droient pas fi bien les liqueurs que si elles étoient fen-
dues dans l'autre Cens; elles (croient plus Cujettes à Ce
gercer St Cc fendroient plus difficilement.

Lorfipeon exploite &s arbres qui ne font pas d'une
grolkur fulfiCante , & qu'au lieu de les mettre en quai
tiers, on les fend dans leur entier, comme fi l'on en ti-
roir des planches avec la Cric , le mairain n'en vaut
rien pour les tonneaux , panique les feuilles fibreures
du bois fe trouvent de travers a l'épaiffetu des douves,
le vin filtre & perd dc fa qualité par l'évaporation.

Pour n'étte pas trompé par les marchands , qui , par
fupercherie , mêlent quelquefois de cette efiicee de
=tram avec le bon , on l'examine Coigneusement , &
on =conne& le bon à ce que les feuil es tranfversales
font à plat, ce qui fait que les douves ne Cc fendent pas
a la chaleur , & qu'elles ne peuvent être pénétrées pat
les lieeurs

Si k bois di veineux ou défeilueux , on en fait des
échalas, comme nous lavons défia dit , dont les plus
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atanian« tout pour les vignes, Se les meilleurs pore
les paliffades des jardins.

La latte de différentes eCpetes qu'on emploie à tue.
porter la tuile ou l'ardoire , dl encore une Corte de
mairain qui varie de longueur , de largeur & d'épaiC-
fent , suivant les divers ouvrages auxquels on le deC-
tine. Comme il cil indifférent psnit les échalas dans
quel (cas Ce trouvent les libres du bois , il ne faut ja-
mais y employer des arbres dont on mat tirer des plan-
ches, du snairain , ou des lattes, parcequ'on trouve
dans les jeunes bois, dans les branches des vieux ,
des rondins qui sont bons z en faire : les meilleurs font
ceux de châtaignier : ceux qui font faits de coeur de
chêne viennent après.

Le mairain paie pour droit d'entrée depuis dix Cols
jurqu'à quinze par millier, à proportion de fa Ion-
gueur Celui de pays wpaie huitpar millier pour droit de
(ortie, en conformite du tarif de 1664.

MAITRE DE BASSES ŒUVRES voyq VillaAn-
Glua.

MAITRE DE DANSE.. La danse confille en des mou.
vements réglés du corps , des saits & des pas meCurés
faits au Con des infiruments ou de la voix.

Le plaifir & la douleur Ce faifant (catir à l'ante, in>
priment au corps des mouvements qui peignent au de-
hors ces différentes imprellions c'elt ce qu'on a nommé
elle. Le chant , en fe développant & (e perfeftion.
nant, a inspiré à ceux qui en étoffent frappés , des
geiles relatifs aux différents Cons dont ce chant étoile
compafé : ainfi le chant, qui émit l'impreflion du fin.
riment , a fait développer une Ceconde expreflion qu'on
a nommée danfe.

On voit donc que la voix & le gefle ne sont pas plus
naturels à l'efpecc humaine que k chant & la dance, &
que l'un & l'autre sont , pour ainfi dire, les inftruments
des deux arts auxquels ils ont donné lieu.

IY:s qu'il y a eu des hommes , il y a eu des chants &
des danscs. Ces mouvements naturels servirent d'abord
à la démonftration d'un sentiment qui Cemble gravé
profondément dans k cœur de tous les hommes. Ils
shama= d'abord les louanges & les bienfaitsde Dieu,
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ic ils danCerent ea les chantant, pour exprimer leur tee
ped & leur gratitude.

La danli jactée cft la plus ancienne de toutes les.dan.
tes , ar la Cour« dans laquelle on a puité par la fuite
toutes les autres. Au& voit-on que dans toutes les
églifcs qu'on conflruifit dans les premiers tem ps, on
pratiquou un terrein élevé auquel on donna le nom de
clurmr r c'étoit une cspeee de théâtre réparé de l'autel ,
tel qu'on en voit encore aujourd'hui à Rome dans les
égliCes de S. Clément & de S. Pancrace : c'étnit là qu'on
exécutoit des chants & des danfes avec la plus grande
pompe, dans toutes les fêtes fokrnnelles.

Les Gaulois, les Etpagnolsles Allemands, les An-
glois , eurent leurs Jantes Cactées. Dans toutes les reli-
gions anciennes , les "métres furent danfeurs par état
parecque danCe a été regardée par tous les peuples te
la terre comme une des parties ellentielles du culte qu'on
devoir rendre à la Divinité. Si l'on en croit même le
témoignage de Scaliger, , les évêques furent nommés
peules  dans la langue latine a prafiliendo ) , parce-
qu'ils commençoient la dente (actée.

Quoique cette dente ait été fucedivement retranchée
des cérémonies de l'égide , cependant elle en fait en-
core partie dans quelques pays catholiques. En Portu-
gal, en Efpagne , dans le , on exécute des
Jantes Colemnelles en l'honneur de nos myfteres & de
nos plus grands saine.

La dente Cactée dont nous venons de voir l'origine ,
donna dans la fuite l'idée de celles que l'alégrelk pu-
blique, les fêtes des particuliers, les mariages des
rois , les vit:foires , firent inventer eu différents temps;
& lortque le génie en s'échauffant par degrés , par-
vint enfin jurqu'à la combinaison des Cpedaeles régu-
liers , la dante fut une des parties .principales qui en.
trerent dans cette grande compofition.

Comme la nature a donné à l'homme des geftes re-
latiss à tontes tes différentes tentations, il n dl pas de
fituation de l'aine que la dente ne paie peindre; ausli
les anciens, qui Cuivoient dans les arts les idées prias-
rives, ne fe contenterent pas de la faire savir dans les
occafioas d'este& , ils l'employoient encore dans
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les cireonftances folemnelles dc trifteffe & de deuil.
Dans ces danfes , chez les Romains, un homme con-
fammé dans l'art de contrefaire l'air , la démarche ,
les manieres des autres hommes, était choifi pour pré-
céder le cercueil. Il prenait les habits du défunt , dit se
couvrait le visage d'un masque qui retraçait tous Ces
:raits. Il peignoir dans fa dance les adions les plus
connues du perfonnage qu'il représentoit. C'était une
oraison funebre muette , qui retraçait aux yeux du pu-
blic toute la vie du citoyen qui n'était plus. On exi-
geait de cette espece d'orateur funebre d'agir absolu-
ment fans partialité , & de ne faire grece ni en faveur
des grandes places du mort, ni par la crainte du pou-
voir de ses succesîeurs. La satyre ou l'éloge des morts
devenait ainfi une leçon publique pour les vivants.
y avait d'autres efpeces de danses chez les anciens, en-
tre autres la dalle armée , dans le deffein de laquelle
entraient touses les évolutions militaires , & qui s'exé-
cutait avec l'épée

'
 le javelot & le bouclier. Cette

danse faisoit partie de l'éducation de la jcunef1 de La-
cédémone. Les Spartiates allaient toujours à l'ennemi
en dardant. Quelle valeur ne devoit-on pas attendre de
cette foule de jeunes guerriers, accoutumés à regarder
dès l'enfance comme un jeu les combats les plus terri-
bles

La date des feins s'exécutait après le repas : le son
de plufieurs inftruments réunis invitait les convives a
de nouveaux p/aifirs; ils exécutaient des danfes dc di-
vers genres : c'était des efpeces de bals où éclataient la
joie, la magnificence & l'adreffe. Voilà l'origine des
bals en regle , qui, comme on voit, se perd dans l'anti-
quité la plus reculée : le piaifir a toujours été l'objet des
desirs des hommes; il eft modifié de mille manieres dif-
férentes, mais dans le fond il a toujours été le mémo.

Les Egyptiens furent les inventeurs de la danfe afro-
fornique, où, par des mouvements variés, des ras bien
affortis , & des figures bien &dînées , on reptKt:citait
fur des airs de caradere l'ordre, le cours des alites, &
l'harmonie de leur mouvement. L'idée de cette danfe
était ausli grande que magnifique; elle fuppofe une

Terne 111,
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foule d'idées précédentes qui font honneur 1 la Cagaciti
de resprit humain.

Il y avoir à Lacédémone la danfe de 'innocence. Les
jeunes filles l'exécutoient nues devant l'autel de Diane ,
avec des attitudes douces & modeftes , & des pas lents
& graves. Lycurgue, en portant la réforme dans les lois
& Ies moeurs des Lacédémoniens , conserva cette danfe,
qui apparemment ne lui parut point dangereufe.

La danfe nuptiale étoit en nage à Rome dans toutes
les noces ; c'étoit lapeinture la plus diffoluc de toutes
les aillons secretes du mariage. La licence de cet exer-
cice fut pouffée fi loin, que le Sénat fut obligé de chair«
de Rome, par un arrêt solemnel , tous les danseurs &
tous les Maîtres de Danfe.

La danse, ensevelie dans la barbarie avec les antres
arts, reparut avec eux en Italie dans le quinzieme fiecle.
On réunit tout ce que la poésie , la maitre , la danfe,
les machines peuvent fournir de plus brillant, & l'on
en forma ungrand spedacle d'une dépense immenfe ,
que dans ces deux derniers fiecles on a porté auplus
haut point de perfection & de magnificence. ( Rifloirs
de la (tarifé.)

Les Maîtres de Danse & Joueurs d'inftruments for.
nient une communauté à Paris. Leurs ftatuts font de
1658, donnés, approuvés, confirmés par lettres-patentes
de Louis XIV , enregiftrées au Châtelet le t3 Janvier
16f 9 , & au Parlement le t t Août suivant.

Celui qui cil à la tête de la communauté , & qui la
gouverne avec les Maîtres de la confrairie, a let/ne &
qualité de Roi de tous les Violons, Maîtres à danser &
Joueurs d'inftruments.

Ce chef n'entre point en charge par élection , mais
par des lettres de provifion du Roi, comme étant un
des officiers de sa maifon.

Les maîtres de la confrairie sont élus tous les ans à la
pluralité des voix , & tiennent lieu dans ce corps, pour
leur autorité & leurs fondions, de ce que sont les jurés
dans les autres communautés.

Les apprentifs s'obligent pour-quatre ans : on peut
cependant leur faire grace d'une année. Les afpirants
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doivent faire expérience devant le Roi des Pi oies , qui
peut y appeller vingt-quatre maîtres à fon choix, mais
feulement dix pour les fils de maîtres & les maris des
filles de maîtres. C'eft aie de ce Roi que les uns & les
autres doivent prendre leurs lettres.

Les Violons de la chambre de Sa Majefté font reçus
sur leurs brevets de retenue ; ils paient néanmoins les
droits.

Il faut être maître pour tenir Palle ou école, foie
pour la danse , (oit pour les inftruments& pour
donner des (érénades ou concerts d'initruinents aux
noces ou affemblées publiques : mais il eft défendu aux
maîtres de jouer dans les cabarets, fous les peines por-
tées par les sentence du Châtelet du r Mars .1644 ,
arrêt du Parlement du t 1 Juillet 1648.

MAITRE EN FAIT D'ARMES. C'eft un artifte qui
dl autorité à enseigner dans une Palle publique le ma.
niement de l'épée , ou la façon artificielle de Ce défen-
dre contre son ennemi. Dans presque tous les pays
c'eft un art libre ; de sorte que quiconque eft en état
de l'enseigner , peut tans contrainte faire valoir fon ta-
lent & faire des écoliers dans les maifons. Il n'y a
que l'ouverture d'une Palle d'armes publique qui , pour
le bon ordre , exige le contentement du Gouverne-
ment : mais ce contentement eft presque toujours ac-
cordé, à moins qu'il n'y ait déja une quantité fuffiCante
de Maîtres en fait d'armes qui enfeignent publique.
ment.

A Paris cet art eft érigé en corps & communauté
qui a tes ftatuts particuliers , & qui a obtenu des pri-
vileges contidérables. Pax lettres enregiftrées au Parle-
ment en 1 7 ; 9 , cette communauté eft fixée au nombre
de vingt maîtres. Les fix qui font les plus anciens, St
qui ont exercé cet art pendant l'espace de vingt ans
obtiennent des lettres de nobleffe pour eux & leurs def
tendants. Ce corps a Ces armes , que Louis XIV lui a
accordées , & 5ui sont un champ d'azur à deux épée*
mites en fautoir les pointes hautes , les pommeaux,
poignées & croifées d'oraccompagnées de quatre
fleurs de lis, avec timbre ait-deffus de l'écuffon, dt croit
phées d'armes autour.

i)
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Pontine reçu dans ce corps il faut être né ruj et du Roi,

avoir vingt-cinq ans accomplis, ou vingt-deux seule-
ment pour les fils de maîtres. Il faut outre cela être pré.
(enté par un maître qui tépondc des bonnes qualités de
l'afpirant , & qui certifie qu'il a, pendant fix ans, savi
comme prévdt de fa& sans qu'on puiffe lui reprocher
aucune chofe du coté de la probité. L'aspirant dl obligé
enfuite dc saire affaut en présence de M. le Procureur du
Roi , qui dl invité à cet aile de la part de la commu-
nauté, & qui atlifte à l'aile de réception comme corn-
iniffaire du Roi.
• Autrefois l'aspirant faisoit afraut contre fix maîtres ;
il étoit même obligé de se servir de l'efpadon , & de
faire , devant Patrembiée , l'exercice de la hallebarde
& du bâton à deux bouts , pour faire patoître son
adreffe dans ces différents genres d'exercice. Aujour-
d'hui on fe contente que le récipiendaire faffe l'asraut
contre deux maîtres ; t'avoir , contre le premier , à
l'épée seule, ou pour mieux dire au fleuret, qui, comme
tout le monde sait ► dl une lame érnouslie du côté de
fou tranchant , 8r munie d'un bouton garni dc peau fur
la pointe; & contre le secoud , avec l'épée & le poi-
gnard.

S'il arrive que dl afpirant reçoive deux bottes de
chacun de Ceux'avec let-quels il fait alfaut , il eft ren-
voyé, & t'es fiais de réception ne lui sont point rendus,
mais Ctultineht les droits de la communauté.

L'afpirant eff , outre cela, obligé de fournir, le jour
(leçon; chef-d'oeuvre & de fa réception, cieux épées de
la'valeur de r y livres chacune pour les prix qui doivent
etre adjugés à ceux qui, en l'expérimentant , lui don-
adont la botte le plus proche du coeur. Si ,l'expérie nce
faite, il dl jugé capable par toute la communaaté
affemblée, il prête alors le ferment pardevant M. le
Procureur du Roi , & il dl reçu maître.
• Les veuves de ces maîtres n'ont aucun pouvoir ni

privilege , après le décès de leurs maris , d'enfeigner
cet art. La maîtrise eft tellement attachée à la personne,
que fi un maître ( hors le cas de maladie ou autre acci-
dent) s'absente de fa Palle au-delà d'un an & trois mois,
il perd fa maîtrife, & la Palle eft fermée par les jurés &
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gardes de la communauté. H en (croit de menu sil
vouloir exercer qutlque office qui dérogeât à la no-
bleffc dc Con art.

Lcs expériences auxquelles les nouveaux mattres font
obligés , fc faisoicnt jadis publiquement , Sc on y en-
noir par billets ; mais depuis qu'on a ("bravé que 14
foule du monde qui asliftoit à ces réceptions, caufoit
de grands défordres , il a été décidé , par un arrêt du
Parlement du ; Avril 1759, qu'il n'y aura que los
maîtres avec les fils de maîtres, & ceux que M. le Pro-
cureur du Roi voudra amener, qui pourront y affiner.

Cet art enfeigne principalement a parer avec l'épée
les bottes que votre adverfaire pourront vous donner,
& à vous mettre dans une pofition fi Cure, qu'il ne
trouve aucun moyen pour vous approcher de la pointe
dc fon épée. Cette position eft de lui préCenter le corps
en profil, d'étendre devant soi le pied droit, en reliant
toujours fermement appuyé sur le gauche ; de tenir de-
vant soi l'épée ou le fleuret , la pointe à la hauteur.de.
l'cril , le bras à demi tendu; d'avoir la plus saigneufe
attention à tous les mouvements de votre ennemi ;
dès que vous voyez qu'il vous approche de plus près de
la pointe de fon épée , parer le coup , c'eft-à-dire
ter en détournant sa lame à droite ou à gauche par le
fort de votre lames voyeî FOURBISSEUR.

Les bottes, c'en-à-dire les mouvements du bras pour
pousfer l'épée ou le fleuret , ont des noms différents,
felon la pofition de la main. Lorfque les doigts font
au-deffons de la poignée , & qu'on tire une botte dans
cette' pofition , on l'appelle ftconde lorfque la main
eft à moitié tournée , on appelle cette pofition la tierce :
lorfque les ongles des doigts se préfentent au-deffus du
fleuret, on appelle cette pofition la quarte. Il y a un
grand nombre d'autres bottes qui ont chacune leur nom
particulier, mais dont les yeux seuls peuvent donner
une juste idée , toute description devenant très imper
faite en pareil cas. Chaque botte doit avoir sa parade ,
ou moyen de la parer, même les bottes ficretes ap-
pellées ainfi parcequ'il cil difficile de s'en appercevoir
mais enfin quand on en bien en garde, qu'on prête
attention a tous les mouvements de l'averfaire , oneft

B iij•
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toujours à porte de parer les boucs les moins percepri.
bics , & c'eut en quoi conlille le vrai (avoir de l'art de
faire des armes.

MAITRE DE GRAVE. C'efl celui qui, après la pê-
che de la morue , chargé de faire Pécher ce poiffon
au (oleil far le gravier qui eut au bord de la mer.

MAITRE DE HACHE : voyq CHARPENTIER.
MAITRE DES HAUTES ŒUVRES. Quoique de leur

temps les Romains confondiitent les chirurgiens avec
les bourreaux; que pour les fradures & dislocations ils
s'adrelfaffent indifféremment aux uns ou aux autres ;
qu'en Alkmagne ils (oient comme en polfeilion de cette
partie de la chirurgie , cette protedion a toujours été
réputée fi infame , qu'on n'a jamais permis à ceux qui
l'exerçoient & à leurs enfants d'être admis aux degrés
dans les Univerfités , parcequ'on a cru que ce (croit dé-
truire les fciences que de les !ailler dans des mains auffi
ignobles. Audi , par son arrêt du S Mars 1 75 r , le Par-
lement de Paris condamna l'exécuteur de la haute juf-
tice de Fontenai-le-Comte à dix livres d'amende, pour
s'être mêlé de la cure des fractures & luxations; lui fit
détentes d'exercer à l'avenir aucune opération de chi-
surgie, & profcrivit les offres qu'il faifoit de fe faire re-
cevoir chirurgien en Cubiffant l'examen. Les chirur-eens de la ville du Mans firent également condamner,
le ti Avril 74 r , l'exécuteur de cette ville par une fen-
tence de Police à la Comme de cinq cents livres d'a.
snende pour avoir pris dans des regiftres publics la
qualité de chirurgien-reflaurateur.

MAITRE-D'HOTEL. C'eft celui qui réunit aux di-
vertes manipulations de la cuifine , à l'adeeffe de Ces
mains, & à la fcience de l'avoir bien couvrir une ta-
ble , un palais délicat , & un goût sûr & fin dans cous
les mets qu'il apprête. Il diffcre du fimple cuifiniee en
cc que celui-ci ne s'écarte prefque jamais d'une certaine
routine, ne travaille, pour ainfi dire, qu'en manoeuvre
& en erclave fervile d'un uCage qu'il n'ose pas aban-
donner • au lieu qu'en artitte habile , celui-la imagine
fans celte de nouveaux ragoûts , change à chaque int-
tant de pratique pour s'en former une nouvelle ; s'apt
plique a acquérir une parfaite connoirance des qualités
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k des propriétés des aliments qu'il travaille; en tire
des Clics dont il forme un mélange agréable; fait con-
tinuellement des dais , & eft meme of= dei:mate«
pour profiter de Ces mépriCes : Cachant diftinguer les
faveurs qui font intrinfeques à chaque mets , il fers
chaque plat avec un art & une élégance qui lui font
propres; & les diverCes connoifrances qu'il acquiert en
exersant Ccs talents , font honneur à celui à qui il ap-
partient & chez lequel il Ce perfeâionne.

Quoique dans le nombre dcs aliments que travaille
le Maître-d'Hôtel, il pouffe s'en trouver quelques-uns
de nuisibles à la fauté, par l'acrimonie des ingrédients
dont ils sort airaironns il cilcependant obligé de les
préparer ainfi pour Catisfa' ire le out de quelques parti-
culiers & diverfifier les tables fomptueuses deicares
de ceux qui sont plus curieux de l'agrément que de la
falubrité des mets qu'on leur sen. Préparé pour Catir-
faire tous les goûts, il doit savoir travailler de toutes
les manieres.

L'hiftoire nous apprend que lorCque les Romains
furent livrés au luxe afiatique , ils n'étoient pas plus
robres que nous ; il paraît même par les dix livres
qu'Apuras Caties nous a laifrés sur la couine dcs an-
ciens, qu'ils portaient l'intempérance de la table aie
loin que nous ; qu'on leur Cervoit des ragoûts fi étran-
ges , qu'aujourd'hui on croiroit Ce perdre l'amuse Ifc

fe brûler le sang , fi l'on en mange= de Cemblables ,
parceque tous leurs ragoûts étment extrêmement épi-

cés , pleins de liqueurs & de compoGtions fortes, ou
au moins très relevés par les herbes du plus haut goût.
Le garum, ou saute de très grand prix, compote avec
la saumure du , poifron qu'on on nomme le maquereau ,
droit deslinée à l'uCage des grands; au lieu que le
maria, était fait avec la Caumure de thon , était
pour e menu peuple : ils s'en Cervoient dans preCque
toutes leurs sautes , & ils en =choient tous les ans de
diverCes provinces des Gaules une certaine quantité en
forme de tribut '• ce qui prouve que la CenCualité ro-
maint , ainfi que la notre , a drayé de Ce Catisfaire par
les apprêts d'une cuifine prefque toujours pernicieufe.

Dans le temps où la cuiGne était encore dans fan en.
Ji iv
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faute, et qu'il ne fallait pourvr ir qu'aux befoins de la
vie , ou n employait que les moyens les plus prompts
& les plus fi:nples pour (e procurer l'abfolu néceSaire

Ca fabliftance, parceque les hommes émient pour
feilr aufti bornés dans leurs defirs que dans le choix des
choses propres à les contenter : mais dans la Cuite leurs
defirs s'étant étendus, & leurs pl-étendus bcfoins s'étant
multipliés , il a fallu que l'expérience & Ics réflexions
épuraient le goût de ceux qui travsiiloient à fatisfaite
celui des antres , & que, par des propresinsenfibks , on
parvint à Cecondet lcua vues en atteignant le but qu'on
fe prorsoit ; c'est à quoi tes Mairres-d'Hôtel actuels
ont parfaitement bien reufti avec moins dc détours , de
fatigues , & même avec moins dc frais.

Quelque Cavante, quelque bienfaifante même que
Toit notre cuiine lorfqu clic ne s'écarte pas de Ces
vrais principes , on l'accule cependant d'énerver les
corps , d'affoialir le tempérament , d'avancer le terme
de nos jours , & d'être une Courte empoisonnée
forcent une infinité de maladies & d'infirmités qu'on
ne connoiffoit pas autrefois. A h i fupposer ces défauts,
on doit moins les attribuer à l'art en lui-même , ou à
l'ignorance de ceux qui k pratiquent, ciseau goût usé
& dépravé de ce fiecle ,_ qu'on ne saucon flatter ou ré-
veiller .par un juile & sage mélange des sucs , formé
dcs mains de l'art. On veut absolument des apprêts que
l'art condamne ; on dédaigne ceux qu'il autorisc ; des
langues , dont les papilles font usées & fans re gret, ne
peuvent être ébranlées que par des ingrédients forts &
piquants. La jatte proportion des sers & des socs snl-
fartas , qu'une main fagc & habile a diltribués dans
l'apprêt des aliments, n'eft pas capable d'exciter un
agreable fentiment de goût dans ceux qui l'ont dépravé;
il leur faut un fel dominant, relatif à raffai grement des
fibres de leurs organes, un fuc acide âc corrofif qui
en altere le tiffu pour Ce faire fentir. On ne doit dune
point imputer à un art auffi nécefaire des man: qui sont
les fruits de l'intempérance.

Si on laiffoit à un artilk habite la liberté de fuivrc
les regles de fon art, la nature le guiderait dans fort
travail; il la confulteroit , fc Prêterait à Ces &fils ,
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& par un mélange judicieux & éclairé des faveurs na-
turelles, il ()friton toujours des mets auffi Pains qu'a-
gr..ables.

La fcience du Maltre-d'Hôtel s'étend encore à corn
nitre les qualités bienfaisantes des aliments de toute
espece qui font particuliers à chaque faison ; à saire de
tous ces mets un mélange ravant pour donner un coup-
d'oeil agréable a la table qu'il en couvre ; à (avoir
en varier les appréts pour ne pas les fervir toujours
avec cette uniformité monotone qui taire bientôt , &
réveiller l'appétit par des mers qui ne l'irriteroientplus
s'ils étoicnt toujours présentes dc la méme maniere. Il
faut qu'il sadie encore les déguifer en quelque saçon
fans en altérer les qualités bienfaisantes; faire en sorte
de les augmenter au contraire , s'il eft poffible, par
les divers ingrédients dont il les accompagne. Son in-
telligence doit Ce manifefter dans l'ordonnance de Ces
repas fuivant les quatre saisons; pour cet effet il doit
connoitre ce que chaque saison fournit de meilleur en
viande , en volaille , en gibier , poifon de mer &
d'eau douce , en coquillage , en herbes & en légumes;
fervir le nombre de potages convenables au temps, & à
la quantité de convives ; les accompagner de hors-
d'oeuvre proportionnés aux potages ; les faire fuccé-
der par des entrées dont les petites peuvent quelquefois
fervir pour des hors-d'oeuvre, les remplacer par des
plats de rôt , choifis selon la faifon , & terminer sa
tache par le service des entremets en tous genres , • par-
ceque le delfert n'eft point de Con reffort , ce fervice
étant réscrvé pour l'officier voye7 ce mot.

Les procédés du Maltre-d'Hôtel Cuifinicr étant in-
finis , nous n'avons pasjugé à propos d'en surcharger
cet article. On peut confulter sur ce fujet l'ouvrage qui
a pour titre , la fiance da Maitrod'Hétel , ou l'on trou-
vera, dans un détail affez étendu, la maniere de préparer
toutes fortes dc mets, avec des obfervations fur la con-
noifance & la propriété des aliments.

MAITRE DE LANGUES. C'ell celui qui enfeigne
à parler une langue étrangere. L'efprit facial, l'envie
de faire connoitrance avec des hommes qui sont, pour
ainii dire , d'une famille différente de la nôtre; la eu-

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



st	 MA I
pidité qui nous fait former des defirs pour nous prote.;
ter les denrées des autres diniats ; l'établiffement d'un
commerce entre deux nations voifines ou éloignées ; la
communication que defirent avoir entre eux les gens de
lettres, ou les amateurs; le plaifir qu'on mirent a bien
parler & à mféder toutes les richeffes d'une langue
étrangers, établirent infenliblement entre les peuples
les. plus voiGns un échange mutuel de leurs enfants ,
qui, après s'être perfedionnés par le long ufage dans
une langue qui leur devenait auffi familiers que la ma-
ternelle, fe sont trouvés dans la suite propres a enfei-
gner aux antres ce qu'eux-mémos avoient appris : mais
comme une routine ne fier pas pour connoure toutes
les beautés d'une langue, & que, quoiqu'on entende la
valeur des mots qui la compostat , on n'en poffede pas
toujours le génie , il s'eft formé peu -à-peu des Maîtres
de Langues dont la grande application a trouvé des te-
gles juftes & invariables, & a rendu moine difficile
tout ce qui peut faire parvenir à la connoilfance d'une
langue.

Ce n'eft pas affez que de ravoir appliquer à propos
tons les mots d'une langue, faire des difcours
ffuivis ; il importe encore beaucoup de ravoir les pro-
noncer avec race, de ne point paffer pour barbare
8c comme il nTell pas poffible de donner dans les livres
des refiles fixes & permanentes fur la prononciation ,
on ne peut réuffir a bien prononcer que par le recours
d'un bon Maître de Langues. La prononciation ell fi
variée dans toutes les langues , qu'entreprendre d'en
donner des refiles c'eft ordinairement s'exposer à tom•
ber dans une infinité d'exceptions ; & quand on excepte
toujours, on ne donne rien de fixe.

Pour faire choix d'un bon Maître de Langues , il faut,
autant que faire fe peut , faire en forte qu'il toit homme
de lettres ; qu'élevé parmi la nation dont il enfeigne la
langue, il y Toit comme naturalisé , sur-tout qu'il air
fréquenté long-temps les gens da bon ton, parcequils
parlent leur langue avec plus de pureté que te refie du
peuple. Quand on dl infiruit par un bon maître, on
fe rend familieres les expreflions les plus riches & les
plus énergiques d'une langue, on en mentit facile.
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ment des phrafes , de on Cc trouve dans peu en état de
l'écrire & de la parler avec autant de facilité que de
grace.

Les Maîtres de Langues vont communément enCei-
gner dans les =dons , ainti que les maîtres de muti
que& les maîtres à danser ; moyennant un certain prix,
ils donnent par mois le nombre de leçons dont ils Cons
convenus avec leurs éleves.

MAITRE DE PELLE : voyer Boutarmzu.
MAITRE DES PONTS . serlu ?' CHAM-Fux.
MAITRE OUVRIER EN DRAPS D'OR , D'AR-

GENT ET DE SOIE. A Lyon on donne ce nom à ceux
qui font travailler chez eux pour leur compte, ou qui
fourmflent czs matieres aux ouvriers en convenant avec
eux du prix des façons; & à ceux qui , ne fourritfant
que leurs métiers & leur peine , font exécuter, ou exé-
cutent les ouvrages qu'on leur a commandés, confor-
mément aux delléins qu'on leur a fournis.

Ces derniers fc foudivifent encore en deux sortes, en
ouvriers travaillant en plein , & en ouvriers qui tra-
vaillent en façonné.

Tous ces maîtres n'ont pas également part aux char-les,	 m, honneurs & gouvernement de la comunauté ;
es premiers ont les deux tiers de tout , & les feconds

tiers ; c'eft-Idire que de fix maîtres & gardes qu'il y a
dans la communauté , il y en a toujours quatre des pre-
miers & seulement deux des autres, dont l'un des deux
doit étre alternativement un travaillant en façonné, ou
un travaillant en plein.

MALLETIER : voyer COPFRETIER.
MALTOTIER. Ce nom dl commun à tous les par-

tisans qui recueillent les impolitions. On les diftingue
en plufieurs claffes ; en ceux qui perçoivent des tributs
qui ne sont pas dus; en ceux qui ont en régie des con-
tributions imposées par une autorité légitime ; & en
ceux qui font la maltôte , c'eft-à-dire qui raffent en
fraude ou en contrebande des marchandifes qui font
prohibées, ou fans payer les droits que les Souverains
ont impofés à celles dont l'importation ou l'exportation
cil permife. Toutes ces fortes de gens, dont le métier
rend le coeur extrêmement dur, n'augmentent leur for-
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tune qu'aux dépens des autres , & la miCere publique
devient pour eux la fource de leurs richeffes : réunis en-
rembie par le hasard , ils ne Ce lient que par l'intérêt

u
ui leur eft commun : ordinairement fans éducation ,
s ne sayent Ce diftinguer que par un safle ridicule qui

insulte à la misere publique : toujours avides de gain ,
leurs vues honteuses, sordides & intéreffées répondent
presque toujours à la baffeffe de leur naisfance.

Les contrebandiers, qu'on nomme à Lyon camelo-
tiers , & qui portent dans les autres provinces le nom de
maltôders , font un commerce contre les lois de l'État ,
en ce que leur contrebande le prive d'une partie du re-
venu de les

MANEGE ( Art du ). Le Manege dl l'art de dreffer
les chevaux, & celui de les monter avec grace. Ces
deux choses s'apprennent dans des lieux qu'on nomme
manges, qui font couverts ou découverts, où Von
&esfe des chevaux fur toutes fortes d'airs , & où l'on
apprend aux hommes tout ce qui eft néceffaire pour les
bien monter. Ces maneges sont de deux especes ; il y
a le manege de guerre, & le manege de carriere ou d'école.
Dans les premiers on dreffe les chevaux à être rages ,
ailés , obédfants aux deux mains , à partir de vîtelfe ,
s'arrêter , tourner facilement sur les hanches , à ne
craindre ni le feu , ni le bruit des tambours , & à n'a-
voir peur de rien. Dans les secouds , on donne aux
chevaux tons les airs inventés par les grands maîtres en
cet art, & qui sont d'ufage dans les bonnes académies.

Depuis les Theffaliens , à qui l'hilloire fait l'hon-
neur d'avoir été les premiers qui ont eu l'adreffe de
monter un cheval, les hommes ont senti une certaine
inclination pour cet animal , par reconnoiffance pour
les services qu'ils en retiroient. L'antiquité nous four-
nit quantité d'exemples de la dextérité avec laquelle
certains peuples les montoient à poil & sans bride, leur
faifoient faire toutes Cortes de mouvements avec une
fimple gaule , sautoient de l'un fur l'autre en courant
au galop , & faisoient des choses bien plus furpre-
naines que les tours de force & d'adresfe que nous
voyons faire quelquefois à ceux qui se donnent en
fpcitacic au public. Mais connue les principes dont ils
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fe Cervoient ne sont pas parvenus jurqu'à nous , que
les plus grands maîtres dans cet art, tels que les Du-
pies & de la Vallée, fracs, qui vivoient fous le der-
nier regne , n'ont laiffé par écrit aucune des telles dont
ils se fer% oient pour apprendre à monter à cheval , &
qu'il cil difficile d'atteindre le degré de perfetion où
ils ont pouffé cet art ; nous devons attribuer la déca-
dence de ce noble exercice au peu d'ouvrages qui en
traitent. Les amateurs ne font cas que de ceux de M. de
la Broue , qui vivoir sous Henri IV , & qui a renfermé
dans fes écrits tous les principes de Jean-Baptee Pigne.
relli , qui =oit à Naples une académie qui patfoit
pour la premiere du monde, & ou la noblelfe de France
& d'Allemagne alloit fe perfectionner; & de ceux du
Duc de Iv'euclafte , gouverneur de Charles II , Roi
d'Angleterre. Cell principalement dans ce dernier ou-
vrage que M. de la Gueriniere a puisé ce qu'il y a de
mieux dans fon école de cavalerie,dont nous allons ren-
dre compte relativement à ce qui concerne l'art de mon-
ter à cheval.

Quant a la connoiffance de l'âge & de la qualité des
chevaux, f nécesfaire à toute perfanne qui dere en faire
acquisition , elle fe trouve naturellement placée à Parti-
de marchand de chevaux : on trouvera sous celui de ma-
réchal la dcfcription des maladies ou accidents qui peu-
vent leur arriver , & les foins que l'on peut apporter
pour les guérir. La réunion de ces trois articles don-
nera les lumieres néceffaires pour connoitre , dreffer
foigner les chevaux. Nous y prendrons pour guide
M. de la Gueriniere & M. Bourge'at.

C'en dans les maneges qu'on donne aux chevaux la
grace & l'élégance des mouvements qu'ils sont plus ou
moins surceptibles de prendre. Les uns ont naturelle-
ment plus de foupleffe , les autres plus de nerf. Sous
une main habile le cheval devient d'une docilité
liere , & se prête à tous les mouvements qu'on veut lui
imprimer.

Après avoir prouvé l'utilité de cet art, tant pour les
avantages particuliers qu'en retirent les hommes , que
pour dreffer les chevaux à leur usage , M. de la Gueri-
niere regarde avec radon la connoiffance du naturel du.
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cheval comme un des premiers fondements de l'an de
les monter, fait un détail des défauts auxquels cet ani-
mal cil fujet , des mauvaises habitudes qqu il contraéle ,
des moyens dont on Cc fert pour y remédier, donne un
détail de tous les infiruments dont on fe fert dans un
inanege , & enseigne les termes qui y font ufités.

La premiere attention que doit avoir tout cavalier
avant de monter à cheval , cil de mue un coup-d'oeil
fur l'équipage du cheval , pour voir fi tout cil en bon
état. Il s'approche ensuite près de l'épaule gauche du
cheval , & raccourcit les rênes avec la main droite jus-
qu'au point d'appuyer le mors fur la barre, qui cil la
partie la plus haute des gencives du cheval , où il n'y
a jamais de dents : c'eft sur cette partie qu'eft placé le
mors. La bride étant raccourcie de cette maniere , le
cavalier retient fon cheval à volonté; il Caifit en même
temps de la main gauche, qui tient les rênes , une
poignée de la criniere ; il approche avec fa, main droite
le bas de l'étrier, y met le piedgauche, s'éleve promp-
tement & légérement au-deffus de la Celle en polant la
main droite fur l'arçon de derriere ; il paire la jambe
droite bien étendue par-delfus la croupe, & il entre en
Celle en Ce tenant le corps droit.

Avant de bien (avoir toutes ces choses , un homme
de cheval doit s'occuper entiérement a acquérir cette
bonne grace, qui efl un des plus grands ornements du
cavalier, & qui confifte à avoir sur san cheval un air
d'aisance & de liberté , à se conferver dans une pofture
droite & libre, en gardant dans tous les mouvements
un jufte équilibre, qui dépend du contre-poids du corps
bien obfervé , & a avoir ces mêmes mouvements si
fubtils, qu'ils paroiffent plus embellir rainette du ca-
valier qu'à aider son cheval.

Celui qui dl à cheval peut confidérer son corps
comme divifé en trois parties, le tronc, les cuiffes
les jambes. Pour reconnoître si le tronc cil affis bien
perpendiculairement , il fuffit de soulever les deux
cuiffes en même temps. Si on peut exécuter ce mouve-
ment avec facilité , le tronc cil bien anis : il ne s'agit
plus que de 'aider descendre les cuisfes auffi bas qu'elles
peuvent aller , fans déranger l'affiette du corps. On
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de observer de coller le plat des cuilfes contre le quar-
tier de la Celle, car Cell dans cette partie qu'cft toute
la force du cavalier pour Ce tenir bien appliqué fur le
cheval dans les divers mouvements qu'il peur faire. Les
jambes doivent defcendre naturellement, suivant lent
propre poids , fans roideur dans le genou , & former
deux lignes paralleles à la ligne du tronc : par cette
position on évite de mettre reperon dans le ventre du
cheval. Les étriers doivent simplement supporter les
pieds à plat, fans que le corps pesé deffus ; autrement
il y auroit dans les genoux & dans les jambes une roi-
dcur qui ôteroit ce liant qui doit se trouver dans les
différents mouvements qu'on elt obligé de faire des
jambes pour conduire le cheval.

Lorsqu'on cil en Celle , on doit ajuster les rênes dans
la main gauche , de façon qu'elles (oient égales. Ou
s assied jupe dans le milieu de la Celle, la ceinture en
avant , les reins fermes & un feu pliés.

Toute la grace du cavalier confifle dans une polture
droite & libre, qui vient du contre-poids du corps bien
observé ; en forte que dans tous les mouvements que fait
le cheval , le cavalier, sans déranger son affiette, puilre
conserver dans un jade équilibre un air d'aifance & de
liberté. Cette belle affiette , dont on vient de donner la
description, ne s'acquiert que par la pratique : comme
elle elt plus difficile à conserver dans le mouvement dis
trot , c'en auffi celui auquel on doit s'exercer le plus lori.
qu'on commence à monter. La méthode de trotter fans
étriers eft excellente ; elle fait prendre le fond de la Celle,
& donne au cavalier de la fermeté , de la grace & de l'é-
quilibre.

Une des choies les plus essentielles , & des plus die
cules en cavalerie, cil de (avoir gouverner la main de la
bride, maniere à ne point fatiguer & à ne point
ter la ouche d'un cheval. La main doit avoir trois qua-
lités , qui font d'étre légere , d'étre douce & d'étre ferme.

La main légers eft celle qui foutient la bride de ma-
niere à ne point sentir l'appui du mors fur les barres; la
maiu douce eft celle qui sent un peu l'appui du mors; 8C

la main ferme eft celle qui tient le cheval dans un appui
à pleine main. L'art du cavalier cil de ravoir faire ufage
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dc ces divers mouvements de la main, Cuhant la bon-
de du cheval : mais en général pour ne point gâter la
bouche du cheval, il faut ne point paffer bruCquement
de la main légere a la main ferme, ce qu'on appelle avoir
la main dure ; mais on doit paffer de la main ligue a la
re.ain ferme par degrés infenlibles.

Pour faire partir un cheval en quelque Cens que cc (oit,
il faut employer la main & les jambes en Melle temps.
Si on veut le faire avancer, on lui rend la main , eeft-
a-dire qu'on bailfe un peu (abri& , & on approche éga-
lement les deux jambe. Veut-on tourner d'un côté , on
cire doucement la réac pour y porter la téte du cheval;
on approche les deux jambes, °bsavant d'approcher
plus ferme celle du côté vers lequel on veut tourner le
cheval. Si l'on n'en approchoit qu'une,le derriere du che-
val Ce rangeroit tout-a-coup du côté oppoCé. La main ,
en dirigeant la tête du cheval, en conduit les épaules:
les jambes, par leur précifion, eonduifent les hanches &
le derriere. Si l'on n'obferve pointde bien combiner ces
deux mouvements, le corps du cheval Ce met en contas-
fion , n'cli point ensemble. Veut-on reculer, on ra-
mene la bride a Coi - on tient les deuxjambes a égale die
tance, cependant afi'cz près du cheval pour qu'il ne dé-
range pas Ces hanches, & ne recule pas de travers,

Lorfqu'on veut donner des éperons, ce qu'on appelle
ordinairement pincer des deux, on approche doucement
le gras des jambes, ensuire on applique les éperons en-
viron quatre doigts au-dela des sangles. Pour empêcher
que les éperons ne touchent continuellement & ne cha-
touillent le ventre du cheval, il faut que les étriers ne
foient point trop longs, & que la pointe du pied ne foit
pas baffe & en dehors. On doit avoir Coin de n'avoir
point des éperons trop pointus lorsqu'on monte des che-
vaux chatouilleux ou rétiss.

Entre les allures des chevaux, les unes font naturelles,
tels font le pas

' 
le trot, & le galop ; d'autres sont défec-

meures, tels so nt l'entreras ou traquenard, l'amble &
l'aubin : les allures artificielles sont les différents airs qui
font en nage dans le mance, Le pas dl l'allure du che-
al la plus lente, mais aux la plus douce, parceque

dans "te	 im Icve pas les jambes fi haut ni fi
promptement
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promptement qu'au trot& au galop. Il y a dans le pas
quatre mouvements qui fe fuivent alternativement : le
cheval po d'abord le pied droit de devant, enfaîte le
pied gauche de derriere,qui suivi du pied gauche de
devant, auquel fuccede le pied droit de &nitre. D'où if
' ruite que le centre de gravité da corps de l'animal ne
fait qu'un tics petit mouvement; celui ce qui rend cette
allure fi douce pour le cavalier.

On difting,ue deux fortes de pas ; le pas de campagne,
qui elk celui que nous venons de décrire, & le pas cté-
cols. Celui-ci cil un petit pas raccourci & raifemblé dent
on Ce Cm pour faire la bouche d'un cheval , & pour le
confirmer dans l'obéiffance de la main & des iambes.
Mais la prendere leçon qu'on donne à un cheval pour le
former & lui dénouer les jambes :ft celle du trot, parce-
que dans cette allure tousses taons de l'animal font dans
un grand mouvement: le corps du cheval ne Ce trouvant
foutenu que sur deux jambes croifées oppofées , l'une
de devant & l'autre de derriere , le» aunes qui font en
l'air font obligées de Ce relever , de Ce Contenir & de s'é-
tendre en avant, ce qui fait acquérir au cheval un pre-
mier degré de souplesfe dans toutes les parties du corps.

C'elf a l'àge de trois ans qu'on 'on commence u &effet
les chevaux ; mais on ne les fan point porter avant l'âge
de quatre ans. On leur met un fimyle bridon; & on les
fait trotter à la longe sur un terrein uni, avec un cave-
çon fut le nez. Ce caveçon di une cfpece de téticrc faite
de gros cuir plat, od l'on attache la longe. On place le
caveçon affer, haut pour ne point ôter au cheval la ref-
piration. Celui qui tient la longe Ce place au centre au--
tour duquel il veut faire tourner le cheval : un autre suie
le cheval, & le chaire en avant, en lui donnant fur la
croupe quelques coups de chambrierc,ou en frappant quel-

d
uefeis par terre : la chambriere dit ue.e bande de cuir
e cinq a fix pieds de long, attachée au bout d'une canne

langue d'environ quatre pieds. Lorsque le cheval a fait
trois ou quatre tours â une main, il faut raccourcir la
longe peu--peu, afin de l'amener à Coi ; on le flatte,
& on le fair ensuite trotter à l'autre main , c'elt-à-dire
dans l'antre (eus. lettique le cheval (ah ain1 trotter atm

Tonie
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deux mains, on le monte , & le cavalier le fait trotter
de même.

On peut dillinguer en général deux fortes de natures
de chevaux. Les uns =ricanent leurs forces , & font or-
dinairement légers à la main ; les autres s'abandonnent,
& font pour la plupart pesants à la main. On doit me-
ner les premiers a un trot étendu & hardi , afin de leur
déployer les épaules & les hanches; au contraire, il
faut faire prendre un trot raccourci & relevé a ceux qui
font pefants à la main , afin de les rendre légers du de-
vant.

Par les obfervations qu'on a faites fur les divers mou-
vements des chevaux , on eft parvenu à (avoir l'art de
les corriger des défauts qu'ils pourvoient prendre, & à
donner toute la Couple& que l'on peut defirer à toutes
leurs allures. Les chevaux, en marchant , sont naturelle-
ment portés à faire usage de la force de leurs reins, de
leurs hanches & de leurs jarrets pour pouffer leur corps
en avant, d'où il résulte un mouvement qui incommode
le cavalier. Les moyens qu'on atrouvés pour rompre ces
défauts sont de faire faire a ces chevaux des demi-arrêts,
des arrêts, & de les faire reculer.

Le demi-arrêt s'exécute en retirant doucement la bride
près de soi , sans cependant arrêter le cheval tout-à-fait.
L'arrêt Cc forme de la même maniere , mais on retient la
main de plus ferme en plus ferme, pour obliger le che-
val à s'arrêter tout-à-fait. Cette leçon rasfemble les forces
d'un cheval, le releve du devant, lui affure la tête, les
hanches , & le rend léger à la main. Mais en général on
doit proportionner cel mouvements à la nature & à la
force de l'animal ; car on risqueroit d'affoiblir les reins
& les jarrets d'un jeune cheval, en lui marquant trop
d'arrêts, ou de demi-arrêts, avant qu'il ait acquis toutc
Ces forces.

La plus grande marque qu'un cheval puiffc donner de
les forces & de son obéiffance , c'eft de former un arrêt
ferme & léger après une course de vite& : ceci eft très
rare à trouver, parceque pour paffer fi vite d'une extré-
mité à l'autre , il faut qu'il ait la bouche & les hanches
=clientes. Ces fortes d'arrêts ne font bons à faire que
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lorrqu'on veut éprouver un cheval pour l'acheter. Pour
faire reculer le cheval, on lui tire doucement la bride;
& lorsqu'il a fait ainfi deux ou trois pas en ardere, on
tari-etc & on le carelfe. On doit ménager un cheval dans
cette leçon, parceque dans ce mouvement de reculer il a
toujours une jambe de &trie= fous le ventre; qu'il dl
tantôt sur une hanche & tantôt sur l'autre, mouvement
fatigant qu'il ne peut Contenir long-temps. Si on vos-
Toit le faire reculer trop vire, il feroic a craindre qu'il
ne fît une pointe , c'eli-a-dire qu'il ne s'élevât tout droit,
en danger de fe renverfer, , sur-tout s'il a les reins fades.
Lorsque le cheval s'obliine à ne pas vouloir reculer, une
personne a pied, & placée devant, doit lui donner dg
petits coups de gaule fur le poitrail, fur les genoux ac
fur les boulets : lorfque le cheval a far a:nli-quelques
pas en reculant, on le catelle, & l'animai fent aine cc
eu' or; lui demande.

Les écuyers qui se font fait une étude de drelrer les
chevaux , ont observé quels &oient les mouvements les
plus propres a développer les refforts d'un cheval, à lui
donner de la Couple& ; & ils ont reconnu qu'une des
meilleures méthodes étoit de lui donner des leçons de
ce qu'ils nomment, en terme de manege , d'gepaules en
dedans. Cette méthode confifte a difpofer le cheval de
côté , le long de la muraille du man:ge , de maniere
que fi l'on tourne, par exemple, la tete & l'épaule du
cheval à droite, cette partie antérieure du corps forme,
avec les hanches que l'on fait tourner aufli du même
côté , une cfpece de ligne courbe. On fent naturellemen r
qu'à chaque pas que fait le cheval dans cette attitude
le long de la ligne des murs du mange, il porte en avant
la jambe de devant par-dedus celle de dehors, mouve-
ment qui s'exécute de même dans celles de derriere , ec
femblable à celui que nous ferions obligés de faire fi
nous voulions marcher de côté. Ccs mouvements fo:it
étendre les muscles des épaules, ce qui leur donne de la
roupie& ; & le mouvement des jambes de derriere, pour
palfer ainli l'une par-delfus l'autre , oblige l'animal de
bailler la hanche & de plier le jarret, ce qui le mer,
comme l'on dit , fur les hanches r on fait faire tous ces
mouvements au cheval par le moyen de la bride , & en

C ij
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le preffant de la jambe, pour déterminer Ces hanches 1
tourner du côté qu'on le defire , parcequ'elles fuient tou-
jours du côté ou elles Ce l'entent menacées d'être piquées.
On lui fait exécuter ces mouvements en le conduifant
tantôt de la gauche fur la droite, tantôt de la droite fur
la gauche, ce qu'on appelle changer de main.

Cette méthode bien exécutée cille (cul & vrai moyen
d'alfouplir & de rendre obéiffants toutes sortes de che-
vaux , quelque roides & indociles qu'ils (oient : c'cft
ainfi qu'en toutes choies le Cuccès dépend de principes
très fimples. Ladouceur & la crainte font les moyens les
plus furs pour dompter toutes fortes d'animaux; aulx,
a l'aide de ces deux moyens, employés sagement, par-
vient-on au point de développer dans les chevaux les
mouvements agréables dont ce superbe animal dl des
plus susce.ptible.

On volt dans tous les manges deux piliers placés à
côté L'un de l'autre. Ils sont de l'invention de M. de Plu-
vinel , qui eut l'honneur de mettre Louis XIII à cheval
pour la premiere fois: c'ell là qu'on attache les chevaux,
qu'on leur développe plufieurs mouvements, qu'on dé-
couvre leurs reifources , leur vigueur, leur gentille& &
leurs dirpolitions. On s'en fort auili pour appaiser ceux
qui sont d'un naturel fougueux & colere,en leur donnant
un mouvement écouté,Coutenu Sc réglé; ce qui les oblige
de prêter attention à ce qu'ils font, & leur ote la fougue
& l'impatience : on y tient aulli dans une action brillante
ceux qui font endormis & pareffeux.

On attache deux cordes égales au caveçon; on donne
à ces cordes allez de longueur pour que les piliers (oient
vis-à-vis le milieu du corps du cheval. Depuis peu on a
inventé un troifieme pilier, cil planté vis-a-vis la
tête du cheval; on y attache une corde qui, étant liée
au caveçon , tient le cheval en resped , l'oblige de don-
ner dans les cordes, l'empêche de reculer, & même de
fe cabrer. Le cheval étant ainfi attaché, on lui donne
légérement de la chambriere pour lui apprendre à se ran-
ger tantôt sut la droite, tantôt fur la gauche : enfuite
on le thal'l'e doucement en avant; s'il obéit & s'avance
dans les cordes, on le carafe. Après cela on lui fait
prendre k mouvement du trot, étant toujours retenu
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dans la même place , ce qu'on nomme piaffer :lotfclue le
cheval exécute ces mouvements, on le carde. Les piliers
lui apprennent à lever haut les jambes de devant, à les
plier de bonne grace ; ils le mettent dans une belle pos-
curelui donnent une démarche noble & âcre, lui ren-
dent les tarons des hanches doux & liants.

Il se trouve des chevaux qui ont la hanche fi roide,
& la croupe fi engourdie, qu'on eft obligé de les faire
ruer pour leur faire déployer les hanches, leur dénouer
lu jarrets , & donner du jeu à la croupe. Lorsque, par
ces mouvements, la croupe eft devenue légere, on leur
donne du fouet fur le poitrail & sur les jambes d:devant ,
pour les empêcher de ruer. Ce même exercice du trot
raccourci, & exécuté en faisant seulement avancer le
cheval de l'espace d'un pied à chaque mouvement, fe
nomme parage.

On exerce enfuite les chevaux augalop , dont on dif-
tingue deux sortes; savoir, le galop raccourci, 'Won
nomme en terme de manege , galopade; & le galop etendu
ou galop de choie. Lorsqu un cheval a été bien alfoupli
par le trot , on le met au galop raccourci. Pour qu'il
exécute une belle galopade, il faut qu'il Toit raccourci
du devant, diligent des hanches , en forte que le derriere
chatte  le devant d'une cadence égale fans traîner les han-
ches.

Une des chofes eirentielles , & que beaucoup de cava-
liers négligent faute d'attention, eft de savoir (catir le
galop : il y a cependant , dit M. de la Gueridere , un
moyen tres fimple & très facile pour le fouir en peu de
temps , c'eft de monter un cheval de campagne 'lui ait le
pas serme &alongé , & de s'attacher àcompter , pendant
qu'il eit au pas, la pofition de chaque pied de devant,
en regardant d'abord le mouvement de l'épaule, pour
voir quel pied pore à terre , & quel pied leve ; on compte
en soi-moine chaque mouvement. Par exemple, lorsque
le pied gauche de devant fe pofe à terre , on compte un;
& quand le pied droit se pofe à son tour, on compte
deux , & ainfi de suite. Ce n'ell pas une chose bien dif-
ficile de compter à la vue cette pofition de pied : reifen-
tiel cil de faire mirer ce sentiment dans les coiffes &
dans les jarrets ; il faut pour cela, après avoir regardé

C iij

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



3 S 	M A N
quelque temps le mouvement de l'épaule , ôter la vue de
deffus, en continuant de compter en foi-méme un, d:ux.
On doit de temps en temps regarder le mouvement de
l'épaule pour voir on ne f trompe pas. En obfervant
cette méthode avec un peu d'attention , le cavalier (cul-
era bientôt dans les jarrets & dans Ces coiffes quel pied
pore & quel pied leve. Lorfqu'on fera $its de cette poli-
tion de pieds au pas, sais regarder l'épaule, il faudra
s'y prendre de la méme maniere pour le trot, & en peu
de temps on le ferlera de méme au galop, parceque la
cadence des pieds de devant , au galop , eft un , deux ,
comme au trot. Quand on sera certain de ternir la
tion des pieds de devant au galop , il fera aisé de sentir
celle des pieds de derriere ; car un cheval désuni du der-
riere a le mouvement fi incommode que pour peu qu'un
cavalier foie en (elle , il lui cft aifé de sentir le dérange-
ment que caufe dans l'on affiette cc mouvement déréglé.

On fait exécuter aux chevaux dans les manges plu-
lieurs autres mouvements, tels que sont ceux de voltes,
de demi-voltes, de parades , de pet:mettes , & du terre à
terre ; mouvements qui donnent au chevaux de la sou-
pleffe & de la grace. La volte eft lorsqu'on fait aller un
cheval de côté fur un quarté , la tére & les épaules sur
la ligne qui cft la plus éloignée du centre, & les hanches
fur celle qui eft la plus proche. On lent naturellement
ce que c'est que la pirouette. On exerce encore ceux d'en-
tre les chevaux de manege qui ont de la dispofition , à
d'autres mouvements , qu'on nomme airs relevés , tels
font la pefade , le mefair, , la courbette, la croupade, la
balotade , la ca briole , te pas & le faut.

Toutes les diverses leçons que l'on donne aux che-
vaux dans les manges font l'image des évolutions de
cavalerie qui fie font dans les armées.

Le paege eft propre à donner une démarche noble &
fiere à un officier à la tête d'une troupe ; les voltes lui
apprennent à entourer diligemment fon ennemi ; les
parades , à aller à fa rencontre , & à revenir prompte--
min sur lui ; les pirouettes & les demi-pirouettes lui ap-
prennent à fie retourner avec plus de vîtelfe dans un
combat ; & les airs relevés donnent au cheval la légé-
teté dont il a befoin pour franchir les haies & les foliés,
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ce qui contribue à la Cureté & à la conrereation de celui
qui le monte.

On dm& encore un cheval relativement à trois de
fcs Cens, qui font la vue , rouie & le toucher. On le
drelk à la vue pour l'apprivoifer aux objets qui pour-
roient lui faire ombrage ; à l'ouie , pour l'accoutumer
au bruit des armes , a l'appel de la langue , au Mlle-
ment de la gaule , & à la voix du cavalier ; au tou-
cher, pour le faire obéir au mcindre mouvement de la
main & des jambes , afin de lui donner de la Cenfibilité.

Les chevaux sont CuCceptibles d'un courage qui les
rend dignes compagnons de l'homme dans les combats.
On peut les aguerrir , les accoutumer au feu, à la fu-
mée, à l'odeur de la poudre, au bruit des tambours ,
des trompettes , au cliquetis des armes blanches, aux
éclats des armes à feu, & à celui des canons.

C'ell toujours .par degrés & par douceur qu'on doit
y habituer ces animaux : il faut d'abord leur faire voir
un piiiolet , faire jouer la batterie auprès d'eux pour
les accoutumer en bruit de la détente & au cliquetis ,
brûler ensuite une amorce, leur faire sentir le piftolet ,
pour les habituer à l'odeur de la fumée; tirer ensuite
une décharge , étant un peu éloigné du cheval. C'eft
ainfi que peu-à-peu le cavalier parvient à tirer , même
étant fur te cheval , sans qu'il fuit Cadi  de la moindre
crainte.

Une excellente méthode pour enhardir les chevaux
de guerre, c'ell de tirer un coup de piftolet dans l'écurie,
& de battre la caisle avant de leur donner l'avoine ; par
là on les accoutume à Ce réjouir à ce bruit , comme ils
le font ordinairement au Con du crible. On recherche
dans les chevaux de guerre une belle taille , comme
celle de quatre pieds neuf à dix pouces. Il faut que ces
chevaux Coient Cages , hardis , nerveux , & qu'ils ne
(oient aucunement vicieux ni ombrageux. Ce (croit
trop d'avoir Con ennemi à combattre & son cheval à
corriger.

Il est auffi un art de dreil'er les chevaux pour la chaire':
Les qualités esrentielles dans un cheval de challe Cone
d'avoir beaucoup d'haleine, de la légéreté & de la Cu.
roté, toutes qualités qui doivent lui être naturelles 88

C
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que l'art ne peut tout au plus que perfeétionner. lln
cheval de chasfe doit avoir le corps un peu long, être
relevé d'encolure , avoir les épaules libres & plates ,
les jambes larges & nerveuCes, fans être trop long jointé;
il faut qu'il fuit fenfible à l'éperon , & dans un appui
léger, c'en-à-dire que sa tête ne s'appuie point fur !a
bride. Comme les chevaux Anglois nrr beaucoup de vi
tac & d'haleine , on les choifit de préférence pour la
chaire. Mais le };lus grand nombre ont un défaut ellen-
ciel , qui ett d'avoir le galop rude ; ce qui vient de ce
que ces chevaux ne plient point les jambes en galo-
pant. En les aflouplisfant par les rcgles de l'art que nous
avons indiquées, on parviendroit a les corriger de cc
défaut ; ils galoperoient plus surement , plus commodé-
ment, & ne se ruinetoient pas les jambes fi prompte-
ment.

Le trot , comme nous l'avons déja dit , eft un des
mouvements les plus propres pour alfouplir un cheval :
on y joint les autres leçons d'épaule en dedans, d'arrêt,
de demi-arrêt, de reculer, dont nous avons parlé plus
haut. On exerce ensuite le cheval de chaire au galop ;
on le fait aller d'abord dans un galop uni , c'en-à-dire
fans le retenir, ni le chalfer trop; on lui lâche Couvent
la bride . mais légérement ; par là on lui apprend à
galoper sans bride. , & fans que le cavalier Toit obligé
de le Contenir à tout moment. On le fait galoper tantôt
fur une ligne droite, tantôt sur un cercle. On le remet
enfuite au pas pour lui lalifer reprendre haleine. En me-
nant ainfi alternativement un cheval au galop & au pas ,
on lui fait acquérir autant d'haleine que Ces forces &
fon courage le lui permettent. On doit le faire paffer du
galop au pas, fans lui laiffer prendre dans cet inter-
valle aucun temps de trot , parceque ce mouvement dl
très incommode : on doit le faire partir de même du
pas au galop.

Cet exercice fait prendre peu-à-peu au cheval beau-
coup d'haleine ; alors on le mole dans un galop plus
étendu qu'on nomme galop de dee. Ce galop ne doit
être ni trop relevé, ni trop près de terre : fi le cheval ,
dans cc galop , n'éleve pas un peu les jambes , la moin-
dre pierre qui fe rencontre peut le faire tomber. On
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doit lui laitier lever un peu k nez, & ne pas le main-
tenir comme l'on fait des chevaux de manege, de ma-
niere que la tête Toit perpendiculaire du front au bout
du nez ; en hauirant un peu la téte, il respire plus faci-
lement : il ne faut cependant pas lui laiffer mettre le nez
au vent , car les chevaux qui ont la tête si élevée sont
plus suets a broncher que ceux qui voient où ils vont
poser le pied.

Une méthode des meilleures pour habituer un cheval
à tous les détours prelles qu'on dl obligé de faire lors-
qu'on court la chaire dans le bois, c'eft de les faire ga-
loper sans changer de pied sur une ligne qui ((apeure :
le cheval se trouve obligé de tourner les épaules tantôt
à droite , tantôt à gauche : ces mouvements lui appren-
nent à galoper toujours sur le bon pied , & lui rendent
les jambes Pures. Comme les chaffeurs , emportés avec
ardeur à la suite de la bête qu'ils suivent , paffent par
toutes fortes de chemins , il faut faire galoper les che-
vaux qu'on dreire pour la chasre dans toutes sortes de
terreins , comme terres graffes , terres labourées , dcs-
centes de montagnes , vallées , bois , =reins caillou-
teux , prés : ainfi qu'on leur asfure le pied. On sent-
bien qu'une des qualités indifpenfables d'un bon cheval
de chasre cil d'être accoutumé au feu, & à franchir les
haies & les fosrés.

La chaire de la plaine étant ausli un des grands plai-
firs des Princes & des Seigneurs , on dreire des chevaux
à ne se point épouvanter au partir & au vol du gibier ,
à s'arrêter tout court, même dans le mouvement du
galop , & à ne pas remuer à l'inslant où on leur lâche
la bride sur le col , afin de pouvoir coucher le gibier en
joue avec sureté & asrurance. On a donné aux chevaux
ainfi dreffés le nom de chevaux d'arquebufe.

Lorfqu'on veut dreirer des attelages de chevaux qui
aient de la Couplet& , de la grue, de l'élégance, on
donne à ces chevaux quelques leçons de manege; on
les fait trotter; on leur donne des leçons de l'épaule en
dedans, pour leur apprendre à bien paire: les jambes
les unes par-deirus les autres lorfqu'il s'agit de tourner:
on met auili ces chevaux dans les piliers pour leur ap-
prendre à piaffer. Par ces exercices on les dégourdit
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on les accoutume à tourner facilement aux deux mains;
St à craindre le fouet. On amie auffi un cheval qui

'ell point encore drelfé à la voiture avec un autre qui
Toit rage ; on draie à le faire reculer, ayant pour aide
un bnmine devalit, qui le pouffe en arriere avec douceur,
& méme lui donne de petits coups en devant pour le
déterminer à reculer. On doit dirpofa la têt' e des che-
vaux de carroffe de inaniere qu'ils ne ?nitrent point ten-
dre k nez , ni tirer à la main ; ce qui dl d'autant plus
dan

g
ereux, qu'ils peuvent forcer la main du cocher, ce

qu'o., appelle vulgairement prendre le mors aux dents.
La hauteur des chevaux de carroife doit étrc de cinq

pieds & quelquespouces ; ils doivent être bien moulés,
relevés:Nés du devant, avoir les épaules plates & mouvantes
pour trotter librement: la poitrine large cil au contraire
une qualité effentielle pour un cheval decharrette, par-
cequ'ii en donne mieux dans le collier. Un bon cheval
de carane doit avoir sur-tout les jambes exellentes, par-
cclu'elin fatiguent beaucoup sur le pavé ; il faut
qu'Aies (oient plates, larges, que l'os du canon toit
un peu gros. On doit sur-tout bien examiner leurs jar-
rets, parcegne ces sorres de chevaux font élevés dans
des pi:urages gras qui engendrent beaucoup d'humeurs
qui tombent asliz ordinairement sur ces parties. Ceux
qui ont les boulets trop flexibles ne peuvent pas bien
reculer, & ne retiennent pas allai bien les voitures dans
les denzntes.

Tous les mouvements auxquels nous avons vu qu'on
exerce les chevaux les rendent propres au manege de
la guerre , c'ell-à-dire à fervir à ces exercices où la ca-
valerie apprend à combattre contre l'ennemi. Avant
l'ufage du pillolet, on se fervoit de la lance , & les
militaires s'excerçoient à la manier à cheval, dans les
joutes & dans les courtes.

Les premiers exercices furent les tournois, qui n'é-
toient qu'une fimple course de chevaux qui fe mêloient
les uns avec les autres, en tournant & retournant de
eliPrents côtés , d'où leur dl venu k nom de tournois.
On Ce fervit ensuite de bâtons qu'on fe lançoit , & dont
on paroit le coup en se couvrant de fon bouclier : quel-
ques nations orientales pratiquent encore cet exercice.
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On rendit en France les tournois brillants par l'habille-
ment des cavaliers qui méloient de la galanterie dans
cet exercice, & saifoient une infinité d'applications
myftérieufes des couleurs de leurs habillements , don-
nant le verd à l'espérance , le blanc à la pureté, &c.

Les carroufels étoient des fixes militaires qae don-
noient les princes. Des troupes de cavaliers prUentoient
dans leurs évolutions l'image des combats. On avoir
rendu ces fêtes des plus brillantes : les cavaliers y
étoient habillés les uns en Perfans, les autres en Turcs,
ou fous d'autres habillements galants. Ce fpeilacle
étoit orné de décorations, de machines , de récits, de
concerts. Tout ceci ne faisoit que la pompe duecarrou-
fel : mais c'étoit dans les coutres que les cavaliers fai-
foient voir leur adret& , en fe diCputant le prix.

Les cavaliers couroient les uns contre les autres la
lance à la main ; & se rencontrant au milieu de la lice,
ils s'atteignoient de leurs lances avec tant de force, que
quelquefois ils étoient défarçonnés , d'autres sois les
lances Ce briCoient l'une contre l'autre. On couroit auffi
à toute bride , la lance à la main , contre une figure de
bois plantée sur un pivot : elle étoit conifruite de ma•
niere que fi on la frappoit direétement au front, ou
entre les deux yeux , elle refloit immobile. Si au con-
traire le cavalier la frappoit à tout autre endroit , le

.coup qu'il portoit faisoit faire à cette figure un mouve-
ment fi prefte , étoit frappé Car le dos d'un coup
de Cabre de bois dont elle étoit armée , à moins qu'il
n'eût alfez d'adrelfe pour l'éviter. L'invention des ar-
mes à feu fit abandonner ces exercices de courtes à la
lance, qui devenoient quelquefois dangereux.

De toutes les coudes qui étoient autrefois en usage
dans les carrouCels & dans les tournois , on n'a con-
fervé dans les académies modernes que les courtes de
bague & celles de tête.

La courfe de la tête dl un exercice militaire que les
Allemands ont pratiqué avant les François. Les guerres
que les Allemands ont eues avec les Turcs y ont donné
lieu. Il s'exerçoient à courir des têtes de Turcs & de
Mores , sur lefquelles ils jettoient le dard, ou tiroient
le Pager pour s'habituer à attraper plus fixement
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celles dc leurs ennemis. Ils en enlevoient d'autres avec
la pointe de l'épée , pour s'accoutumer a recourir après
les rotes de leurs camarades, les foldars Turcs cm-
ponoient pendant les comEts , parcequ ils en avoieut
des récompenCes de leur énéral.

Dans une coutre rég ée , on dirpore quatre tètes de
carton. La premicre celée que l'on don enlever a la
lance ; on la place fur un chandelier de fer mobile, =-
tad:é au mur du marrege, a huit pieds dc terre , & a
deux pieds du MM.

On applique une autre tète qui dl plate & large d'un
picd , & qu'on nomme the de Médine, fur une planche
un per plus large & on attache cette planche au Laar
d'un chandelier de bois qui doit étre élevé à cinq pieds
de terre.

La troifieme téte dl celle de More ; on la place à la
même hauteur que l'autre, mais à une autre place.

Enfin la qua-trime, qu'on doit enlever avec la pointe
dc l'épée, cil placée a terre fur une petite éminence :
on dispose ces tètes dans le mange de maniere à pou-
voir les courir l'une après l'autre.

Tout étant ainfi difpoe , le cavalier qui doit cou-
rir, s'arme d'une lance, fe place ferme fur fes étriers,
& enfonce fon chapeau • car s'il veno;t à quitterl'é-
trier, ou à perdre sOn Chapeau , il n'auront point le
prit de la courre , quoiqu'il eut atteint ou enlevé les
tûtes ; il part au petit galop depuisle coin du mange
jurqu'a l'endroit mi dl placée la tète , & il l'enlève
adroitement de &fus le chandelier avec la pointe de
fa lance ; il leve enfuite le bras pour faire voir la tète
au bout de fa lance. Le cavalier prend après cela un
dard qu'il avoir placé fous une de Ces cailles , & qu'il
:amok avec tes genoux, il lance ce dard fur la tete
de Méduse. Il tire la trofieme tète auerlolet ; =Cuite
il tire l'épée, & courant à toutes jarn , il perce de
tierce la tète placée à terre; il la releve de quarte, & il
la place haut pour la faire voir.

La course de la bague ne confine qu'à enlever la ba-
gue avec la lance en courant au galop. Ces exercices
étoient fort en tirage en Italie vers la fin du seizieme
liecle. Loi= & Naples étoient le séjour des plus ale-
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bics académies, 	 lefquelles les antres nations vo-
noient Ce perfetionner.

Il y a encore le jeu de la foule, qui di une efpece de
ballet & chevaux, qui ne doivent pas titre moins bien
dreffés & ajuilés, que les cavaliers doivent eue habiles
& bien adroits. Cc dernier jeu en de l'invention des
Italiens.

L'art du mange tilt enfeipé a Paris, & dans quel-
oues-unes des principales villes de France , par des
cc/ nyers qui tiennent des académies établies & protégées
par le Roi & qui font fous les ordres de Monscigatut
k Prince & Lambesc , Grand Ecuyer de France.

MANIEUR. C'en un de ces ouvriers qu'on nomme
des gagne-deniers, qui font établis fur les ports, & dont
l'ouvrage confiste a remuer avec des pelles Les bleds qui
y relient quelque temps, Quoique ces ouvriers fokin
en allez grand nombre , i s ne font point de commu-
nauté particuliere.

MANŒUVRE. Cell celui qui sen le compagnon
maçon pour gâcher le plâtre , nettoyer les refiles & ca-
libres , & apporter sur l'échafaud les moilons & autres
choses néceffaires pour bâtir.

MANOEUVRER ( L'art de ). La manoeuvre d'un
vaiffeau eft l'objet du service des matelots; con-
filk principalement dans l'usage qu'on fait de tous les
cordages, pour donner au navire les mouvements né-
ceffaires.

Cette manoeuvre n'avoir autrefois ni regle certaine ,
ni principes (ires; fondée sur une longue pratique &
une grande connoiffance de la mer , elle ne conliftoit
que dans une routine que fe faifoient les navigateurs.
Avant les Tourville, les du G ay-Trouin , les B ar & les
du Quefne, qui , par la force de leur génie , l'ont portée
à un certain degré de perfection , on n'avoir pas cru
qu'elle fût surceptible d'eue réduite en art. Le Pere
Pardies cil le premier qui l'ait fourni& à des loir qui
furent adoptées .par le Chevalier Renan , qui , sur fes
expériences pratiques à la mer , établit une Ires belle
théorie fur les principes du Pere Pardies. On peut con-
fulter â ce fujet la Théorie des çaileaux réduite en pra-
tique.
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Les anciens n'ont point connu l'art dc la manoeuvre;

celle qu'ils fairoient en naviguant le long des côtes ne
mérite pas ce nom. André Doria , Génois de nation ,
qui commandoic les galeres de France fous François I ,
fixa en quelque façon la naiffance de la manoeuvre par
une méthode toute différente de celle des anciens ; il fut
le premier qui s'apperçuc qu'on pouvoir naviguer avec
un vent prefque opposé a sa route , en dirigeant la
proue dc fon vaiffeau vers une aire de vent voifin de
celai qui lui étoit contraire, & en avançant par un vent
qu'on avoir cru jequ'alors devoir le faire rétrograder.

Cet art confine a Coumettre le mouvement des vair-
feaux à certaines loix pour les diriger dans leur marche
le plus avantageusement qu'il cft pelle ; à trouver
l'angle dc la voile & de la quille, à déterminer la dé-
rive du vaiffeau , quelque grand que fait l'angle ci-
deffus ; à mefurer cet angle avec facilité; à trouver celui
de la voile qui eft le plus avantageux avec le vent ;
a déterminer la viteffe du vaideau sdon les angles d'in-
cidence du vent fur les voiles , les différentes vitedes
du vent, les différentes voilures & les di verfes dérives.

On donne aufli le nom de manœuvres à toutes les
cordes qui fervent à faire mouvoir les vergues & les
voiles, & à tenir les mâts. On les dillingue en mandat..
ores coulantes ou courantes, & en manoeuvres dormantes.
Les premieres font celles qui paffent eut des poulies ,

qui servent à manoeuvrer le vaisfeau à tout moment ;
les fecondes font des cordages fixes , qui ne paffent pas
par des poulies & qui fe manoeuvrent rarement.

MANOUVRIER. Il differe du crocheteur & du ga-
gne-denier, en ce qu'il gagne sa vie du travail de (es
mains.

MAQUEREAU ( L'art de pêcher & de Caler k ). La
pèche de ce poiffon , qui eff de paffage comme le ha-
reng, exige une manoeuvre toute différente de celle de
ce dernier. Les filets en sont différemment établis ; leur
téte Ce tient toujours à fleur d'eau , & ne coule pas bas
comme celle des reines ; longs de près de trois mille
braffes & faits avec un fil fort léger, ils font ordinai-
rement garnis par le bas de vieilles ['eines , n'ont dans
route leur longueur que selie quarts de futaille pour
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les Contenir , St dérivent comme les autres filets. On
ne _pêche le maquereau , que la nuit ; plus elle dl
obfcure,obfcure, mieux la pêche reuslit , parccque le maquereau,
s'élevant à fleur d'eau. , apperçon le filet quand il fait
clair , & s'échappe en palfant par-deffus.

On trouve beaucoup de maquereaux en divers en-
droits de lamer Océane , particuliérement vers les côtes
de France & d'Angleterre; ils entrent dans la Manche
au mois d'Avril , temps où l'on commence cette pêche,
& on la continue suivant les endroits jusqu'au mois de
Juillet, à indure qu'ils avancent vers le l'as de Calais.

Les bâtiments qu'on emploie a cette pêche n'on: que
dix â douze hommes d'équipage. Après avoir choifi
un lieu commode & à , & fur-tout un temps
calme , parceque les gros vents y sont contraires , quel-
que abri qu'il y ait à la dite , les pêcheurs jettera- a
cinquante ou soirante brasfes de la plus baffe mer, une
ancre , ou une grolle pierre percée , du poids de quel-

lues quintaux , sur laquelle ils attachent un cordage
ong de plufieurs brafks. C'eft fur cette corde, qu'on

nomme va & vient , à cause de sa manoeuvre , que le
filer est enfilé par la tête afin que le pêcheur , qui eft
placé fur une pointe de rocher , puiffe le visiter plus
facilement, en halant à lui cette corde quand il le juge
à propos ; il connoît par l'agitation des morceaux de
liège qui font au-deffus , & par leur enfoncement dans
l'eau, lori-que le poislon eft pris dans le filet, & alors,
au moyen d'un cordage qui est raslé dans une poulie
de retour qui fumage a fleur d'eau & qui eft attachée à
l'ancre, il fait par le filet à les pieds pour en retirer
le poifron. Avec la même corde il remet en place feu
filets , qui font quelquefois au nombre de vingt â côté
les uns des autres, & nui dans ce cas n'ont que quinze
à vingt braffes de longueur fur une braffe & demie de
chûte.

A mefure que la pêche se fait , on Pale les maque-
reaux en pile dans d'autres bateaux , où on leur remplit
le ventre de sel , & où on les arrange pax couches, en
observant de faner légérement du fel entre chaque lit
de poifron. Les marchands qui les reçoivent au Havre
de Grace & à Dieppe , les mettent dans des barils avec
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e la faumare , & les font porteter dans les diverfes pro-

vinces de France où ils font fars d'en avoir le débit.
Les raves, rogues, ou oeufs qu'on a ôtés du ventre des

maquereaux avant de les Caler, font un objet conlidé-
i a'ole du commerce pour la grande confommation qui
s'en fait fur les côtes de Bretagne pendant la pêche de
la sardine à laquelle ces oeufs fervent d'appât.

Les Normands Calent les maquereaux autrement que
les Bretons; ils les mettent aufli-tôt après la pêche dans
des cuves pleines d'eau douce & dr sel , les laiffent
tremper alkz de temps pour qu'ils prennent le sel qui
eft nécelfaire a leur confervation, & les rangent enfuite
dans des barils.

L'ordonnance des Gabelles du mois de Mars 168o
preCcrit par rapport à la salaifon de ce poiffon la quan-
tité de sel qu'on doit employer pour chaque millier;
fait défenfcs de délivrer du fel pour cette alaifon qu'a-
près le retour de la pèche ; ordonne que les maque-
rzaux demeureront douze jours entiers dans la cuve;
qu'ils ne pourront être caqués qu'en présence d'un
commis de la Ferme, & qu'on ne pourra mettre à cha-
que bout des barils qu'une livre & demie de fel. L'or-
donnance de la Mutine du mois d'Août r 68z veut
que ces pêcheurs t'oient tenus de montrer un feu par
trois différentes sois dans le temps mettent leurs
filets à la mer ; leur défend de fe nuire les uns aux au-
tres en s'approchant de trop près , &–de quitter leur
rang pour Cc placer ailleurs , lorfque les pécheurs de la
flotte ont mis leurs filets en mer.

Au lieu de choifir une nuit obfeure pour la pêche du
maquereau, les habitants de l'isle de Ténériffe s'ar-
ment de flambeaux & se disperfent avec leurs canots
dans toute la rade à une lieue à la ronde ; sorfqu'ils
font dans les endroits qui leur paroisfent les plus poil.-
sonneux , ils s'arrêtent en tenant leurs flambeaux au-
deffus de l'eau, de façon que la lumiere ne les éblouiffe
pas. Dès que le maquereau accourt à cette luiniere , ils
jettent leur filet, qui eft sans doute une efpece d'éper-
vier , le vuidcnt aufli-tôt , & continuent ainsi jufqu'à
ce qu'ils aient fait leur provifion.

Les maquereaux paient pour droit d'entrée vingt-
quatre
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quatre livres par lest, ou douze barils, conformément
a l'arrêt du Coaseil du 4 Oétobre 1691 : les droits de
tonie fe paient sur le pied de cinq sois par baril.

MAQUIGNON. C'eft celui qui achete des chevaux
ruinés & défeaueux , qui les rétablit & cache leurs
défauts , & ' qui les revend plus cher qu'ils lui ont
coûté.

A Paris , & presque par-tout , on confond le Ma-
quignon avec le marchand de chevaux ; cependant il y
a une grande différence entre l'un & l'autre. Le nom de
marchand dl un nom d'honneur qui suppose de la
bonne foi dans le commerce, au lieu que celui de Ma-
quignon dl un terme de reproche qui semble avertir
qu'on doit se méfier de celui à qui on le donne.

Dans quelques provinces de rance, & sur-tout dans
le Berri, on donne ce nom aux perfonnes qui se mêlent
d'acheter à bon marché aux petits marchands & pau-
vres ouvriers pour revendre très cher à d'autres. Ce
terme eft encore ufité parmi ceux qui font le négoce de
la laine & de la draperie du Berri.

MARAGER. C'eft le jardinier qui, dans les grandes
villes , s'attache à la culture des plantes potagères. C'eft
dans les lieux les plus bas,& les plus humides des envi-
rons des villes , que ces sortes de jardiniers ont établi
leurs jardins ; & c'ett ce qui a fait donner à ces , jardins
le nom de marais. Les opérations des Maraf,ers font
les mêmes que celles qu'emploient les jardiniers des
riches dans leurs potagers : on remarque feulement dans
les premiers une habileté finguliere a mettre à profit le
terrein , & à en tirer le plus grand parti poffible , tant
par l'arrangement , qu'en Cernant d'avance des graines
Liu des planches dont ils doivent enlever le plant dans
peu de temps.

L'art du Jardinier-Marager eft très ancien , Nomere
en fait mention dans l'Odyfée , loriqu'en parlant des
jardins d'Alcinoiis

'
 il dit qu'il y avoir des légumes qui

étoient rangés en différentes planches ou comparti-
ments , & qu'on y avoir ménagé la diftribution des
eaux courantes,

Le potager, ou le marais, ne fait pas une impreffion
auffi éblouidnte que le parterre ; mais il attache plus

Torne Ill.	 D
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long-temps le Cpeaateur , parccqu'il renferme dans
Con sein une infinité de plantes qui servent de _nourri-
ture à l'homme , & même de remedes.

Les travaux du Marager tendent particuliérement à
tenir Ca terre bien légere par des labours & des fumiers ;
il la diftribue par planches de quatre pieds de large,
avec un rentier d'un pied entre deux : par cette diftri-
bution il porte la main & le plantoir jusqu'au milieu
de la planche , & cultive fans effort : il Cane Ces
graines fuivant les tairons, il en leve le plant ; lorfqu'il
ça levé , il le repique avec fon plantoir , l'aligne en
quinconce; il arrote fortement & fréquemment ; &
pour cet effet il a soin de pratiquer dans Con marais un

rand nombre de puits , afin d'avoir toujours de l'eau
a portée de l'endroit ou il travaille. Il plante les légu-
mes hâtifs le long des murs, afin qu'ils profitent de la
réflexion du Coleil : lorsque fa terre eft trop humide ,
trop engourdie , il forme des planches en ados ou en
plan incliné , en sorte qu'elles s'élevent contre le nord,
& qu'elles s'abaiffent vers le midi; il imite en cela le
grand jardin de la nature, ou les collines , en raté-
-chient les rayons de lumiere , font pouffer les plantes
avec plus de vivacité : l'eau s'écoule aufli facilement
fur ce plan incliné , & le terrein en relie plus fec. -

Le Marager, pour obtenir promptement du plant
qu'il puiffe repiquer, Cerne Ces graines sur couches, &
les recouvre avec des cloches de verre. Pour former les
touches il éleve à une certaine hauteur du fumier qu'il
difpofe en planche; il remet par-deffits du terreau, qui
di de la paille entiérement détruite & mélée des excré-
ments des animaux. LorCque la couche di faite il 'aillé
?alter rept à huit jours pour faire évaporer la grande
chaleur du fumier qui desfécheroit les graines : au bouc
de ce temps il sane , remet les cloches sur la couche , &
par ce moyen les graines levent promptement. Il repi-
que de même Cous cloche, & hâte ainsi Ces plants. C'eft
de cette maniere qu'il éleve les melons, qui font un des
grands objets de fon commerce. Cette plante, naturelle
aux _pays chauds, ne réuffit ici que de cette maniere.
Lorsqie les couches sont refroidies, le Marager les ré-
chauffe, en enlevant une partie du fumier, & en remet-

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



M A R	 si
tant de nouveau fumier qui fermente & porte la chaleur
dans le (yin des couches. Lori-que le temps eft &fayota-
bic, il couvre les cloches avec des paillalWons légers. C'eft
par tous ces soins qu'il obtient 8: qu'il hâte les diverfes
produCtions de la nature,qui sont le plaisir de nos tables.

La bêche, le	 , le pl..nroir l'arrojoir font les
(culs infirutnents dont il fait usage.

Le Marager intelligent fe procure ruse ferre pour les
liSumes; un caveau ou un cellier voûté dont il ferme
traitement les Coupiraus & les avenues durant la gelée,
& pendant les temps humides & sroids. Ii y entretient
dans le fable les racines& les légumes d'hiver, il y fait
croître & blanchir des chicorées sauvages; il y fait même
une molli-on de champignons sur des couches de fumier
& de terreau qui a eue expofé à l'air , qui contient
prefque toujours les graines imperceptibles des champi-
gnons difpersées çà par le ven... C'eft la proprement
fon jardin d'hiver • il y devance Ici faveurs du pria-
temps & il y prolonge tant qu'il peut celles de l'au.,
tome. Poyet hADINIER.

Il dl défendu aux Maragers de Paris de fe fervir des
boues récentes de cette ville, ainfi que des immondi-
ces , des gadoues , & de la dente de pourceaux, pour
fumer leurs marais. Les jurés des jardiniers de la ville,
fauxboures & banlieue de Paris , font obligés de faire
la vine cieux fois par an pour empêcher cet abus qui
pourroit occafionner de grandes & dangereufes mals.
dies parmi le peuple.

MARIP.IER. Le Marbrier dl l'ouvrier qui débite,
taille & polit le marbre.

Le marbre dl une pierre dure, un peu tranfparente ,
qui prend un bçau poli , & qui a ordinairement de;
veines & des taches de d iverfes couleurs. Plus ces taches
font vives& agréablement diverfifiées , plus les marbres
font précieux & chers. Leur prix dépend encore de leur
dureté & de leur facilité à recevoir un beau poli. Il y a
néanmoins des marbres tout d'une couleur , blancs ou
noirs.

Le marbre dl beaucony moins dur dans la cartiere
ii Ce durcit à l'air & devient plus compete.

'fous les marbres n'ont pas la mime dureté ; il y en
ii
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a de fi tendres , qu'on peut les tailler au tour , & de fi
durs, qu'on a beaucoup de peine à les Ccier & à les
tailler. S'il y en a de caltants , ou qui s'égrènent faci-
lement quand on les travaille , il y en a aulfi dont la
médiocre dureté les rend propres à toutes fortes d'ou-
vrages & d'ornements.

Le marbre blanc dl très précieux , parcequ'on l'em-
ploie pour les ouvrages de fkulptare : celui de fisse de
Paros irtoit renommé chez les anciens par fa blancheur
éclatante & par sa dureté. Les plus belles flatues de l'an•
tiquité ont été faites de ce marbre qui a quelque tranf-
parente. C'est du territoire de Gènes que l'on tire eé-
Centement le plus beau marbre blanc dont on fait
pour la fculpture.

On trouve quelquefois dans le marbre blanc des ta-
ches qui augmentent la difficulté de la taille & du poli-
ment , & qui gâtent les plus beaux ouvrages. Pour
^oaner ces marbres & en enlever les taches , on fe Cerf
de la maruline , qui dl un petit marteau propre à égru-
ger le marbre , dont un bout a des dents faites en ma-
niere de doubles pointes , forgées quarrément pour
avoir plus de force, & dont l'autre bout Ce termine eu
pointe.

On a donné divers noms aux diverses especes de mar-
bres,fuivant leur couleur. Le marbre breche de riront di
de couleur rouge pàle , mélé de jaune , de noir & de bleu.
Le verd de Suze a des marques vertes & noires qui fe dé-
tachent fur un fond blanc. Le brocatelle et un marbre
nuancé d'un grand nombre des plus belles couleurs, ce
qui le fait reffembler â l'étoffe nommée brocard d'oti if
a pris son nom. Le Narbonne a des taches jaunes & blan-
ches fur un fond violet. Le verd Campan , outre le verd ,
offre du blanc & différentes teintes rouges. Le blea
turquin Ce trouve à Cône en Languedoc , ainfi que
celui qui eft d'un blanc hélé d'incarnat , dont la
carriere eft réCervée pour le Roi. Ii y a dans le méme
pays du marbre jaune & gris jaspé ; le cervelas , taché
de rouge, de jaune & de bleu; 1e/banco/in de couleur
/tabelle , rouge & agate. La Provence donne mi beau
portor ( ainsi nommé, parcequ'il fembte porter de l'or );
il eft d'un jaune & d'un noir très vifs. On trouve â Ho-
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rem on marbre figuré, oit il Cemble que l'on apperçoive
des chlreaux „ des tours, des arbres. Enfin il y adans les
marbres des variétés à l'infini.

Il y a des pierres dures qui rirent quelquefois pour
des marbres, parccque ces pierres rent aire% bien
k poli. L'Auvergne a des carrieres on retire une
pierre très recherchée à came de la variété de es cou-
leurs, qui sont k couleur de fore mdé de verd , &
jaune melé de violer.

On cil parvenu à colorerle marbre blanc naturel avec
diverfes diffolutions. La diffolution d'argent rénette le
marbre blanc très profondément, st lui donne une cou-
leur rougeâtre, & =fuite brune : la difrolution d'or
pénetre moins, fait une couleur violace : l'une & l'au-
tre font leur effet plus profondément fi on les expoe au
folcil. La diffolution de cuivre donne une couleur verte
fur la &dace du marbre : lefang de dragon étant frotté
fur le marbre chaud, le teint en rouge; la gomme ptte
le teint en beau citron. Pour faire pénétrer davantage
ces liqueurs, il faut auparavant dépolir le marbre avec
la pierre ponce. Les teintures de bois de racines dans
reprit de vin colorent le marbre. Lateinture de coche-
nille le pénctre d'environ une ligne, & lui donne une
couleur mêlée& rouge & de pourpre : des couleurs mé.
lées avec la cire, colorent aie le marbre.

On a auffi trouvé le moyen d'y tracer des figures en
relief avec beaucoup de facilité. Pour cet effet on trace
fis le marbre avec de la craie les figures qu'on veut
avoir ; on les couvre enfui= d'une couche de vernis
fait avec de la cire d'Espagne ordinaire, difroute dans
de l'efprit de vin ; après quoi on verte fur le marbre un
mélange de parties égales d'acide de fel & de vinaigre
diftillé , qui mangent le fond & laiffent Cubfiller les
figures comme fi on les dit fait graver avec beaucoup
de dépt-ose.

On tire les marbres des carrieres ori la nature les pro-
4111;t , comme les autres cspc,:es de pierres. En Italie,
pour les détacher de la montagne, on trace les pierres
tout à l'entour avec des outils (l'acier faits en pointe , &
on les (épate adulte avec des coins qu'on enfonces
coups de malte. En France on a trouvé le mozen de les

D uj
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 dans la carriere , dt fur le rocher mime , avec des

fcies de fer fans dents , donc quelques-unes ont près de
vingt-cinq pieds de longueur. broyer CARR IEZ.

Les marbres d'Egypte & de Grue on t toujours été en
plus grande réputation qu'aucun autre; niais aujourd* h ri
quoique les umnoiecurs en raflent wajours la m'abc
efkime , ils ne sont presque plus d'uCage, & à peine font-
ils connus d'un petit nombrede curieux , qui conservent
dans leurs cabinets quelques ouvrages antiques qui en
font faits, ou qui vont les admirer & les chercher dans
les ruines de l'ancienne Rome des autres villes de l'I-
talie, de la Grece & de l'Egypte.

Les principaux de ces marbres anciens sont le por-
phyre,rophis oulirpouin,leparauson ou pierre de touche,
les félénites ou marbrestraufparents , les différentes cfpe-
ces &granits, & cet admirable marbre de Paros, dont
nous avons parlé, fi renommé par sa blancheur, & fi
propre à tailler ces belles %tués qui ont fait tantd'hon-
neur aux sculptetits Grecs.

Les marbres dont on se fert présentement , (oit pour
la fculpturc des ftatues, des bulles & des bas-reliefs ,
Toit pour les ornements d'architeeture, font ceux d'Ita-
lie , d'Efpagne, dc quelques endroits de Flandre , de
l'Evéché & Lieu , & de pfulieurs provinces de France.

Quoique les montagnes de France l'oient aufTi rem-
plies de carrieres de marbre qu'aucune autre des Etats
voilins,ic qu'il y ait des marbres François capables de le
difputet en lincil dc grain, en dureté & en poli , aux
plus beaux marbres étrangers; ce n'el} guere cependant
que depuis la furintendance des bâtiments de M. Colbert
qu'on s'cll apyliqué férienfement à exploiter celles
&oient déjadecouvertes , & à en souiller de nouvelleses
qui n'ont point fait regretter les peines & les dépenfes
qu'il en a coûté d'abord.

Les provinces de France où Ce trouve le plus grand
nombre de carrieres de marbre , & où les marbres font
les plus beaux; (Ont la Provence, le Languedoc, le
Bourbonnois , & celles qui sont voifines des Pyrenées.
La plupart de ces marbres prennent leur dénomination
du nom général de la province d'où on les tire; d'autres,
des villages où foin Entrées les carrieres.
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Le marbre, étant arrivé à , fe fcie de ré.

paillait que l'on defire. La fcie des Marbriers cil fans
dents ; elle a une monture semblable à celle des foies à
débiter des inenuifiers , mais proportionnée à la force
de l'ouvrage & de la scie. Il y en algue deux hommes
ont afez de peine à élever pour les matte en place. La
feuille de ces foies cil fort large & alfez ferme pour fcier
le marbre, en l'ufànt peu-a-peu par le moyen du
& de l'eau que le faeur y met avec une longue cuiller
de fer.

Il arrive fort Couvent que les fciages font mal dégau-
chis ,c'ell-à-dire que les parements ou pistes de marbre
ne font pas parfaitement unis. Ce vice elt occafionné
quel ois par l'irrégularité de la (de, & quelquefois
par les durillons qu'elle rencontre dans le marbre, qui la
détournent de fa bonne route. Ces durillons font dans le
marbre ce que les noeuds sont dans le bois. On appelle
marbres fiers ceux qui font trop durs & qui font fujets
à s'éclater, marbres filandreux ceux qui ont des especes
de pailles peu propres à tenir leurs panics bien liées, &
marbres terraleax ceux qui contiennent des veines ou de
petites cavités remplies de terraes ou matieres terreffres
mal cimentées.

Pour remédier à ces inconvénients on ell obligé de
tailler les parements & de les frotter avec-du grès, ce
qui occafionne des dépenscs affez confidérables.

Le marbre étant scié on le travaille avec divers ciseauz
deftinés à cet ufage, econir forme avec les mêmes ou-
tils, les moulures & les différents deffeins que l'ouvrage
exige ou que le goût de l'ouvrier peut lui fuggérer. Ou
dl parvenu à fculpter le marbre, pour des ouvrages très
délicats , à l'aide d'une liqueur acide, formée d'un mé-
lange d'esprit de fel & de vinaigre diftillé. Avant de
faire mordre l'acide on couvre ce que l'on veut confer-
ver en relief avec un vernis de gomme laque difoute
dans de l'esprit de vin , ou fimylement de la cire d'Ef-
pagne diffoute dans l'acide meme. L'acide n'attaque
point ce vernis. L'ivoire se peut travailler de même.

Pour polir le marbre on y paire du grès en poudre ,
bumeélé- avec de l'eau, Sc on le frotte avec une pierre
auffi de grés, jurqu'à ce que les ondes qui Ce trouvent

D à
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fur les parements unis , comme rut les deus de table
it autres , (oient dispames. Si ce sont des moulures ,
on Ce Cert d'une pierre de grès qui leur Coit conforme , &
on les frotte de même juktià ce qu'elles L'oient bien cor-
teks , & que la taille en Toit mangée.

Après cela on Cc Cen , pour frotter k marbre, de la
terre des plats dont la cuiffon a été manquée au four des
potiers de terre , et que les Marbriers appellent rabat.
Cette opération adoucit le marbre, & le difpose à rece-
voir un autre poli , au moyen de l'eau & de la pierre
ponce , avec laquelle on le frotte jurqu'à ce qu'il n'y pa-
roide ni raies, ni ondes, ni aucun autre défaut.

Le marbre étant bien uni, on le frotte avec un linge
imbibé de boue d'émeri!. Cette ingrédient, qui est une
efrce de potée, Ce trouve fur les roues ou meules fur
lerquelles les lapidaires taillent leurs pierres. Le marbre
acquiert par ce travail un'fort beau poli : mais pour le
rendre encore plus brillant , on le frotte avec de la potée
d'étain, qui eft de l'étain calciné & réduit en poudre
grisâtre. Poyet le Didionnaire de Chymie.

Les mannes qu'on emploie pour polir le marbre doi-
vent toujours être imbibées avec de l'eau.

On fait, avec le marbre & les autres pierres colorées,
des erpeces de peintures composées de pluficurs petites
pierres rapportées. Au défaut de pierres naturelles pour
certaines teintes, on y emploie quelquefois des pierres
faftices.

On voit dans le Chareau de Versailles de ces tables de
marbre de pieces rapportées, de la plus grande beauté.
LorCqu'on entreprend tes sortes de peintures , on a sous
les yeux un tableau peint qui guide dans l'emploi des
couleurs. Plus les pierres sont petites , plus l'ouvrage eft
fin, délicat, & capable de recevoir les différentes tein-
tes qu'on veut lui donner. On a Coin que ces pierres ne
préfentent pas une furface trop polie ou trop luiCante
les rayons de lumiere qu'elles réfléchiroient trop vive-
ment empêcheroient que l'on ne diftinguat les couleurs
de cette efpece de tableau.

L'art eft parvenu à faire un marbre faCtice qui imite
affez bien le naturel, & qui porte le nom de flue. Pour
faire ce marbre artificiel on te fert de plâtre très fin ,
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que l'on gâche avec de l'eau chargée d'une quantité
futlifante de colle d'Angleterre. Lorsque le plâtre ça
Péché, la colle dont il dl rempli lui donne MI .« de
confiftance & de ténacité pour qu'il Coit Cufceptibk
d'être travaillé comme le marbre , & de recevoir métre
un affez beau poli. A l'égard de ces nuances variées
qui enrichiffent certains marbres naturels, on les imite
aisément dans le flue. Il ne s'agit pour cela que de gâ-
cher à part avec les ingrédients colorants convenables,
les différentes _portions de plâtre qui doivent entrer
dans la compoiltion du marbre artificiel que l'on veut
faire. Lorsqu'elles ont acquis un certain degré de con-
Mance , on les pétrit groffiérement ensemble , & il en
réfulte un mélange fortuit qui imite affez bien les jeux
de la nature que l'on admire dans les marbres naturels.

On fait encore une autre espece de flue qui se colore
& se pétrit comme celui dont nous venons de parler ,
mais qui eft com,posé de recoupes de marbre blanc bien
pulvériCées & melées avec de la chaux éteinte dans une
fuffisante quantité d'eau.

Le marbre paie en France les droits d'entrée du royau-
me à radon de trois sois le pied quarré , & seulement
deux Cols pour les droits de souie , conformément au
tarif de t 664.

Les droits qu'il paie à la douane de Lyon sont, pour
le marbre en table, de quinze sois du quintal,

Le marbre relevé trente sois,
Et le marbre brut rept sois.
Les Marbriers ne compofent pas à Paris une commu-

nauté particuliere. Ils en avoient cependant-obtenu le
droit , auffi bien que des flatuts , par des lettres-pa-
tentes du mois d'Oâobre r ao, , portant création de
leur art & métier en communauté jurée , avec la qua-
lité de Maîtres Marbriers, Maîtres Scieurs &Poliffeurs
de marbre, &c. mais les jurés sculpteurs & peintres de
Paris , de qui ils avoient toujours dépendu, ayant
formé oppofition au nom de leur communauté , il in-
tervint une fentence du Châtelet le ro Novembre 16I o,
par laquelle il fut fait défense aux Marbriers de pren-
dre la qualité de Maîtres , ni de procéder à l'éleétion
des jurés.
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Cette fenwnce ayant été confirmée par deux arrêts du

Parlement , l'un du 16 Avril 16 t I , & l'autre du 14
Janvier 16 r s , & enfin par un arrêt du Conseil du te
Mars Cuivant , les chofes sont , depuis ce temps-là , de-
meurées sur l'ancien pied , c'eft-a-dire que les Mar-
briers font reliés unis à la communauté des fcuipteurs ,
comme ils l'étoient auparavant.

MARCHAND. Le nom de Marchand dl commun a
tous ceux qui négocient, trafiquent , font commerce ,
vendent en boutique ouverte ou en magasin, débitent
dans les foires & marchés,& envoient pour leur compte
dans les pays étrangers.

On diaingue les Marchands en gros d'avec ceux qui
ne vendent qu'en détail ; ceux qui ne font que le com-
merce de mer, d'avec ceux qui ne font que celui de
terre, ou qui font également l'un & l'autre.

Il y a à Paris fis corps de Marchands dont le premier
eR compofé des drapiers ; le second , des épiciers , apo-
thicaires, droguilles , confifeurs, ciriers ; le troifiemc ,
des merciers , joailliers , clincaiders ; le quatrieme, des
pelletiers-fourreurs ; le cinquieme , des bonnetiers ; le
fixieme , des orfevres.

Le Prévôt des Marchands, conjointement avec les
Échevins, a la police fur les marchandifes qui font
fur les ports, juge des différents qui y sont rela-
tifs : la Jufdiftion Confulaire juge Commairement
toutes les contefiations & affaires de Marchand à Mar-
chand.

MARCHAND DE BLED & AVOINE : voyer Ga.tz-
WETIElt.

MARCHAND DE BOIS. C'eft celui qui achete des
bois fur pied , les fait exploiter & les vend.

Il y a plusicurs especes de Marchands de Bois, fui -
valu les diverfes natures de bois dont on fait usage. Les
uns font le commerce de bois de charpente, de char-
ronnage ; les autres de bois de rnenuiferie ; ceux-ci de
bois a brûler ; & parmi ces derniers , les uns ne ven-
dent que du bois flotté, c'eft-à-dire , que l'on a fait ve-
nir en trains que l'on fait flotter sur l'eau ; d'autres ne
vendent que du bois neuf, c'elt-à-dire que l'on a charrié
par terre, ou que l'on a fait venir dans des bateaux.

Eu général le commerce de bois exige dans celui qui
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l'entreprend beaucoup de connoiffanees fur les diffé-
rentes quali tés des bois , sur les ufages auxquels ils
font plus propres, & fur la maniere la plus avanta-
geufe de les débiter

'
 Toit en mairain, c'ell-à-dire en

petites douves pour faire des tonneaux , des cuves , &c.
toit en bois de charpente , de charronnage ou dechauf-
fage. Ce commerce demande de plus une expérience
consommée pour (avoir calculer exaétetnent l'étendue
d'un terrein , la quantité de bois qu'il peut fournir ,
les frais d'exploitation & de transport : la moindre
erreur dans tous ces calculs peut causer la ruine du
commerçant.

Tout le bois au service du royaume confine  dans les
forêts qui appartiennent à Sa Majelté , dans les réferves
des eccléfiaftiques & des gens de main-morte, & dans
les baliveaux que l'ordonnance oblige de laiirer dans
tous les bois.

Les bois qui servent à !a conftrudion des vaiQaux
& autres bâtiments de mer , font presque tous des bois
de chêne pris dans les forêts. Un homme intelligent
qui fait ce commerce a foin de s'initruire des princi-
pales pieces de bois qui entrent dans la con(lruâion
d'un vaiffeau , afin de donner aux pieces qu'il fait ex-
ploiter la longueur & la forme convenables. Comme
les pieces de bois courbes sont les plus recherchées , il
les range par claires , suivant leurs longueurs , lems
groffeurs , & les formes de leurs différents ceintres. Il
n'y a point de piece de bois , de quelque courbure bi-
zarre qu'elle Ce trouve , qui n'ait un prix toujourspro-
portionné à fa rareté. Combien de pieces de bois cour.
hes , de toutes formes & de toutes dimenfions , ne faut

.11 pas dans la conitruélion des vaiffeaux , des dûmes,
des plafonds , des voûtes f &c.

Le bois de charpente eft celui qui eft fcié ou équarri .
& deninf à la conitruttion des bâtiments. On scie
petites (olives, les chevrons , les poteaux : on équarrit
les fablieres , les groires (olives , les poutres : ce bois
s'appelle ausli bois quarré. Le chêne di le plus propre
pour la charpente : on y emploie aufli quelquefois le
châtaignier voyer CHARPENTIER.

Les longueurs ordinaires font de fix pieds & demi ,
de neuf pieds trois pouces, de douze, de quinze , de
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dix-huit pieds. Au-deIrus de fix pieds on compte /es
longueurs de trois pieds en trois pieds;• mais lorfqu'on
n'eft au-clelrous de douze pieds , que de rept ou huit
'Pouces , cette longueur cil toujours comptée pour
douze pieds : de même s'il manque quelques pouces au-
&trous de neuf pieds, on compte toujours neuf pieds.
Tout ce qui eft au- deus de neuf pieds ,_ jurqu'a onze
pouces , compté mai que pour neuf pieds. Voila
l'orage des Marchands qui acheteur dans les forets. Il
ell de l'intérêt de celui qui exploite en bois de char-
pente , de connoltre cet urage , afin de prendre Ces di-
mentions , & faire les pieccs de longueur à-peu-près
égales aux =Cures fixées , pour éviter le déchet.

La provifion des bois de charpente pour la fourni-
ture de Paris Ce fait par trois fortes de Marchands , les
forains domiciliés , les sorains qui vendent en arri-
vant, & les regratiers qui ont leurs magafins dans la
vile ou les fauxbourgs , mais ailleurs que sur les ports.
Ces Marchands forment trois corps (épatés , mais sans
communauté, ni entre eux, ni en particulier : c'ell un
commerce libre. Ville Louviers a été le lieu d'abordage
des bois à basin Tous les Marchands ont eu le même
droit d'y dercendre : chacun prenoit la place qui lui
convenoit. Les forains domiciliés tiennent en tout
temps leurs chantiers ouverts pour le Cervice du public :
ils ne font sujets à aucune visite de police. Le forain
non domicilié efr obligé de tenir port pendant trois
Jours , afin de donner le temps au bourgeois de Ce pour-
voir. Les charpentiers & les menuifiers ont la préfé-
rence sur les regratiers , & peuvent même rompre leurs
marchés. Le regratter peut exploiter pour Con compte ,
mais il ne peut lailfer Con bois sur les ports : il faut
qu'il le fasre entrer dans Ces chantiers immédiatement
après l'achat.

Le bois de charronnage elt celui qu'emploient les char-
rons. Nous Commes entrés dans le détail convenable
fur ce Cujet au mot charron.

Il y a des eCpeces de bois qui ne sont d'aucun fervice
pour la marine & pour les ouvrages de charpente, mais
que l'on recherche beaucoup pour Parage de la menui-
(crie tels sont les bois de hêtre:, d'érable, de poirier,

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



	

M A R	 6:
de pommier Couvage , de merdier , de cornouiller , de
tremble , de peuplier , de tilleul & autres.

Le bois de chêne qu'on ne peut exploiter en bois de
marine ou de charpente Cc send pour l'employer en me-
nuiferie : on le nomme alors bois mairain , & on cboifit
toujours pour cette exploitation celui qui a le plus de
largeur. Son épaiffeur eft d'environ un pouce , & on
lui donne de longueur depuis trois pieds jusqu'à quatre
pieds & demi. LorCque ce bois de fente, qui eft un bois

	

de chéne tendre & de droit fil, 	 parfaitement soc,
il Ce déjette moins que le bois e filage. Quand il se
trouve sans aucun nœud , on en fait des ouvrages très
propres. Les Hollandois , qui tirent cette marchandise
du Nord par la Mer Baltique , & de Hamboutg par la
voie de l'Elbe, le vendent sous le nom de bois de Hol-
lande : sa beauté confifte à être bien veiné : il s'emploie
communément à faire des panneaux dans la menuiferie-

LorCqu'on veut avoir du mairain dur , d'une belle
couleur, & qui-ne sois point sujet à la vermoulure , on
le jette dans l'eau aufli-tôt qu'il eft façonné ; mais on
a foin que les eaux (oient nettes & courantes, lorsque
l'on delline ce mairain pour les futailles, car la faveur
d'une eau croupiepourroit se communiquer au bois &
à la liqueur qu'il doit renfermer.

Quand les bois deflinés pour les différents ouvrages
de menuiferie font de grofreut convenable , ils peuvent
être débités avec la soie. En Hollande , en Allemagne
il y a des moulins qui façonnent promptement, à peu
de frais & en grand nombre, toutes sortcs de planches.
On donne à ces planches l'a longueur fuivant l'ufage
marchand, qui eft depuis six & neuf pieds jusqu'à
douze, quinze, & rarement dix-huit, à moins que ce
re (oit des rapins dont on fait des planches qui ont juf-
qu'à trente pieds de longueur. Tous les bois propres
pour la menuiferie peuvent fe slotter, à l'exception des
bois blancs , comme le treinble , le peuplier & le tilleul,
qui fe pouffent dans l'eau. Le chêne , l'érable , le
poirier , le coudrier, gagnent au contraire à être flottés :
l'eau en délaie la seve , les rend plus tendres aux outils
des ouvriers , d'une plus belle couleur, & moins fujets
à Ce déjetter. Il en est de même du sapin.
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Le bois de chaulage Ce diltingue en bois neuf& en bois

floué, comme nous rayons dit plus haut. Les Mar-
chands de bois flotté font venir leur bois des provinces
les plus éloignées; c'ell ce qui elt caufe qu'il eaprefque
enriétement paffilorfqu'il arrive à Paris , cni il fe débite
principalement aux boulangers , aux rôtiffeurs , aux
pâti giers & autres andans , qui s'en servent pour chaus-
fer des fours. On en vend autfi beaucoup au menu peu-
ple en falourdes compofees de fix ou fept bûches. Celui
qu'on appelle bois de cravier vient de moins loin, &t'a
beaucoup meilleur; il a ordinairement toute Con écorce
comme le bois neuf, , & fait prefque un auffi bon fer-
vice.

Il y a quelques fiecles que l'on étoit dans l'arpréhen-
fion que Paris ne manquât de chauffage : les fores
voifines Cc détruifoientk bois devenoit tris cher, lori:
qu'en 1549 , un nominé han &oves , bourgeois de.
Paris, imagina de raffernbkr /es eaux de pluficurs suif-
(eaux & rivieres non navigables , d'y jetter au courant
de l'eau les bois coupés des foras les plus éloignées, de
les faire defcendre ainsi dans d'autres rivieres, qui les
conduisoient , en flottant çà 8c là, jufqu'aux endroits
ou il cft potlible de les difieofer en train pour les ame-
ner à Paris. Les perfonnes qui voient arriver ces lon-
gues mages de bois sont effrayées pour ceux qui les con-
duisent à leur approche des ponts : mais il n'y en a guerç
dont les réflexions Cc portent fur l'étendue des vues &
l'intrépidité de l'inventeur de cette méthode, qui oca
raffembler des eaux à grands frais, & y jetrer enfuite le
refte de fa fortune. On retire le bois de l'eau avant de
le flotter en train , & on le laiffe ficher sulfisamment ,
fans quoi il hoir à fond.

Comme le plus grand commerce des Marchands de
bois confille dans le bois flotté qu'ils font venir fur di-
verfes petites rivieres , pour én former enfuite des trains
fur des rivieres plus navigables qui s'embouchent dans
la Seine, qu'il arrive quelquefois que ces secondes ri-
vieres , ainfi que la Seine , manquent d'eau pour faire
defcendre ces trains jurqu'à Paris , s'y commet
beaucoup d'abus tant dans la rétention de ces eaux ,
kir diftribution , que les dépenses qu'elles occafion-
nein fur les plaintes portées par les Marchands de bois
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Motté pour ta provifion de Paris, que k plus Couvent il
ne fe trouvoit pas finfifamment d'eau dans la tiviere
d'Ionne & celles qui y affinent pour l'écoulement des
trains ; qu'aptes avoir retenu les eaux dans le haut des
fufdites rivieres , & les avoir lichées a certairm heures
réglées ' pour former dans la riviac un volume d'eau
capable de faire flotter les trains & en faciliter raya-
Lige que quoique le commis général des Marchar.fs
établi a Auxerre fut chargé de donner des ordres rom
faire arréter & lâcher les eaux dans les endroits indi-
qués , comme aux pertuis & 	 s des moulins ;
déterminer le nombre d'écl	 nécefaires que les
meuniers doivent fournir, leur payant le dommage
que leur occafionne pendant ce temps le cbommage de
leurs moulins ; veiller a ce que les eaux fuient «etc-
ment consetvées , que les mennius ne les détournent
point à d'antres usages , que leur écoulement fi faire
aux heures marquées dans les endroits od elles font né-
celfaires : que ces &cours n'étant pas toujours fnififants
pour la voiture & l'écoulement des trains dans les en-
droits ou le lit de la riviere étant plus large qu'au &gus,
les eaux fe répandant davantage ne forment plus la
même hauteur, on cil obligé de prendre des chevaux
pour faire desce:ndre les trains, les débarraffer
fe trouvent canbadés les uns dans les autres, & en fa-
ciliter la voiture dont les dépendes font payées par le
commis établi z Joigny, indépendamment de celles
que paie celui d'Auxerre , quand on fe den des chevaux
de la fusdite ville : qu'il =tiroir Convent de la méfintelli-
gence entre les faiWurs des Marchands propriétaires des
trains qui fe trouvent en méme temps fur les redites
rivieres , Toit pourpeér les premiers , fait dans la ré-
partition des dépenfes qu'on faisoit (apportera des par-
ticuliers , quoiqu'elles n'eufsent pas fervi z l'avalage de
leurs trains: pour remédiera tons ces inconvénients,le 14
Mars I 7 6i je Prévôt des Marchands & les Echevins de la
ville de Paris donnerent une fente= en réglement de
police pour établir de quelle maniere devment se dif-
uibuer les éclusées d'eau & les chevaux pour les trains
qui viennent fur la rivierç dlonne & celles y atinen-
U, pour cet effet il fut ordonné que dorénavant, & à
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commencer de la prétoire année , lorfque le commis
général, à Auxerre, aura dlimé qu'il dl a pro-
pos de taire régler les eaux aux pertuis & gantiers ,
pour l'uf.rnczmmun des trains qui Ce trouveront fur la
rivure d & fur celles y affluentes , à partir des
ports on l'on flotte en trains , & que lui & le commis
établi à Joigny auront pareillement réglé que les che-
vaux doivent fe prendre en commun , ils en paieront
les &pentes , & que de quinzaine en quinzaine ils en
établiront la contribution & la répartition fur les trains

==
tont coulé pendant chaque quinzaine ; que ces
Ces se payant journellement , & étant par conté-

t jatte que les fonds rentrent périodiquement dans
ains des commis , chaque Marchand sera tenu par

lui ou par fon fadeur, à l'échéance de chaque quin-
zaine, de remettre ou saire remettre entre les mains
desdits commis d'Auxerre & &Joigny les tommes pour
lerquelles il fera employé dans chaque état de réparti-
tion, lefdits états préalablement virés par celui des
Marchands chargé des affaires communes; & a défaut
de paiement seront lesdits commis tenus de saire leurs
diligences & poursuites contre ceux qui seront en re-
tard. Sur les conclusions du Procureur du Roi de la
ville, cette Centence fut homologuée le i 4Mars sedite
année , pour étre exécutée (don sa forme & teneur ,
avec permiffion de faire asligner pardevant le bureau
de la ville ceux qui resuseroient de fatisfaire au con-
tenu en icelle.

Suivant les ordonnances concernant le commerce de
bois à brûler, il eft enjoint de donner à tous les bois
trois pieds & demi de longueur, & au boisde moule, c'eft•
à-dire à celui qui fe mesure dans le moule ou l'anneau,
dix-huit pouces de tour. Ce dernier s'appelle aufli bois
de compte , parceque toutes les bûches en étant d'une
groffeur à-peu-prés égale , le Marchand le vend au
compte. Si le bois de quartier, ou bais fendu, qu'on ap-
pelle aufli bois de traverfè , a dix-huit pouces de tour, il
fe mefure au moule, & se met avec le bois de compte :

n'en a que dix-rept, il se mesure avec le bois de corde,
ainfi nommé , parcequ'autrefois on Ce fervoit d'une
solde pour le indurer. Aujourd'hui les bûcherons

FOU
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pour former la mcfure qu'on appelle une corde de bois
plantent quatre pieux en forme d'un quarré , dont le côté
a huit pieds de longueur , & chaque pieu quatre pieds
dc hauteur : c'eft fa leur indure ou corde. Dans les
chantiers le bois de corde Ce inesure dans un affemblage
de charpente composé de deux membrures ou pieces de
bois de quatre pieds de haut , maintenues à huit pieds
de diftance l'une de l'autre par une autre piece de tra-
me qui les alfemble par le bas. Dans les chantiers de
Paris les Marchands fe fervent pour leur débit d'une
membrure qui ne contient qu'une demi-corde; c'eft ce
que l'on appelle une voie de bois dansl'ufage ordinaire.
Cette membrure a la même hauteur que celle de la
corde, mais elle n'a que quatre pieds de large.

le bois saillis doit avoir fix pouces de tour : le bois
Andelle , ainfi appellé de la m'etc qui le voiture , *

la méme groffeur, , mais il cil plus court ; il n'a que deux
pieds & demi ou environ. Le bois pelard dl du chêne
qu'on a dépouillé de fon écorce pour la converti: en
tan.

Entre les Marchands de bois flotté, les uns font bour-
geois , les autres forains. Il y a beaucoup plus de bour-
geois que de forains qui font le commerce du bois qui
vient du pays d'amont. Au contraire, il y a beaucoup
plus de sorains que de bourgeois qui font le commerce
du pays d'aval, Les Marchands de bois neuf font un
tiers dc la provilion du bois qui Ce confomme à Paris ;
les Marchands de bois flotté font les deux autres tiers.

L'ordonnance concernant la jurisdiétion des Prévôt
dcs Marchands & Echevins de Paris, donnée en 1672 ,
enjoint aux Marchands de bois flotté dc faire triquet
leurs bois , & les faire empiler dans leurs chantiers fé-
parément , fdon leurs différentes qualités, peine de
confifcation de leur marchandise , & que caque pile
fera mite à telle dillance qu'elle puiffe etre entiéremcnt
vue & vifitée parles officiers à ce préposés; que pour
éviter le mélange des bois de différentes qualités qui eu
pourroient caufer la furvente , les Marchands qpi feront
arriver du bois neuf de différentes qualités en même
bateau , seront tenus de les y faire mettre par piles fé,
parées , à peine dc confifcation; que d'abord après Var,

Tome III.
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rivée de leur bois, Marchands Cc tranfporteront au
bureau des jurés mouleurs , & leur exhiberont leurs
lettres de voiture , dont il fera tenu regiftre pour y
avoir recours quand befoin fera ; qu'ils ne pourront
mettre leur bois en vente qu'après que la taxe aura été
faire par les Prévôt des Marchands & Echevins , & qu'à
peine de punition ils ne pourront vendre le bois à brû-
ler à plus haut prix que la taxe ; qu'ils ne pourront
avoir de courtiers m de commiffionnanes pour la vente
de leur marchandife , acheter le bois des autres Mar-
chands pour le revendre, & Ce mêler eux ni leurs gens
de =Curer ou compter k bois qu'ils vendent.

Le temps de la vente eft réglé par la Police depuis
rept heures du matin juCqu'à cinq heures du suir, à
compter du premier Ottobre jusqu au dernier Février,
& depuis fia heures du matin jusqu'à fept heures du
loir pour le relk de tannée.

MARCHAND DE CHEVAUX. Le Marchand de
chevaux ett celui qui fait commerce de chevaux , Toit de
monture , Toit de carrolfes ou autres voitures.

On confond preCque toujours, fur-tout à Paris, les
ina5uiznons avec les Marchands,de chevaux, quoiqu'il
y ait bien de la différence. Le nom de Marchand lup:
pose de la bonne foi dans le commerce; celui de maga:.
gnon au contraire semble avertir qu'il faut se défier de
ceux à qui on k donne, ou plutôt de ceux qui le méri-
tent.

La profeffion de Marchand de chevaux prise en grand
n'a pas feulement pour objet la vente ou la revente des
chevaux, elle comprend aulli l'établiffement & l'entre-
tien des haras, & l'art de dreffer ces fuerbes animaux
aux différents travaux auxquels on les destine s c'ell en
France une profeffion libre, où le noble & le roturier
peuvent s'engager, l'un fans craindre de déroger à la
nobleffe , & l'autre fans avoir besoin de lettres de mai-
trife ou de privileges, ces fortes de Marchands n'ayant
point été juCqu'à préfe'nt érigés en titre de communauté.

Les chevaux font d'une 11 grande utilité, Toit pour
foulager l'homme dans Ces travaux, son pour le tranf-
porter , (oit pour le fervir à la chaffe, qu'on a employé
tout l'art pofible pour conferves cet animal dans fa
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beauté originelle , & pour l'empêcher de dégénérer, pat
les soins qu'on a eus de croiser les races, c'eft-à-dire de
donner à des juments d'un pays des étalons d'un autre
pays. Comme les vices de conformation , de tempéra-
ment, de caradere Ce perpétuent par la voie phyfiquede
race en race , on s'al toujours attaché à rechercher tous,
tes les meilleures qualités poffibles, Toit pour la forme,
Toit pour les moeurs, dans les juments & les étalons
deflinés à former les haras , & à multiplier ces animaux
fi précieux.

Les aliments Ce changeant en la propre Cubilance de
l'animal qui s'en nourrit, on sent combien leur nature
peut influer fur celle des chevaux; aufri l'expérience a-
t-elle appris que les chevaux élevés dans des terreins
tees & ftériles en apparence y prennent une tempéra-
ment fain, qu'ils y deviennent vigoureux, qu'ils y ac-
quierent des jambes seches & nerveuses. On a remarqué
nu contraire que ceux qui sont élevés dans des terreins
gras & humides ne sont pas d'un auffi bon tempérament,
qu'ils deviennent plus gros d'ofsements & de chair,
qu'ils sont plus sujets aux humeurs , qui , dans les che-
vaux , tombent presque toujours sur les jambes. D'après
ces observations on établit toujours de preférence un
haras sur un terrein un peu élevé, compofé de quelques
hauteurs& de quelques petites collines, ou la terre pro-
duit de bonne herbe, douce & fine. L'cxpofition <hi
midi ou de l'orient eft toujours la plus favorable, par-
«que ces vents sont moins froids & moins 4 amides.

On divife le terrein du haras en piufieurs enclos , que
l'on entoure de paliffades affez hautes pour que les
chevaux ne puiffent point sauter par-deffus. On met
dans ces différents enclos les juments & les poulains ,
fuivant leur âge : on leur y ménage de grandes écuries
de planches pour s'y mettre à l'abri des orages & de la
grande ardeur du soleil. Les chevaux que l'on lent en
liberté dans des haras qui ne sont point fermés , comme
on le fait en Hongrie & en Pologne; deviennent plus
vigoureux , plus propres à Contenir de grandes fatigues,
que ceux que l'on éleve avec soin dans nos haras; mais
aulli ils font plus sauvages & .plus difficiles à donner.

Après avoir choifi un terrein auffi favorable que ce.
E
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lui que nous venons d'indiquer , on apporte un grand
foin dans le choix des étalons & des cave« qui doivent
former le haras. On a toujours remarqué que les éta-
lons des pays chauds étoient les meilleurs; ce qui
prouve combien la nature du climat influe fur celle des
animaux.

Les étalons Barbes, Espagnols , Arabes, Turcs, font
les plus ellimés.

Un étalon, pour être beau & d'un bon fervice, doit
flue jeune, Cain & fans défauts, grand, relevé du de-
vant; il ne faut point qu'il toit serré du devant, ni
étroit du derriere , mais qu'il (oit bien ouvert entre les
bras & les jarrets. Il eft important qu'il ait la bouche
bonne & fidelle , les redans unis & liants, une Couple&
d'épaules qui les rende libres & légeres autant qu'elles
peuvent l'être naturellement san3 le recours de l'art.

Quoique la couleur des poih n'influe point , comme
quelques perfonnes l'ont ponté , fur la nature des
chevaux, il eft bon de choifir dans les étalons les cou-
leurs les plus recherchées & les plus en réputation; tels
font le beau gris, k bai doré, le bai chatain , le noir
de jayet , l'alezan. Tous les crins & les extrémités doi-
vent être noirs. On doit rejetter les étalons & les ju-
ments dont les poils sont lavés & niai teints, & dont les
extrémités sont blanches.

On prend garde que l'étalon Barbe ne (oit point haut
fur jambes, ni trop long jointé, parcequ'il fait plus
grand que lui dans diverfes contrées , & sar-tout en
France. Il n'en eft pas de même du cheval d'Espagne ,
qu'on doit choisir fort de corps , & d'une taille avan-
tageuse, parceque les poulains qu'il produit dans ce
pays-ci lui sont toujours inférieurs. LorCqu'on veut se
procurer de beaux attelages de carroffe, on doit choitir.
un étalon d'une taille plus forte que lorsqu'on veut éle-
ver des chevaux de Celle.

On Cent bien que dans le choix des cavalles on doit
apporter le même Coin , & rechercher les mêmes bonnes.
qualités, tant pour la forme & pour le caradere , que
pour le choix des étalons. Il eft bon d'observer que le
poulain recevant toutes Ces qualités, tant de la jument
que de l'étalon, il faut d'or& les différentes efpeces de
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figures pour rencontra la belle nature , at corriger
qui dl en excès dans l'un des deux , par ce qui eli en
moins dans l'autre. Par exemple, lorrqu'une jument
'eche par trop de fineffe, & 9u'elie a d'ailleurs routes
les autres qualités, on doit lui donner un étalon étoffé,
& qui ait de la jambe : fi au contraire la jument elt
épate & a des jambes fortes , il faut lui donner ua
étalon qui ait des jambes fines : on obtient alors des
poulains. qui auront la jambe belle, fans être ni trop
forte, ni trop petite. Tous les autres défauts peuvent
auffi fe compenfer & Ce corriger les uns les autres par
l'excès contraire. Les juments Angloifes & les juments
Normandes font regardées comme les meilleures ,
pourvu qu'elles (oient de bonne race.

Pour qu'un étalon rune communiquer à des pou-
lains toute sa force, toute sa vigueur, tout fon bril-
lant , il faut ne lui permettre de couvrir les Juments
que vers l'âge de sept ans , sur-tout aux étalons des
pays chauds qui ne sont pas tout-à-fait anfli-tôt formés

d
ue les étalons des pays plus froids tels que sont ceux
e Danemarck , d'Angleterre, d'Allemagne , que l'on

peut faire fervir à rage de fix ans. Un étalon qu'on a
bien ménagé peut durer vingt & vingt-cinq ans; mais
on doit le retirer du haras a l'âge de dix-sept ou dis-
huit ans, parcequ'alors il a perdu une parue de fa vi-
gueur, de fon feu & de sa Couple& , que par conféquent
rl ne peut plus conununiquer.

Comme les femelles arrivent avant les mâles à l'âge
de perfaion , on peut lailfer couvrir les juments à lige
de quatre ou cinq ans; mais par la même raifon on
doit les retirer du haras vers l'âge de quatorze ou quinze
ans.

Si on ne confultoit que l'ardeur d'un étalon,
pourroit bien suffire à une vingtaine de juments; mais
fa propre ardeur l'énerveroit , & il ne produiroit que
des poulains foibles : c'eft pourquoi , (oit qu'on les lui
faIlë monter , Toit qu'on le mette libre dans un clos
avec des juments , on ne doit lui en donner que douze,
asin qu'il puiffe les saillir plufieurs fois, qu'elles conçoi-
vent plus rarement. Deux ou trois mots avant le temps
de la monte, il faut nourrir l'étalon avec de la bonne

B üj
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avoine, dans laquelle on ajoute de petites féveroles;
beaucoup de paille , St, pendant le temps de la monte,
un peu de bled.

Les animaux entrent, comme on le fait , en chaleur
dans des temps marqués, & qui varient un peu fuivant
les diverfcs efpeces d'animaux. C'eft depuis la mi-Mars
iurques vers la fin de Mai que les juments entrent en
chaleur : le temps mi elles defirent & reçoivent
l'approche du mâle , & l'on a foin d'exciter encore ce
mouvement de la nature, en leur donnant soir & matin
un peu de chenevis dans leur avoine. Le degré de cha-
leur nécefraire pour la génération ne dure pas , dans les
juments, plus de quinze jours ou trois femaines : aufli
profite-t-on de ce temps pour les faire couvrir. On a
foin de déferrer la jument ainli que l'étalon, de peur
qu'ils ne fe blesfent. On lâche un étalon dans un en-
clos où il y a dix ou douze juments , & on l'y laiire
quatre ou cinq semaines. En l'abandonnant ainfi à la
nature, les juments conçoivent plus surcmcnt; mais
l'étalon se ruine plus dans cet intervalle qu'il ne (croit
en plufieurs années étant conduit avec modération.
Dans d'autres haras on fait couvrir les juments en main,
c'eft-à-dire que l'on attache la jument entre deux pi-
liers; on amen un cheval entier de peu de conté-
qnence ; & lorsqu'on voit que les defirs de la cavalle
font excités , qu'elle eft prête à recevoir le mâle , on le
retire, & on fait avancer l'étalon, que deux perfonnes
conduirait avec de bonnes longes attachées de chaque
enté; on écarte foigneusement les crins de la queue de
la jument, car le moindre crin pourroit bleffer dange-
'ensouent l'étalon. On reconnoît que l'émiflion de la
liqueur Céminale , qui eft très abondante dans ces ani-
maux, a eu lieu , par un mouvement de balancier que
Von remarque au tronçon de la queue de l'étalon, mou-
vement qui accompagne toujours cette émiflion.

Lorfque l'étalon s'eft acquitté de son devoir, on pro-
triene la jument l'efpace d'un quart d'heure, afin qu'elle
retienne mieux: quelques-uns, dans cette vue, lui font
ausfi jaco- un Peau d'eau fraîche fous la queue pour l'em-
pêcher d'uriner. Pour s'enter qu'une jument a conçu,
on lui prifente l'étalon environ trois femaines après
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qu'elle a été couverte ! G elle cil pleine elle ne va point
à lui , car les defirs difpatoifent dans les femelles de
prefque tous les animaux, aux-tat Belles ont conçu.
On a recours auffi à une anus ex 'en= qui parole
affez finguliere; eeft de lui v de l'eau dans les
oreilles : fi elle les fecone rudement , on en ppeueut con-
clure, dit-on , qu'elle n'el} pas pleine, & alors on la
fait recouvrir par un autre étalon. Il y a des gens qui
faignent la jument au col pendant que l'étalon fait fa
fonétion , prétendant que ces juments conçoivent alors
indubitablement ; mais la révulfion du fang qui fe fait
à l'inflant cil plus contraire que favorable a Li:concep-
tion.

Une cavalle porte ordinairement onze mois & quel-
ques jours , quelquefois douze: fi au bout de ce terme
elle ne met point bas , on s'afin que le poulain cil
mort par quelque accident , lorfqu'en mettant le plat
de la main sur le flanc de la jument on ne fent plus re-
muer fon fruit. Pour Cauvcr la mere il faut tâcher d'ex-
pulfer le foetus. Pour cet effet ont fait avaler à la ju-
ment , en laiffant deux heures d'intervalle entre chaque
prife , une potion d'une pinte de lait de jument, d'â-
ne& ou de chevre , d'une pinte d'huile d'olive, d'une
chopine de jus d'oignon blanc, & dc trois chopines
d'une fane leffive de cendre. Cette potion donne lieu à
une sorte de contraition dans les parties folides, d'ail
résulte l'expulfion du foetus. Si ce remette ne réuffit
point , un homme , après s'être huilé la main & le bras,
travaille à l'ôter : fi fa tête fe préfente , il attache au
menton du foetus une ficelle qui donne beaucoup de fa-
cilité pour le retirer.

Lorsre la jument, dont le foetus vient à terme, a
de la peine à mettre bas, on lui fait prendre de la pou-
dre cordiale dans du vin pour l'aider & lui donner de
la force : quelques-uns leur verfent dans les nafeaux du
vin bouilli avec du fenouil & de l'huile d'olive, ce qui,
lui occafionnant un picotement , fait connût« les
mufcles , ac facilite la (ortie du foetus. Il fui& quel-
quefois de serrer fimplement les naseaux dc la jument;
l'effort qu'elle fait_pour refpirer la fait pouliner. Lod-
que la nature fuit fa marche ordinaire, la tête du pou.

I iv

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



/I	 M A R
bin fe pteente la premiere, & l'animal fort facile.
tuent; mars s'il fe préface de travers, il faut qu'un
homme emploie fun adreffe pour retourner l'animal,
afin qu'il fe_préfente bien & forte facilemer.t.

On ne doit permettre aux poulains de tester leur more
que fit ou fept mous étant mis de bonne heure a la
»arrime Ceche, leur taille devient plus &ga-ée ; leur
fang plus vif, & leur tempérament plus vigoureux.
Ceux qu'on laid terrer jusqu'a dix ou onze mois ont plus
de chair, une taille plus avanragerife , mais n'ont point
tette vivacité & ce tempérament dont nous venons
de parler. Au bout de fia a sept mois on le nourrit avec
de l'orge ou de l'avoine moulue qu'on méle avec du
fon, & on leur donne du foin tas fin : dans le prin-
temps on les nier à l'herbe. Avant l'âge de trente mois
on ne doit point les arracher, ni les panfer de la main :
il faut laiffer la nature Ce développer : leurs inu(cles &
leurs olrements font fi tendres, qu'on les empecberoit
de profiter. Parvenus a cet âoe, on peut leur faire man-
ger du grain foc : fi on leur or tonnoi: plut& , les efforts
qu'ils feroient pour ln broyer pounoient leur attirer
des fluxions far les yeux , & le frottement useroit leurs
dents au point de feire paroltre l'animal plus âgé qu'il
ne le saon:. On leur met alors une Celle légere avec un
bridon ; on les fait monter de temps en temps , mais
fans les faire marcher, afin de les habituer de bonne
heure à être doux au montoir. Des l'âge d'un an on leur
tond la queue, & on réitere cette opération tous les fia
mois aen que le crin devienne plus beau , plus fort,

réfilk nueni an Feigne.
On répare les poulains miles d'un an & demi ou de

deux ans d'avec les jumen.tsdu méme âge, & on les mer
féparément , rarceque les poulains, commençant déja à
fe fentir , s'énerveraient en jouant avec elles , & ne
pourroient jamais devenir forts & vigoureux. A la Saint
Martin on retire les poulains des parcs pour les remettre
dans les écuries, où on leur donne une nourriture con-
venable & proportionnée à leur âge.

Dans les haras on cherche a tirer le plus de parti
qu'il eft poffible des juments; c'ell pourquoi, huit ou
dix jours après qu'elles ont pouliné , vn les fait couvrir
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de nouveau : mais il ("croit beaucoup mieux de ne faire
couvrir les juments qu'un an aptes qu'elles auroient
pouliné.

Quanti la maniere de dreffer les jeunes chevaux, foie
pour les plaisirs de la chaise, foit pour le manege , foie
pour la guerre ou pour cramer les voitures, on peut
confulter	 MANEGE.

La parfaite connoiffance de la beauté & de la bonté
des chevaux, la maniere de découvrir leurs vices &
leurs mauvaises qualités, eft néceffaire non seulement
au Marchand de chevaux , mais à tout particulier qui
fe trouve dans le cas de saire un usage fréquent de ces
animaux.

Une des parties qui contribue le plus à la beauté d'un
cheval, la téte. Pour étre belle elle doit être petite,
cependant proportionnée à la groffeur du corps, Ceche ,
courte & bien placée. Les chevaux dont la tete eft trop
g^rroffe de chair , sont sujets à des humeurs qui leur COM.»

t sur les yeux. Lorsque leur tête porte trop en avant,
ils ont le nez au vent, & sont fujets a tomber , parce-
qu'ils ne voient pas mi ils patent leurs pieds. Si au con-
traire leur tête eft trop rapprochée du corps , ils font
fujets à s'armer, ou, comme on dit, à s'encapuchonner :
ce défaut peut devenir dangereux dans une main igno-
rante, parceque quand le cheval appuie les branches de
fon mors fur fon poitrail, tout l'effort de la main se
porte fur cette partie, & la bouche du cheval ne mirent
point les mouvements que l'on peut faire pour le mo-
dérer & l'arrêter.

Le mouvement des oreilles, dans les chevaux, eft
un des figues d'expreflion d'où l'on peut reconnaître
leur crainte ou quelque vice de méchanceté. LorCqu'un
cheval couche Ces oreilles en arriere , on doit fe défier
de lui , Toit du côté des pieds , Toit du côté des dents.
Celui qui , en marchant , porte en avant tantôt une
oreille, ou tantôt l'autre, médite quelque défenfe,
c'eft-à-dire de réfilter à la volonté du cavalier, ou bien
il a la vue foible & incertaine. On exige, pour que les
oreilles d'un cheval (oient belles, quelles (oient -
tites , droites, hardies, c'eft-à-dire qu'elles Ce préfen

pe-

tent fermes & te rapprochent en avant, de plus près
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rune de l'autre à leur extrémité Cupérieure qu'à leur
origine, lodque l'animal ca en aétion. Comme les oreil-
les pendantes font un défaut. dans un cheval , les maqui-
gnons tâchent& faire dirparoitre cette difformité:mais
on mouflet que les oreilles ont été redreffées, aux
points de fume que l'on a faits en pratiquant cette mau-
voire opération. Le front ne doit erre ni trop étroit, ni
trop large.

Un préjugé, fondé fur l'ignorance, avoir fait croire
que tout cheval qui n'avoir point quelque marque
blanche fur le corps étoit vicieux : en conféquence le*
maquignons imapnerent d'en faire paroltre aux che-
vaux qui n'en avoient point. Comme on faifoit beau-
coup de cas de ceux qui avoient , furie devant du front,
tige efpece d'épi ou rebrouffement de poil blanc, qu'on
appelle étoile on pelote, ils vinrent à bout d'en faire pa-
roi:te , en détruifant le poil dans cet endroit, ce qui
donne lieu à de nouveaux poils de pouffer, & de paroi-
:te Cous une couleur blanche. On reconnott ces étoiles
artificielles à tin espace fans poils qui eft au milieu, &
parceque les poils blancs qui la forment ne font pas
égaux.

Dans les chevaux vieux, les falieres ou croix que l'on
remarque au-dcffus des yeux ont ordinairement beau-
coup de profondeur; mais ce n'eft pas un figue certain
de vieille& dans un bon cheval, car affez Tonvent de
jeunes chevaux qui ont été engendrés par de vieux éca-
lons ont les falieres creufes.

La bonté de la bouche cil une choie des plus d'en-
tielles dans un cheval. Pour être belle elle ne doit être
ni trop, ni trop peu fendue. Dans le premier cas, le
mors iroit trop avant dans la bouche; dans le recoud ,
le mors (croit froncer les levtes , qui deviennent alors
Jures , épaitres , & la bouche du cheval Weil pas bien
fenfible. Lorfqu'on trouve qu'un cheval a la bouche un
peu dure, il faut examiner fi tes jambes, l'es pieds, Ces
jarrets , 'Ces reins ne fouffrent pas, car il y a une rela-
tion intime entre toutes ces parties. Lorique les mem-
bres du cheval peuvent exécuter tous les mouvements
qu'on lui demande , il le fait à la moindre impreflion
da Mgrs, à moins que la bouche n'ait été gâtée les pre-
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mitres foisqu'on l'a monté , pat un mors nul confirait,
& par une main dure & mal-adroite.

Il y a des chevaux qui ont la bouche fi bonne, & qui
goûtent fi bien le mors, qu'ils le mâchent continuelle-
ment, ce qui fait exprimer une écume blanche : on dit
de ces chevaux quis ont la bouche fraiche. Ceux lui
ont la bouche trop dure ou trop Cenfible ne goûtent point
l'appui du mors , & ont toujours la bouche Ceche.

Les maquignons qui veulent faire entrevoir de la
[catcheur ou de l'écume dans les chevaux veulent
vendre, leur donnent du fel en leur mettant le mors : ce
fel exprime la mucolité des glandes, fait .paroltre de
l'écume dans la bouche. En général on don obferver
bien attentivement fi la bouche da cheval di en bon
état , & fi elle di bien faine.

Les chevaux dont les nafeaux font bien ouverts &
bien fendus , ont beaucoup plus de refpiration que les
autres , & peuvent Contenir une courte plus prompte te
plus longue, Il cil bien important d'obferver s'il ne dé-
coule point une humeur plus ou moins épaife

'
 noirâ-

tre, verdâtre, blanchâtre ou fangninolente desnateaux
d'un cheval, parceque ces figues indiqueroient que l'a-
nimal jetteroit ou gourme , ou faut& gourme , ou
morve. Le nez du cheval doit être un peu menu & dé-
charné, de maniere que la tête de l'animal aille tou-
jours en diminuant par le bas , & proportionnellement.
La barbe , Tai eft l'endroit oti porte la gourmette

,	

ne
doit être ni trop plate , ni trop relevée ni trop ha>
nue , parcequ'elle n'auroit pas affez de senfibilité.
Quand on obferve quelque dureté ou calas dans cette
partie , un figue de mauvaise bouche dans le che-
val , Couvent de mauvaife main dans le cavalier.

La ganache ell cette partie de &fous la tete qui tou-
che à l'encolure : elle cil formée par les deux os de la
mâchoire inférieure l'entre-deux de ces os doit être
évidé , & il doit y avoir afez d'efpace pour que la tete
du cheval puilfe repofer dans l'encolure.

Les yeux des chevaux , pour être beaux , doivent être
nets , vifs , placés à fleur de tête. Pour bien examiner
les yeux d'un cheval , il faut le placez dans un endroit
ted la lumicre Toit dolce , comme , par exemple ,a
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l'entrée de la porte d'une écurie : il faut prendre garde
s'il n'y a point quelques corps voilins qua réflèchient
quelque couleur dont l'oeil pût prendre une teinte.
Quelques maquignons ont foin de faire voir leurs che-
vaux auprès d'un mur ou d'une porte blanche , Farce-
s'« cette réflexion de la lumiere leur fait paroltre l'oeil
plus vif. On doit obferver fi les yeux font bien égaux
s'il n'y en a point un plus petit que l'autre ; cc n'elt quel:
quefois qu'un défaut de conformation naturelle , &
alors il n'y a aucun inconvénient : mais cette difparité
dépend Couvent de ce qu'une humeur tombe fur l'ail
qui parollus petit. On peut reconnoitre les chevaux
qui sont fujets a cette incommodité, en ce que l'oeil
qui eft plus petit une plus trouble, que la pau-
piere inférieure du côté du grand ange eft enflée : cette
paupicre eft d'ailleurs fendue à l'endroit du point la-
crymal , ce qui eft la suite de l'âcreté des larmes qui
rom ul.céréc.

Il y a des chevaux qui paroiffent avoir les yeux très
beaux , très clairs , & qui ont la vue Ws mauvaife , ou
méme ne voient point du tout. La maniere la plus cer-
taine de s'asfurer de la force ou de la foibleffe de l'or-
gane de la vue , eit de placer le cheval d'abord dans un
endroit obfcur , & de l'amener tout doucement à la
lumiere; alors on °bsave que l'iris de full fe rarerre
à indure que le cheval avance à la lumiere, à cause de
la grande quantité de rayons lumineux qui viennent
la frapper : 'elle fe dilate au contraire lorsque le cheval
entre dans l'obscurité , afin de recevoir une plus grande
quantité de rayons lumineux. Cette sensibilité de l'iris
prouve le degré de bonté de la vue du cheval, & l'éga-
lité ou l'inégalité de force qu'il peut y avoir entre Ces
deux yeux.

L'encolure, pour étre belle, doit , en fortant du garor,
monter en diminuant imperceptiblement jusqu'à la
tête , & se contourner à mesurc qu'elle en approche ,
tandis que sa partie inférieure descendra jufqu'au poi-
trail en forme de salut. Les chevaux dont le.: encolures
font trop molles & trop effilées font sujets à donner des
coups de tete : cent au contraire qui ont l'encolure trop
charnue, trop épaiffe , pefent à la main.
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Le gara: doit etre élevé , long & décharné • ce qui

dénote la force d'un cheval , & empêche la Celle de le
bleffer en cet endroit, comme il arrive Couvent aux
chevaux qui ont le garot rond & charnu.

La crouere doit être longue , mais médiocrement
chargée de crins : fi elle dl trop large & trop épage
elle gâte l'encolure , la rend penchante , & demande
un foin extrême pour la garantir des dartres & de la
gale : on doit dégarnir ccs sortes de crinieres , en arra-
chant des crins dé dcfrous.

Il faut que les épaules (oient plates , larges , libres
& mouvantes lorfqu'e!lcs font trop ferrées , & que la
poitrine n'al pas asfez ouverte, les jambes de devant
ne peuvent pas se déployer facilement en galopant; le
cheval cil sujet à broncher , à fe croifer & à Ce couper
en marchant. Si d'autre part le haut des jambes cil trop
retiré en arriere sous les épaules, le cheval ne marche
point furement , & appuie sur le mors.

Les jambes doivent etre proportionnées à la taille du
cheval, c'ell-à-dire ni trop hautes ni trop baffes. Lcs
juments sont plus fujettcs que les chevaux a être baffes
du devant. Les jambes du cheval, dans sa polition na-
turelle, doivent être un peu plus éloignées l'une de
l'autre en haut près de l'épaule , qu'en bas près du
boulet, & tomber par une ligne droite depuis le haut
jufqu'au boulet , & du boulet, un peu en avantjufqu'à
la pince. Les pieds , pour être bien fitués , doivent se
pofer à plat lorlque l'animal marche, fans être tournés
ni en dedans, ni en dehors, mais la pince dircétement
en avant. Lcs chevaux qui ont été fourbus ou mal gué-
ris , poCent le talon le premier.

Le genou doit être plat, large, & n'avoir que la
peau sur les os : les chevaux dont les jambes sont fati-
guées , les ont ronds & enflés. Si le poil cil coupé au
genou , c'eft un ligne que le cheval sujct à tomber
fur lesgenoux en marchant ; & on dit de ces chevaux
qu'ils &int couronnés.

Les chevaux dont la jambe eft arquée , c'efl-à-dire
dont le genou cil en avant, ne sont dans ce cas que
par l'excès du travail. L'os du canon, qui dl celui de la
partie inférieure de la jambe, doit être uni, sans grof-
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Peur , ni en dedans, ni en dehors. Derriere le canon eit
placé le nerf, qui doit être gros à proportion cc la jambe,
fans dureté ni enflure, détaché du canon, sans bu-
mcur ni groffeur entre deux. Les chevaux dont le nerf
cil peu éloigné de l'os , & menu , Ce ruinent en peu de
temps au travail.

Les parties inférieures de la jambe du cheval , dont
il nous refte à faire l'examen , font le houle:, qui eft
la jointure du canon avec le paturon. Le paturon eft la
partie fituée entre le boulet & la couronne; la couronne
eft la partie ou dl le poil qui couvre & entoure le haut
du Cabot ; le jabot eft toute la corne qui reg= autour
du pied. Le boulet doit être nerveux & gros a proportion
de la jambe. Les boulets menus Con trop flexibles ,
ne réfillent pas au travail. Lorrqu'il y a une groffeur
fous la peau qui va en forme de ccrcic autour du bou-
let, on dit qu'il cil couronné ; c'est alors une preuve
certaine de jambe urée. Le paturon doit être bien pro-
portior.né , sans être ni trop court ni trop long: on dit
court joitué & long joitué. Le paturon trop court forme
une , jambe droite , ce qu'on appelle cheval droit fur
fatale' , lequel devient avec le temps bouleté , c'eft-a-
dire que le boulet se porte en avant : ces fortes de che-
vaux font sujets à broncher. Si la couronne étoit plus
élevée que le pied , ce (croit une marque ou qu'elle se-
toit enflée , ou que le pied serait defféché. Le pied ,
pour être bien fait, ne doit être ni trop grand ni trop
petit : la corne doit être unie, h:lance & prune.

Le dos ou les reins doivent être courts, & l'épine
fetinf , large & unie. Lorsqu'on voit au milieu de l'é-
pine du dos, dans un cheval qui eft gras, un canal qui
regne au milieu & tout le long de cette partie, on dit
vulgairement de ces chevaux, qu'ils ont les reins dou-
bles, c'est en eux une marque de force & de vigueur.
On remarque que les chevaux courts de reins font ordi-
nairement plus légers, ont plus de force, & galopent
mieux fur les hanches que ceux qui ont les reins longs :
ces derniers ont l'allure plus douce, fur-tour celle du
pas, parccqu'ils peuvent étendre les jambes avec faci-
lité; mais ils ne Ce raffemblent point fi facilement au
galop. Les chevaux qui ont le dos bas ont une encolure
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avantageufe ; ils portent bien leur tête; mais l'on dit de
ces chevaux qu'ils font enfellés ;_ils manquent Couvent
de force , te laffent bientôt , & font , de plus , difficiles
à bien (eller.

Dans un beau cheval les côtes doivent bien saire le
rond depuis l'épine du dos jufques fous le ventre. Les
chevaux dont la forme des cotes eft plate & avalée,
n'ont point beaucoup d'haleine, à caufe du peu de ca-
pacité de leur poitrine.

Les flancs doivent être pleins à l'égal du ventre & des
côtes. Les chevaux dont les flancs font creux par leur
!huante naturelle, ne sont point propres à Contenir un
grand travail.

La croupe doit prendre en rond depuis l'extrémité des
reins jurqu'a la queue; il faut que les hanches ne (oient
ni trop longues, ni trop courtes : on reconnoît qu'elles
font trop longues à ce que le jarret vient trop en arriere
& trop courtes 10d-qu'elles descendent trop à plomb:
Ceux dont les hanches sont trop longues vont allez bien
le pas, mais ils ont de la peine a galoper. Ceux qui ont
les hanches trop courtes ne peuvent pas facilement plier
le jarret, & marchent ordinairement roides de derriere.
Il faut que le haut des aies Toit charnu & épais. Les
chevaux dont les cuiffes sont peu mufculeufes , sont foi.-
bles : elles doivent être auffi affez ouvertes en dedans
pour que le cheval ne paroiffe pas serré du derriere.

Les jarrets doivent être larges, grands, décharnés.
Les sifflas jarrets sont foibles. Quant aux autres parties
des jambes de derriere, elles doivent avoir toutes les au-
tres perfections dont nous avons parlé pour les jambes
de devant.

La connoiffance de l'âge des chevaux eft un des objets
les plus importants. C'eft principalement par l'infixe.
don des dents d'un cheval qu'on peut juger de son age,
pourvu qu'il marque encore, ou qu'il ne Toit point de
cette efpece de chevaux qu'on appelle Usus, c'eft-à-
dire qui moment toujours naturellement , & qui ne
perdent jamais ce qu'en terme de manege on nomme
germe de feve ; ce qui dépend de ce que ces chevaux
ont les dents fi dures qu'elles ne s'ufent point, & qu'ainli
les taches noires ne Ce trouvent point détruites.
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Lc nombre des dents aux chevaux , audi-bien qu'aux

hommes , pas réglé
'
 les uns en ayant plus , les

autres moins. Au sond de la bouche sont les dents mà-
chelieres , au devant sont les dents de lait ; entre deux
font celles qu'on appelle les crocs. Aux dents de lait,
à indure que le cheval les met bas , fuccedent les pin-
ces, les dents mitoyennes & les coins.

Jusqu'à quatre ans & demi on juge de l'âge des che-
vaux par les dents de lait ; jusqu'a rept ou tipi & demi
par les coins , & au-delà parles crocs.

En général on peut appeller dents de lait toutes les
dents qui viennent au cheval depuis sa nailrance , & qui
doivent lui tomber en avançant en âgepot" faire
place à d'autres dents plus fortes & plus affûtées ; celles
cependant à qui on donne proprement ce nom font les
douze de devant, fix en haut & fix en bas, qui leur
repent bien long-temps après que les autres Cont tom-
bées.

Les chevaux ne con. servent toutes ces douze dents de
lait que jusqu'à trente mois , ou au plus jusqu'à trois
ans • alors il en tombe quatre deux dedeus & deux
de ("cirons , à la place desquelles paroifrent les piuces ,
qu'on diftingue aifément , foitparcequ'elles naiflent
toujours au milieu des autres, fuit parcequ'elles font
plus grandes, plus larges & plus fortes que les dents de
lait. ?out cheval qui a les pinces doit avoir plus de
trente mois.

A trois ans & demi, huit dents de lait qui lui
reltoient , il en tombe _encore quatre, qui sont celles
qui , tant en haut qu'en bas , sont les plus proches des
pinces : ces quatre dents sont remplacées par quatre au-
tres, qu'on nomme dents mitoyennes, prei-que aura lar-
ges que les pinces. Par ces deux dents moyennes on juge
que le cheval paire trois ans & demi, mais qu'il n'en a
pas encore quatre & demi , qui eft l'âge oti les chevaux
jettent le plus ordinairement le telle de leurs dents de
lait.

Les dents qui viennent à la place des quatre dernieres
dents de lait s'appellent les coins ; & c'eft par ces coins
qu'on juge de Page des chevaux juCqu'à pris de lui;
ans , comme on va l'expliquer.

Lodque
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torrque le cheval a nouvellement pouffé Ces coins ,

la dent ne fait feulement que border la gencive par de-
hors , le dedans reliant rempli de chair , ce qu il con•
terve jusqu'à cinq ans. Vers ce temps la dent Ce creufe
& n'a plus de chair, d'où l'on peut juger qu'il a cinq
ans & demi. Lorfqu'il vient à fix ans, les dents du coin
foin aulli hautes par le dedans quepar le dehors , en
demeurant néanmoins toujours creufés , & marquées de
noir en dedans. A fix ans complets les coins s'élevent
au-deffus de la gencive du travers du petit doigt , le
creux commence à fe remplir : a sept ans le creux eft
Béja fort ufé , & les coins Ce font encore alongés : enfin
à rept -ns & demi, ou huit ans au plus, les coins, qui
fe font toujours hauflés , paroiffent tout unis, & n'ont
plus rien de ce creux noir dont on a parlé ci-deffus, &
qu'on appelle germe de feve ; eu sorte que les chevaux
rafint , c'eft-a-dire qu'ils ne marquent plus , & qu'on
ne peut plus juger de leur âgepar l'infpedion des coins.

Au défaut des coins & lorsqu'ils celfent de marquer,
il y a encore dans pluiieurs chevaux ce qu'on nomme
les crocs, les quatre dents qui réparent , par
en haut & par en bas, les dents mâchelieres d'avec les
dents des coins, dont on peut tirer quelque indice pour
l'âge.

Si le creux qui eft dans le milieu de ces crocs eft- rai-
fonnablementprofond , & qu'il Toit raboteux 8c comme
cannelé , le cheval n'a guere au-delà de huit ans : si
au contraire il fe remplit, & que les cannelures s'appla-
tisfcnt il dl plus vieux, sa vieilleffe s'eslimant à pro-
portion que le dedans des crocs elt plus ou moins
rempli de ces cannelures.

Il y a des maquignons qui pousfent la supercherie
juCqu'a creuser , avec un burin , les dents d'un cheval
qui ne marque plus, & ils impriment fur la dent une
faut& marques d'autres ont encore une autre méthode
plus pernicieufe pour tromper ; ils arrachent à un che-
val les dents de lait vers les trois ans , ce qui donne lieu
aux autres dents de pouffer à leur place : par ce moyen
ils font paffer un cheval pour plus âgé qu'il n'eft on
croit acheter un cheval de quatre à cinq ans, qui a
toute t'a force, & on en achete un qui souvent n'en a pas

Tome III,	 F
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crois, & qui ett mei à juter fa gourme, & à plufieurs
autres inconvénients.

Quelques-uns croient qu'aux chevaux qui rem ou
qui n'ont point de crocs , comme cela arrive uelque-
fois , on peut juger de l'âge par ce qu'on lesfi-
lieras ; & ils prétendent que des Cantus onces font
une marque de vicilkife , fupputant ordinairement les
années fuivant le plus ou moins de profondeur qu'elles
ont : mais les plus habiles font perfuadés que ce juge-
ment eft niés incertain , comme nous l'avons dit plus
haut.

LorCqu'un cheval ne marque plus ni par les dents ,
ni par ks crocs, on obferve s'il n'a pointe/é, c'en-
à-dire s'il n'a point de poils blancs sur les sourcils ; les
chevaux en ont d'autant plus , qu'ils sont plus âgés;
St ceux de dix-huit à vingt ans ont ordinairement les
fourcils tout blancs. Cette diftinâion d'âge par les
fourcils ne peut avoir lieu pour les chevaux rubicans ,
ni pour les chevaux gris qui nain -eut avec des poils blancs
Cernés sur diverses parties du corps.

Nous avons vu combien le climat & la nourriture in•
iluoient fur la nature des chevaux dans leur jeuncife. La
nourriture qu'on continue de leur donner lorsqu'on en
fait ufage , Toit pour le travail, Toit pour voyager, Toit
pour la chalfedoit auifi beaucoup influerfur tau tem-
pérament; Cat pourquoi nous dirons ici quelque choie
de la maniere de les nourrir, & des soins qu'on doit
rendre de ces animaux , qui n'en ont ben ') d'aucun
Wsqu'ils font abandonnés aux mains de la nature.

On a toujours obsenré que lorfqu'un cheval cil bien
panfé il s'entretient plus gras, avec moins de nourri-
ture, que celui qui eil tus amplement nourri, & qui
n'ell pas bien foigné. La raifon en eft funple : la trafic
qui recouvre la peau empêche la tranfpiration ; les hu-
meurs netrouvant point d'iffueoccafionnent des déman.
geifons, des gales qui néceifairement font maigrir les
chevaux : on doit donc s'attacher foigneufement â leur
enlever traitement la aalfe avec l'étrille & la brofe.
1.e foin que l'on prendra de leur mettre une couverture,
pendant le jour, lorrqu'ils relient dans l'écurie, donne
à leur poil un oeil luifant, St conferve aux chevaux leur
chaleur naturelle.
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On doit proportionner la quanti*: dc nourriture au

tempérament des chevaux, à leur taille, & aux travaux
qu'ils font obligés de faire. Un cheval dc Celle, qui
en boa état, n'a befoin ordinairement, par jour, qua
de rept à huit livres, de foin , d'une botte & paille, &dc

trois picotins d'avoine, qui font les trois quarts d'un
boas:au , mefure de Paris. Les chevaux de «noire
demandent plus de nourriture. La quantité de foin ne
vaut rien aux chevaux qui ont trop de venue. Lorfque
les chevaux travaillent beaucoup , on peut leur donna,
dans l'hiver, des féveroles avec leur avoine : lorlqu'on
veut les rafraîchir, on mêle un peu de fon avec leur
avoine.

Si des chevaux font maigres & fatigués, pour les re-
faire & les bien rétablir, on les met au verd,
qu'on les laiffe cinq ou fix remailles jour & nuit dans
les champs à l'herbe verte pour toute nourriture :
état naturel auquel on les abandonne, les rétablit mer-
veilleufement ; mais cette nourriture , qui eft très favo-
rable pour les jeunes chevaux, ne vaut rien pour ceux
qui sont vieux , & qui ont quelques maladies causées
par °bataillon. Il di bon , avant de mettre les che-
vaux ut verd, de les faire faigner ; &, lorlqu'on les en
ôte, de réitérer la même opération.

Cmame ces animaux fatiguent beaucoup dans de
longs yages il faut les conduire avec prudence &
ménagtment. On doit d'abord bien obferver s'il n'y a
rien dan lt.'.quipage qui paie bleifer le cheval : dans
les prem m jours on doit faire un peu moins de che-
min po-u narre le cheval en haleine , lui ménager la
nourrit -2e mais -:,fuite on va à plus grandes journées,
& on a _gmente sa nourriture. Lorfqu'on arrive à l'é-
curie, et. que le cheval a chaud, il faut lui bien frotter
le corps avec un bouchon de paille pour enlever la
tueur & d . ,tither lieu à la transpirarion ; mais au lieu
de lui frouc, les jambes avec le même bouchon de
paille, il vAtt mieux les lui laver avec de l'eau froide,
parcequ' -I a o. fuvé qu'en les frottant ainfi , on donne
lieu aux nuineu.s qui font émues parle travail, de tom.
ber & de fe fixer dans les jambes, ce qui les rend roides :
l'eau froide au contraire empêche cette chiite des bu-

F ij
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meurs, & conserve les jambes du cheval bien faines.
On doit lui laver au& avec l'éponge le tour de la bou-
che , les naseaux , les yeux & le defrous de la queue ,
parceque la pouKere s'attache a ces endroits : quand le
cheval a bien chaud, on doit lui étendre de la paille
fur le corps, mettre une couverture par-defus pour
le faire fechr plus vite.

Le climat & la nourriture influent fi prodigiarfement
fur la forme des animaux, fur leur naturel, leur
force, qu'on peut diftinguer d'un coup-d'œil les che-
vaux de certains pays.

Le cheval d'Efpagne di le plus calmé i cause de fa
fierté , de fa grace , de fa noble& , qui le rendent pro-
pre pour la pompe : il a beaucoup de courage & de do-
cilité. L'agilité , la cadence naturelle , la soupleffe des
relforts des chevaux Espagnols les rendent auffi très
propres pour le mange. Ces chevaux ont ordinaire-
ment l'encolure longue , la tete un peu grosse, ronde ,
les oreilles longues , mais bien ylacéts , les jambes
belles & sans poil , le nerf bien détaché.

Les chevaux Barbes ont l'encolure fine , longue , la
tête belle, petite, les égaules légeres & plates; la calife
bien formée , & rarement plate : ces chevaux ont beau-
coup de nerf , de légèreté & d'haleine. Un Barbe bien
chod eft un excellent étalon pour fournir des chevaux
de carroffe.

Les chevaux Turcs sont d'un bon tempérament ,
fujets aux maladies : ils ont le corps long , les jam bes
menues , & cependant ils font grands travailleurs.

Les chevaux Napolitains ont, pour la plupart, l'en-
colure épailfe , la tête longue , grolle; mats ils font
fiers, belle taille : lorsqu'ils bien choisis on en
fait cle très beaux attelages.

Les chevaux Danois sont parfaitement bien moulés :
on en fait dc fuperbes attelages.

Quelques haras d'Allemagne donnent des chevaux
qui font excellents your la guerre lit ppoour le carroffe
mais qui ne font point bons pour la cffe , ni pour les
coutres de viteffe.

Par les soins qu'on prend en Angleterre, de tirer les
plus beaux étalons dc l'Afrique, les Anglais ont une
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race de chevaux qui refemblent beaucoup aux Arabes

aux Barbes; ils ont cependant la tète plus grande St
les oreilles plus longues 	 les oreilles feules on
pourroit diffinguer un 	 is d'avec un Barbe. Ces
chevaux fontzrignonerm, excellents pour la chaire ; ils
franchiffent t les haies & les foirés. Si on les
afouplidoit bien par l'art , on tendron leurs refons
plus doux, & on leur donneroit une allure plus com-
mode.

La Hollande donne de bons chevaux de carrolk.
Nous avons plufieurs provinces en France d'où l'on

tire de très bons chevaux. Les meilleurs chevaux de
Celle nous viennent du Liinonlin ; ils font lents dans
leur accroifement : on ne peut guere s'en servir qu'à
huit ans. Le pays du Corentin fournit d'excellents clic-
vaux pour la guerre & pour le earroire.

Comme on modere par la caftration le far & l'imfé-
tuolité des animaux, on a recours à cette opération
pour les chevaux de Celle & les chevaux de carrofe.
Mais nous renvoyons ceci à l'article MARÉCHAL, on
l'on indique les diverses opérations chirurgicales qu'on
peut exercer sur les chevaux, ainsi que la méthode de
guérir les maladies les plus ordinaires dont cet animal
li utile peut être attaqué.

Les lettres-patentes, du ;o Avril 161; & l'ordon-
nance du 2.8 Mars 1 714, portent qu'andin& l'arrivée
dans Paris des chevaux venant des provinces ou des
pays étrangers, les Marchands feront tenus, peine de
confifcation Malts chevaux , & de 600 livd'amende,
d'avertir également & en même temps le Grand Ecuyer
de France & le Premier Ecuyer du Roi, ou les perfonnes
par eux prépofées , de l'arrivée des coureurs & des che-
vaux de Celle, pour être choifis par le premier des deux
qui s'y trouvera, ou concurremment s'ils s'y trouvent
ensemble & conformément à un règlement fait le 14.
Février 72.4. Quant aux chevaux de carrofre , les Mar-
chands ne font tenus d'avertir que le Premier Ecuyer de
Sa Majefté. Il e11 défendu aux Marchands de chevaux,
fous les mêmes peines, d'expofer lesdits chevaux en
vente que trois jours après avoir fait leur avertiffement.

il sc tient a Paris , les mercredi & famedi de dia-
F ii)
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86	 MARr Cemaine , un marché de chevaux , depuis trois
ires après midi juCqu'à la fin du jour, dans une place

qui eft à l'extrémité du fauxbourg S. Vidor ; mais il elt
*fez tare de voir des chevaux neufs à ce marché.

Pour obvier aux conteRations journalieres que fai-
foit la ferme pour l'évaluation des chevaux & poupins
qui venoient des provinces de Flandre, du Haina , ,t ,
Cambres & Artois, fut réglé par la déclaration en
• , qui fut conrmée par l'arrêt du Confeil du f s
Août	 qu'à l'avenir les chevaux & poulains ind's-
iinEtement, de quelque valeur qu'ils puifrent etre , ne
paieroient que neuf livres par chacun de droit d'eut i c ,
au moyen de quoi il (croit permis à tous Marchands de
chevaux & autres, de les faire entrer par tels bureaux
qu'ils jugeroient à propos , Sa Majeflé dérogeant quant
a ce à l'art. III du tit. ; de l'ordonnance des Fenil( s de
r 687;que les chevaux venant de Bretagne, Auverg- e,
Limoulin , & autres provinces où il n'y a point de
reaux établis, paieroient quatre livres pour chaque rh
val, conformement à l'arrêt du Confeil du ro Mai
1 73 5 , au lieu du made 1661, qui percevait trois dif-
férents droits de lix , quatre & trois livres ; que les che-
vaux Anglois , Allemands, & autres des pays étrangers,
dont le prix excéderoit la Comme de quatre-vingt-dix
livres, paieroient vingt livres four droit d'entrée; &
ceux qui (croient d'un prix inferieur paieroient dix li-
vres, Cuitant l'arrêt du Conseil du 6 Septembre 1 7c I.

Le courtage des chevaux fe fait à Paris par des maî-
tres maréchaux, & par des courtiers fans qualité, tant
pour les chevaux que les Marchands & les maquignons
tiennent dans leurs écuries, que pour ceux dont les
bourgeois veulent se défaire ans les envoyer au mar-
ché. On n'a égard , dans ce commerce, qu'aux vices
cachés qui ne peuvent s'appercevoir par l'examen & la
vifite du cheval , comme font les trois vices dont le
vendeur elt garant; (avoir, la pouffe,  la morve & la
courbature; & dans ces trois cas il faut que l'action (oit
intentée dans les neuf jours.

On compte à Paris environ cent Marchands de che-
vaux qui ont un fonds fiable & permanent.

MARCHAND DE CREPIN. C'eit un petit mercier
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clincailler qui vend tons les outils, denrées St mar.
chandises qui font à l'ufage des cordonniers & Cave-
tiers.

MARCHAND D'EAU-DE-VIE. Les maltres lima>
nadiers de la ville & fauxbourgs de Paris fe donnent
cette qualité : voyer LIMONNADIER.

MARCHAND DE FER. C'eft un Marchand du corps
de la mercerie, qui fait le principal objet de fon com-
merce de la vente du fer. Le duvet ou les plumes à lit
sont du commerce de ces Marchands, qu'on nomme
Marchands Merciers-Ferronniers , mais plus communé-
ment Marchands de fer.

Il n'y a point de métal plus utile à la fociété que le
fer; il n'y en a point non plus que la Providence air ré-
pandu avec plus de complaifance dans les différentes
parties de notre globe. L'Amérique, qui a palfé pour
etre dépourvue de ce métal , en renferme plufieurs
nes dans son sein. Les mines de fer de France , d'Alle-
magne, d'Angleterre, de Norvege , de Suede , font très
riches, en donnent une très grande quantité. Le fer
de Sue le paffe pour être de la meilleure erpece ; ce que
l'on peut attribuer peut-être autant à la nature des mi-
nes qu'aux soins que l'on prend dans cette contrée pour
le travail de ce métal.

Le Marchand de fer s'attache à connoître les bonnes
qualités du fcr , & à le tirer des meilleures forges. On
peut voir la maniere de forger le fer & de le mettre en
barres, à l'article FORGES & FOURNEAUX A FER. Les
différents fers ont différentes qualités, qu'un oeil exercé
peut reconnoître à la caffure. Les uns font aigre', les
autres sont doux. Le fer aigre eft celui qui fe cafre air&
ment à froid : on le reconnoît facilement, en ce qu'il u
le grain gros & clair à la caffure; il eft tendre au feu,

ne peut endurer une grande chaleur sans fe brûler,
c'eft-à-dire, sans perdre sa qualité métallique , & fe ré-
duire dans l'état de fcories ou de chaux métallique. Le
fer doux paroît noir dans fa caffure : à ce coup d'oeil
qu'on le diftinere : il eft malléable à froid , & tendre à
la lime, mais il eft sujet à être cendreux.

Le fer qui , à la caffure, paroît gris-noir, & tirant fur
le blanc , ett beaucoup plus roide que le précédent:Les

F iv
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maréchaux, les ferruriers , les taillandiers , & tous les
ouvriers en. gros ouvrages noirs l'emploient avec Cac-
as: il faon difficile de s'en fervir pour des ouvrages
qui doivent être polis, parcequ'on lui remarque des
grains que la lime ne peut emporter.

Il y a des fers mêlés à la cafrure , qui ont une partie
blanche , & l'autre grise ou noire : le grain en dl gros
fans l'être trop. Ces fers font les plus calmés • ils Ce
forgent facilement, prennent très bien le poli fous la
lime; ils ne sont fujets ni à desgrains, ni à des cendru-
res, parcequ'ils s'asfinent à mcfure qu'on les travaille.

Le fer qui a legrain petit & serré comme celui de
l'acier, eft pliant à froid , & bouillant dans la forge,
ce qui le rend difficile à forger & à limer ; d'ailleurs il
fe foude mal : on s'en (en principalement pour fabri-
quer des outils d'agriculture.

Le fer dl encore fujet à avoir d'autres défauts, com-
me d'être pliant, malléable à froid, & calant à chaud.
Les ouvriers le nomment fer rouverain. Des gerçures ou
découpures qui travel-sent les quartés des barres , déce-
lent ,cette qualité de fer. On lui trouve souvent des
pailles & des grains d'acier fâcheux sous la lime : c'efL
le défaut ordinaire des fers d'Efpagne.

Il cil donc démontré que c'eit à la caffure principale-
ment que l'on reconnoit la bonne & la mauvaife qua-
lité du fer. La nature de ce métal se diftingue auffi a la
forge ; & l'on peut remarquer en général que tout fer
qui cil doux sous le marteau , eft castant a froid ; s'il
cil ferme, on peut conjeturer qu'il cil pliant.

Comme on faifoit autrefois beaucoup d'ouvrages
avec du mauvais fer, pour remédier à un inconvénient
aufli nuifible au public, il fut pourvu par plufieurs
édits & arrêts, à ce qu'on n'employât plus du fer aigre
4tte dans les ouvrages dont la rupture ne pourroit cau-
fer aucun accident; & il fut en meme temps réglé qu'on
n'emploietoit que du fer doux pour tous les autres.

Afin qu'on ne fût point trompé dans l'achat de cette
marehandife , il fut ordonné par les lettres-patentes de
Charles VI , du ;o Mai 14 7 5 , que le fer provenant des
mines (croit marqué ; que pour cet effet il (croit payé
le dixieme de fa valeur; que ce droit domanial seroir
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annexé pour toujours à la couronne , 8c qu'il (croit par.
tic de la ferme générale des aides. En 16t8 , le fer mis
en oeuvre & apporté des pays étrangers , & celui des
forges du royaume , furent déclarés_fujets à cette mar-
que , & furent obligés d'être conduits & déchargés
aux bureaux pour y payer les droits. En 16;6 , la clia-
caillcrie fut affujettie a payer les mêmes droits pour
le même objet ; ces droits surent fixés par l'ordonnance
de i6 8o

'
 a treize Cols six deniers par quintal de fer, à

dix-huit Cols par quintal de clincaillerie grolle & me.
nue, à vingt sols par quintal d'acier, & à trois fols
quatre deniers par quintal de mine , le quintal valant
cent livres poids dc marc, pour le diiiinguer de celui
des forges qui dl beaucoup plus fort.

De quelque qualité que l'on (oit, perfonne n'efl
exempt de ces droits, tout le monde y cil indillinde-
ment fournis ; ce qui mémo eft defline' pour le Cervice
du Roi y a été déclaré sujet.

Les droits de & d'entrée sont différents ; com•
me ils font très étendus, on peut consulter l'arrêt du
Conseil d'État du Roi du t Avril t7o 1.

MARCHAND DE FOIN : voyei POIRIER.
MARCHAND DE MARÉE. Les marchands forains

qui voiturent & vendent en gros le poisfon de mer
frais, portent le nom dc chalre-marée , parcequ'ils char-
fent devant eux plufieurs chevaux chargés de poiffon
enfermé dans des mannequins ou paniers d'ofier , qu'on
nomme des rorquettes , & dont la forme dl ronde ou
longue. Comme la chafe ou la marche de ces Mar-
chands forains Ce fait prefque toujours de nuit, ils
pendent une groire clochette au col de leur premier che-
val pour avertir les autres de le Cuivre. Il ne leur et}
point permis de varier la forme & la grandeur dc leurs
paniers , ils doivent être très égaux , marqués d'une
fleur de lis, & étalonnés sur un échantillon qu'on con-
ferve dans la chambre des vendeurs de marée, dont les
jurés ont Coin d'envoyer des modeles aux vanniers qui
réfident sur les ports de mer, afin qu'ils s'y conforment
dans la fabrique de leurs paniers.

Indépendamment de l'étalonnage,chaque panier doit
avoir une étiquette de l'espece de poisfon qu'il contient,
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afin qu'on en puilfe faire l'adjudication à l'infpaftion
do premier panier dc chaque forte , & qu'on n'ait be-
foin de les ouvrir tous , lorfqu'il eft queftion de les
vendre ou de les lotir.

Lepoilfon doit être vendu le même jour qu'il arrive
&puis P"	 jufqu'à la S. Remi; après ce temps, les
Marc	 forains font les maîtres de les garder deux
jours. Après la vente dc leur poidon, ils n'ont pas be-
.foin d'attendre le paiement des particuliers, parccqu'il
y a une cane établie qui leur en paie le prix comptant,
moyennant un droit modique qu'on leur retient ( voyer
lizeneua DI ssaftiz), ce qui fait qu'ils peuvent repartir
asaffi-têt pour préparer & amener de nouvelles provt-
fions tant fur des chevaux que fur des charrettes. •

Les Marchandes de t4 font celles qui font à la
halle de la marée , & qui , dans les autres marchés de la
ville de Paris, détaillent tout le poiffon qu'on y ap-

MARCHANDE DE MODES. C'eft celle qui monte
& garnit les coeffures, & qui, conformément a la mode
du jour, coud & arrange aux robes & jus les agré-
ments qui confiltent en gazes , rubans, réseaux , étoffes
découpées, fourrures , &c. & qui s'occupe principale-
ment a varier la forme de ces ornements pour fatissaire
kgoût des efclaves de la mode.

Il n'eft pas poffible de donner une époque fixe à cet
art. Tout ce qu'on peut dire , c'eft que la mode étant
la coutume ou la maniere de s'habiller & de s'ajuller
dans tout ce qui sert à la parure & au luxe, l'envie dc

Maire, accompagnée des richeffes , a donné naiffance
a cette frivolité de l'efprit , d'où font forcies plufieurs
branches de commerce. Les peuples qui fe font une
gloire de leur futilité, & un mérite de communiquer
aux autres leur bon ou leur mauvais goût , nous paroif-
fent en avoir été les inventeurs. En examinant les têtes
des dames Grecques ou Romaines, que les médailles
nous ont confervées, on s'apperçoit que leurs coeffures
ont varié de temps en temps , mais cependant beaucoup
moins que celles de nos Françoifes qui en changent ,
pour and dire , à chaque inftant. Quel contra& avec
les femmes de ces peuples qui ont confervé , ainfi que
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leurs matis , la même maniere de s'habiller & de fe pa-
rer , qui exiftoit lors de l'établiffement de leur monar-
chie Dès le seizieme fiecle , les Allemands, les An-
glois & les Italiens commencercnt à goûter nos modes
& a s'y conformer. Du temps du grand Colbert nos co-
lifichets coittoient plus de onze millions par an à l'An-
gleterre , & proportionnément aux autres nations. Une
bizarrerie de goût crii produit auffi confidérablement à
un Etat , qui entretient un nombre infini d'ouvriers, &
qui fait rentrer dans un royaume l'argent qui en écoit
foui pour fe procurer certaines denrées de l'étranger,
Weil pas absolument fi blâmable.

quoique ces Marchandes ne (oient point couturieres
en titre, elles font cependant des véritables vêtements,
cemme le mantelet, la pelliffe, l'habit de cour & la
mantille, & principalement ce qu'on nomme coeffures
en bonnets montés.

T e mantelet dt un petit manteau de femmes, qu'elles
mer:._nt par-desfus la robe quand elles Portent, & au-
quel vis ajufte toujours un coqueluchon qui dl attaché
au mantelet; on borde le tout d'une dentelle noire. Les
mantelets de mouffeline sont du reffort des lingeres.

Ln pelliffé dl une autre espece de manteau plus ample
& plus long que le premier ; on la fait comme le man-
telet.

L'habit de tour ou le grand habit confifte en un corps
fermé , plein de baleines , & un bas de robe ; le corps
fe couvre de la même étoffe que le bas de la robe & le
jupon : le tailleur conftruir le corps & le bas de robe,
la couturiers fait le jupon , & la marchande de modes
y ajoute les pompons & les agréments.

Le jour qu'une dame eft préfentée à la cour, son
corps , son bas de robe & son jupon doivent être noirs,
mais tous les agréments font en dentelle à rézeau; tout
l'avant-bras , excepté le haut vers la ?ointe de l'épaule
où le noir de la manche partait , dl entouré de deux
manchettes de dentelle blanche, l'une de
l'autre jusqu'au coude; au-deffoude la manchette d'en
bas on place un bracelet noir formé de pompons; tout
le tour du haut du corps se borde d'un tour de gorge de
dentelle blanche, fur lequel on met une palatine noue,

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



9 1	N1 A R
étroite , ornée de pompons , qui dercend du col , Et
qui accompagne k devant du corps jurqu'à la ceinture.
Le jupon & le corps sont aulli ornés de pompons faits
avec du =eau ou de la dentelle d'or.

Lc lendemain du jour de la présentation , on te pare
d'en habit femblable au premier, excepté que tout ce
qui droit noir se change en étoffes de couleur ou d'or.
Cell là le grand habit pour les cérémonies de la cour.

Lorfqu'une dame ne peut point endurer un corps , il
lui eItpermis de mettre un carser , & par-deffus une
mantille. Pour lors on fupprime la manchette d'en
haut, parcequ'elle ne parerait pas.

La mantille eft une efpece de mantelet moins large ,
plus court par le dos, dont les pans sont un peu plus
bngs , & auquel on ne met jamais de coqueluchon.

Pour monter une coefFure , qui varie continuelle-
ment dans fa forme, il y a cependant un certain fond
qui lui cil elfentiel & qui conflit= principalement la
cocifure dans son plus ou moins de volume ou d'exten-
fion. Les yieces principales qui comparent cet orne-
ment de tete font un bonnet piqué dans lequel dl ren-
fermé du coton entre deux toiles. C'eft sur ce bonnet
qu'on bâtit l'édifice de la coeffure , au moyen d'un
butte de carton, a la place des oreilles , a deux pe-
tits anneaux de fil de ser pour y paffer les rubans qui
(ont attachés à chaque côté du bonnet , & au moyen
defquels on le rient affiné sur la tére de carton. Lors-
qu'on a placé le bonnet dans une pofition relative à la
tete de la perfonne pour laquelle on monte la coeffure,
on fe fert d'une eartaffe , qui el} un asfemblage de fil
de fer, diftiqué par diverses branches dont chacune
t'en a faire un pli de la coetfare ; d'un fend qui fen à
envelopper le derriere de la tete ; d'un bavolet , ou bande
étroite , sur lequel on applique le fond & les barbes ,
on /ifieres de dentelle , gaze ou blonde , de la lon-
gueur qu'on j uge à propos. On nomme face cette partie
de la coeffine qui avance fur les joues. Lorrqu'une
coeffure dl garnie de rubans ou de fontanges , ces or-
nements tiennent lieu du bavolet, qui , ordinairement,
di une petite bande de la mémo étoffe que le telle de la
cet-Ente, qu'on met sur le bord du fond, & qui avance
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uu ecouvre un peu la partie de la coeffure qui sou en
dehors.

Quoique la Marchande de modes ne (oit précifément
d'aucun corps dc métier, & qu'elle donne le nom de
talent à cc qu'elle fait, cependant elle ne peut travailler
qu'en louant un privilege de quelqu'un qui (oit da
corps des marchands merciers , ou en faifant recevoir
fon mari Marchand de modes.

MARCHAND DE MORUE : voyet Mweciwirt ne
SALINE.

MARCHAND DE POISSON D'EAU DOUCE. C'eft
celui qui vend les pouffons qui fe pêchent dans les xi-
vieres , viviers, étangs, canaux, &c. comme la carpe,
le brochet, la perche & barbeau; qui k débite a /a
piece , au cent , ou au millier.

Le poilfon qui eft au-deffus d'une certaine longueur
fe mefure par pouces entre & la nageoire de la
queue, ce qu'on nomme entre œil ie bat. Le dépôt de
cette marchandife occupe à Paris la plus grande panic
du badin du port S. Paul , à prendre du pont Marie,
jusqu'à l'endroit ou fe déchargent les vins. C'eft là
les regratieres vont fc fournir dc poiffon, qu'elles ven-
dent est étalent aux marchés dans des baquets pleins
d'eau où le poiffon Ce conserve.

MARCHAND DE SALINE. C'eft celui qui vend du
poiffon de mer Talé, comme morue, faiunon , maque-
reau , &c.

Les pouffons qui font l'objet de ce négoce font di-
visés en trois cspeces : le vend , qui eft celui qui vient
d'are Calé & qui eft encore tout humide ; le mariné,
qui a été rôti sur le gril , puis frit dans l'huile , &
mis enruite dans des barils avec une rance de nouvelle
huile d'olive , & un peu de vinaigre, affaisonnée de
fel , de poivre , de clous de girofle , de feuilles de lai>
rier , ou de fines herbes ; & le fée , qui eft celui qui a
été Calé & defféché par l'ardeur du foleil ou du feu ,
comme la merluche, le ftockfish , le hareng saur, , &c.

MARCHAND DE SOUFFLETS : voyer SOUFFLE-
TIER.

MARCHAND DE VIN: voyer CABARETIER.
MARCHAND DE , VOLAILLE : voyer COQUETIER.

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



94	 MAR
MARÉCHAL. Le Maréchal , appellé aulfi Maréchal.

Ferrant, eft l'artisan qui ferre les chevaux , qui les
traire dans leurs maladies, &qui pante toutes les bleffu-
tes dont ils peuvent être atteints.

L'erprit plailorophique qui regne dans ce furie a fait
jetter les yeux fur cous les objets d'utilité. L'art de foi-
gner les chevaux dans leurs maladies s'eft perfationné ;
on en a fait une étude paniculiere ; on a même érigé à
Lyon une école où l'on enseigne à ceux qui y font des-
titrés , l'art de connoitre & de guérir les maladies des
chevaux. Sa Ma' elfe , qui a établi cette école vétérinaire,
l'a mise sous la direction de M. Bourgelat, aux écrits du-
quel nous renvoyons , ainfi qu'à ceux de M. de la Gué-
rit:Un , pour prendre une connoifrance détaillée fur tous
ces objets : nous nous contenterons de donner ici une
idée des opérations les plus uraciles que font les Maré-
chaux, & des moyens qu'on peut employer pour traiter
les chevaux dans leurs maladies les plus ordinaires, Cur-
rent dans celles qui exigent de prompts recours.

Les chevaux ont quelquefois des fluxions sur les yeux,
dont les unes peuvent être occasionnées par quelque ac-
cident, & les autres par un engorgement d'humeurs.
On les diftingue aisément les unes des autres , parceque
celles qui viennent de contusion, de coups, de chiite ou
de bletrure , font en très peu de temps un très grand pro-
grès : les yeux font rouges ; on y remarque de la chaleur,
de la tenfion ; les peuple= sont épailresenflées, cou-
vrant prefire la prunelle, qui parc& enflammée lorf-
qu'on les fepare , & il sort de l'eau de l'angle des yeux.
Dans les fluxions occafionnées par engorgement d'hu-
meurs, on remarque les mêmes symptomes : mais ces
fluxions, produites par caufe interne, croifrent avec
moins d:promptitude.

Si la fluxion vient de cause interne , pourvu que ce ne
Toit point une de ces fluxions périodiques dont nous
parlerons dans un inflant , il dl bon de saigner l'animal
au col, & de lui baffiner l'oeil avec de l'eau de plantain,
mêlée avec de l'eau de rote, dans lesquelles on a mis
infufer de la pierre calaminaire rouge, de la couperofe
blanche , du fucre candi & de la tuthie: dans la fluxion
occafionnéa par quelque accident, on doit fimplement
faire tisage de la même eau.
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Les fluxions les plus dangereufes pour un cheval font

celles qui Cour périodiques , dont le retour
a lieu au bout d'un ou de plufieurs mois : ces fluxions
obCcurciffent la vue du cheval au point qu'il ne peut
point quelquefois voit du tout, Cur-tout lorsqu'elles at-
taquent les deux yeux; mais au bout de quelque temps
le cheval recouvre la vue, & parole avoir les yeux
au& beaux que s'il n'eût jamais rude fluxion. Les actes
de ce mal rama= avoir un cours à-peu-près aufli réglé
que celui de la lune, auront fans doute donné lieu de
croire qu'elle pouvoir y contribuer par fcs prétendues
influences , ee cc qui aura fait donner aux chevaux
qui en font atteints le nom de chevaux lunatiques.

Cette maladie provient d'une abondance d'humeur,
qui n'acheve fa circulation & fa dépuration qu'au bout
du terme limité 'de trente, de foixante ou de quatre-
vingt-dix jours. La fluxion périodique Cc dillinguc de la
fluxion ordinaire, en ce que, dans la premiere, on re-
marque au-delsous de la prunelle une erpece de couleur
de feuille morte : l'animal, affez ordinairement, perd
entiérement la vue au huiticme ou neuvieme retour pé-
riodique. On doit éviter de saigner les chevaux dans ces
circonftances; il faut fimptement les lavementer

'
 la

purger, & leur bailiner les yeux avec l'eau de plantain
dont nous avons parlé plus haut. Nous avons indiqué
au mot Marchand de chevaux la maniere de reconnoître
les chevaux qui peuvent titre Cujas à ces fluxionspério-
digues.

Quelques perConnes prétendent que rien ne rend les
chevauxplus sujets à ces fortes de fluxions, que de leur
donner du grain Cec dès l'âge de deux ans, parceque
l'effort que kurs mâchoires foibles Com obligées de faut,
attirent des humeurs sur cette partie ; c'eflpourquoi on
doit avoir foin de leur donner levain moulu.

Prefire tous les chevaux font sujets , dans leur ici>
nec, a une maladie qu'on appelle la gourme ; c'eft pro,
prement une dépuration d'humeurs épaiffes & viCqueu-
Ces , provenant tant de la qualité des nourritures dont le
rnlain a usé , que du climat dans lequel il cil né ; car

d'expérience que les chevaux clevés dans les cli-
suais chauds , ou les plantes contiennent moins 4
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pialegme, & ail l'air efi plus tee, font bien moins fujets
a cette cspcce de maladie, que ceux qui sont élevés dans
les pays qui tirentvers le nord.

C'eft ordinairement vers l'âge de trois ou quatre ans
que les chevaux jettent leur gourme. Cette 14iuration
le tait en maniere dedépôt fur les glandes &nies sous la
ganache, ou bien la matiere s'en écoule par les nafeaux.
il dl très avantageux que cette dépuration par les na-
(eaux refasre en rd, parcequc les chevaux , étant alors
dans les pâtures, & ayant toujours la tete baillée, jet-
tent bien mieux la gourme yar les nafeaux. Lorfqu'ils
jettent leur gourme dans l'hiver , on doit les tenir chau-
dement dans l'écurie , leur ôter totalement l'avoine ,
ne leur donner que du son, & leur faire boire de l'eau
tiede blanche, c'eft-à-dire de l'eau tiede dans laquelle
on amis du son.

Lorsque les chevaux ne jettent qu'imparfaitement
leur gourme à l'âge de trois ans , ils ne sont jamais
d'une parfaite tancé ; & tôt ou tard, comme vers
l'âge de fix, sept , dix, & quelquefois douze ans , les
humeurs coulent de nouveau , & l'on dit de ces che-
vaux qu'ils jettent unefauffe gourme : elle peut leur deve-
nir fatale.

Un des meilleurs moyens de prévenir cet accident,
c'elide donner un breuvage qui facilite l'évacuation des
humeurs, lorrqu'on voit que les chevaux commencent
a jetter. On compote ce breuvage avec de l'eau dans
laquelle on sait infuser des plantes propres à donner du
reffort aux folides : tels font le chardon bénit, la fcor-
(ancre, la fcabienfe , la chicorée fauvage ; on y ajoute
du vinblanc , & une once de confection d'hyacinthe.
Pour faciliter l'écoulement des humeurs par les nafeaux,
on enduit d'huile &laurier une plume d'oie , on la sau-
poudre de tabac & de poivre, & on la met dans le nez
du cheval , ayant soin d'affujettir cette plume.

La morve etc une maladie d'autant plus dangereuse ,
qu'elle devient contagieuse dans une écurie ; ausli
premier soin que l'on doit prendre doit étre de réparer
les chevaux qui en sont attaqués. Dans cette maladie il
coule par les nafeaux une humeur visqueuse , tantôt
roue , tantôt blanche. Il y a tin moyen de connoitteli

le
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le cheval en atteint. On trempe un plumalfeau dans
de fort vinaigre , a on le met dans le nez du cheval : fi
les macles entrent dans une contratetion scmblable à
celle qui arrive lorsqu'on éternue, le cheval n'eft pas
morveux, du moins confirmé; car il ne poutroit faire
un mouvement fi violent s'il y avoir ulcere dans les na-
feaux , accident qui accompagne toujours la morve : fi
le cheval ne fait point ces mouvements, on peut le Coup-
vanner d'être morveux.

On dit qu'un excellent remede pour guérir la morve,
fi cette maladie n'eft pas invétérée, eft de faire mangez
au cheval du son de froment, avec lequel on mêle une
jointée de racines de chardon à bonnetier , & un quart
de racines de sceaude Salomon: il faut lui donner cette
nourriture pendant huit on dix jours , & le bien couvrir
pour faciliter la transpiration abondante qui a lieu. On
dit que les feules racines de chardon prises de la même
maniere font très bonnes pour les chevaux sourbus ,
pouilifs , enflés de corps & de jambes, ainfi que pour
ceux qui font attaqués du farcin , des dartres & de la.
gale.

L'efednonele ou l'étranguillon efi une inflammation
des glandes maxillaires , qui efl quelquefois fi violente,
& fe communique tellement aux glandes voifines ,
qu'elles s'enflent aupoint d'empêcher prcsque entiére-
mentie cheval de refpirer. On doit apporter un remede
prompt à ces accidents. Le premier foin doit être de
faire saigner le cheval plafieurs fois , de lui mettre du
beurre fiais dans les oreilles , parceque ce beurre , en
fe fondant, s'introduit par les pores, & lubréfie toutes
les glandes • on doit lui étuver la gorge avec de l'eau de
guimauve, & lui envelopper le col avec une peau de
mouton qui facilite la transpiration des humeurs dont
le séjour occafionne l'inflammation des glandes. Cette
maladie eft occafionnée par des aliments trop chauds ,
comme du grain pris en trop grande quantité ; par de
l'eau froide donnée au cheval lorfqu'il avoir bien
chaud, ou par la fraîcheur du lieu ou l'on aura laiffé
un cheval qui avoir très chaud, ce qui intercepte la
transpiration.

Les chevaux qui , dans les grandes chaleurs, ont filp.
Tome M.	 G
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porté de longues & violentes fatigues , font fujets quel.
quefois à des hémorrhagies , qui sont un écoulement de
fang qui Ce fait par les naseaux ou par la bouche. Le
remede le plus prompt dl de (ouiller du vitriol ou de
l'alun en poudre dans les naCeaux du cheval; on doit
aie le faigner , & lui donner des lavements rafraîchit-
tants.

Le mal de cerf eft une espece de rhumatiCme univer-
fel qui tient k cheval dans un état crengourdiffement ,
& fur-tout le col, la tête & la mâchoire fi immobiles &
fi roides qu'il ne peut manger, & eft autant en danger
de mourir de faim que de L'On mal : la fievre accompa-
gne ces Cympromes : dans ce cas il faut saigner le che-
val promptement au col pendant douze à quinze heures,
de deux heures en deux heures; mais chaque fois on ne
lui tire qu'un verre de sang : on doit lui donner auffi
tous les jours des lavements émollients.

La eclt une grande gêne dans la respiration , oc-
cafionnée par quelque embarras dans le poumon. Lorf-
que cette maladie adie cil à Con dernier période, elle dl ac-
compagnée d'ulcere : cette maladie cil alors très longue,
difficile à guérir, & Couvent incurable. Un remede
très propre a Coulager les chevaux dans cette maladie eft
du chardon à bonnetier réduit en poudre; on en met
une once dans chaque picotin d'avoine : ce remede fi
funple les soulage beaucoup; il est méme très propre à
foutenir l'haleine d'un cheval qui ne (croit pas pouslif:
il ell bon de faire prendre de cette poudre dans l'avoine
à un cheval auquel on veut saire faire une grande
courre.

Du foin poudreux , ou une plume qu'un cheval aura
avalée avec sa nourriture peuvent lui occasionner une
toux qui cil bien différente de la pouffe : si on négligeoit
moins ces premiers accidents, n verroit peut-être moins
de chevaux poullifs. LorCque la toux dure plus d'un
jour entier, tl faut ajouter, le matin & le fair, dans
l'avoine du cheval une demi-once d'une poudre compo-
fée de fleurs de Coufre , de fiacre candi , d'anis yard & de
poudre de baies de laurier.

Les tranchées sont des douleurs dans les intellins
elles font fi cruelles, qu'on voit le cheval battre des
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pieds de derriere , fe vautrer , fe relever , changes
continuellement de fituation. Ces tranchées font occa.
données par l'abondance des matieres qui font dans les
inteflins , ou par leur qualité corrofive, ou par un en-
gorgement du fang.

Les hanchées rouges font celles dans lefquelles le
mouvement des inteitins eft renversé, & fan revenir
par la bouche du cheval des matieres gluantes & cor•
rompues : on duit dans ce cas lui donner des lavements
adouciffants , & lui faire prendre une chopine d'eau-de.
vie , dans laquelle on aura mis une once de thériaqtae ,
avec une pincée de safran en poudre.

Si un cheval n'eft attaqué que d'une rétention d'urine,
fans tranchées, il faut lui saire avaler une chopine de
vin blanc , dans laquelle on fait diffoudre quatre onces
de colophane en poudre.

Il y a des chevaux qui ont la mauvaise habitude de
ronger leur ma . geoire , les uns avec les dents de la mâ-
choire fupérieure , les autres avec celles de la mâchoire
inférieure : oc dit dc ces chevaux qu'ils ont le tic. Cette
mauvaife habitude eft cause que les chevaux usent leurs
dents & qu'ils perdent beaucoup d'avoine, en portant
ainfi toujours la tète hors de l'auge. La meilleure mé-
thode pour corriger . es chevaux du tic eft de frotter la
mangeoire avec du fiel, ou d'en garnir les bords avec des
plaques ou des lames dc fer . on peut ausfi leur faire
manger l'avoine dans un fac qu'on leur fuspend à la
tête : si on n'a ras ces atterrions, un cheval qui a le tic
ne peut fe con ferver en bo / état, quoiqu'on lui donne
la quantité d'avoine nécellaire.

Les chevaux sont incommodés quelquefois par des
vers, dont les uns fejournent da: s les intestins, les autres
dans l'eftomac : on doit avoir alors ree.ours aux vermi-
fuges. On peut leur faire avaler un breuvage composé
de trois onces de thériaque , d'une once & demie d'a-
loès, & d'une once de corne de cerf en poudre, qu'on a
fait infufer dans trois demi-septiers d'eau.

Dans le cas od un cheval perd tout d'un coup l'appé.,
tit , & où l'on voit son corps s'enfler, on a lieu de
foupçonner qu'il s'eft trouvé dans les herbages qu'il a
manges quelque erpece de poifon. Comme la plupart
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des poilons font coffras, il eft bon de faire avaler au
cheval de l'huile avec du jus de bouillon blanc ou du
lait , pour empâter ces fubftances corrolives.

Les mauvaifes eaux , les mauvaifes nourritures ocra-
fionnent quelquefois aux chevaux des especes de dyffen-.
teries qui font accompagnées de tranchées : il saut Icur
donner des lavements avec une décoftion de bouillon
blanc , & leur faire prendre du vin émétique dans lequel
on a fait bouillir vingt ou trente glands de chêne mis en
poudre.

Les Celles trop dures, ou les harnois mal saits, bleffent
louvent les chevaux. Si la bleffure eft légere , & qu'il
n'y ait qu'un .peu d'enflure, il faut frotter la partie avec
de l'eau-de-vie, dans laquelle on a fait disfoudre du sa-
von. Si l'enflure dl confidérable on peut frotter la par-
tie avec un onguent composé de quatre ou cinq blancs
d'oeufs , dans lesquels on a fait diffoudre un gros mor-
ceau d'alun , on y ajoute un verre d'eau-de - vie & au-
tant d'huile effentielle de térébenthine. Les friâions
faites avec cet onguent préviennent tous les accidents
qui pourroient arriver. Si le cheval a une grande plaie
qui ne suppure pas , &qu'on veuille faire deflécher, on
la faupoudre avec des cendres de coquilles d'oeufs , ou
avec celles de savate brizlée.

Il arrive quelquesois qu'il entre des clous sous la par-
tie inférieure du pied des chevaux : si le cheval boite un
peu, il faut arracher le clou, agrandir l'ouverture & y
faire fondre dedans quelques gouttes de cire d'Efpagne ,
fi on n'a rien de mieux a y appliquer dans le moment.
Si le nerf a été offensé , il faut verser dans le trou du
baume compofé d'huile effentielle de térébenthine &
d'huile de pétrole, dans lefquelles on a fait insuser dcs
fleurs de mille-pertuis.

Lorsque ceux qui panfent les chevaux n'ont pas foin
de les bien nettoyer dans cette partie qui forme des plis
fous le devant du corps , sila peau eft délicate & tendre,
ils fe blesfent & s'écorchent en cet endroit : il faut frotter
ces écorchures avec partie égale de gai& de rognons
de mouton & de miel , & tenir ces parties bien propres
pour éviter de nouveau le même accident.

Quiand les chevaux ont uriné , la verge rentre ordi-
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nairement après dans le fourreau; mais il arrive quel•
quefois qu'elle n'y rentre pas , ce qui ne peut arriver
que pu irritation ou relâchement. LorCque MI par ir-
rttaaon, c'eft une efpece de priapifme ; l'inflammation
devient quelquefois si grande que le corps du cheval en-
fle, & que les tellicules rentrent entiérement. On doit
mener ces chevaux dans la riviere, à l'eau courante ,
loir & matin, les y tenir plus ou moins long-temps,
fuivant la fraîcheur de l'eau, & leur faire boire de l'eau
blanche. On doit aufli employer les lavemens avec le lait
& le miel, adoucir lapante avec de l'huile rosat , mettre
le cheval au Con , & lui ôter l'avoine & le foin. Lorsque
c'eft par relâchement, il faut bal liner la partie avec un
peu d'eau-de-vie que l'on mêle dans de l'eau tiede ,
mettre le cheval au même régime.

Les molettes sont des tumeurs tendres & molles, de la
groireur d'une noiCette , fins douleur dans les commen-
cements , limées à la partie latérale du boulet , tant in-
terne qu'externe. On prétend qu'un excellent remede eft
de les frotter trois ou quatre fois par jour avec de sort
vinaigre, dans lequel en a fait difoudre du Coufre en
canon & du Cel broyés enCemble.

On ne peut parvenir à ferrer les chevaux lorfque la
corne de leur pied eft trop Ceche , & même il leur arrive
alors plusieurs accidents, qu'on peut prévenir en ayant
foin , dans ce cas , de leur nourrir la corne avec l'onguent
de pied, qui .eft fait avec du Md de mouton , du Cain-
doux, de la poix-réfine , de la cire jaune, de la téré-
benthine, de l'huile d'olive & du miel. On humecte
avec cet onguent la couronne du pied, ce qui entretient
toujours la corne en bon état.

Les chevaux qui ont été excédés par une grande fati-
gue, , & gui, étant tout en sueur, , ont été saifis par un
froid Cubn , deviennent quelquefoisfourbur. Dans cette
maladie les jambes du cheval deviennent roides, & il ne
peut preCque point Ce Contenir. Les chevaux peuvent aufli
devenir fourbus lotsqu'on les lait& long-temps dans
l'écurie à ne rien faire, & qu'on leur fait manger trop
d'avoine. Il arrive Couvent à l'armée que les chevaux
deviennent fourbus, lorCqu'on cil obligé de leur donner
du bled en verd. Les reinedcs dans ces mrconftances doi•
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vent etre prompts.  Il faut faigner le cheval, lui faire
avaler de l'eau dans laquelle on a fait dilfoudre du sel ,
de lui frotter les jambes avec un mélange d'eau-de-vie ,
de vinaigre , de fel & d'huile efentielle de térében-
thine. -

On =dere l'impétuofité des chevaux par la caffration.
Cette opération s'opere de deux saçons, ou par le feu,
du le eauftique. Voici la maniere dont on opere par
le feu. On abat d'abord le cheval à terre ; on lui leve
le pied de detriere jusqu'a l'épaule , & on l'arrête par le
moyen d'une corde qui entoure le col , & que l'on vient
attacher au pied. Le Maréchal faifit la peau des tefticu-
les, y fait une incifion avec un inftrument tranchant
pour faire forcir le tefticule ; il coupe ensuite, avec un
edutean rougi au feu, les ligaments auxquels le tellicule
relie adhérent ; le tefticule tombe; le Maréchal conti-
nue de brider toutes les extrémités des vaiifeaux sanguins,
en y appliquant des morceaux de rétine qu'il fait fondre
avec le couteau de feu , c'eft ainfi qu'on nomme le cou-
teau rougi au feu : il recommence ensuite la même opé-
ration fur l'autre tefticule , après quoi il jette de l'eau
fur les boutas , & l'opération eft faire.

La méthode de chatrer par le cauftique eft la plus
turc & la moins dangereuse , même à tout âge. On fe
munit de quatre petits bâtons de la groffear du doigt ,
longs de quatre à cinq pouces , applatis d'un côté & creu-
rés en dedans, excepté aux deux extrémités où l'on fait
une coche : on remplit le creux de ces bâtons avec de la
pâte que l'on faupoudre d'arfenic : on coupe la peau de
la bourre qui renferme les tefticules; on embraffe en-
fuite de chaque côté tout le paquet des vaiireaux sper-
matiques avec deux de ces bâtons creusés , & on les alfa-
jeun par les deux bouts aux coches qui font à leur ex-
trémité; on coupe ensuite les vailfeaux fpermatiques des
tefticules auprès des bâtons, les tefticules tombent,
les bâtons reftent adhérents aux vaiffeaux fpermariques ;
l'arfenic dont ils font empreints détruit l'organifation
de ces panics : vingt-quatre heures après l'opération ,
on coupe adroitement la ficelle des bâtons, & on les en-
leve. On doit éviter, pour faire ces opérations, les
grandes chaleurs & les grands froids.
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Lorkision veut couper la queue aux chevaux, ou les

place de maniere que leur queue pore fur un billot, de
on donne un grand coup de mailler fur un couperet fait
exprès , quidétache à Ileum l'extrémité de la queue:
on la lai& Culpa d'abord; enfuite on y applique un
fer chaud que l'on nomme bulle-queue, & on fait fondre,
fur l'extrémité de la queue , de la rétine, pour boucher
l'orifice des vaitîcaux. Comme les Anglois ont trouvé
que les chevaux avoient meilleure grace lorsqu'ils por-
toient cette courte queue bien élevée , les Maréchaux
de leurs pays , aptes avoir coupé la queue aux chevaux ,
y font cinq ou fis incitions à égale &fiance , depuis l'o-
rigine de la queue jusqu'à l'extrémité ou elle di couee ;
ils attachent aux crins qu'ils ont réservés au bout   la
queue , une ficelle qui va "air« dans une poulie atta-
chée au plancher de l'écurie; a l'autre bout de cette
ficelle ils attachent un poids qui tient continuellement
relevée la queue du cheval, sou qu'il Toit debout, Toit
qu'il fe couche: ils laifent cc poids jusqu'à ce que les
cicatrices de la queue (oient tour a fair guéries. Cette

rion fait que la queue de ces chevaux cil toujours
(é= , & qu'ils la portent , comme on dit , à t'An-
glorl

Il n'y a point de remede qui toit d'une utilité fi uni-
verselle que le fcu dans les maladies des chevaux. On
appelle ainfi de légeres ercarres qu'on fait avec des cou-
teaux de feu sur les panics dont on veut faire évacuer
les humeurs ; on applique ce feu plus ou moins vive-
ment , Cuivant les circonflances & on a toujours
obfervé qu'il ne survient plus de maux aux parties qui
ont été ainfi traitées.

Après avoir donné une idée générale des maladies
arrivent aux chevaux , & qui exigent de prompts fo-
cours, renvoyé aux livres originaux pour connoltre
en détail toutes les autres el'peces de maladies dont les
chevaux peuvent être attaqués, nous allons parler de la
méthode de les ferrer.

0 y a quatre maximes ou regles principales qu'il faut
nécefairement (avoir pour bien ferrer toutes fortes de
chevaux.

La maniere di exprimée par les Maréchaux dans lei
G iv
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termes Cuivants , pince devant & talon &triera ,
dire que la pince des pieds de devant cl/ bonne & forte,
& qu'on peut hardiment brocher les clous à la pince
despieds de devant , & non au talon de ces mêmes
pieds , qui a moins d'épaiffeur de corne. Le cheval a les
talons des pieds de derriere fous; la corne y eft épaiffe,
& capable de fupporter les clous : mais à la pince du
pied de derriere , on rencontre d'abord le vif, puisqu'il
y a peu de corne, & même les maréchaux n'y doivent
point meure du tout de clous.

La plupart des Maréchaux, dans les petits endroits,
ont de la peine à Cuivre cette maxime ; ils brochent
mal-à-propos aux pieds de derriere comme à ceux de
devant.

Brocher un clou, c'elt mettre un clou au pied d'un
cheval pour attacher le fer le marteau dont les Maré-
chauxfrappent les clous pour les enfoncer dans la corne
s'appelle un brochoir.

Il faut donc , pour lapremiere maxime , Ce retrouve-
nit que le talon des pieds de devant eft foible , & que la
pince des pieds de derriere l'eft aufli ; de sorte qu'en
brochant un peu trop haut en ces endroits, on serre &
on pude facilement une veine qui entoure le pied, ce
qui sait boiter le cheval , & on dit alors que le cheval
cil encloué. Si on n'a pas le soin de chercher l'endroit
bleffé & encloué , il y survient une ir.fiammation , &
il en arrive de Eicheux accidents : il en eft de même
quand on touche k vif, qui dl la chair qui entoure le
petit pied, entre la foie & le Cabot.

La Ccconde maxime dl de n'ouvrir jamais les talons
aux chevaux; c'ell le plus grand de tous les abus & qui
ruine le plus les pieds. On appelle ouvrir le talon,
que le Maréchal, en parant le pied , coupe le talon près
de la fourchette , & l'emporte jusqu'au haut à un doigt
de la couronne, en forte qu'il répare les quartiers du
talon. La rondeur ou circonférence du pied étant coupée
par cette mativaik pratique, il dell plus Couteau de
rien ; ainii il faut néceffairetnent , s'il y a quelque foi-
bien dans le pied, qu'il Ce serre & s'étreciffe.

La troifieme maxime cil d'employer les clous les
plus déliés de lame. Les clous épais de lame font un
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grand trou , non feulement en los brochant, mais lorf-
qu'on les rive; étant roides, ils sont éclater lasinne &
l'emportent avec eux.

La quatrtcme maxime cil de faire les fers le plus.
légers qu'on peut , felon le pied & la taille du cheval.
Les fers pelants foulent les muscles & les nerfs, & laf-
fent le cheval; en marchant il a presque toujours les
pieds en l'air, de sorte qu'il elt dans le cas de Contenir
toujours ce poids inutile ; d'ailleurs la pefanteur des
fers étant grande , fait bientôt lâcher les clous au moin-
dre choc contre les pierres ; enfin, lorsque le cheval
forge , c'eft-à-dire , qu'avec les pieds de derricre il ren-
contre ceux de devant , les fers insants se détachent Et
fe perdent plus facilement.

On peut confidérer au fcr deux faces & plufieurs par-
ties. La face inférieure porte & repose directement sur le
terrein ; la face fitpérteule touche immédiatement le
defrous du rabot, dont le fer suit exadement le con-
tour. La voûte eft le champ compris entre la rive exté-
rieure & la rive intérieure , à l'endroit où la courbure
du fer eit le plus fenfible. On nomme ainfi cette partie,
parcequ'ordmairement le fer en cet endroit cil relevé
plus ou moins en bateau. La pince répond précisément
a la pince du pied ; les branches regnent depuis fa voûte
jurqu'aux éponges; les éponges répondent aux talons,
& font proprement /es extrémités de chaque branche;
enfin les trous dont le fer cil percé pour Iivrerpagage
aux tiens , & pour en noyer en partie la tête, font ap-
pellés étampures. Ces trous indiquent le pied auquel le
fer , les étainpures d'un fer de devant étant.
placées en pince, & celle d'un fer de derriere en talon ,

ces mêmes étampurcs étant toujours plus maigres
ou plus rapprochées du bord extérieur du fer dans la
branche qui doit garantir & couvrir le quartier de de-
dans.

Quand le Maréchal pare les pieds , il ne doit point
creurer dans les quartiers avec le boutoir, qui cil l'ins-
trument tranchant avec lequel on pare le pied. Il saut
qu'il laide les talons des pieds de devant forts, & tout
le pied aulli. Si on l'avoir trop affoibli, le cheval ve-
nant ale déserrer fur une route, fon pied Wols quelque.

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



z o6	 M AR.
fois ruiné , avant qu'on eût trouvé OCCariOn de le
ferrer.

Le pied étant bien paré, il faut ajufter un fer qui toit à
demi a l'Angloife, c'eft-à-dire qu'il ne couvre ni trop
ni no? peu. Il faut qu'il ne porte point fur la Cole,
mais il doit Forcer de la largeur d'un demi-doigt toue
autour du pied , juflement fur la corne & également.
Si le fer cil bordé par dedans, c'eft-à-dire , s'il eft re-
battu à froid sur la bigorne , & qu'avant de terrer on
n'ait pas eu soin d'applatir cette bordure, & qu'elle
porte fur la corne, il la ruinera nécefairement & rui-
nera le pied ; la corne autour du pied n'eft large tout
au plus que d'un travers de doigt , & c'eft l'épaiffeur
qu'a ordinairement le Cabot.

Ayant ainfi ajuflé le fer, on y met des clous, 8t on
Iaiflà aller le pied à terre pour connoitre fi le fer efl bien
apis en la place mi il doit être, fuis on broche les clous
également, en forte qu'ils ne forent pas plus hauts les
uns que /es autres.

Les clous étant brochés , avant de les river, lorf-
qu'on les a coupés avec les fripa/fis, c'eft-à-dire avec
les tenailles, il faut prendre le rogne pied qui eft un
outil d'acier, long environ d'un demi-pied, tranchant
d'un côté , & ayant un dos de l'autre de l'épaiffeur de
deux écus de fix francs. Cet inftrument fert à couper la
corne qui paffe au-delà du fer quand il eft broché , en
frappant avec le brochoir sur le dos du ror,ne-pied ,
juCqu'à ce qu'on ait coupé ce qu'on veut mer de la
corne.

On te test aie du rogne-pied avant de river les
clous pour couper le peu de corne que le clou a fait
éclater au delfousafin que les rivets (oient unis avec
la corne. Cette opération, outre l'agrément de la propre-
té, fait que les clous tiennent mieux , & lue le cheval
n'eft pas fitCceptible de Ce couper avec les rivets , incone
vénient qui arrive très Couvent , fi l'on n'a pas cette
attention.

La ferrure des chevaux , qui , au premier coup d'ail ,
fénible n'étre qu'une pure pratique & une opération de
routine , exige cependant toute la capacité & rené.
rience d'un Maréchal intelligent.
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Les ftatuts des Fevres-Maréchaux de la ville lit faux-
bourgs de Paris font très anciens; on trouve une «don-
nance du Prévôt de cette ville de 1 47; , qui ordonne
que dix nouveaux articles feront ajoutés aux anciens.

Le mot fevre fignifioit autrefois toutes sortes d'ou-
vriers qui travailloient sur les métaux, particuliére-
ment fur le fer.

On ajouta encore à leurs ftatuts vingt-huit autres
articles en z , qui, sur le vu & approbation des
officiers du Roi au Châtelet , furent approuvés & con-
firmés par lettres-patentes de Henri I V, du mois de
Mars de la même année, renvoyées par arrêt du Parle-
ment, du f MM , au Prévôt de Paris, pour en ordonner
l'enregiftrement où besoin (croit; ce qui fut fait le
du meure mois aux regiftres des Bannieres du Châtelet
de Paris.

Enfin le s Mai t g 5 tfoies le regne de Louis XIV ,
il Ce fit une troifiemet, fous aux anciens ftatuts, &
ces nouveaux articles furent homologués au Châtelet
fur les conclufions du Procureur du Roi.

Ces ftatuts réglements ordonnent entre autres
choses , que quatre prud'hommes seront élus d'entre
les anciens & nouveaux bacheliers ,pour être jurés Sc

gardes de la communauté ; deux desquels sont renou-
vellés chaque année, & choies seulement d'entre ceux
qui ont été deux ans auparavant maîtres de la confrairie
de S. Eloi , patron de la communauté, & encore aupa-
ravant bâtonniers de la même confrairie.

Un maître ne peur avoir plus d'un apprentif, sans
compter Ces enfants , s'il en a.

L'apprentillige eft de trois ans.
Chaque maître a sa marque ou poinçon pour mar-

quer fes ouvrages.
Les apprenufs font fujets à un chef-d'œuvre pour

être admis à la maîtrife , & ils ne peuvent tenir bouti-
que avant l'âge de vingt-quatre ans; mais il eft permis
aux fils de maîtres , dont les pere & mere sont morts ,
de la lever à dix-huit ans.

Aucun maître ne peut parvenir à la jurande qu'il
n'ait tenu boutique douze ans.

Enfin , il n'appartient qu'aux (culs Maréchaux de
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iniser & aimer les chevaux & bêtes de charge, Sc de
les faire vendre & acheter, fans pouvoir être troublés
par aucuns courtiers ou autres. On compte ateluelle.
ment Paris environ cent quatre-vingts maîtres Mare
chaux.

MARGEUR. C'el1 un ouvrier qui, dans les verreries;
marge les fours à verre , c'efl-à-dire qui en bouche les
ouvreaux, ou ouvertures , avec de la terre glaise, pour
y entretenir la chaleur les jours de fête, les dimanches,
& les autres jours ou l'on ne travaille pas.

MARLI , ou MARLIE ( L'art de faire le ). Le marli
eft une étoffe unie & un ouvrage dc mode & d'ajuffe-
ment , qui dérive de la gaze unie , & qu'on fabrique
fur un métier.

On diftingue deux cspeces de marli, le fimple & le
double : on nomme ce dernier marli d'Angleterre. Le
/impie di monté & Ce travaille comme la gaze, à cela
pros qu'on laiffe plus ou moins de dents vuides au
peigne du marli, pour qu'il Coit à jour. Si l'étoffe cil
d'une demi-aune de largeur , on met feue fils par
pouce , ce qui fait en tout trois cents cinquante-deux ,
qui ne font point pairés dans les perles ; & il y en a un
e?al nombre qui y eft pasfé deux fois. Le marli fin a
vingt fils par pouce ; fa chaîne a huit cents quatre-
vingts fils roulés fur une meure enfuble : la chaîne du
marli plus gros n'en a que sept cents quatre.

A chaque dent de peigne il y a un fil pasfé en perle,
& un qui ne l'eft pas ; ainfi le marli groffier contient
oeuf points de ligne d'un fil à l'autre , & le fin près de
rept points.

La soie qu'on emploie pour le marli cil grege,
a-dire telle qu'elle fort du cocon ; & comme elle eft
naturellement blanche, on s'en Cert pour la fabrique
des marlis blancs ; on la fait teindre en crud lorCqu'on
veut faire du marli de couleur. Si la soie étoit cuite ou
préparée comme celle qu'on emploie dans les étoffes
de foie, il ne seroit pas pollible d'en faire du marli ni
de la gaze.

LorCque la chaîne eft tendue fur le métier , l'ouvrier
Pare en trame deux coups de navette qui Cc joignent ,
a foin de lailfs.r une diftance de deux lignes & demie
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pour les deux coups fuivants , ce qui forme un quarré
long, & continue ainfi jusqu'à ce qu'il ait fini Ca picce.

Le marli le plus fin cil de treize points ou environ ,
ce qui donne à chaque quarré une hauteur qui a à-peu-
près le double de fa largeur. Il Cemble que fi le quant
émit parfait , l'ouvrage en (croit plus beau ; la main-
d'oeuvre en (croit aufli plus chere , paxceque l'étoffe au-
soit plus de trame.

Le marli croi fé , ou façon d'Angleterre , diftere du
marli fimple en ce qu'il a, comme le marli groflier, sept
cents quatre fils, qui sont pattés sur quatre liftes comme
les taffetas , & qui sont deux par deux fur chaque dent
remplie, diftants de neus points de ligne au moins
entre claque dent. Indépendamment de cette chaîne
qui eft roulée sur une enCuble , & tendue autant que la
qualité de la foie peut le permettre, il y a un poil ou
chaîne qui fert à faire le figuré mi l'on en a beCoin ;
elle contient la moitié de la quantité des fils de la prc-
miere chaîne , & doit être roulée ,sur une enfuble (é-
parée.

La maniere de paffer les fils de poil dans les perles
eft fi finguliere qu'elle mérite que nous la détaillions.
Pour que le filpue Ce prêter a tous les mouvements
qu'il eft obligé de faire pour former la croiCure , il doit
etre• tendu tres lâche & le poids qui le tient doit être
très léger , & paffé de façon qu'il puilre monter au fur
& à mefure que le fil s'emploie. On (e seu de quatre
litres à perle pour paffer le poil ; (avoir, demi-
litres , & deux litres entieres ; pour que la croifure de
l'ouvrage (e faire plus facilement , & qu'elle ne soie
point empêchée par les dents du peigne, font
iiirpendues au devant , potées fur des filrons extrê-
mement minces , & arrêtées par une baguette de fer de
la longueur de la poignée du battant dans un eCpace
d'un demi-pouce ou environ ; Caus cette précaution les
litres à perle, qui sont au devant du peigne , (croient
arrêtées par l'ouvrage , ne pourroient pas avance ou
reculer, & Cuivre le mouvement du peigne lorCciue
l'ouvrier paire Con coup de navette, & qu'il tire le bat-
tant à lui pour faire joindre la trame.

Tous les fils de poil font paltés sous les fils de la

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



_ no	 MAR

chaîne , afin que ceux-ci levent alternativement pour
arrêter la trame , & n'empêchent pas la croifiere. Les
litres qui font entieres , comme celles qui ne le font

f
pas , ont chacune cent soixante & feize perles , ce qui
ait le double des fils de poil, parceque chaque fil doit

être paffé alternativement dans la perle d'une demi-litre,
& dans celle d'une lifte entiere. Chaque liffe aidera
eft placée de sorte que la perle fe trouve entre les deux
fils fie la chaîne. Le premier à gauche des deux fils de
poil qui font dans une même dent entre les deux fils de
chaîne, eit placé dans la perle de la fifre entiere qui eit
entre les deux fils de la dent qui n'a que deux fils de
chaîne à gauche , & de là on le repaire dans la perle, de
la demi-Pire qui répond aux deux fils de la dent où
font les fils de poil.

Le second fil de poil à droite cil paflé dans la perle
de la demi-lifte qui répond aux deux fils qui n'ont point
de poil à droite, & de là on le repaire dans la seconde
lifte entiere à gauche ; ainfi chaque fil de poil , qui

pairé dans la perle d'une demi-lisre , doit également
palier sous le fil de la liffe entiere , tant à droite qu'à
gauche, & cinbraffer fa maille pour faire la croisure.

Le marli figuré ou croiji Ce fabrique avec deux mar-
ches , fur chacune dee:indics on paire un coup de na-
vette , & on tient le coup de trame à la hauteur qu'on
veut donner au quarté. Quand le marli eit à grands
carreaux & qu'on veut faire du plein , on y apure une
troifieme marche, & on paire une navette garnie d'une
trame de foie cuite de cinq à fix brins. On donne fix
coups de navette de suite ; le premier sur la premiere
marche , le second fur la troifieme , le troisieme sur
la .premiere

'
 le quatrieme sur la troifieme , le cin-

quiet= fur la premiere , & le fixieme enfin sur la troi-
fieme.

La premiere marche fait lever la premiere & la troi-
fieme litre de la chaîne, & la deuxieme & troifieme
liffe du poil ; la seconde marche en fait autant à la
deuxieme & quatrieme liffe de la chaîne , & à la pre-
miere & quatrieme du poil ; la troifieme marche fait
lever deux litres encieres du poil , & deux litres de la
chaîne, différentes de celles que fait lever la premiere
marche.
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MARQUETERIE ( L'an de la ). C'en l'an d'alfa»•

blcr proprement & avec délicate& des bois , métaux ,
verres, pierres précieuses de différent« couleurs, par
plaques, bandes & compartiments, sur d'autres bois
ou métaux plus communs, pour en faire des meubles,
bijoux , & tout cc qui peut contribuer à orner des ap-
partements.

On croit communément que cet art , qui eft très an-
cien , a paffé d'Orient en Occident lorsque les Romains
porterent en Europe les dépouilles de l'Aile. Ses com-
mencements furent foibles en Italie; il ne s'y perfec-
tionna que dans le quinzieme fiecle ; & ce n'eft que de-
puis le milieu du dix-Ceptieme que les François l'ont
euffé juCqu'à Ca derniere perfection. Avant Jean de
Verne, contemporain de Raphaël, les plus beaux ou-
vrages de marqueterie n'étoient qu'un a&mblage de
pieces de blanc & de noir, comme nos échiquiers or-
dinaires ; il fut le premier qui, joignant la peinture à
cet art , donna des teintes a Ces bois, & repréfenta des
bâtiments & des perCpeitives qui n'exigent pas beau-
coup de variété dans les couleurs. Ses succeffeurs en-
chérirent sur Con invention; non seulement ils teigni-
rent comme lui les bois avec des teintures & des huiles
cuites, ils trouverent aufli le Cecrct d'imiter les ombres
en faiiant brûler le bois fans le conCumer, , & en réu-
nitrant enCemble les diverfes couleurs des bois qui
croiffoient en France, ou que leur fourniffoit la nouvelle
découverte de l'Amérique. Avec ce Cecours , ils imite-
rent tout ce qu'ils voulurent ; ils repréCnterent toutes
fortes d'animaux, de fruits, de fleurs, de groteCques ,
& de figures humaines , & employerent des couleurs
naturelles & très vives qui étoffent inconnues aux an-
ciens ouvriers de marqueterie.

Comme il y a plufieurs efpeces de rqueterie , il y
a auffi plufieurs sortes d'ouvriers qui ?•twaillent. Les
menai fers de placage font des ouvrages d'affemblaga
des bois les plus rares & les plus précieux, d'écaille,
d'ivoire, & autres choies Cemblables : voyer EsiensTE.

Les imaillevr, & les marbriers emploient les émaux
& les verres de différentes couleurs , les pierres & los
marbres les plus rares : voyer ces mots & l'article me.
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faique. Les tabletiers s'occupent auffi à la marqueterie :
voyer ce mot.

Comme tous les ouvriers n'empipient pas les mêmes
«r teindre leur bois, chacun d'eux fait un

my tete de fon prétendu Cura. Quant à la maniere dc
brûles le bois pair lui donner une couleur noirâtre ,
propre à reprefenrer des ombres; il y en a qui le met-
tent dans duu sable extrêmement chauffé lir le feu ;
trames k fervent d'eau de chaux & de sublimé , ou
bien d'huile de soufre.

Les fonds sur lesquels ceux qui travaillent en mar-
queterie rangent & collent les petites parties de leurs
divers bois dc couleur, font ordinairement de chéne
ou de tapin bien Cec ; &de peur qu'ils ne se tourmen-
tent & ne fe déjettent , ils les font de plusieurs pieccs
collées enfemble ; & , autant que faire fe peur , ils y
emploient du mairain & non du bois de sciage.

Après la réduftion cie leurbois en feuilles dépaiffeur,
eeft-a-dire d'une on deux lignes d'épais , ils les tei-
gnent , les scient =fuite , & les contournent suivant
les parties du delI'ein qu'elles doivent représenter. La
fcie dont ils Ce servent, & qu'ils nomment foie a con-
tourner, est montée fur un archet d'acier, fort élevé ,
afin que les feuilles des différents bois qu'ils contour-
nent puiffent paf« entre cet archet & la feuille den-
telée dc la scié. De toutes les opérations de la marque-
terie , celle de contourner les feuilles cil la plus

& celle qui demande le plus de patience & d'at-
tention. Outre la foie dont ils se servent , ils ont en-
core befoin d'un étau qu'on appelle un une en terme
de l'art.

Cet étau , qui fat à tenir les piétés quand on les
Ccie , cf} une machine aufii simpie qu'ingénieuse. La
table qui la Contient a des bords tout autour, & eft
indifféremment ronde ou quarrée. Lorsqu'elle est ronde,
elle n'a que trois pieds & reffemble à une Celle; fi elle
eft quarrée, elle est Contenue par un chaffis de bois
deux fois plus long qu'elle , & qui n'a point de tra-
verse sur le devant, afin que l'ouvrier puiffe y entrer
plus commodément. C'eff au milieu de cette table
qu'en placé l'étau, qui eit composé dc deux pieccs de

bois
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bois , potées perpendiculairement l'une devant l'autre,
dont l'une cil moufle , & l'autre cil fortement attachée
à la table. La partie mobile tient par en bas à la partie
immobile , au moyen d'une charniere fur laque/le
l'ouvrier porc les diverses seuilles qu'il veut contour-
ner. Ces deuxpieces paralleles Ce nomment les a:actuai-
res de l'étau; l'extrémité d'en haut par où elles Cc joi-
gnent, où l'on met ce qu'on veut scicr, elt appellé
le mors.

Lorfque l'ouvrier veut serrer ou déferrer la mâchoire
mobile ou le mors de l'étau, il met le pied ou le retire
de deffus une marche à laquelle el} attachée une corde
qui traverre la table par un trou , & qui tient a un
morceau de bois d'un pouce & demi ou environ d'é-
quarriffage

'
 & de dix à douze pouces de longueur. Ce

morceau de bois porte d'un bout sur la table ou il dL
attaché avec une charnicre , & de l'autre bout fur la
mâchoire immobile, pour la preiter plus ou moins
fortement , fuivant que l'ouvrier le juge à propos.

Qnind on veut contourner plulieurs feuilles , car
fouvent on en met jusqu'à trois & quatre enfemble,
on colle sur la premiere la partie du defrzin dont on
veut qu'elles imitent le profil; on pref re la marche avec
le pied, & on l'y tient jurqu'à ce que la sric ait parte
couru tous les traits du deltein. Ces diverses feuilles
font jointes enfemble non feulement pour gagner du
temps, mais encore pour leur donner plus de force, Sc
leur faire mieux soutenir l'effort de la fie; sans quoi
la légércté & la précaution avec laquelse on la conduit
deviendroient inutiles ,parcequ'else enleveroit des pe-
tits morceaux de ces feuilles ; ce qui =droit la mar-
queterieplus difficile & moins parfaite.

Les pieces étant enlevées avec la scie
'
 on les cote

pour les reconnoltre ; on donne de l'ombre à celles
qui en ont besoin ; on les ajuste chacune en leur place,
& on les fixe fur les fonds avec de la colle d Angleterre
la plus parfaite. Lorsque ce font des ouvrages de &s-
rein , sur métal , bois ou écaille , on les acheve avec
le burin aux endroits où il dl nécelfaire de finir les ner-
vures des branchages & les figures qui y sont repré-
(entées.

Tome Ill.	 H
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Les ouvrages de marqueterie od il n'entre que de

deux efpeces de bois s'appellent des morefques.
Les outils dont ces ouvriers Ce fervent pour leurs

gros ouvrages , sont les mêmes que ceux des ébéniftes
& des menuifiers d'affemblage.

MARQUEUR. Ce nom, qui dl commun à plufieurs
ouvriers , Cc donne à ceux qui marquent la monnoie ,
à ceux qui appofcnt la marque prefcrite par les ordon-
nances & reglements aux draps , toiles , fers , cuirs ,
cartes, &c. aux jurés maîtres Marqueurs des mesures
qui servent dans le commerce , aux jaugeurs & meCu-
murs du lest des vailfeaus , qui sont obligés fous peine
de dépofition de leur emploi d'en faire par eux-mêmes
le jaugeage , & ne point s'en rapporter au calcul que
les capitaines pourroient leur préfenter ; & enfin à ceux
qui , dans les jeux de paume , marquent les chafes ,
comptent les jeux , & rendent aux joueurs tous les ser-
vices nécelfaires par rapport au jeu de paume & au
billard.

Dans les provinces on il y a beaucoup de vignobles ,
on donne le nom de Marqueur à ceux qui , pendant les
vendanges, vont dans les vignes des particuliers, mar-
quer, au nom des Peigneurs ou des curés, le nombre
des comportes qu'on y remplit de radins , afin d'em-
porter la dixieme pour ceux a qui elle appartient.

MARQUINIER. On nomme air si dans quelques en-
droits de la Champagne , par:iculiérement à Laon ,
Guise , Chauni . & la Fereceux qui s'occupent à la
tilferanderie , mais plus ordinairement les tilferands
qui travaillent à la batifte.

MARROQUINIER. On nomme ainfi le manusadu-
rier qui fabrique le marroquin , ou d'autres peaux qui
en ont la façon.

Il y a des marroquins du Levant, de Barbarie , d'Er-
pagne , de Flandre, de France, rouges, noirs, jaunes,
bleus , violets : on prétend que ce nom leur vient du
royaume de Maroc en Afrique, d'où l'on a tiré la ma-
niere de les fabriquer.

Le nommé Garon fut le premier qui en établit une
manufatture dans le fauxbourg S. Antoine à Paris. Il
obtint un privilege du Roi pour le vendre en gros &
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tn détail, & en établit des magafins dans la ville. En
1 749 , le ficus Barrois en fit conftruire une nouvelle fur
la paroide de S. Hippolyte, & il a obtenu en 176 i , des
lettres-patentes enregistrées en Parlement, an moyen
cleCquelles fa nouvelle manusaâurc jouit des privileges
attachés aux manufaélures royales.

Les peaux propres a faire le marroquin font celles de
boucs, de chevres & de bouquetins; les plus belles
viennent d'Auvergne , du Limoufin , de la Touraine ,
de la Bourgogne, & fur-tout du Bourbonnois : on en
tire min de l'étranger, comme de la Suiffe, de Mai>
de , de la Barbarie & du Nord.

On met dans des trempis d'eau croupie ces peaux
qu'on achete feches & en poil; on les y ladre tremper
pendant trois ou quatre jours pour s'amollir ; après
quoi on les étend fur un chevalet de bois, Cemblable
a celui des tanneurs : on les remet dans le méme trou-
pis pendant un jour, d'où on les sort pour les étaler de
nouveau, & les mettre dans des plains usés ou éteints,
& qui ont fervi à recevoir des peaux de boeuf ou de
veau ; ces plains ou pleins sont de grandes cuves de
bois enfoncées dans la terre , dans leCquelles les tan-
neurs mettent lespeaux qu'ils veulent planer,
dire, dépouiller de leur poil , par le moyen de la chaux
détrempée dans de l'eau. Vover TANNEUR.

Ces peaux qu'on met ensemble par dix douzaines
la fois, Cont deux jours dans le plain, & un jour en re-
traite , ,c'eft-à-dire hors du plein : on les 'ail& sur dif-
férents plains environ un mois avant d'être pelées ,
mais on a soin de les en fortir loir & matin.

Après le dernier plein , on porte les peaux à la ri-
viere ou on les lailre pendant trois ou quatre heures,
en les remuant de quart d'heure en quart d'heure, pour
en faire sortir le plus gros de la chaux ; on les écharne
enfuite. Après les avoir foulées dans des baquets avec
des foulons de bois pendant une demi-heure , & chan-
gées deux fois d'eau, on les queurfe de lieur , c'eft-à-dire
qu'on les ratilk avec une erpece d'ardoise emmanchée
dans du bois , après quoi on leur donne avec le couteau
une façon sur fleur sur chair.

Le travail de la riviere fiai, on paire les peaux dans
H ij
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le confit de chien; ce sont des crottes de cet animal,
dont on fait une dpece de bouillie qu'on délaie avec
les mains, & dans laquelle on met les peaux pour y
reflet environ douze heures, après qu'on les y a bras-
fées & remuées pendant quelques minutes.

Après le confit , on les lave bien avec de l'eau frai-
che , & on leur donne le Jumae , qui eft une bouillie
faite avec les feuilles de cet arbriffeau , qui ont été ré-
duites en poudre ; on fait tremper lespeaux les unes
après les autres dans cette bouillie de fumac, qui doit
être plus Coude que fluide: on les met dans des quarrés
on elles macerent pendant trente heures , & d'ou on les
fort pour les fouler pendant deux heures avec les pieds
& les mains, après quoi on les envoie laver & nettoyer.

Quand les peaux sont bien lavées & tordues , &
qu'on veut les préparer pour les mettre en couleur, on
commence par les plier en deux chair contre chair ,
afin qu'il n'y ait lue la fleur qui s'alune; on les fait
barboter ainfi pliées pendant l'espace d'une demi-mi-
nute dans un baquet d'eau d'alun encore tiede ,
on les retire tout de fuite pour les poser fur des cheva-
lets, mi on les laie égoutter quand elles sont égout-
tées, on les tord deux par deux a la fois, on les étire
après sur un grand chevalet pour en ôter les faux plis,
& on les plie chair contre chair.

Après cette opération , on leur donne la premiere
teinture, qui eft faite avec de la laque pulvérifée, de
la noix de galle, de l'alun, & un peu de cochenille ou
de kermès pour la couleur rouge : on les pasre les unes
après les autres dans cette liqueur préparée, & on y re-
vient autant de fois qu'il eft néceffaire pour que les
peaux (oient parfaitement coloriées : on les rince en-
fuite dans de l'eau claire, après quoi on les laiffe
égoutter pendant douze heures sur un chevalet cela
fait, on les met en coudrement , c'eft-à-dire qu'on les
jette dans une cuve remplie d'eau, dans laquelle on a
mis de la noix de galle blanche , pulvérifée & paffée au
tamis. Pour que cette galle se diftribue comme il faut,
& qu'elle les pénetré toutes , on les tourne & retourne
dans la cuve fans discontinuation pendant douze à
quinze heures avec de grandes pelles. On les repend
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après cela rouge contre rouge & blanc tonne blanc ,
rur une longue barre de bois posée fur le travers de la
cuve, 	 elles patient toute la nuit.

Ds que les marroquins sont teints & fouis du cou..
drement , on les lave dans une eau claire pour en ôter
le fuperflu de la galle ; & après les avoir tordus , on
les étend sur une planche l'un après l'autre pour rece-
voir l'huile Cur te côté de la fleur. Pour cet effet on
prend de l'huile dans une fébile de bois avec une éponge
grosle comme un oeuf ; on la paire fur la fleur pour
l'adoucir & empêcher 9ue l'air ne la surprenne & ne la
durciffe. On pend enflure les peaux par les pattes à des
crochets, pour les laisl'er sécher. Lorrqu'elles sont fe-
ches , on les roule avec le pied , le rouge en dedans ;
on les frotte de blanc pour que la lunette , ou couteau
rond dont se servent les chamoifeurs & les mégisliers ,
avec laquelle on les pare, n'entre pas fi avant dans la
fubilance de la peau.

On appelle parer, ôter toute la chair & la galle qui
pourroient y être ratées attachées. Cela fait , on les
mouille légércment du côté ml elles sont teintes avec
une éponge imbibée d'eau claire ; _on les étend sur un
chevalet, & on les litreà deux différentes reprifes avec
un rouleau de bois bien poli. Pour lcs marroquins
noirs on sc fert d'une espece de pomme ou d'oignon de
verre pour les liber.

Les marroquins noirs , jaunes , violets , bleus ,
verds , &c. fe préparent à-peu-près comme les rouges;
la différence ne confiste que dans les ingrédients dont
on compose les couleurs. Les véritables marroquins
rouges , jaunes & violets , viennent de Tétuan. Ce n'eft
que depuis une trentaine d'années que la famine ayant
difpersé dans toute la Turquie la plupart des ouvriers
Africains, on en fait d'auffi beaux a Conftantinople.

Ceux qu'on nomme cordouans sont apprêtés avec
du tan , en quoi ils différent des vrais marroquins qu'on
fabrique avec du fumac & de la noix de galle.

Suivant le tarif de 166 4 les marroquins & cor-
douans du Levant paient pour droit d'entrée cent Cols
par douzaine ; ceux d'Efpagne .paient quatre livres.
Les uns & les autres paient trois livres par douzaine
pour droit de l'ortie,	 H iij
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MASTIC ( Maniere de récolter le ). Le manie, qu'on

nomme aine parceque les Turcs , & fur-tout leurs
femmes , en mâchent continuellement, eft une espece
de gomme ou de larme qui sort du lentifque ; c'eft
pourquoi les droguiffes & les épiciers l'appellent mastic
en larme, pour le diftinguer du manie ou ciment qu'on
fait avec de la rétine & de la brique pulvérisée.

Pendant les grandes chaleurs cette gomme découle
du tronc & desgrosfes branches de l'arbre fans qu'on
y faffe des incitions , mais il sort avec plus d'abon-
dance quand le lentifque eft incité. Dans le temps de
l'écoulement on prépare au pied de l'arbre une foire
pavée pour y recevoir la larme quand elle tombe.

Le meilleur manie vient de l'Isse de Chio ; il eft
beaucoup plus gros & d'un goût plus balsamique que
celui du Levant qui nous vient par la voie de Matit die.
Les négociants du Levant qui en font le commerce ,
mettent toujours le plus commun au fond, le médio-
cre au milieu , le bon dam , & ne veulent jamais le
vendre l'un fans l'autre.

La récolte de cette gomme qu'on fait à Chio , ap-
partient au Grand Seigneur, & tient lieu aux habitants
de cette isle du caraache , ou de la taille qu'il exige
ailleurs des Grecs , des étrangers, & autres habitants
des pays conquis. Sa Hautcfre l'afferme au douanier
de Conflantinople , qui ordinairement de Smyrne,
& s'en réferve une certaine quantité du plus beau pour
fon ufage , pour celui des dames du serrai' & de (es
principaux officiers. Dans le choix du manie , on fait
plus de cas de celui qui eft en grosTes larmes,
blanc doré , & qui , étant un peu mâché , dvient
comme de la cire blanche. On s'en seu dans la campo-
fition du vernis; & pour donner plus d'éclat à leurs
diamants , les orfevres-joailliers en mettent par deffous,
qu'ils mêlent avec de la térébenthine & du noir d'ivoire.

Il y a encore du maftic noir qu'on apporte d'Egypta ,
& dont on prétend qu'on peut se servir pour sophifti-
quer le camphre.

Le manie , qui ne paie aucun droit dans le Levant,
paie en France, conformément au tarif de 1664 , huit
livres par cent pour droit d'entrée , & fuivant le tarif
de la douane de Lyon , trois livres deux fois fix de-
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M'en d'ancienne taxation par quintal quatre livres
pour les anciens quatre pour cent , & vingt fois pour
la réappréciation des qurre pour cent.

Le =flic di du nombre des marchandifes du Levant
gui sont filietteS au droit de vingt pour cent , ordonné
par l'arrêt du t Août .68r.

MATELASSIER. C'eft celui qui , après avoir préparé
de la laine , du coton , ou du crin, les renferme entre
deux toiles pour en faire des matelas ou des Pommiers.

Rien n'ell plus l'impie que ce travail. Après avoir
cardé la laine & le coton , on tend sur un chaflis l'une
des deux toiles qui doivent couvrir le matelas. On dif-
tribue également sur cette toile la quantité de laine,
de coton , ou de crin que l'on veut faire entrer dans le
matelas. Enfuite on met l'autre toile par-deltus , & on
la coud tout autour avec celle de deaus. Quand le ma-
telas cil couru , on le pique , c'ell-à-dire qu'on y paire
çà & là de gros fil , pour rapprocher les toiles du cles-
fus & du deaus , & empêcher que la laine & le coton
qu'elles renferment ne Ce portent plus d'un côté que de
l'autre.

Le Journal Economique de r 759 enfeigne une nou-
velle façon de faire des matelas meilleurs & plus tains
pour le corps que ceux qu'on a faits jufqu'a prêtent.
Après avoir rapporté raus les défauts de ceux dont nous
nous fervons , comme de perdre leur élalli cité dans les
endroits où le corps repofe le plus Couvent, pendant
que les autres parties la conservent , que la laine & le
crin y font plus affalas , que la toile y dl même plus
urée qu'ailleurs ; il prétend que ces inconvénients n'ar-
riveroient pas, qu'on (croit toujours couché plus mol-
lement, que la laine , le coron & le crin conserveroient
une élallicité égale, fi au lieu de faire les matelas
comme on les fait ordinairement, on les faifoit dou-
bles & en forme de manchon, c'eft-à-dire fi on leur
donnoit une longueur double de l'ordinaire , ft on réu-
niffoir les deux bouts de maniere que les deux fusrent
confus enfemble , & que la laine, ou toute autre ma-
tiere , y fût arrangée & piquée comme dans les autres
matelas ; imitant ainsi fa forme d'un manchon , ils fc
trouveroient pliés en double, Ce rouicroient fans celte ,

H iv
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& (croient le mème effet que deux matelas mis l'un (ur
l'autre; qu'il ne faudroit ni plus de toile, ni plus de
laine que pour les deux Céparément ; & que ceux qui
feraient dans l'uCage de n'avoir qu'un matelas pour-
roient lui donner la même forme, en le faifant de moi-
tié moins épais, & en y ajoutant moitié plus de toile.

Cette maniere de faire les matelas procureroit plu-
fieurs avantages ; chaque fois qu'on feroit le lit, on
pourroit le rouler aifément , de maniere que l'on cou-
cheroit succeflivement sur chacune de les parties; on
le retourneroit ausli très facilement en mettant en de.
hors la partie qui étoit en dedans. En le rafraichiffant
& le renouvellant ainsi , on (croit toujours également
bien couché , parceque les parties de cette efpece de
matelas ne fervent les unes qu'après les autres, elles se
resfentiroient moins de la forte comorellion , auroient
le temps de reprendre leur élafficité ; la toile fe confer-

vernit même plus long-temps en ne peinant pas tou-
jours dans le même endroit.

L'élallicité des matelas esl toujours relative à l'épu-
teillent des laines qui les composent ; leur falubrite en
dépend aufli , parceque plus les laines sont suineuses ,
plus elles font molles & graisfeufes , par conféquent
plus sujettes à la fermentation , à la corruption , & à
fervir de matrice à une infinité d'inscâes qui s'y repro-
duifent par la ponte , qui corrompent & échauffent les
laines qui leur servent de pâture.

Les bêtes à laine font fujettes à beaucoup de mala-
dies épidémiques, presque toujours venimeuses. Pour
ne pas tout perdre, ceux à qui elles appartiennent ou
qui les gardent , excités par la facrilege faim de l'inté-
rét , les tondent , quoiqu'elles (oient attaquées d'une
contagion Couvent incurable. Ces toisons, confondues
avec d'autres, sont vendues à des marchands qui les
revendent après les avoir lavées à l'eau froide , afin
qu'elles déchettent moins. Les Matelaffiers , qui les
emploient fans autre préparation que de les battre fur
des claies, & de les ouvrir avec de groffes cardes, n'en
ôtent point le venin ; aufli eft-il arrivé quelquefois
que des matelas faits avec de femblable laine ont fait
mourir prefque fubitement les ouvriers qui les refai-
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(oient après rivoir savi pendant quelque temps, oa leur
ont procuré des maladies inconnues qui les ont fait
languir & périr infenfiblement. Quel danger ne doi-
vent donc pas courir ceux qui y reposent , & à quelles
maladies inconnues ne s'expofent-ils pas t U dl infini.
ment moins dangereux de Cc servir de laines bien
rées , parcequ'indépendamment de la falubrité que
procurent, elles font plus élalliques, par conféquent
plus propres à faire des matelas moins durs, & plus
commodes pour le repos.

Conformément an tarif de r 664 , les matelas paient
pour droit d'entrée & de forcie trente Cols pat cent pe-
lant.

MATELOT. C'eft celui qui elt employé au fervice d'un
vaiffeau , & qui en fait la manoeuvre. Ors peut voirdans
l'ordonnance de 16s r le détail de Ces fonâions. Chaque
Matelot doit ausfi à tour de râle faire fentinelk fur la
hune pendant le jour, & avertir découvre quel-
que chose de nouveau, comme des terres , des vair-
feaux, &c. Il efl claffé sur les regiftres de l'Amirauté dont
il dépend, pour servir alternativement sur les vaiffeaux
marchands & tes vaiffeaux du Roi lorfque l'Etat en a
besoin , & il n'y a que des raisons jugées légitimespat
les commilfaires de la marine , qui puiffent l'en
exempter.

Il y a deux sortes de Matelots, les Matelots à de-
niers , & les Matelots à mariage. Les premiers, quoi-
que tenus à continuer leur service sur temente vaiffeau,
peuvent faire augmenter leur l'alaire relativement à la
longueur & au temps de leur voyage , ce que ne peu-
vent pas faire les féconds, parcequ'ils font convenus
à tant par voyage , en quelque pays qu'il fe faffe , &
quelque temps qu'on y mette. La déclaration de 1699
oblige les uns & les autres à être fideles & sournis aux
ordres des officiers qui les commandent ; leur défend ,
sous peine de trois ans de galere, & de plus grande peine
en cas de récidive, d'abandonner leur vaiffeau , sous
quelque prétexte que ce Toit , fans le consentement de
leur capitaine ou de leur armateur.

MÉGISSIER. Le Mégillier dl l'attisas, qui palfe les
peaux en blanc pour les mettre en état d'être employées
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par les gantiers , &c. La feule différence qu'il y a entre
k diamoifeur & le Mégit ter, c'eft que le premier paire
fes peaux en huile ,	 fecOnd en blanc.

L'ancienneté de cet art fait qu'on en ignore l'origine,
ainfi que la lignification du nom de Mégiffier , que

Huet, évêque d'Avianches , prétend venir du mot
latin medicare , qui lignifie préparer des drogues dont
les Mégiffiers font usage en partie.

L'an de préparer les peaux faifoit une partie de rem-
Immanent des anciens habitants dc l'isle dc Ténériffe.
Dans une cave fépulaale des Guanges , anciens habi-
tants de ce pays, on trouva vers le milieu du neuvieme
fiecle fur l'eftomac d'un cadavre une peau plus douce &
plus Couple que celle dc nos meilleurs gants, & fort
éloignée de toute corruption ( Histoire générale des
voyages , livre V.) Les plus anciens écrivains de la
Chine afiiirent que les Chinois &oient revécus de peaux
préparées avant que la femme de l'Empereur Wang-ci
inventai l'art de Ce savir de la foie.

Ce font les Mégiffiers qui préparent aufli certaines
peaux dont on veut que le poil Toit conservé , Toit pour
être employées 'à faire de groffes fourrures, soit pour
fervir à d'autres ufages. Ce font pareillement ces ou-
vriers qui donnent la premien préparation au parche-
min & au vélin.

On peut paffer en mégie toutes fortes de peaux;
ordinairement on ne fe fert que de celles des bliers ,
moutons, brebis, agneaux , chevres , chevreaux , &
francs chamois de montagne, comme étant les plus
propres à être mifes en oeuvre par les gantiers & peauf-
fiers.

Après que les peaux ont été pelées , c'eft-à-dire qu'on
a fait tomber la laine ou le poil

a
, par le moyen de la

chaux , ainfi qu'il a été expliqué  l'article du chamoi-
file on les couche dans k plain qui cil une efpece de
grande cuve dc bois ou de pierre malliquée en terre &
remplie d'eau, dans laquelle on a fait éteindre de la
chaux vive.

On obferve la même manoeuvre que le chamoiseur, ,
jufqu'à ce que les peaux (oient en état d'étre écharnées,
cc qui s'exécute fur un chevalet avec un outil d'acte:
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tranchant à deux manches, que l'on nomme couteau à
écharner, & qui eft à-peu-près semblable à la plane d'un
charron. A mefure qu'on écharne les peaux , on en
coupe les pattes , & le fuperflu qui peut eue tout autour
fur les bords.

Les peaux, ayant reçu cette premiere façon, font mires
dans une cuve avec un peu d'eau, où elles font foulées
à force dc bras avec des pilons de bois pendant un bon
quart d'heure, aptes quoi on acheve de remplir la cuve
d'eaq , tt on y rince bien les peaux. On les jette enfuite
fur le pavé bien net pour les faire égoutter, & quand
elles le font suffifamment , on les remet dans la cuve &
on le. y rince avec de l'eau nouvelle. On les reporte en-
suite fur le chevalet , & on page du côté de la fleur une
pierre a aigu'fer pour les adoucir, & les mettre plus en
état de recevoir les quatre ou cinq façons qu'on leur
donne sur ce chevalet avec le couteau, en obfervant de
les remettre dans la cuve , de les y fouler, rincer ,
& les faire égoutter entre chaque nouvellesaçon.

Les peaux ayant reçu toutes leurs façons, on les met
dans une cuve avec du son de froment & de l'eau , dans
laquelle on les tourne avec de longs bâtons, jusqu'à ce
que l'on s'apperçoive que le son s'y Toit attaché; alors
on les laiffe en repos dans la cuve. Quand elles s'éle-
vent d'elles-mêmes au-deffus de l'eau par une efpece de
fermentation , on les renfonce dans la cuve , & en
même temps on chauffe la cuve. Cette opération se réi-
tere autant de fois que les peaux s'élevent au der 'us de
l'eau, & lorsqu'ellcs ne s'élevent plus , on les met sur
le chevalet du côté de la chair, sur lequel on page le
couteau pour en abattre le son qui s'y trouve attaché.
Quand le son a été bien abattu de dans les peaux, on
les met dans une grande corbeille où on les charge de
«rodes pierres pour les faire égoutter, & lorsqu'clics
k font suffisamment , on leur donne dc la nuarritare.

Cette nourriture& composée pour un cent de grandes
peaux de mouton, de huit livres d'alun, & trots livres
de sel marin,que l'on fait fondre dans une chaudiere fur
le feu avec de l'eau; lorsque le tout eft bien fondu, l'on
verre cette eau encore ticde dans une efpece de huche ,
dans laquelle on a mis vingt livres de deur de farine
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de froment de la plus blanche & de la meilleure , avec
huit douzaines de jaunes d'oeufs , & on forme du tout
une cspcce de pâte liquide.

Cette forte de bouillie étant faite, on la vuide dans
un autre vaifeau, pour s'en Cervir de la maniere fui-
vante.

On fait chauffer de l'eau que l'on verre dans la huche
on la pâte a été préparée:on y mêle ensuite deux écuel-
lées de cette bouillie, fe Cavant pour cela d'une écuelle
de bois qui contient la mesure juste qu'il faut pour cha-
que douzaine de peaux; & quand le tout eft bien dé-
layé , on y plonge deux douzaines de peaux , ce que les
Mégiffiers nomment une pafée. Après que les peaux ont
été dans la huche quelque temps, on les tire les unes
après les autres avec les mains , en les étendant sur leur
large, cequi serépete une feconde fois.

Quand les peaux ont toutes reçu leur pâte , on les met
dans des cuviers, on elles font de nouveau foulées avec
les pilons de bois, ensuite on les jette dans une cuve od
elles relient pendant environ sept ou huit jours; au bout
de ce temps on les retire afin de les faire sécher à l'air ,
en les étendant fur des cordes ou fur des perches.

Les peaux étant bien («hes , on les met par paquets
que l'on trempe un inflant dans l'eau claire, d'ou étant
retirées & égouttées, on les jette dans une cuve sans
eau, pour leur faire prendre cc que les Mégiffiers appel-
lent l'humeur.

Quand cette façon cil achevée & que les peaux ont pris
l'humeur, on les foule aux.pieds , puis on les paire les
unes après les autres fur le pinçon oupalrfon , qui dl une
forte d'inftrument de fer plat, large, & presque rond par
le bout, i-peu-près semblable à un battoir de lavan-
dicte , emmanché d'un bâton planté dans un gros billot
de bois Colide : cette façon s'appelle ouvrir let peaux.
Foyer ,CHAMOISEUR.

Aptes que les peaux ont été ouvertes, on les remet
sécher à l'air, & quand elles sont bien (ccins, on les
repaire une seconde fois sur lepaliffon ; enfin,pour der-
:acre façon , on les met proprement l'une fur l'autre
sur une table od elles sont exneetement détirées & éten-
dues, en forte qu'il ne refIc aucun pli, ce qui s'appelle

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



M E G	 £ 2 5

redrelir les peaux: alors elles sont en état d'erre vendues
& employées.

Les peautliers teignent en diverfes couleurs les peaux
pafiées en mégie , & leur donnent , quoiqu'impropre-
ment , le nom de balanes : voyez PEAU ssiza.

Les Mégiffiers composent a Paris une communauté
d'artisans d'environ cinquante maîtres; les ftatuts sont
du mois de Mai 1407 , du rcgne de Charles VI , con-
firmés depuis par François I, en Septembre 1517, &
par Henri IV en Décembre 1694.

Suivant ces flatuts chaque maître ne peut avoir qu'un
apprentif à la fois; & aucun ne peut être reçu maître
qu'il n'ait fait au moins lir années d'apprentiltage , &
fait chef-d'œuvre , qui conlifte à palier un cent de
peaux de mouton en blanc.

Les fils de maîtres font exempts de l'apprentillàge
fans l'être du chef-d'oeuvre.

Le nombre des jurés cil de trois , deux desquels sont
élus tous les ans dans une asfemblée générale des maî-
tres de la communauté ; le serment des nouveaux élus
fe prête pardevant le Prévôt de Paris ou son Lieutenant.

Il y a eu une ordonnance de Police en date du to Oc-
tobre 1 7os , qui défend aux Mégisliers & aux tanneurs
de porter sur la riviere de Seine leurs bourres pour y
être lavées, ni leurs cuirs avant qu'ils aient été échar-
nés, comme auffi de bouler les mort-plains , ni les jetter
dans la riviere, leur enjoignant de lainer reposer les
eaux qui font dans les plains, afin que les mort-plains
relient dans les fonds pour être vuidés & exposé3 fur les
berges , s'y égoutter , & ensuite être portés dans des
tombereaux hors de la ville & au loin , en forte que le
public n'en puiffe recevoir aucune incommodité. Cette
ordonnance leur défend pareillement de jetter dans la
riviere les écharnures , ni autres immondices, & leur
enjoint de ne faire la vuidange de leurs plains dans la
riviere qu'à fix heures du soir depuis le premier Oéto-
bre jufqu'au dernier Mars, & à huit heures du suir de-
puis le premier Avril jufqu'au dernier Septembre ; le
tout à peine de trois cents livres d'amende, dont les
peres & maîtres feront civilement responfables pour
leurs enfants , ouvriers & domeltiques , même d'inter-
diétion en cas de récidive.
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L'article XXXII de leurs flatuts leur défend de pafrer

en mégit les peaux des moutons qui ont péri par des ma-
ladies contagieuses. Les autres articles concernent la
vente des peaux & des laines , la vifite dcs marchait-
difes foraines , &c.

Indépendamment de ces ftatuts , il y a un régiment
fait par un arrêt du Conseil d'Etat du :6 Février r7;:,
qui ordonne qu'il y aura un tombereau attelé de deux
chevaux , & entretenu en partie aux dépens des Mé-
gilliers , a l'effet de voiturer journellement dans la cam-
pagne les mort-plains des tanneurs & 'des Mégilliers.,
écharnures , cornichons , & autres immondices pro-
venant tant de leur métier que du commerce des teintu-
riers, afin de conferver plus pures les eaux de la Bievre
dans lefquelles on les jetroit auparavant.

MENEUR, MENEUSE. C'eft celui ou celle qui fait
métier de mener les enfants à nourrice , recevoir leurs
mois , & donner de leurs nouvelles aux parents.

MENUISIER. Le Menuifier elt l'ouvrier qui travaille
en menuiserie. Il y a deux sortes de Menuifiers en bois,
qui pourtant ne composent qu'une mémo communauté.
Les uns font les Menuisiers en groslé befogne , qu'on
appelle Menuifiers d'affemblage : les autres font les
Menuifiers de pieces de rapport & de marqueterie, qu'on
nomme Menuifiers de placage ; on les nomme auffi
ébénifles. Nous parlons de ces derniers à leur article.

On appelle menuiCerie , l'art de polir & d'alfembler
les bois, en quoi elle differe du métier du charpentier,
celai-ci n'employant que du gros bois , comme pou-
tres, folives , chevrons , &c. charpenté avec la cognée
& paré seulement avec la befaige , & les Menuisiers
ne travaillant que sur des bois debités en planches, ou
autres semblables pieces de médiocre grosreur , & les
corroyant & pouffant avec divers rabots & autres ins-
truznents.

Cet art , qui ne contribue pas moins à la fanté qu'à
la commodité & la décoration des appartements , Ce di-
vire en menuiferie dormante, qui eft celle qui comprend
les lambris, les chambranles, les cloifons , les par-
quets, & les ouvrages qui demeurent en place ; & en
menuiferie mobile , qui regarde les fermetures , comme
portes , croifées , contrevents , &c.
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Avec le recours de la cognée , de la fde 8t du rabot ,

on débite un tronc ou une branche d'arbre en autant
de lames qu'on juge à propos. On creure ce bois , on
l'arrondit, on le polit , on le tourne comme une cira
molle pour en faire dcs parquets , des chambranles ,
dcs lambris , des chairs , des armoires , & tous ces
beaux affemblages par lesquels le Menuifier met à cou-
vert tout ce que nous voulons conserver , & rend nos
appartements ausli beaux & plus Cajus que s'ils étoient
revécus de soie , ou enrichis de belles peintures, ou in-
cruftés des marbres les plus riches. Un vernis ;épandu
fur tout l'ouvrage y met l'unité d'un bout à l'autre , &
écarte par fon amertume tous les vers qui voudroient à
nos dépens y chercher un parage, ou y établir leur de-
meure.

Comme les ouvrages qui concernent la menuiferie
font immenfes , nous nous contenterons , pour en don-
ner une idée , de parler de la façon de faire une porte à
placard.

Quelque piece de menuirerie qu'on veuille faire, il
faut commencer par fendre le bois ; ce sont ordinaire-
ment des ouvriers qu'on appelle &leurs de long , qui
s'acquittent de cet emploi.

Quand le bois dl refendu , on le convie, c'eft-à-dire
qu'on le dreffe succeffivement avec deux rabots appelés
Fun la demi varlope , l'autre la varlope. Le premier a
deux poignées & le fer un peu arrondi , afin qu'il morde
davantage ; le recond , qui cft la varlope , a auffi deux
poignées, & son ser eues large & carré; il fat à adou-
cir l'ouvrage.

Après cette opération , l'ouvrier met le bois à l'é-
querre; il établit ses bois, c'eft-à-dire qu'il arrange
toutes les parties qui doivent compofer son ouvrage. Il
trace enfuite la largeur & la hauteur de sa ,porte sur le
plan qu'il en a; il tire ses afremblages , & fait fes tenons

monades. Les tenons & monades sont les deux par-
ties qui fervent à raffemblage ; on introduit les tenons
dans les monades, & on les contient avec des chevilles.

Après avoir fait les tenons & monades , il raine avec
un rabot appelé bouvet pour mettre les panneaux, & en-
fuite il poule les moulures, t'el-à-dire qu'il les forme.
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Quand', a pouffé les moulures, il colle les panneaux

avec de la colle forte , lorCqu'ils ne font pas allez grands
pour étre tout d'une piece, les met de largeur & de lon-
gueur , pouffe les plates-bandes avec le guillaume ,
qui eft un rabot dont les ouvriers Ce servent pour faire
des moulures, & qui a le fût fort étroit : il replanit en-
fuite les panneaux avec le rabot & le racloir, qui dl
une efpece de lame tranchante emmanchée dans une poi-
gnée de bois; il affemble alors les cadres, met les pan-
neaux dedans, & les panneaux avec les cadres dans le
bdci; Hies ferre enfuite avec un fervent, qui eft une barre
de fer quarrée , longue à volonté, & qui cil: recourbée
en crochet, & un peu applatie par un des bouts; il che-
ville ensuite les panneaux, & enfin il y met la derniere
main , les réunit parfaitement , les profile , & y fait des
figures au milieu & au pourtour avec le feuillera. Le
feuillera eft une espece de rabot qui Cert à faire lcs
feuillures ; le fût de ce rabot a par-deffous une feuil-
lure qui le dirige le long de la planche que l'ouvrier
veut feuiller.

Après ces opérations il pouffe son chambranle, c'eft.
à-dire qu'il le forme & le finit, & pour lors la porte csl:
en état d'être ferrée, ce qui eft l'ouvrage du ferrurier.
Quand elle eff ferrée on la met en place.

Les Menuifiers emploient indifféremment routes
fortes de bois, mais plus communément le sapin & le
chêne ; ils different des ébéniftes en ce qu'ils affemblent
avec les tenons & mortaiCes , & que ces derniers ne font
que coller & n'afi'emblent point.

Après avoir fait connoître quels font les bois propres
à la menuiserie , le lieur Roubo fils , dans Con Ait du
Minorer, traite de la façon dont on doit les débiter ;
ce qui eff un objet d'autant plus important, que lors-
qu'on ne connolt pas bien cette partie, on s'expofe à
gâter beaucoup de bois dans lesgrands ouvrages où il
y a des parties cintrées ou bombées; il parle enfuite des
affemblages qui ne contribuent pas moins à la beauté
des ouvrages qu'à leur solidité.

Il dl fi effentiel à un Menuilier de savoir bien asrem-
hier, c'eft-à-dire de pofféder l'art de réunir & de join-
dre plufieurs morceaux de bois enfemble pour ne faire

qu'un
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qu'un même corps , que nous avons cru devoir parler
de toutes lcs manicres d'affernbler, parceque leurs ou.
vragcs ne sont parfaits qu'autant qu'ils y sont relatifs.

L'aemblage quarré le sait de deux façons, en taillant
deux morceaux de bois par le bout, chacun de la moi.
nié de leur épailfeur, , & en les retenant avec des che-
villes & de la colle forte appliquée toute chaude; on
en faifant entrer un tenon & une mortaife si jufte l'un
dans l'autre qu'on les cheville sans avoir besoin de les
coller, afin que s'il falloir les démonter dans la fuite,
on n'eût que -les chevilles à ôter pour les réparer.

L'afenWage à boument se fait comme celui de la fe.
coude efpece dont nous venons de parler, excepté que
les moutures, ou les cadres des parements, font taillées
à onglet. Cet affemblage fe divife en fimple , lorfqu'il
n'a de moulure que par un côté; en doutle , loden y
a une moulure de chaque côté ; & en boument double
de chaque côté , lorfque les moulures font doubles des
deux cotés.

L'emblage à queue d'aronde diffère des précédents
en ce que les tenons s'élargisfent en approchant de leurs
extrémités , qu'ils comprennent toute l'épailfeur du
bois, & que les mortaifes font faites comme les tenons.
Cet aireml.,lage fe divife en trois efpeces; en queue d'a.
ronde 'impie , quand on veut empêcher les bois qui
font pofés en place , de fe déranger ; en queue d'a-
ronde perdue , lorfque les tenons font perdus dans
panait du bois, & qu'ils fe trouvent recouverts par un
joint à onglet ; & en queue d'aronde percée, lorfque le
tenon entre dans la mortaife , & traverfe l'épaiffeur du
bois.

L'afent6lage à clef n'efl autre choie que des mortaifes
percées, dans une defquelles on chasre à force d'un
coté une espece de tenon, collé , chevillé , & retenu k
demeure ; & de l'autre on cheville seulement un tenon
pour démonter plus facilement cet alremblage quand
on le juge néceffaire.

L'eu:éloge à onglet ou anglet, eft une efpece d'affirn.
filage quarre , plus long à faire , & moins fidide que les
autres. Il y en a de deux fortes : l'extrémité du bois de
la premiere cil taillée quarrément d'un côté , & à on.

Tome III.	 '1
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.glet de l'autre ; la Ceconde eR fimplement à tenons &
4 mottait-es dans l'angle.

L'afernblage en adent, ou affindlage à ramure lan.
guette, ea compoCé de ces deux choies faites avec des
lrouvett , qui font des rabots propres à cela.

L'affemblage en emboîture a de diftance en diftance
aine rainure male de mortaiCes , dans leCquelles s'a-
jettent des clefs qui font chevillées pour retenir plu-
lieurs planches affemblées à rainure & à languette.

L'habileté d'un Menuifier confifte en ce que tous ces
affemblages (oient fi parfaitement faits , & que toutes
les pieccs qui les composent (oient fi bien réunies en-
semble ,qu'elles ne 'aident aucun vcide entreelles , &
ne paroi rent faire qu'un méme tout, quoique compofé
de plufieurs parties.

Dans les ftatuts de la communauté des Menuifiers ,
les maîtres font appellés lie chers- Meudifiers , du mot
huche, qui cil une efeece de coffre de bois propre à
pétrir ou a mettre le pain : on les a auili appellés huit
fiers, à caufe de l'ancien mot huis , qui s'ell dit d'une
porte de chambre ou de communication. Ils travail-
loient:pour l'ordinaire, & plus fréquemment,à ces deux
fortes d'ouvrages. De là font venues ces diflérentes dé-
nominations que l'on trouve dans les réglenients , hu-
chers, hiichiers faifeurs de huches, faifeurs d'huit,
toutes expreffions synonymes , & quine défignent qu'un
même. corps de métier. Ils ont confervé ces diverCes
qualifications jurqu'à la fin du quatorzieme fiecle. Un
arrêt du ♦ Septembre 1 3 oz , qui a augmenté les fiatuts
des huchers , contient cette remarque , qu'on les ap-
pelloit alors Menuifiers : depuis , l'ufage a tellement
confacré ce'nom , que l'on ne connoît plus les huchers
que dans les ordonnances qui regardent cette proseilion.

Ces ouvriers étoient autrefois fubordonnés au :naître
Charpentier du Roi , qui avoir une jurifdiétion parti-
tuliere fur tous les maîtres & ouvriers qui débitoient
le bois & le :nettoient en oeuvre. L'on ne sait pas le
temps que cette attribution a duré ; mais il est certain
que la jurifdiétion fur les huchera fut rendue au tribu-
nal ordinaire en iz 9o. Charles de Montigny , Garde de
la Prévôté , leur donna des Statuts au mois de Décem-
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bre Je la mémé année , & nomma fix gardes du métier
pour lui faire rapport de routes les contraventions qui
viendroient à leur connoiffance : il comptoir par ce
moyen rétablir le bon ordre qui n'y étoit point aupa-
ravant , de l'aveu même des ouvriers. Hugues Aubriot,
fon fuccelleur

'
 & conuniffaire-réformateur député par

le Roi fur le fait des métiers , augmenta de beaucoup
ces premiers fratuts : il en fit publier de nouveaux en
Décembre 1;7 . Le Pariement ajouta à ceux-ci de nou-
telles difpofiticrn par un régiment du 4 Septembre
1 382.. Rupert d Eftwiteville fit d'autres ordonnances poux
les Menuifiers ; Louis XI les confirma par lettres-pa-
tentes du .., Juin :467. 11 y eut une addition à ces or-
donnances par Jacques d'EfLutevIlle environ l'an 1480.
L'on travaill a encore à d'autres ftaturs en 1 j so ; Henri III
les confirma fuivant les lettres-patentes du mois d'Avril
de la même annéL.

La &migre confirmation mi plufieurs des articles de
ces réglements ont été expliqués ou réformés , du
mois d'Août t 644 par lettres-patentes de Louis XIV.

Les officiers de la communauté sont un principal qui
s'élit tous les ans trois jours après la sête de Sainte
Anne, leur patrone ; & lix jurés, dont trois font aulli
élus chaque année, & le même jour , par les anciens
bacheliers ; en forte que chaque juré mite deux ans en
place.

Les afpirants à la maitrife doivent être originaires
François, ou du moins naturaidés.

Chaque maître ne peut avoir qu'un apprenti( obligé
pour fix ans ; il en peut néanmoins obliger un autre
deux ans avant la fin de l'apprentiffap: du premier.

Les apprentifs font obligés au chef-d'oeuvre. Les
droits que paient les fils de maîtres font moins conlidé.
tables , mats ils font obligés au chef-d'oeuvre comme
les autres.

Par déclaration du Zoi du az Mai 56 9 r , les offices
héréditaires des maîtres jurés dc la communauté des
Menuifiers de la ville de Paris, créés par l'édit du mois
de Mars dc la même année, lui furent réunis, & les
droits & privileges desdirs offices lui furent attribués.

Il a fallu que les bicauifiers (4; (oient fait encore in-
I ij
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empoter, depuis cette premiere réunion , diverfes au.
•tres charges de nouvelle création ; comme des auditeurs
des comptes en i 694 , des greffiers , des gardes des poids
et indures

'
 des gardes des archives, de semblables

offices créés en 17o.; 1707 , prefque jurqu'à la fin
du re de Louis XIV : mais quoiqu'ils aient obtenu
diverses augmentations de droits pour les vibres , les
awentiffages, les marries , méme pour la confrairie,
afin d'acquitter les Comines qu'ils avoient été obligés
d'emprunter, les différentes lettres-patentes qui les leur
ont accordées n'ont point ou ont peu touché à la pro.
mitre difcipline de leur communauté , établie par les an
tiens ffatuts dont on vient de donner l'extrait, licee n'ell
en ce qui regarde les marres fans qualité , ont cu
permMlon de recevoir, de dont ils ont en effet reçu plu-
fieurs parmi eux, comme les autres corps des arts &
métiers.

On compte à Paris près de neuf cents maîtres Me-
nuifiers.

Les orfevres & les potiers d'étain donnent le nom de
Momifiera , comme qui diroitfaeurs de menus ouvra-.
ges , aux ouvriers de leur communauté qui ne fabri-
quent & ne font négoce que de petits ouvrages, comme
anneaux, boucles, crochets, ce qu'on nomme mé-
nage d'enfants.

MERCELOT ou MERCEROT. On donne ce nom
aux petits merciers qui étalent aux foires de village ,
à ceux qui portent à la campagne des balles de menue
mercerie fur leur dos, & à ceux qui ont des rnannettes
pendues à leur col, remplies de peignes, de petits cou-
teaux, de Sifflets , de jouets d'enfants , & autres telles
petites marchandifcs qu'ils vendent en parcourant les
rues des villes de leur réfidence.

MERCIER. Le nom de Mercier eff , à proprement
parler , fynonyme à celui de Marchand ; défi en
quelque forte le Marchand par excellence, parcequ'en
effet prerque routes les différentes efpeces de marchan-
dies font du reffort de la mercerie. f

Ce terme cil tiré du mot latin mer., qui lignifie toute
marchandife , toute denrée , toute chofe dont on peur
faire commerce ou trafic.
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L'article XII des fluais des Marchands Merciers de

Paris contient le détail de toutes les marchandes qu'ils
peuvent vendre; mais il faut obferver qu'il y en a plu-
beau «on leur a ôtées depuis, fillegOlgt poutla IMBU
en détail.

Pourront lefdits Marchands Merciers acheter, yen-
» dre , débiter , troquer , échanger, 	 dans la ville,

prévôté & vicomté de Paris , ;ales circonvoitmes
e: d'icelle , & en tous autres lieux du royaume , même
ri dans les pays étrangers , en gros & en détail, toutes
» fortes de marchandes ,

Sart:fia:

D'or, d'argent, de foie; otlades , rages de Florence;
ras & eftamets de Milan ; ferges dé seignent , de
Leyde , de Mony , de Chattes , d'Orléans, d'A(cot,
& autres pays, & de toutes sortes de façons; camelots,
bouts , moucahiards , étamines , futaines , doublures ,
srites, revêches , boucans, treillis & bougran.

Draps de Borde, d'Etra
-

e , d'Angleterre & d'antres
pays étrangers ; toiles de toutes fortes , ouvrées & non
ouvrées, tant Françoifes qu'étranger«, grolles, moyen-
nes & fines ; chanifes, mouchoirs , collets , toutes
autres fortes de lingeries.

Chanvre , lin, fils de tontes fortes, teints ou non
teints; cordes, cordages, ficelles , (angles, panneaux
& filets tant de chatte que de pêche.

Cahors i faire chapeaux , laines filées & non filées,
teintes & non teintes , bonnets , chapeaux , bas de
chantre, tant de foie & laine que fil ou mues étoffes,
camifoles , cotons filés & non filés.

Marroquins , cuirs du levant, chamois, buffles,
buffains , chevrotins , vélins , peaux de mouton pa-
rées , cuirs de mégie , & généralement toutes fortes de
cuirs.

Fourrures , pelleteries , gants , mitaines , & tous
ouvrages faits des fufdites étoffes.

Ta ifferies , coutils , contrepointscouvertures du
Catalogne & autres.

Francs rem" , dentelles, lacets, roi= Px>
I
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144	 MERe, rubans, cordons, boutons d'or , d'argent, de toie,
, crin , & de toutes autres étoffes de tous pays & de

tontes façons, même l'or, l'argent, tant fin que faux,
filé sur foie ou fur fil.

Entaille argent de Chypre, foies crues & non crues,
teintes ou non teintes.

Pareillement toutes fortes de joaillerie d'or & d'ar-
gent , pierres précieufes , perles , joyaux d'or , d'ar-
gent & d'autres métaux; corail, grenats , agates, chai-
cédoines , cryitalambre , améthystes , & toutes autres
fortes de pierres t;illées& non taillées, & toutes sortes
de patenotreries.

Drogueries , épiceries, befil , pastel , cochenille ,
graine d'écarlate, garance , & toutes especes de tein-
tures.

Fer , acier, cuivre , airain , laiton , ouvrés & non
ouvrés , neufs ou vieux , même fil de laiton & mé-
dailles.

Epées , dagues & poignards, lames, gardes, & gar-
nitures d'iceux ; éperons & étriers , mors de chevaux ,
fers & clous , cifeaux , lancettes, canifs, rasoirs , cou-
teaux & aiguilles.

Ceintures, 	 , peignes ,éponges , & ai-
guillettes ; ferrures,	

é
rrures , cadenas, portes, tendres, coffres

& cabinets.
Dinanderie , clincaillerie , coutellerie , & de toutes

antres sortes de marchandifes de cuivre, fer, fonte,
acier, & tous autres oeuvres de forge & de fonte.

Miroirs , images, , tant en boire qu'autre-
Ment , peinture , hures , catéchifmes , & autres pe-
tits livres de prieres.

Plumes , gaines , étuis , boites , écritoires , & gé-
néralement toutes autres fortes & efpeces de marchan-
dith.

Les Merciers ont été exclus du commerce des draps
par arrêt du Conteil du 16 Août 168 7 , rendu en fa-
veur des marchands drapiers , qui ont été seuls main-
tenus dans la faculté de faire commerce & de vendre
dans Paris, toit en gros , toit en détail , toutes sortes
de marchandises , de draperies de laine , tant des me.
nefaCtures de France que des fabriques étrangeres.
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— Les Merciers etunpofent à Paris le trolfieme des (ii

corps des marchands de cette grande ville, ils y fout
au nombre dc plus de deux mille.

Ce corps fut établi par Charles VI, qui lui donna fer
premiers flattas & réglements en 1407 & 1412. CC9
statuts furent enfuite confirmés & augmentés par plu*
fleurs Rois ; par Henri II en r 14 8 , 1 f 17 & 1518 3 par
Charles IX en ;68 & 15 7o ; par Henri IV en Juillet

601 ; enfin Louis XIII en Janvier 1 e 1; lui en donna
de nouveaux, confirmatifs des anciens, qui ont été pa-
reillement confirmés par Louis XIV au mois d'Août
164f.

Ce corps eft fi étendu & fi considérable , qu'il ell di-
visé comme en vingt dalres différentes. Il y a entre au-
tres les marchands grolle(' qui vendent en gros, en
balle & fous cordes, tout cc que les autres corps peu-
vent vendre en détail, à l'exception des draps de laine,
dont le débit leur eft contefté , ainfi qu'on l'a dit plus
haut ; les marchands de drap en étoles d'or, d'argent &
de foie; les marchands de dorures qui ne vendent que
des galons , des bords , des dentelles d'or & d'argent ;
les clincaillers qui ne font négoce que de marchandises
de clincaillerie ; les marchands de fer; les marchands
de foie en boue , &c. Pour être reçu marchand dans le
corps de la mercerie , il faut être né François , avoir
fait apprentisrage ridant trois ans , & fervi les mar-
chands durant trois autres années en qualité de garçon.

Aucun marchand de ce corps ne peut avoir qu'un ap-,
prentif à la fois , & cet apprentif ne doit point être ma•
rié. Le temps de l'apprentilrage ne doit courir que du
jour de l'enregiltrement qui a été fait au bureau de la
mercerie, du brevet pafré pardevant notaire.

A la tête du corps de la mercerie, font sept maîtres &
gardes préposés pour la conservation de Ces privileges
de sa police. Ces gardes sont admis, conjointement avec
ceux du corps dc fa draperie , aux vifites qui st font sous
la halle aux draps & dans les foires.

Les gardes Merciers en charge sont en droit de porter
la robe con fulaire dans toutes les cérémonies publiques
ou ils font appellés. Voyer DaArna.

I iv
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Ceux qui Portent de charge, rendent leur compte par.

devant le Procureur du Roi du Châtelet.
Les armoiries du corps de la mercerie font un champ

d'argent chargé de trois navires,. dont deux sont en
chef & un en pointe. Ces vailfeaux sont conflmits
mâtés d'or sur une mer de finople , le tout surmonté.
d'un soleil d'or avec cettedevife , te toto orbe fiquanur,
( nous te faivrons par toute la terre, ) pour faite enten-
dre que le commerce de la mercerie doit s'étendre par
tout l'univers.

11 y a à Paris vingt- lie Marchands Merciers-Groffiers.
Joailliers privilégiés suivant la Cour : quoique par leurs
lettres de privilege ils (oient en droit de faire le même
commerce que les Merciers, ils ne font point partie du
corps de la mercerie. Comme ils ne font point d'ap-
prentiffage , ils ne peuvent ni faire des apprentifs , ni
parvenir aux charges de la mercerie ; de sorte qu'ils
forment une petite communauté particuliere qui rccon-
noir pour fupérieur le Grand Prévôt de France.

MESSAGER. C'est celui qui porte les marchdndises ,
bardes & paquets des particuliers , leur fournit des che-
vaux & des voitures lorfqu'ils fe fervent de fon minif-
tete. Il ne peut exiger d'autres prix , clauses & condi-
tions, que ceux qui font réglés par les lettres-pa-
tentes qu'on doit exposer publiquement dans chaque
bureau.

Jufques à l'année 1676 , il y avoir plufieurs sortes de
Meffagers en France ; l'Univerfné & divers seigneurs
avoient les leurs ; ils furent tous réunis aux meffageries
royales; & ce fut en conféquence de cette réunion que
Sa Majellé donna un réglement général en 1678, con-
cernant leurs fondions.

Chaque Meffager eff tenu à bien emballer la mar-
chandife qu'on lui confie , & il en cil refponsable lorf-
qu'elle fe gâte par fa faute. Au cas qu'il vienne à per:
cire un coffre ou une valise fermant à clef, il doit payer
cent cinquante livres au propriétaire, pourvu que celui-
ci affirme que les choses perdues étoffent de cette va-
leur. Mais lorfque le propriétaire a fair fur le regifire
la déclaration des effets que fon coffre ou fa valife
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contient , le Mefager eft tenu de payer , felon leur
bille valeur , toutes les choies qui y manquent.

MESUREUR. Ce nom eft commun à pluficurs petits
officiers de ville qui formait différentes communautés
fuivant leurs fondions particulieres. Les uns font em-
ployés pour mesurer les grains & les sarincs , les autres
pour le charbon de bois & de terre, le sel , la chaux ,
& le plâtre. Ils portent tous le nom de Jurés »fureurs,
parmi= lors de leur réception ils font ferment devant
le Prévôt des Marchands & les Echevins , de bien s'ac-
quitter de leur charge.

MESUREURS DE GRAINS ET FARINES. Ils furent
érigés d'abord en titre d'office, & augmentés dans la
fuite juCqu'au nombre de soixante & huit. On attribua
à leurs fondions des droits très confidérables , qui ,
étant devenus à charge au public , furent supprimés
en 1759, ainfi que plusicurs autres offices du même
genre. Les fondions de MeCureur de grains furentexer-
cécs par autant de Commis Mesureurs , dont les droits
furent réduits à vingt-quatre sols par muid de sarine ,
douze fols par muid de bled , dix-huit fols par muid
d'orge , de verce , & autres menus grains , & vingt-
quatre fols par muid d'avoine.

Leur fonCtion eft de mesurer les grains , de juger de
leur bonté ou de leur défeCtuofité , de tenir regiitre de
leur prix, des lettres de voiture, d'en faire leur rap-
port au Prévôt des Marchands & au greffe de la ville.

Il leur cil défendu de s'affocier avec quelque mar-
chand d : grains que ce (oit , de saire le regrat , de Ce
mêler de l'achat des . grains , & d'en prendre pour le
paiement de leurs droits.

MESUREURS DE CHARBON. Il parois par un ré-
giment de police du roi Jean de l'année 1; 5o , que les
Mesureurs de charbon étoient en même temps mou-
leurs de bois. Ce ne fut qu'en r 41 s , fous le regne de
Charles VI, que ces deux fondions furent Céparées ,
& qu'elles furent attribuées à deux communautés diffé-
rentes. Le nombre des Mefureurs de charbon , qui étoit
pour lors fixé à douze, fut augmenté juCqu'a feue en
r6;;, & porté enfin à vingt-neuf en x6 44 & z6 46. Ils
eurent le même fort que les Mefureurs de grains , &
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furent (opprimés par le même édit qui réduira lents
droits à deux fois par voie de charbon de bois com-
posée de deux minots, & à treize fols par voie de char.
bon de terre composée de quinze mulots. Ils furent
remplacés par vingt Commis Mesureurs, dont les fonc.
tions confinentà empêcher qu'on ne mefure rien qu'en
leur préfence, à enregiftrer dans leur chambre les let-
tres de voiture & les déclarations des marchands fo-
rains , à contrôler tous les charbons qui arrivent fur
les ports, & à en faire leur rapport au bureau de la
ville, pour qu'il y mette le piix sur les échantillons
qui lui font remis par les jurés porteurs de charbon , ou
par leurs garçons.

MESUREURS DE SEL. Quoique leur .principale
fonition (oit de mefurer le fel dans les greniers & ba-
teaux, ils font aux Mesureurs de bois & compteurs de
falines ; ils ont le droit de faire l'épalement ou étalon-
nement des mefures de bois sur les étalons ou mesures
matrices; compter les marchandifes de saune/ore.
qu'on lesdécharge des bateaux , d'en prendre les décla-
rations, & d'en tenir regisIre , ainfi que du nom des
charretiers qui les voiturent; de visiter une fois l'an les
marchands qui font le regrat de grains, graines, fruits,
légumes, & de vérifier leurs mefures : voyer AMITEUR.

MESUREURS D'AULX ET OIGNONS. Outre ces
deux légumes, ils mefurent encore les noix, noifettes,
châtaignes , & autres fruits ; sont obligés d'avoir des
mefures étalonnées & marquées de l'année pour mefu-
rer toutes ces fortes de marchandifes qui se vendent au
minot; de faire leur rapport au Procureur du Roi de la
ville lorsqu'elles font défedueufes , & d'enfler au me-
furage des regratiers , lorsque ceux-ci veulent vendre
au-delà du boisTeau.

MESUREURS PORTEURS DE CHAUX. Ils étoient
au nombre de fept avant leur fuppreflion , après la-
quelle ils furent réduits à deux, auxquels on accorda
pour leurs droits quinze sois par muid de chaux , com-
posé de quarante-huit minots , aux conditions d'empê-
cher qu'on n'exposât en vente que de la chaux bonne &
marchande , & que le prix n'en eût été auparavant
réglé par le Prévôt des Marchands & les Echevins.
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leur fut auffi défendu dc saire aucun commerce de cette
marchandife.

MESUREURS DE PLATRE. On les nomme plus or-
dinairement toifiurs de plâtre. Leur fonélion eft d'em-
pêcher qu'on ne vende des plâtres défeitueux.

Tous ces offices, qui furent éteints en 171 9 St réta-
blis en 17;o, ont éte fupprimés de nouveau par la dé-
claration du Roi du zs Mars 1 768, enregiftrée en Par-
lement le ta. Avril niCme année.

MESUREURS DE VIN. Dans toutes les villes bien
policées, il y a des jurés Mesureurs de vin qui sont en
droit , 1°dg:fils le jugent à propos, de indurer eux-
mêmes dans les maifons bourgeodes le vin qui s'y vend
en détail aux particuliers qui viennent k chercher pour
le boire dans leur famille. On ne peut éviter de les re-
cevoir chez soi qu'on ne leur paie un certain droit.
Comme leurs mefures sont juftcs & très bien étalon-
nées , ils font autorités par la Police des lieux à vérifier
fi les mesures bourgeoises sont courtes, dans lequel
cas ils les dénoncent a la Police par un procs-verbal ,
& font amender ceux qui fe fervent de faut :s mefures.
Il eft peu de villes ou le débit du vin eft permis au
bourgeois, & où cette liqueur paie quelques droits
pour la vente en détail, ou il n'y ait des Me' fureurs de
vin en titre d'osfice.

MESUREURS DE FTJTAILLES • voyez JAUGEUR.
MESUREURS DE BOIS A BRULER : voyez Mou-

LEURS DE BOIS.
MESUREURS DE TOILE : voyer AUNEUR.
METAYER. On donne auffi le nom de frayer , eut-

gier , ou amodiateur, , à celui qui fe charge de la cul-
ture des fonds, à condition d'en partager le produit.

Lodque le Métayer ne recueille rien, il ne peut point
demander des dédommagements pour la culture. Et dans
k cas où le fonds qu'il cultive à moitié sruits palle à un
nouveau propriétaire, il n'a aucun droit à la moitié de
la récolte vis-à-vis du nouvel acquéreur, mais il a fon
recours contre le vendeur pour le remboursement de tes
srais & travaux, à moins que le vendeur des fonds cul-
tivés à moitié n'ait ftipulé que l'acquéreur fera tenu de
partager avec le cultivateur la récolte dc l'année cou«.
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rance, ou qu'il n'entrera en poifeflion qu'après la tb
coite, à la charge de rembourCer les travaux faits pour
l'année Cuivante , comme labours, &c.

Il y a des provinces od Vidage ei que l'acheteur ne
rembourre au grangier que les frais de culture faits
avant Con acquifition , lorCqu'il veut avoir la récolte
enjeu..

MÉTÉOROLOGIE , ou L'ART DE CONNOITRE
PAR DIVERS INSTRUMENTS LES DIFFÉRENTES
TEMPÉRATURES DE L'AIR. Avant que les phyficiens
fuirent éclairés par l'expérience , ils ne connoiffoient
point d'inftruments propres à mefurer la yeCanteur de
l'air , ni à calculer les degrés de chaleur & de froid;
ils attribuoient à l'horreur que ta nature a pour le
vuide , l'aCcenfien de l'eau dans les pompes , le jeu des
feuillets, & radhéfion intime de deux corps durs &
polis, lorsqu'ils sont appliqués l'un sur l'autre.

Quoique le célebre Galilée pensât d'abord comme le
torrent des philosophes de son temps, fes réflexions sur
ce que l'eau ne montoir qu'à trente-deux pieds dans les
pompes aspirantes , & fur ce que le mite du corps de
la pompe demeuroit vuide lorsqu'il excédoit cette lon-
gueur, , lui firent soupçonner que ce phénomene dépen-
doit d'une cause pbysique bien différente de celle à la-
quelle on l'attribuoit. Les soupçons de ce grand homme
furent confirmés par Toricelli, fon diCciple, qui, en tra-
vaillant sur les idées de son maître, furie premier qui,en
164; , prouva évidemment qu'une colonne d'air, prife
dans l'atmoCphere , fe met en équilibre avec une co-
lonne d'un autre fluide qui a la meme base. Cette dé-
couverte, qui dl une des plus curieuses & des plus ;m.
portantes du dernier fiecle , Ce fit au moyen d'un tube
de verre d'environ trois pieds de longueur, & fermé
par un bout, dans lequel Toricelli fit couler du mercure
bien net , & forma =fi le premier barometre qui ait
paru.

Cet iritrument a formé dans la suite une nouvelle
branche parmi le corps des émailleurs ; ce font ceux
qui ne s'occupent qu'à faire des barometres , des ther-
mometres , des hygrometres , des microCcopes , &c.
Pour faire un baromètre, quand on a entiérement rem-
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pli un tube de verre avec du mercure , on met le doigt
tut Con orifice pour le boucher, & après l'avoir mn-
verré , on porte le bout , oui eft fermé avec le doigt,
dans un %gare qui contient du mercure ; le doigt étant
ôté, le cube, qui dl plongé & ouvert par le bas, Ce
vuide en partie dans le vafe , mais il y refit une co-
lonne de mercure qui a environ vingt-Ceps pouces de
hauteur, & alors le mercure Ce trouve en équilibre
avec la colonne d'air qui le rare.

Toricelli n'aurait jamais tiré de fon expérience roua
les éclairciffements qu'elle devait lui procurerfans
l'ardeur & la fagacite du fameux Pafcal , qui , de con-
cert avec M. Ferrier , Con beau-frere , en fit l'expé-
rience fur le Commet & au pied du Puy de Dome , qui
eft une des plus hautes montagnes d'Auvergne. C'eft là
oti ils furent convaincus avec la dcrniere Évidence que
la colonne de mercure, fufpendue au-delfus de fon ré-
servoir, , indiquait d'une maniere décifive quelle était
la pefanteur de l'air. M. Pafcal , ayant répété l'expé-
rience de Toricelli avec de l'eau, du vin & de l'huile ,
vit toujours que la Cuspenfion de ces liqueurs au -deffiis
de leur niveau était un effet relatif à la preffion de
l'air.

Les baromerres , ou barofcopes, c'eft-à-dire les infiru-
meurs pour mesurer & observer la peCanteur de l'air,
étant devenus à la mode, on s'aperçut bientôt des va-
riations auxquelles ils étaient fujets par rapport à la
hauteur du mercure dans le tube. On voit meme par
les lettres de M. Chams, chargé des affaires du Roi de
France en Suede , que MM. Defcarres , Peat &Perier
ne les ignoraient pas.

Ces obfervations donnerent naifrance aux baromerres
à deux branches, ou doubles , parcequ'on était bien
aire de leur donner plus d'étendue afin de pouvoir cone
tater les plus petites variations : on en fit enfui= de
coudés, de raccourcis. Mais de tous les divers moyens
qu'on imagina pour perfedionner cet inftrument , il
n'y en eut aucun qui fût préférable pour la jatte& à
celui de Toricelli ,	 à celui qu'on nomme
communément barotrurre jimple , 	 conftruit
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avec les attentions que n'y apportent pas ordinairement
les ouvriers qui les vendent.

Pour qu'un barometre Toit bon , il faut qu'il n'y
relie aucune particule Cenfible d'air entre le mercure &
cet élément ; que le petit vafe qui sert de réfervoir au
bas du tuyau , sou de telle largeur que la surface du
mercure qu il contient demeure fenfiblement a la méme
hauteur, pendant que celui du tuyau monte ou clef-
cend ; que l'échelle de graduation Toit bien exaelement
divifée , parceque le barometre n'est jamais julle lorf-
qu'il Ce trouve quelque ligne de mécompte fur les vingt-
fzpt pouces de hauteur moyenne; ce qui arrive Cou-
vent lorsque l'ouvrier se contente de coller sur une
planche une impreffion toute divisée.

Quoiqu'une découverte conduise infenfiblement à
une autre, celle du thermometre n'a rien de commun
avec celte du barometre. Cet infirument qui fert à
faire connoltre les degrés de chaleur & de froideur de
l'air, qui cit un tube de verre terminé en haut par une
boule creufc de même matiere , & plongé par en bas
dans un petit vafe rempli d'eau ou de quelque liqueur
colorée, qui eft attaché fur une planche divifée en
parties égales par des chiffres de 5 en y ou de ; o en i 0 ,
qui réunit tant d'avantages, & dont l'invention cit di-
gue d' Archimede , doit fon exiftence à Drebbel, payfan
de Northollaude.

Cet infirument , imparfait dans'Con origine , donna
naifance à ce qu'on nomma depuis le thermometre de
Flore ace parcequ'il avoir été imaginé par l'académie
del Cimente de cette ville. A l'inftar de celui de Flo.
noce on en fabriqua qui differerent en quelque choie
dans Lut eompofition ; mais celui de Florence fut
long-temps préféré à tous les autres , c'eft celui
qu'on trouve le plus communément dans les boutiques
des émailleurs. Il cil compofé d'un tube de verre fort
menu au bout duquel on a souillé une boule. On em-
plit cette boule & environ un quart du tube , par un
temps froid ou après les avoir entourés de neige ou de
glace pilée, on les emplir, dis-je, d'esprit de vin coloré :
quandon juge que la liqueur cil fulfifamment refroidie,
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on chauffe le verre & on la fait monter jufqu'au haut
du tube, qu'on (celle pour lors hermétiquement. On
attache ensuite cet infirument fur une planche diviféc
en cent parties égales qu'on diftingue par des chiffres
comme ci-deffus.

Comme le thermometre de Florence n'avoir pas en-
core atteint cc degré de perfeétion qu'exige un phyfi-
cien lorfqu'il veut (avoir a quoi s'en tenu; que le froid
& le chaud que marquoir ce thermometre ne se rappor-
toient à rien de fixe & de connu; chue plufieurs thermo-
metres de cette cfpece n'étoient point comparables entre
eux dans la même température, M. Imontons conçut l'i-
dée, au commencement de ce fiecle , d'un thecmowetre
comparable, qui eût pour bafe un terme de chaleur fixe,
connu de tout le monde, & facile à trouver quand il
en (croit besoin , avec une graduation qui , au lieu
d'être arbitraire , comme dans celui de Florence, offri-
reit à l'efprit des quantités proportionnelles & relatives
à un terme commun.

Quelque ingénieux que fût ce thermometre , il étoit
cependant sujet à beaucoup de désauts ; & quoique le
fleur Habit: , ouvrier sort intelligent de ce temps & tres
habile émailleur, s'appliquât à les rendre aulli parfaits
qu'il lui sat poffible , a peine s'en eft-on servi dans les
expériences de phyfique , quoique les lavants d'alors
s'en fuirent pourvus & que les curieux en conservent
encore dans leurs cabinets. Il étoit réfervé à M. de
Réaumur d'en fubilituer un qui fh oublier tous les au-
tres.

Afin que son thermometre pût se faire en tous temps
& en tous lieux , ce philofophe , aufli habile phylicien
que grand naturalifte , se relâcha un peu fur le choix
d'une liqueur de la plus grande dilatabilité , & se fixa
à l'efprit de vin affoibli avec de l'eau , donna aux
émailleurs des regles pour cet affoibliffement ; & afin
qu'ils connuffent par des moyens certains fi ce mélange
a atteint précisément le degré de dilatabilité conve-
nable ; il leur a appris comment il falloir faire peler
fon thermometre par divers degrés de chaleur & de
froid. On a tellement varié la grandeur de ces thermo-
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mettes, qu'on en fait depuis fix pouces jusqu'à cinq
pieds de longueur.

Ils font auili des hygrometres ou hygrofiopes , qui sont
des inftmments propres a marquer les degrés dc féche-
refle d'humidité de l'air. Il y en a de diverses cf-
ficus , parceque tout corps qui s'enfle & fe raccourcit
au moyen de la féchereffe & de l'humidité eft un hygro-
mette naturel. Lorfqu'on veut conftruire cet *dau-
ment à demeure , on étend une corde de chanvre , ou
une corde à boyau, fur une muraille, en la faisant
paffer fur une roulette ou poulie , & en attachant à fon
extrémité un poids dans lequel on fiche un flylet. On "
pote ensuitc fur la même inuraille une plaque de métal
divisée en un certain nombre de parties égaies , & on
a un hygromene complet. On en fait auill avec une
balance dans mi des balfins de laquelle dl un poids &
sur l'autre une éponge préparée ; d'autres se servent
d'huile de vitriol à la place de l'éponge. Le plus sim-
pie dc tous les hygrometres dl celui qu'on fait avec
une corde de dix a douze pieds de longueur , qu'on tend
foiblement dans une fituation horizontale , & dans un
endroit à couvert de la pluie, â im air
libre; on attache au milieu de la corde un fil de laiton
au bout duquel on fait pendre un petit poids qui sort
d'index , qui marque fur une échelle , divifée en
pouces & en lignes les degrés d'humidité en montant,
& ceux de Cédiercitee en defccndant. Tel cil l'hygrome-
tre qu'on voit fufpendu sous une des portes du Vieux
Louvre. Mais comme tous les hygrometres sont moins
exacts en vieil/id-am , celui du Louvre dl trop vieux
pour être bon.

On en fait aulli avec une corde à boyau, qu'on fixe
d'un côté à quelque chose dc foliée , & qu'on attache
perpendiculairement par l'autre à une petite planche
qui Ce tourne à indure que la corde Ce tord ou se dé-
tord. Aux extrémités de cette petite planche, qui cil
faite en forme de petite traverfe , on place deux petites
figures dont l'une rentre & l'autre fort d'une petite mai-.
ion qui a deux portiques , lorfque le fec ou l'humide
font tourner la corde ; & on fait porter un petit para-

pluie
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pluie à celle des deux figures que le mouvement de la
corde fait forcir lorsque l'humidité augmente. Cette
espcce d'hygrometre ou l'on cache la corde pour y met-
tre un air de myftere , n'elt bonne que pour amufcr les
enfants.

Le mauometre cil un inflrument qui sat à =Curer
les altérations qui arrivent à la densiré ou à la rareté de
l'air; il differe du barometre en ce que celui-ci ne me-
fure que le poids de l'atmosphere ou de la colonne d'air,
au lieu qu'on voit dans le premier le degré de denfité
ou de rareté dans lequel sc trouve cette colonne.

Cet instrument eff une boule de verre , très peu
émit& & d'un grand volume , qui ell en équilibre avec
un très petit poids ,par le moyen d'une balance fort
fenfible. Pour juger di,. trébuchement de cette balance„
on y adapte une portion de cercle. Quand l'air cil moins
pcfant , le poids de la boule augmente, & diminue
quand il ell plus léger. En 1 7os , M. Varignon lut un,
mémoire à l'Académie des Sciences , oui il donna la
dcfcription d'un manometre de son invention.

L'areometre , ou pefe-liqueur, une petite bouteille
de verre mince dont le col long ell gradué; elle cil lellée
au fond avec un peu de mercure, afin qu'elle se trouve
dans une diredion perpendiculaire quand on la plonge
dans un vase long & étroit , qu'on a rempli de quel-
que liqueur jusqu'aux trois quarts de Ca capacité: a pro-
portion que la liqueur cil moins dense , cet instrument
defcend plus ou moins ; c'eft pourquoi il descend plus
dans le vin que dans l'eau, parceque la premiers li-
queur dt plus légere que la feconde ; & par la même
raison il dcfcend plus dans l'eau-de-vie que dans le vin.
Lorequ'on met au haut de fa tige quelque petite lame
de métal , il s'enfonce plus avant , quoique dans la
même liqueur.

On s'aperçoit de la pesanteur de la liqueur en la
comparant avec les espaccs qui sont gradués sur le col
de Paréometre , parceque la partie de cet instrument ,
qui dl plongée, souleve autant de liqueur qu'il en
faut pour faire équilibre à l'inilrument entier, & fou.
leve un moindre volume de liqueur dente que de li-
queur légere , parcequ'il faut plus de celle-ci pour faire

Tome HL
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un poids égal à celui de l'aréometre , qui ne fe Coudent
pas dans une liqueur quelconque en vertu du verre &
du mercure dont il di compta , mais parcequ'avec
peu de folidité il a un volume confidérablc qui répond
à une quantité de liqueur plus pefante.

Pour ne pas fe tromper dans le rapport des pcsan-
teurs , il faut que cet inftrument fon composé avec
des précautions que les ouvriers n'obfervent pas tou-
jours , & Ans lefquelles il n'el} pas Faible qu'on ac-
quiere ce degré d'exaditucle & de julleffe que le phy-
ficien demande. Il faut donc que le col de 1 inflrument
fur lequel sont marquées les graduations Toit par-tout
d'une groffeur égale ; car s'il dl d'une forme irrégu-
liere , les degrés marqués à des diflances égales ne me-
fureront pas des volumes de liqueur femblables lorsque
l'aréometre plongera. Les liqueurs dans lefquelles on
plonge cet inftrument doivent être exaetement au même
degré de chaleur & de froid , afin que fon volume ne
reçoive aucun changement. On doit encore observer
que l'immersion se faffe bien perpendiculairement,
peur que l'obliquité n'empêche de compter avec juieffe
le degré d'enfoncement.

Il y a encore une autre cspece d'aréometre dont M.
Homberg a commencé de se servir. C'cft une petite bou-
teille de verre très mince, oil l'on a pratiqué au côté
du col unpetit tuyau montant , par le moyen duquel
onfrétend emplir la bouteille toujours également. Ceux
qui font usage de cet infiniment croient qu'il leur dl
plus facile d'ellimer la hauteur julle de la liqueur dans
un petit tuyau que dans le col d'un autre inftniment mi
/a furface feronplus étendue. Parmi le nombre des dé-
fauts auxquels font sujets tous les aréometres , celui-ci
a cet inconvénient de plus, en ce que le petit tuyau
montant dl fort étroit , & que les liqueurs ne s'y met-
tent point de niveau.

Les émailleurs font encore des microfcopes ou inftru-
meurs propres à grollir les objets. Ceux qu'ils vendent
plus communément sont composés d'un petit tube de
verre au bout duquel ils souffient au seu de leur lampe
une petite bouteille qu'ils rempliffent d'eau. Vis-à-vis
&cette petite bouteille, ils adaptent au tube un porte-
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chia , qui et un morceau de fil de laiton fur la pointe
duquel on met l'objet ‘ qu'on veut examiner. Ils font en-
core des microCcopes a lentilles , d'autres à réflexion ,
& fourniffent les petits verres qui y fervent de porte-
objets. Ils fabriquent suffi des multiplicateurs , ou
verres taillés à plufieurs facettes, & qui représencent
plusieurs fois le méme objet.. Ils font enfin plufieurs
inftruments de physique aie curieux qu'amurants.

Les faireurs de ces inftruments demeurent prefque
tous dans le fauxbourg S. Antoine. Quant à leur ma-
niere de procéder, on peut la voir au mot En:ailles«
dont ils sont corps, quoiqu'ils prétendent s'en dein-
guet en Ce donnant le nom de marchands de barometrcs
phvficiens.

'METTEUR A PORT : voyet DiLtCLEUR.
METTEUR EN OEUVRE : voyer JOAILLEA.
MEULIER. Cell celui qui taille dans les rochers ,

ou qui ajufte des quartiers de pierre pour en faire des
meules propres à moudre les grains. Las d'écraser les
grains entre deux cailloux, comme le font encore les Ne-
gres de l'Amérique, afin de pouvoir en faire des galettes
ou de la bouillie , & comme les pauvres habitants de la
Franche-Comté qui font torréfier dans un chauderon le
peu de grain qu'ils ont , le mettent ensuite dans leur
pétrin ou ils le broient à force de bras avec un caillou,
les anciens imaginerent des machines pour accélérer
leurs travaux & diminuer leur peine. Pour cet effet ils
inventcrent d'abord des petites meules qu'ils faisoient
aller à force de bras , qui n'avoient que vingt pouces
de longueur sur seize de largeur, & telles que celles
qu'on a trouvées il y a quelque temps à Theres6y en
Angleterre , avec d'autres antiquités très curieuses.
C'eft ainfi qu'avant qu'on s'avisât d'employer des che-
vaux , ou la force de l'eau & du vent pour faire tour.
ner leurs meules , les anciens peuples , tels que les
Egyptiens , les Juifs, les Romains, beaucoup d'au-
tres , ne Ce Cervoient pour ce procéé que des bras de
leurs esclaves ou de ceux de leurs prifonniers de guerre.
L'écriture fainte nous en fournit la preuve dans Samain,
qui , étant devenu le prifonnier des Philiftins , fut con-
damné par Ces vainqueurs à tourner dans fa paon ta

ij
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meule d'un moulin. Les livres sacrés nous apprennent-
ailleurs qu'il écoit défendu de mettre en gage les meules
dc moulinparcequ'elles étoient regardées comme un
meuble abiolument néceffaire dans chaque maison pour
broyer les grains propres aux aliments de chaque fa-
mille.

La pierre meuliere dont on Cc fert ordinairement
pour faire des meules de moulin , ell remplie de trous
dr d'inégalités. Quoiqu'onpuiffe sc savir, dans la cone
truition des meules de pierres de différentes especes ,
on observe cependant de trouver dans toute la dureté &
la rudeffe qui leur sont néceffaires pour mordre fur les
grains. Il y a des pays où l'on fait des meules avec du
marbre granit; dans d'autres on se sert d'un grès com-
paéle & a gros grains; Bourdeaux on fe sert de quar-
tiers de pierre ,qui reffmblent à la pierre à fulil qu'on
trouve du côte des Pyrénées , & qui defcendent par la
Garonne sur des radeaux ou trains ; aux environs de
Paris on n'y emploie guere que des pierres qui viennent
de Houlbec , près de Pacy en Normandie, ou de la Ferté-
fous-Jouarre : voyet CARRIER , oû vous trouverez de
quelle maniere les Meuliers tirent ces pierres de leur
carriere en meules tont entieres.

Comme les meules qu'on fait à Bourdeaux ne font
compofées que des quartiers de pierre dont nous avons
parlé ci-deffus , loriqu'un Meulier veut en former une
meule de fix à fix pieds & demi de diametre , il com-
mence à en parer les côtés qui doivent sormer les joints
avec un marteau pointu par les deux bouts & très bien
acéré. Lorsqu'il a taillé tous les quartiers qu'il lui faut
four former la circonférence de sa meule, il les adapte
a une pierre dure taillée quarrément , ayant dans sou
centre un trou qu'on appelle l'oeil de la meule , dans
lequel on place l'axe cri doit la faire mouvoir. Après
que ces pierres sont bien disposées , il les joint ensem.
ble avec du plâtre ; afin qu'elles ne fuient pas fe
réparer par leur mouvement circulaire, il les revêt de
deux ou trois cercles de fer affez forts pour réfiller aux
coups de maillet qu'il donne sur les coins de bois , pour
ferrer davantage la meule entre les cerceaux dc fer qui
l'environnent.
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Les milles Ce fervent de différentes meules pour

leurs diverfes opérations, on a cru devoir placer ici
celles qui nous ont paru mériter quelque attention. La
meule des diamantaires di toute de fer : celle des
charrons dl de pierre, montée fur un chaffis , & ell
mue par une barre de fer faite en manivelle ; elle leur
fert pour donner le fil & le tranchant à leurs outils :
celle des cloutiers d'épingle dl d'un acier trempé ,
montée sur deux tampons & mife en mouvement par
une grande roue de bois, tournée par toute la force
d'un homme, & placée à quelque diflance vis-à-vis de
la meule d'acier ; celle-ci dl couverte des deux côtés &
au-deifus d'un chaflis de planches , d'où pend un verre
pour garantir l'ouvrier des parcelles de fer enflammées
que la meule détache des clous qu'on y af fine : celle
des épingliers el/ de fer & tailladée sur fes furfaces est
dents plus ou moins vives , sdon l'usage auquel on
l'emploie quand on s'en sert pour l'ébauchage ; il faut
que ces meules (oient plus tranchantes & plus douces
quand il faut faire l'affinage. Ce qu'on nomme meules
de fondeur de cloches sont des masfifs de maçonnerie
dans lesquels on affujettit un piquet de bois sur lequel
tourne , comme sur un pivot , une des branches du
compas de conftruElion , qui sert à conftruire le moule
d'une cloche. Les meules des miroitiers-lunettiers vien-
nent de la Lorraine , & sont faites d'un grès propre à
arrondir la circonférence des verres de lunettes & au-
tres ouvrages d'optique. Les lapidaires se fervent de
meules d'acier , d'étain & de bois. Les taillandiers &
les couteliers donnent aux leurs des noms relatifs à leur
grandeur ; ils appellent meules les plus petites dont ils
fe fervent, celles au-delfus meuleaux ou ceillards , celles
qui viennent après meulardes , & les plus grandes por-
tent le nom de meulards. On donne aide le nom de
meules à certains fromages ronds & plats, qui viennent
de Suisfe , d'Italie & d'Angleterre , a cause de leur ref-
,semblance avec l'épailfeur & le diametre des meules des
couteliers.

Les meulardespaient en France trente-deux sois p*
picce pour droit de sorcie, quand elles ont quatre pieds
de diametre; les meulards paient (du fois, & les meules

K iij
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à taillandier deux lob la pie«. Quant aux droits d'en.
crée , les petits meulatdeaux pour les taillandierspaient
trente Cols par douzaine ; celles qui font au-dellous de
quatre pieds paient quatre livres par douzaine , les meu-
lem* douze Cols pie«, & les meulardes au-deffus de
quatre pieds seize fois piece.

Les meules de moulin paient pareillement Cuivant
leur diametre , celles de fix à Cept pieds huit livres
quatre Cols, celles de quatre à cinq pieds trois livres
quatre Cols pour droit de souie '• & quatre livres la piece
pour droit d'entrée pour toutes fortes de diametres.

Les droits de la douane de Lyon sont pour la meule
de moulin françoise de neuf sois d'ancienne taxation ,
& de huit fois de nouvelle réappréciation. La meule de
moulin chalonnoife paie deux sois fix deniers & an-
ciens droits , & cinq Cols de nouveaux. Les grands
meulardeaux, ou molardeaux , comme le tarif les ap-
pelle, paient douze Cols par douzaine d'ancienne taxa-
tion , & trois Cols de réappréciation ; les petits meular-
deaux paient pour tous droits neuf sois par douzaine.

MEUNIER. C'en l'artifan qui réduit le bled en farine
& qui le blute , c'est-à-dire qui (épart la farine d'avec
le fon. Le moulin lui appartient en propre, ou il le tient
à bail ; les uns ont des moulins à eau, les autres des
moulins à vent.

Il n'en pas poifible de manger en Cubflance le grain
fec & couvert de son enveloppe; il a donc fallu cher-
cher divers moyens de le préparer. Dans les premiers
temps on a torréfié les grains pour en séparer la pellicule
ou la balle; c'en la methode que pratiquent encore ac-
tuellement les Sauvages. Les premiers instruments dont
on (e fervit pour lespiler, , furent les pilons & les mor-
tiers , (oit de bois , (oit de pierre ; la nature les indi-
quoit : mais comme il falloir bien du temps & dela fati-
gue pour réduire le bled en farine de cette maniere , on
en vint à faire usage de deux ,pierres , l'une fixe, & l'au-
tre que l'on faiCoit mouvoir a force de bras , à-peu-prés
comme nos peintres broient & mélent leurs couleurs.
Ce travail étoit encore très long & très pénible. Enfin le
génie de l'homme en fociété s'étendant & fe perfedion-
Dant , on imagina la conitrudion des moulins & l'art
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admirable d'employer les éléments pour faire ces travaux
fi néceffaires : on parvint même a faire urge de ces
mêmes moulins pour féparer la farine d'avec le fon.

Il .y a lieu de penser que dans les premiers temps on
faifoit le blutage en fiant paf« le bled pilé dans des
tamis ou paniers d'ofier. Par la fuite on perfeaionna
ces machines, on fit des tamis avec les joncs les plus
menus , on en fit avec du fi/ , & enfin avec des crins de
chevaux, & aujourd'hui les tamis qu'on emploie à cet
usage sont faits avec de la soie.

Depuis l'invention des moulins, le travail du Ma-
nier, autresois fi pénible, fe réduit presque à mettre le
bled qu'il veut moudre dans la trémie à l'instant on la
cloche l'avertit qu'il n'y en a plus, & à mettre dans des
fats le bled réduit en farine. Ici les machines font tout,
il ne reste rien à faire à l'ouvrier; ce sont donc ces ma-
chines d'une fi belle invention , qui conftituent tout
l'art, & ce sont elles que nous allons décrire.

Il y a des moulins qui sont mus par les eaux &
d'autres qui le sont par l'air; ce qui conftitue deux erre-
ces principales de moulins, les moulins à eau , & les mou-
lins àvent.

La plupart des moulus à eau font à demeure & pla.
cés sur le courant des eaux ; d'autres font mobiles & pla-
cés fur des bateaux ; ceux-ci ont la roue directement
opposée au fil de l'eau & au courant le plus vif. Pour
faire aller ceux qui font (tables , on retient l'eau un_peu
avant qu'elle arrive au moulin, dans un canal profond -
& étroit, afin qu'y étant accélérée dans fa chsite & ref-
ferrée , elle porte tout son effort fur la roue qui fait mou-
voir le moulin. Quand le courant dl foible , & qu'ou
le peut fortifier par une chûte , on fait tomber l'eau ,
non vers le bas, mais sur les parties supérieures de la
roue, qui en ce cas est moins grande, 8c porte autour
d'elle, non des palettes inclinées fur lefquelles l'eau
frappe, & qu'on nomme aubes, mais des auges ou ef-
peces de boites, pour mieux recevoir l'aétion & le poids
de l'eau qui agit alors & par fon choc & par fon
poids.

Cette premiere roue el mite en mouvement par
l'eau; au centre decette roue el un arbre ou aiffieu fou-

ir iv
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tenu fur deux pivots; à la partie de l'arbre on siffle«
qui e1 dans le moulin, eft attaché un rouer , à la circon-
férence duquel font implantées quarante-huit chevilles
qui s'engreneur dans la lanterne , laquelle ek com-
posée de deux plateaux qui la terminent en haut & en
bas, & de neuf fufeaux qui forment fon contour. Cette
lanterne dl traverfée par un axe de ser, qui d'un bouc
porte sur une piece de bois qu'on nomme le parier, &
de fon autre bout (apporte à son extrémité la meule fu-
périeure; cette meule cil mire en mouvement par la
lanterne , cjui elle-menu di mue par le rouet dont nous
avons parle. Entre cette meule supérieure & la lanterne,
dl une autre meule cravatée par l'axe de la lanterne ,
lequel y roule librement; cette meule insérieure eft
fixée d'une maniere immobile, & c'eft fur celle-là que
tourne la meule fupérieure , qui cil mite en mouvement
par les eaux , à l'aide des pieces que nous avons décri-
tes. Les meules font renfermées dans un ceiutrc de bois
de méme formequ'elles.

La meule infitieure , & qui eft immobile, forme un
cône , dont le relief depuis les bords jusqu'a la pointe,
dl de neuf lignes perpendiculaires. La meule supérieure
& tournante en forme un autre en creux , dont renfon-
cement csl d'un pouce; les deux meules Ce regardent de
li près vers leurs bords , qu'il ne s'y trouve de diftance
que ce qu'il en faut pour ne se point toucher. De ces
indures fi délicatement priscs , il réfulte que la dillance
des deux meules va peu-à-peu en s'augmentant, & fe
trouve de trois lignes avec quelques points de plus vers
le centre: c'eft de ces mesures, & de la ftruelure du palier
dont nous allons parler, que provient tout ce qu'il y a
de fin& d'heureux dansringénieufe invention du mou-
lin.

Le palier eft une piece de bois d'un demi-pied de lar-
geur , & cinq pouces d'épaiffeur, , sur neuf pieds de lon-
gueur entre fes deux appuis. La meule étant du poids
de quatre mille livres, ou un peu plus, la lanterne et
l'axe de fer de plus de deux cents , c'eft une nécelfité que
le palier qui les fupporte fléchiffe dans toute fa longueur
fous un pareil fardeau , & faffe unau concave , d'où ré-
fuite tout l'avantage de l'invention, ainfi que l'a dé-
montré M. Bélidor.
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Le bled que . la meule tournante lance du centre vers

le milieu du cone , oti elle le brife , & la farine qu'elle
chat& en fuite vers les bords, s'azcélerent en roulant fur
un plan incliné, & acquierent une vertu centrifuge, qui
tend a les faire échappez vers les bords : la meule par
fon mouvement , en amenant les parties les unes fur lu
autres, fait affluer plus de bled & de farine l'un sur l'au-
tre qu'il ne eut échapper de farine moulue : tous ces
amas forment comme autant de coins qui forcent h
meule fupérieure a fe laminer. Le palier, pour lequel
cette tendance à monter devient un foulagernent, fe re-
leve par son eaflicité naturelle : il revient à la ligne
droite, & peut-étre paffe-t-il de l'arc concave au con-
vexe; il aide l'axe & la meule â monter quelque peu
pour obéir sans interruption au mouvement circulaire
qui les entraîne. Tout le poids de la meule porte alors,
,on sur le palier, mais tour à tour fur le bled & fur la
farine; le bled se brife & la farine s'atténue. La meule
retombe donc & le palier fléchit de nouveau vers le bas.
La meule exerce ainli trois mouvements , l'un continuel
qui confine  à tourner, les deux autres alternatifs qui
confinent à monter & descendre tour à tour. Aie en-
tend-on la meule, tant& bri ser en filence les tas épal f-
fis qu'elle foule, tantôt résonner en retombant vers
bords sur la farine qui s'échappe .par l'échancrure anté-
rieure à la meule dormante , d'ou elle va fe rendre ou
dans le fac du Meunier, ou dans un bluteau tournant
a la suite du moulin pour y étre séparée du plus gros fon.

Ce qui démontre d'une maniere inconteltable cette
ingémeufe méclianique des moulins, qui s'en confer-
vée par la fidélité de l'imitation dans une longue suite
de (tecks, peut-étre sans avoir été exaélement apperçue ;
c'ell que fi l'on fait étançonner ou rendre abfoltunent
immobile kpalier du moulin , cette piece de bois per-
dantpar h fon mouvement de vibration, la meule Ce
trouve réduite au mouvement circulaire fans élévation
ni chûte , & la farine vient fi grole« qu'elle cil encore
en malfe avec le fon; le bled n'en qu'écartelé. C'eft par
cette expérience que M. Bélidor a démontré la beauté&
cette méehasigsr.

Il n'en pas moins intéreirant d'apprendre de quelle
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maniere le bled entre de lui-même & peu-à-peu fous la
meule. Au-deffus des meules s' éleve une grande trémie,
gui eft une espece de grande boîte dans laquelle on jette
le bled; au bas de la trémie eft une petite auge inclinée
pour recevoir le bled qui s'échappe de l'orifice inférieur
rie la trémie, & pour le conduire dans l'ouverture de la
meule supérieure. L'axe de fer qui Contient la meule fu-
périeure touche à l'extrémité de l'auget, &, étant quarté,
ne fauroit faire une révolution sans heurter de Ces qua-
tre coins contre l'auget qui recule au paffage de chaque
angle, & retombe quatre fois sur autant de furfaces pla-
ces qui sont contre les coins de l'axe. Ces petites fecous-
fis déterminent le bled de l'auget à Ce gliffer entre les
meules , & fuccellivement celui du bas de la trémie à s'é-
couler, n'étant plus Contenu ; & le bled entre aine petit
à petit fous les meules oui il eft réduit en farine.

A côté de la trémie eft une petite fonnette qui di te-
rnie en l'air, fans pouvoir Tonner, & demeure affujettie
dans cette fituation par une cordelette qui prend du bord
de la trémie jufqu'au fond, ou elle eft abaiffée & rete-
nue par le poids du bled , tant qu'il en telle une modique
quantité. Quand il el/ prés de finir, la cordelette qui
n'ait plus arrêtée s'échappe , & remet la cloche dans fa
fituation naturelle , ou elle dl agitée par les fecouffes
de l'auget, de maniere à résonner continuellement. Le
Meunier averti fe tient prêt pour recharger la trémie : -
s'il n'étoit attentif au fignal , bientôt la meule fupérieure
n'ayant plus de matiere pour s'exercer , viendroit à frot-
ter contre la meule dormante, & en feroit voler des
étincelles qui en Ce multipliant promptement mettroient
le moulin & la charpente en feu.

Les foins du Meunier font de rebattre de temps eu
temps Tes meules pour en rendre raboteufes les furfaces
qui broient le bled; car, en s'ufant , ces furfacesdevien-
nent unies, & ne peuvent plus qu'écrafer ou applatir le
bled. En acquérant autant de pinces ou de dents qu'elles
acquierent de petites pointes ou d'inégalités , elles
deviennent comme une grande lime qui diffeque &
vérife tout ce qu'elle rencontre.

Les moulins fur bateaux ne difFerent que nés peu de ce-
lui que nous venons de décrire.
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La méchanique des moulins à veut a beaucoup de rai>

port , pour la conftruâion intérieure, avec celle des
moulins a eau; mais la puiffance étant un autre élé-
ment, il a fallu une autre méchanique pour en profiter.

Toute la charpente du moulin à vent dl soutenue par
une très forte piece de bois qui la traverfe en partie, Sr
autour de laquelle on peut la faire tourner a volonté
pour préfenter les ailes au vent selon que le cours en
vient d'un côté ou d'un autre. A la queue du moulin eft
attachée une longue piecc de bois, radant l'effet d'un
très long, levier, a coté de laquelle eft placée l'échelle
qui sert a monter au moulin. Le »limer pouffe cette
Longuepiece de bois , ou la tire à l'aide d'un tourniquer,
ce qui ruifit pour mettre l'arbre des ailes dans la dircaion
du vent.

Dans l'intérieur du moulin, on rencontre au premier
étage la piece de bois sur laquelle tourncle moulin ; sur
le devant eft la huche posée sous les meules pour rece-
voir la farine. Dans le secoud étage , on trouve le cof-
fre aux meules , la trémie & la lanterne au bas du rouet.
Dans le troifieme , eft l'arbre des ailes, le rouet, le cer-
ceau qui =brasre le rouet pour le lâcher ou pour l'arrè-
ter, , & un engin à tiret le bled, qui reçoit son mouve-
ment du rouet.

Toute la beauté de l'invention de cette efpece de mou-
lin confifte g . dans le parfait équilibre della maffc du
moulin qui fc soutient & joue en l'air sur un !impie pivot;
2. O . dans la difpofition des ailes pour recevoir le vent •
3". dans le rapport de la sorce mouvante avec la réfif:
tance des meules & des frottements.

Afin que la charpente du moulin fût dans un parfait
équilibre autour de son pivot, on n'a point placé ce pi-
vot au milieu, mais beaucoup plus en arriere qu'en de-
vant, parceque l'énorme levier des ailes & le poids des
meules auroit tout entraîné par devant.

Les quatre grandes ailes du moulin font placées à un
arbre, autour duquel dans l'intérieur du moulin eft at-
taché un rouet qui fait mouvoir la lanterne à laquelle
eft attaché l'axe de fer qui met la meule en jeu ; les ai-
les du moulin présentent à volonté plus ou moins de fur-
face au vent, felon qu'onétcnd les voiles. Toutelali.
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berté du vol des ailes dépend de l'inclinaifon à l'horizon
de l'axe de l'arbre qui les fondent, & de l'inclinaifon
de la furface des ailes fur cet axe.

La preuve en eft démonfirative : la plupart des vents,'
au lieu de rouler fur une ligne pataude à l'horizon ,
font un angle avec l'horizon : on s'en affure , fi, lorsque
le vent eft un peu vif, on présente la main au vent en
la tenant d'à-plomb, ou potée perpendiculairement.
On éprouve alors que l'imprellion du vent n'el} pas auili
forte qu'elle peut l'erre : mais fi en continuant a la te-
nir bien ouverte, on en incline le dehors en arriere , on
éprouve une impulfion beaucoup plus sorte, parcequ'a-
lors le dedans de la main cil exactement oppofé à la di-
redion du vent. Telle cil la raifon fort l'impie de la po-
fition des ailes : l'axe qui les porte étant incliné à l'ho-
rizon, fe trouve dans la direction du vent, & oppofe ia
rinça« des ailes à cette diredion. Cette inclinaifon de
l'axe ne slet point : fi les ailes du moulin étoient toutes
quatre placées à angle droit fur l'axe , l'effort du vent
qui agiroit sur les ailes fe détruiroit lui-même : mais fi
des deux ailes opposées & paralleles à l'horizon , l'une
détourne fa furface de quelques degrés de l'angle droit,
en regardant la terre, & l'autre en regardant le ciel , le
vent en heurtant contre la surface qui s'incline vers la
terre , la fait monter ; & se gliffant de même contre la
furface de l'aile opposée qu'il trouve inclinée en Cens con-
traire, il la difpofe à defcendre : une anion aide l'au-
tre. Si les deux ailes opposées & placées de cette ma-
niere commencent à ébranler la meule, les deux autres
difpofées de même produisent un effet double. Tel eft
l'artifice fort fimple , & en même temps très beau, du
jeu des meules , de l'équilibre de la charpente, & du vol
des ailes du moulin à vent.

Quoique ces moulins de différentes efpeces procu-
rent à la société des avantages confidérables , ils n'en
font pas moins fujets à des inconvénients infurmonra-
bles , qui arment ordinairement leur travail , & qui
font inféparables des éléments dont les forces font em-
ployées à les saire mouvoir , & qui les réduifent sou-
irent à l'inaltion. Perfonne n'ignore que les moulins à
tau fous exporés à ehosumer unc grande partie de l'ats-.
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nec à caufe des inondations, ou du défaut d'une eau
sulfifante , occafionné par la fécherede ; quelquefois
mémo dans les hivers grand nombre de ces moulins
font brisés par les glaces. Les moulins a ven t chom-
ment ordinairement pendant un tiers de l'année pour
ne pas avoir allia de vent , ou pour titre renversés par
la violence des vents impétueux & des ouragans ; ce
qui occasionne des réparations toujours fort longues ,
& suspend nécedairement leur travail. Combien de su-
nettes expériences ont prouvé la vérité de ces faits, &
ont Couvent mis les habitants des lieux voifins au point
de manquer de farine

Pour obvier à ces inconvénients, le lieur Antoine Ma-
cary , méchanicien privilégié de Sa /vIajelté , & autorisé
d'un arrêt du Conseil d'Etat du Roi du 1 4 Avril 177o ,
propofa au public une nouvelle conftruetion de mou-
lins , qui ,pour être mis en mouvement , n'auroient
befoin ni fecours des eaux ni de celui des vents ,
dont le fervice continuel (croit à l'abri de toute inter-
ruption en quelque temps que ce fût ; qui , ayant tou-
jours un mouvement uniforme, donneroient dans tous
les temps une farine égale & telle que les autres mou-
lins ne peuventjamais la fournir à cause de l'inégalité
naturelle & de la variation dans la force de l'eau & du
vent qui les fait mouvoir.

Les moulins que le lieur Macary Ce propose d'exécu-
ter non seulement aux environs de la capitale , pour
qu'elle ne puiffe jamais manquer de farine nécesfaire à
fa fubfillance , mais encore dans différents endroits du
royaume, & notamment dans les villes de guerre, sont
fi expéditifs , & deviendroient fi utiles dans l'événe-
ment d'un fiege , qu'il a été démontré aux Commisrai-
res de l'Académie des Sciences qu'un (cul de ces mou-
lins peut dans une année de travail fournir alrez de fa,
rine pour nourrir plus de soixantc mille hommes, &
qu'il a été reconnu par des experts charpentiers de mou-
lins & des meuliers, que ces moulins surpaffent par leur
vîtesre pour la mouture tous les moulins qu'ils ont faits
ou vus jufqu'à préfent , en ce qu'on y a supprimé les
trois quarts du frottement des moulins ordinaires ; que
dans leur conftradion tout porte sur pivot , qu'il
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n'y a point d'arbre couché. En conséquenee de quoi ,
les fuldits expens ont aimé que trois chevaux peuvent
faire tourner deux meules, que chaque meule peut faire
facilement & continuellement cinquante à soixante
feptiers de farine toutes les vingt-quatre heures.

MILITAIRE DES CHINOIS ( L'Art ). Comme les
militaires sont la force & le foutien d'un Etat , on ne
doit rien négliger de tout ce qui eft propre à l'infltue-
tion des troupes ; & quelque étrangers que nous (oient
les ufages de certains peuples, on peut y trouver quel-
quefois des avantages réels , Toit en adoptant leurs
maximes lorsqu'elles font meilleures que les nôtres ,
Toit en corrigeant dans nos ufages des défauts que ceux
des étrangers nous font appercevoir. Sans prétendre
que les évolutions chinoifes vaillent mieux que les nô-
tres , que nous avons fit perfeélionner peu-à-yeu , nous
avons cru qu'on (croit bien aise de trouver ici tout le
méchanifme de la tadique chinoife, afin que ceux qui
font en état de l'apprécier & de s'en servir puiffent l'ap-
pliquer aux cas ou ils croiront qu'elle sera convenable.

L'art militaire des Chinois dont nous allons donner
l'analyse, a été compofé il y a près de deux mille ans
en langue Chinoise par Sun-tfe , général d'armée dans
le royaume de Ou , a été mis en Tartare Mantchou par
ordre de l'Empereur Kang-hi en 57 1e, a été traduit en
François par le Pere Amen , mislionnaire à Péking , &
vient d'être publié par M. de Guignes , de l'Académie
des Sciences de Paris.

La perfeetion de l'art militaire eft si effentielle que
Cell d'elle que dépendent principalement la mort ou
la vie des fujets , l'agrandiffement ou la décadence des
Etats , la confidération & l'ellime dont les vainqueurs
sont toujours honorés au préjudice des vaincus. Quel-
que difficiles dans l'àécution , quelque impraticables
même que paroisrent quelquefois les préceptes de cet
art, il cil cependant ailé de les faire pratiquer fore-
qu'on a des filets qui réunisfent l'amour de leur devoir
a une extrême docilité, & qu'ils mettent toute leur at-
tention à bien faire toutes les évolutions qu'on leur or-
donne.

C'eli» en l'entant l'importance d'un art aulli utile, que
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les Empereurs de la Chine Cc sont d'abord appliqués a
former la probité de ceux qui s'engagent dans la pro-
feffion des armes, en commençant par les faire inf-
truite de ce qu'ils doivent à leurs parents , comme en
ayant reçu les biens les plus précieux pour la conferva-
tion de leurs jours & pour le bonheur de leur établiffe-
ment ; à leur prochain , comme étant les membres
d'une même société à leur patrie , en lui témoignant
leur reconnoiflance pour le bien-être qu'elle leur pro-
cure , & en cultivant avec soin des terres qu'elle ne
leur a confiées que pour leur faire paffer la vie avec
plus d'aifances & de commodités; à eux-mêmes , en fe
rendant habiles dans l'art d'attaquer & de se défendre
lorfque l'occafion se présente , en ufant d'une écono-
mie prudente , & en détalant l'ivreffe, le jeu, & tous
les excès où ces paffions peuvent les conduire.

Comme à la Chine un fimple soldat peut parvenir
par son mérite au plus diftingué des grades militaires ,
les Empereurs de ce pays ont pourvu a ce que les géné-
raux fuirent auffi bien inftruits de leurs devoirs que les
plus L'impies foldats. Conformémen t à ce plan d'insirue-
twnnous allons exposer en quoi confiftent les devoirs
des officiers généraux & celui de leurs subalternes. On
verra avec plaifir que ces devoirs font les mêmes que
ceux qui ont formé des grands hommes dans tous les
temps & chez toutes les nations , & que leur pratique
a toujours conduit à l'héroïfme militaire.

Le devoir d'un officier général eft donc de veiller
avec la plus scrupuleufe attention à ce que les loir &
les ordonnances militaires , d'où dépend le bon ordre ,
(oient exécutées à la lettre, comme étant la chose la
plus importante pour le bien de l'État, & à ce qu'on
pratique dans le détail le plus exaa toutes les opéra-
tions de la tadique , qu'on ne peut jamais trop répéter,
afin de les bien inculquer dans l'efprit de chaque mi-.
litaire.

Pour acquérir une réputation immortelle , & rendre
tes armes toujours invincibles, général doit sans
ceffe avoir préfent à fon esprit e but qu'il fe propoCe ;
mettre à profit tout ce qu'il voit & tout cc qu'il en-
tend ; ne rien ménager pour fe procurer de nouvelles
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connoiffances , tous les recours qui étuvait le con-
duire heureurement à l'exécution de Ces &freins. A ce
point de vue equi lui fait toujours choifir le mieux , il
doit joindre à beaucoup de bontéi-Jur tous ceux qui
lui sont sournis, b science des reffources , le courage
& la valeur ; Cachant à fond toutes les regles de la die
cipline , il faut qu'il polfede l'art de bien ran-
ger Con armée en ordre de bataille, qu'il n'ignore au-
cun des moyens qui font propres à maintenir la rubor-
dination , la fafe observer à la rigueur , qu'il
Cache les moindres devoirs des officiers Cubalternes ;
qn'en habile topographe il connoiffe les différents che-
mins par /eCquels on peut arriver à un méme endroit;
qu'il ne dédaigne pas d'entrer dans le plus grand dé-
tail de tout ce qui peut lni fervir ; que de tout cet en-
femble il ait affez de sagacité & de pénétration pour
former un corps de difcipline dont il faire obferver ri-
goureufement la pratique.

Un général ne doit point ignorer quel eft le temps
le plus propre pour mettre Ces troupes en campagne ;
quelles font les routes les plus courtes & les plus com-
modes qu'il doit leur prescrire, & comment il doit ré-
gler leur marche. Il doit aulli lavoir commencer &
finir la campagne à propos; connottre les ennemis qu'il
a à combattre; quelles font les munitions de guerre &
de bouche de deux armées ; profiter habilement de la
méfintelligence de Ces ennemis ; n'épargner ni les pro-
meffes ni les dons pour attirer les mécontents dans fon
parti; éviter avec soin d'en venir aux mains avec un en-
nemi dont les forces font fupérieures; faire en sorte
qu'il ignore l'état de foibleffe réelle dans laquelle il fe
trouve ; affecter à propos une foibleffe fimuléc pour
engager l'ennemi à une fauffe attaque ; rendre fes der-
feins impénétrables ; tenir toujours Ces troupes en ha-
leine, & ne point les laiffer énerver par un honteux re-
pos; être dans la plus rigoureufc exaélitude pour le
paiement de la solde des troupes ; profiter du courage
du foldat pour aller droit à l'ennemi ; bruCquer tout
dans les attaques des villes, se hâter d'en faire le fiege,
y employer toutes Ces forces, afin qu'il ne s'expofe t'as
a tenir longtemps la campagne, à épuifer les finances

de

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



MIL	 16e
de fon prince, à ralentir l'ardeur du Coldat , à voir Ces
forces diminuer avec Con courage , à consommer inuti-
lement fes provifions , & à Ce trouver réduit aux extré.
mités les plus fâcheufes.

Quand un général pofede bien les principes de l'art
militaire, contigu plus le bien de l'Erat & la
gloire de Con maître que la Tienne propre , tout cil fini
dans une campagne. Mais lotCque des cireonflances
qu'il n'a pas été pollible de prévoir , font durer la
guerre plus long-temps , il trouve les moyens de faire
rublifter Ces troupes aux dépens de renne= , & d'épar-
gner à l'Erat les .fommes immenfes qu'il lui en couse-
roit pour faire transporter à l'armée les provisions né-
ceffaires , en faifant en forte, à prix d'argent, de con.
Commet celles de son ennemi ; il ne lailfe échapper au+
cane occalion d'incommoder fon adverfaire ; il l'irrite
pour k faire tomber dans Ces pieges; il l'affaiblit en
le diviCant ; il lui enleve Ces convois , Ces équipages ,
& n'oublie rien pour k saire périr en détail.

Ce n'eft point affez pour un général qu'il rétine
l'habileté avec le courage, la rufe avec la force, 8c
qu'il polfede l'art de la guerre; it faut encore qu'il (oit
humain, qu'il traite ses prifonniers de guerre comme
fes propres soldats , faire , s'il fe peut , qu'ils te trou-
vent mieux au milieu de leurs ennemis que dans leur
propre camp , ou même dans leur patrie, qu'il les
regarde comme s'ils s'étoient enrolés lirement fous
fes drapeaux.

Lorrque la vieloire favorite un général , il ne doit
jamais agrandir les poffellions de fon maître , troubler
le repos des villes voifines , faire des incurfions fur k
pays ennemi, 	 le ravager, qu'il n'y (oit sorcé. il
peut être viorieux fansdonner des batailles , en dé-
couvrant les artifices de Ces ennemis, en faifant avorter
leurs projets , en reniant la difcorde dans leur armée ,
en les empêchant de recevoir aucun recours , & de pro-
fiter des avantages qui te présentent. Le grand art dl
d'humilier fon ennemi fans répandre une goutte de
fang, de prendre des villes fans tirer l'épée, & de
procurer à Con souverain une gloire immortelle , fans
perde_ un temps coilidérable à la tête de t'es troupes,

Tome 111.
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Comme un général ne Calmit prévoir les diférenoet

fituations dans let"! elles il peur Ce trouver vis-à-vis de
l'ennemi, 	 umer« ec fon expérience doivent lui
fuggérer '	

h
dans roccafion le oscillent parti qu'il doit

prendre. Lorsqu'il eft dix fois plus fort que Con adver-
r‘e , il l'environne dc toutes pans , il ne lui ladre

aucun pafage libre , de Corte qu'il ne peut ni aller catis-
per ailleurs, ni recevoir aucun fecours. Dans le cas
ou fon armée dl cinq fois plus nombreufe que l'année
ennemie, il l'attaque tout à la fois rar les quatre côtés;
fi die n'ett Capéneure que de moisie , il partage fon ar-
mée en deux; les forces font égales de part &
d'autre , il hasarde le combat; s'il el/ plus foilsle , il
eft continuellement fur Ces gardes ; il tache de Ce met-
tre â l'abri de tonte attaque ; il évite autant qu'il le

d'en venir aux mains, parceque la moindre petitepeut
faute eft pour lui de la plus dangereafe conféquence ;
il n'ignore pas même qu'avec beaucoup de prudence &
de fermeté, un petit nombre de gens bien déterminés
peut venir à bout de fatiguer , âee laferde domter
même une armée nombreufe. Pour réalfir 'Clans tons tes
projets, il faut qu'il Cache combattre & se retirer à
propos, employer peu ou beaucoup de monde félon les
circonstances , montrer une égale affection aux fins-
pies soldats & aux principaux officiers , profiter dc
toutes les circonstances prévues ou imprévues , être
sûr dc n'être point démenti par Con souverain dans
tout ce qu'il peut tenter pour Con service & la gloire
de tes armes ; & comme la moindre faute fuffit pour
faire perdre tons les avantages. que procurent la va-
leur & la prudence , il ne doit jamais fatiguer tes
troupes mal-à-propos , les exposer à étre battues par
des campements déf avantageux , négliger robservance
de la dirciplinc , être irréfolu dans les occafions mi il
faut fe déterminer tout d'un coup, ne jamais permettre
que Ces foldats L'oient vexés par leurs officiers, profiter
d'un premier avantage pour ne pas donner à l'ennemi
le temps de fe reconnœtre , & ne penser à recueillir les
fruits de fa viitoire qu'après une défaite enriere.

Dans l'art militaire, c'est une chaîne d'opérations
qui ne finifent point, dont quelques -unes demandent
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le plus profond fecret , donc les autres doivent pa-
rogue au grand jour. Un général qui fait bien fon nié.
der, fait tes employer à propos; il rend fon nom auffi
formidable que Ces armes; au-dcll'us de tous les événe-
ments , quelque fâcheux qu'ils puiffent être , il oc
fait rien avec précipitation ;-dans le cas de la furprife,
il conserve le même sang froid que dans une arion
médise, & il agir toujours avec cette promptitude qui
ert k fruit des tatc"rs 3c de l'expérience ; offrant par.
tout une égaLe réfdtance dans le fort d'une mêlée &
d'un daordie apparert , il fait faire conferver l'ordre,
nitre la force du sein de la foibleffele courage & la
valeur de la reltrounerie & de la pusillanimité.

NousNous ferions infinis li nous voulions rapporter toue
ce qui concerte les devoirs d'un général d'armée; on
pourra les voir très bien détaillés dans les treize arti-
cles de l'ouvrage que nous avons déja cité. Indépen•
damment de te que nous avons déja dit , on y verra
quels sont les avantages qu'un habile général doit ce
procurer ; quels font les endroi . s les plus propres aux
campements ; quelle conduite a doit tenir vis-a-vis de
Ces troupes ; combien il lui eft ∎rtant de connoitre la
carte de pays mi il doit ct,m",a ,Ite t-, d'avoir les plans
des terrer. ts qui font propres aux ›;: -,:rati.cns militaires;
comment il deir Ince 'lier a propos ferrer la den-
fion & le trouble dans l'armée

Après avoir parlé des devoirs du général, il elt im-
portant de faire connturre celui des soldats , & de re-
présenter quelles sol*_ cpérariot 's de taélique qu'ils
doivent pratiquer pour bien faire leur métier.

Lorfoue les troupes sort affemblées & qu'on juge à
propos de leur faire faire les évolutions militaires, on
commence par leur faire obferver un profond filence ,
afin qu'il n'y ait que le général qui puiffe parler pour
donner Ces ordres. Chacun étant dans Con rang doit s'y'
tenir debout, dans une contenance grave, & être ton-
jours attentif. Lors9ne les rangs font formés , les sam.
hours & les autres infiruments militaires tiennent lieu
de la voix du général. Au premier coup de tambour
chacun redouble d'attention & Ce tient prêt à tout.
Après le premier coup de tambour on Conne de la trous.

L ij

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



11	 M IL
perte à trois différentes :mites d'un ton tenu & pro..
longé. Entre la reprife de chaque ton , l'intervalle
ii'eft que d'un mouvement de respiration , cc qui suait
pour donner le loifir de Ce préparer. Après que les trom-

ru
tr ont ceffé , on entend de nouveau le fon du tam-

; alors les trou'« Ce partagent de droite & de gau-
che, autant d'un coté que d'autre , & on les aligne au
moyen d'un cordeau afin qu'elles saffent deux lignes
exailement droites & paralleles.

Dans l'exercice des foldats qui n'ontpour armes que
k Cabre & le bouclier, on commence à frapper un coup
fur le I o , ou inllrument d'airain d'environ deux pieds
de diametre. Alors chaque Coldat Ce couvre de Con bou-
clier , Ce baille iusqu'à s'accroupir , & fe tient dans
cette attitude juiqu'a ce qu'il entende le tambour. A cc
nouveau liguai les Coldats accroupis Ce levent & font
quelques évolutions avec leurs Cabres & leurs bou-
cliers. Au premier son de la trompette , qui dit Cuivi
par un coup de tambour , les évolutions du Cabre &
du bouclier celfent , on les tient feulement au-deffus
de la the , comme fi on vouloir attaquer & se défen-
dre, & on fait un cri général. Au coup de tambour Cui-
vaut, on tourne le Cabre du côté gauche , & on frappe
en pouffant un grand cri , comme fi on vouloir s'ou-
vrir un ?adage de ce côté. On Ce remet au unifie=
coup de tambour. On love le Cabre & le bouclier au
quatrieme, on Ce tient en défenCe , on pouffe un grand
cri , & on fait un pas en avant. Au fignal qui Cuit , &
qui cil de deux coups de tambour, on fe tourne à gati-
cite & on regarde les étendards qui font déployés.
Ces deux coups étant Cuivis d'un (cul , on fait des évo-
lutions avec le Cabre & le bouclier , on Ce courbe
comme pour fe cacher, on met le Fabre en long fur le
dos, la poignée près du cou, & on pouffe un grand
cri. On frappe cuti:ire trois coups sur le tambour pour
avertir qu'on doit faire des évolutions avec le Cabre &
le bouclier autour du corps , fe bailler jufqu'à terre,
ou Ce tenir accroupi. A la répétition de ces trois coups ,
les foldats accroupis font des évolutions avec leurs ar-
mes autour de leur corps , & font trois pas en avant en
elcmetraut toujours courbés. A ces trois coups redois-
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blés en Cumulent cinq; alors chaque foldat Ce couvre
de fon boueier , fait un pas en avant en Ce roulant tus
ce même bouclier qui lui fart de point d'apW ; le tour
entier étant fait , fe releva & fe trouve-debout dans
l'attitude d'un homme qui veut attaquer. Au coup de
tambour qui fuit immédiatement, il fait un pas en
avant , fan mouvoir fon Cabre de roite à gauche ,
de gauche à droite , en pouffant un grand cri. Ce coup
cf} Calvi de trois autres après lei'quels on fait quelques
évolutions autour du corps avec k fibre & le boucher;
On s'accroupir enfaîte , dans cette attitude on fait
trois évolutions avec le Cabre comme fi on voulait
frapper trois coups , on pouffe un grand cri à cha-
que coup qu'on porte; ares qu'on a frappé les trais
coups on fait trots évolutions avec les mêmes armes ,
comme fi on vouloit attaquer & Ce défendre en même
temps. Cela fait , on donne trois divers coups de tank.
bout , pour qu'au premier on faffe agir le Cabre de droite
à gauche, qu'au fecond on le paire de gauche à droite,
& qu'au troifiemc on Cc remette & fe tienne debout ,
en bonne contenance, & en pouffant toujours un grand
cri à chaque évolution.

A ce premier exercice en succede un second dont
toute la différence confiftc à commencer par frapper le
tambour à coups redoublés, afin que les foldats -fe par-
tagent de cinq en cinq, & fe tiennent prêts. On frappe
enfuite un coup fur le fo pour qu'ils Ce mettent fur le
bouclier l'un de l'autre. Ces foldats ainfi rangés font
nommés les cinq tigres préts a fortir de la forée pour fa
jetter far leur proie. A ce coup fur le lo fuccede un fon
de trompette qui t'a fuivi d'un coup fur le lo , & de
coups redoublés fur le tambour, afin que les cinq tigres
ci-deirus changent promptement de contenance & for-
ment une autre figure de cinq en cinq qu'on nomme les
cinq fleurs de Illei-hoa , jonchant la terre. Après cette
évolution on donne deux Cons de trompette, on frappe
deux coups sur le la, & =Cuite sur le tambour à coups
redoublés , pour que les cinq fleurs de Mei-hua chan-
gent de pofition & fe joignent de dix en dix , lefquels
étant montés sur le bouclier l'un de l'autre , font la
figure qu'on nomme la face de dix repréfintée par les

L iij

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



166	 M I L
émeutiers qui la cachent. On tonne enfuite de la trom-
pette à trois reprîtes , d'un feul ton chacun ; on frappe
trois coups fur le le, on bat le tambour à coups redou-
blés , & pendant ce temps la face de dix forme un ba-
taillon quarré ; chaque foldat tiers le Cabre & le bou-
clier levé , & dés qu on a frappé un nouveau coup sur
le le, tous les soldats fe courbent promptement , uni-
ment & sans confufion. Le tette de ce second exercice
fe fait à-peu-près comme le premier.

A ces exercices particuliers on fait fuccéder un exer-
cice général , c'efi-a-dire celui de quarante compagnies
à la fois, de vingt-cinq hommes chacune, & prises
dans les différents corps qui empotent la milice chi-
noire ; comme la cavalerie , le corps des arbalétriers ,
des pertmsaniers , de ceux qui ne se fervent que du sa-
bre & du bouclier, des futiliers , des canonniers & de
cinquante piquiers. Ce nombre de gens armés réunis
dans un camp paroit fuffifant aux Chinois pour re-
préfenter une armée entiere , & lui faire pratiquer sans
détordre la plupart des évolutions qui sont particu-
lkres aux différents corps qui la *impotent.

Le jour & le lieu étant fixés pour l'exercice général ,
tout le monde s'y rend avant l'aurore, range fur
deux lignes paralleles , garde un proond silence ,
attend l'arrivée de celui qui doit commander , & qui
doit s'être rendu au camp avant le lever du soleil , ou
tout au plus tard quand le soleil fe leve. Dès qu'on
fait que le commandant di près d'arriver , on éleve
l'étendard principal sur la tour des fignaux , afin que
chacun Toit attentif , se tienne dans une contenance
grave & sans faire aucun mouvement. Aux premiers
trois Cons de la trompette, chaque corps de troupes
prend fon rang ; dès qu'on afrappé un coup sur le bord
du lo , tout mouvement celte , & on se rend attentif
au commandement. Au second coup du toles cava-
liers prennent de la main gauche la brided:leurs che-
vaux, te mettent dans l'attitude d'y monter ; chaque
corps de troupes prend les armes qui lui font parricu-
lieres , & te difpose suivant son usage. Au troifieme
coup les cavaliers montent à cheval , & toutes les trou-
pes déploient leur étendard. On Conne enfaîte de la
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trompette, on bat fur le tambour à coups redoublés
pendant que les troupes Ce rangent en ordre. On frappe
encore un coup fur le lo , pour lors les trompettes &
les tambours relient , chacun Cc tient dans (on polie
gravement en filence & fans faire aucun mouvement.

Dès que le commandant di arrivé auprès de la porte
du camp en dehors, on Conne de la trompette, on tire
trois coups de canon, & on joue des infirurnents de mu-
figue : alors les cavaliers mettent pied à terre , & tout
le monde Ce met à genoux. Le général étant entré dans
le camp & tout de fuite dans fa tente , les troupes Ce
relevent à mefure qu'il les laid derriere lui, de forte
que tout le monde Ce trouve debout lorCqu'il entre
dans fa tente.

Les compagnies étant rangées en leur place fur deux
lignes paralIeles , & le guidon général ayant reçu des
mains du commandant l'étendard sous lequel toute
l'armée di rangée, & auquel tous les autres doivent Ce
conformer , il le porte à la tour des signaux mi il le
déploie, le fait voltiger de côté & d'autre; & après
avoir fait plufieurs évolutions , il le laife expoCé a la
vue de toute l'armée. Après qu'à l'imitation de l'éten-
dard général chaque porte-étendard particulier a fait
Ces évolutions , on frappe un coup fur le kr pour aver-
tir tout le monde d'être bien attentif. Au second coup
les cavaliers prennent la bride de la main gauche & fe
mettent dans l'attitude de monter à cheval. Au troi-
lierne ils montent à cheval , & le guidon général , qui
ell revenu dans la tente , Cc met à genoux aux pieds du
commandant, & le prie de vouloir bien être témoin
de l'exercice qu'on va faire en fon nom & fous Con au-
torité.

Du haut de la tour des signaux on donne deux Cons
de trompette pleins & unis , c'ell-à-dire ni hauts ni
bas, après lcsquels on donne un Con aigu, & on tire
trois coups de canon ; le premier afin que les ensei-
gnes deploient leurs étendards ; le second pour que
toute la troupe tourne la tête du côté de la tente du gé-
néral ; le troifieme afin que la mufique commence , &
que les troupes Ce difposent à la marche qui Ce sait
ainfi que nous allons le dire. Dès qu'on bat le tam-

L iv
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bout, chaque capitaine Ce met à la tête de Ca conte
gaie ; les cavaliers les plus près de la tente du général
défilent les premiers. La compagnie qui eft à droite de•
file en dehors par la droite, & cit suivie des autres
corps qui fe remplacent succeflivement. La compas
gnie qui eft à gauche défile en dehors pat la gais..
ehe , k e fuivie par les autres corps qui sont sur la
même ligne.

Après que tous les corps ont patté devant le général,
on frappe trois coups fur le lo, pour qu'on Toit attentif
à voir commencer l'ordre général de bataille : on donne
«fuite trois Cons de trompette & un coup fur le bord
du la, afin que les fufiliers se partagent de cinq cu
cinq, de maniere qu'il y ait un pied d'intervalle entre
chaque divifion : au second coup sur le bord du Io , on
double l'efpace de la division ci-deffus; & lorsqu'on
frappe à coups redoublés sur le même infiniment, les
cavaliers, les arbalétriers, les pertuisaniers répetent la
même manoeuvre qu'ont déja fait les sufiliers : lorf-
qu'on a frappé un coup 

à 
plein sur le 1o, , les l'afflige

fe partagent a droite & a gauche , forment trois rangs
de chaque côté sur une meme ligne; .P pendant qu'on
frappe a coups redoublés fur le bIrd du tambour, les
troupes frappent la terre alternativement des deux pieds
pour témoigner l'impatience qu'elles ont d'aller à l'en-
nemi ; mais tous ces mouvements & ces battements ce-
sent dès qu'on entend frapper un coup plein sur le /o.
le premier fon uni de la trompette indique aux fufi-
liers de baiffer leurs armes & de mettre de la poudre
dans le baffinct ; au fecond coup, ils dispofent la

; lorsqu'on Lat fur le tambour à coups redoublés,
ils font trois pas en avant, ceux du premier rang Ce
mettent fur la même ligne & à niveau de ceux qui po. r-
tent les petits étendards , virent du côté de l'ennemi.

L'étendard rouge étant baitté du haut de la tour des
fignaux , les fusifiers du premier rang font leurs dé-
charees , après laquelle ils vont se placer à la queue des
futiliers ; par cette évolution, le fécond rang prend la
place du premier, le troifieme celle du second; pen-
dant ce temps-là, le premier se place où étoit le troi-
fieme, it charge promptement le fufil : on frappe en-
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Cuite fur le tambour à coups redoublés, & pour lors 1c
fecond rang des fufiliers qui Ce trouve au premier rang,
répete la manoeuvre ci-delfus , ce qui efl imité par tous
les rangs qui fe succedent également les uns aux autres.
Après avoir fait voltiger de côté & d'autre l'étendard
rouge, on frappe de nouveau à coups redoublés , & on
donne fur la trompette des Cons réitérés pour que les
fufiliers redoublent d'aélivité , fadeur Ictus décharges
avec précipitation , & que les canonniers les secondent
avec la gruffe artillerie ; ,pendant ces décharges la cava-
lerie avance des deux cotés & environne l'armée : ces
mouvements continuent jusqu'à ce qu'on air frappé
trois coups sur le /ce , & pour lors les canonniers & les
fufiliers ceffent tout-à-coup leurs décharges.

Les pertuisaniers, ayant difpofé leurs armes au pre-
mier son de trompette plein & uni qu'on a donné a la
tour des fignaux , attendent que la lutine trompette ait
donné un fon aigu, qu'on ait levé l'étendard noir,
qu'on ait tiré un coup de canon, & qu'on ait frappé
fur le tambour à coups redoublés, afin de fe mêler :ive(
les arbalétriers & avec ceux qui sont armés de Cabre-.
& de boucliers ,:de pouffer enfemble un grand cri &
de palier au travers des fufilicrspar les intervalles &int

laisrent entre elles les troupes de cinq ; par cette nia-
noeuvre ils fie trouvent à la tete de l'armée & faillent Icrs
fufiliers derriere eux. On frappe ensuite un coup fur k
bord du bu , pour que tout le monde Ce tienne immo-
bile & fe rende attentif; cc coup cil suivi de plusieurs
coups redoublés sur le bord du tambour, pour que ceux
qui sont armés du Cabre. & du bouclier, les pertuisa-
niers & les arbalétriers aident à l'attaque en fesoutenant
mutuellement; mais dès qu'ils entendent un nouveau
coup fur le , les uns & les autres ccffent de fe battre.
Après cette évolution , la trompette donne un fou
plein & uni , après lequel on frappe fur le bord du
tambour à coups redoublés , pour avertir les trois
corps de troupes de Cc retirer dans le même ordre qu'ils
ont gardé en s'avançant , c'cft-à-dirc au travers des fu
fiiiers par les intervalles qui Ce trouvent entre chaque
peloton de cinq. Dès qu'on donne un nouveau coup
fur le Io , tout le inonde s'arrête, eik attentif, & les
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fufiliers bairent leurs armes. L'attaque dont nous va.
Wons de parler s'appelle chez les Chinois le combat de
grole ou par trois fe fourenant l'un l'autre.

L'exercice ou le combat de ceux qui font armés de
l'arc & de la flache, Ce fait de la maniere Cuivante.

Dès qu'on a élevé l'étendard rouge , qu'on a tiré un
coup de canon donné plufieurs Cons précipités sur la
trompette, & frappé fur le tambour a coups redou-
blés, les Luthiers font leurs décharges, ainfi que nous
l'avons dit plus haut, & ne ceffent de tirer qu'après
avoir entendu frapper trois coups sur le /o. LorCque
l'étendard bleu paroit & qu'on a fait les fignaux ci-
deffus, les arbalétriers s'avancent par pelotons de cinq ,
traverCent les Luthiers qu'ils lailfent derriere eux , s'a-
vancent à la tête de l'armée , se mettent en ligne droite,
ferrent leurs rangs , & s'avancent au-deffus de la ligne
de leurs officiers qu'ils laiffent derriere eux. LorCqu'on
frappe un coup sur le , ils font leurs décharges &
quand le tambour bat à coups redoublés , ils ceffent
de lancer leurs traits. LorCqu on frappe un coup fur le
la, ils reviennent à leur place dans le même ordre
qu'ils en étoffent partis en entendant trois Cons pleins
& unis fur la trompette.

Les autres compagnies d'infanterie font enCuite leurs
évolutions qui reffemblent , à peu de choie près, à
celles dont nous avons Béja parlé, & que nous pasfons
fous filen« pour traiter de l'exercice qu'on fait faire à
la cavalerie.

Après quelques Cons de trompette pleins & unis qu'on
a donnés à la tour des fignaux , on fait voltiger les
étendards de cinq couleurs pour les montrer a toute
l'armée. Alors les cavaliers qui l'environnent , défilent
par rang , chacun de leur côté , à la Cuite l'un de l'au-
tre, vers la tente du général où ils s'arrêtent pour at-
tendre fe fignal. Dès que tous les cavaliers sont raC-
femblés , on fait voltiger de nouveau l'étendard des
cinq couleurs, on tire cinq coups de canon; & après
avoir pouffé un grand cri, la cavalerie Ce met en mar-
che en bon ordre. Les rangs qui font à gauche s'avan-
cent vers la droite, & ceux de la droite vers la gau-
che en fe croisant. ,Lorfgue les tentes font dreffées
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que chacun a pris fon rang , les harcela": viennent
fondre avec impétuofité pour attaquer le camp. Dès
qu'ils paroiffent, on donne fur la trompette quelques
fons pleins & unis , on frappe fur le tambour a coups
redoublés ; alors les cavaliers qui forment les premiers
rangs de droite & de gauche , pouffent un grand cri ,
s'avancent précipitamment, mais en bon ordre , pour
combattre & envelopper les hareeleurs qui fuient &
qui font pourCuivis quelque temps par les cavaliers qui
viennent reprendre leur poile. A peine font-ils remis
en ordre de Intaille , que les harceleurs reviennent ,
donnent l'alarme & font Cemblant de vouloir attaquer
l'armée en pouffant un grand cri. Après que les cava-
liers ont fait diverCes évolutions pour mettre le camp à
l'abri de toute entrepriCe , les harceleurs Ce préCentent
à la porte auftrale du camp & Ce croiCent comme s'ils
vouloient la forcer; mais au liguai d'un (cul coup de
canon , les fufilicrs , qui sont à la face du camp , s'a-
vancent pour faire leurs décharges, les harceleurs Cc
retirent.

Les fufiliers étant rentrés dans le camp par les quatre
portes, reprennent leur ancien poile ; & au premier
coup qu'on frappe sur le bord du bo, les cavaliers, tant
du dehors que du dedans, mettent pied à terre ; au

• fecond coup ils s'affeyent par terre à coté de leurs che-
vaux , & après que la mutique a ceffé , ils Ce relevent
promptement & Ce tiennent debout; au troisieme coup
ils prennent la bride & Ce mettent dans l'attitude de
monter à cheval. Le mème signa Cert pour faire mon-
ter les cavaliers & sorci: les troupes de leur tente ;
étant répété une troisieme fois , toutes les troupes Ce
mettent en marche, sartent en bon ordre par les quatre
portes du camp , & y rentrent pour Cc ranger en ordre
de bataille ; & au quatriemc coup qu'on donne fur le
lo , tout le monde Ce rend attentif aux Cons pleins
unis de la trompette , pendant lesquels les cavaliers ,
qui étoient hors de l'enceinte du camp , y rentrent en
bon ordre & Ce mettent chacun à Con poile. Dès que
chacun a repris sa place après les trois Cons pleins &
Unis de la trompette , on donne un Con aigu, après le-
quel on fait flotter de côté & d'autre l'étendard de cinq

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



171	 MI N'

couleurs, & on tire un coup de canon, afin qu'à ce
dernier fignal on plie toutes les tentes & bagages avec
la plus grande célérité , & qu'on Ce dispose a marcher
fuivant le rang que chacun doit occuper. On donne
enfin deux Cons pleins & unis de la trompette , on rire
trois coups de canon , la mutique recommence, on
chante un cantique & on Ce difpofe au départ dans le-
quel tous les corps se réunifient, Ce placent dans l'ordre
qu'ils doivent obferver pendant leur marche; les cava-
liers sont à la tête & &filent les premiers , les autres
corps suivent chacun suivant Con rang, après quoi on
frappe trois coups fur le /o. A ce fignal la mutique
celfe ; l'officier qui tient le drapeau du général , s'a-
vance Peul vers fa tente , arrive a la porte , remet son
drapeau, & tout eft fini.

MINAGEURS. Cc font des perfonnes préposées pour
lever au profit du Roi, ou des Peigneurs hauts-jufticiers,
les droits de minage que doivent les grains qu'on vend
Jans certains marchés. Les Minageurs font obligés de
fournir toutes les mesures néccflaires : il y a des en-
droits oti les droits qu'ils retirent sont d'un pour cent.
Ce droit varie ilion l'ufage a. la coutume des lieux.

MIGNATURE ou MINIA1 URI. ( L'art de peindre
en ). Cette peinture te fait ordinairement en pctit fur
du vélin qti on colle fur une planche ou sur du carton
bien uni , avec de la détrempe , de l'émail ou de l'huile.
On.peint en détrempe avec des couleurs légeres sur du
vélin ou de l'ivoire ; mais cette peinture eft sujette à
jaunir ou à fe dégrader; son coloris n'a jamais un
effet piquant & moelleux. La peinture en émail a plus
d'éclat , & n'a pas moins d'inconvénients ; indépen-
damment de fa fragilité, elle renferme dans fon exé-
cution des °Macles infinis, & elle n'ell pas sufceptible
de ces touches vigoureuses & de ces traits faillants qui
font la magie de l'art. La peinture à l' huile eft supérieure
aux deux autres pour bien rendre la nature , niais Ces
touches font larges , Ce; couleurs épaiffes , fon pinceau
trop libre , fon vernis trop gras , ce qui ne garou pas
propre à rendre le délicat, le précieux & le fini de la mi-
niature. Pour remédier à tous ces inconvénients, le
sieur Pincent de Montperit a trouvé le fccrct de peindre
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1 l'huile les iujets les plus petits, & de les rendre aulli
parfaits qu'il cil poilible , en n'employant que l'huile
absolumenc néccifaire pour attacher fa couleur , en
excluant toutes Cortes de vernis, couvrant fes ta-
bleaux d'un cryftal qui y dl ahérent par le moy:n
d'un très léger mordant pa1l à un certain degré de dia..
leur.

Pour voir fous ses yeux l'effet que doit produire le
brillant du cryftal , il peint au travers de l'eau qui rte
à fes couleurs l'excès de l'huile qui leur (croit nuifible ,
& fait que fa peinture, vigoureufe dans fes teintes
faillante dans ses traits, moelleufe dans fon coloris ,
ne peut jamais s'altérer. Les premiers ouvrages qu'il a
faits en ce genre font trois portraits de Louis XV qu'on
a trouvé fi beaux qu'on les a jugé dignes d'erre con-
fervés parmi les bijoux de la couronne.

Avant que d'apprendre à peindre en miniature , il
faut s'exercer à l'encre de la Chine jufqu'à ce qu'on
Toit en état de faire des portraits finis. Cette prépara-
tion eft la bafe dc l'art de la miniature , parcequ'elle
apprend à manier le pinceau, à coucher & à adoucir
fis couleurs.

On Cc fert dans la miniature, du carmin, la la-
que fine , du vermillon , de la mine de plomb, , de l'ou-
tremer

'
 du bleu de Saxe , des cendres bleues , de l'in-

digo , de la pierre de fiel , de l'ochre de rue , de la
gomme gutte , du mallicot, de l'ochre jaune, du verd
de veffie, du verd de montagne , du billre , de la terre
d'ombre, du noir d'ivoire, de l'encre de la Chine , dit
blanc de plomb, & de pinceaux à manche court, poil
fin & bien ramaffé.

On fait détremper dans de l'eau pure la gomme gutte,
le vend de veffie , le biltre

'
 l'encre de la Chine , &

toutes les autres couleurs dans dc l'eau gommée , qui
ell composée d'un verre d'eau, d'une once de gomme
arabique & d'un peu de liure candi. Du différent mé-
lange de toutes ces couleurs , l'habileté du peintre en
fait souir une infinité d'autres qui lui fervent pour
imiter la nature.

Quand toutes ces couleurs font préparées , on corn•
ounce par deffiner exadement le fujer qu'on veut min.
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dre, on en trace liement avec du vermillon juf-
qu'aux contours des plus petites parties ; on force un
peu plus les traits qu'on veut outrer; on ébauche légé-
rement les chairs avec la méme couleur dont on glace
les ombres; on les éclaircit à nitrure qu'on vient dans
les clairs; & lorfque c'eft un coloris de femme , on ré-
ferre la blancheur du vélin pour les plus vives lu-
mitres. On repaire enfui= cette ébauche avec un mé-
lange de plus ou moins de pierre de fiel , de carmin &

fuivant que l'exige l'endroit que l'on travaille.
En couchant les couleurs , il faut s'appliquer à les

adoucir, a faire perdre infeisfiblement les ombres dans
les teintes claires , pour que l'ouvrage ne paroi& pas
dur & Cet, mais tendre & moelleux. Il faut éviter
d'ombrer trop fortement dans les draperies les plis
qui font du côté de la lumiere , parccqu'ils feroicnt
paroitre les membres rompus, ft ne faut pas auffi em-
ployer la méme couleur dans deux draperies qui fc tou-
chent

'
• & au cas qu'on y Toit obligé , on doit les ré-

parer de façon quelles paroiffent dillindes l'une de
l'autre : on doit également observer de diftribuer ces
couleurs de la maniere la plus avantageuse • mettre les
plus belles du côté de la lumiere & sur le principal
fujet de la piece ; faire en forte qu'elles Cc fondent
l'une dans l'autre ; leur donner de fa force & du relief
par la jufte proportion des lumieres & des ombres; don-
ner une couleur foible aux objets plus éloignés, &
avancer également fon ouvrage par-tout pour mieux
voir le rapport que les parties ont entre elles.

MINES. ( Art de la fonte des. ) On nomme mines
les matieres métalliques qu'on trouve dans l'intérieur
de la terre, & qui y ont été combinées avec le foufre ou
avec l'arsenic, & affcz Couvent avec ces deux subftancea
en même temps. Il n'y a que l'or, & peut-être la platine,
qui ne font point niinéralisés.

Toutes les mines sont toujours mêlées avec une ce>
raine quantité de *Indere terrenfe ; on donne le nom de
gangue a ces matieres étrangeres aux mines. , La gangue
des mines est quelquefois une pierre esTflallifée , ten-
dre; dans ce cas on la nomme /parla ; ce fpath eft ou cal-
caire, ou gypfeux , ou vitrifiable. Cette gangue eft
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quelquefois du cryftal de roche ou de ce méme cryftal de
loche coloré par la matiere métallique; alors il porte
différents noms Cuitant fa couleur, comme prime d'éme-
raude, prime d 'amititylie, &c. quelquesois c'ell une pierre
blanche laiteufe demi-tranfparente , fort dure, & rai-
fant feu lorsqu'elle eft frappée contre un briquet ; c'eft
ce que l'on nomme quant.

On trouve dans les cabinets d'hiltoire naturelle une
infinité de maxieres minérales variées fous tant de for-
mes différentes , qu'elles offrent un très beau tableau de
tous les jeux de la nature; mais toutes ces ruines, en
quelque nombre qu'on les trouve, fe réduifent â treize
efpeces diftindes, & prodnifarn treize especes de ma-
tures métalliques.

Toutes les autres mines , quelque forme qu'elles
aient, ne font que quelques variétés d'une de ces treize
especes de mines; du moins jufqu'à préfent on n'en
connoir pas davantage, n'y eût rien d'ex-
traordinaire qu'ilen enflât dans la nature un bien plus
grand nombre.

Nous allons parler de ces treize différentes efpeces de
mines.

Mines d'or.

A proprement parler, il n'y a point de véritables mi-
nes d'or. Ce métal fe trouve bien , à la vérité , ,dans le
Fein de la terre sous une infinité de formes différentes ,
mais il Weil jamais minéralisé ; il n'eft que disperfé dans
les marie= terreufes , sans être combiné; and, il eft
toujours vierge. Lorf'qu'il eft allié, t'oit ordinairement
avec des macieres métalliques, comme l'argent, le cui-
vre , le fer, le plomb. L'or Ce trouve principalement
en Amérique, au Pérou ; en Mie , au Japon ; en Asri-
que , dans la Guinée, à l'endroit qu'on nomme Cele
d'Or , & dans l'isle de Madagafcar.

L'Europe contient auffi quelques mines d'or; on en
trouve en Suede, en Norverge, en Hongrie & en France.
On trouve auffi de l'or dans une efpece de pierre que l'on
nomme lapis lote , ou pierre d'azur. Plusieurs rivie-
res charrient des paillettes d'or , comme le Rhin, le
Rhône, le Doux, le Cere dans les Cevenes, le Gardon,
la gigue, l'Ariege & la Garonne.
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Platine.

On a donné le nom de platine i une fubftance métal-
ligue que l'on a découverte depuis environ trente ans
'jans l'Amérique Efpagnole , à Choco, au Pérou, &
da-'s les environs de Carthagene. On la nomme au Pé-
rou la platina del Pinto ,cn François petit argent de Pinto ;
& juan blairez , en François or blauc. Cette matiere , qui
nous cil parvenue en Europe en grains, reffemble à de très
grofte limaille de fer non rouillée; elle cil un peu lige
ix polie, fort dure, compacte , & d'une pefanteur spéci-
tique, prefque femblable à celle de l'or.

On n'a encore rien d'exaét fur l'origine de ce métal :
tout ce que l'on peut conjecturer, c'ett qu'il se trouve
parmi les mines d'or. On remarque parmi tes grains
quelques paillettes d'or, de petits globules de mercure,
& un fable noirâtrequi	 attirable à l'aimant.

11 y a lieu de préfumer que les paillettes d'or & les
globules de mercure qu'on trouve mélés avec la platine,
y font accidentellement, & qu'ils proviennent de cc que
cette =dere métallique fe trouve dans les mines d'or
que l'on exploite par le moyen du mercure.

M. Murgraff, , en travaillant sur la platine , en a tiré
de l'or & du mercure , ce qui avoir fait croire à quelques
perfonncs peu éclairées, qu'il avoir décomposé la pla-
tine; mais ce métal eft ausli parfait que le font l'or &
l'argent, & il ; d'ailleurs, Iorsqu'il a été fondu, /es
principales propriétés de l'or, comme la pesanteur spé-
cifique & Pi ndeftruetibilité au feu. Il réfitte comme l'or
au plomb, à l'antimoine, au bifmuth , au soutre, & à
l'arfcnic ; il n'eft diffoluble , comme l'or, que dans le
foie de foufre & dans l'eau régale, & ne se laiffe point
attaquer par les acides minéraux lorsqu'ils font purs.

Cc métal, torfqu'il eft pur, c t infutible au plus grand
feu que l'on pnitfe exciter dans les fourneaux; cepen-
dant il n'es:: pas esfentiellement infulibie. MM. Maquer
& Baumé l'ont fondu au foyer d'un fort miroir concave
de réflexion , & ce qui en a été fondu s'eft trouvé très
diteile, très malléable. La platine (croit incompara-
blement preérable à l'or , à l'argent & au fer pour les

'ensilas
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ulienfiles de thymie & de cuifine; niais il n'y a pas lieu
d'cfpérer qu'on en faire fi-tôt usage , parceque le Roi
d'Espagne , à qui appartiennent ces mines, les a fait
ferme:. On a même juté dans la mer tout ce qu'on en
avoir retiré; de sorte que la platine di aujourd'hui ex-
traordinairement rare. Le gourvernement d'ECpagne s'eft
déterminé à prendre ce parti, parceque quelques per-
tonnes avoient mêlé de la platine avec l'or pour aug-
menter le poids de ce dernier métal. Cette fraude éton
pour lors difficile à reconnoltre, attendu que laplatine
comme nous venons de le dire, a toutes les propriété •
générales de l'or. Mais depuis que les chymiftes ont ce
métal entre les mains, on a trouvé des expériences fad.
les & commodes pour reconnohre la préfence d'une pe-
tite quantité de platine qui feroit mêlée dans une grande
quantité d'or. Yoyei le Manuel de t hyrn,e.

Nous avons placé ici la platine immédiatement après
l'or & avant l'argent, parccqu'elle a des propriétés Cu-
périeures à celles de l'argent , & même a celles de l'or,
a la confidérer par l'usage qu'on en peut faire dans la vie
civile; mais nous ne prétendons nullement prononces
d'une maniere abfolue fur le rang de ces métaux.

Mines d'argent.

On trouve airez Couvent de l'aqeut vierge formé na-
turellement dans les mines; il eit fous diverses formes ,
comme en filets, en végétation, en feuilles, &c. niais
les vraies mines d'argent font celles od ce métal eft mi-
nér alis 'e par le Coufre & par l'arfenic.

II y a des mines d'argent dans les quatre parties du
monde , mais l'Amérique en contient plus que les autres
contrées.

Les mines d'argent les plus riches que l'on connoisre ,
font celles des pays froids de l'Amérique ; telles sont
celles du Potofi : il y en a auili de fort riches à Oruro
près d' Arcia , & à 011acha près de Cafte.

Il y a en France un grand nombre de mines d'argent,
Celle de Sainte-Marie-aux-mines ell affez riche : on y
trouve de temps en temps des morceaux airez confidé-
rables de mine d'argent rouge. Cette efpece de mine doit

Tome Ill.
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Ca couleur à une portion d'arCenic dc Confie qui mi-
aéralifent ainfi l'argent.

U y a une eCpece de mine d'argent que l'on nomme
mine d'argent cornée, parcequ'ellc reisembk un peu à de
la corne , & qu'elle Ce laiffe couper comme elle ; cette
mine s'étend Cous k marteau comme le plomb ; l'ar-
gent y dl pour l'ordinaire minéralifé par l'arCenic.
Cette mine cil d'autant plus riche, qu'elle cil plus noi-
râtre : il s'en trouve qui rend 90 livres d'argent fin
par quintal. Après cette d'Ince de mine , ce font celles
qu'on nomme mines d'argent rouges, qui font les plus
riches ; elles sont tantôt en grappes , tantôt Cous d'an-
tres formes, quelquefois noires avec des taches rouges ,
& quelquefois rouges comme du cinnabre.

Les mines d'argent , proprement dites , sont fort
rares : ce métal Ce trouve prefque toujours mélé & con-
fonduavec d'autres métaux pareillement minéralifés ,
comme le cuivre & le plomb , & le plus Couvent dans
les mines de cc dernier. Les ouvriers donnent Couvent
le nom de mines d'argent à des mines de cuivre ou de
plomb , parceque k bénéfice qu'elles fourniirent en ar-
gent, eft plus grand que celui qu'elles rendent en cuivre
ou en plomb. Mais ce sont de fana-es dénominations
auxquelles les chymilles n'ont point égard; ils appel-
lent dans ce cas mines de cuivre ou de plomb tenant
argent , celles où le poidstdc ces métaux excelle celui de
l'argent.

Mines de plomb.

Le plomb cil un métal mou , très fuliblc , peu duc-
tile : tl Ce rencontre rarement dans fon état de pureté;
& lorsqu'on en trouve dc natif, il cil en rameaux ou
en grains ronds, gros comme des pois. Le plomb cil
le plus ordinairement minéralisé par le Coufre ec par
l'arfenic , & Couvent par ces deux Cubftances en mine
temps.

Les mines de plomb que l'on nomme suffi gallne &
alqueux, te trouvent dans les quatre parties du monde;
il y en a beaucoup en France. Ces mines font ordinai-
rement en cubes très brillants encens les uns fur les
agres,mais fymmétriquement. Les mines de plomb font

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



MIN	 179
encore allez Couvent mêlées avec d'autres matieres mé-
talliques , comme l'or, l'argent & le cuivre; eft rare
mérite dc trouver des mines de plomb abfolument pures ,
elles contiennent raque toutes une certaine quantité
de métaux fins. On ne connolt jufqu'à préteur qu'une
mine de plomb limée en Hongrie , qui ne contient au-
cune fubilance métallique &rangere au plomb. Les
effayeurs fort par cette radon beaucoup de cas du plomb
qu'on en retire , pour les opérations de la coupelle :
Poyet ESSAYEUR.

Les naturalilicsdillinguent bien des etpeces de mines
de plomb, par rapport a leurs figures & à leurs cou-
leurs. Ces divifions peuvent avoir leur utilité dans la
diaribution des cabinets dliftoire naturelle; mais nous
les croyons inutiles pour notre objet. Nous nous con-
tenterons d'obterver que les métallurgiftes ont remar-
qué que les mines de plomb à petites facettes ou à petits
cubes, font celles qui sont les plus généralement riches
en métaux fins , & que loreque ces erpeces de mines
contiennent CutfiCamment d'or & d'argent, on les traite
pour en retirer ces différents métaux , & pour vendre
le plomb à part.

Mines de cuivre.

Le cuivre eft un métal d'une couleur rouge tirant fur
le jaune lodqu'il eft net, &qui acquiert plus de couleur
par le conta de l'air humide. Il cil susceptible de Ce
détruire par toutes les subflances liquides connues , &
de pouffer à sa turf= une rouille verte que l'on nomme
verd dc-gris , & que l'on emploie dans les arts : yvyeî
PERD-DE-ORM

On trouve dans les entrailles dc la terre du cuivre
vierge ; il y en a de difposé en cubes, en grains , en
feuilles, en rameaux, en grappes, &c. Cette cfpccc de
cuivre n'a jamais la pureté de celui qui a été bien rra.
vaille, quoique néanmoins il ait prefgue autant de duc.
Mité.

Le cuivre Ce trouve minéraliCé par le Coufre & par
l'arCenic , & difpofé d'une infinité de manieres diffé-
rentes; ce qui a donné lieu à quelques t' actuelles de,
faire une claire confidérable des corps naturels qui pett.,

M ij
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vent véritablement mériter le nom de mine de cuivre.
Toutes ces mines Ce reconnoifent finguliérement par
une eilloreCcence bleue ou verte qui Ce trouve toujours
à leur fiuface , ou qui ne tarde pas à Ce faire apperce-
voir lorfqu'on les tient pendant quelque temps dans un
endroit humide.

Les mines de cuivre font , comme celles dont nous
avons parlé précédemment , mêlées & difpersées avec
des matures pierreuCes de toute espece.

Les mines de cuivre font aie mêlées fort Couvent
avec d'autres marieras métalliques • il yen a qui con-
tiennent en même temps de l'or, de l'argent & du fer.

Mines d'étain.

L'étain cil un métal blanc , dont la couleur approche
beaucoup de celle de l'argent : on rencontre tres rare-
ment de l'étain vierge; ce métal eh toujours minéralisé
par le Conçu & par l'arsenic.

Les mines d'étain sont rares : on n'en connoît point
en France ; cependant il y a tout lieu de présumer que
fi l'on faifoit des recherches, on en trouveroit dans les
environs d'Alençon. Cette conjeâure eft fondée sur ce
qu'on rencontre dans les cardera de ce canton une sorte
de cryflal de roche , qui parolt coloré par de l'étain : on
peut dire la même chofe de quelques cantons de la Bre.
tagne.

Les mines d'étain fa trouvent ordinairement dans les
endroits fablonneux en Allemagne , en Bohême , en
Saxe, en Pologne, en Suede, à Siam, à Malaca , dans
la Province de Cornouailles en Angleterre , dans un
lieu auquel on a donné le nom d'Isle d'étain.

La plupart des mines d'étain font formées en efpeces
de cryflaux anguleux ; les uns en cubes , les autres en
especes d'aiguilles, dont les extrémités sont taillées
en pointes de diamant. Il y a des mines d'étain blan-
ches , il y en a de jaunes , il y en a de bruncs , de
vertes, &c. On en trouve aufli de transparentes; les
grenats, par exemple, sont dés pierres vitrifiables que
l'on croit être colorées par de l'étain.
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Musas d* fer.

Le fer eit un métal d'une couleur blanche (ombre;
très compaâe, le plus dur & le plus élaftique de tous les
métaux; il cil très dutiile , & s'étend prodigieufement
fous le marteau ou à la filiere; on en fait des fils aie
fins que les cheveux. Il eft le Ceul des métaux qui (oit
attirable par l'aimant , & qui (oit propre à former lui-
même un véritable aimant.

Les mines de fer sont très communes • c'ell le méta/
le plus univerCellement répandu dans le Cein de la terre;•
il y a même peu d'endroits & peu de pays od il ne fe
rencontre quelques mines de fer.

Les naturaliffes ont dive les mines de fer à l'infini •
& en effet il y en a Cous une infinité de formes dal-
rentes. On rencontre Couvent du fer -vierge Cous une
forme cubique , en grains , &c. Ce fer cil toujours
beaucoup moins duaile que celui qui a été purifié ;
mais il reit infiniment davantage que le fer de fonte,
& il Ce laide aplatir Cous le marteau,

Les mines de fer Ce reconnoiffent toutes par une aie.
reCcence ou rouille qui eft à leur &dace • il y a de ces
mines qui sont eryllalliCées en figure cubique ou oda-
dre. On trouve auffi des mines de fer blanches, qu'on
ne Coupçonneroit pas contenir du fer ; cependant quel-
ques-unes de ces mines en rendent une très grande quan-
tité. La pierre hématite, le crayon rouge qui cil ta pierre
hématite tendre , la pierre d'aimant, font des mines de
fer. On n'exploite guere ces mines dans les travaux en
grand , parcequ'elles fournifent peu de fer , ou que
celles qui en fournifent beaucoup , comme la pierre
hématite dure , rendent un fer trop aigre & trop diffi-
cile à travailler.

Mines de tine.

Le zinc et un demi - métal blanc tirant sur le bleu
& dirporé à facettes; il cil aigre & calant, et il &lai&
un peu applarir fous le marteau, mais preCque insenfi-
blement. C'eft une des propriétés des demi-métaux de
n'avoir point de duitilité , ce pu vient vraiCemblabla

M iij
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ment de ce qu'en fe refroidifint , ils prennent beaucoupr
plus facilement que les métaux un arrangement fy

nun

trique, qui préfente dans leur caf= des facettes très
larges dont la difpofition s'oppofe à ce qu'ils puiffent
s'applatir fous le marteau.

Le fine vierge dl fort rare. M. Bomare yarole érre
le premier qui ait fait mention du zinc natif; il dit en
avoir trouve a Goslar. Les mines de zinc , c'eft-à-dirc
celles qui ne contiennent que du zinc, font auffi très ra-
res; elles font pour l'ordinaire mélées avec des mines
de plomb , & minéralisées par le foufre & par l'arfenic.
Quelques naturaliftes rangent parmi les mines de zinc
plufieurs aria« minéraks que l'on nomme blende

,mais il parois que les vraies mines dc zinc font les dif-
férentes especes de minéraux connues fous le nom de
pierres calaminaires.

Mines de bifmuth.

Le bifinuth , on bain de glace, eit un demi-métal fort
pelant, aigre, caftant, non malléable, d'une couleur
blanche, mais (ombre & se ternillant facilement à l'air,
difpofé a facettes comme le zinc dans fa calfate. Les mi.
nes de bifmuth se trouvent dans la Sare,dansla Bohéme,
dans la Suede , &c. On rencontre allez Couvent dans les
mines du iifmuth vierge; mais il cil ordinairement miné-
rale par le fonfre & par l'arfenic.

I/ y a des mines dc bifmuth qui ne contiennent que
ce demi-métal ; ces mines font disposées à facettes; le
bisinuth qu'elles contiennent n'eft point minéralisé
pour l'ordinaire, & lorfqu'il l'eft , ce n'ell que par une
très petite quantité de fourre.

La plus grande quantité de bifmuth qu'on trouve dans
le commerce dl tirée des mines de cobalt.

Mines d'antimoine.

L'antimoine cil la mine d'un demi-métal connu fois
le nom de régule d'antimoine.

Ce régule cil aigre, caftant, non malléable, d'une
couleur -blanche, brillante & argentine; fa caffure cil
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difpoae 1 facettes comme dans les autres demi-métaux.
Le régule d'antimoine vierge eft fon rare; on en a trouvé
pour la premiere fois en Sucée en 174S. Le régule d'an-
amine dl ordinairement minéralisé par le outre, de
rarement par l'arfenic.

Les mines d'antimoine font pour l'orlinaire
en aiguilles , d'une couleur grife tirant fur celle des mi-
nes de plomb. Celles qui contiennent de l'arfenic , ont
dans certains endroits une couleur rouge. Il y a des mi.
nes d'antimoine dans la Hongrie; y en a aie en
}rance , dans l'Auvergne , le Bourbonnœs & le Poitou.

Mines de cobalt.

Lamine de cobalt fournit un demi-métal particulier,
fort peu connu, parcequ'on n'exploite pas cette mine
dans le delfein d'en tirer cc demi-métal. On peut con-
fulter le Manuel de Ch mie de M. Baumé pour reconnte
tre les propriétés de la singuliere fubftance métallique
qu'on peut tirer de ces mines.

Les mines de cobalt ont prefque toutes à leur furface
une efilorefcence d'une légere couleur de lie de vin : la
plupart reffemblent dans leur caffure à certaines mines
d'antimoine ; elles contiennent ordinairement une très
grande quantité d'arsenic , & de ce minéral qu'on
retire presque tout celui qui elt dans le commerce.
Quelques naturelles ont confondu la mine de cobalt
'avec celle de bifmuth , parceque codeur matieres mé-
talliques font communément confondues dans la même
mine ; cependant elles ont chacune leur mine patrice-
liere.

Il y a des mines de cobalt trèscompades, très dures,
& il y en a de fort tendres; il yen a auffi de cryftalli-
fées les naturaliftes en font de beaucoup d'especes.
Les mines de cobalt font en Saxe, à Schenebere , a Io-
hann-Georgen-Stad, à Annaberg. Ces mines font d'un
très grand revenu pour la Saxe, par rapport au blets
qu'on en tire pour peindre fur la faïance & fur la por-
celaine. On a découvert une mine de cobalt dans les Py-
rénées sur les frontieres d'Espagne ; il (croit bien sir«.
téreifant qu'elle fût exploitée.

Ai iv
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Mines à aggrave.

Le mercure , °uval-orgeat, dl une muleta métallique.;
qui cil toujours fluide , ou du moins gui ne perd Ca flui.
aie que pat un froid excelfif. Quoique fluide, il ne
mouille point comme l'eau , il ne mouille que les mé-
taux avec lefguds il peur s'amalgamer. Le mercure , à
cade de fa fluidité, fait à lui Cod une claffe à part dans
les fubftances métalliques; il en a toutes les propriétés
générales, il en differe feulement par Ces propriétés par-
=ancres. Il a k blanc & le brillant de l'argent , il fe
lailfe divifer avec une extrême facilité ; Ces globules af-
feetent toujours une figure convexe , lorfipt'il ne Ce
trouve pas appliqué fur quelques macres métalliques
avec lelquelks il puilfe : il a l'opacité des nié.
taux.

Le mercure vierge n'efl pas rare dans les mines; cepen-
dant on ne l'y trouve jamais qu'en petite quantité, par-
«qu'il s'échappe dans les fentes de la terre, & on a
beaucoup de peine à le retenir ; il eft ordinairement mi-
néralifé par le foutre & rarement par l'arsenic. Ces mi-
nes font ordinairement d'une couleur rouge , & connues
fous le nom de cinnabre naturel.

Il y a un grand nombre d'especes de mines de mer-
cure ou cinnabre naturel, qui ne différent entre elles
que par les proportions de mercure fur celles de fourre

des ntuieres prerreufes qui fervent de gangue à cette
cfpece de minéral.

Minas d'arfenic,

L'arfenic dl la chaux d'un demi-métal qui fe trouve
mélé ordinairement avec une infinité d'autres maticres
minérales, d'où on le tire par occafion; cependant on
trouve dans le fcin de la terre de rarfenie vierge, qui dl
blanc, & plufieurs terres qui contiennent de l'arfenie
dans le meure état.

Les vraies mines d'arsenic font les différentes erre=
d'orpiment & de réa al ou réalgal c'cfl le (ordre qui
minéralife ainfi l'arfenic.Ordinairement on nefs donne
pas la peine de retirer l'arfenic de ces fubilances , pour
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les rairons que nous venons de donner. rarfenic peut
fe métallifer & Ce métallise en effet par l'addition d'une
marine ; cela forme alors ce que l'on
nomme mec i'alauc.

Depuis quelques années on prétend avoir découvert
un minéral qui fournit un nouveau demi métal. Cette
découverte a été faite par M. Cranjledr, Suédois; mais
les connoilfances qu'il en a données Cont trop confufes
pour qu'on paille en dire quelque cho& de certain.

Obfirvations généralesfar la mitallargie.

L'expofé que nous venons de faire des différentes ma-
titres minérales qui te trouvent dans l'intérieur de la
terre, fairercevoir d'une maniere Cenfible que la
nature nous offre les fubflances métalliques dans un é-at
de mélange & de confu4ion qui (croit capable de dégoû-
ter de les travailler , fi l'expérience n'avoir pas appris
à les réparer & à les purifier. Tout l'art de la mirallargic
confille donc à réparer avec profit les uns des autres , les
différents métaux , & Couvent les matieres niinéralifan-
tes , que la nature i réunies dans un même minéral.

Il y a dans cet art important des travaux extrémement
ingénieux , & qui feront honneur à jamais à l'efrit hu-
main; mais les découvertes ont dû néceffairement étre
tares & lentes dans les premiers temps de la métallurgie;
les progrès qu'on a faits ont dû Cuivre d'un pas égal ceux
des connoiffances phyfiques & chymiques, & ceux des
arts dont elle emprunte les fecours ais que la maçon-
nerie dont elle a Woin pour la conftruclion des four-
neaux , & la méchanique qui lui fournit les moyens de
tirer hors de la terre le minéral , prévenir les éboule-
ments, & piler le minérai defliné a étre fondu.

Les premiers homines,n'étant point accoutumés à au-
cun genre d'oblervation , ne se sont certainement pas
avifés de chercher dans le sein de la terre, pour y dé-
couvrir ce qu'ils ne connoiffoient pas encore : mais des
pluies qui ont exporté des terres de dcllus les monta-
gnes, ont pu mettre les mines à découvert; ce ne gent
être que par des moyens Cemblables que la nature a of-
fert les aunes aux premiers hommes. Mais combien de
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ides	 pat dû s'écouler avant qu'on fat en Et«
de les travailler I

Ce travail même eli problablement dû encore an lia-
fard ; quelques éruptions de volcans auront taillé couler
du métal fondu , & donné les premieres idées d'expofer
au grand feu Ica matieres qui parurent femblables
celtes qui Ce trouvaient dans le voisinage de ces volcans.
Ces légeres idées de la métallurgie ont dû fuffire aux
premiers obfervateurs pour les engager à faire des re-
cherches tendantes à perfeaionner un art que leur offroit
la nature.

La découverte des métaux dl donc due problablement
au hafard ; mais eeft à l'induftrie & à la néceflité qu'elt
due la perfeetion de la métallurgie. Les métaux une fois
découverts ont bientôt été employés dans les arts pour
fabriquer des outils , au lieu de ceux de bois, pierre,
& d'os d'animaux ; ils ont mémo servi à déveopper une
infinité d'arts qui n'exiticroient pas fans les métaux.

Recherche Fi exploitation des mines.

Le travail des mines a deux objets dillinéls 1°. la
recherche & la fouille des mines : z". l'exploitation de
ces mêmes mines, qui doit toujours étre ,précédée par
des effais en petit pour connoltre la qualite de la mine ,
& ce qu'elle contient réellement de fubftance métal-
lique : on nomme cette partie docimafie , docimaflique ,
ou l'art des efais,

Ces effais doivent étrc faits avec beaucoup
& de fidélité, puisque c'eft d'après eux qu'on fe

eterminft à entreprendre tout le travail en grand dont
mous allons parler : voyer ESSAYEUR.

La recherche des mines a Couvent Ces difficultés, fur-
:out lorfque le terrein ne donne à l'extérieur aucun in-.
&cc de matiere minérale. Dans les fiedes d'ignorance
mi la fuperitition tenoit lieu de connoiffan ces , on avoir
imaginé pouvoir découvrir des mines à l'aide d'une pré-
tendue baguette divinatoire, qui avoir, dit-on, la pro-
priété de tourner entre les mains de certaines perfonnes
torrqu'elles Ce promcnoient fur le terrein qui renfermoit
une mine. Cette baguette n'étoit rien autre chofc qu'au
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bâton de coudrier qu'on tenoit horizontalement encre
les mains, & il eft prefque toujours arrivé qu'on a ef-
fedi vement trouvé une mine dans l'endroit ou l'on avoir
vu tourner la baguette de coudrier, ,parceque celui entre
les mains de qui elle tournoit avoir l'adreffe de ne la
faire jouer qu'à propos, & après s'être enté de la na-
ture du terrent , & que les indices ordinaires annonçoient
une mine. Mais le prcflige & la fuperftition ont dif-
paru , la baguette a discontinué de tourner depuis que
les connoifsances physiques se sont développées. On
trouve cependant des perfonnes qui, quoique très ine
truites d'ailleurs, donnent encore leur croyance à ces
tours de gibeciere , & qui ont de la peine à revenir de
ces erreurs.

Lorsqu'un terrein contient une mine , il l'annonce par
des lignes bien caraêtérisés , & il eft quelquefois diffi-
cile de se méprendre, même fur l'efpece de mine qu'il
renferme. Le terrein vraiment minéral ne produit pref-
que point de plantes , & celles qu'il fait végéter, sont
foiblesfeches , languiffantes; les vapeurs métalliques
qu'il laill exhaler, chaffent même les animaux : on ne
voit que peu ou point d'oiseaux s'y arrêter, sur-tout
!turque la mine eft presque à fleur de terre.

Les fourres d'eau qui s'écoulent d'un semblable ter-
rein sont toujours chargées de quelques matieres miné-
rales, & ne peuvent jamais servir de boisfon ordinaire;
Couvent elles sont pernicieufes quoique très claires &
sans faveur étrangcre bien senfible. Ces eaux laiffeut
dépofer dans leur cours une partie de la matiere minérale
qu'elles =oient sufpcndue ou en diffolution. C'en en
examinant la nature de ces fédiments qu'on peut juger
de l'efpece de minéral renfermé dans le terrein d'ou elles
partent.

La fouille des mines confine à tirer de la terre le mi-
néral qu'elle renferme. Ce travail en pour l'ordinaire
très difpendieux , il exige pour être fait avec intelligence
& économie, des connoiffances -particulieres dans la
perfonne qui en eft chargée, afin d'attaquer la mine
par l'endroit le plus savorable. Les connoiffances mé-
chaniques & de maçonnerie sont nécesfaires pour écha-
fauder a propos & n'employer pas plus de matériaux

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



sua	 M I N
n'en faut pour Contenir les terres & prévenir I«22

éboulements. Il eft certain , par exemple , qu'il faut plus
de charpente & de maçonnerie pour Contenir des sables
que pour Contenir des terres argilleures ou un terreia
pierreux. Si la mine eft dans un rocher de grec pierre

.al ne faut que peu ou point d'étais, parceque cette ef-
pece de terrein peu fujette aux éboulements.

Lorsqu'on entame une mine , il dl allez ordinaire de
rencontrer des sources d'eau; celui qui dirige l'ouvrage
doit rallembler ces eaux & les conduire hors de la mine
de la maniere la plus commode , afin de prévenir les
inondations qui interromproient néceffairement le tra-
vail. On doit encore ménager, que cela eit pot:
fible , des moyens de renouveer lait, parceque ces
Cortes de Couterrains métalliques exhalent ordinaire-
ment des vapeurs dangereuCes nommées mofettes ou
moufettes, qui font louvent périr les ouvriers, C.
qu'on n'apporte pas les précautions néceiraires pour pré-
venir ces accidents. D'habiles physicicns ont inventé
pour cet litage différents ventilateurs qu'on peut em-
ployer & qu'on emploie tous les jours avec beaucoup de
Cucces.

Quand on ouvre une mine, on apperç oit au premier
coup d'oeil le minéral comme disperfé & confondu avec
/es matieres pierreufes & terreuCes : mais en examinant
avec plus d'attention, on observe dans cette confusion
apparente un ordre général. Le minéral eft preCque
toujours rangé par lits qui Ce prolongent à des diftances
différentes ; c'eft ce que l'on nomme veines ou filons.
Les mineurs diftinguent trois direecions particulier«
des mines. Ils nomment mines profondes , celles qui Ce
plongent dans l'intérieur de la terre; mines élevées,
celles dont la dirdtion va de bas en haut; & mines ho-
ri:enfuies ou dilatées, celles qui font paralleles à l'ho-
rizon. On trouve suffi aslez trouvent des tas de minéral
confidérables , qui n'ont que peu ou point de veines dans
leur alentour; les mineurs les nomment mines accumu-
lées.

La premien tranchée qu'on fait à une mine préCente
fort Couvent pluficurs filons à la fois, & qui vont en fo
divergeant. C'eft dais ces circonftances qu'il faut que
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le mineur emploie toutes les reffourees de Ces connoif-
rances & de son habitude à voir les filons, pour (avoir
dialoguer & deviner pour ainfi dire celui qui doit durer
le plus long-temps , & fournir le plus abondamment
du minéral avec le moins de dépenses. On croirait
peut-être qu'il (croit plus avantageux de les Cuivre tous;
plufieurs personnes ont été la victime d'un pareil send-
ment , parceque la plupart de ces rameaux métalliques
n'ayant que quelques toifes d'étendue, ils finident tout-
à-coup, fans qu'on puilfe retrouver qu'après des dépcn-
tes exceffives l'endroit od ils reprennent.

Lorsqu'on s'eft fixé à un filon, on tire la mine hors
de terre; des ouvriers l'arrachent avec des pioches;
d'autres la trient à mesure d'avec les pierres & les terres,
& la mettent dans des brouettes pour en charger des voi-
tures qui la conduisent à la fonderie; d'autres sont oc-
cupés a voiturer des décombres dans des endroits ou cela
ne puiffe point gêner le travail des ouvriers. Lorsque
la mine eft contenue dans un rocher de pierre dure , on
en fait fauter différentes portions par le moyen de la
poudre à canon , afin d'accélérer le travail ; on fait en-
Cuite choix du minéral, & on se débarraffe des décombres
pierreux. Lorsqu'on a susEfamment de minéral hors de
terre, on commence à le travailler pour en tirer le métal.
Ce travail eft le plus Couvent particulier à chaque espece
de mine, c'eil pourquoi nous allons en parler dans des
articles Céparés.

Travaux far les mines dor.

On ne connoit guere en Europe de minéraux qui ne
contiennent que de l'or. Ce métal précieux eft prefque
toujours mêlé avec d'autres matieres métalliques , & on
ne le tire que par occafion , parcequ'il eft toujours do-
miné par les autres métaux. Nous traiterons de la ma-
niere de le retirer de ces minéraux à mefure que l'occa-
fion s'en présentera. C'eft dans différents endroits de
l'Amérique que fe rencontrent les matieres qui méritent
à plusjttfte titrele nomde mines d'or, quoique, comme
sous l'avons fait remarquer, l'or ne f oit jamais vérita-
blement rainéralifé.
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Quand on traite une mine d'or , on répare d'abord de

la mine les morceaux de pierre qui ne contiennent point
de métal; on pulvérife le rifle par le moyen des bocal ds
( ce sont de gros pilons de fer qui sont mus par un cou-
rant d'eau ). On lave la matiere pulvérisée pour séparer
la portion de pierres qui s'ell réduite en poudre fine;
ensuite on la mêle avec du mercure , environ au double
du poids de ce qu'on préfume tirer d'or ; on broie le
tout avec de l'eau dans un moulin, entre deux meules
de fer; le mercure s'amalgame avec l'or , les maticres
terrenses se réduisent en poudre impalpable. On fait
égoutter l'eau de temps en temps ; elle emporte la terre
avec elle, & on continue aigri de fuite julku'à ce que
l'on Ce (oit débarraifé de la Cubltance terrcufe. Il rote
enfin le mercure & l'or amalgamés ensernble , qui ,
comme plus pelants , ne s'en vont pas au lavage.

On pa.fre enfuite cet amalgame au travers d'une peau
de mouton ou de chamois, afin de séparer le plus de
mercure qu'il eft palle : l'or rifle dans la peau, mais
mêlé encore avec un peu de mercure qu'on n'a pu répa-
rer par ce moyen. On mer ce mélange dans des vaiffca iix
de fer, & on fait diftiller le mercure par l'action du feu.
On trouve l'or au fond des vases; on le fait fondre en-
fuite dans des creurets , & on le coule dans des lingo-
dere pour lé former en barres ou lingots.

Dans toutes ces opérations il y a toujours un peu
d'or de perdu, & pareillement du mercure qui sc divife
prodigieusement , & qui s'échappe avec l'eau ; mais la
perte qui fe fait de ces deux subflances métalliques eft
toujours moindre que la dépense qu'on (croit obligé de
faire fi on vouloit traiter ces efpeces de mine par la ru..
fion.

Travaux fur les mines d'argent,

Dans toutes les parties de l'Amérique, comme au Pe.
rou , au Mexique, &c. on traite les mines d'argent de
la même maniere que nous venons de le dire pour les
mines d'or, mais feulement celles mi l'argent n'el} que
peu ou_point minéralisé par le foufre. Il y a certaines
mines d'argent auxquelles on eft obligé d'ajouter un
peu de limaille de fer en les triturant avec le mercure
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la limaille de fer a la propriété de s'emparer du Coufre
qui minéralife l'argent : ce moyen réulfit Ires bien lori:
que l'argent ell peu minéralifé.

Mais il Cc présente louvent des mines d'argent mi ce
métal eft mincralisé par beaucoup rie soufre & d'arsenic;
dans ce cas on a recours au grillager on cafre la mine
par petits morceaux gros comme des noix ; on la met
dans un four difposé exprès, & on la fait chauffer juf-
qu'a la faire rougir obfcurément; on l'entretient en cet
état pendant un jour & quelquefois davantage, jurqu'à
cc que le Coufre & l'arrenic (oient diflipés lorfque la
mine cil fuffiCanunent calcinée, on la broie avec du
mercure comme nous venons de le dire.

Il arrive allez Couvent que les mines d'argent de l'A-
mérique Ce trouvent, non seulement mineraliCées par
le soufre & par l'arsenic, mais qu'elles sont encore al-
liéesavec d'autres marieres métalliques : dans ce cas on
traite ces mines autremrnt gin: par le mercure. Les ;né-
diodes qu'on Cuit sont semblables à celles qu'on emploie
en Europe, & elles sont relatives à l'espece de métal
qu'il faut détruire ; mais toutes Cc rapportent en général
a la fufion de la mine, (oit fans plomb , (oit avec le
plomb : lorCque c'eft avec le plomb, on faitpalet en-
fuite à la coupelle le plomb qui s'elft emparé &l'argent.

Il y a deux manieres de fondre les mines d'argent.
'La premiere, c'eit sans les calciner auparavant; cela Ce
nomme fonte crue : la seconde eft de procéder à leur fa-
nion après les avoir calcinées pour Ce débarralfer
fourre,

La premiere maniere eft employée en Saxe pour fon-
dre les mines d'argent qui sont Ires pauvres : on ajoute
ordinairement en les fondant une certaine quantité de
nrites , dont le foufre s'unit à l'argent, & le rend plus
fufible ; l'argent dans cet état Ce nomme matte; on fait
cette opération afin d'extraire avec profit une très petite
quantité d'argent qui Ce trouve dans le minéral. Les Sa-
xons& les Allemands exploitent avec profit par ce pro-
cédé des mines d'argent qui n'en contiennent que quatre
gros par quintal de minéral.

La féconde maniere confine à les mêler avec des mi-
ecs de plomb pour les fondre enfemble : on choilitpour
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cela des mines de plomb qui contiennent de l'argent ;
ces deux métaux sé mêlent & Ce confondentmndant Ta
fufion. Il y a des circonftances où il eft nffaire de
fondre ces mines sans les avoir calcinées auparavant ;
dans ces cas le mélange métallique qu'on en tue eft très
Culture« ; on le nomme mate de plomb tenant argent.

LorCque l'argent eft réduit ainfi en matte, comme
dans la premiere opération , on le fait calciner pour
faire diffiper le }:outre, =fuite on fait fondre ce qui
tee & on le coule en lingot.

LorCque l'argent Ce trouve mêlé avec le plomb , &
l'un & l'autre réduits en matte, fait pareillement cal-
ciner cette matte pour Ce débaralTer du Coufre; & il ne
s'agit plus enfuite que de faire fondre le mélange métal-
lique pour le réduire en lingot.

Lorf'que les mines d'argent & de plomb ont été cles-
Confiées par la calcination avant leur fufion, le mélange
métallique Ce trouve,dès la prcmiere opérationlemba-
ble à celui dont nous venons de parler, c'eft-à-dire duc-
tile , malléable. L'un & l'autre plomb Ce pagent à la
coupelle; on fait pour cela une cryece de creufet avec
des os calcinés & , qu'on prit avec de l'eau : ce
creufet a environ lis pieds de long sur cinq de large, &
lix à sept pouces de profondeur dans le milieu. On fa-
brique ordinairement cette efpece de creuset dans un fort
dues de fer de même forme, afin de le contenir : tort-
que cette coupelle eft bien Cecheon la place dans un
fourneau fait exprès : on met dedans le plomb tenant
argent; le plomb entre en fufion par la chaleur; on
augmente le feu alTez pour calciner le plomb; il forme
à la Curface une cendre qui eft d'abord grife & qui de-
vient rougeâtre par la violence du feu , c'eft ce que l'on
nomme &barge. Une partie de cette litharge Ce vitrifie,
coule & s'imbibe dans la coupelle, comme le pourroir
faire de l'huile. Celui qui conduit 'l'opération tire avec
un crochet de fer la litharge qui eft à la Curface du métal
fondu, & la fait tomber au devant du fourneau dans un
baquet de ser qu'on a placé exprès pour la recevoir. On
continue l'opération jufqu'à ce que tout le plomb foie
ainfi calciné '• il refte enfin l'argent dans fon dernier
degré de pureté. On lailfe refroidir le fourneau , & on

tire
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tire le culot d'argent qui eft plus ou moins confidérable;
on le refond dans des t'ensers , fit on le coule en bancs
dans des lingotieres.

Cette opération eff un des plus beaux & des plus in-
génieux travaux de la métallurgie. Le plomb a la pro-
priété de détruire tous les autres métaux , de les calci-
ner & de les vitrifier, a l'exception de l'or, de l'argent
& de la platine. Si l'argent étoit allié dans la mine avec
quelques-unes des autres matieres métalliques, il s'en
trouve entiérement dégagé par ce procédé. Cette opé-
ration demande un homme intelligent & accoutumé à
la conduire, pour ne rien perdre de l'argent; le l'accès
dépend principalement de bien connaître l'inkant oit il
convient d'enkver la litharge avec le crochet de fer; il
faut prendre carde d'enlever de l'argent en méme temps.
On reconnoit que l'opératicn approche de fa fin, par-
cequ'a mefurc que le plomb fe détruit, le métal qui fe
trouve dans la coupelle devient plus net, plus brillant,
fournit beaucoup moins de craik à sa Curface , & qu'il
exige un bien plus grand feu pour Ce tenir en furfion.
L'opération ell finie Iodique la furface a été bien net-
toyée, qu'il ne se forme plus de craire , & que l'argent
devient tout-à-coup net & extraordinairement brillant;
c'eft ce que les ouvriers nomment l'éclair ou la fulgura-
tion, comme nous l'avons dit au mot Effey car.

On met à part les dernieres portions de litharge, pour
la repairer à la coupelle par une semblable opération ,
parcequ'il dl difficile de l'enlever fans emporter avec
elle un peu d'argent,

La plus grande partie de la litharge qu'on a réparée
dans le cours de l'opération, Ce débite dans le com-
merce & fert à une infinité d'ufages. Quelquefois on la
réduit en plomb, pour cela on la fait fondre dans un
fourneau au travers du bois & du charbon ; elle y reprend
du phlogiftique & Cc convertir en plomb : on le coule
dans des lingotieres de fer pour le former en pains qu'on
nommePaumons, & qui pefent deux à trois cents livres.

Travaux frits mines de plomb.

L'exploitation des mines de plomb eft d'un travail
Tome lit.
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plus compliqué que alai qu'on fait fur les mines d'oe
& d'argent, ?amain% y a fort pen de mines de plomb
"tine contiennent ca mime temps quclque autre metal
qu'on ne vent pas padre , comae du cuivre, de rugent,
& rowan de ror.

Que ces mines foient de plomb par on allii des an-
am mitans dont nous venons de parkr, , elks Cc traitent
de la mime maniere pour en obtenir le plomb; c'eit sur
ne mime plomb qu'on travaille de nouveau pour firma
les mitres manctes mitallique dont il k charge pen-
dant la fufion.

On pulverife lamine par le moyen des bocards ,& on
la lave pour en fiparer le plus quit ell Fallible de ma-
time terreufe. Enfuite on la fait fondre apres ravoir
cakinie , & quelquefois fans l'avcir calcinie; cents
derniere méthode s'emploie pour les mines deplomb
pauvres. On fait fondre ccs mines a stayers le boss & le
charbon ,& l'on ajoute dcs mukres propres I faciliter
la fufion de la gangue , comme des fcorics d'une an-
cienne fonte (rune fcmblable mine , ea des terres cal-
cakes on argilleufes. suivant la na arc de la subflance
reran& qui fait la gangue de la mine. Si la mine n'a
point Ili calcinée avant la fulion le plomb qu'on en
tire eft aigre , calfant, & contient iicaucoup de foufre
on le nomme mate de plomb. On fait calciner care
snattcjaqu'i ce que ion air fait ditliper le soufrc ; on la
pouffe a la fonte & l'on obtient du plomb qui a toute
fa duetilire. Mais lorsqu'on a fair calciner la mine
avant fa fufion , le plomb qu'on obricnt eft duCtile ; &
lorfqu'il ne contient rien d'etranger , on le met en
vents.

ll efi aceiraire que le plomb Cott entiirement detrou-
fri , pour qu'on pniffe en tint les antres mitaux avec
lerquels il pent etre allie.

Lorsque le plomb contient pen de cuivre, on Ic fait
fondredansdes chandieres de fer ,& on recume jufqu'i
ce qu'il ne fourniffe plus de crane, qui &ell autre chose
que le cuivre mime. Cc metal /rant infiniment moins fu-
fible que le plomb , on a foin de ne donner qu'une cha-
!cur ligere , & qui ne puiffe point faire fondre le cuivrc.
Oa tram quelquefois dans le conuaercc, du picuab qui
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eontient du cuivre, & qui feroit d'un mauvais fervice
on l'unployoit dans cet etat pour les couvenures ; les
plombiers intelligents ont soin de siparer le cuivre de
ces fortes de plomb de la mime maniere que nous ve-
nons de le dire. Si le .plomb contient de l'argent & do
l'or, ces métaux préc ieux refient unis avec lui : on les
en fepare ensuite par la coupelle, comme nous rayons
dit plus haut.

Mais quand le plomb fe trouve allid d'une gran*
quantité de cuivre, on s'y prend d'une autre maniere,
qui revient cependant a eche dont nous venons de pr-
ier.

On met dans un four fait mines les maffes de plomb
fur un plan incline, & on leur fait Cprouver un degre
de chaleur tres leger, , qui puiffe seulement marre le
plomb en &lion. Le plomb coule, a mefure qu'il fe fond,
dans un vaiffeau qu'on a placé hors du fourncau pour
le recevoir. Le cuivre qui ne pent se fondre au mime
degre de chaleur, retie dans le fourneau tout criblé de
trous & reffemblant a une éponge. On chauffe cc cuivre
un pcu plus sort sur la fin, 	 d'erre sur d'en avoir
pare entieronent le plom. 11 refte enfin le cuivre pur
qu'on fait fondre dans un autre fourneau pour lui don-
net la forme qu'on vent. L'or & l'argent qui pouvoient
re trouver dans ce mélange métallique ont coulé paten-
lement avec le plomb : on les fépare enfuite par le moyen
de la coupelle. On nomme liquation tette opération , Se
pieces de hquation , les maffes de melange métallique
dont nous venons de parler. Le fourneau qui fere I
eette opération se nomme parcillement fourneau de
quatiou.

Cette opération eft une des plus belles de la métallur-
gic dans les travaux en grand ; elle eft uniquement fon-
d& fur les proprietés de ces différents métaux , 8c fur
leurs degrés de fufibilité différents. L'or & l'argent font
aufli peu fusibles que lc cuivre; mais leurgrandc affi-
nité avec le Flomb fait quo ces métaux fondent & cou-
lent avec lut, & laiffent dans sa pureté le cuivre, qui
n'eft pas fuleeptible d'entrer en fufion avec la meme fa-
eilit^, lots meme qu'il eft allié avec le plomb. 	 *

N ij
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Travaux fur ks minas de euivre.

11 eft nes d'obtenir le cuivre pur des lare-
ague *Oration en traitant les mines qui le contien-
=mt. Le foufre qui miniralife le cuivre eft tres adherent

ce metal , il fe diffipe difficilement; on eft obligé de
griller ces sortes de mines pendant plufieurs jours &
plufieurs reprifes, & apres tout ce travail on n'obtient
encore par la fufton des mines qu'un cuivre impur. Les
ouvriers lui donnentdifferents noms fuivant Mat cni

trouve, comme cuivre noir, lorsqu'il eft effedive-
ment noir : dans cet Etat il contient un peu de foufre &
de fer. Ils nomment matte de cuivre, celqi qui eft alliE
avec beaucoup de foufre. II y a fur le travail des mines
de cuivre des opérations tris ingenieufes ,& des conf-
nations de fourneaux tres fingulieres , dans le détail
defquelles il nous seroit impollibled'entrer, , parcequ'on
en conioit difficilement la conftrudion , mime a l'aide
des planches. I1 nous fuffira de dire que ces fourneaux
ont iré imaginés dans diffErents temps & dans différents
pays, & qu'ils prodnisent des effets relatiss i la sépara-
don des différents mEtaux qu'on ne veut pas perdre ,&
qui font confondus dans la meme mine. Ceux qui veu-
lent etre ?lus inftruits sur cette matiere , ne peuvent
mieux fore quo de consulter l'excellent Traité de
Schlutter, publiE par M. liellot , de l'Académie Royale
des Sciences.

Lorlqu'on veut exploiter une mine de cuivre, on
commence par arranger du gros bois, i la hauteur de
huit ou dix ponces , fur un terrein uni & battu : on ar-
range sur ce bois de la mine de cuivre par morceaux
gros comme le poing, jufqu'i ce qu il y en ait plufieurs
pieds de hauteur; on entoure de -bois cette mine ,&
on met le feu au tas. Le feu briile ordinairement pendant
douze ou qttinze jours ; ett iteint , on fépare
la mine d'avec les cendres, & on la fait calciner de la
menie maniere encore deux ou trois fois. Par ces calci-
nations , on &barrel& la mine d'une grande panic du.
foam & de l'arsenic qu'elle contient. Lorfqu'elle eft
fuffifamment calcinée, on la fait fond= dans un four-
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eau convenable an travers du bais & da charbon : on
ajoute , suivant la nature de la gangue de la mine, ou des
fcories d'une ancienne fonte,ou des terres calcaires, pour
faciliter la fitfion. Lorsque le cuivre eft bien fondu, on le
fait couler dans un trou qu'on a pratiqui en tette i un des
cites du fourneau. Les ouvriers nomment ce trots haffin
de riception , il eft enduit d'un melange de puffier de
charbon & d'argille petris ensemble avec de l'eau & en-
fuite bien battu & sech4 : c'eft ce que l'on nomme bra":
que. Le cuivre qu'on obtient de cette premiere opera-
tion fe nomme matte de caivre contient beaucoup
de foufre.

On fait calciner cette matte de cuivre a plufieurs re-
prifes , & on la fait fondr,ea travers le charbon on ob-
tient par ce moyen ce que l'on nomme cavre noir.

On fait fondre cc cuivre noir dans des creusets, & on
le tient en fufion jufqu'a cc qu'il foit parfaitementpur;
ce que l'on reconnott en plongeant une verge de fer de
temps en tempsdans le cuivre en fufion ; il s'en attache
un peu au bout de la verge ; on l'examine, & lorsqu'il
eft dans l'état convenable , on le coule en lames on en
lingots, fuivant l'ufage qu'on en vent faire. Voila
quot sc réduit tout le travail des mines de cuivre qui ne
contiennent point de métaux fins.

Lorfque les mines de cuivre contiennent de l'or & de
l'argent , on les calcine comme nous l'avons dit, mais
on les fait fondre avec des mines de plomb qu'on a pa-
reillement calcinées , & on choifit autant qu'on le peut
celles qui tiennent déja des Jamul fins. Le mital. qui
en provient fe met ensuite au fourneau de liquatton ,
dont nous avons parle au travail des mines de plomb.
Ce qui refte dans le fourneau eft le cuivre, qu'on pod•
fie ensuite comme nous l'avons dit. On paffe le plomb

la coupelle, il retie l'or & l'argent qu'on apare run
de l'autrc de la maniere fuivante.

On fait fondre dans un creufet le melange d'or & d'ar.
gent, on le coule dans un baquet plan d'eau qu'une
autre petsonne agite circulairement avec un balai; par
ce moyen le mélange metallique fe divife en grenailles,
& eft en &at de a diffotare plus promptentent dans
reau forte. On met ces grcuaillcs dans des cucurbites de

N iij
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verre : on les place fur un bain de fable chaud : on
verte dam les cucurbitesde l'eau forte ;l'argent fe diffout
entiirement & l'or refte en poudre noire au fond des
vaiffeaux. On décan la liqueur , on vcrfe de nouvelle
eau forte fur le marc afin d'etre sur qu'il ne relie plus
d'argent a. diffoudre ; on rarnaffe la pond= noire , on la
fait richer & fondre dans des creufets ,& on obtient de
l'or tris pur qu'on nomme or de dipart.

On affoiblit enfuite la diffolution d'argent avec de
l'eau , on la met dans des baftnes de cuivre rouge extri-
=mem épaiffes, & qui sont deftinées i cet ufage; les
baffines re diffolvent en partie, & l'argent Ce précipite
dans la mime proportion , fous la forme d'une poudre,
mais qui a son brillant mitallique. On decante la li-
queur, on lave ?argent dans plusieurs eaux, & on le fait
fondre dans des treaters pour le couler en barres ou hn-
gots.
• L'eau forte dans cette opération	 déchargee de
tout l'argent tenoit en diffolittion , mais elle a
diffous une partie du cuivre des basfines , & elle s'en eft
mime saturée. On met cette eau sorte dans des &au-
dims de fer avec de la ferraille; l'eau forte disfout tette
ferraille, &le cuivre fe pricipite a son tour fous la forme
d'une poudre rouge qui a le brillant métallique : on lave
tette poudre & on la fait fondre en lingots. On pour-
roit , fi l'on vouloit , separer le fcr & ne le pas perdre ,
en le précipitant par des terres calcaires ; mais comme
ce tr4ta1 eft a vil prix , on ne se donne pas la peine de
le séparer. On met dans des cornues la liqueur acide
qui tient le fer en , diffolution ,& on fait diftiller. La
remiere liqueur qui pare eft de l'eau tris légirement
acide, on la met a part; die fert d'eau feconde pour &-
caper les métaux : mais la liqueur qui vient enfuite ,
forme de bonne eau forte qu'on fait servir ensuite aux
mimes usages que nous venons d'expliquer.

Dans plusieurs endroits ou l'on pram:Inc avec fucces
les opérations que nous venons de détainer, , certains
ouvriers peg inftruits prétendent que le fer qu'on cm-
ploie pour faire précipiter le cuivre , eft lui mime con-
verri en cuivre. II y a environ ving-cinq annies qu'un
particalicr nomme le Comte de S. obtint a force de tot.
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licitatioaa, on privilege exclutif pour faireeette paten-
due transmutanon du fer en cuivre ; plufieurs perfonnes
lui donnerent des fonds pour cette entreprife , mais
elles revinran bientat de leur erreur. Les experiences
que nous venons de rapporter ,& une infinite d'autres ,
font tres capables de (made leçons a ceux qui seroient
tentés de faire des entreprifes de metallurgic , fans avois
fur cette made= les comsoiffances nicelraires.

Travaux fur les mines d'Itain.

Les mines d'étain se traitent a-peu-pres comme celles
de plomb qui ne tiennent ni or ni argent.

Lorique les mines d'itain contiennent beaucoup de
soufre & d'arsenic , comme cela leur arrive ordinaire-
snent , on les sait calciner dans un four fait expres &
auquel on a pratiqué une cheminee horizontale, qui a
jurqu'i quarante ou cinquante toifes de longueur , afin
de ne perdre ni le soufre ni I'arsenic qui s'appliquent
aux parois de cc long tuyau de cheminée. Lorsque la
mine eft fulfifamment ca/cinie , on la fair fondre
travers du charbon ,& on coule cnfuite rétain dans des
lingotieres pour le reduire en saumons.

Lorrque les mines (retain contiennent des mitaux
fins, & en affez grande quantité pour meriter ta peine
d'etre f6par4s , on eft obligé de &mire rétain par la
calcination; mais l'or & l'argent qu'on obtient ont bien
de la peine a acquérir toute la dudilite qu'ils ont con-
tume d'avoir, parceque la seule vapeur de cc metal fuf-
fit pour Oter aux métaux fins leur duailité.

Travaux fur les mines defer.

Voyet FORGES & FOURNEAUX A FER.

Travaux fur les mines de tine.

Le zinc eft un demi-métal si combuftible , qu'an a
bicn de la peine i le tircr de sa mine avec profit ; il s'en-
Aamme dans les fourneaux en exploitant fes mines.

On fait un choix de la mine en rejettant celle qui e(b
tris pauvre ; on la lave pour fe &bazaar le fr)lus qu'ont

N Iv.
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peut de la =Were terreufe : on la fait griller a un fed
mediocre , mais pendant long-temps. Alors on fait
fondre la mine au travers du charbon dans un sourneau
qui eft tres mince a l'endroit ou le zinc fondu vient se
raffembler. Il y a aufli a cet endroit du fourneau une
ouverture qu'on ferme avec une pierre dure & large de
fix a huit pouces en quarre. Lorsqu'on presume que le
zinc eft fondu, on rasralchit l'endroit mince du four-
neau en jettant de l'eau deffus de temps en temps, mais
par dehors, & on cite les charbons de cet endroit afin
que le Zinc fe refroidiffe plus vire. Le zinc fe fige &
s'attache 1. la surface intérieure de cette pierre ; on
l'enleve, on en détache le zinc ,& on le fan tomber I
mefure dans un creux de pouflier de charbon. On re-
bouche ensuite le fourneau avec la méme pierre ,& on
continue ainfi de suite I fondre route la mine qu'on a
dirpofée, en ayant soin de féparer le zinc a mefure qu'il
y en a de fondu , sans quoi il britleroit fi on le laiffoit
s'amaffer dans le fourneau.

Le zinc qu'on obtient dans cette opération eft tout
calciné & brulé a sa surface , on le fait refondre a une
chaleur qui n'eft pas capable de l'enflammer • on en
fepare la portion calcinée qui vient nager en forme de
craffe , & on coule le zinc dans des moules de fer, pour
le réduire en faumons , qui pefent depuis cinquante juC.
qu'a foixante & dix livres. Dans cet érat les mineurs le
nomment tinc arco , & dans le commerce on l'appelle
thic en navettes.

Pendant la fusion du zinc , qui fe fait au travers des
charbons ardents, il eft abfolument imposfible d'em-
pecher qu'il ne s'en enflamme une grande quantité. La
portion qui se bride fc sublimc dans la partie supérieure
du fourneau, & boucheroit le fourncau fi l'on n'avoit
pas foin de la feparer de temps en temps. On la met a
part & elle se débite dans le commerce fous le nom de
cadmie des fourneaux, de pompholix ou de talkie.

Les mines de .zinc contiennent affez ordinairement
du plomb. Le zinc qu'on obtient de ces sortes de mines
fe trouve allié de plomb , mais on le purifie de cc der-
nier snetal en lefaifint fondre avec du foufre ; le soufre
s'unit au plomb & aux autres mitaux dont le zinc peut
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Eire altéti ,& le tout vient furnager en forme dc (en-
vies. On enleve ces (codes & on continue d'ajouter du
foufre jufqu'i ce que le zinc ne fourniffe plus de ft.m-
blables fcories. On ne doit pas craindre de mettre trop
de soufre , cette subftance dans cet Etat n'a aucune afb-
MEE avec le zinc ,& ne s'y unit en aucunc faion. On
peut par le moyen du foufre purifier le zinc de toute
efpcce de matiere m4tallique , a l'exception de l'or qui
a la propriZté de rafter comme le zinc I ration au
foufre.

A Ramelsberg en Saxe , on exploite une mine d'ar-
gent trtls pauvre , qui tient du plomb & du zinc. Lc
travail qu'on fait sur cette mine confine la calciner
d'abord ,& a en aparer ensuite dans la premiere fiction
le zinc qui s'attache pareillement a un endroit mince
du fourneau , qu'on rafraichit de la mime maniere
que nous avons détaillEe plus haut ; l'argent leplomb
se trouvent confondus , mais on les Rpm enfurte par
la coupelle.

Quoique le zinc paroiffe n'avoir aucune avec
le foufre, cola n'empiche pas quc la mine de Ramels-
berg n'en contienne, & l'on en tire meme un bon parti
pour la fabrication du vitriol blanc ou de Goflar, , dont
nous parlerons au mot Vitriol.

Cuivre jaune ou Laiton.

La plupart des mines de zinc ne s'exploitent pas dans
le desfein d'en tirer le zinc; on les fait fondre le plus
ordinairement avec du cuivre rouge ,& le rnittal qui en
résulte a une couleur jaune approchante de celle de
l'or :	 ce que l'on nomme cuivre jaune ou laiton.

On prend du cuivre en grenailles, on le mile avec
la mine de zinc nomm6e pierre calaminaire : on sait
fondre cc melange dans des creufets & on coule en fuite
le métal dans des moules pour lui donner la forme
qu'on juge i propos. Le cuivre jaune n'a aucune dudi-
lité tant qu'il eft chaud; main lorsqu'il eft froid , il pa-
rott erre aufii dudile que le cuivrc rouge, puisqu'on le
tire en sils auili fins que des cheveux dont on fait des
cordes dInfiruments de mufique. L'induaibilité
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cuivre jaune, lorfqu'il eft chaud, vient de et Tie It
cuivre rouge qu'il contient fe fige prefque auffitik
eft hors du feu ,	 relie rouge & embraa ; &
k zinc au contraire,qui fait aulli panic du cuivre jaune,
ne fe fige que lorfqu'il ceffe d'être rouge °bane.

Tant que ce mhal mine eft rouge , le zinc eft dans
an &at de &Lidicé , mais qui Weft pas apparente parce-
qu'il eft combine avec k cuivre rouge , qui comme
nous rayons dit , fe fige lorsqu'il eft hors iu feu ;
l'on srappe fur ce métal , il fe fend & se récluiroit en
mille morceaux plutOt que de se Jaffa( Etendre fous le
marteau. Mais il n'en eft pas de mime lorfque k cuivre
jaune eft entierement refroidi ; le zinc eft alors entiere-
Anent fige aufii-bien pie le cuivre rouge avec lequel
eft mele ;& i la faveur de sa combinaifon avec ce méta!,
il se laiffe étendre fous le marteau & tirer a la filiere
avec presque autant de facilite que fi c'etoit du cuivre
rouge pur.

Travaux fur les mines de bifmlith.

II parole qu'on n'exploite dans aucune fonderie les
mines de bifmuth qui ne tiennent que ce demi-metal ;
les mines d'ou on le retire ordinairement contiennent
du cobalt; nous en parlerons en rendant compte des tra-
vaux qu'on fait sur le cobalt.

Travaux fur ks mines d'antimoiue.

Ces travaux confiftent a aparer l'antimoine de fa
gangue seulement, fans le priver du foufre gull con-
tient & qu'on cherche au contraire a conferver.

On met fa mine d'antimoine calf& par gros morceaux
dans des creusets percés par leurs fonds d'un ou plu-
fieurs trous : on place ces creusets dans cm fourneau &
run q ajufte des pots de terre par &Irons : on chauffe
enfuite les creusets; l'antimoine entre en fufion & coule

mefure dans les pots infirieurs ; les matieres pierreufes
reftent dans les creufets. Dans certains endroits on fait
fondre la mine d'antimoine dans des creusets qui ne font
point perds; lorsque le minéral eft fondu, les matieres
textures vienacnt faraager I on les calme avec une
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tallier de fa ; &lorfque la furface eft propre, on puife
rantimoine avec la mime cuiller pour le coula dans
des pots femblabla aux pricidents.

Travaux far les mixes de cobalt.

Le travail qu'on fait sur les mines de cobalt eft plus
compliqui:que celui qui concerne les autres mines dont
nous venons de parler , par= miniral (Amiens un
plus grand nombre de fu s qu'on ne vent pas
perdre.

On en tire presque tout rarfenic & les diffirents
tialgals qui sont dans le commerce.

s°. Le soufre.
; 9. Le bleu d'azur.
4°. Le bismuth.
Souvent les mines de cobalt tiennent encore de ror&

Ac l'argent. On les traire alors par le plomb comme les
autres mines dan: lesquelles il fe trouve des =harm
fins.

dirfasie & rldgal rids des mines de cobalt.

On fépare de la mine le plus qu'on peut les pierres &
la tare : on la caffe par morceaux de la groffeur des cents
de ponies , & ensuite on la calcine dans nn fourneau an-
quel on a pratiqui une cheminée horizontale qui a
plufieurs toises de longuenr. Le soufre & rarfenic s'E-
vaporent par la calcination de ce , mais ils Cc
firent & s'atrachent dans tette cheminée ; l'arsenie
rotate mime une demi- fusion dans les endroits les plus
chauds. Lorsque le minéral eft parfaitement calciné , &

ne contient plus rien de volatil , on le tire du four-qu'il
neau & on le met a part. On &cache l'arfenic , on met
i part celui qui eft bien blanc, & on le diftribue dans
le commerce sous le nom d'arfenic blanc.

Une grande rartie de rarfenic qui s'cft sublimi pen- •
dant cette calcination, Ce trouve fous différentes con-
leurs ; il y en a de jaune pale , de jaune fond, & enfin de
rouge clair & de rouge vif; on met enfemble les por-
tions d'arfenic qui fe trouvent de meme couleur s ifs
portent tom les noms de rialgal riagal	 &
d'arfcaic, ayee l'ipithtte de la couleur qu'ils out.
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La couleur de ces diffirentes qualites trarfenic viatt

du Coufre qui s'ett fublimi avec lui ; les diverses pro.
portions en font Caikment la difference; le plus rouge
& le plus colore ell celui qui en contient davantage.
Ils Ce vendent tous fous ces differences couleurs, ont
tout en general les mimes proprietes gut rufeic, ite
ils font tous des poifons tics dangereux.

Safre.

Dans plafienrs endroits de la Saxe, on donne i nd nc-
cement k nom de frfre a la matiere dont nous allons
parler, & a cette meme subliance Iorsqd'elle a 4tt' con-
vertieen verre bleu par la fulion & la vitrification; mais
nous croyons qu'if vant mieux les diflinguer rune de
l'autre par les noms fous lerquels ces matures font plus
connues.

Lorfque la mine de cobalt a ité calcinie amine nous
I'avons dit, on la réduit en poudre & on la paffe an
travers d'un crible de cuivre aufii fin qu'un tamis de
erin. On mete cette poudre avec differences proportions,
comme deux ou trots parties, de cailloux calcinés &
pulvitias au menu degré que la mine elle-mi'me. On
humeek ce melange avec un pen d'eau, & on le met
dans des tonneaux qui pefent depuis deux cents jurqu'i
einq ou fix cents. On imprime sur les tonneaux avec un
fer rouge diffirentes lenres qui défignent la qualité & le
prix du quintal,comme il fun : F. F. S. t1 4 livres (argent
de France ), F. S. 9 6 livres, M. S. ft !iv. 0. S. t.8 liv.
Pour roperation dont nous venonscleparter , on cholas
par prifirence des cailloux qui deviennent d'un beau
blanc par la calcination; lorfqu'on a de la peine a s'en
procurer, on prend un beau quartz blanc; on jette dans
de l'eau les cailloux on leguartz tandis quits font tres
rouges, afin de les faire caffer & fendiller pour lcs rendre
plus faciles a pulveriser. Lorsquele fafrc a éa renfermi
dans les tonneaux pendant uncertain temps , Ces partics
s'agglutinent, & sl fe durcit confiderablanent.

Bleu d'a

Pour faire CC b101 8 on male le faire avec une panic
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ou une panic & demie de cendres gravelées, & on fait
fond= ce mélange dans des creusetsinfqu'a ce bit
parfaitement vitrifié& réduit en un beau verre bleu. Il
fe fair pendant la fusion nue fiparation de matiereetran-
gere noiratre, qui eft rejettée au milieu de la furface de
la matiere : on la nomme fpeis. On fipare avec grand
soin tette subftance parcequ'elle gine le bleu du verre ;
on donne mime une ritribution aux ouvriers par chaque
livre qu'ils en retirent, afin de les engager a la séparer
le plus qu'il leur eft poilible : alors on remue le verre
fondu dans le creuset afin qu'il soit bien , on le
chauffe dc nouveau pendant un quart d'heure on une
demi-heure: on le puise enfuite avec des cuillers de fer,
& on le jette tout rouge dans des baquets pleins d'eau ,
afin d'étonner le verre & puiffe fe rUuire en pou-
dre plus facilement. Aprcs l'avoir pulvirisi on k paffe
au travers d'un criblc de cuivre semblable a celui dont
on se sertpour le safre : alors on en fixe le prix & on le
met dans des tonneaux: voici de quellemaniere on ita-
blit le prix de cette marchandise.

Dans routes les manufadures ou l'on fait de l'azur,
on en a des échantillons de différentes nuances & de
diffhentes beautés, dont les prix font fix& , & qui ref-
rent entre les mains du direEteur de la manufadure; on
compare le bleu d'azur qu'on vient de faire avec ces
ichantillons , & apris avoir reconnu celui auquel il ref-
femble , on le fixe au mime prix que celui de l'échan-
tillon. On marque sur les tonneaux avec tin fer rouge
diférentes lettres 9ni dfignent sa qualité & le prix du
quintal , comme	 suit : 0. H. ;6 livres ( argent de
France ) , F. H. 62. , F. F. F. F. livres, O. C.
; 4 1ivres, 0. E. 4s livres, M. E. 5o !lyres , F. E. 7o liv.
F. F. E. 94 'lyres , NC C. 42. livres, F. C. 62. livres, F.
F. C.90 livres, F. F. F. C. 14o a 16o livres.

Bifmath tire du cobalt.

Pendant la fufion & la vitrification du bleu d'azur,
fe fait une aparation d'une" matiere mitallique qui re
précipite au fond des creufets; c'eft du bismuth : on le
saute dans des lingoticres pour le former en faumons.
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La Cubflance que nous avons nomméefpeis, & qu'on

(Epare du verre bleu pendant la fufion tit un mange
de mine de cobalt qui ne s'eft pas trouv'ke fullisammene
calcinée d'arfenic & de biftnuth en grenailles, qui n'a
pu confer au fond des creusets , a caufe de la conelance
parade de case matiere a laquelle il adhere. On fait
chauffer cc fteis jufqu'a le faire roagir obscuriment ;
bifmuth se fond a cedegr4 de chaleur & fort comme par
an reffuage ; on le fait couler a mefure hors du fourneau
dans un vaiffeau qu'on a piaci exprês pour k recevoir ;
on coule ensuite cc bismuth en faumons camme le pré-
(Aleut ; ileft de mime qualité.

ny a en Saxe beaucoup de manufadures de safre &
de bleu d'azur, qui font d'un revenu confiderable tour
l'Eledeur.

Travaux fir les mines de mercure.

La maniere de tirer le mercure de fa mine d ifere
vent les pays ,& elle &tend souvent des matieres &ran-
geres qui sont alliées avec cette subitance métallique.
Comme ces méthodes sont routes afrez (unties , nous en
parlerons succeflivement , & nous commencerons par le
travail qu'on fait a Almaden sur une des plus anciennes
& des plus riches mines de mercure que l'on con-
noifk.

Le fournean qui sert a cette opEration forme d'abord
deux cfpeces de caveaux yanks en briques & mom&
l'un fur l'autre. Le caveau inkrieur qui cft proprement
le foyer , l'endroit ou l'on met le bois qui
doit chauffer le min6ral , a environ cinq pieds de hau-
teur, il doit en avoir cinq a fix de diametre. Devant la
porte de ce foyer, on pratique une chemin4e qui
kve a quelquespieds au-deffus du batiment , afin de
conduire la fume des matieres combuftibles hors de
l'endroit od l'on travaille; cette panic du fourneau eft
afsez semblable a un grand four de boulanger.

La voute de cc four cf! Facie d'une infinité de trous
ou de carneaux qui doivent avoir cinq a fix pouces en
quarri, comme ceux des fours des falanciers , afin que
la flamme du bois puiffe se communiquer dans lc ca-
vcau fupFrieur. Ce fecond cavcau a environ fept pied. -
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de haat , Sc il doit etre de mime diametreque le foyer:
c'eft dans ce caveau qu'on met le mineral. On y pratique
une porte pour pouvoir y entrer & y porter le minéral t
lorCque le four eft chargé , on le ferme exaetement avec
des briqucs & de la terre a four détrempee dans de l'eau.
Ala panic fupirieure de la vane de ce caveau , on pra.
tique pareillement une ouverture , par laquelle on
acheve de charger le four de mineral , lotrqu'il n'eft plus
poffible d'en mettre par la porte. On bouche dc meme
cetre ouverture lorsque le four eft suffisamment chargé.
On laiffe ordinairement an pied & demi d'intervalle en-
tre la votite de ce caveau & le tas de minéral, pour don-
ner un jeu libre a la circulation des vapeurs, lorsqu'elles
fe dégagent par l'aetion du feu.

Au derriere du fourneau opporé a la porte par oti on
le charge , on pratique dans le haut du caveau huit
ouvertures de fept pouces de diametre rangées a coté les
unes des autres , sur une meme ligne horizontale. Ott
adapte I chacun de ces trous une file d'aludels de 6o picds
de long; ce qui fait en tout huit files d'aludels sembla-
bles , places horizontalement a dicé les uns des autres.
Ces aludels font supportés par une terra& qu'on a bide
expres pour cet ufage. De plein pied cette terraffe, on
conftruit pareillement une chambre partagéc en deux
par une cloison de brique , dans laquelle viennent abou-
nr les files d'aludels. On ménage une pentedouce I cette
terraffe , afin que les aludels qui partent du fourneau,
fe trouvent un peu inclinés vers la chambre qui eft I
l'autre bout. La rendre & la chambre font payees bien
exadement , afin que s'il s'échappe du mercure au tra-
vers des aludels , s'ils out Cté mal lutés , il puiffe se raf-
fembler au moyen d'une rigole dans unendroit qu'on a
pratique pour le recevoir.

Les alndels sont des vaiffeaux de terre perces par les
deux baits & renflés par le milieu comme une boule ;
ces aludels ont an demi-pied de diametre par le venue,
fur deux pieds de longueur; ils s'ajuftent bout a bout ,
& en cet itat ils forment des lignes semblables de gros
chapelets.

On pratique dans la chambre ou viennent aboutir
lm aludels deux cheminées ( une de chaque ciit6 ), par
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ou s'evapore la rum& qui a pu enfiler les aludels : on
minage parcillement deux portes pour entrer dans les
deux eines de cette chambre, lorsque cela eft nécefraire;
maison a soin de les renir sermees exadement avec des
briques pendant l'opération.

Au moyen de la description que nous venons de don-
na de four, il fera facile d'en concevoir la marche, &
la maniere dont le mercure se sépare de sa mine. On
arracge d'abord des morceaux de mine, gros comme
des moellons, fur les carneaux du fecond caveau du four
dont nous venous de parler ,& on remplit mefure les
intervalles avec des morceaux plus petits. Lorsque le
four est chargé convenablement , comme nous l'avons
dit dans la description , on fait un feu violent de bois
dans le caveau inférieur, , & on le continuependant
ereize ou quatorze heures. L'adion du seu digage le
mercure; se réduit en vapeurs & circule pendant un
certain temps dans la partie supérieure du caveau, mais

ell oblige de sortir & d'enfiler /es aludels oti il fe
condense. Les vapeurs les plus fubtiles parviennent
jufqu'aux derniers aludels , & sont reiues enfin dans la
chambre qu'on a pratiquée au bout de la terraffe ; ces
memes vapeurs y arculent pendant un certain temps ,
mais le mercure qui a pu etre emporté s'y condense :
n'y a que la fumée qui s'échappe par les deux cheminées
qui sont dans cette chambre.

Lorsque l'opération eft finie, on laiffe refroidir le tout
pendant trois jours; au bout de cc temps on dente les
aludels, on ramaffe le mercure ,& on le jette dans une
chambre quaff& payée bien uniment , mais disposée en
forme d'entonnoir ,& pert& d'un petit trou dans le
milieu ; le mercure coule doucement & se pi:rifle par
cette opdration d'une matiere fuligineufe qui le salisroir.
On ramaire pareillement & on purifie de meme le mer-
cure qui s'eft raffemblé dans la chambre ou aleutisfent
les aludels. On enfcrme enfuite le mercure dans des
peaux de mouton, & on en forme de gros nonets
pefent depuis cent jusqu'i. cent cinquante livres : 	 son 

qui
eu

etnballe dans de petits tonneaux avec de la paille.
On retire ordinairement de chaque fournée i Alma-

den , vingt-cinq quintaux de mercure, quelquefois
trente;
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tante ; on l'a vu aller jufqu'a foixante, & mttne
mais ccla n'a jamais excéd6 cette quantité.

Toutes les circonftances sont heureuses dans le genre
de la mine d'Almaden , le mercure y eft miniralhé pat
k soufre ,& par conséquent sous la forme de cinnabre.
II faut un intermede qui pull& dégager le mercure
s'emparer du foufre : cet intermede fe trouve naturelle-
ment dans la mine, le cinnabre en theperré dans une
pierre calcaire qui a la proprieté dont nous parlons t.
elle retient lc soufre & latlle échapper le mercure.

Dans les endroits oti la mine de mercure ne Ce trouve
pas dans les mêmes circonftances, on ajoute un inter-
mede , comme, par exemple, de la chaux ou de la li-
maille de fer, & on lave la mine auparavant; cela fe
pratique ainli aux mines du Frioul. On diftille ensuite
dans des cornues la mine ainli 'avéc & , ce qui
stag mente les frais & la main-d'oeuvre confidetablemenr,
& l'on ne retire pas a beaucoup pris la mime quantit6
de mercure avec trois ou quatre fois plus de dépense.

Il s'étoit répandu que ceux qui travaillent aux mines
de mercure a Almaden ne vivent pas long-temps, &
qu'ils deviennent paralytiques. M. Bertiald de J3agieu
qui nous a donné fur ces mines un excellent memoire
in sdré dans les volumes de l'Academie pour I'annde s 7 t 9s

n'a pas oubli6 cette partie qui émit interessante a éclair-
cit. Il remarque qu'il y a deux fortes d'ouvriers qui
travaillent a cette mine. Les uns sont libres, 54. les au.
tres sont des criminels que l'on condamne a ce gcnre de
travail, pluttit que de les fairepair. Les premiers
n'ont aucune cfpece d'incommodit6 & vivent ann.', long-
temps que les autres hommes, parcequ'ils ont foin de
changer de tous vetements & de fe laver lorfqu'ils for-
tent iles mines pour prendre leurs repas ou pour fe con-
cher. Mais ceux qui travaillent forcement a ces mines
n'ont pas le moyen d'avoir des habits a changer , ils
font expofés a des salivations considérables , & pétisfent
au bout d'un certain nombre d'années , des maladies que
le mercurecause ceux qui en prennent une trop grandn
quantité en paffant par les remedes metcuriaux.

Tome fll,
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Police des mines.

La France eft peut - etre le pays le plus riche en
mines dc route efpece ; mais c'eft auffi celui ou l'on en
tire le moins dc parti, & ou les fujets sont le moins
clirposés a faire des entreprifes en ce genre. Ce n'eft ce-
pendant pas qu'on ait refufé de favoriser dans tons les
temps ceux qui ont defire d'en exploiter. On doit plu-
s& attribucr cc dégoin , qui eft devenu presque géneral,

la ruine de la plupart de ceux a qui on avoit accordé
des conceffions,& qui n'ayant aucune connoillance dans
ce travail , n'ont pu y apporter l'ordre & l'économie né-
ceffaires.

Un autre vice , qui vraisemblablement n'a pas peu
contribui a difcréditer les mines en France , font les
privileges exceffifs qu'on a accordés succeffivement mais
rapidement a des conceffionnaires qui en ont abufé. Des
les premiers établiffements en ce genre , ils se font rendu
martres absolus de toutes les mines du royaume, & ont
exercé sur les ouvriers un defpotifme affreux qui &air
tres propre a faire refter dans le filence & dans l'oubli
ceux qui n'itoient pas connus ,& a faire deserrer meme
les fujers habiles qui pouvoient etre alors employes.

Chez les Saxons & les Allemands, le travail des mi-
nes eft depuis tres long-temps d'un revenu confiderable;
mais les ouvriers y font libres, ils quittent quand ils
veulent ;& ceux qui ont consacré leur jeuneire a ce tra-
vail sont bien Coignés & défrayés de tout dans lent

Depuis long-temps , comme nous lavons dit , le tra-
vail des mines a attiré l'attention de notre gouverne-
ment. Charles VI fit faire des recherches pour s'affurer
la connoilfance des mines dans fon royaume. Sous Louis
XIII , le Cardinal de Richelieu ordonna auffi une re-
cherche générale des mines de toutc la France ; il y em-
ploya un itranger qu'on crut habile, i/ fut trompe 8c
fut obligé de le faire arreter. Le catalogue suspeet des
mines trouqes en France par cet &ranger, , a éti publie
fous le due de &filiation de Pluton parfafemme , qu'on
appelluit /a Baronne de
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Le Cardinal de Mazarin & M. Colbert firent faire des

recherches par des particuliers plus inftruits , & cc qu'ils
ont découvert s'eft viri66 dans la suite. Sous la régence
de M. le Duc d'Orléans , les Intendants des provinces
furent charsés de faire de nouvelles recherches des mi-
nes & matieres min6rales chacun dans leur diparte-
ment ; ils en envoyerenta fon Alteffe Royale des &ban-
tillons , déposés depuis dans le cabinet de fen M. de
Réaumur, qui eft aujourd'hui réuni a celui du India
du Roi.

On commenia alors a mieux connottre les mines da
royaume & lents v4ritables richeffesmais il en refte
encore plus a connoitre qu'il n'y en a 'de découvertes :
on ne connoit point encore en France de mine d1rain ni
de mercure : on a seulement des indices qu'il doit y en
avoir.

Le plus ancien rc.Sglement qui foit venu a notre con-
noiffance sur la police des mines, eft une ordonnance
de Charfcs VI du 5 c. Mai 1 4 1 , dans laquelle il eft a la
véritéfait mention de quelques réglements plus an-
ciens , mais fans en donner aucun detail. Cette ordon-
nance attribue au fisc un dixicme du produit des mines,
& &fend aux seigneurs de tirer aucune r6tribution des
mines qui sont sur leurs terres, & qui ne font pas ex-
ploit6es par leurs mains. Elle leur prefcrit de livrer pal-
fage fur leurs terres ,& par eau s'il y a lieu ,& de lair-
fer prendre aux mineurs le bois n6cetfaire dans leurs fo-
rets en payant ces chofi.3 a leur valeur.

Ceux qui travaillent aux mines font oblig& de fe
micilier fur les lieux. Cette m6me ordonnance porte &a-
bliffement d'un juge sur le fait des mines, pour juger
routes les conteftations , a l'exception des meurtres & du
vol.

Les entrepreneurs, les employs & les ouvriers des
mines, sont exempt4s par cette ordonnance, de tailles,
aides , gabelles ,& entrées de y in du cru feulement des
terres appartenant a ceux qui exploitent les mines.

Ces lettres furent confirm&s par Charles VII le pre-
mier Juillet 5 437 & enregiftdes comme les pr&6-
dentes.

Louis XI en 147 1 inititua un Gouverneur & Sari°.
0 ij
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tendant des mincs , auquel il attribua de tris grands
privileges. Louis XII renouvella ces lettres en 1 498 ,&
Traniois I en I f I S.

Le dernier jour de Septembre c 48 , Henri II fit pu-
blier une ordonnance par laquelle il accordoit a Jean
François de la Roquechevalier, seigneur de Roberval,
le privilege exclufif cle la fouille & de l'exploitation de
tomes les mines & minieres du royaume , pendant res-
pace de neuf annies , avec le droit de s'emparer des mi-
nes dEja ouvertes, des privileges immenfes & un pou-
voir prefque sans bornes fur tout ce qui concerne les
mines & minieres de France, a la charge du disieme
Etabli an profit du fife fur le produit des mines par les
Rois precEdents.

Dans une autre ordonnance du inkme prince, en date
du 16 Septembre f Roberval eft qualifiE de Maitre,
Gouverneur Ortéral Surintendant des mines & mi-
nieres de France. Cette meine qualite fut donnée succelli-
vement a plusieurs antics personnes apres la mon de
Roberval; enfin, par Edit du mois de Juin 16c t, Hen-
ri IV etablit tin Grand-Maitre Surintendant & génEral
Riformateur des mines, avec un Lieutenant, un Contra-
leur, un Receveur & un Greffier. M. le Duc de
Bourbon eft lc dernier qui ait 4tZ revCtu de cette qua-
lite de Grand-Maitre des mines & minieres de France ;
elles sont aujourd'hui fous la diredion de l'un des Seer&
tains d'Erat.

L'intention du minillere , en faifant la concefiion
d'une mine, eft que lc particulier qui en entreprend l'ex-
ploitation puilfe bEnEficierpar fon travail , que l'E-
tat profite des trEfors que l'indufirie fait tirer du fein cle
la terre. Pour remplir ce double objet, on exige que
ceux qui sollicitent des conceffions , donnent tous les
Eclairciffements convenables fur la nature du terrein &
fur celle de la gangue; fur la diredion de la mine lorf.
qu'elle lime dans une montagne, & sa fituation
lorsqu'elle eft en vallon ou en plaine; fur l'état des che•
mins qui peuvent y conduire, fur les rivieres , ruiffeaux
ou courants d'eau qu'on peut employer pour le fervice
de la mine; fur le prix & la qualitE des vivres dans les
favirons fur la Calubrit4 de 	 fur la faciliti dc Cc
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procurer da bois it du charbon de terre; fur le prix de
ia main-d'oeuvre dans le canton & Cur pluficus autres
objets dont il faut lire le detail has ?excellent ouvrage
de M. Hellot , que nous avons deja cite.

Ayres avoir fait certifier par le Subdeligue le plus
voifin les faits dont il doit avoir connoifrance , celui
qui demande la conceffion doit faire remettre Con me,
moire & le certificat a ?Intendant de lagineralite ,&
envoyer au Miniftre des echantillons 	 trois fortes ,

, tin desplus pauvres , tut de richeire
moyenne ,& un des plus riches. Enfin fi l'on obtient
une conceflion , il faut Ce fouvenir qu'elle devient nulle
de droit aufli-ten y a preuve que pendant une annee
entiere le conceflionnaire n'a fair aucune fonte.

MINEUR. On nomme ainsi l'ouvrier qui travaille
a la mine, & dont l'objet principal eft de faire sauter
en l'air le terrein qui eft au-defrus des chambres qu'il a
formies.

La mine eft une galerie souterraine qu'on conftruit
jusques fous les endroits qu'on vent détruire , au bout
de laquelle le Mineur pratique un espace suffisant pour
contenir route la poudre qui eft nécesfaire a l'enleve-
ment de ce qui eft au-deffus de cet espace.

Afin que ta poudre faffe tout Con effort du coté de la
chambre & non de la galerie , le Mineur remplit une
panic de celle-ci de maionnerie , de faCcines , de
pierres , de pieces de bois de diftance en diftance ,&
qui s'arcboutent les unes les autres. /1 met le feu 1 /a
mine par le moyen d'unfaucifon, ou long far de cuir,
qui va depuis l'intérieur de la chambre de la mine juf-
qu'au-dell de l'ouverture de la galerie; & afin que la
poudre n'y contra& point d'humidité , on le met dans
un auget , ou efpece de petit canal de bois. Le diametre
du saucifron eft d'environ un pouce & demi.

Pour qu'une mine produife l'effet 9ue le Mineur en
attend , il faut qu'il Cache la quantité de pond= qui
lui eft néceffaire pour opérer son efFet. Trop peu de
poudre•n'occafionneroit que de petits tremblements , ou
de légeffis females dans les terreslans les enlever ; trop
de poudre tourneroit en pure perte , 8c cauferoit quel-
quefois plus de mouvesueur fic de defordre qu'il n'en fats.

0
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elinit. Pour ne pas re tromper , il faut que le Mineur
fare attention aux terra qu'il a excavies , fi dies sont
lonrdes ou Ugeres , tenaces , on bien dont les parties
fe separent facilement; qu'il calcule quelle ell la quan-
tire de poudre nicelfaire pour enlever un pied cube de
terre, relativement aux =reins ci-ddrus. LorCqu'il en
veut faire une experience certaine ,& savoir la quan-
rité de poudre lui faut pour une mine quelconque,
il commence par cormeitre le folic& de la terre ,
1-dire ce qui a sormé l'excavation & l'eutonnoir d'une
mine, & par en toiser la solidité. On appelle excava•
tion la terre que la mine enleve ,& entonnoir de la
mine , ce qui refte apres l'enlevement des terres.

Il eft prouvé que pour enlever une toife cube de fa-,
ble, ou de tuf en terre ferme , il faut onze livres de
poudre ; qu'il en faut quinze pour une toiCe d'argille ,
ncuf pour unc toise de sable on de terre remuée , vingt
ou vingt-cinq pour la toise cube de maionnerie ,&
trente-cmq ou quarante pour celle qui ellen fondation.

Des qu'on fait la quantité de poudre qu'il faut pour
enlever une toise cube d'un terrein connu , on y pro-
portionne la grandeur & la capacité de la chambre,
parcequ'il eft connu qu'un pied cube de poudre pole
quatre-vingts livres. Ainfi lorsqu'une mine doit etre
ehargie de quatre-vingts livres de poudre , le Mineur
a le soin d'en faire la chambre & le fourneau un tiers
plus grands l'espace que doit occuper tette poudre;
& pour empecher qu'elle ne contra& l'humidité de la
.terre , il tapiffe route la chambre de sacs-i-terre , de
planches & de paille.

Loraine la chambre eft faire dans les .proportions
qu'enrogne l'art du Mineur, la poudre apt egalement
de tous les cotés & fait Con plus grand effort vis-à-vis
de celui ou elle trouve moins de réfiltance, & ii dépend
de l'habileti du Mineur de la faire agir du coke qu'il
vent , en lui donnant plus de facilite a s'ichapper par
un cati que par un autrc.

Les différents outils dont se servent les Mineurs font
une sonde I tariere compofee de plufieurs pieces , pour
connoltre & fonder profondément le terrein qu'ils veu-
icnt creufer , dc grandes pinces en pied de clievre, d'une

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



M I N st;
petite pince i main, d'une aiguille pour travailler dam;
le rocher & y faire des petits kgements de poudre , foie
pour enleva la roches, rendre le chemin des gaieties
plus praticable , on pour faire des excavations dans Ic
roc ; de dragnes , beches , riles dc bois ferries, makes,
smirches, marreaux demacion,grelets, mama= i deux
pointes , pics-hoyaux , tics a roc , hoyaux ,feuilles de
fauge , cifeaux plats , poinçonsa grain d'orge, ciseaue
demi-plats, 'cachets a faire des rigoles & du gazon ,
plombs avec leurs fonets & 'curs chas , equates ,
boulfoles , chandeliers&c.

Les gakries , qui son:des onvertures que les Mineurs
font pour aller jusgues fous les endroits qnils vadent
faire sauter , ont communiment . guatre .pieds & demi
de hauteur fur deux pieds & dem on crois pieds de lar-
gear. Pour qu'une mine faile un effet plus certain ,
faut que ces galeries foient faites en zigzag, parce.
qu'elles font plus aisées a boucher. Lorfgu'on vent
remplir une galerie , a chaque coude on pH qu'elle fait
on plante venicakment des madricrs qu'on recouvre
d'autres madriers posés horizontalemmt ,& on y
ado& des pieces de bois mises cn travcrs , (pion
nomme areboutants on ;& afin que ces der-
nieres pieces de bois pretent plus fortement les ma-
dders auxquels sont adofies les pieds-droits, on ks
fait entrer a force ,& l'on met de forts coins entre les
extrémités des Etrifillons & les pieds-droits fur lefguelt
paint ces memes extrimites.

II y a des mines fimples , de doubles , de triplets ou
trefiEes, de guadruplies , & ainfi de fake , relative-
ment au nombre de fourneaux qu'elles condennent.
L'objet des mines a plufienrs fourneaux eft de faire fan-
ter a la fois une plus grande étendue de ranpan on de
terrein. Les mines fimples on doubles font d'un urage
plus commun dans les fieges ; on ne fo fert des antres
que lorsgu'on vent démolir ou détruirecettains on-
vrages.

L'usage de charger les mines avec de la poudre a
commencé en i 487 , temps auquel les Génois s'en fer-
virent inutilement ponr faire ranter le chiteau de Sere.
land& gui appartanoit aux Florcatins. Pierre de Nds.

0 iv
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varr e , qui fervoit pour lors dans Patin& des Ginois
& qui paffa ensuite an fervice des Efpagnols , cn fit
tifage en I f o; contre les Fransois au fne du cheiteau
de faluf, espece de citadelle de la ville de Nayles.
fut la premiere fois que la mine eut tout l'effet qu'ou
en attendoit. I

MIROITIER. Celt l'ouvrier qui fait on qui vend
des miroirs.

En reprgentant les objets dans le crylial de fes cans,
la nature a fourni aux hommcs !curs premiers miroirs ;
cette obfervarion excita leur indultrie a en faire d'arti-
ficiels. Cicéron en attribue l'invention au premier Er-
culape ;& l'on sait que Moyfe fit faire un baflin
rain en fondant les miroirs des femmes qui se tenoient
allidument a la porte du tabernacle. On fit des miroirs
d'airain poli , d'itain & de fer bruni ; on en compofa
aufli du mélange de l'isain avec l'airain ; ceux qu'on
fabriquoit a Brindcs pairoient pour les meillcurs. Un
certain Praxirek , autre que le fameux sculpteur ,&
qui &oh contemporain du grand Pomp& , en fit d'ar-
gent. Ces derniers curent la préférence sur tous les au-
tres jufqu'a ce qu'on les abandonna pour ne se fervir
que d'une glace de verre qui rilléchit les rayons de la
lumiere auxquels die ne donne point pairage a caufe
de son emmure ,& qui repréfente les objets tre,s fidele-

On ne fait point pricitiment en quel temps les an.
ciens commencerent a se servir du verre pour en faire
des miroirs. Les verreries.de Sidon sont celles qui ont
fourni les premiers miroirs ; on y travailloit tres bien
le verre , on le poliffoit au tour, & on l'ornoit de plat
& de relief , comme les vases d'or ou d'argent.

Quant la pierre spéculaire dont les Romaine fe Cer•
voient pour garnir leurs fenétres afin de segarantir de la
pluie & du mauvais temps , il ne paroit pas qu'ils
l'aient employ& a en faire des miroirs. Parmi nous on
fabrique des miroirs de diff6rentes matieres ,& il y en
a de diverses formes & a pluficurs usages.

Les matieres les plus ordinaires font racier poli,
le crylial de roche , le verre , particuli4rement celui
qu'on appelle glace a miroir, & un compote de plu-
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ions mitaux & minéraux miles avec proportion & fon-
dus cnsemble. Cc sont les miroirs saits de care matiere
qui fervent ordinairemcnt aux opérations d'optique, de
catoptrique, & de dioptrique ,& donc on fait aulfi les
miroirs ardents. Voyet LUNETTIER.

A regard de la forme des miroirs, en a de plats,
de convexes, de concaves , de cylinriques, de figure
pyramidale , & a diverfes faces.

Nous parlerons d'abord des miroirs plats , dont l'u-
rage eft de fervir a rornement des appartements & aux
toilettes.

Le travail des Miroitiers fe reduit I mettre les glaces A
1' bails ou au 1,141 , a les encadrer; encore fort foil•
vent ne font-ils que les mettre en cadre, sur-tout les
glaces de grand volume, qu'ils refoi vent prefque tou-
jours de la manufaeture pretes i etre eneadrées. Il eft
cependant tres effentiel qu'un Miroitier sache mettre
au tain,pour &her les défeetuofités qui ne vicnnent fou-
vent que de rimperfeetion de cette manoeuvre.

La matiere du tain efl un mélange d'étain & de vif-
argent proprement appliqué fur un des otités de la
glace.

La feuille d'itain,apres avoir ere extremement battue
& mire en rouleau, eft déployée & pofée i plat sur une
pierre de liais plus grande qu'elle. On l'y itend avec une
regle polic & arrondie du coté dont elle prelle 1'C-tain.
Cette regle pent etre de verre , ou de toute autre matiere
dure, & fert pour =Ocher retain de se boiler & de fe
rider. On avive d'abord la feuille en la tamponnant avec
une pe/ote trempie dans lc vif-argent; route la feuille eft
ensuite inondee de la meme liqueur métallique. On colle
une bandc de papier fur le bord infericur de retain , &
it l'aide de deux longuesbarres,emmortai sées Curie merne
bord dans le challis de bois qui porte la pierre revetue
de fa &mine , l'on soutienc & l'on présente la glace en
la failant gliffer horizontalement sur la couche d'étain
& de vif-argent. Le superfiu de ce métal liquide, ou ce
qui n'a pu entrer dans les pores de rétain , eft chaire
vcrs lc haut & latiralement par la glace a mefure qu'elle
avance. Ce petit flot qu'elle pouffe, &dont elle eh mann-
cl4e bord a bord, va fe rendre de routes parts dans
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une rainure on goulotte qui regne dans l'ipailreur du
chaffis Elevi de deux .poucesplus ham sue la glace. Une
piece de bois arronche par km eati infirieur , &pofie
tranfversalement fous le chaffis , tient cc chaffis , la
pierre & la glace en iquilibre. On eft maitre de tenir
lapierre de niveau sur le bois qui la souticnt , ou de lui
faire faire la bascu/e en avant ou en arriere. Eft.elle in-
clinic de quelques Formes par devant, peu a peu routes
les gouttes de vif-argent auxquelles la bande de papier
phi a rehiré tout p&p vers le bas, & qui se sont
Ecoulies dans la rainure des trois bords, se suivcnt a la
file ,& vont tomber par les extrémites des deux gou-
lottes dans une sébile deftinée de part & d'autre a les
recevoir.

Ce qui arrive a deux plaques de marbre polies,
quand on les applique l'une sur l'autre, arrive i la glace
gliffée fur la feuille d'étain , par un effet du procéd6
mime qui empeche l'air de s'insinuer entre la surfacc de
retain & celle de la glace. Les deux furfaces intérieures
doivent donc s'appliquerl'une I l'autre a proportion de
leur	 , & ne plus fairequ'un tout.

Le vif-argent s'etant écoule dans la sebile dcftinee a
le recevoir, on remet la pierrc dans sa premiere &na-
tion pour charger la glace ,& la joindre plus fortement

rétain que le vif-argent a disposé a cette union.
On se sen pour cela de pefants boulets de canon pla-

ces de diftance en diftance sur route la glace dans des cs-
pecesd'ecuellesde bois, plates par Mous, & concaves
par deffus autant qu'il est nécelfaire pour y retenir les
boulets, qu'on y laiffe plus ou moins , suivant répair-
(cur de rétain , mais ordinairement quinze ou dix-huit
beams , 8c quelquefois jusqu'i vingt.

Mier souvent au lieu de boulets de canon on se fert
de plaques de plomb qui ont une poignée de fer par del.
fus, y ayant moins de ague avec ces plombs qu'avec les
boulets qui pcuvent s'échapper de leur cavit4 & caffer
la glace; mais soit qu'on use de boulets , soit qu'on fe
ferve dc poids de plomb, on met toujours une piece de
fianelle ou de Cage entre la glace & eux, pour empechet

ne sepuilfe rayer. Ccs plombs s'appellent plornit
a charger.
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La glace ayant bien happé l'étain , & l'union étant

faite, on la décharge, & on la leve d: deus la pierre
pour la porter égoutter & sécher dans un attelier où dl
la table de l'égout.

Cet égout di une grande table faite de fortes planches
de bois & qui a quatre crochets de fer à ses quatre angles.
Sa grandeur ell ernportionnée aux glaces du plus grand
volume. Elle elt a plate terre, inclinée un peu sur le de-
vant par le moyen de coins de bois dont on éleve le
derriere. Quatre cordes doubles descendent du plancher
perpendiculairement sur chaque crochet des angles : ces
cordes ont des nœuds à demi-pied de difiance l'un de
l'autre.

Lorsque la glace a été mire sur l'égout, & qu'elle y
eft reltée pendant vingt-quatre heures, on la fouleve de
vingt-quatre heures en vingt-quatre heures de la hau-
teur d'un nœud, en attachant deux des crochets suc-
celfivemen t à chaque noeud. Enfin lorsque la table de
l'égout dt parvenue au dernier noeud , en sorte qu'elle
eft prefque droite, on en tire la glace pour l'appuyer
contre la muraille de I 'attelier où elle eft encore quelque
temps posée sur un de ses angles inférieure..

La lituation qu'elle a tandis qu'elle relie fur l'égout,
& celle qu'on lui donne sur un de ses angles , sont ycur
la mieux sécher , & en tirer tout le vif-argent.

Les Miroitiers emploient le grès , l'éméril , la potée
d'étain , le tripoli , le feutre & le papier , pour travail-
ler, adoucir, & polir leurs verres ; ils ne font point -
les cadres des miroirs , ils les acherent de certains ou-
vriers qui ne s'occupent qu'à ce genre de travail , dont
la plupart à Paris habitent le fauxbourg S. Antoine.

Pour monter un miroir, on pofe la glace dans le ca-
dre, en la faiCant entrer par dem( re dans les feuillures
qui lui sont deftinées. Si elle cil trop petite, on la cale
tout autour avec de petits morceaux de bois ou de pa-
pier: on applique ensuite des bandes de flanelle, larges
d'un pouce environ _tout autour de la glace & deux en
travers. On met dell'us cette flanelle une planche bien
mince & on fixe le tout avec des pointes de fer.

Les glaces de plus grand volume,telles que sont celles
des cheminées, fe montent différemment. On les place
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fur unpargitet , qui eft une grande planche traverfée de
différentes bandes de bois : on garnit ces bandes de fla-
nelle, on y pose la glace, & on n'ajulte le cadre qu'a.
près coup, avec des vis à tête dorée.

On donne divers noms aux miroirs, fuivant les en-
droits mi ils se placent dans les appartements, ou sui-
vant leur ufage.

Les trumeaux sont de grands miroirs plus hauts que
larges, qui Ce mettent pour l'ordinaire entre les croisees,
d'ou ils ont pris leur nom , cet efpace qui sépare les
croifées s'appellant un trumeau en terme d'architec-
ture.

Les glaces de cheminées ne sont différentes des tru-
meaux que par le lieu mi elles sc mettent.

Les miroirs , c'eft-à-dire les glaces qui confervent
nom de miroir , se placent au-desfus des tables des ap-
partements; autrefois on les ornoit de beaux chapiteaux,
de riches bordures de bronze ou de glaces diversement
taillées, 	 on se contente ordinairement de
les encarer dans des tringles de bois doré, ornées de
moulures ou de fculptures.

Les miroirs de toilette font des miroirs de moyenne
grandeur, plus hauts que larges; les plus grands ii exce-
dere. guere dix-huit ou vingt pouces.

Enfin les miroirs de poche sont de très petits miroirs,
le plus Couvent de figure ovale, ensermés dans des boîtes
d'or, d'argent, d'écaille de tortue, ou de chagrin, di-
vertement enrichies de piquures de clous d'or, ou même
de pierreries.

L'Angleterre étoit autrefois feule en poffeilion de fa-
briquer des glaces courbées; mais depuis peu il s'eft
établi à Paris avec un privilege du Roi une manufaaure
de miroirs concaves. On y courbe des glaces de toute
grandeur pour les pendules en cartel & autres meubles
nui ont t efoin de verres concaves ou convexes. Cette
manufaaure prend de jour en jour plus de faveur; Pat-
relier eft même nouvellement établi dans une des cours
du Louvre; tes glaces qui en sorcent sont Béja plus re-
cherchées que celles d'Angleterre. Les miroirs fphéri-
flues y reçoivent un tain particulier & qui eft celui qui
leur convient le mieux.
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On eft presque dans l'impoffibilité de faire des len-

tilles de verre d'une certaine grandeur & d'une certaine
épaiffeur ,_flt rarement font-elles asfez égales pour laitier
palier auffi facilement par-tout les rayons de lumiere ,
ce qui ne donne pas à ces lentilles toute la force pollible
pour réunir les rayons Polaires en un Peul point, & y pro-
duirc ce feu supérieur à tous nos feux techniques. On
fait dans cette manufeure des lentilles de verre très
grandes , & dont l'épaitfeur eft remplie d'eau diftillée ,
cc qui les fait nommer loupes d'eau. Suivant l'expérience
qui en fut faite devant le Roi, une de ces grandes loupes
«potée au soleil fit couler des gouttes de fer fondu
d 'une barre de fer de lagroffeur du bras dans l'cspace de
deux secondes. Ces loupes procureront plus que jamais
à nos chymilles le moyen de faire de nouvelles expé-
riences , ou de porter plus loin celles qui ont déja été
faites.	 .

On a imaginé dans cette même manufeture de faire
des lems de glaces courbées , dans lesquels un petit
nombre de bougies font l'effet d'une très grande quan-
tité par les réflexions multipliées; de plus les bougies y
étant à l'abri du vent ne font point sujettes à couler, &
jettent dans les affcmblécs même au milieu d'un cou-
rant d'air, le plus grand éclat poflible.

Les compagnies des glaces du grand & petit volume,
établies par les lettres-patentes de Louis XIV , préten-
dirent , avant & après leur réunion , être en droit de
mettre leurs glaces au tain, de les faire monter en mi.
roirs , & de les vendre , ainsi que leurs glaces en
blanc, à quiconque voudroit en acheter ; mais elles
furent déboutées de leurs prétentions par un arrêt en
forme de réglement que les maîtres Miroitiers obtinrent
le ; t Décembre i 7 z 6. Par cet arrêt il eft défendu à la
compagnie des glaces & à ses commis , souspeine de
quinze cents livres d'amende & d'être révoqués de leur
commiflion , de vendre à d'autres qu'à des Miroitiers
les glaces de leur fabrique , ni de les faire mettre au
tain , à l'exception de celles deftinées pour les maisons
royales de $a Majefté , ou pour être envoyées à l'é-
tranger.

Par le tarif de 1664 , les miroirs d'ébene & d'autres
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bais avec leurs glaces, enrichis ou non enrichis d'or,
d'argent& de cuivre doré, payoicnt en France les droits
d'entrée à raifon de cinq pour cent de leur valeur ; mais
depuis par la déclaration du Roi en forme de nouveau
tarif du t s Avril 166 7 , les droits furent réglés sur le
pied de la grandeur des glaces ; (avoir,

Celles de ;o pouces & au den,	 zs Liv.
Celles de za à ;o pouces ,	 r 5 liv.
Celles de : 4 jusqu'a 2.0 pouces, 	 z liv.
Et celles der z pouc. & audeffous, la douzaine, 9 liv.
Ce réglement pour les droits d'entrée des glaces de

miroirs n'eut lui-même lieu que jufqu'en 1672. , qu'il
fut défendu par arrêt du Conseil du Roi du 6 Septem-
bre, de faire entrer dans le royaume aucunes glaces à
miroirs étrangeres pendant les vingt années du privi-
lege de la compagnie des glaces , fous peine de confisca-
don , & de trois mille livres d'amende contre les con-
trevenants.

Enfin par l'article 7 du titre 8 de l'ordonnance de
687, les glaces de miroirs de toutes sortes furent mises

au nombre des marchandifes de contrebande dont l'en-
trée eft defendue dans le royaume.

Les bois de miroirs sans enrichifrements ne paient
d'entrée que sur le pied de mercerie, c'eft-à-dire rolivres
du cent pesant, conformément à l'arrêt du ; Juillet
x 69z.

A l'égard des droits de souie , n'ayant point été dé-
rogé à cet égard au tarif de 1664 par celui de z 66 7 , ils
fe paient toujours : ravoir, pour les miroirs avec leurs
glaces, fix pour cent de leur eftimation , & trois livres
comme mercerie le cent pefant pour les miroirs com-
muns , à moins qu'ils ne soient deftinés & déclarés pour
les pays étrangers , auquel cas ils ne paient que z livres,
conformément à l'arrêt du ; Juillet 169z.

Les Miroitiers de Paris composent une communauté
d'autant plus confidérable qu'elle a été grolle en divers
temps par l'union de deux autres communautés , de celle
des bimblotiers avant le regne de Henri III , & de
celle des doreurs sur cuir vers le milieu du rogne de
Louis XIV.

Les !bruts des biablotiers furent confondus avec ceux
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des Miroitiers-Lunettiers , lors de leur renouvellement
& de leur confirmation , par lettres-patentes de Henri III
du mois d'Août 1 5 8 t ; mais ceux dis doreurs sur cuir qui
leur avoient été donnés en 1 194 , subsiftent toujours;
ils fervent, conjointement avec ceux des Miroitiers-Lu-
nettiers-Bimblotiers , pour la police de cette triple com-
munauté; à la réserve que le nombre de huit jurés eft
réduit à quatre qui se choififfent également entre les
mai tres des communautés réunies.

Les ftatuts des Miroitiers, du mois d'Août r f s 1, con•
sigent  en vingt-quatre articles, partie concernant la mi-
roiterie & lunetterie, & partit la bimbloterie.

Il y a quatre jurés , dont l'éleition dedeux fe fait tous
les ans, en forte qu'ils reftent chacun deux années en
charge. Ce font eux qui gouvernent la communauté ,
donnent le chef-d'oeuvre , &c.

L'apprentiffage dl de cinq années entieres , après
lefquelles l'apprentif peut demander chef-d'œuvre ,
tuivant la partie du métier qu'il a choisie & apprife.

Les veuves ont droit de tenir boutique ouverte , &
d'y faire travailler par des compagnons & apprentifs.
On compte dans cette communauté environ cent cin-
quante maîtres.

MITONNIER : voyer BONNETIER.
MOIRE ( Fabrique de la ). La moire eft une étoffe

ordinairement toute de soie , tant en chaîne qu'eu
trame , qui a le grain fort serré , & qui eft , sans con-
tredit , une des plus belles étoffes qu'on fabrique dans
les manufadures de foie. Il y en a de fimples ou unies ,
de doubles unies , des satinées , des farinées brochées
à l'ordinaire , & des moires à bande. •

Chacune de ces moires se fabrique différemment. La
moire fimple ou unie eft montée sur quatre fifres ; tes
fils font paffés en deffus & en deffous dans les mailles ou
boucles de listes à col tors , afin que cette mime
faire lever & baiffer alternativement le fil de la chaîne,
& pour éviter tratre lacs de rabat qu'il saudroit de
plus , fi le métier étoit monté comme à l'ordinaire ;
le fil étant seulement paffé dans une maille , on fait
fimplement baiffer une lire qui fait lever celle qui la
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joint , de façon que deux marches CutliCent pour faire
lever & bailler alternativement la moitié de la chaîne.

Cette maniere de prendre les litres dans la fabrique
d'une étoffe , qui eft des plus délicates lorfipielle
unie, concourt autli à fa perfcétion, en ce que , quand
l'ouvrier foule la marche , les deux litres qui baillent
faisant lever les deux autres litres qui leur correfpon-
dent, une moitié de la chaîne baient au tant que l'au-
tre gui leve , l'extension de la chaîne fe trouve égale
deeus comme &fous , ce qui rend le grain plus par-
fait.

La monture de la moire double-unie differe de celle
de la fimple en ce qu'elle a plus de litres , que fis fils
font plus dégagés, que le volume de la quantité de
mailles ne les géne pas , & ne les empéche pas de le-
ver & bailrer avec autant de facilité que l'exige cette
étoffe. Auffi , au lieu de quatre litres, on y en met or-
dinairement huit.

La moire farinée , qui eft ainti nommée de Ces lieurs
qui forment un Catin parfait de la couleur de la chaîne,
eit encore montée différemment • clic ne peut avoir
moins de douze litres , huit pour le Catin on les fils Cour
patres fimples & quatre pour le gros de Tours où les
fils font pattés doubles. Les deux fils des deux premieres
liftes de Catin sont parlés dans la maille de la premiere
litre de gros de Tours; les deux de la troifieme & qua-
trieme lifte le font 'dans la maille de la Ceconde ,
ceux de la cinquieme & sixisme dans celle de la
troisieme , & ceux de la Ceptieme & huitieme sont
paffés dans la quatrieme. Les fiss des huit litres de Catin
font paffés sous la maille afin que la litre les faire
baiffer

'
 & les fils des quatre litres pour le gros de

Tours font paffés par deus la maille pour que la litre
puilre les faire lever. On Cc rat de huit marches pour
la fabrique de cette étoffe; chaque marche fait lever
deux litres de gros de Tours, & bailler une lifte de Ca-
tin , cc qu'on appelle une prife & deux laifiZes pour le
premier coup de navette ; c'eft-a.dire qu'au 

Elacoup on prend la prerniere prife , au recry.,(1 la qua-
tFielne	 troifieme la reptiemc , au quatr:eme la A-

ronde ,
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tonde , an cinquicme la cinquicme, au fixieme la bai-
rime , au Ceptieme la troifieme , & au huitieme coup
la fizieme.

LorCque l'ouvrier travaille cette étoffe , qu'il veut
faire le façonné en Catin, tire le lacs , fait lever la
Ceconde & quatrieme fil du gros de Tours, & bailfer
la premiere liffe de Catin pour le premier coup de na-
vette ; & comme il faut paifer deux coups fur chaque
lacs tiré , il fait lever au fecond coup la premiere &
la troilieme tiffe de gros de Tours & baer la qua-
crime tiffe de Catin; ainfi cette liffe ne fairant battrez
que la huitieme partie de la chaîne, les fer parties
:citantes de la chaîne forment un Catin parfait dans la
figure & dans tout ce qui dl tiré.

Quoiqu'il L'oit pollible de faire un beau Catin par une
liffe prife & une laiffé,e , même par les tiffes suines, on
ne pourroir cependant pas faire de moire farinée, fi ru.
mure n'étoit pas d'une Elfe prife & de deux laiffées ;
quoique dans ta moire sarinée il ne pluie point y avoir
de litres de rabat pour arrêter les fils qui ne levent pas
& les empêcher de Cuivre , cependant cette étoffe Ce fa-
brique toujours avec beaucoup de netteté , parceque
Les fils font pattés féparément dans les huit litres.

Les moires farinées ee brochées à l'ordinaire ne fe fabri.
quoient autrefois que l'endroit deifus , & dans ce cas
on ne lifoit ou déterminoit sur le femple que la corde
qui faisoit le contour des fleurs , des feuilles, des
fruits & des découpures ; on tiroir le lacs , & on bro-
choit à l'ordinaire : mais depuis quelque temps on a
trouvé le ferret de faire la moire l'endroit deffous

'
 ce

qui rend ce travail infiniment plus ailé. Pour cet effet
on patte la chaîne sur les huit les qui font paffées
comme dans un Catin , ou comme dans une Leine à
poil : voyer LusTRINE. En tirant la moitié du fond des
litres de Catin, on fait un parfait gros de Tours de tour
cc qui rit tiré , & conséquemment tout ce qui ne l'eft
pas forme un Catin qui figure dans l'étoffe , ou qui cil
couvert du broché qu'on a delliné. Il y a encore d'au-
tres machines pour empêcher que lorrqu'il y a beau-
coup de noire, la tire, ou le lacs qui la forme, ne fuit
trop pesant.

Tome III.
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La moire à bandes Ce fabrique en ourdifrant fa chaîne

partie d'une couleur a fils doubles, pour faire le gros de
Tours, & partie à fils fier pies pour le Catin. On obferve
de mettre le méme nombre de fils dans chaque bande ,
c'eft-a-dire que fi la bande de gros de Tours eft de dix
portées doubles , celle de satin doit étre de vingt por-
tées timides. On donne cependant plus dc largeur a la
bande de gros de Tours qu'a celle de Catin , attendu le
brillant du moirage.

Les douze litres qui fervent à paffer les fils de la
chaîne font à jour , que les quatre tiffes qui
font deftinées a former le gros de Tours n'ont que ce qu'il
faut de mailles pour y paffer les fils de la bande qui doit
être moirée, & n'ont point de mailles dans les parties
où font les bandes de Catin. Les liftes pour le Catin
font de méme , & n'ont pas de mailles dans les parties
où paffent les gros dc Tours.

Pour rendre cette étoffe autli belle qu'il cil pollible ,
on fait en forte que sa trame approche plus de la cou-
leur du Catin que de celle du gros de Tours , parceque
le beau Catin doit être uni & d'une seule couleur , au
lieu que Je gros de Tours ayant une trame d'une cou-
leur différente , paroît plus transparent , devient ce
qu'on nomme un gros de Tours changeant, ce qui aug-
mente confidérablement fa beauté.

Lorsqu'on veut paffer cette étoffe Cous la calandre,
pour lui donner les ondes qu'on appelle moirage, il
faut que les bandes qui forment le gros de Tours se
trouvent précisément les unes contre les autres , lorf-
que la piece d'étoffe eft doublée pour la moirer , sans
quoi les bandes de gros de Tours qui Ce trouveroient
contre k Catin ne pourroient pas Cc moirer , parceque
le Catin ne prend pas le moirage, étant plat, uni , ac ne
formant aucun grain. Plus le gros de Tours eft garni
en trame , plus il dl grainé : Cet grains étant adoffés
de écrasés par la calandre , rendent la moire plus bril-
lante ; St le Catin fe trouvant contre le Catin , devient
par la même raifon plus uni & plus luifant.

Les moires de Paris font très aimées quoiqu'infé-
rieures à celles d'Angleterre, Celles do la Chine ont
très peu di. valeur.
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Le tarif de la douane de Lyon prend trente sois par

livre des moires d'argent & dc soie.
MOISSONNEUR. C'eft celui qui coupe les bleds

de toutes efpeces , les met en javelles , & les dépouille
dc leurs grains.

Lorfque les bleds sont parvenus à leur maturité, ce
qui efk ailé a confit:etre par la couleur jaune ou blan-
che de la paille qui porte l'épi, & par le grain dont la
dureté approche de celle où il doit etre lorfqu'il &par-
faitement fec & en état dc fe conserver, , le Moilron-
neur entre dans le champ qu'on veut récolter ; & étant
armé d'une faucille, qui elt un inftrument dentelé,
tranchant par Ca partie concave recourbé & emman,
clié d'un petit rouleau de bois, il faifit de la main gan-
g.tie une poignée de tuyaux qui portent les épis , rem-
/irae dans la courbure de fa faucille, l'abat en cou-
pant la poignée par un mouvement circulaire de cet
iatrument , & couche derriere lui à plate terre chaque
poignée de bled coupé dont il fait ensuite des gerbes,

Cette maniere de récolter les bleds dans tous les pays
mi les terres ne sont pas enfemencées en planches, eft
beaucoup plus longue & exige un plus grand nombre
de Moilronneurs que dans ceux ou on les coupe avec
une faux. La différence pour le nombre des Moisron-
neurs qu'il faut employer dans la premiere méthode cil
à la feconde comme de cinq à deux.

Quoique les faux qui servent à couper les grains
foient des instruments un peu recourbés , tranchants ,
& femblables à celles dont on fe sert pour faucher les
prés , & qu'elles soient emmanchées comme ces der-
Dictes à un bâton d'environ cinq pieds de long , avec
une main au milieu , qui cet une petite traverf de bois
placée horizontalement , & dont le faucheur fe fert
pour donner du mouvement à fa faux , elles en dee-
rent cependant en cc qu'elles ont une armure de bois ,
c'eft-à-dire qu'on leur a pratiqué quatre grandes dents
de bois de la longueur du fer de la faux , pour reeevoir
le bled sauché & empêcher qu'il ne s'égrene.

Quelquesgrands avantages qu'ait la méthode de
faucler les bleds , quelque moins difpendieufe qu'elle
Toit, elle cil cependant fujettç à beaucoup d'inconvé-

ij
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*dents, comme de ne pouvoir être employée que daims
les terres labourées à plat , & lorsque les bleds ne sont
point vedés ; en ce que les dents de bois qui sont atta-
chées à la faux pour foutenir la paille , la brifent &
en séparent quantité d'épis ; en ce que le poids des
grains que le faucheur fouuent fur sa faux eft confidé-
table & le fatigue beaucoup. Pour remédier à ces in-
convénients, Lile a imaginé & éprouvé avec
fuccès de faire faire des faux plus courtes de sut pouces
que les faux ordinaires , de subftituer aux dents de bois
une autre machine qu'on appelle le pleyon, & qui con-
lifte en deux branches de coudrier , ou autre bois verd ,
qu'on place en demi-cercle fur le manche de la faux.
Ces demi-cercles ont l'avantage de soutenir les pailles
des épis fans les rompre.

Lorsqu'il veut commencer à faucher une piece de
bled , le Moisfonneur se place de maniere qu'il a tou-
jours à fa gauche le bled qui eft à couper; ce qui fait
que le bled coupé , réuni par le pleyon, eft porté sur le
bled qui eit à faucher. Ce faucheur eft suivi par der-
riere de quelqu'un qui , avec un bâton , renverfe par
terre le bled coupé & en forme des javelles.

Dans les pays où il y a des granges , dès que les bleds
font réunis en gerbes , on les y voiture pour les battre
dans le temps : voyet BATTEUR EN GRANGE. Dans ceux
où l'on n'eft point en ufage d'engranger les bleds, on
prépare le plus près que faire se peut de la serme, &
dans un lieu bien exposé à tous les vents, nne aire,
c'eft-à-dire qu'après avoir ôté le gazon de la fuperficie
du terrein qu'on veut mettre en aire , on y porte de la
terre glaife qu'ony répand jufqu'à un demi-pied d'é-
pancur, , qu'on frappe avec une halte, ou quarré de
bois emmanché d'un bâton, pour la rendre plus so-
lide , & qu'on recouvre ensuite dé l'épaiffeur de trois
ou quatre lignes de boufe de vache délayée avec de
l'eau. Lotrque cette boufe eft Ceche , & qu'elle a sormé
une croûte adhérente à la terre glaife , on y étend
les gerbes de bled de maniere qu'il n'y a que les épis
qui paroiltent. Après les avoir ainfi laiffé expofécs au
soleil pendant l'efpace d'une heure , afin que la cha-
leur du foleil facilite la forcie des grains qui sont

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



xl 0 I
'renfermés dans l'épiles Moifionneurs fe rangent fur
deux haies opposées 'l'une à l'autre à une diflance pro.
portionnée à leurs fléaux : vile{ BATTEUR EN GRANGE.

Pour avoir les gerbes plus a portée de l'aire , lorf-
que le temps cil beau on les voiture à mefure qu'on les
bat, & on les porte fur le bord de l'aire. Lorsqu'on
eft obligé de moiffonner dans un temps dont la beauté
n'efl pas fixe, on fait des meules au pied de l'aire. Ces
meules auxquelles on donne une sorme de dôme , sont
com potées de gerbes dont cous les épis font en dedans
de sorte qu'ils peuvent s'y conferver long-temps. Lod
que la meule eft finie on la couvre de paille Cuffifante
pour que l'eau de la pluie ne la pénetre point.

Si la saiton ef affez belle pour permettre qu'on dé-
pouille tout de fuite les épis de leurs grains , des qu'une
airée de paille a été battue par deux fois , parcequ'on
la retourne du côté qu'elle n'a pas sapporté le fléau
pour être battue de nouveau , on leve la paille avec
des fourches de bois , on tire les épis coupés avec des
rateaux , on remet fur le grain , qui eft éparpillé fur
l'aire , plufieurs autres airées , jutqu'à ce que le grain
toit affez épais pour être ramaffé en meule au milieu de
l'aire. Pendant la nuit le Moisfonneur couche auprès
de cette meule degrains qu'il recouvre de paille de
peur que la fraîcheur de la nuit , la rotée du matin ,
ou quelque pluie inattendue ne mouille le grain &
n'empêche le Moiffonneur de le vanner facilement.

A mesure qu'on fort la paille de deltas l'aire, le
Moiffonneur la porte en un endroit marqué & en fait
des pailliers , c'eft-à-dire qu'il la met en meules lon.
gues , larges , terminées en faite comme le toit d'une
charpente à deux égouts , & retenues à certaine dit-
tance par de longs Carments de vigne fauvage , ou de
mauvaifes cordes auxquelles on a attaché des pierres
pour que la violence du vent ne découvre pas le cha-
peau de ces meules.

Après que tout legrain eft Œparé de la paille & mis
en un Peul tas au milieu ou dans une partie de l'aire
qui n'embarra& pas pour vanner , le Moisfonneur
prend une pelle de bois, jette en l'air le&rain mêlé
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avec la paille du côté oppofé au vent , afin que la Mica
de celui-ci (épars l'un d'avec l'autre. Cette opération
finie , il mefure le bled & le porte dans le grenier.

MOLINIER : voyer FOULONNIER.
. MONNOYEUR. Le Monnoyeur ou Monnoyer eft ce-
lui qui fabrique les monnoies. Cette fabrication Ce
fait dans les Hôtels des Monnoies , par des officiers en
titre & d' efloc & de ligue, c'eft-à-dire de pere en fils.

La monnoie eft le ligne repréCentatif de la valeur des
choies qui entrent dans le commerce. Lora'« les
échanges en nature furent devenus embarrafrants pat la
multiplication des hommes & des beCoins, & par la diffi-
culté de conCervcr les choCes échangées trop Cujettes à
Ce corrompre , on chercha une matiere facile a tranC-
porter , d'une garde ailée ,eu volumineuCe, incorrup-
tible , propre a différents usages de la vie, & qui deve-
nant le ligne représentatif des denrées pût auffi en titre le
gage. Les métaux s'offrirent aux hommes avec toutes
ces qualités; l'orage en eft néceffaire chez toutes les
nations civilifées I ils s'ufent peu par le fervice , & on
peut les div iCer commodément en petites pieces. On
donna la préférence aux métaux précieux, qui sont l'or
& l'argent, pour la commodité du transport & afin qu'ils
rem plient mieux leur foné}ion de gage : voilà l'origine
de la monnoie que Jorephe semble attribuer à Caïn dans
Ses Antiquités Judaïques lorCqu'il le fait l'inventeur
des meCures & des poids. Quoi qu'il en (oit, il eft cer-
tain que fon origine eft très ancienne , que l'écriture
Sainte fait mention des mille pieces d'argent qu'Abime-
lech donna à Sara ; dcs quatre cents ides d'argent qu'A-
braham donna au poids aux enfants d'Ephron , & des
cent pieces d'argent marquées d'un agneau que Jacob
donna aux enfants d'Herpor.

Mais ces métaux précieux pouvant être altérés par
différentes proportions d'alliage, il convenoit que cha-
que piece de ces métaux fût accompagnée d'une marque
authentique de sor. poids & de fon titre.

La premiere marque des monnoies étoir comporée
de points ; & comme dans ce premier temps ou les
plus grandes richeires confilloicut en beftiaux , le com-
merce Ce faifoit plus par échange que par argent, à la
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place des points, qui défipoient la valeur de l'efpece,
on imprima sur la monnon la figure ou la rite& toute
forte de bétail; dl pourquoi on la nomma pecania ,
du mot pecus qui lignifie bétail. Le législateur mir en-
fuite fon empreinte fur chaque piece de monnoie , afin
que le public y donnât fa confiance, & pour empêcher
que la monnoie ne fût fusceptible d'être altérée sans
qu'on Tût s'en appercevoir. Ce sont ces pieces ainfi
marquees que l'on a nommées monnoie, montra ( du
mot latin mont , qui lignifie avertir) , parceque la
marque des Princes avertit du poids & du titre de la
piece.

Autrefois en France la monnoie royale , ou pari-
es, étoit plus forte d'un quart que la monnoie tour--
noire , ce qui rendoit le commerce des efpeces phis
difficile, & ce qui droit caufe que dans les vieux titres
on itipuloit en quelles especes les rentes (croient paya-
bles. La marque de l'autorité publique que porte cha-
que monnoie défigne bien qu'elle rit à tel poids & à
tel titre, mais elle ne lui donne aucune valeur intrin-
feque. Un Souverain peut donner à une pute de quel-
que métal que ce (oit le nom qu'il voudra, tz la faire
recevoir dans tes Etats pour le prix qu'il lui plaira ;
mais il n'oblige pas Ces sujets à donncr telle quantité
de marchandife pour telle piece. L'échange eft tou-
jours relatif à la valeur intrinfeclue de la monnoie , &
jamais à la valeur que le Prince a jugé à propos de lui
donner.

La dénomination de la monnoie fut d'abord prife de
fon poids , c'eft-à-dire que ce qui s'appelloit une livre
pes= une livre. Les métaux ayant enfuite changé de
prix, on a confervé les mêmes dénominations en dimi-
nuant le poids des pieces.

Les monnoies d'or & d'argent font ordinairement al-
liées avec une certaine quantité de cuivre; ainfi il faut
diflinguer dans la monnoie deux especes da valeur, la
valeur réelle & la valeur numéraire.

La valeur réelle di la quantité d'or ou d'argent pur
qui Ce trouve dans chaque efpece de piece de monnoie ,
& c'efl fur ce pied que les étrangers reçoivent la mon-
noie en échange. Ils défalquent le cuivre qui fert d'al-
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liage à la monnoie, & ils ne le comptent pour rien:

La valeur numéraire est celle qu'il plaît au Prince de
donner aux pieces de monnoie, & cette valeur ne doit
s'écarter que très peu de 'avaleur intrinfeque. Les fujets
du Prince ftipulent leur commerce fur cette valeur nu-
méraire, au lieu que les étrangers stipulent leurs échan-
ges au poids du fin contenu dans cette même monnoie ;
d'où il suit que les nations qui mettent beaucoup d'al-
liage dans leur monnoie ,perdent davantage dans leurs
échanges , que celles qui font des monnoies avec de
l'or & de l'argent plus purs.

Lorsqu'il survient des variations dans la valeur de
l'argent, Toit par son abondance ou par sa rareté , il efii
alors de la prudence du Prince de diminuer ou d'augmen-
ter la valeur numéraire des efpeces , afin de maintenir
l'équilibre entre la valeur de l'or & de l'argent en lingot
& celui qui est monnoyé. C'est là , pour ainfi dire , le
reul cas où il convient de faire exception à la maxime
reconnue aujourd'hui, qu'il ne faut pas toucher aux
monnoies.

En Europe on n'emploie pour monnoie que l'or ,
l'argent & le cuivre. De ces trois métaux , il n'y a que
le cuivrepur qui dl employé à saire les gros sois , les
pieces de deux liards, les liards & les deniers. C'est aulfi
ce métal qui forme l'alliage des pieces d'or & d'argent.
Lc mélange d'une grande quantité de cuivre & d'une pe-
tite quantité d'argent , forme ce que l'on nomme le
Ion, qui fers à la fabrique des pieces de fix liards & de
deux fois. On obferve d'y mettre des proportions d'ar-
gent refpeetives à la quantité de cuivre, de maniere que
les pieces qu'on en forme approchent beaucoup de la
valeurqu'on leur donne.

Il faut remarquer qu'il y a certaines mefures idéales,
dont on Te sen pour nommer & distinguer la qualité
de l'or & de l'argent. L'or se qualifie par le nombre des
karats qu'il tient de tin : il n'y a que 2. 4 karats; ainfi l'or
à :4 karats est l'or le plus fin ; chaque karat se divise en
demi-karats, en • quarts de karat , en Sinus , en &
en ;elles de karat.

L'argent se qualifie par deniers au nombre de douze :
comme il n'y a point de meilleur or qu'à a4 karats , il
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n'y a point auffi de meilleur argent qu'à s s deniers.
Chaque denier se divise en 2.4 grains , de forte que de
l'argent à r r deniers st grains feroit extrêmement fin,
ne tenant qu'un grain d'alliage.

La chofe la plus néceffairepour un maitre de mon
noie, cil de l'avoir bien faire ses alliages.

L'or fe sond ordinairement dans un creuset de terre
bien recuit, doublé d'un autre pour plus grande fureté.
Ce creuset se met dans un fourneau creux, dont le feu,
excité par un foufflet , agit puiffamment ; on remplit le
fourneau de charbon, & le feuy étant on ne difconti-
nue point de foufller que l'or ne fuit fondu & allez fluide
pour le juter en lames. On entend par lames, des lin-
gots fondus, & jettés en fable en forme de regles fort
plates.

Pour l'argent on Ce sert ordinairement d'autres four-
neaux qu'on appelle fourneaux à vent , où il n'y a point
de soufflets ; au delfous des grilles il y a un ceearier par
où paire l'air qui excite le feu. On Cc sert à présent dans
toutes les monnoies de France , de crcusets de fer pour
fondre l'argent , & l'on y trouv.. mieux son compte. Ils
font beaucoup plus grands que les crcufets de terre, &

il y en a qui contiennent plus de x zoo marcs; ils coû-
tent ordinairement ro à ir 2. livres par chaque centaine
de marcs qu'ils tiennent, c'efl-à-dire qu'un creufet de
5 oo marcs coûte fo à 6o livres.

La premicre sois qu'on se sert d'un creuset de fer ,
il porte 4 à e marcs de déchet plus qu'à l'ordinaire ,
parcequ'une partie &l'argent s'imbibe dans les porcs du
fer.

La maticre mise dans le creufet étant bien fondue &
l'alliage bien fait, on remue & on braire bien l'argent
avec une cuiller percée comme une paffoire , afin que le
cuivre & l'argent fin fe puilfent mieux ail ier,& que toute
la maire toit d'égal titre, aufli bien le fond que le def-
sus. Ensuite on en retire un petit morceau qu'on appelle
goutte, pour faire l'elfai ; & après qu'il a été vérifié par
l'efayeur, on jette la fonte en lames dans les chaffis dis-
pofés pour cela. Foyer ESSAYEUR.

quant au billon ou au cuivre, comme il s'en sait
ordanairement un grand travail, la fonte Ce pratique
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autrement que celle de l'argent. Elle Ce fait â la «fi
avec an grand rouget difpofé de la même forte que ceux
des maréchaux. A l'endroit od eh le feu, vis-à-vis
de l'embouchure du tuyau du fouiller , on pratique en
terre graire un creux rond comme le cul d'une jatte con-
tenant l000 à t soo marcs ou davantage fi l'on veut
On met dans ce creux qu'on appelle la , une partie
do cuivre ou billon que l'on veut fondre avec la quan-
tité d'argent melte , puis on le couvre de charbon; &
pour en pouvoir mettre davantage , on place deffus une
cage de fer ouverte par le haut, & qui joint en demi-
cercle contre le mur du fourneau. On la remplit de char-
bon jurqu'au faîte, & à mcsure qu'il s'affaiffe on jette
d'autre charbon par deirus : le fouilla marche toujours
pendant cette fonte. Au bout de deux heures ou environ,
toute la matiere étant fondue & bien bradée, on fait
ceirerle fouiller , on ôte la cage & on en prend des cuil-
lerées qu'on verre promptement dansies challis. Mais
cette fonte à la cafre caufe plus de déchet que les autres.
Engénéral & quelques précautions qu'on puitre prendre,
il 1e'trouve toujours du déchet fur toutes fortes de fon-
tes de matieres d'or , d'argent , & de billon.

Pour l'or, rand toutes les lavures font bien faites ,
at qu'il n'a étc rien dérobé , ou trouve pour l'ordinaire
un quart pour cent de déchet: à l'égard de l'argent, sur
les efpeces de 60 fois , 24 f. & un peu moins d'un
demi pour cent; fur celles de 6 f. environ trois cin-
quiemes pour cent. Quant au billon, le déchet va ordi-
nairement à trois & quatre pour cent; & fur le cuivre ;
à 6 pour cent , fuivant que la matiere mife en compte
eft plus ou moins remplie d'écume ou de traire.

La monnoie fe fait ou au marteau ou au moulin. La
premien maniere n'eft plus guere en ufage en Europe ,
fur-tout en France, en Angleterre, & en plufieurs lieux
d'Allemagne.

Toutes les efpeces de France furent fabriquées au
marteau jurqu'au rogne de Henri II; mais comme ce
nionnoyage étoit Cula à beaucoup d'inconvénients ,

écomme celui de sclater & autres , on lui fubflitua le
monnoyage au moulin qui fut inventé par un menui-
fier nominé Aubry Olivier. Guillaume de Marillac,
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-général des monnaies, produifit cet ingénieux angle
a la Cour, qui admira la beauté dc Ces cirais> Par les
lettres-patentes du ; Mars 1 1 5; , le Roi lui accords
rétabliffement de fes machines, & le déclara maître&
conduaeur des engins de la monnoie au moulin. Pour
avoir des poinçons & des quarrés qui répondiffent à Ces
machines , Aidry s'affocta Jean Ronde! & Etienne de
Laalne , qui étaient les meilleurs graveurs de ce temps-
là.

La monnaie qui fartait du moulin étant beaucoup
plus belle, mais plus coûteuse que celle qu'on fabri-
quait au marteau , Henri III défendit en t ; 8 5 de faire
a l'avenir dc la monnoie au moulin , & les machines
d'Amble ne servirent plus qu'à srapper des médailles &
des jettons ; mais ces machines ayant raflé de fes hé-
ritiers entre les mains de Warin , elle acquirent par
l'habileté de celui-ci une force, une vite& , & une
facilité dans l'exécution, que l'inventeur n'avoir pas fu
leur donner. Au moyen de la perfeetion que leur donna
Warin, une piece recevoir fon empreinte du premier
coup , au lieu qu'auparavant il fallait en donner Ccpt
à huit, dont l'un gâtait Couvent ce qu'avoir fait l'au-
tre. Cet avantage confidérable ayant été bien conftaré
par plufieurs expériences , on rétablit en r 6 40 l'ufage
du balancier & le monnayage au moulin ; celui du
marteau fut totalement fupprimé au mois de Mars
164 ; , par l'édit dc Louis XIV , qui défendit aux ou-
vriers , & autres officiers des monnaies , de fabriquer
aucune monnaie ailleurs ni autrement que par la voie
du moulin, afin de rendre toutes les monnaies unifor-
mes , & éviter tous les abus qu'on pouvoir si facile-
ment commettre, & qui s'étalent commis dans la fa-
brication au marteau.

Soit que la monnoie se faffe au marteau, sait qu'elle
se faire au moulin, il faut également des poinçons, des
matrices ou des quarrés avec lefquels on pui fe impri-
mer air les flans , c'ell-à-dire sur les morceaux de mé-
tal disposés à être frappés, l'effigie du Prince ou les an-
tres marques & légendes qui donnent le cours aux cf-
peces.

Après que les lames font retirées des Moules, & qui elle;

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



a36	 M O N
ont été ébarbées & broffées , on les paife Ode= fois
au laminoir pour les applatir, , & les réduire à la jufte
dpaiffeur quelles doivent avoir pour en faire des flans;
avec cette différence néanmoins que les lames d'or Ce re-
cuitent dans un fourneau, & s'éteignent dans l'eau avant
que d'être mites au laminoir, ce qui les adoucit & les
rend plus saciles à s'étendre;& que les lames d'argent
fe paffent en blanc pour la premiere fois, c'eft à• dire
fans être recuites & qu'enfuite lorsqu'on les a recui-
tes, elles te refroidiffent d'elles-mêmes & fans les mettre
à l'eau de crainte que la =dere ne s'aigi iffe 'Poyet la-
minoir au mot Ptossinza.

Les lames, toit d'or, toit d'argent, Toit de cuivre ,
ayant été réduites autant qu'il tif poffible à l'épaiffeur
des efpeces à fabriquer, on les coupe avec l'inftrument
appelé coupoir, qui dl fait de fer bien acéré en forme
d'empone-piece , dont le diametre dl proportionné à la
piece qu'on veut frapper. Le morceau de métal en cet
état s'appelle un flan , & ne te nomme monnoie que
lorfque l'effigie du Roi y a été empreinte.

Les flans coupés Ce livrent aux ouvriers ajufieurs qui
font en titre d'office, ainfi que les Monnoyeurs , & or-
dinairement d'eftoc & de ligne. Ces ouvriers, en rapant
les flans avec des limes ou tapes qu'on nomme des cf-
couenues, les mettent jute au poids des déneraux , qui
font proprement les poids matrices ou étalonnés, sur
lerquels doivent être réglées les monnoies chacune te-
Ion leur efpece.

Après que les flans ont été ajuftés , on les porte à Vat-
relier du blanchiment , c'eft-à-dire au lieu où l'on
donne la couleur aux flans d'or, & le blanchimeut aux
flans d'argent. Pour cela on les fait recuire dans un four-
neau, & forsqu'ils en ont été tirés & refroidis , on leur
donne le bouillitoire ; ce qui confiffe à les faire bouil-
lir succellivement dans deux vaiffeaux de cuivre appel-
lés bcuilloirs, avec de l'eau, du sel commun, & du tar-
tre de Montpellier ; & lorrqu'ils ont été bien écurés avec
du fablon , & bien lavés avec de l'eau commune , on les
fait Lécher fur un seu de braire qu'on allume sous un
crible de cuivre fur lequel on les met au forcir des
bouilloirs.
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Avant l'année t68; , les flans auxquels on avoir

donné le , étoient immédiatement portés
au balancier pour y être frappés & y recevoir les deux
empreintes de l'effigie & de l'écuffon ; mais depuis ce
temps-là & en conféquence de l'ordonnance de a6yo
on les marque auparavant d'une légende ou d'un cor-
donnet sur la tranche , afin d'empêcher par cette nou-
velle marque la rognure des efpeces , qui eft une des ma-
nicres dont les faux-Monnoyeurs alterent les mon-
noies.

La machine tour marquer les flans fur la tranche eft
simple , mais ingénieuse. Elle confifte en deux lames
d'acier faites en forme de regles , épaiffes environ d'une
ligne, sur lesquelles font gravées ou les légendes ou
les cordonnets moitié fur l'une 8c moitié fur l'autre.
Une de ces lames eft & fortement attachée
avec des vis sur une plaque de cuivre, qui l'eft elle-
même à une table ou établi de bois fort épais ; l'autre
lame eft mobile , Sc coule fur la plaque de cuivre par le
moyen d'une manivelle & d'une roue ou pignon de fer,
dont les dents s'engrenent dans d'autres efpeces de
dents qui sont sur la Tuperficie de la lame coulante.

Le flan placé horizontalement entre ces deux lames,
dl entraîné par le mouvement de celle qui eft mobile ;
en forte que lorsqu'il a sait un demi-tour , il fe trouve
entiérement marqué.

Cette machine a été inventée par le lieur Copias,
ingénieur du Roi , & l'on a commencé à s'en ravir
dans l'Hôtel des Monnoies de Paris au mois de Mai
68 ; elle eft d'un usage fi prompt , qu'un homme Peul

peut marquer vingt mille flans en un jour.
Enfin lorsque les flans sont marqués fur tranche , ou

les acheve au balancier.
Les principales parties du balancier sont le fléau,

la vis , l'arbre , les deux platines , le jaquemart & les
boîtes. Toutes ces parties , à la réferve du fléau , font
contenues dans le corps du balancier qui eft quelque-
fois de fer , mais plus ordinairement de fonte ou de
bronze, Ce corps eft porté par un fort billot de bois ,
ou par un bloc de marbre. Le fléau , qui eft placé ho-
risoutalement au-deffus du corps du balancier, eft une
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longue barre de fer, 	 , garnie à chaque bout
d'une Mante boule c plomb, quoi confiite toute
la force , & d'anneaux où fnt attachés les cordons
avec lesirels on lui donne du mouvement. Dans le mi-
lieu du fléau cil enclavée la vis; elle s'engrene dans
l'écrou qui travaillé dans la partie supérieure du ba-
lancier même , & Free l'arbre qui eft au-deffous. A
cet arbre qui eit dreffé perpendiculairement, & qui tra-
verre les deux platines qui servent à lui conserver cette
fituation, eft attaché le carré ou coin d'écueon dans une
eçpece de boîte mi il eft retenu par des vis & leurs
écrous. Enfin la boîte où se met le coin d'effigie , eft
dircitement au-defsous , & solidement attachée à la
partie inférieure du corps du balancier. Pour le jaque-
mart, c'eft une cfpece de reffort en forme de manivelle,
chargée de plombpar le bout qui tient à la vis du balan-
cier, , & qui fert à le relever quand la piece eft marquée.
Il y a auffi un petit reffort à la boîte de deffous pour en
détacher l'espece quand elle a reçu l'empreinte. Enfin il
y a au bas du bala,:cier une profondeur qui s'appelle la
foire , où se tient allie le Monnoyeur qui doit mettre les
flans entre les carrés, ou les en retirer quand ils sont
marqués.

Lorfqu'on veut marquer un flan , on le met fur le
carré d'effigie, & à l'inftant deux hommes tirant cha-
cun de leur côté un des cordons du fléau, font tourner
la vis qui y eft enclavée , & qui par ce mouvement fait
baiffer l'arbre où tient le carré-d'écuffon ; en sorte que le
métal qui fe trouve au milieu prend la double em-
preinte des deux carrés.

Tout cequi fait la différence entre le monnoyage des
cspeces.& celui des médailles au balancier , c'eft que la
monnene, n'ayant pas un grand relief, fe marque d'un
seul coup; &que pour les médailles, il faut les rengre,
ner plufieurs fois, & tirer plusieurs fois la barre avant
qu'elles aient pris toute l'empreinte : d'ailleurs les mé-
dailles dont le relief cil trop fort se moulent toujours
en fable, & ne font que fc rengrener au balancier, &
&pielqueftois fi difficilement , qu'il faut jufqu'à douze ou
quinze volées du fléau pour les achever.

Les Bans ainli marqués des trois empreintes de l'eft •
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figie, de fécufron , & de la tranche , deviennent mon-
noies, ou, comme on parle en terme de monnoies , de-
nier, de monnqvage; mats ils n'ont cours qu'après la dé-
livrance , c'ell-à-dire qu'après que les juges-gardes qui
les ont pelés à la picce & au marc , & qui ont examiné
s'ils sont bien frappés, ont donné permiffion aux maî-
tres des Monnoies de les exposer en public.

Il n'y a en France qu'un graveur général , qui feul a
droit de faire les originaux des poinçons des effigies &
matrices de toutes les monnoies que l'on fait travailler.
II fut créé en r f47, & doit faire fa réfidence dans la
ville de Paris , pour être comme au centre de tous les
hôtels des monnmes du royaume, afin que les tailleurs
particuliers puiffent t'avoir à qui ils doivent s'adrefrer
pour titre fournis de poinçons d'effigie & de matrices
d'écuirons. Conformément aux ordonnances de 1549
& 1,114, il doit , à peine de privation & de suspenfion
de fon état, en fournir la quantité dont ils ont
befoin , afn qu'ils ne chomment pas après lui, & les
marquer dc fon différent, ou de sa marque , & du miné•
lime de l'année en laquelle il les a taillés. Il lui dt dé-
fendu , fous peine de punition corporelle , d'en déli-
vrer aucun qu'en plein bureau de la Cour des Mon-
noies , & il lui dl ordonné d'en faire enregiftrcr la déli-
vrance au greffe de la Monnoie & d'en prendre ade.
Quand on veut faire ouvrer & travailler une monnoie ,
le graveur général fait des poinçons d'effigie & matrices
de carrés : tl les délivre au greffier de la cour des Mon-
noies, lequel en drefre un procès-verbal , en charge son
regillre , & les ayant mis dans une botte cachetée des
armes du Roi , en charge le mclfager & l'envoie aux
juges-gardes de la Monnoie , qui l'ayant reçue bien
conditionnée & cachetée en font procès-verbal, & l'ou-
vrent en préfence du graveur particulier de la Monnoie,
auquel à l'inftant ils délivrent les poinçons d'effigie &
matrices dont il fe charge.

Chaque graveur particulier des monnoies ne peut
tailler &graver (es carrés que dans la Monnoie ou il
dl attaché par office, & sur les poinçons du graveur
général. Chaque carré doit être bien_poli & bien gravé,
les lettres dc la légende bien affises , & les différent,
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des villes, des maîtres & du tailleur particulier bien
apparents : il doit y mettre encore un autre di Trent
particulier , qu'il déclare aux gardes pour en tenir re-
giftre. Il ne peutpoint , fous peine de faux , changer
la forme établie de graver les carrés , & eft obligé de
clélivrer aux gardes -les fers qu'il fait , de prendre ade
de leur délivrance, d'être préfent lortque les gardes les
remettent aux Monnoyeurs , & de ligner rade de re-
mife pour la confervation de Con droit de ferrage qui
eft de feize deniers par marc d'or & de huit par marc
d'argent ; à la charge par lui de fournir tous les fers
nécellaires pour monnoyer les especes.

Les Monnoyers ne font qu'un tent corps avec les ou-
vriers; mais ils sont divités en deux compagnies qui
ont chacune leur prévôt & leur lieutenant avec un
greffier commun. Le prévôt des Monnoyers, ou son lieu-
tenant , doit recevoir du maître au poids & au compte
les flans préparés pour être frappés , pour les diltribuer
aux Monnoyers des balanciers, reliant chargé des pertes
& déchets tant que l'ouvrage refte en Ces mains. Les
Monnoyers & les ouvriers jouisfent de plufieurs privi-
leges.

Les monnoies anciennes, défedueuses , étrangeres ,
Hors de cours , doivent être portées aux Hôtels des
Monnoies par les chaugeurs , qui sont des officiers auto-
rités pour les recevoir dans les différentes villes du
royaume, & en donner à ceux qui les leur portent une
valeur preCcrite en erpeces courantes.

Il y a des changeurs en titre d'office, & d'autres qui
font fimplement commis par la Cour des Monnoies.

Les offices de changeurs après avoir été établis &
fupprimés plufieurs fois & à différents nombres pour les
principales villes du royaume , furent fixés à trois cents
par l'édit de Juin 16 96 , regiftré à la Cour des Monnoies
le ;o des mêmes mois & an : mais des trois cents char-
ges créées par cet édit, il n'en fut levé que cent soixante
& feize, & les cent vingt-quatre reftantes furent Cuppri-
mées par autre édit du mois de Septembre 170

Les commiffions des changeurs Ce délivrent par la
Cour des Monnoies, qui, fous le bon plaisir du Roi ,
4ommet tels particuliers qu'elle juge à propos pour faire

le
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le change dans les villes & gros bourgs od cela lui ra-
soir néceffaire.

Ces changeurs par commifiion jouent durant leur
exercice des mêmes privileges que les changeurs en
titre; & les droits, fondions & obligations des uns &
des autres ont été fixés par le réglement général du
7 Janvier t 7 t 6.

Par ce réglement tiré des arrêts & réglements du Con-
feil & de la Cour des Monnoics , en date des S Mai
1679 , 1 4 & so Février, to & 11 Mai 690 , 14 Dé-
cembre t e9;:, .t Novembrel 7o , & s4 Otelobre 1711,
la Cour a ordonné que les changeurs en titre ou com-
mis aux changes établis dans les villes du royaume,
auront leurs bureaux dans les lieux publics des villes oui
ils seront établis , & fur rue, & qu'ils les tiendront ou-
verts tous les jours non fériés, en été depuis six heures
du matin jurqu'à huit heures du foin, en hiver depuis
fept heures jurqu'à fix.

Qu'ils auront sur leurs bureaux de bonnes balances
avec le poids de marc , & les diminutions étalonnées
fur le poids original de France voyet Encra. Qu'ils
auront ausli dans leurs bureaux le tarif& évaluation des
efpeces, vaiffelles & maticres d'or & d'argent , & des
cisoires , tasreaux , coins & marteaux propres à cifailler
les mauvaises especes.

Qu'ils seront tenus de recevoir toutes les matieres ,
ouvrages, vaiffelles & efpeces d'or 8c d'argent tant dé-
criées, légeres, fauffes & défeetueuses , que les ancien-
nes non réformées, & d'en payer comptant la valeur &
le prix, fuivant ledit tarif, à la déduaion de leur (a-
laire , avec défenfe d'en payer la valeur en billets.

Qu'ils seront tenus de cifailler toutes les efpeces dé-
criées, légeres, défettueufes & fauffes , & de diffor-
mer les ouvrages & vaisfelles d'or & d'argent, en pré-
sence de ceux & de celles qui les leur apportent , à
peine de confifcation fur eux defdites efpeces
lelles non cisaillées , ni difFormées , d'amende arbi-
traire.

Qu'ils auront un regisire coté &paraphé dans routes
les feuilles par le premier des préfidents ou conseillers
de la Cour trouvé fur les lieux, ou juges-gardes des

Tome 111.
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Monnoics , & en leur abfence par le plus prochain juge
royal des lieux, sans frais; dans lequel ils écriront la
qualité, la quantité & le poids des especes , vaifielles &
matieres qui leur feront apportées, avec les noms &de.
meures de ceux qui les apporteront, & le prix qu'ils en
auront payé.

Qu'ils feront tenus d'envoyer de mois en mois , ou
plutôt, s'ils se peut, & s'ils en sont requis, les marie-
res , vailfelles & erpeces aux bureaux des Changes des
plus prochaines Monnoics ouvertes, oti la valeur leur
en sera rendue comptant, & dont ils feront mention fur
leurs regiftres, enfemble de la qualité, quantité &
poids d'icelles.

Il leur cil fait défenfe de divertir lefdites monnoies ,
de les vendre à aucuns orfevres, ni d'avoir aucune fo-
ciété de commerce avec eux, ni autres personnes tra-
vaillant en or & en argent.

Comme suffi d'avoir aucuns fourneaux dans leurs
maifons ni ailleurs propres à fondre & faire effai.

Il dl pareillement fait défenfe à tous orfevres, joail-
liers, affineurs, batteurs & tireurs d'or & d'argent , de
faire change en quelque sorte & maniere que ce luit, &
à toutes autres perfonncs de le faire fans lettres de Sa
Majelté vérifiées en la Cour des Monnoies , & fans au
préalable y avoir prété le ferment, à peine d'étre punis
comme billonneurs. Voyez le Datioanarie des Mon-
noies.

Il y a deux Cours des Monnoics , (avoir à Paris & à
Lyon, & en outre des Chambres des Monnoics établies
à Metz , Dole & Pau. La Cour des Monnoics commît,
privativement à toute autre , de tous les abus , mal-
verfations & contcslations nées au fujct des .privileges
& ftatuts des maîtres & osficiers des Monnows , chan-
geurs, affineurs, départeurs , batteurs & tireurs d'or
& d'argent, mineurs, orfevres, joailliers, lapidaires ,
graveurs sur acier , fondeurs & mouleurs en fable , ba-
lanciers

'
 diftillateur d'eau-de-vie & d'eau-forte , chy-

, horlogers , & tous marchands vendant or ou
argent.

/vIOILTELLIER. Cet art , dont les !bruts font très
anciens & fe trouvent confondus avec ceux des tua-
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çons , dcs tailleurs de pierre & des plâtriers , tombé
en eléCuétude depuis un fi long cspacc de temps , que
du Cange dit dans son Glotraire , au mot mortella , que
cc métier eft tellement ignoré des Cavants) que quel-
quefois ils l'ont pris pour le métier de faifeurs de fau-
citrons & d'andouilles , que nos peres nommoient des
mortadelles , ou pour celui des pileurs dc moutarde dont
la graine se nommoit anciennement moruille mais
comme la dénomination de Mortellier ne convient ni
aux uns ni aux autres , il y a tout lieu de penfer avec
du Cauge que ce nom fut donné aux ouvriers qui fe
fervoient d'un mortier pour réduire de la pierre en
poutficre , comme les manœuvres des plâtriers fe fer-
vent d'un gros bâton pour écraser leur plâtre. La ré-
duétion de la pierre en poufliere devoir fervir dans les
bâtiments à certaines liaisons , ou à faire certains joints
qui ne sont plus en usage depuis très long-temps, &
qui par là nous font inconnues. Le port de la Greve
ayant été deltiné de tons les temps au déchargement
dc la chaux & du moilon, y a tout lieu de croire
que les ouvriers qui le rédufoient en poulliere dans un
mortier logeoicnt dans ce quartier pour être plus à
portée de leur ouvrage, ce qui aura fait donner le nom
de la rue de la Mortellene , à celle qu'ils fréquen-
soient le plus.

En confirmation de ce qu'on vient de dire , on peut
ajouter que la chapelle de S. Blaise , qui di dans la
rue de la Mortellerie & sur le bord de la Grcve , e tou-
jours été commune aux quatre communautés ci-defrus ,
favoir, , les maçons, les tailleurs dc pierre, les Mor-
renias & les plâtriers. On peut meme voir au mot
Mapon que dans le cinquicme article des Itatuts qui y
font rapportés, il di dit exprefrément que le Mortel-
lier & le plâtrier sont de la même condition & du
même établitrement des maçons en toutes choies; que
le maître qui garde le métier des maçons, des plâ-
triers & Mortelliers de Paris , dc par le Roi , peut avoir
feulement deux apprentifs ; & ainfi des autres.

Comme le moilon qu'on décharge au port de la
Greve , & qu'on nomme très improprement pierre mea-
litre, eft un moilon plein de trous & fort dur, qu'il
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eft recherché pour confiruire les murs de fondation Tt
principalement ceux qui font dans l'eau , il y a tout
lieu de croire que les Mortelliers pulvérisoient ce moll-
i« pour en faire un certain ciment impénétrable à
l'eau , & que l'ufage de ce moilon pulvérisé n'a ceffé
que lorCqu'on lui a fubllitué de la brique pulvérisée ,
qu'on a trouvée sans doute plus propre a empêcher la
filtration des eaux. Ainfi les Mortelliers d'alors étoient
cc que sont aujourd'hui les manoeuvres qui , au lieu
de piler la tuile & la brique dans un mortier , l'écra-
fent avec un gros marteau, & la paffent ensuite pour
la rendre plus propre aux ouvrages auxquels on juge à
propos de l'employer.

MORUE ( Pêche de la ). La pêche de la morue Ce
fait dans la Baie du Canada, au grand Banc de Terre-
Neuve , au Banc Vert, à l'Ille Saint-Pierre , & à l'Isle de
Sable : on prétend que ce furent les Barques qui , en al-
lant à la peche de la baleine , s'apperçurent les premiers
de l'abondance de la morue dans ces parages, & y éta;.
blirent une pêche; d'autres font honneur de cette dé-
Rouverte à un Malouin, nommé Jacques Cartier.

Cette pèche Ce fait ordinairement depuis le commen-
cement de Février jufqu'à la fin d'Avril, & eft finie en
cinq ou fix semaines ; cependant elle dure quelquefois
quatre ou cinq mois : on se fert de lignes, de cales de
plomb , d'hameçons & de rets ; & dans le nombre de
ceux qui s'embarquent pour cette pêche , il y a plufieurs
décolleurs , trancheurs & falews. Quoique chaque pê-
cheur ne pêche epeune morue à la fois, ce poilron eft
fi abondant qu'il en prend communément trois cents
cinquante à quatre cents par jour.

La morue verte qui n'eft point deftinée à être féchée ,
Ce Cale à bord du vaiffeau ; le décolleur lui coupe la
tête, le trancheur l'ouvre, & le faleur la Pale à fond
de cale tête contre queue & queue contre tête; à chaque
couche, d'une bral1 en quarré, il la couvre de sel, ainfi
que tout ce qui a été pêché pendant le même jour, par-
«qu'on ne mêle point la pêche de différents jours.
Après que la pile a été faite & qu'on a laiffé la morue
égoutter fon eau pendant trois ou quatre jours, on la
met en place hors du vailreau , on la rade, & on n'y
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touche plus qu'on n'en ait la charge d'un navire.

Les habitants des Sables d'Olonne font ceux qui par-
mi nous s'adonnent le plus à cette pêche; & pour en-
courager le capitaine & fon équipage, on leur donne
le tiers de la morue qu'ils rapportent.

Avant de pêcher la morue verte, ils font une galerie
fur leur bâtiment, dans toute sa longueur; quelquefois
elle n'ell que depuis le rand mât en arriere: lorfque la
galerie cif conftrune , ils mettent en dehors des barils
défoncés par un bout, dans chacun defquels entre un
matelot pécheur, qui y eft à l'abri du mauvais temps
par un toit goudronné , qui tient au baril & qui paire
par-deffus Ca tête; un moufte prend les poilrons a me-
Cure qu'il les pêche, les porte au décolleur qui eft fur
le pont, qui leur coupe la tête & qui en arrache les
noues ou les entrailles qu'on Pale avec la langue; il
leur ôte =fuite le soie qu'il met dans des cajots , ef-
pece de cuves, oui on les laite corrompre pour en tirer
l'huile.

Cette opération faite, le décolleur, par l'ouverture
d'une petite écoutille ou trou quarté, fait palier la mo-
rue du pont dans l'entrepont , où le trancheur l'ouvre,
lui tire l'arête; & par une autre écoutille il la renvoie
dans la cale ou on la met enpile, comme nous l'avons
déja dit : on met airez de sel entre les peaux de morue
pour qu'elles ne se touchent pas ; on a foin aie de ne
pas en mettre trop, parceque la morue fetoit avariée,
s'il y avoir trop ou trop peu de fel.

Comme le poids de la morue fiche n'en pas relatif
fon volume, on fe fen plus Couvent d'un vaiffeau d'un
plus grand fond que d'autres, & comme elle ne fiche
qu'au Cotât, les navires partent pour le plus tard à la. La
d'Avril , pour profiter des chaleurs de l'été.

Outre la Côte de Plaifance oui fe fait la plus grande
pêche de la morue deftinée à être séchée , on en prend
encore fur celle du Petit-Nord; mais celle-ci ne fé con-
ferve pas attifi longtemps que celle de Plairance & du
Cap Breton, parcequ'elle cil trop chargée de fel , que
l'humidité la fait reverdir, & la corrompt airément.

Lorsque plufieurs navires font route enfemble pots
le même endroit a la même pêche, celui dont la cha.!

Q iij
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loupe eft la premiere à terre a le rang d'amiral , drefre
& fait mettre à l'échafaud l'affiche ou chaque maître
de vaiffeau eft obligé de faire écrire fon nom & le jour
de fon arrivée , choifit le galet ou gravier qu'il veut ,
& a par préférence tous les bois de charpente qui Ce trou-
sent fur la côte le jour de fon arrivée: ces bois fervent
à conftruire des échafauds sur le bord de la mer pour
y recevoir le poidon qu'on y apporte , l'y décoller , &
k faire gaffer au trancheur qui l'ouvre & le mer dans
le fel , ou il te laid pendant huit à dix jours fur une
table, qu'on nomme vignot, & qui eft élevée de terre
de trois pieds.

Après que la morue a demeuré sur cette table pen-
dant le temps preCcrit , on la fort du fel , on la lave,
on la met enfinte lécher pendant quatre ou cinq jours,
après quoi on l'étend fur le gravier pour lui donner de
la couleur ; on la laiffe en cet état perdant un jc ur, ,
vers le sair on la met en javelle lorrque le remr le per-
met : le lendemain on l'étend de nouveau, & le fsir on
la rama& en petites piles la queue en haut ; or là laiffe
ginfi pendant quelques jours, après quoi on l'éterd , on
la remet en petites piles dont on fait enfuite une greffe
pile, où on la lailre séjourner pendant huit à dix jours;
on l'étend de rechef, on la remet fur le gravier pour.y
finir de Pécher & de prendre couleur , ce qu'on connote
au coup d'oeil, quand on en a acquis une certaine expé-
rience.

La pêche finie, on échoue les chaloupes, on les en-
fouit dans le fable, afin que les Sauvages ne les brûlent
pas, & qu'on puifre les retrouver l'année suivante.
Pour préserver la morue de l'humidité qu'elle contrac-
tcroit dans le vaisreau , on y rait des greniers avec des
bois de rapin de dcuxpieds de hauteur, fur lefquels ,
ainfi que fur les côtés du vaiffeau , on met une couche
épaillé de brouffailles Ceche.

La morue qu'on prépare au printemps & avant les
grandes chaleurs, eft plus belle, d'une meilleure qua-
lité, & a la peau plus brune lorsqu'elle eft talée comme
il faut ; trop de fel la rend plus blanche, plus fujette
à fe rompre & à paroltre humide dans le mauvais
stops trop peu de fil la fait corrompre. La bonne
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qualité de ce poiffon dépend toujours de (avoir le pré-
parer à propos & dans unc saifon favorable. La morue
des Anglois eft très inférieure à la nôtre , parcequ'ilit
la façonnent avec moins de foin , ou que leur fel tri
dl plus corrofif que le nôtre, lui donne une certains
âcreté : comme leur pêche eft Plus abondante & moins
coûteufe, ils donnent leur morue à beaucoup meilleur
marché que nous , & s'en procurent le débit en Efpa-
gne , en Italie & ailleurs.

Nous avons déja dit qu'on mettoit les foies de morue
corrompre dans des cuvesfour en tirer l'huile; à me-
sure qu'elle sumage on la fort pour l'entonner dans des
barils. Un navire qui a pêché fis mille quintaux de
morue> ordinairement quatre-vingts bariqucs de cette
huile, & chaque piece pese quatre ou cinq cents livres:
on en envoie beaucoup a Gênes, il s'en consomme auffi
une grande quantité dans nos tanneries, lorsque les
huiles de noix & de lin viennent à manquer.

On tire quatre sortes de marchandifes de la morue,
les noues ou tripes, les langues, les rogues ou ravesqui
font les oeuss dont on se sert pour la pêche dc la far-
dine , & l'huile qu'on extrait des foies.

La pêche de la morue eft quelquefois troublée par les
Sauvages, qui tuent les matelots quand ils s'écartent
de leurs vailleaux. On oppofe ordinairement à cette
petite guerre des Sauvages , des chaloupes armées en
courfe , qui , pendant le temps de la pêche, rodent con-
tinuellement le long de la cote où elle te fait. Comme
ce petit armement eft pour le bien de la caufc com-
mune , chaque vaiffeau eft obligé d'y contribuer.

Par l'arrêt du Confeil d'Etat du zo Décembre 16F7 ,
les droits d'entrée de la morue verte sont réglés à huit
livres par cent, & ceux dc la morue Ceche a quarante
fois par cent. Celles qui proviennent de nos pêches ont
été affranchies di tous droits par l'arrêt du Conseil
d'Etat dut Avril 1 7 54.

MOSAIQUE ( L'art de la ). C'eft l'art de tailler,
polir & raffembler quantité de marbres précieux de
différentes couleurs, taillés quarrément , d'en faire un
choix convenable pour en sormer fur un fond de ft«
préparé, des portraits, des figures d'animaux, des mot%

Q iv
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Beaux d'hiftoire , des payfages , des Raits, des fruits;
& toutes sortes de &geins imitant la peinture ; ou
plutôt c'eft une imitation de la peinture , qui , à la vé-
rité , eft toujours au-deffous de l'original pour la pu-
reté & la hardieffe du &frein , mais qui a auffi l'avan-
tage d'être éternelle.

On prétend que cet art fut inventé par les anciens
Pertes, fur ce que l'écriture sainte nous dit cite .eeus,
un de leurs Rois , fit conflruire un pavé de marbre fi
bien travaillé qu'il imitoit la peinture ; que les Airy-
riens communiquerent cet art aux Grecs , & que du
temps de Sylla ou fit venir des ouvriers de ce pays pour
orner les plus beaux édifices du pays Latin ; d'autres
affurent qu'il a pris son origine a Conflantinople , &
que de là il s'eft répandu en Europe.

Quoi qu'il en Toit de fon origine , il paroît qu'on
n'en fit d'abord ufage que pour orner le pavé des tem-
ples & des bafiliques ; que cet art étoit alors très fim.
pie , & qu'il ne confiftoit qu'en quelques comparti-
ments de pieces de marbre de diverses couleurs ; que
les unifies l'ayant perfeâionné dans la fuite, ils par-
vinrent à représenter des ornements , comme des feuil-
lages , des rinceaux , &c. & à en incrufter les murs
des endroits on on l'employoit auparavant en pavé.

Les attifes qui cherchent toujours à perfeaionnet
leurs ouvrages, voyant que les marbres n'avoient pas
des couleurs aft-ez variées pour peindre en pierre à leur
gré toutes fortes d'objets, ils y fuppléerent par des
verres & des émaux qu'ils arrangerent avec tant de fa-
gacité que la mofaïque difputa prefque à la peinture
l'an de repréfenter les choies au naturel.

Cette derniere invention commença à paroître fous
le regne d'Augufte. Les modernes voulant aller plus
loin , ont négligé l'ufage des verres & des émaux ; &
pour enrichir leurs ouvrages, ils 'n'ont voulu m4ler
aux marbres les plus beaux que des pierres précieuses ,
comme le lapis, l'agate, les cornalines, les émerau-
des , les turqueises , les rubis , & ce qu'il y a de plus
rare & de plus eftimé.

De -ces trois manieres de travailler en mosaïque , la
premiere cil d'un ufage commun ; la feconde eft
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que abandonnée ; la troisicme el/ fi intérefrante , d'un
Ii grand prix , d'un travail fi long, que le peu d'ou-
vriers qui s'y appliquent ne font que des ouvrages
d'une tres médiocre étendue , quelque patience & quel-
que dextérité qu'ils aient.

La mosaïque Ce reffentit comme tous les autres arts
de la coûte de l'Empire Romain. Conftantin l'intro-
duifit en Orient où elle Ce conferva jusqu'à cc que la
capitale de cet Empire fût prise par les Turcs. Bannie
de Conilantinople , elle Ce réfugia à VeniCe ; & Ces pre-
miers cirais furent employés à décorer la fatimide égliCe
de S. Marc. Se perfectionnant dans la Cuite , elle parut
avec éclat dans l'ancienne capitale du monde où il fon-
bic .que les Papes l'ont fixée, puiCque Rome &l'en-
droit où l'on fait les plus beaux morceaux en ce genre.

Il oit étonnant, dit M. Pingeron dans son ouvrage
sur la mosaïque ancienne & nouvelle, que Louis XIV,
ami des arts & jaloux de la gloire dc sa nation , ait
laiffé à Ces Cucceireurs le soin d'établir une manufac-
ture de mosaïque où les peintres travailleroient à l'envi
les uns des autres pour voir leurs ouvrages devenir éter-
nels. Quel plaifir pour le peintre & pour renifle de
voir que la gloire de l'un & les travaux lie l'autre pain,
roient à leurs derniers neveux , & qu'ils triompheroient
l'un & l'autre de la variété du temps

La mofaïque en verres ' émaux se sait au moyen de
diverses teintes qu'on donne au verre , & de diverfes
couleurs des émaux , suivant les ouvrages qu'on a der--
rein de faire. Lorsque la couleur dl mite dans le creefer
avec le verre en fufion , on en retire la matiere liquide
avec de grandes cuillers de fer , emmanchées de bois ;
on la verse sur un marbre bien uni, & on l'appleir
par deffus avec un morceau de marbre jurqu'à ce que les
pieces aient feize ou dix-huit lignes d'épaiireur.
que ce verre, ainfi applati , ne resroidilre , on le coupe
en morceaux de diverfes figures avec un bec de chie., ,
qui eft un inftrument de fer tranchant. On met tons
ces morceaux dans des boîtes , & on les répare fuivanr
leurs couleurs pour s'en Cervir au beroin.

LorCqu'on veut faire entrer de l'or dans les orne
monts & les draperies , on prend des morceaux dc verre
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de couleur jaune qu'on mouille d'un peu d'eau de
gomme, & sur lesquels on applique une feuille d'or
qu'on met recuire fur une pelle de fer à l'entrée du four
à verre; lorsque le verre cil devenu rouge, on le retire.
Ce procédé fait fi bien tenir l'or qu'il s'y conferve tou-
jours en quelque lieu qu'on rame. On fait laméme
opération pour l'argent.

Les couleurs étant préparées , on travaille à l'en-
duit fur lequel on doit deffiner l'ouvrage & placer la
mofaïque. Cet enduit eft un mélange de chaux , de
brique bien battue & bien Carrée, de gomme adragant &
de blanc d'oeuf; on le met armez épais pour qu'il fe
tienne frais pendant trois ou quatre jours, afin qu'on
y applique fucceffivement les verres & les émaux avec
de petites pincettes de fer; on les arrange fuivant les
contours & les couleurs du deffein & après les avoir
enfoncés avec une regle ou batte de bois , on en rend la
fuperficic égale & unie. Cette forte de mosaïque rend
l'ouvrage très brillant , & son enduit s'endurcit fi fort
à l'air par la longueur du temps, qu'on n'en voit ja-
mais la fin. On peut lire fur cette matiere Pelai fur la
peintu . e en mofaïque qu'a donné M. Leviel,rnaître vitrier.
Il devoir saire imprimer un traité hiliurique 6' pratique
de la peinture fur verre quelque temps avant sa mort.

La mofaïque en marbres 6' pierres de rapport qu'on em-
ploie au pavé des ég/ifes & des palais , ou en incrulla-
tion & placage des murailles intérieures de ces édifices,
a son fond de marbre sur un maffif de marbre blanc ou
noir, ou quelquefois d'une autre couleur. Lorsqu'on

' veut y procéder , on commence par calquer fur le fond
le deffein qu'on veut représenter , on l'entaille ensuite
au cil-eau de la profondeur d'un poucequelquefois
même davantage ; on remplit enfuite l'entaille d'un
marbre de couleur convenable, l'avoir réduit
d'épaiffeur & contourné conformément au &Sein.

Pour saire tenir ces pieces de rapport dans les en-
tailles , on se sert de iluc composé de chaux & de pou-
dre de marbre , ou d'un mollic a la volonté de l'ouvrier;
après quoi on polit l'ouvrage à demi avec du grès.
Quand les figures ne sont pas terminées par le marbre
du fond, le peintre ou le .fculpteur fait des traits ou
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hachures aux endroits oui doivent être les ombres , les
gratte avec le cifcau,& les remplit ensuite avec un maltie
noir fait avec de la poix de Bourgogne ; il polit en-
fuite le marbre & le rend fi uni , qu'il parole tout d'une
piece. Le pavé de l'égiife des Invalides & celui de la
chapelle de Verfailles sont dans ce goût.

Lorfqu'on veut enrichir la mofaïque de pierres & de
cailloux précieux , on les débite en feuillets d'une
demi-ligne d'épaiffeur avec ure scic sans dents, comme
celle des marbriers, mais qui cil montée comme celle
des menuifiers. On attache fortement avec des cordes
la piece qu'on veut scier, , on l'affermit au moyen de
deux chevilles de fer qui dirigent la fcic, & avec de
l'émeri/ détrempé dans de l'eau, on use la pierre, on
la coupe infenfiblement , & on la partage en autant de
pieces qu'on le peut. Ce procédé exige beaucocr de pa-
tience , mais moins d'adresfe que quand il faut les
contourner. On met pour lors ces feuilles dans un étau
de bois qui traverfe l'établi sous lequel il y a une che-
ville en forme de coin pour le ferrer fortement. L'ar-
chet , ou fcie à contourner dont on se fert , n'efl qu'un
fil de laiton très mince, bandé fur un morceau de bois
plié en arc , qui , avec de l'émeril détrempé , con-
tourne peu à peu la feuille en suivant les traits du def-
rein qui eft fait fur du papier & qui eft collé sur la
piece.

A mefure qu'on a des feuilles préparées, on les place
avec des pincettes fur un manie , ou une sorte de flue
qu'on met par petites couches fur des pierres de liais
qui Contiennent ordinairement cette mosaïque. Si quel-
que piece contournée n'a pas la figure qu'il faut , ou
qu'elle l'oit trop grande, on la met de proportion avec
la lime de cuivre ; fi elle eft trop petite , on se sert du
touret & des petits outils des lapidaires pour couper
polir ce qu'il faut de plus pour le rempli/rage. Les Go-
belins ont fourni long-temps les beaux cabinets & les
belles tables en ce genre, qui ornent les appartements
de Verfailles.

Ces différents ouvrages de mofaïque font que cet art
fe divife en trois principales parties. L'objet de la pre-
miere est la connoilfance des différents marbres propres
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à ces ouvres. Celui de la seconde eft de (avoir prit
parer le maftic qui doit le recevoir, de l'appliquer fur
les murs , & d'y poser les différentes pieces de marbre.
La troisieme confifte à joindre ensemble ces mêmes
marbres & à lespolir proprement.

M. Pingeron dit que lorfqu'on veut travailler en mo-
faïque à Rome , on commence par tirer une très belle
copie du tableau qu'on veut rcprésenter ; on difpose
«fuite verticalement de grands morceaux de pierre
dure les uns fur les autres , de maniere qu'ils fadent la
furface d'un grand tableau ; dans ces morceaux de
pierre on pratique des rainures tranfverfales & incli-
nées pour retenir l'enduit dont ils doivent être cou-
verts; on commence le tableau par le haut , & on rem-
plit toutes les rainures qui doivent le retenir comme
autant de crochets , avec un pouce de manie fait avec
de la poudre de pierre de Tivoli, broyée avec de l'huile
de lin. Ce maftic étant applani avec une truelle , le
peintre defline son fujet , le calque ordinairement pour
plus d'exaélitude , & enfonce enfuite dans ce maftic
des pieces de mosaïque d'un pouce & demi de long fur
deux lignes d'équarriffage. Lorfqu'on eft obligé de
donner certaine forme a la mofaïque pour remplir
quelque intervalle, on se sert d'un tuffeau, ou enclume
reffemblant à un coin , fut lequel on taille la mofaï-
que avec un marteau affez lourd , dont les deux côtés
fe terminent en forme de coin. Le tableau étant fini,
on fépare lés différentes pierres qui en forment le fond,
pour les tranfporter dans un attelier voifin où on les
polit; pour leur donner un plus beau luftre, on Ce fert
de grès mis en poudre dans de l'eau , de potée d'é-
tain broyée avec de l'huile de lin , & enfin on suit le
même procédé que pour polir les glaces. Pour rendre
ces tableaux également polis dans toute leur étendue,
on fixe à une longue barre de fer plufieurs morceaux
circulaires d'une pierre dure & poreufe en même temps;
deux hommes, ou quelquefois un plus grand nombre,
tiennent les extrémités de cette barre & la font mou.
voir. Les pieces de mosaïque étant polies, on les place
avec beaucoup de précaution , & le petit intervalle qui
tac entre chacune fe remplit avec du maslle fe polit
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fur la place , de sorte qu'un tableau de cette espece
étant vu en face , paroît d'une seule & même piece.

Les habitants du nouveau monde ont une mofaïque
qui, n'être pas aulli durable , n'eft pas moins
agrable ; je veux parler des plumes d'oiseau dont ces
peuples induftrieux fk fervent pour imiter la nature, &,
au moyen d'une patience & d'une adreffe de main in-
concevable, introduire un nouvel art de peindre, ar-
ranger & réduire en forme de figures coloriées tant de
filets différents. Il eft fâcheux qu'avec autant de dex-
térité ils ne connoiffent ni les plus simplcs regles du
&frein , ni les premiers principes de la composition ,
de la pcdpedive & du clair obfcur

MOULEUR DE BOIS. C'eft celui qui eft préposé à
Paris pour mouler & mesurer le bois a brûler fur les
ports & dans les chantiers.

Ses fondions confiftent à faire la vifite des bois dans
les bateaux , recevoir les déclarations des marchands ,
en faire chaque jour fon rapport au bureau de l'Hôtel-
de-Ville. Il doit avoir des mefures de quatre pieds pour
mefurer les membrures ; des chaînes & des anneaux
pour le bois de compte, les cotrets & les fagots; poser
aux bateaux & piles de bois des banderoles contenant
la taxe, & la declarer aux acheteurs, à peine d'amende,
& de reftitution en cas de furvente. Les Mouleurs de
bois font des procès-verbaux sur les contraventions aux
édits, arrêts & réglementa concernant la police des
bois, & autres contraventions qui peuvent survenir
sur les ports & dans les chantiers ; ils visitent les ba..
teaux qui arrivent pour voir fi les bois ont la qualité
requife , & en contrôler la quantité. Ils doivent aie
s'informer des bois qu'on décharge en contravention
sur la route , au lieu d'être amenés pour la provision
de Paris ; ne point laiffcr mettre dans l'anneau des
bois de corde , des morceaux qui n'aient au moins dix-
huit pouces de grolreur, , & veiller à ce que le nom-
bre desdits morceaux de bois , y compris les doute té-
moins , n'excede pas la quantité de foixante & deux
bûches ; on appelle témoius les quatre morceaux de
bois que le Mouleur fait ajouter pour chaque anneau.

Quelques écrivains prétendent que cette commu-
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natté fut érigée fous Louis le Jeune en 1170 ; mais il
eft plus sûr de s'en rapporter, pour Con établiffeinent ,
à ce que dit cette communauté dans l'édition qu'elle a
fait faire de Ces réglements, où elle afure ne fut
créée que l'an t 19o, Cous le rogne de Philippe II, dit
Philippe Augufte.

Ils furent d'abord érigés au nombre de quarante,
pour agir en l'abCence du Prévôt des Marchands & des
Echevins , pour la manutention de la police des bois.
Louis X III en ajouta onze en 16;;; & en 1644,
Louis XIV augmenta leur nombre de quarante-neuf offi-
ciers, pour faire, avec les précédents, le nombre de cent ;
en 1646, il créa de nouveau soixante offices de Mou-
leurs de bois ; au mois de Février 1 704 , il en créa en-
core quarante, que la communauté acheta; il y eut
depuis plufieurs autres créations, qui furent auffi réu-
nies au corps des Mouleurs de bois. Tous ces officiers
furent supprimés au mois de Septembre 1/1 9 , & il fut
ordonné par l'édit de Cuppreflion , qu'il (*croit établi a
la place des cent Coixante Mouleurs, quatre-vingts pré-
pofés pour faire leurs fondions , avec attribution de
cinq Cols pour chaque voie de bois à brûler qui Ce dé-
bite dans la ville, fauxbourgs & banlieue de Paris.
Au mois de Juin 1 73 0, Sa Majcité créa & rétablit
toutes les charges & offices sur les ports, quais, chan-
tiers, &c. de Paris , avec le droit de jouir de toutes les
exemptions , privileges , fondions , rangs & séances
qui leur avoient été attribués par leur édit de création ,
ami; qu'en ont joui leurs prédécefreurs , aux conditions
cependant de payer annuellement cinq livres de recon-
noiffance , moyennant laquelle Comme, lesdits pourvus
d'offices de Mouleurs de bois pourront résigner les Cus-
dits offices pardevant notaires, fans être tenus de faire
leur réfignation en perConne dans l'hôtel-de-ville. L'édit
du mois d'Avril 5768, enregiftré en Parlement le z t du
même mois, vient de les Cupprimer de nouveau, & de
les remettre au même état ou ils &oient en 1730.

MOULINEUR ou MOULINIER. c'eft l'ouvrier qui
travaille au moulinage des foies , & qui leur donne le
dernier apprêt qu'elles doivent recevoir avant d'être
teintes.
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Lorfque la foie qui doit paire au moulin a été cuite,

t'en- à-dire affouplie entre deux linges dans de l'eau
bouillante, ils la rendent plus ou moins torse, suivant
la fabrique des étoffes oti elle doit être employée; ils
font avec la soie ainfi préparée, ou du poil , ou de la
trame, ou de l'organfin : le poil eft compofé d'un Peul
brin de soie tordu foiblement sur lui-même , afin qu'il
ait plus de confinante & ne bourre pas à la teinture
la trame eft faite de deux brins, rarement de trois,
tordus légérement comme le poil : l'organfin eft tom-
Fosé de deux, de trois & quatre brins, mais plus com-
munément de deux ; comme il a befoin d'une force ex-
traordinaire pour réfifter à l'extenfion & aux fatigues
du travail de l'étoffe dont il compose la chaîne, il faut
que chacun de tes brins sois tordu séparément fur lui-
même : ce tors auquel on donne le nom de premier ap-
prêt, & qui se fait à droite, eft fi confidérable , que
trois pouces de longueur d'un brin préparé comme il
faut, reçoivent plus de huit cents tours : après cette
préparation, on lui donne le retors, ou second apprêt,
en doublant ou joignant enfemble'deux de ces brins.
Lorsqu'on en a rempli une quantité fuffifante de bobi-
nes, on charge le moulin , c'eft-à.dire qu'on les remet
sur le moulin pour leur donner le tors néceffaire, qui,
filon le règlement de 1717 , article CVIII , n'el} que la
dixieme partie du premier : dans cette seconde opéra-
tion on fait tourner les bobines à gauche, parceque la
foie tordue une seconde fois dans le même Cens , Ce fri-
seroit de telle façon qu'il seroit impollible de rem..
ployer.

Quoique le moulin tourne toujours à gauche, il fait
cependant les diverses opérations dont nous venons de
parler , parceque lesparties du moulin qui frottent
contre les fuseaux qui soutiennent les bobines, ont leur
mouvement en dedans pour leur premier apprêt, & en
dehors pour le fccond.

Le moulin dont on se sert ordinairement eft une ma-
chine, dans le centre de laquelle sont deux roues po-
tées de champ l'une au-delfus de l'amie , dont les axes
portent sur deux traverses mises en haut & en bas ; au
moyen d'une manivelle , ces roues communiquent leur
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mouvement à huit dévidoirs qui, fel« la grandeur de
la machine , font mouvoir à la fois cinq à fix cents bo-
bines : ces bobines ont leur mouvement par des !ancres
de cuir , qui sont COUCCIlliCi par de petits cylindres de
bois, & qui roulent fur les deux roues du centre ; de
forte que la soie qui est fur chaque bobine se tord en fe
dévidant, & forme féparément fon échevau , qu'on
nomme flotte. Lorfque la machine eft fimple , un hom-
me Peul la sait aller a force de bras: lorsqu'elle dl por-
tée à une certaine grandeur, on la fait mouvoir par un
courant d'eau , mais plus communément par des clic-
vaux. Dans tous ces moulins il y a des infelleurs qui
relient les foies quand elles se Gaffent, fubfiituent des
bobines pleines à la place des vuides, & prennent garde
que rien ne fe dérange.

Comme la perfection d'une machine à mouliner la
foie doit cone« dans la régularité de fes mouve-
ments; qu'il n'eft pas pollible qu'un moulin à cheval
tourne avec une exaâitude telle qu'il convient; que
l'ardeur des chevaux fe ralentit à chaque intrant; que
des qu'on la ranime par quelques coups de fouet ils
s'élancent avec vivacité & font Gaffer une partie des fils
de soie ; que leur conduâeur n'a pas toujours l'atten-
tion de les faire marcher d'un pas égal , ce qui ocra-
lionne une perte de temps conliclérable pour le fabri-
cant , & une plus grande augmentation du prix des
étoffes , par la plus-valeur de la main.d'œuvre ; que les
moulins a eau & à bras ont auffi leurs inconvénients,
parcequ'il faut qu'ils aillent par le moyen d'un égal
courant d'eau, ou par le mouvement d'une force égale ;
nous allons donner la description d'une nouvelle ma-
chine qui pourroit remédier a tous ces défauts.

La principale piece du moulin dont il s'agit confine
dans une grande roue de fer qui fait tourner le pignon
attaché à l'arbre d'une seconde roue qui en aulli de fer.
Cette premiere roue cil taillée de façon que le volet dl
mis en mouvement par le moyen d'une vis fans fin,
dont fon arbre eft en partie couvert au milieu. La
grandeur de ces deux roues , & le nombre de leurs
dents , doivent être proportionnés au degré de vitefre
eu de lenteur qu'on veut donner à la machine. L'arbre

do
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de la premiere roue traverte la cage quarrée du mou-
lin; elle doit être bien calfeutrée afin que la poufiiere
sic rende pas le jeu de la machine lent & difficile. Cette
roue a deux cliquets avec leurs rederts qui tombent de
chaque côté tut une roue à crochet. L une & l'autre
roue a crochet tiennent à leurs gros tambours, au bout
deCquels dl une seconde grande roue Cemblable à la
prerniere dont nous avons parlé. Ces deux roues s'en-
grener dans les pignons qu'elles ont pour remontoir

l'arbre auquel sont attachées de longues manettes en
forme de volets. Ces roues ont rune & l'autre des
poids à chaque bout pour augmenter le mouvement 8c
pour aider à ?homme qui eil chargé de remonter les poids
qu'on arrête quand on veut, an moyen de deux loquets
qui font pofés de façon à pouvoir les forcir lodqu'on le
juge à propos. Ces loquets font nécestaires pour empe.
el,ts que les deux roues ne tournent en mente temps , ce
qui occafionneroir une trop grande vitrite tandis qu'ou
remontereir le poids; au lieu que lorsqu'on arrête un
des deux volets ou manettes , le tambour de la roue
qui fait mouvoir l'autre tambour q demeure en li-
berté , déploie la corde; le poids duCcend , & dès qu'il
e11 près de terre , il fait tonner un timbre; on arrête
pour lors ce volet, on décroche l'autre, & pendant
qu'on remonte le poids , la feconde roue n'en va pas
moins , parcequ'ilpelé sur la corde du fecond tambour
qui Cc déploie à ton tour. Cette corde palle dans une
poulie qui cil au-dell-eus des roues, d'eti elle va Ce
rouler des deux bouts & de même Cens dans les tam-
bours. L'arbre du lanternon , ou feconde roue , s'en-
fonce & ell tolidement attaché par une clavette de fer

l'arbre qui tient les moulins ;par ce moyen on met
les moulins, les dévidoirs, les filages , & autres ma-
chines en mouvement, Il ne faut qu'un inflant pour les
arrêter, parcequ'il ne s'agit que de remonter le poids ,
& de taisler aller une des deux manettes.

Plus refpace dl long à parcourir, plus il y a de
corde autour des tambours , & ?lus k poids met de
temps à deCcendre. Cette machine peut aller nuit &
jour, parc'2que quand le timbre el frappé & que 14

Terne 111.
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corde ell deCcendue à un certain point, il fait un bruit
femblable à une cfpece de réveil qui éveille à temps
l'homme chargé de remonter le poids pendant la nuit,
& qui peut s'occuper à toute autre chose pendant qu'il
ne dort pas.

Les statuts des Mouliniers défendent à qui que ce
Toit, à peine de cinquante écus d'or d'amende, de tra-
vailler de cc métier, d'ouvrir ni tenir boutique dans
les Etats de Sa Majelti, en-deçà des Monts, & d'y exer-
cer cet art en qualité de maître , qu'après fix années
d'apprentiffage , trois années de compagnonage , &
avoir été jugé capable par les fyndics de la commu-
nauté. Aucun ouvrier étranger ne peut avoir boutique
de Moulinier qu'il ne Toit catholique & qu'il n'ait tra-
vaillé pendant trois ans comme compagnon dans les
Etats de Sa Majeflé. Les compagnons ne pourront
quitter leurs maîtres, ni ceux-ci les renvoyer, sans un
avertiffement préalable fait quinze jours auparavant ,
à peine de dix livres d'amende. Les syndics font tcnus
d'aller dans les atteliers des fileurs pour voir fi les foies
font travaillées conformément aux réglements. Tout
maître fileur eft tenu de rendre au propriétaire de la
foie la même qu'il aura travaillée conformément à la
fafture , sauf la déduâion du déchet. Pour éviter toute
fraude, il eft expreffément défendu de faire aucun mé-
lange de soie. Les autres articles (croient trop longs à
dédiire ; ils concernent les moulins & le temps que les
trames & les organfins tant superfins que de la fe-
conde & troifieme sorte, doivent y demeurer.

MOUSSELINIER. C'eft celui qui fait ou vend une
toile fine de coton , qui porte le nom de mouffeline ,
parceque sa surface n'eft pas bien unie , & eft
couverte d'un petit duvet qui reffemble à de la moufse.

L'industrie humaine nous préfente une même matiere
fous des formes bien différentes & presque contraires
ainsi qu'on le voit dans l'emploi du coton. Quelle dire-
férence de ces mouffelines si fines, fi délicates, avec des
tapifferies , des couvertures de toiles de coton, de la fu-
taine , du batin Cette diverfité dépend du choix de la
matiere & de la maniere de l'employer.
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L'une & l'autre Inde produisait les divers arbriffeaux

qui nous donnent k coton. Ces arbriffeaux portent des
fruits de la . groffcur d'une noix , divisés en pluficurs
cellules, qui contiennent un duvet en flocons d'une
grande blancheur, qu'on nomme coton, & auxquels
font attachées pluficurs graines noires. Ce fruit s'ouvre
de lui-même lorsqu'il eft mûr; & fi on n'en faisoit la
récolte à propos, ce coton Ce difperseroit & perdroit.
On peut voir dans le Didionnaire Raifonné d' Rifloirs Na-
turelle la dcscription des diverses efpeces de cotonniers.

Si l'on s'en rapporte à la description que Pollux &
Philofirate font du bels , qui étoit filon eux une ma-
tiere qui provenoit d'une espece de noix qui croiffoit
en Egypte , & de laquelle on tiroir en l'ouvrant une
eibftance qu'on filait pour en faire de. habits , l'ufage
du coton eft très ancien ; il étoit connu long-temps
avant Moyfe , puifqu'il paroît par le récit de cet écri-
vain Caen': que l'étoffe dont Pharaon fit revêtir IoCeph,
étoit de coton.

On Caifit l'inftant favorable & indiqué par la nature
pour faire la récolte du coton, on sépare la bourre de fa
coque , on le porte ensuite au moulin pour en détacher
la graine. Le méchanifine de ce moulin eft des plus
Simples : ce sont deux petits rouleaux cannelés,foutenus
horizontalement : ils pincent le coton qui paffe entre
leurs Surfaces, & le dégagent de sa graine dont le volume
eft plus considérable que la diftance des rouleaux ; ils
tournent en Cens contraires , au moyen de deux roues
mites en mouvement par des cordes attachées à un
même marche-pied qu'un homme fait agir avec Con
pied : tandis qu'il présente avec Ces mains le coton aux
rouleaux qui le Caisiffent & l'entraînent d'un côté , la
graine tombe du côté oppoCé , le long d'une tablette
inclinée.

Loi-aine le coton a été séparé de fa graine, on le met
dans de grands facs de toile forte, longs d'environ trois
aunes. On commence par les mouiller, ensuite on les
suspcnd en l'air avec quatre cordes; après quoi un Ne-
gri entre dedans & y foule le coton avec Ces pieds & avec
une pince de fer. Par-dal-us la premiere couche, on en
met une fi:coude. Pendant ce travail un autre ouvrier a

P. ij
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foin d'afperger de temps en temps le sac avec de l'eau,
fans quoi le coton ne (croit point arrêté , & remonteroir
malgré le foulage. Quand le coton a été suflisamment
foulé , on coud le fac avec de la ficelle , & on pratique
aux quatre coins des poignées pour pouvoir le remuer :
un sac ainfi préparé s'appelle une balle de coton; il en
contient plus ou moins, sélon qu'il dl plus ou moins
ferré : cela va ordinairement à ;Go ou ; 2.0 livres.

Ce sont ces balles que l'on apporte dans nos manu-
faaures de Rouen & de Troyes. L'Afie , l'Afrique, l'A-
mérique, particuliérement les /fies Antilles, produifent
beaucoup de coton; mais la plus grande quantité de ce-
lui qui pasre en Europe vient du Levant. On le diftin.
gue en coton de terre & en coton de mer; celui de terre fe
recueille enylufieurs endroits de la Natolie. Le bon co-
ton en général doit être blanc, bien net , dépouillé de
fa coque, & serré; ce font ces qualités qu'on reconnoît
à celui de la Natolie. Le coton de mer vient de Saloni-
que, des Dardanelles, de Gallipoli, d'Enos , &c. il n'eft
pas en général anfli ferré que celui de terre.

Toute terre n'eft pas bonne pour le cotonnier ; il
importe beaucoup de la (avoir bien choifir : les terres
trop fortes l'étouffent ; celles qui font légeres & sa-
blonneufes ne lui fourniffent pas affez de Cubslance , &
il ne vient guere sur les montagnes ni dans les val-
lons. La préparation de la graine n'intéreffè pas moins
que le choix du terrein où l'on doit la saner. Lorfqu'on
veut y procéder on enveloppe chaque graine dans du
coton , on étend ces petits ballons fur une aire, on les
couvre d'un peu de terre qu'on arrose légérement , on
les roule entre les mains pour leur donner plus de con-
Eftance ; & lorsqu'eltes sont ainfi préparées , on les
tune comme le bled, mais en . plus petite quantité,
parceque les graines s'étouffertment les unes les autres

elles étoient serrées trop près : dès qu'on les a jetrées
en terre , on retourne les tillons , de sorte que la graine
fe trouve à un demi-pied sous terre. Lorfqu'on Cerne
dans un temps pluvieux , une très grande partie de la
femence pourrit ; c'eft pourquoi on choifit pour cette
opération le temps le plus sec , & on ne commence à
faner qu'au mois d'Avril; au mois de Juillet ou en ar.
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tache les mauvaifes herbes avec une petite .pioche, 8c
on coupe le bout des tiges prématurées , qui ont quel-
quefois plus d'un pied de haut dans les premiers jours
d'Août : Iorfqu'on veut avoir des plantes bien nourries,
il eft absolument néceffaire de prendre cette précaution.

Les feuilles du cotonnier sont à-peu-près de la gran-
deur de celles de la vigne , & chaque tige porte une ou
pl ufieurs gouttes vertes qui succedent à une fleur blanche,
& qui s'ouvrent en quatre lorsqu'elles font parvenues à
leur maturité. On les cueille tous les matins dans le
mois rie Septembre ; plus il y a dc roséc & d'humidité,
plus aisément on retire le coton pur & net de la gouffe
a moins que des pluies abondantes ne forcent a accé-
lérer la récolte, elle dure ordinairement un mois, &
on profite pour lors des moindres rayons du solcil .pour
faire sur un arbre en particulier ce que l'intempérie de
la saifon ne permet pas de faire dans les champs. Ce
coton n'est jamais auiii beau qu'il dcvroit l'être , par-
ceque les automnes pluvieufes le rendent jaunâtre; on a
même de la peine à le tirer de la coque ; il cil autli plus
pefant , & par conféquent moins bon à la vente. On
donne toujours la préférence aux gonef. qu'on cueille
les deux premiers jours de beau temps ; le mile est
d'une qualité inférieure; il y en a même dont il n'est
pas posfible de tirer aucun parti.

La même terre ne produit point du coton deux an-
nées dc suite; on y met à la place du bled ou de l'orge;
il y a même des cultivateurs qui les kern en jachere,
parceque l'expérience leur a appris que la terre qu'ils
ont laisfé chommer un an leur rapporte une récolte plus
abondante d'un tiers.

Lorfque le coton est récolté, les uns le portent au
marché dans sa coque tel qu'ils l'ont ramalté ; les au-
tres rompent la goutte , arrachent la pellicule verdâtre
qui l'enveloppe ; & pour ne pas confondre les qualités,
ils les séparent dans différents paniers, ou sur des lin.
ges étendus par terre, & ont soin de n'y lainer ni
feuilles ni débris de gon& lorfqu'ils k portent au
moulin dont on a parlé -plus haut.

Après avoir réfervé la plus grotte graine pour la Ce.
Eames , le telle tett à cagraiffer en peu de temps les

R
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bites à cornet qui s'en nourriffent volontiers. Nos
terres (croient propres à être ensemencées en coton , &
cette plante y viendroit très bien ; mais comme la moin-
dre récolte de bled donne un tiers plus dc profit que
la récolte de coton la plus abondante, il n'eft pas moins
intérelfant pour le particulier que pour l'Etat de ne pas
s'adonner à une culture qui n'eft bonne que pour cer-
tains pays.

Ceux qui achetent les cotons en balles , doivent pren-
dre garde qu'ils n'aient été mouillés, l'humidité étant
très contraire à cette sorte de marchandife. Une Cuper-
cherie dont il faut aufli se méfier, c'eft qu'on mêle en-
femble des cotons de plufieurs qualités différentes.

On emploie tous les foinsiolribles pour le coton que
l'on defline à faire des moulrelines fines : on commence
par le peigner avec des cardes pour féparer les uns des
autres les filaments, & les disposer selon leur longueur,
fans les plier , les rompre , ni les tourmenter par des
mouvements trop répétés; fans cette précaution il de-
viendroit mou , plein de noeuds & Couvent même inu-
tile : c'eft cette premiere opération bien faite qui con-
duit les ouvrages en coton à leur plus grande perfeaion.
Pour peigner le coton de la sorte , on fait usage de deux
cardes que l'on fait paffer l'une sur l'autre, l'une plus
grande & l'autre plus petite. Quand la petite carde a
recueilli tout le coton de la grande, sans le plier ni le
rompre, les filaments qui le compofent auront tous été
séparés les uns dos autres dans le courant de cette opé-
ration, & le coron fera en état d'are filé.

Les cardes dont on fe fert pour te coton ne diffèrent
prt (que de celles dont on Ce sort pour carder les laines
fines , qu'en ce qu'elles sont plus petites& différemment
montées ; ce sont des pointes de hl de fer, peu aiguës,
coudées & panées par couple dans une peau de basane
ces cardes ont un pouce de largeur Cur huit de longueur :
la petite planche qui art de monture eft plate d'un côté
& bombée de l'autre sur sa largeur. On attache la carde
fur un bourde la planchette du côté bombé, les pointes
courbes difpofées vers la gauche, laiffant au-defrous de
la partie qu'elles oceupent quelques pouces de bois pour
fervir de poignée : le bombé dc la planchette fait (épar«
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les pointes, ce qui donne au coton plus de facilité pour
y entrer & pour en fortir.

Ce qu'on nomme quenouilles n'eft autre chose que les
cardes mêmes. On fait palier le coton de la petite carde
fur la grande, s'attachant principalement a l'y diftri-
buer également & légérement. Le coton ainli difpofé
fur la carde eft si facile à filer , que la manœuvre du
filage devient une espece de dévidage.

Les Levantins arçonnent leur coton avant de le filer :
& nous le cardons parcepie nous prétendons que l'ar-
çon en brife les brins au lieu de les déméler & de tes
étendre ; que le fil s'en forme avec plus de .peine , &
qu'il eft plus inégal ; que l'arçon prépare moins bien le
coton qui vient de nos isles que la carde angloife. Quoi-
que cet usage ait fait une espece de préjugé en faveur
de notre procédé, il eft sûr que les connoitteurs donne.
ront toujours la préférence à l'arçon.

A suppofer que le coton des isles perde quelque
chofe à être arçonné, & que ses brins en suient moins
longs, on eftbien dédommagé de cette perte par l'opé-
ration de l'arçonnage qui cil plus expéditive & moins
coûteufe, parccqu'un arçon neur prépare plus de coton en
un jour qu'un cardeur en cinq. En tous cas, on ne doit
point héfiter à employer l'arçon pour le coton du Le-
vant en général, sauf à le faire palier fous la carde
quand il fera queftion d'en tirer un fil plus fin & plus
uni.

Il y a des manufaituriers qui donnent la préférence
à l'arçon des Malthois sur celui des Orientaux , comme
étant d'un travail moins pénible : mais aie il cil indé-
cis fi l'arçon à l'Orientale , qui dl beaucoup plus long
que celui de Malthe , n'eft pas plus propre a déméler,
purger , , étendre & gonfler la plus grande partie du co-
ton qu'on nous envoie.

La façon d'arçonner eft relative à chaque pays. Le.
Chinois arçonnent debout avec un arçon femblable à
celui des Levantins, & rependu à une grotte branche
contre laquelle ils ont le dos appuyé ; cette branche Ce
recourbe sur leur tête en demi-cercle , pour donner à
chaque coup de l'élafticité & du jeu à l'arçon; les Grecs
ont un genou en terre ; les Malthois font ales; les
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Orientaux arçonnent un pied à terre & l'autre fur la table;
le genou fervant d'appui au bras qui tient l'arçon, ce
qui doit faire donner la préférence a l'arçon sur la carde.
Il en dl de mémo des rouets que M. de Montaran a fait
venir de la Chine ; par leur méchanivie ils soin (cm-
blables à ceux du Levant, & ils n'en di/Ferenc que parla
grandeur. Les fileufes s'y étant exercées , on a trouvé
que la filature écoit la meilleure qu'onyouvoit faire ;
c'eft pourquoi le Conseil ayant été informé que cette
façon de filer & d'arçonner étoit très bonne, a donné
un arrét le st Décembre 1 7 ;6 , par lequel Sa Majellé
autorife le fleur Flachat, direâeur des établiffements
Levantins & de la manufaaure de S. Chamond , à con-
tinuer les opérations d'arçonnage, filature & teintures
qu'il a commencées dans fa manufacture ; lui permet
en conféquence d'y préparer & teindre fuivant les pro-
cédés ufités dans le Levant , tant pour fon urage.que
pour celui du public , toutes fortes de cotons , soies ,
poils de chcvre , fils, & autres marieres premieres , dé-
rogeant à cet effet à tous privileges à ce contraires ; or-
donne ausli Sa Majefté que les ouvriers dudit Flachat,
tant Grecs qu'autres étrangers, après trois ans conn
cutifs de travail dans ladite manufaaure, jouiront du
droit de naturalisé & de l'exemption de toute impofi-
tion & charge publique pendant leur vie ; que fix de
fesyrincipaux ouvriers feront exempts de la milice ;
faifant tres expreffes inhibitions & défenses à toutes
indemnes de le troubler dans l'exploitation de ladite
manufaaure, à peine de tous dépens, dommages & in-
térèts.

Le filage du coton se fait fur des rouets à filer le fil,
mais dont la roue eft beaucoup moins grande, pour en
rendre le mouvement moins fort. On file le coton en le
tirant à mesurc de defFus la carde.

L'écheveau pefe depuis 20 jusqu'à ;o grains, fdon
l'adreffe de la fileuse ; au refte , il eft à propos de ravoir
ou'un écheveau de coton contient toujours zoo aunes
de fil , & que le numéro qu'il porte eft le poids de ces
zoo aunes, d'oii l'on vois queplus le poids de l'éche-
veau eft petit , la longueur du fil demeurant la même ,
plus il faut que le fil ait été filé fin.
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Les ouvrages faits avec le coton préparé Je la maniere

que nous venons d'expliquer, font moteur, parceque
les bouts des filaments du coton paroiffent suries toiles
qui en font faites. C'en cette erpece de montre qui a fait
donner le nom de moufeline à toutes les toiles de coton
fines qui nous viennent des Indes , & qui en effet ont
toutes ce duvet. Pour réformer ce défaut qui eft très cor,-
fidétable dans les snouffelines très fines, il faut Céparcr
du coton tous les filaments courts qui ne peuvent être
pris en long dans le tors du fil ; c'efl ce qu'on appelle
étouper.

Pour étouper, on choifit les plus belles goufies dont
le coton Toit fin & long; on le charpit , on le démêle
sur les cardes , on l'cnlcve avec les doigts & on le met
fur quelque objet rembruni, qui donne la facilité de le

oit, de l'arranger 4.. de tirer celui qui cil le plus long,
que l'on peigne de =Fief. Par ce moyen , on obtient
les brins les plus longs, qui sont propres à faire des fils
très fins.

Lorfqu'on veut donner encore plus de perfeetion 21#

coton & le luth« , on prend celui que l'on tire tics
cardes , on en fait de petits flocons gros comme une
plume, ayant soin de raffembler les filaments longitu-
dinalement; on les tord, & en les détordant, on voit
que le coton s'ell alongé , & qu'il a pris du Mire
comme de la foie. Le fil de coton ainfi préparé fers
faire des toiles très fines; les ouvrages qu'on en fabrique
font ras & 'tiarés comme de la foie.

On mêle quelquefois enfembleplufieurs qualités de
coton ; cette opération Ce fait lorfque le fil cil encor e
en flocons. On met sur la carde un nombre de flocons
d'une telle qualité, & une certaine quantité d'une cuti ,
suivant l'ufage qu'on en veut faire. Les Indiens ne «mi-
noieent point ces mélanges; la diversité des efpeces de
cotons que la nature leur fournit les met en état de sa-
tisfaire a toutes les fantaifies de l'art.

Si l'on saifoit ufage du fil de coton au fortir du touer
il auroit le défaut de fe frifer comme les cheveux d'une
perruque ; il manqueroit de force ; il scroit caffanr.
Pour y remédier, on fait bouillir les fufeaux tels qu'ils
fartent de &l'ils le rouet, dans de l'eau commune,
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l'efpace d'une minute; c'ell pour réfiller à ce débouilli
qu'on fait les fufeaux d'ivoire; ceux de bois Ce gonflent
& changent de forme dans l'eau.

Le fil de coton ne s'emploie facilement qu'autant qu'il
eft bien filé , & qu'on ne l'a point fatigué par trop de
travail. Il eft donc à propos de le manier le moins qu'il
eft poifible; c'ell pourquoi les Indiens, qui ont terni cet
inconvénient, ounliffent leur toile avec le fuseau même
fur lequel le fil a été filé.

Ourdir k coton , c'efi lui donner les longueurs nécef-
(aires pour en faire la trame & la chaîne , & l'arranger
de maniere qu'on puilfe le teindre sans le mêler. Pour y
parvenir, on fait paifer le fil fur Pourdiffoir , qui con-
fine en des chevilles placées par couple dans une mu-
raille, à la diftance d'un pied les unes des autres, toutes
fur une même ligne ; dc sorte que fur une longueur de
trente-quatre aunes, il se trouve cent vingt couples de
chevilles. C'eft le long dc ces chevilles que l'on place
le fil, en le croifant de cheville en cheville, & en le
ramenant ensuite au premier point dont on ait parti ,&
en réitérant de la forte. On nomme ces croirtires des
encroix ; on en fait jurqu'à vingt qui font enfemble le
nombre de quarante fils, qu'or. nomme uneportée. L'on
marque ces portées en les attachant par la tête avec du
gros fil , en sorte que tout le coton de la fileuse étant
porté à Pourdifloir, , il se trouve partagé par petits pa-
quets de quarante fils chacun, fur une longueur de
trente-quatre aunes.

Un des principaux avantages de cet ourdeage di de
pouvoir comparer une portée de quarante fils, dont le
poids dl inconnu, avec une pareille portée dont le poids
eft connu, & juger dans l'inflant , par le volume de
l'une & de l'autre, de la fineffe du fil de la fileuse, & ,
par la longueur de l'ourdiffoir, de la quantité du fil.
Cette méthode intéreife la fileufe à faire son sil le plus
fin qu'il lui cil , parceque la fineffe lui eft plus
payee que la longueur. On juge en même temps dc

du fil ; car l'inégalité des portées en poids aver-
tira de l'inégalité du fil en groffeur.

Le fil de coton, ainfi placé fur Pourdiffoir, , a l'air
d'une véritable chaîne, dont tous les maillons font re-
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éfenrés par autant d'écheveaux , qui ont chacun deux

centaines. Un avantage de cette chaîne aine difposée ,
c'eft de pouvoir donner toutes fortes d'apprêts a ce co-
ton , le teindre & même le blanchir, fans craindre de
l'endommager, de le mêler, ou d'en perdre pendant ces
différents travaux.

Le fabricant pourvu de nombre de ces chaînes prove-
»an t de diverfcs fileust s , en difpofe pouriesopérations
de fon métier : il deflinepour trame celui qui cale moins
parfait , & les affortit fuivant leurs qualités & fineffes.
Les cotons étant teints ou blanchis, on déplie les chai
nes & on les étend aux chevilles de l'ourdiffoir, pour les
dreffer, les alonger & les mettre au méme état qu'elles
étoient avant ces différentes opérations.

Outre la néceffité d'ourdir les chaînes de coton a caufe
de leur délicateffe , on Cent qu'il y a beaucoup d'écono.
mie. Combien ne faudroit-il pas de temps pour dévider
le coton Mélé , crépi par la teinture, il (croit (crottent
haché, s'il n'étoit foutcnu par les encroix; & le déchet
occafionné sur un fil auffi fin, après tant d'opérations,
deviendroit très confidérable.

L'ourdiffoir du fabricant ne differe en rien de celui
de la fileufe ; il eft de même longueur & du méme nom-
bre de fils; & fi l'ouvrier se borne â fabriquer des toiles
blanches ou toutes d'une méme couleur, il ne lui saut
qu'un (cul rang de chevilles; mais s'il s'agit d'ourdir
des toiles mêlées de couleurs différentes, il faut mettre
l'ourdiffoir autant de rangs différents te chevilles qu'il
entre de diverfes couleurs dans le defiiin de la toile ,
un rang de plus pour recevoir toutes les couleurs indu
en ordre pour fournir les rayures de la chaîne.

Lorsque la chaîne blanche ou de couleur mêlée cil
complette, onpaire de longues baguettes au lieu & place
des chevilles de l'ourdiffoir, pour la mettre en état de
recevoir les apprêts. Ces baguettes doivent être plus
longues que la toile ne doit être large, rondes, d'un
bois qui ne communique point de couleur au coton ,
unies, légérement cirées, & sur-tout fans aucun éclat
qui puiffe accrocher le coton.

Lorrqu'on a paffé les baguettes dans tous les chaînons
du fil, on l'enlève de dctrus l'ourdiffoir, on le place
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fur un (marré de bois oblong, ayant la forme /don vexe
donner à la pires. Les baguettes étant disposees deffus,
on met aux deux extrémités dcspoids qui tirent Ift
tendent légérement le fil ; on étend & on diftribue en.
fuite les ils fur toute la longueur des baguettes ; on
nettoie la chaîne de tout ce qui peut s'y rencontrer de
fuperflu , coton inutile, ordures; on remet l'ordre entre
les fils; on renoue ceux qui sont rompus, & on étend
petit à petit la chaîne au moyen des contrepoids dont
on lui fait doucement fentir

Le fil de coton étant ainfi difpofé , on lui donne le
premier apprêt avec de la colle : la meilleure eft celle
qui e11 faite de pâte de froment long-temps bouillie, &
aigrie par la force du levain. On met de cette colle dans
de l'eau en quantité fuffifante peur la rendre gluante aux
doigts; & lorrain cette eau eft bien chaude, on en im-
bibe la chaîne de coton tendue, avec deux dpeces de
pelotes de pluche de laine, que l'on nomme vergettes :
un ouvrier en tient une à cl- que main, l'une pour don-
net l'apprêt en defrus , & l'autre en deffous d'autres
ouvriers frottent continuellement la chaîne, jusqu'à ce
qu'elle Toit Ceche , afin d'empêcher les fils de fe coller
enfemble en féchart : on a bien foin de donner ces ap-
prêts toujours du même seus. Le second apprêt fe fait
avec de l'eau plus gluante, mais toujours avec les rném es
précautions. Ces deux apprêts renient le coton très beau
& uni , en collant tous les petits brins les plus imper-
ceptibles; de forte qu'ils reifemblent à de longs cheveux.
Il faut veiller dans ces opérations à ne pas trop fatiguer
le coton à force de le vergeter. L'adrefre dans ce travail
eft de prévenir le moment mi il va Pécher, & dans cet
inftant crlin de vergette sépare les uns des autres tous
les fils qui en foot :,ouchés.

Il ne s'agit plus ensuite que d'arranger les fils de co-
ton fur le mCtier , & de les choifir plus ou moins fins
pour en faire de la moulreline ou de la toile : le métier
que l'on emploie à cet usage differe peu de celui mi l'on
fait de la toile, excepté que les parties qui le composent
font proportionnées à la foiblefre du fil de coton qu'ont
y travaille.

Il entre fix mille fils dans la chaîne d'une mouffeline
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d'une aune de large t mais comme un fi grand nombre
de fils cauferoit beaucoup d'embarras dans une chaîne
fias, on n'en élevc & on n'en abaide point une fi grande
quantité à la fois ; on ft fen de quatre lames au lieu
de deux. Les lames , étant les unes devant les autres, di-
minuent l'embarras de moitié dans le jeu de la daine,
& par conséquent auifi l'effort que le coton auroic a
fupporter. Quant à la maniere de travailler la toile ,
& au détail du métier, on peut voir le mot Terand.

Lorfque la toile eft fabriquée, on la fait tremper
vingt-quatre heures, & on la lave à l'eau chaude pour en
faire forcir les apprêts : on lui donne ensuite une lege=
leffive , ?uis on la met environ un mois fur le pré pen-
dant l'éte : elle Cc trouve alors fuififamment blanche , fi
elle cil fine: fi elle eft commune, on lui donne une st>
conde leilive , & on la met encore quelque temps fur le
pré , jusqu'a cc qu'elle Toit suffifamment blanche.

Lorfque la faifon ne permet pas de mettre les toiles
sur l'herbe, il faut toujours, en attendant le temps fa-
vorable , en faire sorcir les apprêts, qui les pourroient
endommager en peu de temps , & qui les exposeroient
à être rongées par les rats. Voyer BLANCHISSERIE DES

TOILES.
Pour blanchir leur coton filé , les Levantins mêlent

cent livres de cendres de bois neuf avec vingt-cinq li-
vres de chaux éteinte , mettant le tout dans un cuvier
on ils font couler douze (eaux d'eau qu'ils repairent
plufieurs fois pendant vingt-quatre heures ; ils pilent
ensuite vingt-cinq livres de Coude qu'ils mettent fon-
dre dans une jarre de terre avec douze (eaux d'eau qu'ils
remuent toutes les deux heures avec une pelle de bois.
Ils rangent ensuite dans le cuvier cent livres de coton
filé qu'ils mettent en pente , c'ett-à-dire qu'ils couchent
horizontalement après l'avoir lié avec des ficelles qui
ont bouilli dans l'eau. Après cette opération ils tra-
vaillent le coton comme s'ils vouloient le décru fie ,
c'eft-à-dire k cuire avec du rayon, & ils le laident
tremper pendant deux heures. Le coton étant imbibé
de cette eau, on le porte dans une chaudière exaéle-
ment couverte , dans laquelle on le fait bouillir pen-
dant quatre heures ; lorfqu'il cil refroidi , on le foule
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dans la riviere avec les pieds pendant une heure, on le
tord & on l'étend fur des perches pour le faire fécher
au foleil.

Lorfqu'on veut faire lefriver le coton avant de le.
filer , on le met , couvert d'âne toile, dans une fuffi-
tante quantité d'eau où il y a cinquante livres de cen-
dres de bois neuf & vingt livres de cendres de côtes de
tabac. On coule cette leflive pendant trente-fix heures,
& on la paire très chaude. Lorfque le coton efl refroidi,
on le sort du cuvier, on l'étend fur le pré où il de-
meure au foleil pendant seize jours ; on le retourne
tous les quatrejours ; on le porte enfuite à la riviete
pour y être lavé comme ci-desfus ; on l'étend fur des
perches pour être exposé au foleil pendant dix jours ,
& on le retourne chaque jour. Cela sait, on nier qua-
tre onces d'indigo dans un mortier dans lequel on les
pile bien , & ou l'on jette de l'eau bouillante qu'on re-
tire à mesure qu'elle fe colore ; on continue ainfi
qu'a ce qu'il ne mile plus d'indigo au fond du mortier.

Lorfque les cent livres de coton , qu'on a mises dans
le cuvier, ne sont pas asrez azurées, on y remet de l'in-
digo ; après quoi on les tord , on les bat , on les re-
tourne, & on les étend fur des perches ; on les pend
=Cidre au plancher dans une chambre où il n'y ait
qu'une ouverture ou une cheminée ; après quoi on met
dans un réchaud, ou dans une terrine , de la cendre
chaude sur laquelle on répand deux livres de foufre
grofliérement pilé, auquel on met le feu. La chambre
étant reflée fermée pendant douze heures , on en retire
le coton qui cf/ d'un très beau blanc.

Les moulrelines fines sont bien les ouvrages les plus
délicats & les plus beaux qui fe saffent avec le coton
filé; mais ce ne font pas les (culs qu'on en fabrique; on
en fair des bas, des camisoles , des tapiffcries , des cou-
vertures , des iutaines : on travaille le coton comme le
velours : il y a une infinité d'étoffes où cette matiere Ce
trouve tifrue avec la foie , le fil & d'autres matieres.

Il nous vient des Indes, par le retour des vailreaux de
la Compagnie , grand nombre d'efpeces différentes de
mouffelines , comme les mallemoles , les Mites , les
..datais , etc. Il y a de ces mousrelines qui font unies &
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d'autres qui font brodées. En Hollande , en Suiffe , on
brode beaucoup de moulfelines qui fe vendent comme
ouvrage des Indes ou de Persc : on y fabrique suffi des
mouslelines qui ne sont guere inférieures à celles des
Indes. Les csrais qui ont été saits par seu M. Langue: ,
curé de S..Sulpice , par M. fore à Rouen, & en dernier
lieu en Dauphiné & à Lyon , font des preuves convain-
cantes qu'il nous fera facile , quand nous voudrons , de
filer des cotons suffi parfaitement qu'aux Indes ; & tou-
tes les circonftances devenant favorables , on pourroit
parvenir à les donner à suffi bon marché.

Les plus beaux cotons filés font ceux de Damas , ap-
pellés cotons d'once, ceux de Jérufalem qu'on nomme ba-
;yes , & les cotons des isles Antilles. La filature de
Rouen donne auffi de très beaux cotons filés. La nou-
velle efpece de carde, façon d'Angleterre , dont on fait
usage, n a pas peu contribué à donner aux cotons filésla
perfation que l'on recherche : ces cotons doivent être
blancs , fins, unis, très purs, & le plus également filés
qu'il eft poflible.

Les fabriques de mouffelines qui Cc sont élevées aux
environs de Rouen, font toutes les années de nouveaux
progrès : il en fort des mouffelines de toutes sortes de
desléms , à grandes & petites raies , à carreaux , à fleurs,
à jour.

Les Hollandois tiroient autrefois du Levant une
grande quantité de fil rouge de coton; mais ils ont
trouvé a Leyde le secret de le teindre susfi bien & à
auffi bon marché qu'en Turquie. Nos manufaetures de
Rouen, qui en consommoient suffi beaucoup, commen-
cent à s'en pasier depuis la découverte faire a Damerai,
près de cette ville, de la teinture du coton en auffi beau
rouge que celui d'Andrinople. On peut voir les procédés
de cette teinture en coton au mot Teinturier. Quant à
l'art de peindre les toiles de coton , voyet TOILES
PEINTES.

MOUTARDIER. C'eft celui qui fait ou vend de la
moutarde.

Il y a de deux efpeces de moutarde, la commune &
la blanche ; elles ont toutes les deux les mêmes pro-
priétés. Bien des perfonnes préferent cependant la pre-
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miete , parceque fa graine est d'un goût plus vif & plus
appétiflant. Les divers ufages qu'on en fait, & les di-
verscs préparations qu'on lui donne, lui ont fait donner
difFérentes dénominations. La moutarde de Dijon
pasre pour la meilleure , & il s'en débite fous ce nom
dans prefque toute la France.

Les Moutardiers font de la communauté des vinai.
grieri : voyez ce mot. Il leur estordonné parleurs ftatuts
d: faire la moutarde avec de bon vinaigre & du fenevé
de la meilleure qualité , de la broyer dans des moulins
ltUi (oient propres & non chanfis , & de ne la faire dé-
liner dans les rues que par des garçons dont les mem-
bres (oient fains & les habits propres.

Le moulin des Moutardiers eit une efpece de baril
fait de douves, relié de cerceaux comme les futailles
ordinaires, mais beaucoup plus bas ; le couvercle ou
chapeau s'emboîte dans la cuvette, ou la partie d'en
bas qui a environ un pied & demi de diametre , & dont
le fond eft rempli par une meule immobile de cinq
pouces d'épaisfeur ; au centre de cette meule eft un pi-
vot fcellé avec du plomb qui sort d'environ un pouce

demi. La moutarde broyée fort par un Fuit trou
pratiqué à une des douveao, la hauteur de la meule.
Vers le milieu d'une planche de chéne , qui eft au-def-
fus de la meule tournante , eft un trou circulaire fait
en entonnoir qu'on appelle mfe , & qui cil deftiné à
porter entre les deux meules ce qu'on veut broyer. Vers
la circonférence du chapeau du moulin cil un trou
deftiné à recevoir un bâton qui fen de main pour don-
ner le mouvement à la meule. Lorfque le Moutardier
veut faire aller fon moulin , il infime son bâton de
ce côté, & de l'autre il le fait entrer dans un trou pra-
tiqué entre deux (olives , immédiatement au-desfus du
milieu de la meule; de sorte que le bâton étant tou-
jours penché , l'ouvrier a plus de facilité pour faire
tourner fon moulin.

MUSQUINIER. C'eft ainfi que dans la Picardie , le
Cambrais, le licauvaifis & l'Artois, on nomme les ou-
vriers qui font de la batifte , de la demi-Hollande ,
autres toiles fines.

NATTIER.
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NA TTIER. Le Nattier eft l'ouvrier qui fait des
nattes.

Cet art eft très ancien. Tout nous indique qu'il a
été trouvé dans l'Orient. Les anciens anachoretes
tels que les Paul & les Antoine, travaillaient à faire
des nattes & s'en couvraient ; les Orientaux s'en ser
vent aujourd'hui pour coucher desfus.

Les nattes font des especes de Ails de paille, de
jonc, de roseau , de quelques autres plantes ou écor-
ces faciles à fe plier & à s'entrelacer.

Les nattes de paille font com ?osées de divers cordons,
& les cordons de diverfes branches, ordinairement au
nombre de trois. On peut mettre aux branches depuis
quatre brins jusqu'à douze, & plus, fuivant l'épailfeut
qu'on veut donner à la natte, ou l'ufage auquel elle eft
deftinée.

On natte chaque cordon à part, ou comme on dit en
terme de Nattiers, on le troue féparément , & on le Ira-
vaille au clou. On entend par travailler au clou, attacher
la tête de chaque cordon à un clou à crochet enfoncé
dans la barre d'en haut d'un fort treteau de bois qui est
le principal inftrument dont se servent ces ouvriers. Il
y a trois clous à chaque treteau pour occuper autant de
compagnons qui, à inefure qu'ils avancent la trace, re-
montent leur cordon sur le clou, & jettent par-deffus le
treteau la partie qui eft nattée. Lorfqu'un cordon est
fini , on le met sécher avant de l'ourdir à la tringle.

Pour joindre ces cordons & en faire une natte, on les
coud l'un à l'autre avec une grotte aiguille de fer, lon-
gue de dix à douze pouces. La ficelle dont on fe fert
menue, & putti la diftinguer des autres ficelles que font
& vendent les cordiers, on la nomme ficelle à natte.

Deux groffes tringles longues à volonté, & qu'on
éloigne plus ou moins fuivant l'ouvrage, fervent à cette
couture qui fe fait en attachant alternativement le cor-

Tome
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don à des clous à crochet , dont ces tringles font comme
hériffees d'un côté, & a un poule environ de diftance
les uns des autres : on appelle cette façon ourdir ou &air
à la t' mile.

Le paille dont on fait ces fortes de nattes doit être
longue & fraîche : on la mouille & ensuite on la bat sus
une pierre avec un pelant maillet de bois à long manche
pour l'écrafcr & l'applatir.

La natte de paille Ce vend au pied ou à la spise quar-
rée , plus ou moins, Cuivant le prix de la paille. Elle
fort à couvrir les murailles & les planchers des maisons ;
on en fait ausfi des chaises & des paillaffons , &c.

Les nattes de jonc, du moins les fines, viennent du
Levant : il y en a de très cheres & travaillées avec beau-
coup d'art , toit pour la vivacité des couleurs, sois pour
les dierents &sreins qu'elles renrésentent. Les Indiens
& les Caraïbes de nos jours font des ouvrages admira-
bics en ce genre.

Il vient encore du Levant, de Provence & de quelques
provinces de France, des grolles nattes de jonc qui fer-
vent d'emballage à plusieurs sortes de marchandises.

Le commerce des nattes étoit autrefois très confidé-
rable à Paris; & malgré le rand nombre d'ouvriers qui
y travailloient alors, on étoit obligé d'en faire venir
quantité de dehors. Les nattes de Pontoite étoient les
plus dilatées après celles de Paris ; mais depuis que le
luxe & la magnificence des ameublements ont banni
l'ancienne fimplicité de nos moeurs , il n'efi plus ufité
d'employer les nattes à taper nos cabinets , a en faire
des tapis d'eltrade , & autres ameublements fe:nblables.
Cet artqui avoit fleuri jusqu'au milieu du dix- feptieme
liecle , a tellement dégénéré, qu'au lieu de cent maîtres
qu'il y avoir pour lors à Paris, à peine en compte-t-on
quelques-uns aujourd'hui. La communauté des Nattiers
avoit deux jurés, dont l'un fe changeoit tous les ans ;
c'étoient eux qui donnoient le chef-d'oeuvre : mais cette
charge eft devenue comme inutile ; prefque perfonne
ne Cc préfente à la maîtrife , hors quelques fils de maî-
tres qui font reçus sans chef-d'oeuvre. Outre la fabri-
que de toutes Cortes de nattes, ils ont droit de faire dos
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chaires & de les rempailler en natte & non en paille
rode , ce qui n'appartient qu'au métier de tourneur.

Les nattes de paille paient pour droit d'entrée quinze
Cols du cent pefant, celles de jonc trois livres.

NAVIGATEUR. La navigation, que l'indulltie des
nations commerçantes a imaginée pour voiturer par
nier toutes sortes de productions d'une contrée de la
terre à toutes les autres , etc une profellion qui exige
beaucoup de connoiffances & ei fait la richeffe , la
puilfance & la gloire de l'Etat ou elle fleurit; c'eft l'art
de déterminer tous les mouvements d'un vailfeau, par
la connoisfance des cartes %narines , & de le conduire
au lieu de sa deftination par le chemin le plus sûr, le
plus court & le plus commode.

Cet art eft très ancien, &, quoi qu'on dire fur fon ori-
gine, on ne peut donner que des conjectures plus ou
moins vraisemblables , qui laiffent toujours la cittettion
indécife. Si l'exemple de Noé pouvoir tirer a consé-
quence , il paffernit sans doute poux le premier auteur
de cet art ; mais comme c'eft Dieu qui lui prefcrivit
tout ce qu'il devoir faire pour un objet bien différent
de celui de la navigation, on ne peut pas dire que ce
Patriarche en fut l'inventeur.-LesTyriens & les Cardia.;
ginois paffent pour l'avoir établie sur les côtes de la
Méditerranée; mais les Chinois, les Arabes & les Perses
avoient navigé long-temps auparavant dans les Indes
orientales. De quelque maniere qu'une curiofité témé-
raire ait engagé les premiers Navigateurs à se familia-
risa avec un élément aufli terrible que perfide ; que ce
(oit les petits-fils de Japhet ou d'autres qui aient ha-
sardé les premiers de palfcr dans les illes voifines de leur
continent & de s'en emparer , ce qu'il y a de très posi-
tif, c'eft que dans les commencements la navigation ne
fe faifoit que terre à terre , étoit moins éten-
due , & que les . naufrages étoient plus ftéquents , par-
cequ'on ne connoiffoit pas encore l'usage des vents ,
l'art d'ajufter & de diriger les voiles, celui de la 'ma-
nœuvrequ'on ne savoir point éviter le danger des
écueils , 'dcs côtes , des parages , & ka rapidité des cou-
, ants : ce Weil que peu-a-peu que cet art a fait des pro.

S
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grès par la connoiffance des mets , l'application de
raltronomie , la découverte de la bouffole , l'invention
des inftrumentsprendre la hauteur des affres, ou
pour niefurer le rage du navire; les observations des
Navigateurs, la fidélité des cartes marines, la meilleure
fabrique des vain-eaux , & la perfeition de bien d'autres
chotts qui ont concouru à rendre l'hydrographie fi par-
faite, que, quelque tempête qu'il falfe sur mer, un vais-
(eau périt rarement s'il eit bien conditionné & conduit
par un bon pilote.

Après la ruine de Carthage, la navigation a palfé
chez divers peuples de l'Europe , qui ont contribué à A
perfection autant qu'ils l'ont pu, Toit par des inven-
tions nouvelles, sois par la sageffe de leurs réglements,
de ce qu'ils appellent les us & coutumes de la mer.

La navigation confille en trois parties principales;
l'art de construire un vaiffeau, voyer Cons-ranci-Eux ;
celui de le charger , voyer AiRtintiR ; & celui de le
conduire , qui est le propre de la navigation , qu'on
divife en commune & en propre : la navigation com-
mune eit celle qui se fait le long des côtes de port en
port, ce que nous appelions cabotage; par la navi•
gation propre , on entend un voyage de long cours fait
en plein océan.

Pour bien naviger, , il faut connoltre les différences
en latitude & en longitude , le chemin qu'on a par-
couru. & le rumb du vent sous lequel on court: les
latitudes se déterminent ordinairement d'une maniere
allez exaéle ; la véritable détermination de la longitude
manque à la perfeition de la navigation. On conne*
le chemin qu'on a fait au moyen d'un lok , qui eft un
morceau de bois de huit à neuf pouces de longueur ,
autre' on attache une petite corde ou il y a des noeuds
qui fervent à tem= le chemin du vaiffeau les rumbs
de vent sont des traits d'un vent à l'autre , qui font
marqués sur la refis de la bouffole , autrement nommée
compas de mer.

NÉGOCIANT : voyer MARCHAND.
NÉGOCIATEUR. Ceft celui qui fe mêle de quelque

négociation ; les agents de change & les courtiers font
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les agnelage= des marchands * banquiers : voyez
AGENT DE camez Er COURTIER.

NEUSTRÉ. C'ell l'attifait qui fait St qui vend des
meubles : voyer TAPISSIEZ.

NOIR DE FUMÉE ( L'art de ?ripages le ) : "oyez
Poix.

$ 1g
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OCULISTE. C'eft k chirurgien qui s'occupe princi-
palement des opérations relatives à la guérifon des dif-
férentes maladies des yeux. On ne doit point confon-
dre Je Chirurgien Oculifte avec l'Oculifte empirique.
Le premier doit être également verfé dans la connois-
fance de toutes les maladies , & savoir pratiquer indis-
tinitement toutes les grandes opérations dela chirurgie;
au lieu que le fecond, qui inonde les villes & les pro-
vinces de certificats & de brochures remplies de cures
merveilleuses, n'eft, à la honte du fiecle & du pays où
nous vivons, qu'un charlatan enhardi par l'impunité &
soutenu par la crédulité. Ses affiches , également dé-
pourvues des lumieres de l'efprit & des fentiments du
coeur, au lieu d'être comptées parmi les monuments de
la médecine , lui sont au contraire très nuifibles & ca-
pables en même temps d'en arrêter le progrès. 11 ne faut
donc pas mettre dans le même rang de celui-ci le chi-
rurgien habile, qui fait sa principale occupation d'un
art dont les regles , quoique Cures, sont ausli difficiles
à apprendre qu'aucune des autres parties de la chirurgie.
Comme il n'eft guere posfibk d'être univerfel dans un
art qui a autant de parues, & dont chacune eft d'une
na; grande étendue , on doit louer celui qui s'attache
pr incipalement à une de ces parties ; & le public lui eft
redevable lorrqu'il s'acquitte bien de ce qu'il doit à la
fociéré en contribuant au bien général.

De tous les Fens fi néceffaires à la confervation de
l'homme, la vue cd fans doute celui dont il femble
avoir un plus indispensable befoin. Environné de corps
utiles ou nuifibles, dangereux ou attrayants, c'ell par
la vue£u'il sc porte vers les uns avec plaifir, , qu'il juge
du danger des autres , & qu'il sent la beauté qui réfulte
de leur combinaifon. C'est par le moyen de ce Fens au-

Tes
 toutes les parties de l'univers font foumifes , que

Tes merveilles qui composent le monde que nous habi-
tons franchilrent , pour ainfi dire, l'intervalle qui les
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fépare dc nous, pour venir nous offrir un fpedacIe tan.
tôt srappant, tantôt gracieux, & toujours utile; aufli
la nature semble-t-efle s'anéantir pour nous dès que
nous ceffons de voir.

En recevant les impreffions des images extérieures ,
& en donnant à ces images les conditions requifes à
une fenfation parfaite, le précieux organe de
ce l'uns qui nous procure tant d'avantages ; mais en
mémo temps étant composé de mufcles , de vaiffeaux ,
d'antres, de veines & de nerfs , il eft Cuba à toutes les
maladies des parties molles ; & comme il a de plus des
membranes des humeurs dont la tranfparence , né-
ceffaire à fes fondions, peut écre troublée, il ci ex-
pofé à divers genres de maladies dont chacune exige un
traitemen t particulier. Il nous faudroit faire un vo-
lume fi nous voulions les rapporter tous ; nous nous
contenterons s2rilement d'expliquer ce que c'eft que la
cataracte, d'indiquer les lignes pour la reconnoître ,
d'en dislinguer les especes , & d'expliquer comment s'eu
fait l'opération par l'abattement ou l'extradion : opé-
ration qui eft aufli ancienne que la chirurgie.

On croit communément qu' Xérophile , qui étoit pres-
que contemporain d' 1,exandre le Grand, qui florilfoit
en Egypte fous les regnes de Ptolomée Soter & de fon
fils ' iolomée Philadelphe , & qui établit vers la chi-
quaite-troifieme olympiade la plus savante de toutes
les sedcs de médecins, fut le premier qui, après avoir
disséqué plus de six cents cadavres , découvrit les cata-
rades, indiqua le moyen de les abattre, & introduisit
l'ufage de commencer par rechercher les caufes des
maladies avant de les traiter. Démehene , fedateur
d'Héropkile, célebre médecin de Marseille , qui vivoit
dans le premier fiecle dc l'ere chrétienne , & dont quel-
ques fragments de fes ouvrages font confcrvés parmi
les écrits d' Aï.ce & d' Atmide , compofa trois livres sur
les différentes maladies des yeux & le secret d'y remé-
dier. Il y traitoit de la chalfie ; des inflammations ; des
fluxions , ou épanchement de quelque humeur fur les
yeux ; des pailles , des moucherons , ou autres choses
femblables qui s'y jettent quelquefois ; de la foibleffe
ou débilité de la vue; du renverfement des paupicres ;

iv
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des abcès internes ou externes qui s'y Forment ; du Id:
gophthalme , ou maladie des yeux , qui consine à ne
pouvoir fermer les paupières comme les lievres ; & en-
fin de tout ce qui étoit propre à faire un traité presque
complet de la chirurgie oculaire. Ce fut ce médecin qui
inventa le collyre qu'O ibafe lette comme un reine&
fpécifiquc contre les indifpofitions invétérées de la vue.

La cataraâe confine dans l'obfcurité du cryliallin ,
& provient de caufes fi multipliées qu'il seroit difficile
de les daigner toutes. Ordinairement elle s'annonce
par des syinptomes qui en font comme le préface. La
vue s'affoiblit infenfiblement & comme par degre. D'a-
bord on croit voir des mouches voltigeantes & incom-
modes , ou des pattes d'araignée. Quoique l'oeil con-
serve encore toute sa tranfparence , bientôt la vue
s'obscurcit, le cryflallin devient terne, peu de temps
après la vue se perd ; & au lieu d'appercevoir la pru-
nelle d'un noir éclatant, on n'y voit qu'un voile blanc
& obfcur , qui n'en autre chofe que le cryflallin lui-
même , qui, ayant perdu sa tranfparence , ne permet
plus d'appercevoir au travers de la pupille le sond de
l'oeil qui dl naturellement noir. Quoique l'ordre de
ces fignes varie peu , le temps qu'ils mettent à fe fuc-
céder varie beaucoup fdon la difpofition du malade &
la caufe qui détermine la cataraite. Il y en a qui per-
dent la vue peu de jours après que les 

à 
figues

fe sont manifeftés ; il y en a d'autres a qui l'aveugle-
ment n'a lieu qu'après bien des années.

On difkingue trois fortes d'altérations du cryftallint
qui conftituent les vraies cataraétes. Dans la premiere
le cryfkallin se ramollit fimplement & devient comme
mucilagineux ; dans la feconde il durcit & se clenche;
dans la troifieme l'humeur devient purulente ; alors
quelques couehes externes & la membrane qui recouvre
le cryftallin fervent de poche & d'enveloppe à cette ma-
tiere. La si:uation des cataraéles ne varie pas moins que
leurs caufes. Quelquefois la cataracte s'avance vers la
prunelle jufqu'à sa parfaite maturité ; pour lors elle
s'appuie fur la circonférence interne de l'iris. D'autres
fois le cryftallin , détaché du chaton de l'humeur vi-
trée , s'avance très peu vers la prunelle & demeure au
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milieu de la chambre poitéricure où la cataracte mûrit.
La diflinaion qu'on fait dans les catarades vraies, en
cafeufe & laiteule , ne font pas des catarades propre-
ment dites , mais ce sont différents degrés d'altérations
par lefquels le cryftallin paire avant d'arriver à une
parfaite maturité.

Les cataraties de nairance demandent beaucoup de
temps pour acquérir unç parfaite maturité. Quelque-
fois le centre de cette cataracte cil pierreux ; &
qu'on touche cet endroit en l'abattant , l'aiguille fait
le même bruit que si on la pousfoit contre un petit
gravier ; ce qui n'empêche pas qu'on ne poile recou-
vrer la vue lorsquc l'opération de l'abattement dl bien
faite.

Il y a encore des catarages douteufès , qu'on diftin-
gue en cataraile membraneufe , lorsqu'il paroît une cf-
pece de membrane à la suite d'un épanchement de ma-
rie= purulente dans l'humeur aqucuse ; en cataracte
filandre11e , à radon du nombre des filaments qui la
composent ; en cataraetes occafionnécs par le déplace-
ment du cryftallin après un coup reçu à l'ail ; & en ca-
taractes qui proviennent de l'altération de la membrane
qui recouvre le fond du chaton de l'humeur vitrée. On
regarde auffi comme fauffes catarades le glaucome & la
cataracte branlante , dans lef9uelles on ne fait l'opéra-
tion que pour ôter la difformité ou les douleurs qu'elles
caufent. Le glaucome eft cette maladie pendant laquelle
le cryftallin paroît de couleur de mer. La cataratie bran-
lante eft une maladie incurable , pendant laquelle le
cryftallin devient plâtreux, & va de côté & d'aune
fuivant,les différents mouvements de l'oeil.

On ne doit jamais fe Feder de faire l'opération de
la cataracte : femblable a un fruit qu'on doit laiffer
mûrir fur l'arbre, fi on la fait trop tot , on s'expose
ne pas l'enlever en entier ; on cil obligé quelque
temps après d'y reporter l'aiguille pour abattre ce qui
étoit relié la premiere fois ; & on court rifque de pro-
curer au malade une fluxion violente qui lui fait perdre
la vue.

Les anciens connoisfoient deux moyens de guérir les
catarades ; les remedes & l'opération. Les rendes
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dont ils fe fervoient ne font guere aujourd'hui ern.
ployés que pour préparer à l'opération ; ils font pets.
efficaces pour arrêter le progrès du mal , & on les re-
garde comme inutiles quant a la cure. Il n'ell cepen-
dant jamais dangereux de tenter les remedes qu'on
croira capables de combattre la caufe de cette maladie.
Leur usage ne peut qu'affurer le succès de l'opération.
L'opération qui leur étoit particuliere pour l'abatte-
ment ou l'extraction de la catarade , est totalement
abandonnée par la chirurgie moderne. Voici en partie
comment ils y procédoient. Ils plongeoicnt une aiguille
emmanchée du côté du petit angle , dans la coince opa-
que , à deux lignes de la transparente , asin de tirer le
crystallin de fon chaton pour le placer dans l'humeur
vitrée, inférieurement à l'uvée. On peut voir un plus
long détail de leurs opérations dans l'ouvrage que
Maître-Jean a donné sur les maladies des yeux,pag. i46.

Les habiles praticiens de nos jours ont reconnu par
divcrfcs expériences que le procédé des anciens croit
sujet à beaucoup d'inconvénients, en ce qu'il étoit ab-
solument néceffaire que le crystallin eût acquis assez de
consiftance pour que l'aiguille pût l'ébranler & le dé-
placer, sans quoi il se partageoit en pluficurs picces ,
lorfqu'elle n'avoir plus d'adion fur lui ; que le temps
on cette confiftance devoir avoir lieu ne pouvoit pas
être réglé fur l'ancienneté de l'obfcurciffement du cryf-
tallin, puifqu'il y a des cataractes de dix ans qui n'ont
pas encore acquis le degré de solidité nécesfaire ; qu'on
peut bleflèr l'iris avec l'aiguille & occasionner une
tire effulion de fang; que la catarade peut paffer du
trou de la prunelle dans la chambre intérieure & y cati-
fer beaucoup de ravage ; que la catarade bien abattue
pouvant remonter, n'est pas sûr que le cryftallin
fe fixe inébranlablement dans le lieu mi l'aiguille de
l'opérateur l'aura placé, lorsque le malade fera obligé
de touffer, , cracher & éternuer, d'autant plus que le
Peul mouvement des yeux s'oppose au fucces de cette
opération ; que le cryfiallin peut caufer par fon poids
des douleurs très vives & des inflammations ; que par
fon intermiffion & par les différents mouvements né-
ceffaires pour abattre & placer le crystallin , & déchi-
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ler les cellules de l'humeur vitrée, l'aiguille peut occa-
fionner une inflammation & l'épaifliffernent des mem-
branes qui compofent les cellules.

Si l'opération de la catarat.te eft d'une extrême cola-
quence , relativement aux fuites racheuses qui peuvent
l'accompagner ; fi sa rétiaire ne dépend pas moins de
l'adreffe de l'opérateur, que de la bonne difpofition du
malade , il eft donc important pour l'anate que non
feulement il le prépare comme il faut, mais encore
qu'il choififfe la saison la plus tempérée , comme le
printemps , pour se promettre un heureux succès de son
opération ; & de préférer un jour beau & serein à un
temps humide ou orageux, à caufe des altérations con-
fidérables qui pourroient survenir aux humeurs de l'oeil.

De toutes les méthodes que les modernes ont diver-
sement pratiquées , & dont chacune étoit comme propre
à chaque arec , la plus généralement suivie ett celle
que M. Daviel a le premier mire en usage, en réduisant
en méthode l'opération qu'il fut obligé de faire à un
particulier de Provence, l'Hermite Daiguilfe.
Cette méthode, que qulques-uns prétendent n'étre pas
de l'invention de M. David , conlifte à ouvrir la cornée
pour extraire le cryttallin , parceque cet artitte célebrc
s'éroit convaincu par fa propre expérience de la variété
des circonstances, & du peu de fuccès qui accompa-
gnent l'abattement du cryflallin. Que M. David fbit
l'inventeur ou non de la méthode ci-desrus , il csl conf.-
tant qu'il pasre pour être le premier qui a eu la gloire
d'en faire une méthode générale , & de la mettre ça
pratique dans tous les cas.

Voici, d'après cet auteur, quel étoit le procédé dont
il faifoit usage , & qui a été adopté par prcsque tous
les Oculistes qui lui ont succédé. Le malade étant pré-

_ paré convenablement , & le jour déterminé pour l'opé-
ration , il dispofoit l'appareil , qui consisloit en ban-
deaux , compresres, petits morceaux de linge, emplâtre
Fie diapalme de figure ovale, petites éponges, morceaux
de coton en rame, de l'eau chaude & du vin ; à côté de
toutes ces chofes , il rangeoit par ordre sur une aslierez
une aiguille pointue, tranchante & demi-courbée, ayant
la forme d'une lancette ,	 destinée pour faire la pre-
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tniere ouverture ; une aiguille moufte, tranchante &
demi-courbée pour agrandir la même ouverture ; deux
paires de ciseaux courbes, convexes; une petite Cpatule
d'or, d'argent ou d'acier, légérement courbée pour re-
lever la cornée ; une autre petite aiguille pointue &
tranchante des deux côtés pour ouvrir la membrane qui
recouvre entiérement le cryftallin ; une petite curette
d'or , d'argent ou d'acier, pour saciliter quelquefois
l'isfue du çrytiallin , ou en tirer les fragments , lorsqu'il
en eft resté dans le trou de la prunelle; & une petite
pincette pour emporter les portions de la membrane ,
qui pourroient se présenter.

Le malade étant atlis sur une chaife un peu baffe ou
fur un tabouret dans une chambre médiocrement éclairée,
de peur que le trop grand jour ne faffe rétrecir la pru-
nelle , & ne pénetre dans l'oeil avec trop de force, l'o-
pérateur s'affied vis-à-vis du malade sur une chaise plus
élevée que lui, afin qu'en opérant il appuie Ces coudes
fur Ces genoux. Apres avoir baiffé la paupiere infé-
rieure de l'oeil malade, il prend la premiere aiguille dont
nous avons parlé plus haut, la plonge dans la chambre
intérieure de la sclérotique , évite de blesfer l'iris, porte
l'aiguille juCqu'au-delfus de la prunelle ,la retire entitite
doucement pour prendre l'aiguille moufte, avec laquelle
il agrandit l'incition commencée, en portant cette der-
niere aiguille à droite & à gauche pour ouvrir la cornée
en forme de croi franc , Cu ivant sa rondeur; mais, comme
la cornée se trouve alors un peu lâche,i1 prend des cifeaux
courbes, convexes, dont il introduit la branche moufte
entre cette membrane & l'iris, & acheve la (*cajou tant
d'un côté que de l'autre, afin de la porter de chaque
côté un peu au-deffus de la prunelle. Cela fait , il prend
la petite spatule avec laquelle il releve doucement la
partie de la cornée qui a été coupée, & incite avec la
petite aiguille pointue & tranchante la membrane du
cryftallin. Après quoi , il porte la petite spatule entre
ce corps & l'iris, pour détacher abfolument la catardie,
& faciliter fon iffue , & ensuite tomber la calotte
de la cornéepour achever l'opération.

Quelque Cupérieure que fut cette méthode fur toutes
celles qui avoient paru jurqu'alors , M. Daviel convient
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de bonne foi que quelquefois elle pouvoir étre fujette à
quelque accident , comme l'efftifion d'une partie de
l'humeur vitrée, la bleffure de l'iris, & quelques autres,
dont la légéreté ne permet point d'entrer en parallele
avec ceux qui accompagnent l'abattement du cryftallin.
C'ell ce qui a fait que de très habiles chirurgiens ont
cherché à fimplificr & à perfectionner cette méthode ,
Toit par quelque nouvelle opération , Toit par l'inven-
tion de quelque nouvel inftrument , tel que celui que
M. P alluci communiqua à M. Morand, & qui consifte
en une aiguille Grenelée , applatie , sur-tout près de sa
pointe , fixée solidement au bout de la canonniere ou de
fon manche ; c'eft avec la pointe de cet inftrument qu'on
perce la membrane arachnoïde ou capfulairc du cryllall in.
Dans ce conflit de moyens, prefque égaux en bouté, ce
qui doit décider en faveur de l'un plutot que de l'autre ,
dépend plut& de la dextérité de l'opérateur & de ses
ces, que de la bonté part icul iere du moyen qu'il emploie.

Ce n'eft pas affez de connoître les maladies des yeux ,
& de savoir les moyens de les guérir , il faut encore ,
lorfqu'un oeil eft absolument inutile Sc difforme, que
l'Oculifte Cache la maniere de mettre cet oeil en état de
pouvoir y appliquer un oeil poftiche , qui , ayant la
même forme du bon , remue auffi bien que lui. Le méme
art , qui fournit des regles & des préceptes pour enlever
avec adreffe & succès un oeil dont l'extirpation eft de-
venue néceffaire , apprend à suppléer à cet organe par
un oeil artificiel.

Si l'on en croit quelques naturaliftes , l'invention des
yeux pi:aiches cil due a un vieux singe qui , ayant perdu
un de ses yeux, remplit le vuide de son orbite avec un
mélange de terre glaife & de plantes de différentes cou-
leurs, & en forma un globe d'une composition à-peu-
près de la couleur de l'oeil naturel qui lui restoit ; l'imi-
tation en étoit si parfaite qu'on ne s'apperçut de la fa-
percherie qu'après la mort de ce singe , dont on ne pou-
voit affez admirer l'induftrieufe sugacité.

Les yeux artificiels dont on se sert aujourd'hui sont
de métal ou de verre. Ces derniers sont cependant
priférés , parceque les ouvriers qui les font , imitent
g bien la nature, la couleur de l'iris, la blancheur
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de la fclérotique , la tortuofité & la délicateffe dcs
vaiffeaux qui y rampent, & copient le tout fi parfai-
tement, qu'ils sont fouvcnt illufion.

La forme poftéricure qu'on donne à ces yeux dépend
de la cavité qui telle dans l'orbite. Si le globe n'a été
emporté qu'a moitié , fi les membranes reftantes for-
ment un moignon, les yeux artificiels sont creux pos-
térieurement pour recevoir ce moignon, & ils partici-
pent à fes mouvements. Si l'extirpation a été totale, fi
le vuide dl grand , il faut que l'oeil artificiel porte pof-
térieurement une éminence capable de remplir cette ca-
vité de façon qu'il vienne au bord des paupieres figurer
avec l'oeil naturel. Lorfque l'oeil artificiel ne peut pas
être contenu dans l'orbite , il l'y asfujettit avec un fil
de quelque métal , applati & couvert d'un ruban qui
paire par deffus l'oreille ou autour de la tête.

Quoique l'oeil poftiche , étant bien appliqué , doive
avoir un mouvement à-peu-près semblable au naturel,
par le moyen de la portion reftante du globe, il eft
aifé de voir que fi, par quelque accident fâcheux , on
n trouve obligé d'emporter entiérement le globe de

le poftiche n'aura d'autre mouvement que celui
que les paupieres lui peuvent communiquer.

ODONTOTECHNIE ( ou l'art de prévenir & guérir
/es maladies des gencives & des dents ). Les vives dou-
leurs, pour ne pas dire la rage, qu'excite si Couvent
le mal des dents, fur-tout dans les endroits humides
& marécageux, dans ceux qui avoisinent les bords de
la mer ou des'grandes rivieres ; la mauvaise odeur ou
l'infection qui provient des dents cariées; le défagré-
ment que procure la perte des dents par le défaut d'une
bonne articulation, l'affaisfement des parties molles ,
qui font près des dents, ont fait imaginer en divers
temps plusieurs dentifrices, ou médicaments pour les
nettoyer & les blanchir ; mais il n'en avoit pas en-
bore paru pour les mettre à l'abri de toute corruption,
pour appairer subitement les douleurs qu'elles caufent ,
au empêcher l'extraCtion des dents, inîme les plus ca-
r iées.

Pour démontrer l'utilité de l'art dont nous allons
parler, on ne dira point, ce qui eft presque connu de •
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tour le monde, que l'eftomac cil le file & le premier
agent d'une bonne famé ; que la premiere préparation
des aliments se fait au moyen de la mallication , & que
la bonté de celle-ci dépend d'inflruments bien puif-
fants & folMes& par conféquent de dents bonnes 

 Indépendamment de ce que les dents sont un des
plus beaux ornements de la tête, on n'ignore point
qu'elles sont utiles peur opérer une bonne digeftion ,
que par conséquent on ne fauroit trop louer les efforts
que font des artiftes habiles pour prévenir les maladies
qui affectent cette partie de la bouche, & l'entretenir
dans un meilleur état ; fortifier les gencives & les al-
véoles, & guérir toutes ces différentes parties des ma-
ladies dont elles peuvent être attaquées.,

Parmi le nombre des empiriques qui se font dillin-
gués dans ces sortes de cures , le lieur le Ray de la Eau-
aignere nous femble mériter la préférence par rapport à
un élixir de sa compofition qui a la vertu de guérir
tous les maux auxquels les dents , les gencives & les
alvéoles sont sujets ; de prévenir le retour de ces
mêmes maux; de conserver la bouche dans un état de
fraîcheur & de proprété ; de diffoudre le tartre qui cor-
rode les dents; de détruire la fertiffiee , ou tiffu trop
ferré des gencives , qui donne occafion aux humeurs
de vicier les alvéoles & les racines des dents; de déter-
ger & nettoyer toutes les parties impures qui peuvent
s'y rencontrer ; de cicatriser les petits ulceres qui s'y
forment;• de rréférver d'une carie prochaine les dents
qui n'en sont pas encore affectées ; de détruire les pro-
grès d'une carie commencée ; de réfifier aux iinpref-
lions du mauvais air, & de rendre l'haleine douce &
agréable, lorfque la mauvaise odeur ne vient pas du
vice de l'eftomac.

Il (croit à fouhaiter que cet élixir , dont la compo-
fition eft un secret que l'auteur s'el} réfervé , devînt
public, afin que chacun .pût en faire un usage Cala-
taire, ainsi que de son opiate odontalgique, dont on
prend la grosleur d'un gros poids toutes les sois qu'on
a besoin de s'en frotter les dents. Lorfqu'on veut en-
lever cet opiate de desfus les dents , on fe Cern d'un
coton trempé dans un peu d'élixir mêlé de quinze ou
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vingt parties d'eau tiede. A la place chn coton on peut
faire tirage d'une petite brolfe ; mais comme celles qui
font trop fortes font dangereuses par leur trop grand
frottement, que celles qui font trop foibles ne produi-
fent pas l'effet qu'on defire , le lieur le Roy de ta Fau-
dignese en fournit qui sont très propres à ce procédé , &
qui , tenant des deux , n'ont l'inconvénient d'aucune.

Cet élixir a encore cet avantage, c'eft qu'il acquiert
des degrés de bonté en raifon de sa vétuite ; & des gens
très habiles dans l'art de la chirurgie conviennent que
cet élixir a toutes les qualités utiles & agréables qu on
peut en attendre pour la conservation des dents & des
gencives, & qu'on peut en toute sureté s'en servir pour
toutes les incommodités de la bouche.

ŒUFS ( L'aride conserver & faire éclore les ). Les
œufs font d'une utilité fi générale ,qu'on qu'on s'eft toujours
appliqué à en tirer tour le parti polrible. Dans les Indes
Orientales on a le fecret de les conserver aufli long-
temps qu'on veut, les faisant durcir au feu , & en
les falant sans calr leurs coquilles , ce qui leur donne
un goût très délicat, & les rend en même temps très
proptes à être transportés dans les voyages de long
cours. La méthode de les préparer consifte a les enduire
d'une pâte saite avec de la terre graffe , des cendres
communes & du sel marin ; on les met ensuire dans le
four ou sous une braire ardente oti on les laure autant
de temps qu'il faut pour les faire cuire. Ils fe conser-
vent fi bien après cette préparation, que les vailfeaux
Européens en font provision pour leurs voyages.

M. de Réaumur, dont les expériences ont toujours
eu pour but l'utilité publique, imagina d'empêcher la
corruption des oeufs en supprimant leur insensible tran s-
piration , & par ce moyen de les conferver pendant très
long-temps, non seulement frais & bons a manger,
mais encore propres à être transportés d'un pays a un
autre,

od 
naturaliser divers volatiles dans des cli-

mats ou ils sont étrangers. Pour cet effet il crut d'a-
bord devoir les enduire d'un vernis composé de laque
plate & de colophane diffoure dans l'cfprit de vin ;
dans la fuite il y fubflitua de la grailre de mouton
comme étant une matiere moins chere & plus com-

mune,
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snune. Voici quel en eft le procédé. On fait fondre de
la grainé de mouton Fraîche , on la palle à travers na
linge , & on la met dans un pot de terre ; lorfqu'on
veut s'en servir on la liquéfie par la chaleur du feu,
on y plonge un oeuf qu'on a suCpendu vers Con milieu à
un brin de fil long de fix à fept pouces : on fait ensuite
la même chose sur tous les oeufs qu'on veut conserver.

La maniere de faire éclore en Egypte les oeufs de
poules dans des fours eff auffi ancienne dans ce pays
qu'elle y cil ufitée , particuliérement au Caire où il fe
fait un commerce confidérable d'oiseaux domeftiques
éclos de cette façon. Ces fours ne différent des nôtres
qu'en ce qu'ils sont bâtis de brique cuite au soleil , &
qu'ils ont par le haut une ouverture ronde d'environ
dix-huit à vingt pouces de diametre. Chaque fournit
a vingt-quatre fours , douze de chaque côté , qui for-
ment deux étages de fix fours chacun , avec une allée
très étroite qui les répare dans le milieu.

Pour faire éclore les oeufs on les met dans les fours
d'en bas, & l'on entretient pendant huit jours un feu
lent fait avec de la paille dans les fours d'en haut; après
quoi on bouche les fours où font les oeufs, & on ne les
ouvre qu'au bout de fix jours pour (épater les oeufs
clairs d'avec ceux qui sont féconds. Ce triage étant
fait, on remet les bons dans les fours de l'étage d'eu
haut ; & l'on fait pendant deux jours un petit feu de
paille dans ceux d'en bas. On attend enfuite que les
pouffins (oient totalement éclos, ce qui arrive vingt-
deux jours après qu'on a commencé à mettre les oeufs
au four; on n'en fait ufage que depuis le mois de Dé-
cembre jufqu'au mois d'Avril. On ne paie rien au Four-
nier pour sa peine & la fourniture de fa paille; comme
il rend les poutlins au même boiffeau qu'il a pris les
oeufs , il se trouve amplement dédommagé de fes dé-
penses par la différence de volume qu'il y a entre l'oeuf
& le pouslin. Cette génération artificielle peut réuffir
par-tout où l'on observera un jufte degré de chaleur re-
latif à la différence des climats.

M. de Réaumur a cherché une façon plus commode &
moins coûteufe que celle des Egyptiens. Il dit dans fon

rt de faire éclore les poulets , que pour y bien réuffir il
Tome III.
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faut prendre des tonneaux v aides , défoncés par un
bout , placés fur leurs culs & enfevelis dans du fumier
de cheval; dans ces fours artificiels deux ou
trois corbeilles où l'on range des oeuss ; & qu'ils y font
couvés par la chaleur qui pénetre dans ces tonneaux.
Il ajoute qu'il faut avoir foin de n'y laiirer entrer de
l'air qu'autant qu'il en faut pour y maintenir la cha-
leur qu'a une poule qui couve, & qui va au trente-
deuxicine degré de fon thermometre. Avec ces précau-
tions les oeufs éclofent le vingt-unieme jour.
. Cette méthode eft en ufage dans diverses commu-
nautés qui en retirent , dit-on , beaucoup de profit.
On peut s'inftruire dans l'ouvrage de cet auteur des
moyens de prévenir les accidents auxquels les oeufs &
les poulets font fujets , & d'en perdre beaucoup moins.

OFFICE ( L'art de ). Ce qu'on nomme of kier dans
une grande maison eft celui qui a la direetion de l'of-
fice ou Ce font toutes les confitures , sucreries , liqueurs,
glaces , & où s'arrangent tous les fruits dont on décore
les delferts.

Cet art, qui doit Con origine à la sensualité & au
luxe, renferme en lui une connoiffance générale de
tout ce qui fe sert fur les tables, n'ignore point quelle
dl la nature & la qualité de tous les mets , & laiKe au
maître-d'hôtel-cuifinier la maniere de les préparer. Le
dernier ouvrage qui a paru sur l'art de l'office , fut pu-
blié pour la derniere fois en 16 9 t . Depuis cc temps-là
le gout a tellement changé, & cet art s'eft enrichi de
tant de découvertes , que cet ouvrage devient aujour-
d'hui absolument inutile pour avoir une connoiflance
certaine de l'office tel que nous le pratiquons. Sans
vouloir faire un parallele des usages du dernier fie-
de avec les nôtres , quelle différence n'y a-t-il pas
entre nos &deus aétuels & ceux d'autrefois. Ces pyra-
inides érigées avec plus de travail & d'induftrie clue
d'élégance & de goût , ces amas confus de fruits ou il
êclatoit plus derofufion que d'intelligence & de déli-
iateffe , paroiffent avoir difparu pour toujours , &
avoir cédé leur place à ce goût fin & recherché qui re-
gne aujourd'hui : auffi ne craint-on pas de dire qu'il y
a autant de différence entre l'office de nos jours & celui
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de nos Acres, qu'il y en a entre l'architeéture moderne
& la gothique. Une élégante fimplicité, qui fait la
beauté & le principal mérite de nos defferts , a fuccédé
à ces édifices chargés d'ornements avec une pénible Cym-
métric , & paroît aimable par cette charmante variété
qui étoit inconnue à nos prédécelleurs. Quel agréable
coup-d'oeil quelles diverses & furprenantes décora-
tions n'enfantent pas tous les jours l'intelligence &
l'imagination féconde de nos officiers Nos ?urtouts,
ornés de figures en sucre , ou de figures de porcelaine
de Saxe, décorés de sables en Cucu de diverfts cou-
leurs , d'arbres couverts de leurs feuilles , de leurs
fleurs & de leurs fruits ; de berceaux , de guirlandes ,
& de compartiments en chenille de toutes efpecesfor-
ment une Cymmé trie admirable,& qui dl l'ouvraged'un
goût fupérieur. Indépendamment de l'intelligence &goû

 goût qui diftinguent l'osficier moderne d'avec l'an-
cien, le travail du premier , l'emporte sur celui du Ce-
cond par fa fimplicité, en même temps par fon éten-
due, & pour être moins compliqué & moins dispen.•
dieux,-

Un habile osficier doit parfaitement eonnoître tous
les fruits , leurs qualités, & les différents emplois qu'il
en peut faire, Sedoit sur-tout bien pofféder l'art de la
décoration pour diverfifier l'appareil de Ces defferts, &
(avoir mettre à propos dans fes deffeins cet ordre &
cette variété qui caufent une surprise agréable.

Lorfqu'un officier veut que fon Cervice de defferi
repréfente un parterre, il commence par couper des car.:
tons Cemblab/Waux deffeins qu'il veut faire , garnit
les bords de tés cartons avec de la chenille qui doit être
de la même couleur que le fable qu'il veut Mettre en
dedans. Après qu'il a appliqué la chenille fur fes Car-
tons, il prend ,de la cire verte dont il forme de petites
boules groffés comme deux têtes d'épingle ordinai.
re , qu'il met, sous les cartons à un pouce de diltancé
l'une de l'autre •, enfuite il applique Ces cartons fui
les cryftaux; qui y tiennent parfaitement au moyen des
petites boules de cire dont on vient de parler : il ne
doit point auili Oublier de garnir de chenille les con-•
trIuLC de toutes les bordures , afin de cacher le vuide

T ij
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qui fe trouve entre la glace & fon cadre. Quant sur
compotiers & aux affiettes , comme leur arrangement
dépend du goût particulier de l'officier, les range
comme il veut; il dépend également deui de garnir
les glaces des furtouts & des plateaux de différents fa-
bles, ou de les laifer dans leur naturel , d'en couvrir
les bordures de confitures ou de fruits sers, & d'y met-
tre tel nombre de compotiers qu'il juge à propos.

Comme on fait dans l'office une consommation con-
sidérable de sucre , un officier ne doit point en ignorer
les différentes cuifons , pour l'employer aux diverses
compositions où il en a besoin. doit donc (avoir cla-
rifier le lucre, faire le grand & le petit nifé, le grand
& le petit perlé, la petite & grande queue de cochon,
le souillé , le sucre à la petite & à la grande plume , le
petit & le gros boulet , & enfin le sucre en café & au
caramel : voyer toutes ces façons de préparer le (acre
au mot CONFISEUR.

Le travail de l'officier étant relatif à chaque saison
de l'année, il doit en bien connoître les fleurs & les
fruits pour les faire paroître & servir à propos. Dans
le printemps, il s'occupe à faire des pâtes, des compo-
tes, des marmelades, des gelées, des conferves, avec les
fruits qui paroiffent dans cette faifon , & orne les des-
ferts de fleurs printanieres. Comme on a befoin de ra-
fratchiffants dans les grandes chaleurs de l'été , que
la plupart des fruits font alors dans leur maturité, il
fait des fruits & des eaux glacés. Dans l'automne, il
emploie les fruits à pepins de toutes efpeces. Ses occu-
pations de l'hiver confinent dans toutes sortes de com-
potes de poires , de pommes , de marrons , de zelles
d'orange , de citron&c. à confire des fruits au sec
à faire des marmelades, des confer/es , des pâtes ,
fur-tout à travailler à divers ouvrages de sucrerie ,
comme bifcuits, peines, amandes de diverses fortes,
caramels , candis , méringues, maffepains , maca-
rons & gaufres, leCquels , avec des confitures de l'été
& de l'automne, fuffifent pour garnir les meilleures
tables.

Les arbres qu'on sert en ornement pour les dams
font faits par les fleurillcs artificiels ; voyet ce mot.
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Pour éviter une prolixité déplacée, nous ne ferons

pas mention de tous les fujets sur lesquels l'officier
travaille. Ceux qui voudront voir le détail de toutes Ces
opérations peuvent consulter la Science du onalire-d'hd.
lel-coufifiur, , à l'ufage des officiers , qui a paru à Paris
en 1 768 , dans laquelle toutes ces maticres font parfai-
tement bien traitées.

OISELEUR. L'Oiseleur , qu'on nomme suffi Oifilier,
cil celui qui va ch affer & tendre aux menus oi Ces« , qui
les éleve , & qui en fait trafic. C'eft aufli l'Oiseleur qui
fait les cages, les volieres & les cabanes, soit de bois,
(oit de fil de laiton ou de fer, pour les renfermer & les
faire couver; les trébuchets pour les prendre , & les di-
vers filets qui fervent à cette chaire.

Les oiseaux qu'il n'elt permis qu'aux maîtres Oifeleurs
de chair« & de prendre a la glu, à la pipée , aux filets,
& autres harnois femblables, sont tous ceux qu'on
nomme oifeaux de chant & de plaifir, , comme les linot-
tes, chardonnerets, pinfons , (crins, tarins, fauvet-
tes , roffignols , cailles, alouettes, merles, fansonnets,
ortolans, & autres semblables.

Le temps oti il Weil pas permis de chairer ces oifeaux,
cil depuis la mi-Mai jufqu'à la mi-Août , parceque
c'eft la saison où ils font leurs nids & leurs pontes; mais
il faut en excepter les oiseaux de pasrage, tels que les
cailles, les roslignols & les ortolans, qui fc peuvent
prendre depuis le deuxieme Avril jusqu'au deuxieme
Mai, pour le remontage; & du premier jour d'Août
jusqu'à leur palrage.

Outre les oiseaux mentionnés ci-defrus, les Oiseleurs
vendent aufli des tourterelles, des pigeons, des perro-
quets & perruches, des écureuils & autres petits animaux
que l'on a chez foi par amufement.

La pipée cil un des moyens les plus ufitéspour pren-
dre .grand nombre d'oifeaux ; cette chaire se fait dans les
mois de Septembre & d'Octobre. On choifit pour la
faire un bois taillis : on conftruit , fous un arbre éloi-
gné des autres, une cabane, & on ne lailre à l'arbre
que les branches néceiraires pour y difpofer lesglaaux
qui font des brins de bois Couples , enduits de glu. On
difpofe autour de la cabane des avenues avec des per.

T iij
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ches pliées , fur lefquelles on met aulfi desgluaint. L'Oi.
relent fe met dans la cabane, & au lever ou au couchez
du foleil , il imite le cri d'un petit oifeau qui appelle
les autres à fon fecours ; car les animaux ont aulli les
cris de leurs diverfes pallions, cris bien connus entre eux.
Si l'on donne quelquescoups dc pipeaux pour contrefaire
la chouette, aufli-tot les diverses erpeces d'oiseaux ac-
courent au cri de leur ennemi commun; on en voit
tomber par terre à chaque inliant , parccque leurs ailes
étant arretées par la glu leur deviennent inutiles. Tous
les cris de ces divers oiseaux qui Cc trouvent pris , en at-
tirent d'autres, & l'on en prend ainfi un très grand nom-
bre. Ce n'a que la nuit qu'on prend les hibous & les
chouettes, en contrefaifant le cride la souris.

Pour prendre des alouettes, on tend des filets; & au
milieu oie ces filets , on d i (pole un miroir , qu'un homme
en tirant une ficelle fair tourner comme un moulinet;
on agite ce miroir lori-que le solcil donne desl-us, son
éclat attire les alouettes, dont les pattes s'accrochent
dans les filets.

Onpromene ausli la nuit le traîneau, qui eft un grand
filet léger, que deux hommes Contiennent de chaque
côté avec une grande perche; ils le promenent fur la
terre, & ausli-tot qu'ils fentent des alouettes, ils le lait-
fent tomber. Ils en prennent par ce moyen une grande
quantité.

Nous allons donner ici quelques détails fur la maniere
d'élever, de foigner & multiplier, tant les oifeaux qui
ne se nourrient que de grains, que ceux qui Ce nourrie.
fent d'infectes & de vers • nous choifirons pour exemple
le roffignol & le fertn de Canarie , & nous en parlerons
d'après les traités qui ont été donnés fur ces oifeaux.

Sur les rohnols.

Rien de plus facile que de prendre des rollignols; le
goût qu'ils ont pour les vers de farine, qui par leur
blancheur fe font aisément apercevoir, les attire fi
puill'amment qu'ils Ce jettent fans réflexion sur cette
amorce, qu'on peut même par ce moyen attraper ceux
dont on a fait chou , qui ont le plus beau gofier. Ces
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aifoatte ne fouffrent point de proche vniGn; ils lé ren-
dent maigres d'un efpace Cuffisânt pour leur fournir de la
nourriture , & ils Ce battent contre ceux qui voudroient
s'établir fur le même terrain; ainfi torrqu'il y en a plu-
sieurs dans un bois, ils sont toujours a des diftances
éloignées les uns des autres. En les entendant chanter,
on fe détermine à tendre l'appât à celui dont le gofier a
le plus d'agrément. On ne nuit point à la multiplication
de refpece en prenant les mâles ; car comme il y a tou-
jours plus de mâles que de femelles, la veuve a bien-
tôt trouvé un nouvel amant.

La veille du jour od l'on veut prendre le roffignol , on
l'amorce en piquant en terre, aux environs de l'endroit
qu'il fréquente , un petit bâton , au haut duquel on atta-
ch e avec une épingle deux vers de farine : le roflignol at-
tiré. par cet appât reviendra le lendemain au meme en-
droit.

L'heure la plus favorable pour le prendre eft depuis
le lever du foleil jufqu'à dix heures du matin; parceque
cet oiseau , n'ayant point mangé de la nuit cherche le
matin les vermiireaux,les fourmis, leurs ceufs,ou d'autres
inCedes. On tend un trébuchet auquel on attache un
ver de farine; dès que l'oifeau vient le béqueter, il
détend le trébuchet, & il Ce trouve pris dans un filet :
on le retire, & on le met dans un petit sac de taffetas
qui s'ouvre & Ce ferme par les deux bouts avec des cor-
dons; par ce moyen, ne lui froiffe point les plumes,
& on ne rifque pas e le bleffer.

On k fait pafrer ensuite dans une cage conftruite do
planches de trois côtés, & garnie de barreaux par le de-
vant; on couvre cette grille d'une serge verte, afin que
l'oifeau ne s'effarouche point des perfonnes qu'il pour-
roit voir , & on place la cage à une fenêtre expofée au
levant. On met dans la cage deux petits pots, l'un dans
lequel il y a de l'eau, & l'autre rempli d'une pâte dont
nous donnerons ci-après la compofition , avec des vers
de farine par-deffus. A la vue de ces vers, dont le ton-
gnol est très friand, il oublie fa captivité & Ce met à
manger. Pour ne point l'effaroucher , on lui jette de
nouveaux vers dans Con petit pot par l'ouverture d'un
entonnoir que l'on a mis hors de fa cage. L'oifeau ainfi

T iv

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



OIS
tranquille, chante au bout de quelques jours, & on le
laiffe fur la fenêtre jufqu'au w Juin , qui eft le temps oui
il finit de chanter; alors on le rentre à la maison. On
le laite encore couvert & caché dans fa cage pendant
quinze jours : mais petit à petit on le découvre, pour
l'habituer à voir le monde fans s'effrayer. On le met
ensuite dans une autre cage entre les fenêtres, & on
l'apprivoife au point qu'il vient prendre les vers à la
main. Il ne faut point cependant donner trop de vers
aux roffignols; car cela les fait maigrir. Pour les tenir
propi es dans leur cage , on peut mettre fur la planche
d'en bas de la monde bien Ceche.

Il eft affez furprenant que le roffignol qui, depuis le
mois de Mai, chante d'une maniere fi mélodieuse juf-
qu'au to de Juin, fe condamne alors à un filen« °bs-
uité , ,jurqu'à ce que le printemps fuivant vienne l'ex-
citer a recommencer sa mélodie. Les amateurs du chant
de cet oifeau , cachés dc ne plus l'entendre, ont cherché
plufieurs moyens pour l'engager à chanter, & ils y font
parvenus.

On a imaginé pour cela de le tromper, ,en l'enfermant
pendant plufieurs mois dans un lien obfcur , & en lui
préfentant ensuira un faux printemps au milieu de l'hi-
ver.

Pour se procurer le plaifir d'entendre chanter toute
l'année des rolligao/s , il faut prendre au mois de Dé-
cembre un vieux mâle, que l'on enferme dans une cage
confiruite dc maniere qu'on puiffe la rendre de jour en
jour plus obscure , en fermant par degré les volets, jus-
qu'au point de n'y pas lailfer pénétrer le moindre rayon
de lumicre. On tient l'oifeau dans cette obfcurité pro-
fonde pendant les mois de Décembre , Janvier , Février,
Mars -, Avril, Mai; & à la fin dc ce mois, on lui donne
peu à peu du jour.

Le rollignol , étant à l'air, commence à chanter en
Juin, dans le temps oui les autres ceffent leurs chants. On
doit dans ce même mois de Juin en enfermer un autre
dans la même obscurité par degrés ,, & l'y Laer jusqu'au
mois de Novembre; alors en lui rendant la lumiere dans
un lieu tempéré, le printemps renaît pour lui , & il fe
met à chanter. Ainfi on peut avec deux roflignols Ce
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procurer pendant toute l'année le chant de ce charmant
oifeau. On doit avoir foin de placer les cages on sont
ces deux tartignols , arfez éloignées pour que celui qui
cil enfermé Jans les ténebres n'entende pas chanter
l'autre.

Quelques personnes pour tirer un chant prefque con-
tinuel des tartignols les aveuglent. Ils mettent d'abord
le roffignol dans une cage ou ils l'habituent par degrés
à la plus profonde obscurité, en sorte qu'il parvient à
trouver facilement au milieu de cette obfcurité les petits
pots oti font son boire & son manger. Ensuite on prend
un tuyau de pipe que l'on a fait chauffer, & on l'appro-
che de l'oeil du roffr,,nol jufqu'au point que l'oifeau
fort obligé de fermer les yeux ; il en découle quelques
larmes, & auffi-tôt on approche le bout de pipe un peu
plus près. Ces larmes font une efpece de viscofité que la
chaleur de la pipe deffeche tout de suite, & elles devien-
nent une efpece de colle qui tient les yeux de l'oiseau
fermés. Cette opération étant faite délicatement n'al-
tere point l'organe de la vue de l'oiseau; elle lui ferme
fimplement les paupieres , & on peut lui rendre la vue
en les ouvrant légerement avec la pointe d'un canif.
Toutes les autres especes d'oiseaux chanteurs sur lef-
quels on exécute cette opération, étant ainfi concen-
trés en eux-mêmes, chantent beaucoup plus.

On peut avec des foins parvenir à faire couver des
roffignols , & se procurer le plaifir de voir leur petit mé-
nage. Vers la fin du printemps dans le temps de lader-
niere ponte des roflignols , on observe un endroit on il
y ait un nid de roffignol , & on tend à côté deux filets
amorcés avec des vers de farine ; par ce moyen on prend
aifément le pere & la mere. On les met dans une cage
obfcure avec leur nid; on leur donne des petits pots ou
il y ait des vers de farine; on leur donne aurli une pâte
compofée de mie de pain , de chenevi broyé, & de coeur
de mouton haché ; l'amour de ces oifeaux pour leurs pe-
tits leur fait oublier leur captivité , ils les nourrilfent ,
les élevent & leur apprennent a chanter.

Lorsqu'ils ont élevé leur famille, on les sépare. Au
printemps suivant ils sont plus apprivoifé.s ; on les met
dans une grande cage, & on leur jette de la-mouffe, de
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la bourre, des feuilles de chêne fiches pour eonfiruire
leur nid. On peut même leur donner la liberté dans le
temps où ils ont de la famille; k mâle forcira dans le
jardin , ira chercher des vermilkaux , des infeaes ,
'viendra les apporter à la case. Leur attachement ell fi
grand pour leurs petits, qu'il n'el} point à craindre que
pendant tout ce temps ils les abandonnent , ni qu'ils
cherchent à recouvrer leur liberté. Le mâle reftera pen-
dant la nuit dans le jardin ; mais dès le matin , il revien-
dra apporter les vermilkaux & les autres insettes qu'if
aura attrapés.

Si l'on a découvert un nid de jeunes roffignols , &
qu'on n'ait point le pere & la mere , on peut les élever
comme les autres oifeaux à la brochette , en ne leur don-
nant à manger que toutes les heures, & quatre béquées
feulement a chaque fois. Si on a un vieux rollignol
privé, on peut lui confier ce soin : pour cet effet il faut
laiffer crier un peu les petits avant de leur donner à man-
ger, les mettre à l'entrée de la cage du roffignol ,
qu'on taillera ouverte jour & nuit; le cri l'attirera, il
prendra de la pâtée dans son bec, & dés qu'il leur en
aura donné une fois, il fe chargera de les nourrir& de
leur apprendre à chanter. Il dt bon d'observer que de

b
jeunes roffignols qu'on auroit élevés ainfi foi-même à la

rochette, & qu'on n'auroit point menés à la campagne
pour entendre chanter d'autres roffignols , ne (croient
que de très mauvais chanteurs.

Lorfqu'on veut apprendre à de jeunes roffignols à
liftier des airs, il faut dès qu'ils commencent à chanter
(culs les réparer des autres , les mettre dans une cage,
que l'on couvre d'une ferge verte, & le matin, l'après
dîné & le loir, leur liftier huit ou dix fois de fuite l'air
qu'on veut leur apprendre. Mais ils ne le chanteront
qu'après la mue & au printemps fuivant. Il en et de
même des bouvreuils , qui apprennent très bien à fif Ter,
tant les femelles que les males. Un des oiseaux qui ap-
prend le mieux les airs qu'on lui fifile , c'eft l'alouette
huppée, dite cochevis; elle les répete très bien au bout
d'un mois.

'On dit que l'on a vu des roffignols qui avoient appris
à parler; le fait cil affez croyable , puirqu'on voit des
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ries communes, des pies - griechcs , des merles, des
geais, des perroquets, des étourneaux qui parlent. On
voir ausli des grives, des (crins , des linottes , des moi.
neaux , dcs bruants , desgorges-rouges , qui k font.

Les roflignols font un des plus grands agréments des
jardins qu'ils habitent, ils embelliffent par la mélodie
de leur chant les foirées du printemps; ainfi il n'y aper-
tonne qui ne (oit difposé à apprendre avec plaifir le Cc-
cret d'établir des roffignols dans les jardins oui il n'y en
a pas. Il faut au mois de Mai découvrir un nid de roili-
gnols de la premiere couvée : s'il n'y a que des oeufs, il
faut attendre qu'ils (oient éclos, & que les petits aient
huit jours; alors on tend des filets, & l'on prend facile-
ment dans le même jour le pere & la mere , avec les pré-
cautions dont nous avons parlé plus haut , & on les met
chacun séparément dans une cage °Meure ; on enleve
ensuire le nid, sans toucher aux petits : s'il eft placé sut
un petit arbriffeau on le coupe & on l'emporte chargé
du nid, en ayant soin de couvrir les petits avec un pel
de coron, afin qu'ils n'aient point sroid : on transporre
& on place l'arbrisfeau à-peu-près à la même hauteur &
orienté de la même maniere qu'il l'étoit dans le lieu d'osi
on l'a enlevé : on place enfuite affez près du nid, mais
de deux côtés opposés , les deux cages mi sont k mâle Pz "
la femelle : on attend l'inftant ou les petits oiseaux
nid, greffés par la faim, jettent les hauts cris & deman-
dent la béquée ; aulli-tôt on ouvre par le moyen d'une
ficelle qui répond à l'endroit oui on s'eft caché, la porte
de la femelle; elle fort, elle entend le cri de ses petits.
& s'arrête à confidérer le lieu : on donne de même la li-
berté au mâle : l'un & l'autre, inspirés par le mouvement
de la nature, vont à leurs petits, & bientôt ils leur ap-
portent la béquée. La petite progéniture s'éleve , s'ha-
bitue au lieu où elle a pris naillince; & fi le iardin eft
fpacieux, ils s'y établiffent , & peuplent les bosquets.
Ces oiseaux ainfi élevés viennent tous les printemps ha-
biter le même endroit , & y faire entendre la beauté de
leur chant.

Lorsqu'on a pris un rollignol au filet, il est impoffi-
ble de connotae au liinple coup d'oeil fi l'on a pris un
mâle ou une femelle. Le chant les fait connoître aifé.
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trient ; mais il faut attendre quelque temps. L'auteur
du Traité da Rofignol dit avoir fait une remarque , au
moyen de laquelle on peut éviter ce délai. Il faut, dit-il,
examiner l'anus de l'animal; s'il forme un tubercule ou
une éminence de deux lignes au moins au-deffus du ni-
veau de la peau, on peut titre sûr que c'eft un mile ; fi au
contraire l'anus ne forme point de tubercule, c'ell cer-
tainement une femelle.

Lorfqu'on a des roilignols privés qui charment par
leurs chants, on s'intéreire aux maladies qui peuvent leur
furvenir on s'empreffe d'y apporter remedc, d'autant
plus volontiers qu'elles sont le plus souvent la suite de
ce qu'on leur a ravi la liberté , pour fe procurer l'agré-
ment de les pofféder. Ces oiseaux sont quelquefois atta-
qués de la goutte; elle vient ordinairement de ce qu'on
leur donne trop à manger, ou de cc qu'on les ladre dans
la cage sans mouffe & sans fable fin : ils sont sujets auffi
à cette maladie , lorfqu'ils ont rené exposés à quelque
vent coulis. Quelquefois il se forme sur leur croupon
des abcès ou il s'engendre du pus, qui par fon fejour
les fait languir. Cette maladie cil occalionnée affez Cou-
vent parcequ'on a négligé au mois de Mars de 'cardon-
ner quelques araignées a manger, nourriture qui leur
tient lieu dc purgatif. Le seul remcde à ces abcès dl de
les ouvrir, de faire écouler le pus, & de donner au ros-
fignol des cloportes , des araignées & quelques vers dc
farine.

Le roffignol , ainfi que quelques autres petits oifeaux,
tels que le chardonueret, &c. font sujets au mal caduc;
ils tombent étendus dans leur cage,les pattes en l'air,les
yeux renverfés ; fi on ne leur apporte un prompt recours
ils périffent. Le rcmedc leplus sur cf} de prendre l'oifeau,
de lui couper les ergots de derriere , jurqu'aupoint d'en
voir couler un peu de sang, ensuite de lui laver les
pattes dans du vin blanc. Ordinairement cette petite
faignée calme l'accès; on lui fait avaler enfuite quelques
gouttes de vin blanc : il reprend peu-à-peu de nouvelles
forces , & peu d'heures apres on le voit en auffi bonne
fauté qu'auparavant.

D'après les obfervations que l'on a faites fur les efpe-
ccs d'aliments dont fc nourrit le rollignol
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jouit de fa liberté dans les bois , on a reconnu qu'il eft
carnallier; il ne Ce nourrit à la campagne que d'oeufs ,
de nymphes, de fourmis, d'araignées, de cloportes,
de mouches & de différentes especes de vers. On a donc
compofé une pâte qui eft pour eux une excellente nour-
riture , & dans laquelle on fait entrer de la viande.

On prend deux livres de rouelle &bœuf, on la net.
toie bicnexaftement de Ces peaux, graifres & filets, on
la hache bien menu, & on la réduit dans un mortier en
une espece de pulpe; d'autre part onpulvérise une de-
mi-livre de pois d'Efpagne, autant de millet jaune&
de femence de pavot; on pulvérife aulli le plus fin qu'il
eft poifible une demi-livre d'amandes douces , dont on
a ôté la peau auparavant; on caffe douze oeufs, dont on
prend feulement des jaunes que l'on met dans un plat;
on les bat avec une livre de miel blanc & un gros de
safran en poudre ; lorfquc ces trois ingrédients font bien
mélés enfemble, ony incorpore succeffivement la
viande, les amandes douces & les sarines; on en fait
une cspeœ de bouillie que l'on fait cuire dans un vair-
seau de terre, que l'on a frotté avec un peu de beurre
pour empêcher qu'elle ne s'attache. On fait cuire cette
pare jufqu'à confillance de biscuit;• lorfqu'elle dl à
fon point, elle se conserve très bien dans une boîte de
ser blanc, qu'on tient dans un lieu fec. Cette pâte peut
sc conserver fix mois , cette quantité peut suifire
pour la nourriture d'un roffignol pendant un mois. Dans

saifon où chantent les roffignols , il cit bon de mê-
ler dans leur pâte du coeur de mouton haché , & de leur
donner quelques vers de farine.

Sur lesfirins.

Le feria cil , sans contredit , après le roflignol Poi-
seau qui ale plus de douceur& de mélodie dans son ra-
mage; il apprend avec facilité des airs de mufique , &
fe familiarise très aisément.

Les (crins, originaires des files Canaries, font deve•
nus chez nous des oifeaux domeitiques. Quoiqu'il pa-
coiffe qu'ils n'aient pas été affez robufes pour fe multi-
plier en plein air dans nos bois, ils fe confervent & Ce
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ranitiplient très bien dans ce pays-ci par les foins que
l'ou prend de les tenir pendant l'hiver dans les apparte-
ments. On voit parmi ces oiseaux, ainfi que dans toutes
tes efpeces d'animaux domeftiques , une multitude in-
finie de variétés; il y en a de gris, de blonds, de jau-
nes , d'agates , de couleur isabelle , de panachés , &
cela dans toutes les nuances.

Comme nous avons dans notre climat des especes
d'oiseaux, voifines de celle des (crins, tels que la linotte,
le chardonneret, lepinfon, le bruant, on a accouplé les
mâles des foins avec les femelles de ces oifeaux, & les
mâles de ces oifeaux avec les femelles des setins. On a
eu par ce moyen des efpeces de mulets variés, suivant
les différents oiseaux que l'on avait appareillés; (don
leur origine, on les a appcllésfèrins mulets de linotte,
ou ferins mulets de chardonneret, fie.

La saifon d'appareiller les fretins d1 le printemps :
op doit mettre d'abord dans une petite cage, pour qu'ils
s'appareillent plus promptement,un mâle & une femelle;
il faut prendre garde de se tromper, & de ne pas mettre
enfemble deux mâles ou deux femelles, ce qui arrive
quelquefois, lad:pion a beaucoup de setins & qu'on n'
pas misa part les mâles & les femelles: car au printemps
il y a des semelles qui chantent presque aie fort que
des mâles, & il Ce trouve quelquefois des mâles qui ont
un chant fi bas & fi mauvais , qu'on les prend aisément
pour des semelles. Si l'ou a mis ensemble deux mâles

,il y en a un des deux qui, plus faible, plus timide, n'ofe,
point chanter; fi ce finit des femelles qu'on a mites en-
femble, elles pondent, mais elles n'ont que des oeufs
ftériles qui n'ont point été fécondés.

Comme les retins font d'un tempérament délicat , il
caban de placer leur cabane dans une bonne expofition ;
la plus favorable eft celle du levant; l'ardeur du soleil
du midi ou du couchant ne peut que les fatiguer &
quelquefois leur etre mortelle.

Il eft important pour se procurer de belles especes de
faire choix de mâles qui aient un beau gofier , & d'en.
tremêler les efpeces de diverfes couleurs, mâles & fe-
melles. On réglait toujours de cette maniere , & la na.
cure fe plaît ;naine quelquefois à former des oifeaux plus
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fins , plus beaux que ne le sont les peres & meres ; lote
qu'on n'appareille ensemble que des (crins de méuze
couleur, on n'obtient point de variétés.

De toutes les efpeces de (crins , la plus rare & la plus
ellimée cil celle qu'on appelle ferin plein : c'eft l'efpece
dans fa plus grande perfeition. Pour fe la procurer il ne
s'agit que d'appareiller ensemble des (crins couleur de
jonquille, tant le mâle que la femelle. On Cc procure
encore de très beaux oiseaux en appareillant enfemble
un mâle panaché avec une femelle blonde à queue blan-
che ou autre, hors la femele grise à queue blanche:
il faut toujours que la couleur que l'on délire obtenir
prédomine dans le mâle; car on a observé parmi les oi-
feaux, ainti que dans les autres animaux, que la race
tient plus du mâle enplus 	 que de la femelle.

Lorsque le mâle & la femelle fympathifent bien en-
semble, il faut leur fournir les matériaux néceffaires pour
la consire/ion de leur nid. On ne peut leur donner rien
de mieux que du petit foin menu & fort délié pour faire
le corps du nid; on peut aufli couper & leur jetter un
peu de petit chiendent à vergettes avec quelque peu de
moufte, dont les oiseaux font ufage en dernier , pour
rendre leur nid plus chaud & plus mollet. Le coton
haché ne vaut rien , parcequ'il s'attache à leurs pattes,
non plus que la bourre de cerf qui occalionne trop de
chaleur , s'attache à l'anus des petits nouvellement
éclos , y forme une croûte qui les empêche de Cc vuider
& les fait périr le jabot plein, fans qu'on puilre s'ap-
percevoir du fujet de leur mort.

Pour épargner aux oiseaux la partie la plus difficile
dans le travail de la conftruEtion de leur nid, on leur
met de petits Cabots de terre ou de bois , ou des paniers
d'ofier : on doit même préférer l'usage de ces paniers;
dans les sabots de bois, le nid s'échauffe trop ; d'ailleurs
le nid y adhere si peu, que le perc & la mere l'entraînent
quelquefois , & font tomber les oeufs & les petits. Ceux
de terre ont aufli l'inconvénient de s'échauffer trop, pour
peu que le foleil donne defrus. Il eft bon de mettre dans
la cabane , fur la planche d'en bas , du sable très fin ,
afin que les oeufs ne (oient pas caltés , fi par hafard la
femelle pond par terre, ou qu'elle faire tomber par acci-
dent quelque petit.
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Quand on achete des serias , il faut tâcher de favoir

quelle efpece de graine on leur donnait, car ces oi-
(eaux sont d'un tempérament fi délicat, qu'un change.
ment trop prompt de graine peut leur être fatal. Une dcs
meilleures nourritures qu'on puiffe donner aux (crins
lorsqu'ils mangent tout (culs , un mélange d'un
litron de millet, de lix litrons de navette, d'un demi-
litron de chencvis & d'autant d'alpifle, que l'on con-
ferre dans une boîte , pour leur en donner à mesure
qu'ils en ont befoin.

Dans les premiers jours où l'on met ces oiCeaux en ca-
bane, il eft bon de leur donner de la graine de laitue ;
elle les purge des mauvaises humeurs qu'ils ont con-
traélées en hiver.

On doit apporter les plus grands soins aux (crins,
lorfque les petits sont pres d'éclore, ce qui arrive or-
dinairement au bout du treizieme jour; il saut alors
donner au pere & à la mere une nourriture préparée ,
fucculente & facile à digérer pour les petits : c'elt de la
graine pilée que l'on mêle avec de l'échaudé & un peu
d'oeufs frais durcis, le tout humeité avec de l'eau; on
la renouvelle pour ne la point lailter aigrir. On peut
mettre dans l'eau que l'on donne pour bouffon aux (crins
un peu de réglill'e, & leur donner dans un petit pot de
la graine d'oeillet, de laitue & d'argentine ; avec ces
foins on voit toutes les couvées raidir.

Lorrqu'on veut rendre les (crins bien familiers , on
les éleve à la brochette , mais on doit , retirer plus tard
de deffous la mere les cspeces qui sont les .plus délicates.
Les ferins gris qui sont les plus robultes , peuvent être
fcvrés à dix à onze jours; s'ils sont panachés on ne le
doit faire qu'à treize; les jonquilles qui font les plus dé-
licats de tous, ne doivent être scvrés qu'à quatorze ou
quinze jours. On doit nourrir les jeunes (crins avec
une pâte semblable à celle que l'on donnoir aux peres
& meres , lorsqu'ils élevoicnt eux-mêmes leurs.pttits.
Quand on sevre ainfi les oifeaux , il faut leur donner
la béquée dix à onze fois dans la journée, & jamais
au point que leur jabot Toit trop bouffi, ce qui pourroit
les étouffer. Au bout de vingt-quatre ou vingt-cinq
jours , les feins fient ordinairement en état& manger

feuls.
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Peuls. On voit quelquefois des oifeaux qui, après avoir
été plus d'un mois à manger (culs , se remettent à de-
mander • béquée , comme s'ils n'avoient pas plus de
quinze jours; on ne doit pas saire difficulté de la leur
donner , c'cft le moyen de les réchapper de la mue ,
état cruel qui les jette en langueur, & leur ôte la force
& le courage de man_ger.

Les ferins mâles sont difficiles à diflinguer lorsqu'ils
sont encore tout jeunes. Une des marques les plus dif-
tinétives , c'eft une espece de feve jaune qu'on obferve
sous le bec du mâle, & qui descend beaucoup plus bas
que dans la femelle; de plus il a les tempes fort dorées,
la tête plus longue, plus groffe ; il cil pour l'ordinaire
plus haut monté fur tes pattes que la femelle. Le mâle,
presque ausli-tôt qu'il mange (cul , commence àgazouil-
ler ; mais cc n'eft qu'après qu'il a patté la terrible crile
de la mue qu'il commence à faire entendre fon ra-
mage.

On dillingue les vieux (crins d'avec les jeunes, en ce
que les premiers font ordinairement d'une couleur plus
foncée, & quils ont les ergots plus gros & plus longs
que les jeunes.

Quand on veut faire apprendre quelques airs à un fe-
rin, il faut, quinze jours après qu'il commence a manger
feul , le mettre dans une cage couverte & lui iislier les
airs qu'on a desfein de lui enseigner, Toit avec une je-
riaetre , toit avec un flageolet organe qui reçoit fon vent
par des foufflets, & que l'on touche comme l'orgue fut
un clavier. On doit, en inflruisant les (crins, prendre
les mêmes foins que nous avons indiqués pour inftruire
les roffignols. Il y en a parmi ces oiseaux qui ont bien
plus de talent les uns que les autres : quelques-uns ré-
putent l'air qu'on leur a montré au bout de deux mois ,
d'autres n'y parviennent qu'au bout de fix. S'il y a de
la diverfité dans les serins pour le talent, il y en a aulli
pour le tempérament & les inclinations. Les uns aident
les femelles dans leur ménage; les autres au contraire
les tuent, caftent les oeufs, les mangent; ou, s'ils laid=
éclore leurs petits , il les traînent dans la cabane avec
leur bec & les font périr : on doit féparer ces mâles d'a-

Tome III.	 V
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vec les femelles auln-tôt qu'elles commencent I pet.
dre.

Pendant que les ferins élevent leurs petits, il leur
furvient quelquefois des maladies , Toit parcequ'ils sont
trop fatigués, parcequ'ils ont trop mangé des nour-
ritures t'accientes qu'on leur a données. Si rift le
mâle, on doit le (épurer de sa femelle, & le mettre un
peu à la dicte en ne Lui donnant que de la navette pour
coule nourriture; il faut l'exposer au foleil & lui Cour-
tier un peu de vin blanc fur le corps, s'y prendre de même
pour la femelle , & donner Ces oeufs a une autre qui
couve à-peu-près depuis le même temps.

Il arrive quelquefois que les femelles que l'on a mites
en ménage, paroiffent bouffies au bout de quelques
jours; elles ne veulent plus manger, elles tombent par
terre, Ec n' ont plus la force de fe Contenir sur leurs pat-
tes. Ces fymptomes font occationnés par la difficulté
qu'elles ont à pondre: on peut, avec la tête d'une grotte
épingle trempée dans de l'huile d'amandes douces , frot-
ter doucement le conduit de l'ceuf, , & donner à la serine
une goutte d'huile pour appaiser les tranchées qui la
tourmentent, & pour faciliter sa ponte.

L'avalure en une maladie occafionnée par la trop
grande quantité d'aliments fucculents & échauffants: on
fa reconnoit lorsqu'en soufflant les plumes du ventre de
l'oifeau, tes inteftins paroiffent fort rouges. Le remede
le plus convenable di de plonger le ventre de l'oifeau
dans du lait tiede , plufieurs fois par jour.

Lortque les tains ont perdu l'appétit, on peut leur
donner une pâte lue l'on nomme Ialegre a on la fait en
'Scrutant de fa graine de millet, d'alpine & de chenevis
•que l'on mêle avec un peu de sel , & que l'on pétrit avec
un peu de terregraite ; on réduit le tout en pain que l'on
fait (échet au four, & que l'on conferve toute l'année
pour leur donner lorfqu'ils en ont befoin.

Si un ferin se calte la patte ou l'aile, il faut à l'infant
le mettre dans une cage oui il n'y ait point de bâtons,
mais dont le bas toit couvert de moufte : en l'abandon-
nant à la nature dans cette c«e , il guérira à merveille.
Les (crins qui tombent du mal caduc doivent être traités
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comme les roffignols. Il leur furvient quelquefois après
M mue unc extinetion de voix, en forte qu'ils ne peuvent
plus chanter que très bas; il faut leur donner alors du
jaune d'oeuf haché avec de la mie de pain, & mettre
dans leur eau de la régliffe bien rata& ; au bout de quel-
ques jours ils recouvrent la voix.

Les femelles des setins sont aires raja= à ne pas cou-
ver les oeufs de leur premiere ponte; mais aux couvées
siiivantcs elles deviennent d'excellentes couveufer, &
nourrnfent très bien leurs petits.

Si les meres viennent a tomber malades quelques
jours après que les petits font éclos, & qu'on n'en ait
point d'autres sous lesquelles on pue les mettre, on y
suppléc en les mettant avec une nichée d'autres petits
üiseaux nouvellement éclos s ils entretiennent les (crins
dans unc douce chaleur; on leur donne à tous la bé-
( Idée , ayant foin ce enflant de donner aux étrangers une
nourriture moins fucculente que celle des (crins, afin
qu'ils ne deviennent pas allez forts pour écrafer les petits
(crins.

On remarque entre les (Crins ainfi que dans plufieurs
especes d'animaux, des symparlies & des antipathies
bien marquées. En mettant un mâle (cul dans une cabane
avec plitlieurs femelles , on le verra choifir de préférence
une ou deux femelles auxquelles il fera mille careffes ,
leur donnant la béquée cent fois le jour. On observe
ini:Inc cette sympathie entre des oifeaux qui font renfer-
més dans des cages différentes; on voit ,par exemple,
Ln mâle appeler continuellement une femelle, qu'il
citoitit entre les autres en l'entendant chanter.

Il y a quelquefois entre les (crins mâles une antipa-
thie si grande, qu'il fuffit qu'ils s'entendent chanter
pour entrer en fureur ; ils fe heurtent contre les barreaux
de leurs cages, Moulant s'aller chercher l'un l'autre pour
fc battre.

L'antipathie d'un mâle pour une femelle a lieu pria•
ci paiement lorsqu'on appareille des (crins de différentes
couleurs; il semble que cette différence de couleur les
I appe & leur déplaît d'abord; il n'eft donc pas éton-
liant qu'on ait de la peine à appareiller les serins avec
l es chardonnerets , des bruants X autres femblables

V ij
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(eaux. La «Lemme d'efpece & la variété de coulent
font bien Cuifisantes pour occafionner entre eux de l'an-
tipathie ; mais nous allons indiquer les moyens qu'on
doit employer pour faire réuflir ces fortes d'accouple-
ments.

La plupart des oifeaux qui dégorgent, comme pinfons,
linottes, bouvreuils, bruants, peuvent s'accoupler avec
les retins. On doit avoir élevé à la brochette les oi-
(eaux qu'on veut accoupler avec les ferins , les avoir
nourris de la même graine, & les avoir accoutumés de
bonne heure à vivre enfemble dans la même voliere ,
avant de les mettre en ménage. Si ce font des chardon-
nerets qu'on accouple avec les (crins, il faut couper le
bout du bec des chardonnerets , parceque ces oifeaux ,
ayant le bec très pointu, piquent le gober des petits oi-
feaux lorsqu'ils leur apportent la béquée , & qu'en
pourfuivant la ferme lorsqû il Curvient quelque petit
débat entre eux, ils peuvent la bleffer dangereufement.
On doit avoir foin que les oiseaux qu'on met avec les
(crins, aient deux ans au moins, fur-tout les femelles,
qui ne pondent presque jamais à la premiere année.

Les mulets qui sorcent du mélange des divers oiseaux
avec les (crins ne font pas tous d'une égale beauté ; il
y en a même qui sont fort communs pour le plumage
ac pour le ramage : les mâles mulets de linotte ont un
chant fort agréable. Un seria mâle que l'on accouple
avec une petite chardonnerette donne des mulets admi-
rables , tant pour la couleur que pour le ramage.

Il vient à Paris au printemps & dans l'automne des
Suiffes qui apportent une quantité prodigieuse de (crins,
qu'ils ont été chercher dans le Tirol , dans la partie
méridionale de l'Allemagne , & dans d'autres lieux cir-
convoifins. Il arrive allez ordinairement que les ferins
que l'on achete d'eux meurent prefque tous , tant à
cause de la fatigue du voyage , qu'à caufe du change-
ment de nourriture. Si on leur en achete , il faut atten-
dra au moins trois semaines après leur arrivée , parce-
que dans ces commencements il en meurt beaucoup ,
& qu'il ne refle que les plus robufles. Ces marchands
ne peuvent pas les expofer en vente , qu'ils ne les aient
mis auparavant, depuis dix heures du matin jufqu'à
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raidi, fur la pierre de marbre du Palais, aux jours
d'entrée du Parlement; & ils font tenus de prendre au.
quit & certificat des officie= des calez & forêts; ils
doivent suffi attendre que les gouverneurs des volieres
du Roi , avertis par les jurés des Oifeleurs , aient dé-
claré que lefdites voliez= en font fuffifamment four-
nies , & que les maîtres Oifeleurs aient pareillement
resufé de les acheter ; après quoi il leur cil permis de
les vendre à qui bon leur femble, après avoir donné à
chacun des jurés un oifeau de chaque cabane pour leur
droit de visite.

Comme les (crins fe multiplient affez bien dans ce
pays-ci, ils font devenus communs, k -ils ont bien di-
minué du prix qu'on les achetait autrefois. On compte
préfentement une douzaine de fortes de (crins, dont les
prix font différents fuivant leur beauté; mais en géné-
rai les femelles coûtent moitié moins que les males.

Les Oifeleurs forment à Paris une communauté coin.
posée aélnelleinent d'environ trente maîtres, qui n'y
eft pas des moins anciennes. Leurs flatuts & réglemente
leur ont été donnés de toute- antiquité par les officiers
des eaux & forêts de Paris ; ceux dose ils Ce servent
préfentement leur furent délivrés au mois de Mai t 647,
par le greffier de cette jurifdieetion , comme extraits des
anciens regifires.

Le temps de chaque, luratide ne peut être de plus de
deux ans.

Les maîtres de tettefemmtmauté ont feula le droit de
faire des cages à oiseaux & des fileta pour les prendre ;
il leur cil permis de faire & fondre toutes Cortes d'abreu.
voirs à oifeaux , (oit de plomb , (oit d'autres matieres.

Nul ne peut faire trafic des oiseius '41e chant & de
plaifir, , ni allerles chatfer, , s'il n'el} reçwmaltre, & ne
peut être reçu maître qu'après une appeentiage dc trois
années , à moins qu'il ne Toit fils tic maître.

Par une coutume très ancienne, fondée fur le quine.
uiemc & le dix-feptieme article de leurs flattas , les
jurés sont obligés de fe trouver au Caere des Rois pour
y apporter des oifeaux & les laiffer aller dans l'église
ou fe fait cette cérémonie. Les merci Oifeleurs font
suffi tenus de lâcher, eu figue dc joie, aux curées dei

iij
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:Reines „A; quantité d'oi(caux qui eft arbitrée pat les
_officias des eaux ek forêts. ,
• OLIVES . ( L'art de confire les ). Lorrqu'on veut cou-
; fire les olives, on les cueille aux mois de Juin & de
-Juillet, luog-temps avant qu'elles (oient mures & pro-

res en tirer de l'huile. Ce sruit par lui-même a tou-
jours beaucoup d'amertume, & n'acquiert jamais sur
l'arbre ce goût & cc degré de bonté que l'art lui pro-
cure.

Des gu'on a- cueilli les olives, on les met tremper
quelques jours dans de l'eau fraîche , d'où on le tire
pour- les:ruMette :dans une autre eau où il y a de la
fonde , des _mules de noyaux d'olives brûlés, de
la chaux ; dé-cette feconde eau, on, es paire ans une
faumure laie. avec dé l'eau & du sel; on les met en-
fuite dans de petits barils sur lefquels on verte de rd-
fence'de giséde:, de cannelle , -de coriandre, ou de fe-
nouil,, p.outlein donner une saveur plus agréable. La
compofitton de, cette eirence ,eit une erpece de fecrer
que gardent avec soin ceux -qui- confirent les olives,
leur habileté dans ce commerce ne confinant prefque
que dans la maniere ,de prépuret leur effence. Le pre-
mier qui a inventé la maniere de préparer ou Caler les
olives , fut un nommé Pichélinit. -:Sa méthode s'eft in-
fenfiblement perfedionnée.

On dialogue trois.cfpcoesereves'confites bonnes à
manger. Celles de Vérone font ellimées les meilleures ;
celles 'd'ifpcigne., .grolles •comme un oeuf de pigeon ,
font (rua veettipkle, srun, gokr, un peu amer , & moins
lottes quexelles dTgyptequi font ordinairement de la
groffeur ,d'unesoolx ; celles . ,de _Provence font de di-
verres groffœrs: ' Les pich4iines b ou celles qui font les
plus grairextieceilés,'qu'on nomme ;etchires, ou plant
ale Soutioo:ent.plus exquifee que les autres, & rendent
beaucoup moitixd'huile: • -• • . 	 .

Quand les, olives font en .parfaite maturité , ce qui
arrive au awitrie Novembre ou'•de Décembre , on en
tire par 'expelfioù une huile excellente : voyer le mot

OPTICIEN. t veyet LUNETTIEL:
:OR Lvoycz »nes d'or.

•
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ORFEVRE. L'Orfevre eft l'arak tir le marchand tout

ensemble qui fabrique, vend & achete toute Corte de
vaiffelles & d'ouvrages d'or & d'argent:

Le terme d'Orfevre a été tiré d'or er febvre , anciens
mots françois imités du latin dari (aber, c'eft-à-dire ar-
tifim en or.

L'opulence & le luxe ont perfeâionné l'art de l'ore
vrerie , dont l'origine remonte à des temps très reculés.

Les écrits de Moyse d'Homere futfifent pour prou-
ver que cet art étoit cultivé chez les Anciens, & même
qu'il y étoit porté à un affez haut degré de perfection.

L'écriture nous apprend que les Kraélites , au moi
ment qu'ils forcirent de l'Egypte, empnunerent une
grande quantité de vafes d'or & d'argent des Egyytiens ;
& que, dans le défen , ils offrirent pour la fabrique des
ouvrages dellinés au service divin, leurs bracelets, leurs
pendants d'oreilles, leurs bagues, leurs agraffes.

Moyfe convertit tous ces bijoux en ouvrages propres
au culte de Dieu, dont la plupart étoient d'or , & quel-
ques-uns même d'une grande exécution, & d'un travail
fort recherché.

Il eft dit dans l'Odyffée d'Homere , qu'Alcandre ,
femme de Ménélas, fit présent à Hélene d'une magni-
fique corbeille d'argent, dont les bords étoient d'un or
tres fin & fort travaillé : cette union , ce mélange de
l'or & de l'argent suppose l'art de Couder ces métaux,
qui dépend d'un alfez grand nombre de connoilfances.

L'alliage des différents métaux dont Homere dit
qu'étoit composé le bouclier d'Achille, fait voir que
les Orfevres de son temps savoient mélanger fur les
métaux la couleur de différents objets; & quoique
d'après le détail de ce poste , on ne Cache pas trop de
quelle maniere ce bouclier étoit exécuté , on peut ce-
pendant en avoir une idée en se rappellent les ouvrages
de bijouterie qu'on faifoit il y a quelques années , od
avec le seul secours de l'or & de l'argent différemment
combinés fur un champ plein & uni, on représentolt
divers fujets. L'artifice de ces bijoux consifte en une
infinité de petites pieces rapportées & fondées dans le
plein de l'ouvrage, qui ta détachent les Cujas & les
font forcir:

iv.
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L'art de l'orfévrerie , ceux de la gravure & de la ef-

filure des métaux, furent cultivés par les Romains, &
méme Cous les Empereurs de Conllantinoplc. Mais après
que les Sarrazins se furent répandus dans cet Empire,
les beaux arts fuirent devant ces barbares, & se réfu-
gierent dans plufieurs contrées de l'Europe.

La découverte de l'Amérique , en nous procurant de
nouvelles maires d'or & d'argent , augmenta notre
goût pour un art qui joint toujours l'utile à l'agréable;
niais c'ell 

à
	 aux études de nos dellina-

teurs ,	 a la perfedion du deircin en général,
nous devons les chefs-d'oeuvre des Ballin: , des Lais-
nai , des Germain, &c. C'eft ce qui a fait reconnoltre
par les étrangers notre supériorité dans ce genre de tra-
vail , ainfi que dans tous ceux od il faut réunir la
beauté des sormes , le goût du &frein, & la délicateffe
de la main-d'oeuvre.

L'établilfement de la profeflion d'Orfcvre en corps
policé , ou état juré dans Paris, dl fi ancienne, que le
titre primordial , en vertu duquel ce privilege a pu être
concédé , ne se trouve plus. Les plus anciens qui Ce
(oient conservés , suppofent cette éredion comme déja
faite , & comme fubfiflante d'ancienneté. Tels sont
certains articles écrits sous le rogne de Saint Louis vers
l'an is6o. Dés ce temps, le corps de l'orfévrcrie jouir-
foit d'une prérogative qu'on a toujours regardée comme
très diftinguée ; c'efl le droit d'avoir un fceau propre
dans la maifon commune du corps, pour conflater les
réfultats de fes affemblées & les autres ades de son ad-
miniftration , tels que les préfentations des aspirants
au ferment de maître, les rapports des contraventions
en jullice , &c.

Le commerce. de l'orfévrerie a non feulement pour
objet la fabrication & le trafic des ouvrages & matieres
d'or & d'argent, mais aufli l'emploi & le négoce des
diamants , des perles & de toutes fortes de pierres fines
43r précicuses ; ce qui a fait donner à ceux qui s'occu-
pent de cet art la dénomination d'Orfevres-Joailliers :
voyez JOAILLIER.

Les divers uflenfiles que fabriquent les Orfevres ,
présentent un détail trop long pour gnon puiffe entre.!
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prendre d'en traiter féparément. nous nous bornerons
a °Miro« qu'on dillingue dans cet art deux principales
cfpeces de travaux ; savoir, le travail en vaifelle plate,
& le travail en vaifelle montée. Pour exemple du pre-
mier , nous donnerons la façon de fabriquer un plat.
Quant à la maniere de sondre l'or & l'argent en lingot,
voyer MONNOYEUR.

Lorfqu'on veut faire un plat, on commence par tirer
d'un lingot l'argent néceffaire;on le forge en plaque pour
l'envoyer à la marque précaution indifpensable pour
éviter l'amende & la saifie à laquelle il (croit sujet , fi
on le trouvoit dans la boutique de l'Orfevre sans être
marqué.

Au retour de la marque , on le forge à la grandeur
qu'on defire : quand il eft forgé, on fait la moulure qui
doit regner tout autour du plat. Pour cela , on prend
un morceau de lingot qu'on forge en quarté , fuivanr la
groffeur qu'on se propofe de donner à la moulure , & on
le pasfe ensuite dans une filiere , dont le calibre eft
taillé suivant la forme qu'on veut que prenne la mou-
lure : on eft obligé de la recuire plufieurs fois, afin
qu'elle ne cafre point. Après que la moulure a été tirée
a la filiere , on la contourne fuivant le deffein qui sert
de modele , & on la fonde tout autour du plat avec de
la foudure au quart.

Les Orfcvres font de quatre sortes de foudures ; Sc
pour les dinftinguer, ils les nomment soudures à huit ,
a fix , au quart, & au tiers qui eft la plus foible. Ils en-
tendent par soudure à huit, celle qui n'a qu'un huitieme
de cuivre rouge , sur fept parties d'argent; la feconde
a un fixieme de cuivre , la troifieme en a un quart , & la
quatrieme un tiers. C'eft cc mélange de cuivre dans la
foudure d'argent, qui fait que la vaiffelle montée cft
toujours moins chere lorsque le particulier la vend ,
que la vaiffelle plate, dans laquelle il n'entre que peu
ou point de soudure.

La moulure étant Coudée, on ébarbe le plat, c' à-
dire qu'on enleve avec une lime le fuperflu du bord ;
on ôte avec un burin la soudure qui peut s'être écoulée
au-dedans du plat, St on l'envoie chez le planeur.

La premiere opération du planeur , c'eft d'enfariner le
marli avec divers marteaux à planer, Cemblables à ceux
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des ferblantiers : te marli du plat ell /a partie qui borde
la moulure en dedans.

Le marli étant formé , te plat revient une féconde
focs chez l'Orfevre , qui répare ou qui finit la mouline
avec des rifloirs, échoppes, & burins. Les rifloirs font
des efpeces de limes unpeu recourbées par le bout , &
les échoppes des d'Item de cifelets.

La moulure étant abfolument finie, on envoie le
plat chez la poli) pour polir la moulure simplement,
Caus toucher au fond, ce qui dl l'ouvrage du planeur ,
comme on le verra ci-apres.

La polifeuse commence parpaffer fur la moulure du
plat une pierre app_elléepierre a polir; après cette opé-
ration, elle y page de la pierre ponce broyée avec de
t'é aile , & la frotte avec de petits morceaux de bois ;
«fuite elle y paffe du tripoli.

Quand elle s'apperçoit que Con ouvrage cil bien
adouci, elle l'effuie avec un linge, le frotte pour l'avi-
ver le plus fortement qu'il lui dl poflible avec une forte
de pierre qu'on appelle pierre pourrie, délayée dans de
l'eau-de-vie. Pour donner ce dernier poliment , elle Ce
fert d'une brosfe ou d'un morceau de peau imbibé de
cette composition.

Le plat , forti des mains de la poliffeure , repaffe dans
celle du planeur, qui y met la derniere main en formant
fon fond, déterminant sa profondeur fans employer
d'autres inltruments que les marteaux à planer, deftinés
n cet sage.

L'argent plané a un éclat beaucoup plus beau que
s'il étole poli.

Quant à la vai fille montée, on conçoit aifément
que ce Weil que l'affemblage de plufieurs pieces qu'on
fonde enfemble , & dont on forme un tout repréfentant
ce qu'on defire.
, Les pieces Ce forgent ou Ce tournent Céparement , &

après les avoir Coudées enfemble avec de la foudurt au
fix , on les polit de la même maniere que la vaiffelle
plate.

Les Orfevres fabriquent ausli beaucoup de bijoux, tels
que tabatieres , étuis, flacons, navettes, &c. Les ou-
vriers français, par leur bon goût & l'élégance de Jeux
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travail, ont répandu nos bijoux dans toutes les part:es
du monde. Pour mieux accréditer ce commerce chez
l'étranger, & laiffer en même temps aux artilles cette
libette qui excite l'induftrie & l'émulation, un arrét
du Confeil, du ; o Mars 1 7 ; 6, a permis à l'égard des ou-
vrages de bijouterie en émail , montés en cage , d'y in-
sérer un corps étranger non apparent , à condition que
ces ouvrages ne pourront érre vendus au poids , & que
pour les dillinguer des autres ouvrages du même genre
qui seroient entiérement d'or & d'argent, on gravera
eliftinélement sur la fermeture de la boîte, dans le lieu
k plus apparent desdits ouvrages, le mot garni, de ma-
niere que le poinçon de décharge Toit appliqué dans le
corps de la lettre G.

Par-rout où ces difpolitions ne sont pas observées , on
doit acheter avec beaucoup de précautions des bijoux
d'or. Il arrive tous les jours que des ouvriers avides fa-
briquent des boîtes qui, au lieu d'être pleines comme
l'apparence semble l'annoncer, font fourrées dans toutes
leurs parties de plaques de cuivre ou de tôle fi adroite-
ment marquées par la doublure dont l'intérieur de la
boîte eft revêtue , que l'ouvrier scul peut s'appercevoit
de l'exiftence de cette fourrure.

La bonne foi que nos mines ont toujours apportée
dans le commerce n'a pas moins contribué que l'excel-
lence de leur travail a faire donner la préférence à la
bijouterie françoise.

L'or, dans les ouvrages d'orfévrcrie , doit être a
2.2. karats, au remede d'un quart de karst; c'eOE-à dire

que s'il ne s'y trouve de moins par chaque mal
qu'un quart de karat de fin , l'ouvrage cft cenfé être
au titre prefcrit. L'or dl permis à ao karats dans les
ouvrages de bijouterie : il se fabrique cependant des
bijoux à un titre plus haut , sur - tout pour l'Espa-
gne où les bijoux ne plaifent point s'ils n'ont Viril
jaune, & s'ils ne font d'un titre supérieur au nôtre ;
mais la plus glande partie de l'Europe préfere l'ex il
rouge , comme étant le plus agréable. L'argenterie doit
fe fabriquer à r t deniers I 2. grains de fin , au renzede de
deux grains ; c'eft-à-dire qu'elle eft codée être au titre
quand il n'y a que deux grains de fus de moins par cha-
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que mare. Ce remede sur le titre de l'or & de l'argent
s'appelle remede de loi; celui qui eIt accordé dans les
monnoies fur le poids des efpeces , s'appelle remede de
poids.

Les Orfevres comporent à Paris le fixieme corps des
marchands ; & l'on peut dire que de toutes les commu-
nautés qui font établies dans un fi bel ordre à Paris , &
qui y partagent entre elles l'exercice des arts & du com-
merce, celle de l'orfévterie joaillerie a été de tout
temps une des mieux réglées & des plus foignenfement
policées. Ce corps ayant pour objet la fabrique & le
trafic desplus précieuses mariera , il a aufli toujours
été furveillé avec une attention proportionnée à l'im-
portance dé cet objet : on lui a donné des ftatuts oti
tout eft prévu, & dont nous allons présenter un extrait
d'autant plus volontiers , qu'en bien des occafions on a
intérêt de connoître les régiments qui concernent la
fabrication , la vente & l'achat des matchandifes d'or-
févrerie & de joaillerie.

Le nombre des marchands Orfevres de Paris eft li-
mité à trois cents ; & lorsque des places viennent à
vaquer dans ce nombre , elles ne peuvent être rem-
plies que par des fils de maîtres , inftruits & capables ,
ou par des apprentifs qui ont légitimement fait leur
apprentiffage.

A l'égard de ceux qui parviennent à la malade par
des privileges , ils font regardés comme furnuméraires,
Or ne laiffent point de place à remplir après leurs décès
ou abdication : leurs noms ne s'emploient point dans la
lifte des trois cents maîtres , qui se renouvelle tous les
ans your le greffe de la Cour des Monnoies , & pour
celui de la Chambre de Police; mais seulement dans
une claffe diflinete & séparée des trois cents, au pied
de cette lifte.

L'apprentiffage dl de huit années ; on ne le peut
commencer avant l'âge de neuf ans révolus, ni après
l'âge de seize ans paffés : les fils de maîtres en font
exempts , & ne font tenus qu'à un fimple chef-d'oeu-
vre. Le compagnonage eft de trois années ; & il eft dé-
fendu aux compagnons de travailler ailleurs que chez
leurs maîtres.
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Aucun afpirant ne peut être reçu marchand Orfevre

qu'il n'ait vingt ans accomplis , Toit qu'il prétende à
la maîtrise en qualité de fils de maître , ou qu'il ait
gagné la franchifc par la voie de Papprentifrage ; Se
lefdits aspirants ne peuvent venir à la malaire qu'à
mesure qu'il se trouve des places vacantes dans le nom
brc des trois cents maîtres.

Il doivent (avoir lire & écrire,8c être examinés par les
fix Gardes en charge, tant sur la divifion du poids de
marc , que sur le prix & l'aloi des matieres d'or & d'ar-
gent, & fur la maniere d'allier le bas & le fin pour être
mis au titre à ouvrer filon les ordonnances.

Suivant les ordonnances & régiments , les Gardes en
charge sont (culs arbitres compitents de la capacité des
aspirants. Nul officier de juflice n'efl appellé à l'opéra-
tion & à l'examen des chefs-d'oeuvre.

Les afpirants qui ont été examinés , & dont les chefs-
d'oeuvre ont été agréés,font enfui te présentés parles Gar•
des à la Cour des Monnoies, qui les examine de nou-
veau sur les devoirs de l'étatd'Orfevre, les reçoit à la
maîtrife, & leur fait prêter ferment.

Les nouveaux reçus a la maîtrise doivent donner cha.
cun bonne & suffifante caution de la Comme de mille
livres à la Cour des Monnoies , & les Gardes peuvent
contefter les cautions, s'il y échet, après avoir pris
communication des aétes de cautionnement & autres.

Chaque nouveau maître faitgraver & reçoit à la
Cour des Monnoies un poinçon à la fleur de lis couron-
née , & à son nom & devife pour marquer fes ouvrages.

Les poinçons des nouveaux maîtres doivent être inf-
culpés , & leurs noms gravés à côté de l'empreinte, tant
fur la table de cuivre de la Cour des Monnoies que sur
celle du bureau de Porfcivrerie de Paris , avant qu'ils en
puent faire aucun usage.

Tous les maîtres, ainfi que les veuves , doivent, trois
jours après leur établiffernent ou changement de de-
meure, déclarer leur domicile aux Gardes.

Il faut que leurs boutiques (oient en lieux apparents
& fur rue publique, ainfi que leurs forges & fourneaux
qui y doivent être fcellés en plâtre.

Défenfe à eux de fondre les matieres d'or & d'argent,
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ni de faire autan travail de leur art, ailleurs que dans
leurs boutiques, fous quelque prétexte que ce Toit, Cur
peine de punition exemplaire; comme aulli de fondre &
de travailler hors les heures preCcrites par les ordonnan-
ces, d'acheter, fondre, ou déformer aucune erpece d'or
ou d'argent du royaume ayant cours ou décriées.

Ils font tenus d'envoyer tous leurs ouvrages , tant
d'or que d'argent , marqués de leur poinçon, bu-
rcau de la maiCon commune , your y être cayés , dr
enfui= contre-marqués du poinçon commun par les
Gardes, toutes les picces qui peuvent facilement
porter !it.« marques & contre-marques fans diffor-
»mité.

Les Orfevres ne ,peuvent avoir chez eux aucuns ou-
vrages trop avances qu'ils n'aient été préalablement
marqués & contre-marqués comme on vient de le dire.

Il leur eft défendu de fabriquer aucuns ouvrages
compofés de parties, dont les unes (oient d'or ou d'ar.
gent, & les autres de cuivre doré ou argenté, ni même
d'or & d'argent, en sorte que ces deux métaux ne pair-
fent être ?cas & eftimés séparément.

Ils ne peuvent mettre en oeuvre aucunes pierres ou
perles fauffes , confusément mêlées avec des fines ; il
leur cil même défendu de tenir chez eux aucunes pier.
mies faulfes , à peine de confiCcation & d'amende.

Ceux qui ceIrent de tenir boutique ouverte font obli-
gés de rapporter leurs poinçons aux Gardes, pour être
cachetés & dépotés dans le bureau de la maifon com-
mune.

Les maîtres & marchands Orfevres ne peuvent faire
aucune afrociation de commerce avec d'autres mar-
chands que ceux de leur corps pour fait des marchan-
difes d'orfévrerie , (oit en foire ou autrement.

Il leur eft ordonné d'urcr de balances & de poids de
marc, étalonnés en la Cour des Monnoies; ils ne peu-
vent même en avoir d'autres en leurs maisons , fous
quelque prétexte que ce Coit.

Il leur eft défendu d'acheter ni vendre les matieres
d'or & d'argent à plus haut prix que celui qui en fera
payé aux changes des monnoies.

Ils dei...eut vendre la matiere de leurs ouvrages Cépa..
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fluent de la façon , 8c donner à ceux qui les acheteur
des bordereaux lignés d'eux, ils dillingueront le
prix de la matiere & celui de a façon.

Les Orfevres font obligés de tenir un reeftre des
maticres & ouvrages d'or & d'argent qu'ils achetait de
vendent, & écrire la qualité & la quantité desditee
marcha:ditesavec les noms & demeures de ceux
oui ils les vendent ou de qui ils les achetent.

Ils ne peuvent acheter aucunes pieces de vaiffale
d'argent armoriées ou non armoriées , quand même
il n'y en auroit pas eu de recommandation , linon de
personncs qui leur (oient connues , ou qui lcur don-
nent des répondants à eux connus & domiciliés.

Il leur cil enjoint de retenir les vaiffelles ou autres
pieces d'orfévrerie à eux offertes pour les acheter, &
Cutpedes d'avoir été volées; & lodqu'elles leur ont été
recommandées , ils doivent en faire incelfamment leur
déclaration au clerc de l'orfévrerie , pour être par lui
fait les diligences néceffaires.

Cc clerc doit tenir un regiftre des marchandises &
marie= d'orfévreric & de joaillerie perdues ou volées,
à mesure qu'elles lui sont recommandées : il doit diftri-
buer les billets de recommandation dans le corps, &
faire promptement fa déclaration au Commilfaire du
quartier, des avis qui lui sont donnés à ce sujet.

Les veuves des maîtres peuvent exercer l'état d'orfé-
vrcrie joaillerie tant qu'elles demeurent en viduité ;
mais elles ne peuvent avoir de poinçon qui leur Toit
propre. Les ouvrages qu'elles font faire dans leurs bou-
tiques doivent être marqués du poinçon d'un maître
tenant aie boutique ouverte ; lequel demeure respon-
sable des abus qui pourront s'y trouver tant au titre
qu'autrement.

Le premier de Juillet de chaque année , on procede
à l'élettion de trois Maîtres & Gardes , dont l'exercice
eft de deux ans; (avoir, un ancien qui a déja été Garde,
& deux jeunes , pour remplacer ceux qui ont fini leur
temps , & faire avec les trois de l'éleition précédente
le nombre de six Gardes en charge.

L'emblée fe tient dans la maifon commune du
corps, en présencç du Lieutenant Général de Police &
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du Procureur du Roi au Châtelet : elle eft comporée des
Gardes en charge , de tous les anciens Gardes , & de
trente autres maures, (avoir dix anciens, dix moder.
nes , & dix jeunes , qui y font appellés à tour de rôle.

Les Cujas qui ont eu la pluralité des voix, sont tenus
d'accepter la charge, fi mieux n'aiment renoncer à l'état
d'orfévrerie , & rapporta leurs poinçons au bureau
pour être biffés. Dans ce cas , on pr auffi-tôt à l'é-
lcâion d'autres Cujas à leur place.

Aulfi-tôt après avoir prété ferment entre les mains du
Lieutenant Général de Police, les nouveaux Gardes font
obligés de faire fabriquer les poinçons qui doivent ser-
vir a contre-marquer les ouvrages d'or & d'argent pen-
dant le cours de la premiere année de leur exercice. Os
poinçons, ainli que leurs matrices , font fabriqués &
trempés dans la maison commune, en la présence des
Gardes, & en celle du Fermier des droits de la marque
de l'or & l'argent.

Ces poinçons sont au nombre de quatre ; savoir, un
pour contre-marquer les gros ouvrages d'or & d'argent,
dont l'empreinte a deux lignes en hauteur, fur une li-
gne un quart de largeur ; deux autres de moitié moins
d'étendue d'empreinte , l'un pour les menus ouvrages
d'or , l'autre pour les menus ouvrages d'argent; & le
quatrieme aulli petit d'empreinte qu'il eft , pour
contre-marquer les plus menus ouvrages d'or, qui, par
leur petite& , ne peuvent être drayés qu'aux touchaux.

Les trois premiers de ces poinçons représentent une
même lettre de l'alphabet couronnée, laquelle change
annuellement, seron la fuite ordinale des lettres, a
chaque mutation de Gardes, afin que chacun réponde
de l'ouvrage contre-marqué de son temps; & attendu
l'extrême petitelre du quatrieme desdits poinçons , il
doit représenter feulement un petit caraâere arbitrai-
rement choifi , lequel change aulli tous les ans.

Les nouveaux Gardes doivent auffiprêter le serment
ien la Cour des Monnoies , & faire insculper les nou-

veaux poinçons de contre-marque sur la table de cuivre
étant au greffe de ladite Cour. Le Fermier du droit de
marque fur l'or & l'argent doit être appellé à cette int"-
culpation •

Les
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Les poinçons qui ont servi à contre-marquer les ou-

vrages pendant le cours de l'année finifante , doivent
être en même temps représentés à la Cour des Monnoics
par les trois Gardes serrant de charge. Ces anciens
poinçons après avoir été rengrenés & reconnus dans
leurs empreintes d'infculpation , font, que leurs
matrices, rompus & difforniés en prence de la Cour.

Ensuite les nouveaux poinçons de contre-marque
font insculpés de méme au bureau de la maifon com-
mune, & à l'inftant mis avec leurs matrices dans une
cadette dont les Gardes en charge ont (culs les clefs.
Cette cafre= eft enfermée dans un coffre fermant à plu.
sicurs serrures , de l'une desquelles le Fermier a la clef.

L'insculpation des poinçons étant faite, les crois nou-
veaux Gardes se joignent aux trois reffants qui ont en.
core un an de leur exercice à faire, & ils élifent ensem.
ble pour Doyen, l'un dcs anciens qui a patté deux fois
par la charge de Garde. Ce Doyen jouit, durant l'année
de son décanat, des prérogatives & du rang attaché à.
ce titre honoraire, & il doit aider les Gardes en charge
de tes conseils	 en eft requis.

Les fix Gardes en charge font obligés de Cc rendre
allidument chaque samine au bureau de la maison
commune, & autant de fois qu'il eft néceffaire pour ef:
fayer & contre-marquer les ouvrages d'or & d'argent
qui Ce fabriquent àParis, & vaquer aux autres fondions
de leurs charges, & aux affaires communes da corps.

Les ouvrages d'or doivent être effayés à l'eau-forte ,
& ceux d'argent à la coupelle & non autrement. Les
Gardes peuvent cependant drayer aux touchaux les
menus ouvrages d'or, qui , par leur délicateffe & la lé-
gèreté de leur poids, ne peuvent être «rayés autrement.
royat Essayzu a.

Tous les ouvrages qu'ils trouvent hors des remedes
portés par les ordonnances, doivent être cisaillés &
rompus.

Les ouvrages jugés au titre par les Gardes , font par
eux contre-marqua en lieu vifible & le plus. près qu'il
eft poflible de l'empreinte du poinçon du maure qui les
a fabriqués ; & ce , en la préfence du Fermier des droits
4e marque sur l'or le l'argent, lequel doit repréfentee

Tome 111,	 X

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



pz	 0 R P
à cet effet, quand il en dl requis , la clef du coffre qui
renferme la canette où les poinçons de contre-marque
font dépotés.

Défenfes au Fermier de la marque, & à tes commis
& prépofés , d'appliquer fon poinçon , appellé de dé-
charge, sur aucuns ouvrages, que préalablement le
poinçon de contre-marque de la maifon commune n'y
am été "lice par les Gardes.

Les vieux ouvrages marqués du poinçon de la maison
commune , qui, pour défaut de paiement du droit de re-
vente viendroient à être failli par le Fermier ne peu-
vent être portés en la Cour dcs Monnoies, ni leur titre
y être jugé de nouveau.

Cc poinçon de contre-marque de la maifon commune
établilfant la foi publique, & étant le garant du titre
des ouvrages qui portent son empreinte, les loir con-
damnent à l'amende honorable & à la potence ceux qui
le contrefont ou qui s'en fervent pour faire une faulfe
marque.

Les Gardes font autorités à faire leurs vifites dans les
maisons & boutiques de tous les maîtres & marchands
du corps sans exception, & à faire porter en leur bureau
toutes les pieces ou garnirons d'ouvrages qu'ils juge-
ront à propos pour en être fait cirai , à l'effet d'être ren-
dues ou faifies selon la bonté ou défeduofité de leur ti-
tre; mais cet effai doit être fait dans les trois jours, s'il
n'y a empêchement légitime.

Les Orfevres établis dans les villes de la prévôté &
vicomté de Paris , où il n'y a point de forme établie
pour la bonne adminiftration de leur état, font sournis
a l'infpedion & vifite des Gardes, & à la difcipline de
la maison commune de l'orsévrerie 'de Paris , de la même
maniere que s'ils étoient membres de la communauté des
Orfevres de: cette ville.

Les Gardcs ne sont sujets à aucunes condamnations
par corps pour la repréfentation & rellitution des mar-
chandises qu'ils ont faifies dans leurs vifites : ces con-
traintes ne peuvent être prononcées que contre le con-
cierge de leur bureau, clépofitaire dcs marchandes
faifies.

Il eŒ défendu à tous marchands et artifans , autres
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que les marchands Orfevres, & leurs veuves, de faire au.
cun commerce de marchandifes d'orfévrerie du poinçon
de Paris , à peine de confiscation & de mille livres d'a-
mende.

Les marchands merciers de Paris peuvent à la vérité
vendre la vaiffelle & autrespieces d'orfévrerie venant
d'Allemagne & autres pays étrangers; mais ils ne peu-
vent les exposer en vente qu'apres en avoir fait leur dé.
claration au bureau des marchands Orfevres qui doivent
marquer ces marchandises au corps ou en l'une des pieces
principales, d'un poinçon particulier qui ne fers qu'à
cet ufage; en sorte néanmoins qu'elles n'en ?nitrent être
déformées.

Les maîtres fondeurs ne fondront aucuns ouvrages
d'or & d'argent qui ne (oient au titre, & feulement pour
les Orfevres & autres qui ont droit d'employer ces ma-
dues ; à l'effet de quoi ne pourront lcsdits fondeurs
recevoir lesdites matieres , linon en masre ou lingot
duement marqués du poinçon de celui qui les aura don-
nés , & feront en outre iceux fondeurs tenus de conser-
ver l'empreinte.

Outre les fix Gardes dont nous avons parlé, on pro-
cede tous les ans à l'élection de quatre maîtres, fous le
titre d'aides d Gardes, lefquels , sans qu'il toit befoin
de Cuivre l'ordre de leur réception , sont élus à la plura-
lité des voix par les Gardes en charge & les anciens
Gardes , alfemblés à cet effet dans la maison commune.
Ces aides prêtent les mêmes ferments , & leur fonetion
consine à faire les vilites & les saifies qui se font ailleurs
que chez les maîtres, dont ils doivent remettre les pro-
cès-verbaux aux Gardes dans les vingt-quatre heures.

Les rapports des contraventions trouvées , tant par les
Gardes que par leurs aides, doivent être faits & les pro-
cès-verbaux repréfentés par lefdits Gardes ; (avoir, pour
tout ce qui concerne le titre des matieres , la marque &
le poinçon, en la Cour des Monnoies , & pour le furplus
pardevant le Lieutenant Général de Police.

ORGANISTE. On donne ce nom à celui qui touche
de l'orgue, & on l'a donné se quelquefois à celui
qui le conifruit : voyer FACTEUR D'ORGUES.

ORSEILLE. L'orseille eft une des ces fubftances dont
X ij
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on eft parvenu, par le moyen de certains procédés,
tirer des couleurs propres pour la teinture : elle donne
non feulement une couleur pourpre & colombine, mais
encore les nuances intermédiaires de ces couleurs, tant
fur la foie que sur la laine.

L'orseille préparée dl sous la forme d'une pâte molle,
d'un rouge foncé : délayée amplement dans de l'eau
chaude , elle fournit les différentes nuances dont nous
venons de parler. cette pâte fe prépare avec une plante
qui dl une espece de lichen ou de mole qui croit sur
les rochers , principalement fur ceux qui sont fur les
bords de la mer.

On diftingue deux effeces d'orseille. L'une qui dl la
plus commune, la moins chere , mais mai la moins
belle & la moins bonne, se nomme orfeille d'Auvergne
ou de terre; elle fe fait avec laperrelle , qui eft une efpece
de croate végétale ou de moudre qu'on ramage sur les
rochers. On la broie , on la mêle avec de la chaux , &
on l'arrofe pendant rlufieurs jours avec de l'urine fermen-
tée; au bout de huit ou dix jours elle devient rouge en
fermentant, & fournit alors une couleur propre pour la
teinture.

L'orseille la plus eflimée, celle qui donne la plus belle
couleur & en plus grande abondance, eft celle qui eft
préparée avec l'espece de moulfe ou de lichen qui croit
fur les rochers des isles Canaries ; on la nomme oreille
d'herbe, ou des Canaries, ou du Cap-Perd. Voyez le Dic-
tionnaire raifonni uuiverfel d'Hifioire Naturelle. On pré-
pare l'orseille d'herbe à Lyon, à Paris, en Angleterre,
& en quelques autres endroits,

Les ouvriers qui préparent l'orfeille d'herbe font un
myftere de cette préparation; mais on voit un détail af-
fez bon de ce procédé dans deux ouvrages. L'un un
traité de Miche , ayant pour titre : Nova plantaruns
geuera. L'aune dl un petit livre Italien sur l'art de la
teinture. M. Hellot , de l'Académie Royale des Sciences,
a fait ufage de ces procédés pour préparer l'orfeille
d'herbe, en supprimant ce qu'il pouvoir y entrer d'in-
grédients inutiles, tels que Parsenic , la potage, le fal-
pétre.

Nous allons preenter ici le procédé ample & facile
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de M. Hellot pour la préparation de Pareille. Il prie
une demi-livre d'orseille du Cap-Verd , hachée ou cou-,
pée bien menu; il la mit dans un vaiireau de cryltal „
y versade l'urine fermentée ce qu'il en fallut pour labial
humeder ; puis il y ajouta une once de chaux éteinte
pour la premiere fois ; il remua ce mélange de deux heu-
res en deux heures dans la premiere journée, ayant soin
à chaque fois de recouvrir le vaiffeau avec fon couver.
cle de crylial. Le lendemain il ajouta encore un peu d'u-
rine fermentée, & un peu de chaux , mais fans la noyer;
& il agita ce mélange quatre sois dans le secoud jour.
L'orfeille commença: alors à prendre une couleur pour-
pre ; mais la chaux reftoit blanche. Le volatil uraneux
qui s'exhaloit , lorfqu'il levoit le couvercle, étoit fort
pénétrant. Le troifieme jour il mit encore un peu d'u-
rine & un peu de chaux , & il agita quatre fois en diffé-
rents temps. Le quatrieme jour la chaux commença à
prendre une couleur pourprée. Enfin tout étoit d'un pour.
pre clair au bout de huit jours; ce pourpre devint foncé
de plus en plus pendant les huit jours sinvants , & alors
l'orseille étoit très propre à fournir une bonne teinture,
c'ell-à-dire an bout de quinze jours.

M. Hellot démontre donc par ce procédé simple , le
meilleur que l'on puiffe Cuivre, que l'urine & la chaux
éteinte peuvent fervir (culs à bien préparer l'orseille,
fur-tout si on l'agite & si on la pile pour la réduire en
pâte. Tout le procédé ne confilte qu'à développer la
couleur rouge que peut fournir cette plante, en em•
ployant un volatil uraneux excité par un alkali terreux.
Si l'on veut que la pâte d'orseille prenne une odeur de
violette, il ne s'agit que d'ôter le couvercle qui ferme le
vaiircau'dans lequel on a préparé la pâte d'orfeille; au
bout de quelques sontaines l'orfeille a une odeur de
violette.

La perrelle ou orfiille de terre préparée avec les mêmes
foins, & par la même méthode, fournit au bout de
quinze jours une affez belle couleur.

Plufieurs autres efpeces de montres, peuvent donner
suffi un atrez beau rouge. M. Hellot en a préparé qui
veno tent de ta fôret de Fontainebleau,, & qui lui avinent
été - données pat M. Bernard de Jeudi en a tiré avec

X iij
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de la chaux & de l'urine une «Iule« pourprée; & il in.
dique un moyen bien facile d'effayer celles qui peuvent
.être propres a fubir ce changement.

Il faut,dit-il, mettre dans un petit poudrier de verre
deux gros de l'efpece de montre dont on veut faire l'é-
preuve; on les hume& d'esprit volatil de fel ammo.
vrac , & de partie égale d'eau de chaux premiere; on y
ajoute une pincée de sel ammoniac; enfuite on ferme le
vaiffeau d'une veffie mouillée, qu'on lie autour du bocal
( car dans la préparation de l'orseille il eft nécelfaire
d'empocher, dans le commencement de l'opération,
l'évaporation de l'alkali volatil urinent, attendu que
c'ell lui Peul qui développe la couleur ronge ). Au bout
de trois ou quatre jours , fi le lichen, tel qu'il Toit , eft
de nature à donner du rouge , le peu de liqueur qui cou-
lera en inclinant le vaiifeau mi l'on aura mis la plante ,
fera teint d'un rouge foncé cramoifi ; & la liqueur s'é-
vaporant enfuite , la plante elle-même prendra cette
couleur. Si la liqueur ni la plante ne prennent point
cette couleur, on ne peut en rien espérer, , & il eft inu-
tile de tenter fa préparation en grand.

Le moyen de connoître ft l'orfeille que l'on achete cli
bonne , & si elle donnera une bonne teinture, d'ap-
pliquer de cette pâte un peu liquide sur le dos ce la main,
de l'y laiffer sécher , & de la laver ensuite à l'eau froide.
Si cette tache y relie, feulement déchargée d'un peu de
couleur, on juge que l'orseille eft bonne, & qu'elle
fournira une bonne teinture.

OUSLIEUR. Les pâtilliers prennent la qualité de
maîtres Oublie= , & font tenus de faire chef-d'oeuvre
d'oublierie comme de pâtilferie: 'mye{ PÂTISSIER. Les
oublies, ainfi que les gaufres, & ce qu'on appelle petit-
métier, c'eft-à-dire les petites oublies roulées en cor-
net, fre font d'une pâte déliée & légere , mêlée de su-
cre , d'oeufsquelquefois de miel , & on les cuit en-
fui= entre d'eux fers chauds.

OUICOU ( Préparation del' ). Cette boilfon, qui eft
en uCage chez les Caraïbes, eft compte& de patates
coupées par morceaux, de bananes bien mûres, de

ficave , de' gros firop , ou de cannes à sucrele tout
bien écrafé & I nlis en fermentation avec une fitffifante
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quantité d'eau, dans des canaris, ou grands votes de
terre cuite. A l'amertume près , cette Liqueur rem.
ble à la biere , eit très forte & enivre facilement. Dans
les fêtes .tumultueufes des Caraibes, c'en-à-dire lorf-
qu'ils s'amblent pour quelques rilouiffances publi-
ques , ces Sauvages font un micron g aérai

Les habitants des Antilles ont beaucoup perfcélionné
l'ouicou des Caralbes , en y ajoutant un plus beau
firop de lucre , quelques racines de gingembre fraiche*
& écrafées , le fuc & l'écorce d'un certain nombre de
citrons , un morceau de caffave grillée , ou une croûte
de pain rôtie sur les charbons, en lailfant sermenter
toutes ces drogues pendant derx ou trois jours dans un
grand pot de terre non verniffé , & uniquement deiliné
a cet ufage , parcetju'ils ont °bravé oue plus le este a
servi & mieux l'outeou s'y fair. La force de la fermen-
tation fait, comme clans le vin nouveau, monter une
écume sur l'orifice du pot, qu'on a soin d'enlever pro-
prement. Après cette opéerion , & lorfque la liqueur
a ceffé de fermenter, on la puât der x ou trois fois à
travers une chauffe de laine; on l'eaferme enfuite dans
des bouteilles exaélement bien bouchées , dans lei-
quelles on a mis un ou deux clous de girolle.

Cette boiffon , qui ne se conferve que trois ou quatre
jours, efi plus agréable à boire que le cidre mouffeux „
auluel elle reffemble par la couleur, le petillement & le
gour : elle (croit très rafraichilfante fi elle n'étoit pas
autant épicée; mais on dl obligé de la faire ainfi pour
la rendre moins nuifible à la fauté.

OUVREUR. C'elt celui qui, lorfque le verre à vitres
a été fouillé à p/ufieurs reprifes, & qu'il a pris la forme
d'un bocal que les ouvriers appellent une do,re, le prend
des mains du fouilleur , l'ouvre & le tourne en rond
jurqu'à ce qu'il ait pris la forme d'un plat ou de rond
de verre.

On donne auffi ce nom à l'ouvrier papetier lui
plonge les formes dans les chaudieres , les en retire
chargées de papier pour les donner au coucheur qui les
pote fur les feutres: voyq PAPITIZA.

X ie
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PAILLEUR, ou PAILLEUX. Cell celui qui vend Sc
fournit de la paille dans les maisons mi l'on en a be-
foin pour la nourriture des chevaux, ou pour en faire
de la litiere.

PAIN-D'ÉPICIER. Le Pain-d'Epicier cil un patiffier
ou boulanger dont le travail ne confine qu'a faire &
vendre le pain-d'épice.

Le pain-d'épice eft une Cotte depain d'adonné d'é.
'ice qu'on pétrit avec l'écume de fucre ou avec le miel

Jaune. Ce miel cft celui qui découle en dernier des gâ-
teaux de cire, lorfqu'on les mire; il eft coloré par des
grains de cire brute, qui font de la poulliere d'étamines
de fleurs que les mouches à miel avaient mite en réferve
dans leurs alvéoles, pour s'en savir en partie de nourri-
ture , pour conftruirc auffi leurs cellules, qui ne sont
formées que de cette matiere.

On n'emploie pour le pain-d'épice d'autre farine que
celle de seigle, & on le pétrit avec les ingrédients ci-
deffus détaillés à peu près comme le pain ordinaire.

Quand la pâte a la confillance qu'on veut lui donner,
on Ta met par morceaux dans des sébiles de bois pour
l'empêcher de couler; enfuire on l'en retire , & l'on
donne à chacun de ces morceaux les différentes formes
que nous avons journellement sous nos yeux, toit fur
les boutiques des Pain-d'Epiciers , fait dans les foires,
où il se fait une grande confommation de cette forte de
znarchandife.

Après cette opération il ne telle plus qu'a faire cuire
le pain-d'épice au sour, & lui donner le degré de cuit-
fon convenable, opération qui dépend de l'habitude &
de l'expérience.

Le pain-d'épice n'eft point une invention moderne ,
fon ufage nous eft venu de l'Afie. On lit dans Athénée
qu'il fe faifoit à Rhodes un pain affaiffonné de miel ,
d'un goût fi agréable, qu'on en mangeait avec plaifir
après les plus grands repas. Les Grecs nommoient
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pain maates ; c'eft de là qu'il a palîi en Europe
qu'il eft parvenu juiqu'à nous.

A Paris les Pain-d'Épiciers forment une communauté
compofée de quinze ou seize maîtres : ils sont quali-
fiés dans leurs ftatuts de pdtifflers de pain-d'épice.

Nul ne peut être reçu maître qu'il n'ait atteint lige
de vingt ans. Le temps de l'apprentitrage eft fixé à qua-
tre ans , de méme que celui du compagnonage.

Les maîtres ne peuvent avoir & faire obliger deux ap-
prentifs en même temps ; mais ils peuvent en obliger
un second la derniere année de l'apprentitrage du pre-
mier.

Le pain-d'épice paie trente Cols du cent pcfant pour
droit d'entrée , & treize Cols pour celui de Corde.

PAIN ÉCONOMIQUE AVEC DES POMMES DE
TERRE ( L'art de faire le ). Dans fon mémoire fur le
pain économique & les pommes de terre , M. Muflel
les divine en trois dpeces , dont la premiere , & qui est
la patate, ne peut point réunir dans nos climats tem-
pérés ; la feconde , qui eft la pomme de terre , qui eft
une plante originaire du Chili, que les Américains
nomment papas, n'a été connue en Europe qu'an com-
mencement du dix-feptieme liccle. Les Irlandois furent
les premiers qui la cultiverent ; depuis ce temps-là clic
s'eft tellement multipliée en Angleterre , en Flandre
en Hollande , en Allemagne , en Suiffe, qu'elle cil de-
venue la nourriture des deux tiers du peuple. On la cul-
tive aulli en Alsace , en Lorraine , dans le Lyonnois ,
& quelques autres provinces de la France. La troitieme ,
qui cil le topinambour, qu'on appelle autrement poire
de terre à cause de son rouge verdâtre & de sa figure ir-
réguliere qui la sait =trembler à nos poires , vient ori-
ginairement de l'Amérique Septentrionale , n'a pas les
mêmes propriétés que la pomme de terre , a beaucoup
plus de crudité , & a un goût d'artichaut qui ne plaît
pas à tout le monde.

Après avoir fait connoître les divers usages de plu-
fieurs provinces dans la culture des pommes de terre, &
avoir prouvé leur utilité, comme convenant également
à ln nourriture des hommes , à celle des belliaux , des
volailles, & mégie des vers à foie , cet auteur vient aux
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procédés d'en faire du pain au moyen d'une bouillie
très blanche qu'on fait avec ce légume, & qu'on mêle
avec de la farine de froment.

Autrefois on defféchoit ce légume naturellement
aqueux & prefque sans conlifkance & pour le réduire
on lui faifoit perdre beaucoup de fa fubftance & de Ca
qualité en le palfant au moulin. Pour épargner les in-
convénients de la deflication , Ics frais & les embarras
du moulin, ne rien diminuer du produit des pommes
de terre , leur conserver leur fraîcheur & leur fuc ,
M. Med a imaginé de les faire ralier fur une efpece
de varlope renverfée , portée sur quatrepieds , telle a-
peu-près que celle dont les tonneliers se fervent & qu'ils
appellent une colombe.

On met sur cette varlope tin petit coffre fans fond ,
qu'on pouffe en avant & qu'on retire à foi au moyen
de deux rainures dans lesquelles il joue. Cette caiffe
couverte d'une planche percée de plufieurs trous , &
furchargec d'un poids sutfisant , afin qu'à chaque coup
de main qu'on donne , il paffc par la lumière , qui cil
entre le fer & le bois de la varlope, une certaine quan-
tité de pommes qui tombent en efpece de bouillie fine
dans un vafe qui eft placé au-deffous pour la recevoir.
Pour rendre cette opération plus facile , on jette de
temps en temps de l'eau sur la planche où eft le poids;
à mefure que la planche baille, on remet de nouvelles
pommes de terre jusqu'à ce qu'on en ait préparé la
quantité dont on a befoin.

Avant de faire ce travail , qui n'cfl ni long ni péni-
ble , on obferve depeler les pommes avant de les ra-
per; le pain en cil plus blanc & plus délicat. Lorsqu'on
veut faire une grande quantité de ce pain, n'y
recherche ni une blancheur ni une délicateffe extrêmes
on peut Ce difpenfer de les peler. Cette attention n'efl
pas absolument nécelfaire, & il y a moins de différence
entre le pain fait avec des pommes pelées, & celui qui
dl fait avec celles qui ne le font pas , qu'il n'y en a
entre le pain blanc & le pain bis de froment. Il n'eft
point aie néceffaire de faire cuire ces pommes; le pain
n'en eft pas moins bon lorsqu'elles sont tapées crues. Il
eil auffi d'expérience que la bouillie faite avec des
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pommes récemment cueillies, s'incorpore mieux avec
la farine de froment.

Selon que le bled cil plus ou moins rare, qu'on veut
donner a ce pain plus ou moins de qualité, on y mélc
plus ou moins de cette bouillie. Avec un tiers de fa-
rine & deux tiers de pommes de terre , on fait du pain
très mangeable; à parties égales le pain eft bon; St
lorsqu'on met deux tiers de froment fur un tiers de
pommes, il eft difficile de s'apperccvoir du mélange,
& de ne pas croire que le pain dl de pur froment.

Lorsque le mélange eft fait relativement aux facultés
ou au goût des propriétaires , on pétrit le tout avec du
levain ordinaire , & dans la quantité accoutumée. On
a l'attention de mettre peu d'eau avec la farine , parce-
que cette bouillie en contient presque autant qu'il eft
neceffaire. Lorfque la pâte cil levée, & qu'on a formé
des petits pains , on les met au four en obfervant de
ne pas trop le chauffer, parcequ un trop .grand degré
de chaleur brûleroit ce pain ou le tendron extérieure-
ment noir. Comme ce pairs n'exige pas une aufli forte
cuiffon que celui de pur froment, on chauffe moins le
four.

Ce pain dl très Pain , très léger , très blanc , de boa
goût , peut servir dans le potage , & fe conferve frais
plus long-temps que celui de froment : après quinze
jours il eft auffi bon à manger que le pain ordinaire l'eft
après cinq à fit jours.

PALEFRENIER. C'eft celui qui panse & entretient
les chevaux. On le nomme valet d'écurie dans les hôtel-
leries & dans les auberges , & Palefrenier dans les aca-
démies de chevaux & dans les grandes maisons.

Quoique l'occupation du Palefrenier ne Toit point
précifément un métier, on a cru qu'on scroit bien aise
de (avoir quelle eft la meilleure maniere de bien panser
un cheval.

Dans les maneges , les Palefreniers font ordinaire-
ment chargés du soin de fept chevaux ; ailleurs ils n'en
ont que quatre à panser par jour, & c'eft affez. La pre-
miere choie qu'un Palefrenier doit faire le matin , c'eft
de bien nettoyer la mangeoire, donner l'avoine après
l'avoir bien criblée pour en ôter la pouiriere 8r les petits
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cailloux qui pourroient s'y trouver , lever la lidera
avec une fourche de bois, séparer la paille nette d'avec
la Cale , & balayer l'écurie.

Ces opérations faites, il doit étriller légérement Ces
chevaux, & continuer jurqu'à ce que l'étrille n'amene
plus de craffe. Si parmi les chevaux qu'il a à panfer il
s'en trouve quelques-uns dont le cuir délicat les rend
chatouilleux à l'étrille , il doit en ôter la cusre avec
une brode; quant aux chevaux qui ne sont point cha-
touilkux , il saut les étriller avant de les broder, leur
épouffeter enfuite le corps avec une épouffitte,ou morceau
de toile ou de serge , pour ôter la poudre de deffus le
roll. A chaque coup de brode qu'il ,donne , il doit en
tirer la craffe avec l'étrille •' & lorfqu'il brode la cri-
niere & le toupet dedus & deffous , il fait entrer la
brode dans les crins pour en ôter la poudre & l'ordure.
Quant aux jambes du cheval , comme la brode pénetre
davantage , il doit les broder & ne les frotter jamais
avec un bouchon de paille.

Le cheval étant bien brodé , il lui frotte la tête,
les oreilles, les jambes de devant & les cuiffes avec
npouffette; il démêle enfuite avec un peigne les crins
de la queue , en commençant toujours pas le bas, &
en allant doucement pour ne point lui arracher les
crins; il prend garde que les dents du peigne ne soient
ni entrées ni fendues, parcequ'elles déchirent la queue;
& pour que le peigne entre mieux , il y gasfe de l'huile
entre les dents. La queue étant bien démelée , il mouille
la racine des crins & la queue avec une éponge, en
continuant de les peigner , c'eftà-dire qu'il tient un
peigne d'une main & de l'autre une éponge imbibée
d'eau. Lorsque la queue eft Cale, il la trempe dans un
Peau d'eau jufqu'au tronçon , frotte enfuite la queue
avec les deux mains , se sert de savon noir pour la dé-
eraffer , & avec une épouffette Ceche , il esfuie le haut
de la queue , la croupe, les (elfes, les crins , Pence.
turc & la tête , pour unir le poil.

Pour entretenir le poil uni 8t conserver la chaleur
naturelle du cheval , il convient de le tenir toujours
couvert à l'écurie, & de prendre garde de ne .pas trop
ferrer le Ctufaia pour ne pas gêner la refpiration. Les
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palesreniers Anglois font doubler d'une toile fine la
couverture de leurs chevaux , ce qui contribue à tenir
leur poil plus uni. L'une & l'autre méthode eft très
bonne pour empêcher que le poil du cheval fe charge
de la pouffiere quipeut tomber dans l'écurie.

Lorsque les Palesreniers sont voifins de quelques
ruisfeaux ou de quelques rivieres , ils ont communé-
ment le désaut d'y mener leurs chevaux pour les net-
toyer de leur écume ou de la boue dont ils ont les jam-
bes couvertes lorsqu'ils font excédés de fatigue par de
grands voyages. Cette méthode dl très dangereufe , &
fait que les chevaux deviennent sujets à beaucoup de ma-
ladies : il vaut mieux les laiffer =Forer dans l'écurie ,
après les avoir bien frottés, & les traiter ensuite comme
ci-deffus. Il n'y a qu'un cas où l'on pourroit mener à la
riviere les chevaux tout suants, c'eft lorsqu'ils font pref-
que rendus par une course trop violente : il eft vrai que
par ce moyen ils peuvent contrader des tranchées; mais
comme ce mal efE moins dangereux que la fourbure qui
leur arriveroit infailliblement , & dont ils ne guéri-
roient jamais bien, de deux maux il convient toujours
d'éviter le pire.

PANACHER.. Voyer PLUMASSIER.
PANTOGRAPHE. C'eft celui qui , à l'aide d'un inf-

trument de ce nom, copie les traits de toutes sortes de
delfeins ou de tableaux , & les réduit à fa volonté en
grand ou en petit.

Cet initrument cil compofé de quatre regles mobiles
ajuftées enfemble sur quatre pivots. A l'extrémité d'une
de ces regles prolongées eft une pointe qui parcourt
tous les traits d'un tableau , tandis qu'un crayon , fixé
à l'extrémité d'une autre branche, en trace les traits
en petit ou en grand sur le .papier où l'on veut le rap-
porter. Cette machine , qui a été imaginée en faveur
de ceux qui ne Cavent pas deffiner, , eft quelquefois utile
aux plus habiles deffinateurs , pour se procurer prompte-
ment des copies fideles d'un original , & pour faire en
peu de temps des réduétions qu'ils auroient beaucoup
de peine à fe procurer sans ce fecours , ou qu'ils n'au-
roient pas auffi exaétement.

Les défauts qu'on reprochoit autrefois à cette ma.
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chine, & qui en avoient fait négliger Purage, ont été
très bien corrigés dans le nouveau Pantoeraphe que
M. Langlois, ingénieur du Roi , a préfente a l'Acadé-
mie des Sciences en a 743.

'PAPÉT1ER. Ce nom eft commun à celui qui fabri-
que le papier & à celui qui le débite.

Le papier eft une espece de feuille faaice, très mince,
de figure presque quarrée , de différentes grandeurs ,
couleurs & finelfe , & faite avec dcs vieux linges de
chanvre ou de lin , qu'on nomme ordinairement des
chiffons.

Les hommes n'eurent pas plutôt trouvé l'art ad-
mirable de secommuniquer leurs idées par des figures,
qu'il fallut choifir des maticres pour y clefliner ces ca-
raéleres. On les traça d'abord sur l'argille , fur la
pierre : on employa dans l'Egypte à cet ufagc une plante
nommée papyruc ; on en divisoit les fortes tiges en la-
mes fort minces , on les arrofoit avec dc l'eau , on les
faifoit enfuite deffécher au soleil , puis on les croifoit
en différents fens,& on les matoir à la preffe. On faisoit
auffi du papier avec les feuilles du papyrus; le plus beau
droit sait avec la matiere qui dl fous l'écorce des arbres,
& qu'on nomme proprement le li; er l voyez LIBRAIRE.
Pour donner de la consillance aux feuilles dont on fai-
foit du papier, on les enduifoit d'une colle très fine qui
rempliffon tous les vuides pour empêcher l'encre dc s'é-
couler. Quand on vouloir qu'un livre composé de ces car-
tons d'Egypte fût plus durable , on lui donnoit du corps
& un aftirmiffement encore plus sûr, qui en a confervé
quelques-uns jufqu'à nos jours , en y plaçant de loin en
loin une ou deux feuilles de parchemin. Tel eft le Re-
cueil des Lettres de S. Auguitin écrites sur papier d'E-
gypte , qui fe voit encore en très bon état à la Bibliothe-
que de S. Germain des Prés à Paris.

Vers le huitieme ou le neuvieme liecle , le papier
d'Egypte commença à être moins en usage, & il fut en-
riérement abandonné par l'introduaion d'un papier
d'une meilleure étoffe, qui Ce faifoit alors avec du co-
ton broyé & réduit en bouillie, puis Céché dans des for-
mes ou il prenoit la consiftance d'une légere feuille de
feutre.

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



P A P	 ; ; ;
Les Européens qui n'en avoicnt pas la =dere , &

qui envoyoient de grandes tommes d'argent en Mie pour
en tirer cette marchandise fi ufuelle , drayerait d'en
faire avec leurs fils de lin & de chanvre. Ces filaments
leur parurent d'abord intraitables par l'exces de leur
longueur & de leur dureté; mais ensin on s'apperçut que
quand ils avoient été employés en toile & affouplis par'
l'ufage, ils Ce trituroient parfaitement. Découverte
heureuire qui prolongea la durée des livres par la bonté
de la matiere , qui en aida la multiplication par la mo-
dicité du prix , & qui en facilita la lecture par l'oppoli-
don du noir de l'encre fur un fond bien blanc. L'inven-
tion du papier de chiffons attira chez nous vers les
treizieme & quatorzieme siecles cette importante partie
du commerce; & le papier dont on Cc sert aujourd'hui
dans toutes les parties du monde n'eft qu'un compofé
de chiffons & de vieux linges qui ne sont plus propres à
rien. En Auvergne où il y a beaucoup de manufadures
de papier , on appelle les guenilles pattes. On préfere
dans toutes les manufaélures la toile blanche & fine de
chanvre & de lin à toutes les autres. Les chiffons de
laine & de foie ne font propres qu'à faire du papier gris,
& encore eft-on obligé d'y mettre beaucoup de gros
linge.

On a foin de faire (échu les chiffons avant de les em-
ployer , ensuite ou les déliffe. Ce font des femmes qui
font chargées de cette opération ; elles font dans une
grande Palle remplie de chiffons où elles s'occupent à
découdre avec un grand couteau les ourlets, à nettoyer
les ordures, ensin à séparer les différentes qualités de
chiffons,les gros d'avec les médiocres, les médiocres d'a-
vec les fins , afin qu'on en puiffe former ensuite autant
de sortes de papiers. Cet ouvrage demande à être fait
avec une exaétitude particuliere : car la beauté du pa-
pier dépend beaucoup de la qualité du linge.

Lorfqu'il eft propre & divisé , on le met au potinier
en obfervant la même diftribution. Ce pourrifoir
une cuve de pierre en Auvergne , & dans d'autres pro-
vinces une chambre voinée. Quand il est plein de chif-
fons , on jette de l'eau par defrusiendant dix ou douze
jours, & huit à dix fois par jour, fans les remuer; on les
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' ladre. enfuite pendant dix ou douze autres jours fans le:,

mouiller; on observe feulement de les retourner, afin
que ceux qui font au fond viennent au deus. On les
laiffe encore vingt ou vingt-cinq jours fans y toucher ,
de façon que le pourriffage peut durer deux mois en tout ;
mais le temps n'eft point fixé, on laide pourrir lis chif-
fons jufqu'a ce que l'on ne puiffe tenir la main que pen-
dant quelques secondes dans la cuve : le pourriffage con-
tribue beaucoup à la bonne qualité du papier.

Le chiffon étant pourri, on le porte au dérompoir
pour le couper par petits morceaux de la largeur d'en-
viron un pouce & demi. Cette opération s'exécute par
le moyen d'une lame attachée sur un établi , & qu'on
appelle le dérompoir ou la faux. On met ensuite ces
morceaux dans di petites cuves Je bois entourées de
cerceaux de fer, pour les porter au lavoir. Ce lavoir eft
une auge de pierre dans laquelle coule une eau claire ;
on y met les chiffons & on les remue à force de bras
pour enlever totalement les ordures qu'ils pourroient
contenir encore. Après cela il ne s'agit plus que de les
réduire en une pâte claire : on fe sat pour cette opéra-
don dans quelques provinces de moulius à cylindres, &
dans d'autres de moulins à pilons ou maillets ; mais on
fait deux ou trois fois plus d'ouvrage dans une papete-
rie à cylindres que dans une papeterie à pilons.

Nous allons donner une idée des unes & des autres,
après avoir obfervé qu'on ne doit employer pour la pa-
peterie que les eaux les plus claires, & qui dilfolvent
le mieux le favon. Pour les rendre encore plus propres,
on les conduit de façon qu'elles puant d'abord au tra-
vers d'un panier d'ofier , & qu'elles sont enfuite reçues
dans de grands timbres de pierres ou repofoirs où l'eau
coule de superficie & paffe de l'un à l'autre , pour avoir
le temps de déposer peu à peu dans chacun de ces tim-
bres ce qui peut lui miter d'immondices. Il y a même
des manufetures où l'on place dans les dernieres iflues
de l'eau des tas de chiffons de diflance en diftance ,
pour mieux retenir le fable fin dont on ne peut trop
foigneufement se garantir , & pour filtrer en quelque
forte toute l'eau qui doit ravir à la fabrication du pa-
pier.

Dans
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Dans les moulin: à pilons, la roue di mue par un

courant, comme dans les moulins à eau ordinaires; rats
bre qui traverfe cette roue eft garni de diflance en dif-
tance de 7s mantonnets , placés de façon qu'à chaque
tour de roue ils éleveur quatre fois chacun des pilons
ou maillets, & les lailfent retomber autant de fois dans
des especes 'de mortiers qu'on appelle piles ou creux de
piles ou bachots, & qui sont taillés dans l'épaiffeur
d'une groffepiece de bois de chêne : le fond de diacre
pile di garni d'une platine de fer fondu ou forgé d un
ou deux pouces d'épaiffeur.

Les trois piles les plus proches de la roue fe nomment
piles à elocher ou piles-drapeaux; les maillets qui
agiffent dans ces piles font garnis de gros clous de fer
pointus & tranchants, &limés à hacher les drapeaux
ou chiffons. La quatrieme & la cinquieme piles s'ap-
pellent piles à affiner ou piles (loran ; leurs maillets font
garnis de clous à tête plate en forme de coins, qui fer-
vent à piler & broyer les drapeaux pour les réduire en
pâte. La fixisme & derniere pile se nomme pile à alleu.
rer ou pile de l'ouvrier; les maillets qui y répondent ne
sont point garnis de fer, parcequ'ils ne fervent qu'à
délayer la pare lorsqu'on veut l'employer.

Les maillets ou pilons qui agiffent dans une même
pile ne font pas tous de la meure force , & leur levée
eft auffi proportionnée à leur force. C'eft cette inégalité
qui fait pirouetter le chiffon dans les piles , afin qu'il
soit mieux battu , soulevé & retourné , au lieu d'être
fimplement foulé contre le fond des piles.

Entre les .piles il y a de petites auges nommées ba-.
chafons , qui, par k moyen de différentes gouttieres de
bois, reçoivent l'eau d'un repofoir, , & la difiribuent
dans les piles par deux tuyaux de bois qui avancent de
deux pouces fur les piles. Sur chaque bachalfon il y a
un couloir formé de quatre planches , & dont le fond
cil une étoffe de laine ; en forte que les ordures que
l'eau pourrait avoir charriées, malgré toutes les précau.
tions dont nous avons parlé, relient dans ce couloir,
& n'entrent point dans le bachaffon.

Enfin dans le fond de chaque pile il y a un trou par
lequel l'eau peut s'écouler & fe reuouveller aing cone

Tome III.	 Y
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tinuellement ; mais elle ne peut parvenir à ce trou que
par une piece placée dans l'intérieur de chaque pile au
devant du bachat. Cette pie«, qu'on appelle le kas, dl
une plaque de bois, au milieu de laquelle il y a trois
ouvertures couvertes d'un tamis de crin nommé toilette.

Quand les chiffons ou drapeaux font en état, on les
porte au moulin dans des cfpeces de tinettes de bois qui
peuvent en contenir 2.; ou ;o livres. Chaque tinette
fait la charge d'une pile mais on ne mer les chiffons
qu'a diverfis reprifes , de quart d'heure en quart d'heu-
re , autrement ils pourroient fe lier enfemble , & les
maillets ne les hacheroient pas aufli facilement.
• Après que les chiffons ont été hachés dans les piles à
Efilocher, , jusqu'à ce qu'on n'apperçoive plus aucune
forme de toile , ce qui dure depuis fix jusqu'à douze
heures , fuivant la dureté du chiffon & la vitae de
l'eau qui fait mouvoir le moulin , on les met dans les
deux piles suivantes appelléesplleslioran ou piles à affi-
ner , & Cell ce que l'on nomme remonter : on fe sert
pour transvafer la pâte d'une écuelle de bois appellée
écuelle remontadoire. Le travail des piles à affiner dure de-
puis douze jurqu'à vingt heures, fumant la force des dra-
peaux & celle des eaux : on juge qu'il cil fini lorfqu'on
n'aperçoit plus dans la pâte ni filaments ni flocons.

L'invention des moulins à cylindres n'eft pas an-
cienne , & cependant on en ignore l'époque précise : on
prétend que cette méthode a été imaginée en France où
elle a été négligée, & que de a elle a paffé en Hollande.

L'idée de ces moulins a fervi à en faire conflruire un
à Ratisbonne pour piler le linge deftiné à faire du pa-
pier; il confifte en une grande roue qui met en jeu toute
la machine. Au moyen d'une feule roue on la baie ou
on la hauffe quand on veut. Son arbre met en jeu la
pompe qui fournit l'eau néceffaire pour la papeterie ; à
un de les bouts eft placée une roue a éperon , qui, par
le moyen d'une lanterne , fait tourner la roue qui coupe
le linge, & qu'on a mis dans une auge de pierre, d'où il
fort quand il dl bien pilé pour retomber dans une fe-
tonde auge.

Dans les moulins à cylindres, l'arbre de la roue fair
mouvoir des cylindres au lieu de faire mouvoir des
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maillets , & le travail de la pâte au lieu de fe faire dans
dies piles Ce fait dans des cuves oblongues de bois de
chêne, revêtues de plomb dans leur intérieur, dont
les angles sont arrondis. Chacune de ces cuves eft par-
tagée dans fon milieu par une cleiCun de bois qui n'eft
ras aulli lorgne que la cuve , & qui par conséquent
laitic par Ces deux extrémités une communication libre

rte les deux parties de la cuve. L'une de ces deux par-
tics cft garnie dans son fond d'un maflif qui forme deux
plans inclinés en Cens contraires , au Commet eleuels
cft une platine fillonnée en vives arêtes. Au- us de
cette platine eft un cylindre de bois armé de barres de
fer de dillance en diftance, cc qui le fait air« refrem-
bler à un tronçon de colonne cannelée. Quand le cylin-
dre cil mis en mouvement, les chiffons Cà broient entre
t'es vives arêtes & celles de la platine ; ils retombetit
enCuire par le plan incliné opposé au côté par lecitiel
on les a fait entrer , & ils fe répandent dans toute l'é-
tendue de la cuve ; mais on a soin de les ramener-avec
de longues perches dans le courant qui doit les con
duire sous le cylindre.

Il y a trois différentes especcs de cylindres, qui sont
chacun dans leur cuve séparément, & qui répondent
aux trois especes de piles dont nous avons parlé. Les
cylindres e'filocheurs ne sont pas audi près de la platine
que les affinent-5 , parcequ'il faut affez d'espace pour que
les chiffons puent paffer. Les cylindres affineurs ont
auffi sur les barres de fer dont ils sont garnis, une rai-
nure que n'ont point les premiers. Cette rainure fers à
multiplier les inégalités de la furface ducylindre, pour
pouvoir saifir plus aisément les chiffons Béja hachés
par le cylindre éfilocheur. Les cylindres affleurants sont
des efpeces de grands mouffoirs de bois , qui né fervent
qu'à délayer la ,pâte lorfqu'on veut la mettre en oeuvre.

Lorsque la pare a été suffifamment affinée, toit par
le travail des pilons, Toit par celui des cylindres, on la
porte dans les caiffesde dépôt, en attendant qu'on vettille
s'en servir. Les canes de dépôt font des auges depierre,
couvertes d'une voûte de pierre de taille, & enfoncées
"ans un mur, pourque les ordures ne puiffent point y
pénétrer; & il y a fous chacune quelques ouvertures

ij
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lamer égoutter la pâte dans une voie d'eau qui el}

ireusrles cailles. Dès que les chaleurs arrivent, il saut
avoir soin d'employer cette pâte; autrement les vers s'y
mettent , & elle Ce corrompt infailliblement.

Lor(qu'on veut Ce Cervir de la pâte , on commence par
la délayer, car elle durcit ordinairement dans les =is-
fes de dépôt. Cette opération Ce fait promptement , par
le moyen des maillas affleurants, ou du cylindre émou!.
fane. La matiere étant ainfi affleurée, dl propre à faire
le papier. On en met la quantité convenable dans une
cuve remplie d'eau, que l'on tient toujours chaude à un
certain degré; on remue cette pâte avec une fourche ,
pour la bien mêler avec l'eau qui parer alors comme
du petit lait, ou de l'eau un peu trouble. Celui qui et}
chargé de faire le papier, & appelle l'ouvrier,
prend une forme ou moule, qui Weil autre choie qu'un
chaffis de la grandeur de la feuille , garni de Ms de lai..
ton très serrés; il plonge fa forme dans la cuve, & la
retire chargée le cette pale liquide , dont le suerait s'é-
coule à 'luttant par les interltices des Ms de 	

'
laiton . mais

il en relie une quantité Cuffitânte , que l'ouvrier étend
fur la forme avec égalité , en la secouant doucement de
droite & de gauche, d'avant en arriere. Par ces mou-
vements, les parties de cette pâte fi fluide Ce lient &
s'accrochent mutuellement, & il rette Cur la forme une
vraie feuille de papier, de la grandeur de la sorme elle-
même. Cette feuille, après avoir été égouttée pendant
quelques Cecondes fur le trapan de la cuve, qui cil une
planche percée de plufieurs trous, paire entre les mains
du coucheur, dont la fonition dl en effet de coucher
chaque feuille de papier sur des feutres ou langes qui
font des pieces de drap de laine blanche & douce; il
faut que les feutres (oient sans coutures & fans pinces ,
afin de ne faire aucune imprelfion fur le papier : ils doi-
vent toujours être propres; on ne doit pas Lier paffer
huit jours Caus les nettoyer, & ils doivent avoir un côté
moins velu que l'autre, & c'eft sur le côté qui
moins , qu'on doit coucher la feuille de papier , pour
ne pas la froilfer.

L'ouvrier doit avoir soin d'étendre la matiere égale-
ment, fans quoi le papier cil chargé d'andouilles;
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soit éviter auffi de laiffer tomber des gouttes d'eau fur le
papier, ce qui fait tour autant de taches ineffaçables s
nn ouvrier peut faire rept à huit rames de papier dans
fa journée , c'elk-à-dire environ quatre mille feuilles,,
puifque la rame en contient cinq cents. Les opérations
que nous venons de décrire fe font avec une extrême
promptitude : pendant que le coucheur étend la premiere
feuille, l'ouvrier fait la feconde , aulli-tôt il reprend
la premiere forme pour faire la troifieme feuille; en
sorte que tout le travail fe fait avec deux formes.

L'airemblage & le nombre de vingt-fix feuilles de pa-
pier avec leurs feutres s'appellent un guet : la porfe efk
faite de plufieurs quets , suivant la grandeur da papier;
la porte de couronne, par exemple, a dix quai ou 2,60
feuilles. Lorsqu'on a la quantité fuffifante de feuilles
pour former une porte, il faut la prefer ; on la couvre
pour cet effet d'un feutre, & en fuite d'uneplanche.
Quatre ou cinq hommes font agir la prefre par le moyen
d'un levier de dix à douze pieds , dont un bout rentre
dans la tête de la vis; & quand par cette violente coin-
preflion ils ont fait égoutter autant d'eau qu'il dl poil.>
bic, ils attachent à l'extrémité du levier une grotte
corde, dont un bout paffe dans une cfpece de tour;
enfuite ils tournent ce cabellan tant qu'ils peuvent, pour
que la compreflion Toit encore plus confidérable.

Enfuite un ouvrier, qu'on nomme &lieur, , détache les
feuilles de dans les feutres que la prefe y a attachés.
On se fen encore après cela d'une autre preffe , .qu'on
nomme la preete ; elle acheve de fécherle papier,
elle en rend le grain plus égal. Quand le papier a fisbi
l'opération de fa feconde prefre , ois en forme des pages ,
c'eft-à-dire qu'on le sépare par paquets de rept à huit
feuilles ; & porte ces pages au petit étendoir , od
on les met Geber fur des cordes : lorfqu'on les fuppore
fulfifamment seches , on les manie & on les secoue bien
pour les préparer au collage; car, fans la colle, le pa.
picr ne [croit propre que pour def liner , n'auroit point
afrez de confifiance pour contenir l'encre fans que 111ila-

midité le pénétrât.
La colle efl compofée avec des rognures que l'on

prend chez les elsatnoifeurs • Welters & autres fabrik.,
iij
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oints de peaux : le collage fe fair dans une chambre
voûtée , dans laquelle il y a deux grandes chaudicres
de cuivre, & une autre moins grande qu'on nomme
mouilloir, & en Auvergne mouilladorr, , qui en placée
fur un trépied , avec un réchaud de feu par-deffous. La
colle de poiffon que les Morcovites préparent en forme
de pains, tels que nous les recevons de Hollande, re-
mit bien meilleure : mais la cherté & l'éloignement
=pèchent qu'on ne fc fcrvc de cette colle dans les pa-
peteries , quoiqu'on en connoiffe bien le bon effet.

On remplit une des deux grandes chaudicres d'eau
nette environ aux deux tiers , & il y a au milieu une
efpece de jatte de fer à jour , fuspendue avec une corde
qu on retire quand on veut par le moyen d'une poulie.
Cette jatte de fer contient les rognures , afin qu'elles ne
'attachent point au fond de la chaudiere : on fait

chauffer l'eau jufqu'à ce qu'elle sois prête à bouillir,
& on y laiffe cuire les rognures pendant quatre ou cinq
heures : quand on juge la colle allez cuite , on paire le
liquide dans l'autre grande chaudicre , à travers un
drap de toile ronfle , médiocrement serré : on verre
dans le mouilloir une moitié d'eau pure & une moitié
d'eau de colle, & on met dans le tout un peu d'alun
de Rcme ; ensuite l'ouvrier qui doit coller

'
 qu'on

nomme le falaran ou faleran , prend les pages de papier
qu'on rapporte de l'étendoir, & il en sorme des poi-
gnées ; c'eft ainfi qu'on appelle la quantité de feuilles
que le faleran peut coller a la fois : il plonge toute la
poignée dans le . mouilloir, & le papier fc trouve suffi-
raniment collé : il faut observcr seulement que la colle
ne suit pas trop chaude,parcequ'elle racorniroit le papier.

Le papier étant collé , on porte la poignée sous une
preffe deftinée pour le papier collé ; mais on ne la met
en jeu que lorsqu'il y a un nombre de poignées susfisant.
Cette preffe ne differe des premieres dont nous avons
parlé , qu'en ce ;qu'elle a une rigole tout autour du fou-
trait, par laquelle l'excédent de la colle coule dans une
tinette : deux cents pintes de colle peuvent coller envi-
ron quinze ou feize rames de couronne. Après que les
rames sont collées, on les porte au grand étendoir,
on les y étend fur les cordes une à une fi le papi.«
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n'étoit pas étendu anfetôt après la colle , Ce eteroie
immanquablement.

Le grand étendoir en Auvergne eft une Palle formant
trois corridors de s i 4 pieds de long fur ;6 de large; le
plancher eft de rapin ; il y a des cordes qui forment
trois rangées , attachées à des chevrons perds de dif-
tance en diftance : cet endroit eft expia au grand air,
& il a un très grand nombre de fenêtres pour que le pa-
pier Ceche avec plus d'airance , c'eft-à-dire en deux ou
trois jours ; car il roulfit lorfqu'on l'y lait& trop long-
temps. On ferme l'étendoir pendant la nuit , & dans le
jour lorsqu'il pleut ou que le vent eft trop violent.

Lorfque les feuilles font seches, les femmes vont les
retirer de deffus les cordes, & elles en forment des poi-
gnées : lorCque les poignées font formées , on les porte
au lier : le saleran lés déplie & les aplatit un peu
avec son coude,pour les préparer à être mires en prefli;
il en forme ensuite des tas. Il y a ordinairement une
chambre voifine du liffoir

'
 od il y a huit ou neuf preC-

fes , femblables à celles dont nous avons parlé ; on y
comprime fortement les poignées, & on les laide en cet
état pendant douze heures , enfuite on les secoue sur
de grands bancs faits exprès pour réparer les feuillesqui
tiennent les unes aux autres • de là on les porte au liftoir
après les avoir mises une econde fois pendant douze
heures fous la prelre.

La Palle du lifoir eft remplie de tables allez larges
pour qu'onluit& y travailler des deux côtés à la fois :
ces tables sont couvertes de cuir, & au milieu de cha- -
que table s'éleve une planche qui regne d'un bout à l'an-
tre pour réparer les opérations des liffeures.

Le lifroir qu'on tient à la main , eft une pierre à full
de trois ou lx pouces de long, sur deux & demi de
large, & d'un pouce d'épaiireur : la baie di taillée en
forme de plan incliné, pour gliffer plus aisément sur le
papier, & le haut de la pierre qu'on tient dans la main
a une forme ovale. On déploie chaque feuille de papier
fur un cuir de mouton, ou une peau de chamois, atta-
chée sur le bord de la râble , lalifeufe paf& fortement
son lek sur les deux côtés de la feuille, en le pouffant
toujours en ayant.

Y iv
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Pour le grand papier, on ne le litre jamais qu'au mar-

teau, qui eft une groire inaffe de fer de cinquante ou
foixante livres : ce marteau n'agit que par le mouve-
ment d'une roue que l'eau fait tourner. On ne liffe point
en France le papier qu'on deffine pour les imprimeries ;
mais pour tenir lieu du heir , on le pretia bien plus
fortement que le papier à écrire.

Lorfque le papier liiré , il pasre entre les mains
des femmes qu'on nomme trieufes : elles mettent cha-
cune devant foi une rame de papier lisfé, & elles l'exa-
minent augrand jour une feuille après l'autre, pour
voir les défauts & les ordures qu'il peut y avoir; elles
enlevent tout ce qui peut s'emporter avec un épluchoir
ou grattoir, & réparent le bon papier d'avec le retrii , le
chantouné ;le court & le café : le bon eft celui dont les
feuilles sont entieres & point tachées; le retrié eft celui
qui dl taché d'eau ; le chantonné, celui dont les feuilles
font ridées; le court, celui dont les feuilles font plus
courtes que les autres & dentelées ; le café cil un pa-
pier dont les feuilles font percées , & qui ne peuvent
pas servir tout entieres.

Il y a enfuite des faleranes compteures dont l'emploi
eft d'affembler le papier & de le mettre en mains de
vingt-cinq feuilles , en obfervant de ne pas confondre
les différentes efpeces de papier.

Le papier cafté fe refond , ou lorsqu'il n'y a qu'une
demi-feuille de gâtée , on en compote les cahiers de
papier à lettre de fix feuilles. Pour refondre le papier,
on le fait tremper dant l'eau bouillante pour lui faire
perdre fa colle , & enfuite on le remet au moulin.

Le maitre de Palle, ou jaleran , met le papier sous la
•prefse , avant de l'envelopper , pendant douze heures ,
vingt-quatre même, fuivant la qualité du papier, & en-
fuite il le rogne aux trois bords avec de grands cifeaux,
dont une branche eft attachée dans une table. Lod-
qu'on en a formé des rames de vingt mains chacune ,
on les met encore fous la preffe , & le lendemain on les
ficelle en croix, & l'on marque fur l'enveloppe la qua-
lité du papier, le nom même du fabricant , & celui de
la province. Enfin après avoir mis les rames encore une
fois fous la pierre, on les porte dans un magafin bien

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



P A P	 3 4 5
fec oti le papier ne perd rien de fa qualité; au contraire
il n'en devient

plié
	 meilleur, pourvu toutefois qu'il

n'ait pas été plie trop humide.
Tous les temps de l'année font propres à faire du pa-

pier; on a remarqué cependant que le papier fin eft plus
beau en hiver qu en été : il n'en eft pas de mémo pour
la colle , il saut savoir choifir le temps convenable.

Le papier prend différents noms fuivant fa grandeur,
sa finelfe , sa bonté , & suivant les marques ou figures
qu'il porte. On le diffingue en grande, & pe-
tite sorte. On comprend sous l'efpecede grande forte
le grandets , la petite & grande fleur de lis, le chapelet,
le colombier, le grand aigle, le dauphin , le foleil ,

& le grand monde, qui eft le plus grand de tous.
Sous la moyenne sorte sont compris le grand raifin fim-
ple , le carré fimple , le cavalier, le lombard , l'écu, oit
papier de compte fimple , le carré double, l'écu double, le
grand raifin double, la couronne double, le pantalon, ou
papier aux armes de Hollande, & le grand cornet. On
met au rang des papiers de la petite sorte, la petite ro-
maine le petit ratfin , ou bâton royal , le petit nom de
jéfus, le petit à la main, le cartier, le pot, la couronne,
la telliere , le champy & la firpenre. Les réglements de-
mandent que chaque main de papier Toit de vingt-cinq
feuilles, & chaque rame de vingt mains : il eft défendu
aux fabricants de mélanger les rames de diverses qualités.

Outre les papiers ci-deffus , qui fervent à l'écriture
ou à l'impreslion , on en fait encore beaucoup d'autres,
Toit en gris ou en autres couleurs, qui sont collés oit
fans colle, dont les principaux font les papiers gris &
bleus pour defliner ; les gargouches , qui font plus forts
que les papiers à deffiner ; le papier bleu à envelopper
du fucre ; une autre efpece de papier bleu moins fort ,
pour couvrir les brochures ; les papiers bas à hommes
& bas à femmes, collés ou non collés, dont les bonne-
tiers fe fervent pour envelopper leur marchandife ; les
ratfins collés & les raifins filants pour empaqueter di-
verres marchandifes ; le jofeph tuant & le carré fluant ,
pour l'impreffion des livres de peu de conséquence ; le
joliph collé qu'on peint en toute couleur ; le j.ofèph
fois dont on enveloppe les foies en botte ; la main brune,
ou papier de trace qu'on emploie pour faire le corps des
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cartes à jouet ; la licorne qui fers pour des enveloppes;
le papier à demoifelle , gris nu brouillard , dont les
chandeliers fe fervent pour mettre leurs chandelles ; le
même fous le nom de papier deux feuilles dont on enve-
loppe la laine ; les papiers rougeâtres dont les épiciers
font des tacs pour leurs drogues ; le camelotier, , la ma.
«tatare, qui et un papier grisâtre & très gros , qui sen
dans les papeteries à envelopper les rames de papier.

Pluficurs provinces de France ont des moulins à pa-
pier; mais les meilleures manufaétures (ont en Auver-
gne & dans l'Angoumois : c'ell fur le papier de ces pro-
vinces que fe font les plus belles impreflions de Paris,
& même de Hollande & d'Angleterre.

Dans l'Angoumois on fabrique de huit fortes de pa-
piers différents , qu'on nomme le papier fin , le royal ,
le grand compte, le moyen compte , le petit compte,
petit cornet, le cornet de la petite forte, & le gros ion.
Dans l'Auvergne & le Limoufin on fabrique le papier
fort, le gros bon , le fin , le gros bon de trace , le fecond
fin, le gros bon fin , & celui de trace féconde. En Nor-
mandie on fabrique beaucoup du pot ou main brune, &
du petit à la main , ou papier à procureur. Dans le Viva-
rais on en fait de fix qualités disférentes qu'on nomme
pane fin ou façon dc Hollande, fin, moyen ou vau«,
bulle ou gros bon , gros bulle , & le trane ou extraite ,
qui eft le plus grosficr de tous. Toutes ces différences
proviennent du choix des chiffons, pâtes , ou drilles
plus ou moins fins.

Le papier qui fe débite le mieux chez les Efpagnols
& en Amérique , eft le papier de Gaies. La maniere
dont ce papier préparé & collé a beaucoup contribué
à le répandre : la préparation de cette colle empêche
les vers de s'y mettre.

Les papiers des autres pays font sujets à cet accident.
On a souvent defiré que l'on fabriquât des papiers

affez grands pour les plans & les gravures, sans être
obligé de multiplier les feuilles.

On sait que la plupart des papeteries, même celles
dc Hollande, n'ont porté leurs moules qu'à de certaines
grandeurs, qui font infuffiCantes pour les grandes pie-
ces gravées. La fabrique de Montargis a pourvu a cet
inconvénient ; on trouve dans fes magafins des papiers

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



PAP 3 4.7
d'un feu! morceau, affez grands pour les gravures: elle
en fabrique de très beaux & de très fins , fur les gran-
deurs de trois pieds & plus.

On a drayé en France d'imiter le papier de Hollande
à tause de sa beauté & de fa belle couleur; cependant
s'il flatte plus la vue, il a bien Ces désagréments; il fe
coupe lorsqu'on k roule ; on ne peut pas le relier, & il
ne peut foutenir l'impreffion.

Les chiffons de linge ne font pas la feule matiere
avec laquelle on puiflé faire du papier : on voit que les
Chinois, chez lesquels on trouve de temps immémo-
rial du papier très beau, y ont auili employé la foie, &
quelques écorces d'arbres, dont la principale dit celle
du bambou. M. Guettard , de l'Académie Royale des
Sciences, a cherché à reconnottre les d:verres matieres
avec lesquelles onpourroit faire du papier , & il a
éprouvé qu'une infinité de subflances que nous rejet-
tons comme inutiles, pourroient être employées à cet
usage. Les nids que se filent les chenilles communes ,
dont les arbres sont couverts dans certaines années,
peuvent donner un papier aifez beau , auquel il ne man-
que que de la blancheur, mais que l'on pourroit petit-
étre parvenir à lui donner.

Avec de la filage fimplement battue , on fait une
pâte dont on pourroit former du papier. Les filasres
d'aloès , d'ananas , de palmier, d'ortie , & d'une infi-
nité d'autres plantes ou arbres, seroient surceptibles de
la même préparation. M. Guettard a fait du papier avec
nos orties & nos guimauves du bord de la mer; il peut::
qu'on en pourroit faire avec quelques unes de nos plan-
tes & de nos arbres mêmes , sans les réduire en Safre :
il a drayé d'en faire avec le duvet de nos chardons, &
avec celui de l'apocin de Syrie, qui, quoiqu'étranger,
vient très bien chez nous.

Les Japonois font leur papier avec l'écorce d'une
erpece de mûrier qu'ils nomment kandfi ; ce papier dl
si fort qu'on peut en faire des cordes. Les seuilles de
celui que les Chinois font avec l'écorce de bambou
ont quelquefois plus de douze pieds de longueur ; ils le
trempent dans une eau alunée pour qu'il ne boive pas
l'encre , & ils lui donnent du luit= ou une efpece de
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vernis , ce qui le rend sujet à fe fendre : ce papier qat
eft plus blanc , plus uni , & en même temps plus com..
rad que celui qu'on fait en Europe, a fa furfacc fi
unie, que rien n'arrête le pinceau lorlqu'on y fait quel.
que trait ; mais comme il eft fait d'écorce, Il fe moifit
facilement, la poulfiere s'y attache, & les vers s'y met-
tent quand on ne prend pas la peine de te battre & de
l'exposer au foleil. Ils font encore du papier de coton,
qu'on appelle mal-à-propos papier de fore , qui dl plus
blanc , plus fin, & plus en ufage que le premier - il
dure auffilong-temps que le notre; ils Cavent aulli le
luftrer comme les Japonois.

Le papier que fabriquent les Vénitiens pour porter à
Smyrne, cil blanc, épais , mais très uni. Les Turcs ne
peuvent faire usage d'un papier moins fort, parcequ'ils
ne se servent pour écrire que d'une d'Ince de roseau
qu'ils taillent en forme de plume.

Il vrille depuis quelque temps à Rouen une fabrique
de papier, que l'on nomme velouté, connu auffi sous
le nom de papier fief ; c'eft un papier sur lequel on
a appliqué divers deffeins de laine hachée : on y repré.
fente des deffeins de damas, des ramages, des fleurs,
des paysages : nous en parlons dans un article à part.

Les Papetiers vendent une sorte de papier fur lequel
par le moyen de planches de bois, on a imprimé avec
des couleurs, différents deffeins d'ornements, de fleurs,
depersonnages : ces papiers se nomment domino. On
en fabrique dans plufieurs provinces de France, parti-
culiérement à Rouen : l'art DOMINOTIER.

Les marchands Merciers-Papetiers vendent auffi de
l'encre à écrire, des plumes d'oie, de cignc , de cor-
beau , & toutes celles qui fervent pour l'écriture & les
deffeins. Les meilleures plumes pour écrire fe tirent des
ailes de l'oie ; on en diftingue de deux forces, les grofès
plumes & les bouts d'ailes.

Plufieurs provinces de France nous en fourniffent ;
celles qui nous viennent de Hollande font très recher-
chées : il s'en trouve néanmoins d'aufli bonnes ici; mais
les Hollandois ont fu les premiers leur donner une pré-
paration qui les rend d'un meilleur service,&c'eft affeu
pour leur faire avoir encore la preérenae.
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 9
. Louis XIV étant informé qu'il Ce commettoit beau.

coup d'abus dans la fabrique du papier , & dans la vente
qui s'en faisoit dans fon royaume, ordonna par un
arrêt de Con Conseil , du ; Juin :6 7 1 , qu'il fût fait une
asremblée de trois imprimeurs, trois libraires trois
marchands de papier, devant M. de la Regnie, alors
Lieutenant de Police à Paris, pour convenir entre eux
des moyens d'empêcher la daude à l'avenir, & de ré-
tablir la fabrique du papier dans la qualité & la perfec-
tion nécelraires.

Cette emblée drefra dix-rept articles pour fervir de
ftatuts aux maîtres fabricants, & aux marchands Pa-
petiers; comme on ne convint pas du onzieme article,
qui traitoit de lagrandeur & du poids du papier, ce
règlement fut réduit à feize articles par un arrêt du
ConCeil d'Etat de Sa Majelté , du ri Juillet 167 z , par
lequel il fut ordonné que les maîtres fubricants tien-
droient toujours leurs cuves sournies de peilles ou vieux
drapeaux, & qu'ils ne pourroient les en fortir qu'elles
ne fuIrentfulfiCamment pourries, & propres à etre em-
ployées ; que les peines ne pourroient s'acheter qu'au
poids du Roi; que les cuves (croient nettoyées de huit
en huit jours, & les formes bien encouvertées , afin que
le papier fût plus carré; qu'aucun papier fin gris, gros
brun, gris brun, ou tracé, ne pourra fe faire fans être
collé, excepté le papier fluant, ou brouillard ; que les
filigrane , ou ouvriers de la papeterie, feront bouillir
leur colle pendant seize heures, & qu'ils ne pourront
l'employer au collage du papier qu'après l'avoir coulée
à travers un linge ; que chaque fabricant marquera
chaque feuille de papier de fa marque , laquelle ne
pourra être contrefaite par d'autres, a peine de mille
livres d'amende ; qu'on ne mêlera jamais enfemble
diverfes sortes de papier, comme de l'étroit avec du
large , du fin avec du gros , du mauvais avec du.
bon, & du calré avec de l'entier ; que la qualité dit
papier sera marquée fur chaque rame , a peine de
confifcation & de cinq cents livres d'amende , afin
qu'à la feule inCpeition on connoi gre sa bonté ou fa
défeetuofité , fans autre examen que le Peul défaut de
marque ; que les rames feront compofées de vingt
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mains , & chaque main de vingt-cinq feuilles , tontes
égales & sans aucun mélange ; que chaque qualité de
papier fera vendue pour ce qu'elle dl, & qu'on ne
pourra en expofer en vente qu'il ne (oit collé & lifté ,
excepté le papier fluaut , c'eff-à-dire celui qui eft fans
colle; qu'aucun compagnon, ouvrier ou alprenrif, ne
pourra quitter qu'apres in mois consécurifs de service ,
& avoir demandé fon congé fix semaines auparavant ,
a peine de cent livres d'amende , applicable moitié aux
pauvres & moitié au maître; qu'également aucun mal-
rrz ne pourra les renvoyer avant l'expiration de leur
terme, & qu'il ne les ait avertis fix semaines =para-
i/am ; qu'aucun maître ne pourra recevoir aucun ou-
vrier, qu'il ne Toit muni du congé du maître qu'il aura
quitté ; que dans le cas où un ouvrier, pour obliger son
maître a le congédier, gâteroit son travail, outre le
dommage auquel- il sera condamné, fa malice fera en-
core punie par cent livres d'amende; que les maîtres
pourront employer tels compagnons qu'ils jugeront à
vropos , & qu'au cas que les autres compagnons vou-
lii&nt les en empêcher , ils seront punis corporelle-
ment.

Il a été défendu par un arrêt du Conseil du x g Mars
17S f ' de faire des provifions de vieux linges sur les
côtes des provinces maritimes , de même que sur les
frontieres du royaume, à quatre lieues des bureaux de
(ortie, parceque certains particuliers prenoient des ac-
quits à caution , sous prétexte de faire paffer ces ma-
tieres dans les villes voisines ; mais ils en faisoient paf-
fer la plus grande partie en fraude dans les pays étran-
gers, ce qui privoit les manufaitures des chiffons de la
plus belle qualité.

En 1 74z , on ajouta un tarif pour les longueurs &
les largeurs du papier, afin que chaque efpece eût un
prix connu & une qualité confiante.

Il y a à Paris pluficurs corps & communautés qui
peuvent vendre du papier : les merciers font ceux qui
en font le plus grand commerce ; les marchands épi-
cias en vendent , mais ce n'eft qu'au petit détail : on a
austi permis au chandeliers d'en vendre, à condition
que cc Toit à la main.
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PAPETIER-COLLEUR : voyer CARTONNIER.
PAPIER A DÉROUILLER. Avant qu'on eût ima•

giné la compofition de ce papier qui di ires moderne,
il falloir porter chez un ferrurier les chenets, les pelles,
pincettes, & tous les fers auxquels l'humidité avoir fait
contraiter quelque rouille , pour l'enlever & leur rendre
ce beau .poli qu'ils avoient reçu de l'ouvrier avant
d'être nus en vente. Indépendamment de ce que cette
opération étoit longue & fatigante , puiCqu'il falloir
pader chaque piece encre deux limes & les frotter long-
temps à force de bras , elle étoit encore très coûteufe
a caufe de ce qu'il falloit souvent la répéter , & da
temps que les ouvriers y employoient. Pour remédier à
ces deux inconvénients, on a imaginé depuis peu de Ce
scrvir d'un gros papier gris sur lequel , au moyen d'un
mordant, on a trouvé le fecrer de fixer de la poudre
d'éméril & de la limaille de fer réduite en poulliere très
fine & paffée à un tamis. Lorsque l'éméril & la limaille
de fer sont bien amalgamés avec le mordant , qui dl
une efpece de colle , on page par-deffus une broffe afin
d'en rendre la furface plus unie , de sorte qu'une des
deux faces de ce gros papier gris paroît former une ef-
pece de chagrin dont les grains paroiffent d'une ma-
niere aérez fenfible.

Il n'ell point de fer, quelque rouillé qu'il (oit, que le
moindre domeftique ne dérouille facilement & en peu
de temps en le frottant avec ce papier& à qui il ne
rende un poli pour le moins auffi vil& aufli éclatant
que des garçons ferruriers pourroient le donner après
beaucoup de peine & de temps.

PAPIER MARBRÉ voyer DOMINOTIER.
PAPIER VELOUTÉ. Ce papier dont on fait de très

belles tapifferies , pare mieux les appartements que
beaucoup d'étoffes qu'on emploie à cet tirage , & n
pas Cujet aux mêmes inconvénients.

Les Anglois ont paffé pendant quelque temps pour
en être les inventeurs ; mais en 1 75 6 , le fient Tierce ,
de Rouen , revendiqua cet honneur en faveur de fa pa-
trie , & Contint que ce fecret , né en France , étoit parlé
en Angleterre avec des ouvriers François , qui s'y_
étoffent réfugiés; il prouva que le sleur Franfoie, établi
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à Rouen, avoir découvert cet art en rate, & confirma
fa preuve par des planches appartenantes audit inven-
teur, & que l'on conferve encore , qui portent les dates
de s 6 so & 1610 : il ajouta même que le fils de ce Fran-
çois, mort à Rouen en r 745 , avoir Coutenu avec hon-
neur la manufacture de fon pare pendant plus de cin.
queute ans; qu'à peinepouvoir-Il taire fabriquer affez
de papiervelouté pour les étrangers qui lui en deman-
dolent ; que ce ne fut que par l'espoir d'une fortune
rapide & brillante que quelques-uns de (es ouvriers
?afférent chez l'étranger; qu'ayant tenté d'imiter les
ouvrages de leur maître, leur peu de dextérité ne leur
permit de repréfenter que des brocatelles fur des fonds
bleus ou dorés , & de faire quelques papiers veloutés ;
& qu'une opération aulli !impie n'avoir pas beaucoup
de mérite , puiCqu'elle ne confilloit qu'a appliquer un
mordant fur les planches du graveur, & à y femer sans
aucune nuance une ou deux teintes de laine en poudre.

Le fuccelfeur du fleur François fils a tellement per-
feEtionné cet art, qu'il imite dans un degré plus par-
fait toutes sortes de tapifferies de payfage ou d'hiftoire ,
& qu'il copie quelque tableau que ce fort, en faisant

à
e le mélange des laines réponde exaCtement à celui
s couleurs : pour donner  tes ouvrages une durée

plus longue , il exécute sur la toile ce que les autres
font sur le papier : voyeî TAPISSIER.

Après des expériences de toute espece, dix-huit mois
d'un travail affidu, & après avoir furmonté beaucoup
de difficultés

'
 le fleur Aubert , graveur en bois à Paris ,

eft parvenu àfaire des papiers veloutés, affortiffants à
toutes sortes de meubles , & aulli parfaits que ceux qui
nous viennent d'Angleterre.

PAQUEUR. C'elt celui qui paque le poifon Calé,
c'eft-à-dire qui le foule & le pretfe en l'arrangeant dans
les futailles.

PARASOL ( FaiCeur de ). Les bourfiers ayant réuni
à leur communauté divers métiers, comme ceux des
colletiers , pocheriers , caleçonniers, faiseurs de braies,
gibernes , mascarines & efcarcelles , il eft permis à cha-
cun des maîtres . qui compofent Cette communauté de
s'exercer au métier qui lui dl le plus avantageux, & mi

il
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il a acquis plus d'habileté ; c'eft pourquoi les uns ne
font que des boudés à cheveux , d'autres des calottes ,
& d'autres des parafols ou parapluies.

Le parafol eft un petit meuble portatif , ou couver-
cure ronde qu'on porte à la main pour désendre sa tete
des ardeurs du foleil ; on en fait de cuir, de taffetas ,
de toile cirée, de paille, de papier, & de toutes les ma.
tieres léseres qu'on veut y employer. Cette couverture
dt ordinairement fufpendue au bout d'un bâton &
on la plie ou on l'étend par le moyen de quelques cites
de baleine qui la Contiennent.

Dans tous les climats chauds mi les ardeurs du foleil
sont infupportables , même aux naturels du pays on
a imaginé, pour fe procurer de l'ombre & une fraîcheur
relative à celle que donnent les arbres dont la tête
forme le pareil , d'imiter la nature , & de se mettre à
l'abri du hâle sous un couvert mobile qu'on peut por-
ter avec foi ; augi les Indiens & tous les Orientaux ne
marchent-ils jamais fans parafol. Ceux dont on Ce sers
pour fe défendre de la pluie dans les pays où elle tombé
fréquemment, font de ces petits meubles dont la cou.
verture 'ett de toile cirée , & pour lors on les nomme
parapluies.

Le faifeur de parafols commence par enpréparer le
manche qu'il fait tout d'une piece, ou qu'il forme de
trois lorfqu'il veut le rendre pliant. Ce dernier bâton ,
qu'on peut dreffer & .plier à volonté, se divise en trois
pieces qui font lape:gaie , le milieu 8t le mât. La poi.
gnée , aie que le défigne fon nom, eft celle qu'on
tient ordinairement à la main lorfqu'on Ce fert du pa-
rafol : le milieu eft la partie qui se trouve entre la poi-
gnée & le mât ; celui-ci eft la piece d'en haut mi l'on
Inn une noix de cuivre pour attacher les baleines; il eft
couvert par une plaque de cuivre qui Ce vifte , & au bout
de laquelle il y a un anneau, Lorsque par une économie
mal entendue , puisqu'elle occasionne le peu de durée
d'un ratel, l'ouvrier ne met point de noix au haut
du mat mi Ce réunifient les baleines, mais qu'à fa place
il y forme deux. petits anneaux de fer, diamétralement
opporés , il arrive Couvent que ces anneaux, font
la fonction de la noix , & qui n'en ont pas d folidité

Tome M.
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 Cujas à faire cafter fréquemment le fil de fer qui

paffe dans les trous des baleines , & qui les tient afiti-
stries au haut du manche ou du mât du parasol. Il y a
des endroits od , à la place dc la noix de cuivre ou des
anneaux de fer, on se fert d'une noix de bois ; comme
on a observé qu'elles n'étoient pas d'un bon usage , on
y a subftitué les noix de cuivre, dont les crac, ou sé-
parations, sont faits pour quel« baleines (oient éga-
iement diluantes les unes des autres.

Dans les bâtons ou manches qui font tout d'une piece,
on ne met, point dc coulant , mais feulement une petite
lame d'acier ou de fil de fer pour tenir les baleines éten-
dues. Dans le bâton qui lé plie en trois , il y a deux
coulants , ou deux grandes viroles de cuivre qui faifif-
fent les extrémités , (avoir, la premiere celles da la poi-
gnée supérieure avec l'inférieure du milieu , & la (e-
coude l'extrémité supérieure du milieu avec l'inférieure
du ir.àt. Pour que ces viroles (oient fixes , & qu'elles
tiennent le bâton droit autant qu'on le juge à propos ,
elles sont furmontées par un reffort dc fil de fer qui les
arrête & les empêche de couler le long du bâton, d'où
leur dl venu le nom de coulant.

Dans les parasols dont la couverture Cc plie en deux,
il y a deux reitorts de cuivre , dont le premier , qui
s'enchaile dans la noix , Ce nomme garni pour ligature ;
& le fecond , qui fait que la couverture fe plie pré,cisé-
ment en deux , fe nomme garni defous l'arcboutant. Les
premiersgarnis , qui font ordinairement plus courts
que les fe-conds , sont arrêtés autour de la noix au
moyen d'un fil de fer ou de laiton , & les feconds font
faits en forme de charnicre. Entre les deux garnis , &
presque dans l'intervalle qui les sépare par le milieu ,
on attache des baleines, fils de laiton un peu gros ,
ou de légeres plaques ongues de même métal , qu'on
appelle arcboutants. Ceux qui font de métal fe diftin-
guent par rapport a leur forme ou à leur figure en arc-
boutants ronds & en arcboutants à fourchettes. Les pre-
miers sont composés rit deux fils de laiton réparés, qui
cmbraffent une baleine par un bouc , & vont sc joindre
par l'autre boui à une seconde noix de cuivre mobile ,
& inférieure à celle qui ea à la tête du mât ; les se-
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canas font placés comme les premiers , mais ils ont
leurs extrémités fendues en forme de sourchette.

Le taffetas, ou l'étoffe dont on Ce sert pour couvrir
les parasols , doit être taillé en giron , c'eft-à-dire en
angles droits , afin que les pointes fe réuniffent dans le
centre : l'ouverture de chaque angle suffit pour saire la
circonférence du parasol. Ces pieces ainfi gironnées
sont coufues les unes aux autres; & après qu'on a patté
leur centre dans le haut du mât, on les arrête en les
codant en trois endroits sur chaque baleine, dont l'ex.
trémité eft garnie vers la circonférence d'un petit mor-
ceau de cuivre qu'on nomme un bout, afin que le pa-
rafol portant par terre, le taffetas ou l'étoffe ne s'use
point.

Quoique les faifeurs de parafols (oient en droit de
fondre ou de fabriquer tout ce qui concerne ce meuble,
ils achetent cependant des fondeurs en cuivre ou des
autres marchands les diverses pieces dont ils ont be-
foin , & ne se mêlent guere que de les ajulter ensemble
pour en faire un tout complet.

Comme l'induflrie fe perfectionne tous les jours, on
a imaginé , pour la plus grande commodité des voya-
geurs, des parasols qui sont contenus dans une canne ,
de maniere qu'en pousfant un reffort qui cil adhérent
à la canne qui sert d'étui au parafol , on fait rentrer ou
souir celui-ci suivant qu'on le juge à propos & qu'on
en a besoin. Ainfi l'inftrument, qui auparavant fervoit
de point d'appui pour foulager la marche du voyageur,
est changé tout-a-coup en un autre pour le mettre à
couvert de l'ardeur du foleil ou de l'incommodité de la
pluie.

PARCHEMINIER. On nomme ainfi l'ouvrier qui
achete des mégiffiers le parchemin brut , c'eli-à-dire
en coffe ou en croûte, pour le préparer en le raturant
superficiellement sur le fommier avec un fer tranchant,
& le rendre propre à recevoir l'écriture.

Au rapport de Diodore & d'Hérodote , les anciens
Pertes & les Ioniens écrivoicnt leurs hifloires sur des
peaux qui étoient préparées avec beaucoup moins d'art
qu'elles ne le furent depuis ; dans la fuite des temps,
Eumenês , Roi de Pergame, en perfeetionna la prépa-

z ij
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ration, ce qui a fait croire qu'il avoir inventé le parche.
min, qui a porté pendant long-temps un nom dérivé
de la capitale des états de ce Prince.

Le parchemin ordinaire dont on se sert pour écrire ,
eft formé d'une peau de mouton paffée à la chaux ,
écharnée , raturée & adoucie par la pierre ponce. Ce
font les mégilliers qui travaillent le parchemin à la
chaux, & les Parc heminiers de Paris ne font que le
raturer; nous ne parlerons ici que du travail de ces
derniers.

Le parchemin façonné Cur le cercle ou fur la herfe, a
besoin pour l'usage de l'écriture, d'être raturé avec un
fer tranchant qui en enleve la (Wace extérieure , & c'eft
ici où commence le travail des Parcheminiers de Paris,
qui tirent leurs peaux de la province toutes prêtes à
raturer.

Le parchemin raturé devient plus clair, plus blanc
& plus uni; la graille qui eft souvent fixée par gru-
meaux dans la premiere fuperficie , cil enlevée par cette
opération ; les impreflions de la chaux y font moins
fenfibles , & il devient plus beau à tous égards.

Le fer à raturer eft de la même forme que le fer à
écharner dont se servent les mégiifiers; mais il eft plus
gros, plus large & plus tranchant ; il doit être peu
courbé- pour ne pas piquer le parchemin.

Le ratureur place fa peau fur une herse qui eft un peu
différente de celle du mégieier ; elle eft compofée de
quatre pieces de bois afiemblées à tenons & à morraifes,
dont le poids (cul eft capable de donner Ida herse l'im-
mobilité qui lui cil néceffaire. Ce chaflis eff revêtu d'un
cuir de veau qui n'a point été paffé à la chaux, & qui cil
tendu fortement avec des clous ou avec des ficelles ; cc
cuir s'appelle fommier. On fait quelquesois une couche
fur la herfe avec une demi-douzaine de peaux. Faire
une couche , travailler fur couche , travailler en couche ,
c'eft mettre fur la herfe ou fur le chevalet un certain
nombre de peaux pour faire un fond doux & rebondis-
rant , empêcher les lis & la réfillance que le fer peut
rencontrer, & qui teroient couper la peau. Alors on
arrête la peau, culée en bas, fur le haut de la herse
au moyen du gland ou mordant , qui in une «ince de

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



PAR e 51
inkhoire de bois, dans laquelle il y a une entaille de
trois à quatre pouces de profondeur, dont les deux
côtés sont garnis de peau.

Le pareur enleve d'abord avec un couteau les plus
fortes inégalités, il paire plufieurs fois sur les endroits
les plus épais, une feule fois fur ceux qui sont plus.
minces. On ne rature ordinairement que le côté du dos,
celui de la chair n'a pas besoin de cette préparation, &
la peau deviendroit trop mince fi on la raturoit des
deux côtés.

Le parchemin, après avoir été raturé, conferve fou-
vent des inégalités que le fer n'a pu enlever : on fe sen
pour y remédier de la pierre ponce ; les Parcheminiers
trouvent dans la pierre ponce un grain fin avec une
dureté & une aspérité fuffisantes pour emporter les iné-
galités de la peau, & lui donner la douceur nécelraire
a l'écriture. Ils emploient aufli une pierre à bâtir, d'un
grain fin , qu'on appelle pierre de liare , pour dégrailTer
de temps en temps la pierre ponce, & l'ufer en déta-
chant les particules du parchemin qui peuvent y être
engagées.

Lafelle à poncer eft un banc de trois pieds de long
sur un de large , couvert d'un parchemin rembourré
par-defous avec de la bourre, afin de prêter à l'aélion
de la pierre ponce, & de la faire porter dans toute fa
surface. On fait une couche, on étend le parchemin fur
la Celle à poncer on frotte le parchemin en tous Cens
avec la pierre ponce, du côté du dos ou de la fleur qui
cil ordinairement le plus rude; le côté de la chair a ra-
rement befoin d'être poncé , le fer lui donne aires de
douceur en emportant tes inégalités.

Il peut arriver, lorfqu'on habille un mouton, ou lori:
qu'on travaille une peau fur la herse , qu'on y 'faffe des
trous;• mais cela n'empêche point l'usage ordinaire du
parchemin : on bouche ces trous avec beaucoup de fa-
cilité , en y collant une piece de parchemin.

Ca ausli le Parcheminier qui fait le vélin. Le vélin
eft formé avec la peau de veau : il eft plus difficile à
travailler, mais aufli plus blanc, moins fujet à jaunir.
avec le temps, plus uni & plus clair; les peintres en
Contait ufage fréquent. Le côté de la chair fert pour les

iij
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peintres en miniature . , & le dos peur les peintres en
panel , lorrqu'ils veulent peindre fur vélin. On emploie
pour le vélin des veaux depuis lige de huit joursjus-
qu'à six &maints , ceux qui vont au-delà font trop forts
pour être préparés de la sorte.

Ott ne travaille le beau vélin que dans les temps doux
& dans les sairons moyennes, depuis le milieu d'Avril
jusqu'au milieu de Mai, & depuis le milieu d'Août jus-
qu'au milieu de Septembre. Les veaux qui ont le poil
blanc font k plus beau vélin. Les peaux de veaux des-
rinées à cet ufage pairent chez les mégilliers par les
mêmes opérations que les peaux de moutons pour faire
le parchemin, à l'exception cependant que le vélin ne
paire point par la chaux, & qu'on y fait palier le par-
chemin,

Le vélin le plus beau & le plus recherché dl celui
qui en fait de la peau d'un foetus , lorCqu'à la boucherie
on a tué une vache qui étoit pleine : on les appelle des

Les peaux étant parfaitement Ceches , raturées & pon-
cées, elles sont en état d'être livrées aux relieurs & aux
autres artiftes qui les emploient; mais pour l'usage de
l'écriture, & pour les bureaux des fermes & des contrô-
les, on les dirpore par feuilles, par demi-feuilles , & par
quarrés pour les formules des différentes provinces. On
fe Cen d'une forte planche de bois de noyer bien drefrée,
& qui Cc tranrporte à volonté, sur laquelle on coupe le
parchemin : on a aulli des planchettes de bois dc noyer
bien dreffées & équarries qu'on nomme modeles , parce-
qu'elles font de la grandeur & de la mefure qui convient
a chaque feuille; on applique le modcle sur la peau
étendue , & l'on cerne tout autour avec un couteau or-
dinaire que l'on a foin d'aiguifer louvent, ce qu'on ap-
pelle couper a la planche.

On rafraîchit encore chaque feuille, c'ell - à - dire
qu'on la diminue d'une demi-ligne avec une rcglc & un
couteau plus fin. On les affemble par cahiers, & on les
met quelque temps sous la preffe pour y prendre le pli &
la forme qui en font la propreté.

La preffette des Parcheminicrs a ordinairement deux
pieds de long : les deux vis fixées aux extrémités dc
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preffe , ont un pouce de diametre , & le Commier eft forcé
de defcendre au moyen de deux écrous mobiles à la
main.

Il (croit certainement très ailé de donner au parche-
min toutes les couleurs imaginables; mais dans l'usne
aduel des arts on ne voit guere que le parchemin verd
dont il Ce faffe une certaine conCommation ; on en teint
ausli en jaune, mais cela eft beaucoup plus rare, fi ce
n'eft en Hollande.

Les Parcheminiers cachent avec Coin , & même entre
tut, le ferret de leur couleur; chacun Ce flatte en par-
ticulier d'en avoir une plus belle & plus Colide que celle
des autres, mais la différence n'eft pas grande.

Le parchemin vierge, que les gens peu inftruits croient
être fait de la coeffe que quelques enfants apportent en
venant au monde, n'eft autre chose qu'une erpeoe de
parchemin très mince & très délicat, propre à faire des
éventails. & autres semblables ouvrages, & qu'on fait
avec la peau d'un chevreau , ou d'un agneau mort né ,
ou nia jeune.

On ne prépare point à Paris les peaux gui sont defti-
nées à faire du parchemin; les Parcheminiers de cette
ville ne sont que pareurs ou raturiers Cuivant le langage
des mégiffiers ils tirent les peaux de Bourges &
dun en Berry, de Troyes en Champagne, de Senlis, &
de plufieurs autres lieux.

Chaque maître Parcheminier a fa marque farticuliere
dont il marque le parchemin qui eft appreté dans sa
boutique par lui ou par Ces compagnons.

Les Parcheminiers forment à Paris une communauté
d'environ trente maîtres, dont les ftatuts sont des s
Mars 1541 , r4 Mars r 5 5o , sous les regnes de Fran-
çois I, & de Henri II; depuis ils ont été augmentés par
Louis XIV , par lettres-patentes du mois de Décembre
161.4.

Suivant ces ftatuts, aucun ne peut être reçu maître
s'il n'a été ayprentif pendant quatre ans, s'il n'a Cervi les
maîtres trois années en qualité de compagnon , & fait
chef-crceuvre. Lcs fils de maîtres font exempts de l'ap-
prentidage & du chef-d'œuvre.

Un compagnon qui épeire la veuve ou la fille d'un.
Z iv
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maitre, peut titre reçu fans faire cheteceuvre, pourvu
qu'il ait fait apprentifige.

Tout le parchemin qui arrive à Paris doit ètre porté
h la halle du Reaeur de l'Univerfité pour y être visité
il y eft redore, c'elt-à-dire qu'il reçoit la marque du
Reaeur, comme preuve de sa bonne qualité. Pour cc
droit de marque, chaque botte dc trente-fix ppeeaaunx doit
au Reâcur vingt deniers de notre monnoic Ce
droit Ce percevoir autrefois par les officiers mêmes de
l'Univerfité; mais depuis environ deux cents ans , il eft
donné à ferme, & cette ferme eft le (cul revenu fixe du
Reaeur de l'Univerfité.

Au mois de Mars i72.8 , la communauté des Patch&
miniers de Paris, ayant (upplié le Roi de lui accorder
l'établilliment d'une jurande avec des !hum régie-
meurs pour la police de leur communauté, obtint des
lettres-patentes ; elles furent regiltrécs en Parlement le
26 Juillet 173i , Sctontiennent vingt-deux articles.

Le parchemin paie en France les droits d'entrée ;
(avoir, le parchemin de Flandre, dc Bretagne, &autres
pays, à radon de 3o Cols la grec de peaux , & le par-
chemin vieux 6 Cols du cent pefant.

Les droits de (ortie font pour le parchemin neuf 40 f.
de la grofe , & pour le vieux 6 Cols du cent pefant, le
tout conformément au tarif de 1664.

A l'égard de la douane de Lyon, les droits font de
ro Cols pat balle pour l'ancienne taxation, & de ; sois
pour la nouvelle réappréciation.

Le parchemin vieux paie à cette douane ; Cols du
quintal.

PAREUlt DE DRAPS s sert Fout °mixa.
PARFUMEUR. Le Parfumeur eft celui qui fait &

vend toutes fortes de parfums, de la poudre pour les
cheveux , des favonnettes de fenteur, de la pâte pour les
mains, des eaux de (tuteur, &c.

Les parfums ayant été de tous les temps en ufage
chez les Orientaux , (oit pour rendre plus agréables les
bains qui éroient fi nécelfaires à leur samé, (oit pour
profiter des aromates qui croiilolent naturellement dans
leur pays, les Arabes furent les premiers qui en firent
c commerce, qui firent pattu aux Tenu l'envie
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d'augmenter lents riche« en joignant cette branche
du commerce à celle de l'or & des pierres précieufes
qu'ils tiroient des Indes, pour les porter de chez eux
par la Méditerranée & l'Océan , chez les peuples avec
lefquels ils étoient en relation. C'elt aine que les Egye
riens , les Africains, les Grecs , les Romains , & peu
à peu toutes les nations de l'Europe ont fait ufage des
parfums.

L'an du Parfumeur a deux objets principaux : s". de
préparer des parsums & des compolitions propres à net-
toyer & à embellir la peau, z.. d'en préparer qui f,t
font que parfumer fans apporter aucun changement à la
peau.

La poudre pour les cheveux n'eft rien autre chofe que
de l'amidon réduit en poudre dans des mortiers, & raslé
au travers de tamis de foie extrêmement serrés ;
ajoute en pilant l'amidon telle odeur qu'on juge a pro-
pos.

Cc que l'on nomme poudre purgée â tefprit de vin , cil
ce même amidon réduit en poudre qui a été auparavaur
humeelé d'esprit de vin. Cette liqueur a la propriété
de rendre la poudre plus légere, & de lui procurer un
certain petit cri lorlqu'on la preffe avec les doigts , ce
que ne fait pas qui a été réduit en poudre fans
esprit de vin.

Voila à quoi Ce réduit toute la préparation de la pou-
dre purgée a l'efprit de vin, quoi qu'en puilrent dire
certains Parfumeurs , qui regardent cette manipulation
comme un Secret important.

Les Parfumeurs font des pommades de Senteur, qu'on
emploie pour les cheveux, & des pommades pour le
teint.

Les pommades pour les cheveux font celles de fleur
d'orange, de lavande, de jafmin , &c.

Ces pommades se font au bain marie , en mettant in-
fus« ces fleurs dans de la graiffe de porc bien préparée;
voyer les Filment.; de Pharmacie de M. Baumé, a l'ar-
ticle pommade de lavande. On peut par ce même procédé
préparer les pommades de toutes les fleurs odori féran-
tes.

Les Parfumeurs vendent au& à la pomme fans
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odeur : cette pommade n'en qu'un mélange de graiffe de
porc bien préparée qu'on fait fondre avec un peu de cire
blanche. On a soin de conserver dans cette pommade
une quantité d'eau qui relie mêlée à la totalité de la
mec, & c'ell ce qui lui donne cette apparence grenue
qu'on lui connoit : les Parfumeurs nomment ce com-
pofé pommade blanche sans odeur.

La plupart des pommades ordinaires, comme celles
&citron, de bergamotte, de cédrat, &c. se font en ajou-
tant à la pommade blanche dont nous venons de parler,
quelques gouttes d'huile cffentielle tirée de l'écorce de
ccs fruits.

Les pommades pour le teint font de deux efpeces. Les
unes font faites avec de la graiffe de porc , ou de l'huile
d'amandes douces , avec du blanc de baleine& de la cire
vierge liquéfiés ensemblc à une douce chaleur. On agite
ce mélange avec un peu d'eau pour en former une ef-
pece de cerat cette pommade a la propriété d'adoucir la
peau & de l'embellir.

Les autres pommades pour le teint font faites avec les
mêmes matieres qui entrent dans celle dont nous venons
de parler, auxquelles on ajoute ou du blanc de cérufe
ou du blanc de plomb, ou du magifter de bifinuth. Ces
pommades ont, à ce que l'on prétend, la propriété de
blanchir la peau, d'adoucir les rides , & de faire dirpa-
xoître les taches de rouifœr. C'eft avec ces subflances
qu'eft comporée la pommade d'avé. Cette pommade ne
rend la peau plus blanche que pendant le temps qu'elle
y séjourne , parcequ'elle y lai& un enduit d'une chaux
métallique, qui dl blanche par elle-même. Mais fi ccs
fortes de blancs contribuent a embellir pour l'inftant les
femmes ils, font &jets aufli à les expofer à des mortifi-
cations: elles fe trouvent expofécs par hafard à l'exha-
laison de quelques odeurs fétides & remplies de matieres
phlogiftiques , cette compofition noircit auffi-tôt , &
présente un tableau bienplus défagréable , que les dé-
fauts naturels auxquels les femmes sont fi »louses de
remédier.

Le rouge que vendent les Parfumeurs, dl fait avec du
talc de Mofcovie , réduit en poudre, broyé fur le
porphyre avec une certaine quantité e carmin; on lu
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rend plus ou moins rouge, en y ajourant une plus oit
moins grande quantité dc carmin. Quelques Parfumeurs
font du rouge moins beau en mettant au lieu de carmin
des laques rouges de bois de Bréfil. Autresois certains
Parfumeurs employoient le vermillon au lieu du carmin
& des laques rouges ; mais l'application du vermillon
sur le visage, ainfi que celle des pommades dans lee
quelles on fait entrer des préparations métalliques, peu
vent être contraires à la farté.

Le rouge qui cil destiné à imiter les couleurs naturel-
les , eli employé par la plupart des femmes avec trop de
profufion les unes le mettent tout uniment fur la peau
sans employer d'autre ingrédient, les autres le met-
tent pour derniere couche fur l'enduit de blanc dont
nous avons parlé.

Les mouches ont été imaginées pour relever la blan-
cheur de la peau : on leur donne différentes figures ;
les unes font taillées en croilfant, d'autres en étoiles, &c.
Elles sont faites avec du taffetas gommé , & coupé avec
des emporte-pieces de fer.

Le dernier article concernant lalarure dont nous au-
rions à parler, cil la maniere de faire les gants 9ue les
Parfumeurs impregnent de différentes odeurs ; niais nous
avons traité cet objet au mot GANTIER.

Les Javonuettes font faites avec des maltes de savon
qu'on arrondit en forme de boule, en les appuyant Sr
les faisant tourner sur l'ouverture d'un cylindre de fer-
blanc , creux & aminci par les bords. Les Parfumeurs en
font dc toutes sortes de couleurs , & qui sont marbrées.
Ces dernieres fe font par la réunion de différentes maltes
de favon qui ont été colorées auparavant chacune sépa.
rÉment ; on les applique & on les pétrit ensemble pour
les faire adhérer , on les arrondit ensuite comme
nous venons de le dire. On aromatise féparément tou-
tes les maires dc favon en les colorant : qttelaues gens qui
font la profellion de parfumeur sans quahté , fe con-
tentent d'aromatifer la superficie des favonnettes; mais
cette fraude ci/ très aifée a connoltre, parceque ces fa-
vonnettes perdent leur odeur la premiere fois qu'on s'en
fert.

Ou fait aue dcs favonnettss légerts , odorantes & con
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odorantes , marbrées & non marbrées : elles font faite*
avec du sayon léger , gui Weil que du rayon ordinaire,
dans lequel on introduit de l'air le plus qu'il eft polfi-
blc , en y fouettant tandis qu'on le fabrique une cer-
taine quantité de blancs d'oeufs.

Les Parfumeurs font de lapdte pour laver les mains.
Il yen à de deux especes, de graffe & qui s'emploie

fans eau , & de feche en poudre qui s'emploie avec de
l'eau.

La premiere fe fait avec des amandes douces, pilées
'Aura ce qu'elles aient rendu leur huile, réduites
en pâte , à laquelle on ajoute l'odeur qu'on juge à pro-
pos. Quelques perfonnes y font entrer des jaunes d'oeuss;
Cell ce que l'on nomme pâte d'amande graffe ou liquide.

La pâte d'amande feche nkft rien autre chofe que les
pains d'amandes qui reftent à la preffe après qu'on en a
tiré l'huile. On réduit ces pains d'amande en poudre ,
& on les fait paffer au travers d'un tamis.

Il y a encore un grand nombre d'autres fuldiances
que les Parfumeurs préparent pour blanchir la peau ou
pour la nettoyer; mais il feroit trop long d'en parler ,
d'autant plus qu'elles font sujettes au changement
tomme les modes , & que l'on eft obligé d'en imagi-
ner tous les jours de nouvelles.

Les parfumsproprement dits font de deux efpeces;
(avoir, lcs parfums focs & les parfums liquides; ces
derniers font le plus ordinairement des liqueurs fpiri-
tueufes & aromatiques.
• Les parfums fies font compofés d'un certain nombre

de fubflances d'odeur agréable, mêlées enfemble & ré-
duites en poudre; quelquefois on se contente de les in-
citer groffiérement avant de les mêler. Ces sortes de mé-
langes fe nomment en pharmacie efpeces, comme nous
l'avons dit au mot Apothicaire : c'est avec ces efpeces aro-
matiques que l'on forme les fachets de fenteur qu'on
porte dans la poche : on en remplir auffi de petits mate-
las en forme de cousfins, qui portent le nom defultans,
&qui fervent à garnir l'intérieur des petits coffres dans
lel-quels on met du linge pour y prendre l'odeur des filb-
!lances aromatiques.

Les efpecti aromatiques fervent encore a former un
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aime parfum que l'on nomme porpourri;"on prend pour
cela beaucoup d'ingrédients sers aromatiques , de bonne
odeur, que l'on méle enfemble : on les met dans un
pot, & on les arrose avec une certaine quantité d'eau ,
dans laquelle on a fait fondre du sel de cuifine. Ces in-
grédients fermentent ensemble, leur odeur se développe
en même temps , & lorsque les rots-pourris sont bien
faits , il dl difficile d'y reconnoure 1 odeur de chaque
choie en particulier : le sel que l'on emploie eft pour
empêcher que les ingrédients ne pourrifrent.

Les parfums liquides que vendent les Parfumeurs font
l'eau de la Reine d'Hongrie, l'eau fans pareille, l'eau
de mélilre composée, les eaux-de-vie & efprits de la-
vande, certaines huiles elrentielles,& beaucoup d'autres
eaux qui demanderoient un détail trop long. On peut
consulter les Eléments de Pharmacie de M. Baumé, fur
la compofition & la diftillation des eaux , qui font du
refrort de la pharmacie, & se trouvent en effet chez les
apothicaires qui les préparent eux-mêmes.

Autrefois les parfums étoient sort en usage en France,
particuliéremenr ceux où entroient le musc , l'ambre gris
& la civette ; mais depuis que l'on s'eft apperçu qu'ils
incommodoient le cerveau, l'on en eft prefque désha-
bitué.

Lorfque les parfums ont presque entiérement perdu
leur odeur naturelle , on la leur reflitue en grande par-
tie en y ajoutant avec beaucoup de ménagement un
peu de fel volatil animal , comme celui de corne de
cerf , &c. On a même éprouvé qu'en suspendant quel-
quefois dans les privés des parsums éventés , ils repre-
noient leur odeur perdue par la communication des fels
volatils qui s'exhalent continuellement des matieres
rant animales que végétales qui sont en putréfaâion.

Quelques marchands merciers de Paris ont voulu au-
trefois Ce qualifier marchands merciers maîtres Parfu-
meurs; mais par arrêt du Parlement du :6 Novembre
1594 , il leur a été défendu de prendre le titre de Parfu-
meur , qui n'eft réservé qu'aux Peuls maîtres gantiers ,
fuivant qu'il eft porté par leurs ftatuts & régiments:
'fort GANTIER.

Par le indme arrdt du si Novembre 1594 il eft dé-
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fendu aur maîtres Gantiers-Parfumeurs de vendre ni de
débiter séparément aucuns parfums ni autres choCes de
Centeurs que ceux qu'ils ont faits & comptes.

PARTISAN ( L'art du ). un officier .qui com-
mande un détachement de croupes pour la petite guerre.
Lorfqu'un Partifan eft intelligent & entendu , il peut
procurer à l'armée qu'il fert des avantages infinis; il en
éloigne les partis ennemis, inftruit le général de toutes
les démarches de son adverfaire, qu'il gène & harcele
dans tous fes mouvements , & auquel il enteve tantôt
fes fourrages, (es vivres, ses équipages , sa cailfe mi-
litaire, & tantôt lui défait des partis confidérables ; il
étend fes contributions aufli loin qu'il le peut ; il s'ef-
force enfin continuellement de fuppléer a la force par
la rte.

Ceux qui voudront s'inftruire à fond de l'art mili-
taire du Partisan, pourront confulter l'ouvrage qu'a
donné au public en 1768 M. le Baron de Wiiji.

On donne auffi le nom de Parrifans aux financiers
qui s'enrichilfent par des traités avec l'Etat , qui font
fi avides , qu'ils =croient l'usage des éléments en parti
s'il droit poffible.

PASSE-TALONNIER. C'eft celui qui fait des paire-
talons dont les cordonnierspour femme fe servent pour

ouvrir les talons de leurs routiers.
Il y a environ vingt-huit à trente ans que le finir

Bonnejean , maître cordonnier de Paris, imagina une
nouvelle maniere de faire des patte-calons plus commo-
des & plus propres que ceux dont on fe servoit aupara-
vant, en couvrant les talons des soutiers d'une peau de
veau qu'on noirciffoit de noir de fumée amalgamé
avec de l'empois.

Les paife-calons d'aujourd'hui se font avec de la peau
de mouton coupée à-peu-près en un demi-cercle de
grandeur relative aux talons clu'on a befoin de couvrir.
Pour préparer cette peau & lui donner une certaine con-
fiftance , on commence par faire fondre de la cire
blanche à faire de la bougie : la moins groffe eft la
meilleure. Dès que la cire eft fondue à un petit feu,
on y mêle du blanc de cérufe réduit en une poudre très
fine. Dés .que l'amalgame eft fait, on enduit la peau du
côté de la chair avec un gipon de bois.
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On fait des paire-talons de toutes les couleurs, dont

la cire eft toujours le fond. Lorsqu'on veut faire des
couleurs tendres, on observe de ne pas trop faire
chauffer la cire de peur de les faner.

Après que les paire-talons ont été enduits de la cire
en couleur , on les met fur une pierre de liais , & on
y paire un fer chaud du côté de la couleur, afin que la
cire & la couleur s'imbibent mieux dans la peau. On
ne peut point se servir pour le même effet d'une table
de marbre , parcequ'on a expérimenté pluficurs fois que
lorfque le marbre a contraâé la chaleur, la peau se
caste comme du carton & devient de nul usage. On ob-
terve aie que le fer qu'on paire par-defrus ne Toit pas
trop chaud , parcequ'il brûleroit la peau.

Lorsqu'il y a de Ta cire répandue fur là table de liais,
on l'enleve avec un riflard, qui est un outil de fer
aminci par le bout, presque quarré , & qui peut avoir
deux pouces de largeur.

Les Paire-Talonniers font aux les fourreaux d'épée
'n la mode, qui font 'en toutes couleurs. Ils les travail-
lent de la même maniere que les paire-talons, à cette
différence près , qu'ils ne peuvent point les enduire de
cire en couleur que la lame ne Toit dans le fourreau ,
parcequ'autrement la pesanteur du fer feroit applatir le
fourreau , ce qui empecheroit que la couleur prit éga-
lement bien par-tout.

On a foin de faire chauffer le fer à pairer les paire-
talons & les fourreaux sur un fourneau de terre asrez
étroit pour qu'il ne porte pas sur la braise ; & on fe
garde bien de le faire chauffer à une cheminée , parce-
que pour peu que le fer prit de cendre , la cire en cou.
leur ne s'étendroit pas ausli bien fur la peau , & ne
prendroit pas ce poli & cet uni que lui donne la cha-
leur modérée du fer.

Les Paire-Talonniers ne font point érigés en corps de
maitrise.

PASTICHES. Le pafliche el} un tableaupeint dans
la maniere d'un grand artiffe , & qu'on expofe fous fon
nom.

Ces sortes de tableaux , qui ne font ni oeiginaux ni
copies , sont faits dans le goût d'un autre peintre ,
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imités avec tant d'art que les phis habiles connoieurs
y t'ont quelquefois trompés. Comme ces peintres ne
peuvent point contrefaire l'ordonnance, coloris &
Pexprellion d'un grand maitre ; ils contreont quelque-
fois fa main dans la couche du coloris & dans les traits,
& imitent affez facilement des portraits & des payfages
qui ont été faits pat de grands hommes.

Teniers, Jordane le Napolitain , Nicolas Loir, &
Bon Boullougne ont été de grands faifeurs de ?affiches.

Lorfqu'oe veut découvrir l'artifice de ces tableaux ,
on compare attentivement l'exprefiion & l'ordonnance
du peintre original avec le coloris , le goût du deffein ,
& le caraétere du pinceau de l'imitateur. Il eft rare lue
quelqu'un qui fonde fon genre s'obferve toujours allez
pour ne pas fe déceler quelquefois.

PASSEMENTIER. oyet BOUTONNIER.
PASTEL. Voyet INDIGOTERIE.
PATENOTRIER. Le Patenôtrier eft un ouvrier qui

enjolive & vend toutes sortes de chapelets. Ses fonc-
tions feroient aujourd'hui très bornées, sans la réunion
gui fut faite en 1 7 18 , de la communauté des Patenô-
triers à celles des émailleurs & des faïenciers de la ville
de Paris. Les deux dernieres avoient déja été réunies dès
I o6, & l'objet de ces d iverfes réunions,faites par arrêts
du Confeil du Roi , fut également , dans les deux cas,
de terminer d'anciennes conteftations & d'en prévenir de
'nouvelles fur les limites entre lefquelles il devenoit
difficile de fixer précifément le commerce de chacune de
ces communautés en yarticulier. Il cli bon d'obferver
que l'on n'entend point parler ici d'une claffe ifolée de
Patenôtriers en bois & en corne, qui ne tournent que des
boutons ou des moules &boutons,

Le nom de Patenôtrier proprement dit eft donc en
quelque sorte la feule chose qui fubfiste encore de leur
profesfion : cc nom méme n'a pas une étymologie bien
décidée. Si l'on s'en rapporte à la définition du mot Pa-
tenôtre, qui fe trouve dans quelques didionnaires , on
nomme midi les chapelets, & Patenôtriers ceux qui les
fabriquent, parceque les grains dont les chapelets font
cornpofés , fervent a faire réciter l'Oraison Dominicale;
mais indépendamment de ce que le Pater n'cit pas ch

çfiiet
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Effet l'oraiCon earaElérillique du chapelet ; il parole
fort pollible que ce mot ait tiré fon origine de la =-
dcre principale qu'employaient autresois les Patenô-
ri iers : c'eft là du moins l'opinion de quelques anciens
dans le métier.

Le travail de la patenôtrerie confiftoit, r 9 . à sabriquer
des chapelets, z". à faire des colliers pour les femmes
d'état à les porter; car dans les temps reculés, le collier
(rait en quelque sorte une marque diflinitive des condi-
tions.

Ces deux cepeces de marchandiCes , quoique d'un
tisage infiniment oppoCé , n'en étaient pas moins faites
ordinairement de la même Cubflance. Des pâtes campo-
sées de diverses poudres, & mélangées de parfums plus
ou moins précieux , Cdon leur destination , Ccrvoient
également à fabriquer des chapelets 8c des colliers. Les
Patenôtriers , après en avoir formé des globules, les
perfetlionnoient dans des moules : Couvent ils les argen-
toient extérieurement, croyant imiter l'orient de la
perle naturelle : quelquefois ils teignaient ces pâtes en
jaune, en rouge en noir, en brun, &c. suivant qu'ils
voulaient reprZfénter des grains d'ambre, de corail ,de
jayet & de coco, matieres qui étaient auffi du reffort
de la profeslion , & qu'ils façonnaient Cur le tour : ils
tournoient pareillement l'albâtre & la nacre de perle.
Enfin les Patenôtriers vendaient des colliers , des bra-
celets 6e des boucles d'oreilles en émaux de toutes cou-
leurs.

Tels étaient les joyaux modefies dont Ce contentaient
les femmes de qualité , avant que le luxe te fût intro-
duit dans les moeurs & dans les vêtements; mais l'urage
de matieres anal communes ne pouvoir réfiller long-
temps à ce nouveau légiflateur de la mode.

L'une des branches principales du commerce de la pad
tenôtrerie avait déj a efluyé unediminution confidérable,
fuite naturelle de la découverte de l'imprimerie; à me-
Cure que Ces progrès s'étendirent, la confommation des
chapelets diminua de plus en plus : mais ce qui acheva
de lui porter les derniers coups, ce fut la multiplie*.
fion des écoles dans les campagnes.

L'autre branche Ce foutenoit encore, parceque le pri
Tome III.	 A a
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modique des colliers laisfoit aux femmes d'un état moyen
la facilité de s'en parer: elles en profiteront; mais c'en
fut affez Four faire profcrire a jamais des toilettes re-
cherchées les mêmes colliers qui en avoient fait l'un des
plus beaux ornements.

Lc diamant étoit rare, les perles fines devinrent la
plus riche parure des femmes diflinguées par leur rang
& par leur opulence. Elle Ce difputercnt la gloire de por-
ter les plus grecs ; on en voit la preuve dans la plupart
des anciens portraits : mais comme les mers ne secon-
doient pas leur goût avec affez de profufion , un Paten8-
trier plus industrieux que Ces confreres , trouva le Ce-
cret d'imiter les perles avec tant de vérité, que les yeux
les plus exercés prenoient Couvent les productions de son
art pour celles de la nature.

C'efl à Daquin, , l'un des ancêtres de ceux du méme
nom qui font encore aujourd'hui le commerce de leurs
pores, que l'on attribue le plus communément/Inven-
tion de la perle fauffe , telle à-peu-près qu'on la tra-
vaille aétucllement à Paris. Les fleurs faquin prétendent
que leur auteur étant un jour dans sa maifon de campa-
gne à PMI-y , remarqua que de petits polirons nommés
ables ou ablettes , qu'on lavoir en fa préCence dans un ba-
quet rempli d'eau, la teignoient d'une couleur argentée.
Il laiffa ralkoir langueur, & trouva au fond du vaiffeau
un précipite qui ne le cédoit point à l'éclat de la plus
belle nacre de perles. Il n'en fallut pas davantage pour
lui inCpirer ridée de_perfeetionrer Cecrêtement fa décou-
verre. D'abord il Ce contenta de couvrir de cette li-
queur, qu'il nomma efence de perles , des globules for-
més de pare Céchée , & de petites boules d'albâtre arron-
dies fur le tour. Le public, toujours avide de nouveau-
tés, reçut celle-ci avec admiration : mais les femmes, du
reffort defquelles étoit véritablement cette découverte,
ne tarderent pas à prononcer qu'elle ne touchoit point
encore à la perfection. Elles s'étoient aperçues qu'il ré-
Cultoit fur-tout plufieurs inconvénients de la colle par le
Cecours de laquelle on afrujettilroir l'effence aux globu-
les:la chaleur la faiCoit fondre,les perles s'attachoientau
col , le Califfoient & y dépofoient l'écaille du poiffon ,
fans aucun resila pour la peau la plus blanche & la plus
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klicate. Le petit-fils de faquin alfure que les dames
elles-mémes propoferent à l'inventeur de chercher les
moyens de placer l'elrence de perles au dedans de quel-
que matiere tranfparente. Cet avis ouvrit les yeux à
l'arak sur Ces propres intéiéts ; il fit souiller par un
émailleur, de petites boules de vt1 re , il les enduilit in-
térieurement de sa liqueur, & bientôt il vendit des col-
liers fupérieurs à tout ce qu'on avoir vu jufques-là. Ce

y a de certain, c'eft qu'on trouve, page 2.,o du
Mercure Galant , Août t 686 , que les fleurs faquin &
Breton, affociés , avoient porté fi loin le talent de fabri-
quer des perles façon de fines, que les orfevres y écots«
trompés tous les jours; & qu'un certain Marquis, plus
vif dans ses defirs que favorisé des dons de la fortune ,
se servit d'un collier de ces perles pour féduire le cœur
d'une jeune perConne qui ne put tenir contre un préteur
fi eonfidérable en apparence.

La perle faut& qui faityrefque aujourd'hui l'unique
objet du travail des Patenotriers improprement dits, eft
un petit corps de verre creux, ordinairement rond, quel-
quefois de figure alongée , fouvent ausli de forme mé-
plate, enduit intérieurement d'une couleur argentée du
même ton que la perle naturelle, & rempli de cire qui
lui donne quelque solidité.

Le premier travail des perles artificielles consine à
préparer la matiere avec laquelle on fe propofe de les
former. Cette matiere dl un tube d'un verre très fufible,
& qu'en termes d'art on nomme girafol.  Il y en a de
deux fortes; l'une tra..sparente & cryltalline, & la fe-
conde Cémi-opaque , & de la couleur à-peu-prés de la
pierre précieufe dont le girafol pater avoir tiré son nom.
On en fait dans plufieurs verreries : les plus renommées
sont celles de Gifors en Normandie , de la Pierre près de
Saint-Calais , de Nevers , de la Ferté-fur-OiCe , de Den-
gue , &c. Mais comme les tubes de girafol portent or-
dinairement trois pieds & demi de longueur , & que leur
calibre, qui& quelquefois de fept à huit lignes , ne per.
mettroit pas qu'on s'en servît pour fouiller des perles
d'un diametre infiniment plus petit, il devient nécer.
saire de diminuer beaucoup celui des girafols. Cela Cc
fait au feu d'une lampe dont nous avons donné la &C-
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cription au mot Emaitttra. Nous ajouterons feule:
ment ici que le vent qui ion du chalumeau placé devant

meche de la lampe, entralnant avec rapidité la
flamme qu'il rencontre dans fa courre, lui donne une
prompte adivité fur le verre que l'on expose à ce torrent;
fi l'on charge le soufilet de la lampe, le poids augmente
encore la vite& du vent, & par conséquent il redouble
la puirrance de la flamme. Le choix de l'huile qui lui
fers d'aliment, & la groireur de la meche y font beau-
coup auffi ; mais le plus ou moins grand diametre du
trou par lequel le vent s'échappe du chalumeau, contri-
bue finguliéremcnt à la produdion des différentes qua-
lités du feu dont le fouilleur de perles a besoin respedi-
ventent a la nature de fon ouvrage. C'ell , par exemple,
l'efpece de flammé la plus vive qu'exige néeeffairemenr
la réduâion des gros canons de girafol en de moindres
proportions. Pour y parvenir, après avoir d'abord coupé
le tube en deux parties avec une lame bien acérée, qui
s'appelle lime, en préfente l'extrémité à la gamme
d'une lampe 'émailleurd'émailleur, pour l'amollir, en boucher
l'orifice, & y Couder un fragment de tube de moindre ca-
libre, qu'on a eu foin de chauffer en même temps. Il
doit servir à deux tirages : I*. comme axe ou pivot, qui
tournera entre le pouce & l'index de la main droite de
l'artilte, ce tri lui facilitera le moyen de chauffer éga•
lement fon girafol, en le faifant mouvoir sur fon pro-
pre centre dans le milieu de la flamme : t°. de tenon
pour tirer & filer le girasol, lorrqu'il aura été ruffirain-
ment ramolli; car de cette maniere la main gauche en
pouffant fuecellivement le tube dans le feu , a mesure
que la droite dépen sera la portion déja fondue, on par-
viendra infenliblement à lui donner jusqu'à trente à
quarante pieds de longueur. Ce nouveau tube ell divisé
ensuite par morceaux de sept à huit pouces, pour la plus
grande commodité de l'ouvrier.

Da fouillage des perles.

Ou peut avec le même tube de verre fouiller à volonté
des perles rondes de deux qualités fort différentes; du
commua & du grand--beau. Si s'a en commun que Pot>
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trier vent travailler, il prend un tube réduit, dont le
calibre Toit en raifon du diametre des perles qu'il fe pro-
pore de fouiller; il le préfente par le bout à la flamme
de fa lampe, il l'y meut, le promene & le roule entre
sa doigts , sans permettre néanmoins que l'extrémité
qu'il fait chauffer abandonne le feu : sur-tau: il a grand
soin d'empêcher que la matiere

'
 en fondant, ne vienne

à boucher tout-a-fait l'orifice de cette extrémité. Dès
que la fufion a rendu la partie chauffée furceptible du dé-
veloppement nécesfaire, l'ouvrier retire promptement le
tube , le porte à la bouche , & soirfiie avec force à plu-
sleurs reprifes précipitées . jufqu'à ce que /apetite boule
qui en réfulte ait acquis le diametre demandé. Il sépare
enfuite du tube, par deux ou trois petits coups de lime,
la perle qu'il vient de former, & qui tombe, percée a
tes deux potes, dans un récipient auquel on donne le
nom de carton.

Pour qu'elle Toit en état d'être livrée au metteur en
couleur, il ne s'agit plus que de border, c'eft-à-dire adou-
cir les angles ou arêtes coupantes de celui des trous qui
n'a pas été direélement exposé à la flamme. On ne paire
a cette opération que lorsqtion a un certain nombre de
perles prêtes à border. Elle confifte à présenter à la
flamme d'une lampe d'émailleur, le trou ou oeil de la
perle duquel le pourtour dl tranchant, & à l'y foutenir
un inftant par le moyen d'un crochet de verre dur, dont
on a fiché la pointe dans le trou opposé. Un ouvrier
peut souiller par jour jusqu'à fix mille perles communes
dans les groffeurs moyennes , tandis qu'ii ne ferait pas
plus de douze à quinze cents perles en grand-beau : car
celles-ci exigent une manipulation beaucoup plus com-
pliquée. Suivons-en les différents mouvemena.

L'ouvrier,après s'être muni de tubes proportionnés au
genre de travail qu'il veut faire, prend un de ces tubes
& le place dans le centre de fon feu : il l'y tient jufqu'à
cc que la matiere en Ce rapprochant par l'effet de la fu.
fion & d'une efoece de mouvement de rotation qu'on lui
imprime par l'aélion des doigts, ait formé à l'extrémité
du tuyau une maire ronde & fans vuide intérieur.. Lori.,
qu'elle eft jugée suffifante pour produire une perle rat
fon développement, l'ouvrier fouille avec modération
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dans le tube & forme un globule creux à fon extrémité.
Mais ce globule n'ell point encore percé : pour y parve.
nir, , le fouilleur prend avec la main gauche te tube
qu'il tenoit auparavant de la droite, & de celle-ci saie
faut un tuyau femblable au premier , il le chauffe & le
pofe enfuite fur la perle, ou il s'attache : puis un ins-
tant après, donnant un petit coup sec , du troifiemc &
du quatrieme doigt de la main droite, contre le tube
que foutiennent le pouce & l'index de la même main ,
il arrache par ce moyen une piece de la perle; car étant
plus mince que le tube , elle n'a pu réfiller au choc
qu'on vientde lui faire éprouver. Sans perdre de temps
il approche cette ouverture de la pointe de la flamme,asi n
de l'y border; tandis que l'autre main, armée du tube
qui a savi comme d'emporteleicce , le préfente au centre
du seu & proccde comme ci-detrus à l'effet de sousller une
feconde perle : mais cette fois l'arrifle , après l'avoir
fouinée, abandonne le tube entre fes levres , & pendant
que la main droite Ce trouve libre, il s'en fert pour em-
poigner la lime d'émailleur & séparer la premiere perle
d'avec le tube auquel elle étoit encore adhérente : puis
ayant pofé l'inftrumenr, la même main s'empare du tube
qui vient d'être privé de sa perle, & sa gauche ayant
repris celui que le fouilleur avoir laité à sa bouche, la
feconde pelle se trouve précisément dans la même pofi-
tion où étoit la premiere lorfqu'on l'a bordée.

Les perles qui résultent de cette méchanique ainfi ré-
pétée, Ibrtent unies, Elfes & affez rondes de la main de
l'ouvrier : mais la nature ne s'asfervir pas toujours à tant
de régularité; le plus Couvent elle produit des perles
dont la figure, pour ainfi dire, indéterminée n'offre
qu'une fuperficie inégale & raboteufe. Ces sortes de pro-
duâions marines portent le nom de perles baroques, &
c'eftaulli le nom que l'on donne aux perles faâices dont
la forme & la rondeur font altéréessar des inégalités.
Il y a deux moyens pour imiter ces prétendus défauts de
la nature.

Le premier confille à preffer en différents endroits la
perle encore chaude & flexible, contre le bout d'un
tube de verre dur & froid , ou contre la pointe d'une
Etre& Lee qui interrompt la rondeur du globule dr
produit des fumolités à Ca ihrface,
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Le fecond moyen , un peu plus recherché que le pré-

cédent , a lieu pour la perle dite de grand--beau, ou pour
celle imitant le fin, laquelle eft souillée avec du cryftal
teint, & dont la couleur imite véritablement celle de la
pierre fine que l'on nomme gi-afot. L'ouvrier approche
de la flamme jusqu'à trois ou quatre reprises la perle
encore adhérente a son tuyau. Il ne présente à chaque
fois qu'un point de la circonsérence ; lorsque la cha-
leur a amolli le globule en cet endroit , fi l'on fouffle
dans le tube, la mati= ce& tant Toit peu & forme
une petite élévation, & même la couleur disparoît ,
supposé que l'artifte ait employé dugirafol teint. On
pratique plufieurs accidents de la forte fur la méme
perle, après quoi ou la sépare du tube & on la borde.

Quoique la forme fphérique , oit à peu près sk l.éri-
que , Toit celle que la nature semble affeâer le plus
communément dans la formation des perles , cette
forme n'en el} pas cependant un caraitere spécifique.
On en trouve qui portent la sigure d'une poire , d'une
olive , d'une amande. L'art les imite pareillement ; il
s'étend méme jufqu'à façonner, Cons le nom de plaque ,
un corps qui reffemble a la produetion naturelle que les
joailliers appellent coque de perles.

Lorfqu'il eft queftion de sabriquer une plaque , on
commence par fouffler une bouteille ovale , & on l'ap-
platir, , pendant qu'elle eft encore chaude , entre les
branches d'une pince ou bruffelle large, & dont la fur-
face intérieure eft tant foit peu bombée : on perce en-
fuite la plaque aux quatre coins , ou feulement aux deux
bouts ; ce qui Ce fait en chauffant l'endroit eue l'on
veut percer, & en sousllant dans le tube pendant qu'il
eft encore dans la flamme , pour que l'air puisfe s'ou-
vrir aifément un paffage ; enfin avec la lime on répare
la plaque d'avec le tube dont on s'en ervi pour la for-
mer. Quelquefois on Coude fur les plaques des émaux
de différentes couleurs, & on les y arrange symmérrique-
ment , dans la vue d'imiter un entourage de pierres
précieufes ; & afin d'y donner plus d'éclat, l'artille y
colle intérieurement des feuilles de métal.

En général toutes les différentes sortes de perles arti-
ficielles, quelle que toit leur forme, se fouillent à la
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lampe d'émailleur , mais avec des tours de main parti.:
culiers , dont les détails nous conduiroient beaucoup
trop loin, fi l'on entreprenoit dc les décrire. Le ledeur
qui defircroit de s'en inliruire, les trouvera fort au long
dans 1' Art d'imiter les perles fines , par M. Vareune de
Beofi , correfpondant de l'Académie Royale des Scien.
ces. Cet article, qui nous a été fourni par l'auteur, n'eft
qu'un extrait sommaire dc fon ouvrage.

De la maniere de couvrir les perles.

Couvrir une perle , ou la trett-e en couleur, ( exprcf-
fions Cynonvmes dans le langage des Pateenriers)c'eft
enduire d'etrence d'Orient l'intérieur des globules. Nous
avons déja dit que l'ablette fournisfoit la matiere prin.
cipale de cet enduit ; mais on (croit dans l'erreur fi l'on
s'imaginoit que la subflance même de l'écaille produi-
sît de la couleur: elle n'eft due qu'à une couche argen-
tine extrêmement mince , dont le corps solide de l'é-
caille csl recouvert. Il ne faut pas moins de quatre mille
ablettes prifes au hafard , sans choix de gresfeur, pour
donner une livre d'écailles , laquelle ne rend pas quatre
onces de teinture nacrée ; de forte qu'il entre environ
dix-huit ou vingt mille polsrons dans la composition
d'une livre de cette brillante liqueur. Il eft vrai que les
écailles du ventre 3c des côtés font les seules dont on
faire usage , celles du dos étant brunes & d'ailleurs fort
peu chargées de matiere colorante.

Pour extraire la couleur de l'écaille d'ablettes , on
doit, après l'avoir lavée pour en ôter une certaine colle
naturelle qui lui fcrt de vernis , & en quelque sorte de
défenfc contre les effets du frottement , la triturer Fa.
dant un quart d'heure dans un vafe de terre od l'on a
mis fuffifante quantité d'eau ; puis exprimer le tout for.
tement à travers un linge dont le tisfu foit un peu ferré.
La colature, ayant été versée dans de très grands verres,
capables de contenir jufqu'à deux pintes de liqueur ,
doit y resier trois ou quatre jours : au bout de ce temps
l'on décante l'eau furabondante , & l'on recueille avec
foin le précipité, qui eft effence la plus pure & la plus
parfaite. Cependant comme l'écaille qui vient de la
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fournir n'en pas encore abfolument dépouillée , on la
bat de rechef, , & l'on obtient une feconde teinture
moins argentée que la premiere, mais dont on ne laiffe
pas de tirer paru pour la fabrique des perles de moin-
dre qualité.

Le grand fecret codifie à préserver ces teintures de
la putréfaition : quelques artiftes qui sont îarvenus à
le découvrir, le tiennent extrêmement cache ; mais on
peut voir dans l'Art d'imiter les Indes fines ce que l'au-
teur dit du fuccès de Ces recherches à cet égard.

L'esfence de perles ne s'emploie jamais feule : on en
mêle une certaine quantité avec de la colle de poiffon ,
qu'on a fait disfoudre dans de l'eau , & que l'on a pasfée
enfuite à travers un linge fin. La beauté des perles dé-
pend principalement des proportions de ce mêlange, où
la cherté de l'ablette ne fait que trop Couvent prodi-
guer la colle de poiffon : la liqueur doit être un peu
tiede lorsqu'on s'en fat , fans quoi elle manquerait de
fluidité : ce font ordinairement des femmes qui l'em-
ploient. Pour cet effet chaque ouvriere s'étant munie
d'un chalumeau de verre qui Ce termine en pointe ,
trempe cette pointe dans un vafe rempli de couleur, tan-
dis que par l'extrémité oppofée,elle afpire allez de cette
même liqueur pour en remplir la capacité du chalu-
meau : alors elle en enfonce tant Toit peu la pointe dans
l'oeil de la perle qu'elle veut couvrir, & faufilant légè-
rement dans Con chalumeau, elle en fait fouir la quart-
tiré de matiere nécesfaire pour enduire l'intérieur du
globule qu'elle secoue fur le champ , afin de le couvrir
par-tout avec égalité; & même cette précaution ne se-
toit pas capable feule d'empêcher la liqueur de fe rap-
procher enfuite par fonpropre poids, fi l'on négligeait
celle de jetter la perle fecouée dans une cfpcce de tam-
bour ouvert, qu'une femme ballotte continuellement
sur la table & autour de laquelle sont placées les ou-
vrieres. L'on acheve de sécher dans une étuve les perles
ai sortir du tambour, après quoi on les trempe dans de
l'efprit de vin , d'où ayant été retirées quelques minu-
tes après , elles retournent à l'étuvepour la feconde
fais. Toutes les perles en général, fait rondes, fait
ovales , ou plates , &c. fe traitent à-peu-près de, cette
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même façon , fi l'on en excepte la fimmee de perles : le
grain ne permet guere par sa petite& qu'on le prenne
féparément entre les doigts pour le mettre en couleur.
On en jette en affez grande quantité à la fois sur des
plaques de fer qui ont des rebords, & qu'on agite juf-
qu'a ce que par une suite de la sorme sphéroïde appla-
rie du grain , il cd& de rouler sur la plaque , & pré-
fente naturellement en haut l'un de ses yeux. C'eft alors
que l'ouvriere y place commodément la pointe de fon
chalumeau ; mais elle remplit tout à fait le globule
avec fa matiere argentée.

Quelquefois à Pence on ajoute une teinte rouge ,
jaune , bleue , &c. mais ces couleurs étrangeres à la na-
ture de la perle , dont la blancheur & la pureté font le
principal mérite, sont rarement employées aujourd'hui
par les Patenôtriers.

Après avoir couvert les perles, il refte encore à leur
faire subir deux opérations avant qu'elles (oient en état
d'être livrées aux enfileufis de colliers. La premicre con-
lifte à les mettre en cire ; la feconde à les percer & à les
cartormer.

On commence par fondre de la cire vierge dans un
vaisTeau large d'ouverture ; puis ayant mis une bonne
quantité de petites ou de moyennes perles sur une ef-
pece d'écumoire , on la plonge dans ce bain : on l'en
retire lorfque la cire a rempli la cavité des perles , puis
on las verfe fur une table , d'où presque incontinent
une ouvriere les détache à l'aide d'un couteau , & les
promene rapidement entre ses mains, à l'effet de sépa-
rer les globules que la cire extérieure tient encore réu.
nis : cependant afin d'achever de les nettoyer entiére-
ment , il devient indispenfable de les tenir rensermées
quelques heures dans un linge mouillé, & de les frotter
enfuite de nouveau.

Si les perles font un peu grolres , ou s'il s'agit de
mettre en cire des plaques , des amandes , des poires ,
des olives , des cabochons ( fortes de perles qui doi-
vent ces différents noms à leur forme extérieure ),
moire ne fauroit y être employée commodément. On
lui suliftitue un petit bâton plat , que l'on trempe en
partie dans la cire , & qu'on retire fur le champ du
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«eau. Pendant que la cire qui s'y cl} attachée eft
encore chaude , on s'en sert comme de manie pour
affujettir par son moyen un certain nombre de perles
sur le bâton, de nouveau on le replonge ainfi chargé
dans la cire fondue.

LorfqueLorfque les perles ont été mifes en cire, on les perce
avec dcs aiguilles montées fur de petits manches : la
feule précaution qu'exige ce travail confine  à tenir les
perles dans dcs vailreaux de fer ou de terre , placés sur
de la cendre chaude ; au moyen de quoi l'inftrument
rénette dans la cire avec plus de facilité. On s'en tient
là, supposé que l'on n'ait à percer que du très commun ;
mais fi l'on travaille de la marchandife plus diftinguée,
il faut cartonner, c'eft-à-dire garnir intérieurement le
canal de la perle avec du papier , de telle fo,-te qu'en
y !mirant du fil , il ne puide pas s'attacher à la cire.
Rien de plus facile que cette opération , qui d'abord
paroît vétilleuse. Il y a des ouvrieres dont l'uniquemé-
tier eft de rouler fur des brochettes minces & pointues,
de petits morceaux de papier très fin , & taillés de fa-
çon qu'il en doive réfulter des erpeces de cônes extrê-
mement alongés. Cc sont ces cônes , lefquels portent
environ un pouce ou un pouce & demi de longueur ,
que les Patenôtriers défignent sous le nom de cartou.
Des femmes chargées de cartonner les perles placent leurs
aiguilles dans les papiers ainfi roulés, qui deviennent
alors en quelque forte les gaines ou les fourreaux de ces
petits inftruments& elfes en percent autant de perles
qu'il s'en ,peut peacer sur chaque ca;t,;r1 ; puis après
avoir retire l'aiguille, elles réparent !..s perles de leur
axe commun , & retranchent avec f s ,	 féaux le papier
qui en cxccde le canal intérieur 	 dits en forment
des rangs, Ce servant pour cet c i!ct	 longues,
menues Eic proportionnées au	 des calibres.

Tout le monde conne l'alge des perles; on ne
grotlira donc pas cet article prn un détail inutile : mais
on ne croit pas devoir garder le même silence fur les
talents du lieur Briere , PaRiôtrier, & sur les avanta-

ges qu'on pourroit en retiicr. Cet artirce fabrique une
forte de colliers auxquels il donne le nom de faute mar-
calice :ils eu ont en effet l'apparence, quoique de »eine
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matiere extérieurement que la perle faaice ordinaire t
mais leur enduit intérieur n'eft pas dû à l'écaille d'un
poiffon ; c'elt le regne minéral, c'elt l'étain qui four-
nit la couleur de la finie marcaffite ; elle doit a cet éta-
mage, non feulement fes reflets , mais encore la pro-
priété de pouvoir être tranfporcée dans les pays chauds
fans effuyer les inconvénients auxquels la perle rem.
plie de circ y eft expofée. Cette derm-re 'qualité des col-
liers étamés leur &d'autant plus effei.tielle, qu'ils sont
beaucoup plus analogues au teint des pc iples brunis par
le soleil qu'au teint des Européens. Il cil des cas ce-
pendant mi il femble que le théâtre s'accommoderoit
fort bien de la fade marcajite employée sur des habits
de caractere , tels que ceux des magiciens, en géné-
ral des divinités fouterraines ; elles y produiroient un
bon effet , & ces mêmes globules, fouillés de groffeur;
convenables , diftribués à propos sur les corps d'archi-
teaure dc certaines décorations d'opéra, y communi-
queroient à peu de frais un grand air d'éclat & de ma-
gnificence.

On diflinguc à Paris trois communautés de Patent,.
trias; (avoir , les Patenôtriers-Boutonniers d'émail ee
verre, ou plus communément les émailleurs qui furent
réunis aux verriers marchands de faïance en 1 706; les
Patenôtriers en bois & en corne , qui ne travaillent ab-
folument que sur ces matiercs ; & les Patenôtriers en
ambre , jais & corail, qui furent érigés en communauté
fous le regne de Charles IX, trois ans après les Patenô-
triers-Emailleurs , & dont les lettres-patentes qu'ils ob-
tinrent en r ç69 , ont été succeslivement confirmées par
tous nos Rois. Il n'eft point permis aux ouvriers de
cette dernicre communauté de travailler sur des ma-
tieres faaices ; ils sont obligés d'employer des chofes
naturelles , & de les tailler sur des roues de grès : ils
ont voulu fe faire incorporer en 1 7 18 aux Patentitriers.
Emaillcurs ; mais ceux-ci s'y font toujours opposés ,
fous le prétexte qu'ils ne vouloient pas les admettre à
faire de fauffes perles, de sorte:que cette communauté
eft aujourd'hui presque réduite a rien.

Les chapelets dc bois font regardés comme mercerie ,
& paient pour droit de (ortie quarante Cols du cent Fe-
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Gant, lorequ'ils viennent des fabriques du royaume ;
quatre livres du cent pesant , & cinq livres pour cha-
que calife , quand ce font des patenôtres turquines.

PATISSIER. Il y a deux Cortes de Pâtisficrs ; Lavoir,
les P ateiers-Ouldayers , ou sadeurs d'oublies , & les
Pâtiffiers de pain-dépita , qui forment deux commu-
nautés différentes. Les premiers qui sont les (culs dont
nous parlerons ici , étoient autrefois cabaretiers , rô-
tisfeurs , cuisiniers & Pâtilliers tout enfemble, & c'eft
par cette radon qu'ils font reftés autorisés à travailler
preCque tous les jours de fêtes.

Les Pâtisliers font des pâtes ordinaires & des pâtes
feuilletées. La pâte ordinaire (e fait avec de la farine ,
de l'eau , du beurre & du sel délayés ensemble. La pâte
feuilletée ne differe de cette premicre qu'en ce qu'au
lieu de délayer tous les ingrédients à la fois, on com-
mence d'abord par délayer avec l'eau la farine & le fel,
& par donner =me une certaine confillance à la pâte
avant d'y mettre le beurre. On ne met le beurre qu'en
le tournant plulieurs fois avec la pâte , c'eft-à-dire en le
travaillant a diverses reprises sur le tour à pâte, par le
moyen d'un rouleau de bois deftiné à cet ufage.

Le tour à pâte Weil autre chose qu'une forte table;
qui a des bords de trois côtés.

L'exemple qu'on va citer pourra fuffire pour donner
une idée de la patifferie.

Si on veut faire un pâté de quatre ou cinq livres de
viande, il faut le quart d'un boiffeau de farine, une
once de fel , & cinq quarterons de beurre.

On mec la farine sur le tour à pâte en forme de cer-
de on y ajoute le beurre, le sel, & la quantité d'eau
Feira= pour délayer le tout enfemble; on pétrit tous
ces ingrédients , & quand on s'apperçoit que la pâte eft
réduite à la confillance nécelfaire, on la tourne trois
fois, c'elt-à-dire qu'on la change trois fois de place
sur le tour en la pretfant avec la paume de la main.

La pâte étant faite, prépare la viande, on la bat
fortement sur un hacoir, on la larde, & quand elle
elt bien lardée, on en forme un rond de quatre doigts
d'épaiffeur i on Cale à demi la surface de fa viande,
eeit cette surface qui doit porter fur le fond du pâté.
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Pour &effet le pâté , on prend une seuille de papier ,

on la trotte avec du beurre & on la met fur une planche :
on coupe la moitié de la pâte qui a été faite pour for-
mer le fond du pâté : on la moule, c'est-à-dire qu'on
en forme une efpece de boule qu'on applatit enfuite
avec le rouleau, jufqu'à ce qu'elle foit réduite à l'é_paif-
Peur d'un pouce environ; pour lors on l'étend sur la
feuille de papier, après quoi on renverfe la viande sur
& au milieu du fond : on acheve d'asfaifonner la viande ,
& on la couvre de plufieurs bardes de lard bien minces.
On prend enfuite le telle de la pâte pour faire le deffus
du pâté, on la moule & on l'arrondit avec le rouleau,
comme on a fait pour le fond; mais on observe de faire
le deffus plus mince, & moins grand que le deffous.

Après ces différentes opérations , on mouille l'excé-
dent de la pâte du deffous qui n'eft point occupé par la
viande, & on applique le desfus fur la viande; enfuite
on fait joindre l'excédent du desfous avec le bord du
delfus , cc qui forme la hauteur & la circonférence du
pâté , après quoi on le mouille en entier, & on y forme
un rebord en le pinçant tout autour avec les doigts.

Lepâté étant dresfé , on y met un faux couvercle de
pâte feuilletée, fur lequel on fait le deffein qu'on defirc,
Toit avec la pointe du couteau, ou avec divers inftru-
meurs de fer-blanc propres à cet ufage : on fait aufli un
deffein tout autour du paré , on le dore enfuite avec un
oeuf bien battu, & on le met au four où il doit relier
environ deux heures, plus ou moins, suivant sa gros-
fenr.
• La communauté des maîtres Pâtifliers à Paris eft très
ancienne.; leurs ltatuts leur ont été donnés par Char-
les IX en s s 66, & ont été enregiftrés en Parlement le
so Février de l'année fuivante.

L'apprentiffage cil de cinq années confécutives • une
absence de trois mois à l'insu & contre la volonté du
maître, caffe & annulle le brevet, quelque temps que
l'apprentif ait défia fervi.

'Tout afpirant a la maîtrife eft tenu au chef d'reuvre.
Les veuves jouent des mémes droits que les

autres communautés; celle-ci eft composéc de plu; de
deux cents maîtres. Quant à ce qui concerne les 1.'àtf
fiers de pain-d'épice, vort PA1N-D'griçiEg•
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PATTIER : voyet CHIFFONNIER.
PAUMIER. Le Paumier eft celui qui fait des raquet-

tes & des balles ou autres chofes fervent au jeu de pau-
me c'eft ausli celui qui tient un jeu de billard ou un
jeu de paume, & qui fournit aux joueurs lcs balles &
les raquettes.

La balle de paume eft compofée de plufieurs bandes
de ferge & de drap , roulées les unes sur les autres, & fi-
celées enfaîte avec une petite corde nommée corde a pe-
loton. Cette opération fe fait par le moyen d'un bilbo-
quet placé sur un banc. Le bilboquet eft un cylindre de
bois dont l'extrémité fupérieure fe termine en forme de
calice, dela rondeur que doit avoir lepeloton:c'eft ainfi
que se nomme la balle avant qu'elle foit couverte. La
corde entoure le bilboquet, & fe joint à une manivelle
deftinée à serrer le peloton avec plus de force.

Après que le peloton a été bien arrondi & bien ficelé,
on le couvre de drap blanc : on forme d'abord fur le pe-
loton avec des bandes de ce drap une double croix; ces
bandes ainfi coufues sont appelées !itrures , & les espa.
ces qu'elles laid-eut entre elles, fe couvrent avec des
morceaux du même drap, & sont appelés coins. Le pe-
loton ainsi couvert forme la balle de paume.

Pafquier, , dans fes Recherches fur la France, dit qu'en
l'année 1 4 54 , il vint à Paris une fille nommée Margot,
qui jouoit au jeu de paume de l'avant & de l'arriere-
main beaucoup mieux que pas un homme ; ce qui étoir,
dit-il , d'autant plus surprenant qu'on ne jouoit alors
que de la main nue, ou avec un gant double. Dans la
suite on subflitua au gant des cordes & d.fs tendons
pour renvoyer la balle avec plus de force, ce qui intro-
duilit infenfiblement l'ufage de la raquette.

La raquette de paume ne fe nomme ainsi que lorf-
qu'elle eft prête à jouer, c'eft-à-dire garnie de sa corde
a boyau , & c ue fon manche eft entouré de peau
blanche : fans etre montée on la nomme fimplement
bois de paume. Le bois de paume eftcompofé d'un écha-
las d'environ cinq pieds , coupé dans le tronc du frêne
depuis sa sortie de terre jusqu'à l'endroit oui l'arbre
commence à avoir fa moelle on met cet échalas dans
une chaudiere d'eau bouillante, pour en faciliter le
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ployage , c'esl à-dire pouvoir donner à la raquette la
forme qu'elle doit avoir. Cette opération Ce fait à force
de bras.

La partie fupérieure qu'on nomme la , doit avoir
la moitié de la longueur du manche, au milieu duquel
on joint un étançon de bois blanc, terminé en éventail
au collet , c'eft-à-dire près de la tétc. On fixe ces trois
parties avec trois clous, dont deux font rivés tout sun-
planent, & dont un dl rivé à vis près du colict.

Les trous par où patte la corde sont au nombre de foi-
xante & feize,dont cinquante-trois sont percés en dehors
en mutique, & Ce trouvent en dedans sur la même ligne.
Cette façon de percer le bois de la raquette le rend plus
folide. Ces trous ainfi percés sont deltinés pour les tra-
vers qui occupent la largeur de la raquette, & les autres
pour les moutants qui occupent toute la hauteur; l'un
des côtés de la raquette se nomme les nceads , & l'autre
les droits.

La couleur du bois de la raquette fe donne avec la fu-
mée de la sciure de frêne, a laquelle on met le seu
dans un four uniquement defliné à cet ufagc. On °brave
feulement avant de le placer dans le four , de mettre une
bride de fil de fer à la tête du bois pour empêcher qu'il
ne s'écarte, &.qu'il ne prenne une forme contraire à celle
qu'on veut lui conserver.

Les parties de paume Cc jouent en huit & fie jeux, &
le jeu dl composé de quatre quinze, c'efl-à-dire de
quatre coups,pour le gain de chacun defquels on compte
quinze.

L'endroit où l'on joue fc nomme jeu de paume; c'eft
une grande Palle en carré long , carrelée de pierres bien
unies, & fermée de quatre murailles, qui font peintes
en noir en dedans , afin qu'on puiffe mieux diftinguer
les balles qui sont blanches. Sur les deux murs les plus
longs, il y a des piliers qui foutiennent le toit, &l'in-
tervalle de ces piliers dl garni de gros filets, pour cm.
pêcher que les balles 11C forcent du jeu.

Il y a deux sortes de jeux de paume, dont les uns fe
nomment des quarrés, & les autres des dedans.

Dans l'intérieurdes quarrés il y a deux toits : un des
toits occupe toute la longueur du mur des galeries, &

à
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à l'autre extrémité 1 un des coins eft une ouverture qui
prend depuis le &trous du toit, jusqu'à la moitié du pe-
tit mur : cette ouverture Cc nomme la gille; on gagne
quinze lorfque la balle y entre de volée ou du premier
bond.A l'autre bout du jeu ii y aune autre ouverture bien
plus petite que la grille, pratiquée au bas du mur dans
un des coins, & qui Ce nomme le trou : celui qui y fait
entrer la balle de volée ou du premier bond , gagne éga-
lement quinze.

Les dedans font compofés de trois toits, dont deux
occupent les deux fonds , & l'autre le grand mur des eu..
Jerks ; les dedans ont une grille ainsi que les quarres ,
mais avec cette différence qu'il y a un petit mur joint à
cid- de la grille, sur lequel il faut que la balle porte
avant d'entrer dans la grille, ce qui rend le jeu plus
difficile.

Tous les jeux de paume sont partagés en deux dans
leur longueur, à la hauteur de quatre pieds, par un filet
auaché a un table , & qui pend & traîne a terre : ce
cable réuni avec le filet se nomme corde.

Les regles du jeu de paume sont fi compliquées,
qu'on ne peut jouer une partie sans avoir un marqueur,
qui cil un garçon du maître Paumier , inftruit a fond
des regles du jeu, & qui, à chaque coup, prononce le
pour ou le contre à haute voix. Les joueurs s'en rap-
portent entiérement à lui, & en paffent par Ca décifion.
Le marqueur doit être pris d'entre les apprentifs ac com-
pagnons , & doit faire apparoître au maître Paumiez de
fon brevet d'apprentiffagc.

Comme le jeu de paume eft de très grand exercice ;
on fe met ordinairement en chaude quand on veut
jouer pendant un certain temps ; & le Paumier fournit
a ceux qui le defirent un bonnet léger, & une chauffure
de peau , pour ne pas gliffer en courant après la balle.

Il y a à Paris une communauté de maîtres Paumiers,
Raquettiers, fadeurs d'éteufs , pelotes & balles.

Leurs (bruts font du commencement du dix-feptie-
me fiecle , cnregiftrés au Châtelet le 1; Novembre
xsio.

Quatre jurés gouvernent cette communauté,
à ses ptivilegcs , reçoiveat les apprentifs & les

Tome III.	 B b
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maîtres, & font les vifites tous les mois : deux de Us
jurés font =miellés tous les ans.

Les apprentifs doivent être obligés pour trois ans.
Tout afpirant à la maîtrife doit faire chef-d'oeuvre ;

à l'exception des sils de maîtres. Ce chef-d'oeuvre con•
liste à jouer contre les deux plus jeunes maîtres , & à
leur gagner un certain nombre dc parties.

Il n'y a qu'aux maîtres de la communauté qu'il foit
permis dc fabriquer & vendre des raquettes & des balles,
& d'en tenir boutique ; comme il n'cft ausli permis qu'à
eux de tenir jeu de paume ou jeu de billard.

Ceux des maîtres qui tiennent jeu de paume peuvent
travailler aux ouvrages du métier pour leur propre
ufageniais non en faire trafic & les exposer en vente,

Enfin les veuves . peuvent exercer la profcllion de
leurs maris, & continuer les apprenrifs qu'ils avoient
commencés , mais non en faire de nouveaux.

Il y a à Paris soixante & dix maîtres Paumiers , dont
treize ont des jeux de paume , & cinquante-fept dcs
billards s ils ont recommencé en 1 7 6; à faire des ap-
prentifs , après avoir pelé dix ans fans en faire , d'un
commun contentement.

PAVEUR. Le Paveur eft l'ouvrier qui emploie le
pavé , qui en couvre les grands chemins , les rues , les
places publiques, &c.

En France , le pavé des grands chemins , dcs rues ,
& des places publiques des villes , des cours, écuries,
cuifines , & autres lieux, bas des maisons particulie-
res , sc fait ordinairement de grès ou de rabot , qui cil
une efpece de pierre dure, un peu semblable à la pierre
de liais.

Lc pavé de grès dont on pave les grands chemins,
les rues & les places publiques , s'emploie & s'asfied
avec la chaux & le sable, ou à chaux & à ciment, sur-
tout s'il y a des voûtes & des caves desfous.

Celui dont on fe sert à Paris vient prefque tout du
Gatinois , particuliércment des environs de Fontaine-
bleau. L'usage en a été introduit dans cerce capitale &
aux environs par le roi Philippe Augulle l'an 1184.

On en diftingue de deux sortes ; l'un gros, qui fert
pour les lieux & paffages publics ; l'autre menu, qui
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eert propre qu'aux ouvrages particuliers on pourroie
midi les dillinguer en gres tendre & en grès dur, y en
ayant de ces deux cfpcces.

Le gros pavé „ qu'on appelle ausli pavé du grand échaffi
tdon , & qui cft nommé carreau dans les ftatuts des
maîtres Paveurs , porte sept à huit pouces en quarté;
le menu, ou du petit échantillon , n' est que de quatre à
cinq.

Pour avoir une idée de l'art du Paveur , il faut fup.-
Forer un =rein nud , une rue , par exemple , prête à

1 re pavée.
On commence par toifer le terrein pour l'avoir la

quantité de pavé qu'il pourra contenir. Il faut des plus
grands pavés environ quatre-vingts par toise en quarré ;
deux voies de fable font ordinairement deux toiles de
pavé. Le fable dont on se fert pour les rues de Paris
vient de la plaine de Grenelle.

Quand le terrein est toisé , les garçons ou manoeu-
vres commencent à faire la ferme avec leur pioche : la
forme est le lit de fable sur lequel est posé le pavé. Après
cette manoeuvre, _l'un des premiers compagnons place
au milieu du ruisreau un cordeau attaché, à deux che-
villes de fer pour diriger l'ouvrage ; il aslied ensuite les
caniveaux, qui font les pavés les plus bas , & qui for-
ment le ruisleau ; après quoi il place les contre jumelles ;
on nomme ainfi les pavés qui prennent , des deux côtés,
chacun la moitié du caniveau. Les contre-jumelles doi-
vent être un peu plus hautes que les caniveaux.

Les contre-jumelles & les caniveaux étant pofés , les
autres compagnons continuent l'ouvrage, les uns fur
la même ligne des caniveaux , & les autres sur celle des
contre-jumelles , jusqu'au mur s'il s'en trouve un , ou
jusqu'à un tournant.

Les pavés qu'on place à côté, & fur la même ligne
des caniveau:: , s'appellent contre-caniveaux ; & ceux
qu'onplace à côte, & fur celle des contre-jumelles,
pavés limplement.

Les pavés étant rangés & placés, on les garnit de fa-
ble , & on les frappe avec un marteau jufqu'à ce qu'ils
suient de niveau '• ensuite un ouvrier, appellé drefeur, ,
achcve de les enfoncer avec un inftrument appellé de-
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moifille ou damoelle , qui dl un cylindre de bois de
pouces de diamctre , & de six pieds de haut , forte-
ment ferré par les deux bouts, afin de l'appesantir & de
lui donner plus de coup ; il eft garni de deux anses au
milieu pour le manier & l'élever.

Après cette opération, on met environ un demi-pouce
de sable fur toute la furfaec du pavé ; ce fable s insi-
nue en deux ou trois jours, plus ou moins, entre les
pavés , par le pasrage des voitures & des gens de pied ,
& les fixe avec plus dc solidité.

Le pavage à chaux & ciment fe fait de même , avec
cette feule disférencequ'on emploie pour cet ouvrage
du mortier au lieu de fable.

Les Paveurs comporcnt à Paris une communauté d'en-
viron cinquante maîtres. Leurs premiers ftatuts leur Tu-
rent donnés sous le regne de Louis XII , le z o Mars

coi , par Jacques d'Etiouteville , Garde de la Prévôté
de Paris. Ces ftatuts ont été confirmés par lettres-pa-
tentes de Henri HI du mois d'Avril 1 579 , par d'autres
de Henri IV du mois de Juin 1604 , & enfin sous le
rogne de Louis XIV par plufieurs édits , déclarations&
arrêts du Confeil , lorsque cette communauté, à l'exem-
ple de toutes les autres , se fit réunir & incorporer les
divers offices qui furent créés depuis 16 9 1 jufqu'en
1707.

Quatre jurés , dont deux doivent être changés tous
les ans , & deux autres élus en leur place, font la vifite
dans la ville & banlieue de Paris de tous les ouvrages
de pavé , & réforment les abus qui peuvent sc commet-
tre dans cette profeffion.

Chaque maitre ne peut avoir qu'un apprentif à la
fois, dont Papprentisra5c eft de trois ans, après lequel
temps l'aspirant à la ma;trisc peur être reçu moyennant
le chef-d'oeuvre dont font excmps les fils de maures.

Les compagnons étrangers ne peuvent travailler li-
brement chez les maîtres que pendant un mois, après
quoi ils font tenus de payer le droit dc compagnonage
s'ils veulent continuer le travail.

Des compagnons employés dans une entreprife ne
peuvent la quitter qu'elle ne suit finie.

PEAUSSIER. Le Peausfier eft le marchand qui vend
les peaux, ou l'artifau qui les prépare.
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L'on dillingue en effet deux fortes de Peauffiers ; les

uns font des marchands merciers qui s'appliquent uni-
quement au commerce de la peaufferie, mais à qui la
qualité de Peauflier ne convient qu'improprement, étant
du corps des marchands merciers, ne se gouvernant
que par les (bruts de ce corps , & n'ayant rien de com-
mun avec les Peausliers, que le négoce qu'ils font de
peaux en qualité de merciers.

Les autres Peausliers dont on va parler dans la suite
de cet article, & qui sont les seuls à qui ce nom appar-
tienne véritablement , sont des artifans. Ils donnent
de nouvelles préparations aux peaux après qu'elles font
sorcies des mains des chamoiseurs & des megifliers ; ils
lee mettent en teinture , & après leur avoir donné di-
verfes couleurs tant de fleur que de chair, ils en font
plufieurs ouvrages qu'ils ont permif lion de vendre en
détail ou en gros.

Ce sont ces Peausliers qui levent de deffus les peaux
de mouton cette espece de cuir léger, ou plutôt cette
pellicule que l'on nomme cuir de poule ou canepin, dont
les maîtres gantiers font des gants, & les maîtres éven.
tailliftes des éventails.

Le Peauflier donne deux façons aux peaux sortant des
mains du chamoifeur , mégiflier , &c.

Ces deux façons fe donnent avec le paroir & la lu-
nette, inflruments dont se fert aufli le Corroyeur : voyez
ce mot.

Si les peaux font teintes, on leur donne encore deux
préparations au sortir de la teinture , avec la harre & le
pefon. Le pesron dl un morceau de fer, en forme de
fer à cheval, monté sur un morceau de bois de deux
pieds & demi de hauteur, & la harre forme la moitié
d'un grand anneau de fer fiché dans la muraille. Le
peffon fert à ouvrir les peaux, c'eft-à-dire à leur donner
plus d'étendue, & la harre à les adoucir.

Comme la teinture des peaux dépend du travail des
Peau (Tiers particuliérement , nous donnerons une courte
dcscription de la maniere de leur faire prendre les cou-
leurs les plus esrentielles.

Pour teindre les peaux en noir, on prend une livre do
galle pilée, on la fait bouillir une heure dans une the
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(ante quantité d'eau , & après l'avoir retirée du feu , on
en donne deux couches à chaque peau avec le pinceau ,
& on les fane (échec à l'ombre. Lorsqu'elles font Ce-
ches , on leur donne encore deux couches de la même
eau ; enfuite on prend de très fort vinaigre dans lequel
on met macérer des morceaux de fer, jusqu'à cc que le
fer paroisre comme pourri. Lorfque le fer cs' dans cet
état, le fait bouilllir dans cc vinaigre pendant qua-
tre leures; lorfqu'il csl refroidi, on en donne deux
couches aux peaux, on les laide sécher à l'ombre , &
lorsqu'elles sont seches, on les polit avec le liiroir de
Verre.

Pour teindre les peaux en bleu, on prend une livre
d'indigo pulvérisé & une once d'alun commun qu'on
fait bouillir dans une quantité d'eau suffisante ; enfuite
après avoir lauré tiédir cc mêla:se , on y ajoute l'eau
néceflàire pour teindre.

Pour teindre les peaux en rouge, en jaune, &c. on
les alune & on les fait fécher à plusieurs reprifes ; enfuite
on les colore avec le pinceau par le moyen des ingré-
dients colorants.

Sur les conteslations qui s'éleverent entre les Peauf-
fiers & les corroyeurs, il intervint plusieurs arrêts qtq,
en 16 57 , t 66 9 & 16 9 5 , asfurerent aux maîtres Peauf-
fiers le droit de vendre toutes sortes de cuirs, tant ceux
qui feroicnt apprêtés & mis en teinture par eux, que
ceux qui auroient été mis en couleur chez les tanneurs
& les mégit fers , ou qu'ils auroient achetés aux halles.
Les disférents qu'ils eurent avec les boursiers furent ré-
glés par deux arrêts rendus en t 664 & 1467 , par lef-
quels il fut défendu aux Peausliers de faire ni débiter
caleçons , camisoles de chamois , & autres ouvrages
mentionnés dans l'article VI de leurs (bruts , leur etatit
feulement permis dc les laver & les repasrer quand ils
ont scrvi.

Les Peausliers comporent à Paris une communauté,
dont leF maîtres prennent la qualité de maîtres Peaus-
fiers-Teinturiers en cuirs & Caleçonniers.

Ces maîtres Peauffiers-Teinturiers ont été érigés en
corps de jurande vers le milieu du quatorzieme ficcle ,
& leurs premiers flatuts leur furent donnés par le Roi
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7ean , le a 8 Février 13 5 7 : en 1664, le Roi Louis XIV
autorisa leurs anciens ftatuts, ou plutôt leur en donna
de nouveaux. Les lettres-patentes qui les autorisent ,
font du mois de Novembre de la même année , & leur
enrcgiftrement au Parlement du 9 Janvier de l'année fui.
vante.

Trente - sept articles compofent leurs réglements ,
dont dix concernent les marchandises qu'il leur eft per-
mis de fabriquer & de vendre, & les vingt-sept autres
regardent la discipline des maîtres entre eux , & ce qui
concerne les jurés, les apprentifs , les maîtres, les vifi-
tes & le lotisfage.

Les officiers de la communauté sont deux grands jurés
ou maîtres & gardes, deux maîtres de confrairie, deux
petits jurés, & le doyen des maîtres. Les six premiers
fe choififfent à la pluralité des voix ; le dernier eft de
droit, & eft non le plus ancien maître de la commu-
nauté , mais le plus ancien de ceux qui ont gaffé par les
charges.

Chaque année on fait l'éleition d'un grand juré pour
entrer à laplace du plus ancien des deux qui sont en
charge, en forte que chacun d'eux y refie deux ans.

Les qualités pour avoir droit d'être élu, sont d'avoir
été petit juré & maître de la confrairie, & de tenir ac-
tuellement boutique.

La différence qu'il y a entre les grands & petits jurés ,
consifte en ce qu ..: ceux-là sont chargés de toute la po-
lice du corps , comme des vifites , réceptions à l'appren-
titrage , &c. & que les petits jurés ne font que pour
prendre garde aux colporteurs & chambrelans , étant
même obligés lorsqu'ils font quelques (allies , de les re-
mettre aux grands jutés , pour en faire le rapport partie.
vaut le Procureur du Roi au Châtelet.

Un maître ne peut obliger qu'un Peul apprentif à la
fois, & cela pour cinq ans ; avant que de parvenir à
la malaire, on doit avoir fervi les maîtres deux autres
années en qualité de compagnon, & fait chef-d'oeuvre.
Il y a à Paris environ quatre-vingts maîtres de cette
communauté.

PÉCHEUR. Le Pêcheur eft celui qui fait Con métier
de la pêche : les uns, habitant les bord des rivieres & des
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fleuves, s'attachent à la pêche des pouffons d'eau doute
les autres, fitués sur le bord de la mer , s'attachent à la
pêche du poiffon de mer.

Les Pécheurs font eux-mêmes leur filets pour la pê-
che, tels que les feirres les tramails , les na/es , les
éperviers , &c. Ils font Crau. de ces diverfes cfpeces de
filets, fuivant les différentes efpeces de poisfons qu'ils
veulent pêcher, & sdon la nature du tendu où ils pi-
chent.

La feine esl un grand filet terminé par une espece de
fac; ce filet dl garni à son ouverture de bouchons de
lieu par le haut, pour le faire surnager,8c de morceaux
de plomb par le bas, pour le faire traîner au fond de
l'eau. Pour faire ufage de ce filet sur la riviere, le Pê.
cheur se met dans un bateau ; il attache un bout de la
feine au bord de l'eau à un piquet, & fait avec le bateau
un circuit qui =brai& de la largeur de la riviere autant
que le filet le permet; le Pêcheur revient ensuite rejoin-
dre le piquet, & il prend ainfi le poisfon qui fe rencon.
are dans cet espace.

L'éperviereft une autre sorte de filet qui, lorfqu'il
étendu, a la figure d'un éventail renversé & replié en
rond; le bas de ce filet dl gairi de plomb. Le Pêcheur
le porte sur son bras , monte fur la tête de son bateau ,
& le lance dans la riviere dans un endroit où il a mis des
amorces; les plombs tombent au fond de l'eau & for-
ment en tombant un ceintre fous levet se trouve pris
le poiffon qui étoit à la place fur laquelle on a lancé
l'épervier.

Les Pêcheurs ont recours à diverfes fortes d'appâts ,
pour amorcer le poisfon.

La pêche des poil/bus de mer fait un objet de commerce
desplus importants. La plus difficile & la plus péril-
/culé cfl , fans contredit, celle de la baleine. Lorsqne
le bâtiment efl arrivé dans le lieu où fe fait la pêche des
baleines, un matelot, placé en vedette au haut de la
hune, avertit aile tôt qu'il voit une baleine ; les cha-
loupes partent à l'inslant :le plus hardi & le plus vigou.
ceux Pêcheur, armé d'un harpon de cinq ou fix pieds de
long , se place fur le devant de la chaloupe , & lance avec
adeclre le harpon fur la partie la plus finale de la ha-
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',eine. Le harponneur court de grands riCques , car la
baleine après avoir été bleffée, donne de furieux coups
de queue & de nageoires qui tuent Couvent le harponneur
& rcnversent la chaloupe. Lorsque le harpon a bien
pris, on file la corde auquel il tient, & la chaloupe fuit ;
quand la baleine vient fiur l'eau pour respirer, , on tâche
d'achever de la tuer, fon fang s'écoule, elle perd fes
forces; le bâtiment toujours a la voile s'approche, &
lorsque la baleine cil morte, on l'attache aux côtés du
bâtiment. Alors des ouvriers qu'on nomme charpentiers
descendent desliis avec des bottes garnies aux semelles
dc crampons de fer, afin de ne pas glisfer ; ils enlevent
le lard de la baleine, & on le porte dans le bâtiment
pour le faire fondre. On lit dans le Dictiounaire raifonn'é'
d' Hilloire Naturelle de M. Bomare, des détails très cu-
rieux fur cette pêche , qui fournit aux arts & aux métiers
des choies de la plus grande utilité. L'huile de baleine
sort à faire du sayon avec lequel on prépare les laines ,
les cuirs, &c. Les fanons font d'un grand usage pour
faire des buscs , des parasols , des corps & mille autres
ouvrages.

Le jaumon un Foiffon qui appartient en quelque
sorte aux riviercs & a la mer : car il naît dans les rivie-
res , descend enfuite à la mer, & retourne après cela
dans les mêmes rivieres , jusqu'à ce qu'il meure ; ou, ce
qui arrive le plus louvent, jusqu'à ce qu'il Toit pris.
On fait dans la riviere de Chateau-Lin,près de la rade de
Breft , une pêche des plus abondantes de saumons, on
en prend quelquefois jusqu'à quatre mille. Les saumons
marchent par grandes troupes , & comme en armée ,
parcequ'lls suivent les femelles à l'envi les uns des au-
tres ; aufli la pêche s'en fait - elle très facilement.
On enfonce un double rang de pieux qui traversent la
riviere d'un côté à l'autre, ayant foin de mettre les
pieux tout près les uns des autres, & de les dispofer de
maniere à former une espece de cul-de-sac qui va en sa
rétréci srant. On place au milieu de ces pieux en montant
la riviere un coffre fait • en forme de grillage qui a
quinze pieds fur chaque face. Le courant de la riviere
par la dispofition des pieux s'y porte de lui-même : an
milieu dc ce coffre & prefque à fleur d'eau,	 un trou

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



3 94	 P E C
de dix-huit ou vingt pouces , environné de lames de fer-
blanc, difpofées comme le grillage de certaines fouri-
cicres. Le faumon conduit par le courant vers le coffre
y entre fans peine : les mâles suivent les femelles ; mais
ils ne peuvent plus relfortir, , & même ils entrent d'eux-
mêmes dans un réservoir d'où les Pêcheurs les retirent
par le moyen d'un filet. Cette pêche commence vers le
mois d'Oitobre , & dure plufieurs mois.

La pêche du hareng eft ausfi une des plus importan-
tes ; on lit avec plaisir dans le Diélionnaire de M. Bo.
mare, leur marche & leur route annuelle. On y voit que
des troupes immenfes de harengs partent des contrées
du Nord, de daims des mers glacees , où, à l'abri des
gros poilrons leurs mortels ennemis, ils ont pu multi-
plier. Ces armées énormes Ce divisent , & rangent dif-
férentes côtes, où ces poisions sont attirés par des vers
ou autres infeetes qu'ils trouvent dans ces endroits.
C'eft vers le commencement de l'année que la grande co-
lonne de harengs fort du Nord; une multitude de na-
tions équipent des vaisreaux & vont les attendre à leurs
différents pairages : on les pêche le plus ordinairement la
nuit, parcequ on reconnoit mieux le fil du banc des
harengs, que l'on distingue clairement par le brillant
de leurs yeux & de leurs crailles. On a soin aufli d'atti •
rer le poiffon par la clarté des lanternes qui , en les
éblouiliânt , les empêchent de disœrner les filets.

Les filets qui servent à la pêche des harengs , sont
longs & faits de bon chanvre au moins , fuivant l'or-
donnance, avec des mailles bien serrées, afin que le
poiffon en approchant s'accroche aufli-tôt par les ouier.
Ceux qu'on fait aujourd'hui sont presque tous tricotés
d'une efpece de groffe foie de Perseils durent environ
trois ans : on les teint avec de la sumée mée de copeaux de
chêne, pour les rendre moins vifibles dans l'eau. Il n'ell
pas permis de jetter les filets en mer avant le if de Juin,
parceque le poilron n'ell pas encore arrivé à fa perfec-
tion, & qu'on ne sauroit le transporter loin fans qu'il
fe gâte. Depuis ce temps jequ'au rf Juillet, on met
tout le hareng qu'on prend pêle-mêle dans des tonneaux,
qu'on délivre a mesure à certains bâtiments bons voi-
liers qu'on appelle chaleurs ,	 qui les tranfportent.
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Quant à la pêche qui fe fait deuils le II Juillet, on

a grand foin d'en faire trois clafles; (avoir, le hareng
vierge, le hareng plein, & le hareng vuide : on Pale
chaque crin« a part , & on la met dans des tonneaux

arriculiers. Le hareng vierge cft celui qui eft prêt à
frayer, il dl fort délicat ; le hareug plein eft celui qui
dt rempli de laite ou d'oeufs , c'ett-a-direqui eft dans
son état de perfeétion ; le hareng j'aide eft celui qui a
frayé, il cil un peu coriace & se conserve moins bien.

Les Pécheurs des côtes de Bretagne font des pêches
nés abondantes de jardiues, lorfqu'elles viennent fur
les côtcs;mai s ils les y retiennent plus long-temps qu'elles
n'y resieroient naturellement , en les amorçant avec
une compofition que l'on tire de Hollande & du Nord.
Cesl une préparation d'oeufs de morue & d'autres poif-
Cons. La confommation qu'on en fait eft prodigieuse, la
barique pefant trois cents livres se vend communément
dix a douze francs.

Les Pêcheurs vont à la recherche des coquillages de
mer, de cinq manieres différentes; t'avoir, à la main, au
rateau, à la drague, au filet , & enplongeant. Quand
la mer fe retire , on marche à pied sur la gteve , & l'on
prend les huîtres & les moules à la main. Quand les
huîtrieres & les moulieres ne se découvrent pas; on prend
des rateaux & l'on se fert de la drague; il y en a qui fou-
lent le fable avec les pieds , pour faire fortir les coquil-
lages qui s'ensablent après le reslux.

La drague est un inttrume:a de fer, qui a ordinaire-
ment quatre pieds de long sur dix-huit pouces de large
avec deux traverfes ; celle d'en bas eft faite en biseau ,
pour mordre sur le fond , & enlever l'huître attachée au
rocher; elle porte ou traîne avec soi un fac fait de ré-
seau de cordage. On defcend la drague dans la mer avec
des cordes proportionnées à la profondeur de l'eau, &
on pêche ainti les coquillages dans la drague.

On fait usage du rateau pour prendre les moules :
c'ett un inftrument de fer garni de dents longues & creu-
fes , emmanché de perches proportionnées a la profon-
deur du fond oti l'on pêche.

La pêche des rerles ffe fait par des plongeurs ; ils fe
mettent du coton dans les oreilles & des pincettes au
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nez,pour empêcher que l'eau n'y entre; enfuite on leur lie
fous les bras une cordc dont des rameurs qui sont dans
les barques tiennent le bout. Les plongeurs s'attachent
au gros doigt du pied une pierre d'environ vingt livres
pefant, dont la corde eft retenue par les mêmes hommes.
Ils defcendent au fond de la mer, où la pefanteur de
la pierre les entraîne ; alors ils détachent la pierre, &
remplisfent leurs paniers ou fats à réfeaux des huîtres
qui donnent les perles. Quand le plongeur manque
d'haleine, il en donne le ligna' en tirant la corde qui
cil liée fous Ces bras, à l'inflant on le remonte le plus
vite que l'on peut, & l'on retire ensuite le rets rempli de
coquilles. Ce manege peut durer environ un demi-quart
d'heure, tant à tirer le réfeau qu'à donner au plongeur
le temps de se repofer & de reprendre haleine; il re-
tourne enfuite avec les mêmes précautions au fond de la
mer. Cette pêche dure sept à huit heures, pendant les-
quelles il plonge une cinquantaine de fois.

Sur la côte de Saint Dominique, les jeunes Negros
plongeurs fe rempliffent la bouche d'huile de palmier ,
afin de rejetter cette huile dans l'eau , ce qui leur pro-
cure un moment de respiration ; c'eft un métier qu'ils
ne peu vent faire que quatre ou cinq ans dc suite; ils ne
font plus maîtres dc retenir leur haleine à vingt-trois
ans. Un bon plongeur mange peu & toujours des vian-
des feches.

La pêche du corail fe fait ordinairement dans la Mé-
diterranée le long des cites de Barbarie, depuis le
commencement d'Avril jusqu'à la fin de Juillet. On
fe fert pour cette pêche de deux grandes pieces de bois
croifées , que l'on appcfantit avec un boulet de canon
ou avec un poids de plomb que l'on met au milieupour
les faire tomber à fond. Les quatre parties de cette efpece
de grande croix de bois sont garnies de chanvre entor-
tillé négligemment de la groffeur du pouce , & il y a à
chaque bout un filet en maniere de bourfe. On attache
cet appareil à deux cordes, dont l'une tient à la proue &
l'autre à la pouppe de la barque. Cette machine defcend
aisément par le moyen des poids , & on la laide aller à
tâtons au courant & au fond de l'eau , afin qu'elle s'en-
gage fous les avances des rochers , & qu'elle s'accroche
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lux branches de corail. Lorequ'on suppofe que le corail
cst fortement embarra& dans le chanvre : on emploie
cinq ou fix hommes pour retirer la machine & arracher
le corail qui s'eft attaché à la filaire, ou qui cft tombé
dans les filets. C'eft aux environs du Baftion de France,
sur la côte d'Alger, que les François sont leur péchc de
corail.

La pêche en mer cil libre à tout le monde, suivant
le droit des gens; mais pour éviter la trop grande der-
trudion du poiffon sur nos côtes, l'ordonnance de la
Marine a asrujetti les gens qui s'adonnent à cette pêche,
à pl ufieurs régiments concernant les faisons & les lieux
ou ilspeuvent pêcher, & la nature des engins ou filets
dont ils doivent se fervir.

A l'égard de la pêche dans les rivieres, l'ordonnance
des Eaux & Forêts accorde aux Peuls maîtres Pêcheurs
reçus dans les Maîtrises des Eaux & Forêts, le droit de
pécher dans les fleuves & rivieres navigables, dont la
pêche appartient exclusivement au Roi , suivant le droit
commun de la France. Le droit de pêche dans les rivie-
res non navigables cil réservé aux Seigneurs Hauts-
Juiliciers ; & lotrqu'elles coulent sur les limites de deux
terres différentes, le fil de l'eau partage le droit de pê-
che entre les deux Seigneurs , ainfi qu'il a été jugé par
arrêt du Parlement de Paris du ; Avril 17;9.

La pêche à la ligne ou à la verge, qui n'eft pas de na
turc à dépeupler les rivieres, csl permise par-tout, ex-
cepté dans les endroits où elle a été érigée en maîtrife.
A Paris, par exemple , il y a deux communautés fort
anciennes de Pêcheurs , l'une de Pêcheurs à verge , l'au-
tre de Pêcheurs à engins, qui font ausii qualifiés de mar-
chands de poilfons d'eau douce. Les flatuts des pre-
miers ont été confirmés par lettres-patentes de Louis
XIV , données au mois d'Août t 644 , & cnrcgiftrées à
la Table de Marbre du Palais le 2.; Mars 16 48; ceux
des derniers l'ont été par lettres du même Prince données
au mois d'Avril t 644, & enregiftrées au Parlement le
a; du même mois. On ne compte dans la communauté
des Pêcheurs à la ligne que quarante ou cinquante maî-
tres; celle des Pêcheurs a filets ou engins eft composée
d'environ cent maîtres ; ils fout obligés les uns .5‘ les
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autres à l'obfervation des ordonnances rendues sur le
fait des eaux & pêcheries. Elles défendent la pèche les
jours de dimanches & de fétes , & dans cous les temps
avant le lever & après le coucher du solcil ; de juter
dans aucune riviere de la chaux , de la noix vomique ,
de la coque du Levant , de la noix de cyprès , de l'herbe
nommée alrefe , du musc , & autres drogues qui sont re-
gardées comme des appâts qui empoisonnent , enivrent-,
ou érourdiffent le poisfon ; de rompre la glace des ma-
res , étangs & fosiés ; d'y faire des trous , d'y porter.
des flambeaux pour y faire venir le poitrail , à peine
d'être puni comme coupable de vol ; de pécher dans le
temps que le poiffon fraie. Elles veulent que tous les
engins & harnois des Pêcheurs soient marqués d'un
plomb fur lequel seront les armes de Sa Majefté , &
tout autour le nom de la maltrise dont ils dépendent
elles portent que tous les engins défendus qu'on aura
faifis seront brûlés à l'isfue de l'audience ; qu'on don-
nera avis aux osficiers des malades de toutes les épaves
qui feront trouvées sur les fleuves & les rivieres , afin
qu'il foit par eux ordonné ce que de raifon. Il y a encore
plusieurs autres réglements de police qu'on peut voir
dans le réglement des Eaux & Forêts.

PEIGNEUR. DE LAINE : voyez CARDEUR.
PEIGNIER : voyet TABLETIER.
PEILLIER. C'est celui qui ramaffe dans les rues des

?cilles ou des chiffons : voyet CHIFFONNIER.
PEINSOTEUSES. Ce font celles qui , dans les ma.

nufaelures de toiles peintes , font au pinceau des def-
feins fi petits , qu'il feroit très difficile de les exécuter
â la planche.

PEINTRE. C'efl celui qui exerce l'art de la peinture,
& qui repréfente toutes fortes d'objets par le fecours
des couleurs & du pinceau.

Pour qu'un Peintre excelle dans fon art , il faut qu'il
mette de rame dans ses figures & du mouvement dans
fes compositions , qu'il s'éleve au-desfus de lui-même ,
qu'il conçoive des idées nobles , imagine les &sreins les
plus élégants , trouve les expreffions les plus pathéti-
ques , qu'il ait beaucoup de dextérité & de précifion
dans la main , de jufieffe dans l'ceil pour juger bien cc
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gui doit réfulter du mélange ou de l'oppofition des cou.
leurs , & de l'effet de la situation de l'es figures, afin
que son oeil & Ca main puilfent seconder son imagina-
tion.

Chaque artille doit connottre le genre auquel il
réunit le mieux & s'y borner. Une émulation aveugle
nuit à la perfedion. Tel dont les ouvrages sont très
médiocres, & dont on ne parlera jamais , auroit en
rang parmi les plus grands maîtres , s'il Ce fût donné
au genre de peinture pour lequel il étoit né.

Si cet art , qu'on croit ausli ancien que la sculpture ;
puifque tous les deux ont le dessein pour principe, a
eu comme tous les autres des commencements grolliers
& imparfaits , il Weil pas ailé de dire en quel temps St
en quel lieu il a commencé à paroître, parceque fon
origine se perd dans la nuit des temps , & qu'a l'envi
les uns des autres , les Egyptiens & les Grecs préten-
dent en avoir été les inventeurs. Presque tous les au-
teurs conviennent que le premier qui s'avifa de desfiner
fit fon coup d'effai fur une muraille où il traça l'ombre
d'un homme que la lwniere faisoit paroître. Ce qu'on
a nommé de nos jours des portraits à la Silhouette, nous
rctraçoit fidellement cette premiere maniere de desn-
ner. Quoi qu'il en foit, Philloire varie fur le nom de
celui qui , le premier , a réduit cette invention en pra-
tique. Les Egyptiens en font honneur à Philoclès , les
Grecs à Cléanthe de Corinthe, & à Téléphane du Pélo-
ponnefe , qu'ils affinent avoir été les premiers qui aient
commencé à deffiner sans couleurs , & feulement avec
du charbon ; que cet art commençant à faire quelque
progrès , Cléophonte de Corinthe , & quelques autres
Peintres après lui, peignirent avec une seule couleur;
qu'Eumare d'Athenes fit dillinguer dans ses tableaux
les corps des hommes d'avec ceux des femmes ; que
Con disciple Cimon posa ces mêmes corps en diverses
attitudes , repréfenta les jointures des membres , leu
veines du corps & les plis des draperies ; que de tous
les Peintres qui parurent avant Jésus-Chrift, Apelles
fut le plus habile ; que de la Grece cet art paffa en
Italie où il acquit beaucoup de réputation fur la fin de
la république & fous les premiers Empereurs , & qu'il
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y fleurit juCqu'à la décadence de l'Empire Romain:
Long-temps enseveli en Occident , il reparut enfin en
Italie par les soins du fameux Cimabue, qui, vers l'an
x2. 70 , retira d'entre les mains de certains Grecs les dé.
plorables refles de cet art , & fit à Florence quelques
éleves qui ne peignoient encore qu'à frefque & à dé-
trempe. Dès commencements ausfi soiblcs eurent de
grands succès. Michel Ange parut enfin au commence-
ment du Ceizieme fiecle , qui surpailà de beaucoup tous
ceux qui l'avoicnt précéde , & qui eut la gloire de for-
mer l'école de Florence, comme Raphael établit en-
fuite celle de Rome, dans laquelle les Caraches re dis-
tinguerent. Quelques bons éleves qu'aient formé tous
ces grands maîtres d'Italie, il semble que l'art de la
peinture air paffé en France depuis que Jean de Bruges
trouva le secret de peindre en huile au commencement
du treizieme fiecle ; que d'heureux génies ont Cu trans-
porter dans leurs chefs-d'oeuvre la vérité, les graces
& les richeffes de la nature ; & depuis que Louis XIV a
établi à Paris en 1648 une célebre & sayante Académie
de Peinture, qui continue de fournir d'excellents su-
jets dont la réputation s'eft répandue dans toute l'Eu-
rope, & que les fiecles suturs regarderont comme des
prodiges dans cet art. Cette Académie , qui tire des
profeffeurs de son sein pour donner des leçons publi-
ques de peinture, a le privilege d'établir dans toutes
les villes du royaume des écoles académiques sous Ces
ordres ; d'envoyer un de ses retteurs à Rome pour pré-
lider à l'Académie que ce même Roi a fondée dans la
capitale du monde chrétien, & d'avoir un logement
dans les galeries du Louvre, après avoir demeuré juf-
qu'en z6 9 s au Palais Royal dans l'appartement qu'on
appelle vulgairement le Palais Briou.

Il y a plusieurs fortes de peintures dont nous parle-
rons flicceslivement , après avoir donné une idée des
outils & des maticres dont les Peintres sc fervent.

Les outils les plus ordinaires aux Peintres sont une
baguette qu'on appelle à caufc de sa fonilion appui.
main : elle sert en effet à appuyer la main. Quand on
travaille à des tableaux fur toile , elle eft revêtue au
bout d'un peu de linge en forme de bouton ; mais fi

l'on
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l'on peint Cur un corps ferme , comme sur du bois, ou
fur un mur , on met au bout de la baguette une pointe
pour qu'elle ne gliffe point.

Il faut encore au Peintre un chevalet , qui fert pour
soutcnir les tableaux à différentes hauteurs , au moyen
de chevilles faillantes placées à égales distancesdans des
trous percés horizontalement. Le chevalet dl compofé
de deux tringles applaties qui font les montants , 8c
d'une troifieme tringle ou queue un peu plus longue que
les montants , & qui leur fert d'appui au derriere du
chevalet.

Le Peintre fait la difhibution de Ces couleurs fur une
palette, qui di une planche de bois ordinairement de
figure ovale. On y fait vers le bord un trou ovale affez
grand pour pouvoir y gasfer tout le pouce de la main
gauche , & un peu plus. Le bois de la palette est ordi-
nairement. de pommier ou de noyer : on enduit le def-
Cas de la palette, quand elle efl neuve, d'huile de noie
ficcative , à plusieurs reprises , jusqu'à ce que l'huile
ne s'imbibe plus dans le bois. On arrange les couleurs
sur la palette au bord d'en haut par petits tas ; le

& le bas de la palette servent à faire les teintes &
le mélange des couleurs avecle couteau , qui doit être
pour cet effet d'une lame extrêmement mince. Ceux qui
travaillent en détrempe ont aufli une palette, niais elle
csl de fer blanc , pour pouvoir la mettre fur le feu tore
que la colle Cc fige fur la palette en travaillant.

Les Peintres fe fervent pour appliquer leurs couleurs
de divers pinceaux. Les plus ordinaires sont ceux de poil
de blaireau tk. depetit-gris , ceux de duvet de cygne , &
ceux de poil de fanglier. Ces derniers font attachés au
bout d'un bâton plus ou moins gros, fiiivant l'ufage
auquel on les destine ; quand ils sont gros , on les ap-
pelle hroffès. Les premiers font enfermés dans le tuyau
d'une plume ; il y en a de cette sorte qui font d'une
finette extraordinaire. Ce sont les marehands épiciers
qui font le négoce des pinceaux. Les maîtres brosliers-
vergetiers en font auffi , niais seulement de soie de
fanglier.

Le mannequin efi encore nécesTaire aux Peintres pour
desfiner des attitudes , des draperies. Ou appelle ain1

Tome Ill;	 C
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une figure faaice de bois, d'ofier, de carton ou de cire;
dont les membres sont mobiles & prennent tous les
mouvements que le Peintre veut leur donner.

Les couleurs qui servent à la peinture sont les blancs
dc chaux de plomb , de cérttre , les mailicots jaunes &
blancs , l'orpin , la mine de plomb , le çiunabre ou ver-
millon , la laque , les cendres bleues & vertes, l'inde ,
le ltil de grain , les noirs de fumée & d'ivoire , le
verd-de-gris; diverses terres , comme le jaune de Na-
ples , le verd de Vérone , le rouge violet d'Angleterre,
la terre d'ombre , la terre de Cologne , l'ochre de Ruth,
& les ochres jaune & rouge , le vent d'iris , le verd de
montagne, enfin le carmin & l'outremer. Ces deux der.
nitres font précieufes & de grand prix.

On peut voir dans le Dictionnaire Biliaire Naturelle
de M. Valmont de Bomare , à chacun de ces mots diffé-
rents , l'hiltorique de chacune de ces subilances , les
divers lieux de la terre d'où on les tire , & les prépara-
tions que l'on donne à quelques-unes pour pouvoir les
employer à la peinture.

Ces couleurs Cc vendent par les marchands épiciers
droguiftes.

Les matieres les plus ordinaires fur lesquelles on peut
peindre font la toile, le bois , l'or, le cuivre, le vélin,
le papier. On peint attsra sur l'émail , fur la porcelaine,
fur la faïance ; mais ces fortes dc peintures ne s'exécu-
tent que par le recours du feu, comme nous le dirons
plus bas.

A l'égard des différents objets que l'on peut repréren-
ter à l'aide du dessein , & par l'application des couleurs,
ils sont pour ainfi dire infinis , parceque le Peintre ne
te borne pas feulement à ceux qui frappent Ces yeux, il
embraffe aufli ceux qu'une imagination féconde eft ca-
pable de lui suggérer.

La peinture en détrempe eft celle dont les couleurs ne
font détrempées qu'avec de l'eau , & un peu de gomme
ou de colle.

Peinture éludorique.

La peinture éludorique , qui eft une nouvelle maniere
de peindre en miniature, prend sa dénomination .de

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



E I	 40;
deux mots grecs , qui lignifient huile & eau, parce-
qu'on n'y emploie que ces deux liqueurs. Avant qu'on
car fait cette découverte , on ne peignoir en miniature
Qu'en détrempe ou en émail. La premiere maniere fe
fiiCoit avec des couleurs légeres sur du vélin ou de l'i-
voire , mais cette peinture avoir l'inconvénien t de jan-
vit & de fe dégrader avec le toms. Quoique la &cou-
de , c'ell-à-dire, lapeinture en email, eut plus d'éclat
nue la peinture en détrempe, elle n'en avoir pas moins
d'inconvénients , parcequ'indépendamment de la fra-
gilité à laquelle elle cft sujette , le Peintre trouve des
obftacles infinis dans l'emploi dcs couleurs qu'il elt
obligé de confier au feu, & parcequ'il lui faut presque
toujours deviner les changements que peut produire
une chaleur. plus ou moins forte.

On n'avoir pas encore imaginé qu'on pût employer
la peinture à l'huile dans la miniature; quoiqu'elle ait
l'avantage de rendre la nature avec plus de fupériorité,
cependant ses touches larges, ses couleurs épaii&s, la
liberté de son pinceau, la belle harmonie que procure
le vernis gras dont elle fait tiCal:,e , fembloient former
autant d'obliacles pour qu'on pensât jamais à l'em-
ployer pour rendre le délicat, le gracieux , & le fini de
la miniature.

Après avoir fait divcrses expériences relatives à cet
ol_jet , un anale amateur, le fieur Pincent de Montpetit,
dont nous avons déja parlé à l'article horloger, & à
celai de pales hydrauliques, fut affez heureux pour
voir le fruit de ses travaux dans le susses qu'il cut•à
peindre à l'huile les fujets les plus petits , comme les
portraits d'après nature, dont on veut orner des brace•
lets, des tabatieres ou des bagues. Le principal avan-
tage d'une découverte ausli intéreffante & qui dl en-
core susceptible d'une plus grande perfeàion, cil donc
de pouvoir peindre à l'huile des petits fujets du plus
grand fini poflible , en ajoutant au moelleux de ce genre
a finelfe de la miniature en détrempe, sans touche

seche ni pointillée, de maniere qu'il semble voir un
grand tableau à travers un verre qui diminue les ob.
jcts , fans qu'il paroilfe aucune touche ni épaifeur de
couleur. Cette peinture a encore une autre propriété,

Cc
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qui eft celle de gagner à étre vue de près avec une loupe
& au grand jour, mémo en tous Cens; perfeélion à la-
quelle n'ont pu parvenir les plus grands maîtres Fla-
inands & Hollandois , dont les produétions précieuses
enrichisfent les cabinets des curieux. Ces fameux Pein-
tres ont bien quelquefois peint des bracelets ou autres
petits sujets d'un très grand fini, mais ils n'ont pu
eviter qu'on n'apperçût de près les touches raboteuses ,
& les traces du pinceau , qui forment par les différentes
intenfités de la couleur, des filions gras & désagréables„
Les verres qu'on a été obligé de mettre par-dcffus ces
petits tableaux , pour les conserver & pour cmpécher la
circulation de l'air fans en ôter le conta& , les ont fait
dégrader, les ont mémo dégradés insenfiblement; & les
nettoyages réitérés , ainfi que les vernis renouvellés
louvent, ont achevé de les détruire.

Des inconvénients aufli confidérables ayant pour
ainfi dire profcrit la peinture à l'huile de la claire des
bijoux , & fait négliger un genre fi précieux , k zele
induftrieux d'un artifice habile a sait tous les efforts
pour le renouveller avec solidité. Afin que cette partie
de la peinture se répandît davantage & fît de nouveaux
progrès, il a bien voulu nous communiquer le détail
de fon procédé , pour que nous fuffions en état d'en
donner au public une juste idée.

On colle avec de l'amidon , k plus uniment poflible,
de la toile très fine, ou du taffetas blanc, sur des petites
glaces d'environ deux pouces en quarré, & dont les an-
gles sont adoucis afin que la toile puiffe recouvrir par-
deffus, sans qu'il Toit neceffaire d'en couper l'excédent;
quand ces toiles sont bien fcchcs, on les enduit avec
un couteau d'une couche d'impreflion , faite avec du
blanc de plomb broyé fin , ou de l'huile d'oeillet ou de
pavot, la plus blanche qu'on puisfe trouver: cette pre-
iniere couche étant suffisainment Cechepour qu'on
puiffe la racler uniment, on en met une &onde & en-
fuite une troifieme s'il eft néceffaire : comme il eft très
important pour la confervation de cette peinture que
ces diverfes couches (oient aufli purgées d'huile que
faire se peut, pour qu'elles puiffent emboire celle des
«Meurs qu'on doit y appliquer, il faut que leur fuper.
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Scie Coit tas unie, très Ceche & tris dure oh prend en-
suite un cercle de cuivre d'environ vingt lignes de dia-
mette, de trois ou quatre lignes dc hauteur, & d'une
demi-ligne d'épaiffeur , tourné à angle droit & peint en
noir en dedans ; cc cercle Ce; t à contenir fur la fuper-
ficie du tableau de l'eau diftillée dc pluie ou de neige,
& conCervée dans un flacon de cryital exa&inent fermé
avec son bouchon : la préférence qu'on donne à cette
eau fur celle dont nous nous fervons ordinairement, c'eft
que celle-ci eft nuisible à la peinture dont nous parlons,
par la nature des tels qu'elle contient. Les couleurs doi.
vent être broyées entre deux agates d'Orient avec l'at-
tention la plus scrupuleuse, & sur-tout faire en forte de
les mettre a l'abri des atomes ou de la pousfiere qui les
altércroient : on les méle enfuite avec de l'huile de pa-
vots ou autres graines ftccatives , extraite fans feu , &
ausfi blanche que de l'eau, s'il dl poilible d'en trouver.
Dans le cas où l'on ne pourroit pas s'en procurer de
semblable , il faut la faire soi-même, &, pour cet effer„
moudre de la graine de pavot blanc dans un moulin à
café bien net; quand cette graine cil bien moulue, on
en remplit un doigt depeau blanche en la preffant
beaucoup : on prend ensuite un morceau de fer blanc
de la grandeur d'une carte pliée en deux ; le doigt de
peau étant dans ce fer blanc , on le met entre deux pla-
ques de fer d'environ une ligne d'épaisreur, , & on place
le tout entre les deux mâchoires d'un étau , en faifant
incliner un des goulots de la plaque de fer blanc , afin
qu'on pue y mettre par-deffous un petit bocal de verre
pour recevoir l'huile qui paire auparavant à travers un
petit morceau de papier brouillard. L'huile de pavot
étant ainfi extraite, on la bouche soigneusement : au
bout de huit jours elle eft limpide & claire comme de
l'eau , fans qu'elle jaunisre jamais , pourvu qu'elle ne
Toit pas expofée à l'air. Depuis plus de douze ans l'au-
teur de cette nouvelle maniere de peindre conferve des
petites bouteilles , dans lesquelles l'huile eft ausfi
blanche que du cryfial , quoique prefque entiérement
durcie.

Toutes les couleurs dont on veut Ce fervir étant bien
broyées, ou les met en petits tas fur un petit morceau

Cc iii
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de verre qu'on tient fous l'eau diftillée ci-dens dans
dans une boîte d'étain fermant à vis ; on doit obferver
de ne jamais toucher à ces couleurs, (oit en les broyant
ou en les employant , qu'avec un petit couteau d'i-
voire , & de ne fe fervir de métal que pour certaines
parties graflcs qui n'en peuvent recevoir aucune altéra.
Lion, comme les laques, les noirs, &c.

La palette dont la grandeur n'excede pas deux ou
trois pouces en tous Cens, doit être de bois de cormier,
bien préparée, & avoir par-clairs une glace montée en
charniere , pour couvrir les couleurs & les mettre à
l'abri de la poulliere.

Quand on a préparé tous ses matériaux, & qu'on veut
Teindre un sujet sur une de ces petites toiles, on com-
mence par tracer dans le milieu la grandeur du tableau,
Toit bracelet ou bague, sur laquelle on desline très légé-
renient le sujet avec de la mine de plomb ; on prend en.
fuite de ces petits ras de couleurs qui sont sous l'eau,
on en forme des teintes sur la palette , on en baille la
glace, & on la place enfuite fur la main gauche , en
Litant à l'ordinaire paffer le pouce par son ouverture,
qui doit être assez large pour qu'elle ne gêne en aucun
feus ; on prend le tableau entre le pouce & le second
doigt, on le Coudent avec celui du milieu, on mer
quelques pinceaux entre le quatrieme & le petit doigt,
on s'appuie contre le doslier de la chaise, & on travaille
ainfi en l'air afin d'avoir la liberté d'approcher ou de
reculer fon ouvrage de l'oeil , & de le tourner à volonté
avec le moindre mouvement du corps que faire fe peut,
afin d'éviter de faire de la pouflicre, qui cil un des plus
grands fléaux pour les Peintres à l'huile en petit, parce-
que le moindre atome de pouflicre qui Ce fixeroit dans
le coin de l'oeil d'un portrait , peut arrêter pendant un
temps confidérable un artifle jaloux du précieux fini de
fon pinceau ; ausli point de moyens, pour mi-
nutieux qu'ils paroissent a tout autre , qu'il ne doive
mettre en ufage pour le garantir dcs corps étrangers ,
qui font le plus Couvent imperceptibles : c'eft ainfi
qu'ont travaillé tous les grands mantes qu'a produit
l'école Flamande, afin de ne pas perdre les fruits qu'ils
attendoient de leur art, de leur génie & de leur ra-
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tienee ; & que par une expérience journaliere le fleur
de Montent Ce trouve bien de travailler dans un petit
cabinet de glaces.

LorCqu'on peint, il eft néceffairc que le ponce gau-
che foie couvert d'un doigt de peau blanche, dont la
partie extérieure Coit bien unie, afin qu'elle terve à
einem les pinceaux & à en former la pointe. Comme
pour nettoyer Ces pinceaux il faut les tremper dans rd-
fi:nec de térébenthine reetifiée , les patrouiller sur les
bords de la palette, & les efluyer enfuite sur lepouce,
il faut toujours avoir à la portée de sa main dans un
très petit flacon de l'effence_cle térébenthine redifiée ,
Valence de térébenthine ordinaire ne valant rien, par-
ccqu'elle contient de la térébenthine, qui feroit jaunir
lcs couleurs : cette effence se trouve chez M. Baumé,
dont il eft Couvent fait mention dans cet ouvrage.

Après avoir ébauché Con tableau le plus proprement
qu'il dl poflible pendant que les couleurs font encore
fraîches , on applique horizontalement fur la furface
du tout, le cercle de cuivre qui doit entourer le tableau
sans excéder les bords de la toile : dès que le cercle ell
pofé , on y verte environ une ligne & demie d'épaiffeur
d'eau dillillée; on penche un peu le corps en avant afin
que la vue porte perpendiculairement fur le tableau;
on appuie le quatrieme doigt de la main droite fur l'an-
gle droit interne du tableau; on parcourt avec un pin.
seau ferme & fin Con ébauche pour charger de couleur
les endroits foibles , adoucir eeux qui paroiffent trop
forts, travailler & empâter. Dès que l'huile fumage,
on jette l'eau, on couvre le tableau avec un verre de
montre, on l'enveloppe exadement , & on le met lécher
dans une boîte à une chaleur douce ; quand il cil ail.«
fec pour étre raclé preCque à plat avec le couteau, on
recommence l'opération ci-dei/in jufqu'à ce qu'on Toit
content de Con ouvrage : on a l'agrément de voir que .
quand on a bien opéré , trois ou quatre couches sue,
lent , & qu'il ne mile plus qu'à retoucher : c'ell dans
ce dernier travail que tarai: sent tout l'avantage de
cette nouvelle méthode pour le grand fini. Les couleurs
du tableau étant à l'ordinaire martes & embues, il fau-
droit les faire revenir par un vernis gras quelconciue

Cc iv
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qu'on doit abfolument éviter; on y fupplée par te beatt
vernis d'eau limpide qu'on gliffe fur le tableau, qui lui
rend tout Con effet , met à découvert tous les défauts du
pinceau, & donne la facilité de fouiller dans le sond
des ombres , qui, dans les procédés ordinaires , forment
toujours du vague & de l'indécis, qui, après le defféche-
ment de l'huile , laisfent des duretés & des sécheresfes.

C'eft ainh que dans cette peinture l'eau dl de la plus
grande utilité : au moyen de sa transparence on voit
l'effet du brillant du cryffal, & on met l'ouvrage au
point où il doit être, en retouchant toujours à travers
cet élément : fans cet avantage que l'eau procure ,
en retouchant l'ouvrage, il fc formeroit beaucoup de
mat & de luisant , & il arriveroit qu'après s'être
donné beaucoup de peine & de foins, l'ouvrage rap-
porté sous le cryftal seroit bien différent de ce qu'on
l'avoir jugé auparavant.

Quelque habileté qu'ait Partilte pour delliner par-
faitement bien son tableau, il ne parviendra jamais à
le faire estimer, s'il ne fait pas choifir les couleurs qui
font les plus propres à ce nouveau genre de peinture ;
il ne doit point ignorer qu'il ne faut jamais Ce servir de
celles qui peuvent se diffoudre ou s'affoiblir pat
l'humidité, comme les fils de grains, &c. qu'il doit
leur préférer les terres & les bols, & n'adopter jamais
aucune mariere qu'auparavant il ne l'ait analyfée &
éprouvée : c'eft en prenant toutes ces précautions que
le Peintre peut retoucher fon tableau librement & auffi
fouvent qu'il le veut, parccque l'eau ne laiffe aux cou-
leurs que l'huile qui leur ef nécesfaire pour les fixer
fur la toile, & qu'elle en fait furnager l'excédent : cette
peinture n'ayant pas trop d'huile & ne fouffrant aucun
vernis , ne doit pas craindre que fes teintes puifl'ent ja-
mais fe dégrader : on voir chez l'inventeur de cette
méthode des morceaux faits depuis plus de trente ans,
& qui paroisrent être tout frais faits.

Lorfque la peinture est finie, on la met fous un cryC-
tal , en interceptant l'air & la renfermant exaétement
par le moyen d'un mordant fans couleur, raslé à une
e llaleur douce; pour relever le mérite de cette nouvelle
méthode, ce mordant a la propriété de te détacher is
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volonté, afin de pouvoir, fi l'on vent, retoucher le
portrait après une longue jouiffance , ou changer le
cryftal quand il eR calTé cc mordant dl compofé de
!impies mucilages, qui n'ont aucune analogie avec la
matiere de la peinture, & qui ne portent avec eux au-
cuns Tels capables de la dégrader : quoique ce mordant
Toit composé de maniere qu'il réfilte également aux
plus grands degrés de féchereffe ou d'humidité , lorf-
que fans courir aucun rifque on veut détacher le ta-
bleau de deffus le cryftal, on le met tremper pendant
quelque temps dans de l'eau diftillée.

L'auteur n'a point jugé à propos de nous commdni-
quer la compofition du mordant qu'il a employé juC-
qu'ici avec succès, parcequ'il travaille à en fimplifier le
procédé & l'emploi , ainfi que la connoiffance des prin-
cipales couleurs pour la Colidité de cette peinture, qui
acquiert tous les jours de nouveaux degrés de perfec-
tion , par et pplication & les Coins de fon inventeur,
qui , par ordre du Roi, a eu l'honneur d'employer ses
premiers coups de pinceaux à représenter ylufieurs fois
Ics traits de virage de ce Prince bien aime ; ce qui fait
un éloge aufli flatteur pour cet art, que pour les talents
de Paniste.

Les avantages que cette peinture a au-desfus des au-
tres, la célébrité qu'elle a acquife par l'empreffement
qu'on a eu à fe procurer des tableaux en ce genre , ont
engagé beaucoup de Peintres à l'imiter ; mais juCqu'à
present il nepardit pas 9u'ils y aient réttsli , parcequ'ils
ignorent les secrets de l'inventeur, qui, étant les fruits
d'une infinité d'expériences, de beaucoup de temps &
de recherches, ne lui sont pas moins particuliers qu'ils
font néceffaires dans la pratique ; que ces imitateurs
s'étant contentés de coller au hasard leur peinture élu-
dorique sous glace, ils ont éprouvé tous les inconvé-
nients qui réCultent d'un procédé qui n'eft pas aslez
approfondi, parceque les huiles qui font renfermées
fous le crystal travaillent fur des couleurs faites pour
l'air ; que les bruns & les clairs s'alterent , forment des
taches désagréables; que k tableau Ce détache dans cer-
taines parties, & Ce colle si fortement dans d'autres,
qu'il faut déchirer la toile pour en ôter le crystal. Lors-
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que les amateurs & les curieux voient de pareils mor.
ccaux , qu'un mordant qui ne leur étoit pas propre a
rendu défeélueux , c'ell moins aux effets naturels de la
peinture éludotique , qu'à une fait& imitation , qu'ils
doivent en attribuer les défauts.

Peinture en émail.

— La peinture en émail, ou plutôt fur émail, esi très
ancienne, puirqu'on voit qu'elle étoit ufitée chez les
Tofcans du temps de Porfénna. Cette efpece de peinture
fut , ainfi que tous les arts, bien différente dans les com.
111C/ICCIllefitS de ce qu'elle dcvoit devenir un jour ; on
n'y emp/oyoit que le blanc & le noir, avec quelques
teintes légeres de carnation au visage & à quelques au-
tres parties ; tels sont les émaux qu'on appelle de Li-
moges.

Ce fut en i 6; r. qu'un orfcvre de Clateaa-Dun , qui
entendoit tris bien l'art d'employer les émaux, parvint
à trouver des couleurs métalliques auxquelles il méloir
des fondants ; il les appliquoit fur un fond émaillé
d'une feule couleur, & les exposoit au feu pour les par.
fondre. Ce Peintre communiqua son secret à d'autres ai..
tiltes qui k perfeelionnerent & potinèrent la peinture
en émail jusqu'au point ou nous la posfédons aujour-
d'hui.

La durée de la peinture en émail, son luftre perma-
nent , la vivacité de les teintes la mirent d'abord en
grand crédit : on lui donna fur la peinture en miniature
une préférence qu'elle cût fans doute confervée , sans
la patience qu'elle exige , les accidents du feu qu'on ne
peut prévoir, & la longueur du travail auquel il faut
s'affujettir.

Les Peintres fur émail Ont une peine incroyable à
compléter leur palette ; & quand elle el à peu près
complette , ils craignent toujours que quelque couleur
dont ils ignorent la compofition ne vienne a leur man-
quer. L'habile chymille e1 ici de la plus grande utilité
au Peintrepour lui fournir de belles couleurs.

Le degré de perfeetion le plus léger dans le travail ,
quelques lignes de plus ou de moins fur le diametre
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d'une piece au-delà d'une certaine grandeur , font des
différences prodigieufes dans ce genre de peinture. Pour
peu qu'une pieu Toit grande , il dl prefque impoflible
de lui conserver cette égalité de fuperficie qui permet
l'aile de jouir également de la peinture de quelque côté
( iu'àn la regarde; & d'ailleurs les dangers du feu aug-
mentent en raison des furfaces. 1

Pour donner une idée de cet art, nous expoferans la
maniere de peindre une plaque d'émail dcllinéc pour
une tabaticre d'or. C'eft l'orfevre qui doit préparer cette
p!aquc. Il faut que l'or en loir au plus à vingt-deux ka.
ats , & nue l'alliage en Toit moitié blanc & moitié rou-

ge, c'cfea-dire moitié argent & moitié cuivre. L'émail
ont on le couvre en fit moins exposé à verdir que fi,
l'alliage étoit tout rouge.

On ré.serve autour de la plaque un filet qu'on appelle
bfedement , pour retenir l'email ; on y fait auffi des ha-
chures, pour qu'il ait plus de Frire. On met enfuire la
plaque dans une leffive de cendres gravelées pour la dé-
grailler, afin que l'émail y adhere plus fortement : au
souir de la letrive on la lave dans un peu de vinaigre.

La plaque d'or étant ainfi préparée, le Peintre prend
de l'émail d'un beau blanc de lait. Cet émail blanc eft
compofé d'un mélange de chaux de plomb , de chaux
d'étain, de fable & de fel alkali , pouffé à la fufion à
un feu violent. Le blanc opaque de cette cspece de verre
vient de la chaux d'étain qui, étant très réfractaire, n'a
pu entrer en fusion malgré la violence du seu, & qui
n'esl qu'interpofée sous la forme d'une poudre très fine
entre les parties de la fubfiance mémo du verre. Le pein-
tre prend un pain de cet émail, il le réduit par parcelles
qu'il nier dans un mortier d'agate, & y ajoute un peu
d'eau; il broie légérement, avec une molette auffi d'a-
gate, ces morceaux d'émail , qu'il arrose à mefure qu'il
les pulvérife.

Tandis qu'on prépare ainfi l'émail, on laifre tremper
!a plaque de métal dans de l'eau; on la prend ensuite&
on la charge de cette pâte d'émail ; après cela on la
place sur les doigts , & on la frappe légérement par les
côtés avec une fpatule , afin de donner lieu ,par ccspeti-
tes secouffes aux molécules de l'émail broye de Cc ferrer

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



41a	 PEI
& de s'arranger. Pour faire difliper l'humidité , on cote
che la piece fur un morceau de tôle , que l'on met fur
les cendres chaudes.

On prépare un fourneau dans lequel on met une
mollie qui eft une cfpece de vaiffeau de terre oblong ,
plat à s'a base, & recouvert d'une efpece de voûte. Son
ufage eft de contenir la piece qu'on y met , & qui re-
çoit toute la chaleur que l'on defire , sans être expofée
immédiatement au seu qui l'environne de toutes parts.
Lorfque la mouille eft d'un rouge-blanc , on y porte la
piece ; & dès qu'on voit que fa furface , quoique mon-
tagrieufe & ondulée , préfente cependant des parties
liées , on la retire , & on la laiffe refroidir. Comme
l'émail a bain à ce premier feu, on en met à la se-
coude charge un tant nrit peu plus que la hauteur du
bordement. On remet la piece au feu , & on ne la re-
tire que lorfque l'émail en fufion a pris une surface
unie, liffe & plane. Pour enlever les ondulations qui
y mitent quelquefois, on eft obligé d'ufer l'émail en
le frottant avec du grès tamisé que l'on y promue avec
une pierre à aiguifer.

Il eft prefque abfolument impoffible d'émailler sur
des plaques d'argent ; ce métal se bourfouille , fait bout-
fouiller l'émail , & y forme des oeillets & des trous.

La piece d'or ou de cuivre ayant été préparée comme
nous l'avons dit , il s'agit de la peindre avec des cou-
leurs convenables , que l'on tire toutes des subflanccs
métalliques.

Le Peintre en émail , pour s'alfurer des qualités de
fes couleurs, a de petites plaques d'émail qu'on nomme
inventaires ; il y exécute au pinceau des traits larges
comme des lentilles ; il numérote ces traits , & met l'in-
ventaire au feu ; il obfcrvc de coucher d'abord la cou-
leur égale & légere , il repaffe enfuite fur cette pre-
miere couche de la couleur qui faffe des épainurs iné-
gales; ces inégalités déterminent au sorcir du feula foi-
bleffe , la force & les nuances des couleurs.

C'eft d'après ces obfervations que le Peintre en émail
forme sa palette ; elle est pour ainsi dire, une suite
plus ou moins conlidérable d'effais numérotés sur des
inventaires auxquels il a recours felon le befoin. Plus il
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g de ces d'ais d'une même couleur & de couleurs di-
verres , plus il cornplette fa palette. Ces citais font ou
de couleurs pures & primitives , ou de couleurs résul-
tantes du mélange de plusicurs autres. Celles-ci se for-
ment pour l'émail comme pour tout autre genre de
peinture , avec cette différence que le feu les altérant
plus ou moins d'une infinité de rnanieres , il faut que
l'artifte en peignant ait tous ces effets pré sents à la mé-
moire; sans cela il lui arriveroit de faire une teinte
pour une autre, & quelquefois de ne plus recouvrer la
tcinte qu'il auroit faite. On sent par là combien il eft
difficile de mettre d'accord un morceau de peinture en
émail , pour peu qu'il soit con fidérable.

Le Peintre étant pourvu de fes couleurs, prend de
l'huile esfentielle de lavande bien pure, qu'il un
peu au solcil dans un gobelet pour lui faire perdre une
partie de sa fluidité. Il broie fes couleurs l'une après l'au-
tre avec cette huile , fur une plaque de cryftal de roche,
& les place enfuite fur une .palette de même matiere,
fous laquelle cit colié un papier blanc qui sert à faire la.
roitre a l'oeil les couleurs tesles qu'elles font. Il a soin
ausli de se pourvoir de pinceaux de poil de queue d'her-
mine , qui fe vuident plus facilement que tous les autres
de la couleur & de l'huile dont ils sont chargés quand.
on a peint. Les couleurs & les pinceaux étant préparés,
Panisie commence à tracer sou &frein avec du rouge de
Mars , qui eft une cfpece de chaux de fer : on donne la
préférence à cette couleur, parcequ'elle eli légere,
qu'elle n'empêche point les couleurs qu'on applique dee
fus de produire l'effet qu'on en attend. Il faut que ce
premier trait du deffein foit de la plus grande correEtion
poffible , parcequ'il n'y aplus à y revenir. Il colorie eni
fuite fon deffein comme il le juge convenable : pour cet
effet il commence à peu une teinte égale & légere , en
obscrvant de coucher fes ombres, mats ayant soin que
cette premiere ébauche soit par-tout d'une couleur foi-
bic. Il fait Pécher fa piece fur une plaque de tôle mite
sur des cendres chaudes ; la chaleur fait évaporer
l'huile , la piece se noircit à sa surface, & on la tient
fur la cendre jufqu'à ce qu'elle celte de fumer ; alors on
,la met sur des charbons ardents, juflu'à ce que les cote
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leurs (oient revenues dans leur premier état. On la pan
au feu sans la laiiler refroidir ; on la met fous la mouf-
ilc dans le fourneau qui a été bien allumé auparavant, &
lorfque la mouille paroit d'une couleur rouge-blanche.
Le Peintre observe entre les charbons qui font vers l'en.
Crée de la mouille cc qui Cc paire dans fon intérieur, &
il saisit pour retirer sa piece 'luttant où la peinture Ce
parfond, cc qu'il connoît à un poli que prend la piece
rur toute fa furface. Cette manoeuvre eil très critique ;
elle tient ratifie dans la plus grande inquiétude : c'eft
au feu, c'eft sous la moufle que Ce manifeitent toutes les
mauvaises qualités du charbon , du métal , des couleurs
& de l'émail, les piquures , les rousllures, les fentes
même. Un coup de feu efface quelquefois la moitié de
la peinture ; le travail aslidu de plufieurs semaines est
quelquefois perdu dans un Mitant. On accule encore
quelquefois la mavaise température de l'air, & même
l'haleine des perfonnes qui ont approché de la plaque
pendant qu'on la peignoir ; c'eft par cette raisort que les
artistes éloignent ceux qui ont mangé de l'ail , & ceux
qui font foupçonnés d'arc dans les remedes mercuriels.

La piece étant pairée à ce premier feu, le Peintre la
retire pour la colorier de nouveau & fortifier les couches
des couleurs , qu'il n'avoir fait que légercs la premiere
fois; il remet ensuite la piece au feu , la retire de nou-
veau, la recoloric , en augmentant de feu en feu la cou-
che des couleurs. On peut porter unepiece jusqu'à cinq
feux ; mais un plus grand nombre feroit souffrir les
Couleurs. L'artifte qui connoit bien fa palette, réferve
pour le dernier feu les couleurs tendres; il ménage
même plus ou moins de feu à ses couleurs, suivant leurs
qualités.

Lorsqu'on veut peindre sur un verre à boire, on
&rase & on met dans un sac une certaine quantité dc
graine de lin qu'on fait tremper pendant quatre ou cinq
Purs dans de l'eau de pluie renouvellée toutes les vingt-
sratre heures. Après ce temps , on tord le fac & on en
tire une subftance collante femblable à de la glu. Après
qu'on s'en eft servi pour broyer les couleurs à l'ordinaire,
on deffine avec un pinceau tout ce qu'on veut fur le
verre auquel on donne enfuite un grand degré dc cha.
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leur pour que la peinture tienne mieux ; mais lorfqu'on
veut orner un verre d'une belle dorure , on fait dams..
dre pendant toute une nuit de la gomme ammoniaque
dans de bon vinaigre blanc ; cette diilolution étant
faite, on broie encore avec de l'eau claire une égale
quantité de gomme ammoniaque & de gomme arabi-
que; quand l'amalgame cft bien fait, on daine od
l'on veut ; & quand la gomme cil prefque seche , on
applique son or en le preffant avec un peu de coton. Le
lendemain on frotte doucement le verre avec un peu de
coton pour en ôter l'or qui n'eft point attaché ; on voit
alors les ornements qu'on y a mis , très bien appliqués.
On fait ensuite lécher peu a peu le verre à une chaleur
douce qu'on augmente par degré jusqu'au point de le
faire rougir. Apres qu'on a donné au verre le temps de
se refroidir de lui-même , l'or paroit très beau , & il
n'eft point d'eau froide ni chaude qui puilfe l'effacer.

Peinture à teneauflique.

C'est une maniere de peindre dans laquelle les cou-
leurs & les cires qu'on emploie font paffées au feu, ou
brûlées suivant l'expreflion de Pline, qui s'eft le plus
étendu fur cette forte de peinture fort ufitée chez les
Grecs & les Romains. Mais Pline n'a point donné d'i-
dée nette des procédés de ce genre de peinture ; c est ce
qui a engagé M. le Comte de Caylus à faire des recher-
ches qui l'ont conduit à découvrir que cette peinture en
cire est praticable sur le bois , la toile & le plâtre.
Mais il y a un choix à faire & des ménagements à pren•
dre.

La préparation des couleurs confine à les broyer avec
la cire sur un fond échauffé, & à saire fondre les cires
colorées avec leur vernis propre ; ou à fondre la cire
dans le vernis, & à y ajouter la couleur réduite en une
pouffiere très fine. On se sat de l'huile de térébenthine
pour humeEter les couleurs & laver les pinceaux. Pour
retoucher les tableaux, & y mettre de l'accord , on peut
se servir d'un vernis préparé avec le maftic & l'efrit
de vin. Le blanc d'oeuf dl sur-tout très propre pour
faire ici l'office des vernis gras. Voyez le Mémoire que
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M. le Comte de Caylus a donné sur cette matiere (Me
moires de l'Académie des Infcriptious te Belles-Lettres,
tome la. )

La peinture à frefque fe travaille fur une muraille fraî-
chement enduite de mortier de chaux & de fable. Les
couleurs en sont détrempées avec l'eau, & il n'y a que
les terres & les couleurs qui ontpaffé par le feu qui puis.
kilt y être employées.

La peinture à l'huile dl celle dont les couleurs sont
toutes détrempées & broyées avec l'huile de noix : on
pourroit assai Ce servir de l'huile de lin ; mais comme
elle eft plus jaune & plus grade que l'huile de noix,
ne l'emploie que dans les unpreffions des toiles fures-
quelles on veut peindre.

Peinture ie l'huile fur glace.

Cet art que l'induftric a renouvellé de nos jours , eft-
celui de coucher la peinture sur une ellampe appliquée
fur le verre ou sur une glace, & de lui faire furpatfer
les attraits de la miniature par la vivacité de son éclat
& la douceur de fa touche. Cet art ne differe de celui de
l'apprêteur ( voyet ce mot ) qu'en ce qu'on ne fait pas
cuire le verre après l'avoir pont ; eit une espece
de peinture renversée par le dérangement de l'ordre gé-
néral auquel tout autre genre de peinture eft invaria-
blement atfervi ; qu'on commence par coucher les re-
hauts qu'on met ordinairement les derniers par-tout
ailleurs; que les couleurs qui fervent de fond & d'ébau-

. che se couchent fur toutes les autres , les
dernieres , & qu'on commence par où les autres finif-
fent.

Cette peinture s'applique également sur un verre
blanc ou une elace ; quand celle-ci cil un miroir , on
en enleve artiftement le tain avec un grattoir , ou
quelque autre chcse de femblabk, sur tous les endroits
dont on a befoin pour peindre d'après nature , c'ell-à-
dire qu'on enleve précisément autant de tain de /aglace
qu'il en faut pour y placer l'eftampe „ dont à l'aide du
miroir on veut faire un tableau brillant, de maniere
que la peinture & le tain qui relie , font un enfemble

qui
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qui ne lai& point de vuide , & que ces glaces travail-
lées laiffent appercevoir les objets comme dans toute
autre glace. Lorsqu'on veut peindre sur du verre blanc
d'Allemagne , il faut prendre garde qu'il ne s'y rencon.
ire ni bouillons ni boudines, & qu'il Ait du poli le plus
parfait.

Pour procéder à cette peinture , on commence par
prendre une eitainpe à rnantere noire ( voyei GRavE u a),
on la met tremper pendant une heure dans de l'eau
bouillante, ou pendant douze heures au moins dans de
i.au froide, afin qu'étant bien imbibée on puiffe ré.
tendre plus facilement fur le verre ou fur la glace. Ces
citampes , dont les meilleures viennent d'Angle.erre ,
font les plus propres pour cet objet , parcequ'elles font
plus ombrées &plus légérement empreintes. Après
qu'elles font suffisamment imbibées, on les sort du vase
on elles trempent, en les prenant du bout des doigts; on
les couche ensuite entre deux fervietres far lel-quelles
on appuie la main légérement , afin que les eslampes ne
fient pas trot' noyées d'eau , & que les serviettes puif-
sent s'en imbiber. Pendant que celles-ci Ce chargent de
la trop grande quantité d'eau qui avoit pénétré l'ef-
rampe qu'elles renferment,on met doucement échauffer
k verre ou la glace à un des côtés de la cheminée , on
l'esfuie bien pour qu'il n'y ait pas de poutliere ; & pour
entretenir A churent , on le tient fur un réchaud
dans lequel il y a un peu de cendres chaudes. Tandis
que le verre conserve sa chaleur , on charge un pin-
ceau de térébenthine qu'on étend sur une des surfaces
de la glace, de maniere que cette huile n'y faire aucun
grumeau, & qu'elle s'y trouve également répandue par.
tout. Lorfque la térébenthine paroit également claire,
nette & parfaitement bien difiribuée , on ?. ire l'eflampe
des ferviettes , on la love du bout des doigts , on
l'applique du côté de la Curface empreinte fur le côté
de la glace qui cet chargé de la térébenthine , on l'é-
tend très doucement partie par partie, & fur-tout on
doit bien faire attention à ce qu'entre Vellampe &
verre il ne fe fasre aucun pli , ni qu'il une du vent ou
quelque vuide , parceque cela (croit marquer toute
l'opération.

Tome III.	 D4
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Dès que l'eflampe eft également collée, & que tout

le papier paroît bien uni , on pose le verre chargé de
fon eftampe sur deux serviettes qu'on étend sur une ta-
ble , & pendant que l'eltampe eft encore humide on
la frotte doucement , & on enleve avec le doigt les cou-
ches du papier qui la compofent , & qui fe détachent
par petites parcelles, à l'exception de la derniere cou-
che mi eft l'empreinte qui relie fixée par la térében-
thine sur toute la furface du verre. Pour donner de la
tranfparence à cette eflampe & la faire paroître comme
fi elle étoit imprimée des deux côtés , on y paffe par
deffus un peu d'huile de noix avec un pinceau, pour
effacer k petit velouté que laide après lui le papier blanc
qu'on a enlevé. Au moyen de cette couche d'huile fur
toute la furface du papier, on diroit que l'eftampe eft
fondue & qu'il ne relie plus que l'encre de cette mémo
eliampe, parcequ'elle devient aulli transparente que le
verre. On ptocede enfuite à peindre tous les traits de
l'ellampe , c'eft- à-dire qu'on peint un homme sur un
homme , un arbre sur un arbre, & ainfi des autres
fujets, sdon les couleurs dont tous ces différents objets
font furceptibles. Pour cet effet on se fert , comme pour
toutes les autres peintures

'
 de toutes couleurs entieres

préparées à l'huile. Pour faire une draperie blanche,
ou pour représenter du linge, on prend au bout de son
pinceau un peu de blanc préparé , qu'on étend fur la
draperie ou le linge qui font repréfentés dans l'eltampe,
& dont on prend exaftement les contours pour ne pas
anticiper fur une partie de la gravure. En opérant ainfi
fur chaque objet , dès qu'on retourne la glace, on y
apperçoit les bruns, les clairs , toutes les nuances par-
faitement imitées, les flets & les reflets aufli bien ren-
dus que dans la peinture la plus parfaite, parceque
tous les traits qui fe trouvent collés sur la glace en fon:
tiaturellement toutes les ombres.

Les têtes demandent un peu plus de foin, les carna-
tions tendres, Toit de femmes, enfants, ou petits gé-
nies , fe font en broyant avec le couteau une petite
pointe de bleu dans du blanc de plomb, ce qui sers
pour le grand clair des chairs. La baie de toutes les

dey chairs Cft COMpeC d'une certaine quantité
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de blanc de plomb à laquelle on ajoute une huitiema
patrie de jaune de Naples avec très peu de carmin. La
fcconde teinte des chairs Ce fait à-peu-prés comme la
premiere, à l'exception qu'a la place du carmin on y
rubftitue le double de cinnabre , qu'on augmente par
gradation jusqu'à une infinité de teintes si on le juge à
propos. Quoique le nombre des teintes pour rendre les
carnations de femmes ne fait point limité , cependant
la teintes refirent lorsque les contours des chairs ne
font que faiblement ombrés ; mais quand ils le sont
beaucoup, on en fait ordinairement huit, dont les deux
dernieres font composCes de cinnabre & de jaune de Na-
pics; & lorfqu'on trouve une maffe d'ombre immédia-
tement apres un clair, on fait une teinte bleuâtre,
comparée de blanc & de bleu, qu'on place fous le
clair , en force qu'il fe perde avec la teinte de l'ombre
qu'on fait avec du cinnabre & du jaune de Naples. Les
couleurs des chairs d'hommes & de vieillards fe for-
ment également de sut teintes , dont la premiere, qui
fcrt pour les coups de lumiere, eft faite de blanc de
plomb & d'une quatrieme partie de jaune de Naples ;
dans la seconde , dont le fond eft le même que celui de
la premiere, on y ajoute un peu de cinnabre, qu'on aug-
mente dans la troifieme teinte; la quatrieme eft char-
gée d'une petite pointe de brun rouge ; la cinquicme ,
d'un peu de brun rouge sans cinnabre; & la fixieme,qui
rat pour toutes les parties ombrées des chairs , eit coin•
posée d'une plus grande quantité de brun rouge.
(somme dans les draperies de couleur jaune, rofe, cou-
leur de feu , ou pourpre , il Ce rencontre de fortes om-
bres , il eft néceffaire d'y donner des coups secs de brun
rouge, parceque cette couleur fait fuir le gris de l'ef-
rampe , & qu'elle fe trouve relative à ces quatre cou-
leurs. On peut voir dans l'ouvrage intitulé , Le moyen
de devenir Peintre en trois heures de temps , qui Ce vend
a Paris chez les Libraires affociés , quelles font les cou-
leurs qu'on doit employer pour peindre toutes fortes de
sa jets.

Lorsqu'on veut que les teintes qu'on a employées fe-
rlen t promptement, on mêle un peu de litharge avec
l'huile qu'on emploie à délayer la couleur dont ou a

D d ij
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befoin. Cette couleur ainsi préparée Ceche tout de suite;
de maniere qu'en deux heures de temps on fait un ta.
bleau en entier, Toit portraits, verdures , fleurs, vola-
tiles , quadrupedes , ou quelque autre chofe qu'on
veuille représenter. Quelque bien que Toit faite cette
peinture, elle n'ell , à proprement parler , qu'une ef-
pece d'enluminure plus parfaite, & qui joue le tableau
dans une glace. Quelques mines ont le talent de fon-
dre les teintes de cette peinture avec tant d'art , qu'ils
allient la délicatesk de la miniature à la force de la
peinture à l'huile. La glace sert en méme temps de sond
& de vernis à cette sorte de tableaux brillants.

La peinture en miniature reffemble beaucoup à la dé-
trempe ; car on y emploie les mêmes couleurs qu'en dé-
trempe, avec de la gomme arabique fondue dans de
l'eau claire. Cette forte de peinture se finit à la pointe
du pinceau, & en pointillant seulement. Il n'y a point
de peinture où l'on puiffe terminer davantage que dans
celle-ci, à cause de la facilité que les points donnent
d'unir enfenblc les différentes teintes, de les fondre &
de les attendrir.

La peinture en mol:dee est composée de plufieurs pe-
sites rieces de couleurs rapportées.

Dans la peinture au ;rafla les crayons font l'office des
pinceaux : le nom de pallel qu'on a donné à cette sorte
de peinture, vient de ce que les crayons dont on Cc seu
font faits avec des pâtes de différentes couleurs. On
donne à ces espcces de crayons , pendant que la pâte eft
molle, la forme de petits rouleaux aisés a manier. Le
plus grand risage que l'on rire du paftel eft de faire des
portraits. On csl obligé de couvrir toujours cette pein-
ture d'une glace qui lui feu de vernis , & qui adoucit &
lic en quelque sorte routes les couleurs.

Les carnareux sont des efpcces de peintures d'une ou
de deux couleurs seulement, sur des fonds de couleur,
& quelquefois dorés.

Il y a encore une autre espece de peinture sur plan-
che arion doit à la gravure, & qui, au moyen de peu
de couleurs , fait que les eftampes paroiffent des ta-
bleaux. Les sieurs Dagotty, pere & fils , fi dit/insu/g

aujourd'hui en cc genre.
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II y a des axants qui , s'étant apperçud que les pein-

tures fur toile & sur bois dépériffoientpar vétusté , ont
cherché les moyens de les conserver ; le lieur Picaat a
été allez heureux pour trouver le ferret de les tranfpor-
ter Cur de nouvelles toiles ou de nouveaux bois ; ce
qu'il exécuta en i 7; 2. sur un tableau de S. Michel fou-
droyant les anges rebelles, que Raphael avoir sait pour
François I en I sa. Ce tableau , ainsi renouvelé , a
été expofé aux yeux du public dans k Palais du Luxem-
bourg à Paris. On admira avec rai fon l'importance
d'une telle découverte , qui . garantit de l'outrage da
temps, & conferve à la pole:rué , les ouvrages des Pein-
tres les plus fameux.

L'art de peindre lui la porcelaine dl , ainfi que nous
l'avons déja dit, le même que celui pour la peinture en
émail : dans ces peintures toutes les couleurs sont tirées
des métaux, ou des bols, qui sont des argillcs colorées
par des métaux.
. Le Cafre donne un très beau bleu ; & lorsqu'il eft mêlé
en suffisante quantité avec les bruns , il fait le noir.
L'étain donne le blanc. On tire la couleur verte du cui-
vre par diffolution ou calcination. La plus belle cou-
leur qu'on obtienne du fer, c'eft le rouge ; mais il eft
rare que ce rouge ait de l'éclat & de la fixité. L'or donne
les pourpres , les carmins, les violets; ces couleurs font
permanentes. La teinte que donne l'or ca fi forte, qu'un
grain d'or peut colorer jufqu'à quatre cents fois sa pe-
sauteur de fondant. On appelle fondants les Tels alkalis
& les matieres vitrifiables ou vitrifiées , qu'on broie
avec les matieres colorantes, pour qu'elles fondent au
feu fur l'émail ou sur la porcelaine. Voyez le Diaion-
flaire de Chymie. En général toutes les matieres qui ref-
tent coloriées après l'aftion du feu, donnent des cou-
leurs pour l'émail & pour la porcelaine.

On peut peindre (oit à l'huile, comme nous l'avons
décrit, soit à l'eau, en broyant Ces couleurs avec de
l'eau gommée. On expédie plus promptement à l'eau ;
mais lorfque les couleurs font broyées à l'huile , le
pointillé eft plus sacile , on fait mieux les petits dé-
tails, & cela à caufe de la finesfe des pinceaux qu'on
emploie, & à cade de la lente évaporation de l'huile.

D d iij
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Le mélange des diverfes couleurs primitives donne au
Peintre toutes les nuances dont il a besoin.

PEINTRE EN BATIMENTS. C'eft celui qui peint
les appartements en diverses couleurs, & qui ne se sere
ordinairement que degros pinceaux, toit qu'il peigne
en détrempe ou à l'huile. En quelque genre de peinture
qu'il travaille , il achete tes couleurs toutes broyées
chez les épiciers , ou les fait broyer chez lui sur une
pierre.

Après avoir mélangé tes couleurs pour en obtenir les
nuances qu'il defire , s'il peint en détrempe, il les mêle
avec de l'eau & un peu de gomme, ou de la colle '• s'il
peint à l'huile, il les amalgame avec de l'huile de lin ,
ou de noix , & de l'efsence de térébenthine. Les premie-
res couches se mettent à une huile plus ou moins grue,
fuivant les matieres qu'il veut enduire de peinture ; les
fecondes couches fe font toujours à l'efrence de térében-
thine.

On peut voir à l'art. VERNIS s Eu R de combien d'eCpe-
ces de vernis les Peintres se servent communément,
la maniere dont on les fait, & à quoi on les applique.
Les Peintres d'appartements en font principalement
ufage de trois especes , du vernis à bois , du vernis mi-
blanc, & du vernis blanc. Le vernis à bois eft compofé
de gomme arabique, gomme Butte , d'efprit de vin ,
de fandaraque, & d'eence de térébenthine : il fert pour
les couleurs en bois. Le vernis mi-blanc a beaucoup
plus de gomme , & fert pour le verd. Le vernis blanc
t'II le plus beau de tous. En Péchant plus promptement
que les autres , les vernis à l'esprit de vin sont plus su-
jets à s'écailler , d'où vientqu'on se feu plus commu-
nément de vernis gras c'e t;alire de ceux cul il y en-

uleurs que les Pein•
tre plus de gomme ou d

Les vapeurs qui s'ex
tres sont obligés d'en, •loyer, , leur occafionnentlu-
lieurs maladies , & sur-tout celle qu'on appelle colsgue
de plomb. L'orpin , le blanc de plomb , le verd de gris ,
font pour eux les couleurs les plus dangereufes ; & ils
ne peuvent en éviter les accidents que par une extrême
eopreté, c'esl-à-dire en empêchant que leurs mains,
or: quelque autre partie dé leur corps, ne (oient trop
long-temps tachées par ces peintures.
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Lorfque ces Peintres veulent marbrer les cheminées

ou les lambris , ils commencent par faire la mafe ,
le fond du marbre qu'ils veulent imiter; dès que cette
premiere couche eft bien Ceche , ils y appliquent les
nuances qui sont propres à chaque espcce de marbre.

Les Peintres en bâtiments ne font point un corps Ce.
paré des Peintres-Sculpteurs-Marbriers.

Il y a à Paris deux corps célebres qui font prosesfion
de peinture : l'un eft l'Académie Royale de Peinture &
de Sculpture, où sont aufli reçus les habiles Graveurs;
l'autre eft la communauté des maîtres de l'art de Fein,
turc, sculpture , gravure & enluminure.

Quoique ce ne (oit que depuis le regne de François I,
le rellaurateur des Cciences & des beaux arts en France,
que la peinture ait commencé de s'y perfedionrier & de
s'y élever à ce point rie goût & de génie où elle el} par-
venue depuis le milieu du dix-Ceptieme fiecle ; cern-
dant il parott affez que cet art, tout informe qu'il etoit
alors, y a toujours été en calme & en réputation, puis«
que la communauté des Peintres eft une des plus an-
ciennes, & depuis plufieurs fiecles une des plus conli-.
dérables de celles qui fe sont établies dans la capitale
du royaume.

Les flatuts de cette communauté ne font à la vérité
que de l'année 1;6i ; mais les huit articles qui compo-
foient leurs premiers flatuts , & qui y sont rappelés ,
sont d'un Ryle qui annonce qu'ils font au moins du
commencement de la troifieme race de nos Rois.

Charles VII , en t 4.1 o , ajouta aux privileges conte-
nus dans ces flat= , l'exemption de toute taille , fub-
fides , guet, garde, &c. Henri III les confirmapar des
lettres-patentes du 5 Janvier ç s , & y ajouta deux ar-
ticles concernant les apprentifs; l'un qui regle leur ap-
prentilfage à cinq ans , & l'autre qui les oblige à fervir
quatre autres années chez les maîtres en qualité de
compagnons.

L'union de la communauté des Peintres avec celle des
Sculpteurs ayant été faite au commencement du dix-
septieme fiecle , il fut ordonné par fentence du mois.
de Mars 16 t; , consirmée par arrêt du mois de Septenkt
ble de la manie année , que l'union fubsilleroit

d
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pour mieux l'entretenir,que des quatre jurés de la colt:
munauré , deux feroient Peintres, & deux feroient Seul-
pteurs , & qu'aucun chef-d'oeuvre ne (croit donné ni
fait qu'en présence des uns & des autres.

Trente-quatre nouveaux articles furent dreffés en
261 , pour être ajoutés aux anciens ftatuts ; & fur le
vu des officiers du Châtelet, en date du Io Octobre
x6se , ils furent confirmés par lettres-patentes de
Louis XIII au mois d'Avril t 6 t , pour la vérification
& l'entérinement desquelles il intervint deux arréts du
Confeil, l'un de 16; , & l'autre de 16;7.

Cette communauté de maîtres Sculpteurs & Peintres
de Paris demeura en cet état jusqu'en l'année 1651 ,
que l'éreEtion de l'Académie Royale de Peinture & Scul-
pture faite a Paris trois ans auparavant en vertu de let-
tres-patentes de Louis XIV , y apporta quelques chan-
gements ; il se fit en cette année une jonétion de ces
deux corps , & pour les entretenir dans la paix & ména-
ger réciproquement leurs privileges , il fut dresfé un
réglement en douze articles pour leur servir de ftatuts
communs.

Le premier de ces articles ordonnoit que l'union fe
feroit sous le nom d'Académie de Peinture & Sculpture,
& qu'il y auroit un lieu desliné aux assemblées ; & par
un autre article ce lieu est appcllé la Chambre de jonc-
tion.

Le deuxieme article accordoir aux académiciens &
aux maîtres qui auroient pasfé pat les charges , la fa-
culté d'ailister aux asièmblées.

Par le troisieme , les enfants des académiciens & des
maîtres étoient également reçus à desfiner à l'Académie;
& par le fixieme, les académiciens étoient déchargés de
la vifite des jurés des maîtres. Les autres articles sont
moins importants.

Le contrat d'union eft du 4 Août 16 5 1; & l'arrêt dit
Parlement qui le confirmait , obtenu en conséquence du
douzieme & dernier article, di du 7 Juin 1652. Mais
cette union n'a point eu de longues suites, & les deux
corps subsisIcat aujourd'hui séparément. L'un eft com-
pofé d'artistes auxquels leurs talents tiennent lieu de
maîtrife, fous la protection du Directeur & Ordonna-
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mur Général des batiments du Roi ; il porte le nom
d'Académie Royale de Peinture & de Sculpture ; nous
en parlerons plus amplement au mot SCULPTEUR. L'au-
tre efl composé d'artilles qui n'ont le droit d'exercer
qu'après avoir sait chef-d'oeuvre & être parvenus à la
maîtrife ; il eft connu fous le nom d'Académie de Saint
Luc. Cette communauté a obtenu le 1 7 Novembre r 7o f
une déclaration du Roi, qui lui permet de tenir mie
école publique de &frein & d'y entretenir un medele ;
on y ditiribue tous les ans le jour de S. Luc deux mé-
dailles d'argent aux deux étudiants .qui ont fait k plus
de progrès : elle ell compofée d'environ mille maîtres.

Le commerce de cette communauté de Peintres-Mar.
chauds comprend tout ce qui peut fe faire en peinture
ou en sculpture, Toit doré, argenté, ou cuivré, Toit
en détrempe ou à l'huile.

Les ouvrages dorés se sont ordinairement d'un or
pâle ou d'un or commun ; lorfqu'on les veut plus pro-
pres , on y emploie de l'or jaune. Ces deux ors s'appli-
quent de la même maniere. Foyer DOREUR SUR Ms-
TAUX. On met fur l'or commun un vermeil qui en re-
baufle la couleur , & on paffe une couche légere de
colle sur l'or jaune.

Les ouvrages cuivrés font ceux mi l'on ne fe sort que
d'or faux, c'eft-à-dire de cuivre battu en feuilles , &
mis en oeuvre comme l'or fin. Cette derniere dorure ,
ainsi que celle d'argent verni, ou d'argent doré , eft dé-
fendue par une sentence de Police du ?_t Juin t7tx ,
confirmée en Parlement le t 6 Décembre sui vaut.

Les articles VI, VII & VIII des anciens statuts de
cette communauté défendent aux maîtres d'employer
de l'argent colorié, verni ou doré, à moins de mar-
quer leurs ouvrages dans un endroit apparent, d'une
marque d'argent verni, & leur ordonnent de les porter
au bureau de leur communauté pour y être marqués pat
les jurés d'un plomb sur lequel feront d'un côté les ar-
mes de Sa Majercé , & de l'autre ces mots : argent verni
Ans or. Il leur dl allai défendu d'exposer en vente au-
cune bordure cuivrée sans un ordre exprès & par écrit
des particuliers qui leur en demanderont, d'eu garder
aucune qu elle ne fuit enregiftrée & plombée comme
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telles d'argent verni , avec ces mots , ouvrages de cuivre,
à peine de confiscation & de cent livres d'amende ;
de _peur de tromper le public , il leur dl étroitement
défendu de mêler de l'argent verni, ou du cuivre, avec
de l'or fin.

PEINTRESSE EN ÉVENTAILS. Cell celle qui ,
ayant appris le deffein, peint des payfages & des figures
fur les papiers à éventail. Dès qu'elle commence a des-
finer palliblement , on la fait exercer sur du papier
commun , & ce n'eft que lorsqu'ellc eft parvenue a un
certain degré d'habileté, qu'on lui permet de peindre
fur une peau extrêmement fine, qui eft collée fur le pa-
pier.

La même onvriere ne peint pas un papier en éventail
en entier; il y en a qui font pour les paysages , d'au•
Ires pour les corps; & quelques-unes qui ne font que le,
têtes & les mains, il y én a aie qui ne font autre choit
que de peindre les bois des éventails.

Les couleurs dont elles se fervent sont le carmin , la
gomme Butte, le verd de veille, le bleu de Pruffe , la
cendre bleue, le blanc de plomb , & la mine rouge ;
après les avoirporphyrifées , elles les mettent à l'eau ,
les mêlent enfemble relativement aux couleurs dont
elles ont besoin& les emploient avec des pinceaux
extrêmement défiés.

Les Peintrelfes en éventails font reçues à l'Académie
de S. Luc , sans quoi elles (croient à l'amende , & leurs
ouvrages (croient saifis.

PELLETIER-FOURREUR. Le Pelletier-fourreur eft
celui qui acheté, vend, apprête & emploie à différents
ouvrages des peaux en poil.

Les préparations que les Sauvages donnent aux peaux
dont ils veulent Cc couvrir, approchent un peu des nô-
tres ; ils commencent par les faire macérer dans l'eau
affez long-temps • ils les raclent ensuite, & les affou-
pliffent a force de les manier & de les paffcr. Pour les
adoucir davantag,e , ils les frottent avec de la graific de
quelque animal ; mais l'indullrie nous fourniffant des
machines dont ils font privés, nous les amenons à un
plus grand degré de perfedion.

LesPectiers ne pafrent point eux. métr.cs leurs peaux
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dans nos grandes villes : des ouvriers qu'ils appellent
habilleurs sont chargés de ce travail; mais dans les pe-
tites villes , ils font tout eux-mêmes.

Pour habiller, l'artifan fe fen d'un couteau dont la
lame a quatre pouces de long, fur un pouce & demi de
large.

Quand les peaux sont détachées de l'animal, il faut
les paffèr k pour cet effet, on commence par let plier en
deux depuis la tête jufqta la queue, que les ouvriers ap-
pellent la culée; on prend un carrelet, & on les coud
tout autour le poil en dedans, ce qui s'appelle bourfer
les peaux , parcequ'en effet on en sait par ce moyen une
espece de sac ou de bourre.

Quand lespeaux sont boursées , il faut les mouiller
avec du bouillon de tripes, ou de l'urine. Si ce font des
peaux d'ours, on les mouille jusqu'à deux reprifes ; on
a foin de prendre garde qu'il n'y ait point d'endroits qui
aient pris plus d'humidité que d'autres: fi on humeétoit
des endroits plus que les autres , on ne pourroit paircr
la peau.

Après que les peaux ont bien bu leur eau , on en prend
trois ou quatre à la fois , & on les met dans un tonneau
défoncé par un bout, sans aucun ingrédient. Un ou-
vrier nud depuis la ceinture jufqu'aux pieds entre dans
ce tonneau , & foule avec les pieds : les peaux s'échauf-
fent ; au moyen d'une serpilliere qui entoure le corps de
l'ouvrier, & qu'il laiffe rabattre sur le tonneau, la cha-
leur ne fe 'diffipe point. On foule ainfi les peaux pendant
deux heures.

Après qu'on les a foulées, on les retire du tonneau ;
on les oint par-tout avec du marc d'huile d'olive , ou de
la graifre; mais le marc d'huile vaut mieux. Ensuitc on
les remet dans le tonneau, & on les foule encore pen-
dant deux heures. Cela fait, il faut les triballer : on
emploie pour cet effet un inflrument appellé triballe , qui
csl tout femblable à la maque dont on Ce sert à la cam-
pagne pour travailler le chanvre : Haye; CHANVRIER.

aétion de triballer les peaux les corrompt & les af-
fouplit.

Lorfque les peaux ont été triballées , on les étend fur
eu chevalet tel que celui des chamoifeurs; on les racle
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du côté de la chair avec le couteau à écharner, jusgura
ce que l'on apperçoive de petits points noirs : ces points
font la racine du poil. Si l'on continuoit da
couteau, on détacheroit le poil du cuir, & la peau de-
viendroit défeélueufe.

Quand la peau dl écharnée, on la frappe avec une
baguette sur fe poil , afin de le faire relever : on a ensuite
un tonneau traversé de part en part des deux fonds par
un axe, à l'un des bouts duquel il y a une manivelle.
Il faut aufli que cc tonneau Toit Contenu comme une
roue, pour qu'il pue: tourner sur lui-même, & qu'il
y ait à fon flanc une ouverture de huit pouces en quai ré,
avec une porte pour la fermer. On a du plâtre pulvérisé
bien menu, on donne un degré de chaleur à
pouvoir y f porter la main , & à ne "point brûler le
cuir ; on le met dans le tonneau avec les peaux , & on
fait tourner le tonneau lentement , en sorte que le plâ-
tre puiffe s'inftnuer entre les poils de la peau, & les •ié-
graiffer : on peut travailler ainfi quatre a cinq peaux de
loup à la fois. Il faut pour ce nombre de peaux un demi-
boiffeau de plâtre.

On bat ensuite les peaux dégraiffées jusqu'à ce qu'il
n'en forte .plus de poufliere, & après cela on les tire au

fer; ce 5ut codât,: a les pasfer fur un inftrument on
lame qui a vingt-cinq pouces de longueur sur fix de lar-
geur, & qui a le taillant en dos d'âne. Cette opération
rend les peaux nettes de chair, les corrompt, & les
étend davantage. On a foin que la peau ne fe pliffe
point fur le fer : ces plis lui occafionneroient autant de
trous. Lorfqu'on a corrompu la peau sur le dos , on la
corrompt de même fur le ventre.

On tire au fer toutes les peaux , toit en poil , Toit en
laine , excepté celles d'ours, qu'on se contente de bien
écharner. Ces peaux ne fedégraiffent point non plus
dans le tonneau comme les autres ; on les étend fur
une table; on a de la poufficre de mottes de tanneur
bien Ceche & bien échauffée au soleil, & l'on en frotte
les peaux du côté du poil : cela fait , on les bat à qua-
tre sur le poil.

Il y a encore d'autres peaux que celles d'ours qui ne
peuvent fe fouler au tonneau telles fout toutes celles
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qui ont le poil tendre & délicat, comme la marte, la
fouine, le licvrc blanc, le renard noir, le renard bleu,
le loup cervier. On se sort pour ces peaux d'une pâte
préparée de la maniere suivante.

On prend si% livres de farine dc seigle, & une dou-
zaine & demie de jaunes d'oeuf; on délaie le tout en-
scinble dans une grande terrine avec une demi-livre
d'huile d'olive , & eifuite on acheve de détremper
cette pâte avec dc l'eau dans laquelle on a fait fondre
deux 'ivres de Ci commun. On p i, plique cette pâte sur
le cuir de la peau , de façon qu'il y en ait par-tout éga-
lement, & à- Feu-Fres de l'épaifkur de deux écus ; on
la plie ensuite de la tete à la culée, & on laifre cet en-
duit enfermé da::s le pli environ pendant douze jours ;
au bout de ce tern;5 , on ouvre la peau, on racle l'en-
duit en un endroit. avec un couteau, on tire le cuir, &
s'il paroît blanc , c'err une preuve qu'il sit fuflifamment
pafré ; s'il n'esi pas blanc , on remet de la gâte, on re-
plie la peau, & on la laisre encore en cet etat pendant
huit jours, au bout desrels on la porte sur le cheva-
let ; on l'écharne anai •tot fans lui laiffer prendre l'air „
de peur qu'elle ne durci& ; on y étend de la farine du
côté du cuit; on la frotte bien par-tout avec les mains;
on la lie, & on la Lane ainsi faupondrée & pliée pen-
dant deux jours. Au bout de ce temps, on :ôte la farine,
& on paffe la peau au fer.

Il y a une façon particuliers de pasr« les peaux d'a-
gneaux, qui servent pour fourrer les manchons; on
l'appelle pement au confit.

Pour les préparer à recevoir le confit, on les fait
tremper pendant deux jours dans un grand cuvier rem-
pli d'eau , & on les écharne enfuite. Quand les peaux
sont toutes écharnées , on les met dans le cuvier rem-
pli de nouvelle eau , & on les y laure tremper une
heure ou deux. On les en tire l'une après l'autre poux
les remettre fur le chevalet , & on frotte fortement la
laine avec le dos du couteau à écharner, afin d'en (épa-
ter toute la mal-propreté; cette opération s'appelle ré-
taler. Quand les peaux font rétalées des deux cotés, on
les lave l'une après l'antre dans de nouvelle eau, juf-
qu'à ce qu'elles (oient bien nettoyées; enfuite on les
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ezpok à l'air , où on les laure pendant quarte heures;
alors elles sont prêtes à pafler au confit. Lc confit your
cent dc ces peaux se fait avec de la farine , moisie sei-
gle & moitié orge , détrempée dans de l'eau avec quinze
livres de sel. Quand elles fortent du confit, &
font bien (celles, il n'y a plus qu'à les tirer au ter.

Les Pelletiers-Fourreurs teignent à sroid le poil de
toutes fortes d'animaux ; c'est le fecret des Fourreurs ,
& c'cft ce qu'ils appellent lufirer les peaux. Ce lustre ,
ou plut& cette teinture , se donne avec de l'eau char-
gée , pour les peaux dont le poil eft noir ou tirant sur k
noir, d'une compofition dont le sond n'ett autre chofe
que de la noix de galle pilée & mêlée dans de l'eau ou
l'on a fait fondre de la couperose verte.

Pour Luther une peau, on l'étend sur une table le poil
en deffus & après avoir trempé dans la compositio

 brosre faite dc soies de porc ou de (onglier, on la
pasfe sur la peau jufqu'à ce que les poils en foient bien
unis. On la frotte ainsi avec cette composition , jufqu'à
ce que le lustre paroiffe également étendu par-tout; on
la fait égoutter un moment , & on l'étend ensuite au so-
leil , dont l'ardeur échauffe le lustre, l'attache, & rend
la peau noire & luisante. Lorsque la pointe des poils a
bien pris le lustre, on donne le fond; opération qui con•
lifte a faire tremper les peaux à froid pendant deux jours
dans la même composition qui a Cern pour donner le
lustre, & à les y fouler avec les pieds, de dix-huit heu-
res en dix-huit heures. Cela fait, on les tord , & on les
fecoue fortement pour faire revenir le poil ; & afin
qu'elles fechent plus facilement, on les étend sur une
corde à l'air. On ne les quitte point pendant ce temps ;
on s'occupe à en manier le cuir pour l'empêcher de dur•
cir; toujours secouant la peau, la corrompant avec les
mains , & reflituant le poil à sa place. Quand les peaux
font («hes , on leur donne une nouvelle couche de lue
ire; & après les avoir fait fècher, , on prend un peu de
fain-doux , on les frotte légérement sur le cuir; ensuite
on les triballe ; après quoi on les dégraiire encore de la
maniere Cuisante.

On a du fable bien menu qu'on fait chauffer au point.
d'y pouvoir tenir la main ; on le met tout chaud dans un
tonneau avec les peaux , & un les y laide pendant uns
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demi-heure; enfuite on les tire du fable , on les appli..
que les unes contre les autres, poil contre poil , & on
les garde en cet état; mais on ne sauroic être trop atten•
tif a ce qu'elles ne falrent aucun pli dans le poil ; car
omme les peaux travaillent encore sur elles-mêmes , ce

F I: refteroit.
Il y a pluficurs autres manieres de lufcrer les peaux ;

mais le détail en ferait trop long.
On eft parvenu , par exemple , au moyen de curai-

nés drogues , à tigrer les peaux de chien , les lapins
blancs; à donner a des lapins gris une façon de genette;
a imiter la panthere; enfin a moucheter toutes sortes
ce peaux.

On diftingue deux sortes de sourrures : celles que
nous donnent les pays chauds sont fort inférieures à
celles des pays froids, cc qui fait nommer les premieres
pelleteries communes. Les pelleteries les plus belles & les
plus précieuses , telles que la marte, le renard noir ,
l'hermine , le petit-gris , le castor , &c. nous viennent
de Suede, de Danemarck, de Moscovie , de Laponie ,
de Sibérie , & des Régions septentrionales de l'Améri-
que; ; mais la Sibérie elt le magafin des belles fourrures.
Les criminels qu'on exile de Moscovie font obligés d'y
aller à la chasre : on les nourrit; mais ce qu'ils pren.
nent pour le profit de Sa Majefié Czarienne.

La marte, dont on fait un fi grand ufage dans les

fourrures, nous vient de la Bifcaye , de la Pruffe , du
Canada , & de bien d'autres endroits ; mais la plus ai-
mée eft la fidérine , la même que nous appelions îibeline;
la plus noire elt la plus chere. Mais on fait des frippon.
nerics fous le Cercle polaire comme dans la Zone tem.
pétée.

Les Sibériens & les autres ont trouvé la maniere de •

teindre la marte roui& , & de la rendre suffi noire que
celle qui cil naturellement du plus beau noir. Le jus de
citron eit ce qu'on a trouvé de mieux pour manger la
couleur & pour mettre cette fraude en évidence.

Les fourrures de marte-tibeline les plus recherchées
font celles qui ne font faites que des pointes de la queue
de cet animal. Pour relever la blancheur éblouiffante
de l'hermine, les Fourreurs font dans l'ufage de la ta-:
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1er de mouchetures noires , en y attachant de diftanee
en diftance tic petits morceaux de peaux d'agneaux de
Lombardie , dont la laine cil d'un noir très vif.

La fourrure que l'on nomme petit-gris , eft la peau de
l'écureuil des pays froids ; il diffère des nôtres en ce
qu'étant roux comme ceux-ci en été , il devient gris en
hiver. Avec la peau du dos on fait le petit-guis ; mais
le ventre eff audi blanc & plus blanc que l'hermine. Il
cil bordé de chaque côté d'une raie noire qu'on a grand
soin de conferver. Quand la fourrure alternative-
ment variée du ventre & du dos de l'animal , elle en cst
beaucoup plus riche.

Les Iourreurs s'appellent marchands Pelletiers-Hau-
baniers-Fourreurs : iss font le quatrieme des fix corps
des marchands de Paris. Leurs premiers flatuts font Ge
1586 , & les derniers de 1648. Pour être admis dans ce
corps, il faut avoir fait quatre ans d'apprentisfage & au-
tant de compagnonage. Six gardes gerent les asfaires de
la communaute ; ils peuvent , porter la robe consulaite
dans toutes les cérémonies ou ils sont appellés. On ne
compte à Paris qu'environ cinquante ou foixante mar-
chands Pelletiers. Les manchons, les palatines, les
fourrures pour doubler les habits des hommes & les
mantelets des femmes , sont les principaux objets de
leur commerce.

Il leur eft défendu de mêler du vieux avec du neuf,
de fourrer des manchons pour les merciers , de travail-
ler pour les frippiers , de faire le courtage de la pelle-
terie & de la fourrure , & de contrader aucune société
avec des marchands qui ne font pas de leur corps.

PELLISSIER voyeT PEAUSSIER.
PENDULIER. C'esl ai nfi que les horlogers nomment

celui qui fait des pendules : voye z HORLOGER.
PERLES FAUSSES ( Art de la fabrique des ). Il paroît

que de tout temps , & chez presque tous les peuples de
la terre , les perles que l'on trouve dans le sein &l'huî-
tre , menée mere de perles ou nacre de perles , ont été
regardées comme une des plus belles & des plus riches
produdions de la mer. Avant la découverte de l'Amé-
rique , les Indiens de ces contrées connoiffoient déja le
rix tics perles , & les £fpagnols y en trouver= quan-

tit6
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Lité d'amalfées , dont les Américains faifoient cas : elles
étoient néanmoins prefque toutes imparfaites ; leur
eau étoit jaune & enfumée , parceque ces peuples fe
férvoient du feu pour ouvrir les 'mitres & en tirer les
perles.

La rareté & la cherté excetlive des perles d'une cer-
taine groffcur & d'une eau parfaire a fait chercher les
moyens de les imiter, & on y a réuili afrez bien rar di-
x. erfes méthodes , au nombre del-quelles il ne faut point
compter celle qui a été indiquée par 11‘..ua'icitter de Man.
court. Il prétend qu'il y a un moyen , non feulement
d'imiter parfaitement les perles fines, mais même d'en
faire en quelque sorte à volonté, & de leur donner la
groskur & la forme que l'on veut. Il faut , dit-il , pren-
dre du vinaigre mêlé avec de l'huile clrentielle de téré-
benthine , mettre le tout dans une cucurbite au bain-
marie , & après avoir mis le feu sous le bain-marie,
exposer à la vapeur de ce melange une car aine quantité
de ces menues perles qui sont d'un prix tris modique ,

que l'on nomme femence de perles. Ces vapeurs ,
ajoute-t-il , tamolliffent cette semence de perles ; elle
devient dans un état de pâte à laquelle on peut donner
dans des moules d'argent la forme & lagrosfeur de per-
les que l'on daim; on les laisre enfuite bien Pécher , &
pour leur donner tout l'éclat convenable , on les fait
tremper quelque temps dans de l'eau mercurielle.

Il eil certain que par ce procédé on peut réduire la
semetice de perles en une cspecc de pâte, mais il l'eft
également qu'on ne peut employer cette pâte à former
des perles artificielles qui imitent les naturelles. Ce ra-
molliffement di un commencement de difiblution faite
par le vinaigre, qui détruit totalement l'arrangement
fymmétrique des parties du la perle, & la disposition na-
turelle de fes lames ou couches ; après cette opération
1I ne doit plus refter qu'une terre calcaire impregnée de
l'acide du vinaigre, &. très blanche à la vérité , mais
privée absolument de ce ton argenté, de ce poli vif,
de cet éclat rayonnant qui fait tout le mérite des perles
fines. A l'égard de l'eau mercurielle dont parle liuudi-
quer de Blaecourt , s'il entend par là , comme il y a tout
lieu de le l'enser, une didolution de mercure étendue

.n1=	 E e
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dans l'eau, elle ne pourroit être propre qu'a noircir la
femence de perles, & à en achever la dilrolution.

Un des moyens les plus naturels d'imiter les perle;
que nous donnent les huîtres nacrées , cil d'employer
cet ufage la nacre même qui tapifle l'intérieur des eu-
quilles .de ces huîtres. On détache cette nacre & on la
travaille sur le tour pour lui donner la sorme ronde
ovale, ou baroque, ou la figure de poire , fuivant
perles qu'on veut imiter. Mais la nacre eft prefque cou-
jours bien inférieure en beauté à la perle qu'elle ren-
ferme: d'ailieurs ces perles faélices ont des portions
transparentes qui ne fc trouvent point dans les perlo,
naturelles ; & comme elles font tirées de l'intérieur de
la nacre , elles n'ont que peu de jeu & d'éclat.

On réullit mieux avec les loupes de perles. Les joail-
liers nomment ainsi des excrescences ou .des noeuds de-
mi- spliériques qui se trouvent quelquefois sur la fur-
face intérieure des nacres. Ils fcient adroitement ces (S-
em de demi-perles & avec deux de même grosfeur
jointes ensemble ils forment une perle qui a presque
toute la beauté d'une perle naturelle.

La plus grande partie des perles artificielles dont on
te fert aujourd'hui , sont faites par les émailleurs-pa-
tenôtriers , qui emploient pour cette fabrique une mé-
thode toute différente de celle dont nous venons de par-
ler. nye?. PATENÔTRIER.

PERRUQUIER. C'est celui qui fait ou qui vend des
perruques , coupe & frife les cheveux.

La coupe des cheveux citprécisément le rudiment de
la perruque, les principes sur lefquels elle a été per-
feetionnee ; & c'elt à quoi un Perruquier doit principa-
lement s'appliquer pour donner aux cheveux naturels
une forme réguliere qui accompagne le virage avec
grace , en retranchant- leurs inégalités, & en les tail-
lant par étages.

Après avoir mis les cheveux en papillotes , , il les
comprime Avec un fer chaud. Ce fer , qu'on appelle fer
à frifer, , a deux branches montées comme celles des ci-
feaux , & fa pince cil terminée par deux mâchoires
plates. On appelle fer à toupet un autre fer . dont une
des branches cil ronde, & entre dans l'autre branche
qui es/ creufée.
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Pour frifer en crépurc

'
 le Perruquier méle & con-

fond enfemble les cheveux frisés , les pince lé.gérement
de haut en bas, amcne doucement à lui ceux qu'il a
faifis avec deux doigts , & les repoulfe avec le peigne
fin , en même temps qu'ils se • dégagent d'entre fes
doigts.

Pour former les bouclés , il peigne enfemble Une
quantité de cheveux dont il rabat la frit:Ire fur le pre-
mier doigt qui lui sert de'moule.

Lorfqu'il veut dégarnir une chevelure trop épaife ,
il effile, c'eft-à-dire -qu'il releve avec son peigne un
rang de cheveux dont il coupe ce qu'il juge eue de trop,
& réduit ainfi au point qu'il fa. ut une chevelure trop
enflée. S'il faut rendre les, cheveux plus fermes., pour
(l'Ils tiennent la frisure , il donne plus de confiflance
2 , IX cheveux mous, en leur appliquant de la pommade
fine, qu'il fait sur le champ a vec un peurs poudre &
de la pommade ordinaire fondue dans fes mains.	 .

Dès que la friture est arrangée, il ne s'agit que de
poudrer, d:abord à demi-poudre, & ensuire en entier;
cc qu'il fait après avoir mis les cheveux en bourf;.! , en
cadenette , ou petite tresre , ou en cadogan, en pliant les
uns fur les autres tons' les longs cheveux de derriere
pris enfemble, & en nouant par le milieu tous ces re-
tours avec un ruban.

La longue chevelure éroit chez les anciens Gaulois
une marque d'honneur & de liberté : Céfar qui leur ôta
la liberté , leur lit couper les cheveux. Chez , les pre-
miersFrançois & dans les commencements de 'notre
monarchie, la longue chevelure fut parriculiere aux
Pois & aux Princes du Sang; les autres fujets portoient
les cheveux coupés courts autour de la tete. On pré:-
tend qu'il y avôit des coupes plus 'ou moins hautes , fé-
lon le plus ou. le moins d'infériorité dans les rangs ;
mais les longues chevelures 'furent principalement
fendues à ceux qui embraffoient • 'état eccléfiallique.
Aujourd'hui on porte les cheveux longs ou courts:fans
t:onséquence.; & dans nos villes ils ont prefque entiére- .
ment difparu pour faire place aux perruques. Cet habil-
lement de tête y eft devenu fi ordinaire par fa connut>.
dite , que les cheveux font Un objet de commerce,

fi e ij
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Quoique les faux cheveux suirent connus des ancieut
Romains, l'ufage en cil cependant tris moderne en
France : les jeunes sens auroient cu honte d'en porter ;
la mode a enfin prevalu fur le scrupule. Tout le monde
en porte indiflindement ; il sembk qu'on ait renoncé
aux commodités de la chevelure naturelle. L'année
i6so vit éclore à Paris les premieres perruques : bien
différentes de celles d'aujourd'hui , elles étoient com-
posées de peu de cheveux , pains un par un par le
moyen d'une aiguille au travers d'un léger canepin
pour mieux imiter la nature ; pour lors elles étoient
toutes à calotte ; depuis on imagina l'art de treffer les
cheveux , & on paria dans une autre extrémité. Les
perruques treffées que l'on portoir sur la fin regne
de Louis XIV étoient d'un volume & d'un poids confi-
dérables.

Les Perruquiers achetent les cheveux tout brins,c'eft.
à-dire fans aucune préparation.

Dans tous les lieux d'où l'on tire des cheveux, fur-
tout en Normandie, en Flandre & en .1-lollande , ceux
qui en font le commerce en gros ont des coupeurs de
cheveux qui envoient dans les villages d'où ils en rap-
portent fix , huit , ou dix livres à la fois.

Quand les grosfiers en ont aman suffifamment, ils
les envoient a Paris, & dans les autres villes où il s'en
confomme beaucoup , par parties de t e , 6o & r cro
livres , compofées de toutes sortes de couleurs & de dif-
férentes qualités. Le mérite des bons cheveux qu'ils
ne (oient ni trop gros ni trop sins ; point trop gros, par-
cecLue la groffeur les empéche de prendre facilement la
frifure qu'on veut leur donner , & qu'ils fe jettent ordi-
nairement en crepe & non en boucle ; point trop fins
non plus , parcequ'ils ne prcnnent qu'une frifure de peu
de durée. La longueur doit étre de vingt-quatre à vingt-
cinq pouces; moins ils font longs, plus ils diminuent
de prix.

Les meilleurs cheveux pour l'emploi font ceux des
pays froids ; aulli en tire-t-on beaucoup des régions fep-
tentrionales. La Normandie en la province de France
qui en fournit le plus. Les cheveux des femmes sont
plus recherchés que ceux des hommcs,parcequ'ordinaire-
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suent leurs chevelures ne font point «potées à l'air
comme celles des hommes. Il y a des cheveux depuis qua-
tre francs juCqu'à cinquante écus la livre; les blonds a..
gentés sont les plus rares & les plus chers, les blancs
viennent aptes. On parvient à donner aux cheveux clia-
tains une couleur blonde nui ics renchérit, en les lefli-
vant dans une cati limonncufe , 1 en les étendant sur le
pré. La noix de galle, ainfi lue le bifinuth , servent auffi
a teindre les cheveux ; mais il dl nifé de reconnoltre
toutes ces fuperchéries par l'épreuve du débouilli.

On fait des perruques d'autant de couleurs que la na-
ture en donne aux cheveux dont elle couvre la tête des
hommes, c'efl-à-dire de blondes, de noires, de châ-
taines, de cendrées; & afin que la vieillesre trouve aufli
son ornement & sa commodité convenable à l'âge, il
s'en sait de mélécs de blanc, & d'autres toutes blan-

La premiere manoeuvre du Perruquier dl de mettre
les cheveux en paquets de la grofreur du doigt, & de les
ficeler bien fortement avec un fil de rennes. On entend
par fil de pennes celui qui refic attaché aux ensubles
lorCque la toile dl levée de dans le métier. royet Tis-
SERAND.

Les cheveux étant ficelés on les dégrailre en les frot-
tant avec de la farine ou du son depuis la téte jufqu'à
la pointe: la tête du cheveu csl le coré par où il tenoit
à la tête d'où il a été coupé : la pointe c'ell soin extré-
mité, c'eft-à-dire l'endroit par ou commence la bouclç
de la frisure.

Quand les cheveux sont dégraiffés, on les met par la
tête dans une carde de fils de fer, & on les tire par la
pointe pour t'épater les longs d'avec les courts. Par cette
opération les plus courts reflent dans la carde , & les
plus longs viennent aux doigts de l'ouvrier.

Quand ils ont été divifés paquets par paquets , on les
attache de nouveau avec un fil de pennes du côté de la
tête, & on forme de ces paquets une ou plufieurs liages
en les attachant à une longue ficelle, obfervant de faire
des liasfes (épatées des différentes couleurs des che-.
veux.

Les cheveux étant ainfi enfilés, on les mouille; Eco
•	 E e iij
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font des cheveux gris ou blancs, on les enduit de bleu
de Pruffe délayé dans de l'eau , afin que dans la cuiffon
ils puiffent conserver leur couleur naturelle : car sans
cette opération ils jauniraient.

Après avoir réparé les cheveux qu'on veut sriscr, , &
les avoir mis enfemble fuivant leur longueur, on les
roule & on les attache sortement fur des bilboquets qui
font de petits rouleaux ou de bois , ou de terre cuite,
de la longueur de trois pouces, gros de trois ou quatre
lignes, de forme cylindrique, un peu enfoncés par le
milieu : en cet état on les met bouillir dans de l'eau en.
viron pendant trois heures. Au sorrir de l'eau on les
laiffe sécher ; & quand ils fon t (*ces, on le; arrange fur
une feuille de gros papiergris, leur donnant à-peu-près
la forme de la viande que l'on deflineroit à remplir la
croûte d'un gros pâté, puis on les couvre d'une autre
feuille de papier, & ainh empaquetés, on les envoie au
pâtislicr qui leur fait une croûte de pâté commune, &
qui les ayant mis au four, les en retire quand cette croûte
cil à-peu-près aux trois quarts de sa cuisson.

Quand cette espece de pain esl refroidi , le Perruquier
en retire les cheveux & les &corde , c'eft-à-dire qu'il en
retire les bilboque ,:s , les laitrant toujours attachés par
la tète à la grande ficelle.

Après cette opération , on les ke de la grande ficelle
paquets par paquets, & on lés dégage, ce qui confiste à
les paffer fur la carde de fer pour les rendre plus ma-
niables. Quand ils font furECamment dégagés, on les
tiré par la tête, & alors ils fe trouvent quartés , tant à
la tete qu'à la pointe, c'esl-à-dire qu'à l'un & Vautre en.
droit , l'un n'excede pas l'autre.

Les cheveux étant ainfi arrangés, on en forme plu.
lieurs fuites; on entend par fuite un nombre de paquets
réparés , de diverses longueurs , pour former dans une
perruque les disférents étages. On mêle une fuite avec
une autre quand on veut faire un mêlange de gris avec
du noir, ou une autre couleur , mais pour lors on a foin
de faire les paquets plus petits.

Le.; cheveux dans cet état font prêts à être employés.
Pour faire une perruque, on commence par en pren-

dre la meCure fur la tête de celui pour qui elle cil
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nec, & enfuite on la monte fur une tête de bois analo-
gue à la indure qui a été prife.

La monture d'une perruque cil compoGe d'un réfeau
ordinairement dc foie qu'on appelle coefe d'un ruban
tic sil & foie , large de deux pouces , qui toit border le
front , & d'un ruban ausli de fil & de foie, qui doit fe
trouver sur /c Commet dc la téte ; on ajoute a la mon-
ture un bout de jarretiere & une boucle pour pouvoir
frrer ou lâcher la perruque au bcsoin.

On commence d'abord par ajufter le ruban de foie, 8c
on l'affujettit fur la téte de bois pour le moment seule-
ment avec dcs pointes; & quand le ruban cil bien placé,
on l'y fixe en l'attachant avec du fil a dcs pointes re-
courbées qui font fichées dans la furface de la tête : on
coud enfuite le réseau fur le ruban , & le ruban du Com-
met de la tête sur le devant & sur le derricre. On gar-
ni auili les côtés du même ruban , & on coud des mor-
ceaux de bougran sur les tempes & au milieu du front ;
ces morceaux y font en outre collés avec dc La gomme.

Quand la monture cil faite, on „e les cheveux.
La trefl'e des cheveux se fait sur un petit métier qui

consine  en trois pieces (avoir, une table longue envi-
ron d'un pied & demi, & large de trois ou quatre pou-
ces, & deux petits cylindres ou colonnes d'un pouce de
d iametre & d'un pied de hauteur, poilés aux deux bouts
de la table. Ces cylindres sont mobiles & peuvent fe
tourner fur eux-mêmes, afin de pouvoir dévider la
trcsre sur l'un à mesure qu'elle s'avance , & alonger la
soie qui cil roulée sur l'autre lorfque l'efpace qui dl en-
tre deux eft Witt c'efl-à-dire lorfque les cheveux y font
attachés. On place fur le cylindre droit trois foies vio-
lettes, à la dillance d'un pouce, qui vont se joindre
routes les trois ensemblc sur le cylindre gauche fur une
même pointe de fer.

Pour treffer, , on prend entre le pouce & le doigt index
une très petite quantité de cheveux, & on les fait pas-
kr du côté de la tête entre les trois foies, dans l'endroit
on elles s'écartent les unes des autres, & on les engage
entre ces soies en formant avec la tête du cheveu une N
imparfaite, fi ce font des cheveux longs, & une M fi
‘c fout des cheveux courts. Quand ils sont engagés,

Ec iv
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on les fait couler avec le doigt vers l'endroit oti les trois
foies Ce rapprochent les unes des autres. Ce sont caidi-
nairement des semmes de journée , appellées treeafes ,
qui font cette opération. Quand on a treffé tous les
cheveux qui doivent compact- la perruque, on les coud
avcc dc la foie, étage par étage, sur la coeffe.

Les cheveux étant abiolument cousus sur la cocffe , it
eft queaion de mettre la derniere main à la perruque &
de la perfedionner. Pour y réuslir on l'étage avec des ci-
feaux rang par rang; en suite on & on la dégarnit,
c'eft-à . dire qu'on diminue la quantité des cheveux en en
coupant dans la racine , dans le centre & dans le haut,
pour pouvoir les coucher avec plus d'aisance ; après cela
on la paire au fer dans la racine des cheveux ; ensuite
on la dégraifre avec de la poudre, on la crêpe avec k
peigne, on y met de la pommade & on y forme des
boucles dans le goût qu'on dcfire.

Lorf'que la fabrique des perruques s'étala/hen France,
le débit en fat si peu considérable , qu'il ne parut pas si-
tôt nécesfaire de mettre les ouvriers qui les fabriquoient
en maitrise ou en communauté. Quelque temps après,
& à me Cure que l' ti rage s'en augmenta, on créa quarante-
huit Barbiers - Baigneurs-Etuvistes-Perruquiers suivant
la Cour.

En 2 656 , le Roi Louis XIV créa par édit du mois de
Décembre un corps & connnunauté dc deux cents Bar-
biers - Perrtiquiers-Baigneurs-Etuviftes , pour la ville &
fauxbourgs de Paris, niais l'édit n'eut point d'exécution.
Enfin par un . autre édit du mois de Mars 167 ; , il s'en
fit une nouvelle création , & c'esl cette communauté qui
subtifie encore aujourd'hui.

Les Itatuts de cc corps dreffés au Confeil le r 4 Mars
16 74 , & enregistrés au Parlement le 1 7 Août suivant,
consistent en trente-fix articles, dont les trois premiers
parlent de l'éleecion des prévôt, syndic & uardes au
nombre de six , dont les trois anciens doivent etre dun-e chaque année, en forte qu'ils ratent chacun en
charge deux années entieres. Ils reglent ausli la quantité
de voix néccsfaires pour , & la qualité de ceux
qui ont droit de la faire.

Les einquieme , tai= , & fcptiemc articles parlent
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des vifires & faifies que pourront faire les prévôt ,
fyndic & gardes.

Les huit articles fuivants traitent des apprentifs , & de
leur réception à la maîtrife.

Le vingt-troifieme défend de prendre la trefreufe d'un
con frac fans congé par écrit.

Le vingt-huitieme parle du droit accordé aux Perru-
quiers de faire & vendre dans leurs boutiques des pou-
dres, opiates , savonnettes , &c.

Enfin le vingt-neuvieme leur donne la faculté de ven-
dre des cheveux , & défend à tous autres d'en faire le
commerce, linon en apportant leurs cheveux au bureau
de; Perruquiers.

Ces ftatuts & réglementa ont été renouvellés , aug-
mentés, & enfin enreginrés au Parlement le 7 Septem-
bre r7 i 8 , & confinent en soixante & neuf articles.

PERRUQUIER EN VIEUX. C'eft celui qui raccom-
mode des vieilles perruques pour leur donner un air de
fraîcheur & de nouveauté. Quand les perruques corn-
;nen cerent à devenir à la mode , les cheveux étoient ra-
re; & chers, par la peine qu'on avoit de se dépouiller
de cet ornement de la nature , par le défaut de ce com-
lm tee pui n'était pas encore bien établi, & par la pro-
di e quantité de cheveux dont on garniffoit les per-
niques. Quelques Perruquiers s'en étant apperçus, ima-
g ; nerent d'acheter à bon compte de vieilles perruques,
ez de leur donner un petit air de neuf; mais depuis la
biesrure de Fiançois I , les perruques ayant bais1i de
prix , parceque , pour imiter ce Prince , les Courtifans
ne porterent plus de longues chevelures, les Perru-
quiers en vieux , qui , aujourd'hui ne peuvent tenir
boutique que sur le quai de l'Horloge à Paris , furent
réduits à un très petit nombre ; & il leur fut défendu
par une ancienne sentcnce de Police de faire des pierre•
chues neuves sans y mêler du crin , & sans attacher ait
fond de la coesfe un écrit contenant ces mots : perruque
mêlée. Ce métier parois être aujourd'hui totalement
tombé à Paris.

PÉRUVIENNE ( Fabrique de ). La péruvienne en
une étoffe de foie coulpe:fée de deux chaînes de diffé-
rentes couleurs , doubles ou fimples , fuivant la qua-
lité pic le fabricant veut lui donner.
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Cette étoffe dl ordinairement de trois couleur;

celles des deux chaînes & celle du premier coup de na,.
vette ; comme la soie de celle du recoud coup de na-
vette doit être très fine , fa couleur eft prefque imper.
ccptible. La Singularité de cette étoffe eft de ne pas avoir
d'envers , & d'être auffi belle d'un côté que d'autre, de
forte que fi sa chaîne eft pourpre & bleue , cc qui fait
une figure bleue d'un côté, en fera une pourpre de l'au-
tre ; ainti lortque la couleur d'une robe cil paac , on
peut la retourner & elle paroît neuve. On fait la même
choie pour les habits d'homme , & c'ell cet avantage
de servir deux fois comme neuve qui fait le caradcrc
principal de la péruvienne.

Comme on la travaille différemment de toutes les
autres, fans le secours des liffes-marches , on n'y cm.
ploie que des corps ou des ligatui-es ; ces corps ou liga-
tures font des listes dont la maille contient une petite
boucle qui fait que le fil ne peut lever & baisler qu'avec
elle. Ces mailles reffeinûlent à celles dont on re fut
dans les manufaetures de draps & de toiles.

Les desfeins de cette étoffe doivent être très petits ,
ce qui la rend propre à habiller également les hommes
8r: les femmes. Son endroit re fait ordinairement par-
deslus. La navette y opere le même travail que dans la
pruillenne , à cela près que n'ayant point de listes pour
taire le fond ou le corps de l'étoffe , quand le tireur a
tiré le lacs qui doit former la figure , & que la navette
qui doit figurer est_paffé.e, il faut à la féconde navette
tirer tout ce qui a été laiffé au premier coup, & par ce
moyen lier ensemble les deux chaînes.

Le nombre des ligatures n'eft poin t fixé; il eft plus
ou moins confidérable , relativement à la longueur ,
mais fur-tout à la largeur du &frein. Chaque boucle
contient quatre fils doubles de la chaîne , de forte que
quarante ligatures à vingt mailles ou vingt boucles cha-
cune , ont ; too fils, qui fait le nombre de fils de
quarante portées doubles. Les quarante autres ligatures
formant la fecondc chaîne, portent la largeur de l'é-
toffe & font mires à jour à une difrance égale, afin que
fans être portées à droite ni à gauche du fil , elles
foient placées à la rencontre de chaque fil de chaîne,
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Dans les étoffes ordinaires de foie , Ics lierons por-

tent quelquefois un peu plus de quatre lignes d'épaif-
Car ; fi ceux des ligatures qui servent à faire la pé-
ruvienne étoient aulfi épais , ils formeroient une fi
grande largeur qu'on ne pourroit pas les tirer égale-
ment • c'eil pourquoi on ne leur donne qu'une ligne
d'épaikur, , de façon que quatre-vingts listerons n'ont
qu'un peu plus de fix pouces & demi d'épaisleur : &
comme l'ouvrier trouveroit encore cette largeur trop
grande , il les fait faire de maniere que quoique toutes
ics boucles (oient à la même hauteur de la foie , cha-
nue lie dl élevée alternativement de quatre pouces
l'une ,plus que l'autre, & par ce moyen elles portent
inoitie moins de largeur.

On ne pasre point les fils dans les ligatures pour la
péruvienne, comme on le fait dans les métiers des au-
n-es étoffes de soie. Si le deffein cil à pointe, c'eil.à-
aire qu'il ne contienne que la moitié d'un fujet quel-
conque, qu'on veut cependant repréfenter en entier
fur l'étoffe, on paire quatre fils de la premiere chaîne
.1 la premiere ligature de l'ensuble de derriere; & on
continue ainfi de suite jusqu'à la quarantieme ligature
da côté du battant; après quoi au lieu de recommencer
par la premiere du côté de l'ensuble, on prend la se-
conde du côté du battant , & on va en reculant fisre par

jufqu'à celle par où l'on a commencé , qui cil la
premiere de l'ensuble; & on continue ainfi jusqu'à ce
que la chaîne foit pariée en entier.

Il y a encore une autre maniere d'y procéder afin que
!es fils ne soient ni gênés ni contrariés. Pour cet effet,
après avoir paffé un fil d'une chaîne sur une ligature ,
on fait Cuivre le fil de la seconde chaîne , ce qui fait
que rien ne s'embrouille, que toutes les ligatures font
pariées enfembie, & que l'étoffe fc travaille plus faci-
lement , quoique cette derniere façon de paf fer les fils
fait un peu plus embarraffante.

Lodque le deffein cil à chemin , c'eft-à-dire qu'il ne
fe répete pas fur les côtés, on paire les fils à l'ordinaire
en commençan t par /a premiere ligature du côté de l'en-
itibie , en finillant par la derniere du côté du battant,
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& en prenant enfuite la premiere (ans reculer au remets
Cage.

Le remettage , qui confifte à mêler les deux chaînes
enfemble , fait que dans la fabrication de la péruvienne
de deffein à pointe, elle porte le double dans sa lar-
geur ; niais lorrqu'il eft femblable dans sa hauteur ,
qu'on tire le bouton , ou la pet ite tire , en revenant fut
(es pas, c'eft-à.dire en reculant par le même chemin
qu'on a commencé , on fait également le double dans
la hauteur de l'étoffe.

Lorfque la chaîne eft pasfée sur quarante lignes,
que /es fils ne font pas lardés dans les remettages , on
lit une fois le deffein fur les quarante cordes qui doi-
vent faire la figure , & une fois sur les quarante qui
doivent faire le fond , lequel fond cil réservé , comme
nous l'avons déja dit , pour le sécond coup de navette,
afin que les deux chaînes (oient liées enfemble , sans
quoi les fils n'étant pas affez tirés , ils badineroient
deffus ou deffous l'étoffe.

Mais fi les fils sont pelés dans les ligatures , on
translate le deffein , c'eft-à-dire que s'il dl peint sur cinq
dizaines , on le met sur dix , parcequ'on doit laiffer la
corde du fond entre celles qui fe tirent ; c'est pourquoi
il faut que ce fond Toit peint en deux couleurs , afin
qu'on ne tisfe pas une corde d'une saçon & une corde
de l'autre, & que dans les endroits où il fautprendre
plufieurs cordes , on ne prenne pas celle du sond, quoi-
qu'elle fe trouve entre deux.

On pourroit faire la péruvienne sans ligatures ; mais
comme les deeins de cette étoffe font très petits , il
en coûteroit beaucoup pour la monter sur le métier si
on la travailloit différemment, au lieu qu'en fuppri-
mant les arcades , les aiguilles & les maillons de verre
qu'on emploie dans la fabrique des autres étoffes , on
diminue la dépenfe de plus de trois quarts.

PESEUR. Ce nom se donne particuliérement à l'offi-
cier qui tient le poids du Roi.

Dans les principales villes de commerce, les Peseurs
royaux ou publics prêtent ferment devant le Magiffrat
qui a la Police , tiennent regiffre de toutes les mar•

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



P E S 44f
chandifes qu'ils pesent , & terminent communément
les contestations qui surviennent gare les marchands
pour radon du poids de leurs marchardises.

Les Bureaux des Fermes ont des PeCeurs publics pour
peser tout ce qui dt sujet au poids ; & de peur de favo-
riCer le vendeur ou l'acheteur en faisant paroître un
poids plus ou moins fort, il leur est défendu de couder
aux balances en M'am.

La ville d'Amiens a douze Pefiars de fil prépofés pour
pesyr d Ir s leurs loges destinées pour cela & non ailleurs,

d ._ filet, ,	 au:res fils de laine que les filatiers
a ,-poi rent les j ours de marché. Ils ont deux deniers par
ridée , n'en peuvent faire que trois à la fois. Leurs
bila . ces & leurs poids sont de cuivre , & doivent être
marqués aux armes de la ville, & repallés chaque an-
née au poids étalon.

Il y a à Paris un Pescur privilégié du Roi pour les per-
tonnes qui, en payant un certain droit pour chaque
pefée , veulent (avoir combien elles pesent. Ce Meut
cule ordinairement son fléau dans tous les endroits de
Paris ou des environs mi il fe tient des foires tant
Toit peu confidérables. Ce qui n'el} aujourd'hui qu'un
objet de (impie curicfité & de pur amusernent , étort au-
trefois un sujet de Iiiperstition, qu'on eft venu à bout
de déraciner en en saifant sentir le faux & le ridicule ;
& comme il n'a pas été poslible d'abolir entiérement
un ufage auquel le peuple paroilibit extrêmement atta-
ché, on a imaginé d'y subftitucr les balances d'un Pe.
seur particulier.

Cette coutume de se faire pefer dl extrêmement an-
tienne & remonte aux temps les plus reculés. Il y a en-
core dans le Monaftere de Bretigny , près de Quierzy-
fur-Oife , aujourd'hui Prieuré dependant de S. Pierre de
Lihons en Santerre , une chapelle qu'on nomme la Ba-
lance, parceque du temps des anciens moines il y avoir
dans ce monaftere une balance dans laquelle les ma-
lades fe faiforent peser pour juger fi leur mal diminuoit
ou augmentoit. Cette balance, que la fimplicité du peu-
ple regardai t comme miraculeufe , ne désignoit pas
mieux que toute autre balance le plus ou moins de
fanté par le plus ou moins de poids qu'on inettoit dans
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le bafrin oppofé à celui ou était le malade , tin'autaé,f.:
que les aliments qu'il prenait Ce changeaient en un
nouvelle subflance ou que refrain tout de suite par k,
voies ordinaires, ils contribuaient à l'appauvriifernent
du corps, &‘par là a un plus grand état de foibleife. C'ell
peut-être l'erabliffement de cette balance, qui donna à
Sanaorius l'idée de fa slatique des végétaux , & de faire
ufagc d'une balance pour (avoir combien, de la quan.
tiré de folides & de liquides qu'un homme prenait par
jour , il en rendait par les excréments ou par la trad.
piration.

PETITS CORPS : voyer SERGERS.
PEUPLIERS D'ITALIE ( L'art de cultiver les ). Les

arbres qui procurent plus d'utilité & d'agrément , mé-
ritent qu'on les cultive par préférence aux autres , sur.
tout lorfque la dépense , les soins, les pei- es que leu;
culture exige ne sont pas affez confidérables pour dé-
courager le cultivateur, quand il n'eft pas affe-z riche,
& qu'il veut jouir promptement du fruit de Ces tra-
vaux.

L'efpece d'arbre dont il eft ici queftion a pour lu
tout ce qui peut le faire rechercher. Sa croisfance pour
ainfi dire fitbite & sa reproduétion abondante ne de-
mandent ni beaucoup de soins ni beaucoup de dépenfc.
Lorfqu'il cit planté dans un terrein convenable , quinze
années lui susfisent pour donner à fon maître un profit
confidérable ; à peine les autres arbres commencent à
paroi tre , que celui-ci n'exifte plus, & que fon produit
eft Couvent doublé avant que les autres puiffent être cou,
rés une seule fois. Le peuplier de France, qui étoit autre-
fois regardé comme celui de tous les bois blancs qui
étoit le plutôt en état de donner des planches propres à
la menuiferie, parcequ'il était bon à couper au bout
de trente ans, le ce& aujourd'hui au peuplier d'Italie
ou de Lombardie, dont un ingénieur en chef de notre
armée , qui était pour lors dans cc pays , envoya douze
boutures en 174; au directeur du canal de Montargis ,
appartenant à M. le Duc d'Orléans. En effet ce dernier
croît plus vite en douze ans que le nôtre en trente; fon
bois eft plus dur & plus propre à faire des charpenter
de toutes especes ; les petits ligaments qui fe réuniffent
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lez uns aux autres, qui l'affermisfent & l'empêchent de
4, caffer, , le rendent préférable à tous les autres bois
Liants; & s'il eft vrai, comme on le prétend, qu'on
ci pourroit faire des mats de vaiffeaux, quelle reffource
I E'at ne trouveroit-il pas dans un arbre ausli précieux,

irqu'à la différence de nos peupliers ordinaires , il a
toujours Con tronc droit pendant que les autres l'ont
communément tortueux.

De tous les peupliers que nous avons & dont nous
laiffons aux botaniftes à diflinguer les especes &
variétés , le peuplier noir ell celui qui approche le plus
du peuplier d'Italie, quoiqu'il Toit irrégulier dans son
contour, que ses branches (oient pendantes, que ses
seuilles d'un verd terne (oient plus pointues & moins
larges , que fon écorce grife fe seche en vieilliffant &
devienne fongueufe , qu'il se dépouille enfin de fes
branches & fe couronne, c'eft-à-dire , que sa tète seche,
& qu'il ne Toit point propre , comme celui d'Italie, à
former des avenues , à border les chemins , les étangs
& les canaux, & à décorer les parcs & les jardins.

Quelques propriétés que les botanifles attribuent
la décoftion de l'écorce , des yeux ou boutons , & des
feuilles de peuplier Fife intérieurement, ou à tes mê-
mes chofes appliquees comme topiques, nous lailfons
aux médecins à juger de la réalité de leurs effets; nous
nous bornerons uniquement à expliquer de quelle ma-
niere on multiplie les peupliers par les femences, par
les rejets, par les greffes, par les marcottes, par les
plantards , par les boutures; de quelle manicle on doit
les transporter sans craindre qu'ils fe deffechent ; quels
terreins font les plus propres pour en former des pepi-
nieres ; quel cil l'ordre qu'on doit y obferver ; com-
ment on doit les cultiver ; en quel temps, de quelle
maniere & en quel terrein on doit les planter ; & enfin
quelle eft la meilleure façon de les employer lorsqu'ils
sont parvenus à leur grosfeur.

Pour multiplier les peupliers d'Italie par femences ou
graines , il faut que dès qu'elles sont mures, c'eft-à-
dire lorsque leurs capfules ou étuis qui les renferment
s'ouvrent, les senier dans un endroit frais & un peu
ombragé , fur des planches de quatre pieds de large ad
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plus, bien épierrées, de foncées	 meuhles , les cou:
vrir d'un demi-pouce de terreau, leur donner des
rofements fréquents pendant la premiere année : cette
maniere de les multiplier cil cependant trop lente pour
la confeiller ; elle ne doit avoir lieu que dans le cas
l'on ne pourrait Cc procurer que des graines.

Les rejets qui font des plants enradnés qui forcent
des troncs , ou qui naiffent fur les racines autour de
l'arbre, s'élevent disficilement & font rarement
beaux arbres ; cependant lorCqu'on en a befoin pour
multiplier l'espece, il saut les labourer légérement juf.
qu'à ce qu'ils (oient affez forts pour étre arracLs
adroitement pendant l'automne, & cire mis en per:-
nierc à deux pieds sur toutes faces : arcc beaucoup
foins & quantité de labours, ils peuvent devenir cn:
très beaux arbres en peu de temps.

Comme la greffe en écuffon eft celle qui réait micur
fur les peupliers d'Italie, on Ce procure au milieu (1.:
mois d'Aout des branches nouvelles de l'espece étran-
gere de peuplier qu'on veut greffer fur un jeune plan
de peuplier d'Italie, d'un an ; asin que c ,.:s branches
fouffrent pas dans le trajet, & que la feve fi conferve,
on fait couper les feuilles qui font aux bran;lies, a
deux doigts des yeux, on les fait piquer dans un'con-
cambre ou dans un melon , & on les fait mettre en-
fuite dans une boite : qu'elles font arrivées ,
on les greffe en écufson à ecil dormant, le plus près de
terre qu'il cil pelle, afin que torl'qu'on les mettra eu
place, on puill'e enterrer la gresfe, pour qu'elle prenne
racine & donne à l'arbre une force nouvelle. On doit
obfervcr de greffer les peupliers beaucoup plus tard que
les autres arbres , parcequ ils confervent leur feve plus
long-temps ; & lorsqu'elle est dans toute fa force,
noierait les écuffons qu'on placeroit sur les branches:
il eft plus sûr d'attendre à la fin de la five, de consulter
le sol, l'expofition & le temps.

Lorfque la greffe a manqué ou qu'on n'a pas des
jeunes plants de peupliers en état de recevoir la greffe
des variétés étranger-es qui réufliffent à merveille sur
cet arbre précieux , on prend des marcottes , qui font
des branches ou des rejettons que ces arbres pouLat au

pied
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pled dans leur premicre jeunet/é; on fait un trou dans

terre auprès de chacun, on couche le rejetton le plus
avant qu'on k peut sans le rompre ni le réparer du
corps de l'arbre ; on le fixe au fond du trcu par le
moyen d'une petite fourchette de bois, on riet par-
‘'.c;iiis un peu de terreau & on couvre le tout d'une
bonne terre qu'on foule bien avec k pied , afin qu'il
n'y ait point de vuide entre la brancee coupée & la
terre ; on coupe enfuire toute la branche qui sort de
terre, â l'exception de dedeuxou trois yeux , afin que la
sève, étant retenue dans un erpace plus court, ait plus
d'action , & que la branche donne plutôt des racines.
Ce provignement doit Ce faire au printemps , lorCque
les arbres font préts à entrer en seve. Si l'arbre n'a pas
dans Con pied des rejettons propres â étre marcottés ,
on prend un pet ou un panier percé au fond , dans le-

on palre une branche de l'arise, on remplit en-
Lite le pot de terre franche & d'un peu de terreau. Il
v a des cultivateurs qui Ce servent, â la place de pots,
d'entonnoirs de fer blanc , qui font ouverts du côté
par lequel on fait pafrer la branche : ces entonnoirs
font Contenus par des petites baguettes qui pafrent dans
des anneaux oc fer blanc, & qui font placés en trian-
gle aux extrémités des entonnoirs.

Les plaurarai , ou grandes boutures, ne diffèrent des
petites, qu'en ce que les premières sont les élagures des
grands arbres, qu'on fait tous les trois ans pour donner
plus de force au tronc ; dans cette opération qui Ce fait
au printemps, on choifit les branches les plus droites,
les plus longues ou les plus vigoureures , qui ont par
le gros bout fept â huit pouces de circonférence , &
dont l'écorce cil unie & vive ; pour en mettre la sève
en mouvement, on les met tremper dans l'eau de la
longueur d'an pied ou environ ; lorfqu'on veut les
planter, on les aiguiCe par le gros bout avec une Ccrpe
bien tranchante ,& on °bsave de n'entamer le bois
que d'un côté, afin qu'il relie de l'écorce dans toute la
longueur. Dans Con Traité des Semis & des Plantations,
M. da Flamel remarque que lorfqu'on fait un plantard
avec l'extrémité de la tige d'un peuplier, l'arbre qui en
provient s'éleve très droit , cc qui n'arrive pas fi k

Tome III.	 F f
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plancard el} fait d'une branche de côté, qui, étant pret:
que horizontale , sorme une courbure pour regagner la
perpendiculaire ; c'en pourquoi , dit cet auteur , il faut
choilir autant qu'on le peut pour des plantards, les
branches qui approchent le plus de la perpendiculaire,
& qui font moins recourbées.

Les petites boutures font plus commodes que les
plantards pour la multiplication des peupliers , parce-
qu'elles ne fouffrent point dans le transport comme les
grandes, & qu'il dl plus facile de trouver des petites
boutures vigourcufes , & qui donnent en peu de temps
de fuperbes plants, pourvu que le jardinier ait l'atten-
tion de les couper auprès du tronc avec une tapette
bien tranchante , pour ne pas faire de plaie à l'arbre ,
& qu'il ne prenne que du bois d'un an, parceque celui
de deux eft moins bon. Lorfqu'on veut transporter ces
boutures , on en forme un fagot après les avoir mires
au niveau les unes des autres par le pied ; on les lie en-
fuite fans les trop ferrer, en bas, au milieu & à l'extré-
mité, en plufieurs paquets qu'on réunit ensemble pour
n'en faire qu'un Peul dont la circonférence Toit égale
par-tout. On prend après de la terre glaire détrempée
dont on enduit les deux bouts qu'on garnit de moufté
bien exactement. Après cette opération on met ce pa-
quet dans un panier d'ofier fait exprès, qu'on garnit en
dedans de foin ou de paille, & qu'on ferme avec un
couvercle d'oficr. Avec cette précaution on peut trans-
porter ces boutures par-tout ou on le juge à propos.

Un terrein gras & frais eft celui qui convient le plus
à la végétation des boutures. Une terre trop humide
eft nuifible aux plants ainfi qu'une terre trop Ceche.
L'eau qui féjourne au pied des boutures les pourrit in-
failliblement, & les terres trop seches ne leur four-
niffent pas aslez de nourriture; il n'y a donc qu'un
terrein gras & frais, qui porte avec lui toute la fubflance
nécesfaire pour entretenir la feve & préferver les jeunes
plants des grandes chaleurs, qui Toit propre à leur
fournir tous les fies nourriciers.

Le sol d'une pepiniere aurait beau avoir toutes los
qualités requises dont nous venons de parler, fi on ne
la met pas à l'abri des besliaux en l'entourant d'un
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faré de fir pieds de largeur , & en faifant planter fur
Je bord du fofl une double haie vive d'épine blanche.
Après que la terre qu'on delline pour une pepiniere a
è re bien défrichée & ameublie , on n'y met ni fumier
ni terreau , on n'a feulement attention qu'a choifir un
terrein qui ne Toit point usé.

Pour placer les boutures du peuplier avec ordre & uti-
lité dans une pepiniere , on commence par les tailler : il
Itut l s laisliefu tsifarnment dans l'eau pour qu'elles suient
fraiches à mefure qu'on les plante ; qu'avec son cor-
deau le Jardinier partage tout le terrein en plufieurs
quarrés egaux , réparés ses uns des autres par des allées
de quinze pieds de largeur ; qu'il 'aillé un pied franc
fur le bord de la plate-bande du quarré ; que de deux
en deux pieds il trace des filions en longueur & en ler-,
gour, qu'on nomme mailler le terrein ; & qu'avec
un pantoir de deux pieds de longueur il enfonce une
bouture dans les angles de chaque maille ou petit
quarré.

Pour que les boutons s'ouvrent & fe développent fa-
cilement , on arme: ces boutures le soir jusqu'à ce
qu'elles aient pris racine ; on leur donne enfuite trois
ou quatre labours par an pour détruire les mauvaifes
herbes & ameublir la terre. Lorsquc ces boutures font
en état d'être replantées , tout terrein leur eft bon
pourvu qu'il ne Toit ni trop sec ni trop pierreux ; ce-
pendant les terres fraîches & greffes paroiffent leur con-
venir davantage. Dans le cas on l'on veut les planter
à demeure, les plantations du printemps font en géné-
ral moins bonnes que celles de l'automne , quoiqû il y
ait des terreins frais, humides, marécageux, & qui re-
tiennent l'eau pendant l'hiver , qui exigent plutôt les
plantations du printemps que de l'automne , parceque
les arbres périroicnt pendant l'hiver s'ils étoient plantés
Cians cette derniere saison , à caufe de l'eau qui féjour.
neroit dans leurs racines & qui les pourriroit la pre-
iniere année qui suit le pleurage. On ne peut fe
penfer de donner deux ou trois labours aux arbres
plantés à demeure, de continuer de même les autres
..nuées, ravoir, le premier au printemps , & k recoud

la Ceste d'Août ; moins on élague ces arbres plus ils
F f
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deviennent gros & font en état de réfifier aux coups de
vent.

Après vingt ans de plantation , les peupliers d'Italie
font fi gros qu'ils sont en état d'être coupes, & il n'en
n'eft pas un dont l'exploitation en planches de volige
de fix pieds de longueur & de sept à huit lignes etc-
paiffeur, , ne produise à son maître un louis de profit
tous frai! diftraits , sans y comprendre la pointe de
l'arbre & tes branchages.

Tout ce que nous venons de rapporter sur l'art de
cultiver les peupliers d'Italie c1 tire des observations
Pavantes de M. Pelée de S. Maurice, de la
Société Royale d'Agriculture de la Gééralité de Paris
au Bureau de Sens, & Afrocié des Sociétés d'Agricul-
ture de Soilfons & de Tours.

PIERRIER. On donne ce nom dans les provinces 1
ceux qui travaillent dans les carrieres. Les statuts de
3 2,90 donnent cette qualité aux maîtres lapidaires de
Paris. Poyet CARRIER.

PILEUR DE CIMENT. C'eft celui qui, dans les tui-
leries , réduit en pouffiere avec une matte de fer les tui-
les, briques & carreaux de rebut , & qui , dans les
villes, fait la même opération sur les vieilles tuiles
caftées, les vieilles briques & carreaux qui ne peuvent
plus fervir après les démolitions. Ce métier , qui a
fuccédé à celui du momifier doit être très ancien ,
puifque les Cavants de la baffe , ainfi que ceux
qui font venus après , ont ignoré , Celan Ducange ,
quelle droit leur. occupation.

Les briques, tuiles & carreaux qui ont été concaftés
par le Plieur de ciment , servent dans leurs parties les
mieux pulvérisées & pattées à une claie très fine ou au
tamis , a faire des j oints délicats ; & dans leurs parties
les plus grollieres , mêlées avec un peu de chaux, à lier
enfernblè les pavés des cours , &à empêcher que l'herbe
ne poutre entre deux. On en fait aulli des couches dans
les lieux aqueux pour empêcher l'eau de furgir.

En général on donne le nom de ciment à toutes sor-
tes de inatieres glutineuses , tenaces , propres à lier ,
unir, & faire tenir ensemble plufieurs pieces diiiinCtes.
Il y en a de plufieurs efpeces, Ce que les iirchiteCtes des
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Vicient entendoient par ciment étoit tout différent du
nôtre. Ils défignoient sous ce nom toutes efpeces de ma-
çonnerie relatives à la qualité des pierres ou à la ma-
niere de les poser ; le mortier, la foudure , la glu, le
bitume du Levant , tel que celui dont on fit usage dans
la conftruaion des murs de Babylone, un mélange
égal de verre en poudre , de fel marin , de limaille de
fer mélés & fermentés ensemble; le mortier dont on
fe sert pour unir ensemble des briques ou des pierres,
pour faire des moulures, des cordons, des chapiteaux,
ou des blocs de brique.

Le ciment le plus commun eft celui qu'on emploie
tout chaud, & qui eft fait de rétine, de cire, de brique
bien broyée & de chaux bouillies ensemble. Pour cet
effet on met au feu les briques qu'on veut cimenter ,
on les applique toutes rouges l'une contre l'autre avec
du ciment entre deux. Le ciment froid cil ur. composé
de fromage de lait , de chaux vive & de blanc d'oeuf.

Le ciment des orfcvres, des graveurs & des metteurs
en oeuvre , n'eft autre chofe que de la brique mise en
poudre, bien tamifée , de la rétine & de la cire bien
amalgamées enfemble. Ils s'en fervent pour tenir en
état les ouvrages qu'ils ont à travailler , ou pour rem.
plir le creux de ceux qu'ils veulent cise/er, , afin qu'ils
ne se bosfuent pas.

Le ciment des chymiftes eft une maire compofée, ou
une poudre mouillée dont ils Ce servent pour purifier
l'or & en séparer les métaux impurs qui y sont mêlés.
Cette espece de ciment eft faite avec des tels .& autres
ingrédients qui, par leur acrimonie, rongent & sépa-
rent l'argent, le cuivre , ou les autres matieres d'avec
l'or. On diftingue encore ce dernier ciment en ci-
ment commun & ciment royal. Le premier eft fait
avec de la brique en poudre , du nitre & du verd de gris.
Le recoud fe compote avec le fel gemme , le sel ammo.
niac, deux parties de fel commun , & quatre parties de
bol, le tout réduit en pâte avec de l'urine.

PILOTAGE ( L'art du ). Le pilotage eft l'art de con.
duire un vaisreau à la mer, & de le rendre en telle par-
tic du monde qu'on veut; 'fa théorie eft fondée fur des

F f iij
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connoilrances très étendues de géographie & d'aftrono:
mie.

e. Pilote celui qui conduit un vaiffeau en mer
fou!: les ordres d'un capitaine. On dillingue ordinaire-
ment ues Pilotes hauturiers & des Pilotes 'côtiers. Le Pi-.
lote hauturier eft celui qui, dans les voyages de long
coll .:< prend la hauteur, ou l'élévation du pole, par le
moyeu de l'arbalee & de l'afirolabe. Le Pilote côtier eft
celui qui entre un vaisleati dans un port ou une rade,
ou qui l'en fort : vcet LAMANEUR.

S'il cil vrai que la navigation eff sujette à beaucoup
de dangers, il l'eft auffi qu'elle eft moins périlleufe fous
des Pilotes habiles & expérimentés.

Les principales fondions d'un Pilote sont d'avoir
presque toujours la sonde à la main quand il conduit
un vaiffeau près de terre & le long des côtes; de recon-
noître les pasres dans l'embouchure d'une rivicre ; de
fe régler, lorfqu'il entre dans un port ou une rade, sur
la profondeur de l'eau , pour ne pas échouer ou brifer
fon bâtiment ; de ravoir bien gouverner fon timon ;
prendre la hauteur du foleil & des étoiles ; pointer fes
cartes ; connoître le Pillage de fon vaiffeau ; & refit.
mer bete pour ne pas faire une fauffe route.

Pour parvenir à la perfeetion de Con art, il doit com-
mencer par étudier lf` hyd-agraphie , ou cette partie de
la géographie qui confidere la mer en tant qu'elle eft
navigable, qui enseigne à conftruire des cartes marines
& à connoître les disférentes parties de la mer; il (croit
même bon qu'un Pilote eût quelque connoiffance des
mathématiques & de b physiqtte.

Ces connoiffances suppofees , & la conduite d'un
vaiffeau confiée à un Pilote , lorsqu'il veut prendre la
hauteur d'un aftre en mer , il fe sert de l'arbalêtrille,
qui eil une efpece de croix dont la longueur s'appelle
la fleche , & dont le traverfier se nomme le marteau ,
au milieu duquel il y a un trou bille à la , par od
elle paire, de façon que ce marteau peut être avancé
ou reculé fuivant qu'on en a besoin. La fleche a fur scs
quatre faces quatre marteaux différents, dont le plus
eau! fçe 4n4inairçment Pour prendre les hauteurs de-
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puis quarante degrés jurqu'à quatre-vingt-dix ; le re-
coud depuis trente jurqu'à toisante; le troifieme depuis
vingt jufqu'à cinquante ; & le quatricme depuis dix
jusqu'à trente.

On reconnoît le marteau qui appartient à chaque
face, en appliquant sa moitie depuis le bout de la Re-
ck jufqu'a la premiere divifion , qui cil de quatre-
vingt-dix si cette moitié dl égale a cette diflance, c'eft
le marteau de cette face.

Pour le servir de cet in/hument, on met proche de
la premiere divition de nonante , on recule ensuite

ou l'on avance le marteau , jufqu'à ce que rafant la
mer de la vue par une ligne qui patte au bout du bas du
marteau, on apperçoive en méme temps l'Are par la
ligne qui paffe par l'autre extrémité du marteau • &
alors le degré marqué fur la fleche dans la fuite de la
divition qui commence ?at quatre-vingt-dix , cfl la
hauteur de Aupres de ce degré on trouve sou
complément , ou la dillanee de l'allie au zenith.

A mefure , que l'autre monte on hauffe le marteau, &
on le banc à mefure qu'il defcend. Cette façon d'opé-
rer , qui n'eft guere exalte que dans les moindres hau-
teurs , eft ce qu'on appelle prendre hauteur par devant,
parcequ'on a Paftre devant soi. La meilleure façon eft
de prendre hauteur par derriere, c'eft-à-dire d'avoir l'autre
derriere soi. Pour cet effet on tient le marteau immo-
bile à l'extrémité de la , du côté de la face vers
laquelle Ce trouve lapremiere divifion de q•uatre-vingt.
dix. On applique enfiite le petit marteau fur le milieu
de la fleche, on l'avance ou on le recule jusqu'à ce que
dans le temps qu'on rast la mer de la vue par une ligne
qui paffe par le bord d'un traverfier qu'on a donné ex-
près au petit marteau , l'ombre que l'autre extrémité du
marteau fair à la lumiere de l'aftre qui est derriere fe
termine précifément au même bord de ce traversier ; &
alors le degré marqué sur le milieu de la fleche cil le
degré de la hauteur de l'aftre.

Les hauteurs qu'on prend par derriere font ordinai-
rement plus justes que celles qu'on prend par devant „
parcequ'on ne porte la vue que sur le bord du traversier
du petit marteau od fe termine l'ombre , & qu'on peut

F f
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appliquer aux extrémités du marteau qui eft au bout de
la fleche , des pinnules, ou pieces de métal dans ler.
quelles il y a une sente au travers de laquelle on rare
mieux l'horizon. Il faut cependant observer que l'oeil
n'étant pas préciament à fleur d'eau, mais Ce trouvant
élevé de quelques rodes en defrus de la Curface de la
nier , la tangente qui effleure l'horizon & qui conlli-
tue le rayon qui parvient à l'oeil , n'eft plus de niveau
& forme un angle d'autant plus grand que l'oeil eft plus
élevé , ce qui exige dans un Pilote attentif une correc-
tion effentielle.

On neprend hauteur aux étoiles que par devant ,
parcequ'cllcs n'ont pas affez de I urniere pour que l'om-
bre du marteau puisl'e l diffinguer. La hauteur du so-
leil Ce prend preCque toujours par derriere , parcequ'on
ne peut regarder sa vive lumiere qu'au travers d'un
verre fort obfcur.

La hauteur une fois priCe par devant les Pilotes
ont des tables qui leur marquent ce qu'il faut ôter de
cette hauteur , & ajourer à celle qu'on prend par der-
'jeu lorsqu'on cil à différentes élévations au-dellus
la mer.

Toutes ces hauteurs ne fe prennent que pour trouver
le moment auquel un astre eft dans Con méridien ; c'est
pourquoi , quelque temps avant qu'il y pasre , les Pi-
lotes font toujours. prêts a Polerver en prenant hau-
teur d'un moment à l'autre. Quand l'Are ne monte
plus & qu'il commence à defcendre

'
 il cil alors dans k

méridien au-defrus du pole. Quand c'eft un Are qui
ne fe couche point , qu'il celte de descendre , & qu'il
commence à monter , il eil dans dans fon méridien au-
desl'ous du pole. Outre les moyens ordinaires dont ils
fe servent pour connoître quand 1:s affrespaffent par
leur méridien , ils ont des tables des aCcenrions droites
qui leur enscigncnt à juger exaétement de l'heure où
une étoile Cc trouve dans son méridien.

Après qu'on a pris fh hauteur , on cherche fa latitude
en mer, qui est de savoir l'élévation du pole de l'endrent
où l'on est , ou bien la diftance du zenith à l'équateur.
Ils fe servent pour cet effet de tables qui leur appren-
nent à connottre la déclinaifon du foleil & des princi-
pales étoiles.
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Comme on n'eft pas venu à bout de trouver la longi-

tudc , c'eft-à-dire qu'on ne connoît pas encore de moyen
dira & utité de la trouver en mer comme la latitude ,
de façon qu'on pue s'en servir pour régler sa route
autrement que par approximation , nous n en parlerons
pas.

Un Pilote ne doit pas moins connoitrc la rote des
rumbs du vent , ou le cercle où l'on diviee les vents en
trente-deux parties égales par trente-deux rayons qui
font entre eux des angles de onze degrés quinze minu-
tes, que le compas , ou l'usage de la bouflôle , pour di-
riger sa route vers la partie du monde où il veut arri-
ver ; veiller à la variation de l'aimant, (avoir la con-
Poirrelorsqu'un Are dans son méridien, ou lorf-
qu'il eh dans son lever ou dans fon coucher. La ma-
niere la plus asitée pour trouver cette variation, c'elL
de faire ufage de la table des amplitudes.

La dérive d'un vaiffeau eft un objet fur lequel un bon
ilote doit être très attentif, parceque , lorfque les ver-

gues ne font pas des angles droits avec la quille du
vaisfeau, & qu'elles font un angle aigu , que le vent
enflant les voiles ne porte pas le vaiffeau droit au rumb
de vent où il a le cap ou la proue , que le bâtiment eft
bien ou mal conftruit , que sa voilure eft bien ou mal
faite , que la marée ou les courants sont plus ou moins
forts , le navire dérive plus ou moins , ce qu'on ne peut
bien juger que par une grande expérience.

Comme dans un temps de dérive on ne sait pas pré-
cifément où l'on cft ni quel cft k chemin qu'on a fait,
qu'il arrive Couvent qu'on ne peur pas prendre hauteur
tous les jours, qu'il dl même certaines faifons où les
brouillards empêchent de la prendre même tous les
mois; pour parvenir à eftimer le chemin qu'on a fait,
on s'en rapporte au rumb de vent qu'a tenu le vaiffcau,
& on corrige fon calme quand le temps permet de pren-
dre hauteur. Il y a tant de choses qui empêchent de
faire une eftime jufte , qu'il n'el} pas pollible d'indi-
quer des refiles turcs fur cette matiere.

Les Pilotes ont des moyens plus sars pour trouver la
latitude d'un lieu sur les cartes marines , pour ravoir
dans chaque rade l'heure précife du flux & du reflux de
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la mer , & pour connoître la &nation d 'un havre;

Ceux qui voudront s'inftruire à fond fur cette ma-
ticre pourront confulter le Traité de la Navigation, par
M. B (neer fils , donné en 17i , qui contient la
théorie & la pratique du Pilotage d'une façon plus par-
faite qu'on ne l'avoir donnée jitsqu'à pracnt. On peut
voir aufli l'Abrégé ad Pilotage donné en 1766.

PINCHBLCK , ou SIMILOit, ( Fabrique du ). Le
fimilor eft une compofition qui reffemble à l'or par
fa couleur jaune, & qui n'est pas fujet à s'altérer.

On sait aujourd'hui que sa compofition, dont on
faifoit autrefois beaucoup de myflere , confifte à se pro
curer des écailles de cuivre au moyen de quatre once:
de nitre, trois onces & demie de fcl ammoniac , trois
onces de verd de tris, quatre onces d'alun , & de qua-
tre onces de sel marin.

Toutes ces drogues étant réduites en poudre , or.
verse par deffirs une pinte d'urine, demi-pinte de vi-
naigre & demi-pinte d'eau claire. Quand tout cil ainl;
préparé , on fait rougir des lames de cuivre , & on leç
éteint dans cette liqueur jusqu'à ce qu'on ait suffisam-
nient d'écailles de cuivre. On réduit ensuite ces écailles
en cuivre, en y ajoutant trois parties de nitre & une
partie de tartre. Le cuivre étant ainsi réduit, on le met
dans un ci-enfer & pendant qu'il eft en fufion on met
fur huit onces cie cuivre trois onces & demie de zinc ;
après quoi on remue la matiere qui esl dans le creuset ,
on la tient pendant quelque temps dans un degré égal
de chaleur jusqu'à ce que le zinc commence à s'enflam-
mer. On verfe après ce mélange fondu dans un moule
frotté avec du suif, & on en fait toutes sortes d'ou-
vrages.

Pour donner le poli néceffaire au pinchbeck , on fe
fert d'une poudre qui cil faite avec quatre onces d'anti-
moine, trois onces de tripoli, un fcizieme d'once de
foufre

'
 & deux dragmes de corne de cerf calcinée, on

réduit le tout en une poudre impalpable dont on frotte
les ouvrages pour les polir.

On fait ausli du pinchbek avec deux onces de cuivre
& cinq dragmes de laiton , mais cette compofition n'eft
pas ausft bonne & fe charge de rouille, ce que l'autre
ne fait pas,
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PIONNIER. C'eft celui qui est employé à l'armée

pour applanir les chemins, crcu fer des lignes & des
tranchées, & faire tous les travaux où il s'agit de te.
muer de la terre.

PIPES ( L'art de faire les ). La pipe cst un long tuyau
délié, fait ordinairement d'une terre cuite très fine : à
l'un des bouts,qui dl recourbé, elle a un petit vase ,
qu'on nomme fourneau, dans lequel on met le tabac
pour l'allumer & le fumer. On fait des pipes de diverfes
façons, de courtes, de longues, de façonnées, d'unies,
de vernisfées & de différentes couleurs ; il y en a ausfi
d'argent, de bois , dont le fourneau eft revêtu en dedans
e ter blanc ; les Turcs y emploient des roseaux, ou des

bois troués comme des chalumeaux, au bout desquels
ils attachent une cfpece de noix de terre cuite qui fort
de fourneau , & qu'ils détachent après avoir fumé : les
tuyaux de ces pipes s'emboîtent & se démontent pour
e:re pliés plus commodément dans un étui. Les pipes
des Negres sont formées d'un fourneau de terre roug,el-
tre , qu'ils nomment tac hinbo , auquel ils adaptent
pour tuyau un petit roseau ou un brin de fougerc du
pays. Les Sauvages sc servent de calumets induftrieure-
ment travaillés. La Chine, la Pua! & le Mogol four-
niffent aux cabinets des curieux des pipes très belles &
tres artiffement faites.

L'usage de fumer du tabac on quelque antre plante
mordicante eft très ancien , puisqu'on le trouve égale-
ment établi chez les Sauvages, & chez les nations les
plus policées ; son antiquité eft ft reculée, qu'il (croit
(Male de lui fixer une époque certaine. Les peuples
sumeurs, comme les Hollandois & autres, ont cher-
ché à raffiner fur la façon de fumer. Il yen a qui,
éviter la chaleur de la fumée qui leur échaufent la
bouche, la font paffer par des tuyaux longs de bois,
de métal, & quelquefois de cuir ; d'autres, pour rendre
la fumée plus douce, la font paffer au travers de l'eau.
Ceux qui font un usage fréquent de la pipe & qui l'ont
prdque continuellement à la bouche , comme le menu
peuple, & sur-tout les marins, ne se plaisent qu'à fu-
mer dans des pipes dont le tuyau dl fort court , afin
que les papilles de leur langue , qui font émoufsees Far
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la chaleur de la pipe , excitent en eux quelque senil;
tion par l'âcreté du tabac ; ces derniers préferent même
pour leur tisage des pipes calcinées par la fumée à des
pipes neuves , & les acheteur fort cher lorCqu'ils peu-
vent en trouver.

Les pipes de terre blanche, connues en Europe Cous
le nom de pipes de Hollande, quoiqu'on en fabrique
ailleurs, Cc diftinguent en général en pipes à talon & pi.
pes fans talon , qu'on nomme cajoliez ou cachous ,
pipes à la capucine. Ces pipes , qui font ordinairement
gravées ou unies, se div dent , relativement à la gref-
feur de leurs têtes ou fourneaux , en greffes , moyennes
& petites ; en croches, c'est-a-dire , dont l'angle dcs
têtes fait un angle droit avec les queues ; en demi-cro-
ches , dont l'inclinaifon des tétez tient le milieu entre
celle des croches & celle des pipes ordinaires ; en gain.
guettes gravées ou unies, c'elt-a-dire en pipes dont le
fourneau eft très petit ; en angloiCes, dont le talon eft
pointa , au lieu qu'il eft plat dans toutes les autres qui
en ont un ; en falbala , ou pipe dont le tuyau dt courbé
en demi-cercle, qui est paiticuliere à la manufadure
de S. Orner, & qui ne sort point du pays d'Artois.

Selon les divers pays ou l'on travaille à faire des
pipes, on Ce Cert de différentes terres; mais afin que
les pipes ('oient blanches , on ()bsave dans tous que
l'arec qu'on y emploie ne contienne point de fer,
parcequ'elic rougi reit à la cuislon. Indépendamment de
la finelfe de la terre, qui fait le principal mérite dcs
pipes, on a une extrême attention de l'épurer du fable
& des pyrites qu'elle pourroit contenir. Lorsque la terre
contient des parties ferrugineuses , qui, dans la cuite
des pipes , leur procurent une couleur rougeâtre , pour
détruire cette couleur ferrugi nette qui, jufqu'à présent,
avoir paru inderuilible , pour l'empécher de Ce déve-
lopper pendant la cuite , & pour rendre les pipes extrê-
mement blanches , on peut faire tisage du procédé que
le ficur Charles Marie Roufs!, manufeturier de Saint-
Orner, pratique avec (accès depuis plus de quarante ans.
Cette opération confifte à boucher prefque toutes les
ouvertures pratiquées dans la partie fupérieure du four,
lorCque le feu y ck allumé , de ne point laiirer éva-
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lier la fumée. Le four étant chargé de pipes, on le

tient fermé pendant trois quarts d'heure, de maniere
que la fumée épaie , dont le four cil rempli, pietà
noircir les pipes ainfi que l'intérieur du fond. Après les
avoir tenues apali pendant trois quarts d'heure, on dé-
bouche les ouvertures ; alors le feu devenant plus attif,
il confume la matiere tn Iligineuse qui eft dépotée fur les
ripes. Cette opération fe répete d'heure en heure pen-
iiaut les vingt-deux ou vingt-quatre heures que dure la
cuire. Sut la fin de la cuite on charge le foyer d'une
plus grande quantité de bois qu'a l'ordinaire ; on tient
les ouvertures débouchées , on laiffe éteindre le feu de
lui-même, ainsi qu'il dl d'usage dans toutes les autres
manufaétures. Les pipes, cuites de cette maniere, font
ausfi blanches que celles de Hollande, au lieu qu'elles
auroient été rouges h, à l'ordinaire, on eût laiffé sor-
cir la fumée par les iffties du four.

Lorsqu'on veut préparer de la terre à pipe , on com-
mence par la laisl'er tremper pendant une demi-journée
dans une cuve pleine d'eau pour la rendre Couple & ma-
niable ; on la travaille enfuite avec un louchet ,
infiniment coupant comme une petite bêche , après
quoi on la met fur une table à l'épaiffeur d'un demi-
pied , & pour la corroyer on la bat avec une barre de
fer plus ou moins de temps suivant fa qualité. Plus la
terre eft fine plus elle a lu soin d'être battue pour deve-
nir maniable & liante. Le batteur , ou l'ouvrier qui
prépare la terre, en ôte tous les corps étrangers qu'il y
apperçoit , & lorsqu'il y trouve du gravier ou des ta-
ches ferrugineufes , il les met de côté pour fervir att
raccommodage des pots. Lorfqu'il porte les terres pré-
parées dans le magasin , il en garnit les murs avec des
planches ou des nattes , afin qu'elles ne contrat-tent ni
l'humidité qui peut y regner , ni ne se chargent du sa-
ble & de la chaux qui pourroient se détacher des murs;
& afin qu'elles scchent plus promptement , il place les
tas ou monceaux qu'il en fait à quelque diftance les uns
des autres. Son atteliez', qui dl clos de mur & bien
couvert, contient trois cuves cerclées en fer, larges de
deux pieds & profondes d'environ vingt pouces. Elles
font placées entre k mur à côté les unes des autres ru;
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la même ligne & fur des madriers. A côté de tes cuve,1
eft un établi solidement pofé , d'environ deux pouce.,
d'épaiffeur , de quatre pieds huit pouces de longueur &
de dix pouces de largeur. Tout l'intérieur de l'attesici
eIl garni de nattes ou de planches , de peur que la terre
qui tombe sur le carreau dans les différentes manipula-
tions qu'on lui fait subir ne contrafte quelques salctés,
Les uftenfiles du batteur sont un mailla de bois four
écraset les morceaux de terre qui se trouvent trop gros
pour les mettre à détremper ; une mande, ou manne
d'osier , garnie intérieurement de toile, pour porter la
terre où il en ell bcsoin ; un barreau , ou barre de fer
triangulaire, dont un des côtés cil plus étroit que les
deux autres ; une étampe, ou dame en terme d'architec-
ture, qui eft une pile de bois qui fat à battre & com-
primer la terre dans les cuves ; une palette, ou louchet,
pour remuer la terre lorsqu'elle eft détrempée , la trate-
porter d'une cuve à l'autre , ou pour la mettre sur l'é-
tabli ; un battoir de bois semblable à celui dont leç
blanchisfeufes se servent ; une rafette, ou ratiffoire de
fer pour enlever la terre qui cil collée sur l'établi après
qu'elle a été battue; une écumette , ou cercle de fer
percé de plufieurs trous sur lequel on ajufte une éta•
mine de crin , ou un treillis serre de fil de laiton, pour
enlever les ordures légeres qui étoffent engagées dans la
terre, & qui viennent a nager à la surface de l'eau lori:-
qu'elle eft détrempée ; une broli de crin pour nettoyer
l'établi avant d'y battre la terre ; un piqueron , ou bout
de chevron arrondi, dont les extrémités font prcfque
terminées en pointe , & dont on fe fcrt dans /es manu-
fa Cures de Tournay pour feraaber, ou battre la terre
dans la troilieme cuve.

Quoique la terre foit détrempée au point qu'il le
faut , elle ne sauroit cependant erre employée par les
rouleurs & mouleurs qu'elle n'ait acquis une certaine
confiftance , soit par l'évaporation des parties aqueufes
dont elle eft trop chargée, soit en la mêlant avec des
terres seches , des fimaies , ou rognures de pipes molles,
ou même des pipes molles caftées que les mouleurs &
les trameufes ramalrent avec autant de foin que de pro-
preté , & qu'on met fécher dans un grenier ; e'eft pour.
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quoi le batteur ayant pris avec Ca palette une certaine
quantité de terre détrempée, il en fait un lit d'environ
crois pouces d'épaiffeur dans la prcmicrc cuve dont l'eau
t ft écoulée, égalise bien la surface de ce lit sur lequel
il met une couche de seraabes très seches d'environ
deux peu= d'épaiireur ; & en enfonçant jufqu'au fond
de la cuve le tranchant du fer de sa palette , il coupe
les feraabes qui sont trop greffes, afin qu'en devenant
plus petites elles s'incorporent mieux avec l'argille
détrempée. Après cette opération il met sur ces deux
premicres couches un nouveau lit de terre détrempée

d

(m'il recouvre comme la premiere fois d'un second lit
e seraabes. Ces quatre lits étant bien rangés, il les

comprime avec la dame ou l'étampe, jurqu'à ce qu'il
j uge par la diminution de leur volume que les seraabes
ont abforbé par leur incorporation l'eau surabondante
de la terre détrempée. Ces quatre premiers lits étant
bien pilés ou étampes , il les couvre de quatre autres,
en obfervant les mêmes proportions & la même ma-,
nœuvre qu'il a faite sur les premiers. Quoique cette
opération ne dure qu'un quart d'heure, elle elt très pé-
nible par l'adhérence de l'étampe à la terre, ce qui la
rend très difficile à relever.

Après ce procédé le batteur firaabe la terre , c'eft-â.
dire qu'il la bat par petits tas avec un battoir, afin
qu'elle lui coûte moins de peine lorsqu'il eft
de la battre sur l'établi. A Tournay on se fert du pique.
ton à la place du battoir.

Après ces préparations préliminaires , la terre feroit
bien en état d'eue travaillée , mais elle ne formeroit
pas des pipes d'une couleur uniforme,parceque les seraa.
bes ne sont pas encore allez intimement mélées. Pour
parvenir à ce dernier point de perfeétion , le batteur
prend à-peu-près cent livres de la terre qui a été seraa-
bée dans la cuve , la pose sur l'établi, en fait un lit
long & étroit, le frappeplufieurs coups du plat du bar.
reau pour en égalifer la furface & en réduire l'épaiffeur
à environ deux pouces, & en forme des cubes de qua-
tre-vingts à cent livres que le maître ouvrier vient con-
trûler, c'eft-à-dire vient couper par tranches avec un
fil de fer pour voir si la couleur eft parfaitement uni.
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forme, & fi les rouleurs peuvent les mettre en oeuvre.
Lortqu'en battant la terre le batteur s'apperçoit qu'il y
a des parties qui font encore ((teks

'
 il leur donne des

brouillards , c'ell-à-dire qu'il soutliedeirus avec le plus
de force qu'il peut de l'eau qu'il a dans fa bouche, afin
de les humeder au point ou elles doivent l'erre.

En Hollande on fc fat de moyens plus expéditifs
qu'aucun de ceux dont on sc sert en Flandre St que nous
venons de rapporter. Après avoir réduit la terre en pâte
liée, les Hollandois la pêtrisfent , en font des pains
d'un pied de longueur , de fix pouces de largeur &
d'épaifreur, , & les mettent ensuite dans un moulin pour
rendre leur subltance plus homogene. Ce moulin con-
lifte en une barre de fer établie ,perpendiculairement
entre deux poutres. La partie superieure de cette barre
tourne dans des collets de fonte qui sont inerustés dans
la poutre d'en haut, sa partie inferieure entre dans une
crapaudine de même métal qui porte fur la poutre d'en
bas. Cette barre eft mue circulairement au moyen d'un
levier qui lui eft fortement attaché dans la partie supé-
rieure, & qui s'étend juser'à l'endroit oui l'on ajoute
une barre de fer courbée, a laquelle on attele un che-
val qui fait tourner cette barre par un mouvement cir-
culaire. Ce moulin dt renfermé dans un tonneau ou-
vert par en haut, & fixé par en bas sur un plancher qui
lui fert de fond. Les douves dc ce tonneau ont un pouce
& demi d'épaiffeur & sont exadement jointes les unes
aux autres par quatre cercles de fer. Sa largeur eft de
deux pieds 8c . sa hauteur de trois pieds & demi. La
teur de ce tonneau eft partagée en quatre parties égales,
qui sont autant de lames de fer fixées à la barre de fer

verticale. Ces lames , qui sont placées horizontale-
ment, sont chargées de quatre autres de même propor-
tion, qui s'éleveur perpendiculairement à la hauteur de
fix pouces ; elles portent le nom de couteaux , & en
font réellement l'osfice en coupant & diviCant en mor-
ceaux très minces les pains de terre qu'on a mis dans
le tonneau. Cette terre , ainfi corroyée , sort par les
deux trous quarrés qui font au bas du tonneau ; &
lorfqu'on ne la trouve pas aire pétrie , on la paire au
moulin jufqu'à trois fois,

La
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La terre ayant reçu toutes les préparations nécelfai-

tes , on la porte fur la table des rouleurs qui en font des
rouleaux , & leur donnent à-peu-près la forme de ceux
gue les pipes doivent avoir. Lorsqu'il y a une certaine
quantité de ces rouleaux faits, les ouvriers les ail -cm-
bien t par poignées de qui nze,qu'i Is nomment doufaine,
arrangent chaque poignée sur trois couches , dont la
'maniere eft compofée de six rouleaux , la feconde de
cinq, & la troisieme de quatre. Lorfque ces rouleaux
va acquis une conlislance fusfisante , on les détache
des poignées pour les percer avec une broche de fer ;
quand la broche est entrée dans le rouleau de toute fa
longueur , il donne un coup de pouce à la boule de
terre qui doit former la téte de la pipe , pour commen-
cer à lui faire prendre l'inclinaison qu'elle doit avoir
dans le moule. On met ensuite la pipc & la broche dans
un moule de cuivre qu'on a eu soin de frotter d'huile
pour que la terre ne s attache point aux parois du moule
qui dl: formé de deux pieces , sur chacune deLquelles
gravée en creux la moitié de la forme extérieure de la
pipe , ainsi que les ornements qu'on veut y mettre. Les
deux pieces du moule étant potées l'une fur l'autre, on
les aulne réguliérement au moyen des reperes , qui
sont des petits avancements hors du moule, & qui font
percés pour y mettre des chevilles , afin que les deux
pieces du moule ne fe dérangent pas. Le moule étant
ainfi disposé , on le met dans une petite preffe qui eft
affujettie sur une table par des vis & des écrous. Cette
preffe dl formée d'une eouttiere de fer fondu & brut,
dont l'intérieur eft rcvetu par deux planches , une de
fer poli, & l'autre de bois, qui eft retenue entre les pa-
rois de la gouttiere par deux boulons de fer qui lui fer-
vent de condueleurs lorsque le mouleur presfe la plan-
che par la vis qui entre dans l'écrou; en ferrant cette
vis la planche de fer eft fortement prcfsée contre le
moule qui s'appuie sur la planche de bois. Au moyen
de cette preffe & du moule le tuyau de la pipe dt formé
tout d'un coup ; mais pour perfeetionner la tête qui
n'eft encore qu'ébauchée , on laisfe le moule dans la
presfe, on forme le godet ou fourneau, en écartant la
terre avec l'index, & en la répandant également tout

Tome III,	 G g

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



P I P
autour. On prend =fuite l'étampeux , ou poinçon de
fer, qu'on fait entrer dans la tête du moule pour que les
parois de la pipe (-oient d'une égale épaifleur , & que
fon talon ne (oit pas endommagé: à l'endroit de l'étain.
peux qui est fixé pour la longueur dc la tête de la pipe ,
le mouleur attache folidement un morceau de cuir qui
lui fert d'arrêt. La pipe étant forcie du moule , on la
perfeétionne avec l'efirtqueux , ou inflrument de fer qui
emporte les bavures , ou petites irrégularités qui fe
trouvent sur la pipe ; quand elle a acquis une certaine
confittance , on la reprend de nouveau pour en ôter
avec un couteau les bavures de la tête , & en arrondir
les arêtes avec un petit boulon de cuivre ou de corne.
La pipe étant allez affermie pour supporter le dernier
poli, la marque de l'ouvrier & la dentelle, on la frotte
avec deux pierres de torrent ou deux cailloux dans les-
quels on a creufé des calibres de la groffeur du tuyau&
de la tête de la pipe.

La marque de l'ouvrier, ou de la manufaiture, s'im-
prime sur le tuyau , à deux ou trois pouces de dillance
du talon , avec une efpece de lame de fer cni sont gra-
vés différentes ciselures & carafteres. La dentelle se
fait en parcourant le pourtour de la tête avec une petite
fde & en mettant le boulon dans le fourneau ou go-
det de la pipe pour lui servir de foutien. Lorfque le
moule porte dans fon creux quelques ornements, l'ou-
vrier les repare à la main avec un poinçon de fer , &
enleve les bavures qui auraient pu s'y former. En Hol-
lande ce sont des filles qui font prefque toutes ces der-
nieres opérations : on leur donne le nom de tramaf-
feufes.

Ce seroit inutilement qu'on prendroi t autant d'at-
tention pour donner beaucoup de blancheur aux pipes,
fi on les expofoit à la moindre fumée lorfqu'on les met
cuire au sour. Il y a des fours de deux efpeces ; le petit
four , ou fourneau qui eft fait en cfpece de tourelle, de
cinq à sit pieds de hauteur sur trente-deux pouces de
largeur. Le grand four , dont le service eft plus facile
& qui économife beaucoup de bois, eft quarté & alfa
semblable à ceux mi l'on cuit les tuiles & les briques.
Comme ces grands fours n'ont point, comme les petits,
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tic chambre on de pot, dans lequel on renferme les pipes
à couvert de la fumée , on y fupplée en les renfermant
dans des colonnes de terre cuite, composée de divers
boifeaux ou petits pots de terre qui n'ont point de sond.
On pore enfuite au milieu un chandelier , ou petit pi-
lier de terre; on remplit chaque boifl'eau de pipes qu on
éleve l'une sur l'autre jurqu à cequ'on ait formé une
colonne qui eft compofée de trois boiffeaux lutés en-
fenible & mis l'un fur l'autre. On met dans chaque
sour jusqu'à neuf de ces colonnes fur lefquelles on
forme une pyramide de tuiles creuses & gironnées. On
maçonne la porte, après quoi on allume un feu qu'on
fait d'abord fort doux , qu'on augmente peu-à-peu ,
qui dure prés de seize heures. Le feu s'étant éteint de
lui-même, on ouvre la porte qu'on avoit maçonnée , &
on ne vuide les boiffeaux que lorfqu'ils font presque
froids & qu'il n'y a plus de fumée dans le four.

Tout bois n'eft pas propre à chauffer ces fours, par.
cequc lorfqu'il chauffé trop subitement, les pipes se bri.
fent. Les bois, ou les tourbes qui prennent feu moins
vîte, valent mieux ; c'eft pourquoi on préfere, à Gouda,
ville de Hollande , fameufe par ses manufaaures
pipes, les tourbes de Frise à celles de Hollande.

Pour que les pipes communes ne s'attachent point
aux levres quand elles sont refroidies , après les avoir
tirées du pot, on les détrempe dans une efpece de lait
qu'on fait avec une terre fine détrempée dans beaucoup
d'eau ; en séchant , cette terre augmente la blancheur
des pipes, & forme fur elles une efpece de vernis quand
on les polit avec un morceau d'étoffe un peu rude. Lod.
qu'on veut leur donner un vernis plus beau que celui
dont nous venons de parler, on fait bouillir pendant
trois ou quatre minutes , dans quatre pintes d'eau me-
sure de Paris , un quarteron de sayon blanc ou noir ,
deux onces de cire blanche & une once de gomme ara-
bique ; pendant que ce mélange se refroidit , on l'agite
avec quelques brins de balai, afin que la cire, qui ne
se disfout pas dans ce mélange, foie divifée en parties û
fines, qu'elle ne se raffemble pas à la surface de l'eau.
Il y en a qui, à la place de la gomme arabique , préfe-
rent la colle de parchemin. Lorfqu'on veut donner aux
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pipes cet émail ou vernis qui diftinguc les fines d'aved
les communes , on les trempe à froid dans la campo&
Lion ci-deffus , on les frotte =suite avec un morceau
de flanelle.

A chaque grofl'e qui Ce vend dans les manufaélures
de pipes, on y en ajoute une que les Hollandois nom.
ment la pipe dunouveau marié, dont le tuyau & la tête
font chargés d'ornements en relief , & qu'on fabrique
dans des moules particuliers.

En Hollande où l'économie cft une vertu particu-
iiere au peuple qui conftitue cette république, & où l'on
fe pique de beaucoup de propreté , on fait blanchir les
pipes qui ont servi , en les mettant sur des grilles au-
deffous desquelles il y a un feu de charbons non fu-
mants , sur lequel on les laiffe jusqu'à ce qu'elles de-
viennent rouges & reprennent ainfi leur premiere blan-
cheur. Quoique cette opération les rende plus Gaffantes,
leur fasle perdre leur vernis, & qu'étant ainfi prépa-
rées , elles s'attachent aux levres , dans toutes les villes
des Etats Généraux il y a des gens qui gagnent leur vie
à brûler & blanchir ainsi les pipes.

En place de pipes ordinaires , les Américains se ser-
vent de cigales, qui sont des feuilles de tabac roulées
comme un tuyau de pipe , arrêtées par les extrémités
au moyen d'un fil qu'on tient par un bout dans la bou-
ché, qu'on allume par l'autre, & dont on se sert pour
fumer.

PIQUEUR. Ce nom eft commun à plufieurs métiers.
Dans un attelier de maître maçon il désigne celui qui
eft prépofé par l'entrepreneur pour recevoir en compte
les matériaux, en garder les tailles, veiller à l'emploi
du temps, marquer les journées des ouvriers & piquer
les absents fur Con rôle. Les Piqueurs qui n'ont d'autre
emploi que celui de hâter les ouvriers Ce nomment
chape - avaut. Chez les épingliers c'ell celui qui eft
chargé de piquer le papier pour les épingles. Dans la
cavalerie c'efi un domcflique qui monte , dresfe &
exerce les chevaux. Les écuries considérabks ont des
Piqueurs à gage. Dans les raffineries ce nom fignifie
un gros bâton ferré ; aigu par un bout , traverfé pat
'saut à un demi-pied de fon estrémité , d'un plus petit,
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ilui forme de chaque côté une poignée, pour faciliter
l'opération à laquelle il eft dettiné : voyer Ranimez.
A la chaire c'eft celui qui, étant à cheval, donne du
cor & fait chaffer les chiens. Pour la conftruition des
chatiffées,c'eft celui qui veille à la conduite des payfans,
& les alfujettit à remplir exadement leur tâche.

PLACES ( L'art de fortifier les ). Cet art, qui el} ce-
lui de mettre une place , ou tout autre lieu , en état de
résifter avec peu de monde aux efforts d'un ennemi
supérieur, , consifte principalement à savoir conftruire
des fortereffes , des battions , des demi-lunes, des ou-
vrages à cornes , & tout ce qu'on nomme fortifications,
relativement aux différentes attaques qu'un endroit
fortifié peut avoir à soutenir. Ainfi un chateau eft censé
fortifié lorrqu'il eft entouré de soirés & de murailles qui
le mettent en état de résifter à un parti qui n'a point de
canon.

Cet art, qui doit fon origine à la méfintelligence des
hommes , remonte à la plus haute antiquité. Lorfqu'il
a été queflion de se mettre à l'abri des invasions ou des
violences de tes ennemis, suivant son génie ou Paf-
lieue des lieux dans lefquels on fe trouvoit situé , cha-
que peuple employa les moyens de défense qu'il crut
lui être les plus favorables; mais comme leur inexpé-
rience ne leur avoir pas encore fait imaginer les regles
qui ont servi de base à l'art de la fortification, les pre-
miers cirais qu'ils firent en ce genre durent être fort
!impies, jusqu'à ce qu'ils entrent imaginé l'art de ren-
dre leurs opérations plus compliquées & en même temps
plus parfaites. Ce ne furent d'abord que des enceintes
de pieux ou de paliffades , pour arrêter la courre de leurs
ennemis, & pour se mettre à l'abri de leurs insultes
derriere ces piquets. Ayant éprouvé que ces barrieres
étoient trop foibles pour arreter l'impétuofité de ceux
qui venoient les attaquer , ils bâtirent des murs qu'ils
revêtirent de larges fosrés pour mettre une plus grande
diftance entre eux & ceux qui venoient ou pour s'empa-
rer de leurs biens ou pour les réduire en fervitude.
Comme les nouveaux befoins qui se préfentent tendent
toujours à la perfeétion des arts , les anciens crurent
qu'ils (croient moins expofés aux incurfions de leurs
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voilins s'ils ajoutoient aux murs qui leur Cervoient
d'enceinte, des tours rondes ou quarrées , placées dans
un certainéloignement , & cependant alfez voifines les
unes des autres pour se secourir mutuellement. C'eft
ainfi , dit Végece, que nos aïeux trouverent que l'en-
ceinte d'une place ne devoit point être sur une même
ligne continue , à caufe des beliers qui pouvoient bat..
tre trop aifément en breche, & qu'ils crurent qu'en
faifant présenter à leurs murailles des parties faillantes
& rentrantes , au moyen des tours placées dans le rem-
part affez près les unes des autres , lorfque les ennemis
voudroient appliquer des échelles ou approcher des ma-
chines contre les murs, ils pouvoient mieux les voir
de front, de revers & prefque par derriere;qu'en même
temps ils (croient plus surement renfermés au milieu
des batteries de leur place. Le Chevalier Folard pré-
tend que , pour se mettre à l'abri de l'escalade , ils ne
terraffoient point leurs murailles, & que par là ils for-
çoient les asliégeants de multiplier leurs machines avant
de pouvoir parvenir jurqu'aux allégés ; que ceux-ci
pratiquoient feulement vers le haut de leur mur une
cfpece de petit terreplein de trois ou quatre pieds de lar-
geur, d'où ils tiroient Cur leurs ennemis par les crc-
neaux du parapet ; & que pour mieux défendre leurs
murailles , ils obCervoient en les bâtiffant de couper le
terreplein en dedans, vis-à-vis des tours, & de subsii-
tuer à cette coupure une cfpece de petit pont de bois
qu'ils ôtoient dans le besoin.

Cette maniere de fortifier, qui avoir paru suffisante
jurqu'alors , n'exista plus après l'invention du canon ,
parcequ'elle n'étoit pas en état d'y réfiller. On imagina
donc d'y fubftituer les haftions 'impies ou triaugulaires,
qui étoient des tours plus vailes que les anciennes ,
qui étoient compofées de quatre lignes, savoir, de deux
faces & de deux flancs, Il y en qui prétendent que
Zifea , chef des Huflites en Bohême, fut le premier
qui en fit usage en t t oi pour la fortification de la
place qu'il nomma le Thabor ; d'autres en font hon-
neur à Achmet Bara, lorfqu'en 1480 il fit fortifier
Otrante. Quelques-uns en attribuent la gloire à un In-
génieur de Vérone nommé Micheli , qui fortifia cette
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ville avec des ballions triangulaires à la place des tours
rondes ou quarrées qui la défendoient auparavant.
Errard , de Bar-k-Duc ,qui vivoit sous Henri IV ,
le premier auteur qui ait icrit en France fur ce suer.

La sortification Ce divifc ordinairement en réguliers
& irréguliere, en durable & en predgere. La premiere
celle dans laquelle tous les baillons font égaux , & qui
reiferrible à un polygone régulier ; la fezonde dl celle
dont les parties femblables de l'enceinte ne sont pas
tout à fait égales entre elles ; on emploie la troisieme
agit villes & aux lieux qu'on veut mettre en état de ré-
lifter toujours aux entreprifes de l'ennemi , telle eil celle
dont on fe seu pour les villes de 5uerre • la quatrieme
dl d'ufage dans les camps & annees , mi les travaux ne
fubfislent que pendant la guerre, comme lorsqu'il
queftion d'affiner la tête des Fonts , de couvrir les
quartiers , de retrancher ou fortifier un camp & d'affue
rer des communications.

On diftinguc encore ce qu'on nomme fortification
entre naturelle & artificielle, ancienne & moderne, défen-
five & offenfive. La naturelle dépend de la fituation du
lieu ; l'artificielle doit tout à l'art : l'ancienne cil celle
dont on se servoit dans les premiers temps; la moderne,
qui lui a été Cubftituée, cil celle qui cil aujourd'hui en
tirage : l'olfenfive confific dans les différents travaux de
la guerre, comme tranchées, Capes , mines, &c. pour
pouffer un fiege vers sa fin ; la défenfive n'eil occupée
que de bien fortifier un lieu quelconque, afin que peu
de monde puiSe le défendre contre l'attaque de plu..
fieurs.

Pour qu'une place foit fortifiée felon les reg/es, on
doit obfervcr qu'il n'y air aucune de tes parties qui ne
soit soutenue & défendue par quelque autre ; que routes
les parties de son enceinte soient aufli bien défendues.
en dedans qu'en dehors; que Ces parapets soient à l'é-
preuve du canon ; que fon rempart commande dans la
campagne à la rrtée du canon ; que fa défense foit la
plus dire& qu il fuit pot cible , c'efl-à-dire que les fol-
dats puent défendre toutes les faces d'un baftion fans
se mettre dans une pofition oblique; que les parties qui
en défendent les flancs lie foient pas trop expofées à
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l'ennemi ; que la place (oit également forte par-tout ;
que les battions (Oient allez grands pour contenir une
quantité de soldats (gaffante pour tenir long-temps
contre l'ennemi ; que les parties de la place ne (oient
point exposées au ricochet, c'eft-à-dire que le même
boulet puiffe en glill 'ant frapper différentes parties du
mur; enfin qu'elle n'ait pas besoin d'une garnifon trop
nombreuse pour être défendue.

Nous n'entrerons point dans le détail des diverses
méthodes qu'ont inventé les ingénieurs les plus céle-
bres; on peut les voir , ainfi que le nom de leurs au-
teurs , a l'article FORTIFICATION dans l'Encyclopédie.
On fent bien que les différentes circonttances de la gran-
deur , de la fituation & du =rein d'une place , exige nt
des fortifications qui y (oient relatives ; auffi en-ce dans
l'application de leur art â ces diverfes choies que con-
tinent principalement la fagacité & l'habileté d'un in-
génieur, parceque les plus difficiles de tous les arts font
ceux dont les objets varient davantage , & qui exigent
à chaque moment les resfources naturelles & imprévues
d'un génie heureux.

Lorfqu'on veut fortifier les places en dedans , mé-
thode qui ettpréférable à celle de les fortifier en dehors,
parcequ'on fixe les pointes des battions où l'on veut ,
d3c qu'elle est plus propre â proportionner toutes les par-
ties de la fortification aux côtés & aux angles des po-
lygones qu'on fortifie , on peut confulter sur cc turc
les Eléments de Fortification ou cette matiere dl ample-
ment & favamment traitée.

PLANCHÉIEUR. C'en celui qui cil chargé sur lcs
ports de Paris de mettre des planches fur des treteaux
depuis le bord de la riviere jufques sur les bateaux char-
gés, afin d'y pouvoir aller & venir, & en décharger
les marchandises.

11 &défendupar ordonnance de la Ville aux déchar-
geurs de vin & de cidre de fe fervir de planches; & il
leur ell expresfément ordonné de rouler les futailles sur
de fortes & grosfes pieces de bois.

PLANEUR. On donne ce nom à l'ouvrier qui plane
la vaiffelle & qui l'unit à force de petits coups de mar-
seau. Celui qu'on appelle Planeur chez les orfevres
nominé forgeur chez les potiers d'étain.
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PLATERIE DE CUIVRE recouvert d'argent fin

fondu ( Manufaiture de ). On Ce plaint depuis long-
temps du danger qu'on court en Ce Cervant dc vaisfeaux
de cuivre à cause du verd de gris qui s'y forme & con-
tre lequel on ne peut prendre trop de précaution ; on a
imaginé l'usage de diverfes maticres pour Cuppléer au
cuivre , & avec leCquelles on ne court pas le danger
d'un poison aufli dangereux que le verd de gris : pour
ect effet on a fait des uffensiles de cuifine tantôt de ser
blanc, tantôt de tôle & de fer battu ; mais comme les
vaiffeaux faits avec ces matieres font Cujas à bien des
inconvénients, on en a prefque abandonné l'usage, &
on y a subftitué une nouvelle manufadure dc platerie
ai:gloiCe de cuivre recouvert d'argent fin fondu , au
moyen de laquelle on trouve le double avantage d'une
économie certaine, & dc mettre à l'abri des dangers du
verd dc gris.

Le sieur Deranton, célebre horloger de Paris, connu
Far ses travaux & Ces succès dans l'horlogerie & la mé-
c aariique , ayant vu des dais imparfaits qu'on avoir
déja faits pour doubler d'argent fin des caf...croies de
navre, s'occupa de la découverte du secter inventé en
Angleterre, de joindre intimement enfemble & fans
aucune foudure le cuivre & l'argent fin , de maniere
que ces deux métaux , ne faisant plus qu'un méme
corps, puitrent être forgés & étendus ensemble, en
conservant par-tout leur proportion d'épaisfeur , & ne
puisfent étre déCunis que par une =dere fufion. Ayant
eté asrez heureux pour qu'un Cuccés confiant couronnât
f s recherches, c'eft à lui principalement que cette ma-
nufeture doit Con établiement.

Au moyen de cette invention, autorisée par les Cuffra-
ges de l'Académie des Sciences de Paris , & par des let.
tres-patentes regiftrées en Parlement le 9 Décembre
1 769 , en faveur dc Pincent Huguet , marchand orse-
vre à Paris, & l'un des asrociés , on peut doubler le
cuivre avec l'argent fin en telle proportion d'épaisleur
& de poids que l'on veut, comme au tiers, au quart , au
cinquieme & au sixieme d'argent fin , & les unir fi inti-
mement qu'ils l'oient fuCceptibles de toutes les formes
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ic de tous les ufages auxquels on peut les employer té.
parémcnt.

Après s'être déterminé fur le poids du vafe qu'on veut
faire , la quantité d'argent qu'on y veut mettre , par
exemple , pour un vaiffeau Kant en tout deux livres ,
dont l'argent seroit mis au quart ; on prend d'un lingot
d'argent très fin un morceau du poids de demi-livre, &
une livre & demie de cuivre en barre, de la beauté du
cuivre de rofette ; on applique enCuite intimement ces
deux morceaux de métal l'un fur l'autre par un serret
qui n'en connu que du sicur Dr-anton & de sa compa-
gnie. L'adhéfion des deux métaux faire , on donne le
tout à un ouvrier qui fait porter l'argent sur le poli de
l'enclume, & qui , en srappant sur le cuivre, étend
tout à la fois les deux métaux au point qui lui eft né-
ceffaire pour faire l'ouvrage dont il eft gé. Comme
la jonetion de ces deux métaux n'apporte aucun °bsla-
cle a leur malléabilité , ils deviennent seceptibles de
toutes les formes qu'on veut leur donner.

Pour réunir l'agréable à l'utile , on a trouvé le moyen
dans cette manufacture de recouvrir & rabattre si bien
la doublure d'argent sur les bords du cuivre , qu'il
sey a absolument rien à craindre pour le verd de
gris, & d'appliquer sur l'extérieur ou l'intérieur des
vafes un vernis qui imite l'émail , qui eft de la plus
grande beauté, & qui rétine même à l'anion du feu.
Le vernis dont on fe sert pour les vafes qui vont au feu
eft de couleur rouge, ou d'un très beau laque, & celui
qu'on met en defis de la vaifille plate dl de couleur
d'un blanc de porcelaine. L'un & l'autre vont au feu le
plus violent, n'éclatent & ne terniffent jamais, même
Iorsque les pieces sont botruées & qu'on eft obligé de
les redreffer.

Les queues des cafferoles font en fer très poli , &
arrêtées avec des clous d'argent maffis , sondement
rivés.

Chaque piece eft marquée de deux poinçons , dont
l'un défigne la quantité d'argent qui eft entrée dans cha-
quepiece , & l'autre eft celui de la manufaéture. Indé-
pendamment de la fureté qu'on garantit, on aslure, &
31 en démontré par un calcul bien fimpie que les in-
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venteurt ont donné dans leur profpeaus , qu'il y a une
économie très confidérable à fe fervir de cette platerie
pour l'usage dcs cuifines.

Dans cette manufaéture , qui eft rue Beaubourg,, à
l'Hôtel de la Fere , non feulement on travaille à la
batterie de cuisine & vaiffelle plate , mais encore à
tout ce qui eft nécelfaire Toit dans une maison , Toit
pour l'utilité des églifes , comme chandeliers , lam-
pes, foleils , benitiers , &c. on y fait ce qui peut ra-
vir au pur agrément ou au befoin , comme boutons
d'habit , garnitures de harnois & d'équipages , & des
bas-reliess.

PLATRIER. Le Plâtrier est celui qui cuit le plâtre ,
qui le bat, & qui le vend.

La pierre à plâtre differe de celle avec laquelle on fait
la chaux, en ce qu'au lieu d'être une terre calcaire pure,
elle eft une sélénite, ou un sel vitriolique à bafc de terre
calcaire. Poyet 1C DICTIONNAIRE DE CHYMIE.

On trouve dans les carrieres de Montmartre, près de
Paris, la pierre à plâtre sous deux formes di iférentes. L'une
est dispo fée en lames menues, transparentes , appliquées
les unes sur les autres ; c'eft ce que l'on nomme gypfe ;
le vulgaire le nomme , mais improprement, talc. L'au-
tre est en masfes irrégulieres , & formant des pierres plus
ou moins groffes; c'eft celle-là qui porte particuliérement
le nom de pierre à plâtre. L'une & l'antre sont abfolu-
ment de même nature. Ce sont deux gypses avec lefquels
on fait du plâtre également bon ; mais les Plâtriers ne
se fervent pas ordinairement du gypse tranfparent pour
faire le plâtre, parcequ'ils ont remarqué qu'il eft dur à
cuire, & qu'il dépenfe davantage de bois , soit
effentiellement ausli bon.

Lorfque le gypfe eft calciné, pulvérifé & mouillé,
il acquiert la confiflance d'une pierre , &_porte le nom
de plâtre; dès qu'on l'a employé il ne se décompofe
point à l'air, ni ne fe réduit en pouffiere , & on ne
peut ni le calciner de nouveau , ni le ramollir avec de
l'eau. On s'en fert pour crépir les appartements & mo-
deler les ftatues ; on l'emploie ausfi dans la peinture
en paftel & en détrempe.

Afin de mieux faire connoître la différence qu'il y a
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entre les pierres â plâtre & les pierres I chaux, mit
rapporterons ici quelques-unes des principales proprié.
tés chymiques de ces différentes pierres.

1°. Les pierres à chaux ne Cc diffolvent point dans
l'eau, en quelque proportion que ce (oit : les pierres à
plâtre, au contraire, Ce diffolvent en entier dans l'eau
bouillante; mais il faut beaucoup d'eau pour en dilfou..
dre une petite quantité.

Ze. Les pierres à chaux fe diffolvent dans l'eau forte,
avec effuvescence : mais elle n'a point d'aCtion sur les
pierres à plâtre ; elle en facilite seulement la diffolution
un peu mieux que ne le feroit l'eau pure.

Ce que l'on nomme plâtre cru, eft la pierre à plâtre
qui n'a point été calcinée.

Le plâtre cuit dl celui que le Plâtrier a mis au feu ,
& calciné dans un four,qu il a ensuite battu & réduit en
poudre, & qui sen de liaison & comme de ciment dans
les bâtiments. C'eft ce plâtre qui, bien tamisé & réduit
en poudre impalpable, sen aux ouvrages de maçonne-
rie & d'arch i tcéture.

On dislingue encore le plâtre en plâtre blanc & en
plâtre gris. Le plâtre blanc eft celui qui a été rablé , ou
dont on a ôté le charbon dans la plâtriere. Le plâtre
gris cil celui dont on n'a rien ôté. On donne aulli le
nom de plâtre gras à celui quiétant cuit à propos ,
prend mieux, fait une meilleureliaison , & durcit plus
aifémenr.

Nous ne parlerons point ici de la conftruition du four
à plâtre, ni de la maniere de le cuire, parceque cette
conflruilion & la main d'oeuvre sont absolument les mê-
mes que pour cuire la chaux. Voyet CH AUFOURN1ER.

Tout le monde conndi t la propriété finguliere qu'a le
plâtre de fe durcir, & d'acquérir beaucoup de corps après
qu'il a été délayé dans l'eau : c'eft cette propriété qui le
rend d'un grand fervice dans la maçonnerie. Voyel Mie
en. Pour expliquer ces phénomenes, il faut Ce reirouve-
zur que nous avons dit que la pierre à plâtre eft un sel ;
ce qui fuppofe qu'il entre dans la compofition de ce fel
une certaine quantité d'eau.

Pour employer le plâtre avec toute fa bonne qualité,
il tic faut pas trop Céerafcr, , & s'en fervir d'abord après
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fa cuilTon. Lorrqu'on eft éloigné des fours à plâtre, &
qu'on ell obligé d'en faire à la fois une provifion con-
fidérable , on l'enferme dans des tonneaux bien Tees
pour le conserver bon , parceque le plâtre éventé perd
de sa qualité , Cc pulvéri Ce , s'écaille , ne prend pas ,
a: qu'il n'eft bon a aucun usage lorsqu'il eft mis dans
un lieu trop humide.

On Cc Cert de plâtre dans toutcs les sairons , mais
les ouvrages qu'on en fait durent plus ou moins ; celui
qu'on emploie en hiver & en automne n'eft pas d'un
bon usage, & tombe ordinairement par éclats, parce-
que le froid , Caififfant tout d'un coup & glaçant l'hu-
midité de l'eau, empêche que le plâtre ne puitre se lier
& durcir.

Pendant la calcination de la pierre àplâtre, elle perd
toute l'eau de sa cryftallisation ; sa Cubftance terreuse Ce
réduit en chaux vive.

Lorfqu'on délaie dans l'eau le plâtre réduit en poudre,
la terre calcaire, qui s'eft convertie en chaux vive pen-
dant lacalcination,s'échauffe dans l'eau comme la chaux
vive ordinaire, mais infiniment moins , parcequ'elle sc
trouve combinée avec de l'acide vitriolique qui empê-
che un peu Con aftion , & qu'elle est toujours dans l'état
salin.

Cette matiere Cal ine , un inftant après s'être échauffée,'
absorbe toute l'eau qu'or, lui avoir a j outée , & forme lm
corps Coude qui acquiert de plus en plus de la solidité.

Il arrive toujours au plâtre, après qu'il eft pris, de Ce
gonfler considérablement. Cet effet vient de ce que (es
molécules n'ont point été imbibées jufques dans Pinté-
rieur lorsqu'on l'a gâché ; il Ce fait apres coup dans la
masfe même du plâtre figé, une extenfion de ces mêmes
molécules , qui occafionne le gonflement du plâtre après
qu'il dl pris; & cet effet a lieu tant qu'il conserve son
humidité. C'ell encore ce qui eft calife que le plâtre qui
Ce trouve employé dans des endroits humules,occafionne
despouffées contidérables , parceque l'humidité agit suc.
ceslivement jufques fur ses plus petites molécules.

C'eft pour cette raison qu'il ne vaut rien pour la ha.
tisfe des fondements des caves , ainfi que dans les en-
droits où il eft beaucoup expofé à la pluie & aux bacon.,
dations.
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Les eaux didolvent 'lierne le plâtre ; 3t au bout d'un

certain temps elles dégradent totalement les murailles
qui en ont été bâties.

Le plâtre qui Ce tire des carrieres de Montmartre eft ef:
timé le meilleur de ceux qu'on emploie dans les bâti-
ments. Ils s'en fait auffi d'aflez bon à Gagny, Montreuil
& autres villages des environs de Paris ; celui qui vient
par la rivicre dl le moins bon.

Les Plâtriers sont de la communauté des maçons :
voyet MAÇON.

L'ordonnance de la ville de Paris de t 6 7 1 défend à
tous les marchands qui amenent leur plâtre par la ri-
viere , de le vendre ailleurs qu'au port à plâtre , & or-
donne, à peine d'interdietion de leur charge, aux me-
fureurs de cette marchandise d'avoir de bonnes mesu-
tes, & de ne pas permettre qu'il s'en vende de défec-
tueufe.

Le mont, ou muid de plâtre, paie vingt sols pour
droit d'entrée, & trois fols pour celui de Corde.

PLEUREUSES. Ce sont des femmes qui Ce louent pour
pleurer aux funérailles des défunts, & dont le métier
cil de donner à la parenté du mort le ton de trilte&
convenable dans une telle occasion. Il eft fait mention
de ces femmes dans la plus haute antiquité. Pour expri-
mer d'une maniere plus énergique la défolation que de-
voit caufer au peuple Juif la dévaftation de la Judée ,
le Prophete Jerémie dit que le Dieu des armées, le
Dieu d'ICrael , ordonna à ce peuple de faire venir des
Pleureufes, qu'il défigne sous le nom de lamentatrites ;
de rafembler au plutot celles qui font les plus expertes
dans cette profesfion , afin que par leurs cris & l'effu-
fion de leurs larmes elles excitent celles du peuple Juif
dont la gloire venoit d'étre humiliée par fa captivité ,
dont les terres étoffent abandonnées & les maisons tom-
bées en ruine. Pour rendre ce deuil plus (Celle &
plus général , le Prophete recommande aux Pleureufes
de Ce conformer à la parole du Seigneur, en infiruisant
non feulement leurs filles dans l'arc de pleurer , mais
encore en l'enCeignant à leurs voifines.

Cet usage du peuple Hébreu pallà chez les autres na.,
Lions, & fur-tout chez les Grecs & les Romains. Ces
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derniers donnoient le nom de Prsica 1 la principale
des Pleureufes de chaque bande, parceque c'étoit elle
qui prélidoit aux lamentations, & qui donnoit à la
suite du convoi , ainfi qu'à scs compagnes, le ton de
ti Wel& convenable. On dillinguoit facilement ces
femmes du relie des héritiers par le redoublement de
leurs cris & par les éloges outrés qu'elles faisoicnt du
défunt. Chaque Pleureufc étoit à demi voilée & portoit
entre Ces mains un vafe dans lequel elle faisoit couler
scs larmes. Ces vases , qu'on nommoit lacrymatoires ,
étaient renfermés avec beaucoup de soin dans l'urne où
étaient les cendres du défunt. Comme on ne louoit des
Pleureuses qu'à l'enterrement des riches, on ne mettoie
point dans les urnes des pauvres de ces vases lacryma-
toires, afin d'apprendre a la pollérité que personne
voit pleuré à leurs obseques. C'eft ainfi que dans fa
Pliarfale , Lucain fe plaint à l'occafion de Pompée de ce
qu'on n'a pas encore rendu à cc grand homme les hon-
neurs des funérailles.

Cette coutume de louer des Pleureufes , qui dl pair&
jufqu'à nous, se pratique encore chez divers peuples,
& sur-tout dans presque tout le Nord où l'on prend de
ces femmes pour témoigner au public combien orreft
fenfiblc à la perte qu'on vient de faire.

Si nous n'avons point communément en France des
Pleureufes publiques , il y a quelques-unes de fes pro-
vinces, comme la Provence , qui en ont confervé ru-
rage. On leur a fubrogé dans les funérailles des per-
tonnes riches une fuite d'hommes loués exprès pour les
représenter. Le nombre de ces hommes eft ordinaire-
ment proportionné aux facultés du défunt, aux digni•
tés dont il a été décoré, auxplaces qu'il a occupées , ou
à la vaine oftentation de ses héritiers. Revêtus d'un
grand manteau noir, les cheveux épars , la tête cou-
verte d'un chapeau dont les bords sont abattus , &
dont la forme eft entourée d'un crêpe qui leur pend le
long du dos , des gants blancs & un mouchoir à la
main ; ces hommes sont dans l'attitude des perfonnes
qui pleurent, quoiqu'ils ne versent pas une larme. On
nomme suffi Pleureur celui qui mene le deuil , ou qui a
Coin des cérémonies funebres. On donne encore ce nom
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au juté crieur de corps & de vi .. , qui se charge dc pré.
pater les choies mea-aires pour un enterrement ,
d'affembler le convoi par un dc Les semoneurs qu'on
nomme au(li Pleureurs.

En supprimant les Pleut-et:Ces , qui donnoicnt sou-
vent des fcenes ridicules & extravagantes, nos mes en
ont fans doute voulu conserver la mémoire en donnant
le nom de pleureufes à deux petites bandes de linge uni,
dont les gentilshommes couvrent pendu .t une quin-
zaine de jours l'extrémité supérieure des manches de
leurs habits. Dans cc fiecle ou la futilité ne le code en
rien au luxe , od chacun veut paroitre tout autre qu'il
eft, on voit qu'à l'imitation des perfonnes diftin.guées
par leur naiffance , certains roturiers un peu leur
aire, se donnent k ton de porter des pi àpleureuses à leur;
habits, & de louer aux funérailles de leurs parents de;
valets pleureurs, afin de faire voir qu'ils ne doivent
pas être confondus dans la clafl'e des pauvres.

PLIEUR. C'eft l'ouvrier qui, dans les manufacture
 lainage, n'eft occupé qu'à faire le pliage des éraffe› ,

c'eft-à-dire à faire • d'abord un pli dans toute leur lon-
gueur, , & enfuite pleureurs dans leur largeur, égale-
ment diftants les uns des autres, & rangés alternative-
ment en dedans& en dehors. Cette opération, qui pa-
rer très fimpleexige cependant un long ufage &
beaucoup d'art forCqu'il cil queftion de plier un drap
bien proprement, de maniere que pas un pli ne dépalre
l'autre.

PLIEUR DE CERCLES : ,voy. FAISEUR DE CERCEAUX.
PLOMB ( Art des préparations du ). Les prépara-

tions de plomb que l'on trouve dans le commerce, sont
le blanc de plomb, la céruse, le fel de saturne , le
mafficot , le minium & la lithargc.

Le blanc de plomb n'eft que du plomb à demi réduit
en chaux par le moyen du vinaigre. Il y adeux métho-
des de le préparer.

L'une de ces méthodes consifte à mettre tremper des
lames de plomb très minces dans de fort vinaigre, donc
l'acide attaque le plomb & le réduit partie en une es-
pece de chaux, partie en vrai sel de saturne , dont nous
parlerons plus bas. Ces portions calcinées ou salines

paroifent g
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paroient , à la furfacc des lames, en écailles blan-
ches que l'on cule« quand il y en a une certaine quan-
tité , Si que l'on fait séchcr. EnCuite un remet les
laines dans le vinaigre , & l'on réitere ainfi jufqu'à ce
qu'elles aient été entiérement converties en blanc da
promu.

Pour préparer le blanc de plomb par l'autre méthode,
on prend des pots de grés longs & étroits comme ceux
éenslefque/s on nous envoie du beurre, & on les range
en plufieurs files, fous hangard. remplit de bon
vinaigre le fond chacun de ces pots; ensuite on met
vers le milieu de la hauteur des pots, une grille de grès ,
qui s'y trouve arrêtée par un rebord pratiqué exprès
dans l'intérieur. Sur cette grille, on place debout des
rauleaux de lames de plomb , formés de maniere qu'il

trouve un certain intervalle entre chaque tour du rou-
leau. Lorfque les l'ors sont ainfi charges de vinaigre&
de lames de plomb , on les bouche c7acizannt, & on
les entoure de fumier, dont la chaleur réd nit en vapeurs
l'acide du vinaigre; ces vapeurs attaquent la surface des
lames , & les convertiffent en blanc de plomb : le refte
de l'opération fe fait comme dans ia premicre méthode.

Le blanc de plomb fat beaucoup dans la peinture ,
& on l'emploie pour faire la céruse dc it nous allons
parler.

La cérufe, , qu'on appelle auffi blanc de cérufe, fe fait
avec du blanc de plomb broyé à l'eau fur un porphyre
auquel on ajoute différen tes proportions d'une terre ml-
lée de craie & d'argille, la plus blanche que l'on peut
trouver. On broie cette terre avec le blanc de plomb ,
& on met ce mélange égoutter & sécher dans de petits
entonnoirs de bois; il en réfulte des masfes en forme de
petits pains de lucre, du poids de huit ou dix onces; on
les couvre de papier bleu fin , pour en relever la blan-
cheur , & on les ficelle avec du gros fil de la même ma-
niere que les pains de Caere. La cérufe cil employée
dans la peinture aux mêmes ufages ire le blanc de
plomb; mais par ce qui vient d'être dit, on doit fentir
aifément qu'elle ne peut fournir un auld beau blanc.

Pour faire le fil de faturne, on réduit en poudre fine
le blanc de plomb , Si bn le fait bouillir dans du vinai-.

Tome Ill,	 H h
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grc dislillé, où il Ce diffout avec effervercenee. 1.0reine
le vinaigre en cil parfaitement faturé , on en fait évapo.
ter environ les trois quarts , on le filtre cnsuite au tra-
vers du papier gris ; & par le refroididement il fournit
un sel blanc, brillant, cryftallisé en petites aiguilles ;
c'eft cc que l'on nomme fel oufacre de faturne.

La liqueur qu'on séparc de cc fel Cc remet à évaporer
environ de moitiés on la filtre ensuite , & par le rcfroi.
diffement elle fournit de nouveau une certaine quan-
tité de sel fernblable au précédent. On continue ainfi dt
fuite les évaporations , filtrations & cryflallifations ,
jusqu'à ce que la liqueur ne fournie plus de cryllaux.
Le sel de sacurnc s'emploie par les teinturiers, & dans lcs
manufaélures de toiles peintes, comme mordant, pout
appliquer les couleurs : voye{ Tolus PEINTES.

Pour préparer k mafficot , on fait calciner du plomb
dans des creusets de terre , plats & fort évafés. Lc plomb
qui se calcine se réduit en une efpece de cendre qui
vient nager à la surfacc ; on l'etileve avec une Guillet
de fer & on continue ainfi jurqu'à ce que tour le plomb
Toit réduit en cendre ; c'eft ce que l'on nomme cendre
de plomb. On calcine alors cette cendre de plomb dam
un sour à-peu-près semblable à celui des boulangers,
que l'on chauffe par les côtés où l'on a pratiqué une ri.
goie pour contenir le bois : la gamme réverbérée par
la voûte du four vient tomber fur la cendre de plomb
qu'on a étalée sur l'aire mime du four. Au moyen de
cette opération, la cendre de plomb fe calcine 1: plus
en plus, & rend différentes couleurs, fuivant la durée
plus ou moins longue du leu.

Si le feu a duré peu de temps , la chaux de plomb eg
d'une couleur jaune Pale, & c'eft ce que l'on nomme
mugit« ordinaire; on lui donne le nom de mafficot jaune
lorfqu'il a eu allez de seu pour acquérir une couleur ci-
trine. L'un & l'autre s'emploient dans la peinture ;
ils servent auffi à former le vernis que l'on met fur le;
poteries de terre. Enfin , lorsque le maflicot a été cal-
ciné aslez long-temps pour acquérir une belle couleur
rouge , on le nomme minium. Mais pour saire prendre
au plomb cette couleur, il saut une grande habitude de

es travail , & avoir foin fur-tous de boucher en parti:
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les ouvertures du four qui correfpondent â l'endroit cd

calcine la matiere. Le minium e employé pour min.
le en rouge les roues de carroffe& autres ouvrages gra-
fiers : les apothicaires en consomment beaucoup dans la
compofition des emplâtres & de quelques onguents : on
s'en fers dans la verrerie pour le beau verre qu'on nom-
me creal ; il entre aufli dans la compofition dc l'émail,
& dans la couverte de prefque toutes les porcelaines.

La litharge eft une chaux de plomb qui a été pouffée
jusqu'a une sorte de fufion , mais pas asfez complette
pour la réduire en verre. Il el} rare que l'on faire dc la
litharge exprès pour se procurer cette matiere; toute
celle qui eit dans le commerce eft tirée des affinages en
grand , comme nous l'avons dit à l'article de l'exploita-
tion des mines d'a,:gent , nage 1 9 z. 0:1 nomme litharge
d or celle qui &d'une couleur rouge , un peu dorée - &
litharge d'argent celle qui a beaucoup moins de couleur
que la précédente. Mais l'une & l'autre sont effentielle-
ment la même choie; elles proviennent du même tra-
vail, & elles ont les mêmes propriétés. On emploie la
lirharge aux mêmes ufagcs que le minium, excepté ce-
pendant qu'on ne s'en fort point comme couleur. Ce font
lts Hollandois qui nous fourniffent presque toutes les
préparations de plomb dont nous venons de parler.

PLOMBEUR. C'eft celui qui plombe, ou qui ap-
plique les plombs, ou marques, aux étoffes & autresm

archandifes. A Amiens on lui donne le nom deferreur
& ailleurs celui de marqueur. On nomme Plombateur de
la chancellerie Romaine celui qui (celle tes bulles en
plomb.

PLOMBIER. Le Plombier cil l'ouvrier qui fond le
plomb, qui le façonne, qui le vend façonné, & qui le
met en œuvre dans les bâtiments , fontaines, &c. Nous
allons décrire ici la maniere de couler les grandes & pe-
tites tables , celle dc fondre des tuyaux dans des moules ,
& la façon de laminer le plomb.

Le plomb deiliné à couler les grandes tables se met en
ftifion dans une folle bâtie & maçonnée de grès & de
terre cuite , en forme de grande chaudicre , qu'on forti-
fie au dehors par un maffif de moilons & de plâtre. Au
Las de cette efpece de chaudiere elt un endroi t plus en-

H h ij
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foncé , où Ce place une pale ou marmite de fonte pour
recevoir le culot du plomb, loft-à-dire ce qui peut reflet
du métal quand la table eft coulée. Cette folle ou chau.
dicte doit erre élevée sur l'aire du plancher, en sorte que
la pale de fonte soit appuyée desrus.

Chaque fois qu'on veut se servir de cette fosre, il
faut l'échauffer avec de bonne braise qu'on met dedans,
afin que le plomb fonde plus facilement, & ne s'y atta-
che pas; enfuite on y jette le plomb pile-male avec du
charbon ardent pour le faire fondre.

Près de la fosie dl la table fur laquelle le plomb doit
fejetter : cette table, qu'on appelle quelquefois le moule,
et faite de groslàs pieccs de bois bien jointes, & liées
de barres de fer par le bout, & elle dt feurenue par deux
ou trois treteaux de charpente : autour regne une espece
de chaffis ou bordure aulli dc bois, de deux à trois pou-
ces d'épaiffeur, , & d'un pouce ou deux d'élévation au-
de/fus de la table. La larg, lir ordinaire des tables eft de
trois à quatre pieds , leur longueur de dix-huit à vingt
pieds.

On couvre cette table de fable très fin , qu'on prépare
en le mouillant avec un petit arrosoir, , & en le labou-
rant avec un bâton ; & en fuite pour le rendre uni & égal,
on le bac avec un maillet plat , & on le plane avec
une plane ou plaque de cuivre. Au-dal-us de la table cst
le rable qui porte fur les éponges • c'en.- ainsi qu'on ap-
pelle les bords du chasfis. Ce table eft une forte tringle
de bois entaillée par les deux bouts, qui sont appuyés
fur les, éponges , en sorte qu'il teste entre lui & le sable
plané une dillance proportionnée à l'épailleur qu'on veut
donner à la table de plomb : ce rable est mobile d'un
bout de la table à l'autre, & sert à faire couler le métal
encore liquide jufqu'au bout du moule.

Il y a au haut de la table une poele de ser de figure
triangulaire, qui n'a des bords que par derriere & aux
côtés, afin qu'elle puisre se vuider avec plus da sacilité
quand on la veut verfer ; elle pose par devant sur la ta-
ble même, & par derricrc sur un rreteau plus bas que la
table, afin qu'en cette fituation elle paille contenir le
métal , parccque , comme nous l'avens dit, elle n'a
point dc Lord par devant qui puisre k retenir.
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Tout étant ainfi dirposé , on plonge 2ne grande cuil-

ler de fer dans la fos1 où le plomb dl en fufion , & on
en tire le métal péle-mélo avec le charbon pour en rem-
plir la poule triangulaire : lorfque la paie cil pleine,
on nettoie le plomb avec une autre cuiller de ser, per-
cée en forme d'écumoire ; puis on leve la queue de la
poule, & le métal liquide coule aufli-tôt & Cc répand
fur le moule. Le Plombier le conduit & le pouffe jte
qu'au bout avec k rable posé de champ sur les éponges,
ce qui rend le plomb d'une égale épailkur.

Après que les tables ont été ainfi jutées, on les dé-
borde, c'ell-à-dire qu'on les draie des deux côtés avec
des planes à déborder, qui font des outils de fer très tran-
chants, en demi-cercle , avec une poignée de
bois à haque bout.

Quoiqu'il Toit défendu aux Plombiers de jetter du
plomb sur toile , & de vendre ou employer celui qui a
été ainsi préparé, nous ne laiffcrons pas d'en expliquer
ici la méthode, y ayant des occafions où non seulement
ces sortes de tables de plomb font permifes , mais dans
lesquelles même elles sont nécesfaires , fur-tut pour la
conftruétion des grands édifices, comme celui du Louvre,
par exemple, ou au lieu de mortier on a mis de ces la-
mes jettécs en toile, pour remplir les joints des pierres
de taille.

La table ou moule pour jetter du plomb fur toile cf}
de bois, longue & large à volonté, fuivant l'ouvrage,
& seulement bordée par un côté. Sur cette table , au lieu
de fable, s'étend un long morceau de drap que l'on cloue
par les deux bouts pour le tenir mieux tendu, & fur le
drap Ce met encore une toile très fine. Cette table qui eff.
Contenue sur des treteaux inégaux, ne Ce place pas de ni-
veau, mais elle doit avoir un peu de pente. Un rable
de bois, mais bien différent de celui qu'on a décrit ci-
deffus ;sert à contenir & à conduire le plomb liquide
qu'on veut couler : ce table eft une efpcce de boîte de
bois sans fond , feulement fermée de trois côtés , élevée
sur le derricre , & dont les deux ais parallelcs vont tou-
jours en diminuant jufqu'au bout, depuis l'endroi t ot
ils se joignent an troisieme ais, qui a sept ou huit pou-
ces de haut. La largeur de cet ais,qui fair celle du rable„

H h
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eft plus ou moins grande , fuivant la largeur que l'on a
intention de donner à la table de plomb qu'on veut jet_
ter.

On place ce rable sur le haut du moule, que l'on a eu
foui de couvrir auparavant en cet endroit d'une carre qui
fert alors comme de fond à cette espece de boîte ; ce
qu'on fait de crainte que la toile ne brute pendant qu'on
remplit le rable de plomb fondu. On comprend affez
que l'endroit par où le rablecil couvert doit être tourné
en haut, parcequ'autrement il ne pourroit retenir le
métal.

Le rable étant chargé dc plomb suivant la quantité
qu'on en veut couler, deux hommes , un de chaque côté
du moule , ne font que laisfer aller le table en bas , ou
bien ils le tirent avec vîtesre ; ce qui fait la table plus ou
moins épaide , son plus ou moins d'épai freur dépendant
duplus ou moins de promptitude avec laquelle le rable
defcend le long du moule, qui, comme on l'a dit,
dispofé en pente.

Il est à propos d'observer qu'il y a un certain degré de
chaleur qu'il faut donner jusic au plomb pour le couler
fur la toile ; il brûleroit la toile s'il é toit trop chaud ;
ou bien il sc refroidiroit avant la fin de l'opération s'il
ne l'étoir pas asrez. Pour trouver ce degré convenable ,
on éprouve la chaleur du plomb en fufion avec du pa-
pier ; si le papier qu'on met dedans s'enflamme, le mé-
tal cil trop chaud ; s'il ne roui& pas, il ne l'efl pas affez ;
une couleur tirant fur le jaune cf} la marque de la cha-
leur convenable.

Pour faire des tuyaux fans fourbue , il faut avoir une
espece de fourneau compofé d'unegrande poile ou chau-
dicte de fonte, soutenue sur un tré-pied de fer affez haut.
Autour de la pale , jequ' au bord , s'éleve un masfif
de briques maçonnées de terre franche, auquel on ré-
terve par devant une ouverture airez large pour y mettre
du bois & y allumer du feu ; & par derriere une autre
ouverture , mais plus petite , pour fervir de ventouse.

C'eft dans cette poile que l'on fait fondre le plomb ,
par le moyen du feu qu'on fait &srons ; & même pour
accélérer la fusion , on mêle de la braise ardente avec le
plomb ; ensuite on écume le métal , & on le puife avec
les mêmes cuillers dont on a parlé ci-delfus.

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



PLO	 4 87
Prés du fourneau il doit y avoir un établi garni par

un bouc d'un moulinet avec tes bras ou leviers, pour le
tourner au bcroin ; une forte Cangle garnie d'un crochet
de fer à une de Ces extrémités , est attachée par l'autre au
cylindre du muffin.: , autour duquel elle se roule
quand on le tourne. L'eft fur cet établi que Ce pote
horizontalement le moule des tuyaux , & c dl avec le
moulinet & la (angle que , lorsque les tuyaux sont fon-
dus, on en retire le boulon de fer qui en fait le noyau.

Le moule de ces tuyaux eft de cuivre, fait de deux
pieces qui s'ouvrent par le moyen des charnieres qui les
Joignent , & qui Cc ferment avec des crochets : le dia-
mette intérieur dl à volonté, suivant la grofrcur du
tuyau qu'on veut fondre; la longueur eft ordinairement
de deux pieds & demi.

On place dans le milieu du moule le boulon, c'est-à-
dire un morceau de cuivre ou de fer cylindrique & un
un eu plus long que le moule. Pour foutenir le boulon
rependu au milieu de la cavité du moule, il y a deux
rondelles de cuivre, une à chaque bout, avec chacune
une portée , qui font de petits tuyaux de l'épaifrcur qu'on
veut donner a l'ouvrage. Ces quatre pieces sont dc cui-
v re , & ferrent les rondelles pour former les deux bouts
du moule, & les portées pour tenir le boulon. Au bout
du moule dl le jet, qui dl un petit entonnoir de cuivre
par où Ce verre le métal. LorCque le moule a Con boulon,
& qu'il dl sermé par Ces rondelles, le couche sur l'é-
tabli , où. il eft affermi par des iens de fer, & on y
v erre par le jet le plomb fondu avec une cuiller à puiCer,
qui (en à le prendre dans la chaudiere après qu'il eft en
parfaite fusion , & qu'on l'a bien écumé avec la poile
percée.

Quand le moule eil plein , & après que le métal eft
allez refroidi , on paire le crochet de la (*angle dans un
trou qui eft au boulon ; & en tournant le moulinet à
force de bras, on fait Cortir le boulon du moule : après
quoi on ouvre le moule; & en ayant tiré le tuyau ( fi l'on
veut l'alonger ) , on en met un bout à la place de la
rondelle d'en bas, & onplace le boulon de maniere que
le tuyau nouvellement fondu lui ferve de rondelle & de
ponce : on referme enfuite le saoule en y mettant pat

H h iv
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en haut sa rondelle & fa portée ordinaire, & l'on verfe
de nouveau du plomb par le jet, ce qu'on recommence
autant de fois qu'on veut augmenter la longueur de
l'ouvrage.

Quand les Plombiers veulent étamer & blanchir les
tables & autres ouvrages de plomb , ils se fervent d'un
fourneau à étamer, sur lequel deux compagnons tien-
nent & font chauffer l'ouvrage, tandis qu'un troifieinc
ouvrier y applique des feuilles d'étain avec de la poi x
rétine qu'il étend; il applique les feuilles en les frottant
par delfus avec des étoupes.

Pour laminer le plomb , on le pasfe dans une machine
appellée laminoir.

Le laminoir eft compofé de deux parties principales :
(avoir, le a'égrog , & le laminoir proprement dit : les
autres parties qui servent à donner le mouvement à ces
deux pieces, font l'arbre de la grande roue , la grande
roue, deux lanternes, & un hérisfon , aufli chacun avec
leurs arbres.

Dans le milieu de la machine eft posé le dégroffi , &
à une des extrémités le laminoir. Chacune de ces deux
pieces a deux rouleaux ou cylindres d'acier, placés l'un
au-deifus de l'autre, & que l'on peut approcher ou éloi-
gner à volonté avec des vis, selon que l'on veut donner
plus ou moins d'épaisfeur aux lames que l'on fait paffer
entre ces deux cylindres. Un ou deux chevaux attaché:
à un morceau de bois qui travel se l'arbre de la grande
roue, la font tourner; & cette roue , par le moyen des
lanternes & du hériffon , donne le méme mouvement
aux cylindres du dégrosli & du laminoir.

L'excellence de cette machine consiste dans fon effet
& dans l'uniformité du travail des chevaux, pendant que
la machine marche alternativement dans des Fens con-
traires.

Son effet eft d'amincir une table de plomb d'un pouce &
demi d'épaisfeur jufqu'à lui donner cent pieds & plus de
long fi on la réduit à une ligne , & à lui donner beaucoup
plus de longueur fi on juge à propos dc la rendre aufli
mince qu'une feuille de papier , fa largeur étant toujours
la même.

Cette table s'alonge & se coupe à proportion de fou
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siongement fur un chatlis de cinquante pieds, dont elle
parcourt vingt-cinq en un Cens, & vingt cinq en un au-
ne , en allant & venant entre deux forts cylindres de
métal , qui tournent dans un Cens juCqu'a ce que la lame
arrive à sa fin, puis dans un autre pour la ramener,
les chevaux & le tnanege allant toujours un train uni-
forme.

L'eage du plomb laminé fait en général l'épargne
d'un tiers dc matiere ;il y a même des ouvrages ou la di f- •
férencc eft de moitié : d'ailleurs la parfai te égalité du
plomb paffé au laminoir le rend plus l'olide , parceque le
principe delà force eft dans l'égalité des parties;le plomb
lamine est ausfi plus an: à employer dans tous les ou-
razes. Le laminoir le rend plus malléable & plus pro--

pre a prendre toutes fortes de formes & de contours. La
grande longueur & largeur des tables de plomb laminé
n'eft pas encore un des moindres avantages de cc plomb :
il y a bien moins de foudure à y employer dans des ou-
vrages de grande superficie , comme terralfes , baffins ,
té l."1-voirs, &c. Enfin une des perfeaions de ce plomb,
& qui eft inséparable des précédentes, c'eft que la par-
faite égalité d'épaisfeur de cette maticre établit un poids
certain au pied carré , toujours invariablement relatif à
fon épaiffeur ; de sorte qu'on peut connol tre par avance,
avec certitude , la dépense que l'on doit faire pur l'ou-
vrage qu'on fe propofc , sans craindre que l'exécution
excede le devis. Il (croit à souhaiter qu'on pût mettre
un aufli grand jour dans toutes les antres parties dc dé-
pensc d'un bâtiment; les particuliers pourroient tabler
avec affurance sur les projets qu'ils font exécuter, au
lieu que les dépenses imprévues ébranlent bien Couvent
leur fortune.

Le plomb laminé a encore beaucoup d'avantage fur
le plomb commun qui occasionne Couvent des cati-ares
par fis inégalités , & qui rend les tuyaux qu'on en fait
fi peu liflès , que l'eau y dépote Con limon; au lieu que
le plomb laminé , ayant une surface tisfe & unie , n'est
point ausli Cujet à tous ces inconvénients. Les ouvrages
qu'on fait avec ce dernier raflent plus & durent plus
long-temps ; il y a même quelque choie de plus, c'eit
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que cinq livres de ce plomb font le même fervice que
huit livres de plomb simplement fondu.

Le plomb laminé ic sabrique dans une manufaclure
dont les entrepreneurs ont leur magafin général à Paris.
Il s'y vend six fois frx deniers la livre. Le vieux plomb
provenant des démolitions, non dégraiffé de ses fou-
du res,eft reçu dans la manufatture en échange du plomb
laminé, poids pour poids, sur lequel il cft retenu qua-
tre pour cent , pour le déchet ordinaire de la refonte.

Par arrêt du r t Mars 1740 , les plombs laminés de
la manufaCture du lieur Franfois Befnard ne paient pour
droit de forcie que Gx sois par cent pefant , & font
exempts de tou t droit d'entrée.

A Paris les Plombiers ferment une communauté d'en•
viron cinquante maîtres , dont les derniers ftatuts ,
compofés de quarante articles, sont du mois de Juin
x647 ; par ces ftatuts ils font qualifiés de maîtres Plom-
biers-Fontainieis.

Les chefs de cette communauté sont au nombre de
trois ; le premier cil appelle' principal, & les deux au-
tres jurés. Le principal ne relie qu'un an en charge, &
chaque juré y relie deux ans.

L'apprentissage eft de quatre ans; les compagnons
non apprenrifs de Paris qui veulent fe faire parler maî-
tres , doivent auparavant servir les maîtres en qualité de
compagnons pendant deux ans.

Les ouvrages doi vent être marqués au coin de chaque
maître qui les livre, la marque renferme les premieres
lettres du nom & du furnom du maître.

PLONGEUR. C'ell celui qui defcend dans la mer
pour y chercher quelque chofe , & qui a contraété l'ha-
bitude d'y demeurer airez long-temps fans y être étouffé.

Parmi les marins on donne le nom d'armateurs à ceux
d'entre eux qui defcendent & demeurent quelque temps
dans l'eau pour y pêcher des perles. Ils ont aulli des
Plongeurs qui vont dans l'eau lorfqu'il efl qucftion de
radouber un vaisfeau en pleine mer, de fermer une
voie d'eau , ou d'en faire une à deffein dans un vaistcau
ennemi pour le faire périr.

Il y a des Plongeurs qui defcendent au fond de l'eau
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dans une cloche de verre, mais comme leur refpiration
y échauffe l'air & le rend trop épais , ils sont obligés
de remonter de temps en temps pour refpirer un air plus
frais.

On donne suffi ce nom dans les manufadures &
moulins à papier à l'ouvrier qui n'ell occupé qu'à plon-
ger lesformes ou moules dans la cuve où tfl la pâte, &
de les remettre entre les mains du coucheur : voyet
PET1ER.

PLUMASSIER. La nature s'eft plue à orner plufieurs
especes d'oiseaux de couleurs aufli vives que durables ,
:mai agréablement variées qu'élégamment nuancées ;
elle a placé sur leurs têtes des huppes , des aigrettes , des
panaches de mille formes différentes; elle a répandu fur
les plumes l'éclat de l'or & de l'argent ; & sur cette r i-
che coinpofition elle a jetté un vernis brillant qui en
rend l'effet encore plus piquant. L'art a su mctLrc en (ru-
vre ces magnifiques dépouilles des oiseaux , & il en
a fait une des parties principales de la parure, sur-tout
chez les Orientaux, ou les ornements de plumes sont
encore fort en vogue. Ils ont été auffi très recherchés
en France , dans le temps des joutes , des tournois , &
des carroufels , où l'on ne fc piquoit pas moins de ma-
gnificence que de galanterie & de bravoure.

On donne le nom de Plumaslier à l'ouvrier qui apprête
& vend des plumes fines & précieuses qui servent à la
parure des hommes & des femmes, & à l'ornement de
certains meubles, tels que les dais , les impériales de
lits , &c. Les plumes qui font le principal objet de leur
commerce & de leur fabrique font celles de 1 éron , de
paon & c d'autruche, fur-tout les derniercs.

Après avoir reçu les plumes de la premicre main, ils
les dégraisfent dans plufieurs eaux de favon , les lavent
ensuite dans une eau claire, les teignent, les blanchis-
fent pour ôter le gros de la teinture , les mettent en
craie, les relavent encore plufieurs fois , les mettent
après au bleu, les enfoufrent , les dreffent pour écar-
ter les franges , examinent leur largeur , lesifrifent s'il
le faut, les affortiffent fitivant la grandeur & la cou.
leur qui leur convient, & en forment =fuite les ou-
vrages dont ils ont Wahl.

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



492	 P L U
On trouve atrez Couvent sur la tête du héron mâle or.

dinaire une crête bleuâtre compcCée dc trois plumes
longues de huit pouces, que l'oiscau perd dans le temps
de la mue. On en cm F leyoit beaucoup autrefois pour
faire des aigrettes nommées mies de héron, dont les
gens d'épée ornoient un des côtés dc leur bonnet , avant
que Vidage du chapeau fe En établi en irance : aujour-
d'hui on ne fe sert plus de ces aigrettes que pour les
coceures dc bal & de théâtre. Le paon, outre les belles
plumes de sa queue, fournit encore de très jolies ai-
grettes, que l'on fait avec la huppe 5teil a sur la tête.
Cette huppe cil composée de tiges nuées, verdâtres, qui
portent en leurs rom mités des efpeces de fleurs de lis
azurées. Yom le Didionndire raijonné d' Hifluire Natu-
relle.

L'autruche fournit plufieurs qualités de plumes , & ce
font celles dont les Plumasliers font le plus d'usage. Ils
les tirent de Barbarie, d'Egypre , de Scyde& d'Alep par
la voie de Marseille , & les diflinguent en premieres ,
Secondes & tierces , srayant leur degré de beauté. Les plu-
mes des mâles font plus efkimées que celles des femelles;
elles font plus larges, plus touffues, la soie en elt plus
fine, les couleurs en sont plus décidées , quelques ou-
vriers prétendent même qu'elles prennent beaucoup
mieux la teinture. Dans les deux feus ce sont les plumes
des ailes & de la queue qui sont les plus cheres. On ap-
pelle plumes brutes celks qui n'ont reçu aucun apprêt ,
plumes en fagot celles qui sont encore en paquets. La
male cil la quantité de cinquante plumes ; mais on ne
vend ainfi en maffe que les plumes blanches & fines.

Lcs Plumai/jets faisoicnt autrefois une grande con-
fommation de ces plumes pour les panaches que les
hommes de guerre portaient fur leurs cargues , les cour-
tisans fur leurs bonnets , les femmes sur leurs coeffures :
ces especes de bouquets se mettoient à un des côtés de la
tete au-defrus de l'oreille , & ils étoient relevés par des
aigrettes de héron : c'ell de là que font venus les noms
depanachzs bouquetiers que l'on voit dans les (bruts des
Plumaflidi. A préfent ils n'emploient plus guere les
grandes plumes d'autruche que pour lesplumets qui sont
compofés d'une (impie plume d'autruche, dont on cou-.
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vre le bord du chapeau. Ces plumets ont pris la place
des 6.innets de plumes, qui étoient compofés de diverfes
plumes d'autruche élevées à plufieurs rangs autour du
chapeau, comme les portent encore le Roi, les Princes
du Sang & les Ducs dans les grandes cérémonies.

Les plumes noires que l'autruche mâle porte fur le dos
font diflinguées en noir grand ou petit , sui vvaut leur qua-
lité. On appelle petit gris les plumes grifes que ces oi-
seaux ont ordinairement sous le ventre. Toutes ces plu-
mes de basfe qualité se frifent au couteau pour faire des
manchons , des palatines , & autres petits ouvrages dont
on débite une asfez grande quantité pour l'étranger.

Les plumes d'autruches naturellement noires n'ont
pas befoin de teinture ; mais pour en augmenter le noir
& leur procurer un plus beau luftre , on leur donne une
eau pareille a celle dont Ce fervent les pelletiers pour les
fourrures noires ou brunes. On donne une eau de fa ton
à celles que l'on veut conserver dans leur blanc naturel,
& en suite on peut les foufrer pour en augmenter l'éclat.

Les plumes blanches reçoivent presque routes les cou-
leurs de la teinture, & elles Ce teignent par les méines
procédés que le poil & la laine, mais prefque toujours à
froid. Voyq TEINTURIER.

Les premiers statuts des maî tres Plumai fiers de Paris;
& leur lettre d'éreition en corps de jurande, ont été don-
nés par Henri IV au mois de Juillet i 599; ils ont été
confirmés en zdzs par Louis XIII , & en 1644 par
Louis XIV. En 169 t les charges de jurés de cette com-
munauté furent érigées en titres d'offices; mais l'année
fuivante elles lui furent incorporées : & à cette occafion
on lui donna de nouveaux statuts avec quelques légers
changements , par rapport aux droits de réception, de
vifire , &c.

Cette communauté n'a que deux jurés, dont un eft
élu chaque année; l'apprentiffage eft de fix années,
le compagnonage de quatre: chaque maître ne peut avoir
qu'un apprenti; mais il peut en obliger un secord à la
fin de la quatrieme année du premier. Les afpirants à
la maîtrise qui époufent des veuves ou filles de maîtres
font difpensés du chef-d'œuvre, ainfi que les fils de
maîtres.
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Les maitre Plumaiicrs font au nombre dc vingt on

vingt-cinq ; ils ont (Culs le droit de faire des ouvrages
dc plumes, de quelque efpece d'oiseaux que ce Toit , &
de les enjoliver & enrichir d'or ou d'argent fin ou faux,

POCHETIER. C'eft celui qui fait & taille des po-
ches : voyel BOURSIER.

POELES HYDRAULIQUES (Manufacture de ). Le
pale eft un grand fourneau de terre eu de métal, qui a
un conduit par ou s'échappe la fumée,& qui fc.rt a chaus-
fer une chambre sans qu'on voie le feu : on le met com-
munément dans les antichambres pour faire chauffer
les domestiques & afin que l'air froid ne pénetre pas
dans les appartements du maitre. Les Romains en
avoicnt de deux especes ; la premiere confiftoit en des
fourneaux souterrams , bâtis en long dans le gros mur,
& ayant à chaque étage des petits tuyaux qui répon-
daient dans les chambres, à-peu-près comme ceux de
nos serres chaudes ; la seconde étoit des poëles porta-
tifs, qu'ils changeoient de place quand ils vouloient.

eft cependant à présumer que les pales , dont l'usage
est li frequent dans tous les climats froids, doivent leur
origine aux habitants du Nord, qui , s'étant apperçus
que le courant d'air qui entretient le feu dans une che-
minée, refroidit le volume d'air qui eft contenu dans
la chambre , à moins que ce même air ne Toit échauffé
à la longue par un grand feu continuel, qui occalionne
une dépenfe confidérable en bois , imagincrent une ef-
pece de fourneau où le feu eft concentré , & dont la
fumée sort par le moyen d'un tuyau qui ne laisfe point
entrer d'air extérieur dans l'appartement mi eft le pale.

Ce meuble de commodité devint bientôt un fujet de
luxe, & on dl parvenu à en faire des ornements pour
la décoration des endroits qu'ils échauffent. Quelque
utiles que (oient cependant ces pales pour entretenir
une chaleur toujours a-peu-près égale , quelque écono-
miques qu'on les prétende, relativement à la grande
confommation dc bois qui tee fait dans une cheminée où
il y a un feu continuel , & à ce qu'on eft le maître d'aug-
menter ou de diminuer l'aâion du feu qui eft dans le
pale , en modérant à son gré, & en ouvrant plus ou
moins les ailes  par lesquelles l'air attiré par le feu
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crnbrase plus ou moins les maticres combultibles qui y
font rent ermées ; il eft certain que les pales dc fonte ,
de fer , merne de faïance , dont on fe fer! ordinai-
rement, quoiqu'ils donnent beaucoup de chaleur, &
qu'ils ruinent ctrc moins nuifiblcs dans les apparte-
ments humides, ou Couvent ouverts , que dans des ap-
partements socs, occafionnent cependant beaucoup de
maladies par le desTéchement & la grande raréfaction
qui détruit l'élafticité de l'air qu'on respire , affalent
fa poitrine , donnent des violents maux de tête , &
intime des langueurs d'eflomac jusqu'a tomber en foi-
n'esfe, à ceux qui ne font pas accoutumés à cette cha-
leur.

En t 6 86, M. Dalefme imagina un nouveau pale ,
où , par un courant d'air bien menagé , il forcoit la fu-
mée de dcscendre dans le braficr , & de s'y convertir en
famme. Comme cette invention débarraffoit de l'in-
commodité de la fumée, & qu'on la croyoit plus propre
à échauffer un appartement, on s'empreffa de la mettre
en usage ; mais on s'apperçut bientôt que ces pales
devenoient pernicieux , & que , quoiqu'ils ne chargeai.-
sent point l'air d'une sumée groffiere , ils le chargement
d'ex halaifons plus subtiles , & en même temps capa-
bles de nuire aux perfonnes qui les respiroicnt.

Ceux dont il dl ici question & auxquels on a donné
nom de pales hydrauliques , font exempts de tous

ces inconvénients ; & à la place de cette chaleur excel-
live que beaucoup dc personnes croient mal-à-propos
néceffaire , ils procurent une douce température de douze
à quinze degrés de chaleur; de maniere que , fans courir
le danger des deux extrêmes , ou d'une trop grande cha-
leur ou d'une qui ne Toit pas asfez proportionnée à la ri.
gucur de la sai fon , on y paffe sainement l'hiver à l'abri
du froid du dehors, c eft-à-dire . qu'en Portant du de-
gré de chaleur que nous communiquent ces poules , on
peut respircr l'air extérieur sans craindre de s'expofer
aux maladies que caufe la fuppreflion fubite de la traie.
piration.

M. Vincent de Montperit , connu par la supériorité de
fes divers talents , & sur-tout par L'on invention de la
peinture éladurique , ou peinture en miniature à l'huile
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& à l'eau , étant obligé par état d'avoir un pale dans
fon cabinet , & la delicatelfe de fon tempérament ne
pouvant tapporter les inconvénients qui réfultent des
pales ordinaires , s'efl sérieusement appliqué à les pré-
venir pour ménager fa sané. Après avoir fait pendant
plufieurs années avec différents pales beaucoup d'ex-
périences relative à sa fauté , & en même temps à l'é-
conomie, a ensin trouvé une nouvelle manicre de con f-
nuire un pale qui, au moyen d'un bain-marie, com-
bine ensemble la chaleur seche & la chaleur humide ,
rasfemble dans un centre presque toute la chaleur du
fourneau & de ses tuyaux , & rend en même temps ce
pale économique & salutaire.

Quoique les Cavants puisfent fe rencontrer & avoir
quelquefois les mêmes idées, on diroit, à voir le mécha-
nifme de son nouveau pale, que M. de Montpetit a pro.
fi té des expériences qui font rapportées d an sla douzicine
leçon de la Physique expérimentale de l'Abbé Nallet ,
& qu'il a confirmé l'asfertion de cet Auteur qui prétend
que l'eau que l'on fait chauffer , & qui n'a pas la liberté
de se dilater & de s'étendre , reçoit un degré de chaleur
bien plus grand que lorsqu'on la fait chausfer dans des
vaiffeaux ouverts fous le poids de l'atmosphere.

Flatté « de l'heureux succes de ses travaux, au mois
de Juillet 1 770 , dans un mémoire qui fut lu à une as-
(emblée de l'Académie des Sciences, l'Auteur présenta
fes nouvelles obfèrvations , & sur le modele du pale
de sa • nouvelle invention qu'il avoir communiquée à
cette Académie , il fit exécuter un poule en grand. D'a-
prés les expériences de sauté & d'économie, qui furent
faites dans le courant de 1 77 , en présence de pluficurs
Médecins , & principalement de MM. le .Camus P a-

jon de Moneels , commisfai tes nommés par la Faculté de
Médecine de Paris , il fut dit, dans le rapport que ces
derniers firent à la fusdite Faculté, que , pour s'ac-
quitter de la coinmitlion dont elle les avoit honorés, ils
s'étoient transportés chez le sleur Vincent de Montpetit,
afin d'examiner un pale hydraulique de fon invention ;
que ce poule émit conftruit de deux parties , dont l'in-
férieure & la plus petite contenoit un fourneau ; que
dans la partie fupérieure du fourneau étoit une cheminée

droite
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droite pour donner une nue libre à,la fumée au moyen
d'une tourapc ; que cc conduit étant bouché, la partie
enfsamme qui fortuit du fourneau étoit forcée de par-
courir un efpacc dc quinze à seue pieds dans une ga-
lerie à Cpiralc ; que cette galerie étoit enveloppée d'une
double cuvette de fer -blanc bien Coudée , dont la
bafe contenoit dans l'entre-deux , & fur-tout à la sur-
face du poile , un volume d'eau, au travers duquel la
chaleur qui étoit contenue dans la galerie , pa1roit
dans l'appartement; que cette cuvette , qu'on.pourroit
former de toute autre matiere , étoit couverte de façon
qu'en s'élevant , la vapeur de l'eau s'attachoir fous ton
chapiteau & retomboit dans la cuvette; qu'on peut faire
évaporer cette même eau à difcrétion dans l'apparte-
ment, au moyen d'une ouverture plus ou moins confi-
dérable ; qu'au-dcslits de cette cuvette étoit un matras
renversé qui four:!iiroit de l'eau à la cuvette à mefure
cpeclle diminuoit , & dont le vuide avertbroit quand
la cuvette manquoit d'eau ; qu'a la furface de l'eau étoit
une csruce de thermomerre fimple qui indiquoit le de-
gré dc chaleur nécesfairc pour en procurer une tempérée;
qu'enfin ce poile étoit surceprible d'okjolivements , &
pauvoit devenir un objet d'ornement dans les apparu,-
meurs.

Après la defcription succinéte de ce poile, les CuCdits
commiiraires ayant cru devoir entrer dans le détail des
avantages dont ils le croyoient susceptible , fournirent
au jugement de la Faculté ce qu'ils ensuient sur fon
urilite , & dirent que , quoique la partie économique
ne fût pas de leur rcfrort , ils avoient cependant obfervé
que ce poule pouvoir remplir senfiblement cet objet ,
parceque la partie enflammée qui s'échappe aifément
dans les autres poêles par les tuyaux ordinaires , eft
prefque toute réunie dans un noyau fixé dans le centre,
de maniere que la chaleur n'est pas bien considérable à
fix pouces de distance du raffle , quoiqu'avec très peu
de bois on la porte au degré de l'eau bouillante ; qu'on
peut même y faire différents mets au bain-marie , fans
qu'on s'en apperçoive par une odeur désagréablc ; que,
par rapport aux avantages qui intéreslènt la fauté , ils
penfoient que la chaleur âcre & feche qui fort des poiles

Tome 111.
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ordinaires , affeele renfiblement le tif& délicat des or:
ganes de la rcspiration , occafionne une crispation dans
tout: la surface des pores de la tranfpiration , produit
des toux incommodes; que différents médicaments peu-
vent y titre fournis à l'ébullition & à l'évaporation ; &
qu'ils ne connoisfoicnt point de moyen plus naturel pour
adminiftrer les fumigations humides des bains de va-
peurs, soit pour corriger les miafines chariécs dans l'air,
& la féchereffe , fois pourporter au poumon des médi.
caments vulnéraires & balfamiqucs; que tous ces avan.
cages réunis leur faifoient eftimer qu'en préfentant dcs
vues économiques , cc pale peut erre regardé comme
très utile à la fanté , à plus d'un titre, Toit en évitant
l'inconvénient des poules ordinaires pour les perfonnes
qui Ce portent bien , Toit en fourniffant le moyen d'ad-

plufieurs médicaments dans bien des mala-
dies.

En conféquence de ce rapport, fait le 4 Février 1771 ,
& en vue des avantages qui réful:ent de la conftruaion
de ce nouveau paie hydraulique , tant pour la partie
économique

' 
que pour une évaporation continuelle de

matiercs salubres, & la corredion d'un air trop sec, le
lieur le Thetillier , Doyen de la Faculté , déclara qu'elle
avoir cru devoir applaudir au zele patriotique de l'in-
venteur, & adopter en tout l'approbation de fes com-
misfaires , & donna un décret en conséquence, le méme
jour du rapport.

Ces pales qui , par leur conftmétion , donnent un
degré de température telle qu'on en jouit dans l'a-
greable faifon , fans qu'on s'apperçoive de l'odeur in-
commode qui vient ordinairement des pales & des
cheminées ; qui , au moyen de la chaleur humide &
de la feche , font très Pains & méme Culinaires à beau'
coup d'égards ; & qui ne confomment pas la valeur de
deux cotrcrs dans les plus grands froids pour entretenir
pendant tour un jour une chaleur de vingt degrés dans
une chambre de quinze à vingt pieds, ne doivent point
étre hafardés dans leur exécution par des ouvriers qui
ne feroient pas inftruits des principes qui en reglent les
proportions, parceque ces ouvriers s'ex roferoieur à
faire des ouvrages défedueux qui dégoûteraient le pu..
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blic , & qui priveroient beaucoup de valétudinaires de
rusage salutaire q.ue ce pale peut leur procurer dans le
traitement de pluheurs maladies : c'eft pourquoi, ayant
égard à des confidérations ausli effentiellcs , Sa Majefté
a bien voulu , en faveur du public , accorder un pri-
vilege exclusif, afin que ces pales fuffent bien exécu-
tés & vendus au moindre prix poffible. Cette manufac-
ture, qui dl aâuellement l'unique, cil établie rue
Basfe, porte S. Denis , dans la maifon du fieur Blon-

a'eau , Sculpteur de l'Académie de S. Luc.
Dans les appartements dont la pofition exige peu ou

point de chaleur humide , on subftitue à la cuvette une
enveloppe Ceche qui donne une plus grande chaleur à
égale ecdnomie : dans le cas ou , felon l'avis des mé-
decins , on a befoin d'une chaleur humide ou Ceche ,
on peut plus ou moins augmenter ou diminuer l'une ou
l'autre ,

réunit tous les avantages des autres , fans qu'ils
(oient sujets aux mêmes inconvénients , & qu'on cri a
exclus pour la chaleur Ceche toute matierc métallique ,
les tuyaux étant de terre ou de faïance, & à l'abri de tout
danger par le peu de feu qu'ils éprouvent.

Après avoir donné la defcription de ces nouveaux
pales , & rapporté une partie des avantages qui en ré-
ultent , l'auteur a bien voulu, pour la satisfaaion du

public , nous communiquer une inflrudion succinde
fur la manicle de s'en fervir.

Pour établir le bain-marie de ce pale , on remplit
un matras ou bocal renversé ; on confulte le thermos
metre , on conduit au degré qu'il faut la soupape & le
feu du fourneau. Quoique ce procédé paroislé au pre-
mier coup d'oeil embarrasfant dans la pratique, il n'y a
cependant rien de plus fimple.

Tout l'ensemble du pale étant posé & luté avec la
cuvette , on la remplit d'eau jufqu'a un pouce & demi
de son bord , afin d'y laider un vuide néceffaire pour
que l'eau ne s'extravafe point dans les temps de l'ebul-
ition. Le bocal étant plein, on le bouche aveç du 'lege

ou du Linge roulé ; on le renverse par-deffus le couver-
de du pale, dans l'ouverture qui lui eft deflinée , fur
laquelle on preffe le bourrelet de laine qui entoure le col

Ii ij
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du matras , pareequ'il eft nécelfaire que, dans les temps
de l'ébullition , la vapeur ne sorte point par le vuide
qui Ce trouve entre le col du bocal & le couvercle. Sans
cette précaution, on ne (croit plus le maître de l'eau
qui conftitue le bain-marie dans la cuvette, & elle seroit
bientôt évaporée en entier.

Dès que le bocal ou matras dt renverfé , on paf& la
main par-deffous à travers l'eau de la cuvette , & on k
débouche afin qu'il puisfe dégorger à mefure que l'eau
diminue. Pour cet effet on enfonce de dix à douze li-
gnes le goulot du bocal dans l'eau de la cuvette ; & il
faut avoir attention de le remplir dès qu'on s'apper-
çoit qu'il acheve de fe vuider. Cette opération du
remplifiage du bocal n'eft néceffaire que le premier
jour qu'on met le poule en train , pourvu que tous les
matins on ait le foin de rendre à la cuvette à-peu-près
le même volume d'eau qu'elle aura dépenfé la veille.
On peut même dans le temps d'une forte ébullition y
verfer doucement quelques potées d'eau fraîche, en
faisant attention de la mettre du côté opposé au Cher-
rnomet

t
e & au col du bocal , parceque la fraîcheur de

l'eau qu'on introduiroit feroit caster l'un & l'autre dans
l'inftant. Ln opérant ainfi on peut se pasfer pendant
tout un hiver de remplir le bocal d'une eau nouvelle.

Tour étant préparé comme on vient de le dire, on
ouvre la foupape & on allume le feu dans le fourneau
avec du petit bois fec fur lequel on met du bois de
moyenne grolfeur. Dès que ce bois eft fuffisamment en-
flammé , on acheve de remplir le fourneau de nouveau
bois d'une grosfeur proportionnée à la capacité du
foyer : on ferme la soupape & on y entretient le feu
jusqu'au degré de chaleur qu'on desire. L'eau étant de-
venue botii!lante après une heure ou une heure un
quart de feu , (don le degré du froid extérieur , on
ferme le fourneau avec le regiare, ou bouchon qui cil à
fa porte , & on ne l'ouvre que pour remettre d'heure en
heure une petite bûche ou deux pour entretenir le feu,
étant inutile d'y mettre une plus grande quantité de
bois, à moins qu'on n'eût bcsoin de beaucoup de va-
peurs humides.

On peut juger de la quantité de ces vapeurs qui s'cx-
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halent par celle qui s'attache aux carreaux des vitres de
l'appartement , & qui s'y fixe à raifon du degré du froid
extérieur qui attire prefque toute l'humidité. Quoique
cette vapeur se colle fur les parois des verras à. vitres ,
on ne l'apperçoit ni fur les glaces ni fur les autres corps
polis de l'appartement. On a même expérimenté qu'un
bon hygrometre , placé dans une chambre qui a un de
ces poilles, annonçoit beaucoup moins d'humidité qu'il
ne l'auroit fait dans la même chambre sans poile dans
un temps de pluie ou de brouillard , & où les fenêtres
(croient ouvertes ; ce qui prouve que cette apparence
de vapeur exceflive ne peut pas même incommoder ceux
à qui elle ne (croit pas nécelfaire , qu'elle ne peut &te
abondante qu'en ouvrant entiérement la porte qui eft
pratiquée au haut de la cuvette , & en entretenant le
degré d'eau bouillante. Lorfqu'il faut avoir plus de
chaleur feche , on y met des cuvettes disposées exprès,
au moyen derquelles on peut se procurer une chaleur
excellive, pourvu que l'appartement foit bien calfeutré,
ce qui dl nécesfaire dans tous les cas.

Lorfqu'on veut faire cuire ou insuser quelque choie
au bain-marie, il faut avoir un vase de faïance qui
aille au feu , qui soit aslez élevé pour que l'eau de la
cuvette n'y entre point , & que les anfcs en suient po-
sées à l'extrémité de la superficie , pour qu'on puiffe les
prendre sans fe Ce vase doit encore avoir un
couvercle qui ne déborde poin t , afin que la vapeur n'y
entre pas. Alors on place le tout dans le bain par la
porte du chapiteau de la cuvette, & on la referme tout
de suite. On rut faire ainfi du café, du riz, des com-
potes , fans etre obligé d'y veilser, & sans fentir cette
odeur empyreumatique, ou de feu , que donnent ordinai-
rement les chaleurs (celles.

Le thermometre qui cit adapté à ce poile , qui cil
néceslaire pour connoltre les différents degrés de cha-
leur, & pour indiquer particuliérement celui de l'eau
bouillante , n'eft autre choie qu'un fimple matras de
verre d'une consIrnélion très simple. Dès qu'on a rem-
pli la boule de ce thertnometre avec de l'eau très pure
& bien filtrée jusqu'à la hauteur de la cuvette, on- l'y'
odaptc pendant que l'eau y cil froide. A mesure que la

I i iij
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chaleur dc l'eau qui cil dans la cuvette augmente, l'eau
de la boule monte dans fon tube ou goulot du matras.
Lors de l'ébullition, il saut qu'il telle à-peu-près deux
pouces de vuide dans le tube. Lorfqu'il y a trop d'eau ,
on en tue en y introduifant une meche de coton ou de
vieux linge en maniere d'éponge, qu'on exprime à inc-
sure. Quand l'eau eft au point ou elle doit être, on y
verse huit ou dix lignes de hauteur de la meilleure
huile d'olive; on marque l'extrémité de fa furface avec
un petit morceau dc papier mouillé , & le lendemain ,
quand le tout dl resroidi , on divife l'efpace d'où l'eau
ef/ descendue en dix ou douze parties a volonté, par
une échelle sur une petite bande de papier qu'on colle
le long du tube, en observant cependant de marquer
allez vifiblement le terme de l'eau bouillante , pour
qu'il pua& être apperçu d'une certaine difiance. On
bouche enfuite le tube ou col du matras qui fort de
thermometre, avec un bouchon de linge.

Cette efpecc de thermometre suscepcible d'une
plus grande perfedion ; mais comme il n'eft ici ques-
non que de (avoir le degré de l'eau bouillante , lors-
qu'on voudra connaître les autres degrés de chaleur, il
fcia bon d'avoir dans le même appartement un bon
thermometre à l'efprit de vin.

On pourroit encore subfiituer à ce thermometre un
pyromet,e qui, au degré d'eau bouillante , feroi t partir
une détente qui fermeroit l'entrée de l'air dans le four-
neau ; pour arréter l'aétion du feu , le pyrometre , qui
fat à mefurer l'aélion du feu sur les métaux & les au-
tres corps folides, & dont M. Mufenbroek csl l'inven-
teur, couille en plusieurs leviers , difposés de maniere
que pour peu qu'on imprime de mouvement aux 're-
ntiers , celui contre lequel doit porter l'extrémite du
corps dont on veut mefurer la dilatation , fait beau-
coup de chemin , & mcne une portion de roue dentée
qui engrene dans un pignon par le moyen duquel elle
fait tourner une aiguille qui parcourt un cadran divifé
en un grand nombre de parties égales.

Il n cs} point enfin de commodités ou d'agréments
dont ces pales ne (oient fusceptibles. Indépenaammene
de leur utilité, on peut les faire férvir à décorer toutes
laies d'appartements.
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POISSARDE. Quoique cc nom (oit commun à toutes

les femmes qui prennent de la Police des lettres de re-
grat , il eft cependant plus particuliérement affcélé à
c.:11es qui, dans les marchés publics ou sous les piliers
des halses, vendent des fleurs naturelles ou artificielles,
des fruits vcrds ou sues , des légumes de toute efpece ,
da beurre, du fromage, du poiffon frais, des satines, &c.

Cette profeslion , qui cil très ancienne, exiftoit avant
l'invention des monnoies , & date au moins du temps
oui le commerce ne se faisoit que par échange. Comme
ceux qui avoient des denrées superflues s'affembloient
dans certains endroits &à certains jours convenus pour
les changer avec celles qui leur étoient néceffaires; que
tous les particuliers n'avoient pas le méme avantage ,
parceque leur peu de facultés ne leur permettoit pas
toujours de se pourvoir des marchandifes ou des den-
rées dont ils avoient besoin, ne pouvant les acheter en
gros , ou les poifeffeurs de ces mémes marchandifes ne
voulant pas les diviser dans l'espoir d'en tirer un meil-
leur parti en vendant le tout ensemble; qu'il arrivoit
méme sonvcnt que pendant la tenue des marchés pu-
blics les propriétaires ne se défaisoicnt pas des denrées
qu'ils y avoient quelquefois apportées de fort loin, &
que t'eût été pour eux une nouvelle peine de les rap-
porter chez eux ; l'intérêt, ce grand mobile des hu-
mains, fit établir sur les marches des personnes qui ,
pour profiter des circonftanccs où se trouvoient ceux
quin'ayant pas cu le bonheur de fe défaire de leurs
denrées , étoffent comme forcés de les troquer avec
d'autres choses qui étoient au-deffous de la valeur in-
trinfeque de ce qui leur apparttnoit , acceptoient indif-
tindement tout ce qu'on leur préfentoit pour en accom-
moder dans tous les temps ceux qu'un befoin subit &
inopiné faifoit recourir à elles pour les avoir en détail
& dans le plus ou moins de quantité qu'il leur falloir ,
& qui étoit proportionnée au peu de chofes qu'ils
avoient à donner çn échange.

Les profits imtnenfes que ces brocanteufes devoient
faire les mirent bientôt en état de faire des offres plus
avantagettfes , de s'emparer de tout , & de devenir in-
fenfiblement demonopoleuses en titre. Pour empêche*

IL iv
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des gains auM illicites & qui tendoient à la ruine des
concitoyens, les magitirats municipaux, qui ne veil-
lent pas moins à la fureté de leurs compatriotes qu'a
leur intérêt particulierordonnerent par la sagefie de
leurs régiments de Police, que, sous peine d'amende &
de punition corporelle, aucune Poilfarde ne pourroit
acheter ni arrher aucune espece de marchandises dies
les marchés publics avant neuf heures du matin, afin
que les habitants pulfent se pourvoir avant elles , &
ne fusfent pas obligés d'acheter à un prix arbitraire ce
qui devoir être donné à un prix courant.

Quoique le corps entier des Poulardes ne toit com-
pofé que de bas peuple, il y a eu des temps & des oc-
calions oti il s'es/ rendu formidable ; & quoiqu il ne
toit pas à craindre dans un fiecle mi les moeurs font plus
douces & plus civilisées , nos Princes, même le meil-
leur des Rois, Louis le bien aimé, ont bien voulu leur
accorder quelque considération & les honorer de quel-
que dit/indien fiatteuse dar s la réception honorable
qu'ils leur font dans certains jours de l'année, cennne
celui de leur naisrance , de quelque alliance, de quel-
que événement glorieux pour la nation, ou du premier
jour de l'an.

Pour maintenir cette parte du simple dans les sent:-
ments patriotiques dont il cs/ ledque nos auteurs
du théâtre ont donné des pieces oti regnoient Le send -
ment & l'amour de la patrie, comme le Site de Calai:,
Sa Majefté a ordonné qu'on accordât aux Poisrardes
repréfentations gratuites de ces mêmes pieces.

Le langage, qui leur eft particulier est ausli vrai &
naïf qu'il di énergique pour apoftropher les perfonnes
qui prennen t plaitir à fe commettre avec elles, ou qui
ne leur offrent pas un prix proportionné à leurs de-
mandes ; c'ell alors que l'éloquence qui leur dt na-
turelle, devient mâle, nerveuse & fertile en bons mots.
Leur slyle dl fi expreslif & fi original, que Vadé , un
des postes de nos jours, a cru pouvoir se faire un non
di ftingué en compefant plufieurs petites pieces en ven.
dans le ftyle poiffard.

Les Poiffardcs forment dindes communautés, toutes
dépendantes de la Police ; chacune a tes réglements &
es jurées partieulieres.
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TOISSONNIER. Dans toutes les grandes villes où les

pt:clieurs .portent vendre le poiffon d'eau douce, ou
celui qu'ils ont pêché dans la mer , les magillrats mu-
nicipaux de ces mêmes villes ont établi une police rela-
tive a cette vente ; & afin que les pécheurs ne puiffent
point exiger des acheteurs un prix arbitraire , ils y
pourvoient en les obligeant de porter leur poition aux
poiffauneries , dies , ou halles aux poiffans , c'eft-à-dire
dans un endroit qui cst uniquement deftiré pour la
vente du ponton , & qui porte ces divere.-.s dénomina-
tions fuivant l'usage des différentes provinces ; car ce
qu'on appelle à Paris la halle aux paillons se nomme la
pvieonntrie à la Rochelle , & la elle a Eourdeatix.

Dès que le poltron a été apporté à la poltronnerie
(oit par charrette ou par charge de cheval , chaque
propriétaire l'étale sur les bancs de la poistonnerie qui
lui ont été accordés pour cet cffct :alors le Poisfonnier,
ou celui qui efp créé en titre d'office pour faire la vente
de cc pcitron, attend que celui qui dl chargé de la Po-
lice fe suit rendu à la poiffonnerie pour mettre un prix

chaque cfpece de poiffon
'
 relativement à son abon-

dance ou à ta rareté ; fait défendre aux peinardes d'en-
trer dans la halle avant les neuf heures du matin, afin
que les bourgeois se pourvoient par préfi:rence à tous
les autres , & a une attention particuliere à ce que cha-
cun fuir pourvu par proportion à s!'in état. Dès que le
prix csl fixé, le Poitronnier prend le poitibn de fon
marchand , le détaille , le dépece même lorrque c'eft
un trop grand polslon qu'il ne peut pas vendre en en-
tier, en prend la valeur en présence du propriétaire du
poilfon & ne lui remet l'argent qu'il en a perçu qu'au
préalable il n'ait prélevé deux droits qui sont attachés
a son office. Le premier eft celui de seréserver à fon
choix un plat de poiffon pour sa bouche; le sec.ond
de retenir le seizieme , ou tout autre droit , fur la
tomme totale qu'il a reçue dans la vente qu'il a faite.

Dans les grandes villes les Poisfonniers font fixés à
un certain nombre. Chacun d'eux a Ces pêcheurs parti-
culiers , qui ne peuvent s'admirer pour la vente de leur
poifion qu'à ceux au partage defouels ils font échus
dans la convention particuliers que les Poiffonniers ont
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faite entre eux. Ces charges , qui font très lucratives &
qui rapportent beaucoup au-delà de leur finance, dé-
pendent ordinairement des domaines des villes.

POISSONNIERES. Ce sont des femmes qui , après
avoir acheté à la poiffonnerie ce qui relie de poilfon
après l'approvifionnement des bourgeois, l'étalent aux
marchés publics dans des baquets pleins d'eau qu'elles
ont devant elles , & où le poisron vivant nage & fc con.
ferve quelque temps. Elles vendent ausli par les rues,
sur des inventaires , le poisfon qui a été apporté de la
nier ,	 qui eft mort depuis peu.

POIX ( L'art de faire la ). La poix eft un file ou
gomme tenace dont on se sart dans plusieurs arts, &
qu'on tire de tous les arbres réfineux , mais principale •
nient des pins St Tapins, en les fendant en petites bû-
ches qu'on mer dans un four à deux ouvertures, dont
l'une 'seu à mettre le feu, & l'autre à retirer la poix ,
lorsqu'après avoir fuinté du bois & coulé fur le plan-
cher du four , elle tombe dans des basiins qui font pré-
parés pour cela.

La poix a différentes dénominations, fuivant ses di-
verses préparations, sa couleur & sa qualité c on la
nomme barras , pendant qu'elle distille du bois ; gali-
pot , quand ses parties sont fines & claires ; & barras
marbré , lorsqu'elles font groslieres.

On la divife autli en blanche & en noire ; la blan-
che ou galipot fort à faire ce qu'on appelle la poix de
Bourgogne, lorfqu'on la fond avec de l'huile de téré-
benthine; la noire est la même que le galipot liquide ,
mais brûlée, mêlée avec du goudron chaud, & réduite
en confistance.

Lnrsque la poix dl reposée affez long-temps dans les
vafes oti on la met, il parois au - deffus une liqueur
fluide, noire & huileufe , qu'on nomme huile de poix ;
fi après qu'on a enlevé cette huile on fait cuire jusqu'à
ficeité la matiere qui refte , on en fait une efpece de
poix feche ou de brai sec.

La poix navale, ou celle qui di propre à enduire les
vaisreaux , se tire des vieux pins que l'on arrange &
qu'on brûle de la maniere que les charbonniers brûlent
leur bois pour en faire du charbon.
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La poix grecque, ou poix d'Efpagne , cil celle qu'on

g fait cuire & bouillir dans de l'eau, jurqu'à ce qu'ayant
perdu fon odeur naturelle , elle devienne fechc &
friable.

Le goudron provient des copeaux qu'on a fait en en-
taillant les pins, de la paille qui a servi à filtrer le brai
sec , des feuilles , des morceaux de bois , des mortes
de terre , des souches de pin , & enfin de tout ce qui cil:
rétine« ou enduit de fésine.

Lorsqu'on fait brider toutes ce: fubilances réfineuses,
on en retire une suie noire & légere qu'on nomme noir
de fumée, qui dt d'un grand usage dans la préparation
de quelques couleurs, & qui entre dans la compofition
de l'encre des imprimeurs.

On peut consulter fur tous ces articles le Diiliounaire
rai/roue univee d'hiloire Naturelle , au mot Fin.

POLYGRAPHE , ou le faiseur de plusicurs écritures
à la fois. Après que le desà de se procurer cc qu'on n'avoit
pas eut fait imaginer l'échange de certaines denrées
avec celles qui étoient étrangeres ; que le commerce eut
commencé à s'établir entre les peuples lesplus voifins;
que certains hommes furent obligés de fortir de leur
cliinat pour traiter avec ceux qui habitoient un autre
ciel que le leur ; la bienfaisance naturelle qui caraélé-
risoit alors prefque tous les mortels, les unit par les
liens de l'amitié, & leur fit inventer des figures pour fe
faire entendre de ceux avec Icsquels ils ne pouvoient
pas habiter toujours. Cesl à ces figues différents entre
eux, mais de convention entre certains peuples, que
l'écriture doit son origine : les besoins des hommes
s'étant multipliés dans la fuite , leur commerce étant
devenu plus étendu, il fallut nécesrairement que les re-
/arions fusrent plus fréquentes , & que les écritures fe
multipliairent , lorsqu'on étoit obligé de faire à l'étran-
ger plusieurs demandes pour foi , ou pour ceux ceii
avoient mis leur confiance en ceux qui fe méloient de
pluficurs branches de commerce. Comme le même
homme ne pouvoir pas vaquer à tout, qu'il ne lui
étoit pas poilibie de faire tontes les écritures dont il
avoir befoin , il employa le secours des mains étran-
geres qui, travaillant fous l'es ordres, l'acquitroicut des
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obligatibns qu'il avoir contraélées avec le public : c'eft
ainfi que les négociants se virent insenfiblement obligés
d'avoir plufieurs commis pour suppléer à leur défaut,
& que dans divers bureaux on fe trouva dans le cas de
faire plufieurs copies fur le même original.

Ayant égard à ces besoins t'auvent renaiffants, M.
de Cotteneuve inventa le polygraphe, & après avoir eu
l'approbation de l'Académie des Sciences de Paris , il
obtint le z g Avril 1 7 6 9 un privilege exclusif,
torifoit à conftruire le fiait infiniment , & à le faire
vendre par tout le royaume pendant l'efpace de dix
années.

Comme les inventeurs des machines ne font pas tou-
jours ceux qui leur donnent k degré de juftesre & de
perfeétion dont elles sont suscepribles , M. de Bey,
Parificn , connu par ses talents dans le méchanisme , &
éleve de M. de Prémonval , ancien profeffeur de mathé-
matiques , a trouvé le moyen de simplificr cet inftru-
ment , de le rendre portatif & d'un usage plus facile.

Le méchanisme du polygraphe étant le même, quel-
que multipliés qu'en (oient les moyens pour faire di-
verses copies, asin de mettre le kéteur au fait de cet
inftrument , nous allons faire la description d'un poly-
graphe pour trois copies. La bafe de ce multiplicateur
d'écriture confille en une table portative sans pieds,
qu'on met fur une autre table ; fa forme est un quarré
long, divisé par trois panneaux posés perpendiculaire-
ment, & propres à recevoir chacun une feuille de pa-
pier sur le drap don t ils font recouverts : ces panneaux
font réparés entre eux par une couliffe d'un pouce de
large sur neuf lignes de profondeur, dans laquelle csl
un petit auget de cuivre doublé de plomb, afin de con-
tenir l'encre : au bout de cette table & du côté opposé
où fe doit placer l'écrivain , eft une regle de cuivre
couchée horizontalement , épaisre d'une ligne, large de
fix , attachée dans fa longueur par trois charnieres ,
garnie intérieurement de pluficurs petites pointes d'a-
cier , afin que la feuille de papier qui eil fur chaque
panneau Toit {table, & ne puifre aller ni en avant ni en
arriere ; pour la mieux affujettir & la rendre immobile,
Si y a du côté de l'écrivain un petit chaflis,de bois , sur
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lequel porte fa main ; ce chaslis qui gliffe perpendicu.
lairement dans deux couliffes paralleles rlacées au côté
de la table, porte fur son extrémité interieure toute la
inéchanique de cet inftrument , qui y eft attachée par
deux vis, & qui consisle en unegrande regle quarrée
de cuivre de fix lignes d'épaiireur fur tous Cens : sur la
surface de cette regle & dans sou milieu, regne une rai-
nure triangulaire de trois quarts de ligne de profon-
deur; deux fupports de cuivre, formant une courbe
par le bas , quoique posés perpendiculairement, .y sont
attachés par des queues d'aronde , & y sont vifles à la
distance d'un pied l'un de l'autre; sur le haut de ces
deux supports font un petit quatré vuide, traverfé d'une
vis de rappel, & une petite regle quarrée d'un pied de
longueur, semblable à celle de defous , & ayant dans
sa partie inférieure une rainure triangulaire, perpendi-
culaire & jurande à celle de desrous , qui en eit dif-
tante de fix pouces : c'eft entre ces deux regles & dans
ces deux rainures qu'on cotcluit de droite de gauche
toute la mécharlique du polygraphe, par le moyen de
trois petites roulettes d'ivoire, de dix ligues de dia-
rnetre , & qui par leur fituation forment un triangle,
dont les deux angles sont à chaque extrémité de leur
base, qui font éloignées d'un pied l'une de l'autre, & la
troifieme roulette fe trouve faire l'autre angle dans le
Commet de la machine. Tout près & au derri ère de cha-
cune des roulettes d'en bas cit un mouvement de cui-
vre semblable à celui d'une fonnette , dont les deux
bras forment une équerre parfaite, placée de champ,
& se mouvant sur un axe , ou un arbre d'un pouce de
haut, qui dt posé perpendiculairement entre deux pe-
tites pointes de vis ; chaque bras de ces deux mouve-
ments a dix-huit lignes de longueur, à compter de l'in-
térieur de l'équerre; le point de réunion où se termi-
nent les deux bras de chaque mouvement , eft applati
& taraudé pour recevoir une vis ; les extrémités de ces
mêmes mouvements sont applatics fur champ , leur
courbure présente dans fon bout une efpece de four-
chette ouverte de trois lignes , & taraudée perpendicu-
l airement dans son extrémité pour y recevoir deux vis
a pointe, l'une par-deus & l'autre par-desrous. Entre
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les deux pointes de ces vis eft porée perpendiculaire,
nient une petite olive de cuivre 1,n cée au travers de fon
diametre ; les deux bouts de chaque mouvement sont
attachés à une petite tringle d'acier de trois quarts de
ligne d'épaiffeur en tous Cens, & qui a des anneaux à
chacun de ses bouts pour recevoir une vis à collet, dont
le tarau entre dans chaque bras des mouvements : comme
tous les mouvements fe communiquent par le moyen
de cette tringle , on lui a donné le nom de tringle de
rappel.

Indépendamment de cette premiere tringle , il y en
a une fecondc , qui cft d'un cuivre bien écroui , qui
étant large d'une ligne & demie , & étant applatie par-
deflous , forme & porte la portion qui est au-devant de
l'infiniment , & qu'on nomme triugle de po-te-plume;
fur cette tringle, qui a dans fa longueur la largeur de
deux panneaux , sont attachés à vis trois petits tuyaux
ou canons de cuivre de neuf lignes de longueur, & dont
le calibre ou l'ouverture peut recevoir une forte plume.
ces tuyaux font disposés de maniere que lorrque le ca-
non, ou porte-plume du milieu, eft au centre du desius
de l'auget qui eft dans la couliffe du milieu , les deux
autres fe trouvent exaétement au centre des augets la-
téraux : chacun de ces canons eft garni par le côté
d'une vis à tête ronde, appellée vis de prefflon , afin
d'arrêter & contenir la plume qu'on y infere au point
qu'il faut pour écrire.

Le canon ou porte-plume du milieu cft le (eul qui ait
fur le devant une petite tettine de cuivre pour recevoir
l'écrou d'une vis à collet, qui est pasfée tranfverrale•
nient dans une petite olive de cuivre ; c'est à cette olive
attachée au porre-plume du milieu & légérement forée
dans ses deux extremités , que tient un manche d'ivoirc
rond d'environ fix pouces de longueur, de la circonfé-
rence d'une grosle plume qui va Ce terminer en pointe :
le gros bout de ce manche, qu'on nomme plume fihlice,
eit foré, a une petite fourche de cuivre montée en porte-
mousqueton dont chaque branche csl longue & ré-
parée de trois lignes, & eft taraudée afin que chacune
puilre recevoir une vis à pointe pour retenir l'olive
cft attaché le porte-plume : au moyen de ce manche
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qu'on tient entre Ces doigts comme une plume, l'écri-
vain jouit de tous les mouvements qui lui font néce-
faires pour faire tous les traits qu'il veut, & faire aller
également les plumes qu'il a a Ces deux côtés , pour
leur faire copier ce qu'il écrit fur la feuille qui cil fur
le panneau du milieu.

La tringle des porte-plumes donne le mouvement à
tout l'inftrument, par le moyen des deux bras de cuivre
qui y font Coudés & qui sont d'une longueur égale aux
bras des mouvements à fonnettes, dont les bouts pré-
fentent une fourche sur plan, & sont placés direitement
vis-à-vis des olives contenues dans les fourches des
mouvements à fonnettes, afin de s'y unir en embraffant
la grosfeur de l'olive, & la retenant dans la fufdite four-
che par une vis à collet , qui travcrse l'olive & va fe
vitrer dans un des côtés de la susdite fourche : c'eft par
cette manoeuvre que le bâton d'ivoire où la plume fic-
tice eft fuCceptible de tous les mouvements que procure
le genou d'un graphometre.

Les augets ou encriers sont accrochés sur le devant
de la grande regle à rainura, & suivent en montant ou
en dercendant le même chemin qu'on sait faire à l'ins-
trument.

Le bâton ou plume &lice avec lequel on peut faire
& imiter toutes fortes d'écritures , copier ou deffiner
d'idée toute sorte de fujets , n'A ni lourd à la main ni
difficile à conduire, pourvu qu'on (oit attentif à placer
de niveau les trois plumes dont on veut fe Cervir , &
que leur bec Toit taillé d'égale grosreur : pour peu qu'on
en fasre usage , on acquiert bientôt l'une & l'autre ma-
niere d'opérer.

Avec un polygraphe à trois plumes, on peut seule-
ment faire deux copies à la fois, & écrire en même
temps fur le panneau du milieu avec un papier qui ne
foie pas plus grand que celui pour lequel sont faits les
panneaux de la table, & qui Toit ce qu'on nomme du
papier à la telliere.

POMPIER. C'eft celui qui , pour élever des eaux,
se fert d'une machine longue & creufe en forme de
tuyau.

Vitruve dit que l'Athénien Ctefébes fut le premier qui
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inventa les pompes, qui portent différents noms felGri
leur daérente maniere d'agir.

La pompe commune ou afpirante agit par le moyen
de la prefsion de l'air , & ne peut ésever Peau qu'a la
hauteur de trente-deux pieds. La pompe foulante élevé
l'eau aufli haut qu'on veut. On croit que /a pompe qu'in-
venta Ctefebes étoit tout à la fois afpiranre &foulante.

Il y a dans divers quartiers de Paris des Pompiers uni-
quement defiinés à avoir de l'eau chez eux pour la trahs.-
porter aux lieux incendiés, faire jouer les pompes, &
porter tous les fecours nécelfaires.

PONTANIER , ou PONTONIER. C'eft celui qui
csl établi sur un pont au pasrage d'une riviere pour re-
cevoir les droits de pontonage qu'on doit pour les mar-
chandises qui y sont sujertes , & qu'on fait pasfer, ou
pour les paisages des gens à pied & à cheval.

PONTS ( L'art de fonder sans batardeaux ni épuis,t-
meurs les ). Avant l'invention de la nouvelle méthode
dont nous allons parler, on n'avoir point trouvé dc
moyen plus siir pour fonder les ponts que celui de saire
des batardeaux & des épuisements. On appelle beur-
deau une enceinte qui renserme deux ou trois piles ,
qui est composée de plufieurs pieux battus dans le lit
d'une riviere. C'est une efpece de digue artificielle for-
mée par deux rangs de files paralleles de palplanches ou
madriers battus jointivement & debout au devant de
chaque rang de pieux avec de la terre glaire entre les
madriers & les pieces de bois tranfversales qui fervent
à lier les pieux avec les madriers , afin d'empêcher l'é-•
cartement par la pousfée de la glaise. Quand les batar-
deaux sont bien établis au-desfus du niveau des plus
hautes eaux, on y met un nombre suffisant de chape-
lets, ou machines semblables , pour enlever l'eau qui
y eft renfermée. On ne cette de faire aller ces machines
nuit & jour , jusqu'à ce que les pieux de fondation
(oient récepés au niveau le plus bas du lit de la riviere,
& coeffés d'un grillage de fortes pieces de bois qu'on
couvre d'une plateforme de madriers pour recevoir la
premiere aslife de maçonnerie. Lorsque la maçonnerie
ef1 élevée au-deslits des eaux ordinaires ; on cesle le tra-
vail des machines hydrauliques , ou démolir le batar-

deau,
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Beau , on arrache tous les pieux qui le composoient ,
& on recommence la inertie opération pour la continua-
tion des autres piles ; ce qui occasionne des dépenses
exceffives , indépendamment des difficultés qui s Ÿ mn.
contrent , & de l'incertitude du succès : au lieu que la
nouvelle méthode qu'on propore eft moins couteuse ,
plus ailée, & d'un fuccès plus certain.

On commence par déterminer les lignes de dircaion.
du pont, par reconnoître la ligne capitale du projet ,
& la perpendiculaire qui doit pasfer entre les piles &
les pointes des avant & articre- becs , ou éperons de la
pile du pont. Ces lignes étant bien prises , on a soin
de bien garnir les joints des féries de l'c:lceinte pour
empêcher l'eau vd' entrer. Ces féries font des especes de
rainures de près 'd'un pouce de largeur fur cous les
joints de l'intérieur du caiffon dont nous parlerons plus
bas , d'une profondeur à-peu-près égale a la largeur ,
& terminée en triangle. On remplit cette rainure de
n.)usre qu'on bat & qu'on chasre avec force à coups de
marteau avec des coins de bois, & sur laquelle on ap-
plique un gava ou latte de neuf lignes de largeur fur
trois d'épaifreur, , qu'on garnit ausli de mouste & qu'on
cloue de deux en deux pouces , de maniere que les clous
entrent dans la rainure alternativement à droite & à
gauche. Cette façon d'étancher cil très ancienne fur la
Loire, & elle a toujours très bien réuffi pour les ba-
teaux de cette riviere.

Lorfque l'enceinte cil ainfi préparée, on conftruit
un tai o, ou espece de bateau plat de la grandeur &
de la forme d'une pile : les bords sont beaucoup plus
élevés que sa superficie , & sont conftruits de maniere
à s'en détacher facilement lorsque le caislon repofe sur
les pieux de fondation ; & les mêmes bords fervent
pour le caifron de chaque pile,

Avant de faire parvenir ce caill'on au point précis où
on le veut , on met sur quelques pieux & appontements
provisionnels deux machines à draguer dans le milieu
de la pile , & on les fait manoeuvrer en différents en-
droits.

Lorsquc l'emplacement de la pile qui eft entre les
deux enceintes eft dragué le plus de niveau qu'il elt

Tome III,	 K
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poftble, on y bat les pieux de fondation, qu'on tete
«fuite au moyen d'une machine que quatre hommes
font facilement mouvoir , & qui confilte en un grand
chaslis de fer qui porte une (Cie horizontale , & qui ett
l'uspendu à un affemblage de charpente par quatre mon-
tants de fer de dix-huit pieds de hauteur , à chacun
defquels cil un cric pour l'élever & baiffer à propos.

Cet affemblage de charpente eft établi sur un des cy-
lindres qui roulent sur un autre grand échafaud qui
traverfe toute la largeur de la pile, & qui cil porté sur
des rouleaux pour le faire avancer & reculer à mesure
qu'on scie les pieux : en sorte qu'il y a deux mou-
vements principaux dans cette machine ; le mouvement
latéral , qui eit celui du sciage ; & le mouvemeut de
chue 6, de rappel , qui dl celui par lequel on porte en
avant, ou l'on fait revenir sur lui-même l'échafaud
du chaslis à mesure qu'on scie.

Quand on veut scier un pieu on détermine avec pré-
cifion la profondeur à laquelle il faut le scier ; on fair
enfuite descendre la scie au moyen des crics dont nous
avons parlé plus haut , & dont les crans font diltants
de maniere à ne saire baisfer la scie que d'une demi-li-
gne à la fois.

Après que tous les pieux font sciés de hauteur , on
fait entrer le caisfon dans l'emplacement de la pile , &
on le fait échouer oui il faut en Pasfujettisfant aux li-
gnes des dircétions principales , tant fur la longueur
que fur la largeur du pont. Dès que le caiffon eft posé
fur la tête des pieux , on ferme l'enceinte du côté d'aval,
c'eft-à-dire d'en bas, qui csl l'endroit par lequel on l'a
introduit ; au moyen des pieces de bois qui Pasfujet-
tiffent & dont lzs abouts terminés en deux cercles en-
trent dans des coulisfes fixées aux bords extérieurs du
caiffon , il descend à mefure qu'on le charge fans s'é-
carter de CC s lignes de dircélion.

Il y a aussi des rampes pratiquées dans le caiffon ,
qui communiquent aux bateaux fur lefquels font la
pierre , le mortier & le moilon. Pendant qu'on cone
truit la maçonnerie de la pile & qu'on la revêt de
groffes pierres en dehors, on fait battre des pieux sui-
va= le même plan que ceux de la pointe d'en haut; on
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'remplir enCuite de groffes pierres tout refpace qui eft
entre la maçonnerie de la pile & les pieux d'enceinte ,
afin qu'on fe trouve à-peu-pics à l'affleurement de la di-
gue qu'on a élevée à l'extérieur.

Une pile finie, on recommence la méme opération
pour les autres. De cette maniere on a l'agrément d'a-
vancer plus l'ouvraje & de le faire meilleur.

PORCELAINE (1.-.'art de fabriquer la). La porcelaine,
aujourd'hui fi connue en France, eil; une espcce de poterie
blanche & demi-transparente (*). Les Orientaux sont
depuis très long-temps en posfellion de cet art. Si l'on
en doit croire les relations que nous avons de la Chine,
la porcelaine , qu'on nomme thsky en ce pays-là , y a
été connue de toute antiquité , quoiqu'on ignore le
nom de son inventeur einsi que l'époque de fa décou-
verte. Les Japonois sont ceux qui paroiffent avoir fur-
pané tous les autres dans cet art ; ce sont eux qui ont
toujours fabriqué la plus belle porcelaine; ai gri l'an-
cienne porcelaine du Japon e4-elle encore la plus efti-
niée de toutes.

Quoiqu'on ait travaillé long-temps en Europe pour
imiter la porcelaine des Indes, cc n'a été que dans le ficcle
dernier que le hafard en fit connoltre en Saxe la com-
position , & la fit si bien imiter que celle qu'on fabri-
que dans cet Eleetorat ne le cede ni en bonté ni en
beauté à celle du Japon.

En combinant ensemble des terres de différentes na-
tures pour en faire des crcusets , M. le Baron de Boeti-
cher, , gentilhomme Allemand & chymifte de la Cour
de Saxe , trouva ce précieux («cet qui s'eft conservé
depuis avec foin dans la manufaeture de Mer/'en près de
Drefde. Comme la porcelaine de Saxe alloit de pair
avec celle de la Chine, cette découverte fit beaucoup
de bruit en Europe ; chacun chercha à dévoiler ce nou-
veau tee= ; tous les chymiftes des nations voifines
exercerent leurs talents pour y parvenir ; & les Anglois
firent venir à grand frais de la terre à porcelaine de la

(*) L'article porcelaine, dans la premiere édition de ce Dillion-
naire cil le premier mémoire qui ait été publié en France fur cette
matiere depuis ceux de M. de Réaumur inférés dans les volumes
de l'Académie , années 17s 7 & z -/ay.

K k ij
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Chine , nommée kaolin. Comme ceux-ci ignoroient
procédés des Chinois dans la fabrication de la porce-
laine , qu'ils ne savoient point qu'avec cette premiere
terre on méloit plufieurs autres subflances , & entre au-
tres le paon- tfe , au lieu de la porcelaine ils ne firent
que des briques. Les François, donc le génie amateur
des arts les parte continuellement vers leur perseetion ,
voulurent aufli imiter la porcelaine de la Chine ; pour
cet effet le Gouvernement ordonna à ses Millionnaires
qui alloient à la Chine de lui envoyer des matériaux
dont les Chinois Cc fer voient pour la fabrique dc la por-
celaine, afin qu'ils ferviffent d'objet:, de comparaison
avec ceux lue notre continent pouvoir fournir. Ceux
qui avoienteté chargés de cette commislion , n'étant ni
allez verfés dans la thymie ni dans l'hifloire naturelle,
s'étant trompés sur la nature des sabftances & sur la
façon de les préparer, induisirent en erreur ceux qui
voulurent travailler d'après leurs mémoires. Ce fut ainfi
que les porcelaines qu'on fabriqua à Paris , à Chan-
tilly, à Villeroy , ne furent que du verre tendre , mêlé
de maticre terreuses & blanches , dispersées & mal
combinées dans le verre fondu , & enfin d'une très
grande fufibilité au feu. Graces à plufieurs découvertes
qui viennent d'être faites, & dont nous parlerons dans
cet article, la Manufadure Royale dc Seves fabrique
aujourd'hui une porcelaine égale en folidité , &

à 
supé-

rieure en beauté à tout ce que l'on a vu jufqu présent
de plus parfait chez les étrangers.

M. le Baron de Boeticher ne fut pas le Peul chymifle
Allemand qui s'exerça sur la découverte de la porce-
laine: M. de Heh:rnhaufin trouva la compofition qu'on
prétend être la même que celle dont aduellement on
fait usagc en Saxe. I! ne confia fon fecrer en France qu'a
M. Hanzéerg son ami, à condition qu'il ne le commu-
niqueroit à personne qu'après fa mort. Trop fcrupu-
leux fur fes ploinelfes , & peut-être pas allez ami de fa
patrie , quoique M. Homberg survéLiit de plufieurs an-
nées à fon ami , il n'apprit rien au public du fecret
qu'on lui avoir confié. M. de Réaumur vint ensuite,
qui , éclairé par la thymie , fut le premier de nos Ca-
vants qui, à force de génie, foupçonna quelles étoieg
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les vraies fubstances qui entroient dans la composition
de la porcelaine de la Chine. Après avoir briCé plufieurs
pieces du Japon , dc Saxe , & de quelques manufaélures
de France, il en examina l'intérieur reconnut tout
de fuite des différences fenfibles dans leur mie ou grain.
Celle du Japon lui parut avoir le grain fin , ferré , com-
paét , médiocrement liffe , & mi peu brillant ; celle de
Saxe lui présenta une Cubflance encore plus compaâe
que celle du Japon, point grenue, litre, & presque
ausli luisante qu'un émail ; & celle de S. Cloud lui fit
voir un grain moins serré , moins fin que celle du Ja-
pon , peu ou point liai rant , & resremblaut à-peu-près à
du suere. En pousfant son examen plus loin au moyen
d'un feu violent, cet habile nacuralifte connut bientôt
que toutes ces porcelaines avoient entre elles des diffé-
rences bien plus efrentielles que celles de la nature de
leur grain , & que la porcelaine du Japon étoit la feule.
qui réfistoit à un feu violent sans Cc fondre ni Couffrir
la moindre altération.

Plufieurs sayants ont suivi la carriere que M. de Réau.
mur leur avoir ouverte; MM. de Lauraguais, Guettard,
Montamy, , Latone , Baumé (*), Macquer, Monsigny, &
Sage , chymifles de la premiere claire , se sont occupés
avec fuccès du même objet. MM. Macquer & Monsigny
ont enrichi la manufaeure de Seves d'une nouvelle
compofition qui réunit toutes les qualités desirablcs ; &
ils font parvenus à employer le kaolin & le peton-rfé
françois avec autant de fuccès que les Chinois & les
Saxons emploient le leur.

Dans le temps que nos manufaétures furent établies,
on n'avoir pas encore trouvé en France une terre pro-
pre à faire de la porcelaine , qui eût les qualités dc
celles de la Chine & du Japon, ou qui même leur fût

( * ) Cet Auteur a donné un Mémoire fur les argiles, qui fe
vend chez le même Libraire ; cc Mémoire en rempli d'une infi-
nité d'expériences ac de recherches fur la nature & la compofition
dcs argilles. Ce Chymilie eh parvenu à prouver que les argilles &
falun font qu'une feule & mime fuldiance , & qu'elles ont
plus ou moins les mimes propriétés. Cette découverte eft très im-
portante pour la connoiffance intime des matieres rerreufes qu'on.
peut employer dans la compofition des bonnes & véritables pot-.
eelaines.

1C k iij.
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fupérieure. On y avoir fuppléé, dit M. Meequer dan*
un mémoire far une nouvelle porcelaine , qu'il lut à
l'Académie des Sciences de Paris le 17 Juin 1769 , par
une compofition dont la bafe étoit de sable & de cail-
loux broyés, qu'on faisoit blanchir par l'aâion du feu
& par le mélange de différents Cils , & à laquelle on
ajoutoit une certaine quantité de terre liante pour la
mouler plus facilement & la travailler sur le tour. Var-
gille dont on Ce Cervoit ne procurant pas à la porcelaine
cette blancheur qui eft une de Ces plus belles & plus
apparentes qualités , on lui préféra les marnes comme
conservant plus de blanc dans les cuites. Ces dernieres
ne pouvant point Contenir l'aélion d'un grand feu fans
fe fondre , les ouvrages qu'on en faifuir n'acquéroient
point par la cuite la dureté & la compacité néceffaires
pour railler à l'alternative du chaud & du froid fans Ce
casfer ; tendres & friables par leur nature , ils ne pou-
voient recevoir pour couverte , ou vernis, qu'un verre
de plomb plus tendre encore & plus fulible , par con-
féquent surceptible de Ce rayer , de fe dépolir , de jau-
nir & de perdre toute sa beauté par le service.

Cette faulle porcelaine a été en ufage jufqu'à ce que
des Cavants, tels que MM. de Réaumur, Gaettard ,
.1-lerot , Masquer & I damé , trouveront à force d'ex-
périences les moyens de faire une porcelaiw: ausli dure
& ausli Colide que celle du Japon & de Saxe, appro,
chant de leur beauté , mais n'ayant pas encore le der-
nier degré de blancheur qu'on lui deliroit. En 1 766 ,
M. le Comte de Lauraguais préCenta de la porcelaine de
fon invention à l'Académie ; cette porcelaine fut re-
connue pour être ausli parfaite qu'on pouvoir la defirer ;
mais comme ce Seigneur n'en a point publié la compo-
lition , on ne peut point dire de quelle terre elle étoir
fabriquée. Cc n'en donc que depuis peu, qu'au moyen
d'une terre que M. Ydatir , apothicaire de Bourdeaux,
& de i'Acadéinie des Sciences de cette ville, a décou-
verte en France , & dont le tertein qui la contient a été
acheté au nom de Sa Majellé , qu'on eft enfin parvenu
dans la manufacture royale de Seves à faire de la por-
celaine uniquement compofée des terres de France, dans
4 pâte & la couverte de laquelle il n'entre ni fritte
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lel , ni aucune matiere métallique , qui fe travaille fa-
cilement sur le tour , & qui prend toutes fortes de sor-
mes dans les moules ; qui ne peut être cuite qu'à un
feu de la derniere violence , & dont la couverte exige le
thème degré de feu pour Cc fondre ; qui eft infufible au
plus grand feu des fourneaux , & qui peut servir de
creuCet pour vitrifier toutes les porcelaines de sritte Er

de marne ; qui acquiert par la cuite une denfiré & une
dureté égales à celles des cailloux , & dont la couverte
prend une dureté qui y dl proportionnée ; qui rend un
fou semblable à celui d'un vase de métal lorsqu'elle cil
frappée; qui résifte à l'imprefsion fubire & alternative
du chaud & du froid ; qui, dans la caffure , a un grain
qui tient de celui de la porcelaine de Saxe & de l'ancien
Japon ; qui a enfin une blancheur & une demi-tranfpa-
rence égales à celles des plus belles porcelaines de l'an-
cien Japon & de Saxe.

Après avoir fait diverfes épreuves fur les nouvelles
porcelaines faites à Seves avec la terre de France trouvée
par M. rilaris , l'Académie des Sciences de Paris a cer-
tifié que les vafes faits de cette matiere font en état de
résister à la plus grande chaleur du café , du chocolat
& du potage ; qu'avec tout le mérite de l'ancien Ja-
pon , ils sont encore très fonores , font fcu avec le bri-
quet, peuvent fervir de creufet pour vitrifier l'ancienne
porcelaine de Seves, ne font point déformés par un feu
de forge long-temps continué , vont au feu fans fe rom-
pre, peuvent servir à faire fondre du beurre & cuire des
oeufs, & pasfent du plus grand chaud au plus grand
froid fans souffrir aucune altération. Mais ce que cette
même Académie asfure être plus intéreffant pour le pu-
blic, c'eft qu'avec le secours de cette terre nouvelle-•
ment trouvée, ou d'autres femblables, qu'il ne sera
pas disficile de découvrir dans ce royaume , on pourra
bientôt donner à un prix modique de la porcelaine qui
aura toute la solidité qu'on pourra defirer, , mais qui , à
la vérité , fera moins ornée que celle de Seves. Il ré-
fuite de ce que nous venons de dire , continue la même
Académie , que le kaolin qu'on a trouvé en France cil;
meilleur que celui du Japon, & 41teil fait une porcelaine
plus blanche plus fine‘

K k iv
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Certaines porcelaines d'Angleterre ne valent absolu.

nient rien ; elles ne sont que des vitrifications impar-
faites auxquelles il ne manque qu'un degré de feu plus
fort pour faire du verre. La manufaâure de Francken-
dal , dans le Palatinat , ne le cale pas à celle de Saxe :
nouvelle rivale des manufaélures des Indes, elle con-
court heureufement à la deftruâion d'une branche de
commerce qui est ruineufe pour l'Europe. La porcelaine
de cette manufaéture a le même fonds de richesfe que
celle de Saxe & de France : fupérieure à celle de la
Chine & du Japon, elle eft sur-tout recommandable par
l'éclat de l'or qu'on y applique en feuille avec tant
d'adreffe , qu'on prendroit les vafes qui en font enri-
chis pour etre faits avec de l'or mallif. Le Duc de Wir.
temberg a aulli établi à Louisbourg, près de Stutgard, une
nouvelle manufafture. Quoique la pâte, ainsi que la
couverte de la porcelaine qu'on y fabrique, (oient d'un
gris cendré , qu'elle ait le défaut de nepas avoir ce beau
blanc qui plan à l'oeil & qui caraftérife les belles por-
celaines , comme celles de Saxe & de France elle csl
cependant des plus réfraâaires, elle réfiste au fe u le plus
violent, & on en forme des morceaux d'architeâure du
meilleur goût qui ont jusqu'à quatre & cinq pieds de
haut. Il y a encore plusieurs manufaaures de porce-
laine en Hollande Sc en Italie , qui ne diffèrent entre
elles que du plus au moins.

Les qualités que doit avoir la bonne porcelaine peu-
vent être confidérées fous deux points de vue : 1 9 . fes
qualités intérieures,	 fes qualités extérieures.

Les qualités intérieures de la porcelaine ne font fen-
Cibles qu'au vrai connoiffcur ; il faut, pour les apper-
«voir, , dépouiller, pour ainfi dire , la porcelaine de
tout ornement extérieur , & en examiner les fragments
dans leur cabre.

La porcelaine la plus Aimée, & qui mérite la préfé.
rente a iufte titre , est celle dont la caffure présente un
grain tres fin , très ferré, très compait, qui s'éloigne au-
tant du coup-d'oeil plâtreux & terreux que de l'apparence
de l'émail fondu.

La belle porcelaine doit avoir une demi-tranfparence
nette & blanche, fans cependant être trop claire ;
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faut qu'elle s'éloignetotalemeit de l'apparente du verre
& du girafol. La porcelaine , pour être parfaite ,
doit avoir un enduit que l'on nomme couverte, qui
n'eft qu'un cryftal net, pur & tranfparent , fans mê-
lange par conaquent d'aucune fubflance matte & . lai-
teufe , comme eft la couverte des feances. Ce cryftal
doit être parfaitement fondu & étendu bien uniformé-
ment sur la pâte, & d'une minceur confidérable , sem-
blable à un vernis très mince, sans être ni gercé, ni
fendillé, & il doit ne laiffer appercevoir que le blanc
de la pâte.

Les qualités extérieures de la porcelaine font abfolu-,
ment indépendantes des bonnes qualités intérieures dont
nous venons de parler.

Ses qualités extérieures sont une blancheur éclatante
& agréable, une couverte nette, uniforme & brillante,
des couleurs vives, fraîches & bien fondues, des pein-
tures élégantes & correétes, des formes nobles, bien
proportionnées & agréablement variées ; enfin de belles
dorures , sculptures & gravures, & autres ornements de
ce genre. Toutes les porcelaines de France poffedent
ailuellement ces qualités extérieures supérieurement à
toutes les porcelaines connues.

La bonne porcelaine doit Contenir alternativement'
fans se cafter ni se fêler , la fraîcheur de l'eau prête à Ce'
geler, & le degré de chaleur de l'eau bouillante, du
café , du boulon, du lait bouillant qu'on y verse
brusquement ; elle doit rendre, quand on frappe des
pieces entieres , un san net & timbré, qui approche de
celui du métal. Ses fragments jettent sous les cinips de
briquet des étincelles vives & nombreufes , comme le
font les pierres à fusil : enfin elle Coudent le plus grand
degré de feu, celui d'un four de réverbcre, par exemple,
sans se fondre, sans fe bourfouftler, , fans y devenir Ce-
che & friable; en un mot, fans être altérée d'une ma-
niere fensible. On peut dire en général qu'une porce-
laine cft d'un service d'autant meisleur, qu'elle Coudent
mieux les épreuves dont nous venons de parler.

On fait à la Chine , au Japon, & dans les autres par-
ties des Indes, des porcelaines qui poffedent toutes ces
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bonnes qualités , mais qui , pour l'ordinaire , ne font
pas d'un très grand blanc; au lieu qu'au contraire en
Europe, fur-tout en France, on fait tics porcelaines de
la dcrniere beauté , & qui ont toutes les bonnes qualités
de la porcelaine des Indes.

Une manufaiture de porcelaine doit être montée à-
peu-près comme l'attelier d'une manusaélurc en faïance.
Ce travail exige aulli la même main-d'oeuvre, comme
il fera facile de le voir en examinant les détails.

La bonne porcelaine doit être composée avec peu de
matieres. Celle qui Ce fait à la Chine n'eft compoféu
que de deux fubflances , l'une que l'on nomme kaoliu ,
& l'autre peton-tfé.

Le kaolin dont fe fervent les Chinois pour faire leurs
porcelaines, dl une argile très blanche, très liante, &
qui a toutes les autres propriétés des argill es ; cependant
plufieurs naturaliacs ont donné à ce kaolin Chinois des
careteres diffinétifs & différents de ceux de l'argille ;
ils prétendent tous que cc kaolin contient de la terre
calcaire. Si cela eft, ce n'eft qu'accidentellement, comme
il s'en trouve quelquefois dans les argilles blanches de
ces pays-ci. Lursque les argilles contiennent beaucoup
de terre calcaire , elles ne font pas propres à faire de
bonnes porcelaines; ce qui doit faire présumer que k
kaolin de la Chine n'en contient pas, ou que du moins
il n'en contient presque point, parceque la porcelaine
qu'on y fait eft très bonne. Les naturaliftes difent en-
core que le kaolin de la Chine contient du mica; quel-
ques-uns en parlent comme fi cette matiere étoit nécee
faire dans la compofition de la porcelaine : beaucoup
d'argilles blanches de ce pays-ci contiennent un sem-
blable mica. Mais comme on fait de très bonne porce-
laine avec des argilles qui ne contiennent point de mica,
cela prouve au moins que cette subftance n'y eft pas né-
ceffaire.

Quelques naturalistes prétendent que le kaolin de la
Chine eft mêlé de parties graveleuses qu'ils ont recon-
nues pour être du quartz; les argilles blanches de ce pays-
ci contiennent presque toutes de ces mêmes parties gra-
vcleufes. Dans les unes ces parties graveleufes sont du
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/natta, dans d'autres du fpath fufible ou du mica , ou du
gros fable semblable à celui de riviere ; ainfi nous voyons
que le kaolin de la Chine cil de même nature & mem-
bic en tout aux argilles blanches de ce pays-ci ; s'il y a
de la différence, cela ne peut venir que de la pureté &
de la blancheur de ces terres. Il y a en France de cette
efpece de kaolin avec lequel on fait d'excellente por-
celaine , & ausli belle que celle de la Chine ; c'eft à
celui qui fait de la porcelaine d'avoir affez de connoif-
fance pour le bien choifir, , parcequ'en général ces ter-
res font furceptibles de beaucoup de variété , & d'être
altérées par des matieres ferrugineuses qui colorent
beaucoup la porcelaine dans laquelle on les fait entrer.

meme le vice ordinaire de toutes les argilles con-
nues aux environs de Paris. En général , on peut dire
que celles qui ne contiennent abfolument rien de mé-
tallique , & qui font les meilleures pour faire de la belle
porcelaine, sont très rares par-tout.

Le petun-tsé qui entre dans la compofition de la por-
celaine des Indes , cil un vrai spath fusible , semblable
à ceux qu'on trouve en quantité dans différents endroits
de la France. Les fpaths fufibles sont des pierres vitri-
fiables de la nature des quartz, des cailloux , du crystal
de roche & des autres pierres vitrifiables ; ils font seu-
lement plus tendres , & font moins de feu lorsqu'on les
frappe avec le briquet. 11 y a lieu de présumer que la
fusibilité de ces pierres vient de ce qu'elles ne sont pas
ausli pures que les autrespierres vitrifiables, & qu'elles
ne doivent cette fufibilité qu'à quelques matieres étran-
geres. Les spaths fusibles font ordinairement cryftallifés,
& ils préfentent dans leur caffure des surfaces fymmétri-
ques , listes & un peu brillantes. Quelques naturalistes
ont confondu cette efpece de spath avec une autre espece
de pierre que l'on nomme ausli spath , & qui a la pro-
priété de devenir phosphorique par la calcination ; mais
ces deux sortes de fpath ont des propriétés trop disfem-
blables pour qu'un chymifle les confonde.

Il y a encore une infinité d'autres efpeces de fpath
mais qui ne sont point de la qualité de celui qui con-
vient four la porcelaine ; nous n'en parlerons oint,
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parcetre notre intention n'eft pas de donner ici une de-
fertation d'hiftoire naturelle.

Le kaolin & le peton-tfé dont nous venons de donner
la deCcription , sont les matieres avec leCquelles on sait
de bonne porcelaine. Il Ce trouve dans la nature des
terres argilleuses qui contiennent naturellement un fa-
ble fufible , Cemblable au petun-tfé dont nous venons
de parler. Cette efpece d'argillc toute feule cil propre
à faire de bonne porcelaine.

On peut faire entrer dans les porcelaines du sable
blanc & pur, ou du beau quartz réduit en poudre.

Par les connoilfances que nous avons acquifes sur cet
art , nous fommes endroit de préCumer qu'on en fait en.
trer une certaine quantité dans la porcelaine des Indes ,
ou que l'une ou l'autre de ces matieres Ce trouvent natu-
rellement dans le kaolin qu'on y emploie. Ces eCpeces
de matieres vitrifiables mêlées dans la porcelaine en
augmentent la tranCparence , & lui donnent un grain
qui reffemblc moins aux poteries de grés ; mais elles ont
l'inconvénient de former de la porcelaine plus &nein:-
bic de Cc fendre par le conte} de l'eau froide ou de l'eau
chaude. C'eft un défaut qu'on remarque dans la por-
celaine des Indes qui fe fend affez facilement de cette
maniere ; ce qui n'arrive pas aux bonnes porcelaines
d'Europe, telles que celles de Saxe & d'Allemagne, &
aujourd'hui de France, dans la compofition defquelles
on ne fait point entrer de sable , ou du moins qu'une
trés petite quantité.

Préparation de la elle de porcelaine.

On lave l'argille pour la débarraffer dc Con fable & des
autres matieres étrangeres : pour cela, on délaie l'ar-
gille dans un baquet avec une grande quantité d'eau , en
l'agitant avec un bâton: on la laiffereposer un moment
afin que le plus grollier tombe ait fond du baquet : on
patio l'eau trouble, & comme laiteufe , au travers d'un
ramis de foie moyen; on reverse de l'eau sur le marc qui
refte dans la baquet, & on l'agite de nouveau; on paire
la liqueur de la même maniere, & on continue ainfi de

fuite, jurqu'à ce que l'on ait tiré toute la partie fine dc
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l'argille; alors on laiffereposer toutes les liqueurs trou-
bics; on rejette l'eau comme inutile lorfqu'elle
bien éclaircie, on ramasfe enfuite l'argille qui s'en dé•
poféc, & on la fait sécher.

On broie le petun-tsé dans un moulin entre deux
meules de grès, avec de l'eau : lorfqu'il eft fulfifamment
broyé , on le lave comme l'argille, de féparer les
portions grosficres qui auroient échappé à la meule, &
on le fait fécher.

On prépare le sable, les cailloux & le quartz de la
même maniere que le pctun-tfé , fi l'on veut faire entrer
de ces matieres dans la porcelaine.

L., (qu'on a ainsi toutes les matiercs lavées & broyées,
or les mêle t...."!rnble dans des proportions convenables,
le pins _. :ment qu'il eft poffible , & on en forme une
parc avv: La, luftisante quantité d'eau : il faut que la
pare ait une consiftance propre à pouvoir fe pétrir com-
modément entre les mains fans s'y attacher. C'eft avec
cette pâte qu'on forme les pieccs qui se sabriquent au
tour ou dans des moules.

Le tour à faire la porcelaine , qui eft semblable à ce-
lui du faïancier & du potier de terre, eft compofé de
trois pieccs principales; (avoir, un arbre de fer de trois
pieds & demi de hauteur, & de deux pouces de diame•
tre ; une petite roue de bois toute d'une piece , d'un
pouce d'épaiffeur & de rept ou huit de diametre , potée
horizontalement au haut de l'arbre qui sers de girelle oit
de tête à la roue ; & une autre plus grande roue aufli de
bois, coinpofée de ilusicurs pieces d'asfemblage , de
trois pouce. d'epaiffeur, , & de trois à quatre pieds de
large,attachée au même arbre par en bas,& pareillement
parallele à l'horizon.

L'arbre porte par le pivot qu'il a par en bas dans une
crapaudine de fer ou dc pierre à fufil , & &enfermé par
en haut, à un demi-pied au-deffous de la girelle, dans
un trou virolé de fer, percé dans la table que l'ouvrier.
a devant lui.

Ce sont les pieds de l'ouvrier agis devant la table qui
donnent le mouvement au tour, en pouffant la grande
roue de desfous alternativement avec l'un & l'autre
pied , & lui donnant plus ou moins dc yivacité suivanc
qu'il convient à l'ouvrage.
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La pâte étant préparé.:, on la met furie tour pour11.

bancher. Quand il s'agit d'ébaucher , le tourneur mont
fur le tour, posant un de ses pieds contre une traverse
placée au-effus de la grande roue, il pouffe la roue de
l'autre pied, jusqu'à ce qu'elle ait un mouvement affer
rapide; ensuite il prend une motte de pâte qu'il jette
fur la tête du tour ; il trempe ses mains dans l'eau; il les
applique fur la pâte qui s'eft attachée à la tête du tour,
la errant peu à peu, & l'arrondilfant : il la fait enfuite
monter en forme de coquille ou de cône; puis il met le
pouce sur le bout, il la preffe & l'applatit. Cell alors
qu'il commence à ouvrir la terre avec le pouce , &
former l'intérieur de la piecc. Il en détermine la han-.
Leur & la longueur avec une jauge : fi la picce dé-
licate, il l'égalife avec une espece de lame de bois ap-
pellée gine ; il prend après cela un fil de cuivre qui lui
fert à couper la piece & à la séparer de la téte du tour :
il l'enleve avec fes deux mains, &la pore fur une plan-
che. Il travaille enfuite à une autre piece , & quand la
planche eft couverte d'ouvrage, il la met sur un de>
rayons qui sont difposés le long des murs de l'attelier, ,
afin de donner k temps aux pieces de s'elfuyer, , & de les
dispofer à être tournafées ou réparées. Il a grand foin
que les pieces ainfi ébauchées ne deviennent pas trop
feches , parceque pour les tournafer, il eft eifentiel que
les pieces conferve/1r un certain degré de soupleffe ; l'ou-
vrier les entretient dans cet état en les couvrant d'un
lin e mouillé,

uand il y en a un nombre fuffifant , alors il fait la
tournafine, c'eft-à-dire qu'il applique sur la tête du tour
une quantité de pâte sultsante que l'on nomme tourna-
fine, pour y fixer les pieces a tournaser ; puis l'ouvrier
monte au tour, il applique sur la tournafine le vase
ébauché qu'il veut réparer; & faifant aller le tour
comme pour ébaucher , il enleve par le moyen d'un inf.
trument de fer appellé tourna fin, toutes les inégalités
qui peuvent fc trouver à l'extérieur du vase. Il en fait
autant à l'intérieur avec un inftrument convenable.

Quand la piece eft tournafée, on achcvc de l'adoucir
avec un pinceau de poil de lievre trempé dans un peu
d'eau , pour lui donner le plus grand poli qu'il Toit pof-

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



P R	 517
Gbk ; enfuite on l'enleve de deffus le tour, on la remet
fur la planche, & on paire à une autre. Quand la plan-
che eft chargée , on ta met fur les rayons, afin que les
pieces Cechent entiérement & lorCqu'elles sont entiére-
ment fcches , on les examine de nouveau, afin d'eue à
même de réparer les petits défauts qui auroient pu échap-
per aux opérations dont nous venons de parler.

Voilà en général quelle eft la maniere de former au
tour les pieces de porcelaine. On ajoute après coup, à
celles qui en ont befoin , des pieces de rapport qui ont
été moulées séparément , comme des oreilles aux écuel..
les, des becs & des antes aux aiguieres & aux pots à
l'eau, &c.

Lorsqu'on ajoute des pieces de rapport, on a Coin de
les appliquer avant qu'elles (oient cntiérement feches ,
ainfi que les pieces auxquelles on les rapporte : on les
Coude avec un peu de la méme pâte, que l'on a délayée
en confillance de bouillie claire avec un peu d'eau; c'eft
ce que l'on nomme barbotine. C'cst avec cette barbotine
qu'on répare les pieces qui ont quelques petits défauts,
avant de les faire cuire.

Les pieces qui sont d'une forme à ne pouvoir être
tournées, comme les plats, les affiettes , les saladiers
godronnés , &c. fc font par le moyen des moules , de la
maniere fuivante.

On prend une certaine quantité de pâte, on la met
fur une peau de mouton qui a été mouillée & bien expri-
mée; on étend cette pâte avec un rouleau de bois à une
épaiffeur convenable. Si l'on veut faire un plat ou une
asfictte , on met cette pâte dans un moule dc plâtre con>
posé de deux pieces, dont l'une forme l'intérieur du plat
ou de rejette ,& l'autre l'extérieur; on arrange la pâte
dans k moule le plus exactement qu'il cŒ pollible , &
on remet la seconcle picce du moule par deffus pour faire
prendre en même temps au plat ou à l'afliette la forme
qu'il doit avoir de l'un & de l'autre côté ; on appuie
d'abord I égércment , & enfuite on serre le moule davan-
tage par le moyen d'une preffe , pour faire regorger le
Cuperflu de la pâte qu'on a foin de couper à indure :
néanmoins cette preflion Ce fait toujours avec ménage-
ment , afin qu'il ne Ce faire point de gerçures dans le
milieu dc la piece.
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Après cette opération , on laie Pécher la piece dans

le moule , hors de la Frette, pendant quelques heu ie% ,
ou jusqu'à ce qu'on la pui11 tirer commodément sa..;
la brifer ; lorfqu'elle eit à demi- Ceche , on répare lcî
petits défauts avec dc la barbotine, & on la polit avei:
un pinceau de poil de lievre trempé dans de l'eau.

On a des moules de différentes grandeurs , de Biffé.
rentes sormes, & composés d'autant de pieces que la
grandeur & la forme des pieces à mouler l'exigent.

Les figures, les fiatues , les bulles dont on orne
appartements, sont faits également dans des moules de
plâtre ; on les fait ausii à la main avec divers ébauchoir ç,
de la me= maniere que les modeleurs en terre glaise
ou en cire exécutent les ouvrages de ce genre.

Lorfque les pie= sont parsaitement séchécs & bien
réparées , on les fait cuire comme nous allons le dire.

On met les pieces dans des étuis dc terre cuite ,
que l'on nomme st:zette: ; ces vaiffeaux ne sont que
des espcces de creufets dellinés à garantir les piece, ,
en cuifant , des gouttes de verre, & de la flamme
du bois qui ternit la blancheur de la porcelaine. Loi i-
gue ce dernier accident arrive , les ouvriers appe!.
lent cela voiler. On place au sond des gazettes une pl a-
que de porcelaine crue, sur laquelle on met du fablon
blanc, & c'eft sur ce sable qu'on pose les pieces de por.
celaine qu'on veut cuire; on recouvre la gazette de son
couvercle, on met autour de la piece de porcelaine de
petitesportions de pâte de porcelaine crue , pour la sou-
tenir dans les endroits ou clic pourroit fléchir en cui-
tant; on nomme fapports ces portions de pâte. On dis-
pose ainfi toutes les picces deflinées à titre cuites dans
desgazettes chacune féperément ; alors on arrange dans
un four, dont nous donnerons la defcription , toutes ces
gazettes les unes fur les autres , de maniere qu'elles lait-
fent beaucoup d'intervalle entre elles dans tous les seus,
afin que la flamme & la chaleur puisfent pénétrer bien
uniformément par-tout.

Lorfque le four cil plein on ferme la plus grande par-
tie de l'ouverture par laquelle on l'a chargé, & on y
fait un feu de bois que l'on continue pendant douze ou
quinze heures, & même davantage, a proportion que

14
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d 29.la porcelaine ei1 plus dure à cuire. Pendant cet pace

de temps on augmente le feu par degrés jurqu'a ce que
tout l'intérieur du four fon blanc par la grande aâivité
du fcu; alors on lai& refroidir le four pendant deux ou.
trois fois vingt-uatre heures , & on tire les pieccs de
leurs gazettes ; dans cet état on les nomme hijéuirs.

On met fur tours ces picces une couverte que le vul-
gaire nomme vernis. Cette couverte el} un très beau
cry/lal absolument pur & Cans couleur, que l'on com-
pore & qu'on fait eondre dans le four en cuitant la por-
celaine ; on broie ce cryslal avec de l'eau dans des mou-
lins

'
 pour le réduire en poudre impalpable. Dans cet

état de finette, il forme avec de l'eau une bouillie très
claire. On verte de cette bouillie fur toutes les pieces de
porcelaine qui sont en Wein , & on tache qu'il y en
ait également par-tout ; on laisfe fécher cet enduit , &
on ripare les défauts, lorsqu'il cft fec , avec un pinceau.
de poil de licvre trempé dans le même cryllal broyé ; on
remet de nouveau les pieces dans les gazettes, on les
arrange dans le four comme la premiere fois, & on les
chauffe de la même maniere en donnant cependant un
feu moins sort. Ce crysIal fe fond sur les pieces de por-
celaine & forme la couverte; alors on laiffe refroidir le
four & on tire les pieces.

Les gazettes dans leCquelles on fait cuire la porce-
laine, doivent être faites d'une argille très bonne & très
pure. Il arrive Couvent que lorCque l'on fait ces gazet-
tes avec de l'argillc qui contient des parties ferrugi-
tieuses , ou d'autres matieres minérales, ces 111bl-tances
fc réduifent en vapeurs par la violence du feu, elles
s'attachent à la surface des pieces de porcelaine renfer-
mées dans les gazettes, & leur donnent des couleurs
défagréables à la vue: c'cil ce que les ouvriers appellent
encore voiler.

Les porcelaines qui Ce fabriquent en France font en-
core exposes à un autre inconvénient, même avec des
gazettes faites avec une argille pute. La trop grande
quantité d'acide vitriolique qui cil contenue dans cette
cspece de terre, fe réduit également en vapeur pendant
la cuite de la porcelaine, & occafionne une telle altéra-
tion à ces mauvaires porcelaines , qu'au lieu de fe

Tome III.	 L 1
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cuire, elles deviennent seches , friables, & perdent en.
tiérement leur principe dc fufibilité , à tel point qu'a..
près cela elles sont incuisibles ; mais les vraies porcelai.
nes ne font vas exposécs a cet inconvénient.

Il ne paroi t pas que les chymiftes aient fait attention
jufqu'à préfent à ce principe de fusibilité ; mais mn,
Marquer & Baumé quidont beaucoup travaillé cette ma.
tiere , ont été à portée de le reconnoître d'une maniere
non équivoque. Ils ont fait cuire à un très grand feu
certaines porcelaines qui se sont trouvées très belles &
bien cuites ; ils ont enfiiite expofé cette méme porce-
laine a un plus grand feu ; l'intérieur en cst devenu
fcc , friable 8: fans con fislance, tandis que l'extérieur
étoit une croitte vitrifiée, qui forinoit une sorte de cou.
verte, & qui quelquefois s'est détachée par écailles. On
peut con sidércr cet effet comme une sorte de resfuage du
principe de fufibilité dont nous parlons.

A la Chine, au Japon & dans les différents endroits
de l'Europe où l'on fait de vraies porcelaines , on ap.
plique la couverte sur les pieces de porcelaine, après
les avoir fait rougir pour leur donner une sorte de con-
liflance ; d'un seu' feu on cuit la porcelaine & on fond
la couverte. Dans ce cas on eft obligé de cuire la por-
celaine sans supports , parceque les endroits où ils tou-
chent se trouveroient sans couverte. Ces moyens sont
très économiques; mais les pieces de porcelaine que l'on
a fait cuire de cette maniere font presque toujours dé-
formées plus ou moins ; ce qui eil un inconvénient au.
quel on n'en pas exposé en cuifant la porcelaine avec
des supports , & y appliquant la couverte après coup ,
parceque le feu qui eit néceffaire pour fondre la cou-
verte eft toujours moins fort que celui qui a cuit la
pâte. La porcelaine alors ne fe tourmente plus au feu.

Rien n'eft si difficile dans l'art de la porcelaine que
d'avoir une belle couverte quipuiffe s'y bien appliquer
fans fe tréfaler , c'eft-à-dire fans fe fendiller après la
cuite. Un ciyflal trop tendre ne peut pas réuffir fur une
porcelaine très dure ; c'eft à Panifie à ravoir asfortir la
compofition de sa couverte àla nature de fa porcelaine.
Néanmoins les couvertes font toujours faites avec de
beau fable blanc, du fel al kali très pur, & une certaine
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quantité de chaux de plomb ; avec ces trois matieres on
forme un cryltal dur ou tendre suivant les proportions.
Il y a certaines especes de bonnes porcelaines dans la
couverte desquelles on elt obligé de faire entrer une pern
tire quantité de terre calcaire; dans d'autres mi fait en-
trer de l'argille blanche & du petun-tsé ; c'eft là ce que
l'on peut dire de plus pofitif sur la compofition du cryg,
tal qui doit former la couverte des porcelaines.

La construecion du four dans lequel on cuit les bon-
nes porcelaines dures eft une choie très difficile, sur-
tout lorsqu'on fait ce four d'une certaine grandeur ; il
est & peut-être mêmede trouver
une conftrudion de four où la chaleur Ce diftribue éga-
lement , & dans lequel toutes les pieces cuisent dans le
même moment complettement & egalement. Ceux qui
paroisfent le mieux remplir cette intention font conta
truits de la maniere fuivante.

On fait une tour de brique d'environ douze pieds de
diametre & de douze de hauteur. Dans le milieu de la
partie supérieure de cette tour on pratique un trou d'en-
viron un pied de diametre , élevé a une certaine hauteur,
pour former la cheminée. Au bas de cette tour on pra-
tique pareillement trois ou quatre ouvertures d'un pied
quarte, par où on met le feu. L'ouverture par laquelle
on doit introduire les marchandises à cuire eft allez
grande pour qu'un homme puisfe y entrer commodé-
ment , & on la remplit avec des briques & de la terre à
four à la même grandeur que les autres, le four
eft chargé. Ces ouvertures sont prolonées à l'extérieur
du four d'environ deux pieds de long, pour former qua-
tre especes d'auges , dans lefquelles on met le bois. Le
bâti de briques dont nous avons parlé, & qui forme le
sour, eft recouvert d'une bonne maçonnerie de pierres
de caille, asrujetties avec des barres & des cerceaux de
ter, pour empêcher que la violence du feu ne fende le
four. On ménage à une certaine hauteur une petite fe-
nêtre qui communique jusques dans l'intérieur du four,
qui sert à reconnoître le degré de chaleur qui regne
dans le four, & à tirer les pieces qu'on y a placées ex-
près pour indiquer le temps où la porcelaine csl fuffi-
Canulent cuite ; on nomme ces pieces montres. Tel eft
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la conftruaion des fours dans lefquels on cuit la porte»
laine à la Chine & au Japon.

Depuis plufieurs années on a découvert en France une
excellente terre propre à faire de la porcelaine plus belle
& plus sol ide que tout cc que l'on a vu jufqu'à présent :
il faut espérer qu'on ne tardera pas à en fournir le pu-
blic. Mais en attendant , les porcelaines qui fe font en
France , étant d'une autre nature, beaucoup plus
tendres & ne pourrcient pas réfier à la force du feu
que produit le four que nous venons de décrire ; elles
s'y brnleroient & fordroient en très peu de temps : on dl
obligé d'avoir recours à une autre conslruétion de four ,
cd la flamme du feu qui doit cuire la porcelaine dl usée
avant d'entrer dans la partie du four od sont placées les
i)icces à cuire. Ce four eft précisément celui du faïancier:
il composé de deux chambres l'une fur l'autre; celle
d'en bas fe trouve fous terre & le plancher de la piece
fupérieure dt au raiz-de-chatiiii.':e. Ce plancher dt sait de
briques, & difpofé en voûte. Cette voûte csl percée
d'une grande quantité de trous d'environ quatre pouces
quarrés , & que l'on nomme carneaux. Cette piece n'a
d'autre ouverture que celle par mi l'on introduit la mar-
chandise à cuire, que l'on ferme avec des briques
& de la terre, lorsque le four dl chargé : on arrange
dans ce four les gazettes qui contiennen t les pieces , de
la même maniere que nous l'avons dép. dit , ayant soin
de ne pas mettre de gazettes sur les trous , parcequ'd les
empêcheroient le pasrag,e de la flamme. On a pratiqué
dans la farde supérieure de cette feconde chan.bre une
cheminee. C'est cette seconde piece que l'on nomme pro-
prement le four. La chambre de deffous se nomme des-
fous du four ; elle n'a qu'une feule ouverture à un des
côtés , qui forme une espece de trou semblable à une
trape de cave : c'esl par cette ouverture qu'on chausfe le
four. On met plusieurs bûches en travers qui se trouvent
fupportées par les deux extrémités; on allume cc bois ;
la flamme, au lieu de monter perpendiculairement, fe
plonge dans cette chambre , & la pointe de la flamme
fe releve & pasre au travers des trous quarrés du plancher
qui sépare les deux chambres. La chaleur qui regne dans
la chambre fupérieure, que nous avons nommée four ,
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quoique prodigieufement amortie, eft capable de cuire
les porcelaines tendres & la faiance. On chauffe ce four
pendant dix ou douze heurts, en augmentant la quan-
tité de bois à mesure que cela dl nécefsaire , & on jette
même quelques bûches fous le four, afin d'augmenter
l'aélivité du feu. On le continue en cet état jusqu'à ce
que les pieces (oient cuites; ce que l'on reconnoit lorf-
que tout l'intérieur de ce four eft rouge , & par des mon-
tres que l'on retire de temps en temps pour reconnoître
l'état de cuiflon des picces. Alors on laiffe refroidir le
four fuffifamment, & on le décharge : on met enfuite
ces pieces en couverte de la mémo maniere que nous
l'avons dit précédemment , & on les met une seconde
fois dans le four pour faire fondre la couverte : on le
laisfe enfuite refroidir & on ôte les pieces.

Lorfque la porcelaine dl parfaite , on l'orne de peitk•
tures. Ce travail dl très disficile parceque les couleurs
que l'on emploie changent de nuances après qu'elles
font fondues ; que pluheurs réfiftent difficilement à
l'aétion du feu , & que d'autres s'effacent prefque en•
tiérement fi on leur fait fupporter un peu plus de feu
qu'il ne leur en faut pour les fondre. Avant de parler de
la préparation de ces couleurs & de la maniere de les
appliquer , on croit qu'il cil à propos de traiter des
différents véhicules dont on se sat pour les employer
avec le pinceau, & des fondants qu'on mêle avec les
couleurs pour leur communiquer le degré de fufibilité
convenable.

Dans l'art de la peinture en porcelaine on appelle
véhicule une matiere liquide avec laquelle on broie les
couleurs fur le verre a broyer, pour lier toutes les
parties les unes aux autres & les appliquer fur laporce-
laine comme le peintre à l'huile applique les tiennes
sur la toile. De toutes les diverfes f'ubftances qu'on a
employées jufqu'à préfent à cet ufage , on n'a trouvé
rien de meilleur que l'huile esfentielle de lavande dont
on a extrait par la distillation l'huile la plus éthérée :
en combinant ces deux subflances , c'eft-àdire l'huile.
éthérée de lavande qui dl plus limpide, & l'huile qui
a relu dans la cucurbite & qui eft plus épaisfe , ou en,
forme un tout d'une dcete moyenne, telle .qu'on la,
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defire pour l'application des couleurs. Quand ce coin.
poCé vient à s'épaislir , on y ajoute de l'Huile éthérée ,
& lorrque cc mélange eft trop clair on l'épaillit avec
l'huile dont on a extrait l'éthérée. Il ne Cuflit pas d'a.
voir . un moyen d'appliquer les couleurs sur la porce-
laine , il faut encore avoir une fubftance qui en facilite
la fusion , lie leurs parties sans changer leur intenfité ,
& l ' or donne de l'éclat. Après bien des expériences
faites dans diverses manufaétures , & presque toutes
fujettes a de très grands inconvénients , M. de Mon-
tamy en a enfin trouvé un qu'on peut employer sans
danger pour les ouvrages les plus précieux, & qui con-
fiftèen un mélange bien choifi de verre , de nitre puri-
Lé & de borax. Pour le verre on prend des tuyaux dont
on fait les barometres , on les choifit les plus transpa.
cents , dont la fitlion est la plus aisée , & dans la com-
position desrels il n'eft point entré de plomb, ce qu'on
connoît lorIqu'ils ne noircisrent pas étant expofés à la
famine. Après s'être attitré de la qualité du verre, on
le pise dans un mortier de porcelaine, de verre ou d'a-
gate: lorsqu'on eft obligé de fe fervir pour cer effet de
mortiers de métal ou de marbre, on met le verre pilé
dans une eau composée d'une partie d'efprit de nitre &
de trois parties d'eau diftillée pour lui enlever les par-
ries métalliques , ou la terre calcaire qu'il pourroit
contenir, afin que celles-ci ne donnent point de cou-
leur au fondant qui doit être fans couleur. Après cette
opération on lave plufieurs fois ce verre dans de l'eau
distillée jurqu'à ce qu'il n'imprime aucune faveur sur la
langue, & après l'avoir pasl'é dans un tamis de soie , on
le conferve dans des boîtes bien &m'écu. Pour le borax
on choisit le plus transparent cu'on fait calciner dans
un creuset après l'avoir concaffi grosliérement ; la cal-
cination étant faite, on en retire un borax blanc, lé-
ger , frongieux , & tel qu'il le faut pour fervir de fon-
dant ; par rapport au salpêtre on choifit le plus pur &
celui qui eft cryftallifé en aiguilles ou prifines bien
tranfparents.

Lorfqu'on veut doser ces fondants on prend quatre
gros de poudre de verre qu'on mêle avec deux gros douze
grains de borax calciné & quatre gros vingt-quatre
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grains dc nitre purifié. Après avoir trituré enfemble ces
drogues pendant une heure , & les avoir laie repofer
pendant douze, on les met dans un bon creuret de.
Eee dont on bouche les porcs, en k frottant avec un
peu de blanc qu'on prépare à Rouen. Il faut bien pren-
dre garde de laiffer entrer aucune parcelle de cendre ou
de charbon dans le crcuset lorsqu'il eft sur le feu, par-
cequ'elles enfumeroient & gâteroient le verre. Dès que
la compofition commence a rougir , on met le couver-
cle sur le creufet , on l'environne de charbons ardents,
& on entretient un feu de menu force pendant deux
heures. Après que la maticre a bouillonné & s'ef} gon-
fiée confidérablement , elle Ce raffied & tombe au fond
du creufet ; pour lors on /aie éteindre le feu ; lois-
que tout cil froid, que la compofition paroît opaque
& d'un rouge très foncé , on couvre le creufet de son
couicrcle fans le luter, & on le place dans l'endroit
du fourneau à porcelaine qui cŒ le plus exposé à la vio.
lente du feu.

Le sondant, qui fait dans la peinture en émail & en
porcelaine le même effet que l'huile , la colle & la
gomme font dans les autres genres de peinture , ne doit
jamais titre broyé ni tamifé , parcequ'on s'eft con-
vaincu par l'expérience qu'il s'alréroit à l'air. Pour ne
pas s'y tromper on examine avec la plus grande atten-
tion les effais qu'on fait de chaque couleur sur des mor-
ceaux de porcelaine, afin de connoître l'intenfné de la
nuance & de déterminer au juftc la quantité de fon-
dant qui cit nécelfaire pour chaque couleur. Toute cou-
leur , qui exige plus de fix fois fon poids de fondant ,
doit être abfolument rejettée , parcequ'alors elle ne
coule plus facilement, & qu'elle ne peut plus s'appli.-
quer avec le pinceau.

De la préparation des couleur,.

Après avoir réduit l'or en poudre très fine fuivane
les divers piccédés qui font indiqués dans l' Art de la
porcelaine que M. le Comte de Milly a donné en t 77 t ,
on dore une piece de porcelaine en mêlant de cet or en
Poudre avec un peu de borax & de l'eau gommée. Lore

L1 iv
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que les lignes ou les figures qu'on a tracées font feches;
on paire lapiece sur un seu fuifiCant pour fondre lé •è-
rement la furface de la couverte. Le feu éteint, Pur
qu'on sort du fourneau paroît noirâtre ; mais on lui
rend fon éclat en srottant les endroits dorés avec du
tripoli très fin ou de l'éméril ; on le brunit cnsuite avee
le bruniiroir. L'argent Ce traite & s'applique de la méme
maniere que l'or. Par rapport à la préparation & à la
compofition de toutes les couleurs qu'on emploie sur
les porcelaines , on peut consultcr le Mémoire du même
Auteur qui est à la sin de l'Art de la porcelaine.

Les couleurs qui font les plus solides font le bleu
qui railte fans s'altérer à la dernicre violence du feu ,
cnsuite vient le pourpre fait avec l'or, & certains rou-
ges tirés du fer. Nous dirons à l'occasion de ces der-
niers que les ouvriers en porcelaine n'ignorent point
combien il eft difficile d'y appliquer le rouge, & com-
bien il (croit àdefirer que celui qu'on y emploie fût moins
défeetucux après les opérations de feu , moins terne ,
ne s'enlevât pas fi facilement, & fût beaucoup plus vif.
On souhaiterois pour la pcrfation de rensemble des
couleurs qu'on donne à la porcelaine, que le fecret du
fleur Taunay , orfevre-joaillier de Paris, dont a fait
mention l'Abbé Desfontaines dans une de Ces lettres du
28 Janvier 17 41 , fût d'un sucus aux certain qu'il
rasrure , puisquc cet arrifte a prétendu avoir trouvé le
moyen de faire paroître fur la porcelaine un rouge
d'une couleur prefque ausli vive qu'il pourroit l'être fur
la toile , & , après lui avoir donné toutes les nuances
dont il eft fufceptible , de le fixer tellement fur la ma-
tiere qu'aucun frottement, fût-il fait avec du sable ou
du gres , ne (eroit capable de l'enlever. C'eft à ceux qui
ont la direttion de semblables manufadures à vérifier
par plufieurs expériences fi cette invention eft ausli so-
lide qu'elle paroît importante, d'autant mieux que l'in-
venteur prétend que sa maniere de procéder s'étend avec
un égal fuccès sur le rouge incarnat & cerife , le pour-
pie, le violet de toutes fortes de nuances , & fur quel-
que couleur qu'on pue defircr.

Presque toutes les couleurs que l'on emploie dans la
peinture en porcelaine ont été fondues & vitrifiées au-
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paravant ; on les réduit enfuite en poudre fur le por-
phyre, & on les mêle avec du verre tendre dans diffé-
rentes proportions, pour diminuer l'intenlité de cou-
leur à proportion que cela eft néceffaire. On les emploie
toutes avec de l'eau, & quelquefois une petite quantité
de mucilage de gomme arabique , pour saciliter leur ad-
hérence sur les mecs que l'on peint.

Lalique les picces de porcelaine ont été peintes, on
les met dans un sour sait cxprês pour faire sondre les
couleurs , & on les °brave Couvent pour les retirer du
feu par degrés, afin que les pieces ne castent pas; ce qui
arrivcroit li on les miroir brusquement.
• On peint des pieces d'un feul côté & en une feule cou-
leur pour y faire un fond : la couleur de celles qui font
en bleu s'applique avant de mettre la couverte , parce -
que , comme nous l'avons dit , cette couleur réfifF.c par-
faitement bien au grand feu; mais il n'en csl pas de
même pour les autres fonds &couleur , on ne les appli-
que que par-dcffus la couverte, comme la peintute or-
dinaire. Ces art de peindre la porcelaine cil pouffé à son
dernier période dans la manufafture royale de porce-
laine de France établie àSeves.

On applique certaines couleurs sur les pieces de per-
cclaine en fendillant la couverte, afin que ces couleurs
pé.nerren t dans les fentes ; c'eft ce que l'on nomme por-
celaine truitée ou craquelée. Pour cela on fait chauffer
des pieces de porcelaine qui sont en couverte & on les
plonge dans des liqueurs chargées de beaucoup de cou-
leur. Le contrasto de la chaleur des pieces & de la
fraîcheur du bain fait fendiller la couverte, les marie-
res colorantes s'introduifent dans les fentes : on lave les
pieces, mais la couleur qui cil entrée dans les sentes
ne s'en va pas par le lavage. Cela forme des lignes qui
se. croisent en tous Cens, & qui présentent un tableau
singu I iérement varié, dont la per feelion n'eft due qu'au
hasard.

Un arrêt du Confeil du r 7 Février t 7 6o a réfilié le
priv i lege ci-devant accordé à la manufaatire de sevcs ,
Ares de S. Cloud, & porte qu'a commencer du premier
()doble r 7 ; 9 , cette mann faehtre & tout cc qui en clé •
pend, appartiendron t à Sa Majeflé.

Suivant l'article 8 de cc mine arrêt, cette manu-
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» fadure continuera d'être exploitée Cous le titre de ma.

nufaflure royale de porcelaines de France. Elle jouira,
» conformément aux arrêts des 14 Juillet pe4ç & r9

Aain i , du privilège excita de faire & fabriquer
» toutes fortes d'ouvrages & pieces de porcelaines pein-
» tes ou non peintes , dorées ou non dorées , unies ou
3, de relief, en sculptute , fleurs ou figures. Fait de nou-
a veau Sa Majeité défenfes à toutes personnes ,

quelque qualité & condition qu'elles puiffent être, de
» fabriquer & faire fabriquer, sculpter, , peindre ou
» dorer aucuns desdits ouvrages fous quelques formes
»que ce puiffe être , & de les vendre ou débiter,
» peine de confifcationtant desdites porcelaines , que
. des matieres & uftendes fervant à leur fabrication, de
32 la deflruelion des fours, & de trois mille. livres d'a -
»mende pour chaque contravention,applicables,un tiers
» au dénonciateur , un tiers à l'Hôpital-Général ie
» l'autre tiers à la dite Manufaeture Royale. Sa Majeké
» voulant néanmoins savorifer les privileges partice-

liers qui auroient été ci-devant obtenus, & qui pour-
» roient etre dans la suite renouvellés pour la fabrication
Y, de certaines porcelaines communes , poteries à pâte
0, blanche ou firance , permet aux fabricants desdites
» porcelaines communes d'en continuer la fabrication
» en blanc, & de les peindre en bleu façon de Chine
2,, feulement : leur f,it Sa Majefté très expreffes inhibi-
» rions & défenfes, sous les peines ci-deffus , d'employer
» aucune autre couleur , & notamment l'or, & de fa-
» briquer aucunes figures, fleurs de relief, ou autre
32 pieces de sculpture , C ce Wesl pour garnir & coller
» auxdits ouvrages de leur fabrication. A l'égard des
» fabricants de poteries à pâte blanche, ou faïance , Sa
» Majefté leur permet d'en continuer l'exploitation ,
32 fans néanmoins qu'ils puisfent les peindre en fond de
» couleur, en cartouches ou autrement, ni employer
» l'or , fous les mêmes peines ; à l'effet de quci Sa Ma-

jcilé a dérogé & déroge, en tant que de befoin ,
» pour ce regard , auxdits privileges.

Après avoir donné le procédé de la véritable porce-
laine, nous avons cru que le lefleur seroit bien aise de
trouver la maniere de faire la porcelaine de Réaumur,
ou de transformer le verre en une efpecc de porceleine
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qui approche de la véritable par fa fixité & par Ca cou-
leur. Cette invention, mile a beaucoup d'égards, dan-
neroit pour nos usagcs ordinaires des vafes d'une excel-
lente qualité & Cuperieurs à nos porcelaines communes;
les chymiltes mêmes pourroient s'en fervir pour en
faire des vaisfeaux propres à contenir des matieres qui
tranfpireroient au travers de ceux de terre, & qui ne
les expoferoient pas aux mêmes rifques qu'ils courent
avec ceux de sirnple verre. Combien de temps, de feu,
& de divcrscs dépenses ne s'épargneroient ils pas &
combien d'expériences rée-iroient fi les chymiftes pou-
voient Ce servir de vaiffeaux d'une porcelaine qui, fans
se caffer ni fe féler, , réfilUt à l'anion d'un grand feu !

Au moyen du procédé que nous allons détailler, il ne
tiendra plus qu'a eux de convertir leurs cornues , leurs
cucurbites & leurs matras de verre en autant de vaif-
seaux de porcelaine.

Après qu'on s'eft pourvu d'une certaine quantité de
gypse cryftallifé, qu'on l'a fait calciner dans un cretifet
ou dans une chaudicre de métal , qu'on l'a pilé très fin
& paffé au tamis, qu'on l'a mélangé en partie égale
avec du fiiblon , ou sable blanc ( celui d'Erampcs eft
le meilleur ) , on prend les ouvrages de verre qu'on
juge à propos , on les met dans des gazettes ou dans
des grands creufets de grandeur convenable ; on a l'at-
tention de remplir ces vases avec la poudre de gypfe & de
sane , fc on en met l'épaisfcur d'un demi-doigt au fond
des gazettes ou creusets afin que le vase de verre ne
touche pas le fond du creufet qu'on remplit jurqu'en
haut de la poudre ci-delfus, de maniere que les vafes
de verre (oient abColument enfevelis dans la flaire
poudre , qu'elle touche & preffe les ouvrages de verre
de toutes parts, asin que non seulemen t ils ne fe tou-
chent pas entre eux , s'il y en a plusieurs dans la même
gazette, mais encore qu'ils ne touchent point les pa-
rois du crcuset qui les contient. La poudre étant bien
prefrée & bien empilée , on couvre le creuset ou la ga-
verte de son couvercle qu'on lute avec de la terre à
four. Quand le lut eft Cu on porte la gazette dans un
fourneau de potier de terre , & on la met dans l'endroit
oui l'anion du feu eft la plus sorte. Quand la poterie de
erre erc cuite on retire la guette , & en l'ouvrant on

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



'540	 P	 R
voit avec plaifir que lesj ouvrages de verre qu'on y a
mis font devenus de belle porcelaine blanche. La
méme poudre qui a fervi pour la converfion des pre-
miers ouvrages , peut encore servir pour celle de beau-
coup d'autres.

Le gypse cryllallisé cf} ce qu'on appelle vulgairement,
mais improprement, du talc : il se trouve abondam-
ment dans les carrieres à plâtre de Montmartre & dans
celles qui font aux environs de Paris.

Da .s les divers effais qu'on a faits fur les verres pour
les réduire en porcelaine, on a trouvé que les verre>
les plus durs &oient ceux qui se recuisoicnt plus aife.
ment ; que les verres les plus beaux & les plus tranfpa-
rents ne donnoient pas une aufli belle porcelaine que
ceux dont la couleur csl opaque & désagréable ; qu'un
morceau de la plus belle glace ne pouvoir parvenir à la
blancheur que prend le verre d'une très vilaine bon,
teille ; que c'esl inutilement qu'on a tenté de converti,
enporcelaine le verre appellé cryllal & tous les émaux ;
enfin qu'avec quelques précautions on peut changer en
porcelaine les verres à fritte, les verres à eltampes &
les verres appellés glaces.

On donne le nom de porcelaine fele à une pierre ar-
gilleusc fort tendre qui prend au tour toutes les formes
qu'on veut lui donner, qui fe durcit dans le feu, &
dont on peut faire des vases de toutes especes. Cette
pierre ollaire, ou à pot, cs} fi tendre qu'on peut la rail-
ler avec un couteau.

La porcelaine fine ou moyenne , grande ou petite,
paie your droit d'entrée dix livres du cent Kant.
L'arret du Confcil d'Etat du Roi du z9 Décembre 1757
exempte de tous droits celle de Seves.

PORCHER. C'ell celui qui garde les cochons.
PORTE-BALLE. C'eft celui qui court les campa-

gnes & qui porte fur son dos une petite balle ou caisle
pleine de menue mercerie qu'il débite dans les village.
Quelques-uns d'entre eux vendent des toiles , d'autres
des petits bijoux : voyer MERCIER.

PORTE - CHAPE. C'efl le nom que les maîtres trai-
teurs de Paris prennent dans• leurs flatuts , du vieux
mot chape qui lignifie couvercle t voyez TRAITEUR.

PORTE-COL. L'ordonnance de 1680 nomme aine
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feux qui gagnent leur vie à revendre à petites mefures
l'eau-de-vie qu'ils ont achetée des dérailleurs à pot &
à pinte : voyer VENDEUR D'EAU-DE-VIE.

PORTE-FAIX voyel FORT.
PORTE-PIECE. C'eit celui qui porte sur Ces épaules;

à l'aide d'une faifciue de paille qui lui entoure la tête ,
des pierres de taille très lourdes, & qui les monte fur
une échelle, de quelque hauteur que (oient les bâti-
ments. Cette fai(cine dt un riait de paille natée , dont
la partie fripéricure , qui a un demi-pouce d'épailfzur
sur trois pouces de largeur , eft saite en demi-cercle ,
environne la tête du Porte-Piece & l'empêche de gliffer
le long de fon dos ; la partie inférieure , qui a l'épaif-
seur de quatre à cinq pouces sur un pied de longueur ,
& sept a huit pouces de largeur, est composéc de di-
mûs couches de paille natées & ficelées enfembie.
Cette dernicre partie , qui porte sur les épaules du
Porte-Piece , lui conserve fes vêtements, & fait que la
pierre gliffe mieux lorfqu'il veut la décharger. Lorfque
le Porte-Piece va du chantier à l'échelle il eft toujours
muni d'un gros bâton qu'il tient à la main pour rem.,
pécher de chanceler & de faire quelque faux pas.

Pour faire le métier de Porte-Piece il faut être jeune
& très fort, savoir bien conservcr son équilibre , par-
cequ'au moindre inftant qu'il le perdroit il exposeroit
sa vie & celle de ceux qui Cc trouveroient malheureit-
fement à l'entour des échafauds.

Ces Porte-Picces, dont le métier ne dure tout au plus
que cinq, à fix ans, ne sont employés que dans les en-
droits ou l'on ne se sert pas degrues pour monter les
grosfes pierres, & où un homme ert obligé de porter & de
monter très haut sur des échelles mouvantes des quar-
tiers de pierre qui pesent près de trois à quatre cents ,
& pour lerquellis il faut ordinairement deux hommes
afin de les charger sur le Porte-Piece.

PORTEUR D'ARGENT. C'eft celui qui , dans les
villes de commerce, eft uniquement employé à porter
l'argent  fur son dos dans des sacs , des petites hottes ,
ou des paniers d'osier faits exprès.

PORTEUR D'EAU. C'eft celui qui, dans les grandes
villes où les puits ne fourniffent pas une eau falubre ,
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prend dans les rivieres ou dans les fontaines l'eau dont
les habitants ont bcfoin pour leur boidon , & la porte
chez eux a quelque étage qu'ils demeurent, moyennaut
fix liards par voie , c di-a-dire par deux (eaux. Pou'
porter plus commodément cette eau, n'en point verser
dans les montées, & n'être point mouillé par l'eau que
pourroit faire rejaillir le balancement des !eaux, il sc
feu d'une l'angle de cuir, large de trois doigts, qu'il
met diagonalement sur ses épaules, & à chaque extré-
mité de laquelle il y a deux crochets de fer pour porter
les scaux , qui sont ordinairement de bois de hêtre re-
fendu extrêmement mince , & à-peu près de l'épaifieur
de celui dont on se fert pour faire les cerceaux des ta-
mis ; il y en a qui fe servent de (eaux de fer blanc ; de
quelque maticre qu'on les faffe , on observe toujours de
choifir la plus légere. Min que l'eau qui cil contenue
dans les seaux ne puiffe pas en sorcir & mouiller les
pieds ou les jambes du porteur, il met dans chaque feau
une nageoire , qui cit un morceau de bois rond , presque
ausli grand que la circonférence du Peau , & qui arrèic
le mouvement que le _porteur donne à l'eau en niar-
chant. Pour que ses féaux foient toujours à une dis-
tance proportionnée & jamais trop près du porteur,
celui-ci se sat d'un cerceau qui n'eft point rond comme
fon nom le désigne , mais qui cft une machine barlon-
gue, c'eft-à-dire plus longue que large, compofée de
deux liteaux arrêtés par deux traverfes qui y font em-
mortaisées & terminées par deux petites barres de fer,
qui les lient ensemble, & qui font forgées de maniere
que l'anse du Peau entre dans chaque petite barre de
fer : par ce moyen les (eaux sont plus fixes & plus
fiables.

Il y a encore des Charretiers Porteurs d'eau , qui
adaptent à une voiture une piece de la contenance de
deux muids , laquelle a un entonnoir quarré à l'endroit
de la bonde, & un robinet sur le fond qui répond au
derriere de la charrette, afin qu'ils puent plus facile-
ment remplir leurs (eaux , & les porter enfuite à leur
dellination.

Quoique le prix de chaque voie d'eau , qui cil de
mate-fix pintes, paroi& tres modique , la ville de Paris
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con;d si peuplée , tes habitants en font une fi grande con-

fommation , qu'on prétend qu'il s'en vend tous les jours
pour plus de vingt mille livres.

Quoiqu'en général l'eau des puits Toit la même que
celle des fontaines & des rivieres , elle cf communé-
ment plus chargée de parties étrangeres qui alterent fa
qualité naturelle. Les puits de Paris donnent ordinaire-
ment une eau féléniteufe , ou chargée de beaucoup de
tartre & de craie, ce qui la rend peu propre à la sauté
de ceux qui en feroient ufage pour leur boisron. L'eau
des fontaines est quelquefois pesante & trop crue, com-
me celle d' Arcueil- ; au lieu que l'eau de la riviere, étant
plus battue par son agitation continuelle , eft beaucoup
plus falubre , quand on la puise dans des endroits ou
elle n'eft point chargée d'ordures qui en faliffent les
bords ; c'est pourquoi la Police, toujours attentive au
maintien du bon ordre & à la conscrvation des ci-
toyens, veille à ce que les Porteurs d'eau ne remplisfent
leurs scaux que dans les endroits où la malpropreté
n'a pu parvenir, & qu'elle a figement défendu qu'on
puise en certains quartiers de Paris, près des bateaux
des blanchilfeufes ou des trains de bois.

Comme les magiftrats municipaux de chaque ville
ne fauroient être trop attentifs à la conservation de
leurs concitoyens, par conséqucnt leur procurer la boif-
fon la plus Éalubre, & qui cil de premiere néceslité;
que ces mêmes magiftrats n'ignorent pas que les eaux,
fur-tout celles des rivieres , ne font pas toujours pota-
bles , & que les parties étrangeres dont elles sont quel-
quefois rurchaigées , leur donnent des qualités mal-
faifantes, la Police de la capitale, qui ne néglige aucun.
détail, & qui les ennoblit tous par leur liaifon nécef-
faire avec le bien public, approuva il y a quelques an-.
nées le projet d'ôter aux eaux de la Seine leurs qualités
nuifibles , & de leur rendre toute leur pureté. Quoique
ce projet n'ait pas eu tout le succès dont il étoit fufcep.
tible , parcequ'il n'étoit pas exécuté affez en grand , il
cil cependant trop intéreffant pour ne pas en conferver
la mémoire; c'étoit celui des eaux filtrées, qu'on tra-
vailloit au Port-à-1' Anglais , & qui ne répondit pas
aux vues qu'on s'étoit propees, parceque les vingt.
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quatre mille pintes que donnoit la plus grande filtra.;
Lion posfible de chaque jour, ne suflifoient qu'aux be-
soins d'un petit nombre de particuliers allez riches
pour acheter une eau que l'art des entrepreneurs n'avoir
pas su rendre aslez abondante pour k public.

L'ufage de l'eau de la Seine étant redevenu néces-
saire , malgré les mauvaises qualités qu'elle contra le
des immondices de toute espcce dont Paris dl le récep-
tacle

'
 l'amour de la patrie fit former à M. de Parcieux,

le hardi projet d'amener dans l'endroit le plus élevé tic
la capitale , la rivicre de l'Ivette dans un canal de sept
lieues, pour être diftribuée. dans tous les quartiers de
la ville, en laver perpétuellement les rues, & par ce
moyen eu rendre l'air plus salubre.

Après s'être affuré par l'analyse qu'cn firent deux ha-
biles chymiftes de l'Académie des Sciences, MM. liait
& Maquer, que l'eau de l'Ivette reffemble à peu de
chose près à celle de la Seine , prife à la pointe de l'Ine
S. Louis, & qu'elle eft supérieure à celle d'Arcatil , de
Briflol , de eille-d'Avray & de Sainte-Reine, ce zéie
citoyen , pour égaler en tout l'eau de l'Ivette à celle
de la Seine , résolut de la faire couler dans un canal de
dix-huit mille toiles, ou de sept lieues de longueur,
conftruit de grès & de pierre meuliere, afin qu'elle pût
être filtrée par plusieurs encaisfements de cailloutage.

Ce projet n'ayant pas eu son exécution à caufc des
dépenfes immenfes qu'il en auroit coûté à la ville pour
y amener une riviere entiere, ou pour rétablir les ca-
naux engagés des fontaines , on crut pouvoir y fup-
pléer en prenant de l'eau de la Seine au milieu du lit
de cette riviere, dans l'endroit où se trouve la pointe
de l'Ifle S. Louis ; qu'elle y auroit affez de salulorité ,
comme y étant dégagée de ce tas d'immondices que les
égouts de la capitale voiturent de toutes parts dans
cette riviere ; que l'eau en pourroit devenir excellente,
pourvu qu'on la laissât reposer fidlisamment dans des
vases de grès bieri cuits, & qu'on donnât le temps aux
parties fangeufes de se précipiter au fond de ces vafes.
Mais comme ce nouvel expédient produifoit un autre
inconvénient, qui étoit celui de s'approvisionner d'une
grande quantité d'eau pour en avoir toujours de la

claire
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claire,. ce qui n'étoit pas commode pour iblufieurs mai.
Cons, le lieur b'tifaiiii inventa une machine hydrauli-
que que le lieur ae & fcs allociés établirent
à la pointe de l'Isle S. Louis , & qui , au moyen d'une
feule pompe , pouvoir filtrer plusicurs nalids d'eau par
heure. La Faculté de Médecine ayant nommé commif-
faires MM. Laces de Laure ',,ber , (4a , Yoarabourg
& d'HaaLme , pour examiner la qualité de l'eau que
fournitToit cette machine, déclarerent le o Avril 1768,
qu'ils l'avoicnt trouvé propre à sournir en tout temps
& abondamment, à la vide de Paris, l'eau (1.; la Seine
non seulement dépouillée du limon qu'elle charrie dans
les fréquentes crues auxquelles elle cil fujette, mais
encore exempte des immondices & matieres nuifibles
qui s'y mêlent nécellairement au milieu de la capitale.
Sur leur rapport, la Faculté déclara dans une de Ces
alremblé.es du premier de chaque mois , que la machine
proposée (croit d'un grand avantage à la capitale , en
lui fourneau une eau claire & dépouillée autant qu'il
eft poslible de parties étrangeres , & en en donnant
continuellement la quantité nécelfaire au fervice des
citoyens.

Comme cette machine hydraulique étoit fufceptible
d'une plus grande perfedion , que suivant les besoins
on pourroit multiplier un plus grand nombre de pom-
pes , & far ce moyen fournir à une aufli grande ville la
(planche d'eau qui lui cil néceflaire pour sa consom-
mation , le sieur Levai l'a mise en état de fournir en
tout temps l'eau la plus pure & la plus falubre. Quoi-
que cette machine Toit extrêmement fimple , elle eft
trop intérefrante pour que nous n'en donnions pas la
description.

En attendant que le lieur Zero ; ait obtenu de Mes-
fleurs de la Ville la permiltion de bâtir à demeure fur
pilotis, & d'une maniere folide , la machine qu'il a
perseélionnée , il l'a fait asfcoir sur un grand bateau
qui cst à la pointe de l'Isle S. Louis. Cette machine con-
fille  en un arbre couché horizontalement fur les bords
de ce bateau : les deux extrémités de cet arbre font gar-
nies de deux roues à volets qui se meuvent continuel-
lement par le courant de l'eau : au milieu de cet arbre
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eft une roue qui s'cngrenc dans une lanterne à (die fu.
faux dc bois très dur; à côté dc la roue cil un cerceau
de bois qui lui sart de frein toutes les fois qu'on veut
en attirer le mouvement pour l'utilité du («vice. Au
bout de la lanterne or. a adapté un fer qui fait mou.
voir trois manivelles faites en sorme d'S , lefquelleg
répondent à trois balanciers qui vont alternativement,
& qui font jouer fix corps de pompes afpirantes & fou.
Jantes , dont les unes servent à faire monter l'eau de la
rivicre dans les réfervoirs qui lui sont deftinés , & les
autres à saire forcir l'eau qui eft clarifiée dans k pre.
mier baflin , & la faire monter au moyen d'un canal de
cuir adapté à un tuyau de plomb, dans le baffm fu é_
rieur, qui eft une efpece de grande cuve cerclée de fer,
faite de bois de chêne, contenant douze tonneaux
d'cau,bâtie Car un maffis de bois qui dlposc': fur le pavé
de la pointe de & qui peut avoir (Cpt à huit pieds
d'élévation : c'ef-t de l'eau de cc dernier balfin qu'on
remplit les tonneaux qui font fur les voitures que les
entrepreneurs ont deflinées au fervice du public.

Les pompes qui servent à faire monter l'eau dc la
rivicrc, la conduifent dans un baffin de bois qui fe dé-
charge dans seize cylindres dc bois cerclés de fer; ces
cylindres qui ont quatorze pieds d'élévation sont pleins
de fable & de gravier jusclu'à la hauteur dc treize pieds
& demi: dans le basfin qui reçoit l'eau de la riviere , il
y a feize trous, à chacun defquels répond un tuyau de
plomb qui va s'emboucher au bas de chaque cylindre,
à environ un demi-pied au-desfus de sa partie inférieure.
L'eau qui defcend dans ces cylindres par des canaux de
vingt-deux pieds de long, fait refouler par fon propre
poids celle qui y entre & la force de filtrer à travers le
fable & le gravier qui y sont contenus. A mesure que
l'eau vient dans chaque cylindre à un pouce au-deffus
de la surface du sable qu'il renferme, au moyen d'un
petit tuyau de plomb , elle s'écoule par un trou du cy-
lindre dans une gouttiere de bois, d'ad elle tombe dans
un baffin. Comme l'eau de la Seine csl alors dans toute
fa pureté , il y a des pompes qui vont par le même jeu
des manivelles & des balanciers, & qui l'éleveur dans
le builin extérieur ainsi que nous l'avons déja dit.
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Cette eau étant ainsi filtrée & élaborée dans divers

vases, doit néceffairement être plus légere & plus Ca-
labre que celle des fontaines publiques, & relfembler
à peu de chofe près à celle qui, ayant coulé depuis sa
fource fur un lit de sable & de gravier , conserve toute
Ca limpidité naturelle.

Quoique cette eau ainfi clarifiée Toit payée par les
particuliers deux Cols par voie , cette petite augmenta-
tion eft bien compenfée par la qualite de l'eau , l'exac-
titude du service des Charretiers , des Porteurs d'eau du
lieur Leroi , & la propreté des vailfeaux. Afin que le
public ne puiffe pas se méprendre dans une chose qui
l'intéresfe autant, les tonneaux dans lesquels on trad.-
porte cette eau filtrée font peints en dehors, numérotés
& marqués aux armes du Roi & de la Ville. Les Char-
retiers ainfi que les Porteurs d'eau font &flingués des
autres par une verte & une culotte bleues garnies de
boutons jaunes , & portent sur leurs bonnets une pla-
que de cuivre où font gravées les armes ci-delfus. Les
Charretiers ont un petit cor au moyen duquel ils aver-
titrent le public du pasfage de leur voiture. Les (eaux
dont ils fe servent& qui font destinés à porter l'eau
dans les maisons :font marqués de quatre clous dorés
en dedans & à hauteur nécelfaire pour désigner exaae-
ment la mefure de trente-fix pintes que contient la voie
des Porteurs d'eau ordinaires.

PORTEURS DE CHAISE. Ce sont deux hommes
qui, à l'aide d'une bricole de cuir qu'ils portent cha-
cun sur leurs épaules, tiennent, l'un par devant & l'au-
tre par derriere , les brancards d'une chaise dans la-
quelle s'emboîtent & se mettent à couvert de toute in-
jure du temps les personnes qui veulent se faire voite.
ter en quelque endroit fans être cahotés.

Lorfque le luxe domina chez les Romains , qu'il les
énerva en les efféminant . que le beau sexe fe livra à
une molle délicatesfe , on inventa ,pour la commodité
des dames Romaines , des chaises fur lesquelles étant
afsiles elles se faisoient porter dans les rues par des
efclaves qui n'étoient deltinés qu'à cet emploi , qu'on
nommoit earltedrarii , & dont nos Porteurs domefti-
lues ou de place font exaétement les fonétions.

M m ij
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Dans pretque blutes les grandes villes il y a des pla.;

us publiques affalées aux Porteurs de chaises, afin
qu'on Cache où les trouver quand on en a befoin. Cha-
que place a ses Porteurs particuliers; & par la police
qui regne entre eux , il n'en point permis aux Porteurs
d'une place d'aller mettre leurs chaifes dans une autre ,
& de s'ingérer de porter sans être agrégés dans la com-
pagnie des Porteurs. Pour cet elfes rl faut que le candi.
dat qui se présente donne des preuves non équivoques
de sa force en portant dans une chaise avec un ancien
Porteur de la place un de ses futurs camarades à la dis-
tance qui lui cs} marquée par le corps des Porteurs.

Quelque lol g temps & quelque seigneur que cesPor-
teurs aient pu fervir en qualité de domesliques , ils ne
peuvent être reçus à porter le public qu'auparavant ils
n'aient été intlallés Porteurs de place. Cette commu-
nauté et:ft toujours conservé libre malgré les alfujet-
tilsements & les impofitions auxquelles ont voulu la
réduire certains privilégiés , qui se sont vu obligés de
renoncer eux-niâmes aux droits qui leur avaient été
accordés.

I/ y a encore une autre cfpece de Porteurs , ou pour
mieux dire de Traîneurs de chaise qu'on nomme Brouet-
teurs, d'une brouette ou chaise à Porteur, montée fur
un train avec des mirons par devant. Quoiqu'un Peul
homme bien vigoureux puiffe traîner une de ces
brouettes, cependant loi-C(1 w: la personne qu'on voi-
ture eft trop pelante & que la course efl trop longue
ou montneure , ils sont ordinairement deux , dont
celui de devant tient à la main les brancards de la
brouette , & celui qui esl par derricre la pouffe pour
foulager le tireur qui dt par devant. Ces brouettes
font d'une inftitution très moderne. Celui qui en a le
privilege exclusif a des magasins particuliers où les
Brouetteurs vont tons les jours prendre des brouettes en
payant la taxe convenue , & font obligés de les remet-
tre au bureau où il les ont prises , sans é qre endotnma-
gées , fous peine de les faire rétablir à leurs dépens.

Les provinces ne connoisfent point cette efpece de
chaise montée fur un train avec deux roues & des rd-
forts ; mais les chaifes à Porteurs ordinaires , qu'on
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trouve dans les places publiques, sont beaucoup plus
(«gantes que celles qu'on voit à Paris dans le même
genre. En province les Porteurs de chaifes à bras exer-
cent librement leur prosellion malgré le privilege con-
traire qu'avoir obtenu certain particulier, & qu'aucun
Parlement dc province n'a voulu homologuer.

PORTEUR DE CHARBON. Les jurés Porteurs de
charbon sont tenus de se rendre tous les jours sur les
ports & places de la ville pour porter le charbon acheté
par les bourgeois, & ils doivent présenter au bureau
de la ville les échantillons qui doivent servir à en fixer
le prix sur le rapport des jurés =fureurs.

PORTEUR DE GRAINS ET FARINES. C'eft celui
qui décharge les sats dc grains & de farines à mefure
qu'ils arrivent , & qui les charge après que la vente en
a été faite. Il peut , comme le porteur du charbon, se
faire aider par un plumet, ou gagne-denier, en lui
payant fon falaire; mais il lui effdefendu de s'afrocier
avec les marchands , de s'entremettre de l'achat vis-à-
vis des bourgeois, & de prendre des grains en paiement
de Ces droits.

PORTEUR DE SEL. C'eft celui qui eft établi pour
porter le sel du bateau au grenier, & du grenier chez le
bourgeois. On lui donne le nom d' hanouard , vieux
mot qui lignifie Porteur de fel. Il doit fournir des ta.
doires aux jurés =sureurs.

POSEUR. C'efl ielui qui pote chaque pierre , après
qu'elle a été taillée , à l'endroit qui lui convient , &
avec l'à-plomb qu'elle doit avoir.

POTASSE ( Art de fabriquer la ). La pota ire eft le fel
alkali fixe tiré de la cendre de plufieurs végétaux ,
mais particuliérement du bois. Ce Cel csl de nouvelle
introduaion dans les arts. On le prépare dans plufieurs
parties de l'Allemagne ; il s'en fait un très gros com-
merce à Dantzic.

On fabrique de la potasre par occafion dans certains
endroits où l'on fait beaucoup de charbon.

On arrange pour cela des tuyaux dc pale qui ira-
versent les tas de bois que l'on a difposés pour les con-
venir en charbon. Lorsque ce bois brûle, l'humidité
delle par ces tuyaux de poële, & charrie avec elle une

Mm iij
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grande quantité des tels contenus dans le bois ; on ta
reçoit dans des baquets que l'on a difposés à cet effet.
Quand le bois dl converti en charbon , & qu'il ne rerd
plus de liqueur, on enleve les baquets; & c'elt avec la
liqueur qu elle contient que l'on _prépare la potaffe au
Bas-Hait en Saxe de la maniere fuivante.

Cette liqueur eft acide; elle eft chargée de beaucoup
de tels, & d'huile empyreumatique ; on la fait defféclicr
dans des chaudieres de fer ou de cuivre, & on sait en-
fuite calciner le réfidu. C'eft dans cette opération qu'elle
s'alkalise , & qu'elle fournit un fel alkali qui dl aller
blanc.

Par ce procédé, on ne prépare qu'une petite quantité
de poraffe : on ne le met en ufage que pour tirer un
meilleur parti du bois que l'on convertit en charbon ;
Couvent même ceux qui font de la potaffe par ce pro-
cédé ajoutent aux liqueurs dont nous venons de par-.
1er la cendre même du bois pour les traiter enscmble.

La maniere la plus %liftée de préparer la potaffe, con-
lifte à faire brûler une grande quantité de bois , & à ex-,
traire le fel de la cendre qu'il sournit après sa cons-
belon.

On met ces cendres dans une grande cuve de cuivre ;
on y ajoute une fuffisante quantité d'eau ; on fait bouil-
lir ce mélange, afin de diffoudre le sel de la cendre;
on laiffe repofer la leffive , on la décante dans une autre
chaudiere , & on la fait évaporer jufqu'à ficcité ; le sel
qu'on en tire di roux , & ce que l'on nomme po-
sa/fe noire. On fait calciner cette potaffe noire dans des
fours, en prenant garde de donner un trop grand feu ;
fi on la faifoit entrer en fution , elle fe calcineroit très
imparfaitement, attendu que la matiere phlogiflique ne
fe consumeroit point. On retourne de temps en temps
avec une pelle de fer les morceaux de rota& , afin qu'ils
fe calcinent par-tout également.

I a matiere huilcufe & phlogiflique se brûle, & le
sel devient parfaitement blanc : les endroits qui ont
été fondus sont d'une couleur bleue verdâtre. Lorsqu'un
juge que la potaffe cil fuffifamment calcinée, on en
tire avec un rateau de fer quelques morceaux que l'on
can pour s'affurer fi elle n'a plus de couleur 11011C dans
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Con intérieur. Enfin , quand elle dl dans l'état oti on la
&Sire, on la fait tomber devant le sourneau, Cur une
aire pavée & entourée de briques. Lorrqu'elle cft fuffi-
famment refroidie, on l'enferme dans des tonneaux de
différentes grandeurs, qui en contiennent depuis cent
jufqu'à mille & douze cents livres.

La potaffe eft mélée ordinairement de différents Ms
neutres, & d'une certaine quantité d'alkali marin. Ces
Tels neutres font du tartre vitriolé, quelquefois du scl de
Glauber, & beaucoup de rd marin. On trouve certaines
potaffes qui contiennent tort peu de ces différents Lets
neutres; mais aufli on en rencontre quelquefois qui Cil

contiennent une fi grande quantité, fur-tout de fel ma-
rin , qu'il rouble y avoir été mis exprès pour augmen-
ter le poids de la potaffe.

La plupart des végétaux avec lesquels on fait la po-
cafre contiennent de ces scls ; mais néanmoins il y a
lieu de présumer que dans certains pays oti le Cel marin
cil à bon marché, on en mêle avec la potasfe pour aug-
menter fon poids.

Dansquelques endroits de l'Allemagne , on purifie la
potaffe en la faifant diffoudre dans Pcaupour la débar-
rasfer de sa terre , & on fait évaporer enfuite la liqueur
à ficcité. Cela forme de la potafie purifiée , ou plutôt du
fel de potaflc. C'eft ce que les droguilles vendent sous
le nom de sel de tartre, parcequ'it leur eft envoyé feus
cc nom.

Parmi les végétaux qu'on brûle pour préparer la lm-
raslé, on évite autant qu'on le peut de brûler les arbres
qui contiennent beaucoup de matiercs réfineuses, comme
les pins, les fapins , les méleîes , &c. Ces cfpeces de vé-
gétaux fourniffent une cendre qui ne contient que très
peu d'alkali.

Cendre gravelle.

On trouve dans le commerce une autre maticre faline
alkaline de la méme nature que la potaffe , & que l'on
nomme cendre gravelle.

on prépare la cendre gravelée en faifant brûler des
sarments & des lies de vin defféchées , provenant des
vinaigriers. On nomme gravelle la lie de vin defféchée«

M m iv
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Lorfque tes matiere	 brûlées,s _ont   on les fait talc'.

ner à un degré de chaleur qui cil capable de faire fon.
dre le sel, mais qui n'efl pas afrez fort pour vitrifier I/
terre dcs cendres: c'eft dans cet é at qu'on nomme ce sil
cendre gravelée. On la purifie comme la potafre pour
s'en servir dans les cas ou l'on a befoin qu'elle Toit puri.
fiée. Le el alkali qu'on en tire dl pur & exempt& tout
mélange de sel neutre.

Soude.

La sonde cil la cendre de plufieurs plantes maritimes
qu'on fait brider en certains pays sur le bord de la mer.

Les plantes qui font employées pour la préparation
de la fonde, font le kali, le varech, la roquette,
marine, &c.

On fait Pécher ces plantes fur le bord de la mer,
on les fait brider dans dcs fosres qu'on pratique exprès
pour cet usage.

La grande quantité de plantes que l'on brûle à la fois
forme un feu très violent ; la cendre qui résulte de cette
combuilion entre en fusion , & elle ne forme qu'une
feule maire de couleur ardoifée. On cafre cette masre
par gros morceaux avec des coins & des marres de fer ,
& on en emplit des balles faites de nattes de jonc. Ces
balles pefent ordinairement depuis Poo juiqu'à t 000 &
3 Io° livres.

La meilleure Coude nous vient d'Alicante en Efpagne;
elle ne contient ordinairement que très peu ou point de
fd marin.

Celle qu'on prépare dans la Normandie contient une
Prodigieufe quantité de sel malin qui altere la bonté
de cette denrée.

On tire de la fonde, par la lixivation , un sel alkali,
de la même maniere qu'on tire celui de la potaffe & de
la cendre gravelée. Cela forme ce que l'on nommeld
de , qui eŒ de nature a/kaline , comme la potaffe a
la cendre gravelée; mais cc fel en differe finguliére-
ment par la propriété qu'il a de se crystallifer, de se
deffécher à l'air, & de s'y réduire en pouffiere , tandis
qu'au contraire les fels que l'on tire de la potafre & de
la cendre gravelée attirent puiframment l'humidité de
l'air, & fe réduifent en liqueur.
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Ces différentes efpeces de sels (ont employées dans une

infinité d'arts; ils fervent à faire du favori, à dégraiffer
les laines, a dégraisfer la foie, &c. Ils sont d'une très
grande utilité pour la fusion & la réduétion des métaux,
& pour une infinité d'autres opérations. Voyer le Dic-
tionnaire de Chytnie.

POTIER D'ÉTAIN. Le Potier d'étain l'artisan
qui fabrique ou qui fait fabriquer, qui vend & qui
achete toutes sortes de vaiffelles, *d'enfiles & ouvrages
d'étain.

Les Potiers d'étain diftinguent l'étain doux, qui cil le
plus fin , d'avec l'étain aigre, qui l'esl moins. Quand
l'étain doux cst fondu, coulé , & bien refroidi , il elt
uni, I ui fant , & sc manie comme le plomb. Celui qu'on
appelle étain en petit chapeau tif le plus Aimé; il eft
connu mai fous le nom d'étain de Melac il nous vient
des Indes.

Les Potiers d'étain n'emploient pas l'étain doux en
vaisfelle sans y mettre de l'aloi. Cet aloi efi du cuivre
rouge que l'on incorpore dans l'étain. La dose cft d'en-
viron cinq livres de cuivre par chaque quintal d'étain
doux. A l'égard de l'étain aigre , on y met moins de
cuivre , & quelquefois point du tour.

Il vient d'Angleterre quantité d'étain en lingots, en
faumons, en chapeaux , en lames qu'on nomme euffi
verges. Les lingots pefent depuis trois livres jusqu'à
trente-cinq ; les faumons font d'une figure quarrée lon-
gue & épaisre , & du poids de deux cents cinquante li-
vres jusqu'à trois cents quatre-vingts; mais les lames ne
pefent qu'environ une demi-livre.

Il se tire des Indes Efpagnolcs une sorte d'étain très
doux qui vient en saumons fort plats, du poids de cent
vingt a cent trente livres ; il en vient auffi de Siam par
maires de figures indéterminées que les Potiers d'étain
nommen t lingots, quoiqu'elles ne resfetnbient nullement
aux lingots d'étain d'Angleterre. L'étain d'Allemagne,
qui se tire de Hambourg par la voie de Hollande, efl en-
voyé en faumons du poids de deux cents, juCqu'à deux
cents cinquante livres, ou en puits lingots de huit a dix
livres, qui ont la figure d'une brique ; cc qui leu a fa;t
appcller étain en brique. L'étain d'Allemagne cft efeimé
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le moins bon , à taure qu'il a Béja fervi à blanchir le let
en feuille, ou fer-blanc.

L'étain en feuille eft de l'étain neuf, très doux , qu'on
a battu au marteau sur une pierre de marbre bien unie ;
il sert aux miroitiers à appliquer derrière les glaces de
miroirs par le moyen du vif-argent. royet MIROITIER,

On nonune étain en treillis ou en rilles certains grands
ronds d'étain à claire voie,que l'on voit pendus aux bon.
tiques des Potiers d'étain, & qui leur servent comme de
montre ou d'étalage ; ces treillis sont, pour l'ordinaire,
d'étain neuf doux fans aloi : les Patios d'étain le matera
ainfi en treillis pour la facilité de la vente au détail.

L'étain d'antimoine que les Potiers d'étain nomment
vulgairement métal, clé de l'étain neuftpion a allié de
régule d'antimoine, de bismuth qu'ils nomment étain rie
glace, & de cuivre rouge , pour le rendre plus blanc ,
plus dur & plus fonnant. L'étain "'fané est de l'étain tICI1

d'Angleterre allié de trois livres de cuivre rouge par
cent , & d'une livre quatre onces de bisinuth.
fonnant n'eft autre choie qu'un mélange dc vieil étain,
qui , par diverses resontes, a acquis une qualité aigre
qui le rend insérieur à l'étain plané. L'étain commun dl
celui qui dl allié de fix livres de cuivre jaune, oulaiton,
& de quinze livres de plomb sur cent. L'étain en rature,
ou rature d'étain , dl de l'étain neuf sans alliage, que les
Potiers d'étain mettent en petites bandes très minces. I!
fut aux teinturiers , parcequ'il cft plus facile à diffoudre
quand il eft ainfi raturé, que s'il étoit en plus gros mor-
ceaux. Les teinturiers s'en fervent particuliéretnent pont
le rouge écarlate. Poyeî TEINTURE EN LAINE.

Les Potiers d'étain vendent à différents artifans une
forte de bas étain moitié plomb & moitié étain neuf,
qu'ils appellent claire foudure , ou claire étole. Cette ef-
ince d'étain eft la moindre dc toutes, & il eft défendu
aux Potiers d'étain de l'employer en aucuns ouvrages ,
fi ce n'ell en moules pour la fabrique des chandelles, à
quoi il cil très propre. Ils le débitent ordinairement en
lingots ou culots.

Pour connoitre fi l'étain eft doux ou aigre, ii en faut
faire l'efsài , & cet citai sc fait de deux manieres : {a-
voir, û la balle, fuivant l'ufage des provinces, & à la
pierre, ainfi qu'il fe pratique à Paris.
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L'ad de l'étain à la balle Ce fait par le moyen d'un
moule de cuivre chaud , dans lequel l'on coule l'étain
qu'on veut éprouver. S'il cl/ aigre , il Ce trouve plus pe-
faut qu'il ne devroit l'être, par rapport à la groireur du
lingot car on a remarqué que l'étain aigre efk toujours
plus peCant que le doux.

L'clTai à la pierre fe fait en jutant de l'étain fondu
dans un petit moule de pierre de tonnerre, que l'on
nomme pierre dei. Ce moule a un petit canal qui
condui t la matiere dans un creux rond & grand comme
une boule de billard qui (croit coupée en deux. Si
l'étain eft aigre il paron blanchâtre vers l'entrée du
moule, & s'il eft doux il Ce trouve coloré an-dellus
d'un brun bleuâtre preCque imperceptible. Cet cirai
n'est pas sûrparccque les différentes couleurs de l'étain
fondu dépendent uniquement du plus ou moins grand
degré de chaleur qu'on lui fait fuhir pendant Ca fufion.

Avant de mettre l'étain en oeuvre, il faut le faire fon-
dre : pour cet effet le Potier d'étain doit avoir une chau-
dicte de fer qui tienne à proportion de ce qu'il a à fon-
dre. Ceux qui fondent des Paumons ont des foires dans
leCquelles ils font leurs sontes. A mefure que l'étain
fond, on a soin de retirer les cendres qui s'amaffent fut

; ces cendres ne sont autre choie qu'une espece de
chaux d'étain , que l'on fond de nouveau , & que l'on
réduit en étain , en y mélant de la graiffe ou de la poix-
rafle.

Les Potiers d'étain ont deux Cortes de moules, qui
font ordinairement de cuivre ; t'avoir, ceux qui fervent
pour la vaisrel/c plate, ceux qui fervent pour la po-
terie. Les moules pour a vaiffel I e font compofés de deux
pieces, l'une qui forme le deffus de la piece , & l'autre
qui sorme le dedans. Ces deux pieces laiffent entrc clics
un vuide dans lequel on coule le métal qui doit former
la picce. Les moules de poterie font comptes de qua-
tre pieces, deux pour le bas de la piecc & deux pour le
haut.

Avant de jetter dans les moules , il faut les préparer.
La préparation consisie à écurer les moules avec de la
ponce en poudre , délayée dans du blanc ecce, qu'on
y applique avec un pinceau dc ctin , ce qu'un appelle
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poreyer les moules; enfuite on les fait chauffer pat de
hors.

L'habileté pour bien jetter confifle à ravoir connoîtr
le vrai degré de chaleur, tant de l'étain fondu que dt
moule : c'eft une choie qui confille uniquement dans
l'habitude. La vaiffelle d'étain fin doit être jettée plus
chaude que celle d'étain commun, parcequ'elle en «mise
mieux. Quand le moule eft chaud fuffifamment , on
le prend avec des morceaux de chapeau, on en pore les
pieces horizontalement l'une sur l'autre, & par 1:
moyen d'un cercle de fer on les asfujetrit bien : ensuite
on les place dans le seus vertical , en forte que le jet ,
c'ell-à-dire I' efpece de godet par lequel on doit coule:
le métal, fe trouve en haut. On pude de l'étain dans la
chaudiere avec une cuiller de fer , & on jette la piece
d'un feul jet , autant que faire se peur. Dès qu'elle dl
prife , on abaisfe le moule, on frappe sur le côte avec un
=Made bois; le moule s'ouvre, & on enleve la piece
en la foulevant avec une lame de couteau. En obfervant
toujours la même manoeuvre, on jette fucceffivement
autant de pieces qu'on defire.

Les Potiers d'étain à Paris forment une communauté
compofée d'environ cent cinquante maîtres. Par leurs
lettres de mal trife ils font meltés Potiers d'étain &
Tailleurs d'armes fur étain, etant en droit de graver &
d'armorier toutes les fortes d'ouvrages d'étain qu'ils fa.
briquent ou font fabriquer.

Suivant les flatuts & réglements de cette commu-
nauté , aucun n'y peut être reçu maître par chef-d'oeuvre
s'il n'a fait fix ans d'apprentiffage, & fervi les maîtres
trois autres années après l'apprentiffage en qualité de
compagnon.

Les fils de maîtres font exempts de tous droits, & ne
font point tenus de l'apprentiffage,non plus que du chef.
d'cruvre ; il suffit, pour être admis à la malaise, qu'ils
aient travaillé pendant trois ans chez leur pere, ou fous
quelque autre maître de la communauté.

Tous les ma/ tres sont tenus d'avoir chacun leurs poin-
çons particuliers pour marquer leurs ouvrages. Chaque
maitre a deux marques ; l'une contient la premiere lettre
de fon nom de baptême, & fon nom de famille en ton-
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tes lettres; & l'autre plus petite ne contient que deux
lettres, qui sont la preinicre du nom & la premiers do
furnom.

Lcs ouvrages d'étain d'antimoine , d'étain plané ;
& d'étain sormant , se marquent par deffous , & ceux
d'étain commun par &fus.

Il csl permis aux maîtres Potiers d'étain de saire tou-
tes sortes d'ouvrages de bon & fin étain fonnant , allié
de fin cuivre, & d'étain de glace; mais il leur efl défendu
d'enjoliver aucuns de leurs ouvrages avec l'or ou l'ar-
gent , s'ils ne font &lainés pour l'ufage de l'églife. Il
'cor efl ausli défendu de vendre ni d'avoir dans leurs
buat : qu',..s aucuns ouvrages, s'ils n'ont été faits à Paris,
ou par un maître de Paris.

Il ne leur cil point permis de travailler du marteau
avant cinq heures du matin, & après huit heures du
fuir.

La communauté des maîtres Potiers d'étain a quatre
jurés & gardes; chacun de ces jurés doit relter deux ans
en charge, en forte que tous les ans les deux plus an-
ciens torrent de fonetion, & sont remplacés par deux
nouveaux qu'on élit à la pluralité des voix de tous les
maîtres de la communauté.

POTIER DE TERRE. Le Potier de terre cit l'ara=
qui fait & vend des ouvrages de poterie de terre cuite.

Quoique l'art de la poterie fut en ufage avant celui
de travailler les métaux , que les anciens Kent de très
beaux ouvrages en ce genre, comme on le voit par les
urnes & les lampes fépulcrales qui fe sont confervées
jusqu'à nous , quoiqu'on ait donné dans quelques pro-
vinces une certaine perfcélion à la poterie, le peu de dé•
lieue& des ouvrages qui en sorcent prouve qu'ils n'ont
pas encore en France toute la beauté dont ils font suf-
ceptibles.

Cet art commença en Orient, & fut aie honoré des
Israélites qu'il efl aviliparmi nous. Dans la généalogie
de la tribu de Juda , l'écriture sainte fait mention des
Potiers de terre qui travailloient pour le Roi & qui de-
meuroient dans les jardins.

L'Occident connut beaucoup plus tard cette inven-
tion qui immortalifa le nom de Chonebus chez les Athé..t
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tiens. Lcs Tofcans , du temps de Porfinna , excelle.
rent fi bien dans cet art , que leurs ouvrages de terre
cuite le disputoient pour le prix , sous l'empire d'Au-
gufte , aux vases d'or & d'argent. Quelle différence
cependant de leur poterie à la porcelaine des Chinois

Il Weil point de province dans ce royaume oii l'on ne
trouve des terres propres à la poterie. Le Languedoc fe
diftingue par Ces tuyaux pour conduire les eaux , Ces
grandes cruches à mettre de l'huile, fes vases à faire
la lai«, ornés de figures St d'agréments ruftiqucs. Les
poteries de la Normandie, de la Champagne & de la Pi-
cardie, font recherchées pour leur bon marché. La ma-
nufadure du fauxbourg S. Antoine a Paris n'est pas
moins renommée pour ses pales de toutes grandeurs &
d'un deffein charmant , que les poteries d'Angleterre
par leur légéreté , la régularité de leur forme & la
beauté de leur deffein. Malgré tout cela cet art cil en-
core en Europe dans fon berceau; on n'y fait ni les
cirais ni les tentatives & les ébauches qu'il fcroit a
propos de faire pour ses progrès : le bas prix auquel on
veut cette forte d'ouvrage , fait que les ouvriers ne font
aucune expérience, & qu'ils ne s'étudient point à per-
fectionner leur art.

Les Sauvages de la Louisiane , beaucoup plus adroits
que nous en ce genre , fabriquent tous les vaiffeaux
dont ils ont befoin fans le recours d'aucun inftrumcnt ,
ce qui ne nous (croit pas d'une facile exécution.

L'espece de terre que les Potiers emploient eft de l'or-
gille ordinaire. Ils ont soin d'employer celle qui eit un
peu fableufe , & ne la lavent point comme font les
feanciers & les manufaéluriers de porcelaine. Cette opé-
ration rendroit à la vérité les marchandifcs meilleures ;
mais elle augmenteroit la main d'oeuvre & le pris
des poteries en terre. Ils réparent néanmoins, autant
qu'ils peuvent, les pyrites, lorfqu'il s'en trouve dans les
argilles qu'ils emploient : c'eft ce qu'ils nomment la fé-
ramine. Cette féramine , pendant la cuite des picces, les
fait fendre à l'endroit ou elle fe trouve, & y forme des
trous.

La roue & le tour font prefque les seules machines &
feula initruments dont les Potiers de terre fe (elven:
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pour donner la forme à leur poterie. On Ce sat de la
roue pour les grands ouvrages, & du tour pour les pe-
r i ts ; mais dans le sond ils ne dilk'renc l'un de l'autre que
Far la maniere dc s'en servir.

La roue des Potiers confifte principalement dans la
noix, qui oit un arbre ou pivot Foré perpendiculaire-
ment dans une crapaudine de grès qui cd dans k fond de
ce qu'on appelle l'embole:ire. Des quatre coins de cet ar-
bre , qui n'a guere moins dc deux pieds de hauteur

isorcent par en bas quatre barres de fer qui nomme ku'	 s'
rais de la roue, , formant chacune avec l'arbre des
lignes diagonaes , tombent & font attachées pat en bas
sur les bords d'un cercle de bois très fort, de quatre
pieds de diametre , femblable en tout aux jantes d'une
roue de carroffe, à la réserve qu'il n'a ni aiffieu ni
rayons, & qu'il ne tient à l'arbre qui lui sert comme
d'aitlieu, que par les quatre barres de fer.

Le haut dc la noix cft plat, de figure circulaire, Et
d'un pied de diarnetrc la où Cc pose le morceau dc
terre glaire qu'on veut tourner. Cette partie dc la noix
fe nomme girelle ou tête de lu roue.

La roue ainfi difposée eft entourée des quatre côtés dc
quatre diverfes pieces de bois soutenucs par un chaffis
auffi de bois. La pisse de derricre , qui Weil qu'une fini.
pic planche , s'appelle le fiege; & c'eft en effet oui l'ou-
vrier cil agis en travaillant : elle eft potée en penchant
vers la roue.

La piece de devant fur laquelle Ce mettent les morceaux
de terre préparés pour étre mis fur la girelle , Cc nomme
le vaucourt : on y met auili l'ouvrage quand il a été
tourné : c'eft une erre= de table moins haute que le
fiegc. Enfin les deux pieces de bois des côtés qu'en ter-
mes de l'art on appelle les payeras sont très fortes , & ont
des coches de &Rance en diftance. Comme elles font
disporées en pente, & appuyées par le haut contre le
siege de l'ouvrier , il s'en fert pour y arréter tes pieds à
telle hauteur qu'il eft nécelfaire pour lagrandcur du vafe
ou du pot qu'il veut tourner.

Au coté droit de l'ouvrier eft le terrat ou rerat , c'eft-
à-dire un auget plein d'eau , dont il mouille de temps en
temps Ces mains pour empécher que la terre glaire rte
s'y attache,
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Pour Cc ervir de cette roue, le Potier ayant préparé

fa terre, & en ayant mis fur la girelle un morceau con-
venableà fon ouvrage , fe mer far fon fiege : il tient l:s
cuilks & les jambes sort écartées , & les pieds appuya
fur telles coches des payais qu'il trouve a propos. Ln
cette fituation il prend a la main k toununr, c'est ainfi
qu'on nomme un bâton de grafi-car & de lo:igueur con-
venable & propre à tourner la roue , en l'appuyant & le
pointant avec f ece fin les raies dc fer qui la saut'enne:g.
Lorsqu'il trouve le mouvement de fa roue affez vif , il
quitte le tournoir, , & ayant mouillé fes mains dans l'eau
du terrat , il creufe le vafe en l'élargiffant avec ses
doigts par le milieu, ou bien il lui donne en dehors la
figure qu'il veut, & il a foin de reprendre k tournait
chaque fois que le mouvement s'affollit , & de mouil-
ler fes mains pour achever, adoucir & polir l'ouvrage.

Lorfque le vafe fe trouve trop épais, on fe fat de
l'atelle pour en diminuer l'épaiffeur. Cette =lie eft un
morceau de fer plat, d'une ligne ou deux d'épaifteur, , &
de quatre ou cinq pouces en quarté, avec un trou au mi-
lieu pour le tenir. C'efl par le moyen de cet outil , qui
dl un peu coupant d'un côté, que les Potiers enlevent
ce qu'il y a de trop de terre au vafe. Il faut mouiller
l'atelk quand on s'en serr.

Enfin 'ore:lue le vase eft fini, on le détache de deltas
la girelle avec un fil de fer qui a comme deux mains de
parchemin ou de vieille toile, pour qu'il ne puisfe point
bleffer l'ouvrier lorfqu'il le patte & le tire par.deltous
le vafe : on l'appelle la fcie.

Le tourdes Potiers de terre eft auffi une efpece de roue,
mais moins forte & moins compofée que celle que nous
venons de décrire.

Les trois pieces principales du tour sont un arbre de
fer de quatre pieds de han •eur environ , & de deux pou-
ces de diametre ; une petite roue de bois toute d'une
piece, d'un pouce d'épaiiteur & de fept ou huit de dia-
:mue, pofée horizontalement au haut de l'arbre & qui
fart de girelle ; & une autre plus grande roue auffi de
bois & toute d'une piece, de trois pouces d'épaisteur &
de deux à trois pieds de large, attachée au mémo arbre
par en bas, & pareillement parallele à l'horizon.

L'arbre
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L'arbre porte par le pivot qu'il apar en bas dans une

crapaudine de fer , & clt enfermé par en haut à un demi.
pied au.defous dc la girelle dans un trou virolé de
fer, percé dans la table que l'ouvrier a devant lui.

Ce sont les pieds de l'ouvrier allis devant la table,'
qui donnent le mouvement au tour , en pouffant la
grande roue de (Wons alternativement avec l'un & l'au.
tre pied & lui donnant plus ou moins de vivacité
vaut qu'il convient à l'ouvrage.

On travaille au tour a-peu-près de la même maniere
& avec les mêmes infiruments qu'a la roue, avec cette
différence néanmoins qu'on a déja remarquée, que les
grands ouvrages Ce sont a la roue, & les petits au tour.

La roue & le tour ne fervent qu'a former & tourner
le corps des vafes & leurs moulures : les pieds, les an.
fes , les queues, les ornements, s'il y en a, Ce font 8c
s'appliquent ensu ite a la main. Quand il y a dela (cuir
turc a l'ouvrage , elle Ce fait ordinairement dans &..s
moules de terre ou de bois préparés par le feulpteur, à
moins que l'ouvrier ne Toit allez habile pour la faire
à la main , ce qui dl affez rare.

Les Potiers de terre fe servent pour vernir ou plomber
leurs ouvrages , de mine de plomb calcinée, de li-
charge, ou de minium; ils prennent indifféremment
celle de ces subflances qu'ils ont le plus a leur proximité
& à meilleur marché. Ils la broient dans des moulins
avec de l'eau , pour en faire une bouillie claire qui s'ap-
plique & fe traite de la même maniere que l'émail dela
faïance: wye FAiANCIER.

Ces différentes préparations de plomb Cc fondentpen.
dant la cuite des pieces de terre , & y forment un enduit
'Vitrifié que l'on nomme le vernis.

Le four des Potiers de terre cil une chambre ronde
plus ou moins grande, qui n'a que deux ouvertures :
ravoir, une cheminée dans lapartie Cupérieure , & une
petite porte à un des côtés du four parois l'on enfourne
la marchandife à cuire. Lorfque le four cil chargé, on
ferme une grande partie dc cette porte avec des briques
& de la terre à four, on conferve feulement par le bas
Une ouverture fuffifante par cni l'on chauffe le finir avec
du bois.

Toms Ill.	 N a
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On peut diftinguer trois principales eCpeces de poterie

de terre ; ravoir, 8°, la poterie de terre vernie, dont
nous venons de parler, & dont il y a un grand nombre
de fabriques à Paris, fur-tout au fauxbourg Saint-An.
toine. Mais les plus belles inanufadures en ce genre
font en Languedoc; on y fait des vaCes à mettre des
orangers , qui sont d'une capacité Curprenante ; on en a
vu de quatre pieds de diametre , fur près de trois pieds
de hauteur, fans compter le piédeftal. Il fort auffi de
ces fabriques de grandes jarres très bien faites, qui
peuvent fervir de fontaines dans les cuifines , & qui
font même fi bien cuites qu'on les emploie pour cou•
ler la leffive.

Ze . La poterie de terre à creufét eft celle qui comprend
certains fourneaux , & toutes les d'in= de vases qui
font destinés à Contenir le feu à foc. Cette poterie eft
uniquement du reffort du fournalille : voyez ce mot.

30 . La poterie de grès cil celle dont il y a deux grandes
inanufaitures en France,l'une à Mortain en Normandie,
& l'autre à Savigny en Picardie ; on y fait des fontaines,
des pots, des cruches, &c. On a donné à cette poterie
le nom de grès à taule de fa dureté , qui eft telle , eau é-
tant frappe avec l'acier , elle fait feu comme la pierre

fufil.
La communauté des maîtres Potiers de terre eft an-

cienne à Paris : ils étoient érigés en corps de jurande,
et avoient des ftatuts bien avant le regne de Charles VII.
Robert d'Éliouteville,Prévôt de Paris,leur en ayant dree
fé d'autres au mois de Juillet 1 4 (6 , ou plutôt ayant
donné Con avis fur ceux que les maîtres lui avoient pré-
tentés, Charles VII, alors rognant, abrogea les an-
ciens, & confirma les nouveaux par Ces lettres-patentes
du mois de Septembre de la même année. Henri IV
donna aufli Ces lettres de confirmation au mois d'Avril
1607 , & c'eft encore par ces réglementa rédigés en die.
huit articles, que la communauté Ce gouverne.

Les jurés sont au nombre de quatre , dont deux nou-
veaux font élus tous les ans à la place des anciens, en
forte que chacun d'eux refle deux ans en place.

L'apprentiffage eft de tir ans , & les maîtres ne peu-
vent avoir qu'un seu! apprentif à la fois. On compta
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Idem cette communauté environ cent vingt maigres.

Il eft défendu à tous Potiers de terre d'embourrer;
allumer, ni étouper leurs ouvrages, & il leur di en-
joint de les bien plomber , & matir ou vernier.

La marchandif.e foraine qui arrive à Paris doit être
portée aux halles pour y être vifitée par les jurés qui
ont pour leurs droits deux fols parifis pour chaque
charlot , feize deniers pour une charrette , & huit de-
niers pour la charge d'un cheval.

PO UDRIE R. Le Poudrier eft l'ouvrier qui fait la
poudre à canon, ou le marchand qui la vend ; mais on
donne ausli quelquefois le nom de Pouel , ier au marchand
qui fait & vend la poudre à poudrer les cheveux : voyer
PditELIMEUR.

On n'est point d'accord fur le nom de l'auteur d'une
invention aufli meurtriere , qui a fait périr tant de
inonde, détrui t tant de villes , & au moyen de laquelle
il n'en plus de place imprenable , quelque fortifiée
qu'elle fuit. Polydore l'irgile prétend que fa décou-
verte eft due au hafard , & qu'un chytnifte ayànt mis
dans un mortier & couvert d'une pierre quelques par-
ties de nitre , de foufre & de charbon mêlés enfemble,
le feu y prit & fit fauter la pierre en l'air avec beau-
coup de violence. Thevet en fait honneur à Conflantin
Anelten , moine de Fribourg. Belleforell , Scaliger, &
quelques autres, dirent qu'elle fut trouvée à Ferrare
par Berthold Schntartf , ou le Noir; qu'en t ; Sc il en en•
feigna l'ufage aux Vénitiens dans une guerre qu'ils en-
tent contre les Génois. Pierre Mexia dans fes leçons di-
verfes , & Dom Pedre

' 
évêque de Léon , dans sa aro.

nique alphonfine , lui donnent une origine plus an.
tienne, puisqu'ils eurent que les Mores , étant afliégés
en 1; 43 par Alph. nfe , onziemc du nom , roi de
Caftille , tirerent fur fon armée certains mortiers de
fer qui faifoient un bruit femblable au tonnerre ; &
fi l'on s'en rapporte à Ducange qui dit avoir vu des re-
giftres de la Chambre des Comptes de l'année ; ,
ou il cil fai t mention de la poudre à canon , fon usage
devoit être connu beaucoup plutôt.

Il n'eft pas étonnant que le nom de l'inventeur de ce
nouveau fléau ne (oit pas venu jufqu'à nous ; il rem.

N a ij
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bic que Moire ait honte de tranfmettre à la poftérité
fia mémoire de ces hommes qui paroiffent n'être nés que
pour le malheur de l'humanité.

La poudre à canon eft un mélange intime de nitre, de
foufre & de charbon , & une poudre inflammable dont
la grande dilatation pouffe avec force les corps qui la
compriment,

Le nitre ou falphre eft un fel neutre composé de l'al.
kali fixe végétal & d'un acide particulier, qu'on a ap-
pcllé de son nom acide nitreux; ce sel neutre a la pru.
priété de s'enflammer par le contaddu phlogiflique em-
brafé. Voyer le Dictionnaire de Chymie.

Le salpêtre que l'on emploie pour la poudre à canon
doit être de la dernierepureté & exempt de tout sel étran-
ger, , notamment de fel marin avec lequel il fe trouve
presque toujours mêlé : voyer SALPÎTRIER.

Le Jôufre eft une fubftance foule composéc d'une
partie de phlogillique, & de fept parties d'acide vitrio-
ligue. On choifit pour la compofition de la poudre à
canon k sourre le plus pur y on se ferr ordinairement
de celui qui eft en petits cylindres, & que l'on nomme
tommunement foufre en canon : on peut employer égale-
ment la fleur de foufre fans diftinEtion.

Quant au charbon, les Poudriers préferent celui de
bois léger à celui de bois dur & pefant. Mais dans plu-
lieurs expériences faites par M. Baumé , démonftrateur
en thymie, il a remarqué que celui de bois dur produi.
toit exactement les memes effets, étant employé dans
les mêmes proportions. Néanmoins la plupart des Pou-
driers font dans l'ufage de se servir du charbon de bois
léger : les uns emploient le bois de bourdaine, les au-
nes le fufain , & d'autres enfin le tilleul, ou autres
charbons de bois de femblable légéreté.

A défaut de charbon on peut se servir de linge brûlé
ou de moelle de sureau bien defféchée. On ne préfere
le charbon , & fur-tout celui de saute , dit M. le Blond
dans fort Artillerie raifinné e , que parcequ'il eft plus
commun & plus aisé à préparer.

Il entre dans la compofition de la poudre les trois
quarts de nitre , & l'autre quart &partagé in4alement
antre le foufre & le charbon ; en forte que pour faire cens
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livres de poudre , il faut 7/ livres de nitre, 9 livres
dc (*casre & z 5 livres de charbon.

Ces maticres étant difp_osées sont mies dans dix mord
tiers de bois différents, partie d'un moulin conf.
unit comme les motilins à payer & placé au courant
de quelque riviere, ou à la chute de quelque ruiffeau.
Les pilons de ces mortiers sont de bois & sont mus par
Peau , & les matieres relient exposées à leurs coups l'ef-
pace de douze heures. La machine eft difpofée de ma-
niere que dans chaque mortier il se donne trois mille
six cents coups de pilons par heure. On hume& avec de
l'eau de deux en deux heures les ingrédients contenus
dans les mortiers, & chacun d'eux reçoit deux livres
d'eau. On pourroir se contenterpendant cette opération
de remuer la matiere avec une fpatule ; mais les manu-
faéturiers fe méfiant de l'inexaétitude des ouvriers , sont
dans l'usage de faire changer fiscceffivement la matiere
d'un mortier dans un autre pour s'affiner de la perfec-
tion du mélange ; de sorte que la maticre qui étoit au
commencement de l'opération dans le premier mor-
tier, se trouve à la fin de l'opération dans le dernier
mortier.

La poudre ayant été pilée pendant le temps que nous
venons de dire , la quantité d'eau qu'on y a mise s'eft
prefque évaporée, le mélange eft fcc au point qu'en
en mettant sur une affiette de faïence , il n'y laiffe au-
cune trace d'humidité ; alors on porte la poudre au
grenoir, , qui dl l'attelier (nielle doit être grenée..

Pour grener la poudre, on en met une certaine quasi-.
tiré fur un crible de peau , dont les trous ont à-peu -près
fie lignes de diametrc ; on met fur ce crible avec la pou.
dre une petite meule de bois d'environ huit pouces de
diametre & de deux pouces d'épaisfeur ; on fait agir le
crible en tous fens pour faire paffer la poudre. L'ufago
de la meule de divifer la matiere & lie la rouler fur
le crible , en même temps qu'elle la fait paffer au travers
des trous, ce qui commence à former les grpins. Cette
poudre eft reprise au, sortir de ce premier crible dans un
autre dont les trous sont plus petits, où on ta remue
de la même maniere, en faisant toujours nage de la
meule, pour continuer .à former, les grains,. & rut

N n iij
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grener la portion de poudre qui eft échappée à la pre;
migre opération. On continue cette manoeuvre en l'ai-
rant pair« ainfi la pondre dans différents cribles , dont
les trous vont toujours en diminuant de groffeur, , juf-
qu'a ce qu'on soi t en fin parvenu à la faire paffer au tra-
vers du crible qui forme les grains de la groffeur de la
poudre à canon ordinaire. Alors on paffe cette poudre
au travers d'un tamis de soie, afin de réparer la portion
grenée de celle qui ne point, & qui cil reliée en
poulliere. On paire ensuite la poudre grenée au travers
d'un tamis plus gros que le précédent, afin de séparer
les petits grains d'avec les gros. Les gros grains for-
ment la poudre à canon, & les petits qui patrent encore
enfuite par les opérations dont nous allons parler, for-
ment la poudre de chasre.

Ce triage de la poudre à canon étant fait, on la porte
au fecho r. Le (échoir eft un grand hangard vitré du
côté du midi , dans la longueur duquel dl une table
garnie d'une toile fur laquelle on met la poudre ; on a
foin de la retirer du (échoir à la fin du jour & de la por-
ter au magafin , afin d'éviter l'humidité & la fraîcheur
de la nuit, & les autres accidents qui pourvoient arriver.
Il y a des manufaâures od l'on fait sécher lapoudre
dans une étuve échauffée par un po'éle ; mais on doit au-
tant qu'on le peut éviter de feservir de ce moyen à caufe
du danger du feu.

On eft dans ['tirage de iip, la poudre de chaire. Pour
cet effet on en remplit à demi un tonneau percé dans
les deux fonds , & enfilé par un axe quarré pofé fur deux
pivots & alrujetti à une roue qu'un courant d'eau fait
mouvoir. La poudre relie pendant fix heures dans ce
tonneau qui tourne circulairement, & alors elle eft or-
dinairement suffifamment li stée.

Après cette opération, on reparte la poudre au tra-
vers d'un tamis de foie , pour féparer la portion grenée
de celle qui n'est pas reliée engrains, & on repaire en-
core cette poudre au travers d'un tamis de crin pour
féparer les petits grains d'avec les gros : cc qui donne
deux poudres , dont les grains sont de différentes grof-
feurs , & qui font également employées pour la chaire.

11 rétiaire de ce que nous venons de dire que la pou-

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



POU	 S
lre à canon & la poudre de chaire font effentiellernent
de méme qualité ; néanmoins la poudre de chaire eft
moins forte que la poudre à canon , parcequ'elle eft liP
fée , & que cette opération lui donne la qualité d'être
moins fidceptible de s'enflammer. A quantité égale
mife dans un canon , il s'enflamme beaucoup plus do
poudre à canon que de poudre de chaire, les
grains de la poudre à canon n'étant pas fientafrés, font
pénétrés plus facilement & élus promptement par lefeu.

La portion de poudre qui ne s'eft point grenée dans
toutes les opérations que nous avons détaillées, eft re-
mire dans le mortier pour y être pilée pendant deux
heures & humedée avec un peu d'eau, au bout duquel
temps on la grene ainfi qu'il a été dit ci- defrus.

Quand on a commencé à saire u Cage de la poudre, on
ne la grenoit pas; on fe contentoit de la pulvéri fer dans
le mortier jufqu'à ce qu'elle fût presque feche. Cette
poudre fe trouvoit plus forte que celle qui eft grenée ,
parcequ'elle présentoit plus de fursace, 8c qu'à quantité
égale il s'en enflammoit davantage; mais elle étoit d'un
fervice incommode, en ce que d'une part elle éroit plus
fujette aux vicislitudes de l'humidité de l'air, & que
d'une autre part , il émit difficile de l'introduire dans le
canon, parcequ'elle ne couloit point aisément, & qu'il
en refloit une partie aux parois; c'eft ce qui a fait ima-
giner de la grener.

Lorsqu'on grene la poudre il eft effentiel de le faire
quand elle eft dans l'état de sa plus grande fécherefre ,
afin de lui conserver la force qu'elle a reçue dans les opé.
rations dont nous avons parlé. Sfron grene la poudre
tandis qu'elle eft fort humide, on forme à la vérité
plus promptement & plus commodément une grande
quantité de grains; mats l'humidité furabondante Ce
rappelle à la furface des grains, & répare en quelque
maniere le nitre d'avec les autres ingrédients ; au lieu.
que lorfque l'on prend le mélange dans un état de sé-
chereffe convenable, cet inconvénient n'arrive point,
& la poudre conferve alors toute la force qu'elle doit-
avoir. ll réfulte de ce que nous venons de dire, que ceux
qui veulent faire des cirais de poudre , dans le &frein
de la perfeitiomier , doivent bien prendre garde à l'état.

N n iv
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de fiecité du- mélange avant de la grener. C'eft ce que
M. Baumé a remarqué dans le grand nombre d'expérien.
ces qu'il a faites fur cette matiere , & il a même été
obligé d'abandonner le grenage de Ces cirais pour une
plus gra' de «attitude, ne pouvant apprécier que très
difficilement la quantité d'humidité qui raton dans
chacun de sesalais avant de les grener.

Il y a quelques années qu'on avait imaginé pour mé-
langer les matieres qui forment la poudre, de subflituer
aux mortiers & pilons de bois des cylindres de fer
fondu très pétants , qu'on fai foit tourner fur eux-mêmes
dans des auges de bois ; mais avec ces machines on n'a
pu faire que de la poudre imparfaite, parceque le mé-
lange ne fe faifoit pas bien, & aufli exattement que
dans lts mortiers.

On connaît aslez les effets terribles de la poudre
fans qu'il fait nécefraire d'en saire mention. Quelques
phyficiens ont attribué ces esfets à l'air emtenu dans le
nitre; les autres a un fluide é,laftique , fur la nature dit•
quel ils ne nous on t donné aucune connoiffance ; d'au-
tres enfin ont attribué l'effet de la poudre à l'eau, prin-
cipe des matieres qui la comparent , & qui Ce réduit
rubitement en vapeur lors de Con inflammation. Mais
M. Ba .mé pente ( sans prétendre que Con fentiment
doive l'emporter far celui des autres ) que cet effet
vient de l'inflammation du loure nitreux , qui produit
une explofion terrible toutes les fois qu'il s'enflamme,
& qui,réduit alors fubitement en vapeur l'eau principe
des fubftances qui compofent la poudre.

Nous avons dit précédemment que pour former de
bonne poudre il ne Cuffisbit pas toujours d'employer de
bonnes inatieres dans les dores les mieux proportion-
nées , la manipulation apportant de très grands change.
ments dans ce mélange, quoiqu'on le fasre avec les
mêmes substances , & dans les mêmes proportions. Cell
ce que M. Baumé a remarqué en faifant l'analyfe de
plufienrs poudres de différentes forces , & qui néan-
moins étaient comparées des rnêmes matieres mires dans
une quantité proportionnée. Il a fait Ces analyCes de la
maniere fuivante j nous prendrons pour mien* une de
Gçs poqdre.
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Il a fait bouillir dans une fuffifante quantité d'eau une

livre de poudre à canon de France; il a filtré la liqueur,
& après avoir fait enfuite évaporer le résidu pour en re-
tirer le nitre, il en a obtenu onces; ce qui reftoit
fur le filtre contenoit le soufre & le charbon. Entre les
différentes expériences que M. Baumé a tentées pour sé.
parer ces deux subftances l'une de l'autre, il n'a pas
trouvé de moyen plus efficace, que de faire brûler le
foufre à un degré de chaleur qui n'étoit point capable
d'enflammer le charbon. Le mélange ayant été pesé
avant la combuition , il étoit facile de reconnoitre le
poids du (ordre qui s'étoit enflammé , & par conféquent
la quantité qui entroir dans chaque livre de poudre. M.
Baumé a reconnu par tes expériences que c'étoit onces
de soufre & 2. onces de charbon.

Nous avons cru devoir rapporter ce petit détail poux
faciliter le moyen de faire ces expériences à ceux qui en
(croient curieux.

M. Hales , dans sa Statique des végétaux, traduite de
l'Anglois en François par M. de Bufon , fait mention de
plufieurs expériences dans !efquelles le foufre en brû-
lant abforbe une très grande quantité d'air, au lieu
d'en fournir, comme une infinité d'autres subftances
qu'il a drayées. C'est vraifemblablement d'après ces
expériences que quelques perfonnes qui penfoient <lue
l'effet de lapoudre provenoir de l'air, avoient imaginé
en 1 7 5 4 de fu ppri mer le soufre , parcequ'elles penfoient
que ce foufre absorboit une partie de l'air de la poudre
& en diminuoit la force; mais M. Baumé , qui travail.
loir dans le même temps fur les mêmes matteres , a re-
marqué que la plus petite quantité de foufre ajoutée à
tes csrais de poudre , en augmentoit la force de prefque
moitié.

On fe fert de différents inftruments pour reconnoitre
le degré de force de la poudre, mais tous fe réduifent à
apprécier le recul que la poudre en s'enflammant ocra.
fionne aux armes à feu. Ces inftruments portent le norn
d'éprouvettes ; celle dont M. Baumé s'eft servi a été
imaginée par M. le Chevalier d' Amis, algie a paru plus
mite	 toutes les autres.
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Cette machine eut conilruite comme un pied de table

quarté beaucoup plus étroit par le haut que par le bas.
Le canon dl Cufpendu au centre par une verge de fer, &
cette verge eft Contenue par le haut fur deux pivots très
mobiles. A la partie Cu dem de ce chahs e i'l arrangé
un demi-cercle grade , avec une aiguille. Lorsqu'on
met le feu , l'effet de la poudre cil d'occasionner un recul
au canon ; un petit levier qu'on a pratitré à la verge de
fer qui CuCpend le canon , pouffe l'aiguille qui Ce fixe à
l'endroit ou le canon l'a fait aller, & qui marque le
nombre des degrés de recul :on juge par là de la force de
la poudre.

Nous avons des moulins à poudre près de plufieurs
villes de France. Ces moulins font tenus par une com-
pagnie qui afferme du Roi le droit exclufif de la fa-
brication dé la poudre à canon, & du (alerte raffiné'
dont on Ce sert pour la faire. Voyer SALPÎTRIER.

La poudre à canon cil du nombre des marchandifes
& affortiments de guerre, dont la forcie cil défendue hors
du royaume & des terres & pays de robéiflance du Roi,
conformément au titre 8 de l'ordonnance de 1657.

Les poudres à canon qui viennent des pays étrangers ,
paient en France les droits d'entrée à raifon de ; livres
le cent pelant ; & celles venant des provinces du
royaume , seulement ao Cols, conformément au tarif de
1664.

Les droits de la douane de Lyon font de 1; Cols 6 de-
niers du quintal d'ancienne taxation, & encore il. Cols
pour les anciens quatre pour cent.

Les marchands Poudriers de Paris font du corps de la
mercerie. Par les ordonnances du Roi, & les règlements
du Grand - Maître de l'Artillerie de France, il leur dl
défendu de Ce fournir de poudre ailleurs qu'aux magafins
de Sa Majellé , d'en tenir chez eux une trop grande
quantité , & d'en vendre ni débiter à la chandelle. Ces
deux derniers articles de Police font à cade des acci-
dents du feu.

POULAILLER : voyet COQUETIER.
POULIEUR. Le Poulieur cil l'ouvrier qui ne s'oc-

cupe qu'à faire des poulies. Cet article dl plus connu
dans les ports de mer que dans les aunes villes.
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La poulie dl un corps rond & ordinairement plat ;

mobile sur fon centre, dont la circonférence extérieure
eft creusée en gorge pour recevoir une corde ou une
chaîne à laquelle on applique la puiffance d'un bout dc
la réfifiance de l'autre.

Pour empêcher que la corde ou la chaîne ne gliffe
far la poulie, on creufc la gorge en forme d'angle,
bien on la garnit de pointes.

Ordinairement on fait mouvoir la poulie dans une
chape qui (ourlent un axe qui eft fixé des deux bouts
dans la chape. Cette pratique eft moins commode que
celle qui fixeroit l'axe a la poulie & qui la feroit tour-
ner avec elle dans les trous de la chape , parccque fon
mouvement fe faifant fur moins de furface , il trouve-
toit moins de frottement , & par conséquent il fan-
droit une moindre force pour en vaincrç la réfiftance ;
& quand même il arriveroit que les trous de la chape
s'agrandiroien t avec le temps, la poulie n'en tourne-
roit pas moins rondémenr , ce qu'elle ne fait pas, son
centre étant trop creusé par l'axe fur lequel elle tourne.

Il y a des poulies qui ont plusieurs gorges concentri-
ques. Loi-fine les diametres de ces gorges ont des ray-
ports convenables entre elles , elles fervent à rendre

les des forces qui sont différentes entre elles.éga
Ce qu'on nomrre moufles, ou poulies mouftées dont

on se sert pour élever les grands fardeaux , eft com-
posé de plufieurs poulies placées parallèlement entre
dies dans une même chape , ou mires les unes au-def-
fus des autres. Ces poulies font commodes en ce qu'elles
occupent peu de place , & qu'on peut sans embarras
augmenter a son gré l'aélion d'une même puiffance jue
qu'à un certain point , par la raifon que lorsque les
mousles contiennent une certaine quantité de poulies,
les frottements deviennent inévitables, ce qui diminue
la puiffance de la force motrice.

On ne doit pas oublier de difpofer les moufles de
maniere que les direétions des cordes (oient paralleles ,
parceque les puiffances qui agistent obliquement ont
toujours moins de force. Lorsque la place le permet ou
doit préférer les grandes poulies aux petites , parce-
qu'ayant moins de tour à faire, leur axe fubit moins de
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frottement , 5ne les cordes qui les entourent y fou.:
Trent une moindre courbure , & par conféquene leur
oppofent moins de réfillance.

Quelque utiles que (oient les poulies moulées , elles
n'ont jamais tour l'effet qui devroit résulter de leur
nombre & de la difpofition des leviers qu'elles repré-
(entent , parceque les cordes ont plufieurs retours ,
qu'il n'y a point de corde dont la flexibilité Toit par-
faite, & qu'en multipliant les courbures on augmente
néceffairement la réfillance qui vient de la roidcur.
Cet inconvénient , qui eft commun à toutes les mou-
fles, devient plus confidérable dans celles où les pou-
lies , rangées les unes au - deffus des autres , (lot-
vent étre de plus en plus petites , pour que la cor&
Fuji& fe mouvoir sans se toucher & Ce frotter. C'en
pourquoi les poulies mouflées, qui sont toutes de la
même grandeur, sont préférables lorsque les puiffanct,
qui les font mouvoir chargent moins les axes.

Les bois dont Ce fervent les Poulieurs sont ceux dont
les fibres les mieux liées ensemble sont moins fujettcs
it Ce féparcr.

POURPOINTIER : voyer FRIPPIER.
POURPRE ( L'art de teindre en couleur de ). La

pourpre cit une couleur rouge tirant sur le viola, dont
il y a plufieurs nuances.

On ne sait fi l'invention de cette teinture fi précieuse
& fi renommée chez les anciens, étoit le fruit de l'in-
'Wide des hommes , ou fi , comme on la prétendu ,
elle étoit due au hafard , qui fit que le chien d'un ber-
ger, preffé par la faim , ayant brisé sur le bord de la
mer un coquillage pour le manger, le fang qui en sor-
tit lui teignit la gueule d'une couleur fi belle , qu'elle
ravit d'admiration ceux qui la virent, & qu'après avoir
cherché les moyens de se la procurer, on réullit à l'a?,
pliquer fur les étoffes. On ne peut pas dire précifément
quel ell celui qui la mit le premier en ufage ; les uns
en font honneur à Phénix , deuxieme roi de Tyr; d'au-
tres à Minos , premier roi de Crete ; d'autres enfin en
attribuent la gloire à Hercule le Tyrien.

Quoique les Tyriens excellasl'ent dans l'art de tein-
dre en pourpre , Toit qu'ils euffent quelque ferret par.
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ticulier , ou qu'ils lui donnaffent une teinte plus forte
qu'on ne le faifoir ailleurs , on ignore quelle étoit lent
maniere de procéder pour donner cette couleur à leurs
étoffes. Ce que les anciens auteurs nous en apprennent
Weil pas sirex circonftancié pour nous éclairer beau-
coup a ce Cujet. Pline dit qu'après avoir pêché les co-
quillages qu'ils nommoient pourpres, ils en recueil.
'oient précieusement la liqueur qui étoit renfermée dans
une verne qui étoit sous la langue de ce poiffon, qu'ils la
faisoient macérer dans le fel pendant trois jours, qu'ils
y mettaient ensuite une certaine quantité d'eau, &
qu'ils faisoient cuire le tout dans des chaudieres de
plomb dans lesquelks ils mettoient tremper leurs
étoffes.

Quelle qu'ait été leur façon d'opérer , cette teinture
n'eft plus en usage depuis plufieurs fiecks. Quoiqu'au-
trefois les Hébreux en figent tant de cas que Moyse fit
faire les habits du Grand-Prétre de cette couleur, que
les Païens en =vétillent leurs divinités , & fût
le fymbole diftindif des plus grandes dignités, nous
devons étre d'autant moins fenfible à cette perte, que
selon ce qu'en ont dit les auteurs qui en ont parlé ,
cette couleur donnoit une odeur forte , & un coup-
d'oeil d'autant moins agréable, que les anciens n'elli-
moient que les couleurs foncées , 8c que la pourpre
dont ils faifoient le plus de cas étoit celle qui étoit
de couleur d'un rouge foncé comme du sang de boeuf,
Dirons encore que les raisons qui ont peut-être le plus
contribué à la faire tomber, c'efl qu'elle étoit d'un.
prix exorbitant, & que notre pourpre moderne, qui
se fait à beaucoup moins de frais au moyen de la co-
chenille , eft d'un éclat bien supérieur à l'ancienne.

On a drayé plusieurs fois en France de faire de la
pourpre avec divers coquillages. MM. de Réaumur&
Duhamel ont fait à cette occafton plufieurs expériences
qu'on peut voir dans leurs ouvrages.

PRÉOLIER. Dénomination que les maîtres jardi-
niers prennent dans leurs ftatuts : voyer ce mot.

PRESSEUR : voyer CALANDREUR.
PRESSIER, Cell l'ouvrier qui n'avale à la prelre

de l'imprimerie ; voyet IMPRIMEUR.

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



174	 PRT
PRISEUR. é'ell celui qui Frise les ouvrages de char:

pente , ma5onnerie & couverture.
PRIVILEGIÉ SUIVANT LA COUR. C'eft celui qui

a le droit d'exercer certain commerce, art ou métier ,
fans avoir fait d'apprentisfage ni avoir été reçu maître,
Il cil sujet aux vifites des jurés, & n'a aucun droit à la
jurande ni aux autres privileges_ des -inaîtres des com-
munautés.	 "\\

En da oveme veina;
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RAISONNE UNIVERSEL

DE S

ARTS ET METIERS.

Q U I

Q UEUX ( Maitre ). Voyez CUISINIER.

QUINCAILLER. Le mot quincaillerie ou quincaille;
que l'on(Scrit & qu'on prononce quelquefois,quoiqu'im-
proprement clinquaille , est une dénomination gén4-
rale sous laquelle les négociants renferment une
nité d'especes différente; de marchandises d'acier, de
fer & de cuivre ouvré, qui font partie de la mercerie„
Les principales de ces marchandises sont des couteaux,
ciseaux , rasoirs , canifs , instruments de chirurgie ,
tire-bouchons ,& aurres ouvrages de coutellerie.

Des haches, saux, couperers, faucilles , croislants ;
cisailles , doloires , planes , beches , houes , hoyaux,
ciseaux , ratissoires ,& autres marchandises de taillan-
derie.

Des cadenas , ferrures , gaches , verrous , fiches ;
couplets , penrures , gonds , loquets , clous a vis, &
autres menus ouvrages de serrurerie.

Des marteaux , tenailles, étaux , alicattes , bigornes;
Tome IV.
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forets, vrilles, tire- fonds , enclumes, lingotieres;
filieres, limes , burins, poinçons , alenes, carrelets,

emballer, scies , compas porte-crayons,
pieds-de-roi , & autres instruments & mulls propres
cliff&ents ouvriers & artisans.

Enfin , des boucles de touliers , boutons , anneaux
de rideaux, chaines a chiens, mouchettes, porte-mou-
chettes , binets , eteignoirs , cuillers , fourchettes ,
perçoirs & fontaines a vin, monies a dragées & a balles
de plomb , marteaux d'armes , tire-bourres , tourne.
vis , mors de brides , cavetfons , filets , rnastigadours ,
etrilles, e:perons , c:triers , en an mot toutes autres
marchandifes de semblable nature.

Plusieurs mettent encore au rang de la quincaillerie
les ouvrages d'arquebuserie , tels que sont les argue-
buses , piftolets , fusils , &c. ineme les armes blanches,
comme fabres , cpc:es , baionnettes, hallebardes, cf-
pontons & pignes.

La plus grande partie des marchandiCes de quincaille•
tie qui fe voient en France, particuli6rement 'a Paris,
fe tirent de Saint-Etienne en Forez ,£: de Thiers en Au-
vergne; il en vient cependant mar beaucoup de Liege,
d'Aix-la-Chapelle, de Nuremberg, de Francfort, & de
quelques autres endroits d'Allemagne. L'Angleterre en
fournit auffi beaucoup. La quinquaillerie angloife,
celle fur-tout qui se fabrique a Birmingham , bourg
d'Angleterre dans la provinee deWan': ick , fans'
contredit la mieux travaillik , la plus finie, la plus par.
faite ; elle eft ausli la plus chcre : nianmoins les An.
glois ont le fecret , par Nconomie qu'ils apportent dans
leurs manufadures , de donner a bon marche des ou•
vrages rres bien

La quincaillerie francoife eft la plus estim& aprc:s
celle d'Angleterre. II s'est if..tabli a Chatillon-fur-Loire
sine rnanufaCture qui fe propose d'imiter les ouvrages
des Anglois les mieux travaille:s dans ce genre de fabri-
cation.

La quincaillerie allemande cs} la plus commune &
la moins chere de toutes, & par cette derniere raiCon
c'eft celle qui se d6bite le plus.

A Paris les marchands Quincaillus font du corps de
la tnercerie : voyez MERCIER.
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QUINQUINA L'art de preparer l'ecorce du ). Lc

quinquina est une espece de tan , ou une ecarce ex tra-
mement feehe , epaiffe de deux on trois / igncs , rude,
brunc & couverte queiqucfois d'une monfie blanchatre

1'ex-re:deur , un pen refiDcuCc , de couleur rouffe
ou de rouille de fer a l'intericur, , tres amere , un pen
ftyptique ,& d'une odeur aromatigne qui n'eft pas
dgavreable.

Ccile qu'on prend sur le corps de l'arbre eft plate
large d'un peu plus d'un travers de doigt, & longue
de trois ou quatre ponces : ceile des branches est rou-
lee en petits tuvaux ;& celle des racines , qui est jaune
en dedans & bianchatre en debuts, eft coupée en tres
petits morceaux.

Cet arbre qu'on divife en trois especes , en blanc ,
jaune & rouge, mais dont on prend indifféremment
l'tkorce ne fe trouve jamais dans les plaines ; il eft

pars sur les montagne,, isolt: entre d'autres arbres , &
devient de disferentes groffeurs it proportion du temps
citron le laisfe vieillir. Cet arbre yie7it lui-meme &
fans aucune culture clans le Prou , fur les montagnes
qui environnent la ville de Loxa. Les plus gros meurent
ordinairement apres qu'ils ont ct6 d4ouilles de lem;
ecorce , les plus jeunes repousfent par le•pied.

La faifon laplus propre pour depouiller ces arbres
de lent écoree est pendant les mois de Septembre &
d'06tobre , qui sont les deux mois de l'annee ou
pleut le moins dans cc pays-la.

Des qu'on a trouvé un terrein ou il y a beaucoup de
ces arbres, on commence par conslruire des huttes
pour les travailleurs, & une aire couverte pour laisser
fecher recorce an grand air. Lorsque ces logements
font prepares , on donne a chaque ouvrier un coutcau.
ordinaire , dont il tient 1a lame avec les deux mains,
& avec laquelle il entame l'&orce a la plus gran& hau.•
tem	 peut atteindre ;& en pcsant fur le couteau ,
il le conduit le plus bas	 pent.

Lorsque de terre il ne peat plus atteindre
corce qui reste sur l'arbre, il attache avec tine forte
corde autour de l'arbre tin petit baton qui fort d'un
pied ou d'un pied & demi, & continue ainsi de diftance

A ij
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en diflance convenable pour en faire une efpece d'e%
chelle qui le conduife au fommet , pour couper toute
l'écorce par petits morceaux & la donner a un autre
ouvrier qui est au - dessous , qui a un sac a contenir
une cinquantaine de livres de cette ecorce ,& qui lui
fert a mettre celle que coupe celui qui est au-dellus de
lui. Le remplifsage de chaque sac eft ordinairement le
travail de la journee d'un ouvrier. L'operation du d6-
pouillement de l'écorce se continue d'arbre en arbre
jurqu'a ce qu'on n'en trouve plus.

On observe de ne point enlever l'ecorce dans un
temps humide ;& lorsqu'il vient a pleuvoir pendant
l'operation , on porte tout de suire l'ecorce sur l'aire
afin de la faire (Zeller ; on a ausfi le soin de la re our-
'Tier tres souvent , sans quoi elle perdroit de sa couleur,
jauniroit & pourriroit meme , n'etant pas poslible de
la conferver	 ne foit entiéremcnt Ceche.

Quoique cette Lome soit reputee tres bonne pour la
guérifon des fievres intermittentes, cependant il n'eft
pas prudent dc s'en fervir fans l'avis d'un habile mé-
decin.

Le tarif de iK4 4 regle les droits d'entt6e du quin-
quina a cinq pour cent de sa valeur ,& veut qu'au cas
qu'il furvienne des contefIaLions a ce sujet entre les
znarchands & les fermiers , dies soient terminees par
les osficiers de laTraite a qui il appartient d'cn fixer la
julte valeur.
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RABOTEUR. C'eft celui qui , dans les atteliers de
charpenterie , ne fait autre chose que pouffer des mou.
lures sur les bois apparents, comme les huisreries des
portes, les noyaux , les limons, sabots & marches
d'escalier.

RACCOLEUR. C'eft celui dont le métier eft d'enga..;
ger les hommes par force ou par adresse.

RACCOMMODEUR DE FAIANCE. C'est celui qui
raccommode les faiances & porcelaines calkes ,& les
remet en état de pouvoir fervir.

Le nommé Delisle, de la paroisfe de Montjoie ea
baiTe Normandie , fut le premier qui imagina it y a
environ cinquante ans de reparer les vases de faianee
qu'on jetroit au rebut. La dextérité avec laquelle it
réuffissoit dans cette sorte de raccommodage , l'écono-
mie que les particuliers trouverent a se servir de ces
vases ainfi raccommodes , les progres que firent les
premiers ouvriers qui mirent en ufige l'invention de

donnerent bientôt cours a certe profesfion qui
s'eft insensiblement répandue par tout le royaume , Sc

qui excita dans sa naiffance un proces entre ces ouvriers
& les faianciers dont . la cupidité ne rrouvoit pas fort
compte dans l'érabliflement d'un metier qui prejudi-
cioit a une plus grande consommation de leur mar-
chandife : ausfi firent-ils tout ce qui dependit d'eux
pour en empecher l'exercice ; mais les bourgeois s'é-
rant reunis aux Raccommodeurs de faiance , sirent va-
loir les avantages qui résultoient de cette opération
pour chaque particulier, & obtinrent un jugement qui
évinÇa les faianciers de leur demande..

Lorsqu'un vase quetconque elt calle , le Raccommo-
deur commenee par rasfembler routes les pieces & les
ajuster de son mieux; ensuite il en perce l'email a cer-
taines distances avec un burin ,& finit de forer les
trous avec une alene. Ces burins & ces alenes font de
cliverfes groileurs propoxtiount:s aux pieces qu'il faw

A iij
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tercer. Des que les trous sont faits on y paffe un fit de
ter qu'on nomme attache ,& qu'on serre en tournant
avec une petite pince. Lori-que les pieces sont bien attn.-
jetties on les enduit des deux cotes avec un maslic
compofe d'email de faiance, de blanc d'cruf, , de blanc
d'Espagne	 d'huile d'olive.

Quoique les attaches soient de fil de fcr, tout fil
Cette cspece ne peut point servir pour le raccommodage
de la faiance. Celia dont on fe sert ,& qu'on achete
par paquers d'un quarteron chez les epingliers , est
coupe pat morceaux d'un peu plus de deux pouces de
longueur, eft arrondi par les extrinites & plat dans le

Apres que les attaches sont tournees & consoli&cs ,
l'ouvrier palle par desfus une lime pour les adoucir
pour qu'elles rehauifent moins & que le raccommodage
en paroisse plus propre.

Pour ce qui est de la porcelaine, on n'en attache point
les pieces comme celles de la saiance , mais on les
colle ensemble avec un maitic qui est fait de blanc de
cerufe & de blanc d'oeus ; d'autres les ccIlent avec de
la chaux vive eteinte dans des blancs d'auss. Lorsque
les pieces sont frottecs avec ce mallic , on les lie d'une
ficelle, on les laitte ensuite iZcher pendant tout un
j our , ou davantage si on le jugc necefsaire.

Quelque simple que paroisfe cette profesfion , elle
exige cependant une certaine dexterite; & quoiqu'elle
ne fbit point érigée en maltrise , on y &eve des jeunes
gens pour se perfedionner dans cc raccommodage.

RADEUR. Le Radcur etoit autrefois en titre d'oflicc
dans les greniers a sel ; aujourd'hui c'eft celui qui eft
chargé de la radoire quand on mefure du fel ; voyet

MESUREUR DE SEL.
RAFFINEUR : voyeT Sucnr.
RAKI ( L'art de faire le ). Le raki , qui e11 1a boiffon

ordinaire des Hongrois, eft une liqueur moins forte,
& beaucoup plus agréable a boire que l'eau-de-vie a la-
(vette elle resfemble beaucoup.

Pour faire cette liqueur on met dans des cuves, des
pommes, des poires, mais principalement des prunes,
la'on 4crare avec les pieds de la 111641C	 4-peu-
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rsque ces fruits ont fer.

ment ensemble , on tire la liqueur qui en el} prove.
nue , on la mele avec un peu d'eau ,& on la met en.
fuite dans un alambic de cuivre qu'on ue remplit pas,
& qui est aupres d'un tonneau qui a un long tuyau ; le
bec du chapeau de l'alambic va s'unir vers le milieu de
ce tuyau. Quand on a bien luté avec 1e marc des fruits
6-deft/Is , les alambics , !eurs chapeaux, leurs cucur-
bites , leurs becs & les tuyaux des tonneaux , on met le
feu au fourneau ; afin	 soit plus violent on n'y
ploie que du bois scc ,& on laisfe eutter l'air de tous
les cotes pour pie la flamme se porte au centre. Des
qu'une fois la liqueut eft echauffee elle coule du tuyau
dans un vaisfeau qui est au-dessous ou elle acheve de fe
filtrer en paffant au travers d'un linge qui est au deffus:
apres que la liqueur eft filtree on la. transvase dans. des
barils.

La grande quantite de fruits qu'on cueille en Hon-
grie fait que le raki n'y eft pas cher, quoiqu'on y en
boive beaucoup & que les Hongrois en faffent des dé.
bauches exceffives-

Il eft peu d'endroits en France ou l'on ne puisfe faire
de cette liqueur. On pretend meme qu'en mangeant
moins de fruits le peuple seroit moins fujet a etre ma-
lade ,& quelques verres de cette boisfon soutiendroient
mietut que nos eaux-de-vie les laboureurs & les soldats.

RAQUETTIER. Ouvrier qui fabrique des raquettes
don t les joueurs de paume se servent : voyez PA.um/ER..

On donne aufft le nom de Raquettiers a ceux qui font
une espece de chausfure qu'on nomme raquette & dont
on Ce fert dans le Canada pour marcher sur la neige..
Cette chausfure , qui est d'une figure .--peu-pres ovale,
& dont l'extrif. mite de derriere fe termine en pointe
eft longue d'environ trois pieds ,& a quinze ou saze
pouces dans sa plus grande largeur. Le tisfu de cette
chausfure eft fair avec des lanieres de cuir de deux Ii;.
gnes de largeur; & Con contour est d'un bois léger,
durci au feu. Nos souliers ordinaires ne valent rien
pour fe servir de ces raquettes; il faur prendre de CeUX

(111Q font les Sauvages, qui font des eilAuffures de Faux,
Air
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boucanees , pliGes en desfus a l'extrémité du pied ;
& liees avec des cordons.

RAVAUDEUSE. C'est une pauvre couturiere qui a
une espece de petite boutique portative

'
 qui etale 8,7

travaille au coin des rues au raccommodage des bas
dans des petites 6clioppes , semblables a celles que Ics
favetiers appellent étais ou itaux.

REGUITEUR. C'eft l'ouvrier qui dans les monnoies
a le soin de recuire les flans : fonaion ordinairement
destinCe aux apprentiss monnoyeurs ou aux nouveaux
ouvriers.

REGLEUR. C'eft celui qui regle avec une encre qui
tire sur le rouge les seuillets d'an livre qu'on a lav6s
auparavant, & qu'on veut faire servir a des bre'viaires,
des misfels , ou dont on vent faire des livresde compte.

REGRATTIER. C'eft celui qui fait le n6goce en &-
tail & a petites mesures de grains, 16gumes , sel , char-
bon , &c.

Personne ne peut etre Regrattier de sel fans avoir
obtenu auparavant une cominisfion enregisir&
Grenier a sel dans retendue duquel il exerce ion na-
goce , & sans avoir pri:tt; serment entre les mains des
officiers dudit Grenier.

L'ordonnance de la Ville du mois de D6cernbre 1672.
regle les fondions des autres Regrattiers, ieur d6send
de fe servir d'aucune meCure qu'elle ne foit e:.talonae
& marquL a la lettre de l'annee.

RELIEUR ( Art du. ). L'art du Relieur de livres , tel
qu'il s'exerce aujourd'hui , ne doit son origine qu'a la
decouverte du papier & de l'imprimerie; car auparavant
on ne faisoit que rouler le parchemin & les feuilles on
icorces sur lesquelles les livres t:toient écrits. Voyet les
articles LIBRAIRE IMPRIMEUR & PAPETIER.

Le Relieur reÇoit les livres en feuilles ou en blanc,
c'est-h-dire tels qu'ils sortent des preffes des imprimeurs;
mais il faut avoir attention de ne les lui livrer que
que eft suflisamment secile , car alum-tient
ils maculent , c'est-a-dire qu'ils se tachent par l'effet del
marteau & de la prefle.

Le premier travail qui se fait chez le Relieur , eft le
pliage, qui s'exdeute ordinairement par des ft:I/Imes. II
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tonfiftel plier les feuilles de chaque livre fuivant fon
format ; /a feuille du format qu'on appelle in-folio se
plie en deux, & contient quatre pages; celle de P in-
quarto fe plie en quatre ,& contient huit pages; celle de

in-oclavo en huir, & contient feize pages :& ainsi
sueceffivement jusqu'aux plus petits formats qui sont
ordinairement l'in-vingt-quatre ou in-trente-deio c. Pour
faire ce pliage avec plus de propret6 & de faciiitc , on
fe fert du phoir qui eft une lame de buis ou d'ivoire,
arrondie par les extremit6s, & amincie par les bords.

Ces feuilles , aprCs avoir etc plices , forme= autant
de cahiers, que l'on met les uns sur les autres dans le
111611C ordre qu'ils doivent avoir dans le livre. Cet ar-
rangement devientextedmement aise: au moyen des 4-
dames & des fignatures que les imprimeurs ont soin de
mettre au bas de chaque feuille.

La r6clame est un mot qui se trouve irnprim6, hors
ligne, au bas de la derniere page de chaque fettille
ca'hicr, & qui eft la rl:p&ition on plutiit Pannonce du
mot qui commence le cahier suivant. La fignaturc an
contraire re trouve au bas des premiers feuillets des ca-
biers. Elle se ra=que avec des lettres initiales qui 632-
gent a chaque cahier, & qui (hive= l'ordre de
pliaber. Sur le premier seuillet du premier cahier, il y
a pour signature A, sur le second fcuillet de cc mCarie ca-
liter A ij , sur Ie troisieme feuillet A iij , &c. Sur le pre-
irder feuillet du fecond cahier la signature est B, sur le
second B ij ,& ainsi de fuite, de cahier en cahier, jut:-
qu'auZ , qui en la derniere lettre de l'alphabet : aprcls
(poi on trouve sur le cahier suivant A a, ce qui s ap-
relie A deuxieme signature. Ce second alphabet conti-
nue ainsi par les lettres doubles; & lorsqu'il est fini on
en trouve un troisieme marqd: A a a, ce qui s'appelle A
troifieme fignature :& ainfi de suite jusqu'a la qua-
trieme , cinquieme ou sixieme signature , si Paendue de
touvrage l'exige.

Lorfque les feuilles ont (!té pliées & ranOes par or-
dre de fignature les unes fur les autres, le Relieur pour
les mettre en e:tat d'occuper moins de place dans la re-
liure, les bat sur une pierre avec un marteau dont la
tete est trroire & fort unie. De la cites paffent entre les
mains des confiufes , qui y attache= les nerfs : ces nut's
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tont des bouts de corde qui sont places de cliflance eu
distance fur le dos du livre, & auxquels les feuilles sont
attachees par un fil cpti. pasfe dans le milieu do cahier ,
& qui fait un tour fur chaque nerf. Cette operation re
fait a l'aide d'un coufoir, , auquel les cordes ou nerfs sont
tendus ,& fur lequel on applique les feuilles pour les
coudre. Les distances qui fe trouvent entre les nerfs
s'appellent nervures.

Quand le livre a 6té couni, le Relieur le met entre
deux ais dans la preffe rogner ,& il coupe uniment
l'extrernite des feuilles ( excepté dtt coté du dos ) ,
par le moyen d'un outil nonnnc couteau hrogner :â me-
fore que les rognures se detachent , dies tombent dans
une cspece de c. o.ff-re de bois qui est au pied de la preje
ir rogner, & que l'on nomme Zine.

Les trois dites du livre fur lesquels le couteau a ro-
gner a exerce ton adion s'appellent la. tranche. Quand
elle esl- achevee , on prend des cartons de grandeur con-
venable , & apres les avoir battus sur la pierre pour leur
donner plus de fermete , on en attache un de chaque
c6te du livre , par le moyen des nerfs dont on fait paffer
chaque bout dans trois trous perces en triangle sur le
bord du carton; cette operation s'appelle parer en car-
ton : enCuite on rabaifi le carton, e'en-a-dire qu'on le
coupe tout amour a une certaine diftance de la tranche
du livre, que l'on endofi ensuite avec du parchemin
colle de colie de farine par-desfous , & fortifie par une
couche de colle forte par-desfus ; cette operation s'ap-
pelle paffer en parchemin.

Quand elle est faite, on coefi le livre ; ce qui confiste
attacher aux deux extremites sur la tranche & tout

pres du dos un petit rouleau de papier orne de fil ou de
foie de diverses couleurs , ou meme d'or & d'argent. Ce
petit rouleau , qu'on appelle tranchefile, sert a donner
de l'appui au cuir ou a l'étosfe dont on couvre le livre ,
& qui en cet endroit nc porte point sur le carton ,& it
y est en m6me temps une espece d'ornement. C'eft aufli
fur la tranchefile que s'attache le petit ruban qu'on
nomme fignet.

Enfin, avant de couvrir le livre, on lui donne encore
deux façons : l'une s'appelle faire le mords ; elle con.,
fate a abattre up peu les quatre angles du carton en de.
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dans & vers le dos du livre , pour le rendre plus facile a
ouvrir Pautre consiste a peindre la tranche de tette
couleur que l'on veut ,& a la dorer s'il y a lieu. Nous
allons expliquer de quelle inaniere se fait cette
rure.

Pour dorer un livre fur tranche, foit que cette
che soit peinte, soit qu'elle ne le soit pas, on commence
par le mettre a la prelic entre deux ais , on il eft sorte-
ment Cerr, & ensuite on applique sur cette tranche de
la glaire d'oeuss qu'on y &end par le moyen d'un pin-
ccau. Quand la glaire est bien ctendue , on rade la trail.
die pour Punir parfaitement ,& enlever routes ies
t ires irogalits qui restent quelqucfois aprs a rognure ;
on y applique ensuite l'affiette, qui eft one compofition
femblable a celIe dont se servent les doreurs en &-
trempe lorsqu'elle cl} suffisamment Ceche , on la glaire
Mg6rement avec du blanc d'oeufs battu : enfin on met
sar la tranche les feuilles d'or ,& on les y applique par
le moyen d'une brosse de poil de petit-gris; aprOs quoi,
fans tirer le livre de la presle , on sait s6cher la tranche
au feu ,& en dcrnicr lieu on lui donne le poli par le
moyen. d'un brunifjO

Lc livre eft alors en c'tat de recevoir la couverture
qu'on lui (leftine : si elle est de marropin ou de vain,
le Relieur avant de la colter sur le livre n'a pas d'autre
ficon a y saire que de la tailler de la grandeur conve-
uziblc ensuitc de la parer , deft-a-dire Parnincir par
/es bords du cori qu'elle doit s'appliquer sur le carton,
ce pui s'ezLute avec une espece de tranchoir a lame
plus plate & plus courte que celui des cordonniers ,
qui se nomme couteau A parer. Si au contraire la peau
dont on veut couvrir le livre eft un cuir de vcau, eomme
il arrive le plus ordinairement , le Relieur a plufieurs
façons a lui donner avant que de l'employer.

Pour donner a • ees peaux tout l'uni & route la pro-
prettS a.cessaires , le Relieur commence par les bleu im-
biber d'eau, ensuite il les met sur le chevalet ,& il les
ratiffe avec un coureau de ser a deux manches de bois ,
& dont le tranchant est un peu &nouff6. Quand la pcau
de veau est devenue bien unie par cette op6ration ,
R.clieur, sans attendre 	 foit feche , la &bite avec
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de grands ciseaux, en quarres de grandeur convenable
pour les livres qu'il &it ccuvrir il prend un de ces

f
guarres ,& apres l'avoir trenyi de colle d'amidon ,

applique & retend sur le dehors du carton ; ensuite
ouvre & echancre la peau aux quatre angles du carton ,
& la replie en dedans par les bords , qui , pour s'appli-
quer plus commodement , ont été aminciscommc nous
Favor' s dit.

Apres cela on fouette le livre, operation qui a tiré
Con nom de la corde a fouet qu'on emploie pour le
ferrer forrement entre deux ais, nommes aulli par cetre
raison , ais a fimetter. Le but de cette manccuvre eft de
faire appliquer bien intimement la couverture sar routes
les parties du livre 5 on doit avoir grand soin , sur-
tout , de saire approcher la corde a fouet le plus pres
de chaque nerf gull eft poslible , afin de bien former
les nervures. Le Relieur se sat d'une petite pince de fer
pour appliquerbien exaelement la ficelle contre le nerf,
& fa main droite eft garnie d'un morceau de cuir pour
pouvoir tirer cette ficelle avec force sans se blesfer. Le
livre fouerre se met au seu ,& ensuite on le met en
presTG pendant un certain temps ; on le bat encore par
fon cOte plat avec le marteau , on colic les gardes qui
fora de petits morceaux de parchemin places de chaque
cere des tranchefiles , 8c qui se collent sur le carton; &
enfin par dessus les gardes on colle un morceau de pa-
pier marbre: ou dote.

Si l'on veut marbrer la couverture, on sait cette opé-
ration avec une petite brosfe trempee dans du noir, &
avec laquelle on donne des touches vagues & variees
pour imiter les veines du marbre. Quelquefois on se
contente de semer de petites taches fur la eouverture ,
en frappant legérement le manche de la brosfe fur un
baton que l'on tient de la main gauche.

Quand la marbrure est feche on la glaire deux fois
avec le blanc d'ceuf, & ensuite on donne le lustre en
liffant la couverture avec le fer a polir que l'on y passe
a chaud : cet instrument est de fer poli

'
 emmanche de

bois. On traite de meme la tranche du livre
a cté simplement peinte ou marbre:e fans dorure.

Pour les livres en marroquin , il n'y a de diffdrence 1
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obferver pour couvrir, que de coller moins gras,parce-
que fi la colie p6necroit le marroquin & venoit a en hu-
meder la fuperficie , die en gateroit la couleur.

Pour couvrir en chagrin, on pare la peau le plus
mince qu'il est poffible ;& comme elle manque de sou-
plefle , on l'amollit dans de l'eau tiede. On colle cette
peau au carton avec de la colie forte ,& non point avec
de la colic d'amidon ou de farine , & on a grande at-
tention de ne pas g rater le grain du chagrin. Quand la
couverture eft seche, on la noircit avec un melange de
noix de galle & de couperose verte, a trois ou quatre re-
prises ; on la laiffe fecher, , on la frotte a sorce avec
une vergette tres rude; & apres y avoir pale quelques
traits de cire blanche, on frotte de nouveau jusqu'a ce
que la couverture soit bien luftree.

Les armoiries , les fleurons, les filets ,& autres or-
nements de dorure que Pon met sur la couverture des

s'executent avec des outils nommes petits fers ,
graves en relief, & qui sont de deux sortes. Les uns ,
qui servent pour les 'eures , les points , les roses , les
fleurons , &c. sont en forme de poinions, & font leur
empreinte en les appuyant a plat. Les autres, qui servent
pour les filets , les broderies, les dentelles, &c. font de
petits cylindres roulant autour d'un axe de fer mont6
entre deux branches ausli de fer , qui se rapprochent par
le haut, & sont recrues dans un manche de bois ; ces cy-
lindres font leur empreinte en les faisant rouler dc la
main droite le long d'une regle de fer que l'on tient de
la main gauche.

Pour dorer , foit avec les poinions , soit avec les cy-
lindres, on commence par glairer 16g&ement l'endroit
que l'on veut dorer ; lorsque la glaire eft a demi seche,
on applique les feuilles d'or taill6es de la grandeur né-
teffaire , 8c on y pafse ensuite les fers qu on a fait
chauffer au degre convenable. C'est avec les poinçons
qne l'on marque les titres des livres dans la seconde
nervure a compter d'en haut , & les num6ros des tomes
dins la nervure d'au desfous. Si les livres sont reliés en
veau , ces titres & ces num6ros se mettent ordinaire-
ment sar des pieces de marroquin colles dans les net-
vures dont nous venons de parler..
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L'art de la telitn(! ancien tine celui de Pim-

primerie 5 mais cc n't:11 que fur la fin du fiecle dernier
que cette profeffion a etc': érige en corps de jurande
en maitriCe particuliere , par edit du mots d'Aout i 666.
lufqu'alors les Relieurs avoient ete du corps de la ii-
brairie; ou , pour mieux dire, les libraires etoient en
meme temps Relieurs.

Par les ftatuts qui ont etd donnes  aux Relieurs-Do-
reurs de livres, le nombre des jures-gardes de cette
communauté est fixd a quatre, dont deux font eius cha-
que annee : l'apprentiffage est de trois ans, & le com-
pagnonage d'une annde feulernent; mais les compa-
gnons ne peuvent être reÇus rnaltres avant rage de
vingt ans.

Les fils de maltres & les compagnons qui epousent
des filles ou des veuves de maltres peuvent etre reÇus
en tout temps a leur premiere requifition ; mais on ne
Fut recevoir qu'un seul maitre par an du nombre des
autres compagnons.

II est defendu aux maltres Relieurs-Doreurs de livres
d'avoir chez eux ou clerelier aucuns livres defenclus ou
contrefaits. Cette communauté eft compofee d'environ
deux cents maItres.

REMOULEUR : voyer GAGNE-PETIT.

REMUEUR. C'est celui qui , dans diverses provin-.
ces de France , n'a d'autre metier que celui de remuer
dans les greniers publics ou particuliers les bleds des
marchands ou des bourgeois , pour empecher qu'ils ne
fe gatent.

REMUEUSE. C'est une aide-nourrice qui rechange
l'enfant , le berce, Pendort ,& lui rend tous les Coins
d'une nourrice , a cela pres qu'elle ne l'allaite point.

REMPLISSEUSE. C'est celle qui , dans les manu-
faftures de points & de dentelles , en resait les tiffus &
les toiles.

RENIQUEUR : voyez FOULEUR DE DRAPS.

RENOUEUR : voyet. B./m.1Am_
RENTRAYEUR. On nomme ainsi dans les manu-

fadtures de draperie l'ouvrier qui n'a d'autre occupation
que celle de rentraire les draps , foit au retour du fou-
Ion , fait qu'ils akin rein l'appret.
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Les rentraitures palr.mt pour tares ,& doivent faire

tine diminution fur lc prix des pieces de draps. Les
marchands doivent en avertir les tailleurs ou les parti-
culiers auxquels ils les vendent , afin qu'elles ne nui-
sent point dans la coupe des 6toffcs. Le marchand qui
n'auroit pas averti Pacheteur des cksauts de son 6to4te ,
esl condamn6 a la reprendre, 	 rriC)aae coupée.

REPASSEUR : voyeT RE.1401/ LEUR.
REPASSE rJSE. Aprs clue les blanchisseuses ont lave

& fair f6.clier ieor tinge fin , elles Ie donnent a des ou•
vrieres qu'on nomme R epaffeufis , afin effacer les
faux plis & lent donner on uni qui en fait la propret6.
Pour y proc6der , ces ouvrieres se servent de fers faits
expres & qui sont affez connus pour Ile pas avoir besoin
d'une description particuliere. Lorsque ces fers sont
fusfiCamment chauds pour lent op6ration , elles les
prennent avec tine poigne de linge ou d'dtoffe faite ex.
Fes , les effuient pour que la fum‘:e qu'ils peuvenc
avoir prise en chauffant pres do seu , ou les cendres
foyer qui peuvent les avoir fat is , ne taehent point 1e
linge qu'elles veulent repasfer. Apre:s avoir esfuy leur
fer, , elles le posent sur un petit gril qui est a cat/.
d'elles sur la table a repairer; elles lui donnent le temps
de s'y refroidir s'il cft trop chaud, ou elles l'y laifsenc
pendant qu'elles sont occup&s a.atirer la piece de linge
qu'elles ont sur lent table , citti ea ordinairement gar-
nie d'une couverture de laine, & par deirus d'une toile
ordinaire. Loraine ces ouvricres on t des manchettes ou
des coetfures	 elles les brosfent aptes les avoir
repaffe:es , afin que	 paroiffe mieux.

RESINIERS. On nomme ainsi dans les fat:des de
Bourdeaux les ouvriers qui tirent le suc refineux du pin
pour en faire du brai gras , du brai sec , du goudron,
du galipot, de la ti:r6benthine , du noir de finn6e, de
la poix : vovg ce mot.

Loraine les pins out trois ou quatre pieds de circon-
f6rence , & qu'ils sont bons a iltre gemmes , c'est-i-dire

produire de la resine , le Ranier commence par
emporter avec une hache la grosre 6corce de l'arbre de-
puis fa racine jurciu'a la hauteur de deux pieds sur fig
pouces de largeur. Cette °Oration fe fait au mois
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de Sanvier ; & des que l'hivcr a ccfrd , il erleve la fe-4
condu dcorce du pin avec une hache saite expr ‘'zs , pdne-
tre dans le bois emporte un copeau tre:s mince.

Cette entaille, qui n'excede pas quarre pcuces de
largeur, & qui n'a d'abord que trois pouces de haut ,
est rasraichie tomes les sernaines, quelquefeis plus sou-
Vent ; & quoique l'ouvrier lui co. nserve toMours fa
mdme largeur, elle se trouve dlevde au bout de fix a sept
mois a la hauteur de quinze pouces.

Cette opdration se continue pendant huit anndes de
fuite fur le meme coté, en montant roujours de quinze
en quinze pouces , ce qui sorme onze picds de haut.
Mais comme l'ouvrier ne fauroit continuer son ouvrage
fans le secours d'une echelle , lorsqu'ilfaut faire de nou-
velles entailles a une certaine hauteur, il se sert d'une
perche sur laquelle il y a des faillies tailldes en cul de
lampe, & Feu dloigndes les unes des autres , au moyen
desquelles s'dleve a la hauteur qu'il veut, en mettant
un pied sur une de ces saillies ,& ernbraffant l'arbrc de
l'autre jambe. Dans cette attitude il se sert de sa had; e
& continue fon ouvrage. Ce qu'il y a de surprenant ,
c'eft que le meme ouvrier taille plus de mille pins en
un jour ,& munte & descend sur cette efpece d'd-
chelle avec beaucoup d'agilité.

Pour ce qui concerne la preparation du ruc rdsineux ;
voyet le mot Poix.

RETENDEUR. C'eft celui qui tend & drefse les
itoffes au sortir du soulon ou du teinturier, qui, apre!s
qu'elles sont seches, les roule sur un courroi ou rouleau,
pour empdcher qu'elles ne se srippent , ou ne prennent
de mauvais plis. L'article VII du rdglement du mois

r-,) 2. 4 ordonne aux marchands & aux Reten-
deurs de couper les nceuds des droguets avant de les
porrer au foulon.

RETORDEUR. C'est l'ouvrier qui, dans les mann-
fatlures de saietterie d'Arniens , retord les sils avec des
moulins a bras faits expres. Dans les manufadtures de
foie , le Retordeur donne six points de retordement aux
foies fines, qui eft vingt sur quatorze, & point sur
point aux foies communes , qui eft feize sur seize.

RgVENDETJR; voyei-FRIPPIER.
REVENDEUSE
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11EVENDEUSE A LA TOILETTE. C'est une femme

qui va le matin a la toilette des dames, afin de leur
faire voir les marchandises qu'elle a a vendre, comme
des nippes & des bijoux dont on veut fe défaire; quel-
quefois aufli des marchandises de contrebande
vend pour son compte ou pour celui d'autrui. Mais
comme ce dernier negoce est prejudiciable aux droits
du Roi & au bien des manufactures du royaume, il y
a plufieurs areas & reglements qui prononcent des
peines confidérables contre celles qui font ce corn-
Inerce.

REVIQUEUR. On appelle ainfi en Picardie l'ou-
vrier qui revique on &gorge les etofFes de laine de leut
teinture. C'eft ce qu'on appelle ailleurs foulon, fouleur, ,
foulonnier, , ou moulinier voyez ces mots.

RIZ ( Maniere de faire venir le ). Le riz, qui a éte de
tous les temps la principale nourriture des Orientaux ,
eft une plante dont la tige , haute de trois ou quatre
pieds, est plus forte que celle du bled, a des nceuds
d'espace en espace, & fon extrernité couverte d'un bon.
quer ou Ces graines sont renfermees.

Lorsqu'on veut former une ri tiere , ou une terre pro-
pre a semer du riz, on choifit un terrein bas, humide ,

& aufsi facile a inonder qu'à dessécher. Apres un
feul labour qu'on donne a la terre pendant le mois de
Mars , on la partage en plusieurs planches dont on re-
leve les bords de deux pieds de hauteur fur un pied de
largeur, afin qu'on puiffe y marcher en tout temps a
fec , & on tient le terrein de niveau pour que l'eau s'en
iconic ou y séjourne autant qu'on vent.

La terre étant ainsi prepar6e, on la couvre au moins
d'un demi - pied d'eau au commencement du mois
d'Avril , on y jette ensuite les grains qu'on a confervés
dans leur balle ou enveloppe , ayant eu auparavan t le
foin de les faire tremper dans l'eau pendant trois ou
quatre jours , jusqu'a ce qu'ils foient gonfles & qu'ils
commencent a germer; alors un homme, ayant les
pieds nuds , entre dans les planches , jette le grain en
fuivant i-peu-pres des alignements semblables aux fil-
Ionsqu'on fait pour les bleds. Le riz &atilt ainsi gonflé
fe precipite par Con poids , s'attache a la terre & s'y

Tome IV.
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enfonce 1 mesure que la terre eft plus ou moins mcuble;

On laisfe cette premiere eau jufqu'a la mi-Mai , qui
eft le temps de la faire ecouler , parceque le riz a pris
alors fon accroiffement neceflaire. Au commencement
de Juin on remet une fcconde eau qu'on fait évacuer
la fin du meme mois, afin de sarcler les mauvaises her-
bes : on lui donne tine troificme eau a la mi-Juillet,
qu'on entretient jusqu'au mois de Septembre, qui estle
temps ou le riz sorme son bouquet de grains. Apres lc
mois de Septembre on fait écouler l'eau pour la der-
niere sois.

Les Chinois cultivent leur riz differemment des Euro-
peens. Le laboureur jette ses grains sans ordre ;& lorf-
que l'herbe a pouffé a la hauteur d'un pied & demi, il
l'arrache avec fa racine, & la transplante de façon que
les épis , appuyant les uns sur les autres , foient en
Ztat de se soutenir & de raster a la violence des vents.

Lorsque la temperature de l'air ne lui est pas favo-
rable , le riz est de tous les grains celui qui eft le plus "
fujet a couler : ausli les plus beaux epis sont souvent
garnis de faux grains.

Le riz &ant une fois dépouillé de fa paille , deux
jours de foleil le =dent ausfi sec qu'il le faut pour le
conserver en tas de quatre ou cinq pieds de hauteur :
a la proprieté de se conserver tres long-temps, & de
craindre moins que le bled la reigne & le charanfon ,
fortes d'inseetes qui piquent les grains.

On ne se lent point dans les Indes Orientates de mon-
lin pour monder le riz : ce sont des femmes qui sont
occupees a ce travail. Le meilleur riz est celui qui eft
nouveau, bien monde:, qui est gros, blanc & net, &
qui ne fent ni la poudre ni le rance. On pretend que
celui du Piemont a routes ces qualités ,& que c'est le
meilleur que nous ayons en Europe.

Le riz paie pour droit d'entree quatre sols du- cent
pesant.

ROCOU ( Art de la fabrication du ). Le rocon ,
roucou ou rocourc , eft une fecule ou extrait en confistance
de pate, qui est employee dans la teinture, fur-tout dans
celle des foies, moins a cause de la solidite de sa cou-
leur qui dure peu, qu'a cause de la beauté de fa nuanec
qui est d'un beau jaune doté ou orangé.
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Le rocou nous eft apporte de l'Amérique , fur-tout dc

Cayenne on l'on en fabrique une grande quantité, par-
cequ'il eft estimé meilleur que celui des Isles Antilles ,
& que par conséquent il a la préference dans le corn.;
rnerce. ll se tire de la graine d'un arbre appelle roucouyer
ou achiote , que Pen cultive pour cet effet dans nos co-
lonies d'Arnerique , on Von en fait deux recoltes , l'une
en Juin, & l'autre en Decembre. La graine du roucouyer
eft renfermée dans des gousfes de la groffeur d'une
amande verte, herisfee de pointes d'un rouge sonce,
mais moinspiquantes quetel les de la chataigne. Chaque
gousre renferme environ soixante semences , qui dans
leur &at de maturite sont de la groffeur d'un gtain de
coriandre, & sont couvertes d'une matiere vifqueuse
d'une odeur forte & d'un tres beau ronge; mais la graine
elle-meme est blanchatre. t oyez le Dietionnaire railimud
d' Hifloire Naturelle.

Quand les goufks du roucouyer s'ouvrent d'elles-
memes par leurs extremites, on juge qu'elles sont en m g

-turit6 ; on en fait la recolte , & on en tire la graine en
ouvrant toutes les colles & les presfant entre les doigts,
comme nous le pratiquons en ecoslant les pois. Ensuite
on remplit d'eau une auge faite d'une seule piece de bois,
on y jette routes les graines, & on les y laisie plufieurs
jours pour que l'eau puisfe bien détremper la matiere
rouge visqueuse dont elles sont environnees. Au bout
de huit jours le melange prend une tres mauvaife odeur:
il s'y établit une espece de fermentation, & il s'y forme
nne grande quantité de bulles d'air qui viennent crever

la furface ; on a Coin alors, pour faciliter l'operation,
de remuer de temps en temps avec des pelles ,& meme
de battre les graines avec des pitons de bois. Lorsque la
couleur eft entierement detachee , on pasre le tout a
travers des cribles faits de roseaux refendus , de joncs ,
ou de grosres toiles. Ces cribles ne retiennent que
les graines ,& laiffent passer le refte du melange qui est
un pen .épais , rougeatre , d'une odeur si forte & fi
puante que les ouvriers charges de ce travail sont Con-
vent attaques de violents maux de tete, qu'on ne peut
guerir Teen les employant ailleurs. On met ce melange
dans une chaudiere Cur le feu 5 & apres quelque temps

B ij
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d'ébullition , il se forme a. sa furface une Zcume
n'eft autre chose que le rocou meme : on le ramasfe , 8c
on en remplit les basl-Ines. Quand il ne se forme plus
d'écume , il ne rate dans la chaudiere qu'une eau rouf-
skre que Fon jette comme inutile. Quelques personnes
font cependant dans rusage de la conferver pour y
faire fermenter de nouvelles. graines.

Les cannes dont on a rempli les basfines Ce remet-
tent dans une autre chaudiere ou on les fait bouillir for-
tement pendant douze heures pour faire prendre au ro-
coil Ic degré de confistance convenable; mais comme
est deja tort epais lorsqu'on lui fait subir care cuif-
fon , il faut avoir grand soin de le remuer continuelle-
ment avec une spatule de bois pour empecher qu'il ne
s'attache au fond & aux parois de la chaudiere , & qu'il
ne noircae. On connoir qu'il eft suffisamment cuit
lorCqu'il se detache de lui-méme de la fpatule qu'on em-
ploie a le remuer : ausfi-teit on ceffe le feu, on verse le
rocou clans des baftines ou dans des auges, & on le met
refroidir a l'ombre. Le lendemain, pendant qu'il lui
reste encore un peu de chaleur ,& qu'il eft par confé.-
quent facile a parir, on le met enlelotes , en ayant
foin auparavant de se frotter les mains avec de l'huile de
Carapat ou Palma Chrifii, pour empecher le rocou de
s'y attacher par sa grande viscosite. Quand les pelotes
font formees , on ies enveloppe encore routes fraiches
dans des feuilles de balisier amorties devant le feu.

Le rocou aprês sa cuisson ne sent plus mauvais,
contraire il exhale une odeur douce qui resfemble asfez

celle de la violette; mais quand il nous parvient en
Europe, il a perdu cette odeur, & la pate a perdu ausfi
une partie de fa souplesfe & meme de sa couleur rouge.
Celui que l'on trouve ici dans le commerce ,& que nos
teinturiers emploient, eft couleur de brique ; mais cette
nuance se convertit en un beau jaune dore par le me-
lange de la potasfe ou de la cendre gravelee.

Quoique la belle nuance du rocou (bit peu fonde,
se detruise aifinent par le savon ou meme par

l'adion de l'air ou du soleil , cependant lorsque cet in-
aredient delaye tombe sur le linge ou sur une etoffe ,
il y laisfe une tache presque inafa;able eat pourquoi
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bn a attention de placer les fabriques de rocou loin des
habitations , pour preserver de l'impreflion de cette
couleur les meubles & les vetements. Les Indiens Ca-
raibes font un grand usage de rocou, mais ifs ne font
pas rant de faÇons pour fa preparation. Ifs cueillent
les gousres encore un peu vertes, il les écossent ; Sc
frottant rudement les graines , ils en detachent la par-
tie coloree & visqueuse dont ils forment une pate a
force de la rouler entre les mains. Ils la font ensuite
fecher a l'ombre ,& ifs s'en servent habituellement
pour s'en frotter tout le corps ,& se garantir par ce
moyen des chiques & des maringouins. L'habitude de
fe voir le corps enduit de cette couleur rouge les a ac-
coutumés a l'enviCager comme une parure & un orne-
-ment , en forte qu'ils se frottent de rocou autant par
goat que par neceffite.

Le rocou preparé par cette méthode eft infiniment
plus beau que celui du commerce : on pretend que l'e-
clat en eft fi vif que les Caraibes sont obliges de le
temperer par un melange de santal en poudre pour qu'il
ne leur offenfe point la vue. On pent , a leur imitation,
faire de tres beau rocou, en se contentant de frotter les
graines du roucouyer entre les mains dans de l'eau ;
mais on n'obtient par ce moyen qu'une trs petite quan-
tite d'extrait ou de fecule ,& sa grande cherté est cause

ne nous en parvient point en Europe. Il seroit ce-
pendant intéresfant d'en avoir pour en faire des effais
de teinture, ou au moins pour en orner les cabinets
d'histoire naturelle.

Le rocou paie cinquante Cols du cent pesant pour droit
d'entree, & moitie

cinquante
 lorsqu'il vient des Isles Fran-

Çoises ou de la Traite des Negres.
ROLEUR. C'eft celui qui forme les rtWes , qui sont

des pelotons oti le boudin de tabac est roule plufieurs
fois fur lui-meme, au moyen d'une table qu'on nomme
matrice, & qui est garnie de deux chevilles de bois. Le
Redeur, ayant faisi un bout du boudin, l'applique a diré.
d'une des chevilles & forme un écheveau eompote de
trois tours , qu'il lie en trois endroits avec de la ficelle,

qu'il retire ensuite de deffus la matrice. C'eft cet
icheveau qui occupe le centre du role & qui en foram

B iij
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le noyau. Pour achever de former fon riilc , cet ouvrict
en attache une des extrernites avec une petite cheville
de bois, & continue de tourner le bouchn autour du
noyau jusqu'a ce qu'il soit taut couvert : a chaque cou-
cite qu'il forme l'une fur l'autre , il ferre & cheville
bleu les differents tours , met ensuite ses rides sous la
prefle pour les comprimer & les egaliser. Cette presle
est composee de deux fortes tables de bois d'orme qu'on
approche l'une de Pautre par le moyen de deux vis. Le
tabac ainfi prepare eft celui dont on fait usage pour
fumer: voye? TABA C.

ROTISSEUR. Le Reitisreur eft, a proprement parler,
celui qui fait renir la viande. Le peu de connoislance
que les hommes avoient du feu & de la maniere de s'en
fervir, ne leur permettoit pas de preparer leurs aliments
d'une façon convenable. Ils exposerent d'abord leur
chair & leur poiffon a l'ardeur du soleil : lorfqu'ils eu-
rent decouvert l'usage du-feu, tantôt ils les boucanoient,
ou les faisoient secher a la fumee , comme font encore
plusieurs nations sauvages , tantôt il les faisoient cuire
en lent inserant des pierres ardentes dans Ie corps, ou
ils les mettoient dans des augcs de bois pleincs d'eau ,
qu'ils echauffoient au point de procurer la cuisfon de
leurs mets , en y jettant des pierres rougies au scu, &
en renouvellant ce procede de temps en temps.

Cette maniere d'appreter,ausli longue que degontante,
leur fit chercher & trouver peu-a-peu des vaisseaux en
etat de resister a l'aelion du feu, qui en reitiffent in-
fensiblement la chaleur, la communiquallent a l'eau ,
& donnasfent a leurs aliments le temps de cuire.

Pour conserver les vases de bois dont ils re servirent
au commencement, & empecher que la flamme ne les
consumat , ils s'aviserent de les revetir de terre grasfe ,
ce qui donna peu-a-peu naifsance a l'art de la poterie,
en merrant secher leur terre au soleil , ou en la faiCant
cuire au seu. L'art de vernir leurs uftensiles de cuisine
ne lent fut connu que long-temps apres ,& ce ne but
qu'a un hertreux hasard qu 'ils en durent la decouverte.
V oyet l'OTIER DE. TERRE.

On donne cc nom presentement , sur-tout a Paris ,
l'artifan qui habille, larde & pique les viandes de lair,
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le gibier & la volaille pour les vendre en blarte ,

dire crues , ou pour les débiter cuites apres les avoir fait
rOtir.

La communauté des maitres ROtiffeurs de Paris n'est
pas une des moins anciennes de cette ville; leurs premiers
ftatuts qui portent pour titre , ordonnance du metier des
oyers , leur furent donnes vers 11 s 8 , par Etienne Boi-
leau , Pres& de Paris. Cette qualite d'oyers qui figni-
fie vendeurs d'oies, a fait croire a quelques auteurs que
les anciens habitants de Paris avoient un gait partzcu-
lier pour cette sorte de viande. Mais il est certain que
le nom d'oyers leur vint de ce qu'anciennement l'oie

toit la seule volaille qu'il leur sur permis de vendre
d'appreter. Les autres volailles & le gibier étoient du
retlort des poulaillers dont le commerce fur reftreint
enfitite a vendre le gibier en poil Sc la volaille en plume.
Ces anciens ROtiffeurs etoient en meme temps charcu-
tiers ; ils achetoient des bouchers les chairs de bceuf, de
veau , de mouton & de porc, ils les vendoient retries,
bouillies ou affaisonnees. Ils demeuroient presque tous
dans la rue aux Oues ou aux Oies, oti Pon voit encore

present un bon nombre de boutiques de R'6riffeurs.
Des jur& , qui demeurent deux ans en charge, gou.,

vernent cette communauté. II y a de plus un Cyndic qui
eft particulierement chargé de certaines affaires du

corps.
Nul ROtisseur n'est reÇu maitre qu'il n'ait fait chef-

el'cruvre & apprentisfage de cinq ans , a moins qu'il ne
foir fils de maitre : fi cclui-ci n'est pas affez expert pour
tenir ouvroir oufedtres ( c'est ainli qu'on nomme dans
les anciens (tatuts les boutiques vitrees des ROtiffeurs ) ,
& quill soit cependant reçu maitre , il doit avoir un gar-
con ou compagnon habile qu'il garde chez lui juCqu'i
ce qu'il Ce Coit rendu capable.

Lcs maitres nc peuvent prendre de compagnons pour
habiller & larder la viande, qu'ils n'aient au moins servi
deux ans.

Les eompagnons garçons travaillant au mole ou
l'année , tic peuvent quitter leurs maitres qu'ils n'aient
acheve leur temps , ni aucun maitre les recevoir que dut
gre du premier.

B iv
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Les Ratifreuts ont le privilege d'acheter pour 'cut

ufage , par preference aux charcutiers, le lard frais
fale qui fe vend publiquement ; mais afin que les bour-
geois & les maitres-d'hOtel aient une heure de preference
fur eux pour l'achat des marchardises qui viennent a la
nouvelle vallee, & que la volaille & le gibier foient por-
tes diratement au lieu qui est destine pour leur vente ,
il leur eft defendu de s'aslocier dans les marches publics
avec les autres, d'envoyer au devant des marchands , de
fe faire rien adresfer en droiture, d'acheter en hiver les
mercredis & samed is avant neuf heures du matin, avant
huit heures depuis Paques jusqu'au premier Odobre ,&
les autres jours de la fimaine avant einq heures du ma-
tin ; il leur est auffi defendu de garder plus d'un jour de
la viande cuite chez eux pour la vendre , ce qui n'est
pas toujours obferve bien reguliérement.

La communatne des Ratisfeurs eft composee a Paris
d'environ trois cents maitres.

ROULIER. C'eft celui qui transporte par terre les
inarchandises d'un lieu a un autre fur des chariots ,
charrettes, fourgons, & autres voitures roulantes.

II doit erre muni de lettres de voiture, de conge ,
acquits & pasfeports s'il en eft besoin. C'est a lui a ac-
quitter tous les petits droits de page qui sont sur sa
route , sauf a Ce faire rembourCer : il repond de tous
les dommages qui arrivent par sa Faure.

LorCqu'il y a Cuffisamment de Rouliers dans un en-
droit , on ne devroit pas permettre que d'autres vinflenr
leur enlever leurs travaux. Ce fur a ce sujet qu'en 176;
les Rouliers d'Orleans fe trouvant leses dans leur pro-
feffion par Padmillion des Rouliers etrangers qui ex-
portoient a leur prejudice les vins de cette province ,
présenterent aux officiers municipaux de cette ville une
requete dans laquelle ils exposoient le dommage que
leur causoit Padmillion des Rouliers Normands, Pi-
cards & Flamands, la quantité d'argent qui par ce
moyen sortoit de la province & qui y seroit raté; qua
quoique le particulier trouvat a faire voiturer a me&
leur marche par l'etranger que par le domicil ie , ce der-
nier devoit toujours etre preferé , parceque ses profits
re confomment dans la frovince , & que le paruculte;
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est . dedommagé par cette voie du prix excedent qu'il
donne a ses compatriotes. C'eft ainsi que les Hollan.
dois, qui voiturent par tout le monde, ruinent insensi-
blement le commerce maritime de chaque nation.

ROUTIER. C'est celui qui , etant chargé de con-
duire une voiture publique par eau ou par terre, fait
toujours la menie route, partant regulierement a fine
beure marquee ,& arrivant de merile. On les nomme
maitres Routiers en Hollande. Leur exaaitude a con-
duire !eurs voitures ,& l'utilité que k public en retire ,
les font jouir de grandes franchises ,& leur ont fait
accorder la proteelion des Etats Genéraux. Ceux que les
Hollandois appellent Maitres Routiers, nous les noni-
llions en France Maitres des Coches par eau & par terre ,
Maitres des Melageries& des C arroffi;s.

RUBANIER. C'eft celui qui fabrique des tisfus tres
minees d'or , d'argent , de soie , de capiton , de laine ,
& de fil, pour fervir a divers usages.

Le ruban , de quelque espece qu'il soit , peut etre
consideré eomme une piece d'etoffe qui ne diffcre des
pieces d'etoffes ordinaires que parcequ'elle est beaucoup
plus etroite. On en varie l'insini les faÇons , les cou-
leurs & les desseins , suivant les caprices de la mode,
on les differents gotits du con sommateur , du marchand.
on du. fabricant.

Les rubans d'or, d'argent & de soie font employes
pour l'ornement des coeftures & des habits des femmes.
Ccux de bourrede foie, qu'on appellepadous,s'emploient
par les tailleurs , couturieres , &c. & les rubans de
laine & de fil par les tapisliers , frippiers , felliers & au-
tres semblables ouvriers.

Les rubans ouvrages se talent avec la navette fur
lc metier, , comme les étofFes d'or , d'argent ou de soie.
A l'egard des rubans unis, ils se fabriquent .-peu-pres
comme la toile.

Le metier fur lequel travail lent les Rubaniers eft plus
ou moins compofe selon les ouvrages qu'on y veut faire.
Les métiers pour les rubans simples sont moins compli-
ques que ceux qui sont destines pour faire les rubans
faÇonnés; & ceux-ci le sont moins que ceux sur lefquels
on fait des galons & des tiffus d'or & d'argent.
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Le h&j , on le challis de ce métier, est principalement

compase de quatre piliers qui font liés par quatre Era-
verses en haut & quatre en bas. Il y en a une de celles
qui fon t sur le devant qui est plus itlevée que les aurres
& qu'on nomme poitrzniere. Il y a eneore une neuvieme
traverse qui est au bas du bâti fur le devant, dont rod-
vrier se fert pour appuyer ses pieds , Sc a laquelle sont
attacluks les marches qui font lever & bailfer les fils de
la chaine.

Sur les deux plus longues traverses d'en haut eft on
dultelet , on chaslis de ' forme triangulaire , h chaque
cons duquel sont renferrntSes douze poulies pour r6pon-
dre a aurant de marches qui sont sous les pieds du fabri-
cant. Ces vingt-quatre poulies servent a palier les cordes
qui font hau&r on baiiter les marches.

On ne fe. tett que de quatre marches & de quatre
poulies pour les rubans sirnples : on les augmente rela-
tivement a la faÇon qu'on donne aux rubans. Dans cc
ban il y a deux ensubles , dont Pune elide route la Ion-
gueur du maier, , & l'autre n'a que quinze a dix-huit
pouces de long : on met la chaine fur la plus petite en-
ruble , & a maitre que l'ouvrage s'avance on le roule
fur la plus grande celle-ci eft sur le devant & vis-a-vis
du in&ier, , a un pied on environ de diftance de la poi-.
trine ; l'autre eft attacluee a la traverse du milieu du
fond du m&ier l'une & l'autre ont leurs tourillons 8e;

leurs crans pour les monter, les lacher, , ou les arre'rer.
Dans le milieu de la poirriniere il y a un rouleau de bois
qui est fair pour i:lever la chaine bons les yeux de l'ou-
vrier , qui a huit a dix pouces de long sur un pouce
demi de diamerre , & sur lequel on fait paster l'ouvrage
avant de le rouler sur la grande en fitble.

Au devant & derriere Ie mcStier il y a deux porte-ra-
mes , ou planches un peu6eliancrLs par les deux bouts.
Ces planches ont un pied de largeur, & un peu mains
de trois pieds de longueur ; cites sont suspendues avec
des ficelles aux traverfes d'en haut , out une entretaille
au milieu, dans laquelle Fife un rouleau de bois qui
eft mobile, & fur lequel glistent les rames ou les ficelles
de devant & de derriere ou les fuseaux font attachi:s.

Entre le premier parte-rame & la traverfc d'en haut,
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qui eft au devant du métier, il y a un battant qui eft
fait en forme de petit chaslis , large d'un pied & haut
de deux , au bas duquel eft ce qu'on nomme un Feigne
dans tous les métiers od l'on se art de la navette; cet
initrument bat & serre le sil de trame d'or ou d'argent
qu'on passe avec la navette a travers les fils de la chaine.

Pour que ce battant n'embarraffe ni ne gene l'ouvrier,
il a au-deffus de sa tete une espece de poulie ou de roue
de bois de deux pouces d'epairfeur & de huit de diame-
tre, qu'on nomme un bandoir, , & qui sert a faire re-
tourner le battant a sa place lorsque Pouvrier ie quitte
apres avoir srappé, sa trame. Ce bandoir eft perce de plu-
fieurs trous autour de son axe, dans lerquels il y a des
cordes paslZes pour le monter & l'arreter a volonte : fur

de la tranche de la roue du bandoir, , il y a
encore d'autres trous od l'on met une cheville mobile ,
qui porte le nom de manche du bandoir, , & qui sat, au
moyen d'une corde qui y communique, a le monter
plus ou moins felon qu'on veut bander ou relacher le
battant.

Lesfafeaux qui sont pendus aux ficelles qui pasfent
sur le rouleau qui eft enclavé dans l'entretaille des
porte - rames , sont de fer, du poids d'un quarteron ,
d'un pied de longueur, & servent a ouvrir la chalne &
a la faire retomber.

Les platines, qui sont d'une forme plate & quarr& ,
sont de plomb & de meme poids que les fufeaux , &
font necefraires pour saire retomber les hautes lisfes &
les marches.

Les ficelles , qu'on appelle des retours, haussent les
maillons a travers lesquels passent les fils de la chaine.
Les maillons sont poriSs horizontalement d'un bout a.
l'autre du metier, , & ont chacun un bouton pour les
tirer.

Afin que le Rubanier ait sa chaine soutenuel. la hau.-
mut qu'il lui faut pour palter sa navctte , il y a une plan-
chette d'un bois tres mince, de sept a huit pouces en
quarre, don t un bout eft arreté par deux cordes a la
poitrine , 8c l'autre eft attaché par deux autres cordes
au haut du métier.

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



R U B
Lorfqu'on veut monter ce métier, , on commence par

nommer le defiin, c'esl-a-dire par dieter au Rubanier le
nombre de points blancs, ou laifFes , & de points noirs,
ou de gris , qui sont sur le desrein , afin qu'il attache
aux ficelles des hautes litres autant d'autres petites
ficelles qu'on lui nomme de points noirs.

Le metier etant monté, l'ouvrier s'y tient prefque
debout fur une espece de bane de trois pieds de haut ,
dont le siege est a demi Facile yens le metier : il ap-
puie fa poitrine fur la traverse du milieu , qui a pris
le nom de poitriniere ; mais comme sa situation est ex-
tremement contrainte , & qu'il romberoit sur le devanr,
il pa& ses bras entre deux sortes bretelles de lisiere de
drap , pour se foutenir. Ces bretelles sont attachees
d'un bout a la traverfe d'en haut & de l'autre a la poi-
triniere.

Les rubans de pure soie ne se teignent jamais apres
qu'ils sont faits ; ainfi les soies , de quelques couleurs

9 u'on veuille les avoir dans les rubans, doivent avoir
eté teintes avant de les employer sur le metier.

Les rubans d'or & d'argent se fabriquent principale-
ment a Paris & a Lyon. Ceux de foie se font a Paris , a
Lyon & a Tours; on en fabrique aufli beaucoup a Saint-
Etienne en Forez. Ceux de la manufadure de Saint-Chau-
mont , petite ville du Lyon nois , pafrent ordinaire-
ment pour etre de la fabrique de Lyon ; mais en general
celle de Paris l'emporte sur toutes les autres, tant pour
les rubans de foie, que pour ceux d'or & d'argent.

La principale fabrique des rubans de laine est en Pi-
cardie ,& fin-tout a Amiens, capitale de cette province,
on en fabrique neanmoins une asrez grande quantité
Rouen & aux environs. Les rubans appelles padour ,
qui , comme nous l'avons dit, sont faits de fleuret , de
filoselle ou bourre de foie, fe fabriquent auffi pour la
plupart aux environs de Lyon & en quelques autres
liens il en fort une très grande quantité des fabriques
de Saint-Etienne en Forez. Les marchands merciers de
Paris tirent le ruban de fil, nommé anti; rouleau, des ma-
nufadures d'Ambert en Auvergne, od il ft: fait plus par-
fait que par-tout ailleurs. Ceux qui •fe fabriquent chez.
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retranger , nous viennent par la Hollande & la Flan.
dre.

Les maitres Rubaniers de Paris prennent la qualit4
de TisIntiers-Rubaniers. Ces fabricantss'appellent ausli
ouvriers de la petite navette , pour les distinguer des
marchands-ouvriers en draps d'or, d'argent & de foie,
qu'on nomme ouvriers de la grande navette. Voyez FER-

R ANDINIER. Ils font toutes sortes de rubans, galons &
crepincs d'or, d'argent & de soie, & tous autres ouvra-
ges dependants de la rubanerie.

Les Rubaniers ajoutent a leurs qualites celle defran.
giers parceque ce sont eux qui font les franges, orne-
ment qui s'applique a l'extremité des parements d'é-
glise , des meubles, des garnitures de carrosse. II y a
des franges d'or, d'argent ou de foie ; il s'en fait ausli
d'unies, de feftonnees, de diverses couleurs & maticres.
Nos dames faisoient autrefois plus d'usage des franges
d'or & d'argent dans leur habillement, cites en garnif-
foient lents jupons. 11 se fabrique des franges en
nceuds, graines d'épinards, soucis de hanneton pour
les robes de femmes & les veules d'hommes. On cm-
ploie dans les franges de la soie torse & de la foie non.
torse. Le mot frange est venu du mot latin frangere
( rompre, dechirer ) , parcequ'effeetivement avant que
Von connat la fabrique des effiles & des francs , on
effiloir les bords & les extremites des étoffes & du linge
pour en former des franges.

Les premiers statuts des Rubaniers de Paris sont de
1 4c ; , bons Charles VI: en 1 5 2. 4 ils en eurent d'autres
qui furent confirmés par Louis XI I: enfin ces statuts
furent augmentés & renouvelles au mois d'AoUt 1 5 8f ,
par lettres-patentes de Henri III, enregilirees au Parle-
ment le 6 Juin 5 8 6 , & qui depuis furent confirme
par Henri IV en t c 9 4 , & par Louis XIII en 161 .

Il y a dans cette communauté quatre jurés, dont deux
sont elus chaque annee.

L'apprentisfage eft de quatre ans consecutifs , & le
compagnonage de quatre autres années.

Les fils de maltres apprenant le métier fans leur pere,
ne tiennent pas lieu d'apprentifs.
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L'apprentif après huit ans de Cervice , s'il veut ttra
reçu maitre , doit faire le chef-d'œuvre qui consab: en
deux aunes d'ouvrages de tisfutier.

Aucun maître ne peut avoir plus d'un compagnon
obligé pour gagner la franchise & maltrise. Cette corn-
munaut6 eft compoae de plus de fept cents maîtres;
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SABLONNIER. C'est celui qui fair le commerce du
fablon dont on se sert pour écurer la vaiffelle : le meil-
leur est celui qu'on nomme fablon d'Etampes , a caufe
qu'on le trouve en quantité pies Tune petite ville de ce
nom : on donne meme ce nom a celui qui vend du fa-
ble de riviere ou des sablonnieres.
• SABOTIER. Ouvrier qui travaille dans les forets

dans les environs a fcier certains arbres par branches
qu'il écartelle ensuite , & dont il creuse chaque mor-
ceau avec des tarieres & des cuillers faites expres, pour
en faire des fabots , qui font une chausfure de bois,
légere & creusedont les payfans fe fervent presque
par-tout : les pfus propres & les mieux fa5onnés font
ceux qui viennent du Limousin.

SACQUIERS. Ce font a Bourdeaux & dans d'autres
villes de province, des petits officiers nommés par la
ville, & dont l'office est héréditaire , qui &charge=
les barques de grain & de fd , en portent a chaque fois
fur leur tete ce qui entre dans une certaine mefure,
& qu'on verse dans leur fac.

Outre le droit de portage, ils ont un droit de mefu.:
rage qui confifte pour chaque barque de sel en une mine
comble & deux pesees.

SAFRAN ( L'art de travailler récolter le ). Cette
plante dont la culture est traitée avee autant de foin
que celle du bled & du lin, est devenue si interesrante
par le produit qu'elle donne & le commerce qui s'en
fait, que les Anglois ont souvent propofé des prix pour
exciter l'émulation des cultivateurs ,& les engager a y
donner toute leur attention.

Apres avoir choifi un terrein bien uni ,& qui s'eft
repose pendant un an , on le laboure vers le commen-
cement du mois d'Avril, en y traiant des sillons plus
ferres & plus profonds que pour aucune efpece de grain ;
apres ,quoi on le fume bien, & on l'entoure d'une haie
fort epaisfe , afin d'écarter les beftiaux, & sur-tout let
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lievres qui en mangeroient les feuilles pendant Player,:
Au mois de Juillet on plante les oignons de safran dans
des trous a trois pouces de distance Ies uns des autres ;
en Septembre on sarcle les mauvaises herbes par un
temps qui soit beau, de peur d'offenser les oignons, &
avec la pioche on donne le troisieme labour.

Des que les fleurs paroisfent , on les cueille le matin ;
at ce qui ne demande pas moins de soin que d'industrie,
on en separe les filaments ou &amines pour les faire
fécher; on les mer enfuite dans des ramis sur des claies
ou dans des grands sacs , avec un petit feu de charbon
par-dessous.

Une fafraniere bien menagee dure trois ans , on pre-
tend meme qu'elle pourroit aller jusqu'a neuf; mais
ett plus avantageux de lever les oignons de terre apres
leurs trois anne-es de produetion : on a Coin de les met-
tre ensuite dans un endroit qui ne soit pas humide ,&
on observe de ne pas les replanter dans la meme terre,
parceque cette plante l'use trop ,& qu'elle a besoin
d'être auparavant bien réparée, & fuslifamment amen-
dee.

Il y a des cultivateurs qui partagent en quatre parties
le terrein qu'ils veulent mettre en fasran , afin de faire
plus commodétnent leur récolteparcequ'une partie
fleurit pendant qu'ilsdepottillent l'autre

.

Cette plante est fi tendre & si delicate , qu'on ne petit
donner trop de soins a sa conservation : quelque pré-
caution meme que les cultivateurs les plus attentifs y
apportent elle eft sujette a plufieurs maladies, qui la
feroient infailliblement perir on n'y remedioit romp-
tement : on peut les voir, & la maniere de les traiter,
dans le Di63ionnaire d'Hiloire Naturelle , au mot Sa-
fran.

Le meilleur safran de l'Europe eft celui qu'on cueille
dans le Gatinois , auffi est -il d'un tiers plus cher que
tout autre.

Le safran paie par cent pesant cinquante livres pour
droit d'entrée, & quarante livres pour celui de fortie,
quand il est du cru de France.

SAGE-FEMME. C'est celle qui pratique l'art des ac-
couchemeruk.

Quelle
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Quelle que foit Porigine des Sages-Femmes , quelque

chose que les anciens aient dit en faveur de celles des
Egyptiens quelque trait de reflemblance qu'on trouve
entre elles & les femmes des Sauvages , quelque appa-
rence qu'il y ait que les meres de l'ancien temps s'ac-
couchoient elles-mCmes & qu'elles n'attendoienr pas
le secours d'une main étrangere pour une operation qui
fe faisoi t tout naturellement , on ne fauroit disconve-
nir que nos mecurs &ant totalement differentes de
celles qu'on cite pour exemple , nos femmes vivant
avec plus de délicatefre , & dans une espece de mollesse
qui les &terve , elles n'ont pas la meme force & sont
fttjettes a de p!us grands inconvenients , qui rendent
leur accouchement plus difficile , & que par conséquent
elles ont besoin pour les accoucher, de personnes plus
habiles.

Quelques observatiOns faites au hasard , des expé-
riences que l'art ne reetifioit point, devoient avoir expo-
se les anciennes Sa .es-Femmes a beaucoup de mauvaises
opérations : on a beau dire que chacune sait se suffire
elle-meme, il eft des cas ou elle ne le peur. Nos paysannes
font, ce semble , celles dont les ouvrages penibles &
continuels devroient leur procurer un accouchement
plus heureux : l'ont-elle roujours ? n'en est-il pas meme
plufieurs que le travail d'un accouchement trop long
& trop difficile met en danger de périr avec leur fruit ?

II eft vrai qu'apres avoir refféchi dans la fuite sur les
divers accidents ou les femmes sont generalemen t ex-
posées , on a fend la neceslite de . récluire en méthode
une pratique dont les consequences étoient fi impor-
tantes ;& l'art de la Sage-Femme est devenu peu-a-peu
une branche de celui de la chirurgie, parcequ'on s'est
apperÇu que , quoique dans les temps les plus reculés
les femmes fuffent seules en posseslion de professer l'art
d'accoucher, cet art &oh demeuré dans des bornes fort
4troites.

La profeslion des Sages-Femmes est aujourd'hurune
des plus importantes de la societé : elle a pour objet le
bien le plus précieux , la conservation du genre hu-
main : lorsqu'elle eft bien exercée , elle n'eft pas moins

Tome Ir.
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noble entre leurs mains qu'entre celles des médecins
des chirurgiens.

Il n'eft point de petites fautes dans cet art : selon que
l'on-est plus ou moins habile, on donne ou l'on ôte la
vie a deux etres a la fois. Les femmes des provinces ne
doivent-esles pas trembler de voir exercer cet art par
des Sages-Femmes qui quelquefois ne savent ni lire ni
4Scrire , St qui ne sont ni inftruites ni autorisées a pra-
tiquer cette profesfion : elles devront avoir toutes, &
faire leur manuel des Infirudions Inccindes fur les :4c-
couchements en faveur des Sages-Femmes de province,
que M. Raulin, doeleur en mtMecine , vient de publier
par ordre du Ministere : elles y apprendroient , ainsi que
les chirurgiens de campagne, tout ce qui est nécessaire

un art qui intéresse autant l'espece humaine.
Indépendamment des accouchements , les Sages-

Temmes fe meloient autrefois de tout ce qui concernoit
l'ornement & l'embellislement du corps , comme des
Lards , des medicaments pour ôter ou cacher les im-
perfeetions que les maladies occasionnent aux femmes:
aujourd'hu: eites sont restreintes aux accouchements
naturels ,& aux remedes qui sont d'usage dans ce cas.

Elles font ausfi sujettes a divers reglements auxquels
elles font obligées de fe conformer : nos rituels leurs
prescrivent de jurer entre les mains de leur curé , con-
formement a leur serment de reception dans la com-
inunauté des chirurgiens ,& a leurs lettres de maitrise :
elles doivent demander du secours dans les circonftan-
ces difficiles & dangereuses, & dans tous les accouche-
ments laborieux oil il y a risque de vie pour la mere &
pour l'enfant; apprendre a bien admini trer le bapteme
pour éviter les fautes que !Ignorance pourroit leur
faire commettre ; donner tous leurs soins a ce qu'il
n'arrive aucun accident a la mere &. a l'enfant ; dans
les cas dangereux , n'user d'aucune superstition par pa-
role , par sigue ou autrement ; s'oppofer a ce qu'on en
use ; procurer en tout & par-tout le saint corporel &
fpirituel de la mere & de l'enfant ; ne profiter jamais
de l'occafion pour fe venger d'une haine particuliere ,
au de quelque mauvaife affeetion qu'elles auroienc
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contre la femme en couches ; ne point faciliter l'avor-
tement , ni révéler le fecret des familles ; faire baptiser
dans trois jours les enfants qu'elles auront reps ; ren-
dre compte a leur pattent de la faion dont elles ont fait
l'ondoiement , afin de savoir si la forme du bapt6me
eft valide ou non, & s'il eft nécesraire de rebaptiser
l'enfant.

Elles ne doivcnt point non plus s'immiscer dans cet
art sans connoltre parfaitement tout ce qui regarde
l'accouchement naturel ,& meme celui qui eft contre
nature ; eites font obligées par état d'aider les femmes
& les enfants dans le premier cas ,& de demander
promptement du semurs dans le fecond : dies ne peu-
vent point s'ingerer dans la pratique de la médecine &
de la chirurgie, ni rien conseiller contre les avis des
Inédecins & des chirurgiens.

Quoique les anciens ttatuts généraux de la chirurgie
ne fasrent pas une mention expresre des Sages-Femmes,
elles etoient autrefois soumifes aux médecins & chirur-
giens du Chatelet , qui étoient charges par leur office
de les examiner & approuver ; mais cet ordre a Cté
change par la déclaration du Roi, du mois de Septem-
bre r66¢, qui défend aux femmes d'agir comme mat-
tresses Matrones-Sages-Femmes, sans au préalable avoir
té examinées & approuvées par les chirurgiens de S.

Cime , en préfence des députés de la Faculté de Méde-
cine, & avoir preté serment entre les mains du Lieu-
tenant-Criminel du Chatelet , apres l'insormation faite
a la requete du Procurewr du Roi , sur leurs vie, murs
& profeslion de la religion catholique, apostolique &
romaine.

A l'egard des Matrones de province, elles doivent
se conformer aux déclarations des 3 Septembre 1736,
& 1 9 Mars 176o , qui leur prescrivent de fe faire rece.
voir par la communauté des chirurgiens établie dans
le chef-lieu de la juftice ou elles veulent exercer.

Par les lettres-patentes du mois de Février 16o l ,&
Decembre 1655 , par plusieurs arrets de la Cour ,& di-.
vers réglements de Police , il n'eft permis qu'aux recom-
mandareffes de retina , recevoir, coucher & louer les

C ij
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nourrices, cette fonaion érant interdite aux Sages;;.
Femmes.

Les Sages-Femmes sont des personnes publiques ,
comme les medecins & chirurgiens : leur rapport fait
foi enjuftice dans le cas oues} necefsaire.

Il e que probable que dans les premiers temps
les femmes s'accouchoient elles-memes : semblables
aux femmes des Sauvages, dies n'attendoient point
que le fecours d'une main étrangere vint lent faciliter
tette opération naturelle. Mais comme les accouche-
ments ne sont pas toujouts heureux, il se sera trouvé
des circonftances ou l'on aura ére obligé d'aider celles
qu'un travail trop long & trop pénible mettoit en dan-
ger de pt.i.rir avec leur fruit. II y a bien de l'apparence
que les femmes auront éré les seules dans cc commen-
cement qui se seront melées de cette fonetion ; les me-
res ont dii rendre ce service a leurs filles.

Les reflexions qu'on fit depuis sur les divers acci-
dents auxquels on reconnut que les femmes en travail
fe trouvoient expofees , firent sentir la nécessité de ré-
duire en methode une pratique dont les conféquences
itoient importantes : aufli voit-on, des les temps les
plus reculés, Part d'accoucher faire une profeffion dont
les femmes ettoietit seules en posleflion. II etoit nature!
qu'on les choisit preserablement aux hommes ; elles
avoient l'experience qui etoit alors le Ceul guide qu'on
pouvoit fuivre. Ii paroit meme par les &tits des an-
ciens , que les Sages - Femmes Egyptiennes faisoient
ufage de quelque machine propre a faciliter Penfante-
menr. C'éroit , autant qu'on peut le conjeCturer, , une
espece de chaife fur laquelle on faifoit mettre les fem-
rites au moment du travail.

L'art de la Sage-Femme est une branche de celui de la
chirurgie.

Les maltresses Sages-Femmes composent 1 Paris une
communauté ,& leurs ftatuts font inferes dans ceux des
maitres chirurgiens.

Aucune aspirante en l'art des accouchements ne pent
etre admise a l'examen pour la maitrise si die n'esl de
bonnes vie & mceurs, de la religion catholique,apos-.
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entique romain't , fine de maitre& de Paris , ou
elle n'a fait apprentifsage , favoir, , de trois annees chez
l'une des maltreffes Sages-Femmes de Paris, ou de trois
mois a l'Hiitel-Dieu.

Les brevets d'apprentiffage qui se font pour trois ans
chez les maladies de Paris , doivent etre enregiftres
au greffe du premier Chirurgien du Roi, dans la quin-
zaine de leur pallation , peine de nidlite. A régard
des apprenties de l'HOtel - Dieu , elles fe presentent
la maitrise sur un fimple certificat des adminiftrateurs,
qui doit etre attesté par la maltreffe & principale Sage.
Femme de l'Heitel-Dieu.

Les aspirantes , filles ou femmes, doivent préCentet
leur requete au premier Chirurgien du Roi , ou a son
Lieutenant, fignee d'elles & de l'une des quatre jurées
les unes & les autres doivent avoir au moins vingt ans
pour aspirer a la maicrife.

La requete est répondue par le premier Chirurgien
du Roi , ou fon Lieutenant , d'un foit communique au
Préy& en charge , pour y donner fon consentement ;
apres quoi l'aspirante doit a préfenter a S. Come ait
jour & a l'heure que le ,premier Chirurgien ou ton
Lieutenant lui ont donne pour son examen , 8t faire
avertir par le clerc de la communauté ceux qui doivent
y etre préfents.

L'examen de chaque afpirante se fait par Le premier
Chirurgien du Roi, ou fon Lieutenant, & par les qua-
tre Prévots en charge, les quatre Chirurgiens, & les qua•
tre jurées Sages-Femmes du Chatelet , en prefence dit
Doyen de la Faculté de médecine, des deux Médecins
du Chatelet , du Doyen de la communauré , & de huit
maitres.

Aueune Sage-Femme ne pourra exercer fon art , ni
etre pourvue de l'une des charges de jurées en titre.
d'office du ChAtelet de Paris, fi elle n'a ére reçue a Saint
Cime, en la forme qui vient d'etre detainee. On
compte a Paris environ deux cents. maltresfes Sages-
lemmes , que des examens rigoureux . doivent fuppofer
habiles, mais qu'on ne doit regarder que comme
fupplement nécesfaire aux chirurgiens-accoueheurs
dont le petit nombre ne fauxoit fuffire une vile and.

C iij
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peupl6e ; or; que comme des perfonnes dont le fexe n't
peut alarmer la pudeur de certaines femmes.

SAGOU ( L'art de preparer le ). Le fagou, ou,fizgu,
eft une espece de farine faite de la moelle d'un arbre
de ce nom, dont les Indiens font du pain, & qui est de
commerce pour les Hollandois, qui enlevent beaucoup
sle cette farine pour l'entretien de leurs colonies, &
leur negoce d'Inde en Inde.

On peut voir dans. le Dielionnaire raifonué univerfel
d'Hiflotre Naturelle, au mot Sagou, comment les In-
diens operent pour retirer la moelle de cet arbre ,&
comment ils en font du pain qui a un pouce d'epais-
fent , & quatre ..a fix pouces dans fon plus grand dia-
metre.

Ce s pain , qui eft d'un gout peu relevé, eft dur, fec &
rude a manger quand on ne l'a pas humeeté : plus la
farine eft fraiche, meilleur il eft ; plus elle est vieille,,
mains il vaut :& lorsqu'on ne ra , pas conservée bien
(eche , ou qu'on ne l'a pas passee a un tamis tres fin ,
elle perd beaucoup de sa qualité, & ne sert qu'à faire
du pain qu'on vend sur les marches en faveur des paw.
vres Indiens.

La farine .du sagou que les Indiens vendent pour
l'Angleterre , la Hollande & la France , eft grenee : la
meilleure vient de risle de Borneo : il y en a affez
d'une deriii-once pour faire une Coupe qui est tres • lé-
gere , tres nourriffante & d'une facile digestion.

SAIETTEUR. C'est celui qui ne cravaille qu'aux
Ztosfes defaietterie, c'eft-I-dire qu'a celles ou il n'entre
que de la laine , ou tout au plus un fil de soie meté
dans la chaine de laine. 	 -

Les ouvrages que les maitres Sgetteurs peuvent ourdir
& fabriquer , sont toutes sortes de serges , des camelots
& des étamines melées d'un fil de soie.

Par leurs ftatuts , qui sont en tres grand nombre ,&
qui ont été rédigés au mois de Novembre 166 c, aucun
maitre ne peut travailler hors de la ville d'Amiens
peine de perdre la franchife de la vile s'il va s'établir
dans les fauxbourgs ,& d'être rayé de dessus le registre
de la communaure. Leurs pieces d'ouvrage doivent etre
surortics d'un meme fil & au cas qu'elles 	 barrees
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SAL	 ;,"8:: de fils de difrerentes qualités , elles doivent etre cou-
pees & miles au rebut. Pour ce qui est de la marque de
lairs etoffeS voyez EGARDS.

Les Saietteurs Drapants sont ceux qui ne font que des
ferges & des boles ou revecher a chaine double ou simple,
dont les trames font de laine carde fil& au grand
rouet.

SALERAN ou SELERAN. C'eft celui qui dans les
papeteries donne au papier tous ses apprets ,& qui est
le maitre de la salle ou l'on lui donne les dernieres fa-
cons : voye?. PAPETIER.

SALEUR. C'est celui qui Cale le poisson. Voyez Mo-
Aut. Il y a des maitres Saleurs en titre d'osfice : l'or-
donnance des Gabelles en fait mention. On nommoit
autrefois Saleurs, cette espece de devins qui preten-
doient connottre l'avenir par le mouvement que fai-
foient les differentes parties du corps qu'ils faupou-
droient de fel.

SALPÉTRIER. Le Salpetrier eft l'ouvrier qui ramaffe
les matieres propres a faire du sat rem , qui les leffive ,
& qui en fait ce qu'on appelle le falpIrre brut. I1 le porte
enruite a l'arsenar, qui eft le seul endroit privilégié pour
'le raffiner & le débiter.

Le salperre que l'on nomme auffi nitre, eft un fel
neutre compose d'alkali fixe végital ,& d'un acide par-
ticulier , que l'on nomme acide nitreux.

D'apres les observations des chymiftes , il parott que
Paeide nitreux eft le produit de la combinaison du
phlogistique avec l'acide vitriolique ; combinaison qui
fe fait par le mouvement de la putresaetion des fub-
ftances végétales & animales : le concours de l'air eft
absolument néceffaire pour opérer cette combinaison.

Le nitre ne se forme jamais qu'a la surface de la
terre, & on le trouve tres peu profondément au-desrous
de sa superficie. Si l'on en ramasre quelquefois dans
l'intérieur de la terre, c'eft qu'il s'y eft porté par filtra-
tion ou par quelque autre cause semblable; mais il eft
certain qu'il ne s'y eft pas forme.

Le nitre est d'un tres grand usage, soit dans la chy.
mie, soit pour la compofition de la poudre a canon,
foit pour la teinture ou il eft compt4 parmi les drogues

C iv
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non eolorantes , c'est-a-dire avec lefquelles on preparc
les etoffes a etre miles en couleur.

Il fe trouve du falpétre nature! en plusieurs endroits
du royaume de Pegu, & aux environs d'Agra , dans
des villages prefentement &sens ; on en trouve aufft
dans quelques campagnes, le long du Volga, cette ri-
viere fi fameuse , qui , apres avoir arrosé une partie de
la Mofcovie & du royaume d'Aftrakan , va fe decharger
dans la mer Caspienne.

On tire dans ces pays du falpetre de trois sortes de
pierres , de noires, de jaunes & de blanches. Le falpétre
qui vient des pierres noires, paffe pour etre le meilleur,
n'ayant pas besoin , comme les deux autres, d'etre pu-
rifié pour en faire la poudre a canon.

Une autre forte de falpetre naturel que Pon trouve
Zgalement dans ces pays-ci , eft celui qui s'attache le
long des vieilles murailles ,& s'y forme en crystaux.
On l'appelle falpitre de houfage. Les anciens le nom-
anoient aphronitre.

Le salpetre , fur-tout celui qu'on fabrique dans l'Ar-
renal de Paris , Ce fai t avec des demolitions de vieux
batiments qui ont été impregnes d'urine ou de beau-
coup de matieres vegetales & animales qui se sont pu-
tréfiees. On les leflive avec des cendres de vegetaux,
& le salpetre qui en provient est purifié trois fois stic-
ceffivement pour Pamener a Con dernier degré de per-
feetion.

Le salpetre qui est dans les platras , y eft pour Pordi-
naire ,& en plus grande panie , a bare terreuse : il s'en
trouve rarement a base d'alkali fixe ; & lorfqu'il y en
a, c'eft toujours en petite quantité. Les terres nitreuscs
font chargees ausfi d'une grande quantité de fel marin,
dont une partie est a base terreuse ,& Faure est a bafe
d'alkali vegétal, Les cendres de bois neuf qu'on
avec les vieux platras , en les lesfivant , fournisfent tin
fel alkali qui decompose le nitre a bale terreuse & le
fd mann a base terreufe, se joint aux acides nitreux
& matins ,& forme avec ces acides du nitre & du fel
marin a base d'alkali fixe.

Ce travail re fait de la maniere fuivante.
L'attelier pour fabriquer lc falperrc cl1 ordinairenicut
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eompofel, de vingt-quatre cuviers , dirpofes en trois
rangs de huit chacun : ces cuviers font poses sur des
bancs éleves environ de deux pieds au-desrus du raiz-
de-chauffee : chacun de ces cuviers es} de la grandeur
d'une demi-queue, avec tin trou par-defsous , pour y
mettre une pisfotte dc bois, de la grosreur & longueur
du petit doigt.

Aux deux cotes des pissottes , au dedans des cuviers,
sont deux petits billots de bois epais d'un pouce, avec
un rondeau de paille qui fait le tour du cuvier: ces pe-
tits billots & le rondeau de paille servent pour foutenit
nn faux fond, qui empeche que la cendre & la terre ne
paffent par le trou, & pour au contraire saciliter le
pasrage a l'eau qui tombe par la pisrotte dans des recet-
us , ou petits baquets qui sont au-detrous de chaque
cuvier.

Les plâtras ou terres dont on veut tirer le salpetre
ayant été bien battus avec des malles, on en remplit
chaque cuvier, apres y avoir auparavant mis environ
trois boilreaux de cendre; & pour retenir l'eau qu'on
doit jetter par-desrus, on fait au haut du cuvier un
bord des memes terres & platras.

Si on fait un attelier neuf, il fain faire puffer Cur les
huit cuviers du premier rang feize demi-queues d'eau ;
ensuite la meme eau repasre sur ies huit cuviers du se-
cond rang ,& enfin fur les huit du troisieme rang , apres
que , comme nous l'avons dit , tous ces cuviers ont éré
remplis de platras en poudre.

Cette eau, apres avoir paffé de la forte dans les
vingt-quatre cuviers , n'est cependant pas encore affez
forte pour faire ce qu'on appelle la cuite , a cause de la
nouveauté de l'artelier; ain(i il faut vaider les halt cu-
viers du premier rang ,& apres y avoir remis des cell-
dres & de la terre nouvelle, on y fait repairer route
l'eau qui a déja pasré dans les vingt-quatre cuviers :
cure eau, au sortir des huit cuviers nouvellement rein-
plis , n'en produira qu'environ tine denii-quene & de-
ink ; & c'est certe eau, ainsi chargee des matieres sa-
lines , qu'on nomme la cuite.

Quand l'attelier n'efi pas nouveau., on ne fait passer
par jour que quatre demi-queues d'eau fur les vingt-.
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quatre cuviers, fans la faire paffer deux fois fur Ies
huic cuviers du premier rang , ce qui rend neanmoins
la meme quantité de cuite, c'est-a-dire une demi-
queue & demie.

11 eft a propos d'obferver que tous les cuviers fe de-
thargent tous les jours des anciennes cendres & des
vieilles terres, & que tous les jours on y en remet de
nouvelles, fur lesquelles on fait paffer quatre demi-
queues d'eau, comme on vient de le dire.

Lorsque la cuite eft tiree , on la met bouillir dans
une chaudiere pendant vingt-quatre heures ou meme
plus, jusqu'a ce qu'on la trouve au degre de cuisfon
convenable pour pouvoir fe former en salpetre brut ;
ce qui se connoit quand elle se congele ausli-t6t qu'on
en met quelque peu sur une affiette.

Pendant l'evaporation de la leslive des platras , il fe
precipite une grande quantite de fel marin; c'eft ce que
les Salpetriers appellent le grain ; on l'enleve de la chat],
diere avec une cuiller rierae comme une écumoire ,&
on le met (Sputter dans un panier d'osier qu'on suspend
au-deffus de la chandiere. Par leurs fiatuts les Salpe-
triers sont obliges d'en separer quinze a feize livres par
chaque quintal de salpetre.

Quand le salpetre a son degré de cuiffon , on tire de
la chaudiere toute la liqueur qui y reste, pour la mettre
dans un recevoir de bois ou de cuivre : la cuiller avec
'laquelle on pnife la cuite dans la chaudicre , porte , h
cause de son ufage , le nom de puifoir : cet inftrument
eft de cuivre.

Apres que la cuite a refté une demi-heure dans le
recevoir ,& que route l'ordure qui peut y erre , auffi
bien que le sel commun qui y refte, fe font précipites
au fond, on ouvre le robinet du recevoir, qui doit etre

quatre pouces au-clefsus du fond, & l'on fait couler
la liqueur dans des baslins de cuivre, mu on la laisfe
jurqu'h ce qu'elle fe soit congelée, ce qui se fait dans
l'efpace de quatre jours : le salpetre reste ordinairement
cryftallise autour de ces baffins de l'épaiffeur de deux
ou trois pouces.

Comme la cuite ne fe congele jamais entiérement,
reste dans les bailins, arras la cryftallifation, une forte
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de liqueur qu'on nomme eau-mere. Cette eau-mere con-
tient du nitre & du fel marin , l'un & l'autre à base ter-
reufe; ce qui vient de ce que les Salpêtriers n'ont pas
employé une aslez „«rande quantité de cendres de bois
neuf pour décompofer tous les sels à base terreuse qui
se trouvent dans les terres ou plâtras.

Les Salpêtriers jettent cette ean-mere fur les plâtras
prêts à être leffivés: ils sont dans l'habitude d'en mettre
un demi-seau sur chacun des huit premiers cuviers après
qu'on a changé les cendres & les terres ; ce qui eft une
mauvaise manipulation, puisque , comme nous venons
de le dire, cette liqueur n'est que du nitre & du sel ma-
rin à base terreuse, semblables à eeux qu'on sépare par
la leffive des plâtras : il seroit beaucoup plus avanta-
geux de passer cette eau-mere sur des cendres pour en
retirer tout de suite le nitre , ce qui abrégeroit confidé-
rablement la main-d'oeuvre.

Le salpêtre que l'on tire par cette opération n'est que
du salpêtre brut, & on le nomme falpêtre de prenziere
cuite. Ce salpêtre eft ordinairement impregné de l'eau-
inere dans laquelle il a été crystallisé , & il eft chargé
de beaucoup de sel marin.

C'est dans cet état que les Salpêtriers le portent à l'Ar-
sénal où on lui donne le raffinage en le purifiant de la
maniere suivante. On met deux mille livres de salpêtre
brut dans une chaudiere posée sur un fourneau , & l'on
jette par deiîus environ une demi-queue d'eau de puits
eu de riviere pour le faire fondre. Quand il est fondu ,
le feu fait monter au-deffus une écume épaisfe qu'il
faut avoir foin d'enlever exaélement. Le salpêtre étant
bien écumé, on y jette environ douze onces de la meil-
leure colle d'Angleterre préparée de la maniere fui-
-vante.

On la fait d'abord fondre au feu dans dix pintes d'eau,
& lorsqu'elle cst bien fondue & bien bouillante , on la
jette dans un basfin de cuivre où on la mêle long-temps
avec quatre seattx d'eau froide dont on avoit aupara-
vant rempli le bassin. Ensuire le tout fe met dans la
chaudiere , & se remue de nouveau avec une longue
écumoire qui doit aller jufqu'au fond. Alors quand la
liqueur a repris fon bouillon , & qu'il s'y eft élevé une
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écume noire Sc épailre , qui est l'effet de la colle ; oti
l'écume exaélement.

Enfin pour bien dégraisfer le salpêtre on jette dans la
chaudiere de nouvelle eau à quatre ou cinq reprises ;
cette eau excite une feconde ecume blanchâtre qu'il
faut ausli continuer d'ôter. L'eau qu'il faut mettre fur
un rasfinage de salpêtre de deux mille livres pefant ,
peut aller en tout à deux demi-queues.

Quand la chaudiere a ceffé de pouffer ses écumes, on
la laisfe un peu bouillir à l'air, l'on en sépare une très
grande quantité de sel marin par le moyen de la cuiller
percée , & on le met pareillement égoutter dans un pa-
nier d'osier sependu au-desfus de la chaudiere. Lod-
qu'on a enlevé tout ce qu'on a pu de ce sel , on tire la
liqueur avec un puisoir pour la mettre dans des basfines
de cuivre qui ont chacune leur couvercle de bois , &
qu'on étoupe réguliérement avec de vieux linges pour
empêcher l'air d'y entrer. Quand il y eft refté pendant
quatre jours, ce qui fuffit pour en faire la crystallifa-
tion , on découvre les badines & on vuide l'eau qui fe
trouve au milieu ; après quoi on met le salpêtre égout-
ter fur des tables pendant douze heures ; puis on le bat
& on le ferre dans les magasins : c'est ce qu'on nomme

falpêtre de deux cuites ou falpêtre de la deuxieme cuite.
La liqueur qui n'a pu crystallifer est encore chargée

de beaueoup de falpêtre • on la fait évaporer de nou-
veau ; elle fournit du falpêtre semblable à celui de la
premiere cuite, c'est-à-dire chargé de beaucoup de fel
marin.

Le falpêtre de deux cuites , dont nous venons de par-
ler, contient encore une petite quantité de sel marin
qu'on n'a pu séparer pendant la premiere purification ;
pour l'en débarrasser entiérement on le purifie de nou-
veau de la maniere suivante.

On met une pareille quantité de deux mille livres de
ce falpêtre de deux cuites dans une chaudiere , obfer-
vant les mêmes choses qu'on vient de dire, avec cette
différence feulement qu'on ne met que huit onces de

. colle au lieu de douze.
Il y a des raffineurs qui fe fervent de fel ammoniac,

de blanc d'oeuf, , d'alun, & de vinaigre dans leur rata-
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nage; mais on a obfervé par nombre d'expériences que
la colle d'Angleterre est plus propre à cet ufage que
toute autre matiere , & que d'ailleurs le fel ammoniac
pourroit devenir un ingrédient nuisible dans certaines
opérations de thymie , à cause de la propriété qu'il a
de se crystalliser avec le nitre, & de s'enflammer avec
lui lorsqu'on le fait fondre.

Comme il reste beaucoup d'eaux des raffinages , 8c
qu'elles sont ordinairement chargées d'un cinquieme
de leur pesanteur le Calpêtre , on les fait bouillir de
nouveau pour en tirer le salpêtre qu'elles contiennent ;
mais celui qu'elles fournissent n'étant pas auslipur que
celui de trois cuites , on le mêle avec celui de deux
cuites auquel il reffemble parsaitement.

Le Salpêtre de trois cuites, bien égoutté & bien féché,
eft celui qui sert pour la fabrication de la poudre : on
le met dans des tonneaux , & on le foule avec des masres
de ser, !/«yen POUDRIER.

Le salpêtre paie en France les droits d'entrée à raison
de .o Cols le cent pesant , & pour ceux de sortie 4 li-,
vres , conformément au tarif de t 664.

Les droits de la douane de Lyon sont de 4 sols ; de-
niers le quintal d'ancienne taxation , 6 fols 9 deniers
de réappréciation, & 1 x sols pour les anciens quatre pour
cent.

Il y a à Paris une communauté de Salpêtriers qui
prennent la qualité de Salpêtriers du Roi pour la con-
feetion des salpêtres de France pour le fervice de Sa Ma-
jesté.

Cette communauté n'a ni lettres-patentes d'éreêtion
en corps de jurande, ni statuts qui lui aient été donnés
par les Rois, ni apprentisfage , ni chef-d'œuvre, ni
maîtrise. Chaque particulier qui veut être reçu n'a be-
foin que d'une commislion qui lui est délivrée par le
commiffaire général des poudres & falpêtres du dépar-
tement de Paris, & qui doit être enregis}rée au Greffe
du Bailliage de l'Artillerie.

Avant le milieu du dix septieme (iule il n'avoir
point été queftion de réglement général qui fixât la die
cipline des Salpêtriers entre eux, & ceux qui étoient alors
pourvus de commiffions fe contentoient d'obferver affez
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mal les ordonnances anciennes faites par les rois Franc
çois I , Charles IX & Henri IV , fur le fait des poudres
& salpêtres.

Ce défaut de diCcipline qui caufoit Couvent du trou-
ble & de la divition parmi eux , les ayant engagés à
convenir de quelques articles de régiments , ils leur
donnerent le nom de fi atuts ; & pour leur procurer plus
d'authenticitéils en requirent l'enregistrement au
Greffe du Bailliage du Château du Louvre, Artillerie,
poudres & salpêtres de France, ce qui fut exécu' té le
du mois de Mai 6 s 8 , du confentement du Procureur
du Roi , & de l'ordonnance du Lieutenant-Général au-
dit Bailliage.

Ces statuts confistent en vingt articles.
Par le premier la communauté, pour tenir la main à

l'exécution des anciennes ordonnances sur le fait des
falpêtres, & veiller à celle de ces nouveaux réglements,
établit un syndic & quatre maîtres & gardes qui , tous ,
doivent demeurer deux ans en charge en sorte néan-
moins que l'éleftion du fyndic ne fe saffe que tous les
deux ans, & que deux maîtres & gardes fuient élus
chaque année à la place des deux plus anciens , les uns
& les autres en l'auditoire & pardevant le Bailli de l'Ar-
tillerie ou son Lieutenant.

Le troisieme ordonne que de quinzaine en quinzaine
tous les salpêtres qui feront faits & fabriqués par les
Salpêtriers seront portés dans les magafins du Roi & dé-
livrés au commisfaire général, pour être par lui payés
fuivant le prix qu'il en fixera proportionnellement à
leur bonté & qualité.

Le quatrieme article donne pouvoir aux syndic &
gardes de visiter les falpêtres , fourneaux, chaudieres,
mesures à acheter les cendres, &c. & en cas de défec-
tuosité , de les saisir & conduire à l'Arsenal de Paris ,
d'en dresfer leur procès-verbal, pour en être rapporté
pardevant les officiers du Bailliage , les délinquants
condamnés à l'amende de huit livres parisis , & leur
commiflion révoquée.

Le fixieme regle le nombre des hommes que chaque
Salpêtrier pourra envoyer à la recherche des terres pro-
pres à faire le falpêtre.
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Les 7, 8 , 9 , t o, t t & i 8 articles contiennent un

réglement peur la fouille & renlevement des terres.
Dans le treizieme il eft ordonné que les cuviers des

atteliers seront tous d'une grandeur & hauteur égale, à.
la volonté du commiffaire général.

Il est traité dans les s q , t f & 16 du prix des cen-
dres , qui fera réglé tous les trois mois par les fyndic &
gardes, & des mefures à les acheter qui feront étalon-
nées aux armes de l'Artillerie.

Enfin le vingtieme & dernier contient attribution de
toutes les contestations au sujet desdits ftatuts à la jura.-
dietion du Bailliage de l'Artillerie, fous peine d'amende
& de privation de leurs charges & commisfions contre
ceux qui se pourvoiroient ailleurs ; niais cet article a
été changé par de nouveaux réglements , & c'est au-
jourd'hui M. le Lieutenant de Police qui di juge des
contestations qui s'élevent entre les-Selpêtriers.

SAPEUR. C'est l'ouvrier ou le soldat desliné à tra-
vailler dans les fapes ou espece de tranchées qui mettent
les soldats à couvert du feu d'une place asfiégée , au
moyen d'un mantelet ou d'un gabion farci qu'ils font
rouler devant eux. La sape disfère de la tranchée en ce
que celle-ci Ce fait à découvert , & l'autre avec plus de
précaution , comme se faisant plus prés de la place. La
fape dl moins large que la tranchée , & lorfqu'elle a
la largeur de celle-ci , elle en porte le nom. Il y a des
fapes fimples , des doubles , des volantes , des demi-
fapes & des Capes couvertes. La lippe simple n'est qu'une
tranchée pousfée pied à pied , & qui va nuit & jour éga-
lement.

Quoiqu'on ait asrez de ccourae , ou qu'on aime airez
l'argent pour faire le métier de Sapeur, il faut, cepen-
dant faire une espece d'apprentiflàge pour s'y rendre
habile, parcequ'il est nécessaire qu'un Sapeur pote Ces
gabions avec adresse ; qu'en s'exposant le moins qu'il

posfible , il dresre les gabions avec la fourche & le
croehet de fape , il fasre à genoux un boyau de deux
pieds de profondeur, & laiffe un grand pied de relais
cotre les excavations & les gabions , afin que ceux-ci
ee culbutent pas dans la tranchée.

Le gabion ordinaire eit une efpece de panier cylindri-
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que fans fond , qui fert à sormer le parapet des Lapes ;
tranchées, logements , &c. Il a deux pieds & demi de
hauteur, & autant de diametre , & renferme depuis
huit jusqu'à dix piquets de , quatre ou cinq pouces de
circonférence , qui font lacés & serrés haut & bas avec
des menus brins de fafcines élagués en partie. Le gabion
farci est un gros gabion qu'on remplit de différentes
chofes pour fe mettre à l'abri de la balle de fusil : on
s'en fert dans les sapes au lieu de mantelet. Le mante-
let dt un parapet mobile, fait de planches ou madriers
de trois pouces d'épaisfeur , clouées les unes sur les au-
tres julqu'à la hauteur d'environ six pieds. Autrefois
les mantelets couverts par le haut fervoient à un Sa-
peur pour s'approcher d'une place, aujourd'hui ils fe
fervent du gabion farci.

Dès que l'ouvrage dl tracé , le Sapeur , instruit du
chemin qu'il doit tenir, commence par en faire garnir
la tête de gabions , de fascines , de sacs à terre , de
fourches de fer, de crocs, de maillets & de mantelets.
Après avoir percé la tranchée par une ouverture faire
dans l'épaisseur de son parapet , à l'endroit qui lui dl
montré , il commence par faire une place pour son pre-
mier gabion qu'il pose sur fon plan , & l'arrange le
mieux qu'il peut avec le croc & la fourche, en posant
le dessusdessous , afin que la pointe des piquets des ga-
bions, débordant le somrnet , puisse servir à tenir les
fascines ou petits fagots de bois dont on les charge; il
les remplit de terre en la jettant de biais en avant , &
en se tenant un peu en arriere pour ne pas fe découvrir:
à mesure qu'il remplit le premier gabion , il le frappe
de temps en temps de son maillet ou de sa pioche pour
faire entaffer la terre. Comme les jours ou petits espaces
qui Le trouvent entre les gabions , sont très dangereux
pour les Sapeurs , ils les bouchent avec deux ou trois
facs à terre , porés bout sur bout sur chaque joint.

Lepremier Sapeur ayant creusé. un pied & demi de
large fur au tant de prosondeur, laifse une berge ou talut
de six pouces aupied du gabion en talutant un peu di

 côté. Le fécond Sapeur élargit de six pouces &
approfondit d'autant. Le troifieme & le quatrieme qui
fuivent élargiffcnt d'autant sur les valut & profondeur,
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;Sr réduifent les Capes à trois pieds en tout (ens. Ces ou-
vriers sont faim de quatre aurns qui font rouler les ga-
bions & les faseines aux quatre pruniers, afin qu'ils les
trouvent fous leur main. LorCque cette excavation esF
bien faite , elle ne peut être percée que par le canon.
Quand les premiers Sapeurs font las , on les red,Flace
par d'autres , afin que l'ouvrage ne discontillie pas.

La Cape va non feulement en avant , mais encore de
côté fur les prolongements de la droite & de la gauche :
il y a fouvent jequ'à six Capes à la fois qui rendent
toutes à la même fin. A mesure que la Cape avance , on
l'élargit jurqu'à zo ou 12. pieds, & alors elle porte le
nom de tranchée.

Comme les Sapeurs gagnent de fortes journées à.
cause du danger qu'ils courent , ils s'oublient quelque-
fois juslu'à s'enivrer à la tête de leur Cape, & fe font
fouvent tuer pour ne lavoir ce qu'ils font. Les osficiers
qui les commandent ne fauroient y faire trop d'atten-
tion : ils doivent défendre expreirément qu'on leur porte
du vin qu'il ne s'oit mêlé de beaucoup d'eau.

SARRASINOIS. C oyeî TAPISSIER.
SARDINE ( Pêche & salaifon de la ). La fardine eft

un poisson de mer , un peu plus gros que l'anchois,
mais plus petit que le hareng. Comme ce poifion esl de
pallage, il y a une saifon propre pour sa pêche, qui
commence ordinairement au mois de Juin sur les côtes
de Bretagne, dans les canaux de Belle•Isle , & finit à la
fin de Septembre ou vers le commencement d'Oétobre :
cette pêche occupe près de trois cents chaloupes & beau-
coup de filets.

Dès que chaque équipage de chaloupe a préparé les
filets, il les tend dès la pointe du jour , en amorçant
continuellement la sardine avec des rogues ou œufs de
morue, pour la fairemonter à la surface de Lorf-
que la pêche eft abondante, chaque cha.loupe rapporte
le soir, , au lieu de sa destination, vingt-cinq à trente
milliers de sardines , à moins qu'elle ne les ait renver-
fées à bord des thalle-maté: s. On nomme ainfi les bar-
ques qui se tiennent sur le lieu de la pêche pour se char•
ger de sardines, & les tranfporter, à chaque marée, à.
13ourdeaux ou ailleurs.

Tome /r,	 D
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Ce que les .chasre-marées n'enlevent point fè porte

terre pour être vendu aux marchands saleurs qui le Ca-
lent & le presfent dans des barils. Pour cet effet, dès
que les fardines font &chargées dans les magafins , on
les laiffe égoutter leur eau pendant une heure eu deux
avant de les caler : on les entasfe & on les arrange de
maniere que toutes les tètes soient en dehors & les queues
en dedans : on feme fur chaque couche l'épaisseur d'un
travers de doigt de sel , & on en fait un tas qui n'a que
deux ou trois pieds de hauteur pour ne pas trop affaisfer
les lits de desfous : on les laisse ainfi pendant dix à douze
jours ; & lorsqu'on veut les laver dans la mer pour les
oter de leur sel , des femmes commencent par les enfiler
fi près les unes des autres fur des petites brochettes ,
qu'elles en remplisfent toute la longueur. Les femmes
ou filles qui sont occupées à ce travail, tiennent à la
fois trois de ces brochettes entre leurs doigts, les trem-
pent plufieurs fois dans l'eau, les mettent fur une ci-
viere qui est couverte de deux petites nattes de paille
pour soutenir les fardines qu'on rapporte à égoutter dans
les magasins , & qu'on arrange ensuite dans des barils,
lorsqu'elles font fuffisamment feches.

Ces barils ont leurs fonds de dessous percés de plu-
lieurs trous pour laisfer couler l'eau & l'huile qui en
forcent pendant les huit à dix jours qu'ils demeurent
fous la presse.

Les, presses de sardines font élevées de trois pieds &
demi a quatre pieds , & ont un petit soliveau qui forme
une espece de levier. Le baril étant placé à une distance
proportionnée , & fon fond d'en bas étant posé fur un
petit égout qui conduit dans un réservoir l'huile & l'eau
qui sorcent des barils , on met sur le bout d'en haut du
baril qui est ouvert, un faux fond de bois de même
largeur que l'intérieur du baril , & épais de sept à huit
pouces, sur lequel on pofe des petites traverscs de bois
à mesure que les sardines s'affaisfent. An-desliis de ce
faux fond , on met le levier , au bout duquel on fut:.
pend une planche avec de petites cordes , eomme un
baffin de balance , & on la charge de poids fuffifants
qu'on augmente à mesure que les sardines se preffent.

L'huile qui fumage fur l'eau , & qu'on retire de la
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fardine, cil utile pour le radoub des chaloupes & dus
bâtiments, pour les corroyeurs, & pour brûler dans les
lampes des pauvres gens.

Lorsqu'on veut faire des sardines anchoitées , on les
prépare dans le goût des anchois ; on leur laide les en-
trailles, ce qu'on ne sait pas aux anchois, & on les
Cale par lits , le dos en haut , avec un Cel rouge qui eft
fait avec deux livres d'ochre rouge, ou de bol arménique
en poudre, & deux cents livres de sel commun. Cette fa-
laifon , qui ne commence à être bonne que la feconde
année , et;: beaucoup meilleure la troisieme & la qua-
trieme , parcequ'alors le poiiron dt plus confit dans fa
saumure.

On prétend que le produit de la sardine qui fe pêche
fur les côtes de Bretagne , va à deux millions par an, &
qu'il irait beaucoup plus loin, fans les abus qui s'y
glifrent , & les gênes qui en arrêtent le progrès.

La fardine paie , conformément à l'arrêt du Confeil
d'Etat du Roi, du 2.8 Juin 1757 , ro fois par baril
pour droit d'entrée. Il n'eft pas permis de saire venir de
fardines érrangeres fins une permit -fion expresre , & fans
payer des droits d'entrée beaucoup , plus confidérables.

SATIN t Manufteture de ). Le atin eft une étoffe de
soie , dont le tissu eft différent de celui de toutes les
autres étoffes, parceque , lorfqu'on pasre fa trame au
milieu de fa chaîne , on n'en leve que la huitieme ou
cinquieme partie ; de sorte qu'il rale les quatre cinquie-
mes , ou les sept huitiemes de la chaîne du côté de l'en-
droit de l'étoffe, ce qui contribue à lui donner plus de
brillant. Quant au tesle, le fatin se sabrique comme
toutes les étoffes de foie.

Le fatiaréduit composé différemment du Patin or-
dinaire , en ce que , dans la même largeur , il ale dou-
ble de mailles ou de branches de soie ; que par confé-
quent il eft tramé de moitié plus fin , & que, pour faire
le quatré parfait, il faut seize cents coups de navette
pour équivaloir aux feize cents mailles de largeur , ce
qui rend cette étoffe beaucoupplus longue à faire.

Cette réduetion n'al pas la seule chofe qui contribue
à sa perfeetion : chaque maille de corps, qui contient
huit ou neuf fils dans les satins ordinaires , n'en a qu9,

D
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quatre ou quatre & demi dans celui-ci , dire qu'il
a une maille de quatre & une de cinq alternativement ;
ce qui fait (lue la branche de foie étant plus fine, les
pointes des feuilles , les fleurs , les fruits & les ornements
qui sont contenus dans le desrein , étant déeoupés par
plufieurs cordes, & se terminant à une seule , font in-
finiment plus parfaits & plus délicats, tant dans la
hauteur du dcflèin que dans la largeur.

On ne réduit point le satin où il y a de la dorure, par
la radon qu'il en faudroit moitié plus , & qu'elle feroit
trop presrée ou trop écrasée.

Le fatin des Indes ressemble à celui qu'on fabrique en
Europe ; il ne diffère de celui-ci qu'en ce que n'ayant
ni sont éclat ni sa bonté , il fe blanchit & se repasre
plus aisément , fans prefque rien perdre de Con luftre ,
& fans que fon or en foit ni plus applati , ni moins
brillant.

Celui qu'on appelle en France fatin de la Chine, dl
un fatin mêlé de fleuret & de fil , comme le satin de
Bruges , mais dont la rayure differe en ce qu'elle cil
faite en forme de rochers , & en ce.qu'on nommoit au-
trefois des points à la Chine en fait de tapisrerie à l'ai-
guille.

Le fatin liné esl plié en forme de livre & d'une maniere
finguliere ; on le distingue par gros in-oflavo & In-quarto,
& par la longueur des pieces qui tirent de fix à onze
aunes. Les premiers se nomment linés blancs à fleurs ;
& les derniers, unés de couleur, brochés & à fleurs.

Les fadas furies , soit unis , imprimés ou peints de
diverses couleurs , font févérement défendus en France ,
foit qu'ils (oient peints ou qu'ils viennent véritablement
des Indes.

Les Catins avec or ou sans or paient les mêmes droits
d'entrée & de fortie que les draps d'or & d'argent. Les
Latins d'Angleterre font prohibés, ainfu que ceux des
Indes & du Levant.

SAUCIER. C'eft celui qui compofe ou qui vend des
tances. Cette communauté fut d'abord réunie à celle des
Epiciers , dont elle Ce sépara en 1; 94 , quoique tou-
jours sujette à la vifite des gardes de l'épicerie. Les Vi-
naigriers preneent aujourd'hui la qualité de Sauciers, Zic
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leurs statuts de 1658 parlent de la faute jaune, de la ca-
tneline , & de la saute moutarde. Voyer VINAIGRIER.

SAUCISSIER. C'est celui qui fait & vend des saucisles:
les charcutiers portoient autrefois le nom de chartuders-
faucifflers : voyez ce mot.

SAVETIER. Le Savetier dt Parti san qui raccommode
les vieilles chaud-ares de cuir , souliers , bottes , pan -
toufles , &c.

Les opérations des Savetiers font à-peu-près les mêmes
que celles des cordonniers, à l'exception que ces pre-
miers ne travaillent qu'en vieux. Voyer CORDONNIER.

Par les anciens statuts de la communauté. des Savetiers
de Paris , ils font appellés Maîtres Savetiers , Bbbea-
neurs, Carreleurs de findiers.

Leurs premiers fta.tuts font du mois de Janvier 144 ; ,
dresfés , accordés & autorisés par lettres - patentes de
Charles VII; depuis réformés , & de nouveau confir-
més par Louis XI au mois de Juin 146 7 ; par François 1
au mois d'Odobre I f 16 ; par Charles IX , en Janvier
I 5 66 ; & par Henri IV , en Juillet t

Leurs dernieres lettres-patentes de réformation & con-
firmation sont du mois de Mars t 6 5• 9 , sous le regne de
Louis xry , enregiftrées au Parlement les mêmes mois
& an.

Cette communauté fut une des premieres qui demanda
l'incorporation des charges des jurés , créées en titre
d'office par l'édit de 16 95 . Elle a été déchargée pour
toujours de toutes les lettres qu'on a coutume de créer
à cause des avénements des rois à la couronne , & à la
majorité , mariages , &c. Les Savetiers - Carreleurs
fuivant la cour sont sixés au nombre de dix.

Les jurés, qui anciennement étoient appellés Gouver-
neurs de la Communauté, doivent être au nombre de
quatre , dont deux font élus tous les ans fuivant l'ordre
de la lifte. Huit Prud'hommes d'entre ceux des maîtres
qui ont au moins dix ans d'ancienneté de maîtrise , font
pareillement élus pour se trouver aux assemblées des
chefs-d'oeuvre , & gouverner les affaires avec les jurés :
ces derniers néanmoins font feuls les vifites dans les
maisons , boutiques, 	 & ouvroirs des maîtres.

L'apprentilage ede trois ans, & chaque R}Oltietie
D iij
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peut avoir qu'un apprentif obligé au moins pour trois
ans.

Perfonne n'eft reçu à la maîtrise qu'il ne faste chef-
d'eeuvre , s'il n'est fils de maître.

Quoique les maîtres ne doivent travailler qu'en vieux,
ils ont cependant le droit de faire des fouit ers neufs pour
leur ufage & pour celui de leur femme & de leur famille.
Cette communauté est une des plus nombreuses de Paris ;
on y compte environ deux mille maîtres.

SAUMON ( Pêche & salai son du ). Le Caumon, qu'on
nomme tecon quand il esl petit , & dont la femelle
s'appelle tecard , est un gros puilfon qu'on ne pêche
que lorCqu'il remonte la riviere , avec des filets dont
les mailles ont trois pouces en quarté, & qui sont atta-
chés à des pieux de bois , distants de trois pieds l'un de
l'autre, ensoncés de deux pieds dans la terre, & élevas
de six pieds.

Cette pêche fe fait communément depuis Noel jusqu'à
la Pentecote ; il y a cependant des endroits , comme à
Cluiteaulin en Bretagne où on la sait depuis la fin d'Oc-
tobre jusqu'à Pâques pour le grand peisfon & depuis
Pâques jusqu'à la S. Jean pour les petits saumons de
l'année, que les Pêcheurs Bretons nomment guenie. En
outre , chaque pays a Ca saon particuliere de pêcher le
faumon.

Quoique le saumon frais Coit un excellent manger ,
on en Cale beaucoup dans les endroits où la pêche eil
abondante , & ce poiffon devient pàr là un des princi-
paux objets du négoce de la faible. Les côtes d'Angle-
terre, d'Ecosse & d'Irlande sont les lieux de l'Europe
où l'on en pêche & où l'on erifale le plus.

Dès que les saumons sont pris , on les habille , c'eft-
à-dire , on les ouvre pour en ôter les entrailles & les
ouïes ; on les Pale après dans des grandes cuves faites
exprès, dans lesquelles on les laisfe pendant trois ou
quatre mois pour les Fuguer & les arranger ensuitç dans
des futailles.

Le saumon Calé qui se détaille dans les halles & mar-
chés de Paris, fe divife en hure ou tête, en entre-deux,
en queue& en loquettes. Le meilleur csl celui qui vient
'clt-itetlile de Barwick en Angleterre ; il joint a lainai-
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fleure qualité, celle d'être habillé & paqué plus propre-
ment.

On connoît que le saumon Talé eft d'une bonne qua-
lité lorfeil eft vermeil , frais salé , & qu'il ne fent
point le rance.

L'ordonnance de la marine de 16S r met le saumon au
nombre des poiffons royaux , & veut que , lorsqu'ils
Le trouvent échoués sur le bord de la mer, ils appar-
tiennent au roi, en payant le salaire de ceux qui les ont
rencontrés & mis en lieu de fureté. Pour ceux qu'on
prend en pleine mer , ils appartiennent à ceux qui les
ont pêehes, sans que personne puisfe s' y oppofer.

SAUNIER. Le Saunier eft en général celui dont la
profeslion est de fabriquer ou préparer des fels ; mais on
donne plus particuliérement ce nom à l'ouvrier qui fa-
brique le fel marin , nommé auffi fel commun , fel de ga.:,
belle ou fel de cuifine.

On appelle Faux-Saunier celui qui fait ou vend du
fel marin en contrebande dans les provinces où le droit
de fabrieation & de vente de cette denrée est réfervé aux
FerrniersGénéraux du Roi , & qu'on appelle pays de
gabelle. Ces provinees sont de deux fortes ; ravoir, les
pays de grande gabelle , où le sel fe vend au plus haut
prix ; & les pays de petite gabelle, où le prix est beau-
coup plus bas.. Dans les unes & les autres , le roi a
établi des greniers-à-fel avec des officiers nommés Gre-
netiers , tant pour ce qui concerne la fabrication, le
commerce & la diftribution du sel , que pour juger les
conteftations qui peuvent furvenir à cette oceafion. Le
fel ne re disltibue pas d'une maniere uniforme dans tous
les pays de gabelle ; dans quelques-uns, les particuliers
font maîtres de prendre aux greniers telle quantité de
fel que bon leur femble; dans d'autres au contraire, les
greniers sont nommés greniers d'impofition, pareeque la
répartition du fel y eft sorcée : chaque paroisse eft obli-
gée d'en lever la quantité prescrite par fon imposition
& la diftribution s'en fait ensuite par des colleéteurs
chargés d'en recouvrer le prix & d'en compter aux re-
ceveurs du grenier-à-sel.

Dans quelques .Eleétions de la Baffe-Normandie , orsh
-ne paie que le droit appellé de quart-bouillon, pour le Cd

D inr
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blanc que les particuliers y fabriquent , comme nous te
dirons plus bas, en parlant de la sauniere d'Avranches.

Il y a ausli en France des pays exempts de tous droits
de gabelle, & qu'on appelle Pays ae fi-anc-falé ou Pays
réd més , parcequ'en esfet ils fe sont rédimés de ces
droits, moyennant les finances qu'ils ont payées au.
roi.

Le fel marin fe tire de l'eau de mer, des fources Palées,
des puits salants, des rouleaux d'eau Calée , &c.

Toutes ces eaux contiennent , outre le sel marin , une
petite quantité de terre qui n'ai diffoute qu'à la faveur
de son extrême division , & qui n'eff pt,int dans l'état
de combinaison de la sélénite ( qui esf un fel vitriolique
à base de terre calcaire ) , du scl marin à base terreuse,
du sel de Glauber, & quelquefois du tartre vitriolé ;
riais toutes ces matieres sont en moindre quantité que
le sel marin. Tout l'art du Saunier consisle à séparer
ces sels étrangers qui alterent la pureté du scl marin ,
& qui le rendroient de mauvaise qualité dans l'usage
des aliments. On Ce sert avantageusement de la pro-
priété qu'ont ces sels de se cryftalliser les uns avant les
autres , & de former des cryffaux différents.

Les Sauniers, avant d'employer les eaux des sources
Palées , font dans l'usage de les paffer au pese-liqueur
gradué qui leur indique sur le champ la quantité de fel
contenue dans chaque quintal d'eau. C'est en conséquence
de cette expérience qu'ils se déterminent à le travailler.
Le pese-liqueur dont ils fe servent , consine en deux cy-
lindres creux , dont l'un entre dans l'autre : on met le
plus petit dans le plus large, & on remplit d'eau le
grand cylindre ; cette eau fait élever le petit cylindre
qui esi gradué , & qui désigne par son plus ou moins
d'élévation , la quantité de sel plus ou moins grande
que l'eau eontient.

En Franche-Comté , il, y a plusieurs sources salées
dont les eaux sont employées à la fabrication du sel. Une
des plus eonsidérables di dans la ville de Salins qui en
a tiré son nom. La Lorraine renferme aufli plusieurs sa-
lines , dont les principales font Château-Salins, Rouie-
res

'
 Dieufe & Moyenvic. Dans toutes les Calmesde

ces deux provinces, on fabrique le fel de la maniere.
fuivante.
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On met une suffifante quantité d'eau faIée dans unelgrande chaudiere de tôle qu'on appelle poêle ou poêlon ,

uivant fa grandeur. Elle a ordinairement 2. 4 pieds de
diametre , & 2 de profondeur. Cette chaudiere est pla-
cée sur un fourneau très ardent qui ne tarde pas à pro-
curer à l'eau une ébullition très confidérable. Au pre-
mier mouvement d'ébullition, une certaine quantité de
terre libre qui n'étoit tenue en difiblution dans l'eau
qu'a la faveur de son extrême div i sion , se fépare & vient
nager à la surface de la liqueur en forme d'écume ; elle
fe précipite ensuite peu-à-peu au fond de la chaudiere.
Après cette premiere séparation , il se forme à la super-
ficie de la liqueur une pellicule terne ; c'est la félénite
qui se crystallise : elle se précipite au fond de la chau-
diere. A mesure que l'opération se sair, les subftances
dont nous venons de parler, se déposent dans des caisses
qu'on a placées auparavant au fond de la poule, & que
l'on nomme angelots : la matiere précipitée qu'on en
tire, se nomme fchlot ; elle contient ordinairement du
fel de Glauber.

On continue l'évaporation jusqu'à ce qu'il ne se for-
me plus de pellicule de sélénite, qu'au contraire on
voie à la furface une infinité de petits crystaux cubiques
qui sont le commencement de la crystallisation du sel
marin. On nomme ces petits crystaux pieds de mouche.
On a soin d'enlever les angelots de deux en deux heures ,
afin de séparer exadement des chaudieres les dépôts que
la liqueur a sormés pendant cette premiere évaporation.
C'est de cette séparation exade que dépend en grande
partie la pureté du sel qu'on doit retirer.

Lorsque la liqueur dl- parvenue à ce point d'évapora-
tion, on continue de la faire évaporer en la faisant
bouillir le plus fortement qu'il eft poffible , en sorte
qu'il fe forme des bouillons qui s'elevent à plufieurs
pieds au-desfus de la surface de la liqueur ; niais le mieux
est de faire évaporer doucement la liqueur en l'entrete-
nant dans une petite ébullition.

Dans le premier cas , le sel qu'on obtient est en pe-
tits crystaux , parceque la crystallisation s'eft faite
très confusément & très précipitamment : ce sel est
moins pur, & fe trouve chargé d'un peu de fchfot qua
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la violente ébullition a fait élever du fond de la pale
jusqu'à la sur face de la liqueur, parceque , par le moyen
des angelots, on n'a pu féparer ces matieres étrangeres
ausli exadement qu'on pourroit le defirer. Le sel marin
qui se cryftallise , fe précipite péle . mêle avec ces ma-
tieres écran ores qui alterent sa pureté.

Dans le fécond cas , tous ces inconvénients n'arrivent
point, parceque le fchlot qui a échappé des angelots,
s'est mastiqué au fond des pales , & n'a pu en etre dé-
taché par cette douce évaporation. Le sel se crystallise
plus lentement ; les crystaux font plus réguliers, plus
purs & plus gros.

Après avoir sait évaporer la liqueur de l'une & de
l'autre maniere, on ramasfe le sel au fond de la poêle
à mesure qu'il se forme, on le porte dans un maga-
fin peur le faire égoutter ; c'eft ce que l'on nomme ga-
bier. On continue de faire évaporer la liqueur, jufqu'à
ce qu'il ne se forme plus de crystaux & il reste enfin
une liqueur qui ne peut plus se crystalliser , que l'on
nomme maire, & que les Chymiftes nomment eau-
mere.

Pendant l'évaporation de ces eaux , il s'attache au
fond des poêles une partie de toutes les matieres saunes
qui sont contenues dans les eaux ; savoir du fchlot, du
fel marin à base tuteuse, du fel de Glauber, & enfin du
fel marin à base d'alkali minéral , qui est le bon sel que
l'on cherchoit à se procurer. Ce mélange souffre pen-
dant l'évaporation des eaux un degré de chaleur asl-ex
grand pour le faire entrer en une demi-fusion ; ce qui
forme une incrustation de l'épaisfeur de deux jusqu'à six
pouces , qui eft très adhérente au fond des poêles. Cette
matiere que, l'on nomme écailles, eft détachée avec des
marteaux tranchants. Ce qu'on appelle maire est de
Peau qui contient du fel marin à base terreuse , mêlé
aslez louvent d'un peu de sel de Glauber, & de très peu
de sel marin ordinaire.

Les écailles sont rejettées comme inutiles , & la muire
eft employée à un usage dont nous allons parler. C'eft
du fchlot qu'on tire le fel de Glauber.

Le fel marin qu'on a obtenu par les opérations que
nous venons de décrire, eft en grains; & con-une il pré-
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'rente beaucoup de furface, il attire puiffamment l'hu-
midité de l'air, & est fufceptible de se réduire en eau ;
d'où il résulte quelque difficulté pour le garder séche-
ment , & pour le tranfporter commodément. On a ima-
giné , pour parer à cet inconvénient, d'agglutiner les
grains les uns aux autres, & d'en former des masres qu'on
nomme pains.

Pour former un pain, on prend une sébilc de bois
femblable au plateau dont se servent les boulangers;
on la rempli t de sel cryslallisé en petits grains; on hu-
rnede ce sel avec une susfisante quantité d'eau; on le
tasle avec des outils faits exprès, & on sait égoutter le su-
perflu de l'eau. Les grains de ce scl prennent corps en-
semble, & forment un pain qui n'a point d'abord de so-
lidité ; mais on lui en procure ensuite en le retirant du
plateau avec précaution, & l'exporant sur un brasicr très
ardent pour le priver promptement de toute humidité;
alors le pain eft formé. On en arrange douze ensemble
que l'on attache avec des brins d'ofier, pour en former
des paquets que l'on nomme benates.

On a imaginé , dans la vue de ménager le bois , de
construire un bâtiment que l'on a nommé bâtiment de
graduation. C'est un hangard prodigieusement long ,
garni dans l'intérieur de beaucoup de charpente sur la-
quelle on arrange un grand nombre de fagots d'épine.
Ce bâtiment eft aéré de toutes parts , & es't couvert par
un to;t sur lequel on a pratiqué des réfervoits de dislance
en distance pour y recevoir les eaux salées qu'on y fait
monter par le moyen des pompes. Au bas de ce même
bâtiment, on a pratiqué également des réservoirs.

Les eaux sont élevées à un des bouts de ce hangard
par le moyen d'une pompe ; alors on lâche des robinets
pour faire couler l'eau sur les fagots d'épine ; cette eau
fc divise & reteindre en pluie. Dans cet état elle présente
une très grande quantité de surfaces ; elle s'évapore
promptement

'
 &,est reçue au pied du bâtiment dans un

réfervoir. On la fait monter de nouveau au haut du bâ-
timent , & on eontinue aine de suite jusqu'à ce qu'elle
ait acquis un très grand degré de falure : dans cet état ,
on l'appelle eau -graduée : on la conduit enfuite à la fa•
line pour y être travaillée comme nous l'avons dit.
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Pendant que l'eau salée passe sur les bâtiments de gra.:

duation , elle dépofe sur les bâtons des fagots une
grande partie de fa félénite , & y forme une incrustation
très agréable à la vue. Ces bâtiments de graduation font
établis dans quelques-unes de nos falines de Lorraine
& de Franche-Comté. M. le Marquis de Montalembert
a donné dans les Mémoires de l'Académie pour l'année
3748, la defcription de celui qu'on voit dans la saline
de Durkheim dans le Palatinat, & ce Cavant a proposé
en même temps des vues pour perfdlionner cette ma-
chine. Elles confistent à augmenter l'évaporation qui
fe fait fur les fagots , en y faisant tomber l'eau plus len-
tement qu'on ne le fait ordinairement. On saciliteroit
par ce moyen l'évaporation des gouttes dont les sagots
font chargés; car elle s'évapore d'autant plus facilement
que les filets d'eau qui se portent sur les fagots sont plus
menus & plus lents.

Dans les falines de la Normandie , telles que celle d'A-
vranches & autres , la préparation de ce sel est différente
de celle que l'on pratique dans la Lorraine & dans la
Franche-Comté.

Nous allons exposer le procédé qu'on fuit dans l'A-
vranch in , d'après un mt'.moire de M. Guettard, imprimé
dans le Recueil de l'Académie Royale des Sciences , an-
née 1758, & nous nous servirons pour cela de l'extrait
qui en a été donné par l'h laotien de l'Académie.

La côte de la mer de Normandie qui s'étend le long
dc l'Avranchin , & une partie de la Basse-Bretagne ,
forment par leur courbure une anse ou baie consiaéra-
ble , dans laquelle les rochers de S. Michel & de Tom-
belaine fe trouvent placés. La plage y cst plate, & le
fable très fin. C'est dans cette anfe favorable que se
forme le dépôt continuel qui entretient les falines dont
il s'agit. L'eau de la mer, en entrant dans cette baie ,
s'y étend avec tranquillité , & y forme une espece d'é-
tang où le dépôt du fel fe fait facilement. On ramasre
pendant toute l'année le fel qui en csl chargé, à l'ex-
ception de deux ou trois mois d'hiver, & l'on profite
avec raison d'un temps sec pour ce travail.

Lorfque le temps cil favorable, deux hommes, à l'aide
d'une efpece dc rateau, raclent la fuperficie du fable.
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& en forment peu-à-peu de petits monceaux. On les
transporte ensuite dans les endroits où ils doivent être
• réservés fous la forme de meules, que les ouvriers
nomment moies. Ces monceaux de sable font élevés de
maniere que la petite charrette de tranfport peut monter
jusqu'à leur sommet , au moyen d'un chemin pratiqué
en ligne spirale autour de ces moies, & pris fur le fable
même dont elles sont composées. On couvre ces meules
avec des bourrées légeres , que l'on enduit ensuite d'une
terre argilleuse , afin que les moies foient à l'abri des
pluies.

Le sable ainsi mis en réserve , West découvert clin
mesure qu'on le lave ; & voici comment on parvient à
le dépouiller du sel dont il dt chargé. On construit
d'abord le lavoir que les ouvriers nomment la fofe. Elle
confiste dans un maffif de terre commune , qui a neuf
pieds de hauteur ou environ , qui dt à-peu-pres quarré,
& fort de baie à une caisfe que les Sauniers appellent
ausx la fofe. Le fond de cette caiffe eft formé de petites
(olives équarries avec soin , & qui laient entre elles un
peu de jour : leurs extrémités portent fur des pieces qui
les élevent de quelques pouces au-deffus du masfif. On
couvre ces solives de paille, & la paille elle-même eft
couverte de planches qui , n'étant pas exaétement rap-
prochées les unes des autres, laifrent un passage libre a
l'eau qui doit laver le sable, & qui, filtrant à travers la
paille, s'écoulera entre les solives & le masfif enduit de
glaise sur lequel elles sont appuyées.

La fosfe étant ainfi disposée , on y met cinquante ou
foixanteboifseaux de sable , & on verse desrus trente ou
trente-cinq feaux d'eau saumâtre, si on en peut avoir,
ou de l'eau douce à son défaut. Il faut deux heures pour
que l'eau , de quelque nature qu'elle soit, paire à tra-
vers le sable que contient la fosre. On a soin de pratiquer
une ouverture à l'un des côtés de la fosre & au-desrous
des solives ; deux gouttieres adaptées à cette ouverture
servent à conduire l'eau à mesure qu'elle se raffemble
sur le lit de la fosie. L'une de ces gouttieres , qui a un
pied ou environ de longueur,aboutit à un tonneau placé
au-desfous de la fosse & dans lequel s'écoule l'eau qui
n'enfile pas la feconde gouttiere : celle-ci , qui eft la
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principale, a quelquesois 4 r: ou se) pieds de longueur e
elle aboutit à la maifon où l'on extrait le sel , & y con-
duit l'eau dans des cuves. Lorsqu'elle y eft rassemblée,
on examine si elle est affez chargée de sel : les ouvriers
jugent de la quantité qu'elle en contient, au moyen
d'un petit vaifieau nommé éprouvette, qu'ils remplie,
fent de cette au.

La forme de cet instrument est un quarré long d'un
pied., ou à-peu-près, large de deux pouces, & qui n'en
a qu'un de profondeur : deux fils foiblement tendus dans
route la longueur de l'éprouvette, y tiennent suspen-
dues deux petites boules de cire, dont le poids esl aug-
menté à un certain point par un morceau de plomb
qu'elles renserment. Lorsque ces boules furnagent l'eau,
on juge qu'elle a diffous suffisamment de sel ; si elle est.
trop légere , on ôte de la fosre le sable lavé qu'elle con-
tient, & on y en remet d'autre asfez chargé de fcl ,
pour que l'eau en prenne la quantité qui convient.

Le moment de l'évaporation étant'venu , on établit
trois vaiffeaux de plomb sur un sourneau composé de
terre glaise , & qui eft divisé en trois parties ou trois
fourneaux particuliers. Ces vaisfeaux qu'on nomme
plombs, ne font, à proprement parler, que des plaques
dont les bords sont relevés; ils ont vingt-six pouces de

ngueur sur vingt-deux de largeur, & environ deux
pouces de profondeur. Cette forme est prescrite par les
ordonnances, & chaque Saunier ne peut avoir que trois
de ces plombs en opération : par-là on connoît la quan-
tité de fel qu'il extrait, & l'on fe rend à-pen-près cer-
tain des droits auxquels il est asfujetti.

On fait un bouillon , fuivant l'expreflion des ouvriers,
I.orfqu'aprés avoir rempli les trois plombs d'eau Calée ,
on la fait évaporer, en donnant d'abord un feu assa
vif, & en le ralentisFant ensuite lorCque l'eau a été
écumée. Cette opération particuliere dure deux heures,
& on la répete neuf fois par jour : le produit total du
travail d'une journée eft de cent livres de sel ou de deux
roches; c'est le nom d'une inesure qui cpn tic n t cinquante
livres de sel. Il en revient la moitié au Roi pour fes
droits , & le Saunier les paie en argent fur les billets de
rente qu'il produit.
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L'évaporation de l'eau étant à-peu-prés complette,

on remue le sel dans les plombs, asin qu'il s'y desfeche
,mieux, & on le verse ensuite dans un panier conique,
où le peu d'eau qu'il peut encore contenir s'égoutte pen-
dan t qu'il fe fait un autre bouillon. Il faut retirer promp.
teillen t le sel des plombs lorsqu'il est à-peu-près fec , &
ne pas différer à les remplir de nouvelle eau Palée. Sans
cette activité de la part des ouvriers , les plombs sont
exposés à fe fondre, & cet accident arrive asfez Couvent,
quoiqu'on foit attentif à le prévenir.

Nous ajouterons à ce qui vient d'être dit, s'at-
tache au fond des plombs une matiere sembable à celle
que nous avons nommée écailles en parlant des fali-
ncs de la Lorraine & de la Franche-Comté. Quelques
Sauniers détachent cette matiere avec des marteaux
tranchants, & ils la mettent de côtépour la remêler une
autre fois en fabriquant de nouveau fel : mais M. Baumé
penfe que cette maniere d'opérer cft très défeducuse ,
parceque cette subftance fournit du sel marin à base
terreuse , qu'on doit chercher à séparer avec la derniers
exaaitude.

A Avranches le Saunier dl obligé avant de commen-
cer à faire du sel, de déclarer au bureau des Fer-
miers le nombre de cuites , c'eft-à-dire la quantité de fel
qu'il veut faire chaque jour, & combien de jours de la
lemaine il veut travailler; on lui donne en conféquence
de sa déclaration une permiflion par écrit : le Saunier
manquant à cette formalité eft condamné à dix livres
d'amende.

2°. Il ne peut délivrer de sel qu'à ceux qui sont mu•
nis d'une permiffion pour l'aller chercher dans les fali-
nes , à peine de 3 oo livres d'amende.

3 °. Il lui est enjoint de n'en délivrer aux acheteurs
que la quantité portée sur la permislion , à peine de
io livres d'amende pour chaque demi-boisseau excé-
dant.

4 °. Le Saunier eft obligé de signer la permislion qu'on
lui présente , ou d'y faire une marque reconnoisfable
lorfqu'il ne sait point écrire, à peine de zoo livres d'a-
mentie solidaire envers le Saunier & l'acheteur.

°. Les Sauniers de ce pays font tenus de choisir deux
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syndics à tour de rôle tous les premiers dimanches de
chaque mois, pour faire au nom de leur communauté
tous les lundis une déclaration du prix qu'ils entendent
vendre le fel pendant la semaine.

6°. Ils sont tenus de fournir tous les ans au greffe de
la jurifdiaion & au bureau des Fermiers un tableau
dans lequel sont inscrits les noms de ceux qui doivent
être nommés fyndics à leur tour dans tous.les mois de
l'année.

7 u . Les syndics Sauniers font obligés de faire tous
les ans, en présence des maire, échevins, & du curé de
la paroisfe , le dénombrement de toutes les familles ,
en y comprenant même les enfants , excepté ceux au-
deffous de l'âge de huit ans. On fait deux copies de cet
état, dont l'une doit restet entre les mains du curé ,
pour délivrer les certificats nécesfaires aux habitants à
mesure qu'ils ont besoin de sel , & l'autre eft remis en-
tre les mains d'un commis qui délivre le fel à la petite
mefure , & qu'on nomme reventier.

8' ) . Enfin le particulier ne peut prendre à la fois
qu'une quantité de sel inférieure à celle qu'il peut con-
fumer, parcequ'il cst défendu de garder du sel chez
foi plus de fix mois.

A Peyrac & à Sigean on prépare le sel sans feu dans
des marais falants. L'on appelle marais falants des
terres basses & marécageuses que la nature a rendu
propres par leur fituation à recevoir les eaux de la mer
lorfque la marée monte, & que l'indufirie a mises en
état de la retenir par des écluses qu'on y fait.

Ces marais, dont on unit & dont on bat le sond avec
propreté, fe partagent en plufieurs baffins quarrés , les
uns plus grands , les autres plus petits , séparés par des
efpeces de petites digues de 3 à 1 4 pouces de large :
c'est dans ces baslins que , lorsque la saison est venue ,
on ladre entrer l'eau de la mer dont on fait le fel , &
on l'y retient enfuite en fermant les écluses.

Le temps propre à faire le sel eft environ depuis la
mi-Mai jufqu'à la fin du mois d'AoGt , parcequ'alors
les jours étant longs , & l'ardeur du foleil dans fa plus
grande force, le fel fe fait mieux & plus promptement.

Quand on veut donner l'eau de la mer aux marais 
ii
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Il faut auparavant les vuider entiérernent de celle qu'on
y a laiffée tout l'hiver pour qu'ils ne se gercent point &
qu'ils (oient en état de contenir la nouvelle eau qui
doit fervir à la fabrication du sel, On y lait& entrer
cette nouvelle eau à-peu-près à la hauteur de fix pouces,
après néanmoins l'avoir laisfé repofer & s'échauffer
pendant deux ou trois jours dans de grands réfervoirs
qui sont au dehors des salMes. La quantité d'eau suffi-
lànte y étant entrée , on ferme l'écluse & on laide faire
par le foleil & par le vent k reste de l'ouvrage.

L'eau , frappée à plomb par les rayons du foleil,
vapore & s'epaissit par degrés insensibles : ensuite elle
fe couvre d'une légere croüte ; & enfin continuant à s'é-
vaporer par la continuation de la chaleur , la croûte
faline s'augmente de plus en plus & prend de la con-
fislance.

Lorfque le fel a reçu tette ctiiffon naturelle, le
casre avec un rateau composé d'une perche ait out de
laquelle dl appliquée une douve : il tombe au fond de
l'eau , mais on l'en retire prefque aulli-tôt avec le même
xateau ; & l'ayant laiffé quelque temps en petits tas fur
Le bord du marais, pour achever de le sécher , on le
met ensuite en monceaux plus grands qui contiennent
plufteurs milliers de muids de sel : on couvre ces mon-
ceaux de paille ou de jonc pour les garantir de la pluie.
Huit ou dix jours , ou au plus quinze , sitfEsent pour
achever la cryslallifation du sel. Après qu'on l'a retiré
& mis en monceaux , comme nous venons de le dire,
on ouvre de nouveau les parcs pour les remplir d'eau à
la marée montante ; & l'on continue ainsi alternative-
ment à y mettre l'eau, à en ratnaskr le sel qui s'y for-
me, & à les vuider jufqu'à ce que la saifon .ne Toit plus
propre à ce travail.

Les pluies sont fort contraires à cet ouvrage : lorf-
que l'eau de pluie s'eft mêlée avec trop d'abondance à
celle de la mer , celle-ci devient inutile , & il faut en
faire entrer de nouvelle dans les marais. C'est la Lé-
cheresse qui décide de cette espece de récolte ;: elle ne
réuffit que dans les beaux jours & pendant les plus
grandes ardeurs du soleil.

On prépare à-peu-près de la même maniere le fel à
Tome IF.
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Peccais en Languedoc , mais encore avec plus de foin;
Les ouvriers de ces falines jettent dans les marais fa-
lants des branches de bois fur lesquelles le sel s'atta-
che, fe crystallife & s'arrange sous des sormes très
agréables. Ce sel est beaucoup plus blanc : il est plus
fec & beaucoup moins mêlé de terre & de petits cail-
loux, que celui de Peyrac & de Sigean, comme il a été
conftaté par l'examen que MM. Lemer y , Geoffroy
.Hellot ont fait de ces sels par ordre du Gouvernement :
leur rapport est imprimé dans les Mémoires de l'Acadé-
mie pour l'année 174o.

Outre le fel marin tiré des différentes manieres dont
nous avons parlé, on en trouve encore de très bon
dans le Fein de la - terre en maties de groffeur con sidéra-
ble ; c'eft celui que l'on nomme fel Mile ou fel gemme.
Ce fel ne présente aucune sigure cryftalline , il eft
comme une man de glace & demi-tranfparent. Après
avoir tiré de la mine ces maires falines , on les brise ers
plusieurs morceaux que l'on fait enfuite paffer au mou-
lin pour les réduire en une efpece de groife farine donc
on fe fert dans -les aliments comme de celui qui est fa-
briqué dans les endroits ci-der:ils détaillés.

On connoît en Europe trois mines principales de ce
sel ; (avoir, celle de a en Pologne à cinq
lieues de Cracovie; 2". celle du Comté de .S charros dans
la haute Hongrie ; 3 '. celle du Duché de Cardonne
dans la Catalogne. C'est de ces trois mines qu'on tire
non seulement une quantité confidérable de f'd propre
pour les falaisons, mais encore le fel gemme proprement
dit , dont les épiciers-droguistes de France sont com-
merce, & qui n'est que la partie la plus pure & la plus
transparente-du sel foflile.

Il croît sur les bords de la mer plusieurs plantes , telles
Blue les différentes Ciudes, les varechs , &c. dans la vé-
gétation desquelles il entre une très grande quantité de
fel marin tout formé. On peut tirer ce sel en faisant
brûler ces plantes, leffivant la cendre dans de l'eau , &
faifant évaporer la liqueur pour en tirer le sel marin ,
qu'on obtient par la crystallisation : ce sel, n'étant pas
fufceptible de fe décomposer par l'adion du feu, fe
ixouve tel qu'il étoit dans les plantes qu'on a sait briller.
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Mais en général on ne s'amuse point à tirer le fel marin
de ces plantes pour les objets de commerce , parcer'il
y eft mêlé d'un sel marin qui a pour bail.: l'alkali végé-
tal , au lieu d'alkali minéral , & qui a une saveur âcre&
fort désa5réable, Nous allons patler de quelques autres
fels qui se tirent aufli des salines où l'on fait le sel ma-
rin.

On trouve dans le commerce un sel médicinal blanc;
net, transparent, en petits cryftaux irt é gullers, que l'on
nomme fil d'Epfirn. Ce sel dt composé de l'alkali marin
& de l'acide vitriolique ; il est par conféquent un vrai
fel de Glauber , il en differe seulement par la configura-
tion des crystaux.

On prépare ce sel dans les saunes de Montrnorot. Pour
cet effet ou met dans un grand cuvier trois milliers de
fchlot, & on le leslive avec de l'eau froide. Cette liqueur
se trouve chargée de presque tout le sel matin qui étoit
contenu dans le schlot ; on la rejette comme inutile dans
le procédé du sel de Glauber. Lorsque le sAlot a été
ainsi leslivé à l'eau froide, on le leflive avec de l'eau
chaude. Cette derniere se charge du sel de Glauber qui
étoit contenu dans le schlot : on la sait évaporer jusqu'à
presque pellicule; après quoi on la laiffe reposer : en-
fuite on la tire au clair , & on l'exposc dans un endroit
frais , ayant soin d'agiter la liqueur de temps en temps,
pour interrompre la cryftallisation.

Les cryffaux qu'on obtient sont irréguliers : on pu-
rifie cc sel en le faisant diffoudre de nouveau dans de
l'eau, filtrant la liqueur & la faisant évaporer comme la
premiere fois. Le sel qui résulte de cette opération eft
appellé , comme nous l'avons dit, sel d'Epsom ; on le
fait égoutter , & on l'enferme dans de petits tonneaux.

Pour le convertir en fel  de G lauber, , o i le fait dir-
soudre dans de nouvelle eau chaude; on laisse ensuite
refroidir la liqueur tranquillement ; elle sorme alors de
très beaux cryftaux disporés en aiguilles, parmi lesquels
il s'en trouve quelquefois de plus d'un pied de long St
de deux pouces de diametre. Les trois milliers de schlot
rendent communément cin: cents livres de sel d'Epfom
onde Glauber.

Autrefois il nous venoit d'Angleterre un sel d'Eprom,
E ij
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qu'on prétendoit être tiré par évaporation de l'eau d'une
'fontaine qui porte ee nom ; mais il ne nous vient plus
de ce sel depuis qu'on en fabrique à Montmorot. Le sel
•rEpsom qu'on tiroir d'Angleterre étoit en petits crys-
taux comme celui qu'on fabrique à Montmorot ;
mais il étoit infiniment moins pur.

Le fel d'Epsom d'Angleterre cst un mêlange naturel
de fel marin, de sel de Glauber, de sel marin à base
terreuse, & d'un peu de sélénite. Ce fel attire l'humi-
idité de l'air, & se réfout en liqueur ; au lieu que les sels
d'Epfom & de Glauber préparés dans les salines de Mont-
morot , loin d'être dans le même cas , perdent l'eau de
leur crysiallisation , & fe re'duisent en pouffiere lorf-
qu'ils font encas à l'air pendan t un certain temps.

Le fel de Sea'litî esl un fel que l'on prépare à Sedlitz
en Bohême, & qu'on tire par évaporation de plusieurs
fources Palées ; il ressemble beaucoup an fel d'Epsom
qui nous venoit autresois d'Angleterre.

SAVONNIER ( Art du ). Le Savonnier est celui qui
fabrique toutes les différentes especes de Cavons solides
ou liquides que l'on trouve dans le commerce, & qui
font employés dans les arts.

Ces différentes efpeces de Cavons sont en général for-
niés par la combinaifon d'une matiere gra'sfe avec un
alkali fixe, & avec une certaine quantité d'eau. Tons
ces (avons different suivant la qualité des huiles ou des
graisfes , & fuivant la nature de l'alkali fixe qu'on em-
ploie pour leur composition.

Les Cavons solides font le produit de la combinaifon
de l'huile d'olive avee l'alkali marin ou alkali minéral
rendu cauflique par la chaux ; & les rayons mous ou
liquides font formés par la combinaison d'une huile ou
d'une graislè quelconque avec l'alkali fixe végétal :
•voyez le Dictionnaire de Chynzie. On diffingue deux
especes de Cavons folides ; ravoir , le favon blanc & le
favon jafpé , qu'on appelle ausli Avon madré ou marbré;
mais ce dernier est effentiellement le même que le sa-
yon blanc ; il n'en differe que par la variété de cou-
leurs qu'on lui procure par les moyens que nous avons
expliqués au mot PARFUMEUR.

Pour fabriquer le layon blanc, on commence par
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faire une leslive cauflique , connue fous le nom de lef:-
five des Savonniers ou d'eau forte des . Savonniers, qui
fe prépare de la maniere suivante. On prend cinquante
livres de sonde d'Alicante , & cent livres de chaux frai-
fée, c'esl-à-dire de la chaux qu'on a humedée d'eau
peu-à-peu , jusqu'au point d'en pouvoir sormer des pe-
lotes dans la main sans qu'elles s'y attachent : on met
le tout dans une chaudiere de fer : on verre environ
quatre cents pintes d'eau, & l'on fait bouillir le tout
pendant quelques instants , en ayant soin d'agiter le
mélange : on filtre cette leflive, & on la remet sur le
feu pour la faire concentrer jusqu'au point qu'un oeuf
frais puiffe se Contenir à fa surface; ou pour le mieux
encore , jusqu'à ce que cette liqueur pese onze gros
dans une bouteille qui tient une once d'eau : on prend
cnsuite telle quantité que l'on juge à propos de cette
leifive , & aptes l'avoir asfoiblie avec partie égale d'eau,
on la mêle avec son poids égal d'huile d'olive : on ex-
pose ce mélange sur un feu modéré , & on l'agite avec
un bâton pour faciliter la combinaison de l'huile avec
les matieres salines. Quand on juge qu'elle commence
à se bien faire, on y verre autant de leslive pure qu'on
a mis d'huile, & on eontinue à donner une chaleur très
douce, en ayant soin d'en retirer de temps en temps
des effais pour voir si le rayon est à sa perfeétion. Ces
citais confistent à mettre quelques gouttes du mélange
fur un morceau de verre ou sur une tuile bien cuite.
Quand on voit que ces gouttes laiffent échapper l'eau
qui se sépare aisément du savon coagulé, on cesfe le
feu; & pendant que le savon dl encore chaud, on le
verse dans des moules de bois ou de fer blanc pour en
former des pains ou tables qui ont environ trois pouces
d'épaisseur, , sur un pied & demi de long & quinze pou-.
ces de large. Ces pains pesent vingt à vingt-cinq livres,
& nous font envoyés dans des cailles de rapin, du poids
de trois à quatre cents livres, où l'on a foin de les en-
fermer audi-tôt que le savon s'eft effityl dans les mou-
les , afin d'empêcher que sa fuperficie ne jaunifse par
l'aétion de l'air.. Les marchands détailleurs coupent en-
fuite ces pains en morceaux longs & étroits, pour eU
faciliter le débit. Il fe fait ausli des petits pains d'iule

E
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livre & demie ou deux livres , qui nous font envoyé
en tierçons d'environ trois cents livres , & en demi-
caisles du poids de cent quatre-vingts livres. Les princi-
pales fabriques de rayon blanc jaspé sont à Alicante,
a Carthagene , à Veni Ce , à Marseille , à Toulon. Il y en
a ausli quelques manufadures à Paris & aux environs.
Ceux d'Alicante sont eftimés les meilleurs de tous ;‘
mais ils sont encore insérieurs à celui que les Apothi-
caires préparent pour Parage de la médecine, & dont
on peut voir le procédé dans les livres de pharmacie.

Le rayon blanc bien sabriqué doit se difroudre dans
l'eau bien pure; il la rend cependant laiteuse , mais.
fans laislèr surnaç;er aucune partie d'huile à fa fiarface :
il ne doit point e:re fi i rceptible de se ramollir à l'air ;
il doit être blanc, très ferme , & n'avoir aucune odeur.
désagréable : on réuilit plus airément à lui procurer
toutes ces qualités en hiver qu'en été ; car dans les
groflès chaleurs , sur-tout lorsque l'on fait de très gran-
des quantités de rayon à la fois, il ne prend pas facile-
ment une confiftance serme , & il arrive quelquefois
que l'huile se réunir avant de se combiner avec les sels.
Ce sayon eft employé par les teinturiers , par les par-
fumeurs, par les dégra i freurs , par les blanchi/seuses,
& par plufieurs autres ouvriers.

Les s'avons blancs & jaspés doivent leur fermeté,
I°. à l'huile d'olive qui, étant susccptible de fe figer.
aisément , prend corps très promptement avec l'alkali
fixe minéral ; à la sonde , qui, comme l'on sait, fe
crystallise comme les sels neutres & se deffeche à l'air,
& qui en venant à se crystalliser en effet avec l'huile ,
contribue encore infiniment à donner aux sayons de la
confistance & de la fermeté. On peut ausli faire du fa-
von blanc avec l'huile d'olive & l'alkali végétal, tel
que celui du tartre, de la cendre gravelée ou de la po-
tafre , auquel on ajoute une certaine quantité de sel
marin, qui, par sa cryftallisation, donne une fusfisante
corifistance au favon. Quelques manufactures étrange-
res fuivent ce procédé , mais le savon qui en provient
n'est jamais ausli parfait que celui qu'on fabrique avec
la fonde d'Efpagne.

On trouve dans le commerce plusieurs especes de fa-
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*ions liquides, qui portent en général le nom de favon
noir, pour les distinguer d'avec ses (avons blancs ou
folides dont nous venons de donner la fabrication.
Parmi ces Cavons liquides , il y en a effedivement qui
font de couleur noire, d'autres verds, d'autres tirant
un peu sur le jaune. Les verds sont estimés les meilleurs;
ils fe fabriquent en Flandre , en Hollande & en Angle-
terre: les noirs fe font à Amiens , à Abbeville , & en
quelques autres lieux de la Picardie. Ces fortes de Ca-
vons sont ordinairement plus caustiques que les favoris
blancs: ils font employés par les foulons, les couver-
turiers , les bonnetiers, pour le dégraisfage des laines :
on les trouve dans le commerce en petits barils ou quart
tauts, du poids de cinquante livres net.

La sabrique de ces Cavons liquides ne disfère de celle
des Cavons folides , qu'en ce qu'au lieu de la Coude ou
a/ka/i minéral , on se Lent de potaffe ou de cendre gra-
velée ; & au lieu d'huile d'olive, on emploie différentes
especes de graisfes qui se ramasfent dans les cuisines , le
flambart qui se trouve sur les chaudieres des charcu-
tiers, ou les huiles de colzat , de navette , de noix, de
lin , de ehenevis , ou enfin des huiles de pouffons.

Le favon de Naples esl d'une confiftance moyenne ,
ni solide ni liquide : il eIl de couleur de feuille morte,
& d'une odeur douce & aromatique : les parsumeurs le
vendent pour laver les mains & faire la barbe ; ils en
font entrer dans la composition de leurs savonnettes
fines. Ils le tirent de Naples en pots de faïance, qui
contiennent depuis deux jusqu'à sept livres de sayon ;
niais nous pensons que ce n'eft autre chose que le sa-
von léger dont nous avons parlé à l'article du PARFIT••

xEu R . Il eft aromatisé avec un peu d'huile effentielle.
A l'égard de la couleur , il est fort ailé de la lui donner
telle qu'on juge à propos, par le mélange de quelque
ingrédient colorant.

On fait à Rouen- une efpeee de savon sec avec du
flambart , ou graisse qui se trouve sur la chaudiere des
charcutiers. Ce sayon eft fi mauvais qu'on devroit en
défendre la fabrique & le débit. Le rayon qu'on fait en
Perte avec de la graiffe de mouton & des cendres d'her-
bes d'une odeur forte, clt mou & ne blanchit pas bien.

E iv
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Les l'avons blancs de tontes sortes , venant des pays

étrangers , paient, selon le tarif de s 66 4 , trois livres
dix fols par cent pefant pour droit d'entrée , & les noirs
deux livres.

SAUVEUR. On nomme ainsi dans la marine ceux
qui ont fauve ou pêché les marchandises perdues en
nier, qui ont été naufragées ou jettées pendant une tcm-
pête pour alléger un vaiffeau. Les ordonnances de la
Marine accordent aux Sauveurs , en dédommagement
de leurs peines , le tiers de tout ce qu'ils ont trouvé.

SAYETTEUR : voyer SAÏETTEUR.
SCIEUR DE LONG. C'eft un ouvrier qui refend &

coupe des pieces de bois dans toute leur longueur, pour
les débiter en planches , en chevrons, ou en solives:
voyer CHARPENTIER.

M. Noel , marchand de bois , place de la Seille à
Paris, à. inventé une machine pour fcier les planches,
qui dl d'autant plus gavantaeuse pour l'utilité publi-
que , que les planches qu'onescie avec peuvent être plus
longues , mieux maillées , & plus fortes d'échantillon
que celles qu'on scie ailleurs.

Cette machine eft composée de trois chasTis , sur
chacun defquels il y a trois ou quatre Pies qui débitent
plufieurs planches à la fois. Les (Cies, étant bien moins
épaifses que celles dont on se sert ordinairement, n'u-
fent à chaque trait qu'une ligne & demie de bois , ou
deux tout au plus. Une feule roue fait mouvoir toute
la machine par le moyen d'un rouet & d'une lanterne
dans laquelle eft enarbrée une manivelle à trois coudes,
qui communique le mouvement à trois balanciers qui
font remuer alternativement les trois chaslis dans les-
quels sont les fcies. Aux deux côtés de deux de ces chaslis
font adaptées deux consoles , dont l'une donne le mou-
vement à la roue du roehet qui fait avancer le bois fur
les fcies pour en recevoir l'impression en montant & en
defcendant au degré qu'on veut : l'autre console sait
mouvoir trois leviers qui poussent alternativement fur
une roue de fer dentelée en crémaillere , un cylindre
autour duquel est un cordage ,qui , en élevant les
troncs d'arbres à la hauteur neceffaire , les met en
place, & par le moyen d'une volée ou grue, au cou do
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laquelle eft sufpendu par une moufle ( ou plusieurs pou-
lies qui se meuvent dans une piece de bois pour aug-
menter les forces mouvantes ) le morceau de bois qu'on
veut scier, un homme seul peut le placer à fon atfe à
l'endroit oit il le juge à propos.

SCIEUR DE MARBRE. C'esl celui qui débite les
marbres avee une fcie dont la monture est semblable à
celle des fcies à débiter des menuifiers , & proportionilée
à la force de l'ouvrage & de la scie. La feuille de ces
fcies eft fort large & assez ferme pour scier le marbre,
en l'usant peu à peu par le moyen du sable de grès & de
l'eau que le Scieur y met avec une cuiller de fer dont le
manche eft fort long : VOM MARBRIER.

SCULPTEUR. La sculpture eft un art qui, par le
moyen du defrein & de la matiere Coli& , imite les ob-
jets palpables de la nature. Il eli difficile & peu impor-
tant de démêler l'époque de la naillance de ce bel art ;
elle fe perd dans les siecles les plus reculés.

Les Sculpteurs ont commencé à travailler sur la terre
& sur la cire, qui sont des matieres slexibles & plus
aisées à traiter que le bois& la pierre. Bientôt on a fait
des Itatues avec des arbres qui ne font point sujets à fe
corrompre ni à être endommagés des vers, comme le
citronnier , le cyprès, le palmier, l'olivier, l'ébene , &c.
enfin les métaux , l'ivoire & les pierres les plus dures
furent employés ; le marbre sur-tout devint la matiere
la plus précieuse & la plus eftimée pour les ouvrages de
fculpture.

Parmi les peuples où ce bel art fut le plus en lion-
rieur , les Egyptiens tiennent le premier rang pour l'an-
cienneté. Les historiens Grecs ont voulu placer la nais-
fance de la sculpture dans leur pays, & ils en ont attri-
bué l'invention à l'Amour.

Les historiens disent qu'une jeune fille qui devoir être
féparée de fon amant pour quelque temps , remarqua
fur une muraille l'ombre de ce jeune homme, desrinée
par la lumiere d'une lampe. L'Amour lui inspira l'idée
de fe ménager cette image chérie, en traçant sur l'om-
bre une ligne qui en fuivît & marquât exaétement le
contour. Cette amante avoit pour pere un potier de Si-
cyone nommé Debutade. Cet homme , ayant eonstdéré
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l'ouvrage de sa fille , imagina d'appliquer de l'argille
fur ces traits , en observant les contours tels qu'il les
voyoit deffinés. Il lit par cc moyen un profil de terre
qu'il mit cuire dans fon fourneau. L'hisloire ne dit rien
d'asfuré sur le temps auquel a vécu ce Debutade, regardé
Far les Grecs comme le premier inventeur de la iculp-
ture.

II ef très disficile de fixer l'époque de cet art par le
témoignage des anciens auteurs. On ne peut cependant
ras douter de for, antiquité après CC qu'en disent les li-
vres saines, qui sont les monuments les plus furs qui
nous resient des Eccles les plus reculés. Les Grecs du
premier âge ont excellé dans cet art ; il ne faut pour
s en convaincre que juter les yeux sur quelques-uns de
leurs ouvrages qui se sont conservés jusqu'à nous ,
qui n'excitent pas mois l'émulation de nos Sculpteurs
modernes que l'admiration des connoiffeurs.

Quoi qu'il en fuit , ce que le hasard avoit fait naître
aura bientôt été réduit en art & en méthode. On fe fera
essayé , d'après les premieres épreuves , à représenter &
à copier les objets sans le secours de leur ombre. Peu à
peu on aura accoutumé la main à fe laitier guider par
l'oeil , & à Cuivre les proportions que la vue luididoit.

Nous parlons ici de la sculprure en bois & en pierre,
& de la maniere de modeler, c'ett-à-dire de faire avec
de la terre ou de la cire le modele de l'ouvrage qu'on
veut exécuter en grand.

Les especes de bois propres aux ouvrages de fculp-
ture , font le chêne & le châtaigner pour les grands
morceaux, le cormier & poirier pour les moindres, le
tilleul & le buis pour les ouvrages délicats. Il faut avoir
Min que le bois qu'on met en usage soit coupé depuis
long-temps , parcequ'autrement il est fujet à se gercer.

Lorsqu un Sculpteur veut exécuter sur le bois une fi-
gure ou un ornement , il commence par "y defliner au
crayon ; ensuire il place & ébauche sora ouvrage aux
fermoirs, c'eft-à-dire avec des ciseaux de fer plus ou
moins gros, qui ont un manche de bois fort & capa-
ble de foutenir les coups redoublés du maillet.

L'ouvrage étant ébauché fe sinit avec diverses gou-
ges de différentes sormes..
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La gouge eft une espece de cifeau cylindrique, creufé

En forme de demi-canal , dont la portion de cercle eft
plus ou moins grande , suivant qu'on veut plus ou
moins caver ou arrondir l'endroit de l'ouvrage où l'on
s'en fert.

Le Sculpteur assujettit son ouvrage fur l'établi par le
moyen du valet, insirument asfez connu & commun à
plusieurs ouvriers.

Le maillet Weil guere employé que pour ébaucher
l'ouvrage !a paume de la main fait le même office
lorsqu'il est cpiefi ion de le finir.

Bien couper le vais, exprefsion usitée parmi les Sculp-
teurs , c'est travailler une figure ou un ornement avec
goût. La beauté de l'ouvra ge est qu'il foit coupé tendre-
ment , & qu'il ne paroilfe dans le travail ni fécherefre ni
dureté.

La pierre en: de toutes les maticres celle qui semble
la plus propre aux ouvrages de sculpture ; le marbre
fur-tout, lorsqu'il eft taillé par un (avant artifte , rend
toute la tendreffe , l'expresfion , les graces & le fini de
la nature.

Le Sculpteur qui veut exécuter quelque grand ou-
vrage de marbre , ne Ce contente point d'un modele de
terre, qui s'amaigrit en séchant ; mais lorfqu'il a exé-
cuté en terre le deffein de l'ouvrage, il fait fur ce pre-
mier modele un moule de plâtre, & dans ce moule un
autre modeie ausli de plâtre. C'est fur ce dernier que le
Sculpteur prend toutes ses mesures lorsqu'il vient à
tailler le marbre. Il y a des Sculpteurs qui ne se servent
que du compas pour s'affurer de la justeffe des rapports.
Il y en a d'autres qui prennent plus de précaution : ils
mettent fur la tête du modele un cercle immobile di-
visé par degrés avee une regle mobile arrêtée au centre
du cercle, & divisée ausli en plusieurs parties. Du bout
de la refile pend un fil avec un plomb, qui fert à par-
courir tous les points qui doivent être rapportés de la
figure sur k bloc de marbre, haut duquel pend une
même ligne que celle qui eft au modele. L'inconvénient
de cette derniers méthode eft que la figure peut se dé-
ranger & donner de fausses indications.

Lorfque le marbre eft dégroffi fuivant les mefures
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qu'on a prifes pour former quelque figure , on avance
l'ouvrage avec une pointe, & l'on Ce sert quelquefois
dans ce travail de la pointe double , qu'on nomme autre-
ment dent de chien. On met ensuite en usage la gradine ,
outil plat & tranchant, ayant deux hoches ou dents : à
cet outil succede le cijeau tour uni

'
 pour ôter les raies

que la gradine a laiffées fur le marbre • après quoi l'on
prend la rape , espece de lime qui met l'ouvrage en état
d'être poli. De ces tapes ou limes, les unes sont droites,
les autres courbées, les unes plus fortes , les autres plus
douces. Enfin l'on Ce sert de la pierre ponce & du tri-
poli pour rendre toutes les parties de la figure Hiles &
unies ; & lorsqu'on veut donner du lustre au marbre ,
on le frotte avec de la peau & de la paille brûlée.

Outre les outils nominés ci- dellus , les Sculpteurs
font encore usage de la marteline , petit marteau dont
un bout est en pointe , & l'autre a des dents fortes de
bon acier & forgées quarrément pour avoir plus de
force ; elle fert à gruger le marbre dans les endroits où
l'on ne peut Ce servir des deux mains pour travailler
avec le cifeau & la masre ou mailler.

La boucharde est un morceau de fer dont un bout de
bon acier est armé de plufieurs pointes fortes. On s'en
(en pour faire un trou , à quoi les outils tranchants ne
(eroient point propres. On srappe sur la boucharde avec
la male; & ses pointes meurtritrant le marbre, le met.
tent en poudre. On jette de temps en temps de l'eau dans
le trou à mdure qu'on le crease , pour faire souir la
poudre du marbre, & pour empêcher aufii que le ser
ne s'échauffe & que l'acier ne se détrempe. On se sert
du trépan pour percer & fouiller dans les endroits de la
figure où l'on ne pourroit se servir du cifeau, fans fe
mettre au hasard de faire éclater le marbre.

Les autres outils nécestaires au Sculpteur sour la ron-
delle, efpece de ciseau arrondi ; la honguette , forte de
cifeau quarré qui se termine en pointe.

Les mêmes outils fervent aux Sculpteurs qui travail-
lent fur les autres pierres, excepté que ces outils ne
doivent pas être fi forts que pour le marbre. Quand on
travaille fur la pierre autre que le marbre, on a devant
foi une écuelle où il y a du plâtre détrempé avec de la
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poudre de la pierre qu'on emploie ; c'est ce qu'on nomme
du badigeon; cela sert à remplir les creux & à réparer
les défauts de la pierre.

Pour modeler en terre on met fur une fille ou cheva-
let de l'argille qu'on travaille ensuite avec les doigts ou
avec des ébauchoirs, efpece d'outils qui vont en s'ar-
rondit- an t par l'un des bouts, & qui par l'autre font
plats. De ces ébauchoirs il y en a d'unis par le côté qui
esI en onglet, & ceux-là servent à unir l'ouvrage; d'au-
tres ont des hoches ou dents , & servent à bretter la terre,
c'esi-à-dire à l'ôter , en sorte qu'elle Toit comme égra-
tignée, ce qui	 quelquesois un esfet de l'art.

Quant à la cire dont on veut fe fervir pour modeler,
elle demande quelque préparation. Il y en a qui mettent
une demi-livre d'arcanson ou colophane fur une livre
(le cire ; on y peut aufli ajouter de la térébenthine,
l'on fait fondre le tout avec de l'huile d'olive dont on
use plus ou moins, suivant qu'on veut rendre la ma-
tiere plus dure ou plus molle. On mêle ausli un peu de
vermillon dans cette composition pour lui donner une
couleur plus douce. Cette cire, ainsi préparée , se tra-
vaille avec les doigts & les ébauchoirs , comme la terra.

Pour faire une sIatue de relief eu plâtre , le Sculp-
teur commence par le délayer, & avec sa truelle il en
for me une maffe qu'il travaille eomme une pierre ten-
dre. Lot u'ii veut des bas-reliefs, il fabrique fes mou-
les de pluireurs pieces qui se rapportent & fe renferment
dans une ou pluficurs chapes , suivant le volume & le
relief& l'objet moulé. Quand fris moules sont bien fecs,
il les abreuve de plutieurs couches d'huile pour les faire
durcir, & pour empêcher que le plâtre ne s'y attache;
il coule enfuite te dans le moule, du plâtre bien tamisé &
très En , qu'il retire d'épaiffeur ou en plein , relative-
ment à la force qu'il veut donner à son ouvrage.

Lorsque le plâtre di moulé , & qu'il veut le retirer
il ôte toutes les parties du moule les unes après les au-
tres dans le même ordre qu'elles ont été placées ; il dé-
couvre le fujet en plâtre, qui, étant conforme aux par.
Lies les plus déliées du modele , n'a besoin que d'être
réparé , en enlevant les coutures qui sout occasionnécs
par les jointures des pieces du moule.
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La fculpture en carton dont on Le sert pour orner lee

fêtes publiques ou les pompes sunebres , s'exécute éga-
lement sur des moules . qu'on endurcit en les imbibant
d'huile bouillante. Après qu'on les a laie sécher, on
y met pour premierc couche des feuilles de papier gris-
blanc,qu'on nomme papier fluant , qu'on. imbibe d'eau
fans y mettre de colle : les autres couches de papier ,
qu'on met les unes fur les autres jusqu'a ce qu'elles
faffent deux ou trois lignes d'épaifiéur

'
 font imbibées

de colle de farine, & indifféremment de quelque pa-
pier que ce sois, on observe seulement de faire prendre
à chaque couche avec les doigts ou les ébauchoirs tous
les traits du moule , afin qu'ils (oient rendus sur le car-
ton auffiexaélement qu'ils le sont sur le modele. Quand
toutes ces couches font posées , on les sait sécher au
soleil ou à un feu tempéré , parcequ'un trop grand feu
les feroit boursouffler. Dès que tout eft bien sec on
retire le carton de desins le moule parpieces qu'on raC,
femble & qu'on ajuste avec des fils de ser.

La meilleure maniere de faire tous les ornements da
carton, c'cft de les composer avec une pâte de papier
battu dans un mortier. On se sort pour cet effet des ro-
gnures du papier le plus fin qu'on trouve chez les pape-
tiers , & qu'on met dans un vasc plein d'eau, jusqu'l
ce qu'elles deviennent en pâte ou en bouillie:

Le moule étant enduit d'huile bouillante , on y met
par desfus l'épaisfeur de deux ou trois lignes de cette
pâte fur laquelle on appuie avec force , & dont on ôte
l'humidité avec une éponge : dès qu'elle a été séchée
au feu ou au soleil, on l'imbibe de colle de sarine avec
une brosfe, & on y applique plufieurs couches de pa-
pier gris & blancpour donner du corps à cette espece de
carton. L'ayant fait sécher de nouveau, on le frotte
avec de bonne colle de Flandre ou 'd'Angleterre , & on
le revêt d'une toile fine, après avoir mis entre le carton
& la toile des armatures . de fil de fer , pour empêcher
que le carton ne se tourmente, & pour l'obliger de
rester dans la véritable forme du modele.

Cette derniere saçon de saire le carton eft la plus
nsitéerar les Sculpteurs en ce genre, parceque le car-
ton eft plus folide & qu'il rapporte plus exaftement
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toutes les parties du modele ; il a même l'avantage de
ne pas craindre l'humidi,é , de ne point se calter , de
n'être pas sujet à la piquure des vers , & de pouvoir
sapporter les mêmes apprêts qu'on donne aux ouvrages
en bois lorsqu'on veut les dorer.

Quant aux Sculpteurs en brome, on ignore les opéra-
rions des anciens, sur-tout des Sculpteurs Grecs dont
les ouvrages sont fi recommandables par l'élégance du
travail & la magnificenee de leur volume. On ne fait ni
comment étoient conftruits les fourneaux dont ils se
fervoient , ni comment ils saisoient l'alliage des ma-
tieres , ni quelle étoit leur manicre de les fondre. Quelle
perte pour les arts La poltérité auroit profité des lu-
mieres & des différentes pratiques de ces grands hom-
mes. On trouvera au mot FoNuEux EN BRONZE tout ce
qui concerne le Sculpteur en ce genre.

. — Les Sculpteurs faisoient autreibis à Paris une eom-
munauté parriculicre ; mais elle fut unie à celle des
peintres au commencement du dix-septieme siecle. Il y
a un arrêt du Parlement de 161 3 qui confirme cette
union, & qui ordonne l'égalité entre les peintres & les
Sculpteurs, soit dans l'éleetion aux charges , feit dans
l 'allifiance aux aslemblées pour les chefs-d'œuvre & les
réceptions à la maîtrise, soit ensin pour les autres droits
& privileges devenus communs entre eux : voy
PEINTRE.

Les pourCuites que la communauté des maîtres pein-
tres avoir droit de faire contre les peintres & les Sculp-
teurs qui vouloient se conferver libres , engagerent
ceux-ci dans le fiecle dernier de se mettre sous la pro-
tcélion du Roi & de former un corps od l'on entrât
non pour quelque Comme d'argent , mais à cause de
l'excellence de tes talents. Le célebre le Brun profita
du crédit que sou mérite lui donnoit auprès des grands
pour solliciter l'établisfement d'une Académie lila& de
Peinture Fi de Sculpture. Sur tes sollicitations & celles
de plusieurs autres habiles artistes , il intervint en I 64a
un arrêt du Conseil qui leur permit d'établir une aca-
démie royale où ils s'exereeroient en des études publi-
ques, & enseigneroient à la jeunesse à (lainer d'après
k naturel. Par des lettres-patentes-de 1. 651 le Roi acl
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corda un logement & une pension à cette académie qui
csl présentement établie au vieux Louvre.

Le diredeur & ordonnateur général des bâtiments du
Roi est le protedeur né de l'académie royale de pein-
ture & de fculpture. Elle dt composée d'un diredeur
à la nomination du Roi, d'un chancelier qui perpé-
tuel, de quatre recteurs dont la fonction esl de servir
par quartier pour corriger les étudiants, juger de leur
capacité, &c. Les quatre redeurs ont deux adjoints. Il
y a encore douze profefseurs qui , dans le cours de l'an-
nee , ont chacun leur mois pour pofer le modele , corri-
ger les étudiants, &c. Il y a huit adjoints pour suppléer
à l'absence des profesreurs. Outre ces douze profelleurs,
il y en a deux autres, l'un pour la géométrie & lapers-
pedive,l'autre pour l'anatomie : il y a ausli un trésorier
& un secréraire.

Toute l'académie est divisée en trois claires. La pre-
iniere est composée de ceux qui font profesfion de la
peinture dans toute fon étendue, & des Sculpteurs. La
feconde eft pour ceux qui n'excellent que dans quelque
partie, comme à faire des portraits, des paysages, & pour
les habiles graveurs : on a reçu are quelquefois dans
cette clasre les filles & les femmes qut excelloient dans
quelqu'un de ces arts. La troifieme claire est compofée
de plusieurs particuliers qui ont du goût pour les arts.
On les appelle confeillers amateurs. 11 n'y a que les aca-
démiciens des deux premiercs clasres qui puisfent parve-
nir aux charges.

Les quarante académiciens qui remplisfent les premic-
res places, sont déchargés de toute tutele , curatelle ,
guet, garde, & ont droit de committimus. L'académie
.disIribue dans le cours de l'année douze médailles d'ar-
gent aux éleves qui desfinent ou modeleur dans l'école
d'après nature; elle donne ausli quatre médailles d'or à
la Saint Louis, pour des prix de peinture & de sculpture,
dont les fujetssont toujours tirés de l'Ancien Tesiament.
Ceux qui ont remporté le premier prix, font, fuivant
un réglement de 1 749 , mis en penfion aux dépens du
Roi chez un académicien chargé de les former & de
corriger leurs ouvrages; après ce temps on les envoie à
Rome pour y étudier les chefs- d'enivre des anciens

maîtres,
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trialtres. A l'imitation de cette académie établie à PariS
par Louis XIV, notre auguste Monarque en a fondé
plufieurs autres dans les principales villes du royaume,
à Touloufe , à Marseille , à Rouen , ainsi que des écoles
de desfein à Bourdeaux & à Reims. Auffi les progrès des
arts du deffein , & finguliérement ceux de la fculpture ,
ont-ils été portés de notre temps à un si haut degré ,
qu'on peut avancer hardiment que nos artistes le difpu-
tent aux anciens flatuaires Grecs ou Romains les plus ha-
biles. L'antiquité n'a rien de plus beau à nous offrir que
les chefs-d'œuvre des Coteau, des Bouchardon, des Pi-
galle , des Lemoine , des Si« , des Falconet.

SECRÉTAIRE. On entend ordinairement par ce mot
celui qui dl aux gages de quelque magistrat pour l'ai-
der à faire des expéditions, comme lettres, extraits, &c.
Il remplit à-peu-près la même 'tâche que celle des cam-
mis chez les négociants.

Comme il y a plusieurs sortes de commis , il y a ausfi
diverses especes de Secrétaires dont les fondions font
totalement différentes. Le Secrétaire d'ambasfadeur dif-
fere de celui d'ambassade , en ce que le premier eft
comme le domestique ou l'homme de la maison de
l'ambaffadeur, , & que le second eft le min iltre du
prince qui l'a nommé. Le Secrétaire du confeiller fait
l'extrait général des procès dont ce magiftrat k
rapporteur. Autrefois on nommoit ce Secrétaire clerc de
confeiller, parcequ'il travaillait chez le conseiller même,
dans un endroit qu'on nommoit l'étude S & lorsqu'on
faisoit des procès-verbaux dans l'hôtel d'un conseiller ,
son Secrétaire devait en être le greffier. Il y a encore les
Secrétaires du Confeil : ils font au nombre de quatre, &
tiennent la plume au Confeil Privé & des Parties.

SEL AMMONIAC ( Art de la fabrication du ). Le
fel ammoniac eft un sel neutre formé par la combinaifon
de l'acide marin avec l'alkali volatil. ( Voyer le Manuel
de Chymie.) eft d'usage dans quelques arts, & il nous
eft apporté du Levant par la voie de Marfeille.

C'eft le fort de la plupart des choses qui nous -vien-
nent des régions éloignées , d'être , pour ainsi dire , dé-
paysées avant que d'arriver jusqu'à nous :'elles peux

Tome IV,	 • F
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par tant de mains, qu'il es} difficile d'apprendre leur vé-
ritable origine de ceux de qui nous les tenons.

Le commerçant s'occupe plus du profit qu'il peut
faire sur la marchandise que de sa fabrication. Peu de
philofophes voyagent : voilà la raison pour laquelle il
fe paffe tant de temps avant que l'on soit bien inftruit
de plufieurs objets importants & relatifs tant à Phisloire
naturelle qu'aux arts.

La fabrication du sel ammoniac a été dans le cas dont
nous parlons ; on a douté long-temps si c'étoit un pro-
duit de l'art on de la nature. En 1700, M. Geoffroy, mé-
decin , lut .à l'Académie un mémoire sur les fermenta-
tions froides : il parle du sel ammoniae, & il dit, page
115 , on fait que ce fel efi compofé de fel marin & de fel d'u-
rine. Ce qui fait voir que dans ce temps-là la na-
ture du sel ammoniac n'etoit pas encore bien connue des
chymiftes de Paris , puifre , comme nous venons de
le dire, ce sel est compose d'acide marin & d'alkali vo-
latil. Dans le même volume de 1700 , page 7 1 , M. de
Tournefort fait l' ana lyse du sel ammoniac, & il reconnoît
les vraies substances qui constituent ce fel. Mais ce n'eft
qu'en 1 7 09 , qu'on a été instruit fur fa fabrication. M.
.Lemere , con ful au Caire , adreffa. un mémoire à l'Acadé-
mie , qui est inséré dans le volume pour cette année,
dans lequel il détaille les procédés par Iea-laeis on fabri-
que le sel ammoniac en Egypte. Le mémoire de M. Le-
mere a appris qu'on fait le sel ammoniac dans disférents
endroits de l'Egypte , & qu'on le fabrique avec de la
suie de cheminée produite par la combustion de mottes
faites avec de la fiente d'animaux , pêtrie avec de la
paille, dont on fe fert pour brûler en Egypte & dans
quelques autres contrées où il n'y a point de bois. Les
cheminées où l'on ne brûle que de la boute de vache,
donnent la meilleure fuie , c'eft d'elle dont on peut reti-
rer la plus grande quantité de fel ammoniac: on peut re-
tirer six livres de ce fel sur vingt-six livres de cette suie.

On la met dans des ballons d'un verre très mince, ter-
minés par un col de quinze à seize lignes de long, fur
un pouce de diametre. Il y a de ces ballons de différen-
tes grandeurs : les plus petits contiennent douze livres
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de fuie , & les plus grands cinquante /ivres : on ne les
remplit les uns & les autres qu'aux trois quarts , afin de
biffer un espace au sel ammoniac qui doit s'élever par
sublimation.

On place ces ballons sur un fourneau composé de qua-
tre petits murs qui forment un quarré. Les murailles des
côtés ont neuf pieds , & celles des faces en ont dix : leur
hauteur eft pnr-rout égale , & de dix pouces d'épailfeur.
Dans le quarré que forment ces quatre murailles , font
trois arcades de la longueur de ce quarré , dislantes les
unes des autres de dix pouces : la bouche du fourneau
csl faite en ovale : elle a deux pieds quatre pouces de
haut sur seize pouces de large , & fituée au milieu
d'une des faces du fourneau.

On pofe les ballons dans l'entre-deux des arcadesda
fourneau, qui tiennent lieu de grille pour les soutenir..
On en place ordinairement quatre dans l'entre-deux d.-
chaquechaque arcade , ce qui fait le nombre de feize pour un
fourneau. Ils sont dislan es les uns des autres d'environ
un demi-pied : on les afliijetit avec des morceaux de
briques & de la terre : on a soin de laiifer à découvert
environ quatre pouces de la partie supérieure des bal-
lons pour faciliter la fublimation par le conta& de l'air
extérieur fur cette partie supérieure ; on laiffe auffi à
découvert fix pouces de la partie inférieure , pour que
le feu pouffe mieux agir sur les matieres. Les chofes étant
ainsi disposées, on donne d'abord un feu de paille,qu'on
continue pendant une heure. Ensuite on y jette de la
bouse de vache réduite en mottes quarrées; ces mottes
augmentent la violence du feu. On le continue en cet
état pendant dix-neuf heures; enfin on l'au,gmente con-
fidérablement pendant quinze autres heures, après quoi
on le diminue petit à petit. La durée totale de l'opéra-
tion est de cinquante-deux heures. Lorsque les matieres
contenues dans les vaiffeaux commencent à être échauf-
fées , c'est-à-dire après fix ou sept heures de feu , il s'é-
leve des fumées fort épaisfes & de très mauvaise odeur :
ce qui continue pendant quinze heures. On apperçoit ,
quatre heures apres, le sel ammoniac : il s'éleve en fleurs
blanches qui s'attaehent à l'intérieur du col des vaif-
feaux. Ceux qui sont chargés de la conduite de cette

F
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opération ont soin de pasier de temps en temps une
verge de fer dans le col des ballons , pour entretenir une
ouverture à la voûte satine, afin de laiffer une libre
isfue à des matieres bleuâtres qui ne cesrent de fortir des
vaisfeaux que quand l'opération est finie.

Lorsque la sublimation est faite, on ôte le feu, on
casre le ballon , on rejette les cendres clui reslent au
fond, & on retire une masfe ronde, grisatre & demi-
tranfparente , de l'épaifseur de trois ou quatre doigts,
noircie par des fu4inosités à son extérieur, qui est
fuspendue & attachee contre le col du ballon : c'est là le
fil ammoniac.

Les endroits de l'Egypte où l'on fabrique ce fel , font
deux bourgs du Delta, voisins l'un de l'autre , à une
lieue de la ville de Menfoura. Il y a vingt-cinq grands
laboratoires & quelques petits; il s'y fait tous les ans
quinze cents ou deux mille quintaux de ce sel. Dans
tout le refte de l'Egypte il n'y a que trois laboratoires ,
deux ausfi dans le Delta, & un au Caire , d'où il ne sort
par an que vingt ou trente quintaux de ce sel. ,

Outre l'espece de sel ammoniac que l'on prépare en
Egypte , il y en aune autre que l'on prépare aux Indes,
& qui est fous la forme de pains de [acre ; ce fel ammo-
niac eft beaucoup plus beau & plus pur que celui d'E-
gypte. Les Vénitiens & les Hollandois en apportoient
autrefois , mais préfentement il est très rare dans le
commerce.

Ce fel a la figure d'un pain de lucre dont la pointe
feroit tronquée : les plus grands de ces pains ont de dia-
mure neuf pouces à la bafe , & trois pouces & un quart
au Commet, sur onze pouces & demi de hauteur : ils ne
font point folides dans toute leur maffe : l'intérieur eft
creux du côté de la bafe , & forme un cône de fept
pouces & demi de diametre , & d'environ cinq pouces
& demi de haut. Lorfiqu'on compare ces pains de sel
ammoniac avec ceux qui nous viennent de l'Egypte, il
est nisé de juger qu'on travaille ce sel aux Indes en bien
plus grand volume. En effet ceux-ci pesent quatorze à
quinze livres, pendant que les autres n'en pesent que
quatre à cinq.

La confiftance est à-peu-prés la méme , ce qui mon-
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tre qu'ils font produits par une fublimation presque
égale. Il n'y a de différence que la forme qu'ils cuit
prise du vaiffeau sublimatoire.

Il résulte de la méthode suivie aux Indes pour la fa-
brique du sel ammoniac, que la superficie de ce fel eft
moins chargée d'impuretés „ parceque toutes les full-
ginofités qui s'élevent pendant l'opération ont plus de
facilité à s'échapper vers la pointe du cône, & qu'on
les en répare aisément en tronquant cette pointe lorf-
qu'on forme les pains. On remarque sur le tour du cer-
cle qui termine ces pains les vertiges de cinq ou fix
trous qu'on a eu la précaution de faire pendant l'opé-
ration , pour donner au sel qui se sublime le moyen de
parvenir j usqu'au haut & de s'y condenser folidement ,
en laissant échapper l'air raréfié , & les fuliginosités
qui pourroient arrêter la fublimation.

Ce fel ammoniac des Indes est formé par couches ; il
est même aisé de reconnoître leur gradation & la ma-
niere dont elles se forment & s'unisient enfemble par la
fublimation. Les premieres portions qui s'élevent, s'at-
tachent aux parois du vaisfeau où elles entrent en une
forte de fufion par la chaleur du réverbere dont le vaif-
feau sublimatoire est recouvert; elles se ferrent ensuite
& s'épaitrissent par l'union des lames falines qui leur
fuccedent : voilà pourquoi tout le pain eft revêtu exté-
rieurement d'une croute faline dure. La masre faline
qui continue de s'élever pendant la sublimation par la
violence du feu, fe dispose en aiguilles tout autour de
cette croûte; mais ces aiguilles se ferrent beaucoup
moins , parceque l'épaiffeur de la masse , venant à aug-
menter considérablement , met les lames intermédiaires
à couvert de l'aetion du feu. La matiere fe fublimant
asrez brusquement , le bout du cône fe bouche; & le feu
chaffant toujours la matiere en haut, & l'écartant de
tous côtés vers les parois du vaisreati, il fe forme un
creux dans l'intérieur du cône.

Si l'on compare ce sel ammoniac des Indes avec celui
d'Egypte , il fe trouve être de même nature , & conte-
nir les mêmes principes ; on peut les employer l'un &
l'autre aux mêmes usages. Ce qui pourroit cependant
faire donner la préférence à celui des Indes dans cer-

F iij
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taines circonftances , c'eft sa pureté : il n'en prerque
point chargé d'impuretés à sa sursace , & il n'y a que
fa cime qui soit de moins bon aloi que le rate : de
plus , sur la totalité de la masfe , il doit y avoir moins
de déchet qu'il ne s'en trouve sur les pains de sel am-
moniac d'Egypte , qui sont plus chargés de fuligino-
lités à proportion de leur grosseur.

On peut parvenir facilement à purifier le fel ammo-
niac qui s'elt chargé de matiere noire & charbonneufe
dans la sublimation ; il ne s'agit que de le faire diffou-
dre dans de l'eau , de filtrer la dilfolution & de la saire
évaporer : on obtiendra par crystallisation ce fel très
blanc & très pur.

Il réfulte donc de cet exposé de la fabrication du sel
ammoniac , que la suie , & fur-tout celle des matieres
animales, ou contient abondamment ce sel tout formé,
& qui n'a besoin que d'être sublirné pour en être ré-
paré, ou renferme tout au moins des matériaux propres
a le former, lesquels se comb,inent ensemble pendant
l'opération qui efr une espece de distillation de la suie,
& se subliment ensuite.

Le sel ammoniac n'esi composé , comme nous l'avons
dit, de l'alkali volatil uni à l'acide du sel marin ;
auffi en unisfant ensemble ces deux fubstances au point
de saturation , obtient-on , soit par sublimation, foit
par cryftalliCation , de très beau sel ammoniac.

M. G eoffroy le cadet a fait des expériences dont il a
donné le réCultat à l'Académie en l'année 1 7 7 6 , pour
parvenir à faire du fel ammoniac femblable à celui du
Levant.

La rn atiere qui entroit dans toutes ses expériences étoit
l'urine humaine : il tira de cette urine toute seule du
fel ammoniac , mais en très petite quantité ; il en tira
bien davantage, en mêlant à l'urine l'acide du sel marin
qui s'uniffoit a	 volatil de l'urine.

L'urine n'est pas la feule matiere animale qui puifire
fervir à la fabrication de ce sel ; les os , les poils, les
cornes, le sang, les ongles peuvent au sfi y être employés ,
parceque toutes ces matieres donnent de l'alkali volatil.
M. Geoffroy concluoit de ses expériences, que la sabri-
que de ce fel étoit asfez facile., & que Lt la source

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



SEL	 87
Levant venait à manquer, nous y fuppléerions aisé-
ment.

M. Lemere n'était point chymifte : il n'a donné que
d'une maniere générale les procédés des manipulations
par lefquelles on parvient a faire du sel ammoniac en
Egypte : il a même omis des choses très essentielles ;
&, faute de les connaître , il est abrolument imposfible
d'opérer d'après fon mémoire : il a de même négligé de
faire connaître comment ses matériaux du fel ammoniac
fe rencontrent dans les suies qu'on y emploie. En effet,
il eft difficile de concevoir comment l'acide marin fe
trouve dans eette fuie; cette sabflance saune eft cepen-
dant abrolurnent néeesfaire , puirqu'elle est un des
principes du sel ammoniac : mais cette surprise ceffera
lorsqu'on saura que tout k terrein de l'Egypte eft salé :
les plantes sont fi abondantes en sel marin , fur-tout
en sel marin à baie terreufe , que le fel ammoniac fe
trouve , pour ainfi dire , tout sormé dans la fiente des
animaux qui fe nourrisfent de ces sortes de végétaux. La
combuftion de leur boute acheve & sépare par une
forte de fublimation le sel ammoniac qui était ébauché
dans les excréments, d'avec les autres fil/tances; le sel
ammoniae se trouve par conséquent tout formé dans la
fuie : la sublimation à laquelle on soumet cette même
fuie eft, à proprement parler, une seconde opération
au moyen de laquelle on répare plus exaélement cette
cfpece de sel.

Le sel ammoniac fait un objet de commerce conf.
dérable. Les Européens travaillent depuis quelques an-
nées à enlever cette branche de commerce aux Levan-
tins. Il s'al établi plusieurs fabriques de sel ammoniac
tant en Irlande qu'en Angleterre: la premiere le sournit
d'une excellente qualité. Le sel ammoniac qui se fabri-
que en Angleterre n'est pas, à beaucoup près, aufli bon :
il a des vices esfentiels : nous nous dispenferons de les
faire connaître, parceque cela nous obligerait d'entrer
dans des détails chymiques qui seroient déplacés dans
un ouvrage de la nature de celui-ci. Cependant il est à
présumer que les Anglais, qui ne manquent point de pa-
tience , viendront à bout de perseétionner la fabrica
tion du sel ammoniac.

F iv
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SELLIER ( Art du ). Le Sellier dl l'ouvrier qui tra-

vaille à garnir les caifses des carrosses & des chaifes, &
qui fait aufli des Celles pour les chevaux de monture :
c est de ce dernier travail qu'il a tiré fon nom.

L'origine des (elles cil très ancienne , s'il est vrai
ainsi que l'assure Decan

i 
que les Saliens, anciens peu-

pies de la Franconie, en (oient les premiers inventeurs,
& que ce soit de leur nom que la (elle a pris sa dénomi-
nation.Quoi qu'il en soit de ce sentiment dont la cer-
titude n'eft pas bien avérée , il cil sûr que l'usage des
feules n'étoit pas plus connu des premiers Romains que
celui des étriers ; que le célebre Galien assure dans plu-
fieurs de Ces ouvrages de médecine, les Romains
n'étoient fujets à de fréquentes malaies de hanches &
de jambes, que parceque leurs pieds n'étoient pas sou-
tenus à cheval; & qu'Hippocrate a fait la même obfer-
vation à l'occafion des Scythes. Il y a tout lieu de croire
que ce ne fut que vers l'an 34o de l'ere chrétienne que
les Romains se fervirent de (elles. Zonare en parle dans
le combat qu'il y eut entre les deux flues Confiance S
Confiantin , au fujet de leurs prétentions sur l'empire
romain. Avant ce temps - là le peuple ne se servoit à
cheval que de panneaux quarrés , tels que celui qu'on
voit au Capitole à la ilatue équeftre d'Antonin.

On distingue les (elles en royale, à trousrequin , à
piquet, on demi-Angloise , Angloise, à bafque ,
de coure, de femme, de poste, de portillon, de cou-
nier , de malle , de sourgonnier.

Une feule, pour être bien construite , demande quel-
que attention. On prend d'abord la mesure du cheval,
afin de faire la bafe de la Celle, de maniere qu'elle s'ap-
plique bien sur le cheval fans le blelter. Cette base se
fait avec deux pieces de bois de hêtre, tournées un peu
en rond sur le dos du cheval , & qui en suivent la forme.
Ces pieces se nomment les arçons de la Celle ; leur bonté
& leur solidité contribuent beaucoup à rendre la Celle
d'un bon service. L'arçon de devant esl composé d'un
goret ou arcade qui dl placée au-desfils du garot du che-
val ; l'arçon de derriere a une tournure plus large, plus
ronde & proportionnées la partie du cheval sur laquelle
elle rcrose. Les deux arçons sont unis enfenible de cha-
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Blue côté par une traverfe de bois. C'eft fur ces arçons
qu'on conflruit la Celle.

On prend d'abord des nerfs de bœuf que l'on réduit
en filatfe, & que l'on colle tout autour des arçons; ces
nerfs étant bien secs & adhérents au bois, augmentent
beaucoup fa force, fans augmenter sensiblement fa pe-
fauteur ; on garnit ensuite ces arçons en dedans , du
côté qui eft tourné vers le dos du cheval, d'une bande
de fer battu qui acheve de leur donner toute la force &
toute la folidité néceffaire. A l'arçon de devant & à
celui de derrierc , on voit deux parties élevées que l'on
nomme battes , & dont l'usage eft de tenir le cavalier
plus ferme dans la Celle; ces battes font faites de deux
morceaux de bois un peu ceintrés. On met enfuite les
quartiers qui sont deux pieces de cuir placées aux côtés
de la Celle , & dont l'usage e[ d'empêcher la genouillere
de la botte de pofer fur le flanc du cheval, On forme le
fiege fur lequel rept& le cavalier ; on le fait ou en cuir
ou en velours, & on le rembourre de crin.

Pour empêcher que les arçons qui foutiennent le
corps de la Celle, & qui lui donnent la forme, ne po-
fent sur le cheval , on les garnit de panneaux : ce sont
deux couslinets de toile

'
 remplis de bourre , & qui sont

attachés au-dessous de la (elle ; ils empêchent que les
arçons ne Forent sur le cheval, & ne le blesfent, foit au
garot, soit aux autres parties fur lesquelles ils reposent.

La Celle bien faite doit être juste sur le cheval, &
placée au milieu du corps ;• elle doit porter également
pour ne point blesfer le cheval ; & les arçons doivent
prendre le même tour que les côtes, fans les preffer plus
dans un endroit que dans un autre.

La Celle étant ainfi confiruite, il ne relie plus qu'à y
attacher des courroies qui fervent à tenir les sangles qui
affujettisfent la Celle fur le cheval, en les ferrant avec
des boucles ; les meilleures font les boucles à l'Angloife
parceque les pointes de leurs ardillons, étant recourbées,
ne font pas dans le cas de déchirer la botte On asfujetrit
fur le devant de la feue avec une boucle de chaque côté,
le poitrail,qui esi un morceau de cuir de Hongrie deftin6
à empêcher la Celle de reculer en arriere ; mais elle ne
doit pas descendre plus bas que la jointure du devant de
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l'épaule , fans quoi elle géneroit se mouvement de cette
partie. On assuj ettit ausli derriere la Celle un cuir que
l'on nomme croupiere , au bout de laquelle est le sale-
ron qui dl une espece d'anneau de cuir dans lequel on
palfe la queue du cheval; ce qui empêche la telle de
gliffer en devant.

On construit encore plusieurs especes de telles qui ont
quelques variétés dans leurs formes ; telles font lec
telles de manege, celles de chasre & celles de voyage.
Les files de manege ont les battes ( qui sont les parties
saillantes de la telle, tant de devant que de derriere )
fort hautes elles emboîtent le cavalier dans la telle, lui
font prendre fa position naturelle, l'y maintiennent
ferme & toujours dans l'attitude de cavalier la plus
vraie. La Celle dont on fait usage, foit pour les voya-
ges, toit pour la guerre, a les battes moins hautes. La
(elle rate n'a des battes qu'en devant, encore font-elles
fort peu élevées. La felle a l'angloife n'a point du tout de
battes, elle est tout-à-sait rate : elle dl la plus légere ,
aulli s'en sert-on pour la chaire.

Les anciens statuts des maîtres Selliers leur étoient
communs avec les éperonniers avec lefquels ils ne fai-
foient originairement qu'un Ceul corps ; mais s'en étant
réparés vers le milieu du dix-septieme fiecle , ils obtin-
rent des statuts particuliers au mois de Juin 165o. Ces
ftatuts furent reformés au mois de Juin 16 7 8, & auto-
rités par lettres-patentes du mois de Septembre de la
même année, enregistrées au Parlement le xo Janvier
fuivant.

La communauté des Selliers-Lormiers-Carroffiers de
Paris est composée d'environ deux cents cinquante maî-
tres; elle etc gouvernée par quatre jurés-gardes, dont
les deux plus anciens sortent de charge tous les ans.
L'apprentisfage dt de fix années, & le compagnonage de
quatre, après lesquelles on doit faire le chef-d'oeuvre
pour être reçu à la maîtrise mais les fils de maîtres ne
doivent que la fimple expérience.

Les veuves & les filles des maîtres jouissent des mêmes
droits que dans les autres communautés.

Les solles garnies de velours en broderie d'or & d'ar-
gent , ou cnticlii(S , paient. pour droit de sortie six
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pour cent de leur valeur; les Celles garnies simplement
de velours, vingt sois de la piece. Les Celles (impies
pour cheval ne peuvent point sortir du royaume pour
aller dans les pays étrangers , parcequ'elles font regar-
dées comme munition de guerre, & par conféquent
comme marchandiCe de contrebande.

SEMONEUR : voyej JURÉS CRIEURS DE CORPS.
SERANCEUR. On nomme ainfi celui qui prépare

les chanvres, orties, & autres plantes filamenteufes,
& qui les rend propres à être filées par le moyen des
ferans, qui font des outils propres à préparer toutes les
plantes dont les tiges sont pleines de filaments. Ces fe-
ràns font des ais en forme de grandes cardes, armés
de dents de gros fil de ser, au travers desquelles on fait
paffer ces plantes après qu'elles ont été grofiiérement
concassées avec un autre infirument de bois qu'on ap-
pelle une maque. Ces deux apprêts , c'eft-à-dire celui de
la maque & des serans qui mettent toutes les plantes
filamenteufes en état d'être filées au fuseau ou au rouet,
ne fe donnent que lorsque ces plantes ont été rouies
dans l'eau, & qu'après les avoir fait Pécher au soleil.

SERGE (Manufacture de ). La serge dl une étoffe
croisée de foie ou de laine.

La serge de soie est un tiffu dont le grain se fabrique
obliquement par le moyen du remertage & de l'armure;
elle n'a qu'une feule chaîne , & sa trame eft composée
d'un certain nombre de bouts proportionné à la force
qu'on veut donner à l'étoffe. Elle eft un diminutis du
Catin , a fix listes & fi x marches : Ces fils , qui sont
paffés dans ces listes, font destas & dessous les marches,
de maniere que la même liste qui fait lever le fil le sait
ausfi baisfer.

La serge de laine esl une étoffe piquée ou croisée
qu'on fabrique sur un métier à quatre marches , comme
on fait les ratines : voyq. ce mot.

On connoît la bonté de la serge à sa eroifure , &
celle des draps à leur filure.

On fabrique en France différentes especes de fer-
7,es qui prennent leurs dénominations de leurs diffé-
;-;:ntes qualités. Celle qui a le plus de réputation & qui
c:it la plus Aimée est celle qui di façon de Londres ,
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qu'on travaille comme les autres ferges , mais pour
lefquelles on choifit les meilleures laines & les plus
convenables , c'eft-à-dire les plus hautes ou les plus
longues pour la chaîne, & les plus baffes ou plus cour-
tes pour la trame.

Le droit d'entrée des ferges eft réglé relativement à
leur diverse qualité.

SERGIER. C'eft celui qui fabrique ou qui vend des
ferges. Les Sergiers étaient autrefois une communauté
réparée des drapiers ; mais en 166i, le 3 0 du mois
d'Août , ils furent réunis en un sent corps par arrêt du
Parlement. Malgré cette réunion il y a toujours quel-
que différence entre les fabricants de draps & les Ser-
pers réunis.

La Picardie eft la province de France où il y ale plus
de maîtres de ce métier. Ils ont mime des reglements
qui leur sont particuliers , concernant l'emploi des
laines qu'on nomme plis & pignons. Les laines plis sont
celles qu'on leve de deffus les bêtes tuées pour la bou-
cherie , & les pignons sont des laines d'une médiocre
qualité qui tombent de la laine fine lorsqu'on la peigne
avec des cardes. Ils ont encore divers statuts qu'on peut
voir dans le réglement de 1670.

SERRURIER ( Art du ). Le Serrurier eft un ouvrier
qui tire fon nom de la fabrication des serrurcslesquelles
font en effet le principal objet de fon travail & de son
commerce : mais fon art s'applique à une multitude in-
finie d'autres objets ; & l'on peut dire que, confidéré
fous ce ?oint de vue, il n'y a guerc d'arts plus étendus.

En général le Serrurier fabrique tous les ouvrages de
fer forgé qui s'emploient dans les bâtiments, tous ceux
qui entrent dans la conllruffion des machines de toute
espece , & presque tous les uftenfiles qui sont d'usage
dans les arts & métiers. Il faut qu'il Cache connaître &
employer à propos les différentes qualités de fer, & qu'il
ait une certaine connoisfance du &srein pour les ouvra-
ges qui demandent du goût & du génie ; tels, par exem-
ple, que ees grilles, ces balnftrades , ces balcons,
la richesfe des ornements & de la décoration doit se trou-
ver réunie avec la solidité de l'ouvrage. Les Serruriers
François fe font toujours distingués dans cette partie :
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entre les beaux ouvrages qu'ils ont produits, on admire
les magnifiques grisles de l'églife de Paris & de l'Abbaye
de Saint Denis ; celles des châteaux de Versailles & de
Maisons ; celles qui ont été faites à Nancy pour la place
du Roi , & à Paris pour le Portugal. On admire de
même la rampe de la chaire de l'églife de S. Roch à
Paris; & l'on a vu en dernier lieu fortir de l'attelier d'un
Serrurier de Paris une console de fer poli & travaillé, qui
ne dépareroit point les appartements les plus richement
décores. La grille du choeur de S. Germain-l'Auxerrois
& la rampe du grand escalier du Palais Royal , que l'on
voit aujourd'hui , ne sont pas moins dignes de l'atten-
tion des connoiffeurs par leur beau poli, la richeffe de
leur desfein & de leur ornement.

La cormoisfance des fers & de leur différente qua-
lité eft donc très nécesfaire dans un Serrurier, par-
ceque le fer doux ne doit pas être employé de là même
maniere que le ferme , que l'un veut être plus chauffé
que l'autre , & que parmi les fers aigres il y en a de
plus celants les uns que les autres. Il doit ausli savoir
que plus un fer a de la chair, ou que plus il di doux &
fe travaille plus facilement fous le marteau & sous la
lime , n'oins il dt ailé à polir ; au lieu que celui qui
a un grain fin & gris , & qui n'a point de chair, prend
un beau poli , eff dur à la lime & bouillant à la forge.

Il faut ausli , pour tirer parti du fer dans les diffi-
rents ouvrages qu'il en veut faire, connoiffe sa
duailité , qu'il l'augmente en l'écauffant , qu'il né
chauffe pas un gros barreau de fer comme un menu ,
ni un fer aigre comme un fer doux ; qu'il évite de le
brûler en farnolliffant par le feu , & qu'il ne se trompe
pas dans la qualité du charbon en prenant pour du bon
celui qui ronge & grefillu le fer pour être trop chargé
de soufre.

Lorsqu'un Serrurier a chauffé Con fer par degré,
qu'il lui a donné une bonne chaude , qu'il Ce propofe
de Couder deux morceaux de fer également chauds dans
tontes les parties qui doivent se réunir , il faut qu'il
les batte très promptement & à petits coups dans l'en-
droit où il veut les Couder ; & quoique la lime prenne
difficilement fur les soudares qu'on a faupowdréts
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fable ou de terre en poudre, il ne doit pas ignorer qu'il
y a Couvent des fers aigres quine Ce réuniroient pas sans
ce recours.

Le talent de bien limer n'es} pas moins intéresfant ,
& est toujours plus difficile que celui de bien forger ,
sur-tout eft question de donner au ser ce poli
qui rend l'ouvrage plus fini & plus parfait. On y réunir
en employant, après les limes douees , des grès fins , de
l'éméril pilé & patté à l'eau , de la pierre à huile ré-
duite en poudre fine , du colcothar broyé très fin, ou
terre endurcie dont la couleur eft rouge , du tripoli, &c.
dont ils fourbissent les ouvrages auxquels ils veulent
donner un brillant très vif.

Quand on a besoin de faire des ornements , & qu'on
eft bien aise d'abréger l'ouvrage

'
 on fe sert d'une

étampe fimple ou double , qui est faite avec deux mor-
ceaux d'acier dans lesquels on creuse la forme de la moi-
tié des vases gui terminent les fiches des moulures /qui
ornent les espagnolettes , des boutons , des poignées ,
des olives pour les loquets , verrous & serrures ; des
plates-bandes de baluftrade, & de rampes d'escalier.

Pour dégroslir & former le fer de la grosfeur à-peu-
près qu'on veut les ornements , on le fait bien chauffer,
& en frappant à coups de marteau fur l'étampe, on lui
fait prendre la forme qu'on defire. Si ce font des orne-
ments qu'on veuille découper , on les desfine sur des
feuilles de tôle , qu'on évide & qu'on applique ensuite
fur une plaque de fer sur laquelle on exécute le desfein
avec le ciseau ou des petites limes, & on les finit en
leur procurant un beau poli.

Nous n'entrerons pas dans le détail des gros ouvra-
ges en fer , pour la fiabilité , la sureté & la décoration
des bâtiments , afin de parler de ceux ,qui exigent un
travail plus délicat & plus recherché , comme des
grilles ornées, des rampes d'eftalier , balcons , fer-
rures , &c.

Les grilles, dont les ornements font la richesfe , exi-
gent beaucoup d'adreffe , & on ne sauroit les exécuter
fans beaucoup d'induftrie & de précaution. Pour va-
rier les ornements à l'infini, & faire des volutes de
touteiles façons, ou ornement roulé en ligne fpirale ,
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oui se sat de fer de carillon, ou fer quarré de lame , ou
fer applati par le cylindre des applatisferies , mis en fer
roulé , ou contourné en volute , & qu'on trouve ordi-
nairement dans les magasins des marchands de ser ;
mais lorsque les Serruriers ont besoin d'exécuter cer-
tains deifeins dont les échantillons ne fe trouvent pas
dans ces magasms , ils sont obligés de les former eux-
mêmes dans leurs forges avec leur marteau , ce qui
augmente confidérablement le prix de l'ouvrage.

Pour ne pas se tromper dans les proportions , le Ser-
rurier transporte le desfein qu'il doit suivre sur une ta-
ble de la meme grandeur que l'ouvrage doit être , afin
de s'épargner la peine de faire des réaudions , & d'apa-
troner chaque piece au defièin à mesure qu'il les tra-
vaille. Chaque panneau, chaque pilaftre a son patron
particulier ; & lorsque les grilles forment un rampant
comme aux escaliers , le patron suit le rampant pour ne
pas rompre le desfein & fuivre la dispofition des enrou-
lements ; il releve ensuite les contours de l'endroit où
il doit poser la grille , avec du fer en lame , paré ,
mince & bien recuit ; & c'eft sur ce contour qu'il di-
vise fes panneaux & ses pilaftres de façon à ne paroître
qu'un Peul aslèmblage. Dans les balcons bombés le pa-
tron suit le bombement du balcon, ainfi qu'on lui fait
suivre pour les rampes des escaliers le contour que les
charpentiers ont donné aux limons ; & à mesure qu'on
fait les pieces , on les présenre sur le deffein pour les
rectifier.

Nous ne parlerons pas des fermetures des portes ,
comme pentures, pommelles, pivots, bourdonnieres ,
fiches , charnieres , verrous

'
 targettes , espagnolet.-

tes, &e. parceque ces pieces sont auffi connues que la
façon de les travailler.

De tous les ouvrages de la ferrurerie, celui qui de-
mande le plus d'adresfe & d'habileté dans un ouvrier,
qui est le plus composé , dont l'usage eft le plus impor-
tant, & qui exige plus d'attention pour la bonté & la
sureté , est sans contredit la serrure ; aufli entre-t-elle
toujours dans le chef-d'oeuvre qu'on propofe aux aspi-
_tants à cette maîtrise.

Dans toutes les ferrures il y en a de plus aisées à for.
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cer les unes que les autres, qui donnent prife aux cro-
chets (impies, ou qu'on ne peut ouvrir qu'avec deux
crochets. On ne vient à bout de quelques-unes qu'avec
des roffignols ou clefs corrompues ; & il y en a ordinai-
rement d'asfez parfaites pour être à l'épreuve des cro-
chets & des roflignols. Ces défauts viennent ou de
ce que ces serrures n'ont pas affez de garnitures , ou
qu'elles ont trop de jeu dans les entailles de leur clef;
car si elles étoient , pour ainsi dire , moulées dans les
entailles du panneton , ou de la partie quarrée de la clef
od sont les fentes & les dents qui palment dans les gar-
des de la serrure

'
 qu'elles custent précisément la même

épaisfeur & une hauteur égale à la profondeur des en-
tailles , il ne feroit pas poffible de trouver une autre
clef qui pût l'ouvrir.

Pour donner aux voitures fuspendues un mouvement
plus doux, les Serruriers font des resforts qu'on appelle
différemment suivant le nom de leurs inventeurs, &
qui font des paquets de feuilles d'acier posées les unes
fur les autres , auxquelles on donne en les forgean t un
petit contour pour que le coin du resrort, qui est atta-
ché sous la voiture , fe plie & se redreffe librement. La
premiere de ces feuilles est plus longue que toutes les
autres , la seconde l'est plus que la troisieme , & ainsi
de fuite. Chacune doit participer à la courbure générale
qu'on vàit au coin ou assemblage de plufieurs feuilles
d'acier ; mais les grandes doivent être plus courbées
que les petites. Ce feuilles , qui sont faites du meil-
leur acier de Hongrie , font arrêtées les unes fur les au-
tres par un ou plusieurs boulons ou chevilles de fer. Plus
les lames de ces resforts font minces & nombreufes, plus
ils font liants.

Les flores, ou tuyaux de fer blanc dans lesquels il y
a resfort à boudin , sont encore un ouvre du Ser-
rurier. On en met aux portieres des carroffes & aux
croisées des appartements : en bandant le reffort on
fait tourner le tuyau, parceque le relsort, voulan t fe ré..
tablir dans fon premier état, le fait tourner dans un
Cens eontraire.

Quant aux ornements qu'on peut faire fur le fer,
ceux qui font ca relief appartiennent à l'art du cifeleur;

ceux
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&tu qui font de l'apanage du Serrurier fe font avec le
foret , le cifeau, & des limes de différentes groffeurs &
figures.

Les connoiffances de la méchanique s'appliquent alla
aux ouvrages de ferrurerie dans une infinité de cas, & en
particulier pour la fabrication de ces ferrures od d'un
feul coup de clef on imprime le mouvement à une mul-
titude de pênes qui, s'élançant tous en même temps &
dans tous les Fens , font tout à la fois jusqu'à douze ou.
quinze fermetures & même davantage. Les maîtres Ser-
ruriers de Paris ne font guere que des serrures de prix
& de commande : ils achetent les autres toutes faites
chez les marchands quincaillers , & ils ne font que les
mettre en place ; mais pour faire cette opération avec
justeffe & propreté , il faut qu'ils aient acquis une cer-
raine habitude de travailler le bois & la pierre, qu'ils
font Couvent obligés d'entailler.

Les Serruriers ne se bornent pas feulement à faire leurs
ouvrages , ce sont encore eux qui les mettent en place ;
& quoique les menuisiers & les Serruriers se réunisfent
pour pofer les ferrures, l'art du ferreux paroît apparte-
nir plus particuliérement à la serrurerie.

Le ferreur fuppose toutes les pieces faites ; il n'a
point de fer à façonner ; & ce qui est de plus difficile
dans fon métier, est d'entailler le bois à propos. Comme
les pentures n'exigent pas beaucoup de ravoir , &
qu'elles ne leur fournisfent pas l'occafion de montrer
leur adresiè, ils ne peuvent faire paroître leur habileté
& la propreté de leur travail que dans la maniere de
ferrer les fiches, soit à noeuds , soit à gonds. Pour cet
effet ils ont deux choies à faire : la premiere de creuser
dans l'épaisseur du bois une rnortaise qui reçoive l'aile-
ron ou le tenon de la fiche ; la seconde c'eft d'arrêter
cet aileron dans la mortaise par le moyen de deux
pointes qui traversent le montant de la porte ou du
chambranle. Avant de loger la fiche, il marque sur le
bois en quel endroit se trouveront les trous dont l'aile-
ron eft percé , parcequ'il ne feroit pas aisé autrement
de les faire enfiler par les pointes, & qu'il fattdroit
chercher long-temps avec le cherche-pointe, ou outil
pointu, pour rencontrer le trou de l'aileron.

Tome IV.	 G
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e travail le plus long des ferreurs est celui de creufee

les mortaises ; mais lorfqu'ils veulent abréger , ils in-
clinent obliquement le vilebrequin pour sortir le bois
de la mortaise , & il reste alors peu d'ouvrage à faire
avec le cifeau & le bec-d'iine.

Quoique cette méthode ne fasse aucun mauvais effet
à la vue , elle a cependant fon inconvénient , en ce que
la fiche en est moins fermement asfujettie , parceque
les côtés de l'entaille ne la Contiennent point comme
lorfqu'elle est faite au ciseau.

Quand les portes font arrafées , c'est-à-dire qu'elles
n'ont point de recouvrement, l'ouverture des mortaises
fe prend pour l'ordinaire auprès de l'angle ou dans
l'angle même ; c'est ce qu'on appelle ferrer fur l'angle.
Dans le cas où les noeuds des fiches empêchent la porte
de s'approcher aslez du dormant , on entaille en feuil-
lure la partie de la porte & celle du dormant qui ré-
pondent aux fiches , & on donne à chacune de ces en-
tailles autant de largeur que chaque noeud a de diame-
tre. La partie des fiches à noeuds qui tient lieu de gond
& qui eft arrêtée fur le dormant , doit être pointée la
derniere , parcequ'elle eft plus ailée à hausser, , baisler,
avancer & enfoncer que ne le feroit celle qui eft pour
relier fur la porte. Il n'y a que les fiches à gond des
chaffis à verre qui ont des volets qui se pointent les pre-
mieres , parceque devant ferrer fur le même montant
deux fiches (épatées par peu d'épaisteur, , on n'eft pas
libre de changer leur place à volonté.

La ferrure des efpagnolettes , des verrous, des
guets, des ferrures, se' fait affez aisément & n'exige
pas autant d'adreffe que les fiches. Ce que nous ayons
dit fuffit pour indiquer aux ouvriers un peu intelligents
comment ils doivent s'y prendre pour pofer en place
toutes sortes d'ouvrages de serrurerie.

Il y a des menuisiers adroits qui férrent très bien ; il
eft même nécesfaire que ceux de province le tachent
faire. Il y a cependant des cas où les menuisiers & les
Serruriers fe réunisient pour mettre les ferrures en place.

Presque toutes les serrures que l'on trouve à Paris
chez les marchands de fer & chez les quincaillers , nous
viennent du For& & de la-Picardie , oti l'on en fabrique
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de bien des efpeces différentes : mais nous nous borne-
rons à donner une idée de celles qui font le plus en
ufage.

Les cadenas dont on fait une confommation prodi-
gieufe pour fermer les malles, les valises , les porte-
manteaux, &c. peuvent être regardés comme des efpeces
de ferrures mobiles, & d'autant plus commodes qu'elles
portent leur gâche avec elles. Pour les faire servir de
fermetures, on adapte au bord inférieur du coffre une
passe de fer que l'on rive folidement par le dedans du
coffre , & on attache au couvercle une piece de fer ap-
pluie & percée dans son milieu d'une ouverture longitu-
dinale dans laquelle on fait entrer la passe; enfuite on
fait entrer dans cette pasre même l'anfe du cadenas, &
on le ferme avec la clef.

La ferrure qu'on appelle à bofe , elt la plus fimple
& la moins couteuse de toutes; elle est placée dans une
piece de fer forgé & relevé en forme de botte , & c'eft
de là qu'elle a pris fon nom : on fe feu de ces ferru-
res pour les cloisons des caves & des greniers , pour les
portes des écuries & des étables à la campagne. Ces
ferrures Ce ferment moyennant un moraillon qui fert de
queue à un verrou : après avoir poussé ce verrou dans la
gâche destinée à le recevoir, on rabat le moraillon fur
la ferrure : par ce moyen on a une double fermeture à
bon marché. Les ferrures quarrées ne différent des pré-
cédentes , qu'en ce qu'au lieu d'être en botte , la plaque
od elles sont appliquées , est toute plate & de forme
quarrée, & elles fe ferment par un moraillon simple.
.Cette espece de ferrures dl beaucoup employée par les
layetiers pour les pupitres, casrettes & autres ouvrages
de cette nature.

Parmi les serrures qui font destinées à fervir de fer-
meture aux coffres , celles qui se ferment par le poids
du couvercle, lorsqu'on le laisre retomber, portent le
nom de houffètres ; ces serrures s'ouvrent avec un demi-
tour à droite. Mais celles qu'on appelle à pêne en bord,
ont un ou plufieurs pênes pliés en équerre, qui font re-
çus dans autant d'auberons qu'il y a de fermetures à la
serrure. L'auberon &un petit morceau de fer percé, à
travers lequel paire le pêne, qui fait par conséquent
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fonétion de gâche dans ces fortes de serrures qu'on em.i
ploie fur-tout pour les coffres forts. Chaque auberon eft
attaché fur une autre piece de fer qu'on appelle auberon-

Il y a deux principales efpeces de ferrures employées
pour les portes des appartements, favoir les ferrures ber-
nades & les ferrures forées : leur prineipale différenee eft
que la clef des serrures forées est percée , & que celle
des bernades ne l'est point. Autrefois les serrures forées
ne pouvoient s'ouvrir en dedans ; mais aujourd'hui on
les conftruit de maniere qu'elles s'ouvrent des deux côtés
comme les bernades.

On distingue ausfi trois disférentes efpeces de ferrures
par rapport à la qualité & à l'exécution du travail,

les communes, les pouffées, & les polies; on nomme
ferrures pousfées, celles qui sont seulement blanchies à
la lime. Toutes les pieces de ces serrures , ainsi que celles
des serrures polies , se démontent à vis.

Toutes ces différentes fortes de serrures font plutôt
un 'objet de commerce que de fabrication pour les Ser-
ruriers de Paris , qui s'occupent prefque uniquement de
la fabrique des pieces de fer forgé dellinées à Pusage
des bâtiments.

Les principales pieces de l'attelier d'un Serrurier sont
la forge, l'enclume, le marteau, les tenailles, l'étau &
la lime. L'ouvrier, après avoir choisi un morceau de
fer, de qualité & de grosfeur convenables pour l'ouvrage
auquel il le deftine , le ramollit au feu de fa forge qu'il
anime par un fouiller. Lorsqu'il eft rouge au degré né-
ceffaire , il le porte fur l'enclume, & à l'aide du mar-
teau, il lui donne en gros la forme qu'il doit avoir. En-
fuite il le met dans un étau, & il l'y termine par le
moyen de limes de diverses sortes, & d'une multitude
d'autres inftrurnents dont l'énumération ne peut trouver
place ici.

L'art de le serrurerie, qui certainement eft un des plus
aneiens , puifquec'est un des plus néceffaires , est établi
à Paris en corps de jurande depuis l'année r 4 r r , fous le
regne de Charles VI. Les ftatuts que ce Prince donna
aux maîtres Serruriers ont été comfirmés par François I,
& enfuite changés & renouvellés par Louis XIV, dont
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les lettre-patentes en date du t t Décembre r 4s t , ne
furent enregistrées au Parlement que le 2. 7 Janvier t 6

Ces nouveaux statuts,composés de 68 ar icles,contien-
nent une énumération détaillée de tous les ouvrages
que les maîtres Serruriers peuvent fabriquer & vendre,-
Il y eft dit que la communauté sera gouvernée par qua-
tre jurés & par un syndic, lequel a une inspeaion sur les
jurés même, dont les vifites d'obligation chez les maî-
tres font réglées à cinq par an.

L'apprentissage eft de cinq ans, & le compagnonage
du même nombre d'années pour les apprentifs de Paris ;
mais pour les apprentifs des autres villes qui veulent fe
faire recevoir maîtres à Paris , il eft de 8 années.

Les maîtres Serruriers de Paris ont droit de maîtrife
dans toutes les autres villes en saisant enregistrer leurs
lettres au greffe du lieu où ils veulent exercer.

Nul maître, apprentif ou compagnon ne peut faire
ouverture d'aucune serrure qu'en préfence de celui à qui
elle appartient , sous peine de punition corporelle : il
leur est défendu,sous les mêmes peines, de faire des clefs
fur des moules de cire & de terre , & autrement que fur
les ferrures mêmes pour le (quelles elles font destinées.

Suivant la déclaration de 1 7 2.6 , il est défendu aur
Serruriers de fabriquer des uftensiles , machines, ba-
lanciers, & outils servant aux monnoies, sous peine
de mort, fans une perrniffion expresse des osficiers des
monnoies.

Les veuves, les filles & les gendres des maîtres jouir-
sent des mêmes privileges que dans les autres corps.:
On compte à Paris environ trois cents cinquante maîtres
Serruriers.

SIMILOR : voyer PINCHBECIC.

SOIE ( Art de préparer la ). Les vers à foie fournif-
fent une matiere fi préeieuse pour les arts , que l'on em.
ploie tous les foins poffibles pour les élever, & leur
fournir une bonne nourriture propre à les mettre en état
de donner une foie forte, belle, & qui réunisie toutes les
qualités que l'on peut defirer. On trouve dans le Dic-
tionnaire raifonné d'Hifloire Naturelle , par M. Valmont
de Bomare , tous les détails nécessaires fur les moyens
d'élever ces infeEtes & de remédier à leurs maladies,
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ainfi que fur le fpeetacle physique qu'ils nous préfen.
tent.

La foie cst un fil mou , fin, délicat & léger, qui est
l'ouvrage d'une espece de chenille qu'on nomme ver
à foie.

Les anciens ne connoistoient ni les usages de la foie,
ni la maniere de la travailler. Pamphilie , habitante de
l'isle de Cos , & fille de Platis , fut la premiere , à ce
qu'on prétend , qui inventa l'art de la façonner. Cette
découverte pasfa bientôt chez les Romains qui n'en re-
tireront certains avantages que bien long-temps après.
Les étoffes de soie furent si raies chez eux pendant plu-
fleurs sieeles , qu'on les vendoit au poids de l'or; ce qui
engagea l'Empereur Aurélien à refuser à l'Impératrice
fon épouse une robe de soie qu'elle lui demandoit avec
beaucoup d'instance. En 5 5 5 , deux moines venant des
Indes à Constantinople , apporterent avec eux quantité
de vers à soie avec les inftruttions nécesfaires pour faire
éclore les oeufs , élever & nourrir les vers , en tirer la
foie , la filer & la travailler. Ces instruétions donne-
rent naissance à l'établissement de plusieurs manufac-
tures à Athenes , à Thebes & à Corinthe. En i r ;o ,
Roger, roi de Sicile, ayant pillé Athenes & Corinthe,
transporta à Palerme & en Calabre plusieurs ouvriers
en foie , au moyen desquels il établit des manufaétu-
res. L'Italie & l'Espagne profiterent de l'induttrie des
Siciliens & des Calabrois , & les François ne commen-
cerent à les imiter que peu de temps avant le regne de
François I. Henri IV fut le premier de nos Souverains
qui établit des pepinieres de mûriers dans son royaume,
& qui leur asfigna des fonds nécesfaires. Les troubles
domeftiques & les guerres qu'eut à essuyer Louis XIII ne
lui permirent pas de s'occuper d'un objet ausli impor-
tant. Ce ne fut que fur les mémoires & les inftruélions
de M. I fhard qu'on s'appliqua en France, sous le re-
ene de Louis XIV , à la plantation des mûriers blancs,
a la nourriture des vers à soie, & à l'art de filer , mouli-
ner & apprêter les foies : ce n'a été que fous le regne
de Louis XV que les connoissa.nces qu'on acquit pour
lors fe font perfeétionnées, & qu'un etabliffement aufli
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utile a formé une des plus riches branches de notre
commerce.

Lorfque les vers à soie ont fait leurs cocons, qu'ils
ne perfedionnent qu'en 7 ou 8 jours , on enleve ces co-
cons avant l'espace de dix-huit ou vingt jours, sans

luoi on les trouveroit percés, parceque le papillon,
etant éclos , chercheroit à sortir de fa prifon. Le moyen
le plus sûr d'étouffer les chryCalides , eft de mettre les
cocons dans un four asfez chaud pour les faire périr ,
fans cependant eauser d'altération à la soie. On recon-
noît qu'il est temps de les ôter du four lorsqu'on entend
un pétillement femblable à celui d'un grain de sel qu'on
jetteroit dans le feu. Mais de toutes les manieres la plus
avantageuse pour faire périr les cocons , eft de les
étouffer à la vapeur de l'eau bouillante, ou, ce qui eft
encore mieux , de les exposer à l'ardeur du foleil dans
une place qui foit bien à l'aspeâ du midi ; pour cet
effet on les étend fur des draps le plus au large qu'il est
poslible , & on les remue fouvent. On les retire au bout
de quatre à cinq heures , & on les enveloppe avec des
couvertures : pour que cette opération réuffiffe plus fu-
rement , on la répete pendant deux ou trois jours.
C'est dommage , dit M. Dubet dans fa Muriométrie , ou
leut-fion nouvelle furie ver à foie , que cette opération
Toit malheureusement trop lente pour les grandes fila-
tures , quoiqu'elle ait eu tout le succès posfible lorf-
qu'il n'a été queftion que de huit à dix quintaux de co-
cons. La raison de préférer cette derniere méthode aux
deux premieres , c'est que la chaleur du four altere très
souvent la premiere couche du cocon & endurcit trop
la gomme, que celle de l'eau bouillante la disfout trop,
que la premiere soie n'a pas affez de nerf, s'échappe
en bouchons , & ne fe trouve pas égale au refte du co-
con; au lieu que le soleil feche le cocon fans l'endom-
mager, & raréfie affez fortement l'air de l'intérieur
pour étousfer parfaitement les inseâes , sur-tout quand
cette opération eft réitérée. Cette opération une fois
faite , il ne s'agit plus que de tirer les soies que peu-
vent produire les cocons. On les divife en plusieurs
qualités. La premiere comprend tous ceux dont le dsre
préfente une superficie compade & d'un grain fin. Ou
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comprend dans la seconde les demi-fins dont le grain
est plus lâche & plus gros. La troifieme qualité com-
prend tous les cocons qui n'ont point de grain , dont le
deffus eft mollasse & fpongieux. Lcs doubles , c'eft-à-
dire les cocons dans lelquels deux ou trois vers se sont
enfermés , & ont travaillé en commun, forment la qua.
trieme qualité.

Quoique la l'impie infpeétion des cocons annonce affez
furement la beauté de la soie, elle ne décide pas tou-
jours de sa bonté ; ce n'est qu'en les développant , en
unisiant les brins de la soie , & en la mettant en état
d'être foumife à toutes les épreuves , qu'on.. en recon-
t'oh la bonne ou mauvaife qualité; ce n'at enfin que
par le moyen de la filature qu'on tire un parti plus ou
moins avantageux de cette matiere précieuse : ausli l'art
de filer la foie fait-il aujourd'hui l'objet de la politi-
que & de la vigilance de toutes les naticns qui con-
T'offrent les vers à soie : les connoisrances qu on y ac-
quiert font d'autant plus intéressantes , qu'il est con-
venu que la bonté & la beauté de la soie dépendent en
général d'une infinité de détails que cet art embrasse ,
& qui sont subordonnés les uns aux autres. M. Dubet
croit être fondé à fe plaindre que nos filatures sont
abandonnées à elles--mêmes & à de vieilles routines qui
n'ont pas le Fens commun. Il prouve, par l'expérience
des filateurs qui ont des tours plus parfaits que les au-
tres, que leurs soies atteignent la beauté des organfins
du Piémont ; il les exhorte à profiter des changements
avantageux qu'on voit dans les proportions & la conf-
truétion du tour de M. de Vaucanfon ; allure que le
défaut qu'on reproche à cet instrument de faire fou-
vent caster les brins en les croisant , ne doit être im-
puté qu'au peu de dextérité des mauvaises ouvrieres
qui ne font pas asrez attentives à leur ouvrage, & pro-
pose le modele d'un nouveau tour qu'il a exécuté sur
l'heureuse idée de la double croisade de M. de Vaucan-
fon , qu'il dit être un des plus parfaits qui aient paru
en France , & dont on est sur d'avoir tous les bons effets

tqu'on en peut attendre. On peut en voir le détail dans
on ouvrage que nous avons déja cité.

On Feut diftinguer deux fortes de soie, la longue &

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



SOI 105
le fleuret. La longue foie, qui Cc dévide de deirus les
cocons, n'a besoin ni d'être peignée, ni d'être filée à
la quenouille : il ne faut qu'en affembler les fils , & les
doubler sur le dévidoir au nombre de huit , de douze
ou de quatorze ensemble , selon le caraélere & la force
qu'on veut donner à l'étoffe. Il y a bien des manieres
de les dévider, de les mouliner, & de les tordre eu les
assemblant.

Toute la maticeuvre du tirage se fait par deux fem-
mes , dont l'une esl attachée à la basfine , qu'on nomme
la tireufe, & l'autre au dévidoir, qu'on nomme la tour-
neufe. Les fils de soie étant attachés aux pointes du ba-
lai, la tireuse les prend dans sa main. Les premiers
fils ne font que du fleuret qu'elle épuise exaètement jus-
qu'à ce qu'elle voie paroître la foie nette : alors elle dé-
tache le nombre de brins qui lui est défigné pour for-
mer le fil ; elle les pasre par les filicres , & les croiCe
dix à douze fois avec la main : si c'est à la fimple croi-
fade , elle les remet ensuite à la tourneuse qui,
les avoir pasfés par les guides, les attache sur l dévi-
doir qui forme deux écheveaux à la fois, & dont le
mouvement doit être toujours égal , quoique le plus
vîte qu'il foit poffible. Au tour a la double croisade ,
les croisures ne fe font , par le moyen de la petite
manivelle qui fait mouvoir le cercle , que quand les
deux fils font fixés fur le dévidoir.

Une bonne tireuse contribue beaucoup à la beauté &
à la bonne qualité de la soie. Sa principale attention
doit être de maintenir une parfaite égalité dans les deux
brins qui tirent au dévidoir ; sans cela les brins de soie
casfent louvent, ce qui dégrade totalement un écheveau
de soie. La netteté de la soie dépend d'elle , en ce
qu'elle doit rompre le fil d'un cocon dès qu'elle s'ap-
perçoit qu'il monte en bourre, & le purger de nouveau
jurqu'à ce que le brin vienne net. Lorsque le cocon ne
peut pas se dévider également, elle doit le mettre au
rebut.

Une bonne tireuse doit éviter le grand fléau des fila-
tures, qui est le vitrage des soies, ce qui arrive ordi-
nairement lorsque l'eau dans laquelle font les cocons
cil trop fale & trop chargée de gomme , & lorsque les
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fils font mal distribués sur le dévidoir. Le tirage s'é-
tablit autant qu'on le peut dans un endroit exposé à
un courant d'air du nord au midi. Moins les éche-
veaux font épais, plus la foie seche promptement ;
quand on ne lui donne pas le temps de parvenir au der-
nier point de siccité , elle fe crêpe & perd son luftre.

Plus les cocons font frais, plus on les file avec avan-
tage , parcequ'ils Ce développent facilement jusqu'au
dernier brin , que la soie en est toujours plus nette &
plus lustrée , & qu'on ne risque pas les inconvénients
trop ordinaires des étouffements forcés.

Quand la foie a été tirée de desfus les cocons, sans
les jetter dans de l'eau bouillante , c'eft de la foie crue.
Telle est la belle foie qu'on nous envoie du Levant par
la Méditerranée, & celle lui nous vient des Indes par
l'Océan. On donne ausfi tres communément, quoique
fort improprement , le nom de foie crue à celle qu'on
tire en Europe des cocons de rebut, & qui, ne pou-
vant être dévidée ni filée uniment doit pasfer par les
cardes pour devenir pratiquable à la quenouille.

La Joie cuite eft celle qu'on a dévidée de desru.s les
cocons plongés dans l'eau chaude. Mais on appelle plus
communément foie cuite ou décreufée , celle qui a pasfé
à l'eau de savon. Voyer TEINTURIER.

Le fleuret ou filofelleest cette foie irréguliere que l'on
voit diffribuée comme à l'aventure autour des longs fils
qui forment le corps des cocons. On déchire ce fleuret
en le cardant pour le rendre maniable & propre à être
filé. On y joint les foies de rebut, les bouts castés,
tous les résidus des longues foies dont on nepeut plus
retrouver le fil sur les cocons, & enfin cette foie natu-
rellement collée qui compofe la coque dont la chryfa-
lide eft immédiatement couverte. Cette derniere ne peut
entrer dans la ma& du fleuret & pasfer par la carde
qu'après avoir été décraffée à l'eau de toute cette gomme
dont la chenille avoir épaisfi Con enveloppe avant de
mettre bas fa robe de ver. Toutes ces foies que la carde
confond, & qu'elle met en état d'être filées, n'ont
pas à beaucoup près le lustre de l'autre fil que la nature
elle-même nous a préparé ; mais cette inégalité même
donne lieu à des diversités utiles , & proportionne les
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ouvrages aux états comme aux facultés des acheteurs.

Comme nous avons dit qu'il y avoir des cocons de
quatre qualités, il en résulte que chaque qualité donne
une foie différente; les fins donnent l'organfin ; les de-
mi-fins donnent les trames; les fatinés , des soies infé-
rieures , & les doubles une soie groffiere qui ne peut ser-
vir que pour des titi-us ou des rubans communs.

Les cocons satinés font ceux qui sont doux au met &
sans grain décidé : le tirage en eft difficile,& la foie
en eft toujours vilaine & grosliere. Les cocons doubles
sont formés par deux ou trois vers renfermés ensem-
ble, la soie qu'on en retire n'ell propre à aucune fabri-
que d'étoffe , elle ne peut servir qu'à monter des ga-
lons. Les autres especes de cocons imparfaits , comme
les veloutés , les percés , & ceux qui sont sans tisru &
fans gomme, ne font bons qu'à faire du fleuret.

On prépare de l'eau, & sur-tout une eau savonneufe,
que l'on tient à un degré de chaleur convenable : le
fileur ou la fileufe jette dans la bailine une ou deux
poignées de cocons , plus ou moins , fuivant la quan-
tité de brins qu'on veut donner au fil ; & avec un petit
balai , on enfonce légérement les cocons dans l'eau à
plusieurs reprifes : quand ils sont bien détrempés, tous
les brins s'attachent aux pointes du balai; alors le fileur
ou la fileuse prend ces brins avec la main , & les enleve
jusqu'à ce qu'ils deviennent bien nets; ensuite on prend
le nombre de fils qu'il convient suivant la groffeur &
la qualité qu'on veut donner à la soie, & on les pasre
dans les tours pour les dévider. Ces premiers fils de soie
qui s'attachent au balai, ne font pas bien nets, parce-
qu'ils contiennent un peu de la bourre qui couvroit la
coque ; on a donc foin de séparer ces premiers fils à la.
longueur de trois ou quatre pieds, & on s'en fert à plu-
fleurs ufages ; on les file en long pour faire des bas qui
font d'un très bon usage; on s'en sert encore pour faire
de la fantaifie qu'on file au petit rouet, ou pour faire
de la tapisferie.

Lorfque la foie eft dévidée de desfus les cocons, il
refle des peaux foyeufes que l'on nomme firaffes,qui en-
veloppent les chrysalides ; on en retire, en les battant,
les chrysalides qu elles contiennent ; on les lave bien
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on les fait Lécher; St l'ufage le plus ordinaire qu'on eh
faffe , eft de les carder & filer au petit rouet , pour les
employer à faire du petit ruban, que l'on nomme com-
munément padou , ou à tramer des étoffes pour des
meubles ou tapifferies dont la chaîne eft de filoselle.

Les grandes filatures font fujettes à des déchets con-
fidérables , occafionnés par le ravage des rats, ou des
infedes qui percent les cocons. M. Dubet enseigne un
fecret bien fimple pour empêcher les ravages que les
uns & les autres occasionnent : eomme il doit importer
beaucoup aux manufaétures en foie de ne pas l'ignorer,
nous avons cru devoir en donner ici la recette. Prenez
trois ou quatre pommes de coloquinte, hachez-les,
pilez-les , ou les pulvérisez ; jettez-les dans un Peau
d'eau d'environ douze pintes, faites bouillir à grand
bouillon pendant l'espace de deux heures : cette lellive
fuflit pour communiquer un très grand degré d'amer-
tume a un volume d'eau cinq à six fois plus considéra-
bic : lorfque cette eau est refroidie, on y jette les co-
cons , on les y remue avec la main ou une spatule pen-
dant deux ou trois minutes, on étend ensuite ces co-
cons au grand air ou au foleil, pour les sécher le plus
promptement que faire Ce peut : cette lesfive , qui n'est
point dispendieufe , n'altere en aucune saçon la qualité
de la foie , & les cocons qui ont été ainsi préparés , ne
font jamais enlevés par les rats, ni percés par les in-
rates.

On diffingue plusieurs erpeces & qualités de foie,
relativement aux disférents apprêts qu'elles peuvent re-
cevoir. La foie grege ou grefe est la foie telle qu'elle dl
retirée de desfus les cocons avant que d'avoir été filée,
ou qu'elle ait fouffert aucun apprêt. On l'appelle auffi
foie en matane. Nous avons dit plus haut ce que c'eft
que la foie crue, la foie cuite & la foie décreufée. L'or.
ganfin dl une soie composée de deux, trois, & quelque-
fois de quatre brins de foie qui, ayant d'abord été filés
fépaiément dans un Cens fur un moulin, font tors tous
enfemble en fens contraire sur un autre moulin , en
forte que les quatre brins ne composent plus qu'un fil ,
ou une cspece de petite corde de foie tablée. Les organ.

fins tirent leur nom des lieux ou villes où on les ap-.
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prête. On les emploie pour faire la chaîne des étoffes.
Les Piémontois étoient en poffeffton de fabriquer feuls
les organfins qu'on emploie dans nos manufadures ;
niais M. de Vaucanfon a inventé depuis quelques an..
nées de nouveaux moulins , par le moyen defquels on
est parvenu à tordre la foie plus également que ne le
faisoient les Piémontois. Ces moulins ont été établis
dans une manufaélure érigée exprès à Aubenas dans le
Lyonnois; & depuis ce temps nous sommes en état de
nous paffer de l'organsin des étrangers. Il y a une efpece
d'organsin qui est ordinairement appelle foie fana ,
( soie de Chine ), qui s'emploie dans la fabrique des
gazes.

Les foies plates font des foies non torfes
'
 préparées

pour travailler en tapifferie à l'aiguille, en broderie
à quelques autres ouvrages. Les foies torfes sont celles
qui ont reçu leur filage , dévidage , moulinage. Les
joies en botte font celles qui ont été mises en bottes ou
en paquets quartés & longs par les plieurs. Ces bottes
ou ces paquets sont environ d'un pied sur deux pouces
d'épaiffeur; chaque botte pefe une livre à raifon de
quinze onces , qui est le poids usité pour ces sortes de
foies. Les foies de bourre font les moindres de toutes les
foies ; ce sont celles dont on fait la filofelle avec la-
quelle on fabrique les bourres de Marfeille ; ce sont de
petites étoffes moirées dont la chaîne eft toute de soie,
& la trame toute de bourre de soie.

Il y a plusieurs tarifs , arrêts du Confeil , & déclara-
tions du Roi, pour régler les droits que doivent payer
les foies à l'entrée & à la sortie du royaume.

Les araignées fournissent une autre efpece de foie ;
qu'on trouve dans le fil dont elles enveloppent leurs
oeufs, fil qui dl beaucoup plus fin que celui dont elles
compofent leurs toiles. M. Bon , Premier Préfident do
la Chambre des Comptes de Montpellier, eft le premier
qui l'ait mis en usage , & qui ait enseigné la maniere
de s'en servir : on commence , dit-il, par battre les co-
ques d'araignée pour en ôter la pousfiere , on les lave
dans de l'eau tiede , après quoi on les fait tremper dans
une eau de favon mêlée de falpêtre & d'un peu de gom.
rue arabique on met enfaite bouillir le tout ensemble
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à petit feu pendant deux ou trois heures : la cuisfon
étant faite, on les lave de nouveau, on les ramollit un
peu avec les doigts , on les fait Pécher , & on les pasfe
enfin à des cardes beaucoup plus fines que celles dont
on fe fert pour la soie ; par ce moyen on tire des cocons
d'araignée une soie d'une couleur grise asfez finguliere,
qui prend toutes sortes de couleurs , & dont on peut
faire des étoffes.

On peut voir dans la Dilatation de M. Bon, de r 709,
& celle de M. de Réaumur, de 1 7 to , la différence qu'il
y a de la fineffe du fil d'araignée à celui des vers à soie,
& l'utilité 5ue le public en pourroit retirer; mais com-
me cette decouverte étoit moins intéresfante que cu-
rieuse , après avoir balancé la dépense & les profits qui
en résulteroient , on s'eft déterminé fans doute fur de
bonnes raisons à ne pas en faire usage.

On donne encore le nom de soie à un poil long qui
fe trouve fur le dos des porcs & des sangliers, & qui
sert à divers usages : celle des sangliers eft la plus chue
& la plus eftimée ; le Nord en fournit beaucoup : elle
fe vend au poids, & fait une branche du négoce des
quincaillers.

SOLDAT. La mésintelligence ayant brisé cette chaîne
qui ne faisoit , pour ainsi dire , qu'une même famille
de cous les hommes qui exiftoient dans l'âge d'or , les
porta bientôt à fe nuire ou à se détruire mutuellement
par les outrages & les violences. L'art de la guerre étoit
pour lors dans son enfance, & il n'eft devenu un métier
que par la succesfion des temps. Le Soldat est donc cet
homme de guerre qui, pour se disposer à en apprendre le
métier , s'engage de servir un prince ou un état , moyen-
nant une certaine paie. Le Soldat dont nous venons de
donner la définition, diffère du Soldat vasfal , en ce que
le premier reçoit la paie, & que le fecond , ainfi que le
Soldat volontaire , eft obligé de fervir à ses propres
dépens.

Ducange dit dans son gloffaire que les anciens Soldats
n'avoient pas moins de cinq pieds & demi de haut : au-
jourd'hui on n'est pas fi scrupuleux sur l'exaétitude de
cette taille. Yegece prétend qu'on connoît les meilleurs
soldais par les yeux, l'enfcmble des traits du vifage ,
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& la conformation de leurs membres, & qu'il y a des
indices certains & annoncés par les gens d'expérience
pour juger dans les hommes de leurs qualités guerrieres,
comme on connoît à certains figues extérieurs la bonté
des chevaux & des chiens de Chaire. Un Soldat doit
avoir les yeux vifs, la tête élevée, la poitrine large ,
les épaules fournies, la main forte , les bras longs , le
ventre petit, la taille dégagée, la jambe & le pied
moins charnus que nerveux. On doit toujours préférer
les Soldats nés à la campagne à ceux des villes , parce-
qu'ils sont plus propres a toutenir les travaux & les fa-
tigues militaires.

Les Soldats de marine font employés fur mer & tra-
vaillent à la manoeuvre des écoutes & des couets.

Les Soldats gardiens sont entretenus fur les ports de
mer, comme à Toulon, Breft , Rochefort, le Havre-
de-trace , afin de les garder. Quoique Paris ne Toit pas
un port de mer , il y a beaucoup de Soldats préposés
pour y maintenir le bon ordre , & veiller à la fureté
dos effets qui font exposés en vente sur la Seine ou fur
fes bords.

Afin de procurer au Soldat l'agrément d'avoir la pro-
priété d'une choie dont il puisre dispofer aifément , on
le paie en argent, parcequ'une folde en nature (croit
plus incommode pour lui, & que la solde en argent le
met à même d'épargner dans un temps pour être plus à
fon aile dans un autre. Les vrais Soldats qui ne com-
battent que pour la défenfe de leur patrie , sont indif-
férents pour quelque efpece de monnoie que ce Toit ,
pourvu qu'elle ait cours : l'or & l'argent ne font pas
plus précieux pour eux que le plomb & l'étain : tout leur
devient également utile , quoique la valeur intrinfeque
ne Toit pas relative à la valeur numéraire.

Un Soldat tel que le demande la gloire ou l'intérêt de
l'état eft un homme qui fe fait un devoir de pratiquer
sa religion , d'aimer sa patrie, de marcher à l'ennemi
avec intrépidité & de le combattre : endurci à la fati-
gue , il doi t être patient dans les travaux ; prompt à
exécuter les ordres qu'on lui donne, il ignore ce que
c'est que le murmure; Cachant vivre de peu, il ne laide
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point énerver par la débauche des forces qui doivent
être la base du falut public.

Pour procurer aux Soldats les moyens d'acquérir de
l'â-plomb , de l'agilité , de l'aisance , de la jullesfe
dans leurs mouvements , & de la régularité dans leur
marche, on a établi pour eux des falles d'armes, & on
leur fait faire journellement toutes les évolutions qu'en-
feigne la taétique.

La lâcheté , le libertinage , le manque de foi & de
tous louables sentiments font les traits ordinaires qui
caraélérisent le déferteur : voleur de l'argent de fon
rouverain , il parvient par degré à étouffer dans son
cceur la voix du sang & de l'honneur; en abandonnant
honteusement le drapeau de fou prince, il a le malheur
de se joindre aux ennemis de sa patrie, & d'armer contre
elle ses parricides mains. Il eft vrai auffi que quelque-
fois la désertion eff le malheureux effet ou du peu d'ef-
time qu'on fait du métier de Soldat , ou du mépris qu'on
a pour lui. Quelle qu'en foit la cause, on ne sauroit
la punir trop sévérement en retranchant moins ces trai-
ires de la société , qu'en les expofant à une ignominie
qui feroit peut-être plus d'impreflion que la perte de la
vie.

A Rome, les citoyens se faisoient un plaisir de porter
les armes & de combattre pour la patrie ; ils demeu-
roient sous les drapeaux jusqu'à l'âge de 4o ans, qu'ils
avoient le titre de vétérans. Lorrqu'il furvenoit quel-
que guerre dangereuse pour l'état , ils quittoient vo-
lontiers leur famille pour voler au secours de la répu-
blique; ils fe distinguoient par des prodiges de valeur;
& pour exciter une plus grande émulation , le Sénat
ou les Empereurs n'oublioicnt jamais de les honorer
par des récompenses ausli honorables que flatteuses. Il
est certain que rien ne contribue tant à procurer à un
prince un grand nombre de bons foldats que de leur
accorder quelques petites graces , comme d'exempter
ceux qui ont bien servi, de logement de gens de guerre,
d'une petite diminution de taille , d'une préférence
pour remplir les charges municipales de leurs villages;
de ne leur faire jamais d'injustice; de ne point les avi-
lir par des injures ou des mauvais traitements ; d'avan-

cer
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cer chacun suivant son rang d 'ancienneté ; de diftin-.
guet le Soldat de mérite d'avec le coquin , le débauché
& l'incorrigible; de faire reconnoître ce dernier à quel•
que sine extérieur, comme dans les armées du roi de
Sardaigne, od ceux qui font d'une probité douteufe por-
tent à leur chapeau une cocarde de papier. Il ne faut
jamais faire de Soldat par force, parceque le métier de
la guerre exige plus de bonne volonté qu'un autre; aulx
l'ordonnance du 8 Janvier 168o défend-elle aux offi-
ciers ou autres de prendre fur les chemins , à la cam-
pagne & ailleurs , des gens pour les faire entrer contre
leur gré dans leurs compagnies , à peine d'être castés ,
privés de leurs charges, mis en prison , & punis ainfi
que Sa Majcsté l'ordonnera. Celle de 16 9 f parut à l'oc-
cafion des Jours, ou de ces maisons ainfi normée , , od
l'on renfermoit les gens enlevés pour les vendre à des
officiers ; ordonne que les enrôleurs feront arrêtés &
jugés telon toute la rigueur des loir; que la liberté
fera rendue à ceux qui l'auront perdue par fraude ou
par violence , Sa Majefté déclarant qu'elle vouloir être
fervie par des Soldats & non par des esclaves. Celle de
17a7 veut que toutes personnes qui feront le raccolage
fous quelque condition & prétexte que ce Toit , feront
mires au carcan & envoyées aux galeres.

Le vol & la maraude font des adions infames dans
un Soldat ; c'eft même pour lui un crime capital que
d'exiger de tes hôtes au-delà de ce que l'ordonnance
leur prescrit.

Le Soldat doit ravoir se fervir de tes armes , conne.
tre toutes les manoeuvres qui font relatives à fon mé-
tier, garder le plus profond filence , & être toujours
prêt à obéir. L'alignement, &. l'enfem-
ble conservés dans la marche sont les ehefs-d'oeuvre de
la taétique dont il ne lui eft pas permis d'ignorer les
moindres évolutions. En maintenant exaélement en
marche la pofition dans laquelle on a été placé , on
conserve l'immobilité, quoique le corps de la troupe
la perde ; & en faisant divers mouvements , quand on
marche avec beaucoup de mefure & d'ordre , on n'el} ni
saifi de frayeur ni transporté de colere ; on a au con-,
traire un courage ferme, hardi & plein d'espérance.

Tome Ir.'	 H .
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SONNETIER. C'eft l'ouvrier qui vend ou fait des

fonnettes : voyet FONDEUR EN SABLE.
SONNEUR. C'est celui qui tire le cordage des fe-

nettes, qui font des machines propres à enfoncer des
pieux, a battre les pilotis des ponts ou des bâtiments
qu'on veut construire fur un terrein marécageux & peu
folide : ou donne quelquefois à cette machine le nom
de mouton , qui est la principale piece dont elle csl
compofée : il y a ordinairement feize Sonneurs pour
chaque sonnette.

Depuis qu'on a inventé les cloches, & que l'églife
en a adopté l'usage pour avertir les fideles de l'heure
où ils doivent fe rendre aux offices publics, la sonaion
de les Tonner fut confiée à de jeunes clercs qui étoient
élevés à la dignité d'un des quatre ordres mineurs. Dans
la fimplic;té de la primitive églife où les moindres
fondions du miniftere étoient regardées eomme une
partie du culte extérieur de la religion, le clergé fe
taisoit honneur d'un pareil emploi. La discipline n'é-
tant plus la même, & l'office de Sonneur étant tombé
en désuétude parmi les clercs, on l'a abandonné à de
pauvres laïques qui font attachés aux églifes , qui fon-
nent dans toutes les occafions où il eft nécefsaire ,
comme offices , convois funebres , orages violents &
incendies, & qui, dans les jours solemnels , se
guent entre eux par leur plus ou moins d'habileté à ca-
rillonner, c'est-à-dire à donner à leurs cloches des fons
cadencés & mélodieux.

SORISSEUR. C'eft celui qui fait forer le hareng ; à
Dieppe on le nomme Sorin. C'est de l'habileté de cet
ouvrier que dépend tout le fuccès du fbriffuee , qui eft
la façon qu'on donne au hareng dans des lieux qu'on
appelle ;vu/fables , en les fumant à un feu de bois ou
de charbon. La moindre négligence de la part du So-
riffeur expofe le hareng à être*. entiérement brûlé , ce
qui n'esl pas aisé à connoître lorfqu'on l'encaque dans
un baril.

SOUCHETEUR. C'est celui qui affifte au souche-
rage & à la visite des (ouches d'une vente. L'ordon-
nance des Eaux & Forêts de 166 9 veut que leur fa-
pire son réglé par les maîtres particuliers, & payé par
les sergents colleaeurs des amendes,
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SOUCHEVEUR. C'eft l'ouvrier qui travaille dans

les carrieres à ôter le fouchet , qui esl une inauvaife
pierre , ou souvent une espece de terre & de gravois
qui se trouve entre lés bancs.

SOUDE : voyeî POTASSE.
SOUFFLETIER. C'eft celui qui fait des sousfiets.

Quoique le seusllet ordinaire soit en général du distriét
du boisfeli,er , il y a cependant quelques maîtres de
cette communauté qui s'en tiennent à cette feule partie

. de leur art , & qui ne s'occupent qu'à faire des soufflets
dornestiques à un ou deux vents. Indépendammen t de
ces faiseurs de soufflets ordinaires , il y en a qui por-
tent plus particuliérement le nom de Souffletiers : tels
font ceux qui font des soufflets pour les orgues & pour
toutes fortes de forges.

Le souiller est uu instrument qui attire l'air par le
moyen d'une foupape qui s'ouvre lors de fon intromif-
fion , & qui , relativement au degré de compreslion
qu'il lui fait subir entre ses deux ais, le fait fortir avec
plus ou moins de violenee par un orifice fort étroit
qu'on nomme tuyere.

Le sousflet ordinaire & à un Peul vent est compofé de
deux ais ou planches de bois de hêtre , taillées en ef-
pece d'ellipfè , ou d'un rond alongé vers une de ses ex-
trémités, & dont les parties qui ont le plus de circonsi
férence ont chacune une espece de queue plate, afin
de pouvoir élever ou baisfet à propos chaque ais en en
tenant une dans chaque main. L'ais ou la planche in-
férieure passe ordinairement entre les mains d'un tour-
neur pour qu'il y fafse dans fa plus pe t ite extrémité une
espece d'avancement en rond , deux fois plus épais que
la planche, creusé intérieurement , & fur lequel on
adapte une espece de longue virole qui va toujours en
diminuant & qu'on nomme la tuyere, par od le vent
S'échappe lorsqu'il est comprimé entre les deux ais. La
planche inférieure eft percée dans fou milieu de trois
ou quatre petits trous, ou de quelque ouverture figurée
fuivant le caprice de l'ouvrier. Pour que le fortsfier ait
se jeu qui lui esi nécesfaire , il faut que cette ouverture
loir néceffairernent recouverte par un morceau de cuir
qui se leve toutes les fois que l'air s'introduit dans le
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corps du soufflet par l'ouverture ci-defus , & qui Ce
ferme exadement lorsqu'on rapproche les deux plan-
ches.

Pour contenir l'air entre ces deux ais , on les asl-
jettit au moyen de ce que les Sousfletiers nomment un
quartier, qui eft une peau de mouton préparée & cou-
pée de maniere à s'ajiifter à la figure & à la grandeur
que l'ouvrier donne a chaque planche. Afin que cette
peau fade des ?lis plus égaux & que le fouiller fe ferme
plus commodement , on met dans fon intérieur deux
petites baguettes arrondies , pliées en deux , & dont les
extrémités vont se joindre prés de l'orifice par mi fort
le vent. Comme ces baguettes ne pourroient pas suivre
les mouvements qu'on donne à la peau en élevant ou
baiffant les deux ais auxquels elle csl attachée , on les
cloue à la peau , & on mec à chaque clou un petit mor-
ceau de cuir en tofange qu'on nomme une rofette.

Quelque prés qu'on clouât cette peau fur la circon-
férence des ais, elle laisferoit échapper l'air par les pe-
tits interftices qui fe trouvent entre chaque clou , si on
n'avoir le foin de couvrir cette premiere attache par
une petite laniere ou courroie de cuir qu'on cloue à dif-
tances égales fur la_peau qui dt déja mire à demeure
fur les ais. Dans les fousflets à deux vents un peu pro-
pres, on met à la place de cette laniere un petit galon
d'or ou d'argent qui regne tout autour.

La partie ou la plandie supérieure du souiller eft un
peu plus courte que l'inférieure, vient fe terminer à
l'endroit de la planche inférieure, que nous avons dit
être plus épais & servir à mettre la tuyere. Cette partie,
qui csl la plus étroite de l'ais supérieur , eft arrêtée par
la peau qui la couvre ; & afin que le vent ne pasre pas
à travers les interstices qui fe trouvent entre chaque
clou qui la tient attachée, on y cloue des petites cour-
roies de cuir qu'on nomme traverfes , & qui vont juf-
qu'a la furface extérieure le la planche de desfous. Dans
les foufflets communs elles sont plus courtes ou plus lon-
gues suivant les divers usages auxquels on les emploie ;
elles font de fer ou de cuivre , arrêtées à demeure par
des petits clous , & quelquefois entourées d'une virole
dans la partie qui entre dans le foufller.
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tes foufflets à deux vents ne di gèrent de ceux que
nous venons de décrire qu'en ce qu'on y emploie une
peau plus propre , qu'ils font compofés de trois plan-
ches, dont celle du milieu ne paroîtpoint, & qu'ils
ont deux ames ou soupapes , dont la féconde est atta-
chée à la planche intérieure, ce qui fait qu'ils peuvent
fournir un courant d'air perpétuel.

Il y a encore des sousflets faits en triangle , qui ne
s'éleveur que d'un côté. Il y en a à lanterne qui s'éle-
vent également de deux côtés, & qui demeurent paral-
leles à l'ais inférieur, comme le font les lanternes de
papier. On peut voir dans.l'auteur de la Méchanique du
feu , ou l'art d'en augmenter les effets ei d'en diminuer la
dépenfe , un foufflet d'une nouvclle invention , qui
augmente beaucoup la chaleur dans une charnue.

Les grands soufflets à forge , qu'on fait mouvoir à
force de bras ou par le moyen de l'eau, ne diffèrent des
autres que relativement à leurs proportions, à la gra-
seur de leurs clous, & à la qualité des peaux qui fer-
vent à affembler les deux ais. On observe dans eeux-ci
de substituer aux peaux de mouton, qui ne résisteroient
pas aux continuelles agitations auxquelles elles seroient
exposées , des peaux de veau bien palées & bien assou-
plies par l'huile, afin de leur donner plus de jeu.

Les clous dont on se sert pour les foufflets ordinaires
sont d'une valeur fi modique, que pour désigner une
chose d'un très vil prix , il est pasfé en proverbe qu'elle
ne vaut pas un clou à sousflet.

SOUFFLEUR. C'est celui qui fait aller les fousflets
dans les forges ordinaires. On donne aufli ce nom à
celui qui fait aller les foufflets d'une orgue, & à celui
qui fouslle les acteurs qui chantent ou qui déclament
fur un théâtre.

SOUFRE ( L'art de faire le ). Quoiqu'en général le
soufre soit un suc minéral , coagulé , L'Onde , fec , fria-
ble , qui se fond au feu , s't.nflamme facilement ,
qui, étant allumé , donne une slamme bleue , une
odeur forte & pénétrante, on le divise cependant en na-
turel & en factice: le premier, qu'on appelle ausli foufie
vif , eft celui qui n'a point pafsé par le feu ; le secoud
eft celui qui a patté par le feu, & qu'on prépare de dif.
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férentes manieres. Ceux qui le retirent de certaines
eaux , comme auprès de Bucle , les font bouillir ; ceux
qui le prennent dans des terres argilleuses, comme dans
la Campagne de Rome , auprès du château de Brat-
ciano , le mettent dans de ;rands vaisfeaux de terre ,
propres à la distillation : lorsque le soufre est fondu à
foree de feu, il coule par le bec de la cornue dans le
récipient , & y forme bientôt de grosl'es masses.

Lorfqu'on veut retirer du soufre de certaines pyrites,
comme dans le pays de Liege , on les caste en petits
morceaux qu'on met dans des cucurbites de terre allez
grandes , de figure quarrée, & dont l'orifice est étroit-.
Si le soufre que donnent ces eucurbites n'esl pas a srez
purisié , on le fond de nouveau dans des vafes de fer ,
en y ajoutant un peu d'huile de lin : on en forme d'a-
bord de grandes rnaffes qu'on appelle folie en mes ,
& qu'on coule enfuite dans des tuyaux de ser imbibés
d'huile, où l'on forme les bâtons de soufre, qu'on ap-
pelle ordinairement foufre en canons.

Ce soufre ainfi purifié se nomme foufre commun. On
en distingue de deux sortes, un jaune & l'autre un peu
verd ; on préfere celui-ci au premier lorsqu'on veut
avoir de l'huile ou de l'esprit de soufre.

On peut voir dans Henckel , seftion 8 , page 36t ,
de quelle maniere on fait le soufre minéral, & com-
ment on tire le soufre des minéraux qui le contiennent.

SOYÉTEUR. A Lille,capitale de laFlandreFrançoise,
on donne ce nom aux fabricants & ouvriers cn foie.

STUCATEUR. On donne ce nom à l'ouvrier qui
travaille en flue , qui est un marbre faélice dont le
plâtre fait la bafe , & qui représente au naturel les
marbres les plus précieux , par la dureté qu'on lui pro-
cure, les différentes couleurs qu'on y mêle , & le poli
qu'on lui donne.

Comme le plâtre n'acquiert de la dureté que relati-
vement à fa calcination , le Stucateur commence par
le carrer en morceaux gros comme de petits oeufs, le
met cuire dans un four très chaud , dont il bouche exac-
tement l'ouverture : quelque temps après il. débouche
le four, en feu deux ou trois morceaux de plâtre, les
brise avec un marteau; & comme beaucoup de brillance

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



S T U	 119
dans le plâtre est un ligne qu'il n'est pas allez calciné,
comme lorfqu'il n'y en a pas du tout c'esl une marque
qu'il l'est trop , dès qu'il apperçoit quelques points
brillants au centre du plâtre , il connoît qu'il eft au
point de calcination qu'il faut, & le retire prompte-
ment du four.

Après l'avoir tamifé bien fin, & avant de l'employer,
il le détrempe dans une eau dans laquelle il a fait dis-
soudre de la bonne colle de Flandre , afin d'empêcher
fa furface de se remplir d'une infinité de pores , & que
fes grains , trop faciles à fe détaeher , ne nuifent à fon
poli.

Lorsque l'ouvrage dl susfisamment sec , il se fert
pour le polir d'une pierre ponce , ou encore mieux
d'une pierre à aiguiser dont le grain eft infiniment plus
fin que celui du grès ; frotte l'ouvrage d'une main , &
tient de l'autre nue éponge imbibée d'eau , afin d'ôter
à chaque inftant par ce lavage ce qui a été emporté de
la surface de l'ouvrage ; le frotte eneore de nouveau
avec un tampon de linge , de la craie , du tripoli , du
charbon de faute broyé & passé très fin , ou meme des
morceaux de charbon entiers pour mieux pénétrer le
fond des moulures ; il finit par frotter le tout avec un
peu de chapeau imbibé d'huile & de tripoli réduit en
poudre très fine , & y met la derniere main par un mor-
ceau de chapeau imbibé d'huile feule.

Dans le cas oti il faut donner quelque couleur au
flue, il la met dans l'eau de colle avant de délayer soti
plâtre ; & quand il veut représenter le deslein bizarre des
différentes couleurs dont les marbres font bigarrés , il
a près de lui de l'eau collée chaude dans divers petits
pots , dans chacun defquels il met la couleur dont il a
befoin ; & lorfque l'eau dt ainfi préparée , il fait pour
chaque couleur une petite galette grande comme la
main , la coupe par tranches , & applique à chaque en-
droit la couleur convenable.

Lorfqu'il doit représenter des payfages, des fleurs ,
des fruits, &c. iL les desfine sur le papier, pique le con-
tour de chaque figure, l'applique sur le fond un peu
avant de finir le poli , le ponce avee une eouleur diffé-
rente du fond , ç'eft-à-dire qu'il met du blanc fur le
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noir & du noir fur le blanc, met enfuite un peu de pla.
tre dans la paume de sa main , le délaie avec de l'eau
coloriée , le remue bien sur sa main avec un couteau à
couleur dont les peintres fe servent, & en applique en
preffant la quantité qu'il juge à propos.

Cette opération saite , il détrempe tout de fuite dans
fa main un autre plâtre qu'il colore d'une nuance plus
claire, & qu'il met à côté de celui qu'il vient de poser;
il prend ersnite un petit bâton dans lequel font =fon-
des par la tête quatre ou cinq aiguilles qui resremblent
aux dents d'un peigne, & dont il se seu pour mêler les
deux couleurs , asin qu'on n'apperçoive pas le }msrage
d'une nuance à l'autre. Si les nuances ne sont pas bien
observées après que le poli eft fait, il hache son (tue
avec une pointe, & recommence l'opération ci-dedus
jufqu'à ce qu'il ait réusli.

Les couleurs qu'on emploie pour le stue font les
mêmes que celles dont on fe fert dans la peinture à
frefque : voyer ce mot.

SUCRE ( Art de la fabrication du ). Le sucre est un
fel esfentiel , gras, très agréable au goût , que l'on
retire par cryslallisation des sucs des plantes dont la fa-
veur eft fucrée, comme de la seve de l'érable , du bou-
leau , du fuc de betterave, du bambou , mais princi-
palement d'une espece de roseau que l'on cultive aux
Indes Orientales & Occidentales.

Le fucre des anciens , qu'ils appelloient liacharum ,
faccar.mamba ou tabaxir ,paroît avoir été fort diffé-
rent du nôtre, puisque , fuivant les defcriptions qui
nous en relient, il étoit en confiance de manne ou de
miel. Il paroît que ce lucre n'éroit autre chose que le
fuc qui découle naturellement des jets du bambou , ef-
pece de rofeau arborescent qui croît aux Indes Orien-
tales. Lorfque ces jets sont mûrs, il s'échappe de leurs
noeuds une liqueur fucculente & sirupeuse qui fe coa-
gule par l'ardeur du soleil , & forme des larmes sembla-
bles a celles de la manne. Les anciens recueilloient cç
Lucre naturel , mais ils ignoroient l'art de tirer le fuc
des cannes par expresfion , & de le purifier enfuite
comme nous fuirons aujourd'hui.

On ignore dans quel temps on a commencé à cultiver
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ces cannes pour en tirer le sucre. Saumaife prétend que
les Arabes avaient cet art il y a plus de huit cents ans.
Quoi qu'il en fait, il eft certain que le rofeau qui donne
le fucre eroît naturellement en Amérique comme aux
Indes Orientales.

Ce roseau se nomme en français canne à fucre,
cannamelle , & en latin atundo facchatifera , ou cala-
mus faccharifera : voyez le Diitionnaire raifonné
Loire Naturelle.

L'intérieur des tiges de cette plante est celluleux
rempli d'une grande quantité de suc sucré très agréable
au goût , sur-tout larrque les cannes sont à leur degré
de maturité, & qu'elles ont été produites dans un ter-
rein un peu maigre & bien exposé au soleil.

Cette plante te multiplie de boutures qu'on enterre
environ jufqu'aux deux tiers dans des silions creusés à
trois pieds les uns des autres. Les pousfes sartent des
noeuds. Dans les terreins maigres on dl Couvent obligé
de faire de nouveaux plants après la feconde coupe ;
dans les bonnes terres au contraire un même plant fe
foutient ordinairement pendant vingt ans, & les vieilles
fauches produisent douze à quinze tiges, dont quel-
ques-unes font de la hauteur de vingt pieds & du poids
de quinze à vingt livres. Elles font quelquefois quinze
ou dix-huit mois , & même plus, que de parve-
nir à leur degré de maturite ; cla dépend des temps
plus ou moins pluvieux & de l'expositiou des terres.
Ainfi il n'y a point de temps préfix pour en faire la
récolte; mais il eft très esientiel de saisir le point de leur
maturité. M. Rigaud, auteur de cet article, a vu ex-
ploiter des cannes dont on ne retirait presque pas dé
lucre, parcequ'elles avaient été récoltées trop mûres.
Elles exhalaient une odeur vineuse • preuve certaine
que leur suc avait déja fermenté. Il y auroit ausfi de
l'inconvénient à les couper trop vertes; mais peut-être
moins que dans le premier cas , attendu qu'elles peu-
vent encore mûrir jufqu'à un certain point après qu'elles
font coupées.

Comme le flic des cannes efr , par sa nature & par la
chaleur du climat des isles Antilles mi l'on en fait la
principale récolte, dans un état très voifin de la fer-
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mentation , on a l'attention de ne couper que la quan.
tité de cannes que l'on peut exploiter chaque jour ; ainfi
dès qu'elles font coupées , émondées de leurs feuilles,
réduites à la longueur d'environ quatre pieds, & mifes
en bottes , on les porte au moulin afin d'en exprimer
le fuc.

Ces moulins font cornposés de trois rouleaux de bois
emboîtés solidement chacun dans un cylindre de fer de
fonte , dont la furface extérieure est bien polie. Ils ont
environ vingt pouces de hauteur & presque autant de
diametre , & ils font placés tous trois verticalement à
une ligne & demie les uns des autres. L'axe de ces cylin-
dres est formé par une barre de fer quarrée , engagée a
force dans un trou de pareille forme que l'on a pratiqué
dans chacun des rouleaux. Ces axes de fer sont arron-
dis par les extrémités , & ils dépasFent de trois ou qua-
tre pouces celles des cylindres auxquels ils servent de
pivot , excepté à l'extrémité fuperieure du cylindre
placé dans le milieu. Le rouleau de celui-ci est prolongé
de quatre ou cinq pieds , afin de recevoir le mouve-
ment de rotation qui lui eft imprimé par une roue mue
par un courant d'eau, par le vent, par des boeufs ,
ou par des chevaux attelés à des bras de levier qui y
correspondent. Les cylindres des côtés reçoivent leur
mouvement de rotation au moyen d'une espece de roue
dentée qu'ils ont chacun à leur extrémité fupérieure ,
laquelle s'engrene dans les dents d'une roue semblable,
pratiquée à la partie supérieure du cylindre du milieu.

Les pivots des cylindres sont reçus dans des trous pro-
portionnés à leur grosseur : ces trous font pratiqués
dans des plaques de fonte attachées à demeure sur deux
groles pieces de bois fituées parallèlement & horizon-
talement, l'une en bas & l'autre en haut : celle d'en
bas eft attachée fur un chaslis long d'environ huit
pieds & large de quatre ; ce chaffis, au moyen de plu-
lieurs planches épaisses , bien unies enfemble & qui y
font solidement attaehées , forme une efpece de table
en auge dont l'usage de recevoir le suc des cannes
que l'on fait paffer entre les cylindres.

Ces cylindres engagent & écrasent par leur révolu-
tion les cannes qu'on y préfente. Deux Negres font or-
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dinairement employés à cette manoeuvre • l'un engage
l'extrémité des cannes entre le premier & le second cy-
lindre; l'autre ,plaeé du côte oppofé , en reçoit les
extrémités à mesure qu'elles patient , & il les engage
entre le second & le troisieme cylindre. Cette opération
fe fait très promptement , mais elle exige beaucoup
d'attention. Il arrive quelquefois que les Negres enga-
gent leurs doigts avec les cannes; _& leur corps paffe-
roit en entier avec elles entre ces especes de meules ver-
ticales saon n'y remédioit en arrêtant promptement le
moulin , ou même en leur coupant le bras lorsqu'il y
cft déja engagé.

Lorsque les cannes ont ainfi passé & repassé entre les
cylindres, elles sont censées avoir rendu tout le suc
qu'elles contenoient. Ce suc est reçu dans l'espece d'auge
dont nous avons déja parlé , d'où il s'écoule fur le
champ , au moyen d'un canal , dans une grande chau-
diere établie dans la sucrerie. Ce fuc , nouvellement
exprimé, porte le nom de vefou ou vin de canne; il est
d'un goût très agréable , mais il faut en prendre modé-
rément ; il produit communément la diarrhée & des
maladies plus graves encore à ceux qui ont un tempé-
rament robuste. Les débris des cannes portent le nom
(le bague ; ils servent à faire du feu fous les chaudie-
res. Dans quelques habitations on les fait fermenter
dans de l'eau avec les écumes les plus groslieres que
rend le vesou , & l'on fait par ce moyen une efpece de
vin affez agréable qui sert de boisfon aux Negres.

Lorsqu'il y a assez de vesou exprimé pour remplir la
grande chaudiere de la fucrerie, on y met avec ce suc
une certaine quantité d'eau de chaux , & d'une forte
leffive de cendre : on allume alors le feu fous la ehau-
diere, & l'on fait chausfer cette maffe de fluide jusqu'à
ce qu'elle ait produit une grande quantité d'écumes
épaisses; ces écumes servent à la nourriture des ani-
maux & à faire une boifson aux Negres. On verse en-
fuite le vesou déja un peu épuré par cette premiere opé-
ration dans une autre chaudiere un peu moins grande
( elle fe nomme la propre ) ; & après y avoir encore
versé de l'eau de chaux & de la leffive , on le fait
bouillir plus fortement que dans la premiere. On ra-
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foncés d'un côté & port debout fur le fond qui leur
resie, au-deslus d'une citerne dans laquelle le firop qui
n'est point crystallifé , tombe à la faveur de deux ou
trois petits trous pratiqués au fond de ces tonneaux.
Comme la masle crystallisée eft affaissée lorfque le firop
csl écoulé, on acheve de remplir les tonneaux avec du
Lucre de la 'lieme espece : on y remet alors des fonds ,
& l'on produit cette sorte de sucre connue dans le com-
merce sous le nom de tiare brut ou mofcouade.

Le sirop que l'on a mis dans les formes produit les
différentes especes de casfonnades que l'on voit dans le
commerce, & dont la plupart, ainfi que le fucre brut,
ont besoin d'être purifiées avant que d'être employées
aux ufages de la vie : c'eft cette opération qu'on ap-
pelle raffinage ; ceux qui s'adonnent à ce genre de rra•
vail s'appellent raffineurs. Les casfonnades font plus ou
moins blanches , felon qu'elles ont été plus ou moins
débarraffées de la matiere grasfe, ou plutôt favonneuse,
que les chymistes appellent matiere extraétive , la-
quelle , non feulement routlit les crynaux , mais les
empêche encore de se former.

Les atteliers des raffineries de l'Amérique ne different
des nôtres qu'en ce qu'ils sont tous de plain pied & au
raiz-de-chausfée ; on y observe les mêmes pratiques
& l'on y fait de très beau sucre de toutes les fortes, &
même plus facilement qu'en Europe , pour les raifons
que nous expliquerons dans la fuite. Les chaudieres
l'on épure le vefou sont établies comme le font celles de
nos raffineries; elles sont seulement en plus grand nom-
bre , & quelques-unes sont plus grandes : elles font
quelquefois au nombre de septalors il y en a deux
qui fervent &flambeau : lorsqu'il n'y en a que cinq
la propre sert en même temps de leffive ; & enfin lorf:
qu'il n'y en a que quatre, celle que l'on appelle la pro-
pre sert de lefsive & de flambeau. Dans les habitations
od il n'y a point de chaudieres exprès pour le raffinage,
on fait fervir à eet ufage celles de la fucrerie , lorsqu'il
n'y a point de vefou à purifier; enfin on retire, comme
on le fait dans nos raffineries , le plus de Lucre qu'il
eft poslible du sirop qui s'écoule des boriques de mof-
couade , ainfi que des formes ; & lorepeon l'en a
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épuisé , on le sait fermenter afin d'en tirer de l'eau-de-
vie connue en Amérique sous le nom de taffia.

Les lesfives dont on se sert pour épurer le vefou, ainfi
que le firop qui s'écoule des différentes especes de su-
cre font faites avec les cendres qui proviennent des
différentes efpeces de bois que l'on a brûlé sous les
chaudieres. On met ces cendres dans des bariques dé-
foncées d'un côté : on les pose sur le fond qu'on y a
laisfé , & auquel on a pratiqué une ouverture ronde
d'environ un pouce & demi de diametre ; ce trou esl
bouché légérement avec des herbes feches , afin que
l'eau qui doit y pasfer ne s'écoule pas trop vîte : on
arrange dans le fond des bariques un lit de plusieurs
especes d'herbes vertes que l'on a écrasées , & parmi
lesquelles il y a une espece de liane caustique : on met
ensuite un lit de cendre & un autre de chaux vive, &
ainfi fuccesfivement jufqu'à ce que les bariques (oient
remplies : on y fait alors paffer à plufieurs reprises de
l'eau bouillante ; & lorfque l'on juge que la leffive eft
autant chargée qu'elle peut l'être, on la met en réscrve
pour s'en fervir au befoin.

La chaux vive avec les cendres donne une leffive très
cauftique ; peut-être les plantes vertes que l'on fait en-
trer dans ces lesfives , sont-elles de la nature de celles
qui fourniffent de l'alkali fixe sans être incinérées, ainfi
que M. Baumé l'a remarqué dans fes Eléments de Phar.
matie , en parlant du corona fouis. Quant à l'eau de
chaux , elle se fait comme dans nos raffineries & dans
des bacs tour-à-fait semblables.

Par ce qui précede , an voit déja que le travail que
l'on fait dans les raffineries d'Europe sur les différentes
efpeces de sucre bru t , consire à les débarrasser de la
fubstance grasse dont ils font encore empreints , & qui
en rend le grain jaunâtre & d'un goût mielleux. Cette
opération eft d'autant plus difficile , que cette matiere
grade, étant dans l'état savonneux , eft auffi disfoluble
dans l'eau que l'en la matiere même qui produit le sa-
cre. On décrira ce travail d'une maniere abrégée, d'après
ce que M. Rigaud a vu pratiquer dans plusieurs raffine-
ries , principalement dans celle de M. Paul Nairac de
Bourdeaux, où il a été à portée de faire quelques expé-
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riences , & d'après la ledure de l'excellent ouvrage que
M. Duhamel Dumonceau a publié sur le rasfinage du Lu-
cre. On trouvera ensitite les observations que M. Rigaud
a eu occafion de faire fur cette matiere , a la Martini-
que, à la Guadeloupe & à Saint-Domingue, lorfqu'il
en fit le voyage par ordre de la Cour.

Lorfque les bariques de lucre brut sont arrivées aux
rasfineries , quelques-uns ont coutume de les engerber
dans le magasin , & de pratiquer dans leur voisinage un
réservoir où fe dépose le sirop qui s'en écoule conti-
nuellement. Dans d'autres raffineries oti l'on est con-
vaincu qu'il y a nécesrairement de la perte à laisrer plus
long-temps ce sucre en barique , on les casre dès qu'elles
arrivent , & l'on dépose le Caere dans de grands réfer-
voirs quarrés , bordés de planches : les cloifons anté-
rieures sont à coulâtes & de plusieurs pieces , de maniere
qu'on peut les exhaufser à proportion de la quanti té de
fucre que l'on veut y dépofer. Dans les rasfineries oui
l'on fait le triage des différentes especes de sucre brut,
chaque espece est dépotée dans un réfervoir particulier.

Lorfqu'il s'agit de raffiner ce lucre, on verfe dans les
chaudieres à clarifier , de l'eau de chaux dans laquelle
on a disfous une certaine quantité de fang de boeuf, et
l'on acheve de les remplir avec le fucre : comme le Lucre
eft susceptible de fournir une grande quantité d'écumes
que l'on ramaffe avec soin, on les empêche de pasrer
fur les bords des chaudieres, en augmentant leur capa-
cité de presque moitié avec des bordures accommodées
à leurs courbures , & des bourrelets de toile remplis de
paille.

Ces chaudieres font ordinairement au nombre de
quatre, dont deux fervent à clarifier „ la troifieme à
concentrer les écumes, & la quatrieme à cuire les firops
clarifiés. Dans les raffineries oti il n'y en a que trois ,
on travaille les écumes dans une des chaudieres à clari-
fier, Ces chaudieres font fort évasées : la maçonnerie
dont elles font entourées est échancrée pardevant pour
en faciliter le service; ce sont ces échancrures que l'on
ferme avec des bordures. Le derriere est exhausré par
des lames de plomb aufli accommodées à leur courbure;
mais ces lames font à demeure dans la maçonnerie, de
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'maniere qu'elles ne reçoivent pas le contaet du feu. Ces
trois ou quatre chaudieres font à demeure dans des four-
neaux simés à côté & près les uns des autres : ils ont
chacun leur foyer ; mais les cendriers communiquent
entre eux par des galeries, afin que le courant d'air
Toit plus rapide , & que le charbon de terre dont on fe
fert ordinairement brûle avec plus d'activité.

L'eau de chaux fe sait dans un grand bac fait en ma-
çonnerie , ou dans une grande cuve. On met ordinai-
rement une mine de chaux vive pour cinq poinçons
d'eau; &, pour que l'eau Toit plus facilement em-
preinte des parties falines de la chaux, on est dans ru-
fage de remuer pendant long-temps toute la malle,
après quoi on la laisle clarifier.

Lorsque les chaudieres font remplies, ainsi que je l'aï
dit plus haut , on allume le seu dans les fourneaux , &
avec une grande Cpatule que l'on appelle mouveron , on
agite le sucre jusqu'à ce qu'il toit demis : on continue
alors d'entretenir un grand feu jusqu'à ce que la partie
gélatineuse du fang Toit cuite, & qu'elle commence à
turnager , ainfi que les impuretés qu'elle entraîne avec
elle ; on ajoute alors une nouvelle quantité de sang de
boeuf délayé avec de l'eau de chaux. ( Dans quelques
rasfineries, on ne met du fang de boeuf que dans le temps
que les écumes commencent à paroître. ) On cette d'a-
giter dès que cette nouvelle quantité de sang de boeuf
est exactement mêlée avec le sucre , & on continue de
faire un grand feu juCqu'à ce qu'il se toit formé une
plus grande quantité d'écume , & que le bouillon toit
prêt à. monter : on diminue alors l'aétivité du feu , en

jettant de l'eau & du charbon mouillé dans le foyer; on
a feulement l'attention de laisfcr un peu de feu sur un
côté du foyer , afin qu'en excitant un bouillonnement
dans la maste, à l'endroit qui y répond, les écumes
s'accumulent au côté oppofé. On les enleve foigneuse-
ment avec un grand écumoir ; on les met dans un baquet
d'où elles font enfuite transférées dans une grande chan-
dicte.

Comme ces écumes ne sont, pour ainfi dire, formées
que par du firop que l'adivité du feu & l'air ont réduit
en bulles, on trouve par deffous, après qu'elles font re-

froidies,
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froidies , une assez grande quantité de matieres propres
à fournir du (acre on les fait clarifier & cuire lori.-
qu'il y cri a une alfez grande quantité polir remplir une
des chaudieres à clarifier, ou bien on les mêle avec d'au-
tres sucrcs a raffiner, ainfi qu'on le dira plus bas.

Le lucre n'est pas toujours parsaitement clarifié par
cette premiere opération : ainsi , lorsqu'on a enlevé les
premieres écumes , on rallume le feu après avoir encore
ajouté une nouvelle quantité de fang de boeuf délayé
avec de l'eau de chaux , & l'on procede de la même ma-
niere pour obtenir & enlever les nouvelles écumes. On,
examine alors le sirop dans une ctriller ; & si on le trouve
asfez clair , on le retire de la chaudiere avec une grande
cuiller de cuivre que l'on appelle pucheux ; on le verse
dans le baffin d'une dalle qui le conduit dans une grande
chaudiere , od avant que de pénétrer il pan à travers
une étoffe de saine blanche que l'on appelle blanchet.
Cette étoffe est fupportée par un panier d'osier très
clair, & la chaudiere au deslus de laquelle dl le panier,
n'a point de fourneau : on l'appelle la carie.

Lorsque le sirop esl ainsi privé parle moyen du blan-
chet des impuretés qui ne s'etoient pas élevées avec les
écumes, on le porte avec (les baffins dans la chaudiere
à cuire, & on le fait bouillir à gros bouillons j equ'à ce
qu'il (bit aslez évaporé pour former des cryfiaux par le
resroidisfement, ce qui dure environ trois quarts d'heure.
On s'apperçoit que la cuite du sirop eft faite , lorsqu'en
en mettant une goutte entre le pouce & le doigt index,
il forme un filet en les écartant ; cette expérience s'ap-
pelle la preuve. On se hâte alors d'éteindre le feu , &
avec des baffins on transporte ce sirop dans un autre at-
telier où il eft déposé dans une grande chaudiere qu'on
appelle l'empli. C'est dans cette chaudiere, qu'à l'aide
du refroidissement & du mouvement qu'on lui imprime,
il fe réduit en petits grains ou cryflaux. Cc sucre eneore
imparfait dl porté dans les formes avec des baffins à an-
tes & alongés en une espece de bec par lequel on verse
le sirop dans les formes.

Les formes sont des vases de terre cuite d'une figure
conique, ouverts en plein par leur bifse, & percés d'un
petit trou à leur pointe. Il y en a de six grandeurs die-

Tome IF.
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rentes ; les plus petites ont onze pouces de hauteur, fur
cinq de diametre; & les plus grandes , que l'on appelle
bâtardes ou vergeoifis , en ont trente de hauteur , fur
quinze de large : elles sont garnies au dehors de deux
ou trois cerceaux de coudrier, felon qu'elles font plus
ou moins grandes. Avant que d'y mettre du surcre , elles
ont été lavées & trempées pendant trois jours dans un
grand bac rempli d'eau ; on l'appelle bac à forme. Dès
qu'elles sont retirées de l'eau, on bouche la petite ou-
verture qui es} à leur pointe avec des morceaux de linge
mouillé , qu'on appelle tapes. On les dispose enfuite
dans l'attelier de l'empli par rangées de trois ou de qua-
tre , felon qu'elles sont plus ou moins groslès : elles sont
placées la baie en haut , & appuyées entre des pots de
terre qui ont la forme d'un cone tronqué, mais fermé
par la base , & ils font d'une grandeur proportionnée à
celle des firmes; ils fervent à recevoir le sirop qui s'é-
coule des formes après qu'on en a retiré les tapes.

Les formes étant disposées de cette maniere, elles sont
remplies à deux , trois ou quatre fois , felon leur. gran-
deur , afin que le grain Toit réparti également par-tout ;
& lorsque le sucre dont elles font remplies commence
à fe refroidir, on voit une efpece de croûte eryslalline
fe former à la furface ; alors avec un instrument que l'on
appelle couteau, fait en bois , long de quatre pieds en-
viron , mince & applati par une extrémité, on brise non
feulement cette croate, mais on ensonce cet instrument
jusqu' à la pointe de la sorme, & l'on remue toute la ma-
tiere qu'elle contient , en ayant l'attention de le passer
deux ou trois fois contre les parois intérieures, afin d'en
détacher le grain. Cette opération,qu'on appelle opaler,
du nom de la croûte dont on vient de parler, que les
ouvriers appellent opale, se fait à deux ou trois reprises,
& environ à une demi-heure de distance. On a foin de
ne pas la faire trop tard , sans quoi il se formeroic des
grouppes de gros crystaux clans les formes qui,ne pouvant
fe rompre,donneroient naillànce à des filions par od l'eau
de la terre, dont on recouvre les formes, s'écouleroit
fans produire l'effet qu'on doit en attendre.

Lorsque ces opérations sont terminées , on transporte
les sormes dans les greniers : quand elles font petites ,
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les ouvriers les montent en se les donnant de mains en
mains ; mais si elles font grandes, elles y sont élevées
avec une corde & une poulie. Dès qu'elles y font, on
ôte les tapes, c'est-à-dire les morceaux de linge .qui
empêchoient le firop de s'écouler; on perce la pointe
des pains avec une espece d'alêne, & aufli-tôt on les dif-
pose comme elles l'étoient dans l'attelier de l'empli , ex-
cepté que les pointes des formes font introduites dans des
pots dont la grandeur el} proportionnée à la quantité de
!trop qui doit s'écouler. Elles restent dans cette fituation
pendant cinq ou si jours, jufqu'à ce qu'enfin la matiere
Iirup.eure la plus grofliere , interposée entre les cryfiaux,
fe foit écoulée : comme ce sirop esi celui qui par une
nouvelle cuite produit le moins de sucre, on a soin de
le mettre à part, & de fubflituer d'autres pots fous les
formes.

Dès que les pots font changés, les formes font por-
t ées les unes après les autres sur le bord d'une grande
caisfe mi avec un couteau dont on pasre la lame entre les
parois internes des formes & le fucre, on détruit les ad-
hérences qu'ils peuvent avoir contraâées ; après quoi les
formes sont posées par leur base fur des planches fen-
dant environ une heure, afin que le firop qui s'etoit
amasté vers la pointe, (oit également difiribué dans
toute la maste : cette distribution du sirop ne laisfe pas
d'ailleurs d'humeéter la furface interne des formes ,
de maniere que l'on en fait sorcir les pains beaucoup
plus facilement. Il ne s'agit alors pour locher, ,
dire pour faire sorcir les pains, que de frapper douce-.
ment le bord de la forme sur une espece de bloc ; cette
opération ne se fait que pour examiner fi les pains ne
font pas encore trop roux pour être terrés , & l'on a l'at-
tention de la faire au-dessus d'une caiffe pour que les
parcelles du sucre qui peuvent s'échapper des pains, ne
(oient pas perdues.

Lorsque cet examen esl: fait & qu'on a remis les pains
dans les formes , on les plante ; c est-à-dire que l'on met
la pointe de ceux qu'on a jugés propres à être terrés ,
dans des pots disposés par séries tout le long des gre-
niers. quand les formes font petites , on met dix ran-
gées à coté l'une de l'autre ; il y en a moins lorsqu'elles

I ij
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sont grandes. Dès qu'elles sont ainsi dispofées , on rem:.
plat à un demi-pouce près avec le sucre de la caiffe od
l'on a gratté les formes & avec de la casronade paffée au
tamis, le vuide que l'écoulement du firop a produit
dans les formes : on cafre & l'on applanit bien ce lucre
en poudre, après quoi on terre ; c eft-à-dire que l'on
acheve de remplir les formes avec de l'argille délayée
dans une airez grande quantité d'eau pour qu'elle fois
réduite en bouillie. Cette terre abandonne peu-à-peu
l'eau dont elle eft imbibée , laquelle se distribue égale-
ment dans toute la masre des pains , à la faveur du s'ocre
en poudre que l'on a mis fur leur baie. Cette opération
fe fait avec une cuiller dont la grandeur est proportion-
née à la quantité de terre qu'il faut pour achever de
remplir chaque espece de forme.

L'argille dont on se fert n'est pas sort grasre : elle est
d'une espece particuliere : elle absorbe autant d'eau que
les terres calcaires , mais elle la retient plus long-temps :
celle dont on se fert à S. Domingue & à la Martinique,
eft de la même nature : quelques habitantsen font venir
de France , mais la plupart des habitants de la Marti-
nique se servent d'une argille qu'ils prennent dans les
environs du Fort Royal. On lui faisoit fubir les mêmes
préparations qu'en France : après l'avoir agitée très long-
temps dans un bae rempli d'eau, & l'avoir réduite en
bouillie , on la pasre à différentes reptiles à travers une
cspeee. de grande timbale de cuivre qu'on appelle coule-
relie ; ce vase est percé de beaucoup de trous qui ont en-
viron une ligne de diametre. C'cst alors que cette terre
eft propre à être mite dans les formes.

La méthode de mettre du sucre en poudre fin la baie
des pains avant que de les terrer , se pratique aufli en
Amérique depuis que l'on a commencé à y raffiner.

Dès que les pains sont terrés , on ferme les portes &
les fenêtres des greniers, afin que l'eau dont la terre est
imbue pénetre les pains au lieu de s'évaporer. On les
ouvre au bout de sept ou huit jours, quelquefois plus
tard, selon les saifons. Après que la terre eft defréchée,
on détruit avec la lame d'un couteau les adhérences
qu'elle avoir contraélées dans les formes : on l'enleve de
desrus /a baie des pains; & après en avoir retiré le sucr5.
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qu'elle emporte louvent avee elle, on la met de côté
pour être de nouveau préparée, comme on l'a dit plus
haut. Alors on brosse la base des pains, afin d'enlever
les molécules de terre qui peuvent y être reftées,& pour en
ôter une pousliere noire. Cette opération fe fait au-deshts
d'une cadre , afin de ne pas perdre le peu de fucre qui fe
détache. On gratte par la même operation la baie des
pains ; & après les avoir remis dans leurs formes que
l'on replante sur les pots, & mis un lit de fucre en
poudre sur /abase , on met de nouvelle terre. On a l'at-
tention au bout de plusieurs jours de visiter les couches
de terre, & de boucher les gerçures qu'un desséchemcnt
trop prompt ne manque pas de produire; cette derniere
opération qu'on appelle efirique, , refait avec une espece
de couteau de bois , mince & flexible.

Quand cette nouvelle terre a produit fon effet, on
retire les pains hors des formes , afin d'examiner s'il
reste encore des taches de sirop : & lorsqu'on en apper-
çoit vers la base , on les renut dans les sormes , en ajou-
tant de la terre nouvelle sur l'ancienne, ayant aupara-
vant remué eelle-ci. Il n'y a guere que les gros pains
qui soient dans le cas de recevoir cette troifieme couche
de terre , car les petits sont communément blancs après
l'effet de la feconde couche. Ainfi dès qu'on les croit
parfaitement purgés de firop , on les plamotte ; c'est-à-
dire, on les retire des formes , on en enleve la terre , &
on les, pote sur /eur base asin que le sirop qui s'étoit
amaffe vers la pointe , se distribue également dans
toute la masse. Lorsque le temps est humide , & que,
malgré la chaleur des poêles, on craint que le sucre ne
s'huineéle , on recouvre les pains avec leur forme , & ou
les laiffe ainfi j u squ'à ce qu'ils soient retirés, c'est-à-dire,
que les taches que le sirop avoir formées à la pointe ,
foient effacées par sa répartition dans toute la sull/lance
des pains : on les porte alors à l'étuve.

La terre que l'on enleve des formes est mite dans un
panier pour être employée au même usage , après avoir
été préparée comme on l'a dit. Le fucre qui resle atta-
ché à la terre, ef} déposé dans une caille avec celui
qu'on enleve des bases des pains lorsqu'on les nettoie.
Ce fucre e i mêlé avec des firops fins, ou avec des
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fonades à raffiner. Quant au firop qui s'écoule des
formes par l'effet de l'eau de la terre, on le sépare soi-
gneusement de celui qui s'est écoulé le premier : il con-
tient de la matiere grafre; mais il y a parmi une très
grande quantité de lucre que l'eau à diffous & en-
truiné avec elle. Le premier au contraire n'est, pour
ainsi dire, que la matiere grade extraCtive. Il y a bien
un peu de Caere parmi, mais ce n'est qu'avec beaucoup
de peine que l'on parvient à le faire cryftalliser. On en
parlera plus bas.

L'étuve est un bâtiment de quinze à dix-huit pieds en
cjuarré aérez élevé , dont les murs sont épais, afin que
la chaleur y Toit retenue; les portes & les autres iffues
par où l'on y apporte les pains au fortir des greniers ,
sont, pour la même radon, petites & fermées avec de
doubles cloifons. Il y a ordinairement fix planchers
fervant à rapporter les pains : ils sont formés par des
lambourdes réparées entre elles de quelques pouces, &
clouées sur des foliveaux scellés dans les murs. Au mi-
lieu de chaque plancher eft une ouverture pour pouvoir
fe transporter d'un étage à l'autre. L'arrangement des
pains fur ces planchers confine à les mettre sur leur base
à un pouce environ les uns des autres. Ausli-tôt que
cette difpofition eff faite , on entretient pendant les pre-
miers jours , au moyen d'un poile placé dans le bas de
l'étuve, mais dont la porte dl au dehors , une chaleur
médiocre que l'on augmente peu-à-peu jufqu'à ce qu'elle
fasre monter le thermometre de M. de Réaumur environ
au cinquantieme degré.

Sans cette précaution il Ce foui-Ieoh fur les pains des
taches rousres

'
 qui , fans altérer le goût du lucre, en

diminueroientle prix;• ce défaut s'appelle coup d'étuve.
Les pains sont encore fujets à un autre accident, 10111.
qu'ils ne sont pas assez sers avant d'être mis à l'étuve ;
n'ayant pas eneore aslez de solidité leur propre poids,
à l'aide de la chaleur qui les , les faitaffaisfer,
& ils Ce collent les uns aux autres. Lorsqu'i I y a des pains
castés par des chênes ou par d'autres accidents, on rap,
proche les morceaux apres les avoir mouillés dans l'en-
droit oui ils sont caftés ; la chaleur de l'étuve filait pont
les recoller folideinent : mais ces pains ne font pas Lb-
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bores , & à caufe de cela ils n'ont pas la même valeur:

Quand le sucre es} resté pendant huit jours à l'étuve,
on en retire un pain que l'on calte, afin de s'asfurer s'il
est parsaitement fec dans le centre, sans quoi on y laif-
feroit les autres quelques jours de plus. On diminue le
feu insensiblemenh On ouvre ensuite toutes les portes
de l'étuve ; & lorsque la chaleur esl ainsi peu-à-peu af-
foiblie , on les retire pour les porter dans un attelier
qu'on appelle la chambre à plier. On sépare les pains qui
ont des casfures d'avec ceux qui sont entiers, & ceux qui
ont des taches d'avec ceux qui n'en ont pas ; on les en-
veloppe d'un papier bleu ou violet plus ou moins fin ,
selon que le sucre esl lui-même plus ou moins fin. Comme
il arrive quelquefois que le papier bleu ou violet com-
munique de sa couleur aux pains, on a coutume de
mettre une feuille de papier blane fous les enveloppes
du lucre fuperfin & du (ocre royal. Mais de quelque na-
cure que Toit le (aere, on met toujours da papier blanc
dans l'espece de capuchon dont on couvre la tête des
pains. Ce eapuchon fe nomme gotzichon. On les corde
ensuite, & on les dépose dans des cases deftinées à cha-
que efpeee de fucreparticuliere.

Les écumes provenant des clarifications dont nous
avons parlé, ne doivent pas être conservées long-temps
fans les faire cuire, parceque la fermentation qu'elles
fubiroient les empêcheroit de fournir autant de sucre
qu'elles en pourroient produire. Lorsque ces écumes
proviennent des cassonades , on les met , après les avoir
panes à travers une toile & fait cuire un peu moins que
fi l'on vouloit tout de fuite en retirer le fucre, avec les
firops fins , c'est-à-dire avec ceux qui s'écoulent des for-
mes lorfqu'elles font terrées. On les fait alors clarifier
& cuire avec les casfonades. Quand elles proviennent
de la moscouade, on les cuit séparément , & on les met
en formes,

On fait pareillement le triage des sirops qui s'écoulent
des sormes ; ceux qui proviennent des sucres terrés, sont
les plus fins. On les fait cuire, comme on vient de le
dire, avec les casfonades. Quant à ceux qui s'écoulent
avant que les s'ocres (oient terrés , on les cuit (culs avec
l'eau de chaux, fans y mettre du fang de boeuf. Comme

I iv
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ces firops ne sont , pour ainsi dire, que la matiere graffè
ou extractive du sucre, ils sont très sujets à s'élever dans
la cuisson : on y remédie , en plaçant sur sa base dans le
fond de la chaudiere , une forme castée par la pointe :
bouillon qui se fait dans l'intérieur de cette forme ,
oblige le firop de pasfer par desliis les bords; & en re-
tombant dans la chaudiere , il rabat celui des environs.
Comme on ne clarifie pas ces sirops, les chaudieres à
clarisier servent alors à les cuire. Ce sirop dl mis en suite
dans de grandes sormes qu'on appelle bâtardes, & aux-
quelles on fait les mêmes opérations qu'à celles on l'on
met de beau sucre , excepté que lorsqu'elles sont dans les
greniers, au lieu de percer la pointe des pains avec une
alêne, cette opération se fait avec une cheville de bois
dur que l'on appelle manille, & que l'on ensonce de près
d'un pied dans les sormes, afin de faciliter l'écoulement
du firop. Ces formes sont placées sur des pots pendant
quinze jours & quelquefois plus • enslure on les place
fur d'aura s pots , & l'on y met tic la terre moins imbi.
bée d'eau que celle dont on se fert pour les sucres plus
fins. Quand cette terre dt seche , oa visite Ics pains , &
ensuite on les laisre se purger encore rendant deux ou
trois mois. Lorsqu'enfin ce (ocre a le degré de perfedion
dont il dt susceprible, il est retiré des 'formes , & avec
une serpe on sépare la tête des pains, ainsi que les en-
droits tachés d'avec ce qui est blanc. Les portions les plus
pures sont destinées pour être cuites avec la cassonadc
& saire du beau Caere. A l'égard de celles qui sont moins
pores, on les cuit avec de l'eau de chaux, 	 en remplit
des sormes que l'on porte à la cave , on entretient ,
au moyen d'un pale , une chaleur sutfisante pour faire
couler le sirop qui n'at point cryftallisé : on appelle ces
pains des fondues de bâtardes • on les mêle avec la casso-
nade ou avec de la moscouade pour en former du (ocre
plus fin.

Quant aux firops qui proviennent des bâtardes, on
les fait cuire de la même maniere que ceux d'où provien-
nent les bâtardes : ce sucre n'eft point terré, & les pains
qui en proviennent s'appellent vereeoifes. Les pains qui
proviennent des têtes des vergeoises , & des autres por-
tions défedueufes qu'on est obligé de refondre, portent
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le nom de fondues de vergeoifes. Ce qui dl blanc fers à
former du sucre fin avec les casfonades.

Lorsque les vergeoises ne peuvent pas se purger de
leur sirop , parcequ'elles ont été niai préparées , on les
fait fondre & cuire dans de l'eau de chaux. Après en
avoir rempli les formes, on les porte à la cave comme
les précédentes. On appelle verpuntes les pains qui en
proviennent.

Enfin lorsqu'à force de faire bouillir les sirops des beim
tardes, des vergeoises, &c. on ne peut plus en obtenir
de sucre, on les vend à très bas prix aux étrangers, par-
cequ'ils ont la liberté d'en faire des eaux-de-vie. 11 s'en
consomme cependant un peu en France, dans les manu-
fadures de tabac. tfoye?. TAS Ac.

Telle est la maniere de préparer le sucre raffiné ordi-
naire; mais il y a quelques autres préparations pour le
Lucre royal, le sucre rapé & le sucre candi, dont nous
allons parler.

Le fiicre royal se fait avec les plus belles cassonades ;
niais on a coutume, lorseon le veut encore plus par-
fait, d'employer du sucre déja raffiné & bien purgé de
fon sirop. On fait fondre le sucre ou la cassonacle dans
de l'eau ordinaire : on clarifie avec des blancs d'oeufs ;
& après avoir pasfé plufieurs fois la matiere au blanchet,
on la cuit moins fort que pour le sucre ordinaire : on la
déposeensuite dans l'empli odelle subit les mêmes pré-
parations que nous avons décrites pour les sucres moins
fins ; on la met dans les formes, & avec de la terre on
acheve d'enlever la matiere extractive. Dès que les pains
sont retirés des sormes, on les laisfe sécher , pendant
long-temps à l'air avant que de les mettre à l'étuve , &
l'on a grande attention de ménager le feu de l'étuve dès
qu'ils y sont , fans quoi ils rousfiroient. Dans certaines
raffineries on coupe la tête de ces pains après qu'ils font
retirés des formes; & avec les bases que l'on fait dif-
soudre , cuire & grener, on obtient le plus beau suere
potlible.

Ce Lucre est fans contredit le plus beau, mais il
souffre un déchet considérable ; douze cents livres de
sucre ordinaire ne produiCent qu'à palle fix cents livres
de sucre royal,
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Le fucre tapé fe fait avec du sucre déja raffiné , mais

qui n'a pas été parfaitement desféché à l'étuve ; ce fucre
étant réduit en poudre & paffé au tamis fin , on en
remplit des formes dont l'intérieur est mouillé : on a
l'attention de fouler ce sucre à différentes reprises avec
une espece de pilon , afin de lui donner asfez de con-
fistance pour pouvoir être retiré des formes. On pose
alors les pains sur une planche , puis on les porte à
l'étuve. Les petits grains, à la faveur de l'humidité &
de la chaleur, s'aglutinent asfez pour former des maires
d'une certaine folidité. Mais ce sucre, quoiqu'ausfi
blanc que l'est le royal , eft bien éloigné d'avoir seu-
lement la consiftance & le fon du fucre rasfiné com-
mun.

Le fucre candi eft formé avec du firop bien clarifié ,
moins cuit que pour former du sucre ordinaire, &qu'on
laillè crystalliser de lui-même par le refroidisseinent &
par le repos. On prend ordinairement de vieilles for-
mes pour faire cette efpece de sucre : lorsqu'elles sont
tapées , on les remplit de firop , & au bout de huit
jours on les porte à l'étuve ; on les place sur des pots
& l'on donne facilité au firop de s'écouler peu à peu en
ôtant les tapes à demi. Lorfque les cryffaux sont secs ,
on tire les formes de l'étuve, & on les ca ge pour en
retirer le sucre.

On colore quelquefois le firop avec de la cochenille
ou avec d'autres couleurs ; & les cryftaux qui en pro-
viennent font empreints de ces couleurs , ainsi que des
aromates, lorrqu'on en veut employer. On fait ausli
des desseins avec de la paille ou avec des morceaux de
bois ; & les crystaux , en s'attachant autour, forment
un assez bel effet.

Nous avons dit au commencement que lorsque l'on
ne pouvoit plus extraire de sucre des firops , on les fai-
soit fermenter pour en retirer une espece d'eau-de-vie
connue en Amérique sous le nom de guildive ou de
raffia. Cette opération, quoique très simple, n'a pas.
encore été portée au point de perfeélion dont elle eft
fufceptible. Voici comme M. Rigaud l'a vu pratiquer.

On dépote dans une citerne les firops épuisés de fu-
çre & les écumes groffteres, parceque la fraîcheur de la
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citerne les fait se conferver plus long-temps que s'ils
étoient en basique ; & lorsque l'on veut convertir ces
inatieres en eau-de-vie , on en met un tiers avec deux
tiers d'eau dans des futailles, ayant soin de préférer à
l'eau commune celle qui a fervi à laver les pots, les
formes & les chaudieres. On agite un peu le melange,
puis on couvre les futailles avec des planches, & on
laisfe la liqueur en repos jusqu'à ce qu elle exhale une
odeur vineufece qui demande trois ou quatre jours.
Alors on déposee ces liqueurs dans des alambics , & l'on
procede à la diftillation de la même maniere que cela
fe pratique dans plufieurs de nos provinces on l'on dis-
tille le vin. Ce qui pasre dans le serpentin eft le tafiia.
Les alambics dont on se sert en Amérique n'ont rien de
particulier, sanon qu'ils font très grands. M. Rigaud
en a vu qui contenoient jusqu'à six basiques; mais ils
sont enfermés dans des fourneaux construits de maniere
qu'ils reçoivent le contaft du feu jufqu'à plus de trois
pieds au-deffus du fond. Par cette construétion on éco-
nomise la matiere combuftible; mais le sirop, en s'at-
tachant contre les parois de l'alambic, s'y brûle entié-
renient & produit une huile empyreumatique qui eom-
munique son goût à l'eau-de-vie : ce qui d'ailleurs
très nuifible à la fauté. Cela n'arriveroit pas si ces alam-
bics ne recevoient l'aftion immédiate du feu que sur
leurs fonds & que les côtés fusfent entiérement engagés
dans la maçonnerie. Mais une cause pour le moins auffi
puiffante encore de ce goût d'empyreume , c'eft le peu
de soin que l'on a de laver l'intérieur des vaisfeaux dif-
tillatoires, & l'habitude où l'on eft de distiller nombre
de fois de fuite le même firop que l'on fait toujours
fermenter, en y ajoutant de l'eau & du nouveau firop.
L'eau-de-vie qui provient de ces opérations vicieuses ,
attaque tellement le genre nerveux, que ceux qui en
boivent avec excès ont des mouvements convulfifs très
violents, dans lesquels ils pouffent des cris affreux. La
fuite dl un abattement qui dure plufieurs jours , &
quelquefois même la mort. Les matelots, les foldats
& le peuple ne font que trop fouvent les viétimes de
cette liqueur mal préparée. C'est là sans doute la rai-
fon qui en a fait profcrite Vidage en France.
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M. Rigaud pence qu'en faifant fermenter une fois

seulement une partie de sirop avec fix parties d'eau ,
qu'en construisant les sourneaux de maniere qu'il n'y
ait que le fond des alambics qui reçoive le contaft du
feu, qu'en lavant ces mêmes alambics après chaque

, on parviendra à obtenir une eau-de-vie
en tout semblable à celle que l'on retire du vin. C'eft
au moins ce que l'expérience lui a appris par des opé-
rations en petit. Il y aura à peu près un 'initie= de
perte sur le produit par ce procédé; mais cette perte fe-
roit remplacée & au-delà par l'augmentation du prix
de cette eau-de-vie si elle étoit meilleure. On parvien-
droit encore à perfeétionner cette denrée en la distil-
lant au bain-marie ; mais l'opération (croit très lon-
gue & par conséquent dispendieufe.

Les slics susceptibles de sournir des sels essentiels ,
celfent d'en produire lorsqu'ils sont fermentés. Le sirop
qui reste dans les banques de mofcouade , fermente
lorfqu'elles restent long-temps dans les magasins avant
que d'être livrées aux négociants ; & lorfqu'elles sont
déposées dans les cales des vaisfeaux , cette sermenta-
tion augmente fouvent à un tel point, qu'elles rendent
une odeur de vinaigre. Le sirop qui fermente ainsi , dé-
tériore tellement la moscouade, que fouvent elle ne
rend au rasfinage que la moitié du produit ordinaire. Il
(eroit donc très à propos que dans les sucreries on laif-
sât davantage égoutter les banques , & qu'au lieu de
percer trois trous à leur fond pour laiffer purger le firop,
ainfi qu'il eft prefcrit par l'ordonnance, on en fît un
plus grand nombre.

On peut juger, d'après ce que je viens de dire, que
l'on obtient dans les raffineries de l'Amérique plus fa-
cilement & une plus grande quantité de lucre raffiné
des sucres bruts, qu'on ne le fait dans celles de l'Eu-
rope, c'ett que l'on n'a pas donné le temps au firop de
fermenter, ou que st on les a gardés long-temps avant
de les rasfiner, ils étoient beaucoup mieux purgés de
leur sirop que la plupart de ceux que l'on nous envoie.

La clarification des sirops eft un objet assez impor-
tant pour s'y arrêter un instant. On fe fert de fang de
bœuf pour cette opération 3 & lorfqu'il dl en putré«.
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faélion , on le préfere parcequ'il réait mieux. Le sang
est compofé de trois parties ; Lavoir , la partie rouge
ou globuleufe, la partie lymphatique ou gélatineuse ,
& la partie féreuse. De ces trois parties il n'y a que la
gélatineuse qui opere la clarification ; les autres , &
fur-tout la partie rouge , ne font que nuire. Elle donne
au firop une teinte rougeâtre, c'est pourquoi l'on oc fe
fert que de blancs d'oeufs pour faire le Lucre royal. Ne
pourvoit-on pas parvenir à séparer cette partie gélati-
neuse ou lymphatique du sang , d'avec la partie rouge ?
Seroit-il impoffible de procurer au mucilage animal ,
comme à la colle de poiffon

'
 à eelle que l'on sait avec

la peau des animaux , &c. la propriété de se coaguler
dans l'eau bouillante, ainsi que le font la partie gélati-
neuse du fang & les blancs d'oeufs ? Ne seroit-il pas
poffible de procurer la même propriété à quelques-uns
des mucilages végétaux, comme à la gomme arabique,
à celui que fournisfent la graine de lin, la racine de
guimauve ? &c. Ce qu'il y a 'de certain , c'eft que nous
ne connoiffons encore que la partie gélatineuse du sang
& le blanc d'oeuf qui prennent de la confisiance dans les
liqueurs chaudes, & qui nagent à leur surface après
en avoir enveloppé les impuretés. Mais il ne faut pas
imaginer que ces mucilages emportent jamais la ma-
tiere grasfe ou extraélive , ils ne font que la clarifier.
On a vu que ce n'étoit qu'après des opérations longues
& pénibles qu'on pouvoit parvenir à la séparer du su-
cre.

L'eau de chaux paroît être jusqu'à présent le moyen
le plus propre pour détruire la matiere graffe du sucre ;
mais comme on esl encore incertain si c'esl par sa verna
alkaline qu'elle agit dans cette opération, M. Rigaud a
cru que l'objet étoit assez important pour qu'on s'en
affluât. Il a augmenté fa vertu alkaliné en la mêlant
avec de la leslive de sonde ; & avec ce mélange on a
fait clarifier & cuire une quantité donnée de sucre brut.
Cette leflive a paru nuire à la clarification, mais elle
n'a point empêché la formation du grain. Il pensa que
la clarification n'avoit pu s'opérer, parceque la leffive
de soude n'étoit pas elle-même aslèz clarifiée ; d'ail-
leurs ayant été obligé, faute de loisir , de mêler l'eau
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de chaux avec la leffive de foude au mème instant que
l'on mit la mofcouade dans la chaudiere , il s'apperçut
qu'il se formoit un préeipité blanc terreux , qui étoit
vraisemblablement formé par la terre de la sélénite de
l'eau avec laquelle on avoir fait l'eau de chaux, & que
ralkali de la Coude avoir fait précipiter. Cette terre très
légere a nécessairement dû nuire à la clarification du
firop.

Ces expériences ont été faites dans la raffinerie de
M. Paul Nairac , négociant de Bourdeaux. Ceux qui
s'intéresrent aux progrès des arts doivent favoir gré à
ce bon citoyen d'avoir sacrifié une affez grande quan-
tité de suere brut pour concourir à ceux du rasfinage.
Des asfaires ayant rappellé M. Rigaud à Paris, il n'a
pu voir la fuite de ces expériences ; mais il apprit quel-
que temps après qu'elles ne (croient pas sans fuccès fi
l'on pouvoir parvenir à déterminer la quantité nécef-
faire de leslive fur une quantité donnée d'eau de chaux ;
mais il faudroit que l'on fît le mélange de l'eau de
chaux & de la les-Cive de Coude & de sucre quelques jours
avant que de l'employer. D'ailleurs, comme la leffive
de foude , quelque clarifiée qu'ellè soit , a toujours
une légere teinte brunâtre , il [eroit peut-être à propos
que l'on éprouvât la 'drive de potasre , celle des cen-
dres crravelées,& même celle des cendres de bois. Enfin,
comme le raffinage du lucre cil un objet très impor-
tant pour notre commerce, il conviendroit de chercher
le moyen de tirer d'une quantité donnée de moscouade
& par une feule cuite, tout le sucre qu'elle peut four-
nir , sans être obligé de le terrer pour le purger de la
matiere grasfe & le blanchir , mais feulement de laisfer
égoutter les pains fendant une quinzaine de jours, pour
être ensuite deposes à l'étuve. On met en Amérique un
peu d'alun avec l'eau de chaux & la leffive des cendres.
M. Rigaud croit que l'alun ne sort à rien, sinon que fa
terre augmente le poids du sucre. L'eau de chaux seule
décomposeroit cet alun ; mais la leflive le décompo-
sant de préférence, il fe forme un tartre vitriolé ou du
fel de Glauber. Il feroit bon de s'assurer si ces fels peu-
vent être utiles à la purification du fucre , & alors il
feroir plus fimple de les employer direetement pour
cette opération.
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L'eau de chaux dont on fe sert dans les raffineries, fe

fait , comme nous l'avons défia dit, dans un bac conf-
trait en maçonnerie ou dans une cuve. Comme on en
fait de grandes quantités à la fois, & que l'on emploie
plusieurs hommes pour remuer pendant long-temps ces
grandes masres d'eau, j'ai penfé , dit M. iCigaud , que
l'on pouvoit épargner ce travail pénible, en donnant
une sorme ronde aux bacs à chaux , & en établiiTanr so-
lidement au fond& au milieu le pivot inférieur de Faxe
d'un volant à 4, 6 , ou 8 ailes , qui auroient chacune
4 pieds de hauteur ou plus, & pour largeur environ un
demi-pied moins que le rayon de la circonférence du
bac dans oeuvre : la partie fupérieure de l'axe pasferoit
dans une grosfe poutre attachée folidement au-defrus du
bac, & enfin la partie inférieure de cet axe seroit foli-
dement engagée dans une lanterne qui s'engreneroit
dans les dents d'une grande roue dont l'axe seroit hori-
zontal. On conçoit bien qu'un (eul homme alors, fans
beaucoup fe fatiguer, agiteroit très fortement l'eau & la
chaux, pour le peu qu'il imprimât du mouvement à la
roue. On pourroit enfin, en donnant une certaine éléva-
tion à ces bacs , y établir des canaux , ainsi que le dit
M. Duhamel, qui conduiroient l'eau de chaux jusqueZ
dans les chaudieres à clarifier, ce qui éviteroit encore à
plut-leurs hommes la peine de puiser l'eau de chaux quand
il est question de charger les chaudieres : mais il (eroit
peut-être à craindre que l'eau de chaux ne formât des
incruftations qui engorgeroient ces tuyaux ; car les in-
cruflations qu'elle produit, font d'une extrême dureté.

La quantité de charbon de terre que l'on consume
pour clarisier & cuire le siacre, dt très considérable;
M. Rigaud eroit qu'on pourroit l'économiser jusqu'à un
certain point, en changeant un peu la conftrunion des
fourneaux. Il pense que si les grilles éroient moins lar-
ges , & que les parois des fourneaux allasrent depuis le
bord des grilles en s'élargiffant jufqu'à l'endroit ou l'on
a coutume de ses terminer , il faudroit alors une quan-
tité de charbon moins grande, St la chaleur auroit peut.
être plus d'aélivité , pourvu que le fond des chaudieres
fût à vingt pouces environ de distance de la grille , ainfi
que cela fe pratique chez les Anglois , plus accoutumés
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que nous à Ce servir du charbon de terre. Il ne faudroir
rien changer aux cendriers , parcequ'ils sont consiruits
de maniere à établir un courant d'air rapide , &que cela
est indiCpenCable pour tirer du charbon de terre toute la
chaleur poffible.

Les cannes ne font pas les seules plantes qui produi-
sent du l'acre. M. Margraf , de l'A cadémie de Berlin , en
a obtenu du suc de betterave. La seve du bouleau, celle
de l'érable en produisent ausli , ainfi que le caroubier ,
l'apocyn d'Egypte , une espece d'algue, & une grande
espece de rofeau que lon cultive aux Indes Orientales,
ou il est connu sous le nom de bambu ou mambu.

On trouvera ce qui concerne le fucre retiré de la
betterave, dans les Mémoires de l'Académie de Berlin.

Quant à celui que l'on obtient du bouleau, il ne s'a-
git que de faire une incision au tronc de l'arbre, lorsque
les feuilles commencent à pousl-er : il en sort une aliez
grande quantité d'un suc très agréable au goût • ce foc,
tant épaiffi en confistance de sirop, produit du véritable

fucre, mais en moindre quantité que la feve de l'érable
de Canada , appellé par les botaniftes acer montanum
candidum. Vers la fin de l'hiver, les Canadiens font
une incifion au tronc de ces arbres : ils en reçoivent la
feve & ils en font une bouffon sermentée qui est très
agréable, ou du sucre, en la saisant épai fuir en confisiance
de sirop. Deux cents livres de ce fuc produisent ordinai-
rement douze ou quinze livres d'un lucre très agréable
au goût ; mais il n'acquiert jamais la blancheur de ce-
lui qui provient des cannes. On estime qu'il s'en fait
année commune environ  quinze milliers dans le Ca-
nada. On n'a point encore tenté d'en retirer vies érables
de France: on a des preuves qu'ils en fourniroient ; car
on trouve Couvent sur les seuilles de cet arbre , du (ocre
tout formé qui provient de la seve qui s'est extravasée
& desféchée.

Le caroubier produit des gouffts remplies d'un fuc qui
a de la consiffance , & dont le goût eft affez sucré pour
qu il tienne lieu de sucre aux Egyptiens & aux Arabes
à qui ils le vendent.

°taris Borrichius dit dans les Mémoires de Copen-
hague des années 16 7 1 & 167x, que les habitants de

l'Islande
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l'Iflande retirent du sucre d'une espece d'algue, dont
ils fe fervent au défaut du sucre ordinaire. Cette espece
de fucre fe forme d'elle-même après que les plantes ont
été jettées par les flots fur les bords dela mer & qu'elles
y sont desléchées : on remarque à leur furface de petits
grumeaux d'un sel blanc , dont la faveur sucrée. M.
Rigaud a obfervé la même chofe fur l'espece d'algue
que l'on trouve fur les bords dela mer des côtes de Bre-
tagne; il pense que cette fubftance csl une efflorescence
ratine , formée par une très petite quantité d'acide ma-
rin engagée dans beaucoup de terre : il lui trouva une
saveur sucrée. L'espece de sucre que produit l'apocyn ,
& -que les Arabes appellent alhafer ou alhufer, n'est , Ce-
lan M. Geoffroy , que le suc gommo-résineux de cette
plan te desléchée par la chaleur du foleil : il n'eft connu
qu'en Egypte. Avicenne & Sérapion ne s'accordent pas
fur ce qu'ils en disent ; mais comme tous les auteurs ont
rangé le suc de cette espece d'apocyn au nombre des poi-
fons , il y a lieu de présumer que ce même suc épaifli
malgré sa saveur sucrée, serait très nuisible étant pris
intérieurement.

Le fuc que produit l'espece de roseau appellé par les
Indiens bambou ou mambu, est beaucoup plus connu que
le précédent : ce roseau devient ausli haut que les ar-
bres : sa moelle n'eft fucrée que lorsqu'il est jeune : le
fucre qu'il donne se trouve tout cryftallisé autour des
nœuds de la tige, & il eft d'un goût très agréable lorf-
qu'on le ramafle avant qu'il fe fait entiérement deffé-
ciré. Il pasre chez les Arabes pour un excellent remede
dans les insiammations : c'est sans doute à cause de sa
rareté & des propriétés qu'on lui attribue , qu'il se vend
au poids de l'argent.. Ce fucre a été connu des aneiens
fous le nom de tabaxir. Strabon, Séneque , Diofcoride ,
Galien, Pline, parlent du tabaxir d'une maniere à faire
croire qu'ils donnaient aufli ce nom au fucre qui fe
forme de lui-même autour des cannes , lorsqu'on les
laitre sur pied après qu'elles sont mûres

'
 & que c'é-

tait même de cette espece de roseau qu'on le retirai t en
plus grande quantité. Il ne paraît pas qu'ils aient eu
connoisfance du procédé dont ou s‘: sert aujourd'hui

Tome
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pour l'obtenir. Vayez la Matiere médicale de M. Gee.
fro.Y.	 !

Le droit d'entrée du fucre fe paie suivant les endroits
d'ail il vient. Les provinces de France qui sont réputées
étrangeres , ne paient point pour leur sucre autant que
celui des pays étrangers ou des Isles Françoises de l'A-
mérique. Pour ce qui est des droits de Tortue, les l'ocres
rasfinés dans les villes de Bourdeaux , la Rochelle ,
Rouen, & Cette , ne paient rien lorfqu'ils font
du crû de nos Isles de l'Amérique ; &, conformément
à l'arrêt du Conseil du 1 5 Janvier 1 7 18, on eft en droit
de se faire restituer les droits qu'on a payés pour leur
entrée. Outre ces droits , il y a encore un droit qu'on
paie pour la confommation des sucres dans le royaume.

SUCRIERS. Ce font des ouvriers , disférents des raf-
fineurs, qui travaillent dans les fucreries , qui puri-
fient le vefou , ou suc de canne , le cuisent & en font
du L'ocre brut, au lieu que le rasfineur ne travaille qu'en

• blanc.
SUEUR. C'eft celui qui travaille les cuirs au sorcir

des mains du tanneur , & les met en suif ou en graisre.
Faye?. CORROYEUR.

SYMPHONISTE. C'eft un muficien qui compofe ou
qui exécute fur quelque inftrument des morceaux de
mutique iustrumentale.
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T A II

TA B A C ( Art de la préparation du ). Le tabac eft
une plante qui n'eft connue en Europe que depuis la
découverte de l'Amérique par les Efpagnols. Elle fut
apportée eu France vers l'an 1 5 6o. On lui donna alors
le nom de ceux qui Papporterent les premiers , & même
celui des princes auxquels ils en firent présent c'esf
ainfi qu'elle fut nommée Nicotiane , herbe du Grand
Prieur, herbe à la Reine, herbe de Sainte-Croix & de
.Tornabone , parceque M. Nicot , ambaffadeur en Por-
tugal , M. le Grand Prieur , la reine Catherine de Mé-
dicis, le cardinal de Sainte-Croix , nonce en Portugal,
& Nicolas Tornabon , légat en France , furent les pre-
miers qui l'ont mite en réputation. Mais le nom de ta-
bac dt aujourd'hui le plus en usage ; il lui fut donné
par les ECpagnols , du nom de Tabac° , l'une des pro-
vinces du royaume de Jucatan ou de la Nouvelle Espa-
gne sur la mer de Mexique, mi pour la premiere fois
ils en trouverent , & ou , à l'imitation des Indiens , ils
en firent usage.

Cette plante particuliere à l'Amérique s'est néan-
moins accommodée à presque tous les climats. L'usage
qu'on en fait eft devenu fi univerfel qu'on la cultive
dans toutes les parties du monde. Sa culture est très
facile ; on fait un petit trou en terre de la largeur du
doigt, on y jette dix ou douze grains de tabac, on re-
bouche le trou. Lorfque la graine est levée, on arrose
le plant pendant le temps sec& on le couvre de pall-
lasfons pendant le grand froid afin que chaque tige Ce

fortifie davantage. Lorfque cette plante est parvenue à
la hauteur de trois pieds, on en coupe le Commet avant
qu'elle fleurisse, on arrache celles qui font piquées de
ver , ou qui veulent fe pourrir. On connoîr que les
feuilles de tabac sont propres à être récoltées I orsqu'elles
se détachent facilement de la plante, ce qui arrive or-
dinairement vers la fin du mois d'Août ; on les enfile
par la tête, & on en fai(des paquets qu'on laisl'c Lécher

K ij
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dans un grenier : comme toutes ces feuilles ne font pas
mûres à la fois, on laisfe la tige en terre pour donner
le temps aux autres feuilles de mûrir ; & on ne pince
pas, c'est- à-dire qu'on. ne coupe pas le sommet des ti-
ges dont on veut avoir de la semence pour l'année
d'après. Les Etats où cette culture est permise fe font un
revenu considérable par l'exportation qu'ils en font
dans ceux où elle elt prohibée. Les habitants de la
Guyenne & deplusieurs autres provinces de France cul-
tivoient autrefois le tabac ; & quoiqu'ils ne puffent le
vendre qu'aux Fermiers-Généraux & à très bas prix, ils
en retiroient un produit confidérable , & l'argent qui
en provenoit restoit dans le royaume. Cette culture
n'eft plus permise aujourd'hui , & la grande quantité
de tabac qui se prépare en France pour sa consomma-
tion , est achetée chez les Anglois & chez les Hollan-
dois. Ce n'est pas que celui que l'on cultivoit en France
ne fût pas bon, ni que celui qui croît à la Martinique,
à S. Domingue & à la Louisianne , &c. ne puiffe sup-
.pléer à celui que les Anglois nous envoient de la Vir-
ginie & du Maryland ; mais des raisons sortes nous em-
pêchent sans doute de pens'er à nous procurer cette den-
rée par nous-mêmes.

On a eftimé en 175o que le Maryland & la Virginie
produisoient chaque année à l'Angleterre plus de cent
mille boucauts de tabac , qu'il en restoit à-peu-près la
moitié pour la confommation de l'Angleterre , & que
l'autre partie étoit exportée ; ce qui enrichisfoit annuel-
lement cette nation d'une semme de goonoo liv. ster.
ling , ou 92,00000 liv. de France.

Comme le tabac vient beaucoup plus beau dans les
terres nouvellement défrichées , celles du Maryland &
de la Virginie ont presque toutes été Indes en valeur
par cette culture , sur-tout depuis que la liberté du
commerce d'Afrique a donné aux habitants de ces co-
lonies les moyens de fe fournir d'un grand nombre de
Negres. Le produit du tabac esl done encore plus con-
lidérable aujourd'hui pour l'Angleterre qu'il ne l'étoit
autrefois.

La culture du tabac exige peu de soins en Amérique.
Un nul Negre peut en cultiver chaque année environ
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t.ecio liv. indépendamment des légumes & autres choses
nécesfaires à sa nourriture; il suffit seulement d'avoir
l'attention de châtrer les tiges , c'eft-à-dire de retran-
cher les tètes , afin que les feuilles , qu'on laisfe au
nombre de dix ou douze au plus, prennent plus de nour-
riture ; de sarcler & de remuer souirent la terre autour
des pieds , & d'arracher les tiges dès qu'elles font à leur
degré de maturité ; ce que l'on connoît lorfque les
feuilles deviennent pointues, d'un verd foncé mêlé de
taches jaunâtres , & qu'elles commencent à fe rider.
C'eft alors qu'on les arrache & qu'on les suspend pour
les faire Pécher sous des hangards qu'on appelle fueries.
Lorsque les feuilles font feches, on les sépare des ti-
ges ; ensuite on les asfemble par le pédicule au nombre
de dix ou douze , on les serre au moyen d'une feuille
dont on les entoure. Ces especes de petites bottes s'ap-
pellent mannoques ; on les dispose dans des tonneaux
qu'on nomme boucauts ; ces boucauts ont quatre pieds
de haut fur trente-deux pouces de diametre : à la fa-
veur d'une presre on y sait entrer jusqu'à r rua livres de
ce tabac en C'eft ainfi que ce tabac et} envoyé
en Angleterre , & que de là il parvient aux Fermiers-
Généraux de France.

Le tabac que l'on récoltoit ci-devant en France fe
cultivoit à-peu-près de la même maniere que celui de la
Virginie ; on le femoit fur couehes aux mois de Mars
& d'Avril, & vers la fin de Mai on le transplantoit ;
on en faisoit la récolte aux mois d'Août & de Septem-
bre : on attachoit au moyen d'une ficelle deux ou trois
douzaines de feuilles ; on les suspendoit de même fous
un hangard , & lorsqu'elles étoient à-peu-près seches ,
on les faisoit fuer , c'eft- à - dire qu'on les faifoit fer-
menter pendant environ quinze jours , en dispo-
fant ces feuilles par tas de la hauteur de trois pieds.
Par cette fermentation le tabac souffroit un déchet
d'environ un quart ; mais il acquéroit un montant

t,aaréable. Il eût été très possible d'augmenter le mon-
tant de ce tabac , & de lui procurer des qualités peut-
être supérieures encore à celui qui nous vient de l'é-
tranger. Comme ce montant est le produit de la fer-.
mentation , il n'eût été question (lue d'arrofer ces tas,

K iij
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avec des fubftances capables d'exciter une fermentation
douce & long-temps continuée.

Lorsque les boucauts de tabac sont arrivés dans nos
manufaetures , on les ouvre & l'on désait les manno-
ques , en ayant l'attention de féparer les seuilles moisies
d'avec celles qui font saines. Le tabac de la Virginie
est plus expofé à la moifisfure que celui que les Fer-

- miers tirent de la Hollande ; cela dépend sans doute de
ce qu'il n'eft pas affez &sléché lorsqu'on le met dans
les boucauts. On sépare de même dans le tabac de Hol-
lande les seuilles viciées de celles qui sont en bon état.
Les bonnes feuilles de l'une & de l'autre espece sont
fautées , c'est-à-dire qu'elles sont aspergées légérement
avec de l'eau de mer, ou avec de l'eau dans laquelle on
a fait disfoudre du sel marin; mais l'eau de mer est pré-
férable pour les raisons que nous déduirons ci-après,
On ajoute à ces eaux mi peu de sirop de sucre. Les mau-
vaises feuilles sont brûlées , & les ce:idres qui en pro-
viennent sont vendues pour être employées dans quel-
ques verreries.

.Lorsque les feuilles du tabac font préparées comme
on vient de le dire, on les met en tas pendant ,lufieurs
jours; c'est à la faveur de l'eau dont elles ont eté arro-
fées qu'elles s'amollisfent & commencent à fermenter.
Au bout de trois ou quatre jours on porte ce tabac dans
un attelier où beaucoup de femmes & d'enfants sont
employés à ôter les côtes des feuilles. Les côtes servent
à faire le tabac des troupes , & les feuilles sont portées
ausli-tôt dans l'attelier des fileurs qu'on appelle ausli
lorqueurs : la fonétion de ces ouvriers eft de filer le ta-
bac en maniere de grosfe corde.

Leur attelier est garni de deux rangées de tables d'en.
viron trois pieds & demi de long fur deux & demi de
large ; elles ont chacune à une de leurs extrémités une
efpece de rouet garni d'une bobine : des enfants & des
femmes font auprès de ces tables ; leur occupation csl
de séparer les feuilles les plus larges d'avec celles qui
font étroites. Ces dernieres sont disposées par petites
poignées telles que la groffeur de la corde que le tor-
sueur file l'exige, & pour cet effet elles sont placées à
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fa portée. Les feuilles les plus larges sont étendues &
placées auffi dans le voisinage du torqueur qui les prend
pour en former le desrus de la corde a mefure qu'elle Ce
fabrique : lorsque le torqueur commence la corde, un
enfan t est occupé à tourner le rouet, & à l'arrêter lori'.
qu'il eft nécessaire d'entortiller la corde autour de la bo-
bine. Ces cordes sont plus ou moins grosres , felon
l'ufage auquel on destine le tabac. L'habileté du tor-
queur consiste à faire la corde d'une égale grosreur , &
a l'entortiller bien serré & bien également autour de,
la bobine à mesure qu'elle est filée.

Lorfque ces bobines sont fuffisamment remplies , on
les ôte du rouet pour en substituer d'autres , & on les
porte dans un autre attelier oii elles sont dévidées pour
former de gros rouleaux que l'on a soin de serrer forte-
ment. Ces rouleaux sont enveloppés de papier, & en-
fuite dépotés pendant fix mois & quelquesois plus dans
de grands magasins.

C'est au bout de ce temps que l'on donne au tabac fa
derniere préparation : pour cela on coupe ces cordes en
plusieurs parties d'égale longueur ; puis on en met qua-
tre, fix, ou huit ensemble , les ayant préalablement
frottées avec un peu d'huile à la surface : alors on les
arrange dans les moules, qui font des pieces de bois
demi-cylindriques , creusées en gouttiere , dont les
côtés font garnis de feuillures profondes; ces feuillures
fervent à recevoir les bords d'une autre gouttiere ausli
demi-cylindrique que l'on enfonce à eoups de maillet
dans les feuillures de la premiere. Les bouts de tabac
fe trouvent par là très sortement . comprimés ; leur
enremble prend une forme cylindrique, telle qu'est
celle de l'intérieur des moules. Ces moules ainfi garnis
de tabac font ensuite mis à la presre pendant quarante-
huit heures.

Ces presres font très belles & très fortes; la vis eft
en fer & l'écrou en cuivre : quoiqu'elles soient grandes,
elles sont si bien exécutées, qu'un seul homme , an
moyen de l'extrémité d'un levier de fer qu'il introduit
dans des trous pratiqués à la tête de la vis, comprime
à la fois foixante & douze moules de tabac à six bouts,
ou foixante & six de tabac à huit bouts. Voici comment

KiY
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ils font difpofés' on en met douze ( ou onze feulement
fi c'est du tabac à huit bouts ) sur une table fixe qui
fait partie de la presse , & par desfus on place une table
mobile , sur laquelle on met le même nombre de bouts
de tabac , mais dans un fers contraire à celui des pre-
miers. On place une troifieme table fur cette feconde
rangée, &. on y forme un troifieme lit des bouts de ta-
bac disposés dans le même seus que ceux de la premiere
raiigée , & ainfi de suite jusqu'à ce que les six tablés
(oient garnies.

Loi le tabac a été ainfi comprimé pendant qua-
rante-huit heures , on le retire des moules, & on le
porte dans un antre attelier où il eft ficelé, cacheté &
étiqueté. Le tabac en corde desliné pour les fumeurs &
pour ceux qui le mâchent, n'a pas besoin de ces der-
nietes préparations ; il suit feulement de le filer en
corde.

On voit par les préparations que l'on sait subir au
tabac , que l'on peut le regarder comme une matiere vé-
gétale à demi pourrie. Le tabac de la Virginie, 1°d...-
qu'il arrive dans nos manufaaures, paroît n'avoir été
que desréché ; ce dont on peut juger par la couleur
jaunâtre des feuilles, & par le peu d'odeur qu'elles lais-
fent exhaler. Il n'en eft pas de même de celui de Hol-
lande; sa couleur est brune , & fon odeur dl plus forte,
ce qui prouve qu'il a déja Tubi la fermentation. Les ap-
prêts que l'on sait à ces fortes de tabacs avant que de
les mettre en corde , amollisfent non seulement les
feuilles , mais ils en développent ausli les principes.
L'eau de mer est sur-tout très propre à cela , à carafe du
fel marin à base terreuse qu'elle contient ; ce sel ayant
la propriété d'attirer l'humidité de l'air , il entretient
toujours humectées les feuilles de tabac qui en ont été
afpergées : d'ailleurs les Tels disrous dans l'eau ayant
la propriété de développer la matiere extraélive des
plantes , il suit de là que la fermentation doit s'exciter
dés que l'on met les feuilles de tabac en tas : le firop de
lucre étant lui-même très suseeptible de fermentation ,
il ne concourt pas peu à déterminer encore celle qui
s'excite dans ces amas de feuilles. Comme cette fer..
mentation ne dure pas allez pour paffer à la fermenta-:
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tion acide, il en réfulte une odeur qui tient un peu de
la nature de celles qu'ont les substances spiritucdf.:s. Ce
montant seroit beaucoup plus agréable , fi .tu lieu de
fe fervir des firops épuisés de sucre , on employoit du
Lucre brut ditrous dans l'eau.

C'cft avec ce sucre brut difrous dans l'eau, que l'on
prépare le tabac de la Martinique, connu sous te font
de Illicouba. C'eft pour cela que le montant agréable
qu'on lui connoît approche de l'odeur de la violette.
Tout le monde sait que la casfonade & le sucre brut
ont le goût & l'odeur de la violette ; il n'est donc pas
étonnant que le tabac contraire cette odeur lorsqu'il eft
préparé avec ces matieres. Ce n'eft pas que le tirop brûlé
& epuisé de sucre que l'on tire de nos raffineries pour
prerer le tabac dans nos manusactures, ne puifie ex-
citer très puisfamment la fermentation; il ne le fait au
contraire que trop promptement & trop vivement,
parcequ'il n'eft pour ainfi dire que la matiere extraedve
du sucre, & que cette matiere esl toujours très disposée
à la fermentation; mais le montant spiritueux que ce
firop donne n'eft pas à beaucoup près ausli agréable que
rat celui que produit le fucre brut ou la casronade
commune.

Lorfqu'après avoir fait fermenter pendant trois on
quatre jours les feuilles de tabac dans nos manufaélures,
on le file en corde, il n'a pas encore acquis toutes Ces
propriétés , parceque la fermentation n'eft tout au plus
qu'au quart de ce qu'elle doit être par la suite. On a
dit plus haut qu'on le mettoit en rouleau , qu'on l'en-
veloppoit de papier, & qu'on le laissoit six ou huit mois
dans des magafins d'où on ne le tiroit que pour le fa-
briquer clans les moules. C'eft dans ces magafins qu'il
acheve de se perfedionner; la fermentation douce qu'il
y fubit le conduit peu-à-peu à un état voisin de la pour-
riture, sans pour cela lui communiquer les qualités que
donne la fermentation putride, parceque les progrès en
ont été très lents. Lorsqu'on vient à le comprimer dans
ces moules, on en rapproche tellement les parties, que
la fermentation eft pour ainfi dire interrompue ; c'eft
pourquoi il se conserve fi long-temps dans cet état,
fans avoir pour ainfi dire de montant : mais dès qu'on
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vient à le mettre en poudre, & qu'il prend en même
temps un peu d'humidité, il subit une nouvelle fer-
mentation , & il reprend du montant. Le tabac en pou-
dre que l'on conserve dans des bouteilles, donne tous
les jours des preuves de ce que nous avançons.

Les tabacs a fumer ne se conservent pas fi long-temps
humides que celui à raper, , pour les raifons qu'on vient
de dire.

Il y a lieu de présumer que l'on n'a pas encore drayé
d'amener ainfi à une forte de demi-putréfaélion , un
grand nombre de plantes. Il seroit à souhaiter que quel-
qu'un s'occupât de ce travail , on parviendroit peut-être
a nous procurer des poudres fternutatoires plus agréa-
bles , & dont l'ufage seroit moins dangereux que ne Pat
celui du tabac : on pourroit parvenir ausli par ce moyen
à découvrir dans beaucoup de plantes des propriétés
médicinales que nous ignorons , & peut-être que quel-
ques-unes de ces plantes produiroient des teintures pre-
cieufcs & d'autres choses néceffaires aux arts.

Nous ne nous étendrons pas fur les bonnes ni fur les
mativaises qualités du tabac : il nous fuflit de dire qu'il
agit si puilramment fur les nerfs des personnes qui ne
font point accoutumées à fon usage , qu'il leur produit
pendant quelques minutes tous les syrnptômes de Pi-
vreffe ; aufli l'usage en a-t-il été proserit dans les com-
mencements chez p/usieurs nations. Amurat IV, Empe-
reur des Turcs; le Grand Duc de Moscovie , & le Roi
de Perse , défendirent l'usage du tabac à leurs sujets ,
fous peine de la vie, ou d'avoir le nez coupé ; & le
Pape Urbain VIII excommunia ceux qui en feroient
tisage dans les églises. Jacques Stuart, roi d'Angle-
terre, a fait un traité contre les mauvais effets du ta-
bac, ainsi que Simon Paulli , premier médecin du roi
de Danemarck , & beaucoup d'autres. M. Fagon, pre-
mier médecin du Roi, n'ayant pu se trouver à une thefe
de médecine contre le tabac, à laquelle il devoir pré-
fider , on remarqua que le doêteur chargé de présider
en sa place , ne laisfoit pas d'en faire un fréquent
usage, tandis qu'il déclamoit le plus fortement contre
les effets de cette poudre, dont il eft en effet très disfi-
cile & quelquefois dangereux de quitter l'ufage, lorf.!
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qu'on y a été habitué pendant long-temps. On trouvera
dans la Matiere médicale de M. Geoffroy , & dans beau-
coup d'autres ouvrages, le détail des bonnes & n-lau-
vaifes qualités du tabac.

TABATIERES DE CARTON ( L'art de faire les ). Les
tabatières de carton que le vernis de Martina fait recher-
cher pendant quelque temps, font eomposées de papier
mâché ; pour cet effet on prend des rognures de papier
blanc ou gris, bouillies dans de l'eau & pilées dans un
mortier sjufqu'à ce qu'elles soient réduites en pâte. Pcur
donner a cette pâte une tenacité suffisante à la fabrique
de différents bijoux,on la fait bouillir avec une solution
de gomme arabique & de colle ; & lorsqu'elle est parve-
nue au point que Paniste le desire , il la met dans des
moules, ou morceaux de bois très dur travaillés au tour,
& conformes aux desfeins qu'il se propofe d'exécuter. Ces
moules, qui font faits de rnaniere que leur partie exté-
rieure s'emboîte dans l'intérieure, étant pleins de pâte ,
on presfe insensiblement le moule de desliis afin que la
partie aqueuse paroisfe s'en écouler peu-à-peu par les
trous qui sont dans le moule inférieur. Avant de se ser-
vit de ces moules on les frotte d'huile jusqu'à ce qu'elle
en découle; on les pose à plat fur une table folide ; on
y étend la pâte le plus également qu'il dt poslible, en
observant cependant de n'en mettre jamais au-delà de
l'épaisfeur de trois lignes ; on frotte ensuite d'huile la
partie du moule qui doit s'emboîter; on la pose bien
exaétement sur la pâte qui est dans le moule inférieur,
on appuie deffus , & après y avoir mis un poids fuffi-
faut on la lait& en cet état pendant vingt-quatre heures.
Cette pâte étant seche & devenue ausfi dure que du bois,
on y applique le fond, c'est-à-dire lune couleur noire
qui est faite avec de la colle & du noir de lampe ,
qu'on laisse sécher à l'air ; on y met =fuite un vernis
proportionné au fond noir qu'on veut donner à l'ou-
vrage.

Pour faire ce vernis on met fondre dans un vaiffeau de
terre vernislée, un peu de colophane ou de térébenthine,
qu'on fait bouillir jusqu'à ce que l'une & l'autre devien-
nent noire & friabâ;on y jette ensuite par degré trois fois
autant d'ambre ruit en poudre fine, & on y ajoute dc
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temps en temps un peu d'esrit ou d'huile de térében-;
thine. Quand l'ambre est fondu, on y saupoudre la
même quantité de farcocolle, & en ne ceffant de remuer
ce mélange, on y ajoute de l'esprit de térébenthine juf-
qu'à ce que le tout devienne fluide; pour lors on le paire
dans une chausfe de crin fort claire, & on le presfe dou-
cement entre deux planches chaudes.

Quand on veut se servir de ce vernis, on le mêle avec
du noir d'ivoire reduit en poudre fine, & on l'applique
dans un lieu chaud sur la pâte de papier broyé , qu'on
met tout de suite dans un four doueement échauffé , le
lendemain dans un four un peu plus chaud , & le troi-
lierne jour dans un four très chaud. Chaque fois qu'on
met cette pâte dans le four, on l'y laisfe jusqu'à ce qu'il
foit devenu froid. La pâte, qui est vernie de cette ma-
niere, esc brillante, durable, & supporte toutes fortes
de liqueurs chaudes ou froides.

La colle dont on fe fert pour donner au papier mâ-
ché une certaine consiflance , se fait de la maniere fui-
vante. On commenee par faire fondre de la gomme ara-
bique dans de l'eau jusqu'à ce que celle-ci Toit affez
épaisfe pour filer; on détrempe ensuite de l'amidon dans
un autre vaiffeau jusqu'à ce qu'il foit venu au point de
la gomme arabique; après quoi on mêle le tout a froid,
en observant cependant de mettre plus de gomme que
d'amidon. Cette colle préparée de cette façon peut fe
conservcr long-temps, elle devient même meilleure en
vieilliflànt.

En fuivant les procédés ci-deffiis , on peut faire quel-
que espece de vafe qu'on desire. C'eft ainsi que les An-
glois ont trouvé le fecret d'imiter ces vaisfeaux égale-
ment forts & légers que les Japonois ont coutume de sa-
briquer, tcls que les plats, jattes, basfins, cabarets &
autres, dont les uns paroisfent être faits avec de la
fciure de bois, & d'autres avec du papier bouilli.

Lorfqu'on veut donner aux tabatieres un vernis de
couleur, on fe fert des vernis ordinaires qu'on incor-
pore avec la couleur qu'on juge à propos ; & si on veut
enrichir ces ouvrages de quelque peinture , on l'y appli-
que après avoir donné une couche de colle de gant ou de
poiffon , & on recouvre le tout d'un vernis clair, ou (14
vernis d'ambre dont nous avons déja parlé.
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Les tabatieres de fer qu'on veut colorer en noir, ainfi

que les boucles de deuil, se préparent de la maniere
fuivante. On commence par faire chauffer confidérable-
ment les unes & les autres , & quand elles sont bien
chaudes , on y applique un mélange épais de noir de
laque avee le vernis qu'on nomme mordant d'or, qui eft
composé d'huile ficcative , de térébenthine & de jaune
de Naples. Ce dernier ingrédient n'entre dans le mor-
dant d'or que pour donner une sorte couleur au mélange,
afin de pouvoir s'en servir dans les diverses occafions ou
on l'emploie. Dans le cas présent on peut omettre le
jaune de Naples & former simplement le vernis avec du
noir de lampe, mêlé avec une quantité fuffisante de té-
rébenthine & d'huile siccative : dès qu'on a couché ce
mélange avec un pinceau sar les tabatieres & les bou-
cles, on recuit ces pieces dans un four dont la chaleur
est un peu plus forte que celle qui eft nécesfaire pour
durcir le papier mâché.

TABLETIER. Le nom de Tabletier eh venu des
tablettes agréablement ouvragées qui faisoient autre-
fois le principal objet du commerce des ouvriers de
cette profeslion. L'art de la tabletterie s'étend à faire
toutes sortes de marqueteries des pieces de tour déli-
cates , & autres menus ouvrages en bois ou en ivoire ,
comme des tridracs , des dames, des échecs, des taba-
tieres, des lanternes de poche, &e. Le travail du Table-
tier rentre dans celui de l'ébénifte & du tourneur: voyet
ces mots.

Les tabatieres de carton , coffres , étuis , & autres
ouvrages vernisfés , qui sont si fort à la mode depuis
quelques années, sont ausli du resfort des Tabletiers,
& fe font, comme le carton de feuilles, avec des cou-
ches de papier collées l'une fur l'autre ; autrefois on les
faisoit avec une pâte de carton , ou de papier macéré &
pourri dans l'eau : on ne les fait plus dans ce goût de-
puis que M. Martin lainé, habile vernifseur, imagina
en 1 740, & depuis lui, M. Giros , fon suecesseur à fa
réputation & à ses fuccès dans le travail du vernis , de
les fabriquer de la maniere suivante.

On a plufieurs moules de bois , proportionnés à la
grandeur & à la farine 'qu'on veut donner à une taba-
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titre , tant pour la cuvette, ou partie inférieure de là
tabatiere, que pour s'on couvercle.

On commence par revêtir le moule d'une (impie
bande de papier mouillé, en même temps qu'on y ap-
plique un fond de papier ; c'est ce qu'on appelle en ter-
nie de l'art, la couche à l'eau : l'humidité du papier qui
est collé dans l'intérieur& autour du moule, suifir pour
donner à cette couche une adhérenee médiocre, qui
n'empêche pas qu'on ne puisse retirer aisérnen t la taba-
tiere de desrus le moule. La couche à l'eau doit être plus
large que les autres, & revêtir exactement le moule
tout entier, pour empêcher la boîte de s'attacher fur le
moule ; s'il y avoir quelque petit intervalle où la colle
pût fe loger, il ne seroit pas aisé de lever la tabatiere
de desrus le moule.

Le lendemain de cette premiere opération, on y colle
une premiere couche qui est saite de petites bandes de
papier, de la hauteur qu'on veut donner à la boîte ;
chaque bande fait deux tours entiers fur le moule, ou
un peu plus : on coupe enfuite des quarrés de papier
plus larges que le diametre de la boîte , on en colle huit
l'un fur l'autre, en les croifant de forte que leur angle
forme une espece d'étoile à plufieurs rayons : cet asrem-
blage , qu'on nomme le quarré , se fait pour le fond de
la tabatiere comme pour le desrus.

Quand les quarrés font formés, on étend fur une
table une bande de papier sur laquelle on pose de la
colle avec les doigts ; on applique une feconde bande
fur cette premiere : toutes les deux, étant bien réunies,
forment une double épaisfeur , se plient autour du
moule fur la feuille à l'eau qu'elles environnent deux
fois.

Dès qu'on a rabattu tout autour avec la main les an-
gles du quarré , on le met au fond du moule , & on l'y
contient avec une nouvelle bande qui déborde & qui
regne tout autour pour le fortifier davantage.

On porte ensuite les moules dans une étuve, qui dl
une grande armoire de huit pieds de haut, sur autant
de largeur , & trois pieds de profondeur : le bas de cette
armoire efr revêtu de briques, sur lefquelles on met
des charbons allumés, dont la vapeur s'étend tout le
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long de cette étuve, ce qui la rend quelquefois uês
nialfaisante : au-cleslàs il y a plusieurs grilles de fil de
fer, sur lesquelles on laisfe les moules jufqu'à ce que
la couche sois parfaitement Ceche.

Le lendemain de cette opération on met fur chaque
moule une couche de quatre bandes, qu'on continue
jusqu'à la cinquieme couche , qui n'est que de trois :
lorfque tout eft bien fec & bien pris , on n'échauffe les
moules en ôtant les boîtes de deslus.

Toutes les couches ne contiennent ordinairement
que quinze à feize bandes , & on obferve à chaque fois
qu'on fait fécher une couche dans l'étuve, d'en ôter
les angles avec une rape.

On emploie pour les tabatieres le papier le plus fin;
nommé le carré de Caen ou le Champy, ,& la colle la
plus belle.

Les tourneurs mettent la derniere main au corps de
la tabatiere , en enlevent les bords ou les endroits dé-
feEtueux, & les ajustent de saçon qu'elles ferment bien.
Lorsqu'on leur remet les boîtes de carton , elles font si
fermes qu'ils les coupent auffi net que du bois,
qu'elles pourroient servir sans y mettre aucun vernis.

Les maîtres Tabletiers ne font à Paris qu'une feule
& même communauté avec les maîtres faifeurs & mar-
chands de peignes, qui sont qualifiés dans les statuts
de leur communautÉ, maîtres peigniers , tabletiers,
tourneurs , & tailleurs d'images. Cette derniere déno-
mination leur est venue de ce qu'il est permis aux Ta-
bletiers de faire des crueifix & autres petites images
en bois ou en ivoire. Nous allons donner ici une idée
de la fabrication des peignes, qui Wesl pas un des moin-
dres objets du eommerce des Tabletiers.

On fait des peignes de diverses matieres & de diffé-
rentes façons ; il y en a d'ivoire, d'écaille, de cornes
de divers animaux , & même de plomb ; ces derniers
fervent à donner une couleur ardoifée aux cheveux.

Pour faire un peigne, l'ouvrier commence par débiter
la matiere qu'il veut employer : la scie dont il se sert
pour cela est toute d'acier , à la réferve du manche qui
est de bois , & un peu recourbé , pour qu'il puisse être
mieux empoigné elle fert principalement à débiter les
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bûches de buis & les dents d'éléphant, pour les réduire
en copeaux , c'eft-à-dire en petites tables de deux ou
trois lignes d'épaisseur & de grandeur convenable.
Après cela, il dégroffit les copeaux avec l'écouenne ,
qui est un Maximum de fer d'un pouce & demi de lar-
geur, & d'environ fept pouces de longueur. Il a par-
dessous des dents d'acier qui y sont ajoutées & rivées :
ces dents,qui en traversent la largeur en forme de rainu-
res , sont fort affilées & tranchantes, placées un peu en
talut , & tournées vers le bout de l'inftrument : elles
ont trois à quatre lignes de hauteur, & sont à pareille
diftance l'une de l'autre : la queue de cet inftrument,
qui eft auffi de ser, niais armée de bois, pour la facilité
de l'usage, est tournée sur le dos de l'écouenne , & lui
fert de manche & de poignée; cet infiniment fait l'of-
fice d'une espece de grosfe rape. Quand le copeau a été
dégrofft , on aeheve de le parer par le moyen de l' écouta-
nette , qui n'est autre chofe qu'une écouenne plus pe-
tite que celle dont nous venons de parler ; leur seule
différence est que l'écouennette est entièrement d'acier
Sc toute d'une piece , c'est - à - dire que-les dents sont
prifes & limées dans fon épaisseur , qui n'est en tout
que de deux ou trois lignes : le copeau ainfi paré s'ap-
pelle peigne en façon.

Lorsque le copeau eft en cet état, on y marque & on
y commence les dents du peigne, ce qui s'appelle amor-
cer. Cette opération s'exécute par le carrela ; c'eft un
instrument d'acier de sorme triangulaire de quatre ou
cinq lignes dans son plus épais , finislant en pointe par
un de fés bouts,avec un manche de bois de l'autre bout:
deux des côtés ont des dents fort fines; celui de &fis
eft tout uni.

Après cela on forme & on fépare les dents par le
moyen de refladou , inftrument ingénieusement com-
pofé & asfez disficile à conduire.

Les deux principales pieces de l'estadou sont ce qu'on
appelle les deux feuillets. Ils fe nomment ainsi , parce-
qu'en effet ce sont deux feuilles de scie très minces ,
dont les dents sont très fines & fort acérées. L'une de
ces pieces se nomme le haut-feuillet , & l'autre le tas-
feuillet; elles tirent cette diverfe dénomination de la

différente
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die:tente fituation qu'elles ont, & de leur inégalité,
le haut-seuillet étatit de toutes tes dents plus large que
le bas ; elles sont d'ailleurk femblables, Toit pour l'é-
paiffeur, , Toit pour la longueur ; celle-ci de six à fept
pouces , celle-là de demi-ligne ou environ. Un morceau
de bois rond, en tout de quinze pouces de long, dont
la moitié fert de manche, & qui a deux pouces de dia-
metre , feu de monture aux deux feuillets, les foutient
& les unit par le moyen d'une double rainure, dans
l'ouverture de chacune desquelles l'un & l'autre eft en-
foncé à force. Cet instrument ainsi monté reltemble à
une fcie à main, & c'en est en effet une, à la réserve
qu'ayant double feuille, elle a doubles dents.

L'eftadou sert , comme on l'a dit , à séparer les dents
des peignes, & il esl d'autant plus commode pour cet
tirage, qu'il peut également fervir, pour les grosfes &
les ineluses dents : pour les faire tres fines , il suffit de
ne point séparer lus feuillets; pour les faire moyennes,
il faut les réparer un peu; & pour les faire grosses ,
ne s'agit que de mettre entre les deux feuillets une
petite languette de parchemin ou de carte, pour les te-
nir plus entr'ouvertes.

Pendant que le peigne efl en façon, c'eft-à-dire pen-
dant que l'ouvrier en travaille les dents, il le tient as-
fujetti par le moyen du gland , qui dt une espece de
tenaille toute de bois ; il a deux branches don t celle
d'en bas a un long manche pour l'affermir sur Pétabli.
Ces deux parties du gland sont potées l'une fur l'autre,
& unies par le milieu avec une cheville mobile de fer,
ou de bois seulement; en sorte que lorsqu'on y veut
mettre le copeau & l'y arrêter, il suffit d'enfoncer un
coin ausli de bois entre les deux manches ; ee qui, en les
réparant, fait baisfer les deux parties opposées, & y
ferre fortement le morceau de buis ou d'ivoire dont on
veut séparer les dents.

Pour dreffer le peigne , c'est-à-dire l'achever, ou fc
sert d'une espece de fcie appellée grêle. Pour affiler les
différents outils dont nous avons parlé, on emploie le
tourne-fil , instrument d'acier qui a un manche de bois ;
il ett de figure quarrée , long de quatre ou cinq pouces,
& d'environ quinze lignes de large, épais de deux li-

n/ne 11:

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



iGt	 T A B
gnes dans le milieu, & finiffant en une efpece de tail-
lant, mais qui dl émousfé de trois côtés : c'eft avec cet
outil qu'on ajusle l'écouenne , l'écouennette & les car-
relets, & qu'on leur donne le fil, à-peu-près comme
les bouchers affilent leurs couteaux avec le morceau de
fer rond qu'ils appellent unfufil.

Quand le peigne dt dresfé , il ne s'agit plus que de
le polir & de le lisfer, , ce qui se fait avec un outil ap-
relié allumette, le plus souvent dl fait d'un mor-
ceau de lame d'épiie , mais dont le tranchant dl
émousié.

Les deux especes de grosfes dents qui terminent le
peigne des deux côtés, & qui renferment les véritables
dents, se nomment les oreilles : e'efl de ces oreilles que
Von commence à compter ce qu'on nomme les taules
des peignes , par lesquelles on distingue leurs numéros,
c'est-à-dire leur grandeur.

Les maîtres Tabletiers de Paris tirent de Rouen pref-
que tout le buis dont ils font leurs ouvrages : ce font
les Hollandois qui l'apportent à Rouen, & qui le vont
charger dans le Levant : il s'achete au cent pesant , &
vient en bûches : ce sont les maîtres Tabletiers qui le
débitent.

C'eft aufli de Rouen que vient la con la plus pro-
pre à la fabrique des peignes ; elle y eft aiette d'An-
gleterre.

Lcs feuilles d'écaille de tortue & l'ivoire ou dents
d'éléphants , se tirent pareillement de Rouen ; mais il
en vient encore une plus grande quantité de Nantes ,
de la Rochelle, de Bourdeaux & des autres ports de
France où les vaisfeaux François les apportent ; savoir,
les écailles de tortue , des isles Antilles ou autres lieux
de l'Amérique ; & les dents d'éléphant , de plusieurs
endroits des côtes d'Afrique , fur-tout de cette partie
qu'on appelle la Côte des Dents, à cause de la quantité
qui s'y en trouve.

Les Tabletiers font une communauté des arts & mé-
tiers de Paris, & ils y sont au nombre d'environ deux
cents maîtres.

Leurs statuts leur furent donnés ou plutôt renouvel-
lés par Jacques d'Eflouteville , Prévôt de Paris, en
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t çc7 ; Henri /II les confirma par Ces lettres-patentes da
ruais de Juin is 7 8 ; & Henri I V, par les fiennes de
z600 , dont l'enregifirement au Châtelet fut reculé juf-

Cri liC1116o4 ; Louis XIV, en 16 9 r, les confirma de nou-
veau par ses lettres-patentes, y ajoutant seulement quel-
sues articles de discipline pour les droits de réception à
l'apprentifiàge & à la maîtrise.

La communauté eft dirigée par des jurés, dont l'élec-
tion & les vifites se font comme dans les autres com-
munautés.

L'apprentifsage est de fix ans.
Chaque maître ne peut avoir plus d'un apprentif à

la fois ; il n'en peut prendre un second, à moins que
ce fecond ne soit fils de maître.

Tout apprentif eft fujet au ches-d'oeuvre, excepté le
fils de maître, qui n'est pas même tenu à la (impie ex-
périence.

L'apprentif étranger, s'il ne juftifie de fon appren-
tisfa,ge , & n'a travaillé en qualité de compagnon chez
les maîtres de Paris, ne peut pas être reçu à la maîtriCe.

Toute marchandise foraine doit être vifitée , & celle
de Paris doit être marquée au poinçon de chaque maî-
tre.

Les veuves ont les mêmes droits que celles des autres
Corps.

TABLETIER EN CORNE. Voyer CaRNETIER.
TACHÉOGRAPHIE ( L'art de la ). La Tachéogra-

phie efr l'art d'écrire ausfi vite que l'on patte , par le
moyen de certaines notes, dont chacune a sa fignifica.
lion particuliere & désignée. Plutarque prétend que Ci-
céron en fut l'inventeur pendant les troubles que Cati-
lina excitait dans la république. Paul Diacre afsure
qu'Enniur imagina les onze cents premiers caraéletes;
que Tyron ne fit qu'étendre& perfeCtionner cette scien-
ce ;que ce fut Seneque qui y mit la derniere main eu
les rédigeant var ordre alphabétique7àc que cette ré-
&ilion porta indifféremment le nom de notes de Ty-
ran & de Seneque. S. Cyprien ajouta de nouvelles notes
à ces dernieres , afin que les Chrétiens pusfent s'en ser-
vir en s'écrivant mutuellement dans le temps des perré...
curions.,

t ij
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Cet art parut d'abord fi utile aux Romains, qu'il se

perfectionna peu de temps après son invention : on y
exerçoit les jeunes gens; & pour peu qu'un Romain sût
à son aise, il avoit quelque esclave ou quelque affran-
chi qui savoit écrire par abréviation. Le métier d'abré-
viateur sut très ufité chez eux , & fit donner le nom de
notaires à ceux qui en faisoient la profeffion : dans une
de ses épigrammes, A ufione fai t mention d'un de ces
écrivains , qui avoit le talent de mettre par éerit quel-
que discours que ce fût, & avec quelque volubilité
qu'on le prononçât. Des Romains cet art pafra dans les
Gaules ou il étoit fort en usage : quoiqu'aujourd'hui
on ne s'en serve presque plus , il y a cependant eu dans
le dernier siecle des abréviateurs qui mettoient en notes
les plus beaux discours publics: c'est à leur talent qu'on
dut il y a environ cinquante ans une édition des ser-
mons du Pere Melon.

Les Anglois, plus amateurs que nous de ce genre d'é-
criture , sont ceux de tous les peuples de l'Europe qui y
ont sait le plus de progrès, & qui s'en fervent plus gé-
néralement : ils l'ont poussé au point de suivre facile-
ment l'orateur le plus rapide, de recueillir les haran-
gues des chambres du Parlement, & les dépositions des
témoins lorsqu'elles sont lues publiquement dans les
causes célebres. Pour cet effet, ils se servent d'un al-
phabet particulier, qui est composé des sigues les plus
{impies pour les lettres qui s'emploient le plus fréquem=
ment, & des plus composés pour celles dont on se sut
rarement. Ces caraaeres, dont l'astemblage en très aisé,
forment des monogrammes qui expriment Couvent un
mot tout entier. Quoique depuis un siecle & demi ils
aient beaucoup multiplié les méthodes de pratiquer cet
art , ils ne se fervent aujourd'hui que de celles de Ma-
caulay & de Weflon ; ils ont même plufieurs livres im-
primés avec ces caraâeres.

En France cet art a été abandonné aux jurisconfultes;
aux médecins, apothicaires, rabbins , marchands, né-
gociants , banquiers, teneurs de livres, qui s'en servent
encore fréquemment pour écrire plus vite, ou pour éti-
oueter le prix de leurs marchandi Ces on peut consulrer
sar les abréviations alitées en pharmacie & 	 médeci-
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, le Diaionnaire interprete de matiere médicale, qui

Ce vend chez le même libraire que celui-ci.
On nomme ausli abréviateurs les officiers de la Chan-

cellerie Romaine, dont la fonètion est de rédiger la
minute des bulles & des signatures , dans /dl-luettes ils
emploient en effet un très grand nombre d'abrévia-
tions : on les distingue en deux claires ; ceux du grand
banc , à qui le régent de la Chancellerie diftribue les
suppliques , & qui font dreffer la minute des bulles par
des gens qui travaillent sous eux; & ceux du second banc,
dont la sonétion est de dresfer les dispenses de mariage.
Comme cette écriture eft trop obscute pour l'usage or-
dinaire, le Pape Fabien jugea à propos d'ajouter aux
fept notaires apostoliques sept sous-diacres pour trans-
crire tout au long ce que les notes contenoient par
abréviation.

TAFFETAS ( Fabrique de ). Le taffetas eft une étoffe
mince & unie, travaillée avec deux marches comme la
toile. On pourroit aufli la fabriquer avec deux tiffes , si
la quantité de mailles dont chaque liste est composée,
ne gênoit pas le travail de l'étoffe , chaque maille oc-
cupant plus de place que le fil de la chaîne , qui est très
fin, sur-tout dans les taffetas unis : c'eft pourquoi on
lui donne quatre liffes , afin que la chaîne ait plus de
liberté , & qu'elle ne fout pas coupée par le resterrement
des mailles qui font plus groffes & plus fortes que le

L'armure du taffetas eft comme celle de la perlier«
voyer ce mot. Les divers noms qu'on donne aux taffetas
n'empêchent pas qu'ils ne (oient tous travaillés de la
même maniere. Le taffetas noir , trame d'organsin , se
nomme taffetas lufIré : s'il- eft chiné par la chaîne, c'eft
un taffetas flambé; s'il a trois quarts de large, c'eft une
laifc ; eft-il de couleur , & a-t-il einq huitiemes de lar-
geur, c'est un taffetas d'Angleterre ; a-t-il des bandes de
différentes eouleurs sur une demi-aune de large, c'eft
un tareras rayé : il porte le nom de taffetas à la bonne
femme lorsqu'il eft tramé à deux bouts ; de taffetas
mince s'il et} tramé à un bout ; d'armoifin lorfqu'il eft:
très mince ; de touloufine si la trame eft de coton ; de
gare lorsqu'il eft à chaîne & à trame crue ; de fimpletd

L
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s'il n'a qu'une feule couleur ; de doublai s'il en a deux;
& de tripleté s'il en a trois : quand la chaîne est double
& tramée à trois ou à cinq bouts , c'eft un petit gros de
Tours ; à huit bouts c'eft un gros de Naples; à douze
bouts c'est un pou de foie • & lorsque sa chaîne est sur-
chargée d'un grand nombre de fils , c'est une moire.
y a encore des taffetas brochés , foit en foie , soit en do..
cure , ou en dorure & soie ; des taffetas liférés & can-
nelés: voyez leur fabrique à chacun de ces mots.

Comme les taffetas a bandes ombrées Fi carrelées avec
des petits agréments entre les bandes font fabriqués dif-
féreminent des autres, nous allons en donner le pro-
cédé. L'endroit de ce taffetas se fait en desrous , sans
qu'il soit besoin de tireuse, au moyen de sept ou huit
ligatures dispofées de façon, que sept ou huit marches ,
placées à gauche sur le côté du métier, les font mou-
voir; en foulant la premiere marche à gauche avec le
pied gauche, l'ouvrier passe ses coups de navette, foule:
les deux marches qui font du côté droit , & en padane
autant de coups qu'il veut donner à son carrelé, pen-
dant qu'il soule la marche du ciatl. gauche , cette meme
marche fait lever les ligatures qui sont faites à jour,
& conformément àla largeur des bandes, dans le temps
qu'il pasfe les coups de navette.

On doit observer qu'une marche à gauche suffiroit
s'il n'y avoir pas de carrelé , qu'il n'en faudroit que
deux pour le carrelé, & que lorsqu'il y en a davantage,
elles sont destinées pour les fleurons qui contiennent
fix , huit ou dix coups. On appelle coup chaque partie
on la marche de retour, qui eft une de celles du pied
gauche , demeure levée , pendant que l'ouvrier pasre
fix ou huit coups de navette du côté droit.

Lorsque le dessein eft difposé pour le retour , & que
l'ouvrier,. ayant achevé la quantité des marches à gau-
che , revient sur ses pas au lieu de recommencer par la
premiere, pour lors le deffein étant sur huit marches ,
en contient quinze, parceque laprerniere & la derniere
marche n'étant foulées qu'une fois dans le cours, oui
l'aller & venir , tandis que chacune des autres est fou-
lée deux fois , ces deux marches ne font l'effet que
d'une, quoiqu'al y ait deux fois le mouvement des l:u.x.;,t,
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'marches. Par exemple , ,en fuppofant huit marches de
retour , on paire huit coups • après qu'on a passé la
huitieme marche , on revient iur les pas par la septieme
jurqu'à la premiere , ce qui ne fait que fèpt coups pour
finir le cours, qui , avec les huit coups qu'on a donnés
au commencement, font en tout quinze coups.

Dans l'immense quantité de métiers d'étoffes saçon-
nées qu'on travaille dans les manufaaures de Lyon &
ailleurs, il n'es} point d'année où il ne paroisse erel-
que nouveauté dans le genre des étoffes , leur gotit &
leur méchanisme. Cette variété, absolument nécessaire
pour foutenir nos sabriques , empêche qu'on ne les
imite, & fait que l'étranger, qui feroit parvenu à faire
des étoffes semblables aux nôtres, se dégoûterait bien-.
tôt de la peine qu'il aurait prise , en voyant de nou-
velles étoffes dont il lui faudrait encore étudier le mé-
chanisme.

TAFFIA ( L'art de faire le ). C'est une eau-de-vie
tirée par le moyen de la diftillation des débris du Lu-
cre , des écumes & des gros sirops , après avoir laie
fermenter toutes ces fubstances dans une fuffisante quan-
tité d'eau. Les Créoles l'appellent taffia , les Anglois
rum & les François guildive.

Lorsqu'on veut faire du taffia , on met fermenter dans,
des auges de bois un tiers de sirop de lucre, d'écumes ,
& de débris fondus ensemble , fur deux tiers d'eau
claire. Au bout de deux ou trois jours la fermentation.
commence, & chasre à la surface de la grappe, c'eft-à.
dire de la liqueur , les parties les plus groffieres. Lorf-
que la liqueur est jaune & qu'elle a contre -té une odeur
aigre extrêmement forte , elle a passé de fon état (pi-
ritueux à celui d'acidité. Ces deux signes de la couleur
& de l'odeur indiquent à l'ouvrier qu'il eft temps de la
passer à l'alambic : alors il enleve exaftement toutes les
ordures qui furnagent , & verse ensuite la liqueur dans.
de grandes chaudieres qui feint placées sur un four-
neau , & sous lesquelles il fait du feu. Son opération
eft la même que celle du brûleur d'eau-de-vie : voyer
ce mot.

On prétend que de toutes les. liqueurs Cpiritneufes.„
iv
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le tafia dl celle qui eft la moins malfaisante & dont
l'usage eft le moins pernicieux à la santé.

TAILLANDIER. On peut réduire à quatre classes les
ouvrages de taillanderie; savoir, les ouvres blanches,la
vrillerie, la groskrie, & les ouvrages de fer blanc &
noir.

Les oeuvres blanches font proprement les gros outils
de fer tranchants & coupants, qui se blanchisfent , ou
plutôt qui s'aigui sent sur la meule, comme les cognées,
ébauchoirs, ciseaux , planes, serpes , bêches, coupeo
rets, faux, & autres instruments de cette espece. Ce
travail ne differe de celui du coutelier que par la gran-
deur des objets: voyer COUTELIER.

Il eft intérelfant, dans l'acquifi t ion des divers instru-
rnents dont nous venons de parler, de pouvoir reconnoî-
tre ceux qui sont bien fabriqués, dont les parties sont
également dures , & qui coupent par-tout de même.
Comme la faux , par exemple , eft un inftrument extrê-
finement long , il arrive bien souvent qu'elle est moins
chausfée dans de certains endroits que dans d'autres;
ainfi la trempe n'étant pas égale , il en résulte que l'ou-
til n'a point par-tout la même dureté. On s'apperçoit
aisémenr de ces défaltiofités , en paftant doucement sur
le tranchant une pierre à aiguiser, dont on connoît la
dureté. Selon que cette pierre mord plus ou moins , on
s'affure fi le tranchant que l'on veut esfayer est bien égal,
s'il est plus dur dans certains endroits que dans d'an-
tres, ou s'il est trempé au degré qu'il faut. Les maîtres
couteliers & les Taillandiers n'ont pas d'autres secours
que la meule à aiguiser, pour connoître parsaitement
la qualité du tranchant qu'ils asfilent.

La clasre de la vrillerie, ainfi nommée des vrilles, pe-
tits inftruments qui fervent à faire des trous dans le
bois, comprend tous les menus ouvrages & outils de fer
& d'acier qui servent aux orfevres, graveurs, chauderon-
niers , armuriers, sculpteurs , tonneliers, relieurs, me-
nuifiers , &c.

Dans la claffe de la groferie font tous les plus gros -
ouvrages de fer qui fervent particuliérement dans
ménage de la cuifine,quoiqu'il yen ait auffi pour d'autres
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lifages r ceux-ci sont forgés, & limés ensitite jusqu'à
un certain point. Ce travail ne diffère point de celui du
ferrurier : voycz ce mot.

Enfin, la quatrieme claire comprend tous les ouvra-
ges qui fe peuvent sabriquer en fer blanc & noir par les
Taillandiers , ferblantiers, comme des plats, asliettes,
flambeaux, &c. Voyet.FERniANTIER.

Tous ces disférents ouvrages de grosse & menue tail-
landerie se peuvent saire également par tous les mal-
tes Taillandiers de Paris ; niais ils forment , pour ainsi
dire, quatre fortes de métiers dans la même commu-
nauté.

La taillanderie eft comprise dans ce qu'on appelle
quincaille ou quincaillerie, qui fait une des princi-
pales parties du négoce de la mercerie.

La communauté des Taillandiers de Paris eft d'au-
tant plus considérable,qu'elle renferme en quelque sorte,
comme on l'a dit, quatre communautés réunies en mie
feule.

Les maîtres de cette communauté sont qualifiés Tait-
la .mliers travaillant en oeuvres blanches

'
 groffiers ,

vrilliers , tailleurs de limes, & ouvriers enser blanc &
noir. La qualité de Taillandier dt commune à tous les
maîtres : les autres qualités, fans diviser la communauté,
se partagent entre quatre especes d'ouvriers, qui sont
les Taillandiers travaillant en ceuvre blanches , les Tait-
landiers groffiers , les Taillandiers vrilliers, tailleurs de
limes, & les Taillandiers ouvriers en fer banc & noir.

Les flatuts des uns & des autres font les mêmes, à
proportion de ce qui peut être propre à chacun d'eux ,
dont il est traite dans des articles particuliers de leurs
siatuts communs , qui furent réformés ou plutôt renou-
vellés en 1 v7 , en conséquence de la déclaration de
Charles IX, concernant la jurande.

Quelques °mislions ayant été faites dans les premieres
lettres-patentes , les Taillandiers en obtinrent d'autres
le 9 Janvier 1 57; du même Roi, & encore de troifie-
mes de Henri III en i 575 , enregiftrées au Châtelet &
au Parlement la même année.

Ce font ces réglements qui s'observent encore, à l'ex-
ception d'un feul article concernant les apprentifs ,
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fut ajouté dans les lettres de confirmation obtenues de
Louis XIII en 16 4.t , & de ce qui peut être arrivé de
changement fous le regne. de Louis XIV , par rapport à
l'augmentation des droits , à eause de l'union & incor-
poration faire à la communauté au mois d'Avril i 691,
pour les charges de jurés en titre d'office.

Quatre jurés gouvernent la communauté , dont deux
sont élus tous les ans.

L'apprentiffage est de cinq ans : le chef-d'cruvre eft
donné aux aspirants à la maîtrise par les quatre jurés &
huit bacheliers, dont deux doivent être de chacun des
métiers de la taillanderie, & ce chef-d'œuvre doit être
des ouvrages dont l'aspirant a fait apprentifsage.

Tous les maîtres doivent avoir un poinçon pour mar-
quer leurs ouvrages ; ceux qui se forgent fe marquent 4
chaud , les autres seulement à froid.

Enfin , quoique ces quatre efpeces d'ouvriers sem-
blent avoir peu de rapport entre eux pour leurs ouvrages,
il eft néanmoins permis à chacun d'eux de travailler à
tout ce qui peut se fabriquer dans les quatre métiers,
fuivant les (tatars.

TAILLERESSES. On nornme ainft les femmes & filles
des ouvriers & monnoyers qui travaillent avec eux à
tailler les flans dans les hôtels des monnoies ; qui les
coupent & les liment avec des rapes qu'on appelle ef-
couennes , & qui les réduisent au poids des dénéraux sur
lesquels les especes doivent être fabriquées.

TAILLEUR. D'HABITS. Le Tailleur d'habits estce-
lui qui taille , coud, fait & vend des vêtements & ha-
bits pour hommes,

— Pour fe mettre à l'abri des injures du temps, les hom-
rues se eouvrirent d'abord de feuilles, d'écorce d'arbre,
d'herbes , ou de joncs entrelacés groffiérement, & de
peaux, telles qu'on les enlevoit de dessus le corps des
animaux. Mais comme ces peaux étoient par elles-mê-
mes peu propres à couvrir le corps exaétement & com-
modément, tl a donc fallu trouver l'art de les ajuster, ,
& d'en réunir plufieursensemble. La plus grande partie
du genre humain a été long-temps fans connoître ia fa-
brique du fil ; on a été obligé d'y fuppléer par quelque
autre expédient ; on peut juger par les moyeos. ciu'ernl‘
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ploient aujourd'hui plusieurs peuples , de ceux qu'on
aura employés originairement. Les habits des peuples
du Groënland sont cousus avec des boyaux de chiens
marins ou d'autres poiffons , qu'ils ont l'admire de cou-
per très minces après les avoir fait fécher à l'air. Les
Sauvages de l'Amérique & de l'Afrique emploient au
même usage les nerfs des animaux, on en aura usé de
même dans les premiers temps. A l'égard des
mentspropres à coudre les vêtements, les os pointus,
les arêtes & les épines auront tenu lieu dans les com-
mencements, des alênes, des aiguilles, & des épingles
dont nous nous servons aujourd'hui. Les anciens habi-
tants du Pérou, qu'on peut regarder à bien des égards
comme une nation très éclairée, ne connoilfoient ni
ses aiguilles, ni les épingles ; ils fe fervoient de lon-
gues épines pour coudre & attacher leurs habits.

Les hommes étant parvenus à préparer les laines , &
après bien des essais à en faire des draps, l'art de les
tailler , de les asfembler s'est susfi perfedionné : le
Tailleur a le talent de les couper & de les asfembler de
maniere qu'ils prennent bien la forme du corps.

Perfonne n'ignore que pour faire un habit, fa mesure
du corps de celui pour qui on le destine , le premier
objet qui doit occuper le Tailleur. Nous dirons un mot
ale la façon de prendre cette mefure avant que d'entrer
dans le détail de la coupe & de l'asfernblage des parties
qui compofent un habit.

Le Tailleur , muni d'une bande de papier en double
fuilsamment longue , & d'une paire de ciseaux, com,
mente par prendre la mesure des équarrures du dos ,
c'eft-à-dire depuis le milieu de la taille jufqu'à la cou-
ture des manches, enfuite celle de la longueur de 1a
taille jusqu'à l'extrémité inférieure de l'habit ; après
quoi il mefure la distance qui doit fe trouver depuis les
équarrures jusqu'aux coudes , ensuite la grosseur de la
manche ( qui forme prefque chez tous les hommes la
largeur. des équarrures ). Après ces différentes opéra-
tions , il mesure la long. ueur de la manche , ensuite la
largeur de la poitrine , la longueur des devants de l'ha,
bit , le diametre du corps Fiés de l'abri-lac & du bas.:
Yentrç,
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Quant à la façon de prendre la menue de la vefte

elle eit fort courte ; on ne prend que la longueur de la
taille & celle des devants.

Pour la culotte, on mesure la longueur de la cuiffe
la grasreur du haut, du milieu . de l'extrémité près du
genou , & la largeur de la ceinture.

Le Tailleur marque toutes ces proportions en faisant
avec des ciseaux sur sa mesure de papier diverses en.
tailles , qui dirigent ses manœuvres lotiqu'il est ques-
tion de couper l'habit.

L'ordre qu'on suit en taillant un habit dans une piece
d'étoffe , eft de commencer par en couper les derrieres ,
les devants & les manches; ensuite les derrieres & les
devants de la velte, Ces manches, & la culotte.

Pour cet effet le Tailleur étale sur sa table ou établi,
l'étoffe qu'il veut couper ; & comme toutes les pieces
qui compasent un habit, ainsi que la doublure, doi-
vent être doubles pour être employées , l'une du côté
droit , & l'autre du côté gauche , il met son étoffe en
double pour tailler les deux morceaux à la fois, appli-
que un patron ou la mesure qu'il a prise , & coupe en-
fuite avec des gros ciseaux faits exprès ; il a aussi soin
en coupant les pieces, de leur donner l'ampleur néces-
faire , afin que de tous les morceaux cousus & joints
ensemble , il en forme un tout de la longueur & de la
largeur qu'on lui a prescrite.

Pour la culotte, on commence par en couper les dr.
vants , enfuite les derrieres & la ceinture. Voyer Cu-
totnER.

Quand l'habit eft coupé, on met les droits fils ;
c'est- à- dire qu'on coud un morceau de toile sur les
côtés pour soutenir le drap ; ensuite on met du bou-
gran dans les devants , derrieres & pattes des poches '-
puis on marque , on fait les boutonnieres & on les pasre
à la craquette. La craquette dl un morceau de fer ions
d'environ quatre pouees, au milieu duquel eft pratiques
une petite rainure dans laquelle on place la bouton-
niere , & par le moyen du carreau qu'on pasre au milieu
de la boutonniere dans cette rainure , on la releve da-
vantage, & elle en a plus d'éclat.

Après cette opération, on perce les poches, on attz-,
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che les pattes, on coud les poches, enfuite on pasre
l'habit au carreau, on le double, on attache les bou-
tons, on le rabat, c'eft-à-dire qu'on coud la doublure,
& on rasremble.

Pour asrembler l'habit, on coud d'abord les deux
derrieres enfemble; ensuite on joint aux deux derrieres
le devant où sont les boutonnieres, & enfuite celui oti
font les boutons ; on coud les épaulettes , le bord de
col & les manches ; enfin on plifre l'habit, on l'ar-
rondit avec des ciseaux , on arrête les plis , & on l'unit
au carreau.

Les opérations pour la veste sont absolument les
mêmes.

Quant à la culotte, on commence par faire la cou-
ture des entre-cuisres : enfuite on coud les jarrerieres ,
fi elles sont à l'Angloise , c'est-à-dire de la même étoffe ;
car autrement on ne les coud qu'après que la culotte est
finie : après cela on coud les poches , on airemble les
côtés , on monte la ceinture , on la pasfe au carreau ,
on la double , on fait les boutonnieres avant de dou-
bler ou après , on attache les boutons , le bout & la
boucle.

Il parois par ce que nous venons de dire, que la main-
d'oeuvre du Tailleur consiste principalement à tracer ,
couper & coudre; mais comme il chiffonne un peu les
endroits qu'il travaille , il eft obligé de remettre l'étoffe
dans son premier luftre , & de faire une espece de re-
parrage.avec le carreau , la craquette , le billot, le pae-
carreau & le patira. Le carreau, qui est un fer plus grand
& du double plus épais qu'un fer à repasrer, s'emploie
toujours chaud, de maniere cependant à ne pas rouffir
l'étoffe. La craquette , qui eft un morceau de fer quarr6
ou triangulaire, a une rainure fur chaque face , s'em-
ploie moins chaude que le carreau, & fert à unir & re-
lever le côté des boutonnieres. Le billot , ce morceau
de bois de quatre pouces d'épaisreur, , de six de hauteur,
& de neuf à dix de longueur, est pour applatir les cou-
tures tournantes. Le pafe-carreau , deux fois plus long
que le billot , est pour applatir les coutures droites &
longues. Le patira , qui a environ un pied & demi en
quarré , & qui eft fait avec de grofses lifieres de drap ,
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fert à unir avec le carreau les galons qui sont consus 4
en mettant du papier entre le galon & le patira. Quant
aux galons de livrée veloutés , on ne met point dé pa-
pier pour ne pas glacer le velours.

Pour conferver le lufkre du drap à l'endroit cousu
qa'on eft obligé de pasfer avec le carreau, on appuie
fon bras à plat sur la couture, & on l'y laisse jusqu'à
ce qu'elle sait refroidie.

Les coutures dont fe servent les Tailleurs sont de plu.
lieurs efpeces , comme le point de devant, le point de
côté , l'arriere-point , le point lacé , le point 21 rabattre
& de rentraiture, le point à rabattre fur la main, le point
21 rabattre fous la main, le point rentraire, le point
perdu, & le point qui forme les boutonnieres. On peut
voir dans Art du Tailleur de M. Garfault la maniere
de faire tous ces points.

Le Tailleur pour homme a divers vêtements qui' sont
de son resfort , comme le jullaucorp.s , la velte & la cu-
lotte , ce qui forme l'habit complet ; le furcout , qui
eft une espece de justaucorps ; le volant qu'on met pat
desfus le surtout ; le fraque , espece de justaucorps lé-
ger & nouvellement inventé ; le velion , veste moderne
à bafques courtes ; la redingote , vêtement 9ui nous
vient des Anglais, & qui eft propre pour montera cheval;
le manteau qu'on met par desfus l'habit en temps de
pluie ou en voyage ; la roquelaure, autre espece de man-
teau pour le même usage; lafoutanelle , qui est se justau.
corps des ecclésiastiques ; le manteau court , qu'ils por-
tent fur la sontanelle ; la foutane , qui eft leur robe
longue & traînante ; le manteau long, qui eft leur man-
teau a queue traînante ; la robe de palais , qui eft l'ha-
bit des officiers de juftice pendant leurs fonétions 3 la

robe de chambre, ou robe longue qu'on met en Ce levant
ou après s'être déshabillé ; la camifole , ou vefte de des-
fous , à manehes ou sans manches, qu'on met immé-
diatement sur la peau : quand elle eft sans manches on
la nomme gillet.

Tous ces vêtements font psus ou moins ornés , rela-
tivement aux facultés des propriétaires , en bouton-
nieres ou en galons d'or & d'argent : les plus beaux
font les habits brodés ou ceux qui font faits avec dei
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étoffes de soie à fleurs d'or ou d'argent, & ceux dans
lefquels il n'entre que des étoffes en or.

Quant aux galons des habits de livrée , les Tailleurs
n'ont aucune regle litre quant à Paunage , pareequ'il
yen a qui n'ont qu'un simple bordé , & d'autres qui font
plus chargés de galon.

Les maîtres marchands Tailleurs d'habits, & les mai-_
tres marchands pourpointiers, faisoient autrefois à Paris
deux communautés différenres,qui avoient chacune leurs
flatuts & ordonnanees. L'union des deux communautés
ayant été faite en 16 y f fous le nom de maîtres mar-
chands Tailleurs d'habits & pourpointiers, il fut drefsé
de nouveaux ltatuts qui, ayant été approuvés par le
Lieutenant Civil au Châtelet le 2 2 Mai i6 6o , furent
confirmés par les lettres-patentes du roi Louis XII' des
mêmes mois & an; & ils furent enregisirés au Parlement
le même jour.

Il y a deux jurés maîtres & gardes de la communauté .
sui s élifent tous les ans la veille de la fête de laSainttï';
Trinité, en préfence du Procureur du Roi.

Chaque maître ne peut avoir qu'un seul apprentif à
la fois, obligé pour trois ans , & il faut trois ans de
compagnonage pour afpirer à la maîtrife & faire chef-
d'oeuvre.

Les vifites font réglées à un jour par femaine , eu
égard à l'étendue de cette communauté qui compte plus
de quinze cents maîtres.

TAILLEUR DE CORPS DE FEMMES ET D'EN-
FANTS. C'est celui qui fait les corps des femmes &
des enfants. On l'appelle ordinairement Tailleur de
corps de femmes el' de col-Jets.

Il paroîr par les anciens vitraux des égides & autres
figures, qu'on n'a commencé à porter des corps en
France que vers le quatorzietne fiecle , ce qui peut être
l'époque de Pétablisfement de ce métier ou de l'inven-
tion des corps.

Quoique la fcience du maître Tailleur qui a choisi
cette branehe de son art foit moins étendue pour le
travail que celle du Tailleur pour homme , il a cepen-
dant plus d'inslruments dont il eft obligé de fe fervir,
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une manutention plus détaillée & plus savante, attendu
que sou métier exige plus de précaution , d'adrefse &
de précision.

Il y a de deux efpeces de corps , le fermé & l'ouvert.
Le premier eft celui dont les deux devants tiennent en-
femble. Dans le second, ils font séparés. On ne met
qu'un busc en dedans du corps fermé , & il y en a deux
au corps ouvert , un à chaque devant. Ces corps font
encore couverts ou piqués. Le corps couvert est celui
qu'on recouvre de quelque étoffe: il peut être fermé ou
ouvert, plein ou a demi-baleine. Le corps piqué dl
celui qu'on ne recouvre d'aucune étoffe , dont la toile
jaune fait le destus, & dont toutes les piquures ou cou-
tures qui renferment les baleines sont apparentes, au
lieu qu'elles sont cachées dans le corps couvert. Les
barques d'un corps sont de grandes entailles qu'on fait
au bas des dcrrieres pour la liberté des hanches.

Dès qu'on a faufilé fur le canevas toutes les pieces
d'un corps , on prend la b.. refile & le marquoir pour tra-
cer des lignes en long, distantes l'une de l'autre d'en-
viron un quart de pouce, & en suivant leurs différentes
dire ions. Les lignes étant tracées , on les coud à ar..
riere-point , & elles deviennent les gaînes des baleines
dont on garnit le corps. Lorfque les baleines ont été
ajuftées & qu'elles sont prêtes a être employées , on les
taille en long & en large , on les amincir plus ou moins
avec le couteau à baleine ; on obferve de les tenir plus
fortes, plus épaisfes sur les reins & sur le milieu du de-
vant que fur les côtés. Pour faire entrer les baleines
entre deux rangs de piquage , on commence par les
pousfer avec la main, & ensuite avec le prefoir, , pour
les enfoncer jusqu'aubout. Les plus sortes & les plus
épaifses étant mifes les premieres, on finit par les mili-
ces & les foibles ; & lorfque le corps eft tout baleiné ,
que le rempli du canevas est fait fur le bougran , on
coud les deux devants ensemble , on les retourne à l'en-
vers pour placer & coudre en haut une baleine en tra-
vers, plus forte au bout qu'au milieu, & qui prenne
depuis le devant d'un bras jusqu'à l'autre ; on pote en-
fuite la bande d'eeillets à chaque derriere , c'est-à-dire

qu'on
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tlu'on y met une baleine plus forte, entre laquelle &-
les autres on laisfe un espace fut-tirant pour y percer les
Œillets avec un poinçon.

Le corps drayé , ajuflé & dreffé , on affemble8c coud
toutes les pieces à demeure on met au milieu du de-
vant une bande de toile du haut en bas pour y placer le
bure, d'où vient qu'on la nomme poche de bufi ; on
pince ensuite le corps par bas pour lui donner plus de
.grace ; on y attache deux agraires par devant & autant
par derriere pour busquer le jupon, c'eft-à-dire pour le
tenir plus bas par devant & par derriere que par les
côtés, asin de bien marquer la taille ; après quoi on
pose des cordons ou aiguillettes fur les côtés pour y at-
tacher le jupon.

Les dierents corps dont on fait tirage font les corps
ouverts par les côtés pour les femmes enceintes : les
corps pour les dames qui montent à cheval pour chasfer
ou autrement ; ceux-ci différent des autres en ce que Ie
bas du devant n'a point de grandes basques, & esl ar-
rondi depuis les petites barques jusqu'à la pointe , de
peur que le bas du corps ne les gêne, attendu qu'elles
font naturellement pliées fur la (MI 	 l: le corps de cour
ou de grand habit dont l'épaulette dl couchée & dirigée
en avant pour découvrir les épaules : le corps des',filles,
qui est pointu & fans grandes basques par devant : le
corps des garçons qui dl arrondi par le bas du devant &
qui n'a point de barques de côté : le corps à l'Angloire,
qui eft fermé du bas , à cinq pouces, puis ouvert jus-
qu'en haut, & lacé d'un petit lacet jusqu'à un pouce
d'ouverture en haut, & qui cil enfin arrêté par une
mince baleine mire en travers.

Quelque nécessaires que s'oient les corps baleinés
pour sormerl'élégance des tailles du beau fexe , ils ont
cependant des inconvénients que beaucoup de Tailleurs
ignorent & pour Iei-quels ils ont mérité les reproches
des plus célebres anatomistes , & entre autres ceux que
leur a sait M. Trinslow dans son ouvrage inféré dans
les Mémoires de l'Académie des Sciences de 174s.

Pour prévenir ou réformer les vices de la déformation
qu'oceasionnent les corps baleinés mal conflrui ts , M.
Reiter l'aîné , Tailleur pour fenune à Lyon , prouve

Tome 1r.
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clans fon Elai fur les corps baleinés, que ce n'est que
pour ignorer les principe de son art , ou ne pas favoir
les appliquer à propos, ou bien parcequ'ils n'ont pas
encore été asfez développés , que ses confreres n'ont
pas bien saifi jusqu'à présent la vraie conformation de
celles pour qui ils travaillent , & qu'au lieu qu'un corps
baleiné doit ordinairement arrêter le progrès , ou maC-
quer adroitement les défauts d'une taille à laquelle il
n'est plus poslible de remédier, ces artistes ne font pas
assez intelligents pour dérober une partie de ces défauts,
quelquefois même les faire difparoître , eu ne faisant
pas asfez d'attention aux personnes dont il saut alonger
ou raccourcir les corps à propos ; mettre à niveau des
hanches inégales; rendre plus faillantes celles qui ne le
sont pas affez; les baisler en apparence lorfqu'elles sont
trop hautes ; diminuer sensiblement la trop grande
saillie d'une épaule ; donner à toutes les deux une con-
vexité presque égale , & placer avec avantage une gorge
trop baffe.

Le vice de la conftruftion des corps dépend principa-
lement de l'inégalité de l'embaleinage & de la qualité
de la haleine. Lorsque les baleines ne font pas mifes
également, les corps ne portent pas de la même manicre
de tous les côtés , les compriment inégalement , &
pouffent l'épine du dos plus d'un côté que d'autre, dans
le cas où les Tailleurs emploient indifféremment toutes
fortes de baleines, qu'ils ne distinguent pas la baleine
de FIollande d'avec ce qu'on appelle la baleine cornue ;
qu'ils ignorent que celle-ci , qui est extrêmement molle
& pliante , fe deffeche par la chaleur du corps, qu'on
ne doit l'employer que pour le , parcequ'elle se
dtucit beaucoup plutôt que celle de Hollande dont on
doit toujours faire usage pour les eôtés des corps.

Quant à la sorme des corps , on ne doit pas craindre,
dit M. Reiter, de leur donner trop de largeur, afin que
la poitrine ait son jeu naturel ; de faire les côtés très
minces; de donner plus de force aux derrieres qu'aux
devants ; de tenir les quarrures de derriere larges &
ai sées , pour que les omoplates ne se rapprochent point,
& que les mouvements des bras soient plus libres ; de
ne point serrer les épaulettes , & rendre trop étroites
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par devant les échancrures & les creux des aisfelles ; de
monter la pie ,.e d'attachement jusqu'au niveau- de l'é-
paule , & de la soutenir par un embaleinage ferme ,
quoique toujours libre dans le creux des aisl'clses, auquel
on coud un ruban de fil large de deux doigts , qu'ors
croire en le ferrant derriere , & qu'on attache ferme
avec plusieurs épingles. On appelle piece d'attachement
la piece qui paire au devant du corps , & à laquelle on
attache l'épaulette quand le corps dl entiérement fini,
C'eft par le moyen de cette piece qu'on fixe le moignon
de l'épaule en arriere , que les corps baleinés ne guin-
dent point, c'eft-à-dire qu'ils jouent librement fur les
hanches en y mettant des pieces rapportées qu'on
nomme des goufféts, On doit auffi se fouvenir que la
bande des œillets doit être droite , & qu'on ne doit
point la placer pour les personnes bien faites eomme
pour celles qui ont le dos rond, à cause qu'on entretien
droit le mauvais maintien des jeunes perfonnes qui fe
tiennent mal , & qu'on empêcheroit celles qui fe tien-
nent bien de porter la tête en arriere , parceque le bord
fupérieut du haut du corps les rçtiendroit & les fati-
gueroit ; que pour éviter ces inconvénients on doit plam
cer la baleine qu'on appelle bande des oeillets, fi exac-
tement droite , qu'il ne reste aucun jour entre les deux
bandes lorfqu'on les réunit en tenant le corps à la main ;
que la maniere de lacer un corps contribuant à laisser
beaucoup li ' aisance , on doit commencer à le lacer par
en haut , le ferrer peu-à-peu , & le fermer par le bas 3
qu'on doit examiner, lorsqu'un corps neuf dl lacé , s'il
eft atrez long sur les flancs, c'est-à-dire s'il enveloppe
le ventre fans former des bourrelets par les côtés, s'il,
ne meurtrit pas dans le creux du bras , fi la quarrure de
derriere n'elE pas trop étroite, si les épaulettes font lâ-
ches & minces en baleine, fi le corps se ferme
ment, s'il gêne fur les hanches , s'il a assez d'ovale
vis-à-vis du c' reux de l'eflomac & s'il n'eft pas trop
pointu en devant.

Comme on ne contraint jamais la nature fans courir
les risques d'endommager la fanté , les peres & les
mores , & sur-tout ceux a qui les jeunes filles sont con-
fies, ne fauroient examiner trop scrupuleasemcnt les

Mil
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corps qu'on leur esfaie , pour voir fi la laçure esc bien
droite ; si le corps ne monte pas trop haut par derriere
s'il cst au niveau des épaules ; s'il serme bien par le
haut avant de se joindre par le bas ; fi la gorge n'ett
point déplacée ; ii les bords de devant ne l'applatiffent
pas trop. ; fi les épaulettes sont lâches & minces en ba-
leine ; les échancrures sont affez larges pour ne pas
gêner les bras lorsqu'ils font entiéremeut croisés ; si on
es} auffi à son aile après avoir mangé qu'auparavant ;
fi le corps joue bien sur les hanches sans sormer de
bourrelet ; s'il ne partage point le ventre , n'est pas
trop pointu & arrondi par le bas ; & enfin s'il n'y a
rien de contraire & de sorcé.

Après avoir détaillé de quelle maniere on doit faire
les corps pour les personnes dont la taille commence à
fe déformer, l'auteur parle d'un Cuspensoire de fon in-
vention qu'une expérience de neuf années lui a fair
juger très propre a redresfer l'épine du dos lorsqu'clle
commence à se déformer ; & il prétend que la teinture
de mars , employée à la dote d'une cuiller à café tous
les matins à jeun, en prenant immédiatement après une
tasse d'eau de mauve, de bouillon ou d'eau , & en ne sai-
rant déjeâner la personne qui fe déforme que deux
heures après avoir pris ce remede , peut avoir de très
bons effets. Il enseigne aulli de quelle maniere on doit
faire les corps pour les femmes qui sortent de couches ;
en quel temps elles doivent les porter ; ce que c'est que
les corps à la grecque , qui n'ont rien de nouveau que le
nom , & que les corps à plaflron sont d'un recours ausft
foible qu'ils sont fatigants.

Il dit à l'occasion des robes de paysanne , qui ont
l'avantage de marquer parsaitement la taille , qu'elles
pourvoient être plus avantageufes fi elles étoient faites
avec plus d'art ; mais qu'ordinairement elles sont trop
courtes sur les hanches & trop peu busquées par der-
riere ; que leur ampleur n'est pas affez partagée ; que
leurs devants sont trop ouverts en haut & trop serrés
en bas , ce qui eet sujet à beaucoup d'inconvénients ;
qu'on pourvoit facilement en changer la forme , Lux
donner un coup.d'eeil plus agréable, & mieux glévelop.
Fer tg taille en leur laitrarit moins d'ouverture, en met-
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tant les baleines fort minces en haut ; en conformant
la taille de ces robes à celle des personnes pour qui
elles sont deflinées ; en donnant plus d'ampleur eu
&ils aux manches qu'on pose en plat , & en les tenant
plus busquées par le bas de derrierc.

Indépendamment des corps dont on a parlé plus
haut , le Tailleur en corps fait a'isli les robes de cour ,
les corsets blancs sans baleine & à deux bnfcs, les ea-
misoles , les faulfes robes pour les silles , les jaquettes
ou fourreaux pour les garçons, & tous les habillements
de fantaisie qu'on sait aujourd'hui pour les enfants,
comme les habits de hussard , de matelot , &c.

TAILLEURS ( Freres ). Ce sont des compagnons
& garçons Tailleurs réunis en sociéré comme les freres
cordonniers. Leur communauté fe tient rue Jean Lan-
cier. Ils ont le droit de faire des apprentit's en Ce con-
formant aux rég,lements de leur profeffion , & en ob-
fel-valu les formalités ordinaires.

TAILLEUR DE LIMES. C'eft celui qui , après avoir
préparé des morceaux de fer d'une longueur , largeur
& epaiffeur proportionnée aux limes qu'il veut faire ,
en rend la surface raboteuse ou hériffée d'inégalités , à
l'aide desquelles on peut réduire en pousliere les corps
les plus durs.

Dans la fabrire des limes qui varient à t'infini fui-
vant la diversite des arts mi elles sont nécesraires , ou
les diftingue en général , relativement à leurs inégali-
tés , en limes douces & rudes ; eu égard à leur volume,
en gresfes & petites ; & par rapport à leur forme , en
plates , rondes , quartées , &c. Il y a peu d'ouvriers erk
métaux & en bois qui ne s'en fervent.

La machine dont on fe fert pour tailler les limes &
les tapes eft de plusieurs sortes. Il y en a qui sont uni
quement deftinées pour les grandes limes , & d'autres
pour les petites. La construdion des unes & dès autres
a pour objet que la lime avance à la rencontre du ci-
feau qui doit la tailler, d'une quantité uniforme à cha-
que levée de marteau; que le marteau levé également
4 chaque pasrage de levées fixées fur l'arbre tournant ,
afin que les entailles que forme le ciseau fuient d'une
profondeur épie, & que le eircim, relevé par un 1:cil-o.:T.

M
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re dégage de lui-nerne des tailles de la lime. On peut,
voir la defcription de cette ingénieuse machine dans le
Diétionnaire de l'Encyclopédie à la planche du iaillan-
elier.

Les tapes fe taillent à la même Machine , avec cette
différence qu'on se sert d'un poinçon au lieu de ciseau.
La tape est une lime dont les cavités , faites les unes
après les autres , ne communiquent point ensemble
comme celles des limes.

On divise encore les limes en limes à main & limes à
iras. Les premieres font moins longues & peuvent être
conduites fin les ouvrages avec une seule main, au
heu que pour les sécondes , qui sont les plus longues ,
Il faut le secours des deux mains.

Après que les limes ont été taillées, on les trempe
en paquet. On prétend que la meilleure maniere de
tremper & de faire des limes excellentes, eri: de prendre
une partie de corne, de cuir , ou de pattes d'oiseaux,
brûlés dans un vafe bien fermé , d'y ajouter un demi-
quart de suie, autant de fel marin, de triturer ce mé-
lange jufqu'à ce qu'il soit réduit en une poudre très
fine , de l'humeéter avec du sang de bœuf, & de lui
donner la consistance d'une bouillie liquide.

Les pieces qu'on veut tremperaérant bien échauffées,
on les couvre de ce mélange liquide qu'on fait fécher
fur un réchaud , après quoi on met les pieces d'acier ,
ainsi préparées , dans la forge , de maniere qu'elles
foient tout entourées de charbon. On observe cepen.
dant de ne pas les lai (fer devenir d'un rouge foncé. Ces
pieces ayant ainfi rougi une demi-heure, on augmente
avec le fousllet la force du feu , & quand les pieces sont
bien rouges , on les trempe dans la liqueur sufdite
alors les limes font entièrement achevées.

Les pieces d'acier dont on fait les limes ont été elles.
Mêmes limées avant d'être portées fous le ciseau. Pour
ee qui eft des petites limes, on les rafle à la meule avant
de les railler. Le tranchant du ciseau doit être bien drefié
& adouci fur la pierre à l'hui!e afin que la lime foit
bien taillée. On pose les limes fur du plomb ou de
l'étain afin que le côté raillé ne se meurtrisfe point lori.
qu'ors taille le côté oppte.	 4 :

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



TAI	 8 ;
Quelque bon que soit le procédé ci-desfus , il est sûr

qu'il exige beaucoup de temps, & qu'il fait augmenter
le prix des limes en rendant la main-d'oeuvre plus
chere. Pour remédier à ces inconvénients , le fleur Du-
rand, maître serrurier de Paris, connu par plufieurs
machines utiles qu'il a inventées, a imaginé de faire une
machine qu'on peut faeilement monter pour toutes for-
tes de tailles, depuis la plus grosse jusqu'à la plus fine,
au moyen de différentes étoiles , ou morceaux de fer à
plusieurs rayons , que l'on change aisément. Par ce
méchanisme , qui epargne une main-d'oeuvre confidé-
rable , on taille au moins à la fois huit gros carreaux,
ou grottes limes, par l'anion d'un seul homme fur
une manivelle.

Cette machine, qui a la propriété de faire des limes
facon d'Allemagne & d'Angleterre , de retailler les li-
mes usées, & d'en pouvoir faire jusqu'à vingt-cinq à
la fois, eft principalement composée d'une table qui
porte les barres de fer qui sont taillées de la longueur
dont on veut faire les limes , est conduite par des cré-
mailleres , des pignons, des roues & des lanternes; &,
au moyen d'un verrou , fait produire alternativement à
toutes ces pieces des mouvements contraires , quoi-
qu'on tourne toujours du même côté.

Soit que la table qui porte les quarrés de fer desti-
nés à en faire des limes, avance ou recule, sa machine
taille également bien par-tout. Pour supprimer le trem-
blement que les ressorts donnent aux ciseaux en les re-
levant , il y a un arbre qui porte des cames, especes de
dents qui forcent d'une roue à rochet, qui servent à re-
lever les marteaux, & qui a encore une bafcule pour
relever les ciseaux , les laisler ensuite retomber sur
les limes un peu avant la chôte des marteaux.

Une invention ausfi ingénieufe étoit digne des CufFra-
ges de l'Académie des Sciences de Paris ; ausli , dans k
jugement qu'elle en rendit le /o Août 1762. , la re-
garda-t-elle comme très utile au public ; & après plu-
fleurs expériences faites en sa présence , elle reconnut
que cette machine taille avec toute la régularité qu'on
peut defirer ; qu'elle donne à la taille une profondeur
propre à faire durer long-temps les limes qui en sor-

M iv
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tent ; qu'elle étoit bien & folidement comporée , fans
mouvements inutiles , & par conséqucnt fans perte de
temps.

En vertu de cette approbation publique donnée ers
conséquence d'un arrêt du Conscil du 2. 3 Mars de la
même année , par ses lettres-patentes du x 1 Avril sui--
vaut, Sa Majcsté a accordé au sieur Durand la permif-
fion exclnfive de fe servir de sa machine , d'en établir
cni il jegeroit à propos, & fait défenses à qui que ce
Toit de s'opposer ni à la fabrication , ni à la vente des
limes taillées par le susdit inventeur.

Les limes paient en France les droits d'entrée & de
forcie sur le pied de quincaillerie.

TAILLEUR DE SEL. C'est celui qui est préposé dans
toute l'étendue de la diredion de Bourdeaux , pour vii-
ter les Culs qui y arrivent,	 pour les faire mesurer.

Il y en a deux à Bourdeaux , & un feul dans les
autres ports. Toutes leurs fondions confisfent à voir
inesurer les Cels qui viennent dans des barques qu'on dé-
charge au devant du port de cette ville , à prendre le
compte de routes les mesitres qu'il y a eu, fort que le
fel entre en , ou qu'il soit taillé au large, c'eft-à-dire
mis dans des bateaux pour être tranCporté ailleurs. Cha-
que Tailleur travaille séparément , & a deux regifires
particuliers ; dans le premier, il enregifire la quantité
de sel qui eft mcCuré pour le compte des marchands de
cette ville; il ne met dans le second que celui qui efi
&aillé pour le dehors , & pour lequel on paie en
même temps le droit d'entrée & d'etc. Les Tailleurs de
fel des autres bureaux de la Guienne ont à-peu-près les
mêmes fondions.

TAILLEUR DE PIERRES. Le Tailleur de pierres eft
l'ouvrier qui taille & coupe la pierre quand elle a été
tirée de la carriere , & qui la dreffe & façonne après que
l'appareilleur la lui a tracée, ou qu'il l'a tracée lui-
même fur les &sreins , cartons & panneaux qu'on lui
en a fournis.

Pour tailler une pierre , l'ouvrier commence par faire
le lie de desrus de la pierre ; on entend par faire le lit de
la pierre, l'unir à coups de marteau , & par k lit de
deus, côté de la pierre qui ne porte point dans Le.
carriere.
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Le Tailleur de pierres se sert de deux marteaux, l'un

appelle; pioche , & l'autre marteau &raté. Le fer de la
pioche a deux côtés, & chaque extrémité de cette pio-
che eft pointue. Le marteau bertelé au contraire a une
extrémité tranchante , & l'autre dentelée comme un
peigne. La pioche sert à dégrair l'ouvrage, & le mar-
teau batelé à le perfeétionier.

Quand le lit est formé , l'appareilleur trace la pierre
fuivan t l'emplacement qui lui est destiné ; ensuite le
Tailleur de pierres prend avec l'équerre le maigre de la
pierre sur les parements, c'est-à-dire sur les quatre faces.
Prendre le maigre de la pierre , c'ett tracer tout autour
& sur les boids de la pierre une raie qui doit diriger l'ou-
vrier dans sa taille,& qu'il a soin de tracer plus ou moins
avant pour éviter les trous ou défauts qui fe trouvent
quelquefois dans les parements.

La pierre étant dans cette disposition , l'ouvrier la
taille en commençant avec un ciseau & un maillet, pour
former plus nettement les arêtes aux bords de la pierre ;
ensuite il fait des plomées, c'est- à- dire qu'il taille les
parements jusqu'au milieu; il retourne enfuite la pierre,
met le lit de dessous desfus, & celui de desrus deffous;
il taille les parements en commençant du lit de deslous,
fait des plomées également jusqu'à l'endroit oit il étoit
refté en commençant du lit de deffus , & avec le mar-
teau à berteler, , il acheve d'équarrir & d'unir les pare-
ments de sa pierre.

Si l'on tailloit tout d'un coup la pierre, en commen-
çant par le lit de desfus, on risqueroit de l'endomma-
ger; c'est ce qui a fait prendre la précaution de tailler en
deux fois.

La pierre entiérement perfedionnée , est livrée entre
les mains du poseur chargé de la mettre en place.

Les Tailleurs de pierre ne font avec les maçons qu'une
feule & même communauté. Voyer MAÇON.

TALONNIER. C'est celui qui fait ou vend des ta-
lons : il y en a de deux especes ; une pour les talons de
bois , voyer FORMIER ; l'autre pour les talons de cuir
qui fe sont des rognures de basane ou de veau que font
les cordonniers en coupant leur ouvrage, qui font col-
lées enfernble avec une colle de farine, & mires enfuite
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sous une prefie pour prendre plus de consifianee. tes te
Ions de bois paient pour droit d'entrée quarante sols du
cent pesant , & les talons de cuir paient six livres par
cent pese.nt lorsqu'ils viennent d'Angleterre:

TAMBOUR. C'eft celui qui , avec des baguettes ,
frappe fur une peau qui est tendue au-dessus d'une caisIe
qu'on peut faire de bois , & quelquefois même de
cuivre comme le corps de nôs timbales. Aujourd'hui
on fe Cert plus communément de chêne ou de noyer. Sa
hauteur égale fa largeur : les peaux de mouton dont on
la couvre , se bandent par le moyen des cerceaux aux-
quels font attachées des cordes qui vont de l'un à l'au-
tre, & qui sont serrées par le moyen d'autres petites
cordes , courroies , ou noeuds mobiles qui embraifent
Ceux cordes à la fois. Le noeud ou tirant dl fait de peau
Ce mouton ainfi que les peaux de la calsse. La peau de
deifous est traversée d'une eorde à boyau mire en dou-
ble , qu'on nomme le timbre du tambour. On appelle
vergettes les cercles qui tiennent ou serrent les peaux sur
la calsfe , dont la disférente forme a une dénomination
particulicre. Le tambourin , ou tambour de Provence ,
disfère du tambour ordinaire en ce qu'il est plus long.
Le tambour de Baflue csl couvert d'une seule peau : sa
calife n'a que quelques doigts de hauteur, & cst garnie
tout autour de grelots ou de lames fonores ; on le tient
d'une main & on le srappe avec les doigts de l'autre.

Lorsqu'on veut que les Tambours militaires forment
des accords entre eux comme en sont à-peu-près les clo-
ches, & que, par exemple, quatre Tambours sonnent
ut , mi , fol , ut , il faut que leurs hauteurs foient rela-
tives entre elles comme les nombres 4, 5 , 6, 8. L'o-
.xeille fliffit pour accorder des Tambours entre eux &
pour battre les mefures , mais il faut avoir beaucoup
de légércté de sermeté dans les mains pour battre des
mesures composées & des mouvements vifs. Les coups,
plus ou moins violents, séparent les mesures & dahu-
vient les temps , & il faut que les intervalles des coups
répondeur à la durée des notes de l'air.

TAMISEUR. On donne ce nom dans les verreries 'à
celui oui prépare & tamile les charrées , ou cendres qui
ont fe.;-vi à la leffive , & dont on fe fert dans la fonte
dct inatieres dont ou fait le verre.
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TANNEUR (Art du ). Le Tanneur es1 l'ouvrier qui

prépare les cuirs par le moyen du tan & de quelques
autres drogues.

La peau des animaux a été la matiere la plus univer.
tellement employée dans les premiers temps pour le vê-
tement de l'homme ; niais il s'écoula des siecles avant
qu'on connût l'art do préparer les cuirs, & de les ren-
dre plus durables par le moyen des apprêts convena-.
bies. Tous les peuples furent long-temps dans la même
ignorance ou sont encore aujourd'hui plusieurs na-
tions , qui ne Cavent ni tanner , ni corroyer les peaux :
cependant, faute de préparation

'
 ces peaux se durcis-

foient & fe retiroient , l'usage en devenoit ausli incom-
mode que désagréable ; on fut donc	

b
obliué de-chercher

les moyens de les rendre d'un meilleur service.
Les peuples qui n'ont encore presque aucun ufage

des arts , nous retracent l'image des degrés que l'homme
a pu suivre dans la découverte des preparations conve-
nables aux peaux des animaux. Les Sauvages de l'Amé-
rique feptentrionale , pour préparer celles dont ils fe
fervent, commencent par les faire macérer dans l'eau
titrez long-temps ; ils les raclent ensuite & les astouplif-
fent à force de les manier : pour les adoucir, ils les
frotten t avec de la cervelle de chevreuil ; & pour leur
donner du corps, & les empêcher de fe retirer lors-
qu'elles vont à la pluie , ils les boucanent en les expofant
pendant un certain temps à la fumée. Les habitants dc
l'Iflande , au lieu de graisre on de cervelle de chevreuil,
fe fervent des foies de poiffons fort huileux. Les -
Groalandois , peuples des plus groffiers & des plus sau-
vages, donnent les premiers apprêts aux peaux avec
J'urine , ensuite avec la graislé, & ensin ils les affou-
plissent en les battant fortement avec des pierres. Le
mieux entendu de tous ces apprêts dt sans contredit
celui que font les Sauvages de l'Amérique septentrio-
noie ; les cuirs préparés par cette méthode s'emploient
non feulement à faire des fouliers , mais ausli des bot-
tines, & même des culottes.

Le tan , qui est la principale matiere dont fe fervent
nos Tanneurs , & qui a donné son nom à l'art de la tan-
ne; ie est l'écorce du jeune chêne réduite en poudre
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par le moyen du moulin it tan. Ce moulin ne diffère
point pour la construétion d'avec le moulin à foulon :
l'écorce de chêne y est pulvérisée dans des augets ou
mortiers, par le moyen de pilons de bois armés de fer ,
qui sont mis en mouvement par l'eau ou par un cheval.
Le tan eft ftyptique & astringent , & par conséquent il
est très propre à augmenter la sorce des sibres du cuir en
les rapprochant,les fronçant & les resserrant. Mais avant
de l'appliquer sur les peaux, elles reçoivent d'autres pré-
parations dont nous allons parler.

Il eft rare qu'on puisfe travailler les peaux ausli-tôt
après qu'elles ont été dépouillées ; pour les préserver de
la cotruption , on en obligé de les Caler. Cette salaifon
fe fait avec le sel qui a servi lors de la pêche des mo-
rues, qui Ce rarnasfe au fond des navires après que le
poiflon en en Pré : mais les Tanneurs sont obligés pat
les réglements, d'y mêler huit livres d'alun broyé par
chaque minou de fel , & même une certaine quantité de
cendre, pour empêcher que ce sel ne puisfe être employé:
clans les aliments. Nous pensons que cet alun n'en pas
inutile d'ailleurs pour la préparation des cuirs, il eft
très propre à les raffermir par sa grande stypticité. Après
que les peaux ont été Calées , on les plie & on les met en
piles de trois ou de quatre , pendant trois' ou quatre
jours , & enCuite on les fait Cécile"- pour les employer au
besoin.

La première préparation que l'on donne aux peaux ;
confine à les jetter dans une eau courante, après en avoir
ôté les cornes , les oreilles & la queue , que les Tanneurs
nomment r émoacbet. Plus les peaux font feches , phis
elles doivent reflet long-temps dans l'eau; mais on les
en retire une fois chaque jour pour les craminer, , c'en-
à-dire les étirer sur le chevalet jusqu'à ce qu'elles foient
bien ramollies. A l'égard des peaux fraîches, il suffit
de les bien laver pour les dégorger du sang & des autres
impuretés qui peuvent y être adhérentes. On laisse trem -
per les unes & les autres jusqu'à ce qu'elles foient bien
imbibées d'eau.

La feconde opération que le Tanneur fait sur les cuirs,
eft de les mettre dans les plains, en commençant d'a-
bord par un plain mort, pour les disposer à être pelées ou,
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débourrées. Un plain cf; , en général comme nous l'a-
vons dit au mot 1+,11ors sur, , une espece de grande cuve
profonde , de bois ou de pierre, enfoncée en terre , &
remplie d'eau , dans laquelle on a sait éteindre de la
chaux vive. On appelle plain neuf, celui qui n'a pas
encore servi ; plain foible, celui qui conserve encore une
certaine force ; & plain mort, celui qui efc rempli d'une
vieille eau de chaux qui a jetté tout fon feu. C'en dans
un plain de cette derniere espece que l'on abat d'abord
les peaux ; & après qu'elles y on t été pendant hui t jours,
on les en retire pour les laiffer en piles les unes sur les au-
tres pendant huit autres jours fur les bords du plain ; c'est
ce qu'on appelle meure en retraite.. Au bout ce ce temps
on les rabat dans le même plain, & ainsi alternative-
ment de huitaine en huitaine pendant Pelpace de deux
mois.

Lorfqu'en arrachant quelques poils avec la main, on
entend crier la peau , sans éprouver une trop grande ré-
li fiance , c'eft une preuve que les euirs font en état d'erre
dépilés. Cette dépilation se fait fur le chevalet, ou avec
le couteau rond, qui ne coupe ni du milieu, ni des ta-
lons , ou pour le mieux avec une pierre à aiguiser, , dont
les angles arrachent très bien le poil sans riscjuer d'en,
dommager la peau. Après que les peaux ont été pelées
& rincées , elles portent le nom de cuirs en tripe.

Les cuirs en tripe fe jettent dans un plain foible,
& ils y raient pendant quatre mois , en les mettant en
retraite de huitaine en huitaine. Au bout de ce temps on
les couche dans un plain neuf pendant le même efpace
de temps, mais toujours en les mettant en retraite tous
les huit jours, & on observe la même chose pour le
quatrieme plain qu'on leur donne ; en forte que pendant
tout le travail des plains, les cuirs sont aufsi long-temps
en retraite que dans les plains. Le quatrierne & der-
nier, dont nous venons de parler, est encore un plain
neuf, niais les euirs n'y restent que pendant deux mois ;
ce qui fait par conséquent une année en tout pour le
travail des plains. Pour faire un plain neuf à quarte-
vingts cuirs de bœufs ou de vaches, on emploie envi-
ron dix-scpt pieds cubes de chaux vive.

Les cuirs qui ont été pendant un an dans les plains ,
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ont acquis tour le plainal;e qui kur cf; n.cesraire. Mais
avant que de les mettre au tan , il saut encore les tra
lviller	 riviere , ce qui consifte à ic.,,arncr & à récouler
sortement sur le chevalet, tant du de la chair, que
du côté de la fleur ou du poil , à quatre ou cinq reprises
différentes , en rinçant les cuirs a chaque fois dans une
eau courante. Echarner les cuirs , c'cit en ôter la chair
& toutes les aunes parties étrangcres, par le moyen
d'un couteau coupant , à deux poignées, femblable aux
lianes dont se servent les charrons. le écouler , c'est
enlever & exprimer toute la chaux qui peut étré reslée
dans le cuir , en se suyant pour cela du couteau rond.

La grande quantité de chaux qu'on emploie pour les
plains, & le long temps pendant lequel les cuirs y sé-
journent, ont fait penser à M. de la Lande que cette mé-
thode, quoique la plus usitée , n'es/ cependant pas la
meilleure, parcequ elle brille & altere le cuir. Le but
qu'on se propse dans l'opération de la chaux , est d'ou-
vrir & de dilater les fibres du cuir pour les préparer à
recevoir le tan : mais on peut obtenir le même effet par
d'autres méthodes qui n'ont pas les mêmes inconvé-
nients , & qui même sont plus expéditives. Nous al,
ions donner une idée de ces différentes préparations.

Les cuirs à l'orge font ceux pour le travail defquels on
fait aigrir de la pâte de farine d'orge, qu'on délaie en-
fuite dans une suffisante quantité d'eau, & dans laquelle
on fait fermenter les cuirs. On nomme paffernent, dans
cette méthode , ce qui se nomme plain dans celles de la
chaux; & il y a trois paernews , le mort, le foihle & le
neuf. Après que les peaux ont été suflisamment ramol-
lies, & craminées s'il dl néceiraire , on les abat dans
un pasrement mort, jusqu'à ce qu'elles quittent leur
poil , & qu'on puisfe les débourrer sur le chevalet. On
les jette ensuite dans l'eau claire pendant douze ou vingt-
quatre heures, suivant le besoin qu'elles en ont, & en-
fin on les met dans un pat-Cernent foible , oti on les abat
une fois par jour, jusqu'à ce qu'elles paroisfent avoir
pris du corps. On les travaille de riviere , & enfin on
leur donne un pasrement neuf composé de cent vingt ou
cent trente livres d'orge moulue pour huit cuirs: le le-
vain fe fait la veille avec trente livres de cette même fa,
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rine& une chaudiere d'eau chaude. Un mois fuffit pour
conduire par cette méthode les cuirs au degré de prqa.
ration convenable; mais en hi ver on met ordinairement
cinq ou six seaux d'eau chaude dans chaque paffement
pour accélérer la fermentation.

Après ces trois paffements que l'on nornmepeements
blancs, on donne le paffivizent rouge qui n'ePc composé
que d'eau claire avec deux ou trois poignées de tan entre
chaque cuir; au bout de trois ou quatre jours on leur
donne la même quantité de tan dans le mérre paf-renient,
& trois autres jours après ils font en état d'ère couchés
en folle sans risque de fe racornir. Dans tous ces
meurs , ainsi que dans les autres dont nous pa:1 etops
plus bas, on a toujours foin de retirer les peaux de
temps en temps, pour les exposer à l'air, eomme nous
avons dit en parlant des plains.

On appelle cuirs de Valachie ou facon de Valachie, ceux
qui sont été préparés dans un passement d'orge bien
chaud, pendant refpace d'environ trente heures, & qui
ensuite ont re lu, avant d'être couchés en foffe , par-
ferrent rouge fait avec du gros ou regror, qui eft de l'é-
corce de chêne hachée gros comme le doig-t. Cette mé.
thode est encore plus expéditive que la précedente , mais
elle demande de grandes attentions pour empêcher le
cuir d'être brûlé par la sermentation aidée d'une sorte
chaleur.

On peut ausli faire des pasfetnents chauds ou froids
avec de la levure de bitre , ou avec de l'eau de fon ai-
grie , qui produit le même effet que les pasfemcnts
d'orge, & même plus aisément , puifqu'il ne faut que
huit livres de son pour chaque cuir, au lieu de vingt li-
vres d'orge qu'on emploie Tour les cuirs façon de Vala-
chie : bien entendu, au relte, que les paffernents froids
font toujours beaucoup plus longs ; il leur Faut quelque-
fois deux mois pour opérer l'effet que le paffeinent chaud
produit en trois jours, aidé d'une chaleur telle que le
bras puiffe y réfister fans peine.

Les cuirs façon deTranfilvanie ne different de ceux de
Valachie, qu'en ce qu'au lieu d'orge, on emploie dix-
huit livres de feigle pour chaque cuir dans les pasfe-
ruents : les effets en font les mêmes; quelques person=
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prétendent cependant que les paifements au seigle don-;
nent au cuir un peu plus de folidité ez de fermeté que les
parements à l'orge.

Les cuirs de Luge ou de Namur sont ceux dent les
parements ne sont composés que des eaux,fures que l'on
fait avec le jus de tannée, & avec le taneusé , dans le-
quel ont séjourné les cuirs pendant l'opération du tan-
nage. Ces cuirs portent aufli le nom de cuirs 2z la jaPe ;
dénomination qui, comme le remarque M. dela Lund e,
leur eft venue vraifemblablement du jus de tannée , dans
lequel on les prépare avant de les coucher en fore.

Dans la manufaéture de Saint-Germain en Laye ,
l'on travaille avec beaucoup de fuccès les cuirs façon de
Liege , on les fait parer d'abord dans des parements
foibles , mais gradués, c'en-à-dire de plus en plus sorts,
qu'on appelle paements courants. Les cuirs resient or-
dinairement pendant vingt-quatre heures dans chacun
de ces parements & ils en parcourent ai nti dix ou un
plus grand nombre , fi la faison ou la qualité des cuirs
le demandent. Après cela on leur donne succeflivement
deux parements neufs, composés d'un jus de tannée
plus fort & plus aigre, & dont on augmente même l'ac-
tivité en y mettant une certaine quantité de groffe écorce,
c'est-à-dire de tan grosliérement concaffé. Ces derniers
palements s'appellent parements  de repos, parceque les
cuirs reposent pendant dix jours dans chacun de ces
parements.

De toutes ces différentes préparations , celle des cuirs
à la jusée étant des plus expéditives , & n'ayant pas
l'inconvénient de détruire des grains utiles , tels que
l'orge ou le feigle, étant d'ailleurs la moins couteufe ,
& fe faisant avec une matiere analogue au tannage , pa-
raît par conséquent la plus avantageuse ; cependant ,
comme nous l'avons dit, elle n'en pas encore la plus
usitée. Quoiqu'il en son , les cuirs après avoir reçu par
quelqu'une de ces préparations le renslement nécesraire,
& après avoir été dépilés, écharnés, travaillés de ri-
viere & récoulés , doivent être couchés en fore  avec le
tan qui est destiné à les raffermir , achever de les dé-
0 raisfer , & leur donner l'incorruptibilité nécefraire.

Les fores font des creux pratiqués dans la terre , &
revêtus
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revêtus de bois ou de maçonnerie, en forme quarrée ou
ronde : mais cette derniere eil aujourd'hui la plus usi-
rée, & la plupart des fosres ne sont que des especes de
cuves faites avec du merrain & des cerceaux : voyez
TONNELIER.

Avant de coucher les cuirs en fosre , on commence
par les poudrer avec du tan, & on les met en pile pen-
dant trois ou quatre heures , pour qu'ils commencent à
prendre le seu de cette écorce; enfuite on met au fond
de la fosre un bon demi-pied de tannée , c'est-à-dire de
l'écorce qui a déja servi en fosre ; sur cette tannée on
étend l'épaiireur d'un pouce d'écorce neuve bien mou-
lue & un peu humectée; sur cette poudre on étend un
cuir , fur celui-ci une autre couche de tan , & ainsi de
fuite. Les extrémités des cuirs qui font des poches ou
des plis, doivent être fendues pour qu'elles puisrent bien.
s'étendre. On met de l'écorce entre toutes les parties de
chaque cuir ; & quand on est obligé d'en redoubler ou
reborder quelques endroits , on met encore de l'écorce
dans la du-plicature on en met un peu plus sur les par-
ties les plus épailres , comme les joues & le front ; les
endroits les plus minces , tels que les pattes & la culée
n'en exigent que l'épaiireur d'un doigt.

Quand tont l'habillage dt ainsi couché en foire, on
met par desrus l'écorce neuve qui couvre le dernier cuir
un ou deux pieds de tannée que l'on foule avec les
pieds , c'est ce qu'on appelle faire un chapeau ; par
deus ce chapeau on étend des planches que l'on charge
de pierres pour mieux appliquer l'écorce sur les cuirs.
La fosse étant en cet état , on l'abreuve d'eau claire ,
& on a soin ensuite de la sonder de temps en temps
pour voir si elle West pas trop seche & fi elle n'a pas
besoin d'être abreuvée de nouveau.

Le cuir reste trois mois dans cette premiere poudre ou
cette premiere écorce, qui doit être fine, afin qu'elle ne
belle pas le cuir , & qu'elle ne lui donne pas de faux
plis. La feconde écorce se donne comme la premiere ,
mais moins fine ; elle dure quatre mois; au bout de ce
temps le cuir eft tanné à coeur, c'eft.à-dire jufques dans
l'intérieur. Pour la troifieme écorce, on emploie du tan
plus groslier que pour la feçonde , & on y laiffe le cuir.

Tome Ir,
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pendant cinq mois ; ainsi toute cette opération du tan-
nage Ce termine dans le cours d'une année.

Telle est du moins la méthode des Tanneurs Fran-
çois : mais bien des redonnes prétendent que les cuirs
d'Angleterre resient dans l'écorce beaucoup plus long-
temps , & que c'eft à ce long tannage qu'eut due la qua-
lité fupérieure de ces cuirs.

M. de la Lande s'esl affuré pendant son féjour à Lon-
dres, que l'opération du tannage n'y dl pas ordinaire-
ment plus longue qu'en France, & il eft porté à croire
que l'excellente qualité des cuirs d'Angleterre vient de
ce qu'on y emploie de l'écorce très fine, & de ce qu'on
a soin de tenir toujours les folles pleines d'eau. Ce li-
quide , dit-il, qui tient fans cesle en disrolution les par•
ties les plus pénétrantes & les plus styptiques du tan ,
& qui abreuve continuellement les cuirs, doit les péné-
trer plus facilement & plus intimement que de la pou-
dre ou de la boue d'écorce, qui esl feulement étendue
par deffus , comme on le pratique en France.

Les cuirs qu'on appelle cuirs au fippage ou à la Da.
noifè , fe tannent en deux ou trois mois; pour cela,
après leur avoir donné les premieres préparations dont
nous avons parlé , on les coud tout autour, en réser-
vant feulement un côté par lequel on les remplit de tan
& d'eau , & que l'on coud enfuite comme les trois au-
tres côtés. Après les avoir battus fortement pour con-
traindre l'écorce de fe distribuer également par tout ,
on les met dans des foffes remplies de bonne eau de
tannée, od on les charge de planches & de pierres, &
oti l'on a foin de les retourner deux ou trois fois par
remaille, en les battant à chaque fois. Cette méthode
donne un cuir plus mince, & d'une couleur plus claire
que le cuir tanné à l'ordinaire.

Quand les cuirs ont été bien tannés par quelqu'une
des méthodes dont nous venons de parler, on les étend
fur des perches dans un grenier percé de plufieurs fenê-
tres, mais à l'abri du soleil & du grand vent; & lorf-
qu'ils commencent à devenir plus roides , on les dreffie.
en les étendant sur un terrein net , od, après les avoir
frottés avec du tan (cc , on les frappe avec la plante du
pied pour en applanir 1 ,:s inégalités ensuite on les net

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



TAN	 T"
n pile pendant un jour. Le lendemain oui les étend fut

les perches; z..k lorsqu'ils sont presque fees , on les met
en proie pendant vingt-quatre heures sous des plan-
elles chargées de pierres. S'il s'en trouve qui foient un
peu mous , ou d'autres qui tirent du grain , à-dire
(nui (oient criCpés ou froncés , on les maille , ce qui
consifte à les battre avec une mailloche fur un billot de
bois bien uni.

Après tous ces apprêts , les cuirs se mettent dans un
lieu frais où l'on a foin de les changer de situazion de
temps à autre pendant trois remailles; enfin , quoique
le cuir soit bien sec , il ne peut que gagner à être gardé
un certain temps. Il lui faut, dit M. de la Lande ,
mois de cave pour le moins, afin que toutes les parties
aCtives du tan aient achevé de pénétrer & d'agir,
n'y ait plus aucun mouvement inteslin qui puilfe rendre
à la difiblution & empêcher la durée & le bon usage
du cuir.

Le cuir bien apprêté & bien tanné doit avoir le lied.
ferré : sa coupe doit être luiti'ante d'une couleur sem-
blable à celle de l'intérieur d'une muCcade; ensin il doit
avoir de la verdure, c'eft-à-dire que la tranche en doit
être marbrée en dedans. Mais quelque bon apprêt qu'un
cuir ait reçu, il sera encore d'un bien meilleur usage fi,
avant de l'employer, on a soin de le bat tre très forte-
ment avec des marteaux de fer ou de cuivre. On a ob-
fervé qu'il y a une différenee étonnante entre la durée
& la bonté des femelles d'un même cuir battu, & celles
que le cordonnier n'aura pas eu la patience de battre.

On appelle dans les tanneries cuirs oeuvre les cuits
de petits boeufs, & les cuirs minces des vaches qui ne
peuvent se travailler en fort , & que l'on travaille en
cuir foible. Ils Ce mettent dans les plains pendan t la
moitié du temps que le cuir fort y séjourne; & après
qu'ils ont été bien travaillés de riviere, on les me t dans
le coudrement, qui eft une eau chaude de tan , dans la-.
quelle plusieurs hommes les remuent continuellement
avec des pelles pendant une heure, en allant d'abord
de droite à gauche , & ensuite de gauche à droite. Ce
travail se réitere plufieurs fois en relevant les peaux
chaque jour ; e.: pendant qu'elles s'égouttent, on te-.

N ij
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met un peu de nouveau tan dans le coudrement pour
lui redonner de la force.

L'opération du coudrement csic suivie du rept' fage ,
qui confiste à mettre les peaux se refaire dans une cuve
dans laquelle il entre le double de tan. Après qu'elles y
ont séjourné pendant un mois ou six semaincs , selon
les saisons , on les couche en fosfe, mais on ne leur
donne que deux poudres ; la premiere de trois mois , la
feconde de cinq ou fix semaines. Les cuirs de chevaux
fe traitent comme ceux de vaches; les peaux de veaux ,
de chevres , & celles de moutons qu'on appelle bafanes ,
fe travaillent de même à proportion, mais on y em-
ploie moins de temps & de matieres.

La tannée ou vieille poudre de tan qu'on retire des
fosfes ou des pasfements , s'emploie à faire des mottes à
brûler, en la pêtriffant dans un moule de cuivre. Le
marieur nuds pieds presfe la tannée dans ce moule & la
frappe ,pour la durcir. Ce moule a deux anses avec les-
quelles on le prend pour faire tomber la motte lorf-
qu'elle est achevée. On met ensuite les mottes au sé-
choir , qui esl un bâti composé de planches légeres
foutenues sur de petits montants.

Il y a des provinces où pour tanner l'on emploie
d'autres écorces que celle de chêne, ou même des plan-
tes slyptiques & astringentes ; M. de la Lande a donné
sur ce sujet des détails très curieux. Il scroit à defirer
que les botanisles multipliasfent davantage les expé-
riences sur les matieres végétales : il y a tout lieu de
présumer que ces recherches feroient découvrir des
plantes propres à remplacer, peut-être même avec avan-
tage , l'écorcede chêne, qui devient rare dans certains
endroits. Quelques Tanneurs ont dit à M. Baumé qu'on
avoir drayé anciennement avec beaucoup de succès le
marron d'Inde , & que la difficulté de le broyer l'avoir
fait abandonner; mais on réusfiroit sacilement cil com-
mençant sa pulvérisation pendant qu'il est verd, & en
l'achevant lorfqu'il seroit sec. M. Baumé pense auffi
qu'on pourvoit eslayer, , avec espérance de réuffir, , les
eaux minérales très ferrugineuses, & en saire même
d'artificielles en telle abondance qu'on jugeroit à pro-
pos, en jettant dans des puits consacrés à cet usage une
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grande quantité de ferrailles & la quantité nécelfaire de
vitriol de mars. M. Baumé pense même qu'on pourrait
effayer en petit avec fuccès la dissolution du fer en dif-
férentes proportions par l'acide nitreux ou par l'acide
marin. Ces diffolutions ont une astridion extrême &
infinimen t lupérieure à celle de toutes les matieres vé-
gétales connues. Si les expériences faites en petit rée-
1itfoient , on pourrait trouver le moyen de diminuer
considérablement le prix de ces dilfolutions.

La plupart des cuirs, en sartant des mains du Tan-
neur, passent dans celles du corro yeur qui , après les
avoir trempés, foulés & raclés , les imbibe de suif
pour les rendre plus doux & plus sitres. Les cuirs ainsi
préparés sont mis en oeuvre par les cordonniers, les
bourreliers & les Celliers; ceux-ci en garniffent les im-
périales & les côtés des carrosses ; ils en font des har-
nois & toutes les pieces qui , en résistant à l'eau & à des
efforts continuels

'
 doivent cependant se prêter , soit

pour prendre une belle forme, soit pour faciliter le
mouvement par leur obéissance. Poyez les mots BOUR-
RELIER, CORDONNIER, CORROYEUR, SELLIER.

La communauté des Tanneurs de Paris dt comparée
d'environ cent maîtres, & elle a des ftatuts qui lui ont
été donnés en 13 44 par Philippe de Valois. Le préam-
bule & la fin de ces statuts sont en latin , niais tous les
articles de régiment qu'ils contiennent sont en fran-
çais. Ces statuts qui , par l'article IX ,. sont déclarés
communs à tous les Tanneurs des autres villes du
royaume , portent que dans chaque ville il y aura qua-
tre prud'hommes-jurés ; que l'apprentiffage fera au
moins de cinq ans , & que chaque maître Tanneur
n'aura qu'un apprentif ou deux ; que tout maître Tan-
neur de Paris ne pourra faire travailler qu'à Paris &
dans fa maison ; que nul maître, sait de Paris, soit
des provinces , ne pourra vendre un cuir tanné s'il n'a
éLé auparavant visité & marqué par les jurés. Défenses
aux Tanneurs, soit forains, sait de Paris, d'exposet
en vente des cuirs encore chargés de leur tan. On a pré-
tendu que les statuts des Tanneurs de Paris ont été
nouvellés an mois de Février 1 74 1 ; mais il n'en efi;
rien dit dans l'ouvrage de M. de la Lande , qui paraît

N
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cependant n'avoir négligé aucune espece de recherches
fur cet objet.

La fabrication & le commerce des cuirs tannés avoienc
été sournis à une multitude de droits que le Roi , dans
les néceffités de l'Etat , avoir aliénés a des officiers vi-
liteurs

'
 contrôleurs, prud'hommes, vendeurs,

feurs , déchargeurs de cuirs ; mais l'édit du mois d'Août
1 759 a fait disparoître tous ces officiers & tous ces
droits multipliés , & il a été établi un droit unique
fur les cuirs, qui fe paie à des sermiers ou régisfeurs
particuliers, lesquels sont autorisés par le même édit à
tenir à Paris à la halle & au bureau des cuirs, cal (le
à laquelle les divers ouvriers qui emploient es cuirs &
peaux , peuvent , s'ils le jugent à propos , se saire avan-
cer le montant de leurs achats pendant deux mois , en
payant trois deniers pour livre dudit montant.

TANQUEURS : voyer GA/3.A RIERS.

TAPIS FAÇON DE TURQUIE ( Manufadure der',
Le tapis eft une couverture d'étosfe travaillée à l'ai-
guille ou sur le métier, pour servir de meuble dans une
maifon , & qu'on étend fur les tables , les cstrades
prie-Dieu , &c.

L'histoire nous apprend que les Babyloniens ont ex-
ccllé dans cette sorte d'ouvrage, & qu'ils y repréfm-
toient avec un art infini des sigures de divases cou-
leurs: ils s'en fervoient ordinairement pour mettre sous
leurs pieds, & cet ufage conservé chez les 0: ien-
taux. Les tapis de Turquie & de Perse ont eu autrefois
beaucoup de vogue en Europe ; mais on ne s'en sere
presque plus depuis que nos manufaélures de France
ont reuffi à en faire de supérieurs , tant pour l'élégance
& la correétion du dessein , que pour le choix & la va-
riété des différentes fleurs qu'on y représente.

Dans le temps que les Sarrasins firent une irruption
en France , sous le regne de Charles Martel , quelques-
uns de leurs ouvriers s'y établirent , & y fabriquerent
des tapis à la façon de leur pays : dans un des régie-
meurs de la communauté des maitresTapisliers de Paris,
on reconnoît que les ouvriers Sarrasins font les plus an-
ciens de ce corps.
• Cette fabrique de tapis façon du Levant , qui avoir
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été établie depuis très long-temps, commença à se per-
fcdionner sous le regne de Henri IV , & à exécuter des
ouvrages beaucoup plus parfaits : elle en fur redevable
à un nommé Pierre Dupon qui, en t G; 1, donna un ou-
vrage intitulé la Stromaturgie, ou de l'excellence de la
manufathre des tapis de Turquie , nouvellement éta-
blie en France : ayant été obligé pour vivre, de tra-
vailler en tapisferie, il préféra le point farrafinois , par
le goût qu'il avoir pour ces sortes d'ouvrages, le per-
feétionna au point d'imiter toutes sortes de tableaux,
& fit tant de changements dans la manufacture dont il
étcit le di reé.leur , qu'elle devint infiniment plus esli-
niable entre fes mains ; que Sa Majefté , charmée de sis
fuccès , le nomma son tapisfier ordinaire, & le logea
dans son château du Louvre en 608.

Ses succefreurs qui sont établis clans la manufaélure
royale ,, qu'on appelle la Savonnerie de Chaillot , ont

- continué a persedionner cet art qu'on pourroit encore
porter bien au-delà de ce qu'il a (cté jusqu'a présenr, en
y faisant quelques légers changements, & quelque dé-
pense de plus.

La chaîne des tapis façon de Turquie dt comporée
de trois brins de laine fine au moins; à Aubuffon, elle
l'est de six : on choifit pour cela une laine qui suit de
bonne qualité, & fur-tout assez moelleuse pour que la
teinture la pénetre bien ; il faut encore qu'elle soit filée
bien également , parceque ces deux qualités ne contri-
buent pas peu à la perfeétion de l'ouvrage : on y em-
ploie encore du fil de Bretagne pour résister au peigne,
s'enlacer comme une trame entre les fils de la chaîne,
& servir à lier tout l'ouvrage.

Quand on fait des meubles, ou d'autres petits ou-
vrages de cette étoffe, la chaîne en csl plus sine que
celle des tapis , qui , étant pour l'ordinaire de grandes
pieces , ont besoin de plus de force & de confistance.

Pour monter la chaîne d'un taris de vingt-fix pieds
de longueur, il faut un métier de trente pieds, parce-
que le métier doit exeéder l'étosfe de deux pieds de cha-
que bout.

Dès que la chaîne eft montée , l'ouvrier pi,4-,firc:
outils, qui font un peigne d'acier dont les dents ont

N tv
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deux pouces de long, font de bonne trempe & très
polies ; un tranchefil de neuf pouces de long , dont la
lame , longue de trois pouces, doit être bien asfilée ; il y
a encore un anneau ou un crochet an bout de ce tran-
chefil ; des ciseaux coudés par les branches, & longs de
Luit pouces; des broches faites avec un bois dur de six

fept pouces de longeur, , de neuf lignes de diametre ,
& bien arrondies , pour charger la laine dont on sait
les points ; une boitede quatorze pouces de large sur
dix-huit pouces de long, pour placer les broches; un
compas de fix à sept pouces de longueur pour mesurer
l'ouvrage, & s'asfurer st l'on suit exanement le dessein
auquel on doit s'affujettir, , & qui représente les objets
qu'on doit imiter ; un poinçon pour relever les points
de l'ouvrage, quand on s'apperçoit qu'on s'est trompé ,
& que la rangée eft finie.

Lorfqu'il c.:ft quesfion d'imiter des desl'eins ou des ta-
bleaux , on a une planche de cuivre , sur laquelle sont
gravés des traits par dizaines , le disieme trait y étant
plus marqué que les autres, parcequ'il indique le fil
bleu de la chaîne : cette planche sert à imprimer des
feuilles de papier qu'on double jusqtt'à l'épaiffeur d'un
foible carton, en collant d'autres feuilles par derriere ;
c'esl sur ces feuilles réunies qu'on fait peindre à l'huile
le desfein du tapis qu'on veut exécuter : pour les petits
ouvrages on a des planches dont les dizaines sont plus
fines, parceque les fils de la chaîne sont ausfi plus fins.

Avant de remettre ces cartons au peintre, on pique
avec un poinçon les traits qui marquent les dizaines ,
afin que lorfque la couleur a effacé les traits qui &oient
fur le papier , le tapiflier reconnoiffe par les trous dit
poinçon la pofition des traits qui indiquent les dizai-
nes , & qui répondent aux fils bleus : ces cartons se cou-
pent par bandes , qu'on attache sur la perche des lisses,
afin que l'ouvrier ait toujours sous les yeux le deffein
qu'il doit exécuter.

Dès que le métier eft monté , que les liffes sont faites,
& que tout et} préparé , on emploie quatre ou cinq
ouvriers à travailler un tapis de vingtfix pieds : à Au.

, on en met jusgu'à dix & onze lorfquc l'ou-
vrage est prof é.
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Chaque ouvrier étant astis à sa place sur une planche,

& ayant la chaîne devant soi , commence par tirer bien
de niveau, & à un pouce de disiance l'une de l'autre,
deux lignes sur la chaîne tout le long du métier , paffe
ensuite quatre cordes , dont les deux premieres font
moins grosfes que le petit doigt, & les deux autres à-
peu-prés : la premiere corde sc paire en trame, & préci-
fément sur la premiere ligne qu'on a tirée, & la der-
niere sur la feconde ligne , asin que les fils de la chaîne
(oient séparés en fil de . devant & en fil de derriere.

Comme ces cordes tiennent les fils de la chaîne en
état, on les raidit avec beaucoup de force, afin de bien
arranger avec le poinçon les points de chaîne par di-
zaine.

Pour ne pas Ce tromper dans l'ordre du &ssein, on
mefure exaftement tout l'intervalle des fils bleus de
trente-deux en trente-deux dizaines, & on vérifie en-
fuite les distances des dizaines de feize en seize , de
huit en huit, de quatre en quatre, & de deux en deux,
pour que les petites erreurs ne soient pas sensibles, en
/es répartiffant fur toute l'étendue de l'ouvrage.

Chaque ouvrier commence enfuite la Mien: d'en bas,
qui n'eft qu'un riait sans velouté, & tire sur la chaîne
une troisieme ligne de niveau, pour marquer la largeur
que la lisiere doit avoir.

La lifiere faite, on travaille au point qui earaélérise
cette étoffe, & la diftingne de toute autre , au moyen
des fils qui forment le velouté, & qui sont liés à chaque
point sur un fil de chaîne. Ponr faire le premier point,
on prend de la main droite une broche garnie de laine
de la couleur & de la nuance qu'exige le &frein , on
faisit ensuite avec la main gauche le premier fil de de-
vant la fremiere dizaine, sur lequel on fait feulement
une pasfee; & en ramenant par le moyen de la lisse avec
les doigts de la main gauche le fil de derriere , on fait
sur ce fil un noeud coulant qu'on serre bien ferme : on
travaille ainsi le premier point, & succeslivement tous
les autres , avec tant de célérité que l'ail du spedateut
peut à peine s'appereevoir du travail de l'ouvrier : on
finit la piece par une lisiere ainsi qu'on l'a commencée.

La fcience des ouvriers consiste à bien choifir les
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nuances pour imiter exadernent le tableau, à (avoir
marier quelquefois deux nuances ensemble , & à frap-
per fortement sur la trame & les noeuds, pour que
l'étoffe (oit bien serrée.

Pour s'épargner la peine de rouler sur l'enCuble d'en
bas ce qu'ils ont fait d'étoffe, & de dérouler la chaîne
de dessus l'ensnblc d'en haut , les ouvriers élevent peu-
i-peu les planches sur lesquelles ils font affis , la perche
des listes, le bâton d'entre-deux, & Ce trouvent insenti-
blement juCqu'au haut du métier : pour éviter que l'é-
toffe tendue fur le métier (oit exposée à la poufliere ,
on la couvre d'une toile qu'on vergette avec une brofte
de chiendent , ou un balai de bouleau, avant de rouler
l'étosfe sur l'ensuble.

Les métiers de la Savonnerie & ceux d'Aubusson font
exadement les mêmes : mais ce qui rend les ouvrages
de cette derniere manusadure moins chers que ceux de
la prerniere , c'eft qu'on emploie à Aubusfon des laines
moins fines ; que des femmes & des filles font prefque
tout le travail ; que les vivres sont à meilleur compte ,
& la main d'oeuvre à meilleur marché qu'à Paris ; qu'un
point de tapis d'Aubusson eft aufli gros que quatre
points de la fabrique des Gobelins ; que pour avoir un
débit plus favorable & donner à un plus bas prix, on y
économise sur tout , & qu'on y a renoncé a faire des
ouvrages aufli parfaits que ceux qui Ce font à Paris.

TAPISSENDIS. Ce sont des toiles de coton qui font
peintes & imprimées avec des planches de bois , & dont
la couleur paffe des deux côtés : on en fait des mou-
choirs, des tapis & des courtepointes.

TAPISSIER. Le Tapiffier esl le marchand qui vend,
qui fait, & qui tend des tapisseries & meubles.

La dernicre partie de cet art eŒ fi compliquée , ft sit-
jette aux variations de la mode, quelquefois même à la
fantaifie des particuliers , qu'un Tapiflier ne sauroit
trop s'appliquer à bien connottre les propriétés des étof-
ses; la préférence qu'elles ont les unes fur les autres; le
parti qu'on peut tirer de chacune ; leur distribution dans
les meubles • l'union des fleurs ; la séparation des lés
dans les étoffes à fleurs, à quadrille, ou rayées; _l'emploi
des bordures ; les coutures relatives aux étoffes , & la
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•pofition des clous dorés : il doit ana: ernnoltre la qua-
lité, la largeur , le prix des marchanda-es , la quantité
qu'il doit en employer dans chaque erpece de meuble,
afin qu'il puilre rendre raison de leur valeur.

Nous n'entrerons point dans le détail des opérations
du Tapiffier, , elles varient à l'insini ; on peut s'en inf-
tru ire dans les Principes de l'art du Tapiffierque M. Bi-
mont, maître & marchand Tapisfier, a donnes au public
en 1 .77 o, & qu'on trouve chez Lottin l'aîné. Cet ou-
vrage intérefle , non seulement les gens du métier , mais
encore tous ceux qui sont dans le detfein de faire faire
des meubles.

Comme il y a peu de différence entre les façons des
mouilles du meme genre , nous ne parlerons que du fau-
teuil encadré suivan t l'ancien usage , parceque la ma-
niere (le le faire peut convenir à tout autre fiege, même
a celui du dernier goût.

Après qu'on a coupé la taille qui forme le derriere
du doffier , les trois bandes qui doivent l'encadrer, sa-
voir, celle du ceintre, qui se prend sur la largeur de la
taille, & celle des côtés qu'on prend fur la longueur ,
qu'on a appointé ces trois bandes avec quelques bro-
q uettes ou petits clous pour faire tombor droit les
rayures, qu'on les a échanerées & clouées par devant ,
on pose la toile du corps du doslicr , on la fait pasier par
dellus une barre qui eet au bas , de maniere que les par-
ties de la toile tombent droit & quarrément ; on met
par desfous une contre-toile avec une san le en croix.

Les t'angles du fond, tant celles qui sont en long que
celles qui sont en travers , se posent si près les unes des
autres qu'il n'y a point de jour entre, & qu'elles sor-
ment une espece de quadrille.

Dès que la toile eft attachée pour le garnisrage des
bras du sauteuil, & qu'on y a pra le crin de deffiis, on
en met fur les côtés , toujours en abattant & sans trop
écraser les extrémités des bras. On doit prendre garde
de Foser l'étoffe des bras comme la toile , & de ne pas
faire pivoine la ficelle sur la toilelorrqu'on l'entrelace
dans le crin.

Pour souten ir le fond d'un fauteuil il faut nécesfaire-
ment faire un bourrelet aux deux bouts afin de bomber
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le milieu. Afin que ce bourrelet soit plus solide , on en
coud la toile avec un fil double, ou de la ficelle ; lorf-
qu'on y insere le crin, on en met plus dans le milieu
qu'ailleurs , afin que cette partie soit un peu plus ferme.
On doit aufli avoir l'attention de pofer les broquettes
fur la vive-arête du bois pour éviter une épaisleur inu-
tile; de ne point laitier patfer de crin autour de la toile
d'embourrure; de soutenir le devant du bourrelet en le
piquant en dedans avec une ficelle qui s'arrête surie de-
vant au moyen de quelques broquettes, & de le piquer
ausli en dehors au creux uu bombage , pour le faire ren-
trer en cet endroit.

Le fond se fait par devant de la même maniere que le
bourreler; & lorrqu'avec les deux doigts, qu'on a insérés
fous la toile, on a donné au crin la forme qui lui con-
vient, on attache la toile & on fixe le crin en mettant
une broquette derriere chaque console : on abat ensuire
les deux coins de devant. On doit observer que le sond
ne soit pas trop mince sur les côtés, qu'il fait un peu
foutenu par derriere, & que pour donner au siege plus
de bonne grave, il faut arranger la piquure également
& proprement, fur-tout éviter de laisfer aucun creux
dans le crin.

Lorfque la toile &échancrée , bien tendue & arrêtée,
on tire également fon étoffe devant & derriere; & quand
les fleurs sont bien corre&ement potées en tous Fens &
l'étoffe abattue, on échancre celle qui couvre les bas des
consoles qui soutiennent les bras, & ensuite celle du
derriere du fauteuil.

Le donier se fait à-peu-près comme le fond. Quand
on attache l'étoffe à demeure, on repousse la garniture
avec les doigts pour faire place au clou doré qu'on pofe
à une distance égale avec un poinçon , afin de ne pas
égratigner les membres du bois des fauteuils. On doit
prendre garde à ce que les clous ne (oient pas trop ferrés
les uns contre les autres & qu'il y ait un petitjour entre
cux pour les faire paroître de toute leur groffcur ; pro-
portionner le trou qu'on fait avec le poinçon à la gran-
deur du clou, afin qu'il puifse tenir, & qu'on ne sort
pas expoté à endommager fa tête en le frappant trot)
lue pour l'enfoncer.
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Les chaires, sofas , canapés , ottomanes, & autres

meubles semblables de nouvelle invention , fe travail-
lent prefque tous de la même maniere que le fauteuil.
Nous n'entrerons pas dans le détail de la façon de tous
les autres meubles. On peut consulter à ce sujet le livre
de l'auteur que nous avons déja cité. Les attifes , ainfi
que les particuliers, trouveront dans la seconde partie
de son ouvrage tout ce qui ef relatif au prix des étoffes,
& à la quantité qui en entre dans chaque meuble.

La tapisferie est une piece d'étoffe, ou d'ouvrage tra-
vaillé en laine & en foie, ou tout en soie, dont on fe
fers pour parer les appartements d'une maison.

Les tapifferies peuvent se faire de toutes efpeces d'é-
toffes, comme de velours, de damas, de brocard, de
fatin, de callemandre, de cadis, &c. mais, quoique tou-
tes ces étoffes taillées & montées se nomment tapifferies,
celles qu'on doit néanmoins appeller proprement ainsi ,
ne sont que les hautes & baffes-lisfes , les bergames , les
cuirs dorés , les tapifferies de tonture de laine qui se
font à Paris & à Rouen , & ces autres tapisferies d'une
invention aslez nouvelle que l'on fait de coutil sur le-
quel, avec diverses couleurs, on imite allez bien les per-
fonnagcs & les verdures de la haute-Esfe. royeî le tra-
vail de la haute & basfe-lisse aux mots HAUTE-LISSIER
& BASSE-LISSIER. Cette sorte d'ameublement od l'on
fait entrer la foie , la laine , &c. a une origine très an-
cienne. Attale, roi de Pergame, qui institua le peu-
ple Romain pour fon héritier, avoit son palais meublé
de tapisferies magnifiques , brodées d'or. Les Grecs &
les Romains en eurent aufft de très riches. Cet art s'est
répandu peu-à-peu chez divers peuples , mais les Fran-
çois font ceux qui y ont fait le plus de progrès par leur
établisfement des manufaélures royales des Gobelins &
de Beauvais.

Nous ajouterons feulement ici, comme une preuve
des progrès de la rnanufadure royale des tapifferies aux
Gobelins, que l'on a exposé en 1 7 6 3 , dans le sallon du
Louvre, un portrait du Roi, d'après le tableau peint
par M. Michel Vanloo, & exéeuté en tapisterie par M.
Andran , & en 1 7 6 s , celui de M. Pâris de Montmartel,
exécuté en haute-lisfe par M. Colette avec tant de vé-
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tiré &de précifion , que ceux qui n'étoient pas prévenus
croyoient voir les tableaux originaux; le tai feul pou--
voit leur prouver le contraire. En général rien Wesl plus
admirable que les tapifferies exécutées dans cette manu-
fadure , d'après les &sreins de MM. Vanloo, de Iroy ,
Boucher & Pierre.

Les Tapiffiers vendent ausii les tapis qu'on met fous
les pieds dans les appartements. Les tapis de Turquie Ee
de Perfe ont long-temps eu la vogue ; mais aujourd'hui
les manufactures de France nous offrent des ouvrages
bien supérieurs pour l'élégance & la correction du der-
fein, le choix & la variété des différentes fleurs qu'on
y repréfente. Les tapis veloutés de la Manusacture Royale
établie au bout du Cours de la Reine, connue sous le
nom de la Savonfurie , son t entre autres de la plus
grande beauté. La façon de travailler ces tapis imités
de ceux de Turquie & de Perfe , esr différente de celle
qui est en usage pour les tapisseries de haute & bee-
liffe. L'ouvrier qui exécute un tapis div ; se ordin;-Ire-
ment le tableau ou carton qu'il doit imiter en un I:
bre déterminé de petits quarrés ; il en trace un pateil
nombre fur la chaîne. C'elt par le secours de ces ("narrés
& de ces points correspondants qu'il met plus facile-
ment les traits & les nuances du tableau qu'il a devant
les yeux. Dans ces tapis on laide déborder tous les fils
de la trame : ces fils sont ensuite tranchés de fort prc)s
pour en égaler les houppes •' on obtient par ce moyen
un velouté très beau & de longue durée.

La manufadure de la Savonnerie fut en 5 7 12. grati-
fiée par Louis XIV , d'un édit qui lui accorde les mêmes
privileges dont joui fient les Gobelins.

Le premier article de cet édit lui donne le titre de
Manufaaure royale des meubles de la Couronne , des ta-
pis façon de Perfe 6' du Levant. Le second la met sous
l'administration du diredeur général des bâtiments du
Roi , d'un condudeur particulier & d'un contrôleur.

Les autres articles parlent des privileges des éleves ,
comme de gagner la maîtrise de Tapidier, , & de ceux
des maîtres & ouvriers de ladite manufadure. Ceux-ci
jouissent entre antres de l'exemption des gens de guerre
dans douze maous marquées peur leur logement aux
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environs de la Savonnerie, comme ausli de tutele ,
ratelle, &c. Le même édit leur donne droit de committi-
mus aux Requêtes de l'Hôtel , comme commensaux de
la maison du Roi.

Les tapis de la manufaaure d'Aubusson méritent de
tenir le fecond rang. Viennent ensuite les tapis de mo-
quette; ceux-ci, quoique bien inférieurs aux premier;,
font cependant recherchés à caufe de leur bon marché.
La moquette est une forte d'étoffe veloutée qui Ce fa-
brique sur le métier à-peu-près comme la pluche.

On fait à Rouen & ailleurs une sorte de tapifferie qui
cfi tou t ensemble une étosfe sans chaîne ni fil de rra-
verse,	 une peinture faite sans pinceau; c'efk un cou-
til imprimé d'une couche de couleur en huile , sur le-
quel on daine à la craie des figures. Après qu'on a
couvert quelques traits d'une huile collante & siccative,
& pendant qu'elle est encore fraîche , l'ouvrier qui a
devant lui le &srein ou modeie qui le dirige& des
ramis pleins de tontures de draps ou de laine sinement:
hachées & de différentes couleurs , distribue fur cha-
que trait une pincée de tonture de la couleur qui con-
vient à cette partie de la figure. Le mélange bien en-
tendu des tontures dans les paffages de couleurs , dé-
grade à propos chaque teinte & diversisie les nuances.

L'industrie Françoise est parvenue à rendre fur ces
toiles, non feulement toutes fortes de ramages, de ver-
dures, de paysages , mais même de grands tableaux
d'histoire. Le mélange des laines supplée en quelque
forte à celui des couleurs à l'huile. Ces tapisferies étoient
autrefois sujettes à s'écailler à l'humidité; mais un sa
bricant de Rouen a trouvé le moyen de remédier à ce
défaut, & même on a ausli réulfi , dit-on, a préserver
ces nouvelles tapifferies de la piquure des vers, par les
préparations qu'on leur donne.

La communauté des marchands Tapisliers eft très an-
cienne à Paris : elle étoit autrefois partagée en deux ;
l'une sous le nom de maîtres marchands Tapisfiers de
haute-lisse , serajinois & rentraiture; l'autre sous celui
de courrepointiers , neustrez & cousliers. Mais la
jonélion en fur ordonnée par arrêt du Parlement du
1 1 Novembre 16 x r , & par trois autres arrêts des
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3 Juillet 1627 , 7 Décembre 162. 9 , & 17 Mars 163e;
Les nouveaux {tares furent approuvés le z Juin 1 6 3 6,
par le Lieutenant Civil du Châtelet de Paris , fia l'ap-
probation duquel Louis XIII donna tes lettres-patentes
de confirmation au mois de Juillet suivant , enregistrées
en Parlement le 2; Août de la même année.

Ce corps, dont les Itatuts sont très anciens, jouisibit
autrefois de beaucoup de privileges. Il y a en Sorbonne
un ancien manuscrit par lequel il confie que les Tapis-
fiers étoient exempts de faire le guet fous le regne de
Philippe Auguile : il paroît même par les ordonnances
de la Ville imprimées en 1 5 13 , que cette exemption
leur avoit été accordée gratuitement. Ce corps , qui
s'est augmenté insensiblement par la réunion de quel-
ques autres , est aujourd'hui composé de six commu-
nautés différentes, qui font celles des anciens Tapis-
fiers, , des Tapifjîers Sarrafinois , fabricants de tapis à
la façon du Levant ; des Tapiffiers Haute-é:Ars , fabri-
cants de tapisseries de haute & baffe-liste & rentraitu-
res ; des Tapi/ers A'otrés , sabricants de sorges , cou-
vertures de soie, coton, laine & façon de Marseille ;
des Tapiffiers Contrepointiers, fabrieant toutes fortes dc
meubles, ciels, pavillons, tentes, & autres équipages
de guerre de toutes sortes d'étosfes 3 des Coutiers , fa-
bricants de coutil ; & enfin d'autres Tapiffiers Contre-
pointiers , faifeurs de tentes , & autres meubles de cou-
til, & toile sans teinture.

Quoique toutes ces communautés réunies ensemble
conitituent le corps des Tapisfiers , il y en a cependant
trois , qui font celles des Haute -Liffiers Sarrafinois
Rentrayeurs , des Couverturiers Notrés Sergiers , & des
Contrepointiers Coutiers , qui forment trois clasres diffé-
rentes, sans qu'aucune d'elles ait quelque prérogative
qui la distingue ou l'éleve au-deffus de l'autre , toutes
les trois jouifrant également des mêmes droits & privi-
leges qui appartiennent à tout le corps.

°Les jurés font au nombre de quatie.
Un maître nepeut engager qu'un feul apprentif pour

fix ans; après lefquels ayant fervi trois ans comme com-
pagnon , & fait chef-d'œuvre , il peut parvenir à la mal-
trife. Les fils de maîtres y font auffi obligés.

Les
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Les Tapiffiers font à Paris au nombre d'environ fix

cents maîtres.
TAPISSERIE DE PAPIER ( Fabrique de ). On peut

voir à l'article DOMINOTIER comment on prépare le
papier qu'on veut employer en tapislèrie. Quelque peu
folide que fort cette matiere , quelque peu de durée
qu'elle ait, les Anglois ont trouvé le secret de faire
prendre faveur à leur papier velouté dont on prétend
qu'ils font les inventeurs.

Ce papier, qui imite affez bien le damas, le velours,
& autres étoffes, tant par Ces couleurs & son defsein
que par fon velouté, n'a que l'image du beau , & sé-
duit l'acheteur par une fauife apparenee de bon marché.
Sa composition consifte à appliquer sur les divers def-
feins qu'on y a faits, de la laine hachée , qui s'attache
fortement au papier au moyen d'un mordant qu'on y
met. On imite très bien ce papier en France, ou l'on a
rendu cette invention plus folide & d'un usage plus
commode , en se servent de toile à la place de pa-
pier. Voici quelle eft la saçon dont on s'y prend lorr-
qu'on veut imiter les tapisferies en laine qu'on fabrique
a Ling en Autriche.

On commence par faire teindre des laines de toutes
fortes de couleurs, & après les avoir presque réduites
en pouffiere, on prend une grofre toile bien unie 8G

sans trou, qu'on cire, sur laquelle on paire une cou-
che de colle forte : on l'étend ensuite fur une table où
on l'arrête avec des clous afin qu'elle Toit ferme & bien.
tendue. Après cette opération, on y trace le desfeia
qu'on veut : on colle , & on jette par desfus de la laine
hachée, de la couleur dont doit être le fond : on remet
de la colle dans les endroits où l'on veut former des
fleurs , des arbres, des clAreaux , &c. & on y appli-
que de cette laine avec des pincettes, à-peu-près comme
fi on vouloir peindre avec un pinceau.

Il y a des ouvriers qui forment sur cette toile ainfi
préparée des desfeins en or ou en argent , ou qui n'y
mettent que deux couleurs, comme on fait aux chaires
de tapisferie à l'aiguille. Pour cet effet ils fe fervent de
moules qui sont découpés à jour , ils les posent fur la
toile, mettent la colle , répandent par desfus la laina

Tome Ir.
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hachée , & appliquent ensuite un autre moule qui ca-;
che ce que le premier a laisfé découvert. C'est ainsi que
la toile fe trouve insensiblement couverte d'un dada
qui est tracé en peu de temps.

TAROTIER. C'est celui qui fait des tarots , qui sont
des especes de cartes à jouer dont on se sat en Espa-
gne , en Allemagne & ailleurs. A la place de nos coeurs,
carreaux , piques, & trefles , elles ont des coupes, des
deniers , des épées & des bâtons , & ont leur envers
orné de divers compartiments.

Les statuts des cartiers de 1594 leur donnent le titre
de Tarotiers.

TAVERNIER. C'est celui qui tient taverne , ou une
inaison où il vend du vin en détail. La taverne est pro-
prement le lieu où l'on vend du vin & où l'on donne à
manger : elle difrere du cabaret en ce que dans celui-ci
on vend seulement du vin fans nappe ni asliette, ce
qu'on appelle à huis coupé & pot renverfé. ; elle n'a ausri
rien de commun avec l'hôtellerie & l'auberge , en ce que
la premiere n'eff qu'un gîte sur une route , où on loge ,
couche & nourrit pour de l'argent les voyageurs ,
que la seconde n'eft que pour donner à manger en pen-
lion ou par repas.

TEINTURIER. Le Teinturier dt celui qui teint les
étoffes, & qui, par le secours de sou art, transporte sur
nos habillements & sur nos meubles les couleurs vives
& brillantes dont la nature pare avec tant d'éclat ses
plus riches produétions.

L'invention de la teinture eft très ancienne ; elle est
due au hasard: les premiers fruits , la premiere plante
qu'on aura écrasés, l'effet des pluies sur certaines terres
& sur eertains minéraux , ont dû donner des notions
de l'art de teindre , & l'idée de différentes matieres pro-
pres à la teinture. Dans tous les climats, l'homme a
fous sa main des terres ferrugineuses , des terres bolaï-
res de toutes nuances, des matieres végétales & sali-
nes , &c. La difficulté a été de trouver l'art de les em-
ployer. Combien de tentatives n'aura7t-on pas faites
avant de parvenir au point d'appliquer convenablement
les couleurs fur les . étoffes , & de leur donner cette
adhérence et ce fere qui fair le principal mérite dé

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



T E I
l'art du Teinturier, l'un des plus disficiles que l'on con.
noisfe

Il faut que cet art soit bien ancien, puirqu'on fixe
communément l'époque de la teinture en pourpre dont
fe servoient les anciens , à l'Hercule Tyrien , qui vi-
voit sous le regne de Minos, c'en-à-dire près de quinze
cents ans avant l'ere chrétienne.

De tous les arts , dit l'auteur du Nouveau Teinturice
parfait , il n'en en point de plus curieux , de plus
vaste , & en même temps de plus ignoré que celui de
la teinture. Renfermé dans ceux qui le pratiquent, il
n'a jamais été communiqué aux physiciens , qui, s'ils
l'avoient connu , l'auroient enrichi de leurs découver-
tes par des expériences multipliées ; mais la jaloufie
des maîtres , qui sont un mynere de tout ce qui esl re-
latif à l'objet principal de leur profesfion , a fait perdre
au public des connoiffanccs dont il eût profité, & a re-
tardé les progrès de cet art. Ce n'en pasque les cou-
leurs dont on se sat aujourd'hui aient été ignorées
dans les temps les plus reculés ; mais c'eft que , peu
curieux d'y ajouter quelque degré de perfeélion , de
chercher la radon des differentes nuances que donne la
diverfité des drogues qu'on emploie , on s'en contenté
de transmettre purement & simplement les uns aux au-
tres la compofition de chaque couleur , & de s'y atta-
cher servilement. C'est ainsi que pour ne pas avoir
trouvé le moyen de fixer les couleurs les plus brillan-
tes qui, sans cela, deviennent fausTes , on a prohibé
les drogues qui les donnent, & qu'à la cochenille près,
on ne se sert pas de celles qui viennent du Nouveau
Monde , parcequ'on n'a pas encore le fecret de les
fixer.

La plupart des ouvrages qu'on a donnés jusqu'à pré-
fent fut l'art du Teinturier n'en regardent que l'accef-
foire, comme ce qui doit précéder la teinture , la cm-
noisfance des drogues, le nom des infiruments les plus
usités , la maniere de s'en servir , & l'explication de
quelques termes de cet art : il n'y a que celui dont
nous parlons qui ait traité du principal , qui en l'art
de teindre les draps en toutes fortes de couleurs, avec
la proportion des drogues qu'on doit mettre pour la
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teinture de toutes les especes de draps & d'étoffes qu'il
peut y avoir dans le monde ; qui eft encore celui de
teindre les laines pour les mettre en drap ou en dro-
guet, avec les mélanges qui conviennent à chaque cou-
leur , les suites des couleurs , la maniere de les mêlan.
ger , & les moyens d'en profiter. Ainsi on peut regar-
der ce dernier ouvrage comme le premier & l'unique
qu'il y ait en ce genre , & comme le (eul qui puiffe
contribuer aux progrès de cet art , & donner aux phy-
ficiens des notions .suffisantes.

Comme il arrive souvent que les draps changent de
couleur en Cc tachant par divers accidents , ou parceque
l'alun n'a pas été bien fondu & également distribué
dans le bain , pour n'être pas bien p" , c'est-à-dire
bien amalgamé avec le liquide qui le contient, ou que
le bain a été donné trop chaud ; l'auteur ensLigne cieux
moyens d'y remédier , dont le premier , moins usité
que le second , confisle , pour les couleurs d'écarlate ,
à saire une lesfive avec des alkalis pour absorber tous
les acides, & à y faire bouillir les draps écarlates qui
y déchargent toute leur couleur , & qui , après avoir
été tordus & lavés , deviennent ausfi blancs que s'ils
n'avoient jamais été teints , parceque la cochenille
étant une drogue extrêmement rameuse, & qui ne s'at-
tache au drap pour le colorer qu'autant qu'elle y eft
fixée par un acide , il n'eft question pour détacher cette
couleur que d'abCorber , par le moyen des alkalis, les
acides qui la retiennen t. On ne perd point cette cou-
leur qui sort des écarlates tachées , on s'en sert pour
teindre des draps deflinés pour d'autres couleurs ,
comme les foupevins , lcs poz..rpres , ou les violets.

Le second moyen , 'qui eft le plus en usage , eft de
passer les écarlates tachées sur une cuve , c'eft-à-dire de
les teindre en bleu d'azur. On trouve ausli dans le dia-
pitre sur le changement des couleurs, lorsque les draps
font tachés , les divers moyens d'y remédier, propor-
tionnés à chaque couleur.

On doit auffi observer que toutes les couleurs ne font
pas également bonnes pour toutes Cortes d'étoffes ; que
celles qui conviennent aux draps ne sont pas propres
aux droguets ; que quoiqu'il y ait plufieurs couleurs
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du même nom, on ne doit pas les regarder comme les
mêmes, mais au contraire comme très différentes entre
elles.

Tout l'art de la teinture confiste à extraire les parties
colorantes des différents corps qui les contiennent, &
à les faire pasier sur les étoffés , de maniere qu'elles s'y
trouvent appliquées le plus sondement qu'il
bic ; mais il n est pas à beaucoup près aulli facile de
parvenir à ce but , que pourroient le croire ceux qui
n'ont pas sait un examen approfondi de ce qui Ce paire
dans les opérations de la teinture.

II sinnblt.roit au premier coup , que pour tein-
dre les étoffes , il saffiroit d'extraire par l'eau la couleur
des différents ingrédients capables d'en fournir , & de d

plonr. ter, ou de faire bouillir dans cette eau , ainsi char-
gée de couleur, les étoffes qu'on a deffein de teindre :
mais cette pratique fi fimple & fi commode ne peut
avoir lieu que pour un fort petit nombre de teintures
toutes les autres exigent des manipulations & des pré-
parations particulieres , toit sur les ingrédients colo-
rants , Toit de la part dos subflances qui doivent être
teintes.

La laine, la soie, le coton , le fil, ont chacun leur
caradere particulier , & ne se prêtent point également
à recevoir les mêmes teintures. Les rouges de la ga-
rance & du kermès , qui s'appliquent tees bien fur la
laine, ne peuvent point prendre sur la soie. On peut
dire en général que la laine & toutes les matieres ani-
males sont celles qui se teignent le plus facilement , &
dont les couleurs font les plus belles & les pins solides
k coton , le fil , & toutes les matieres végétales , font
au contraire les plus ingrates & les plus difficiles à tein-
dre. C'eff sur-tout dans l'écarlate de cochenille que cette
disférence devient très senfible : fi dans une même dé-
e.oétion de cochenille préparée pour teindre en éearlate,
par une quantité convenable de diffolution d'étain , on.
met en même temps de la laine, de. la soie & du coton,
on ne pourra voir sans étonnement, qu'après avoir fait
bouillir suffifamment toutes ces matieres , la laine en
fouira teinte en un rouge magnifique & plein de feu
tandis que la. foie n'aura pris (venue couleur de , lie; 4,kel
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vin fore terne, & que le coton n'aura feulement pas
perdu son blanc.

On ne sera pas étonné après cela, que la plupart des
opérations de la teinture (oient fort différentes pour les
laines , les soies, les fils & les cotons ; & que les gens
d'art qui teignent ces différentes matieres , soient par-
tagés en plufieurs corps, ou plutôt embrasfent d'eux-
mêmes quelqu'un de ces objets en particulier auquel ils
fe bornent.

Nous allons présenter ici un tableau raccourci de ces
divers genres de teinture.

Teinture en laine.

Dans la teinture, foit en laine , soit en foie, foit en
fil, on compte cinq couleurs primitives, disférentes de
celles qui sont connues sous ce nom par les physiciens,
& dont Newton a démontré qu'étoit composé un seul
rayon de lumicre. Les cinq couleurs nommées primi-
tives dans la teinture, sont le bleu, le rouge, le jaune,
le fauve ou couleur de racine, & le noir. Chacune de
ces couleurs peut produire un très grand nombre de
nuances ; & de deux ou de plufieurs de ces différentes
nuances , naissent toutes les couleurs qui sont dans la
nature : ce qui les a fait nommer avec raison pour la
teinture, couleurs primitives.

Il faut qu'un attelier de teinture soit dans un endroit
spacieux , couvert , mais éclairé d'un beau jour , &
proche autant qu'il eft palle d'une eau courante; car
elle eft d'une neceflité indifpenfable pour la prépara-
tion des laines avant de les teindre, ou pour les faire
dégorger après qu'elles font teintes : il est nécessaire
ausli que l'attelier Colt pavé avec chaux & ciment,
qu'on y ait ménagé des ruiffeaux qui aient asrez de
pente pour faciliter l'écoulement des eaux qu'on y jette
en grande quantité. On place à huit ou dix pieds des
chaudieres , deux ou plufieurs cuves pour le bleu, fui-
vaut l'ouvrage qu'on a à faire; ces cuves s'appellent
guédes ou cuves de pare/. Il eh très difficile de bien
préparer une cuve de Feel , jufqu'à ce qu'elle foit en
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état de donner fa couleur bleue. Lorsqu'on a de la laine
ou de l'étoffe à teindre en bleu dans cette cuve, on y
met au-dedans un cercle qu'on nomme une champagne,
dont l'intérieur est garni d'un réfeau de cordes, & dont
les mailles ont huit ou dix lignes en quarré. L'ufage de
cette champagne dl d'empêcher que les étoffes ne tom-
bent au fond de la cuve , & ne se mêlent avec la pâtée
ou le marc qui y est. On fe sertpour brouiller le marc
avec ce qui est liquide, d'une espece de rateau de bois
appeilé rable ;& cette opération s'appelle pallier la cuve.
Il y a ausli le tranchoir qui sert à mesurer la quantité de
chaux ou de cendres gravelées que l'on met dans la
cuve. La grandeur des cuves n'a rien de fixe, elle dé-
pend du besoin ou de la volonté. On dispose une autre
forte de cuve pour le bleu , qu'on nomme cuve d'Inde
ou d'indigo : outre ces cuves, il faut avoir plufieurs
chaudieres de différentes grandeurs , fuivant le plus ou
moins d'ouvrage qu'on veut faire à la fois ; celles de
cuivre rouge valent mieux que celles de cuivre jaune,
parcequ'elles sont moins fujettes à tacher, lorfque l'é-
toffe ou la laine y séjourne quelque temps. Il est boit
ausli d'en avoir une d'étain pour l'écarlate, parceque la
laine filée ou les étoffes ne s'y attachent jamais.

Toutes ces chaudieres doivent être fceslées à la même
hauteur, & revêtues tout autour d'un mur fait de tuileau
& de terre à four : on enduit seulement l'extérieur de
plâtre pour qu'il ne fe dégrade pas fi faeilement on
chauffe ces chaudieres par deflous , & le plus souvent ou
enferme pour plus de commodité , sous un même man-
teau de cheminée, les foyers de toutes les chaudieres ,
ainfi que les regidres qui font au-defsus pour augmenter
l'aélivité du feu : on pratique des trous au-desfus de
chacune de ces chaudieres, pour y placer des perches
qui fervent à y mettre égoutter les écheveaux de laine ou
de soie, afin que le bain retombe dans la chaudiere : ou
paffe pour cela des bâtons dans tous les écheveaux, Sc
on pose ces bâtons fur les perches. Lorsque ce sont des
étoffes qu'on veut teindre, & qu'on en a des pieces en-
tieres , on se sert d'un tour ; il est construit de façon
qu'on peut le faire mouvoir avec la main. On doit avoir
aufli un badin de cuivre pour enlever je bain des chut-,
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dieres , quand il a fourni toute fa teinture. On Coude
au fond des chaudieres , dans les grands atteliers, un
tu) au de cuivre portant en dehors un robinet que l'on
ouvre quand on veut en vuider les bains. On ne saurolt
trop s'attacher à la propreté , elle eft indispensablement
réceilaire dans toutes les opérations .de cet art.

Il y a deux manieres de teindre les laines de quelque
couleur que ce suir. L'une s'appelle teindre en grand &
bon teint ; l'autre , teindre en petit ou faux feint. La pre-
rniere consine  à employer des drogues qui relident la
couleur sol ide ; & la seconde au contraire donne des
couleurs plus paffantes , quoiqu'elles soient très souvent
plus vives & plus brillantes que celles du bon teint. Le
petit teint se fait à beaucoup meilleur marché que le bon
teint , puislant motif pour engager les ouvriers à se fer-
vir de ce genre de teinture préférablement à l'autre.

Mais le Gouvernement a fait des loix qui prescrivent
les sortes d'étosfes & de laines qui doivent être teintes en
bon teint, & celles qu'on peut faire en petit teint. Les
laines pour les canevas & les tapitreries de haute &
baffe-liste, & les étoffes dont la valeur excede quarante
sols l'aune en blanc , doivent être de bon teint : les
étoffes d'un plus bas prix, ainfi que les laines grofficres
destinées à la fabrique des tapisleries appellées bergame
& point de Hongrie , peuvent être en petit teint. Il n'y
a pas de moyen plus sûr pour s'asfurer de la solidite
d'une couleur, que de l'exposer au grand air ou au so-
leil; car toute couleur qui n'y recevra point d'altération,
doit être réputée de bon teint.

On donne le bleu aux laines ou étoffes de laine de toute
cspecesans qu'il soit besoin de les préparer autrement
que deles bien mouiller dans l'eau commune tiede , &
de les laiffer égoutter enfuite ; cette préparation est né-
ceflaire afin que la couleur s'introduise plus facilement
dans le corps de la laine. Il faut le faire pour toutes les
couleurs de quelque espece qu'elles soient , tant sur les
laines filées,que sur les étoffes de laine. Pour ce qui eft des
.Z•aines en toifon qui fervent à la fabrique des draps , tant
de mêlange qu'autrement, & que pour cette raisou on
cfl contraint de teindre avant qu'elles (oient filées, il
faut les dégraitru avant de les Mettre à la teinture. IL
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y a deux couleurs primitives qui demandent une prépa-
ration pour disposer les pores de la laine à recevoir la
couleur. Celles qui en ont besoin sont le rouge , le
jaune, & les couleurs qui en dérivent. Cette prépara-
tion s'appelle le bouillon. Le noir exige une prépat arion
particuliere: le bleu & le fauve ou couleur de racine n'en
demandent aucune; il faut feulement que la laine foit
bien dégraisfée & mouillée ; & même pour le blt . n , il
n'y a pas d'autres façons à y faire que de sa plonger
dans la cuve, l'y bien remuer, & l'y ]aisler plus ou
moins long-temps , fuivant que l'on veut la couleur
plus ou moins foncée. On fe seu pour teindre en bleu
de trois ingrédients : (avoir, le paliel, le vouea'e &
l'indigo.

Le palle/ est une plante qui fe cultive en Languedoc,
& dans quelques autres endroits du royaume ; on l'ap-
porte 1 balles qui pesent ordinairement depuis cent
cinquante jusqu'à deux cents livres. Le meilleur pafiel
préparé vient du diocese d'Alby. Pour le difposer à
donner sa teinture bleue , on charge une chaudiere de
cuivre proche de la cuve, d'eau la plus croupie qu'on
puisfe avoir ; & quand elle eftremplie , on la fait bouil-
lir cinq bons quarts d'heure ; puis on la verse par le
moyen d'un canal dans une grande cuve de bois bien
nettoyée, & au fond de laquelle on amis plein un cha-
peau de son de froment. En survuidant le bain bouillant
de la chaudiere dans la cuve , & pendant qu'il coulera
par le bout du canal , on mettra dans cette cuve les balles
de pafiel l'une après l'autre afin de pouvoir les rompre
& remuer avec les tables. On agite continuellement
jusqu'à ce que le bain chaud soit survuidé dans la cuve;
& est remplie un peu plus qu'à moitié , on la
couvre avec des morceaux de couverture, & l'on met
encore par-desfus une piece de drap , afin qu'elle soie
étouffée le plus qu'il est poslible. On la laisfe reposer
quatre bonnes heures ; après on lui donne l'évent, ce
qui confifte à la découvrir pour y introduire de nouvel
air en la palliant, c'est-à-dire en remuant la =dere
avec le table , qui est une perche au bout de laquelle
il y a une petite planche en forme de rateau. On y fait
tomber enfuite poux chaque balle de Faite' un bon
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tranchoir de chaux éteinte. Le tranchoir ou tailloir eft
une palette de bois qui contient une bonne poignée de
chaux. On la couvre ensuite, en observant cependant
de laisser un petit espace de quatre doigts pour lui don-
ner un peu d'évent. On la retranche quatre heures après,
puis on la recouvre , & on la laifse reposer deux ou trois
heures ; au bout de ces trois heures , on Fm la retran-
cher encore en la palliant bien ; & si la cuve ne vient
point à doux, c'eft- a-dire si elle ne jette point de bleu
à fa surface, il faut, après l'avoir bien palsiée, la laifser
reposer encore une heure & demie, prenant bien garde
fi elle ne vient point à doux : alors on lui donne l'eau,
c'est-à-dire qu'on acheve de la remplir, & on y met en
même temps la quantité d'indigo qu'on juge a propos.
La cuve étant remplie à fix doigts près du bord , on la
pallie bien , & on la couvre comme auparavant. Une
heure après lui avoir donné l'eau , on lui donnr le pied,
c'est-à-dire deux tranchoirs de ehaux pour chaque balle
de paste', plus ou moins, fuivant fa qualité. Quand on
a recouvert la cuve , on y met au bout de trois heures
un échantillon qu'on y laisse pendant une heure, au
bout duquel temps on le retire pour voir si la cuve efI
en état. Si elle y dt, cet échantillon doit sorcir verd ,
& prendre la couleur bleue étant exposé une minute à
l'air. Si la cuve verdit bien l'échantillon, on doit lui
donner un ou deux tranchoirs de chaux, puis la recou-
vrir encore ; trois heures après il faut la pallier & y ré-
pandre de la chaux, ce dont elle aura befoin, & puis
la recouvrir. Au bout d'une heure & demie, la cuve
étant raslise, vous y mettrez un échantillon que vous
ne leverez qu'au bout d'une heure, pour voir l'effet du
paste! & si l'échantillon prend un beau bleu à l'air ,
vous y en remettrez un autre pour vous asfurer de l'effet
de la cuve, Si sa couleur est telle que vous la defirez ,
vous remplirez votre cuve d'eau chaude, & vous pallie-
rez : fi la cuve a encore besoin de chaux, vous lui en
donnerez, ensuite vous la recouvrirez ; & une heure
après, si elle est en bon état, vous mettrez vos étoffes
dedans , & vous en ferez l'ouverture. Les Teinturiers
nomment ainfi la premiere mire de la laine ou de
lofe dans une cuve 41C11%
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On connoît qu'une cuve dt bien en eenvre , quand la

pâtée ou le marc qui se tient au fond eft d'un verd brun.
La cuve de vouede ne diffère, pour ainfi dire, en rien

de ce que nôus avons dit de la cuve de pastel. Le vouede
dt une plante que l'on cultive en Normandie, & qu'on
y prépare à-peu-près comme le pastel en Languedoc. La
cuve de vouede s'aslied de même que celle de pastel :
toute la différence qu'il y a, c'eft qu'il a moins de
force , & qu'il fournit moins de teinture. A l'égard de
l'indigo qui sert ausli à teindre en bleu, il se tire d'une
plante appellée and , par les procédés dont nous avons
rendu compte au mot INDIGOTERIE.

Il y a plusieurs manieres de préparer la cuve d' in-
di go , mais qui, pour le fond, rentrent toutes dans la
méthode que nous expliquerons plus bas à l'article de la
teinture en Joie. La cuve dont les Teinturiers en laine fe
fervent pour l'indigo dl de cuivre rouge; elle va euré-
tréciffan t par le bas, & elle dt entourée d'un mur qui
laisfe autour d'elle un erpace pour y mettre de la
braise; elle a environ cinq pieds de haut & deux pieds
de diametre. On peut mettre deux livres d'indigo dans
un semblable vaisleau , qui peut contenir quatre-vingt-
dix pintes. Lorsqu'on a fait réchauffer plusieurs fois
la cuve d'indigo, il faut la vuider entiérement & en
affeoir une neuve, parcequ'elle ne donne plus de tein-
ture fi vive. Le bain de la cuve d'indigo n'est pas sem-
blable à celui de la cuve de paftel sa surface est d'un
bleu brun couvert d'écailles cuivreuses, & le desrous eft
d'une belle couleur verte.

On fait une euve d'indigo avec l'urine, qui vient en
couleur sans la chausfer & fur laquelle on travaille ausrt
à froid; mais on préfère toujours la cuve de pastel dans
les grands atteliers de teinture à ces sortes de cuves
d'indigo faites à l'urine ou autrement.

Les Teinturiers en laine distinguent plufieurs sortes
de bleu : savoir

'
 bleu blanc, bleu naiffant bleu pâle,

bleu mourant , bleu mignon , bleu célede , bleu de
reine , bleu turquin , bleu de roi , bleu de guesde
bleu pers , bleu aldego , & bleu d'enser. Pour donner
toutes ces différentes nuances de bleu , lorsque la cuve,
de quelque efpcce qu'elle foit , est une fois préparée,
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il n'at plus queftion , après avoir mouillé les laines ou
étoffes , que de les plonger dans la cuve plus ou moins
long temps , suivant qu'on veut que la couleur foit plus
ou moins foncée ; on évente de temps en temps l'étoffe,
c'esl-à-dire qu'on la retire de la cuve & qu'on l'exprime,
en forte que le bain retombe dans la cuve.

Les r.,uges "font dans un cas tout différent des bleus :
car la laine ou étoffe de laine ne se plonge pas tout de
fuite dans la teinture ; elle reçoit auparavant une pré-
paration qu'on nomme bot: il!on. Cette préparation ne
lui donne point de couleur, mais elle la d ispose seule-
ment à recevoir & à retenir celle de l'ingrédient colo-
rant. Elle confire à faire bouillir l'étoffe dans de l'eau
chargée d'une certaine quantité d'alun & de tartre. Le
bouillon se donne à tous les rouges, excepté à l' écarlate
couleur de feu.

L'écarlate de graine, connue aujourd'hui fous le nom
d'écarlate de Venife, a moins de feu , & di plus brune que
l'écarlate à laquelle on eft à présent accoutumé ; mais
elle n'eft point fujette à se tacher par la boue , & elle
fe soutient plus long-temps. L'écarlate de Venife eft
faite avec le kermès, qui eft une gallinfecle qui croît
dans plusieurs parties du monde. On emploi:, pour cha-
que livre de laine, douze onces de kermès pulvérisé
concasfé , si l'on veut une écarlate bien pleine & bien
fournie en couleur. Si le kermès eft trop vieux ou éventé,
il en faut une livre pour chaque livre de laine. Avant de
plonger la laine dans la chaudiere od eft le kermès, il
er bon d'y jetter une petite poignée de laine de rebut;
elle en tire une espece de noirceur ou de craffe que jette
le kermès, & la laine qu'on y paire ensuite en prend
une plus belle couleur. On fait encore une écarlate qu'on
appelle demi graine où l'on emploie moitié lcermes
moitié garance ; ce mélange donne une couleur solide
mais qui tire un peu sur la couleur du sang.

L'écarlate couleur de feu , connue autresois sous le
nom d'écarlate de Hollande, & aujourd'hui fous celui
d'écarlate des Gobelins , cf/ la plus belle & la plus écla-
tante couleur de la teinture ; elle esf ausfi la plus chere
& la plus difficile à porter à Ca perfeetion : la réoliite
Jic dépend que du choix de la cochgille qui doit fetvic
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a la teinture, & de la maniere de préparer la diirolutiou
de , qui donne la couleur vive du feu au teint de
la cochenille qui , sans cette liqueur , seroit naturelle-
ment de couleur cramoifie. On emploie pour chaque
livre de laine une once de la plus belle cochenille, deux
onces de créme de tartre en poudre , & pour chaque li-
vre de cochenille on met dans le baslin deux onces de
compofition : c'elt le nom que les Teinturiers donnent à
la difiblution d'étain. Pour que cette composition sois
bien faite , il faut se servir d'étain de Mélac grenaillé.
Cette belle teinture s'est faite d'abord en Hollande ,
d'on elle pasfa en France par les soins de M. Colbert
qui l'établit aux Gobelins. La recette en est demeurée
long-temps fecrete , mais préfentement elle eft con-
nue , & nous avons aujourd'hui plusieurs manufadures
on l'on fait l'écarlate atrfli parfaite & ausli belle que
celle des Gobelins. On doit aufli s'attacher à l'eau qu'on
emploie dans la teinture en écarlate ; les eaux féléni-
teuses & bourbeuses gâtent cette teinture.

Le cramoifi eft la couleur naturelle de la cochenille ,
ou plutôt celle qu'elle donne à la laine bouillie avec
l'alun & le tartre qui dl le bouillon ordinaire pour
toutes les couleurs. Le cramoisi sin fe sait avec la co-
chenille, & on en met la même quantité que pour i'é-
carlate. Le cramoisi saux se fait avec une décodion de
bois du Brésil. Le cramoifi faux ef toujours plus vif &
plus brillant que le fin. On fait en Languedoc une très
belle efpece dé cramoifi pour les draps qu'on envoie
dans le Levant, mais qui n'es} pas roté , elt-à-dire ui
ne tire pas sur la nuance du gris de lin, & qui approche
beaucoup de l'écarlate de Venife.

La gomme laque la plus estimée pour la teinture clic
celle qui est en tranches ou petits bâtons , étant plus
garnie de parties animales. La meilleure est celle qui eft
rouge dans l'intérieur , & approchante d'un brun noi-
râ tre à l'extérieur. L'écarlate de gomme laque n'a pas
tout l'éclat d'une écarlate faite avec la cochenille sine
employée feule, niais elle a beaucoup plus de solidité.
Une laque bien choitie détachée de fes bâtons ne donne
de teinture seche & réduite en poudre qu'un peu plus
d'un cinquieine de Con poids. Ainfi il n'y a pas d'avait«
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tage de l'employer à la place de la cochenille. On Ce
fervoit ausfi du coccus polonicus , qui es} un inseéte co-
lorant, abondant dans le Palatinat de Kiovie : niais
dans toutes les villes d'Europe qui ont quelque réputa-
tion tour leurs teintures , la cochenille a pris le deffus
& a fan abandonner tous les autres ingrédients qui lui
font inférieurs.

Les rouges de garance fe teignent avee la garance pure,
fans aucun mélange de bois de Brésil , ni autres ingré..
dients. La garance esl d'abord jaune , mais elle rougit
& brunit en vieillisfant. Il saut la choisir d'une couleur
de safran pour l'usage de la teinture, en mottes les plus
fermes, & d'une odeur forte, qui cependant ne soit pas
désagréable. On emploie pour chaque livre de laine
une demi-livre dela plus belle garance grappe. Le demi-
cramoifi se fait comme le cramoisi ordinaire , en met-
tant feulement moitié garance & moitié cochenille.

La gaude esl de toutes les matières celle qui fait le
jaune le plus franc , & celle qui dl le plus générale-
ment employée ; les nuances de jaune les plus connues
dans l'art de la teinture , sont le jaune paillé , le jaune
pâle , le jaune citron , & le jaune naisfant ; on met
cinq ou fix livres de gaude pour chaque livre d'étoffe.
La racine de patience sauvage , l'écorce de frêne , sur-
tout celle qui eft levée après la premiere seve , les
feuilles d'amandier, de pêcher , de poirier, en un mot
toutes les feuilles , écorces & racines qui , en les mâ-
chant, font appercevoir un peu d'astriétion , donnent
des jaunes de bon teint , plus ou moins beaux , felon
le temps qu'on les fait bouillir.

Le fauve est la quatrieme des couleurs primitives des
Teinturiers ; on Ce fut pour teindre en fauve de brou de
noix , de la racine de noyer , de l'écorce d'aune , du fan-
tal , du lumach, de la fuie, &c. De tous les ingrédients
qui servent à teindre en fauve, le brou de noix dt le
meilleur : ses nuances sont belles, & Ca couleur solide.
On proportionne la quantité de brou de noix à la nuance
qu'on veut avoir.

Le noir eft la cinquième couleur primitive des Tein-
turiers; elle contient une quantité prodigieuse de nuan-
ces. Avant de ceindre les étoffes ou laines en noir ,
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faut leur donner une couleur bleue la plus foncée qu'a
est potable. Le noir fe fait avec du bois d'Inde coupé
en éclats , des galles d'Alep , du verd de gris , de la
couperose verte , & quelques autres ingrédients qui va-
rient suivant les manufaétures.

S'il csl vrai, ainfi que le prétendent les phyficiens
que la qualité de l'eau dont on se sert n'influe en rien
fur la bonté des couleurs en noir , qu'elle dépende de
l'apprêt des drogues qu'on y emploie ; fi le fentiment
contraire des Teinturiers, qu'ils croient fondé sur l'ex-
périence , attribue aux eaux certaines qualités; sup-
posé que les unes & les autres en donnaffent trop ou
trop peu à l'eau, l'art ne pourroit-il pas lui procurer ce
qui lui manque ? La dépense qu'exigeroit une telle pré-
paration feroit amplement compensée par le l'accès
qui donneroit des teintures en noir fupérieures à celles
que nous faisons , & beaucoup plus approchantes de
celles des Génois, qui vaut infiniment mieux que la
nôtre.

Si on prend une étoffe bleue & qu'on la teigne avec
le kermès, il en réfultera ce qu'on appelle la couleur
de roi , la couleur de prince , la penfée , le violet , le
pourpre, & plusieurs autres couleurs semblables. Du
mêlange du bleu & du cramoifi se forme le colombin ,
le pourpre , l'amaranthe , la penfée & le violet. Du bleu
& du rouge de garanee on tire aufli la couleur de roi ,
la couleur de prince, Il ne vient qu'une feule couleur
du mélange du bleu & du jaune , c'est le verd , mais il
y en a de plufieurs nuances. Il réfulte du bleu & du
fauve , des gris verdâtres, ou des espeees d'olives qui
ne peuvent convenir que pour assortir des nuances dans
la fabrique des tapisseries. Il ne se tire aucune nuance
particuliers du bleu & du noir.

On tire de l'écarlate de graine ou de kermès, & du
jaune , l'aurore , la couleur de fouci , l'orangé ; & de l'é-
carlate couleur de feu & du jaune , les couleurs de lan-
goufle & de fleurs de grenade; mais elles ne font pas
d'une grande solidité.

Le mêlange du rouge & du noir fert à faire tous les
rouges bruns de quelque efpece foient ; mais on
ire s'en sut guere que pour les laines destinées à faire les
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tapifferies. On forme, du mélange du jaune & du fauve;
les nuances de _feuille marte & de poil d'ours. Le mélange
du jaune & du noir n'eft utile que lorsqu'on a quelques
gris a faire qui doivent tirer sur le jaune.

On tire du mélange du fauve & du noir un grand
nombre de couleurs , comme les café, marron , pru.
neau ,fejufc , épine. Du bleu, du rouge & du jaune, fe
font les olives ro .x & les gri, verdâtres , & quelques au.
tres nuances semblables de peu d'usage. Du bleu , du
jaune & du fauve , se tirent les verds merde d'oie, &
olives de toutes cspeces. Du bleu, du jaune & du noir,
on fait tous Les verii, bruns ; du bleu , du fauve & du
noir, les olivei bruns & les gris verdâtres. Du rouge, du
jaune & du fauve se tirent les orangés, couleur d'or,
Jouez ,feuille morte, carnation de vieillard , cannelles brui-
lies & tabacs de toutes especes. Du rouge , du jaune &
du noir, à-peu-près les mêmes nuances , & la feuille
morte foncée; & enfin du jaune, du fauve & du noir ,
les couleurs de poil de boeuf, de noilètte brune , & quel«
qucs autres semblables.

Voici quels sont les ingrédients jurqu'ici connus du
petit teint : la teinture de bourre ou poil de chevre ga-
rancé , l'orseille , le bois d'Inde ou d. campêche , le
bois du Bréfil , le fustet, le rocou, la graine d'Avi-
gnon, le curcuma ou terra merita.

La teinture de bourre étoit autrefois permise dans le
grand teint, niais elle a été refireinte au petit teint
dans le nouveau réglement de i7

L'orfèille dt une pâte molle d'un rouge foncé, qui
fournit un grand nombre de nuances : voyez l'arc de fa
préparation au mot ORSEILLE.

Le bois d'Inde ou de campêche el1 d'un très grand
usage dans le petit teint : la couleur que ce bois four-
nit perd en tris peu de temps tout fon éclat.

La couleur naturelle du bois du	 , & cellepour
laquelle il est le plus Couvent employé , la fa ute
écarlare qui a un éclat inférieur à celui de l'écarlate de
cochenille ou de gomme laque.

Le bois de follet donne une couleur orangée qui n'a
aucune solidirce. : il ne s'emploie ordinairement que
dans le petit teints

Le
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Le rocou eft une espece de pâte Ceche qui vient de

l'Amérique , elle donne une couleur à-peu-près comme
celle du suite : voye I fa préparation au mot Rocou.

La graine d'Avignon n'eft pas beaucoup en usage
elle fait un très beau jaune , mais qui n'eft pas folide-

La terra tnerita eft une racine qui nous vient des In-
des Orientales ; on s'en fert quelquefois dae le bon.
teint pour dorer les jaunes. Elle s'emploie à-peu-près
comme la graine d'Avignon , mais elle produit moins.
de teinture.

L'impreflion de l'air & du soleil détruit & altere les
couleurs qui ne sont pas de bon teint ; mais il faut un
certain temps pour en voir les effets : il eft cependant
quelquefois avantageux de juger promptement de la
bonte de la teinture d'une étoffe ; alors on a recours à
une épreuve qu'on nomme débouilli ou débout. Par les
expériences que l'on a faites , on a reconnu que les
mêmes ingrédients ne pouvoient pas être indifférem-
ment employés dans les débouillis de toutes les cou-
leurs , parcequ'il arrivoit quelquefois qu'une couleur
reconnue bonne par l'exposition à l'air, étoit confidé-.
rablement altérée par le débouilli , & qu'une couleur
faune réfilloit au même débouilli.

Ces différentes expériences ont sait semit l'inutilité
du jus de citron , du vinaigre , des eaux sines & des
eaux fortes, par Pimpoilibilité de s'asfiner du degré
d'acidité de ces liqueurs : ainff on a eu recours à des

P	

in-
urédients disfous dans de l'eau , & dont l'effet est tou-
j ours égal.

On a vu qu'il étoit néceiraire de réparer en trois
clasres toutes les couleurs dans lesquelles les laines peu-,
vent être teintes tant en bon qu'en petit teint , & de
fixer les ingrédients qui doivent être employés dans les
débouillis des couleurs comprifes dans chaeune des trois
claires.

Les couleurs comprifes dans la premiere clasre doi-
vent être débouillies avec l'alun de Rome ; celles de la
faconde avec te rayon blanc , & celles de la troisieme
avec le tartre rouge.

La quantité des ingrédients , la quantité d'eau , la
durée de l'opération ; font néeesfaires pour déterminer

Tome Ir,
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exaélement l'effet du débouilli , qui fans cela varieroit
beaucoup.

Le débouilli avec l'alun de Rame se fait en mettant
une demi-once d'alun dans une livre d'eau : lorsqu'elle
bout à gros bouillons , on y met la laine dont on veut
faire l'épreuve : on l'y laie bouillir pendant cinq mi-
nutes, après quoi on la retire s le poids de l'échan-
tillon doit être d'un gros.

Pour le débouilli du savon blanc, on met deux gros
feulement de favon blanc haché dans une livre d'eau :
on y jette l'échantillon de laine lorsque l'eau bout à
gros bouillons , & G,: 'y ::tisre ;:inci minutes.

Le débouilli avec le tartre rouge se sait précisément
de même , & avec les mêmes defes que celui de l'alun.

Les couleurs de la premiere clan qu'on doit éprouver
au débouilli avec l'alun de Rome, font le cramoisi de
toutes nuances , l'écarlate de , l'écarlate couleur
de feu, les violets & gris de lin de toutes nuanees, les
pourpres , les langoustes , jujubes , fleur de grenade, les
bleus , les gris ardoiCés , gris lavandés , gris violets,
gris vineux , & toutes les autres nuances semblables. A
l'infpcélion de la couleur après l'épreuve, on juge fi
elle cst de faux teint, par l'altération de son sond.

Ou doit débouillir avec le favon blanc ses couleurs de
la feeonde dee : (avoir , /es jaunes, jonquilles ,
citrons, orangés, toutes les nuances qui tirent fur le
jaune, toutes les nuances de verd , les rouges de ga.
rance, le canope, la couleur de tabac , & autres sembla-
bles.

Les couleurs de la troisieme claire qu'on doit débouil-
lir avec le tartre rouge, font tous les fauves & couleurs
de racine.

Le noir ne pouvant être mis dans aucune des trois
clasres énoncées ci-delrus , parcequ'il est néceiraire de fe
fervir d'un débouilli plus actif pour connoître si la laine
a eu le pied de bleu turquin, conformément aux régie-
meurs , voici la maniere dont on en fait le débouilli.

On met dans une livre d'eau une once d'alun de Rome,
autant de tartre rouge pulvérisé: on fait bouillir le tout,
& on y jette l'échantillon , qu'on doit lailrer bouillir à
gros bouillons pendant un quart d'heure : on le lave
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ensuite à l'eau fraîche ; on reconnoît alors s'il a eu le
pied de bleu convenable , car dans ce cas la laine de-
meure d'un bleu presquc noir; mais si elle ne l'a pas eu,
elle grifera d'abord.

On ne doit soumettre à aucune épreuve les gris com-
muas faits avec de la galle & la couperofe, parceque ces
couleurs ne sont pas autrement que de bon teint.

Teinture en foie.

La foie sortant de desfus les cocons a une roideur &
une dureté occasionnées par une sorte de vernis ou de
gomme dont elle est naturellement enduite : elle a auffi,
principalement dans ce pays-ci , une couleur roussâtre
jaune qui la rend défavorable à. presque toutes les nuan-
ces qu'on doit lui faire prendre.

La premiere des opérations de la teinture en foie a
pour objet de détruire ces deux imperfedions : mais on
conçoit aisément que cela ne se peut faire que par le
moyen d'un disfolvant qui ait une action futlisante fur
le vernis naturel de la soie. Il paroît qu'il n'y a que les
Tels alkalis qui aient assez d'aélion sur cet enduit pourle
diffoudre esficacement, quoique suffisainment affoiblis
ou adoucis, pour qu'ils n'alterent point sensiblementla
foie.

C'est donc par le moyen des sels alkalis qu'on parvient
à débarraffer la soie de son vernis ; ce qui s'appelle la
décreufer ou déc,uer. Le décreufe. ment ou aécroment de la
foie, qu'on nomme ausli la cuite , se fait en général par
de l'eau chaude chargée d'une certaine quantité de sa-
von ; mais les détails de cette opération, & la quantité de
favon , varient suivant l'usage auquel est destinée la
foie. Il y a des étoffes qu'on fabrique toujours avec des
foies crues, pourvues de toute leur gomme & de leur
fermeté naturelle, parceque ces étoffes doivent être
elles-mêmes très fermes , & comme empesées ou gom-
mées : telles sont les dentelles de soie qu'on coupoir
dans le commerce sous le nom de blondes, les gares &
autres de eette espece; mais on commence par décreuser
la plus grande partie des soies dont on fait usage. On
va parler de la maniere de cuire les foies auxquelles on

P il
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veut donner la plus grande blancheur; cette cuite se sait
en deux fois.

On appelle la premiere cuire que l'on donne à la soie
destinée a titre mite en blanc , le dégommage , parcequ'eu
effet, par cette opération , on ôte à la soie la plus grande
partie de sa gomme. Pour faire le dégommage, on com-
mence par pantimer ou puntiner les foies; c'esl-à-dire
qu'on pan un fil autour de chaque muteau , qui confine
en une certaine quantité d'écheveaux noués ensemble ;
cnsuite on dénoue les mateaux, & on en joint plusieurs
ensemble pour en former une poignée dont la grofreur
& le nom varient fuivant les manufactures. A Lyon,
cette poignée conserve le nom detnateau ; à Tours, elle
prend le nom de parceau ; & à Paris, celui de boum.

Après cette opération on fait chauffer dans une chau-
diere ovale une quantité suflisante d'eau , pour y faire
fondre du savon de Marseille , à raistm . de trente pour
cent du poids de la foie.

Quand le savon a été fondu en bouillant, on a soin.
de remplir la chaudiere d'eau sraîche , & l'on serme les
portes du fourneau , en lailrant seulement un peu de
braise detrous, afin que le bain se tienne chaud , sans
bouillir, ce qui nuiroit à la soie. Tandis que ce bain fe
prépare, on pasre les mateaux sur des bâtons qu'on.
nomme Izeob7 ; & dès qu'il di au point convenable, on
y met les soies, & on les laisfe fur ce bain, jusqu'à ce
qu'on voie que toute la partie qui trempe di entiére-
ment dégommée : ce qui dt aise à reconnoître par la
blancheur & par la flexibilité que la foie acquiert en
perdant fa gomme. Pour lors on la retourne sur les bâ-
tons pour faire subir la même opération à la partie qui
n'avoit point trempé, & on la retire du bain à maure
que le dégommage en fait.

La soie étant ainfi dégommée, on la tord fur la che-
ville pour lui faire quitter son savon , & on la drege ,
c'eft-a-dire qu'on la manie sur la cheville & sur les
mains pour la dém:.q er; ensuitc on pan une corde dans
les mateaux pour les atrujettir pendant la cuite , ce qui
s'appelle mettre en cordes ; apis cela on mer les soies
dans des sats ou poches de groffe & forte toile. On met
ordinairement dans chaque poche vingt-cinq à trente
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livres de foie. Cette opération s'appelle empocher. Quand
elle di faire, on prépare un nouveau bain de sayon
femblable au premier • lorsque le sa yon est bien fondu ,
& qu'on a abattu le bouillon par de l'eau fraîche, on
met les poches dedans, & l'on fait bouillir pendant une
heure & demie. Pendant tout le temps que cette cuitton
dure, on a soin de barrer Couvent ; c'est-à-dire que par
le moyen d'une perche on remue les focs, en raisa- nt
pasler deflits ceux qui étoient desfous, pour empêcher
que la soie ne se brûle, en touchant trop long-temps
le fond de la chaudiere. L'opération que nous venons
de décrire s'appelle la cuite.

Pour cuire les soies destinées à être mites en couleurs
ordinaires, on met vingt livres de favon pour chaque
cent Kant de soie crue, & on obferve la même ma-
nœuvre que dans l'opération que l'on vient de décrire,
excepté que, comme on ne fait point de dégommage,
on fait bouillir pendant environ quatre heures, ayant
foin de remplir de temps en temps avec de l'eau, pour
avoir toujours une ,quantité de bain l'attisante. Si 13
foie est destinée à erre mite en bleu, en gris de fer,
foufre ou autres couleurs qui demandent a être appli-
quées sur un fond bien blanc, on emploie pour la cuite
trente livres de sa yon pour cent pesant de soie, & l'on
fait bouillir de même pendant trois ou quatre heures,
Enfin , si l'on defline les soies à être mires en ponceau ,
cuise & autres rouges de fafranum, on emploie pourl a
cuite cinquante livres de favon pour chaque cent pesant
de soie.

Les soies étant cuites, on les jette bas ; c'eft-à-dire;
qu'on retire les poches ou fats de la chaudiere. Pour
cet effet on fefert d'une barre ou perche plus petite que
la premiere dont nous avons parlé. On patte cette petite
perche sous le sac , en appuyant sur le bord de la chat)-
diete , & par ce moyen on souleve la poche en la pin-
çant. Pour lors on patte fous ee point d'appui une per-
che afl'ez grande pour porter fur les deux bords de la
chaudiere & l'on retire le file en le roulant & renga..
;carat fuecetfivernent fur les deux perches jusqu'à ce
qu'il Toit entiérement hors du bain , & autii-ton on îe,
'etre à terre ou fur une cfpece de brancard appellé

1,?
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lard. Quand il eft fur le baillard, on le découd, & l'on
en retire les foies pour examiner fi elles sont bien cuites.
Après avoir a'éfoché , on dreffe le tout sur la cheville
pour disposer ensuite les soies à recevoir les couleurs
qu'on veut leur donner.

Il est néceffaire d'employer le meilleur savon blanc
de Marseillepour la cuite des soies : tout autre savon
de qualité inférieure ne réusfit pas également. On a re-
marqué que , lorsqu'on faisoit tisage d'un savon dans
lequel il entroit de la graiffe , la soie n'avoir jamais la
récherefse & l'éclat vif convenables ; d'ailleurs elle
rouslisfoit à la longue.

La soie perd communément un quart de son poids à la
cuite : il y en a quelques-unes , comme les trames d'Es-
pagne , de Valence , & plusieurs autres , qui perdent
deux ou trois pour cent de plus.

Telles font les méthodes ufitées jusqu'à préfent dans
toutes les manufaélures de l'Europe, pour cuire & dé-
creuser les soies : mais peut-être feront-elles changées ,
du moins à certains égards ; car lesprincipaux nego-
ciants & manufaéluriers en étosfes de foie ont remarqué
depuis long-temps que les soies de ce pays-ci , qui font
décreufées par le savon, ont plufieurs défauts, &  fin-
guliérement moins de Mire que celles de la Chine,
qu'on dit être décreusées sans savon. Ces confidérations
ont engagé l'Aeadémie de Lyon à proposer pour le fujet
de son prix pour l'année 1 7 61, de trouver une méthode
de décreuser les soies sans sayon ; & ce prix a été dé-.
cerné à M. q igabt , médecin du Roi pour la marine, au-
quel le public doit plusieurs autres recherches thymi-
ques très utiles , tendant à la perfeétion des arts & des
objets de commerce. Ce phyficien propre de rubstituer
au favon une dislolution de fel de soude étendue dans
une quantité d'eau aslez grande pour qu'elle ne puisre
point altérer & énerver la foie. Nous ajouterons ici
que des personnes verrées dans les arts prétendent que
la méthode des Chinois consit-te à employer une diffa-
Eldon de fel ammoniac dans le décreusement , au lieu
de sayon ; mais nous avons drayé cette méthode, &
nous pouvons affiner qu'elle ne réuslit point.

Les foies dégommées & cuites fuivant la méthode
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ordinaire , ont le plus grand degré de blancheur qu'on
puilfe leur donner par ces opérations : mais comme il y
a différentes nuances de blanc, les Teinturiers sont
obligés, pour faire prendre à la foie la nuance particu-
licre de blanc qu'ils defirent , d'ajouter quelques ingré-
dients , foit dans le dégommage , soit dans la cuite ,
foit dans un troifieme bain fort léger de rayon qu'ils
nomment blanchiment.

On diftingue dans la teinture en soie cinq principales
nuances de blanc qui fe nomment le blanc de la ,
le blanc des Indes , le blanc de fil appellé ausfi blanc de
lait, le blanc d'argent, Fa le blanc apuré. La différence de
tous ces blancs n'est pas fort grande ; cependant en les
comparant ensemble , elle est senfible à la vue. On dé-
gomme les trois premiers blancs, & on les cuit comme
il a été dit.

Pour faire le blanc de la Chine , on lui donne un
peu de rocou fur le blanchiment , quand on veut qu'il
ait un oeil rougeâtre , sans quoi on n'y met rien.

Le blanc des Indes n'a besoin que de paf fer fur le
blanchiment , excepté lorsqu'on veut qu'il ait un petit
oeil bleu. On lui donne dans ce cas un peu d'indigo
broyé que les Teinturiers nomment apr.

Quand on veut faire ce qu'on appelle le blanchiment,
on remplit une chaudiere dans laquelle on met une li-
vre ou une livre & demie de savon : on fait bouillir le
tout ; & quand le sayon dl fondu, on braire l'eau avec
un bâton pour voir fi le blanchiment dl asfez gras ; ce
qu'on connolt quand, en le battant avec un bâton , il
donne une écume qui n'eft ni forte ni foible : pour lors
on met les soies en bâton , & on les pasre de la maniere
suivante. Pour le blanc de la Chine , on pasre sur le
bain, en y ajoutant un peu de rocou , fi l'on veut qu'il
porte un oeil un peut rouge. On plonge dans le bain
tous les mareaux arrangés fur leurs bâtons ; ou les
prend ensuite l'un après l'autre ; & on les retourne bout
pour bout, afin de faire tremper à son tour la partie du
mateau qui étoit dehors : cette manoeuvre, qu'on réitere
jusqu'à ce que la soie ait pris uniformément la teinte
qu'on veut lui donner, s'appelle lifter la soie. Pour le
blanc des bides, on Tiffe de même, & l'on ajoute ua
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peu d'azur fi l'on veut qu'il ait un petit oeil bleu. Pont
le blanc de fil , & pour les autres blancs , on y ajoute
un peu d'azur proportionnellement à la nuance qu'on
veut leur donner.

On doit soufrer toutes les soies qu'on destine à être
employées en blanc pour toutes sortes d'étoffes, à l'ex-
ception des soies deftinées à faire de la moire , parce-
(lue lorsqu'elles sont sousrées, elles deviennent plus
fermes , résistent trop aux impreffions de la calandre ,
fous laquelle on fait paffer l'etoffe pour la moirer , &
<lue cela empêche les fils de l'étoffe de rouler affez li-
bremen t les uns fur les autres pour prendre un beau
-moirage.

On étend les soies qu'on veut soufrer sur des perches
placées à sept ou huit pieds de hauteur ; on met pour
cent livres de foie à-peu-près une livre & demie ou
deux livres de soufre en canons dans une marmite de
fer au fond de laquelle on a mis un peu de cendre : on
écrase les canons de fousre • on les met en un tas suria
cendre; on allume à la ; un des morceaux
;avec lequel on met le feu à plusieuts endroits du tas ,
on serme bien la chambre. Le lendemain on ouvre les
fenêtres pour laisfer difliper l'odeur du soufre & saire
.lécher les soies : ce qui suflit dans l'été. En hiver ,
après que l'odeur du soufre efi paffée , on referme les
fenêtres , & on met de la brade allumée dans des ré-
chauds pour faire ['échet les foies. Pour voir fi les soies
font seches , on les tord à la cheville ; & elles font
bien fi elles ne se collent pas les unes aux autres en les
tordant ou chevillant : fi elles collent encore , on les
remet sécher.

Dans cette opération du soufrage , l'acide vitrioli-
que sulfureux qui se dégage en grande quantité pen-
dant une lente combuftion, mange & détruit avec une
très grande efficacité , les couleurs étrangeres : ce qui
procure à la foie un blanc éclatant. Il lui donne ausli ce
qu'on appelle du cri ou du maniement : ce qui consine
en ce que , lorCqu'on manie ces soies entre les doigts ,
elles font en effet une espece de petit cri.

L'alunage doit être regardé comme une des opéra
rions générales dc la teiraurc, rarceque l'alun cil un
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mordant fans lequel , la plupart des couleurs ne pour-
roient s'appliquer sur les maticres à teindre, ou du
moins n'auroient ni beauté ni solidité. Ce sel réunit
deux propriétés admirables , & de la plus grande im-
portance pour l'art de la teinture ; il rehaulfe l'éclat
d'une infinité de couleurs , & les fixe sur les maticres
teintes d'une maniere folide & durable. L'expérience a
appris qu'il dt toujours plus avantageux de faire alu-
ner les foies dans un bain bien fort d'alun , que dans
un bain un peu foible, pareeque l'alunage étant fort ,
on est sûr de tirer toujours beaucoup mieux la teinture.

On emploie l'alun dans la teinture de la laine , du
coton , du sil & de la soie ; niais les manipulations
pour l'appliquer sont différentes : voici celle dont on
le ferr pour la foie.

On met quarante ou cinquante livres d'alun de Rome
dans une tonne d'environ cinquante (eaux. On a eu
loin de faire dissoudre auparavant l'alun dans une chan-
diere pleine d'eau susfisamment chaude. Il faut avoir
attention , en versant la distolution d'alun dans la
tonne , de bien remuer & braffer , parceque la fraî-
cheur de l'eau pourroit le faire cuilallifèr ou congeler ,
comme disent les Teinturiers ; & alors la soie qu'on
inettroit dedans (eroit toute enduite de petits cryslaux
d'alun : ce que les Teinturiers appellent fè glacer. Après
avoir lavé les soies de savon , & après les avoir tordues
fur la cheville pour en faire écouler l'eau , on les pasle
dans des cordes comme quand on les fait cuire. On
plonge dans l'alun toutes les cordées les unes sur les au-
tres , en observant que les mateaux ne (oient pas troi,
roulés sur eux-mêmes. On les laisse dans cet état peu.
dant huit ou neuf heures ; après quoi on les leve , on
les tord à la main fur la tonne , & on les porte à la
riviere pour les laver : ce que l'on nomme rafralcizir.
Le bain d'alun étant formé , on y peut pasfer jusqu'à
cent cinquante livres de soie , fans qu'il suir néceffaire
de le recruter, c'esl-à-dire d'y ajouter de nouvel alun.

Le bleu Cc fait sur la soie avec l'indigo. Le vaiffeau
dans lequel on fait le bleu s'appelle cuve ; il efl ordi-
nairement de cuivre ; il a la figure d'un cône tronqué St
arrondi en pain de fucre renycdé ; la partie inférieure
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ou le fond a environ un pied de diametre , & l'ouver-
ture en a environ deux ;_ la hauteur eft d'environ qua-
tre pieds & demi. Le fond est scellé en terre, & y est
enfoncé d'environ un pied & demi au-deirous du ni-
veau de la terre. Cette cuve eft environnée d'un âtre
pavé. Ce qui est hors de terre dl entouré d'une maçon-
nerie qui ne joint pas la cuve • en sorte qu'il relie un
vuide autour du vaiffeau qui eft plus grand par le haut
que par le bas : la maçonnerie se joint au vaisseau par
cette partie supérieure , en formant autour d'elle un re-
bord d'environ huit pouces. On pratique à cette ma-
çonnerie deux ouvertures ; une au niveau de la terre,
par où on met la braise ; & l'autre qui est sormée par
un tuyau de grès ou de plâtre , & qui doit s'élever en-
viron a dix-huit pouces au-desfus de la cuve , pour em-
pêcher que celui qui travaille ne soit incommodé par
la fumée ou par les exhalaisons de la braise qu'on met
dans l'âtre autour de la cuve.

On commence par faire ce qu'on nomme le brevet:
on prend pour huit livres d'indigo, six livres de cendre
gravelée la plus belle; trois à quatre onces de garance
par livre de cendres ; & huit livres de son qu'on lave
d'abord dans plusieurs eaux pour enlever sa sarine. Lorf-
que le fon est lavé, on le presfe pour lui ôter la plus
grande partie de fon eau, on le met feul au sond de la
cuve. On met la cendre gravelée & la garance seule-
ment écrasée bouillir ensemble environ un quart d'heure
dans une chaudiere qui tient à-peu-près les deux tiers de
la cuve ; & on laisle après cela reposer le brevet, en
fermant les portes du fourneau. On a mis tremper deux
ou trois jours auparavant huit livres d'indigo dans en-
viron un seau d'eau chaude dans laquelle on a eu foin
de le bien laver en changeant même l'eau. On pile cet
indigo tout mouillé dans un mortier ; & quand il com-
mence à être en pâte, on verfe desfus plein le mortier
du brevet qu'on a fait bouillir, & qui cit encore chaud,
avec lequel on le broie pendant un certain temps , après
quoi on lai sre reposer le tout pendant quelques mo-
ments & on enleve le clair qu'on  met à part dans un
chauderon , ou qu'on verse dans la cuve. On reverfe en-
fuite une égale quantité du brevet sur l'indigo qui cil

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



TEI	 2 5 s
au fond du mortier ; on broie de nouveau , on enleve
le clair qu'on met dans le chauderon comme la premiere
fois, & on réitere cette manoeuvre jusqu'à ce que tout
l'indigo ait pelé ainfi avec la plus grande partie du
brevet.

On le vcrse à mesure par chauderonnées sur le fon qui
dl au fond de la cuve ; & quand le tout y est , on jette
desfus ce qui reste du brevet avec son marc. On remue
le tout avec un rahle , & on laifse sans feu jusqu'à ce que
la chaleur soie alfez modérée pour pouvoir tenir la main
dans le bain ; pour lors on met un peu de feu autour de
la cuve pour entretenir le même degré de chaleur : il
faut le continuer jusqu'à ce qu'on s'apperçoive que la
liqueur commence à devenir verte ; ce que l'on recon-
noît à l'aide d'un peu de soie blanche qu'on y trempe.
Quand elle ellen cet état , cela indique que l'opération
va bien, & on la laiffe reposer juCqu'a ce que l'on ap-
perçoive une crême brune & cuivrée, qui monte à la
furface , & qui indique que la cuve dl revenue, c'est-à-
dire , que l'opération a bien rétif'''.

Quand la cuve est bien revenue, on la laisfe reposer
pendant environ quatre heures; après quoi on refait un
nouveau brevet pour l'accomplir. Pour cela on met dans,
une chaudiere la quantité d'eau néceslàire pour achever
de remplir la cuve , & on y sait bouillir deux livres de
cendres gravelées, & quatre onces de garance , comme la
premiere fois : on verse ee nouveau brevet dans la cuve,
on pallie le bain , & on le laisfe repofer pendant quatre
heures : alors la cuve eft en état de teindre.

Les foies qu'on desline à être teintes en bleu, doivent
avoir été cuites , à raiCon de trente-cinq à quarante li-
vres de savon pour cent. Lorsqu'on veut teindre la soie
dans la cuve , on la lave bien de son savon; & pour la
bien dégorger, on lui donne deux battures à la riviere.
On la partage par mateaux : on prend un de ces mateaux,
on le pasre fur un rouleau appellé la paife , on le plonge
dans la cuve, & on lui donne quelques tours pour lui
faire prendre la nuance qu'on veut lui donner ; on le tord
fortemen t au- &dus de la cuve pour ne point perdre
du bain, On l'évente dans les mains , c.'eft-a-dire qu'on
lui fait prendre l'air; & ausx-tôt on le lave dans deux
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eaux différentes contenues dans des baquets à portée de
celui qui travaille. Aussi-tôt qu'il dl" lavé, on le tord
fur une espece de rouleau appellé eftart , & on Peffuie
'sicaire avec un autre mateau, affez égoutté pour pouvoir
s'imbiber de l'eau qui fort par l'effet de la torse; on
donne ainsi quatre coups de torse le plus promptement
qu'il es./ poffible : après qu'il est tors , ou le retord encore
une douzaine de fois au milieu du chevillon pour dis-
tribuer par-tout également dans la soie le peu d'eau
qui resie par places après les quatre coups de torse: cela
s'appelle ergaIiver.

Quand il est tors & efgali, on le fait sécher fur une
perche ; on traite de même succesfivement tous les ma-

aux que l'on a à teindre. Pour faire les différentes
•o.:ces de bleu, on pasre d'abord air la cuve neuve les

a ces qui doivent être les plus pleines, & on les teint
dans cette cuve , en les y tenant un peu plus long-temps,

mefure que la cuve diminue de force : quand la cuve
ae affoiblie , on s'en sert pour y paffer les soiesqui doi-

vent avoir une nuance inftrieure , & ainfi de suite jus-,
qu'aux nuances les plus claires.

Les soies &aillées à être mises en jaune se cuisent à
•raison de vingt livres de favon pour chaque cent pesant:
de soie. Après la cuire on les lave , on les met en alun ;
& après les avoir rafratchies , on les met en bâtons par
plateaux d'environ huit onces, & on les pasfe en.liffant
fur le bain destiné à leur donner le jaune.

Pour faire le jaune franc appellé chez les Teinturiers
jaune de graine , on n'emploie point ordinairement d'au..
trc ingrédient que la gaude.

On rire du rocou ('aurore , l'orangé, la couleur d'or
& le chamois.

Le rouge & le cramoifi se tirent de la cochenille. Les
foies deliinées à erre teintes en cramoisi de cochenille
ne doivent être cuites qu'à raison de vingt livres de
favon pour cent pesant de soie , sans aucun azur.

Cc cramoifi fin est la plus solide de coures les teinta-
"es en foie : elle réliste parfaitement au favon

'
 & pa-

roi r.e recevoir aucune altération de la . part de PaCtion
de & du soleil. Les étoffes de soie teintes de cette
couleur, qui font emrloyées ordinairement dans les
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ameublements , font plutôt Idées par le fervice que dé..
teintes. Le seul changement qu'éprouve le cramoifi fin,
c'eft de perdre à la longue cet oeil jaune qui lui donne
de l'éclat: ce qui le fait tirer fur le violet & le rend sont-
bre.

Les connoiffeurs n'ont besoin que de manier la foie
teinte en cramoisi fin , pour la disfinguer de celle qui
cit teinte en cramoisi faux avec le bois de Brésil , par-
ceque cette derniere couleur ne pouvant fupporter l'ac-
tion des acides, la soie sur laquelle elle dl appliquée
ne peut avoir le cri ou le maniement que donnent aux
foies les acides employés dans le cramoifi fin. Mais lorf-
que la foie ost fabriquée en étoffe, & qu'il s'agir de
prouver aux acheteurs qu'elle est teinte en cramoifi fin,
on se sert de vinaigre, à l'aélion duquel le cramoifi de
cochenille résifte très bien , au lieu que cet acide tache
en jaune, & mange en un instant le cramoisi de bois de
Bréfil.

Le cramoisi faux Ce tire du bois de Brésil; on diftin-
igue sous ce nom plusieurs especes de bois différents par
la beauté,dont on peut voir les caraeicres dans l'II/foire
Naturelle de M. de Bomare. Les foies dusfinées à être
teintes en rouge de bois de Brésil , ou en cramoisi faux,
doivent être cuites à raison de vingt livres de rayon
pour cent pesant de foie ; on les alune à. l'ordinaire,
comme pour toutes les autres couleurs.

Le ponceau , le cerise , & le couleur de rose fin, fa
tirent de la fleur d'une plante qu'on nomme carthame,
Jean bâtard , ou fafranum. Ces belles couleurs Ce don-
nent sur la laine avec la cochenille ; mais la soie re-
fie absolument de prendre ces nuances en cochenille.
Avant de faire tirage du carthame , on commence par
le laver pour enlever une sabffanee extraélive jaune ; on
traite enfuite le fafranum avec des alkalis qui en diffol-
vent la partie rouge colorante de nature résineuse. On
en forme ensuire un bain dans lequel on met du jus de
citron. Cet acide donne de & de la vivacité à la
couleur, en s'unifihnt à l'alkali qui avait diifous le
rouge résineux ; c'esk ce qu'on appelle virer le bain. On
y paffe enfin les soies jusqu'à ce qu'elles aient acquis la
nuance convenable.
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Le cerise , le couleur de rose fin & le ponceau, rés.:I-

tem à l'acide du vinaigre ; mais malgré cela on ne peut
point les regarder comme de bon teint 5 car vingt-qua-
tre heures d'expofition au foleil suffisent pour les dégra-
der de trois ou quatre nuances.

Pour teindre en couleur de rose faux , on donne à la
foie la cuite comme pour le ponceau , alunant enfuite ,
& paslant sur un bain de Bréfil fort léger sans y rien
ajouter autre chose: mais comme cette couleur est fort
grise, elle est fort peu d'usage. Pour teindre cette
nuance sur crud , on doit choisir des soies très blan-
ches , comme pour toutes les autres couleurs tendres :
après les avoir trempées on les teint comme le cuir.

Le verd est composé de jaune & de bleu , & la cuite
de la soie pour ces couleurs est comme pour les cou-
leurs ordinaires : on donne d'abord le jaune, & ensuite
on pasre en cuve.

Le violet eft une couleur composée de rouge & de
bleu. Le violet fin se fait en donnant d'abord le rouge
avec la cochenille , & en pasmant ensuite en cuve : le
violet faux se fait avec l'orfeille.

Les pourpres faux s'alunent comme pour les couleurs
ordinaires de Bréfil , on leur donne un bain léger de bois
de Bréfil , ensuite on leur donne une batture à la riviere,
après quoi on les pasfe fur un bain d'orseille plus ou
moins fort, fuivant la nuance qu'on veut. Les couleurs
de canelle & de marron se sont avec les bois d'In& ,
de Bréfil & de fuftet.

Les gris de noisette , gris d'épine, gris de fer, & au.
tres couleurs de ce genre, excepté les gris de maure ,
fe font fans alunage. Après avoir lavé les soies de sa-
von, & les avoir écoulées à la cheville, on leur fait un
bain avec le sustet , le bois d'Inde, l'orseille , & la cou-
peY0se verte.

Le noir est une couleur dif ficile à faire sur la soie : en
général toute teinture noire eft composée pour le fond
des ingrédients avec lesquels on fait l'encre à écrire;
c'est toujours du fer diffous par des acides & précipité
par des matieres aftringentes végétales.
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Teinture fur fil ee fur coton.

Nous avons vu que le fil & le coton prennent la tein-
ture plus difficilement que la laine & la soie , & nous
ajourerons ici que le sil dl encore plus difficile à teindre
que le coton. D'ailleurs , ces teintures sont encore d'au-
tant plus difficiles, qu'on exige ordinairement qu'elles
foient folides & à bon marché , parceque le fil & le co-
ton sont destinés à faire des étoffes peu cheres , & qui
puissen t aller au savonnage ; c'eft par cette radon qu'il
n'y a guere que le rouge & le bleu qui saient ufites en
teinture sur sil & sur coton. Nous donnerons cependant
ausfi à la fin de cet article un procédé pour les teindre en
noir, que nous avons extrait d'un Mémoire envoyé par
M. l'Abbé Maîéas à la Société d'Agriculture de Breta-
gne.

La teinture en bleu sur le fil & fur le coton fe fait
comme pour la laine & la soie.

Les Levantinsteignent leur coton en bleu différemment
de nous. Sur une livre de bel indigo bien pilé, mite dans
un vase de terre vernisfé, ils ajoutent quatre livres
d'huile de vitriol bien reélifiée ; mettent enfuite ce vafe
dans une coupe de cuivre, ou de fonte , pleine de sable,
sous laquelle ils font un feu modéré pendant vingt-
quere heures avec du charbon de bois ; lorsque tout est
refroidi , on décante la liqueur pour ne pas la mêler
avec le marc qui eft au fond du vafe.

Après avoir mis de l'eau bien chaude dans un cuvier,
on y verse de cette liqueur par proportion à la nuance
qu'on veut donner au coton, ce qu'on connoît à la cou-
leur du bain qui est teint en bleu , & du coton filé, lorf-
qu'on l'a mis tremper dans cette eau chaude, & qu'on
l'a retordu sur le cuvier: s'il n'est pas de la couleur qu'on
le veut, on lui donne plusieurs pattes , jusq.u'à ce qu'il
soit au point qu'on defire.

On prendroit une peine asfez inutile dans toutes ces
opérations deeinture fi l'on n'avait pas un moyen sûr
de connoîrre le degré convenable ou il faut que foit le
coton teint en rouge, en bleu, & autres couleurs de
bon teint. Pour cet effet, on sait un débouilli avec deux
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onces de cendre de bois neuf, mêlées avec deux tasrel
d'eau, qu'on fait . bouillit dans une petite cafetiere pence
liant trois quarts d'heure 3 on coule cette leslive dans
un petit pot verni ml l'on met bouillir une flotte ou
écheveau de coton pendant une heure à peti t feu : après
l'avoir (ortie de ce bouilli & l'avoir bien comprimée „
on la met dans un petit poëlon avec deux drag,mes de
rayon & deux taffcs d'eau : on le fait bouillir pendant
cinq minutes. Lorfqu'après cet cstai le coton ne perd pas
de fa couleur, on est sûr	 est de bon teint.

A l'égard du rouge, cc tont les Indiens qui, les pre-
miers, ont fait fur ces matieres des rouges de garance,
qui joignent la beauté à la solidité : les Turcs les ont
imités enfuira, & c'eft depuis ce temps que ces cou-
leurs font connues fous le nom de rouge d'Andrinople,
On les fait depuis quelques années en France dans la
Juan ufaffilre Damerai près de Rouen ; mais on n'y
opere que sur las cotons. Le sieur Eyozar , négociant a
Nîmes , a cependant découvert le moyen de faire ces
mémos rouges fur les fils de lin & de chanvre; mais les
Mats de Languedoc ont acheté fon serret moyennant
dix mille livres , ou, pour mieux dire , ils ont donné
cette soraine à l'inventeur , à condition que fon secret
ne fortiroit pas de cette province.

M. Hellot, si connu par Les profondes connoiffances
dans la thymie, & par son ouvrage sur la teinture des
laines, d'ou nous avons extrait ce que ncus avons dit
plus haut des procédés de cet art, a communiqué aux
Etats de Bretagne un mémoire sur la teinture du coron
en rouge d'Andrinople; c'en: d'après ce traité que nous
donnerons une idée de cette opération.

Si l'on a cent livres de coron à teindre, on met dans
un cuvier la quantité d'eau néceffaire , & cent cin-
quante livres de fonde d'Alicante enfermée dans une
toile aslez claire. Le cuvier doit être percé pour couler
dans un antre cuvier , comme on les arrange pour les
leifives ordinaire-. ; l'eau fe charge du fel idiiûii &
sorme une Lorfque la lelli1;4: a posré, on en fait
l'épreuve avec de l'huile ; si elle blanchit, & si l'huile
fe mile bien sans paroître se séparer à la sutrace , c'ef't
une marque qu'elle en ;tirez chargée de fel : on fait en-

fuia
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fuite deux autres /eflives semblables , l'une avec des
cendres de bois neuf, l'autre avec de la chaux : ces
trois eaux de leifive étant clarifiées , on place dans un
cuvier le coton que l'on veut teindre, & on l'arrose
avec ces trois eaux, par proportions égales ; lorsqu'il
cs/ bien imbibé de ces tels, on le fait bouillir dans de
l'eau pendant trois-heures ; après quoi on le lave à l'eau
courante : eette opération s'appelle le décru:naze , & en-
fuite on le ladre Pécher à l'air.

On met après cela le coton dans un cuvier où l'on a
verfé cinq cents livres de sorte leilive de sonde , dans
laquelle on a bien délayé vingt cinq livres de crottin de
mouron , & de la liqueur des intdlins , à l'aide d'un pi-
lon de bois, & de suffisante quantité de même leftive,
on pasre le tout par un tamis de crin. Quand le mélange
eft bien fait , on y verte douze livres & demie de bonne
huile d'olive. Le coton étant bien imbibé de cette li-
queur, on le tord, on le fait Pécher, & on réitere
l'opération jusqu'à trois sois. La liqueur qui coule lors-
qu'on tord le coton , retombe dans le bain , & se nomme
le fickiou. On lave, ensuite le coton , & on le débarrasre
de toute huile,sans quoi 1 'engalage ne pourrait y mordre.
Le coton après ce lavage doit être aulti blanc que s'il
avoir été mis sur le pré.

On met tremper ce coton pendant vingt-quatre heures
dans de l'eau que l'on a !aidé devenir tiede après y avoir
fait bouillir vingt-cinq livres de galle épineuse pulvé-
rifée : c'esl ce qu'on nomme l' e.rigatage : on le tord , on
le fait Pécher , on le pasre en su ire dans un bain de ving t

-cinq livres d'alun & d'autant de letlive de Coude après
l'en avoir retiré , on réitere cette opération au bout de
deux ou trois jours : on ne parvient point sans cela à
avoir du coton d'un beau rouge. Après ce second alu-
nage , on tord le coron, on le fait (échet, & on le mer
dégorger toute une nuit dans un couran t d'eau , après
l'avoir renfermé dans un sac de toile claire.

On procede enfuite à la teinture on met douze à qua-
tome cents livres d'eau dans une grande ehaudiere : on
y verre vingt livres de sang liquide : on y ajoute, pour
vingt-cinq livres de coton , cinquante livres de garance
de Smyrne & non de Hollande, moulue en poudre fine,

Turne
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( La garance sauvage de France est ausfi bonne que celle
de Smyrne ; on en a fait l'épreuve : on trouve de cette gaa
rance sauvage dans des vignes du Poitou. ) M. d'Am-
bournai , Intendant du jardin de botanique & membre
de l'Académie de Rouen, a auffi éprouvé tout récem-
ment, que les raeines de la plante nommée par les bo-
taniftes cruciata lufitanica lat folia glabra flore alto, tei-
gnent le coton en rouge beau & solide ; mais il ne dit
pas si ces racines , à quantité égale, donnent autant de
couleur que celles de la garance. On pasre le coton dans
cette teinture, on l'y sait bouillir à gros bouillons pen-
dant une demi-heure, on le tord , on le lave, on le fait
fécher. Pour l'aviver, on le , pasre enfuite dans une leffive
de eendres de bois neuf, où l'on a fait disroudre cinq li-
vres de rayon blanc de Marseille , & dans laquelle on le
laisre bouillir à petit feu pendant cinq ou six heures,
ayant soin de couvrir le bain , afin d'étousfer la vapeur
de l'eau qu'on ne laisfe échapper que par un tuyau de ro-
(eau de cinq à six lignes de diametre intérieur. Lorsqu'il
est asfez avivé, on le lave à fond, & le rouge eft par-
fait.

Ou bien, lorfque le coton a séché après le lavage qui
a suivi la teinture, on le trempe pendant une -heure
dans /e fickiou, dont il a été parlé ci-desfus : après l'a-
voir exprimé & fait Pécher, on le fait bouillir enfuite
dans une eau de rayon blanc. Cette seconde méthode
rend le rouge beaucoup plus vif encore que le plus beau
rouge d'Andrinople.

Le procédé pour teindre le fil de lin au lieu du coton,
est exaélement le même, excepté qu'avant le décrument,
il faut le faire bouillir dans de l'eau, où l'on met en
même temps que le sil de lin vingt-cinq livres d'oseille
hachée. Mais il saut remarquer que, lorsqu'on veut
faire ces expérienees en petit, toutes les dons des fels
& des autres ingrédients doivent être augmentées pro-
portionnellement d'un tiers.

Pour teindre le fil & le coton en noir folide , il faut,
fulvant le Mémoire de M. l'Abbé Mazas, t°. préparer
les écheveaux comme pour la teinture en rouge de ga-
rance , les tremper dans un mordant préparé de la
rnaniere fuivante.
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' On piund une lusfisante quantité de vitriol de mars
ou couperose verte , & après l'avoir fait calciner dans un
vailfeau de fer, ju sg u'à ce qu'on n'y apperçoive plus au-
cun Pigne d'humidité, on le disfout a froid dans une
fuffisante quantité d'eau de chaux ; enfuire on fait bouil-
lir l'étoffe impregnée de ce mordant dans une décoction
de mirobolans citrins, qu'on a auparavant réduits en
poudre. M. l'Abbé MaIéas asfure que le fil , & sur-tout
le coton, prennent dans cette teinture un noir ausfi beau
& auffi durable que celui des Indes.

Il y a plufieurs especes de Teinturiers : ravoir, ceux
du grand 6» bon teint, & ceux du petit teint, qui ne s'oc.,
Cupent les uns & les autres que de la teinture des laines ,
mais qui font deux çorps séparés , en sorte qu'il n'est pas
permis aux uns d'employer ni même de tenir chez eux
les ingrédients affeités aux autres. Il y a aussi les Tein-
turiers en foie, laine & fil; mais cette communauté
fdrme trois branches , dont l'une est pour la soie , la fe-
cquile pour la laine filée, la troifieme pour le fil; Sc
celui qui a opté pour un de ces trois genres de travail,
ne peut faire les autres. Le Teinturier qui a choisi le
travail des laines filées peut avoir chez lui les ingré-
dients du grand & du petit teint; mais il ne peut faire
lisage de ces derniers que sur les laines groffieres : la
regle générale est, que les laines pour les tapifferies de
Lame & basfe-lisse, & les étosfes dont la valeur excelle
quarante fols l'aune en blanc, doivent être teintes en
bon teint.

Le réglement de 166 9 sert de statuts aux Teinturiers
du grand teint : on y voit quelles sont les drogues Sc
autres ingrédients qui leur sont permis ou défendus ;
la maniere de faire les bonnes teintures suivant la cou-
leur & la qualité des étosfes ; la défense qui leur eft
faite d'entreprendre sur les ouvrages qui sont attribués
aux Teinturiers du petit teint ; leur affujettissement de
marquer chaque piece qui aura passé à la teinture, d'un
plomb sur lequel doit être le nom du maître Teintu-
rier , quelle eft la qualité de la teinture ; & enfin
tout ce qui concerne la police à leur égard, à celui de
leurs veuves & de leurs apprentiss.

Par l'arrêt du Parlement du Io Mars r 6to , il eft
ij
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permis aux maîtres Teinturiers de mettre & tenir da
perches à leurs maisons pour y étendre & sécher les
étoffes & ouvrages qu'ils ont teints, pourvu néanmoins
que lesdites perches ne paffent point la moitié de la rue,
& que ce qui y dl attaché ne descende que de trois toi-
les prés de terre.

On compte à Paris environ deux cents cinquante
maîtres Teinturiers. L'apprentilfage dt de quatre ans ,
& le compagnonage de deux.

TEINTURIER DU PETIT TEINT. C'eft celui
qui ne teint que certaines étoffes & en des couleurs qui
lui sont permises. Ils different des Teinturiers en grand
teint , en ce qu'ils n'emploient que des drogues mé-
diocres , & qui font des fausses couleurs. Le bleu ,
le rouge & le jaune appartiennent par préférence au
grand teint ; le fauve & le noir font communs aux
uns & aux autres : voyer BISEUR.

Quoique les Teinturiers du petit teint (oient très an-
ciens, que dés le 17 Novembre 1 5 8 3 le Prévôt de
Paris leur ait donné des statuts , ils ne surent cepen-
dant confirmés que par les lettres-patentes du mois de
Décembre 16 79 , qui, conformément au réglement de
:669 , les fixent au nombre de douze pour la ville de
Paris. Quant à leur police, elle esl à-peu-près fembla-
ble à celle des Teinturiers du grand teint.

TEINTURIER CHAPELIER. C'est parmi les mai•
tres chapeliers celui qui ne s'occupe que de la teinture
des chapeaux. Quoique les maîtres chapeliers ne com-
posent qu'une feule & même communauté , elle eft
cependant partagée en trois profeslions différentes : les
uns fabriquent seulement des chapeaux , les autres les
teignent , & d'autres les apprêtent & les vendent :
1,oyq CHAPELIER.

TEINTURIER EN CUIR. C'eft Partisan qui mer
les peaux en couleur , Toit de fleur ou de chair , à tein-
ture chaude, froide , ou à simple brolfure : voyer
PEAUSSIER.

TENEUR DE LIVRES. On nomme ainsi chez les
négociants celui qui est chargé de porter sur les livres
en débit & en crédit, toutes les affaires du commerce
de fon maître ; ce qu'on appelle tenir des livres en
Parties doubles.
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Il y a des jurés Teneurs de livres qui font patentés

par Sa Majesté , & qui prêtent serment en justice lorf•
qu'il est queftion de vaquer à la vérification des comptes
& calculs lorsqu'ils en font requis.

TEXIER voyez TISSERAND.
THÉ ( Culture du ). Le thé dont on fait un figrand

usage dans presque tous ses pays du Nord, est la feuille
d'un arbre , & quelquefois d'un arbuste que les Chi-
nois nomment tcha. Cet arbrislèau , qui croît dans
plusieuts provinces de la Chine , du Japon & de Siam ,
fe plaît dans les vallées , au pied des montagnes , &
fur-tout dans les terreins pierreux. On le sente ordinai-
rement dans des terres expofées au midi , & il ne porte
des fleurs & des fruits que trois ans après qu'on l'a
renié. Ses racines resfemblent à celles du pêcher : ses
feuilles sont vertes , alongées par la pointe & assei
claires , d'un pouce ou d'un pouce & demi de long , &
dentelées tout autour : ses fleurs sont à-peu-près comme
celles ne nos roses blanches sauvages , & son fruit
diffère dans la figure ; tantôt rond , tantôt long, il est
quelquefois triangulaire; est de la grofféur d'une
feve dans laquelle sont renfermés deux ou trois pois,
dont la superficie est de couleur de gris de fouris , &
qui ont dans l'intérieur une amande blanche. Ces pois
font la femence qui fat à multiplier ces arbustes , par-
mi lefquels on en trouve qui deviennent des arbres fi
confiderables qu'ils ont cent pieds de hauteur, & que
deux hommes ont peine à les embraffer : on en voit ausfi
dont les tiges sont fi foibles , qu'elles rampent à terre
comme les moindres plantes.

Comme la récolte du thé intéresfe beaucoup les Chi-
nois , ils observent de le cueillir dans la faison la plus
propre, c'est-à-dire lorsque ses feuilles sont encore pe-
tites, tendres & pleines de slic. Après qu'ils les ont
cueillies , ils les pasfent sur la fumée de l'eau bouil-
lante pour les amollir & les mettre ensuite sur des pla-
ques de cuivre qu'ils font chauffer de maniere qu'elles
puissent les sécher peu-à-peu , & qu'elles se roulent
comme celles dont nous nous suyons en Europe.

Le thé qui sort de la Chine dt rarement pur , parce--
que les Chinois, dont la bonne foi eft Couvent suspeaz
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dans le commerce, y mêlent toujours d'autres herbes
pour en augmenter le volume & en tirer plus d'argent,
quoiqu'il ne vaille chez eux que depuis trois jusqu'à
dix fois la livre.

On ignore à la Chine ce que c'est que la fleur de thé
que nous nommons thé impérial : ils ne connoisrent
pas ausli tous ces noms qu'on n'a imaginés en Europe
que pour donner plus de prix à cette marchandise fans
en augmenter la qualité. On ne connoît à la Chine que
le thé fourni° & le thé voiii qui (oient réservés pour les
grands seigneurs & pour les malades.

Les Chinois nous envoient leur thé dans des boites
d'étain qu'on nomme barfes , & qui contiennent jus-
qu'à cinquante livres de ces feuilles. Quand on veut
faire achat de thé , il faut le choifir verd, odorant,
& prendre garde qu'il ne soit pas éventé.

Le thé-hou ef une sorte de thé qui s'achete à Nan-
guin : les Chinois de Canton en exportent beaucoup à
Batavia.

De quelque qualité que soit le thé, il paie en France
four droit d'entrée huit sols par livre, conformément
a l'ordonnance de 1664 , & dix sols ausli par livre en
conféquence de l'arrêt du Confcil d'Etat du i z Mai
1693.

Quoique le climat de l'Europe ne soit pas aufli fa-
vorable au thé que celui de l'Afie, cette plante étran-
gere y vient cependant assez facilement, cepen-
dant comme un petit arbuste, quand on fait it choisir une
bonne terre, le Cerner & le cultiver à propos. Quand
on efl curieux d'avoir chez soi cette plante , dont le
produit dédommage bien peu des peines & des soins
qu'on y a pris , on commence par choisir une bonne
terre ; & asin de ne pas s'y tromper, on-en fait trois
couches en trois endroits différents. On seme à la fin
de la lune de Mars un tiers de la graine de thé sur la
premiere couche qu'on a faite; on ensemence à la nou-
velle lune d'Avril la feconde couche d'une égale quan-
tité de femence, & on met le reste de la semence sur la
troitieme couche à la pleine lune du même mois : & on
ohferve pendant l'été d'arroser légérement ces couches
fur le foir. Lorsque les trois ferrailles n'ont vas réel
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également , le thé de celles qui ont donné une pousse
plus vigoureuse est en état d'être transplanté cinq fe-
maines après avoir été serré. Cette transplanration fe
fait sur des c » uches qui n'ont pas été ensemencées, & à
trois temps différents, à huit jours d'intervalle l'un de
l'autre.

Dès que cet arbulle commence à donner des feuilles,
il répand des corpuscules qui flattent agréablement l'o-
dorat , & dont le parfum est assez fort. Ses feuilles sont
en Europe longues & ovales: on cueille les premieres
une à une au commencement de Septembre. Cinq à six
semaines après on récolte celles qui sont le moins avan-
cées. La troifieme récolte, qui eft celle des plus petites
feuilles, fe fait dans les climats chauds vers la fin
d'Oélobre, avant que le soleil se faire beaueoup fentir.

Après la récolte des feuilles , on les met dans une
chambre far un drap mi elles fechent à l'ombre , ou
bien on les mer sur des claies couvertes de papier blanc,
& on a soin de les remuer Couvent pour leur saire passer
leur humidité, & leur trop grande odeur. On a vu ci-
del% comment les Chinois la leur faiCoient perdre en
les échaudant dans de l'eau bouillante, & en les jet-
tant ensuite fur des plaques de cuivre assez chaudes
pour les faire friCer. On prétend aulli que les Chinois
mettent sur ces plaques des bouquets de violettes, ce
qui donne au thé qui vient de chez eux une odeur qui
ne lui dt pas naturelle. Le thé qu'on recueille en Eu-
rope, n'ayant pas cette préparation, n'est point frisé
conserve fon odeur naturelle ; il a plus ou moins de
force, relativement au temps qu'on le laiffe à l'air dans
une chambre dont on ne le retire pour le mettre dans
des boîtes que lorsqu'il a perdu Ci plus grande odeur.

Pour conferver cçt arbuste pendant quelque temps ,
il faut le couper au pied tous les ans au mois de No-
vembre ; c'est le moyen de le faire repouffer deux ou
trois années de fuite. Après qu'on a coupé les tiges de
cette plante , on les met lécher sur un drap comme les
feuilles : la graine la plus menue tombe d'elle-même ;
on fait tomber l'autre en la battant comme on fait
les épis de bled ; & comme par les coups redoublés
qu'on leur donne, les petites feuilles qui &oient f«;

Qii
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les tiges s'en détachent , on a soin de les ramaffer,
elles forment une espece de quatrieme moisfon.

Dans les Regles t ur la fante Jar les moyens de pro-
longer la vie, M. c hegne, médecin célebre , après avoir
parlé du thé verd & du thé-bon, dit que M. Caningham,
qui dt un suyant qui a vécu plufieurs années à la
Chine , l'a affuré que ces deux especes de thé se tirent
du même arbrisseau , mais en différentes saisons; que
les Chinois nomment thé-boa celui qui est cueilli au
printemps & séché au foleil , & thé-verd celui qui esl
Péché au feu '• & qu'il présume qu'outre ces différentes
manieres de le sécher , on verse par dessus le thé-bon
l'infufion de quelques plantes ou de quelque terre pour
lui donner la douceur, la faveur , & la pesanteur qu'il
a fur reslomac , & que par ce moyen il devient une
pure drogue ; que k thé verd , ordinairement plus
limple , eft léger à restomac , quand on le boit ni trop
fort ni trop chaud , & eft adouci avec un peu de
lait ; que pour lors il devient un délayant propre à net-
toyer les pairages alimentaires, & à emporter les sels
fcorbutiques & urineux.

TILLOTIERS. On nomme ailla des pêcheurs à
Bayonne qui se fervent de tillors , ou petits bateaux qui
n'ont ni quille ni gouvernail.

TIMBALIER. C'est celui qui bat les timbales avec
des baguettes de cormier ou de buis , & qui sont ter-
minées par une petite rosette de la grandeur d'un écu.
C'est de l'extrémité de cés rosettes que le Timbalier
frappe la timbale & lui fait rendre un son plus agréa-
ble que s'il la frappoit avec les baguettes dont se fer-
vent les tambours. Dans les marches, les revues , & à
l'armée, il tient le même posie que le trompette : voy.
ce mot,

Cet inffrument , dont l'invention est moderne, Sc
qui vraisemblablement eft due aux Allemands , est
composé de deux grands bassins de cuivre rouge ou
d'airain, ronds par le fond ; il esl couvert par Clesrus
d'une peau de bouc qu'on fait tenir par le moyen d'un
cercie dc fer & dc plusieurs écrous attachés an corps de
la timbale, b't d'un grand nombre de vis qu'on monte
ez démonte avec une clef. Les timbales le tiennent en.-,
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temble par le moyen d'une courroie qu'on fait pasfer
dans des anneaux de fer qui font attachés l'un devant,
l'autre derriere le panneau de la (elle du Timbalier.

TIREUR D'OR. Le Tireur d'or eft l'ouvrier qui tire
l'or & l'argent à la filiere, pour les réduire en une efpece
de fil que l'on nomme or trait ou argent trait. Il y a en
France deux principales communautés de Tireurs d'or
lavoir, à Paris & à Lyon. En 1-7 49 , M. /idiot , de l'A-
cadémie Royale des Sciences , se transporta dans cette
derniere ville en qualité de CommisFaire du Conseil , &
on y exécuta en sa présence tous les procédés du tirage
de l'or & de l'argent ; c'est depuis le Mémoire qu'il lut
fur ce sujet à l'Académie l'année suivante , que nous al-
lons donner une idée de cet arr.

Les lingots que l'on veut convertir en trait , doivent
d'abord être portés à l'Argue Royale, qui eft un bureau
public établi, tant pour la perception des droits de mar-
que, que pour dégrossir les lingots & en commencer le
tirage. L'argue qui donne son nom à ce lieu, est coin-
posée d'un billot auquel est attachée une filiere on pla-
que d'acier percée de plusieurs trous ou pertuis , qui vont
toujours en diminuant de groffeur; & à une certaine
d iftance il y a un gros arbre ou pivot, qu'on peut faire
tourner par le moyen d'un cabestan, & auquel dl atta-
ché un cable.

Après que le lingot a été forgé à chaud pour lui don-
ner la forme d'un cylindre, dont l'un des bouts eft en
pointe, on engage cette pointe dans un des trous de la
filiere, & l'extrémité qui déborde de l'autre côté de la
filiere eft ausli-tôt pincée par une tenaille dentée , dont
les branches s'accrochent dans un anneau qui eft à l'un
des bouts du cable ; l'autre bout du table est attaché ,
comme nous l'avons dit, à l'arbre que huit hommes
font tourner en pouffant un pareil nombre de bras de le-
vier. L'ouverture la plus grande du pertuis, c'esi-à-dire
celle par mi l'on commence à faire entrer le bout du
lingot,s'appelle l'embouchure ; la plus petite qui di celle
par oti il fort du côté qu'on le tire, se nomme Le

table venant à se rouler autour de l'arbre par l'esfort du
cabeslan , se roidit de telle sorte, qu'il attire avec loi
la tenaille & force le lingot de gasfer en s'aion.(leanr pax
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le trou de la filiere. Cette filiere de l'argue fe nomme
calibre : elle a fept à huit lignes d'épailleur, , & elle est ,
ainsi que celles des Tireurs d'or, d'acier fondu & ensuite
forgé. On frotte le lingot avec de la cire neuve , pour
qu'il petisre pafser avec plus de facilité par les pertuisde
la filiere.

Le lingor,aprés avoir passé . fuccesfivement par les dif-
férents trous du calibre, se trouve réduit à-peu-près à
la grosseur d'une canne ordinaire, & en cet etat on le
porte chez le Tireur d'or qui doit le tirer & le dorer s'il
est destiné à faire du trait d'or. Pour le dispofer à rece-
voir la dorure, on le racle avec un couteau courbé à
deux poignées, jurqu'à ce qu'il ne paroisfe plus à la fu-
perficie , ni sousflure, ni tache noire , ni autre déreêtuo-
fté qui puislé empêcher l'adhérence parfaite de l'or
qu'on doit y appliquer.

Le lingot, devenu très brillant par le raclage, est mis
dans un brafier de charbon allumé & sans fumerons ; &
Iorsqu'il y a été chauffé_ jequ'au rouge cerise, on le re-
tire, on le fouette avec une longue frange de fils de
chanvre roulés en paquet , pour le débarrasier des cen-
dres qu'il peut avoir retenues du brafier, & ensuite on
le liste fortement avec un brunisroir d'acier , jusqu'à ce
qu'on ait abattu toutes les petites raies longitudinales
du raclage. Ausfi-tôt & pendant qu'il dt encore très
chaud , le Tireur d'or y applique à diverses reprises la
quantité de feuil les d'or nécesraires.

Toutes ees feuilles n'ont pas d'abord un contact égale-
ment immédiat avec le lingot d'argent : on les voit sou-
levées en plufieurs endroits par les bulles d'air ; mais en
fouettant avec le paquet de franges de fil , on les colle au
Hugo*, qu'on entoure enfuite d'un ruban de fil de chan,
vre, & en cet état on le remet dans le brafier rougir jus-
qu'au cerise. On le retire, on le fouette de nouveau
poar en détacher les cendres du ruban, & quand il eft
bien net, on le brunit avee une pierre de foudre, montée
au milieu d'un morceau de bois aslez long pour qu'on
puisre le conduire avec les deux mains; en suite avec une
espece de ciseau court , nommé couteau, on fend la do-
rure d'un bout à l'autre, pour faire sortir l'air qui peut
être jette entre l'or & l'argent 5 enfin on renia-duc
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avec une loupe, & fi l'on y apperçoit la plus petite vé-
ficule , on l'ouvre avec un couteau pour en faire sortir
l'air, & l'on rafle par-desfus plufieurs fois la pierre de
foudre.

Lorfqu'on n'apperçoit plus de défeduosité à la do-
rure , on reporte le lingot à l'argue , pour y être tiré
à-peu-près à la groffeur du petit doigt , en le faisant
paffer succeslivement par trente-sept trous de filiere.
Mais fi le lingot n'a point été doré , & qu'il Toit &sil-
mé par conséquent à faire du trait d'argent , on em-
ploie dix-sept trous de moins , parcequ'il n'est pas né-
cesfaire de le ménager comme le lingot doré , dont on
feroit refouler l'or si on le faisoit paffer par des pertuis
trop ferrés. Pour éviter la trop grande chaleur que le
lingot acquerroit en palfant par la filiere, & qui fon-
droit dans Pinftant la cire dont on le frotte, comme
nous l'avons dit , on le jette dans une cuve pleine
d'eau , qu'on a même soin de renouveller de temps en
temps en été pour le rafraîchir.

Les lingots réduits à la groffeur dont nous avons
parlé se nomment baguettes; on les roule autour d'un
cylindre d'environ un demi-pied de diamètre , pour en
former ce qu'on nomme les bracelets. Le travail de l'ar-
gue cs} fini pour lors , & ces bracelets se portent chez
k Tireur d'or, qui les fait passer par trois disférentes
filières , dont la premiere s'appelle ras ,la secondepré-
caton ou prégaton , & la deruiere fer à tirer ; c'est la
plus menue de toutes. Chacune de ces différentes filières
cst placée sur un banc solide fcellé en plâtre, qu'on
appelle banc à tirer.

Avant de faire paffer les bracelets par les permis du
ras

'
 on met ceux qui ne sont pas dorés au milieu d'un

feu de flamme , pour les y faire rougir jufqu'au cerik ,
ce qui s'appelle blanchir l'argent : à l'égard de ceux qui
font rlorés , on fait seulement rougir la partie non do-
rée , qui Le nomme la pointe, parcequ'en effet cette
partie sormoit originairement la pointe du lingot. L'o.
pération du ras se nomme le dégroffi du trait ; elle con-
fifte à saire pafser le fil par les vingt-cinq trous de cette
filière ; au souir du dernier trou , ce fil Ce trouve déja
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réduit à une ligne & demie de grofreur. Il faut trois
hommes pour tourner la manivelle du ras.

L'opération du prégaton dl la même , excepté que
les pertuis de cette filiere sont plus petits que ceux du
ras. Quand on opere fur du fil d'argent non doré ,
le fait pasier, au fortir du septieme trou du prégaton ,
par les trois trous d'une petite filiere particuliere qu'on
appelle fer à racler. Le brillant que ces trois raclages
donnent au fil d'argent , disparoît bien vite , dit M.
Rellot , puls-que pour le faire pafser par les dix-huit
trous du prégaton , on le frotte de cire qui le falit de
nouveau ; cependant ce raclage est nécessaire , saon
les Tireurs d'or ; niais, ajoute-t-il, pour prouver cette
nécellité, ils n'ont d'autres raisons cjue l'ancien usage,
Un (-eul homme fait tourner la manivelle du prégaton.

Le fil qui a paffé par les vingt-cinq trous du préga-
ton étant réduit à la grosseur d'une moyenne épingle ,
prend le nom de trait, & est remis à des femmes pour
en achever le tirage dans les disférents pertuis du fer à
tirer , d'où il sort enfin plus délié qu'un cheveu. Pen-
dant que ces femmes travaillent , uu ouvrier qu'on.
nomme accoihrear, fraife en entonnoir & arrondit à
chaque changement de trou, le trou du ser qui va fer-
vir. Pour cet effet il les rétrécit d'abord avec un petit
marteau sur un tas d'acier, & il les arrondit & les po-
lit ensuite avec des especes de poinçons d'acier que l'on
nomme pointes. Ces pointes, longues de huit à neuf
pouces, font forgées par un bout en rouleau, pour.
qu'elles puiffent tourner sous la main fans se fervir
d'archet ; elles font quarrées dans tout le reste de leur
longueur , & leur extrémité est réduite fur le moule en
pyramide quarrée à angles tranchants, & plus ou moins
alongée. L'accoCitreux place une petite pointe ronde
qui est à l'extrémité du rouleau , dans un trou fait à un
bouton de fer enfoncé dans fon établi , dont il eft
élevé d'environ un pouce & demi ; 'puis mettant la
pointe de la pyramide dans le trou du ser à tirer , &
palfant la main droite en long fur le rouleau , il le fait
tourner presque aufli vite que s'il se servoit d'un archet.
If paslè l'une après l'autre sept ou huit de ces pyramides
ou équariffoirs, commençant par la plus groffe &
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plus courte , & en employant enfuite de plus alongées,
pour rendre ce trou conique ; enfin il nettoie le trou
accolitre avec un morceau de bois de fusain taillé eu
pointe quarrée. La rnaladresFe ou l'inattention de cet
ouvrier peut occafionner beaucoup de déchets, c'cst-à-
dire des ruptures de traits fréquentes.

Le trait d'argent, pour arriver à sa plus grande fi-
neflè , paire par cent trente-cinq trous des différentes
filieres , & le trait doré par cent quarante-cinq. Pour
faire connaître jusqu'à quelle prodigieuse longueur le
métal s'étend dans ce travail , M. /Idiot rapporte un
fait extrait de l'original du procès-verbal de toutes ces
opérations lorsqu'elles suient faites en 17ot à l'hôtel
de ville de Lyon , en présence des Ducs de Bourgogne &
de Berry. Un lingot de dix-fept marcs produifit un trait
d'argent de la longueur d'un million quatre-vingt-feize
mille sept cents quatre pieds; en sorte que si l'on eût
attaché ce fil par un de ses bouts , & qu'il eût eu afsez
de confistance pour être étendu fans fe rompre, il au-
rait pu être conduit jusqu'à une distance de 7 3 lieues ,
comme depuis Lyon jusqu'à Toulon.

M. Mlle fait encore une autre remarque dont nous
croyons devoir faire part à nos lefteurs ; c'eft qu'à
Paris on ne tire pas le trait fi fin 511'à Lyon, & que
d'ailleurs on y fait la dorure de ce meure trait beaucoup
plus forte; en forte que la mauvaise réputation du filé
d'or de Lyon est due à ces deux calises , c'est-à dire à la
trop grande ténuité du trait & à sa faible dorure, &
non à l'or lui-même dont la qualité est très bonne ,
puifqu'il eft à 2.3 karats E. de fin.

Le trait d'or & d'argent saux fe fait de la même ma-
niere que le fin , excepté qu'au lieu d'un lingot d'ar-
gent on emploie un lingot de cuivre rouge argenté seu-
lement pour le trait d'argent , & enfuite doré pour le
trait d'or faux.

Lorsque le trait a été amené au degré de ténuité dont
nous avons parlé, le travail du tireur d'or n'est pas
encore fini. Pour le disposer à être converti en filé, il
faut l'applatir en lames , ce qui s'appelle écacher, &
c'est de là que les Tireurs d'or sont ausli appellés éca-
fheurs d'or & d'argent. Cette opérivion s'exécute par
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le moyen d'une machine appellée moult 41 écacher oti
moulin à battre.

Ce moulin eft composé de deux roues d'acier très
poli , placées l'une au-desfus de l'autre, & très serrées
fur leur éyaiffeur qui est de douze à quinze lignes ; la
roue superieure eft ordinairement chargée d'un poids
de vingt-quatre à vingt-cinq livres. On les sait mou-
voir par le moyen d'une manivelle qui , étant atta-
chée a Pupe des deux , sait aller l'autre en Cens con-
traire. Elles entraînent par leur révolution le trait d'or
ou d'argent qu'on y a engagé par un de Ces bouts , &
elles le réduifent en une lame tres mince & très flexible,
qu'on file aisément ensuite par le moyen du rouet au-
tour d'un fil de soie ou de chanvre. Les traits d'or &
d'argent fins se filent sur soie teinte ; niais suivant les
règlements le faux ne peut Ce filer que sur fil de lin ou
de chanvre, pour qu'on puiffe le dislinguer plus nisé-
nient : voyeî GALONNIER. On dit que les ouvriers de
Milan ont l'art de ne dorer que le côté du trait qui
doit paraître sur le filé,& par ce moyen ils ménagent
près de la moitié rie la dépense de l'or.

En I s 3; les anciens statuts des maîtres Tireurs d'or
furent confirmés par lettres-patentes données au mois
de Janvier par le roi Henri III , registrées en la Cour
des Monnoies let t Décembre filivAnt ; & par une or-
donnance du même Prince & de la même année, le
nombre des maîtres a été fixé à trente pour la ville de
Paris. Ces statuts ont été confirmés succeflivernent pat
les rois Henri IV , Louis XIII , Louis XIV , & enfin
par lettres-patentes fur arrêt du 7 Mai 17 1. 5 , enregif-
nées en la Cour des Monnaies le G Juin fuivant.

Par ces statuts & par les réglements intervenus tant
au Conseil qu'en la Cour des Monnoies , l'apprentie
fage eft fixé à six années; & nul , même s'il eft fils de
maître , ne peut être reçu à Papprentisfage à moins
qu'il n'ait douze ans accomplis. Les maîtres doivent
être reçus & prêter serment à la Cour des Monnaies ;
chacun d'eux doit avoir une marque particuliere , em-
preinte & enregiftrée au Greffe de la Cour des Mon -
noies , pour en marquer les traits , lames & filés d'or
& d'argent de sa fabrique. Cette marque doit être lin.
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primée fur chaque bobine ou roquetin , en cire d'Erpa-
gne rouge pour le fin , en cire noire pour le faux ,
renfermer k bout du trait , lame ou filé , dont lefdites
bobines ou roquctins sont chargés.

Défenfes à tous marchands venant des pays étrangers
ou des provinces du royaume en cette ville, de meler
le fin avec le faux fur les mêmes bobines, ni d'expo-
ser en vente aucune marchandife sans avoir été vifitée
par les jurés de la communauté.

Il eft défendu à tous Tireurs d'or de vendre aucun
trait faux , masfif & rond , qui puisse être employé en
ouvrages d'orfe'vrerie contrefaits , comme bagues,
neaux , chaînes , &c. permis feulement à eux e les
vendre applatis & éeachés.

Par l'article XXVI du réglement de la Cour des Mon.
noies en date du 1 7 Août 1 5 i 7 , il est dit qu'il ne sera
fait aucune séparation ou dislinélion du métier de Ti•
xeur d'or d'avec celui de batteur d'or.

Trois maîtres jurés & gardes gouvernent cette com-
munauté , & tous les ans on en élit un nouveau le
3 Janvier , pour remplzeer le plus ancien.

On donne allai le nom de Tireur à celui qui, chez
les ferrandiniers , gaziers , & autres ouvriers en étosfe
de foie façonnée ou broehée, tire les ficelles du fint-
Md ou affemblage des ficelles qui font au côté droit du
métier, & que se fabricant a montées pour faire une
étoffe figurée.

Tous les ouvriers ne font pas propres à ce métier.
Pour favoir tiret à propos , pasfer autant de
petites cordes à des noeuds coulants que le lilfeur en a
nommé, il faut être très habile , & savoir très bien
lire le deffein , sur-tout lorfqu'il eft fort chargé.

TISEUR. C'eft celui qui , dans les manufaélures de
glaces à grand volume , a foin d'entretenir le feu dans
le four à çouler. Son emploi principal eft de courir fans
cesfe autour du four, & de mettre dans les tifars , ou
ouvertures du four, des billettes qu'il trouve toutes
préparées fur fon pasfage. Son occupation cil fi fati-
gante, qu'on cil obligé de le relayer routes les siz
heures.
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TISSERAND. Le Tifferand efi un artiCan dont fa

profeslion est de faire de la toile sur le métier avec la
navette. En quelques lieux on le nomme Toilier, ,Te-
lier ou TiSer ; en Artois & en Picardie fon nom est
Mufi;uinier. Le nom de Tifferandest commun à plusicurs
autres ouvriers travaillant de la navette , tels que ceux
qui font les draps, les tiretaines, & quelques autres
étoffes de laine : ils sont appcllés Tigerana's-Drapants ,
rieurs , ou Tt/J-ers. Ceux qui fabriquent les futaines
fe nomment 7 ifferands-F utiuniers ; & ceux qui manu-
faélurent les basins sont appeliés Tifferan ,s en bafins.
Nous ne parlerons ici que de ceux qui fabriquent la
toile.

On ne sait à qui l'on csl redevable de l'invention de
la toile. Quelques-uns ont prétendu que l'idée en est
venue par l'observation du travail de l'araignée , qui
tire de s'a propre subsianee des filets presque impercep-
tibles, dont elle forme avec ses partes ce merveilleux

. tiffu que l'on appelle vulgairement toile d'araignée,
qui lui feu comme de filet ou de piege pour prendre les
mouches dont elle Ce nourrit. Mais sans s'arrêter à tous
les raisonnements plus ou moins vraisemblables qu'on
peut former sur ce fujet , il y a lieu de penser avec
M. Goguet , que l'idée des tissus à chaînes & à trames a
pu venir aux premiers hommes , d'après l'inspeition de
l'écorce intérieure de certains arbres. On en connoit
qui, à la rudeffe & à la roideur près, reffemblent ex-
trêmement à de la toile : les fibres en sont arrangées
l'une fur l'autre de travers , & croisées presque à an-
gles droits.

Lorsqu'on confidere la quantité & la diversité des
machines que nous employons aujourd'hui dans la fa-
brique des étosfes, on auroit peine à croire que dans
les siecles très reculés on ait pu s'en procurer de fembla-
bles , ou même qui aient pu en approcher. Il est ailé
cependant de le concevoir , si au lieu de s'arrêter à nos
pratiques ordinaires, on réfléchit aux métiers qui sont
encore aujourd'hui en usage chez plufieurs peuples. La
fimplicité , le petit nombre des outils dont on Ce feu
encore présenternent dans les grandes Indes,en Afrique,

en
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en Amérique , nous en donnent l'idée : une navette Se
quelques morceaux de bois sont les seuls outils qu'ils
emploient.

Quoi qu'il en Toit de son origine , son invention re-
monte à la plus haute antiquité. Il est sûr qu'elle.étoit
en ufage avant Abraham. Les Egypticns furent les pre-
miers qui introduilirent l'usage tie travailler Ais ; au-
paravant les Tiiferands se tenoient debout devant leur
métier, parceque les fils de la chaîne étoient tendus
perpendiculairment de haut en bas , comme on tra-
vaille aujourd'hui dans les métiers de haute-liste.

Les toiles se font fur un métier à deux marches , par
le moyen de la navette , de même que les draps , les
étamines , & autres semblables étoffes non croisées.

Nous aslons décrire les différentes parties du métier
du Tac:rand & nous parlerons en même temps des
effets qu'elles produisenr.

Le métier du Tifterand est soutenu sur quatre piliers,
& il est composé de trois enfiibles : on entend par ensu-
bles des dpeces de gros & longs cylindres ou rouleaux
de bois. La premiere ensuble qui est placée; au bout da
métier opposé à celui où travaille l'ouvrier , porte le
fil de chame; la seconde reçoit la toile à mesure que
l'ouvrage - s'avance, & la rroisieme enfin fert de dé-
charge a la seconde, quand elle suvpore une trop
grande quantité d'ouvrage. Les unes & les autres ont
leurs tourillons & leur cran pour les monter, les Va-
cher & les arrêter.

Deux regles de bois font la longueur du métier, &

trois barres en déterminent la largeur. Les piliers de der-
riere portent deux chapelles sourenues sur deux autres
petits piliers qui sont appuyés sur les regles. Les cha-
pelles sont des morceaux de bois ordinairement quarrés,
longs de quatre pieds , qui servent à fOutenir la ch‘e8C
le porte-lame.

La chasre eŒ cette partie du métier fuspendue par le
haut , au bas de laquelle di attaché le r ut ou peigne,,
dans les.dents duquel les fils de la chaîne sont pasiés ;
c'eft avec la chasre que l'ouvrier frappe Le fil de la trame
chaque fois qu'il a lancé la navette entre las sils de la
chaîne.

Tome 1V.
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Le fil de la chaîne est celui qu'on monte sur le métier;

& le fil de la trame est celui qu'on pasre avec la navette
au travers de la chaîne.

Le porte-laine eft une piece ode(' suspendue la poulie
fur laquelle roule la corde qui tient aux deux lames.

Les lames sont compofées de plufieurs petites corde-
lettes ou ficelles attachées par haut & par bas à de lon-
gues tringles de bois appellées liais. Chacune de ces
cordelettes a fa petite boucle dans le milieu, faite de la
même ficelle, au travers desquelles sont radés les fils de
la chaîne. Les lames servent , par le moyen des marches
qui sont en bas, à faire hausièr & baiffer alternative-
ment les fils de la chaîne, entre lefquels on lance la
navette , pour porter succellivement le fil (le la trame
d'une lisicre à l'autre. Les marches qui sont attachées à
deux traverses de bois , sont des bâtons mobiles attachés
par deux cordes au bas de chaque lame.

La navette est un petit inftrument de buis en forme de
navire , dans le milieu duquel le Tisferand met sa trame.
Lors	 étier cil monté & que le Tiderand veut
trav	 .se place au devant fur une espece de banc
de b	 t la planche est à demi penchée vers le mé-
tier; en	 te ue l'ouvrier reste presque debout.

Il a soin de	 r avec de l'empois les fils de la chaîne
à mesure que 1 ouvrage s'avance.

Pour diriger la largeur de la toile, l'ouvrier se fert
d'un inftrum eut appelle temple qui est une petite regle
de bois ayant des dents ou hoches en forme de crémail-
lere , & qu'on peut alonger ou raccourcir à l'aide de fes
dents. Les extrémités en font hériffées de petites poin-
tes, que l'ouvrier enfonce & arrête dans les lisieres de
son étosfe ; par. cemoyen il la tient toujours également
large & également tendue ; il déplace le temple & le

:transporte plus loin à mesure que l'étoffe avance.
Les principales choses qu'il faut observer , pour

qu'une toile de chanvre ou de lin soit bien fabriquée &
de bonne qualité , sont :

1 0 . Qu'elle foit bien dalle , e'esl-à-dire bien travail-
lée & également frappée sur le métier.

l a . Qu'elle foit faite ou toute de fil de lin ; ou toute
de fil de chanvre, fans aucun mêlange de l'un ou de
l'autre, ni. dans la chaîne, ni dans la trame,
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5 °. Que /e fil qu'on y emploie , ou de lin ou de chan-

vre , ne suit point gâté, qu'il .soit d'une égale filure ;
tant celui qui doit entrer dans le corps de la piece , que
celui dont les lisieres doivent être faites.

4°. Que la chaîne soit composec du nombre des fils
que la toile doit avoir , par rapport à sa largeur , fa fi-
nesTe & sa qualité, conformément aux réglements gé-
néraux des manufaitures & aux slattas des lieux.

1°. Que la toile ne soit point tirée, ni fur sa largeur,
ni fur sa longueur.

6". Qu'elle suit de même force, bonté & fineffe , au
milieu comme aux deux bouts de la piece.

7". Enfin qu'elle ait le moins d'apprêt qu'il eflposfi-
ble , c'est- à-dire- ni gomme, ni amidon, ni chaux , ni
autres semblables drogues qui puissent couvrir ou ôter la
connoillance des défauts de la toile.

La plus grande partie des toiles de lin ou de chanvre
qui se voient en France, sont de la fabrique du royau-
me; il s'en tire néanmoins quelques-unes des pays étran-
gers , particuliérement de celles de lin.

A l'égard des toiles de coton , elles viennent presaue
toutes des Indes Orientales & du Levant ; il s'en fait Ce-
pendant en France & ailleurs, mais en petite quantité :
voyet MOUSSELINIER.

Les maîtres Tisferands forment à Paris une commu-
nauté composée à présent d'environ soixante & dix maî-
tres, à la tete de laquelle il y a quatre jurés.

Les premiers statuts de la communauté des maîtres
Tisferands sont du xi. Janvier 1 ç 86 , sous le rogne de
Henri III, confirmés par Henri IV en Juin t 6o8 , & par
Louis XIII en Mai t 6 4 0. Par ces flattas, ceux qui com-
posent la communauté , sont appellés maîtres TilTerands
en toiles , canevas & linge ; & nul n'y peut être admis
en cette qualité, s'il n'a fait apprentidage pendant qua.
tre ans sous un maître de Paris.

Les maîtres qui n'ont point atteint l'âge de einquante
ans, ne peuvent avoir que deux apprentifs à la fois ;
mais ceux qui ont pairé cet âge en peuvent avoir trois
en même temps.

TISSEUR : voyer TISSERAND.
TISSOTIER : voyer RUBANIER.

R ij
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TISSUTIER : voyer Ru BANIER.
TOILES CIRÉES. La toile cirée est une toile enduite

d'une compotition que l'on croit communément être
faite de cire & de rétine mêlées de quelques autres ingré-
dients capables de réfisier à l'eau. Les ouvriers qui fa-
briquent les toiles cirées, font un secret de leur compo-
fi tion. Nous croyons, d'après quelques expériences que
nous avons faites , que c'cst une esrece d'enduit de na-
ture emplastique, composé de cire, d'huile de lin cuite
avec la litharge , & peut-être de quelque raine , dont
cependant nous n'avons trouvé aucun indice par nos
épreuves , le tout euit ensemble en consistance conve-
nable.

Pour enduire la toile de cette compo gton , on l'atta-
che avec des ficelles sur un chaslis de bois su ififamment
long; un ouvrier fait fondre la composition dans une
poile de fer, & verse cette liqueur toute chaude sur la
toile ; un autre l'y étend avec une espece de long cou-
teau , ensuite on la laide sécher pour y donner le nom-
bre de couches nécelfaires , jusqu'à ce qu'elle soit par-
venue au point de perfection qu'on defire.

On fait des toiles cirées de pl ufieurs couleurs, les unes
j aspées & fort unies du côté de l'endroit, & les autres
toutes brutes sans jaspure.

Elles se vendent ordinairement en petites pieees oit
rouleaux de quatre, huit & douze aunes. Les toiles qui
s'emploient le plus ordinairement pour être cirées, sont
de grosfes toiles de lin, ou des toiles d'étoupe d'une aune
ou d'une aune moins demi-quart de large , qui Ce fabri-
quent en Normandie.

La toile cirée est employée à faire des couvertures de
tentes, de chariots, fourgons & charrettes pour l'armée,
des parapluies , des casaques de campagne , &c. On s'en
sers au (fi pour emballer & empaqueter les marchandises
qui craignent d'être mouillées.

Paris & Rouen sont les lieux où il s'en fabrique le
plus.

/1 y a une autre sorte de toile cirée que l'on appelle
toile cirier-4e, qui Ce fait avec de la cire, de la rétine,
de la térébenthine, de l'huile & quelques autres drogues
qui la rendent impénétrable à l'eau. Cette sorte de toile
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Cirée sert particuliérement à eouvrir les caiffes des mar-
chandises qu'on emballe pour envoyer dans des lieux
éloignés. On ne peut s'en fervir utilement qu'elle n'ait
été au paravant échausfée, ce qui fait qu'elle s'applique
& s'attache fur les caiffes d'une telle maniere qu'on ne
peut l'en arracher sans beaucoup de difficulté.

La toile cirée n'étant point tarifée dans le tarif de
1664, doit payer cinq pour cent de fa valeur par esti-
mation.

Les droits de la douane de Lyon sont de . quarante
Cols le quintal.

TOILES D'OR ou D'ARGENT ( Fabrique de ). La
fabrique de cette étoffe di si délicate , qu'il y a peu de
personnes en état de l'entreprendre & de s'en acquitter
comme il faut. Sa chaîne. & son poil sont les mêmes
que dans les rifliu , & de couleur de l'or ou de l'argent.
La chaîne eff armée en tasfetas ordinaire pour le coup
de fond, & /e poil est armé en raz de S. Maur ; c'cst
pourquoi il faut pour cette étoffe quatre marches de
fond, au lieu de deux dont on se sert dans les autres
étoffes montées en taffetas.

Pour que cette toile Toit belle on la sait à deux bouts
de fil d'or , qu'on ne paire point ensemble de peur qu'ils
ne se croisent. Pour cet esfet on a deux navettes, dont
chacune contient un bout : on change de liste à chaque
coup de navette : quand on pasfe le coup de trame , on
reprend la même litre qui a lié le coup précédent,
on continue ainsi le cours.

TOILES PEINTES ( Art de la fabrication des ). Les
toiles peintes sont celles sur lesquelies , à l'aide de dif-
férents moules ou planches de bois , qui sont ordinai-
rement de buis , de houx , de poirier, de tilleul ou de
noyer, & au moyen de diverses couleurs, on a représenté
des ornements , des sruits , des figures même , & tout
cc qu'une imagination féconde peut suggérer. Il y a
des deffeins qui portentjuCqu'à cent quatre-vingts plan-

> dies. On en peut voir la preuve sur des indiennes fa-
briquées à Neufchâtel , & qu'on vend dans l'enclos de
l'Abbaye de S. Germain-des-Prés à Paris.

Dans la description que Pline fait des toiles peintes
que sabriquoient les %miens, il affure que ce peu-,e lij
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ple commençoit par enduire de certaines drogues une
toile blanche qu'on jettoit ensuite dans une chaudiere
pleine de teinture bouillante ; qu'après l'y avoir 'aislée
quelque temps, on la retiroit peinte de diverfes cou-
leurs , quoiqu'il n'y eût qu'une sorte de liqueur dans
la chaudiere , ce qui ne pouvoit provenir que par la di-
versité des mordants dont la toile étoit enduite; que ces
couleurs étoient fi adhérentes, qu'aucune lotion ne pou-
voir les en féparer ; & que ces toiles s'affermisroient &
devenoient meilleures par la teinture.

Si la préparation dont se servoient les anciens pour
fixer la couleur sur les étoffes, s'est perdue, nous en
sommes dédommagés par de nouvelles découvertes qui,
étant beaucoup plus Cures & beaucoup plus commodes,
ont fait disparoître infensiblement les pratiques an-
ciennes.

Les toiles deflinées à être peintes doivent être faites
de pur coton ou de moitié fil & moitié coton; celles de
fil pur réutlisfent moins bien.

La premiere manufaélure de toiles de coton qui aient
été peintes en Europe , sut établie en Angleterre od
l'on imitoit fi bien les perses & les indiennes, qu'on les
confondoit souvent ensemble. Le nommé C abonnes ,
Anglois , nous apporta cet art en France, .oti , en vertu
d'un arrêt du Conseil, il s'établit d'abord une manufac-
ture en ce genre dans les cours de l'Arsenal où l'on tra-
vaille. également bien en fil & en coton , dont le teint
Cotaient« le blanehisfage & la lellive sans rien perdre de
fon éclat. Il s'est établi depuis en France plus de cent
manufaélures en ce genre , dont près de quatre-vingts
ont manqué , soit Fa. r le défaut des pieces , le peu de
corredion du deifein , & le peu d'intelligence des entre-
preneurs dans la fabrication de l'indienne.

On distingue principalement de douze différentes
efpeces d'indiennes , le calanca , le demi-calanca , l'in-
dienne ordinaire , la patenace , la petite faon , la minier.
tare, la péruvienne Four habits d'homme , le double bleu,
le rouble violet , le camaïeu de toutes couleurs , l'in-.
dienne Four deuil , l'indienne po . celaine , les mouchoirs à
double face. Dans chacune de ces especes, le desfina-
Nur doit s'attacher à faire des .desfeins naturels , & à
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ne pas mettre fur la même tige des fleurs de plusieurs
fortes , & de peindre de diverses couleurs les fleurs qui
n'en font pas fusceptibles. On peut voir dans L'art de
faire de l'indienne par M. Delormois , la maniere de coin-
poser toutes les couleurs en bon teint, qui font propres
à chaque espece d'indienne, & que plusieurs fabricants
regardoient comme des secrets.

Avant de peindre la toile on la cylinde , ce qui con-
fiste à la faire pasier entre différents rouleaux de bois
dur & poli , ou même de métal , pour l'unir & lui don-
ner plus d'apprêt. La toile en cet état est prête à rece-
voir l'impreslion.

Il y a dans les manufaélures de toiles peintes plu-
sleurs ouvriers chargés chacun d'un travail particulier ,
quoique ces travaux réunis tendent tous au même but.
Les uns gravent les moules fervant à peindre les toiles ;
d'autres donnent à ces mêmes toiles les premieres pré-
parations dont nous avons parlé ; & d'autres enfin ap-
pelle's imprimeurs , les peignent ou les impriment. Il y
a aufli dans les manufaétures des ouvrieres qu'on
nomme peinfoteufes , qui font au pinceau de petits def-
feins qu'on n'exe'cuteroit que difficilement à la planche.

Il y a dans chaque manufaCture un coloriste en chef
qui dirige la préparation & la mixtion des couleurs, &
qui a soin de cacher aux ouvriers mêmes la plupart des
ingrédients qu'il emploie.

Lorfqu'il est question de peindre la toile, on l'étend
sur une table de fix pieds de long & d'un pied & demi
de large, sur laquelle sont cloués deux tapis de drap
ou de serge fine , bien tendus & attachés aux quatre
coins de la table avec quatre broquettes , de maniere
qu'on puiffe lever le drap lorfqu'il est Cale par la'cou-
leur qui paire au travers de la toile en l'imprimant. Il y
a des manufaétures or l'on fe Cert de tables de marbre
ou de pierres dures, parcequ'elles ne se déjettent pas
comme celles de bois qu'il faut raboter de temps en
temps pour les redresser. Avant de commencer une pieee,,
l'imprimeur examine fi les planches sont voilées , tour-
mentées, ou gauches ; dans ce cas il les fait redeve-
nir droites en les mouillant du côté qui eft creux , &
en chauffant l'autre côté au foleil ou à un feu doux , 8c_

R iv
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pour lors elles marquent également par-tout : il prend
garde que les quatre picots, ou points de raccord, soient
dans un j usle quarré , sans quoi il ne raccorderoit ja-
mais bien son defkin : & pour prendre cxaékment le
point du milieu de sa planche , il se fert d'un compas
au moyen duquel il trouve ces quatre picots à la même
dislance du milieu.

Le mordant coloré dont on doit se servir est contenu
dans une terrine ; un ouvrier .qu'on nomme tireur ,
prend ce mordant avec une mantette , & le porte fur un
drap emboîté dans un cercle de bois merrain en forme
de taillis. La maniette efl compofée d'un morceau de
bois qui lui sert de manche , & de deux morceaux de
chapeau.

L'imprimeur muni d'une planche , c'eft-à-dire d'un
moule de bois ou de métal sur lequel gravé en relief
le &frein qu'il doit exécuter, l'appuie sur k tamis dont
nous avons parlé, où le moule prend une suffisante
quantité de mordant ; il le pose ensuite avec précau-
tion sur l'érof.e : un petit coup donné avec la paume de
la main sosfic pour appliquer exaitement le mordant
dont on reconnoît aifément l'impreflion à cause de la
couleur avec laquelle il al mélé.

On prend la couleur sur ce drap afin qu'elle pénetre
dans tous les endroits néccslaires du moule : ou conçoit
aisémcnt que si on la prenait sur une table , ou sut
quelque antre fnbfiance qui ne sût point élastique

'
 la

couleur ne se dislribueroit pas également fur le moule,
ce qui feroit une dékéluosité pour l'impreffion.

Dans les toiles dont les ornements demandent plu.,
Lents couleurs . on fait usage de contre planches gravées
fur les mêmes desseins que les planches , mais de façon
qu'elles ne portent le mordant coloré que sur les en-
droits du detfein réfervés par les premieres planches.
On conçoit bien qu'il esl nécelfaire que tous ces moules
aient des rapports exaets entre eux , sans quoi la cou,
leur ne se trouveroit pas contenue dans le trait. Ce dé,
faut se laisÎe appercevoir dans les toiles communes , 4
calise de la' vîteffe avec laquelle on avanie, du
peu de soin qu'on y apporte.

Gai nomme imprinzeur;-renereers ceux qui travaillent
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à cette feconde opération : ils n'impriment que les plan-
ches qui rentrent dans la premiere planche d'impres-
fion , & qui font toutes les différentes couleurs ; c'eŒ
pourquoi on a autant de rentreurs qu'on veut imprimer
fur la toile de couleurs différentes. Pour que chaque
couleur foit calquée d'après le desfein enluminé , on
laide des rapports qui indiquent au remueur ou ii doit
poser sa rentrure, afin qu'elle se trouve jufte dans les
fleurs qu'il doit représenter. Ces rapports se prennent
ordinairement sur un bout de feuille ou sur une bran-
che d'arbre , & on fait en sorte qu'il y en ait au moins
deux ou trois , asin que la rentrure soit plus jufte.

Comme à chaque changement de couleur on a des
chaslis différents pour les ôter & remettre à propos, le
rentreur doit toujours avoir auprès de lui quelqu'un qui
étende la couleur chaque fois que l'imprimeur ou le
rentreur en a besoin , pour les aider à tirer la toile ,
à l'arranger bien unie après chaque tablée.

Il y a des toiles pour lesquelles on emploie des réser-
ves blanches. Ceci se pratique par le moyen de la cire
fondue que l'on met avec une plume de métal sur les
endroits des seuilles & des fleurs qui doivent rester
blancs. Comme la cire dt impénétrable aux mordants ,
elle rend Leur effet nul , & empêche que les endroits
réservés retiennent la couleur.

On peint des toiles dont le fond el} sable'. Cette opé-
ration fe sait avec des planches dont le deffein cst gravé
à l'ordinaire. Mais pour sormer le fable sur le pointillé
du fond, on enfonce dans la planche autant de petites
pointes de fil de ser qu'il doit y avoir de points. On a
foin que ces pointes soient unies & limées bien égale-
ment, de peur que la toile n'en soit percée ou égra-
tignée.

La toile étant imprimée , passée à la riviere ou
on la bat ensuite on la fait bouillir dans une chau-
diere pleine d'une teinture convenable. Après cette ma-
noeuvre on bat de nouveau la toile à la riviere , & on
l'étend suria prairie , ayant soin de ratrofer souvent
pour faire diffiper la teinture qui s'est appliquée sur le
fond de la toile, mais qui, n'y ayant point t rouvé de
mordant , se diffire aifément & ne reste fixe que dans
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les endroits qui car reçu l'impreflion de la planche.

Dans I ' •; beaux jours & lorfque le foleil csl ardent ;
la ceinturé Ce diflipe en huit jours de temps ; mais il faut
quelquefois un mois & davantage lot (que le temps n'y
di pas propre.

La teinture étant dillipée , on bat de nouveau la toile
à la riviere , & on l'expose encore sur la prairie aux
rayons du soleil pendant quatre ou cinq jours ; on la
laiffe réciter ensuite , on la cylindre, & alors elle csl
prête à être livrée.

Dès que les pieces sont ainfi préparées , on les porte
à l'étendage pour les faire bien secher ; plus on les y
laisse & plus les couleurs en sont solides & belles.

On doit eomprendre sous le nom de toiles peintes ee
imprimées , les perles , les indiennes , les angloifes , &
toutes les toiles que les François , les Hollandois , les
Angrois

'
 les Allemands , les Suisses & les autres na-

tions fabriquent chez elles à l'imitation des toiles de
l'Orient. Parmi ces toiles, les unes sont desfinées &
peintes à la main , comme nous l'avons dit; les autres
font imprimées avec des moules de bois ou de cuivre.
On peut distinguer encore une troisieme sorte de toiles
peintes , qui sont celles dont le trait seul est imprimé ,
& dont tout l'intérieur des fleurs eft fait au pinceau.
Les toiles qui nous viennent de Pondichery , de Ma-
lulipatan, & de plusieurs endroits de la Côte de Coro-
mandel, sont travaillées à la plume & au pinceau. Il
nous vient ami; de très belles toiles peintes de Bengale,
de Visapour, , &c. Les perfes sont les toiles peintes les
plus eftimées qui viennent de l'Orient. On les imite en
Hollande & en Angleterre ; on pourroit également les
imiter en France, ou même les surpasser par des ba-
tistes fi l'on trouvoit l'art de teindre le fil ausfi bien
duc l'on teint le coton. La supériorité de notre goût
pour le desfein , la richeffe de l'invention de nos ar-
tiffes , remblent nous promettre un fuccès affuré, &
nous offrir une nouvelle branche de commerce chez
l'étranger , fi on avoir le secret dont nous venons de
parier, & qu'on dit être connu en effet des manufaétu-
res du Languedoc, depuis que les Etats de cette pro.
vinée en ont fait l'acquifition,
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Plusieurs de nos fabriques de toiles peintes font pres-

que parvenues à la ténacité des couleurs de l'Orient : ce
qui dépend principalement des préparations que reçoit
la toile , & de la nature des mordants qu'on y applique
ensuite. Par les expériences que nous avons faites sur
cette matiere , nous avons reconnu que les fels métal-
ligues sont très propres à ce dernier usage , sur-tout le
fel d'étain & le sucre de fjturne. Nous allons donner,
avant de finir cet article , les procédés pour peindre sur
toile des camaïeux en bleu ou en rouge, qui, comme
on sait, font les deux principales couleurs qu'on emploie
fur fil & coton.

Pour faire le camaïeu bleu, on emploie un moyen
très ingénieux. Comme il n'eft pas poilible de se fervir
pour cela de l'indigo tout préparé par l'opération de la
cuve, dont nous avons donné le détail au mot TEINTU-
RIER , on a imaginé de faire cette opération fur de l'in-
digo appliqué d'abord sur la toile. Pour y parvenir, on
a de l'indigo bien pulvérisé & bien tamisé ; on en fait
une pâte très claire, en le mêlant avec de l'eau gom-
mée ; & on imprime cette pâte sur la toile, par le
moyen d'une planche , comme nous l'avons ex tiqué
plus haut. Quand cette impreslion est seche , on fait su-
bir à la toile toutes les préparations qu'on doit donner à
l'indigo pour faire la cuve, & par ce moyen on con-
vertit en une vraie & excellente teinture l'indigo qui ,
par la premiere opération, n'avoit été que collé sur la
toile.

Le procédé pour peindre les toiles en beau rouge fo-
lide , n'est pas moins curieux. Nous en avons l'obliga-
tion à M. l'Abbé Mqéas , qui a fait de très grandes re-
cherches sur cet objet , & qui a fait part du succès de ses
travaux à la Société de Bretagne. On trempe d'abord la
toile dans de l'eau oit l'on:a délayé des crottes de brebis
ou de la bouze de vache; on fait ensuite (échet l'étosfe,
& on l'arrose alternativement jusqu'à ee qu'elle devienne
de la plus grande blancheur. rAprès cela on engalle ;
mais au lieu de se servir de noix de galle, on emploie
l'écorce des mirobolans. La toile sort de l'engallage
d'un jaune foncé ; on la lave dans du lait ; on la tord ;
on la fait Pécher à l'ombre; elle di alors d'un jaune
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clair. On doit éviter de faire ufage de mortier de fer
pour piler les écorces ; car on ri squeroit de voir paroître
une couleur noire dans l'engallage.

On fait alors usage d'un mordant coloré pour defliner
sur la toile. On prend pour cet effet de la chaux vive
éteinte à l'air, que l'on disrout dans de l'eau, mi l'on
ajoute de l'alun pulvérisé , & du bois de Brésil con-
caffé. L'alun ainfi dilfous donnera à la toile, ,quand elle
aura suhi le garançage , un rouge bien fonce ; mais en
alroiblisfan t ce mordant, on aura des reintes dégradées.
Pour affniblir le mordant , il n'y a qu'à en meler une
partie avec une plus ou moins grande quantité d'eau de
chaux sans alun. On peut, obtenir dans de cer-
tains endroits des traits pns foncés , ajouter au mor-
dant du vitriol blanc. Avec un pinceau trempé dans les
mordants affoiblis , on dégrade les teintes a volonté.

Le bois de Brésil, qui est de faux teint , ne sers uni-
quement que pour colorer le mordant & guider le def-
finateur. On peut obtenir des nuances variées en va-
riant les mordants. On a une couleur de rose fi l'on sub-
fiitue a la chaux de la craie bien blanche, ou du tri-
poli, ou du blanc de plomb ; & on a un rouge de
pourpre, si au lieu de chaux l'on fe fert de cendres d'é-
tain blanchies au feu de réverbere. Au lieu de delliner
avec la plume, on peut avoir des planches gravées en
bois que l'on rougit avec le mordant, comme on l'a dit
ci-de fins.

Le deaCin étant tracé sur la toile, on la met dans un
vase d'étain , avec de l'eau & de la garance grappe ; on
fait bouillir l'eau avec lenteur, & on retire la toile. Si
l'opération a réu , la finface de la toile doit être teinte
en un rouge sale , & le deffein doit paroître noirâtre &
foncé. Pour reblanchir la toile, il est inutile d'avoir re-
cours au sayon & aux lesiives ; ils n'y feroient rien. Il
faut recommencer l'opération avec des crottes de brebis
ou de la bonze de vache ; ces excréments boiront au bout
de cinq ou six jours tout le rouge qui dl sur la toile ,
excepté celui qui csl retenu par le mordant. Le coton
qui n'a pas eu de mordant, reprend alors fa premiere
blancheur. Le &frein tracé sur la toile s'éclaircit & s'a-.
vive ; les leslives des blanchiffeures détruiroient alors
plutôt le coton que la couleur,
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Les toiles de lin & de chanvre préparées de cette ma-

niere, reçoivent ausli une couleur rouge ineffaçable,
mais plus foible : peut-être que des préparations plus
longues produiroient sur ces toiles le même effet que
fur le cocon.

Quoi qu'il en soit, dit M. l'Abbé Maîéas , en Ce
bornant au. coton & à la seule couleur rouge dont on
peut varier les especes sans déroger à la solidité , on
auroit des toiles peintes qui, pour la beauté & la foli-
dité de la couleur , seroient bien fupérieures à celles
que nous vendent les Anglois , les Hollandois & les
Suisfes, à un prix bien au-dell -us de leur valeur réelle.

Les toiles de coton blanches venant de l'étranger, &
les toiles peintes ou teintes , ont été pendant très long-
temps prohibées à toutes les entrées du royaume ; & il
n'y avoit que la Compagnie des Indes qui pût intro-
duire des premieres à certaines conditions. Mais Sa
Majesté ayant jugé à propos en 175'9 d'en permettre
l'introduétion & la fabrication dans son royaume , ii y
a eu plusieurs arrêts du .Conseil & lettres-patentes à ce
fujet.

TOILETTE ( L'art de la ). La cosmétique, ou l'art
de la toilette, est celui de s'embelliskment du corps ;
de combattre /a laideur , d'en diminuer les défauts qui
peuvent occasionner un objet de dégoût; de cacher les
imperfeétions naturelles, celles qui viennent par ma-
ladie, ou par quelque autre cause que ce soit; & même
de prévenir ces infirmités.

Comme dans tous les temps l'amour de soi-même a
cherché les moyens de rendre la nature moins défagréa-
bie , & ausli attrayante qu'il cet poslible, on a imaginé
toutes sortes de remedes pour rendre la peau plus belle,
pour conserver la couleur & la fraîcheur du teint, tein-
dre les cheveux & les sourcils , & ensin tout ee que le
galant Ovide dit à ce sujet dans le poeme qu'on lui at-
tribue , & qui est intitulé Lie meaicarnine faciei , ou
De l'art d'embellir le vifirge.

L'Athénien Criton, qui vivoit l'an ;sa de la fonda-
tion de Rome , a épuisé la matiere des coûnétiques de
fon temps, dans un traité de la compolition des médi-
caments. Cern , qui le cite Couvent avec éloge , ar.àre
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que tout ce qu'lléraclide de Tarente & la reine Cleopa-;
tre avoient dit avant Criton sur la cosmétique , étoit
peu de choie , parceque les femmes n'avoient pas en-
core porté dans cette partie l'excès du luxe où elles par-
vinrent dans le fiecle de cet écrivain d'Athenes ; & ce
fameux médecin n'excuse Criton de ce qu'il s'eft attaché
férieusement à la description des cosmétiques , que sur
ce qu'il étoit médecin d'une cour qui ne regardoit pas
ces choses avec l'indifférence qu'elles méritent.

La plupart des cosmétiques les plus vantés , comme
de détruire le hâle, les raches de touffeur , les rou-
geurs du visage, ne sont qu'un pur charlatanisme, par.
cequ'il n'est pas possible de changer la groffeur du teint,
la couleur naturelle de la peau , & de remédier aux ri-
des. Il n'y a que des femmes éprises de la beauté & du
desà d'éloigner ou de réparer les débris de la vieilleffe,
qui puisfent ajouter foi à la futilité de tous ces préten-
dus secrets que leur offrent les cosmétiques.

Il y a à la vérité des remedes innocents dont on peut
se servir sans danger pour décrasser, , polir & adoucir
la peau : eomme des fimples frielions, des lotions , des
liqueurs spiritueuses & onélueuses ; comme l'eau de
fraises , de lavande, l'eau &taillée de fèves; le suc des
fleurs de l'oreille d'ours; l'huile de myrrhe par défail-
lance , celle d'amandes douces , de citrouille , de grai-
nes de melon, de noisettes , de graines de pavot blanc,
de semence de cameline ; l'huile de ben , de cacao
tirée sans feu; la cire de canelle ; les pommades dans
lesquelles entre le blanc de baleine ; l'onguent de ci-
tron fait avec le camphre , & les émulfions des substan-
ces farineuses ; l'eau de talc; le fiel de bœuf ;Ie
baume de la Mecque & la teinture de benjoin : mais il
faut bien prendre garde de se servir de ceux qu'on
compose avec du plomb , de la céruse , du vinai-
gre de saturne , de magistere ; des fleurs de bismuth ,
& autres de cette nature, qui, à la vérité, font les plus
beaux blanc du monde, mais dont les parties salines ,
vénéneuses, arfénicales , indélébiles, alterent & gâ-
tent le teint de maniere à ne pouvoir jamais le réparer.

Comme on a appris par l'expérience qu'on peut blan-
chir les fleurs des hyacinthes bleues en les ratant à la
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fumée de foufre , on a cru mal-à-propos qu'avec le
même remede on pourroit blanchir la peau brune & ba.
fanée. Celles qui s'en sont fervies pour les mains & les
bras n'en ont éprouvé aucun ruccès il y auroit même
du danger à l'appliquer pour le virage a cause des yeux
& de la poitrine; il pâliroir les joues & les levres , &
les rideroit en même temps. Il eft donc dangereux
d'user de tous ces fards cosmétiques qui plombent la
peau , la &flèchent & la minent infensiblement : il n'y
a que le rouge qui n'a point cet inconvénient.

Avant que le luxe eût introduit dans les familles des
domesliques superflus , on voyoit que , même dans les
maisons des fouverains , chacun suffisoit à ses beCoins
particuliers , & que chaque individu d'une famille
concouroit aux ouvrages nécellaires : c'est ainfi que
l'histoire nous apprend que les filles des Rois de la plus
haute antiquité alloient à la fontaine , faisoient la

, cuisoient le pain qu'elles avoient boulangé , &
ne dédaignoient pas de rendre aux étrangers qui se pré-
fentoient à leur eour tous les égards qu'exigeoit d'elles
une hofpitalité bienfaisante.

Lorsque l'excès de l'amour-propre fut fuivi d'une
vaine oftentation , on auroit cru fe déshonorer en s'oc-
cupant à des choses honnêtes par elles-mêmes , qu'on
regarda dans la suite comme basfes, & qu'on crut de-
voir confier à des personnes viles. La barbarie qu'au-
torisa le prétendu droit de la guerre, en privant de la
liberté les ennemis auxquels on n'avoir pu donner la
mort, fit qu'on employa les esclaves à la fonétion des
chofes les plus pénibles , qu'on se déchargea sur eux
des occupations laborieuses ; que , livré inrensiblernent
aux voluptés de la mollesfe , on s'en servit pour se pa-
rer de toutes les inventions du luxe. Dès quetusage des
esclaves eut eafé, on ne rougit point d'employer pour
des befoins auffi sutiles les enfants des perfonnes li-
bres qu'une fortune médiocre forçoit d'enlever du rein
de leur famille pour les mettre au service de ceux qui
&oient plus riches qu'eux. Ces domestiques , qu'on ne
garda d'abord que pendant un certain temps , qu'on
regardoit comme Ces propres enfants, sur les moeurs der.
quels on veillait comme fur toutes celles de la famille
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& à l'établisrement desquels on pourvoyoit en leur fai-'
tant apprendre quelque métier utile , ont été remplacés
par des domesliques mercenaires, qui rendent les mé-
mes services , mais qui ne sont pas ausli bien traités
de leurs maîtres & n'en reçoivent pas les mémos avan-
tages : c'est de la que sont venus les domestiques de
toutes sortes , comme femme de chambre , semme
d'enfant , femme de garde- robe , laquais , valet de
chambre, &c. qu'on voit fourmiller dans les maisons
opulen tes.

TOILIER ? voyer TISSERAND.
TOILIERE. C'est celle qui vend de la toile. Les mar-

chandes lingues de Paris sont qualifiées de ce nom dans
leurs ftatuts : voye,. LINGERE.

TOISEUR. C'ett cesui dont le métier eft de toiser
les ouvrages. Lorsqu'il furvien t quelque différent entre
les entrepreneurs des ouvrages & le propriétaire qui
fait bâtir, les Experts-Jurés-Toiseurs font le toisé des
bâtiments. Leur nom est inscrit dans un tableau qui
cst attaché dans la Chambre du Présidial au Châtelet
de Paris.

Dans les atteliers confidérables le Toiseur doit me-
forer le travail toutes les sel-naines pour faire payer les
ouvriers de ce qui leur csl dit , donner une copie du
toi lé à l'entrepreneur & à l'ingénieur.

Il y a encore des Toifèurs de pliive qui sont préposés
pour mesurer cette marchandise lorsqu'elle arrive au
port au plâtre de cette ville.

TOLE ( L'art de vernir la ). La tôle eft un fer mince,
ou un fer en feuille, qui fers à faire les cloisons des
serrures moyennes, les platines des verrous , les tar-
gettes & tous les ornements de relief , emb ..,utis , c'esl-
a-dire ciselés en coquille. On fait ausli des ornements
avec de la tôle évidée ou découpée à jour.

La peinture sur tôle est d'un usage très ancien en
Turquie , & on y peint également fur le cuivre, dont on
fait des cafetieres , des théieres , & autres vaisfeaux
qu'on couvre d'un vernis qui radie à l'adion du feu.
La qualité de ce vernis réunie a la beauté des vases
qu'il décorait , excita l'émulation des étrangers ; on
esraya en Italie , en Angleterre, en France, & ailleurs,

d'imiter
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d'imiter ce procédé du Levant. Le premier qui y réussit
avec quelque fuccès fut un particulier qui s'établit à
Rome il y a près de quarante ans ; les l'ailla« qu'il y
vendoit étoient couverts d'un vernis qu'il prétendoit
être le véritable vernis de la Chine à l'épreuve du feu ;
pour le prouver il mettoit ses vases sur des charbons
allumés sans qu'ils en foufFriffent aucun dommage,
quoiqu'ils s'y échauffaffent de manierc à pouvoir y faite
du café.

Ces expériences ayant piqué la curiosité de phisieurs
redonnes, elles rechercherent quelle étoit la matiere
dont pouvoir etre composé le vernis qui excitoi t leur
admiration. Après plusieurs ehais, elles trouverent que
le vernis d'ambre , dont nous avons parlé à l'article
rerneur, appliqué sur un métal quelconque, ne s'en
détachoit pas , quoiqu'on l'exposât à la chaleur du feu,
& qu'il résisloit au feu comme le vernis dur queles gra-
vais on t coutume d'employer pour graver sur cuivre.
Le Pere Bonami, Jésuite Italien , ayant observé que ce
vernis n'avoit pas ce brillant noir , & n'approchoit pas
de celui du (malt qu'on voyoit dans les ouvrages de
'Turquie , imagina de couvrir un morceau de métal
avec un autre vernis, & de le faire cuire de la même
maniere que les graveurs faisoient cuire le leur. Dans
le cours de ces expériences , ce curieux remarqua que
la premiere couverte demandoit plus de cuiffon, parce.
que lorsqu'il falloit faire cuire la seconde couverte , si
la premiere étoit trop cuite , elle se brûloit , s'écailloit
& s'enlevoit facilement de deffus le métal. Pour réait
dans la cuite des différentes couvertes de vernisqu'il
étoit nécelfaire de mettre sur les vases dont les deux
fuperficies devoient être vernies , il éprouva qu'il va-
boit mieux tenir suspendue sur le seu la plaque de mé-
tal, ou le vase , quel qu il fût, que de se servir du gril
dont les traverses empêchoient la chaleur d'agir ega-
lement & sur toutes les parties de la piece qu'on faisoit
chauffer clans le four. Pour obvier à cet inconvénien t ,
foutenir toujours la piece dans une position horizon-
tale , l'approcher ou l'éloigner plus commodémen t du
feu , il inventa un triangle composé de trois baguettes
de fer courbées dans leurs parties intérieures & exté-

'orne Ir.
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rieurcs , c'e11-à-dire garnies de crans , afin que, par le
moyen d'un anneau, on embraflât & ferrât ces trois ba-
guettes qui , avec leurs dents intérieures, embraffoient
la plaque ou k vase exposé au seu. Afin qu'on n'eût pas
la peine de soutenir ces pieces en l'air jutqu'à ce que le
vernis fût cuit , on suspendoit le triangle par le moyen
d'tin crochet à un des points de réunion des trois verges.
Lorsque la piece était grande, quarrée ou oblongue,
à la place du triangle on fubslituoit un quarré ou les
baguettes étoient rangées de saçon qu'on pouvoir les
ferrer par le moyen d'un anneau eomme celles du trian-
gle, asin que ces baguettes pusfent embraffer & soute-
nir les vaitkaux par les courbures ou dents qui étoient
pratiquées à leurs parties inférieures.

La solidité de cette découverte fe confirma par un ac-
cident imprévu. Le Pere Bonami étant à une fenétre de
cinquante pieds de haut , lailfa tomber sur le pavé la
plaque de cuivre dont il s'émit savi pour faire sun ex-
périence : elle fe boffua enylusieurs endroits sans que
le vernis en fût endommage. Ayant esfayé avec un mar-
teau d'en redreffer les courbures sur une enclume de fer,
il rendit la plaque auffi unie qu'elle l'étoit auparavant,
& cela sans que le vernis , qui émit desfus , s'écaillât
ni fouffrît aucune altération des coups de marteau.

Ceux qui voudront procéder conformément à la mé-
thode ci-deflus ne doivent pas ignorer qu'avant de don-
ner la premiere couche de vernis, ils doivent bien net-
toyer le métal

'
 l'unir avec la pierre-ponce , & fur-

tout faire en sorte qu'il soie bien sec ; qu'après avoir
fait sécher au foleil , ou à un feu modéré , cette pre-
miere couverte, il faut donner la seconde à chaud, &
qu'on peut noircir ce vernis à la fumée d'un flambeau
de rétine, dont la chaleur aide à applanir & à égaliser
le vernis.

Ceft d'apds ces premieres expériences qu'il s'eft éta-
bli en Angleterre & en France des nianufadures de di-
vers uslensiles faits avec du métal verni. La meilleure
composition de vernis qu'on y a employée juslu'à pré-
fent , di celle dont nous allons donner le detail. Ce
vernis , qu'on nomme communément vernis diaboligne ,
fe commence d'abord avec du vernis à l'huile de lin,

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



T O L	 175
:qu'on fait en mettant dans un pot de terre vernissée ,
une livre d'huile de lin , un gros d'asphalte , une
once de litharge d'argent , demi- once de minium, au-
tant de vitriol blanc, & autant de vitriol calciné, le
tout réduit en poudre très fine. Il faut observer que le
vase dans lequel on met toutes ces drogues puisle con-
tenir deux fois plus de drogues que celles qu'on y met ,
afin que lorsque ces matieres viennent à bouillir , elles
ne fluent pas hors du pot en s'élevant par &fais : on
doit ausli avoir attention de faire cette opération dans
un lieu découvert pour éviter la mauvaise odeur & la
crainte du feu. Lorsque l'huile de lin eft chaude, Olt
y mêle peu-à-peu les susdites drogues pulvérisées ; on
fait enfuite bouillir le tout juCqu'à ce que le vernis
monte : alors on le retire du seu; & après avoir bien
remué le tout avec un bâton, on le remet sur le feu
juCqu'à ce qu'il monte une seconde fois. Dès qu'il•a
monté, on retire le pot du feu , & on remue sans calé
jusqu'à ce qu'il paroiffe beaucoup d écume par deffus.

• Après avoir fini de remuer on ôte l'écume; & dès que
le vernis eft suffisamment reposé , on le paire à travers
un linge, & on le renferme dans une bouteille.

Cette premiere opération étant faite , on met une
demi-livre d'ambre dans un pot de ser dont on lute,
bien le couvercle , en observant cependant d'y !ailier
un trou dans le milieu afin de pouvoir y pasfer un bâ-
ton pour remuer l'ambre à mesure qu'il fond. Ce pot
étant mis sur des charbons ardents , -mais dont la
flamme ne fort pas de peur d'embraser les matières, on
'agite le bâton jusqu'à ce qu'on sente que l'ambre soit
• tout fondu; on retire alors le pot du feu , on le laisse
-reposer un moment jusqu'à ce que la grande chaleur Ce
foit disfipée ; on verre en suite par le trou du couvercle
environ une chopine d'huile de lin dont nous venons
de détailler la préparation. Ayant remis le pot fur le
feu, on l'y laisfe environ quatre minutes , & on remue
toujours avec le bâton jusqu'à ce que le tour soit bien
amalgamé. L'amalgame de l'huile & de l'ambre étant
fait, on ôte le pot du feu , on laiffe repofer un mo-
ment les ingrédients qu'il contient ; après quoi on y
verre une chopine d'huile de térébcnthine , on remue

s
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le tout sur un feu doux jusqu'à ce qu'il ait pris une
consistance un peu épaifre. Le pot étant encore retiré
du feu, on en ore le couvercle, & on y verse deux
onces de la terre d'ombre calcinée & bien broyée , ce
qui tesle de l'huile de lin qu'on a préparée , & une cho-
pine d'esprit de térébenthine. On remet le pot sur le
feu , & on continue de remuer avec le bâton jusqu'à ce
que toutes ces drogues aient pris une confislance de

Lorsqu'on veut connoître fi ce vernis dt suffiram-
nient cuit , on en laifie tomber une goutte sur du fer
ou du cuivre poli ; si en tombant la goutte ne coule
pas & se fige comme de la cire d'Erpagne , ou si elle
file en y mettant le doigt , le vernis est fait. Pour lors
on le retire du seu , on le paffe au travers d'un gros
linge sur un pot qui puiffe aller au seu, & on le bou-
che bien pour le mettre à l'abri de la pousFere. Si en
pafrant ce vernis par le linge, on trouvoit des morceaux
d'ambre qui ne fusrent pas encore fondus, il faudroit
les remarie dans le pot de fer avec une quantité égale
d'huile de lin & de térébenthine , & les faire bouillir

j usqu'à ce qu'ils filtrent diffous.
Ce vernis étant trop épais pour être employé tel qu'il

esl, on en prend ce qu on veut au bout d'une spatule
qu'on met dans un pot de terre ver-nitrée& sur lequel
en verse de l'huile de térébenthine jur; u'à ce qu'on
l'ait rendu asfez liquide pour être employe au pinceau;
pour cet esfet on le met sur un petit feu afin que le ver-
nis Ce liquéfie plus aisément.

Lorsqu'on veut vernir quelque vafe de cuivre ou de
fer blanc , on commence par le polir avec la pierre-
ponce , & on y pasre enfuite la prélc & le tripoli. Pen-
dant ce temps on a foin de ne point ternir le vase par
l'attouchement des mains ou des doigts. La premiere
couche de vernis étant mire , on la laisfe sécher , &
lorsqu'elle eft &clie , on sepend le vase dans un four
d'une chaleur médiocre afin qu'elle se feche tout à fait.
Cette premiere couche esl sitivie d'une seconde , en ob-
fervant de donner toujours les coups de pinceau dans
le même Fens. Cette seconde couche étant léchée à l'air,
on en met une troisicme & une quatrieme qu'on fait
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suffi l'échet à l'air, après quoi on met la piece dans un
four d'une chaleur modérée pour achever de cuire &
fécher le vernis. On connoît qu'il eft au point qu'il le
faut , lorsqu'en pressant le vase avec l'ongle, il n'y
fai t point d'impreslion : pour lors on procede aa polif-
fage de la piece, qui se fait de la maniere Cnivante. On
a un morceau de chapeau fin dont on frotte le vase
avec do la pierre-ponce réduire en poudre fine ; on
paffe par desfus de la prêle & ensuite du tripoli. Lod-
que ces divers ingrédients n'ont pas donné affez de lui-
faut à l'ouvrage , on fait détremper de la eendre d'é-
tain ou de la pierre pourrie avec de l'huile d'olive; on en
frotte les vaCes avec un cuir fin , en observant de frotter
toujours du même Cens qu'on a appliqué les couches de
vernis. On prend ensuire de la poudre fine ou de l'ami-
don , & on frotte le vafe avec la main pour enlever la
crasfe que l'huile & les (*Laites poudres y ont laiffée.
LorCqu'on veut donner à l'ouvrage un poli plus parfait,
on ajoute au poli qu'on a déja cionné , une couche de
vernis , éc après l'avoir fait sicher au sour on la repo-
lit de nouveau avec de la pierre ponce & de l'huile, 8c
ensuite avec de la poudre fine.

Quand on veut enrichir ces petits meubles par de
belles peintures & des dorures , on mêle de l'ochre
jaune à une certaine quantité du vernis dont nous avons
parlé, & on en peint tout ce qu'on veut. Si après l'ap-
plication de ce mordant on voit qu'il happe le bout du
doigt, on applique sou or ou fon argent; & après en
avoir enlevé les parties inutiles au dessein qu'on veut
exécuter, on mêle au vernis de la terre d'ombre pour
ombrer les figures ou les ornements : mais comme
ces ombres & ces ouvrages exigent divers tons de
couleur pour être mieux rendus & paroîtte plus agréa-
bles à Pecil , on peut non seulement se fervir du godet
où l'on a délayé l'oehre avec le vernis , mais en-
core faire d'autres couleurs avec l'orpin roue, l'orpin
jaune , la terre d'ombre , &c. mêler ces disfei-entes cou.
leurs les unes avec les autres , & par ce moyen rehausfer
ou persedionner le deffein qu'on veut imiter. Quand
les couleurs font mêlangées au point qu'il le faut pour
en obtenir les nuances qu'on &lire , qu'on a fini cle

siij
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on pinceau de vernis qu'on pasre sur les peintures &

fur les deireins où il y a de l'or , & ensuite on les laiffe
fécher.

Les ouvrages en tôle qu'on vernit le plus communé-
ment après être fortis des mains des ferblantiers ou des
chauderonniers , (don qu'ils appartiennent à l'un de
ces deux arts , sont des (eaux à mettre rafraîchir les li-
queurs, des (eaux à tenir dans l'eau les verres à boire 3

des cabarets garnis de toutes les pièces qui leur sont né-
ceffaires ; des basfins à barbe ; des garnitures de che-
minée pour y faire végéter des bulbes à fleurs ; des
ustensiles de toilette ; des corbeilles de toutes gran-
deurs ; des surrouts , plateaux , plats , asliettes , &
tous les airortiments d'un service de table pour le des-
sert ; enfin des vases de toutes efpeces , de quelque ma-
niere qu'on puisfc les defirer.

La heur C lément, peintre-vernisseur à Paris , frappé
de la beauté des ouvrages en ce genre que les Anglois
exportoient hors de chez eux, établit en 1768 à la Pe-
tite Pologne, la premiere manufaaure qui ait paru en
France dans ce goût-là. Quelque attention qu'on eût
dans cette nouvelle fabrique à donner à tout ce qui en
fortoit un certain degré de perfedion , l'entrepreneur
ne produisit que des ouvrages bien inférieurs à ceux des
Anglois , fuit par le fini de leur poli qui fait que l'in-
térieur de leurs vases réfléchit les objets ausli fidellement
que la g;ace la plus pure, soin- par la délicatesre & la
beauté des peintures auxquelles il ne paroît pas qu'elle
ait atteint : ausli cette entreprise échoua-telle bientôt.
Les ouvriers de cette manufadureétoient sur le point de
se disperfer & de porter ailleurs leurs talents, lorsque le
lieur Framery, marchand bijoutier à Paris, rue S. Ho-
noré , hasarda de les rassembler & de les faire travailler
pour fon compte.

En établisrant fa nouvelle manufaélure , & en adop-
tant la folidité du vernis dont nous avons parlé ci-del-
fus lequel n'éclate dans aucun cas , même dans celui
où il faudroit réparer une piece extrêmement boffnée ,
le Beur Framery a abandonné la maniere de traiter des
Anglois quant à ce poli luifant dont ils recouvrent le

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



T 0 M	 2 7 9
fond d'écaille qui fert de base à tous leurs ouvrages ,
& quant à la beauté des peintures, à moins qu'on ne
les lui demande exprès , & que des amateurs curieux ne
veuillent y mettre le prix. Pour fe prêter au goût aétuel
du public, il ne fait exécuter chez lui que des ouvrages
qui ont une couverte d'aventurine , de japonné , de
faux laque de la Chine, & de fausfe porcelaine, qu'on
fait avec une certaine terre modelée en relief, & qui
conserve toujours un luisant mat malgré le vernis très
limpide dont on recouvre l'or & les couleurs qu'on y
applique. Parmi les ouvrages de cette derniere fabri-
que , dont quelques .uns sont dans le goût de ceux de la
Chine, on en trouve de très bien peints en couleur
bleue ou rouge, & fur lefquels les deffeins , les reliess
en or & en argent, & les peintures, font relatifs aux
facultés de l'acquéreur.

TOMBAC ( Fabrique de ). Le tombac est un alliage
métallique dont la couleur jaune approche de celle de
l'or, & dont le cuivre fait la base. On en fait des bou-
cles , des boutons , des chandeliers, & autres ouvrages.

Il y a deux sortes de tombac, du jaune & du blanc.
Le jaune est aufsi de deux especes dont la compofition
dl totalement différente. Celui qu'on fait à Siam est
mélangé d'or & de cuivre , parcequ'il y a dans ce
royaume des mines de cuivre mêlées d'un peu d'or &
d'argent. Lorsque les Siamois, qui estiment ce mé-
lange plus que l'or parcequ'il est plus brillant, veulent
le rendre encore plus précieux , ils y ajoutent une cer-
taine quantité d'or , ce qui en augmente le prix, rela-
tivement à ce qui y entre de ce métal. Les mines de
Bornéo donnent du tombac fupérieur à eelles de Siam :
quelque cas cependant que les Siamois en fassent , les
ouvrages dont leurs Ambasfadeurs firent présent
Louis XIV , ne parurent pas auffi beaux qu'on fe l'étoit
imaginé.

On trouve dans les livres chymiques une infinité de
procédés pour saire le tombae ordinaire, dans le dé-
tail desquels nous n'entrerons point, pour éviter la pro-
lixité. Nous dirons feulement que ceux qui le fabri-
quent , doivent faire attention à ce qu'il soit très Feu
fujet à te couvrir de vend de gris, qu'il Loir d'un grain

S iv
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plus fin & plus compaéle que le cuivre, & qu'il art
plus d'éclat que lui ; qu'il soit d'un jaune rougeâtre &
non d'un jaune pâle ; & qu'il ait enfin une certaine
duétilité , afin que les ouvrages qui en sont faits ne fe
carrent pas si aisément. M. Jufli prétend que, lorsqu'on
ajoute aux antres ingrédients qui entrent dans le tom-
bac , de la limaille de fer , il est plus compatie , d'un
grain plus fin & plus aisé à travailler.

Ce qu'on nomme tombac blanc n'es} que du cuivre
blanchi par Parsenic , & dont la couleur a quelque
.resremblance avec de l'argent.

TONDEUR DE BREÊIS : voyez BERGER.
TONDEUR DE CHIENS. Dans tous les endroits où

ïl y a des chiens à poil long & prefque laineux, comme
les barbets , il faut néceffairement les tondre dans l'été
pour les délivrer d'une quantité de puces qui les fati-
gueroient beaucoup pendant cette faison , & les fe-
'oient extrêmement maigrir. C'est sans doute pour évi-
ter ces deux inconvénients que l'Auteur de la Nature a
donné aux animaux de cette espece une propension à fe
baigner souvent. On voit même que pour le défaire de
ces hôtes incommodes , les animaux sauvages à poil
long , tels que les renards & autres , vont se plonger
dans les rivieres lorsque les puces les incommodent trop.
A Paris ot'i il y a beaucoup de chiens de routes especes ,
il y a aufli une plus grande quantité de personnes qui
ne sont d'autre métier que celui de tondre des chiens..
Le plus grand nombre de ces Tondeurs habite les en-
droits les plus pasragers , comme les trottoirs des ponts,
& ont des enseignes où sont leurs noms & leurs de-
meures : non seulement ils tondent ces animaux sur les
places qu'ils occupent, ils vont encore dans les rnaisons
quand on le juge à propos.

Avant de commencer leur opération,ils lient ensemb te
les quatre pattes du chien qu'ils doivent tondre, afin
qu'il ne puilfe pas se mouvoir sous le coup de cifeau &
fe faire couper. Lorsque le chien est trop mauvais Sc
qu'il veut mordre son Tondeur, fe met à l'a-
bri de la morsure en le muselant. Indépendamment de
la dextérité & de la fureté de la main qu'il faut avoir
fotg ne pas couper la chair en tondant le poil , (don
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que le Tondeur a plus ou moins de goût , il tond les
chiens plus ou moins élégamment & donne plus de
grace à sa tonture. Il y a des chiens dont il tond tour
le corps , aux moustaches, sourcils , toupet & oreilles
près : il y en a à qui il ne tond que la moitié du corps,
& à qui il laiffe des petits bouquets de poil en compar-
thnent fur les pattes & le long des coiffes; d'autres à
qui il ne tond ni la tête ni tout le poil qui eft depuis la
tête jusqu'aux épaules, & à qui il ladre une espece de
criniere flottante, comme celle qui esl naturelle aux
lions : dans tous dobserve, en leur tondant la queue, de
leur laiffer à son extrémité un petit bouquet de poil
pour la rendre plus brillante quand le chien quête.

Les poils que les Tondeurs ramasfent de la tonte des
chiens font vendus à des marchands de Rouen, fabri-
cants de draps , pour les employer à en faire les lisieres
d leurs étosfes : voyer CHIEN.

Il y a encore des Tondeurs de buis & de palettes ,
qui font corps avec les jardiniers : voyer-ce mot.

TONDEUR DE DRAPS. Le Tondeur de draps est
l'ouvrier ou artifan qui travaille dans les manufadures
de lainages , à tondre les étoffes avec de grands ciseaux
qu'on nomme forces. Pour faire cette opération , le
Tondeur étend son étoffe sur des tables rembourrées &
dispofées à-peu-près comme le fiege d'un fbfa mate-
lafsé.

Les draps , avant de venir entre les mains des Ton-
deurs , ont pasfé entre celles des laineurs qui mouillent
les draps & les garnissent en tirant doucement avec des
chardons le poil ou la laine qui doit couvrir la chaîne:
au sortir de leurs mains les draps viennent entre celles
des Tondeurs qui font leur manoeuvre à laquelle suc-
cede encore de nouveau celle des laineurs.

Ces opérations se réiterent plus ou moins, suivant
la nature des draps. Plus on réitere , plus les chardons
dont on fait ufage doivent être sermes & roides. On
connaît que les draps font bien garnis lorsqu'on les
voit également peuplés de laine dans toute l'étendue
des pieces, que la ehaîne eft exadement couverte ;

connoit gaffa lys draps bien tondus, lorfqu'on ne

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



28z	 'T 0 N
releve le poil qu'avec peine , & qu'il es1 suesamment
& également court dans toute la piece.

C'eft avec de grands soins sur ces deux opérations
que l'on obtient la beauté extérieure des draps & au-
tres étoffes qui font garnies au chardon ; mais nous ne
devons pas nous flatter d'être encore parvenus sur cela
au même point de perfeétion que quelques manufaEtu-
res étrangeres.

Le meilleur rouge dont fe fervent les dames , 	 un
extrait qu'on tire de la tonture des draps d'écarlate.

A Paris les Tondeurs de draps forment une commu-
nauté qui fort ancienne. Leurs premiers statuts sont
du mois de Décembre 1;84 , du temps de Charles VI.
Ils furent ensuite confirmés & augmentés par Louis XI
en 1 477 , puis augmentés & consirmés par Charles VIII
en Juillet 1 4 8 4 , & enfin augmentés & confirmés par
François I en Septembre 1 5 3t.

Par ces ftatuts ils sont appellés Tondeurs de draps à
table feche , ainsi nommés à table seche parcequ'il leur
cs} défendu de tondre aucunes étoffes de laine lorf-
qu'elles font encore mouillées. Et par les (tatars géné-
raux des manufadures du mois d'Août 166 9 , il leur esl
défendu d'employer pour Penfimage , ou dégraiffage
des étoffes , aucune graislé nommée flumbar, , ne pou-
vant fe fervir pour cette opération que de sain-doux de
porc le plus blanc. Il ne leur est pas aufli permis de fe
fervir de cardes , d'en avoir même dans leurs mai fons ,
ne pouvant employer pour le couchage des draps que
des chardons à foulon.

Leurs ouvrages ne se bornent pas à la seule tonture
des étoffes de laine , ils les preffent , les catifiént & les
frifent ausli.

Il y a à la tête de cette communauté quatre maîtres
qui ont la qualité de jurés-vifiteurs. Leur éleélion fe
fait tous les ans.

Outre ces quatre jurés-visiteurs , il y a encore deux
maîtres que l'on nomme simplement élus , qui font
proprement de petits-jurés ou fous jurés, dont la fonc-
icon efi d'affifter aux chefs-d'oeuvre des aspirants à la
metriCe & aux expériences des compagnons. Ils font
ausft élus de deux en deux ans.
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Avec ces quatre jurés visiteurs , & ces deux petits ju-

rés ou élus , il y a un ancien maître de la communauté
que l'on élit pareillement toutes les deux années, au-
quel on donne la qualité de grand garde. Ce dernier n'a
aucune fonétion , il n'a qu'une place d'honneur qui se
donne au mérite & à la capacité.

L'apprentisfage est de trois ans; le chef-d'oeuvre est
requis pour parvenir à la maîtrise.

Tous les maîtres Tondeurs sont obligés d'avoir chez
eux un morceau de fer tranchant par l'un des bouts,
qui eft une espece de poinçon servant à marquer toutes
les étoffes qu'ils tondent , ou qu'ils font tondre par
leurs compagnons.

Les Tondeurs de draps n'ont point de bureau. Leurs
osfemblées fe sont chez le plus ancien des jurés en
charge. On ne compte à Paris qu'environ quarante
maîtres de cette communauté.

TONNELIER. Le Tonnelier est l'artisan qui sait,
qui relie, & qui vend des tonneaux : ce qui comprend
toutes fortes de vaisfeaux de bois reliés d'oiier, , propres
à contenir des liqueurs ou des marchandises ; tels font
entre autres , les tonnes , les cuves, cuvettes , cuviers ,
baignoires, fauniers , seaux , barattes, ou les diverscs
futailles, comme muids , demi-muids , quarts , demi-
queues , &c. Les Tonneliers font ausii , & montent
toutes sortes de cuves & autres vaisseaux reliés de ser.
Ce font eux encore qui font la descente des vins , des
cidres , &c. dans les caves des bourgeois & marchands
de vin. Enfin il n'appartient qu'à eux dg décharger sur
les ports de la ville de Paris, les vins qui arrivent par
eau , & de les sortir des bateaux.

L'art du Tonnelier est fort ancien ,& paroît titre par-
venu promptement au degré de perfeétion auquel nous
le voyons aujourd'hui ; cependant il tist encore inconnu
clans quelques pays. Dans quelques-uns de ceux-ci or
les bois sont rares , on txanfporte les vins dans des
peaux enduites de goudron ou de poix ; & l'usage de
garder le vin dans des vafes de terre, fe conserve encore
dans quelques-unes de nos provinces. Pline donne aux
Piémontois le mérite d'avoir les premiers fait usage des
tonneaux de Con temps ils les cnduisoient de poix.
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L'attelier du Tonnelier, dans les endroits oti l'on

conlbuit te plus de tonneaux, consifte ordinairement
en un hangard affez spacieux pour placer plusieurs ou-
vriers, & les outils convenables à leur métier, & dans
l'intérieur des villes, comme dans Paris, en de gran-
des boutiques. Il faut, outre cela, à tous les Tonne-
liers, des magasins couvertspour arranger l'ouvrage
fini , & des cours pour y déposer leurs merrains ou les
douves préparées ; car plus le bois est soc & vieux fen-
du, meilleur il est pour la construdion des tonneaux.

Le bois appellé iraverfin , sert à faite les planches du
fond du tonneau, & le merrain seu à sormer les douves
que l'en emploie dans la consiruêtion des tonneaux,
pieces , fûts ou futailles. De la figure des .lowees, dé-
pend cell e que prend le tonneau qui n'est fermé que par
leur réunion : ces douves , maintenues par des cercles,
forment ce qu'on nomme un tonneau monté.

Quand h: tonneau eft monté & retenu par quelques
cercles, c'eft fur le bol.ge ou la partie la plus renflée de
la piece que l'on pratique une ouverture à égale dis-
tance de Ces extrémités : on la nomme trou du bondon.
Le bondon dl le bouchon de liege ou de bois qui sert
à tenir fermée cette ouverture quand on n'en fait point
tirage.

Le fond du tonneau est compofé de plusieurs plan-
ches.

Les places qui composent ce fond entrent dans une
feuillure qu'on appelle fable : les deux bouts de la piece,
depuis le bord des douves , ou la circonférence de cha-
que extrémité du tonneau jusqu'au fond, portent auth
le même nom.

Pour retenir chaque fond du tonneau , on y met une.
traverse placée dans un seus opposé à la direelion des
planches du fond ; on la nomme barre, elle dt assujek-
tie par le moyen de plufieurs chevilles.

Pour rendre le tonneau plus Colide, & le diipofer a
fouffrir les chocs qu'il peut esfilyer en le tranfporrant
ou le roulant, on y met deux cercles doublcs qu'on ap-
pelle finnmlers.

La plupart des outils du Tonnelier, dont différentes
parties font en fer, s'achetant chez les taillandiers. Les
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Tonneliers les montent ensuite , & les emmanchent
comme il leur convient, en leur donnant la forme la
plus propre aux usaf,es auxquels ils les deftinent.

Les Tonneliers font provision de merrain & de tra-
versin , & l'achetent des marchands de bois qui , dans
l'exploitation des forêts de chêne , réfervent une partie
d'une vente pour cet usage , & deslinent à cet emploi
des parties droites de gros arbres, mais qui ont peu .de
longueur & de largeur. Les Tonneliers emploient non
feulement le chêne, mais encore le châtaignier & le
hêtre : on prétend même que le vin fe perseilionne
dans cette derniere espece de bois, & qu'il y prend un
goû t gracieux. Dans les pays méridionaux le rninier est
employé par les Tonneliers pour en former des bara-
ques ou pieces à transporter le vin , & sur-tout à la
constridtion de petits barils, (eaux, Teilles , &c. Ils Ce
fervent du châtaignier pour former des pieces ou bara-
ques à contenir de l'huile : le mûrier est trop tendre ,
trop spongieux pour pouvoir servir à cet usage. Enfin
dans d'autres contrées on fabrinue des barils destinés
à transporter les denrées ou marclandises feches , com-
me lucre, quincaillerie , &c. avec des planches de pin
ou de Papin.

Le Tonnelier , muni des outils propres à son métier;
& du bois dont il doit construire l'es tonneaux , choifit
celui qu'il veut employer, & met à part les outils qui
doivent servir au premier travail de .Con merrain & de
fon traverfin. Il destine ordinairement le temps de l'hi-
ver pour préparer son bois , travailler l'es douves & fes
fonds, & les mettre en état d'être montés. Cet ouvrage
étant achevé, la plus grande partie de son travail eft
faite ; il ne lui reste plus pendant l'été, qu'à joindre Tes
douves, ou en terme de l'art, monter les tonneaux les
relier.

Les outils dont a besoin le Tonnelier pour façonner
son merrain & fon traversin , sont le rabot , la colombe,
la telle à tailler ou le chevalet, le eharpi ou tronchet ,
la cochoire , la doloire, la scie à tourner, le coutre &
la mailloche. La colombe di un rabot ou efpece de var-
lope renversée en forme de banc; la fille tailler dr. un
uftensile qui sut à retenir la planche qu'on veut tailler;
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le charpi est un billot sur lequel on pose la douve qu'or*
veut travailler ; la cochoire cri une espece de hache avec
laquelle le Tonnelier forme les coches ou entailles fur
les cercles ; la doloire est aufli une efpece de hache qui
fert à doler , c'ea- à-dire à dégroifir les douves ; le courre
est un outil qui sut aux Tonneliers & aux fendeurs de
bois pour faire des cercles, des lattes, des charniers, &c.
& enfin la mailloche est une piece de bois qui sat à frap-
per fur le coutre. Après que ces outils ont été préparés ,
& que le bois a été mené chez le Tonnelier, il com-
mence fon travail.

Pour dégauchir le merrain, il prend un tas de ces
planches qu'il pose contre le charpi ; & pour en former
les douves, il les travaille séparément. Il place une de
ces planches sur cette espece de billot, formé d'une
(noire maire de bois soutenue & élevée de terre par trois
pieds , ott bien il forme son billot avec un moyeu de
roue de charrette. L'ouverture qui servoit de pasrage à
l'aiflieu es} perpendiculaire & fert à poser une hauffe , &
il approche le long de ce moyeu un second montant de
bois qui , placé aine perpendiculairement , forme une
feconde bauge qui eft échancrée à mi-lois. Les haufres
font formées par deux montants destinés à porter la
douve que l'on veut doler ; c'eft sur elles que l'ouvrier
place la planche qu'il veut travailler la premiere. Il /a
diminue il'épaisTeur avec la doloire , il en ôte les inéga-
lités , & l'unit en coupant toujours le bois de travers.
Le Tonnelier dole en appuyant l'extrémité du manche
de la doloire sur sa cuiffe. Il pore le pouce sur le man-
che de l'outil : sa main sert principalement à diriger la
doloire. Le mouvement que l'ouvrier donne à sa cue ,
& qui s'accorde avec celui de son poignet, facilite beau-
coup cette opération qui demande de Padrerre.

L'ouvrier qui dégauchit le merrain pour en former les
douves

'
 diminue de leur épaisreur dans certaines par-

ties ; &dans celles-là elles fe trouvent réduites à deux
& trois lignes , tandis que d'autres endroits de la douve
conservent les six ou neuf lignes qu'elle devroit avoir
sur toute sa longueur. Une des surfaces de chaque douve
doit nécesrairement former une portion ci:7culàire ; aufli
le Tonnelier a-t-il foin de donner cette forme feulement
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à celle des furfaces qui doit former l'intérieur du ton-
neau; quant à l'autre surface de la douve qui se trouvera
dans le tonneau,	 se contente de la dreflér &
C'eft cette préparation qu'on appelle tailler en roue.

Après avoir drea la douve , avoir taillé ses surfaces,
un peu bombé l'une sur fa largeur, avoir applani l'autre
furface de la douve, l'ouvrier donne sur cette planche
qu'il tient presque perpendiculairement, un coup de do-
loire , en commençant à emporter du bois vers sa partie
moyenne , & continuant jufqu'à ses extrémités. Quand
ce coré de la douve eft préparé, il la retourne dans sa
main , & en fait autant à s'autre côté. Ensuite, fans quit-
ter l'outil qu'il tient de la main droite, il change fa
douve bout par bout, en la jutant en l'air & la retenant
de la même main ; il recommence se même travail sur
son autre extrémité. Le Tonnelier Ce fut encore pour
perfedionner cet ouvrage de la selie à tailler. L'ouvrier,
asfis sur cette (elle comme fur un banc, pose sa douve
sur l'étau qu'il serre en appuyant fes pieds sur une tra-
verse placée en desfous. La douve étant ainsi retenue ,
il prend la plane & diminue sa largeur; il la retourne en-
fuite bout , par bout , l'aifujettit de même sous la serre
de la selle a tailler, & recommence ce même travail, en
ôtant du bois toujours du milieu vers ses extrémités.
Enfin il acheve & perfedionne les opérations à nous
venons de décrire avec la colombe, & donne a la douve
ses justes proportions.

Les douves étant préparées , le Tonnelier les met à
couvert , & les arrange lit parlit les unes à côté des au-
tres. Il les y lailn jurqu'au temps mi il compte s'en ra-
vir pour monter les tonneaux & les relier.

Le Tonnelier prépare enfuite le traversin ou le bois
qui doit lui servir a conftruire fes fonds. Il le place sur
le charpi , & avec la doloire il unit une des surfaces, &
dresse la planche. Cette opération , comme toutes celles
du Tonnelier , doit être menée promptement.

Il Wesl néceffaire iei que d'unir une des surfaces du
traverfin, celle qui doit faire la patrie extérieure du
fond. On ladre sans aucune préparation la surface
qui doit être placée intérieurement. Il dl question en-
fuite de dresTer les côtés du traverfin qui forment son •
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épaiffeur. On patte chaque planche sur la colombe, &
la tenant droite, on unit fes côtés pour que les planches
placées l'une contre l'autre ne laiffent aucun intervalle
entre elles, & se joignent exaélement.

Le travertin ayant ainfi été dreffé , & ses côtés bien
unis, le Tonnelier les met en pile, comme il a fait le
merrain, jusqu'à ce qu'après avoir monté sou tonneau,
il veuille travailler à saire les fonds.

Vers le printemps le Tonnelier monte ou bâtit les
tonneaux. Pour donner une idée de ce travail , on peut
prendre pour exemple une demi-queue ou un poinçon.
Il commence par lier quatre cercles qui ont des dimen-
fions eonsormes à celles qu'il doit donner à la piece qu'il
veut bâtir. Deux de ces cercles doivent être placés a six
pouces environ du bondon , & avoir par conséquent un
diametre égala celui du sfitauprèsdu-bouge , y compris
l'épailkur des douves ; les deux autres cercles doivent
être placés auprès du jable, & avoir le même diametre
que le tonneau à cette partie. Le Tonnelier, pour ne fe
point tromper, a ordinairement plusieurs cercles de fer
de différentes grandeurs, suivant la jauge du tonneau
qu'il Cc propose de conttruire. Cesl sur un de ces cercles
de ser qu'il lie les premiers cerceaux dont nous parlons.
Il prend la quantité de douves qu'il croit convenable; il
les dresre debout les unes fur les autres , mais en leur
donnant affez d'inclinaison pour pouvoir les retenir tou-
tes avec le secours d'une seule douve, qui, placée en
arcboutant dans une inclinaifon contraire aux premie-
res, sondent toutes les autres.

Le Tonnelier prend un des cercles qui doit régler la
dimension du tonneau à l'endroit du jable; il place son
tire fond dans ce cercle; il appuie la premiere douve
contre ce tire-sond qui est allez femblable à un piton de
fer; il choisit la douve la plus large pour la poser la pre-
miere ; il la mer en place ; il l'appuie contre le tire-fond,
& la retient avec la main. Il met à côté de cette premiere
une seconde , une troifieme , une quatrieme douve, juf-
qu'a ce que tout le cercle Coit garni. Quand il ne resle
plus qu'une petite diftance à remplir, il ôte une petite
douve,& la remplace par une plus large ; on bien il en ôte
deux étroites, & en met une qui ait plus de largeur que

les
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les deux qu'il a foustraires ; ou il en ôte une, & en met
deux.

Le cercle étant garni de douves, le Tonnelier les
frappe toutes en desfirs, ensuite en dedanç, pour les faire
rentrer l'une dans l'autre , & s'appliquer exaélement.
nier ensuire un second cercle plus large que le premier,
& qui descendau-dessous vers le milieu du tonneau : cc
fecond cercle sert encore à retenir les douves. Il les frappe
pour les saire serrer, & donne aufli quelques coups fur
les douves pour les empêcher de revenir.

Il ne s'agit plus que d'arranger l'autre côté du ton-.
neau. Pour y réullir le Tonnelier retourne son frit, &
fe fert, pour refferrer toutes les douves, d'une machine
nommée bâtijoir. C'est un petit treuil soutenu dans un
chaffis. L'arbre du treuil porte une corde avec laquelle
le Tonnelier entoure les douves • elle revient s atta-
cher au chasfis du bâtisfoir : on refferre cette corde par
le moyen d'un petit levier qui fait tourner l'arbre fur le.
quel elle s'entortille: la corde approche , & réunit ainfi
les douves qu'elle entoure. L'ouvrier a un cercle tout
prêt déja retenu par ses liens d'osier, , & qui porte les
mêmes dimenfions que celui qu'il a placé vers le jable à
l'autre bout du tonneau; il fait passer les douves dans
celui-ci pour asfujettir ce second bout de la piece. Il en
met ausli de ce côté un second plus grand que celui du
jable, & qui porte sur les douves plus près du bondon.

Après que le Tonnelier à monte la futaille , & qu'il
l'a retenue par deux cercles de chaque bout , comme
nous venons de l'expliquer, il réduit toutes les douves

une même longueur. Cette opération Ce nomme rogner
les douves. Avant de décrire la façon de rogner, & de
faire le jable, il faut dire un mot de deux opérations
moins essentielles que celles-ci , mais que le Tonnelier
pratique toujours avant celle de rogner & de jabler. Ce
font celles qu'il appelle faire le partage & former le
tbanfrein. Le partage esi l'opération par laquelle, dans
la partie de l'intérieurdu tonneau qui excède le fond, &
qui par conséquent doit restet vifible , le Tonnelier
change la figure de polygone qu'il avoit auparavant ,
lui donne une forme circulaire. Avant de parer le )'able,
l'ouvrier pore le tonneau sur une surface unie pour exa-.

Tome Ir.
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miner ( en frappant toutes les douves , & les faifant par-
ter fur un terrem égal ) celles qui sont plus longues
qu'il ne convient à la dimension de la piece. Il porte en-
fuite ce fût dans la felle à rogner qui est une efpece d'étau
deftiné à arrêter & maintenir le tonneau tandis que le
Tonnelier l'acheve & le perfeélionne. Cet étau consifte
en deux fortes branches, qui, réunies par une de leurs
extrémités , forment une efpece de fourche.

Le Tonnelier plaee donc sa futaille dans la Celle à ro.
gner, & la maintient de façon qu'il ne puifse lui faire
changer de place dans cette espece d'étau , que lorsqu'il
voudra quitter l'endroit achevé pour en travailler un au-
tre.

Pour donner au jable une figure parsaitement circu-
laire , l'ouvrier diminue dans l'intérieur du tonneau
une partie de l'épailreur de chaque douve, sur-tout vers
chaque bout, afin que la rainure ou jable en Toit plus
réguliere , & facilite l'entrée du fond quand il le mettra
dans fon jable. Cette opération achevée, le Tonnelier
forme intérieurement sur chaque extrémité des douves ,
allai à chaquebout du tonneau , un biseau ou chanfrein.
Ce chanfrein étant formé, le Tonnelier rogne la futaille,
c'eft-à-dire qu'il coupe les douves qui débordent beau-
coup les autres, enfuite il pratique Pespece de rainure
dans laquelle doit entrer le fond, & qu'on nomme jable:
cette derniere opération se fait dans la selle à rogner ,
ainfi que la précédente.

Quand le tonneau est monté, rogné & jablè , le Ton-
nelier va chercher le traversin qu'il a dreffé & préparé,
& s'en sert pour former les fonds de fon tonneau. Un
fond cil ordinairement composé de plu sieurs pieces ,
fouvent de cinq ; (avoir, une plus large que les autres
qui fait le milieu du fond, & que l'on nomme maî-
tre piece ; deux autres qui sont à chacun des côtés de
celle-ci, qu'on nomme aiffelieres ,& deux dernieres qui
terminent le fond & qu'on appelle chanteaux. Toutes ces
pieces sont taillées comme on l'a dit pour former le
fond du tonneau, & elles sont amincies par chaque
bout en double chanfrein pour pouvoir entrer dans la
rainure.

Enfin, pour soutcnir chaque planche, & les empêcher
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de Ce coffiner, , on doit encore barrer les fonds, comme
nous l'avons dit plus haut.

Chaque pays a fa façon de placer les cercles ; à Or-
léans on en met dix-huit, cinq contre le fable, & quatre
contre le bondon ou fur le bouge.

A Paris les Tonneliers ne garniffent les tonneaux ou
poinçons que de quatorze cercles , quatre sur le jable
qu'ils nomment le talut , le fommier, ,le collet & le fous.
collet, ou le premier & le deurieme collet; & trois au-
tres , dont le dernier, le plus près du bondon, est le feul
qui porte un nom ; ils le nomment le premier en bouge,
ou fur le bouge. Cette quantité de cercles varie en-
core, suivant qu'ils sont plus ou moins larges & forts.
Le plus dont on garnifse un tonneau, eft de vingt quatre.
Un tonneau, fût ou futaille dans ce dernier état, lors-
qu'il a fes cerceaux, ses fonds, & Ces barres garnies de
chevilles, se nomme futaille montée.

Le Tonnelier, comme nous l'avons déja dit, ne fe
borne pas à faire des tonnes, tonneaux, pipes, &c. les
cuves, cuviers, baignoires , &c. sont auffi de fon reffort.
Mais comme il y emploie à-peu-près les mêmes moyens
que nous venons de détailler, il eft aisé d'en faire l'ap-
plication aux différents ouvrages que font lesTonneliers,
& qui sont tous formés par des planches réunies par des
liens de bois ou de fer : il fusfira de remarquer que la
forme de ces vases dépend toujours de celle que le Ton-
nelier donne à chaque douve, & qu'elle rient à la façon
de les tailler.

Les Tonneliers composent à Paris une communauté
d'environ deux cents maîtres qui prennent la qualité de
maîtres Tonneliers déchargeurs de vin.

Leurs statuts sont du rene de Charles VII. Il paroît
même qu'alors il y avoit deja long-temps qu'ils étoient
érigés en corps de jurande. Ceux de Charles VII furent
augmentés par Charles VIII, & confirmés par François 1
le tu Novembre 15 3 8. Henri III les confirma ausli en

f7 6. Henri IV au mois d'Oaobre t S 9 9 , Louis XIII
au mois de Janvier t 6; 7, & Louis XIV au mois de Sep.
tembre 16s r , leur donnerent des lettres de confirmation
enregistxées au Parlement , au Châtelet, & à l'Hôtel de

T ij
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Ville où elies avoient déja commencé à être enregiftrées
en 1 Ç99.

Ils ont quatre jurés, dont deux se changent tous les
ans.

L'apprentisfage esl de cinq ans.
Tout le reste s'exécute comme dans les autres corps.
TORDEUR. C'eft celui qui tord les soies, les laines

& les fils, fuivant les apprêts qu'on veut leur donner.
En joignant cnlemble plusieurs brins d'or, d'argent ,

ou de soie, pour n'en former qu'un seul , les Tordeurs-
Rubanniers font des tors de plusieurs manieres , & aux-
quels ils donnent ,diverses dénominations, comme sa
milanefe, !agraine d'épinards, les cordons pour les galons
à chainette , le retord pour les franges , les guipures pour
les livrées , les cordonnets pour les agréments, les cordon-
nets à broder, les cablés , les grilettes , les frilés pour le
galon, & la ganfe ronde d'or ou d'argent pour faire des
boutonnieres mobiles. Chacune de ces choses étant tor-
due disféremment , le détail en seroit aufli long qu'en-
nuyeux. Il n'eft pas un Tordeur-Rubannier qui ne Cache
comment il faut tordre chacune des especes que nous ve-
nons de nommer.

TORQUEUR. On donne ce nom à celui qui file le
tabac, le corde & le met en rouleaux. L'habileté d'un
Torqueur consisle à faire sa corde bien égale , à ma-
nier fon rouet de sorte qu'elle ne se casre point , à la
bien monter & mettre en rôle.

TORREADOR. C'eft celui qui , dans les courses
des taureaux, les attaque de toutes les façons pour les
animer & les rendre furieux. Quelque adroit & quel-
que agile qu'il soit , il est souvent en danger de périr.
Ce sut la raisort pour laquelle certains Papes avoient
excommunié ceux qui faifoient ce métier : Clément VII/
se relâcha depuis de la défense rigoureuse qu'avoir fait
Pie V.

TOURNEUR. On appelle ainsi l'ouvrier qui tra-
vaille sur le tour. C'est la facilité de tailler & de polir
le bois qui a fait imaginer & perfedionner le tour.
Les bois les plus durs & sur lesquels le fer & l'acier
trouvent à peine prise , comme le buis , le gayac &
l'érable, étant dans les mains d'un Tourneur , fe dé-
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groffiffent , s'arrondiffent , s'ornent de silets , de gor-
ges , de cannelures, de pommes , & deviennent fous
ion ciseau, colonne, baluftre, support , boîte, couver-
cle

'
 cuvette, en un mot tout ce qu'il lui plaît. On a

vu dans tous les temps l'agréable exercice du tour
rasler des artisans aux perfonnes les plus diftinguées ,
défennuyer les solitaires , & amuser les Princes mêmes.

L'invention du tour, même du tour porté à un très
haut point de perfeaion , semble être d'une grande
antiquité , fi s'on s'en rapporte au témoignage de plu-
fleurs auteurs anciens , entre autres à celui de Pline ,
qui dit que l'on tournoit de ces vases précieux enrichis
de figures & d'ornements à demi-bolfe, dont quelques-
uns font encore l'ornement des cabinets.

On peut distinguer deux principales especes de tours
fervant pour travailler des pieces dont le contour est ré-

c
ulier : favoir , les grands tours dont la matiere prin-
ipale eil le bois, & dont se rvent sur-tout les maî-

tres Tourneurs & les tabletiers, & les tours de fer qui
font beaucoup plus petits. Il y a de ces derniers tours
qu'on place dans un étau , & que l'on fait mouvoir
aisément par le moyen d'un archet. A l'égard des grands
tours sur lefquels on travaille de gros ouvrages, tels
que des balusfres de bois ou de pierre , on leur im-
prime le mouvement par le moyen d'une roue tournée
par un ou deux hommes ; fi les ouvrages sont plus léb
gers, on se contente d'une marche que le pied de Pou.
vrier fait mouvoir.

Le tour ordinaire eft cornposé de deux membrures de
bois de chêne appellées jumelles, qui sont placées de
niveau parallèlement l'une à l'autre , à plus ou moins
de distance , à proportion de l'épaisseur de la queue
des poupées qu'on doit placer entre deux. Ces jumelles
sont emboîtées par les deux bouts dans deux jambages
qui ont environ quatre pieds de hauteur, & d'on dé-
pend toute la solidité de la machine ; ils sont emmor-
taisé.s debout d'à-plomb dans deux gros morceaux de
bois quartés, placés de champ sur le plancher, & qui;
portent le nom de femelles , à cause de leur forme ap..

Les poupées font placées, comme nous l'avons dit
T
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dans l'intervalle qui sépare les jumelles l'une de l'autre:
elles sont toutes deux d'une égale hauteur, longueur &
greffeur.

Le jupport eft ainsi nommé parcequ'il sert à appuyer
& foutenir les différents outils tranchants avec lefquels
l'ouvrier travaille les pieces qu'il met sur le tour. Cette
barre csl soutenue elle-même fur deux morceaux de bois
appellés les bras , & qui sont placés de chaque côté vers
le haut des poupées. C'est au-dessus des bras des pou-
pées. que sont les pointes d'acier entre lesquelles se met
la piece que l'on veut tourner. On donne le nom de
lunette à une espece de troifieme poupée qui eft moins
e'paisfe que les deux autres & sans pointe ; elle sert ,

°. à Contenir les mandrins dont nous parlerons plus
bas , z". à tourner en l'air, c'est-à-dire à appuyer par un
bout feulement les pieces qu'on veut creuser en dedans.

Les pieces que l'on tourne reçoivent le mouvement
de la marche qui cst au-deffous des pieds du Tourneur, &
de l'archet qui est au-desfus de sa tête. Cet archet n'est
autre chose qu'une perche attachée le long du plan-
cher de l'attelier, & qui fait resfort , c'eft-à-dire qui se
releve d'elle-même lorfqu'on la tire par le bout qui
n'eft point attaché. La marche eft un bâti de menui-
serie de forme triangulaire, ou bien simplement une
tringle longue de quatre ou cinq pieds. Il y a une corde
arrachée par un de ses bouts à la partie libre de l'ar-
chet , & par l'autre bout à la marche. Cette corde fait
un tour fur l'ouvrage qu'on veut tourner , ou sur le
mandrin auquel il dl collé. Ainfi le Tourneur en ap-
puyant le pied fur la marche , en le relevant alter-
nativement & avec régularité , fait aller le mandrin où
l'ouvrage tourne : alors le Tourneur , armé d'un ou.
til qu'il tient appuyé fur le support, & dont il présente
la part ie tranchante à la piece qui eft fur le tour, sait
prendre à cette partie telle figure que bon lui semble.

Ceux qui sont dans l'habitude de tourner au pied ou
à l'archet n'ignorent pas combien il est important de
proportionner la groffeur de la corde à celle de la piece
qu'on fait tourner. Lorsqu'on n'a pas cette attention,
& qu'on fe sert indifféremment d'une même corde pour
joutes fortes d'ouvrages, il n'est pas pollible d'exécuter
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rien de délicat entre deux pointes, parceque l'effort
qu'il faut faire pour vaincre la roideur de la corde ,
porte sur la piece qu'on veut tourner, & que cette piece
ne peut soutenir cet effort qu'autant qu'elle esi forte de
mariere. Par le peu de temps qu'une grosse corde met à
s'échauffer & à s'user , il dt prouvé qu'une corde trop
groffe a plus de peine à se mouvoir quand elle enve-
loppe une partie fort menue. C'est pourquoi on doit
proportionner les cordes aux ouvrages qu'on veut
tourner.

Les mandrins des Tourneurs sont en général des pie-
ces de bois dont le corps csl cylindrique, & dont l'u-
sage di de servir en quelque sorte d'alonge pour les pie-
ces qu'on veut tourner, quand elles n'ont pas assez d'é-
paisfeur pour être tournées entre les deux pointes du
tour. Mais on sent bien que leur forme doit varier fui-
vaut la nature & la force de l'ouvrage auquel elles sont
deftinées. Si les pieces que l'on veut mettre sur le tour
doivent avoir un trou au milieu , comme font les pou-
lies, par exemple, on fe sert d'un mandrin qui a une
queue de fer fi l'ouverture eft étroite, ou une queue de
bois fi elle eil grande. La queue de ce mandrin paffe
par l'ouverture de la poulie , & porte sur la pointe
d'une des deux poupées , & le mandrin lui-même eft
porté par l'autre côté sur la pointe de l'autre poupée.
Si la piece qu'on tourne ne doit point être percée, le
mandrin n'a pas de queue ; on y attache seulement la
piece avec du mastic , ou bien on l'y fait tenir par le
moyen de deux ou trois pointes dont le mandrin est ar-
mé à l'un de les bouts , en sorte que des deux pointes ,
l'une touche le bout du mandrin, & l'autre la piece qui
y dt attachée.

Quant aux pieces qui fe tournent en l'air, on fe fert
de mandrins qui, d'un bout, sont soutenus par la pointe
d'une des poupées , & qui par l'autre bout, oui ils ont
une vis de fer ou de cuivre , s'appuient contre le trou
de la poupée à lunette. On met à cette vis une baie ,
c'est-à-dire une piece de bois qui a un écrou d'un côté
pour recevoir la vis , & qui efi: plate de l'autre , pour
y attacher avec des pointes ou du maslic ce que t'on
veut tourner.

T
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Le tour dont nous venons de parler est celui dont /e

méchanisme est le plus fimple , auffi ne sert-il que pour
tourner des pieces absolument sphériques ou circulai-.
tes , ou des pieces dont les ornements sont des portions
de sphere ou des cercles réguliers. Les tours qu'on em-
ploie pour faire des picces irregulicres, telles que des
écrous, des vis , des ovales, des colonnes rodes , &c.
font infiniment plus compliqués ; ils le sont même à
un tel point , que ce (croit en vain que nous entrepren.
drions d'en donner ici une description.

Il y a à Paris une communauté de maîtres Tourneurs-
Rempailleurs de chaises , dans laquelle on compte en-
viron cent trente maî:res.

Personne ne peut acheter sur les ports ou aux halles ,
aucun ouvrage fait dans les forêts , comme pelles ,
sabots, &c. que les jurés Tourneurs ne les aient visités
auparavant.

;TRAINEUR. C'est celui dont le métier dt de con-
duire les traîneaux sur la glace. Lorsque tous les ca-
naux sont glacés en Hollande , & que les barques ne
peuvent plus naviguer, les magisirats établisfent des
hommes qui traînent eux-mêmes , ou conduisent les
chevaux attelés aux traîneaux, qui sont une espcee de
petit chariot sans roue dont on se sert dans les pays
froids pour transporter sur !a neige ou sur la glace les
voyageurs & marchands avec leurs hardes & marchan-
dises. Dans les Pays-Bas , les Traîneurs jouisfeut des
mêmes privileges & frai-laides que les maîtres routiers
& les maîtres ordinaires des vaiffeaux.

On donne ausfi le nom de Traineurs aux soldats qui
au lieu d'accompagner leur régiment dans les longues‘.
routes, s'arrêtent dans les hôpitaux qu'ils trouvent sur
leur chemin , plutôt pour y trouver de quoi satisfaire
leur nonchalance & leur pareffe, que pour des infirmités
réelles. On ne se sert de ce terme que pour mépriser
le soldat qui ne sait pas vaincre les fatigues & les peines
inséparables de fon état.

TRAITEUR. Le Traiteur, ou Cuifinier-Traiteur, eft
un art isan qui réunir en quelque sorte en lui seul les
droits de trois autres profeslions : savoir , du rôtisfeur ,
du pâtiffier & dn cabaretier. Il a le droit de fournir de;
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repas complets , soit en ville , ['oit chez lui , & de te-
nir (alles & maifons propres à faire noces & tains ; au
lieu que les trois autres especes d'artisans dont nous
avons parlé, ne peuvent vendre & débiter que ce qui
eft propre à leur profeslion.

L'établisfement de la communauté des maîtres Queux-
Cuifiniers-Porte-chapes & Traiteurs à i-aris, n'al pas
fort ancienne. Cette profeffion a été érigée en corps de
jurande par Henri IV, qui en accorda les slatuts par
fes lettres-patentes du mois de Mars i Ç 99 ; ils ont été
confirmés par Louis XIII au mois de Novembre i 611.;
enfin ils furent de nouveau examinés, resormés & con-
firmés par lettres-patentes de Louis XIV au mois d'Août
366; , enregiftrées en Parlement le 29 Janvier 16 64.

Les maîtres Traiteurs obtinrent une déclaration en
sorme de réglement du i 5 Décembre 1 7 0 4 , enregistrée
le 1 4 Janvier suivant , qui porte réunion & incorpora-
tion de plusieurs osfices créés pour cette communauté,
& qui, en confirmant les anciens slattas , y ajoute huit
nouveaux articles , & ordonne l'exécution de pluficurs
fentences & arréts rendus à l'occasion des entreprises de
quelques autres communautés sur les privileges accor-
dés par les slatuts de 166

Quatre jurés ont soin des affaires de la communauté.
L'éleétion des jurés, dont deux sorcent chaque an-

née , se fait le 1 5 Oétobre.
L'apprentisfage eft de trois années.
Les veuves jouislent des privileges des maîtres.
Les aspirants à la maîtrise, s'ils ne sont fils de maî-

tres , doivent chef-d'oeuvre en chair & en poisfon , se-
Ion la saison & à leurs dépens ; ce qui pourtant ne s'en-
tend pas des écuyers de cuifine , potagers, hâteurs, &
enfants de cuisine du Roi, des Reines, Princes & Prin-
cesses, qui sont reçus sur la fimple expofition de leurs
lettres & certificats , mais néanmoins en payant les
droits.

Par l'article IX des ftatuts de 1 599 , & par l'article
XXXII des statuts de 166 5 , les cuifiniers des Peigneurs,
préfidents & conseillers au Parlement de Paris , & du
procureur du Roi au Châtelet , ont aulli le droit d'être
reçus à la malaise sans apprentidage & sur un fun-.
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ple certificat de trois années de fervice chez leur maI-
tre , en payant cependant les droits , & en faifant une
fimple expérience.

Les statuts défendent à tous les maîtres, à peine de
punition exemplaire , d'entreprendre aucun feftin, re-
pas, &c. en viande ni chair défendue pendant le ca-
rême , ainfi que les autres jours maigres réservés , &
qui font de commandement.

II y a à Paris un certain nombre de marchands de vin,
de rôtisseurs & de p'àtiffiers , qui sont en même temps
Traiteurs.

Dans l'Amérique Septentrionale on donne le nom de
Traiteur à celui qui va dans les bois pour traiter avec
les Sauvages, & qui échange les marchandises qu'il
porte contre de la pelleterie.

TRAVAILLEUR. A Amsterdam le Travailleur eft
à-peu-près la même chose que le gagne-denier à la
douane de Paris : établi par les Bourg-mestres, il est
attaché au service des négociants, doit charger & dé-
charger les vaisfeaux & conduire les marchandises au
poids publie. Le nombre en est si confidérable dans cette
capitale de la Hollande , que la communauté des Tra-
vailleurs est partagée en dix ou douze compagnies dont
chacune a fa dénomination particuliere.

Chaque marchand a ses Travailleurs affidés qui re-
çoivent ou livrent les marchandises fujettes au poids,
qu'ils ont achetées ou vendues. Lorsqu'ils ont conduit la
marchandise au poids public, ce sont eux qui reglent
la tare , & qui fe chargent des pesées après qu'elles ont
été faites. Les personnes qui composent cette commu-
nauté font reconnues pour être très fidelles , & pour
être pour le moins aufli bons connoisseurs que les mar-
chands, afin de juger quand une marchandise est li-
vrable ou défeélueuse , & quand il faut l'accepter ou la
rebuter. Ce sont ausii elles qui avancent les frais du
transport des marchandises, & qui en tiennent un état
ainsi que des droits du poids & de leurs falaires , lequel
état ils font régler tous les mois par ceux qui les ont
fitit travailler.

TRÉFILERIE, ou l'ART DE RÉDUIRE LE FER,
EN FIL. La tréfilerie cil l'art de rendre le fer duaile à
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froid, en le faifant paffer dans les différents diametres
des trous des filieres , depuis le manicord on , ou le plus
petit échantillon dont on fait les cordes des clavecins
& des psaltérions, jusqu'à celui de sis lignes de circon-
férence , dont se servent les chauderonniers de province
pour border leur ouvrage, 	 pour ceux de Paris il
leur est défendu de les bordr en fer.

Pour réuslir dans l'opération de la tréfilerie , on com-
mence par choisir un fer qui soit assez duitile pour s'é-
tendre en fil sans se rompre, qui , après avoir été re-
fondu & forgé dans ralleman,derie , puiffe être réduit
à une grosfeur propre à pasfer dans les divers trous des
filieres , & qui enfin puisre à sorce de bras être réduit
en fil très fin dans les filieres les plus déliées dont se
fervent les agréeurs & les tireurs à la bobine.

Il semble d'abord qu'on devroit choisir le fer le plus
doux pour cet ouvrage; mais comme sa douceur n'eft
pas toujours relative à sa dudilité , qu'il est quelque-
fois pailleux, qu'il a des grains, que Ces parties ne
font pas bien liées les unes aux autres , il eft très sujet
à se rompre : c'est pourquoi on prend Couvent des fers
durs & de bonne qualité , qui , étant ehauffés à pro-
pos , beaucoup maniés & étirés sous le marteau, pren-
nent du nerf, & sont susceptibles d'une grande exten-
sion. Lorsque le Tréfileur eft obligé de fe servir du fer
de la premiere qualité , il arrange sa tenaille de façon
qu'elle n'en tire qu'une petite longueur à la fois ,parce-
qu'en répétant souvent cette manoeuvre, le fil en fouffre
moins : fi le fer est très doux & très mou, il le fait palier
par un plus grand nombre de trous, afin qu'il n'éprouve
a chaque fois qu'une foible réfiftance; mais fi le fer eft
dur & de bonne qualité , plus il palle dans les trous des
filieres , plus il acquiert de ditêtilité.

Quand on esl parvenu dans les fenderies à fendre en
trois, des ciseaux , ou des tranches , des barres de
fer pates de vingt-une à vingt-deux lignes de largeur,
& de sis à sept d'épaitfeur , qu'on en a sait des calons,
ou des tringles de trois pieds de longueur , on les forge
à bras sur une enclume pour les mettre de calibre à palier
par les filieres , de forte qu'un caton de trois pieds ne-
ceiert douze pieds de longueur : mais comme cette pra-
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tique , quoique la meilleure , est très dispendieuse en
main-d'euuvre & en charbon , on prend du fer en verges ,
ou encore mieux du fer quarré en barres de la grolCeur
du carillon, de dix à douze lignes en quarré. Plus le fer
paire sous les coups de marteau, plus il prend de nerf;
au lieu que celui qu'on tire des fenderies n'étant pas
coupé régulièrement selon les inflexions de ses fibres,
devient naturellement plus casrant.

Dans les allemanderies,qui resfemblent aux petites for-
ges cd l'on sait le carillon , le chaulkur a soin de bien
conduire la chaleur de son feu, afin que la superficie du
fer ne soit point brûlée ; & dès qu'il a fait rougir six à
huit pouces de longueur de sa barre,il la donne au forge-
ron qui la sait palier sous l'enclume & sous le martinet
en la tournant d'un mouvement égal & très prompt , en
l'avançant & reculant en même temps pour que le fer
foit également étiré & alongé dans toute la partie
chauffée, & en évitant de laisfer frapper deux coups de
marteau de suite sur le même endroit, qui scroit coupé
immanquablement. Comme ce travail exige une adreffe
qu'on n'atquiert que par un long exercice,on n'y emploie
qu'un ouvrier très intelligent , qui est affis sur une plan-
che mobile qu'il approche ou éloigne de l'enclume avec
les pieds & fans le secours de ses mains qui sont occu-
pées à tenir la barre.

Pour di rpoler ces barres à passer par la siliere , on les
recuit couleur de cerise sur un feu de braise , ou de char-
bon , qui a douze pieds de longueur. Après le recuit ,
on les donne à l'écoteur qui les graisle avec du lard ,
du beurre , du fuif ou de l'huile ; les patte trois ou
quatre fois par les trous de la filiere, diminue leur dia-
rnetre à chaque sois, & en sait ensuite du fil de rou-
lage. Comme cette premiere opération écrouit & durcit
le fer, l'écoteur, ou ouvrier qui travaille fur la seconde
bûche , le paffe encore dans trois trous de filiere. Cc
nouvel écotage étant encore recuit , le Tréfileur pasle
encore ces barres dans trois trous de siliere , ce qu'ou
nomme étroudage , & lorCque Pébroudage a été recuit
& pailé par trois autres trous, on nomme le fil ebroudi.

Dès que le sil de fer dt engagé dans la filiere , il est
fait par une pince qui, en s'éloignant , force une cet.
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:aine longueur de ce fil à pasfer par le trou de lafiliere:
après que cette longueur eft paslée , la pince Ce rappro-
che, faisit de nouveau le fil , s'éloigne ensuite de la

& répete succellivement les mêmes mouvements
jusqu'a ce ,que toute la longueur du fil ait palli'm ; & ea
le forçant a entrer dans des trous de plus en plus petits,
il s'arrondit & se polit. Cette opération dt l'effet d'une
machine très simple qui reçoit les mouvements d'un
couran t d'eau & d'une roue à aube comme celles des
moulins à moudre les grains.

Nous avons déja dit qu'on tiroir trois fils à la fois ;
il y a par conséquent trois tenailles & trois rangs de
cames, espece de mantonnets ou dents qui sont attaehées
à la circonsérence d'un arbre tournant, & qui fervent
à foulever les gros marteaux. Ces cames sont éloignées
les unes des autres de plusieurs pieds , & pofées fur un
même cercle pour faire agir la premiere tenaille qui
doit saire pasier le fingis , ou barre de ser for;?ée par la
filiere , & qui a besoin d'être plus sorte que la feconde,
commue celle-ci Pal plus que la troisieme. Chaque te-
naille moins forte a aulli Ces trois rangs de cames, éga-
lement (bstantes les unes des autres ; & afin que l'effort
de la machine soit toujours à-peu-près le même,on place
les cames de la seconde tenaille dans le milieu de l'es-
pace qui se trouve entre les cames de la premiere.

Chaque trésilerie a aufli trois bêches , qui sont de
forts madriers on les fil ivres sont solidement affujettieq,
& où reposent les tenailles. Ces trois bûches , qui sont
dans la même position , sont plus élevées du côté de
l'arbre , afin que les tenailles gliffem &sins & se ren-
dent par leur propre poids auprès de la filiere qui eft
posée & serrée de maniere qu'elle ne pille pas s'élever.
Le fil qui eft engagé dans la filiere eft saisi entre elle &
l'arbre par de fortes tenailles qui , étant parvenues au
bou t de leur course , reviennent par leur propre poids
auprès de la filiere pour commencer une autre tirée.
Pendant que la tenaille de la premiere bûche ne fait
qu'une tirée de deux pouces , la tenaille de la seconde
en fait une de quatre, & celle de la troisieme une de
cinq.

Après que les tenailles ont reculé d'une quantité con,
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venable , elles reviennent prendre le forgis auprès de la
filiere pour en tirer une seconde longueur au moyen de
leurs branches qui passent dans un chainon ou anneau
de fer un peu applati & qui porte une queue : quand les
deux branches de la tenaille se renversent en dehors,
le chaînon qui eft tiré en arriere rapproche ces bran-
ches dont les mâchoires serrent le fil de fer avec une
force relative à l'effort qu'il doit faire en paffant par le
trou de la filiere. Quand le chaînon eft paffé. en avant,
les branches & les mâchoires s'ouvrent , ce qui fait
que la tenaille , n'étant plus retenue par le chaînon ,
coule sur la tuile, fe rapproche de la filiere, & mord
le fil de nouveau quand on tire le chaînon en arriere.
Cette tuile eft une planche de bois très unie , plus in-
clinée que la bûehe, & fur laquelle coulent les te-
nailles.

Au moyen d'un levier de bois recourbé en équerre ,
& qui rient à sa branche verticale un piton dans l'an-
neau duquel paire la queue du chaînon qui est repliée
en crochet , le chaînon avance & recule autant qu'il
néceffaire pour le jeu des tenailles. Comme il y a trois
équerres à relever, une pour chaque bûche , il y a
trois perches à resfort , attachées par leur gros bout à
la traverse qui e4 Contenue par les montants du devant
du chats; & comme il faut plus de force pour tirer le
gros fil que le fil fin , les cames de la premiere bûche
font plus courtes que les antres. Lorsque la machine
est en train , que les tenailles ont agi deux ou trois
coups , l'ouvrier la lai& faire : aslis sur une planche
qui eft entre les bûches, il ne s'occupe qu'à recevoir le
fil qui a patté par la filiere, & à le rouler pour en sor-
mer une espece d'écheveau : mais comme ce fer dl très
chaud , il ne le manie qu'avec des chisfons.

Pour donner plus de facilité à ce fil de paffer par les
trous de la filiere , on ajuste dans un nouer de toile un
morceau de lard que le fil traverse avant de paffer par le
trou. En fortant de la premiere bûche , on lui donne
un recuit avant de le porter à la seconde ; après quoi
on le fait passer par les trous de trois différentes filieres ;
on lui donne ensuite un nouveau recuit avant de le
porter à la troifieme bûche où il reçoit les mêmes opé-
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rations. Lorfque le fil ne paffe que par trois trous dans
raneher où sont les bûches , on le nomme fil d'ébroa-
dage , & ébroudi quand il a passé par quatre filieres.

L'ébroudi est le dernier degré de finette qu'on donne
au fil de fer dans les tréfileries ; lorsqu'on veut l'avoir
plus fin , on le tire à force de bras. Chaque grosfeur
de fil de fer a fon nom particulier, ainfi que fon nu-
méro. Celui qu'on nomme fil de roulage a le numéro 6 ;
récurage le numéro 7 ; l'ébroudage à trois trous le nu-
méro ; & celui qui eft à quatre trous le numéro 9 Cha-
que fois qu'on recuit le fil , récrieur, , ou garçon Tréfi-
leur, l'éclaircit avec du grès pilé fin , en le frottant
avec un morceau de toile écrue & du grès : quand cette
opération n'eft pas bien faite, & qu'il reste du grès at-
taché au fil de fer, il eft sujet à se rompre & à endom-
mager les filieres.

Lorsqu'on veut tirer les fils de fer ébroudis julqu'au
dernier degré de finette , on les remet aux agréeurs qui
les font paffer par la filiere à force de bras , & on les
tire à la bûche on à la bobine. Les filiercs des agréetn s
font à-peu-près disposées comme celles des tréfileries ,
elles n'en diffèrent que par la grandeur ; & au lieu que
l'eau opere tout dans celles-ci, il n'y a que les mains
de l'ouvrier qui fasfent le travail dans celles-là. Chaque
fois qu'on fait passer le fil par un nouveau trou, on lui
fait sur rellibot , ou billot de bois, une nouvelle pointe
avec la lime. Comme l'opération de la bûche endom-
mage le fil fin par la eompreflion des mâchoires des
tenailles, lorfqu'on veut l'avoir dans son dernier de-
gré de finette , on le tire fur des bobines verticales ,
femblables à celles des tireurs d'or ; alors les agréeurs
changent de nom & portent celui de tireurs de fer.

N'étant pas poffible de tirer le fil de fer ausli fin que
les fils d'or & d'argent, parceque le fer n'a pas autant
de ductilité que ces deux métaux , le plus délié n'a
qu'un huitiewe de ligne de diametre ; & e'est celui dont
on fait les cardes fines des ouvriers en soie. Quant au
manicordion qu'on emploie dans les épinettes & les cla-
vecins, & qui est réduit au dernier degré de fineffe , on
le fabrique avec le meilleur fer, & on le réduit au
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point qu'on veut après l'avoir fait pasrer par une infi-
nité de trous.

Toutes les précautions qu'on prend pour réduire le
fer en sil deviendroient inutiles sans les divers recuits
qu'on lui donne. Le plus gros fil se met dans un four
de boulanger après qu'on en a tiré le pain , & on le
couvre de la braife qui eft dans k four. Quant au fil
fin , on en met depuis cinquante jufqu'à cent livres dans
une marmite de fer dont le couvercle eit luté avec de la
terre graliè. Cette marmite , qu'on renverse le couvercle
en bas , esi mise dans un fourneau de briques & de terre
fur un feu de mottes de tanneur, qui entoure la marmite
de tous les côtés. Ce seu , qui dure dix a douze heures,
donne au fil de fer le degré de chaleur nécelraire pour
être amolli sans courir re risque de se brûler ; & on le
retire dix à douze heures après que la grande chaleur
du feu est paffée.

TE EFLIER : voyer CHAINETIER.
TREILLAGEUR. C'efl celui qui fait des espaliers en

treillage avec des échalas posés perpendiculairement ,
& traversés quarrément par d'autres échalas qu'on lie
avec du fil de ser à chaque maille, & dont on codtruit
des berceaux & des palidades contre les murs ; c'eft ce
qu'on nomme treillage utile.

Lorrqu'on veut que ces treillages , qui ne sont pas
moins commodes qu'agréables à la vue , durent long-
temps , on les peint tous les ans en verd & à l'huile ;
& pour les rendre plus solides on met de dislance en
diftance des barres de fer qui en sont le bâti.

Il faut qu'un Treillageur Cache non seulemen t bien
manier le bois d'échalas ou de boiskau dont il fe sert ,
mais encore qu'il sache le desfein & l'architeélure, &
qu'il toit en état de saire des colonnes, des pilastres ,
des corniches, des frontons, des, panneaux , des vases,
des consoles , des couronnements , des dômes & des
lanternes , pour former & décorer des galeries , des
portiques & des saites de treillage. Toutes ces choses
font du ressort du Treillageur d'ornement. Les couleurs
dont on se seu pour peindre le treillage s'incorporent
tellement avec le bois, & conscrvent fi bien leur mali-

gnité
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gnité , que plufieurs personnes ont été empoifonnées
pour avoir chauffé le four avec du vieux treillage peint.

TRESSEUR. C'eft celui qui attache des cheveux par
un bout sur des fils ou des soies, pour les mettre en
état de servir à faire des perruques & autres ouvrages
de cheveux. Quant à la maniere de les treffer , voyer
PERRUQUIER. Quoiqu'il y ait quelques hommes qui
s'occupent à tresfer, , ce travail est fait ordinairement
par des femmes ou des files qu'on nomme Tref eufes.
L'article XXIII des statuts des maîtres perruquiers de
Paris leur défend de prendre les Trefleuses de leurs
confreres sans qu'il leur apparoisfe d'un congé par écrit
de leur dernier maître.

TRICOTEUR : voyer BONNETIER.
TRIPIER. Quoiqu'on donne ce nom à celui qui vend

des tripes , il esi cependant plus particulier à celui qui
les lave , les échaude , & les prépare peur être ven-
dues par les marchandes Tripieres.

Les Tripiers, qui sont au nombre de sept à huit, fe
tiennent & ont leurs échaudoirs près de l'Apport-Paris,
parcequ'ils sont plus près de la Seine & du Carreau,
qui est une place vis-à-vis de la Boucherie de l'Apport-
Paris , où le négoce en gros de cette marchandife se fait
par les marchandes Tripieres , qui sont celles qui ven-
dent les tripes & les isrues de boeufs &. de moutons ,
échaudées ou demi-cuites.

Les Tripieres sont partagées en deux clasres , celles
qui vendent en gros & celles qui vendent en détail. Les
premieres , qui sont au nombre d'une vingtaine, ache-
tent des bouchers les Unies de leurs abattis qu'elles
donnent à échauder aux maîtres Tripiers , & qu'elles
vendent tous les matins sur le Carreau de l'Apport-
Paris aux pâtiffiers , cuisiniers , charcutiers , & aux
Tripieres qui détaillent ordinairement aux coins des
rues. Celles-ci , dont le nombre eft très grand , débi-
tent au peuple le foie, le gras-double , les pieds , têtes
& langues de mouton. Leur étalage Ce fait dans de
grands baslins de cuivre , au fond desquels elles mettent
des claies d'osier pour que la marchandise qu'elles ven-
dent foit plus propre & mieux égouttée : elles se servent
pour la dépécer d'un couteau qui pend à leur ceinture,

Tome Ir.
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& qui coupe des deux côtés. Elles paient tous les ans
au Grand Voyer trois livres tournois pour le droit d'é-
talage.

Les Tripiers vendent les graisles qu'ils ramasfent au-
dessus de leurs chaudieres : on s'en sort dans la compo-
fition des savonnettes.

TROMPETTE. CM} celui qui , dans les armées ,
Conne d'un inftrument portatif à vent, pour faire faire
l'exercice ou le fervice militaire à la cavalerie. Ce nom
est commun à celui qui en Conne & à l'instrument dont
il Ce sert , qu'on fait communément de cuivre , quoi-
qu'on en puide faire d'argent , de fer & même de bois.

L'origine de cet instrument Ce perd dans la plus haute
antiquité. Moyje en fit faire deux d'argent pour Pu-
Cage des Prêtres de l'ancienne loi. Quoique les Grecs
prétendent que les Tyrrhéniens en soient les inven-
teurs, il dt plus vralfemblable que ce furent les Égyp-
tiens, d'où cet instrumentrasla chez les Israélites. On a
beaucoup varié dans la forme de cet inftrument. Il y
en a de longues & droites, étroites par leur embou-
chure , s'élargisfant insensiblement & l'e terminant par
une ouverture circulaire & proportionnée , comme
celles dont Ce fervoient les anciens Romains. Il y en
avoir aufli de courbées vers leur extrémité, comme le
bâton d'un augure ; de courbées en cercle, dans les-
quelles les Trompettes rasl-oient leur bras gauche pour
les emboucher. En Allemagne on en saifoit de corne
d'ure, ou boeuf sauvage qu'on trouvoit dans les forêts de
ce pays. Les modernes ont perfedionné la méchanique
de ces différentes trompettes. Morlond , Cuffègrain ,
Muller, Coniers & Haafé , Ce sont distingués par la fa-
brique de leurs trompettes. Ce dernier a donné un ou-
vrage fur ce sujet, intitulé, De rubis fientoriis , earum-
que forma & lira Tura.

Il y a des gens qui Conflent si délicatement de la trom-
pette, & qui en tirent des Cons si doux , qu'on les em-
ploie non seulement dans la musique des qu'on , mais
encore dans les chambres des particuliers. La mutique
italienne & l'allemande admettent des parties de trom-
pette. Quoique de tous les instruments à vent, la trom-
pette Cuit le plus noble , les lavants 'misiciens ont te-
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marqué qu'elle a deux désauts considérables, de ne
former ou exprimer dans toute son étendue qu'un cer-
tain nombre de notes , & que quatre des notes qu'elle
exprime ne sont point d'un accord parfait.

On fait encore des trompettes de différentes fortes.
Les principales sont la fi:qui:bute , ou trompette har-
moniete , qui di plus longue que la trompette ordi-
naire & qui a plus de branches. La trompette marine
est compofée de trois tables dont son corps triangu-
laire est formé ; elle a un manche fort long & une
feule corde à boyau fort groffe , montée sur un cheva-
let qui est ferme d'un côté sur un pied qui n'est point
attaché à la table. Elle a les mêmes défauts que la
trompette militaire. La trompette parlante dl un tube
de six à quinze pieds de longueur , tout droit & sait de
fer blanc, avec un pavillon fort large aine que son
bocal qui peut recevoir les deux levres d'une perfonne,
afin qu'elle parle facilement dedans. Cette trompette,
dont l'invention est attribuée au Pere Kitcher, porte la
voix à un mille de distance : on s'en sat beaucoup en
nier. La trompette écoutante, inventée par jojeph Lan-
dini , est une espece de cornet &nt on fe sert pour faire
entendre une perConne qui parle à une distance considé-
table sans le recours d'aucune trompette parlante.

Le Trompette est le cavalier qui Conne de cet instru.
ment. Il y en e deux dans toutes les compagnies de ca-
valerie , dans toutes celles de la Maison du Roi & de
la Gendarmerie. Dans les marches & les revues , il
marche à la tête de l'escadron trois ou quatre pas en
avant ; dans un combat il est sur l'aile ou dans les in-
tervalles des escadrons.

Il y a ausli des trompettes dans les jeux d'orgue.
TROQUEUR. C'esl celui qui, comme il se prati,

quoit autrefois par les nations les plus policées, ne fait
fou commerce qu'en troc d'une marchandise contre une
autre.

TROYES ( Fabrique du blane de ). Le blanc de
Troyes auquel on donne ordinairement le nom de blanc
d'Orléans & de blanc d'EfPagne , n'est autre chose qu'une
craie préparée , divisée en molécules fort fines & ré-
duite eu différentes formes de pain.

Y ij
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Après avoir tiré en petits moellons cette matiere

qu'on trouve abondamment dans le village de Ville-
loup , à quatre lieues de Troyes , & l'avoir lailfé
drayer à l'air, on la bat avec des maillets armés de
clous, pour la réduire en une poudre grosliere qu'on
paire au crible , & qu'on voiture ensuite a Troyes pour
y recevoir les préparations nécefsaires.

Pour parvenir à la diviser en molécules très fines, &
la réduire plus facilement en bouillie , on l'arrose d'eau
qui la pénetre relativement à fa siccité. Cette premiere
eau , qui est devenue blanche en filtrant au travers de la
craie , sort à la détremper & à la braira long-temps ,
afin que par cette nouvelle manipulation , elle acquiere
plus de divifibilité & par conséquent plus de fineffe
pour former des couches plus brillantes lorfqu'on l'é-
tend sur des furfaces unies.

On paffe enfuite cette poudre à un moulin qui ressem-
ble à celui avec lequel on broie la moutarde. Plus la
matiere est fondue, plus les meules sont ferrées, & plus
le blanc qui en sort en affiné : lorsqu'on le prépare
pour suppléer au blanc de céruse, on le raste trois fois
au moulin afin qu'on ait moins de peine à le broyer sur
le marbre , & qu'il fasre un meilleur effet.

Après que le blanc est sorti du moulin, on le verre
dans des tonneaux pleins d'eau où on le 'aisle reposer
pendant sept à huit , jours. Pendant ce temps-là, la ma-
tiere crayeuse fe précipite au ond du tonneau , & avec
une écuelle on en retire l'eau à menue qu'elle sumage.

Comme le sédiment qui eft au fond du tonneau n'a
pas asfez de consistance pour être réduit en pain , &
qu'il reffemble à de la chaux nouvellement éteinte, on
l'étend fur des treillis qu'on pote sur un lit de blanc,
tel qu'il vient de la carriere. Ce blanc, qui elin encore
tout brut, boit l'humidité du sédiment crayeux, & lui
procure en vingt-quatre heures une confistance de pâte
très maniable dont l'ouvrier forme des pains qu'il fait
fécher dans l'endroit le plus élevé de sa maison , sur
des moellons secs de la craie de Villeloup.

Les vinaigriers , qui font ceux qui à Troyes sont
occupés à en travailler le blanc, ne peuvent le fabri-
quer que depuis le mois d'Avril jufqu'à la fin d'Odo.
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bre , parceque la moindre gelée gâteroit leur travail &
disfoudroit les pains.

Pour qu'une craie soit propre à la fabrique de ce
blanc , il faut qu'elle soit très blanche, tendre & fria-
ble , point visqueuse, & exempte de toute terre étran-
gere , même du moindre grain de gravier , parcequ'il
arrêteroit le moulin.

Le blanc d'Orléans qu'on fabrique au Cavereau sur
Loire , à neuf lieues au-desfous de cette ville , est une
craie grasfe qui se détache en maste comme la marne,
que les habitants de ce village mêlent par petits tas , &
& pêtrilfent à pieds nuds, en ôtant les petites pierres
qui s'y rencontrent , & en l'imbibant peu a peu avec de
l'eau. Après cette premiere préparation , ils en font des
rouleaux gros comme le bras , qu'ils coupent avec un
couteau par morceaux de quatre à cinq pouces de Ion-

ueur, , & qu'ils rendent quarrés & unis en les rapant
lur une petite planche. Ces morceaux ainfi préparés ,
qu'ils nomment grand blanc ou blanc quarré , different
du petit blanc ou dune rond, en ce que ce dernier, étant
façonné à la main, contient moins de gravier, & qu'il
eft beaucoup plus parfait & plus fin que le précédent.

Le blanc qu'on débite à Paris fous le nom de blanc
d'EfPagne, se tire proche de Marly , au-derfous de
Meudon, & est encore plus groffier que celui d'Orléans.
On le travaille à-peu-près comme les autres blancs ;
mais la craie en eft plus mêlée de matiere ochreufe , &
est beaucoup plus grade au toucher.

L'usage de ces blancs sert à blanchir les apparte-
ments , à dégraiffer les étoffes , dl employé en pre-
miere couche avec de la colle sur les moulures qu'on
veut dorer, & sert auffi de base pour étendre certaine
préparation terreuse colorée.

TUILIER. Ce nom cil commun au marchand qui
vend les tuiles, & à l'ouvrier qui les fair. La tuile & la
brique se font à-peu-près de la même matiere, il n'y a
entre elles de différence que la forme ; ainfi nous ne nous
étendrons pas beaucoup sur cet article. Les let-leurs
pourront avoir recours à l'article de la briqueterie que
nous avons traité plus au long. La tuile eft d'un tirage
encore plus étendu que la brique; elle se supplée moins.

Y iii
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facilement. La couverture en tuile eft folide & propre;
elle ne ie cede qu'à l'ardoise ; mais elle a fur elle cet
avantage, qu'elle ne se tire pas de carrieres comme Par-
doise. La tuile eft de tous les pays, puisqu'elle dt sac-
tice; d'ailleurs elle dl bien moins couteuse que l'ar--
doife.

La tuile se fait, ainfi que la brique, avec de l'argille
bien choifie & bien préparée; on la moule enfuite , &
c'eft principalement en ceci qu'elle differe de la brique.

Il y a des tuiles de dierentes formes. Les tuiles pares
ont la forme d'un quarré long ; elles sont un peu cour-

. bées dans le seus de leur longueur, asin qu'étant mises
en place sur les bâtiments , le bout de chaque tuile joi-
gne plus exaélement sur la sace supérieure de celle au-
deffus dc laquelle elle est placée; elles ont au bout d'en
haut dc leur furface de &abus un crochet pour les tenir
à la latte.

Les tuiles creafes ont à-peu-près la figure des faîtieres
qui servent à çouvrir l'arête ou le faîte des bâtiments ,
excepté qu'elles font plus larges par un bout que par
l'autre; on en fait un grand usage dans les provinces
maritimes ; elles ne conviennent qu'aux toits presque
plats , par la raison qu'elles ne sont foutcnues que par
leur propre poids. Mais il s'arnasle beaucoup de neige
fur ces toits plats & dans les tuiles creuses, & quand
cette neige fond, l'eau pénetre entre les intervalles. Ces
fortes de tuiles ne font jamais une couverture ausli pro-
pre que les tuiles plates ; au refile plus les toits sont
plats, plus la charpente soufFre; ausli cette espece de
tuile n'est . elle communément en usage que dans les pays
où l'on redoute de fréquents ouragans , auxquels des
toits plus relevés donneroient trop de prise.

Les meilleures de toutes les tuiles sont celles qui ont
des bords relevés; mais comme elles ne peuvent pas se
joindre exaélement , on recouvre les joints avec dc peti,
tes tuiles creufes pour empêcher que l'eau n'y pasre.
Quand ces tuiles sont affises avec un bon mortier surune
charpente très solide , ou fur une voûte en arc de
tre , on n'en voit pas la fin.

Dans quelques provinces, on fait des tuiles recou,
gerces d'un vernis, comme la poterie ; & comme on en
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fait de différentes couleurs, les couvreurs en forment
des compartiments qui sont affez agréables à la vue.

Il y a encore d'autres tuiles qu'on appelle gironnées ,
pour couvrir les colombiers & les tours rondes ; elles
font plus étroites par un bout que par l'autre.

(?uand les tuiles sont moulées, & qu'on leur a donné
la forme qu'on fouhaitoit , on les lailiè sécher. Ensuite
pour les comprimer, on les frappe avec la batte, puis
on les met en haie sous des hangards par poignées de
quatre. Les murs de ces hangards sont percés de quantité
de trous d'environ quatre pouces en quarré , pour que
l'air les traverse librement , & cependant que la pluie
n'y pénetre pas. Si, quand elles sont encore molles, elles
venoient à être mouillées , tout seroit perdu, il faudroit
les mouler de nouveau : sous le hangard , la pluie n'y
feroit pas le même tort , feulement il se feroit quelques
trous à leur surface : on les nomme alors tuiles vérolées,
elles n'en sont pas moins bonnes à employer, elles sont
seulement moins agréables à la vue.

Le four pour cuire les tuiles eft sait de deux murs pa-
ralleles éloignés l'un de l'autre de quatre pieds; le mur
intérieur est de briques cuites : l'entre-deux de ces deux
murs est de pierres ou de mauvaises briques maçonnées
avec de la terre graffe , pour que le tout ne fasle qu'un
feul eorps capable de résister a l'a lion du feu. Le four
contient ordinairement cent milliers de tuiles : l'espace
intérieur est partagé dans le sond par douze files d'arca.
des faites de briques : entre chaque file d'arcades, il y
ados banquettes de maçonnerie qui s'étendent depuis le
devant du four jusqu'au fond ; ces banquettes s'appela
lent fommiers. Les arcades n'ont d'épaiffeur que la lar.

B
eur d'une brique , elles laissent entre elles des espaces

égaux de la largeur d'une brique. On donne aux fom.
miers une forme pyramidale , pour que la flamme puisfe,
traverser entre les cloisons des arcades , & que la cha.
leur se répande dans toute l'étendue du four.

L'enfournage commence par sept lits de briques qu'on
pose de champ , préeisément comme si toute la fournée
devoir être enriérement de briques. On pote enfhire les
tuiles de champ fur leur grand côté; de cinq en cinq tss,

y iv
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les tuises font coupées par un rang de carreaux , le reste
s'exécute comme pour la brique.

Quand l'enfournage est achevé, & que le fourneau
csl plein, avant de mettre le feu, on ferme les deux
portes dn four. On ne met ordinairement que deux por-
tes aux fours à tuiles; on les ferme avec un mur de bri-
ques qu'on crépit, & qu'on recouvre d'une couche de
terre gratte d'un pouce d'épaisfeur.

Pour éviter que la tuile ne se fende , on fait d'abord
un petit feu pendant 3 6 ou 40 heures , & même beau-
coup plus long-temps , si les terres font fortes , enfuite
on met le grand feu.

Quand on apperçoit que les gueules du four font
blanches , on ralentit le feu pour empêcher que la tuile
ne se fonde : on répete la même manoeuvre à différentes
fois. On couvre de terre les endroits du fourneau oti le
feu se montre trop violent , & au contraire on sait des
ouvertures dans les endroits oti adion du feu paroît trop
lente.

Enfin, on finit par fermer toutes les bouches & toutes
les ouvertures ; l'ouvrage continue à se cuire fans qu'on
ajoute de nouveau bois : on laiffe le fourneau fe refroi-
dir , enfuite on tire la tuile.

La tuile à crochet paie pour chaque millier dix sois
de droit d'entrée, & autant pour la sorcie.
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VAN
VANNIER. Le van , qui a donné fon nom an Vannier,
est un inftrument d'osier à deux antes, qui sert à vanner
les grains pour en séparer lamenue paille & la pousliere.
Cet instrument est le principal objet du métier des Van-
niers , qui en outre font toutes sortes d'autres ouvrages
d'osier, , comme paniers, corbeilles, hottes, &c.

Presque tout l'osier que les Vanniers emploient à Paris,
vient de Champagne & d'Orléans , en paquets de quatre
pieds de long, qu'on appelle molles.

On nomme ofier rond, celui qui n'eft point fendu : il
doit être de cent brins à la molle, & l'osier fendu de
trois cents ; ce qui revient au même, attendu que chaque
brin de ce dernier dt sendu en trois : une partie de Posier
rond	 apporté tout pelé & en blanc.

Avant d'employer l'osier on le baffine , ce qui consine
à jetter de l'eau deffus avec la main ; ensuite on le des-
cend dans la cave, jusqu'à ce qu'il ait atteint la flexibi-
lité nécesraire pour le travailler. Cependant fi Pater eft
fraîchement coupé , on peut l'employer fans le batii-
ner.

Le Vannier eft quelquesois obligé pour certains ou-
vrages , de fendre l'ofier en trois ;. il se sert pour cette
opération d'un instrument appellé fendoir, qui eft un
morceau de buis ou d'autre bois dur, de sept ou huit
pouces de long, avec une espece de tête partagée en
trois , dont chaque piece eft taillée en pointe de dia-
mant.

Le sendoir ne sat qu'à fendre Potier qu'on veut fé-
parer en trois ; celui qu'on (épate en deux ou en quatre ,
fe fend avec le couteau.

Pour se fervir du fendoir , il faut amorcerle gros bout
de l'ofier, c'eft-à-dire l'ouvrir en trois parties, puis y
insinuer la tête de l'outil , & le conduire avec un mou-
vement à demi circulaire, jusqu'à la derniere pointe de
l'ofier.

Pour faire un ouvrage de vannerie de quelque efpece
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qu'il Cuit, l'ouvrier, après avoir préparé fon ofier, fait
avec de gros ofier rond, ou même avec du bois menu ,
un bâti à claire voie , auquel il donne la même forme
que doit avoir l'ouvrage , & qui en est en quelque
forte la carcasfe ou la charpente. Il en remplit enfuite
plus ou moins les intervalles par des osiers plus minces
& plus flexibles, qu'il entrelace avee propreté , & qui
donnent de la consistance & de la solidité à l'ouvrage.

Pour faire cette derniere opération , le Vannier fe
fert d'une espece de petit établi appellé fellette. C'est
une forte planche de chêne large d'un pied & de deux
pieds de long , & garnie d'un coté seulement de deux
petits pieds de bois d'environ deux pouces de hauteur ,
en sorte que la sellette va en penchant fur le devant où
clle n'esi point Contenue par des pieds ; le Vannier se
place derriere cette sellette , aslis ou à genoux , sur le
grand établi de l'attelier.

Quoique l'objet de cette profeslion paroisse fort
borné , elle se divise eependant en trois branches ; (a-
voir , la vannerie proprement dite , qui comprend tous
les ouvrages d'osier à jour ; la mandrerie , qui com-
prend tous les ouvrages à claire voie; & la clôture ou
elofirie , qui ne s'occupe que de la fabrication des vans
& des hottes pour la vendange.

A Paris la communauté des maîtres Vanniers-Quin-
caillers a des statuts depuis l'année 1 467. Ils ont été
confirmés par lettres - patentes de Louis XI , & refor-
més fous le rcgne de Charles IX , par arrêt du Conseil
du mois de Septembre iç 6 r , enregiltré au Parlement
la même année. On ne fait d'où leur est venu le nom
de Quincaillers qu'ils ont dans leurs flatuts.

Les apprentifs qui aspirent à la malaire sont obligés
au chef-d'oeuvre , & le rate comme dans les autres
corps. On compte à Paris environ trois cents maîtres
Vanniers.

VARREUR. C'est celui qui va à la pêche de la tortue,
qui la harponne avec une varre qui dl une espece de hal-.

huit
 emmanché dans une forte hampe de bois de sept

bnit pieds de longueur.
Lorsqu'on a reconnu aux herbes coupées qui furna..

gpt, un endroit oti il y a abondamment des cortes, t)n
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s'y transporte la nuit dans un canot , & on rame lente-
ment, afin que le Varreur qui eft debout fur l'avant du
canot, & qui tient fa varre de la main droite, puilre exa-
miner autour de lui s'il voit paraître quelque tortue, ce
qu'il reconnaît au bouillonnement de la surface de l'eau,
& a la lumiere de la lune & des étoiles que l'écaille de
la tortue réfléchit. Dès qu'il a apperçu la tortue, il indi-
que du bout de la varre au conduéleur du canot la route
qu'il doit tenir, & lorsqu'il eft à sa portée , il lance sa
varre dont la pointe perce l'écaille & s'attache à la tor-
tue , & lorsqu'il sent mollir la corde qui tient à la pointe
de la varre , il la retire peu. à-peu Cu' r l'eau , la prend
avec un de ses compagnons , chacun par une patte , qui
cst faite en forme de nageoire, la met dans son canot,
& va en chercher une autre.

VEAU FAÇON D'ANGLETERRE ( Fabrique de ),
Les Anglais ont une maniere de préparer cette sorte de
cuir, qui leur est fi propre , qu'on a tenté inutilement
d'en faire refsai ailleurs. En 186 y , il s'en établit une
manufacture  dans le fauxbourg S. Marcel de Paris, aux
entrepreneurs de laquelle M. Cabet fit accorder des
lettres-patentes portant un privilege exclusif. Cette en-
treprise coûta plus de cent mille livres de perte aux in-
téreflés.

La crainte qu'eurent cependant les Anglais qu'elle ne
réussît , leur sit diminuer le droit d'exportation , &
lever la désense qui ne permettait pas de fortir de leur
royaume des veaux Kant plus de vingt -cinq à trente-
fix livres la douzaine ; & pour en rendre l'imitation
encore plus difficile, elle leur fit renouveller & exécu-
ter les anciennes ordonnances de Police , concernant
l'apprêt & la bonne fabrique de cette marchandise.

On croit que ce qui nous empêche de parvenir à la
perfedion de l'apprêt de cette sorte de cuirs, c'est que
les veaux de France étant fevrés trop jeunes & tués trop
tôt , leurs peaux sont trop petites & trop foibles. Celles,
qu'on prépare à Paris depuis nos dernieres guerres avec
l'Angleterre approchent de la bonté des cuirs Anglais,
mais ne les valent pas.

VELOURS ( Fabrique de ). Le velours eft une étoffe
4e soie el:navette à l'endroit d'un poil épais, court, ferré,
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très doux, & dont l'envers dl une efpece de tisfu extrê-
mement ion & preffé.

Il fe fabrique des velours de diverses fortes : des ve-
lours pleins ou unis , qui n'ont ni figures ni rainures ;
des velours figurés, qui ont diverses figures & façons;
des velours à ramages, qui, sur un fond fariné de même
couleur, ou d'une couleur différente du velouté, repré-
sentent de grands branchages & rainceaux d'arbres:
lorsque k fond eft de fil d'or ou d'argent, on le nomme
velours à fond d'or ou d'argent. C'eft de ce dernier ve-
lours , que le sieur Chartier faifoit faire dans sa manu-
fadure de S. Maur près Paris, qu'on fit sous Louis XIV
les beaux ameublements du Palais de Versailles. L'or &
l'argent frisés y étoienr ménagés avec tant d'art, qu'il
exciroit l'admiration du speCtateur. Le velours ras a Ces
fils ou poils rangés sur la refile cannelée sans être eou-
pés. Le velours rayé Ce nomme ainfi des diverfes cou-
leurs qui forment des raies le long de la chaîne. Le ve-
lours cifilé ou coupé eft celui dont la façon eft de ve-
lours, & le fond d'une espece de taffetas ou de gros de
Tours.

Comme tous les genres de velours fe fabriquent à-
peu-près de la même maniere que le velours cifelé , &
qu'ils ne différent entre eux que du plus au moins com-
posé, en expliquant la maniere dont on y procede , on
fera au fait de la fabrication de tous les autres.

Dès que la cage du métier à velours dt montée ,
qu'on y a placé la cantre , qui cst un chaslis oblong ,
partagé en deux parties égales par une traverfe percée
d'autant de trous qu'on veut à égale distance , & qu'on
l'a garnie de roquetins , ou petites bobines, on se pour-
voit de maillons , ou petits anneaux de verre oblongs ,
percés à leur extrémité de deux petits trous, & d'un
plus large dans le milieu : on a ensuite des aiguilles de
plomb , percées ausli d'un petit trou à l'une de leurs ex-
trémités. Ces petites machines étant mifes en ordre, on
pasre un bout d'un fil fort dans chacun des trous d'un
maillon, on le ramene à l'autre bout, & on fait un
nœud ordinaire à un des deux bouts. Les maillons gar-
nis de deux fils doubles , on park le noeud d'un de ces
fils dans le trou de chaque aiguille de plomb. On ap'
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pelle le premier fil double la maille de corps d'en haut,
& le second la maille de corps d'en bas.

Tout étant ainsi dispcsé , on remet , c'est-à-dire , on
travaille à monter le métier. Pour cet effet l'ouvrier
rafle à une tringle de bois les fils des mailles , de forte
que tous les nœuds foient à côté les uns des autres ;
il s'aslied le dos tourné vers le devant du métier, & niez
entre lui & la contre la tringle & les mailles de corps.
Un fecond ouvrier, placé vers la cantre , prend le sil
de foie du premier roquetin de la rangée d'en haut à
gauche , & le donne à fon camarade qui le paire dans
l'ouverture du milieu du premier maillon qu'il a à Ca
gauche : on continue ainfi jusqu'à la fin des rangées,
en commençant toujours chaque rangée par son pre-
mier roquetin d'en haut, & la feeonde par le premier
roquetin d'en bas , & ainsi de suite.

Pour recevoir & palier plus facilement dans les mail-
ions les fils des roquetins qu'on fe donne , on se sut
d'un fil de laiton qu'on nomme patelle , qui eft allez
mince, & dont un des bouts, qui eft recourbé comme
un petit hameçon , accroche & attire le fil de soie qu'on
veut donner. L'ouvrier a encore à. fa gauche une fe-
conde tringle de boisplacée perpendiculairement , po-
fée contre les fuspensoirs de la premiere tringle , afin
de Contenir les mailles de corps , & à laquelle il atta-
che une navette derriere laquelle il rasle les fils des ro-
quetins à niesure que la pasfette les amene à travers les
maillons : après quoi il les arrête entre le dos de la
navette & la tringle, de maniere qu'ils ne peuvent
point s'échapper.

Lorfqu'il y en a un certain nombre de pattés à tra-
vers les maillons, & de retenus entre la tringle & la
navette, il en forme des berlins ou paquets qu'il arrête
par un nœud. Après cette opération, il place le catin,
ou efpace rempli de poulies rangées parallèlement sur
les deux eflafès , ou traverfes d'en haut du métier ;
laisse une certaine distance entre le casfin & les piliers
pour y mettre plusieurs li ges; plante un peu plus haut
que le catin, & fur le mur opporé , un fort piton de
fer , où il patte une corde à laquelle il attache par le
milieu ce qu'on appelle le bâton des crémailleres du rame;
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met à chaque extrémité de ce bâton deux cordes doua
blées , afin que le bâton tienne dans la boucle d'un des
doubles, & qu'il puisfe fixer un autre bâton dans l'au-
tre boucle. C'eft sur ces bâtons qu'il monte les cordes
qui pasfent sur les poulies du casrn , & qui descendent
entre les estases , après qu'elles ont été envergées pour
être séparées plus facilement, & que chacune a été
pasfée sur la poulie qui lui convient. On nomme toutes
ces cordes les cordes du rame, dans chacune desquelles
l'ouvrier enfile un petit anneau de fer qu'on appelle
oeil de perdrix.

De deux ouvriers qui finissent de monter le métier,
l'un se tient entre le corps des mailles & l'ensuble de
derriere, & l'autre entre l'ensuble ou les deux piliers de
devant & le corps. Après qu'ils ont mis à la ficelle des
enverjures, ou des bâtons percés fur leur longueur, qui
tiennent les fils de foie croisés , celui qui eft entre l'en-
fuble de derriere & les mailles de corps , divise les fils
de foie par berlins ou paquets qu'il tient de sa main
gauche, & de Ca droite il sépare les fils avec les doigts
par le moyen des enverjures.

Tout étant distribué comme il faut , les deux ou-
vriers étant placés à côté des liifes , l'un derriere à
côté de l'enverjure, & l'autre devant , les berlins de la
chaîne étant attachés , chaque ouvrier a l'un après
l'autre une corde qui pend à un pied de devant d'un
côté , & qui , allant s'attacher au pied de devant de
l'autre , forme une espece d'arc. Le second ouvrier
prend les berlins de la chaîne de la lisiere, en ôte un
fil & le présente au premier ouvrier qui le prend & le
passe dans la premiere maille de la lisse la plus voisine,
écarte les fils avec les doigts de sa main gauche , &
éleve la maille un ipeu au-deffus de la boucle d'en haut.
Après qu'il a retire Ces doigts , les boucles qui forment
la maille se rapprochent par le poids des lisserons & des
marches ; & le fil de la lisiere qui fe trouve pris entre
les boucles ou dans la maille, ne peut plus descendre
ni baller. Ce fil étant pasfé & mis derriere la navette
qui dl attachée à la tringle de sa gauche, un ouvrier
fépare un second fil de lifiere , le fort du berlin , & le
tend à son voifin qui le paffe comme nous l'avons déja
dit.
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L'ouvrier Cuit un ordre différent dans fon travail de

la chaîne ; il pasle le premier fil de piece dans la pre-
miere maille vacante de la hile la plus voisine du corps;
le recoud fil dans la neuvieme maille , & ainfi de fuite
jusqu'à la cinquiemc , & recommence jusqu'à ce qu'il
ait épuisé ses fils. Comme les fils des roquetins font
toujours rensermés dans les fils de piece pour former le
deffein , après avoir mis ensemble les trois premiers
fils de chaîne, il prend un fil de roquetin, & ainsi de
trois en trois jusqu'au dernier: à meure qu'il prend ces
fils, il les arrête, en sait des berlins , & les paflè en-
fuite tous dans le peigne.

Le métier étant fini de monter, il n'eft plus queftion
que du &srein qu'on divise en petits carreaux sur un
papier réglé par des lignes horizontales & verticales.
Pour saciliter la leelure du desfein , on partage la li-
gne horizontale par dizaines, & la verticale en parties
-égales, comme de huit en huit, ce que les ouvriers
appellent un dein en papier de dix en huit.

Le procédé du velours ciselé consifte en plusieurs
opérations : la premiere esl d'enfoncer en même temps
la premiere marche de piece du pied droit, & les deux
marches de poil dupied gauche , & de pasfer une des
deux navettes ; d'enfoncer la feconde marche de piece
feule du pied droit, les deux de poil du pied gauche ,
& de pasfer l'autre navette ; d'enfoncer la quatrieme
marche du pied droit, & de pasfer la seconde navette,
& ainfi de fuite.

Pour la seconde opérationi dl le commencement
de l'exécution du deffein , on tient tout prêts des fiers de
frifé & des fers de coupé. Les premiers sont des petites
broches de fer rondes , de la largeur de l'étoffe, & ar-
mées par un bout d'un petit bouton de bois fait en
poire , & qu'on nomme pedone. Les seconds font faits
en forme de coeur, font cannelés par une petite fente
fur toute leur longueur : & comme il esl dif ficile d'en
avoir en bois , on les sait en laiton. Quatre fers de
frisé & trois de coupé suffisent pour la fabrique ordi-
naire du velours. On diftingue dans le travail du ve-
lours ciselé cinq sortes d'opérations à-peu-près sembla-
bics , qu'on appelle un coud , & chaque suite d'opé-
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ration un coup ; ainfi un course dl la suite de cinq
coups. Nous n'entrerons pas dans le détail de ces cinq
coups, comme étant trop long.

A mesure que l'ouvrier avance fon travail , il n'ap-
plique point velours fur velours , parceque le poil.
s'affaifferoit & se gâteroit : pour éviter cet inconvé-
nient, il l'entaque , ce qu'il ne fait point au velours
ciselé ou à fleurs, frisé & coupé. L'etztaquage eft un
comparé de trois pieces qui sont liées & jointes ensem-
ble de maniere à laisfer entre elles de l'intervalle, & à
ne point toucher le velours.

Plus un velours a de fils séparés qui compasent le
poil , plus il dt beau. Les velours ciielés qu'on fabri-
que aujourd'hui à Lyon paroiffent parvenus à leur point
de perfedion. On commence d'abord par n'y employer
que huit cents roquetins pour remplir les huit eents
mailles de corps que contenoit chaque métier de quatre
cents cordes. En I 72.7, on augmenta les roquetins de
deux cents ; & à présent on sabrique des velours où il
y en entre trois mille deux cents.

La fabrique des velours de Gênes differe de la nôtre
en ce que nous ne plaçons que deux sers mi ils en pla-
cent jusqu'à dix avant de couper le velours ; en ce que
leur façon de couper sur drap avec l'outil qu'on nomme
le rabot , eft beaucoup plus Eure que la nôtre ; en ce
que la quantité de fers que les Génois laiffent sur leur
velours les oblige de tramer plus fin , de retenir le
coup de battant , ce qui fait que l'apprêt que leur ve-

- lours reçoit sur le métier , en rend la qualité plus bril-
lante, qu'il csl plus léger & à plus bas prix que le nô-
tre, pareequ'il y entre une moindre quantité de soie
dans la trame; ajoutons-y encore qu'il se coupe beau-
coup moins.

Nous leur devons la premieremanufadure de velours
qui fut établie à Lyon sous le rogne de François I en
1 5 ;6 , fous la diredion d'Etienne Turqueti & de Bar-
thelemi Narris.

On fabrique en Normandie des velours de coton de
toutes les couleurs dont la qualité se perfectionne tous
les jours. Dans la ville d'Héricourt en Franche-Comté ,
en fait du velottrs de gueux , qui eft une étoffe de sil &

de
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Je. coton teint. C'eft le seul qui foit permis dans ce
royaume, les autres velours de gueux étrangers étant
défendus par la déclaration du 2. 5 Novembre 17;9.

Par les arrêts du Conseil d'Etat des 1 3 Oétobre , r9
Novembre, & z t Décembre 174; , nos velours peu-
vent pasfer chez l'étranger sans payer aucun droit : l'en-
trée des velours étrangers est absolument prohibée. Ou
peut confulter le tarif de 166 4 pour les droits d'entrée
de ceux qui ne sont pas réputés étrangers.

VELTEUR : voyer JAUGEUR.
VENDEURS ( Jurés ). Ce sont des redonnes éta-

blies pour ce qui concerne la vente de certaines mar-
chandifes. Leur établisfement a été inftitué pour payer
comptant aux marchands forains, lorsqu'ils font conve-
nus du prix avec les acheteurs , les sourmes à quoi
monte sa vente de leur marchandife. Pour faire ces
avances dont ils font le recouvrement fur les acheteurs,
ils ont certain fonds qui est réglé par l'édit de leur éta-
blisfement , qui est remboursé aux héritiers après le dé-
cès, & qui est remplacé par le nouveau pourvu. Pour
tes intérêts de ces fonds & la peine des jurés Vendeurs,
il leur eft attribué certain droit qui leur dt payé par les
marchands forains , & qui est déduit sur le prix des
marchandises qu'ils ont vendues.

Il y a à Paris plusieurs communautés de jurés Yen-
dents, comme de jurés Vendeurs de cuirs, de marée,
de vin & de volailles.

VENDEURS DE CUIR. Le ?lus ancien réglement
des Vendeurs de cuir csl du 6 Aour s 34 , sous le rogne
de Philippe de Valois, par lequel il eft défendu de %en-
dre aucun cuir & de le meule en oeuvre qu'il n'ait été
visité & marqué. Depuis ce temps-là l'établiffement des
j urés Vendeurs de cuir subit plusieurs révolutions, 8c.
ne fut véritablement fixé que par la déclaration du
20 Juillet 1662 , enregistrée au Parlement le 21 Août
fuivant , par laquelle le Roi régla l'ordre, la façon &
le débit des cuirs, & les droits des Vendeurs. Il eft or-
donné par cette déclaration que tous les cuirs seront
portés à la halle aux cuirs pour y être vifités , contrôlés,
marqués , vendus & lotis en présence des Vendeurs ,
faute de quoi les marchands ne pourront pas les obliger

Tome 1r.	 X
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à faire des avances ; que dans le cas oti ils fe fervironr
des Vendeurs, ils leur paieront douze deniers par livre,
& quatre feulement lorsqu'ils n'emploieront pas leur
miniftere ; que pour prévenir la fraude des lotiffeurs &
empêcher qu'un areifan ne prête son lot ou ne lotisfe
pour un autre , les Vendeurs feron t eux-mêmes la dif-
tribution des lots ; que les artisans qui ont acheté les
cuirs dont les Vendeurs ont fait les avances aux mar-
chands forains , seront contraints au paiement.

Par l'édit du mois de Septembre 1 7 1 9 , ils furent
supprimés avec tous les officiers établis sur les ports ;
mais Sa Majefté, étant informée que ces offices étoient
différents de ceux dont la suppreffion étoit ordonnée,
leur permit de continuer leurs fondions jusqu'à ce
qu'elle en eût aut remen t ordonné.

VENDEURS DE MARÉE ET DE POISSON D'EAU
DOUCE. Ces jurés Vendeurs, qui furent d'abord fixés
au nombre de dix pour la ville de Paris, par l'édit de
leur création du mois de Juillet 5 07 , furent répandus
par l'édit du mois de Janvier 1 5 8; par toutes les villes,
bourgs & bourgades , havres & ports du royaume oui fe
fait la vente du poisfon de mer, avec l'attribution d'un
fol par livre des ventes qu'ils feroient.

A Paris leurs principales fondions sont de procéder
aux ventes , de recevoir les encheres , de délivrer aux
derniers enchérisfeurs le poiffon de mer , de rebuter
celui qui est de mauvaise qualité , de tenir regiftre des
ventes & délivrances , des jours de l'arrivée du poisson ,
des noms de ceux à qui il appartient & àqui il a été
vendu, d'être responsables des ventes, memc de faire
les avances des deniers dus par les acheteurs.

Au mois de Mai 1 7 08 , le nombre des jurés Vendeurs
de posston d'eau douce fut fixé à soirante & dix, avec
l'attribution non seulement du sol pour livre, mais
encore de dix-huit deniers dont jouiffoient les Ven-
deurs de marée à qui on promenoir une indemnité.

Les droits de ces nouveaux établis contistoient à faire
une bourCe commune , à avoir les mêmes droits que
les Vendeurs de marée, & eneore à visiter & eftimer
tout le poiffon qui arrive par terre ou par eau ; à seeller
& cacheter les bacs , bufeules , boutiques, bouticlorcs ,
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autres vaisreaux fervant à amener du poisron , jul-qu'à

ce que les marchands (oient convenus dcs droits, i'c,p-
don néanmoins déférée aux marchands conuneteurs
propriétaires de s'en tenir à l'eslimadon des Ve,,cletirs ,
ou de leur abandonner le poillon pour leur el-rima:ion.

Les jurés Vendeurs de marée & de poill-on frais , sec
ou Talé, viennent d'être fupprimés par l'édit du mois
d'Avril 1 7 6X , regiftré le 2.2, du mime mois.

VENDEURS DE VIN: Les Vendeurs & Contrôleurs
de vin furent d'abord créés au nombre de trente-qua-
tre par les lettres-patentes de Charles IX du mois de
Février 1 5 6 7 , & parvinrent par diverses créa:ions au
nombre de so ixante. Comme il s'éleva par rappor t à
leurs droits plutieurs contestations entre eux & les mar-
chands de vin en gros & en détail , le réglement de

7 7 ordonna qu'aucun marchand de vin de Paris ne
pourroit acheter , ou faire acheter par des perfonnes
interposées , aucuns vins plus près de vingt lieues de
Paris; que les vins achetés en gros seroient amenés fur
le port de la Greve , déclarés à l'Hôtel-de-Ville comme
tels, & Cujas au rabais de huitaine en huitaine; & que
les vins peur le détail (eroient descendus au port Saint-
Paul pour être encavés d'abord après leur arrivée; que
les bateaux des marchands de vin étrangers feront dif-
tingués de ceux de Paris par une banderole que ceux-ci
y feront mettre aux armoiries de la ville ; qu'on ne
pourra fermer les caves ouvertes pour le détail que tout
le vin n'en ait été vendu ; que les marchands de Paris
ne pourront point acheter les vins des marchands fo-
rains; & que les cabaretiers seront obligés d'acheter
leur provifion sur les puits & places de Paris; que les
jurés Vendeurs tiendront un regiftre exaél de tous les
vins qu'on aura amenés pour vendre , fans qu'il leur
l'oit permis d'en faire aucun trafic, non plus qu'à un
marchand de vin d'être pourvu d'un semblable osfice ;
que les jurés Vendeurs ne pourront prendre aucune
ferme des impositions sur le vin, ni s'airocier avec les
fermiers.

Les sleurs qu'on avoir donnés aux jurés Vendeurs
Contrôleurs de vin étant surannés & de peu d'uCage ,
on leur en donna de nouveaux qui forent confirmés

X ij
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par des lettres-patentes de Louis XIII du mois de Jan'
vier 1 6... , & enregistrées au Parlement le 2.t du mois
fuivant.

Le fonds que chaque Vendeur cst obligé de fournir à
la bourse commune est de mille livres ; & on n'a point
de part aux émoluments que cette sourme n'ait été dé-
potée entre les mains des receveurs.

Quoiqu'aucun marchand ne foit forcé de fe fervir
d'aucun Vendeur s'il ne le veut, dès qu'il fait tant que
d'en employer un , celui-ci eft obligé de lui sournir &
avancer les droits tant pour le paiement de la voiture
& droits d'entrée du vin , que pour sa nourriture &
celle de son sadeur s'ils en ont besoin ;• que vingt-qua-
tre heures après la vente finie, le Vendeur fera obligé
de payer au marchand de vin tout ce qui lui sera dii ,
fes avances & fes droits précomptés ; faute de quoi il
fera respon sable de son retard & féjour.

VENDEUR DE VOLAILLE. C'eft celui qui a le droit
de vendre les volailles , gibiers , oeufs, , fro-
mages , cochons-de-lait , agneaux & dievreaux qu'on
porte dans la ville de Paris.

Cet établiffement est du 17 Août 1 7 6o: les fondions
font à-peu-près les mêmes que celles des marchands de
marée, & Sa Majesté eft chargée des fonds de la caisle.

VÉNERIE ( Art de la ). La chasfe , comme tous les
autres arts , a sa théorie & sa pratique. Sa théorie dt en
quelque sorte une dépendance de Phiftoire naturelle ;
car elle codiste dans les observations qu'on a pu faire
fur diverses qualités physiques des animaux dont on a
voulu faire la chatte, comme , par exemple, de distin-
guer l'âge des cerfs à l'in spedion du pied, juger & dé-
mêler les traces du fanglicr & les pas du loup, distinguer
le loup d'avec la louve, s'avoir le temps ou les animaux
sont en chaleur, connoître les lieux qu'ils habitent ,
leurs ruses , leurs ressources , foit pour fe cacher, soit
pour fuir.

Quant à l'origine de cet art, l'idée s'en présente na-
turellement. L'homme ayant trouvé des animaux d'une
espece douce, tranquille , & de la plus grande utilité,
cri forma des troupeaux qu'il sut obligé de défendre
contre l'attaque des animaux carnaciers; il sallut ga-
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rantir fes moisrons des dégâts qu'y rairaient les bêtes
fauvaces; il trouva d'ailleurs dans la peau de quelques-
uns de ces animaux , une resrource ires prompte pour
les vêtements : plusieurs motifs le déterminerent donc
à la destrudion des bêtes malfaisantes ; il ne conferva
que les especes qui pouvoient lui être de quelque uti-
lité. Dans notre climat, le chien, le cheval lui rendi-
rent la vidoire sur les autres animaux bien plus sacile;
dans d'autres climats les hommes dompterent d'autres
animaux gui les soulagerent dans leurs travaux ; fous
un ciel bttilant , le chameau, l'éléphant ; fous un ciel
glacé , les rennes.

L'homme aidé de ces animaux devint plus redouta-
ble aux autres especes ; pour mieux les surprendre ,
il étudia leur maniere de vivre, varia fes embûches
fclon la variété de leur instinh , il s'arma du dard,
aiguiCa sa &die , instruisit le chien , monta le cheval ,
ë(: lit tomber fous ses coups les animaux les plus fé-
roces.

La chaffe eft devenue un art utile & par conséquent
honoré : nous allons le décrire sous ses points de vue
les plus intéreffants.

L'art de la chaffe peut se divifer relativement aux
animaux qu'on emploie pour la faire, en vénerie & en
fàuconnerie.

La vénerie eft la chasse que l'on fait avec les chiens
& les chevaux , foit des animaux carnaciers , tels que
loups , renards , ours , tigres , &c. soit bêtes noires ou
fauves , fous le nom desquelles on entend , les cerfs,
les biches, les daims , les chevreuils ; soit enfin le menu
gibier, tel que lievres, lapins, perdrix , bécalks, &c.

La fauconnerie est la chasse des Rois & des Princes :
elle eft plus de magnificence que d'utilité , fur-tout de-,
puis que l'usage du fuel a rendu fi faciles les moyens de
eiboyer : la fauconnerie consiste principalement
a drelrer & gouverner les oiseaux de proie deftinés à
cette chaire.

La chasre la plus brillante dl celle du cerf: elle de-
mande un appareil royal, des hommes, des chevaux,
dis chiens, tous exercés, qui, par leurs mouvements

X iij
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leurs recherches & leur intelligence , doivent tous conn
courir au même but.

Avant que l'on se rende au rendez vous dans la forêt
pour courir le cerf , les piqueurs doivent s'aslurcr des
endroits où il y a des cerfs : pour ce t effet ils fe distri-
buent par cantons; ils vont dans les bois avec chacun
un limier, qui est un chien plus fort & plus ramasfel
qu'un chien courant; les meilleurs font ceux qui ont de
l'aftivité , & fentiment de l'odorat très exquis. On.
les tient attachés à une longue corde ; ils vont le nez
en terre, quêtant les traces du cerf; il faut qu'ils n'a-
boyent jamais, afin de ne pas faire fuir le cerf dont ils
auroient découvert la marche.

Le piqueur juge & diftingue , à l'impreffion du pied
sur la terre ou sur le sable, -& aux fumées, c'est-à-dire
à la siente du cerf, fi les traces que son limier rencontre
font cesles d'un jeune cerf, c'est-a-dire , depuis trois ans
jusqu'à cinq ; ou d'un cerf de dix cors jeunement, c'eft-
à-dire , dans Ci fixieme année ; ou d'un cerf de dix cors,
c'esl . à-dire , dans sa septieme année ; ou enfin d'un vieux
cerf, c'esl-à-d ire , dans sa huitieme , neuviemc on di-
x:eine année. Il ditlingue ausli à la forme , fi ce ne sont
point les pieds d'une biche ou d'un faon. Toutes ces
connolfrances sont celles qui constitue.nt le bon véneur;
il ne peut les acquérir que par beaucoup d'habitude &
d'observations.

En général le pied du cerf dt mieux fait que celui de
la biche ; sa jambe dt plus grosfe & plus pres du talon
( on appelle jambe, les deux os qui sont en bas à la
partie poslérieure , & qui font trace sur la terre avec le
pied ) ; ses voies ou pas sont mieux tournés; fes allures
ou les distances de fes pas font plus grandes ; il mar-
che plus régulièrement , il porte le pied de derriere
dans celui de devant. La biche a le pied moins bien
fait, elle ne pote pas réguliérement le pied de dei-dere
dans la trace de celui de devant; mais il est difficile de
diftinguer les traces d'un jeune cerf, de celles de la bi-
che. Les cerfs de dix cors jeunement , & de dix cors ,
font aflez ai fés à reconnoître; ils ont le pied de clevant
beaucoup plus gros que celui de derriere : plus ils font
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vieux, plus les côtés des pieds sont gros & usés. Cela
se juge aisément par les allures qui font ausli plus régu•
lieres que celles des jeunes cerfs , le pied de derriere po-
saut toujours exactement sur la trace du pied de de-
vant, à moins qu'ils n'aient mis bas leur tête ou bois ;
car alors les vieux cerss./.... méjugent, c'est-à-dire mettent
le pied de derriere hors de la trace de celui de devant,
presque autant que les jeunes, mais cependant d'une
maniere réguliere & différente ; car ce n'est jamais ni
au delà ni en deçà de la trace du pied de devant, mais
toujours à côté.

Dans les sécheresfes de l'été, où, la terre étant battue,
on ne voit qu'imparfaitement les traces des cerfs , le
véneur doit les reconnoître aux . sumées ou fientes , ce
qui demande beaucoup d'habitude. Ce n'eft que vers la
mi-Avril qu'on commence à connoître les cerfs par
leurs fumées ; ils les jettent alors en bouîars gros com-
me le poing, principalement les eerss de dix cors & les
vieux cerfs. Vers la mi-Mai ils commencent à les jetter
en plateaux encore bien mous ; mais en avançant vers la
mi Juin , ils les jettent en plateaux formés & épais
comme le pouce. Lorsque les plus vieux cerfs jettent
leurs fumées en plateaux , les plus jeunes ne les jettent
encore qu'en boa?' ars.

Les biches , jurqu'à ce qu'elles aient fait leur faon,
jettent leurs fumées un peu longues & plus dures , à la
façon de celles des chevres. Si ensuite les biches jettent
en bouzars, ce n'eft que total« les cerfs jettent les leurs
en plateaux. Depuis la mi-Juin jusqu'à la mi-Juillet,
& même un peu plus avant , les cerfs jettent leurs fu-
mées en grofses troches, se tenant l'une à l'autre, &
peu molles, en espece de plateaux arrondis ; elles sont
un peu ridées aux cerfs de dix cors & aux vieux cerfs,
& ils jettent de cette façon jusqu'au temps où ils resont
leur bois.

Dans ce temps les cerfs fe frottent la tête contre des
branches d'arbres ou des baliveaux pour dépouiller leur
bois d'une petite peau velue dont il dl recouvert ,
qu'on appelle en terme de véneur frayoir, , & qui leur
occasionne des démangeaisons.

Les cerfs les plus vieux fe frottent ordinairement
X iv
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contre les plus gros baliveaux , & les cerfs d'après con-
tre de moindres arbres , ainfi jusqu'aux plus jeunes
cerss qui s'elfaient aux petits baliveaux.

L'habile véneur distingue aux traces des pas le cerf
qui a été couru, mis à bout & manqué; s'es allures sont
toujours plus grandes ; il a les côtés du pied & le talon
ufés ; il va toujours les pieds de devant ouverts, soit
dans un terra i dur, soit fur une terre molle. Comme
ce cerf dl rusé & toujours en inquiétude, auffi-tôt qu'il
entend le moindre bruit, parcequ'il sesouvient de la
chaffe dans laquelle il a été pourfuivi, il demeure pros-
que toujours à l'entrée du fort ou de sa retraite : on ne
doit aller à la découverte d'un tel cerf qu'avec beau-
coup de précaution.

Les cerfs, pour dépayfer les véneurs, usent de ruses;
ils fon t (cuvent de faux rembiichenients ;
qu'ils entrent à vingt pas dans le fort , comme s'il vou-
loient s'y remblicher pour y demeurer, puis ils en sor-
tent en repasrant fur leurs voies , enruite ils vont d'un
autre côté faire la même chose : ce sont ces rufes que
le véneur doit découvrir à l'aide de sou limier.

Lorsque le véneur s'eft donc affuré du lieu où repofe
le cerf, il fait des brifées dont on diftingue deux sortes,
les hautes & les basfes : faire des brifées hautes , c'est
rompre des branches & les laisfer pendantes : faire des
brifées baffes, c'est les répandre sur la route, la pointe
tournée vers l'endroit d'où le cerf vient, & le gros bout
tourné où le cerf va : alors le cerf est ce qu'on appelle
détourné , c'eft-à-dire que l'on connoît le lieu ou il re-
posi:, & qu'il n'en eft point sorti. Les brifées baffes ser-.
vent à conduire le chasfeur à la repolée du cerf le jour
destiné pour la chaire.

Lorsque les piqueurs ont ainfi découvert plusieurs
cerfs , toute la chasre vient au rendez-vous : on attaque
de préférenee un cerf placé dans un buiffon , plutôt que
celui qui eu dans un grand bois ; un cerf qui dt fcul
dans fon canton, par préférence à celui qui se trouve ac-
compagné d'autres cerfs dans les environs; & on pré-
fere toujours pour le plaisir de la chasfe un cerf de dix
cors à un jeune cerf , parcequ'il foutient mieux la fati‘
gue , & donne plus de plaifir à chafer.

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



V EN	 ;z9
Le cerf étant pourruivi fait tirage de toute la fou-

plesre , de toute la force, de toute la légéreté que lui a
donné la nature: ausfi, pour le mettre aux abois, saut-il
un asfez grand nombre de chiens pour les relayer de
temps en temps. La meute efr ordinairement de cent
chiens : on les divise par relais que l'on place à divers
endroits de la forêt ou le cerf doit palier; car les vé-
neurs , par l'habitude qu'ils en ont , devinent à-peu-
près la marche de l'animal : on divise les chiens ordi-
nairement en cinq bandes de vingt chacune : on nom-
me les premiers , chiens de meute ; ces relais sont placés
dans divers endroits ,_ & attendent le cers; mais il y a
des relais volants qui suivent la chasre.

Lorsqu'on veut lancer le cerf, on vient le chercher
en suivant les brisées ; le piqueur anime son limier jus-
qu'a ce qu'il ait fair partir le cerf; à l'inftant on déta-
che les chiens qui se mettent à courir le cerf : le pi-
queur doit être alkz connoiffeur pour bien remarquer
le pied de son cerf, afin de le connoître dans le change ,
c'eft-à-dire , torsque cet animal va chercher un autre
cerf pour le faire partir à sa place : lorsque les chiens
se réparent & font deux chaires , les piqueurs se divi-
fent , rappellent les chiens qui Ce font fourvoyés en sui-
vant un autre cerf, & les rallient à ceux qui cnasrent le
cerf de meute.

Le piqueur doit bien accompagner ses chiens, tou-
jours piquer à côté d'eux, toujours les animer sans trop
les presrer, , les aider sur le change , sur un retour ; &
pour ne pas se méprendre , il doit tâcher de revoir Cou-
vent les traces du cerf, car cet animal emploie toutes
fortes de mises, il palle & repasse à plusieurs reprises sur
les pas pour donner le change , il tâche de se faire ac-
compagner d'autres bêtes , & alors il perce & s'éloigne
tout de Cuite, ou bien il fe jette à l'écart, fe cache &
rate sur le ventre.

Lorsqu'on csl en défaut, ou qu'on a perdu les voies
du cerf, les piqueurs & les chiens travaillent de con-
cert à les retrouver ; fi on ne réuslit pas, on juge qu'il
s'el} caché quelque part dans l'enceinte dont on fait le
tour ; les chiens pareourent toute cette enceinte , & tors-
.qu'ils le =contrent , ils le font partir de nouveau &

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



3 3 o	 V E N
pouisuivent avec d'autant plus d'ardeur que l'animal cil
fatigué, & qu'il s'échappe de son corps échauffé des
(enf i feules odorants qui rendent le sentiment des chiens
plus vif & plus sûr. Enfin , l'animal excédé de fatigue
ne peut plus fuir que foiblement s il perd toutes ses for-.
ces ; il tâche quelquefois de se jetter à l'eau pour déro-
ber son sentiment aux chiens , mais ils raslent l'eau à
la nage.

Le cerf qui a une fois battu l'eau ne peut presque
plus courir ;• ses jambes deviennent roides , & il eff
bientôt asfailli ‘par les chiens dont les plus ardents sont
quelquefois tues à coup d'andouillers; mais un piqueur
vient lui couper le jarret pour le faire tomber à terre,
& l'acheve en lui donnant un coup de couteau au défaut
de l'épaule. On célebre ausli-tôt la mort du cerf par des
fanfares, & l'on fait la curée aux chiens pour les faire
jouir pleinement de leur vi4oire.

La chaire du chevreuil n'a pas moins d'agrément que
celle du cerf: cet animal est, à la vérité, plus petit ;
mais il est plus gai , plus léger ; il eft ausli rusé que le
cerf, & fait des circuits plus grands : dans quelque en-
droit qu'il se retire , la maniere de le découvrir est la
même que celle qu'on emploie pour le cerf. Les che-
vreuils sont ordinairement en famille, composée du
chevreuil, de sa femelle qu'on appelle chevrette, & de
deux faons mâle & femelle. Le veneur s'attache dans
la quête du chevreuil à bien distinguer son pied d'avec
celui de la chevrette : le pied de devant du chevreuil
cst plus fort que celui de derriere ; les pinces de devant
font plus rondes que celles de la chevrette ; il a les cô-
tés plus petits , & les talons plus gros ; ses allures sont
plus grandes : proportionnément à sa petitesse, le pied
de la chevrette est un peu plus creux , les pinces plus.
pointues , & les côtés plus tranchants.

Ou fait partir le chevreuil avee le limier qui le lance ;
mais il faut qu'il n'aboie pas , de peur que le chevreuil
effrayé ne s'écarte trop loin ; car pour l'ordinaire il tour-
noie , va & revient sans cesfe sur ses pas , &. donne bien
de l'exercice aux chiens. Le limier a un sentiment fin-
gulier de cet animal : il se rabat fur ses voies avec beau-
coup plus de chaleur que fur celles du cerf; mais il faut
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ru'il (oit aidé par d'autres chiens légers à la course
la chasfe du chevreuil reffemble du refie à celle du
cerf.

LorCqu'on veut avoir des chevreuils & des chevrettes
vivants pour les mettre dans un parc, on les prend au
panneau. Pour cet effet les véneurs vont, avec d'excel-
lents limiers, découvrir les endroits oti reposent les che-
vreuils ; ils font leurs brisées pour reconnoître les pla-
ces & le lendemain on enveloppe l'enceinte du lieu
où ils sont avec des panneaux , qui sont de grands filets
à larges mailles. On tâche de faire, _en tendant ces fi-
lets , le moins de bruit qu'il eft poffible ; ensuite les
véneurs vont avec leurs limiers dans le bois , ils font
partir les chevreuils & les chevrettes accompagnées de
leurs faons ils suient & vont donner dans les pan-
neaux : des hommes placés derriere les panneaux Ce jet-
tent aux jambes de la bête qui vient à eux , & qui se
trouve ernbarraffée dans le filet ; ils la saisissent en pre-
nant garde de la bleffer : lorCqu'on en a pris plufieurs,
on les met dans des cabanes sur des charrettes , & on
les transporte dans le parc mi on veut les établir.

La chaffe du sanglier est extrêmement pénible, par-
ceque ces animaux cherchent toujours les plus grands
forts de la forêt , & que cç n'est qu'à force de mouve-
ment & de cris qu'on peut soutenir l'ardeur des chiens
qui fe ralentit Couvent , fur-tout lorfqu'ils ont affaire
à de gros Cangliers qui leur deviennent redoutables en
tenant ferme devant eux.

Pour la quête du fanglier, il est important d'avoir
d'excellents limiers qui y soient bien dresfés, car le
fentiment de cet animal les rebute naturellement ; on
doit ausli avoir une meute de trente ou quarante chiens
avec des piqueurs & des valets de chiens : ce u'est que
par une longue expérience que les véneurs peuvent par-
venir à distinguer les traces d'une laie d'avec celles d'un
jeune ou d'un vieux fanglier.

La trace de devant d'un jeune sanglier ef} un peu
plus grande que celle de derriere ; les pinces sont plus
groires que celles de la laie, & les tranchants des côtés
font un peu déliés & coupants ; la trace de derriere
trouve ordinairement dans celle de devant, mais un
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peu à côté du milieu de celle-ci, à cause de Ces fuites
ou recules, qui, commençant à être gros , le contrai-
gnent de marcher les cuisfes un peu plus ouvertes que
la laie. Les pinces de la laie font plus pointues, les co-
tés dc fes traces sont plus tranchants

' 
& ses traces de

ntderriere fo en dedans dans celles de devant.
Les sangliers qui font à leur quatrieme année, & les

vieux san,liers se reconnoiffent a l'impreslion des pin-
ces qui sont grottes, rondes, dont les côtés sont us"és ,

dr,nt le talon eft au niveau de la trace qui (IF grotte
& large; leurs traces sont profondes; on y obrerve de
groilcs rides , qui , plus elles sont fortes , plus elles dé-
notelt la vieillesfe du fanglier on a soin de dispofet
des relais de chiens dans les endroits où l'on sait que
le fanglier paifera. Après avoir été poursuivi pendant
cinq ou six heures , il cherche ordinairement à fe jetter
dans une mare, & là il se t'en de ses défenses contre les
chiens qui osent en approcher : si on ne peut l'en saire
partir, un véneur va le tuer d'un coup de couteau-de-
c halte mais il faut qu'il Toit allez adroit pour éviter
les déLifes du sanglier.

Lort-qu'on veut prendre des cerfs ou des sangliers vi-
vants, on les raffemble dans de grandes enceintes de
toiles, & on y court auslî le sanglier : cette chatte est
allez curieuse : on la nomme chajfe aux toiles.

Le véneur va reconnoître les endroits de la forêt où
il y a un nombre de cerfs & de biches : lorsqu'il s'en
ccfr afflué il fait apporter des toiles d'environ huit
pieds de hauteur ; & des fourches de bois de même hau-
teur; on place ensitite ces toiles avec promptitude , en
les foutenant hien avec les fourches , & les tendant
:tirez fermes pour qu'elles puiffent résister aux efforts
des bêtes. Pour les placer, on choifit le bon vent; c'est-
à-dire qu'on les met à l'endroit où le vent vient au
nez, & emporte au loin les corpuscules odorants des
chaffeurs qui pourroient faire fuir les bêtes que l'on veut
chasfer. On fait d'abord une eneeinte spacieuse , & pen-
dant ce temps on place des paysans de disiance en dis-
tance, en leur recommandant de nc pas faire de bruit ;
niais fi quelques bêtes viennent à eux , ils ont ordre de
faire un peu de mouvement pourles faire retourner sur

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



V E N 3 33
leurs pas. La premiere enceinte étant faire, on doit ref-
ter huit jours sans rien entreprendre. On fait veiller da
inonde autour de l'enceinte, pour vifirer les toiles, &
raccommoder celles qui fe rompent au défaut de la
corde. On entre enfuite dans l'enceinte , on y porte des
vivres pour les bêtes, & on a soin de les placer tou-
jours dans un même endroit, qui eft celui od l'on pra-
tiquera enfuite une petite allée de trente pas de long,
& de trois pieds de large. On peut même se montrer de
temps en temps aux animaux qui sont renfermés dans
l'enceinte pour les apprivoiser peu-à-peu.

Ensuire on rétrécit de jour en jour l'enceinte en rap-
prochant les toiles. Lorsqu'elle est réduite à la moitié
de sa premiere largeur, on y pratique avee des toiles
une réparation qui la coupe en deux ; ôc en levant une
toile , on y laifle une ouverture. On pratique après cela
dans l'endroit où l'on dépofoit les vivres , une allée que
l'on forme avec des pieux placés à la difiance de deux
pieds les uns des autres, & dans Iesquels on entrelace
des branches. On recouvre cette allée avec des farcines,
& on la ferme de même par le bout. Dans cet endroit
il y a un enfoncement pratiqué exprès, & dans lequel
on place une charrette sur laquelle il y a des cabanes Je
bois tout à jour. Le milieu de ces cabanes eftdivisé par
une cloison mobile qui fe lue par un homme placé au-
deffus de chaque cabane , & qui s'abaisfe ensuite lors-
qu'on y a fait entrer les bêtes.

Pour y parvenir, plufieurs perfonnes entrent dans
l'enceinte , font partir doucement les cerss & les biches,
& les chasfent vers cette allée od ils entrent facilement ,

arceque les branches touffues dont elle est revêtue ne
leur représentent que la forêt. Les bêtes entrent ainii
d'elles-mêmes jusques dans les cabanes qui sont fur la
charrette : on les transporte alors facilement dans le parc
od l'on veut les établir, ou dans la forêt qu'on veut
peupler.

On s'y prend à-peu-près de. la même maniere pour
prendre les sangliers dans les toiles. On forme une en-
ceinte ; les véneurs vont ensuite avec leur limier faire
lever les sangliers, & tâchent de les chasser du gîté
des toiles. Lorfqu'ils font entrés dans cette enceinte,
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on love les toiles pour qu'ils ne puiffent plus Curtiz;
ensuite les chalfeurs entrent dans l'enceinte avec les
chiens. Si ce sont des jeunes bêtes qu'on veuille prendre
pour mettre dans une forêt, on n'emploie que des chiens
courants; lorfque les saugliers s'ancrent pour leur faire
face, on les saifit aux jambes, on les garrotte avec adresre
& on les met ensuite dans des cabanes fur des charrettes.
Si au contraire on veut courir le sanglier dans l'enceinte,
on a une meute de lévriers & de mâtins qui les chassent,
foutenus par les chaffeurs. Lorsque les fangliers vont
pour donner dans les toiles, des hommes qui sont pla-
cés derriere , les effraient & les font rebrouffer. Enfin ,
lorsque le sanglier fatigué s'accule pour faire face aux
chiens , un véneur lui porte on coup de couteau au dé-
faut de l'épaule; mais comme l'animal revient fur le
coup , il y a d'autres chasfeurs armés de bâtons ferrés
qui font tête au sanglier en lui donnant des coups de
bâton sur le bout du nez, partie la plus senfible de l'a-
nimal , & tâchent de lui porter le coup mortel.

Le renard étant un animal fin , nisé , qui fait un
grand dé gât de gibier dans les endroits qu'il fréquente ,
qui mange les oeufs de perdrix, les levrauts & les lape-
reaux , qui vient même enlever les poules jusques dans
les poulailliers , sa chasre est néceffaire; elle n cst point
difficile, & eft allez amusante.

On va reconnoître d'abord les terriers du renard , car
il habite sous terre comme le lapin; ensuite on bouche
les terriers de grand matin , & on Ce met en chasre : les
uns fe placent ''derriere les buistons , les autres fur des
arbres , d'autres se mettent en embuseade à une portée
de fusil des terriers , c'es} là que doivent se placer les
meilleurs tireurs ceux-ci seront sors de voir les renards ,
car ces animaux pourCuivis par les chiens qu'on a lâchés
pour les faire lever, courent au plus vite à leurs ter-
riers, mais ils font tués par les chasreurs placés en cm-
buscade.

La chasre du loup est agréable & très utile, car on sait
combien ces animaux désulent les campagnes , suit en Cc
jettant fur les troupeaux , Toit même en dévorant les
enfants. Le véneur diftingue le pied du loup de celui de
la louve à fa grandeur & à fa groffeur, , & il dircerrie la
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trace du pied du jeune loup à ce qu'il s'élargir lorfque
l'animal marche, au lieu que les vieux loups ont les
pieds ferrés devant & derriere.

Pour la chasre du loup, il faut vingt-cinq ou trente
chiens de bonne taille , & pleins d'ardeur ; on a auffi
de grands lévriers & quelques bons doguins. On va faire
la quête des loups avec un bon limier que l'on anime ;
car les chiens ont naturellement peur du loup, & on les
cherche sur-tout dans les buisrons , qui font les lieux oti
ils se retirent ordinairement.

Lorfqu'on a connu le lieu de leur retraite , on place
différentes laiffes de chiens dans les endroits où l'on pré-
voit que le loup doit palfer; on cache les chiens de peur
qu'il ne les apperçoive , & on les lâche à l'initant où k
loup va pafser.

Un véneur Coudent chaque troupe de chiens : lors-
qu'ils ont forcé le loup , on lui fourre un bâton ferré
dans la gueule, pour l'empêcher de mordre les chiens,
& on lui porte un coup de couteau pour le percer.

Les chiens ont naturellement l'ardeur nécaraire pour
la chatte, mais les instruaions qu'on leur donne contri-
buent infiniment à les rendre dociles & obéifrants au
gale & à la voix : ce sont les gardes-chafes qui font
chargés de cette fonction.

Pour apprendre à un chien à quêter & à chercher le
gibier devant le chatseur à revenir lorsqu'il l'appelle,
on le mene à la chasre avec un collier où l'on attache une
corde : on le laisfe chercher le gibier, & lorsqu'on l'ap-
pelle & qu'il ne revient pas , on donne une forte secouffe
au collier, qui quelquefois le fait culbuter ; aufli-tôt
qu'il revient on le carafe , & on lui donne quelques
friandises. Pour lui apprendre à croiser & à barrer afin
de faire partir le gibier dans un espace limité , lorsqu'on
voit qu'il va tout droit, il faut lui tourner le dos, &
marcher d'un sais contraire. Quand le chien s'apper-
soit que son maître eft éloigné, il vient le chercher, &
pour lors on le caresfe & on lui donne des friandises.
En continuant cette manoeuvre, le chien devient in-
quiet, craint de perdre son maître de vue, & ne quête
jamais long-temps sans tourner la tête pour observer le
chasfeur, , ce qui l'oblige à croire devant lui.
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Lorsqu'on veut dresfer le chien à l'arrêt devant le gi.

bier qu'il appertioit , on l'habitue de bonne heure à mi-
ter en arrêt devant le pain qu'on lui jette. Pour cet ef-
fet , on lui tient le chignon du col en lui disant tout-beau,
& été un moment en arrêt, on crie pille. En-
suite on va dans les champs , & on met par terre de pe-
tits morceaux de pain frit avec du sain-doux & des mor-
cea.zx th.. perdrix ; a l'inftant où le chien les rencontre,
on lui crie tout-beau; il s'arrête, & ne les mange que
lorfqu'on lui crie pille; il attend même que vous tour-
niez aut ..,ur & que vous tiriez un coup de fusil. Après
cela on le luere à la perdrix ; on en a vu qui ne man-,
quoient pas le premier arrêt , & qui en faisoient même
vingt ou trente dans la journée.

Pour leur faire rapporter le gibier, on les dresre avec
un collier garni de pointes qui leur entourent le col : on
les oblige de prendre un bâton à la gueule, de le tenir
ferme ez - de l'apporter à la voix. Pour cet effet, à l'ins-
tant du commandement, on tire une corde qui est atta-
chée au collier, dont les pointes entrent dans le col du
chien & le forcent d'obéir : au bout d'un certain temps
la seule parole fusfir. Les chiens sont quelquefois fujets
à s'emporter & à courir le gibier qu'ils voient, au lieu
d'attendre leur maître & de ne faire partir le gibier qu'à
sa voix : le moyen le plus sûr pour les rendre obéisrants
c'est, lorsqu'ils s'emportent, de leur tirer un coup de fu-
fil chargé de petit plomb à l'instant où on les appelle ;
ils redoutent alors le son de voix & reviennent à la pa-
role.

Quoique les oifeaux de proie n'aient point un instinet
égal à celui du chien , les hommes font cependant par-
venus à /es faire servir à la chasre, & les ont habitués à
rapporter le gibier qu'ils attrapent. Pour y réusfir on les
affame , & en satisfaisant ensuite leur appétit, on par-
vient à les rendre obéisrants. Parmi les différents oiseaux
de proie , on a choisi ceux qui , à la force , joignoient
la docilité : on en a trouvé plusieurs efpeces parmi les
faucons.

L'initinét de poursuivre les oiseaux	 naturel
à ces oiseaux de proie que celui de la chasre rest aux
chiens tout l'art consiste à les rendre dociles.

Pour
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Pour habituer ces oiCeaux à revenir à la voix lorf-

qu'on les appelle , on leur jette le leurre qui cst un mor-
ceau de bois ou d'étoffe , recouvert de plumes ou dé poil
d'animal ; on y cache fous les plumes une nourriture qui
plaise au faucon , comme de la viande hachée. Lod:.
qu'il en a goûté, il revient bientôt à la vue du leurre,
& ensuite a la seule voie du fauconnier, qui l'appelle
toujours à Pinfiant où il lui jette le leurre. Lorrqu'on
va en chaffe , les chiens courants sont partir le gibier
on lâche Poiseau, qui plane, vole au milieu des airs,
& tombe avec rapidité fur l'animal qu'il poursuit ; il le
faifit entre fes griffes & l'apporte à fon maître, dont il
reconnoît la voix.

VENEUR. On donne ce nom au chasseur du Canglier,
du cerf, du chevreuil, des laies, & autres bêtes Cern-
blables : un habile Véneur duit pofféder l'art de la vé-
nerie, savoir quelle dl la maniere de Tonner de la trom-
pette , ou de parler à Tes chiens, relativement à Pcspece
de bête qu'il chasre. Foyer VÉNERIE.

VENTIER. On nomme ainsi le marchand de bois
qui achete une forêt & la fait exploiter. Les ordonnan-
ces des eaux & forêts obligent les Ventiers de fournir
à leurs bûcherons les chênes & les longueurs de bois
qui sont prescrites par les réglements.

VERD DE GRIS ( Fabrication du ). Le verd de gris,
ou verdet , dt d'un grand usage dans les arts, & fai t un
objet confidérable de commerce; c'en à Montpellier &
dans les environs que le verd de gris ou verdet fe pré-
pare.

Les matieres que l'on emploie pour le faire, sont le
cuivre & les rafles de raisins. On ne fait usage que du
cuivre de Suede , parcequ'il donne un verd de gris plus
beau & en plus grande quantité. Ce cuivre vient en pla-
ques de r y ou to pouces de diametre , & d'une demi-
ligne à-peu-près d'épaiffeur. On coupe ces plaques en
morceaux de différentes figures, & on les bat fur une
enclume, pour faire disparoître les inégalités que le ci-
seau a pu laiffer Cur les bords , & pour polir leur surface,
afin que la dissolution fe faslè plus uniformément, &
qu'on puifle les racler plus commodément.

On prend un vaiffeau ou une espece d'urne de terre,
"onze	 Y
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qu'en appelle dans la langue vulgaire du pays oule :
comme ces vaifleaux sont très poreux, on commence
par les pénétrer de vinait,   e'est-à-dire de vin qui a
fervi à la préparation du verd de gris; lorfque ces vair-
seaux ont servi un certain temps , on a soin de les ré
curer pour emporter les parties grasi -es & mucilagincuses
'qui s'opposeroient à la formation du verd de gris.

On prend les rafles des raisins qu'on a égrenés pour
faire le vin, & on leur donne quelques préparations
avant de les employer. La premiere consifte a les faire
bien réciter au foleil , en ayant grand soin de les re-
muer de temps en temps pour qu'elles sechent bien , &
d'éviter qu'il ne pleuve dans, de peur 'quelles ne vien-
nent à fermenter, car alors elles ne pourraient plus fer.
vit à faire du verdet. Les rafles étant bien séchées , on
les serre au haut de la maison.

La feconde préparation codisie à les saire souler de
la partie acide & fpirirucuse du vin, en les y faisant
bien tremper. Tous les vins ne sont pas propres à faire
le verd de gris ; les vins verds , aigres & molsis , comme
ausli ceux qui sont trop doux, sont rejettés : on de-
mande des vins qui aient du feu, c'eft-à dire qui (oient
fpiritueux. L'épreuve qu'on en fait pour juger s'ils sont
propres à cette opération, c'est de les faire brûler; celui
qui brûle le mieux est toujours préséré.

On met donc les rafles bien pénétrées de vin , ou en-
core mieux de vinde , dans 11es vaiffeaux dont nous
avons parlé ; on verse pardesrus environ quatre pintes
de vin , ce qu'on appelle 411) v,r. On couvre ensuite le
vase d'un couvercle fait de ronces & de paille de seigle,
qui ferme les vaisreaux bien exaélement. On les laiffe
aine pendant deux jours , en se contentant d'examiner
de temps en temps si la fermentation acide commence à
avoir lieu. On reconnoît que la fermentation est au
point favorable, lorsque le vin devient louche, & qu'il
exhale des vapeurs fortes & pénétrantes ; c'est l'infta:nt
de ranger leslames de cuivre. Ce temps manqué, l'efprit
acide le plus pénétrant & le plus volatil , qui eft le prin-
cipal agent de la diflolution de ce métal, fe dislipe.

Lorfque la fermentation esf donc arrivée à ce point
indiqué , les rafles font chargées de parties acides qui
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ont la propriété de dissoudre le cuivre. On ôtd 1c vin qui
al devenu vinafe c'est-à-dire un foible vinaigre ) :
on lai ffe égoutter les rafles un moment sur une corbeille,
& on les dispose dans les vases couche par couche avec
des lames de cuivre qu'on a fait chauffer, & qu'on ar-
range entre les couches, eu mettant alternativement sur
chaque couche de rafles, des lames de cuivre.

On laisse les lames de cuivre ainfi rangées avec les
rafles , pendant trois ou quatre jours, & même quelque-
fois davantage, ayant soin cependant de les vifiter de
temps en temps pour reconnoltre le moment où l'on
doit les retirer. On les retire lorsqu'on apperçoit sur
celles qui ont verdi des points blancs qui ne sont qu'une
cryliallisation ; les particuliers qui font du verd de gris
dirent qu'alors les lames se cotonnent. Lorsqu'on apper.
çoir ces points blancs, il faut tout de suite retirer du
vase les lames de cuivre : si on les y laisfoit plus long-
temps, toute la partie verte se détacheroit des lames ,
tomberoit dans le vase , & s'attacheroit si intimement
aux rafles, qu'il (*croit très disficile de la recueillir.

Dès que les lames sont retirées du vase, on en met
un certain nombre de plat les unes sur les autres , & on
les range sur un de leurs côtés au coin de la cave , où
on les laiffe pendant trois ou quatre jours : cela s'ap..
pelle meure au relais. Elles se sechent pendant ce temps.
là , mais on les reprend de nouveau par deux ou trois
fois , on les trempe dans la vinafe , & on les dispose
avec les rafles pour leur faire pousfer du verd de gris ,
comme nous l'avons dit d'abord. Quelques particuliers
les trempent dans l'eau ; par ce moyen ils obtiennent
un verd de gris plus humide , moins adhérent à la
lame , & ils ménagent leurs lames qui font moins ron-
gées par l'acide du vin alfoibli par l'eau ; mais ce verd
de gris ainfi nourri est moins coloré & inférieur à l'au-
tre pour les disférents usa ges auxquels on Vemploie.
C'est ce qui a déterminé l'Intendant à défendre cette
manoeuvre par une ordonnance où il enjoint de se ser-
.vir de vin ou de vinafe pour humecter les lames , ce
qu'on appelle vulgairement nourrir le verd de gris.

Les lames, ainsi humefiées de l'acide du vinaigre,

	

font . rongées sur leurs furfaces , 	 la matiere diffoute
Y ij
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se gonfle, s'étend, & forme une efpece de moufle unie;
verte, qui n'est autre choCe que le verd de gris qu'on
racle fingneusement avec un couteau émouffé. Dès
qu'on a raclé les lames, on les expose à l'air, on les
fait Pécher, & on les prépare pour une feconde opéra-
tion ; mais pour profiter le plus avantageusement des
rafles , il faut avoir le double de lames de cuivre que
l'on mer dans les pots pendant que le verd de gris sa
forme fur celles qu'on a retirées des pots & qu'on a
mises au relais.

Les faiseurs de verd de gris, après l'avoir raclé &
ramasfé , le vendent à des marchands commiffionnaires
qui le préparent avant de l'envoyer. Pour cet effet ils
le font pétrir dans de grandes auges avec de la vinaffe;

ensuite ils le font mettre dans des sacs depeaux blan-
ches qu'on expose à l'air pour les faire sécher : cette
matiere , pétrie & ferrée dans ces sats , s'y durcit au
point de ne former qu'une seule mafse : on range en-
fuite ces facs dans de grands tonneaux avec de la paille.
Quelques commisfionnaires avides de gain font pétrir
leur verd de gris avec de l'eau au lieu de vinasfe , ce
qui eft cauCe qu'il n'est jamais fi sec & n'a pas fa cou-
leur ordinaire. L'eau empêche que la matiere ne Ce fe-
che trop , & étendant l'acide du vin uni aux parties
cuivreuses , rend la couleur du verd de gris plus claire ,
& lui donne un coup-d'oeil plus beau • au lieu que la
vinaffe, par les parties tartareuses qu'elle contient, ter-
nit un peu l'éclat de la couleur du verd de gris.

M. Montre , dans fon Mémoire dont nous tirons le
détail de ces procédés , propose un expédient dont il a
fait l'épreuve par expérience, pour empêcher que la
vinasfe ne ternisfe la couleur du verd de gris. Il faut ,
dit-il , distiller la vinasse dans des cornues pareilles à
celles dont on Ce Cert pour tirer l'efprit de nitre pour les
manufetures. De trois parties de vinasfe qu'on distille
à pea de frais, en retire deux ; cette liqueur obte-
nue par la diillation est un esprit de vinaigre fort foi.
ble , avec lequel on peut pétrir le verd de gris sans al-
térer fa couleur.

Les expériences de M. Montet lui ont appris ausli
que l'opération pour faire le vcrd de gris ne réuffu pas
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'feulement , comme on a coutume de le dire , dans les
caves où on le fait ordinairement , mais qu'elle réait
encore au haut des maifons avec certaines précautions
néceffaires à prendre par rapport à l'air & à la fituation
du local.

Verdet	 , ou Cryllaux de Vénus.

C'est un fel neutre composé de cuivre & de l'acide
du vinaigre : ce sel eft d'un beau verd ; les peintres
s'en servent dans la peinture ; on l'emploie beaucoup
pour faire le fond verd des tabatieres de carton. Les
chymistes nomment creaux de Vénus la préparation
dont nous allons parler, à caufe du cuivre qui en fart
la baCe , & auquel ou a donné le nom de Fenus. Les
peintres lui ont donné le nom de verdet diflillé afin de
le diftinguer du verdet ordinaire , connu auffi fous le
nom de verd de gris, & auffi parcequ'il est d'une cou-
leur verte plus pure ; peut-être auffi ce nom lui a-t-il
été donné parcequ'on le prépare ordinairement avec du
vinaigre diftillé.

Il paroît que l'ufage de cette couleur est nouveau
dans la peinture , du moins ce n'est que depuis environ
une trentaine d'années qu'on prépare des cryftaux de
Vénus en quantité & en grand. C'eft dans les environs
de Montpellier qu'on a commencé à en établir quel-
ques manufaetures. M. Baumé eft lepremier qui en ait
établi une manufatlure à Paris dans fa maifon rue Co-
quilliere : il a bien voulu nous communiquer en détail
le procédé qu'il fuit pour cette fabrication ; nous le
donnons ici d'autant plus volontiers , que le verdet
distillé de fa fabrique e4 de la plus grande beauté , &
ne le cede en rien a celui qu'on a préparé avant lui.

Pour faire les cryftaux de Vénus, on met dans une
chaudiere de cuivre rouge cinquante livres de verd de
gris humide , avec cent pintes de vinaigre distillé , &
environ vingt pintes d'eau ; on fait bouillir ce mélange
pendant une demi-heure , en ayant soin de l'agiter
Couvent avec un bâton , afin de délayer & faciliter la
dissolution du verd de gris : on ôte enfuite le feu d*
fourneau, on 'aisle repofer la liqueur pendant une de,
mi-heure , on la filtre au travers du papier gris, on lat

Y tg
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remet dans la chaudiere après l'avoir nettoyée , & on
fait évaporer la liqueur jusqu'à pellicule. Alors on
plonge dans cette liqueur de petites baguettes de bois
de coudrier d'environ un pied de long , & qu'on a fen-
dues en quatre par un des bouts , presque j usqu'à l'ex-
trémité de l'autre ; on met de petits coins de bois afin
d'écarter les brins de la tige à environ un pouce de dif-
tance les uns des autres. Pendant que la liqueur refroi-
dit, se forme une grande quantité de crystaux dont
la lus grande partie s attache autour des brins de bois.

Lorsque la liqueur eft entiérement refroidie , on en-
leve les baguettes , on fait évaporer la liqueur de nou-
veau jusqu a pellicule ; & lorsqu'elle cesfe de bouillir,
on plonge les baguettes qui ont déja commencé à fe
garnir ; elles se chargent d'une nouvelle quantité de
crystaux. On continue les évaporations de la liqueur &
les immersions des baguettes , jusqu'à ce qu'elles (oient
fuffisamment garnies de cryslaux. Chaque baguette,
après ces disférentes immersions , doit contenir depuis
deux jusqu'à trois livres de crystaux de Vénus : dans cet
état on les nomme grappes de verdet. On peut les garnir
davantage en les plongeant une fois ou deux de plus
dans la liqueur : on peut pareillement les moins garnir
en les plongeant une fois de moins. Après routes ces
opérations , il reste dans la chaudiere une liqueur verte
sirupeuse & qui ne crystallise plus ; il est effentiel de la
séparer & de ne la point mêler dans une opération sub-
féquente , parcequ'elle ternit la couleur du verdet dis-
tillé.

On pourroit faire les cryslaux de Vénus avec du vi-
naigre non distillé ; mais M. Baumé a remarqué qu'ils
sont moins nets & moins purs que lorsqu'ils font saits
avec du vinaigre distillé , & que d'ailleurs il reste fur
la fin une bien plus grande quantité d'eau mere en pure
perte, à cause de la matiere extraelive du vinaigre.

Dans le travail in grand, il (eroit fort embarrassant
de siltrer la liqueur ; ainsi on peut se contenter de la
laisfer dépofer suffisamment. Le dépôt qui se forme eft
une portion du cuivre qui n'a pas été convertie en verd
de gris, & qui ne peut pas Ce diffoudre dans le vinaigre
.avec la même facilité que celui qui a été changé en ver-
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det. On met ce cuivreà part , on peut en faire du verdet
en le traitant comme du cuivre neuf, ou bien on peut
le réduire en cuivre en le faisant fondre dans des creu-
Cas avec des marieres qui contiennent du phlogistique.

Pour pouvoir arranger commodément les petites ba-
guettes qui doivent fie charger des crystaux de Vénus
dans la chaudiere, on doit avoir foin de faire cons-
truire un chaffis de bois de la forme de la chaudiere, &
auquel ou fait ajuster des traverses à trois pouces de dif-
tance les unes des autres ; on met à ces traverses depe-
tits clous diftants entre eux de quatre pouces ; i's ser-
vent à accrocher les fils & ficelles qui tiennent les pe-
tites baguettes suspendues dans la chaudiere. Lorfque
ces baguettes servent pour la premiere fois , elles na-
gent fur la liqueur ; mais à mefure qu'elles se char-
gent de crystaux , elles fe plongent d'elles-mêmes & fe
tiennent perpendiculaires dans la liqueur. C'est tou-
jours du côté du petit bout qu'on les attache ; le côté
large Ce trouve en bas.

Il est bien csfentiel que la chaudiere foie toujours
aslez pleine de liqueur pour que les baguettes foient re-
couvertes de quelques pouces. On est abfolument obligé
de les plonger à plusieurs reprises pour les garnir fuffi-
faminent. Dans la premiere immersion les baguettes ne
fe trouvent être chargées que de très petits cryftaux:
dans la seconde ces crystaux s'accroisfent considérable-
ment ; & dans la troisieme ils acquierent toute la grof-
fent qui leur convient. En même temps que les baguettes
fe chargent , il se forme autour de la chaudiere une
grande quantité de crystaux : on les y laisre pour les
faire refondre dans la liqueur , ils saturent l'eau d'au-
tant pour une cryftallifation subséquente.

Dans la premiere cryftallisation, on arrange les
baguettes très près les unes des autres , même assez
pour qu'elles puisfent Ce toucher, cela est fort indiffé-
rent ; mais pour la seconde & troifieme crystallisation ,
& même pour un plus grand nombre, fi on le juge à
propos , il est eslentiel de les disposer de maniere
qu'elles soient par le bas à deux pouces de distance les
unes des autres , sans quoi elles s'attacheroient toutes
ensemble & on les gâteroit en les détachant. Les
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grappes entieres ont une forme pyramidale ; les erg-
taux font des lofanges asfez régulieres d'un très beau
verd , & qui fe trouvent arrangées sur les baguettes
d'une maniere fort agréable.

VERGETIER : voyer BROSSIER.
VÉRIFICATEUR D'ÉCRITURE : voyq ÉCRIVAIN.
VÉRIFIER LES CHARTRES ET DIPLOMES ( L'art

de ). Cet art , auquel on donne communément le nom
de diplomatique , eft celui de connoître les fiecles oti les•
diplomes ont été faits , & de difcerner les vrais titres
d'avec ceux qui sont faux ou siipposés. C'est une espece
de vérification d'écriture , plus sayante à la vérité &
beaucoup plus difficile, mais dont les regles ne sont
pas plus sores que celles dont Ce servent les Vérificateurs
jurés des écritures modernes : voy cz ÉCRIVAIN.

Les diplomes, qui sont des aies émanés de l'autorité
des Souverains, sont à-peu-près ce qu'on nomme au-
jourd'hui lettres-patentes ; on a donné quelquefois leur
nom aux aftes des personnes constituées en dignité ,
mais d'un grade inférieur : on les reconnoît plus com-
munément aujourd'hui fous la dénomination de titres
& de chartres.

Les titres anciens sont à la vérité très utiles pour
prouver la propriété des biens qui ont été usurpés par
des étrangers, ou des droits qui sont en litige , parce.
que les magiftrats ne connoislent que ces fortes d'aétes
pour se déterminer dans leurs jugements ; mais comme
ces mêmes titres peuvent quelquefois être supposés par
la cupidité des hommes , qu'on a louvent acculé beau-
coup de communautés de [avoir en fabriquer au besoin ,
qu'on en a trouvé plufieurs de faMés ou d'altérés ,
qu'on a même louvent regardé comme faux ou comme
contresaits par des fausfaires , des titres qui étoient
très vrais, on a été obligé, pour éviter toute méprife ,
de fixer certains principes & d'établir certaines regles
qui fervisfent au moins comme d'un foible flambeau,
pour porter quelque efpece de jour dans des ténebres
aufli épaisfes.

Parmi les anciennes chantes il y en a de totalement
supposées , & d'autres qui ne sont que falsifiées. Ces
dernieres font Flus difficiles à reconnoître , Farce9ue
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veux qui étoient les maîtres des originaux ajoutoient
dans leurs copies ce qui convenoit à leurs intérêts. On
ne peut vérifier ces falfifications qu'en les consrontant
avec les chartres originales, quand elles font encore
en nature, ou avec des privileges posiérieurs opposés à
ceux contre lesquels on forme quelque soupçon. Les
chartres totalement fuppofées font beaucoup plus ai sées
à reconnoître , parceque quelqu'un qui di versé dans
cet art trouve dans la piece rupposée les moeurs & le
caradere du fiecle où vivoit le fauffaire , au lieu d'y
voir ceux du (teck auquel on attribue la chartre ; ou
parceque le fausfaire aura pris le corps d'une autre
chartre, dans la copie ou l'imitation de laquelle le faus-
faire se sera contenté de changer l'endroit qui sut de
motif à la fuppofition.

Pour découvrir la faulTeté de ces deux sortes d'ades ,
il faut faire beaucoup d'attention aux notes chronolo-
giques qu'on y met ordinairement, par exemple, fi on
s'est fervi d'une époque qui n'étoit pas encore en usage
dans le temps où l'on fuppofe que le titre a été fait ;
comme fi dans le dixieme fiecle ou les précédents on
faisoit mention de l'etc chrétienne, qui n'a été en usage
dans ces fortes de monuments que dans le onzieme fie-
de ; G leur date quadre avec le regne des Princes fous
lesquels on dit qu'elles ont été faites ; si elles sont
lignées par des perfonnes qui étoient déja mortes, ou
qui n'ont vécu que long-temps après. Quand ce dernier
défaut n'est pas dans un original reconnu comme tel ,
mais seulement dans sa copie, on ne doit point s'ins-
crire en faux qu'on n'ait comparé l'un avec l'autre ,
parcequ'il est arrivé quelquefois que quelqu'un a été
prié de confirmer par sa signature une chartre qui étoit
faite avant qu'il existât.

Pour diftinguer dans ces anciens aftes ceux qui sont
faux ou altérés d'avec ceux dont on croit que la vérité
n'est pas ruspeéle , on a établi plusieurs refiles, dont
la premiere d'avoir des titres authentiques pour en
comparer l'écriture avec celle des chartres dont on foup
çonne la vérité. Mais comment s'affluer de la certitude
de celui qui doit servir de piece de comparaifon ? Quoi-
qu'un homme intelligent & verfé dans les différentes
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écritures puiffe connrître un titre faux parmi ceux qui
font inconteftables , à ce que le faulfaire n'aura pas
exadement imité la liberté d'une main originale ; qu'on
voit dans le corps de l'écriture de la crainte & des diffé-
rences qui font sensibles ; que la précipitation , ou la
crainte de ne pas bien i.niter sou modele , ont donné
à la main du fauflaire une peine & un embarras dont
on s'apperçoi t ; que , quoique chaque fiecle diffère,
pour ainfi dire , dans la maniere d'écrire , de ceux qui
l'ont précédé ou suivi : il y a cependant dans ce même
fiecle une différence encore plus fensible entre les écri-
tures de divers pays. Ausfi ceux qui font experts dans
cet art conviennent que lorsqu'il s'agit des huit ou neuf
premiers siecles de l'ere chrétienne , il est très disficile
d'affurer la vérité des titres qu'on croit appartenir à ces
temps.

La feconde regle est d'examiner la conformité ou la
différence de slyle d'une piecc à une autre ; savoir de
quelle maniere les Princes ont commencé & fini leurs
diplomes, & de quels termes particuliers ils fe sont ser-
vis. Mais comme toutes ces (loses n'ont pas toujours
été les mêmes , que chaque référendaire ou chancelier
peut avoir changé le ftyle qui étoit usiré du temps de
fon prédéceffeur , que les formules ordinaires n'ont
pas toujours été également suivies , cette regle ost fu-
jette à bien des erreurs. Le style , l'orthographe ne sont
pas toujours des moyens furs pour affirmer la vérité
d'un titre , parceque ceux qui les écrivoient pouvoient
être étrangers à la langue où on étoit d'usage de les
écrire , ou qu'ils écrivoient aine qu'ils prononçoient
une langue qui ne leur étoit pas naturelle.

La rroifieme , qu'on regarde comme très effentielle ,
consifte à examiner la date ou la chronologie des aétes,
parcequ'un faufsaire n'y fait pas toujours attention ;
qu'il esl plus habile dans les coups de main que dans
l'histoire des Souverains , & qu'il se sert presque tou-
jours des dates reçues de son temps , pour marquer des
fiecles antérieurs au Tien , parcequ'il s'imagine que ces
dates ont toujours été en tisage. Cette regle n'at pas
plus frire que les précédentes , parcequ'on a Couvent
compté le commencement du rogne d'un Prince par la
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premiere année de fon asfociation au trâne, quoiqu'on
ait plus communément daté du jour oti il a commencé
à être seul poffesfeur. Pour découvrir la fraude on ne
doit point négliger les indiétions & oublier que lors-
qu'il eft question du regne des Empereurs , elles ont
commencé pour ces Princes le 14 Septembre, au lieu
que celles des Papes ne commencent que le zs Décem-
bre.

La quatrieme eft de faire attention aux fignatures des
redonnes pour (avoir si elles exiftoient pour lors ; &
de se souvenir que quoique les fignatures des Princes
fusrent ordinairement des moncgrammes mi leur nom
étoit représenté par des lettres figurées & entrelacées ,
on avoit soin d'écrire de qui e'toit ce monogramme.

La cinquieine est d'examiner Phistoire la plus cer-
taine de la nation & de Ces Rois, les moeurs da temps ,
les coutumes & les ufages du peuple, pour voir si tour
cil conforme au siecle auquel on prétend que la chartre
a été saite.

La fixieme est de comparer les monogrammes & les
fignatures des Rois , celles de leurs chanceliers ou ré-
ferendaires, avec celles des aeces qu'on croit être véri-
tables.

La septierne eil d'examiner si les soeaux sont sains &
entiers , sans aucun:: sraélure , altération & défauts ;
s'ils n'ont point été transportés d'un aéte véritable pour
ê tre appliqués à un faux & supposé.

La huitieme est d'observer quelle étoit la matiere sur
laquelle on écrivoit clans chaque siecle. Le papier d'E-
gypte dont on a commencé a se servir , a fubsisté en
France jusqu'au onzierne siecle ; on Ce servoit aufli quel-

quesois de peaux de poiffon : mais comme ces matieres
etoient fragiles , on y {Ultima le parchemin qui a
beaucoup plus de consistance , & qui résifte mieux à
l'injure du temps. Le papier csl d'un tirage moderne,
& son invention ne remonte pas à six cents ans.

Au sujet du parchemin &: du papier nous ferons ob-
server par rapport au premier qu'il est ailé tien con-
noître la vétufté en l'exposant à la lumiere ou au grand
jour , & en y regardant à travers. Lorsque le parche-
min eft extrêmement vieux , on n'y apperçoit plus de
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petites membranes ou filaments rouges qui y font per.:
femés , qu'on voit plus ou moins abondants ou plus ou
moins colorés , à proportion que le parchemin est plus
ancien ou moderne. Quant au papier, il n'y a qu'à faire
attention à fa marque qui est ordinairement au milieu
ou à un côté de chaque feuille , savoir l'année où l'on
a établi la papeterie où il a été fabriqué , & voir si
la date de l'aéte qu'on y a écrit n'est pas antérieure à
l'établisfernent de la papeterie. C'esF ainfi que par le
moyen d'un habile parcheminier de Paris, feu M. l'Abbé
Bignon , Bibliothécaire du Roi & Confeiller d'Etat ,
découvrit la faufseté de deux titres, l'un en parchemin
& l'autre en , papier , que produisoit un procureur de
communauté dans un procès que ses religieux avoient
intenté contre un des descendants de leur fondateur ,
pour le dépouiller de certains droits utiles qu'ils lui
contesloient.

Indépendamment des regles ci-delfus , il faut faire
attention à l'encre dont on se fervoit autrefois. Les an-
ciens n'avoient pas le talent de la faire ausli noire que
la nôtre ; elle jauniffoit en vieilliffant. Ils se servoient
quelquefois d'encre rouge, ce qui étoit très ufité par
les Empereurs de Constantinople.

La nature des caraEteres ayant beaucoup varié , on
doit savoir que le romain n'a été en usage que jusqu'au
cinquieme fiecle, après lequel chaque fiecle a eu fa ma-
niere d'écrire ; que chaque nation a eu & a encore son
écriture particuliere ; que l'écriture la plus disficile à
lire n'est pas toujours la plus ancienne; que quoique
l'écriture ait fouffert beaucoup de révolutions depuis
quatre cents ans, elle est devenue moins difficile àlire,
& il n'y a que les abréviations qui puisfent arrêter.
Quoique la suite du discours en donne quelquefois l'in•
telligence, on a été obligé d'en faire un diétionnaire
particulier pour les rendre plus intelligibles.

Il eft fâcheux qu'un art qui procureroit tant d'avan-
tages à la sureté de l'histoire & à l'utilité de quelques
particuliers, ne Toit pas sondé sur des principes incon-
teftables , & qu'on puiffe s'y fervir des mêmes raisons
pour prouver le pour & le contre Si par le moyen de
cet art -en a découvert quelques faux titres, combien
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en a-t-on regardés comme véritables , qui peut-être ne
valoient pas mieux que ceux dont on a démontré la
fausfeté. On peut affurer de cet art , comme on l'a déja
dit, qu'il a cela de commun avec celui de la vérifica-
tion des écritures , que dans l'un & dans l'autre on va
souvent à tâtons, & que ni l'un ni l'autre n'ont pas en-
core des pratiques allez certaines pour en faire des re-
gles conftantes & indubitables.

VÉRIFIER LES DATES ( L'art de ). La date est l'in-
dication du temps précis dans lequel un événement s'eft
pasfé ; & c'est par son moyen qu'on peut lui asiigner la
place qui lui convient dans la narration hislorique &
fucceslive , & dans l'ordre chronologique des choses.
Tout le monde convient que la chronolo gie est l'art de
mesurer les temps qui ont pasfé & d'en fixer les épo-
ques. Plus les temps font reculés , plus leur mefure eft
incertaine, parceque les matériaux manquent pour la
plupart ; que les ouvrages de quantité d'auteurs ont
péri ; que ceux qui nous retient font Couvent contra-
diétoires les uns aux autres ; & qu'en les conciliant
bien ou mal, les recherches chronologiques ne font
quelquefois que des combinaisons plus ou moins heu-
reuses de ces matériaux insormes.

L'art dont il est ici question , & qui eft un des plus
importants pour fixer l'ordre des temps & dcs événe-
ments, fut commencé par Dom Maur Dantine , &
continué après sa mort par Dom Charles Clément &
Dom Urfin Durand , qui en donnerent la premiere édi-
tion in-4 0 . Comme celle-ci éroit susceptible d'une aug.
mentation ccnsidérable , en y comprenant les mollit-.
ments historiques des peuples d'Orient avec lesquel,
l'Europe a eu des rapports ou des intérêts à démêler ;
qu'elle éroit e'puifée & que les exemplaires en étoient
extrêmement rares ; en fouillant dans les archives pu-
bliques de la littérature , & en consultant de vive voit
& par écrit des personnes très habiles qui ont bien
voulu communiquer leurs remarques chronologiques-
historiques, Dom Clément, faisant usage de Ces travaux
& des remarques de quelques suyants , les fit imprimer
in-folio en 177o, & procura ainfi au public l'ouvrage,
le plus utile qui ait paru fur ce sujer.
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Avant que cet ouvrage parât au jour , on pouvait

dire que la chronologie & la géographie n'étoient
qu'un chaos informe qui surchargeoit la mémoire sans
éclairer l'esprit ; & que Phisloire tant eccléfiastique que
profane fe resfentoit de ce que ces deux sciences n'é-
toient pas encore bien débrouillées. Combien d'épo-
ques, jusqu'alors incertaines , ont été rétablies dans
leur véritable point Si les géographes & les habiles
chronologistes avoient de temps en temps dissipé quel-
ques nuages & applaniquelques disficultés, combien de
questions épineufes n'avoicnt-ils pas, pour ainsi dire,
abandonnées , dont la résolution ne dépendoit pas
moins de la sagacité de l'esprit que du secours de l'art !
Quels services importants n'ont donc pas rendu aux
gens de lettres les auteurs d'un ouvrage auili utile , eu
etablisfant des refiles générales & sifres pour vérisier les
dates des monuments hisforiques , fixer les époques
des événements , & concilier les auteurs qui non feu-
lement ne sont pas d'accord entre eux , mais qui quel-
quefois ne le font pas avec eux-mêmes.

Dans cet ouvrage dont la combinaison des calculs
doit avoir été immense & le travail pénible e.z. labo-
rieux , on traite d'abord des principes de la chronolo-
gie; & après avoir parlé des olympiades qui sorment
la plus ancienne des époques dans Phisfoire profane,
on y examine les différentes manieres dont on a com-
mencé les années de Pere chrétienne • on y apprend à
les discerner dans les chantes, les chroniques & les
annales ; on y discute les autres eres qui ont eu le plus
de cours parmi les autres peuples ; & on y fait connoi-
tre leurs rapports avec la nôtre. Comme le principal
objet de cet ouvrage est en quelque façon la fixation
de la Pâque , on y déraille toutes les méthodes qui ont
été employées pour déterminer le jour de cette solem-
nité , d'ou dépend la connoiffance de toutes les fêtes
mobiles : & comme parmi ees différentes méthodes il
y en a qui appartiennent à l'ancien calendrier , & d'au-
tres au nouveau , on y fait sentir les avantages de ce-
lui-ci sur le premier; on y marque les diverses époques
de sa réception dans tous les états de la chrétienté ;
poques dont l'ignorance en tout ou en partie a été la
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véritable source & l'origine des difficultés que , relati-
vement aux dates, on rencontre dans les anciens monu-
ments de Phifloire. Avec un tel recours on peut s'asin-
rer des points les plus effentiels de Phisloire facrée &
prosane ; du nombre des années qui Ce sont écoulées
depuisla création ; de la distindion des années facrées
& civiles parmi les Juifs ; du féjour des Israélites dans
le désert ; de la chronologie des Juges, des Rois de
Juda & d'lsrael ; du commencement des années de la
captivité du peupla Juif; du temps précis od ont com-
mencé les soixante & dix sernaines de Daniel ; de
l'hiftoire de Judith& de celle d'Efiher ;de la tudffance,
la mislion &: la mort du Moslie ; de l'origine de l'fiyre
ou l'ete des Turcs ; du temps où ont commencé les
Chinois , les Dynafties d'Egypte , & l'époque du rogne
de Séfollris ; du commencement &de la fin de l'empire
d'Affyrie ; de la chronologie des Rois de Babylone,
des Rois Modes , dcs succesfeurs d'Alexandre ; & ensin
des temps sabuleux & héroïques où l'on trouve encore
de plus grandes difficultés.

Pour rendre cet ouvrage ausfi intéressant qu'il devoir
l'être , & conforme au but que les auteurs s'etoient pro-
posé , ils ne se sont pas seulement contentés de mar-
quer les années, ils y ont encore ajouté, autant qu'il
leur a été pollible , les mois & les jours Toit des événe-
ments, Toit du commencement & de la fin des regnes,
parcequ'ils Ce sont convaincus qu'il ne suffisoit pas,
pour fixer le temps d'une chartre datée d'une année
d'un Roi , de s'avoir que ce Roi a commencé de regeler
telle année , mais qu'il ne falloit pas encore ignorer
en quel temps de l'année a commencé son rogne, sans
quoi on s'expoferoit à tomber dans des meprites con-
sidérables dont n'ont pas été à l'abri les hisloriens les
plus judicieux , tels que les & les plus ardents
a relever les fautes des autres , tels que les Pagi s on
peut même affurer que les Pétau , les Tilleront , les
Mabillon n'en n'ont pas été totalement exempts.

Si dans les arts de vérifier l'antiquité des chartres &
l'identi té des écritures , on marche , pour ainsi dire,
à tâtons , & si on n'a aucune re fi le marquée au coin de
l'évidence qui puisse nous faire porter des jugements .
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terrains, il n'en est pas de même de celui-ci, qui, comme
tin flambeau lumineux , diflipe les doutes , & fait éva-
nouir comme des ombres les disficultés qui fans lui ar-
rêteroient , embarrafleroient , dc'.concerteroient même
Couvent dans la leéture des chroniques & autres an-
ciens monuments de l'hiftoire : dans ce nouvel art pref-
que tout est affaire de calcul ; & pour sorcir d'un dé-
dale anfli tortueux, l'arithmétique lui a fourni un fil
pour le moins auffi sûr que celui qu'Ariadne donna à
Ihéfce lorfqu'il fut combattre le minotaure.

VERMICELIER. C'est celui qui , au moyen d'un
inftrument percé de plusieurs petits trous, réduit la
pâte en petits filets qui resfemblent à des vers.

Le métier du Vermicelier , qui consifte à faire des
pâtes & à les sécher à l'air , differe de celui du boulan-
ger en ce que celui-ci réduit son grain concasfé en grosfe
farinepour en faire du pain , au lieu que l'autre con-
vertit Con grain en fi moule , ou farine très fine , pour
en faire de la pâte.

Comme la pâte résulte de la combinaison de l'eau
avec la semoule , il faut nécefsairement qu'un Vermi-
celier Cache quelle cst la quantité dont il a besoin de ce
liquide, & à quel degré de chaleur elle doit être, relati-
veinent à la quantite & à la qualité de la semoule. Pour
pétrir sa pâte il se sert d'une eau beaucoup plus chaude
que le boulanger ne l'emploi pour le pain. Plus l'eau
est chaude, moins la pâte est blanche ; mais ausfi elle
Ceche plus vite & se conserve plus long-temps. Un pain
pétri à l'eau bouillante est moins frais, mais il se cor-
rompt plus difficilement, parceque l'eau froide amollit
la pute & que la chaude la durcit. Moins il y a d'eau
dans une pâte, meilleure elle dt; e'eft pourquoi sur cin-
quante livres de semoule on ne met que douze livres
d'eau ; & il y en a toujours allez lorsque la femoule
forme une pâte qui ne s'en va point en grumeaux.

• Moins il y a d'eau & de levain, plus les pâtes se con-
servent, & moins elles fermentent ; mais ausfi elles
sont moins dissolubles , cuitent plus disficilement, &
font d'une digeftion moins aifée eue celles qui sont
pétries avee un levain proportionne : à la vérite celles-
ci ne font bonnes que les dix ou douze premiers mois,

au
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au lieu que les autres durent deux ou trois ans , & ne
commencent à être bonnes que lorfque la vétufté leurs
sert de levain.

Le gouvernement du levain est une opération si diffi-
cile que lorsqu'un Vermicelier eu emploie, il faut qu'il
travaille lui-même sa pâte, ou qu'il soit bien sûr de
l'ouvrier à qui il la confie. Le petritrage doit fe faire
avec autant de force que de vîtelle , afin que la pâte
foit encore chaude quand il la brie, c'est-à-dire quanti
il la bat avec une barre qui porte ce nom. Lorfque la
pâte di briée , il la couvre de deux linges l'un sur l'au-
tre , sur lerquels il monte pour la piler eu marchant
fortement par desfus pendant deux ou trois minutes ;
après qu'il est descendu , il ôte le devant du pétrin ,
bat la pâte vendant deux heures de suite ; pendant ce
temps-là il appuie la cuiffe & la main droite sur l'extré-
mité de la brie , meut sa jambe gauche , frappe pref
tement du pied contre terre pour s'élever avec la brie
tient sa main gauche levée en , l'agite , & Cuit
avec la tète tous les mouvements qu'il fait en cadence.'
Les Italiens & les Provençaux excellent dans ces gestes.
Quelle différence de leur agilité dans le briemen t de
leur pâte , à la pefanteur avec laquelle on la pile
ailleurs !

Comme cette opération fait venir sa pâte Cur le de-,
vaut du pétrin , il la repousfe dans le fond jurqu'à
quatre fois pour la rebattre sous le tranchant de la brie ;
& indépendamment des quatre tours qu'il a déja  don-
nés avec les mains , soit pour pétrir , soit pour délayer
le levain & la femoule , il donne douze tours à la pâte
avec 'la brie. Quoique ce travail se faite très vîte,
dure cependant près de quatre heures. Lorfqu'il se sert
de farine au lieu de semoule, il n'cft qu'un quart d'heure
à pétrir & une demi-heure à brier : si le travail esk
moins difficile & moins long , la pâte efk aufli moins
bonne.

Dès que la pâte eft faite , les vermicelles , les maca-
ronis , les bagnes , les laïagnes & les patres , ne diffe-
rent entre eux que par la diversité des moules par ler-
quels on l'a fait peler en la presfant par desfus.

Les Vermiceliers ft fervent de deux efpeces de Fracs;
Tome IV,
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les unes ont la vis verticale , & les autres l'ont hori.
zontale. Celles-ci servent pour les pâtes que l'on coupe
avec un couteau attaché au centre du moule , & qu'on
fait tourner comme une manivelle ; celles-là font pour
les pâtes longues , comme vermicelles, macaronis, &c.
parcequ'on ne coupe pas ces ciernieres pâtes & qu'on les
cafre avec la main contre le moule.

Quand on veut faire des vermicelles, on met la pâte
dans une presre criblée d'une infinité de petits trous,
d'où elle fort en filets ordinairement blancs , & jaunes
lorfqu'on y a mêlé du fafran & des jaunes d'oeufs. Les
vermicelles au safran sont communément faits de fe-
moule tachée , quoique bonne. La pâte des macaronis
eft un peu moins ferme que celle des vermicelles ; on la
met au fond de la cloche du preffoir dans un moule fait
exprês: elle resfemble, au sortir du moule, à un petit cy.
lindre creux qui est la forme ordinaire des macaronis.
Pour les bagnes , on applatit la pâte & on l'étend au
moule en sorme de ruban large de deux doigts : lorfque
ces rubans sont façonnés par les bords , découpés &
festonnés , ce sont des lazagnes : lorsque les Italiens
en forment des grains de chapelet , ils les appellent
patres.

Avant de couper les uns & les autres dans la forme
qu'on veut leur donner , on les prend par petites pin-
cées , on les pose sur des feuilles de papier étendues
sur des claies de fil d'archal , & on les fait refroidir
en agitant l'air avec un éventail de carton , parcequ'au-
trement la pâte ne cafreroit pas net, feroit mrche , c'eft-
à-dire qu'elle se rejoindroit.

Le déehet de la pâte des vermicelles est toujours rela-
tif à la quantité d'eau qui eft entrée pour délayer la fe-
moule. En mettant douze livres d'eau , par exemple ,
fur cinquante livres de semoule, on n'a que cinquante
livres de vermicelle fec.

Il faut deux heures de temps pour paffer cinquante
livres de pâte au moulin ; & lorsqu'il question de
graisler la vis de la prefre , on préfere à la graisle ordi-
naire la cervelle de boeuf euite dans l'eau , bien pilée
ec mêlée avec un peu d'huile.

.j44 dgniere préparation qu'on donne à ces pâtes
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ze,oulées de diverses façons, eft de les mettre pendant
deux ou trois minutes dans de l'eau bouillante où on
les agite continuellement avec une écumoire qu'on en-
fonce & qu'on releve promptement; comme fi on von.,
boit battre l'eau, & cela afin d'empêcher que les verrai.
celles, le, lazagnes & les macaronis ne Ce prennent* en-
femble. On les jette ensuite dans une pafsoire, & de la
paifoire dans de l'eau froide oui on les remue beaucoup,
& d'on on les retire pour les faire 'cher.

Les pâtes qui font compoCées de divers ingrédients
paroiflent d'un meilleur gour ; mais il faut les manger
tout de suite parcequ'elles ne fi.: conserveroient pas
comme les pâtes (impies qui contractent un goût de
pousfiere lorsqu'elles font trop vieilles , ou qu'elles
n'ont pas été mites dans un endroit bien propre & bien
fec. Lorsqu'on n'a pas le soin de les bien renfermer,
les vers s'y mettent : on connoît qu'il y en a quand elles
font tachées de blanc.

Les vermicelles de toutes sortes & les ferrtoules paient
fix Cols par cent pour droit d'entrée.

VERNISSEUR.. Le Vernisfeur est celui qui compote
le vernis , ou celui qui l'emploie.

Le vernis est une liqueur c.)1é.aginerise, luisante , &
viCqueuse , dont se fervent les peintres , les doreurs,
& quantité d'autres ouvriers.

La rivalité si ordinaire aux peuples qui ont entre eux
quelquè relation de commerce , en excitant une réci-
proque émulation, anime leur induftrie

'
 les porte non

feulement à imiter les talents qui leur font étrangers ,
mais encore à les perfeaionner, , les Curpaffer même,
fur-tout lorCque les beCoin s du luxe les y engagent. C'eft
ainfi que l'Europe doit aux habitants d'une autre par-
tie du monde l'art de cOmpoCer le vernis , qu'elle eût
peut-être toujours ignoré sans le commerce qu'elle a eu
avec les peuples qui le cultivent ; mais comme ces
peuples , naturellement jaloux de leurs découvertes,
en faisoient myftere à tout ce qui n'étoit pas eux me.
mes, qu'ils avoient encore l'avantage de posréder eux
seuls les matieres les plus propres à la composition dn
vernis , il fallut que nos artistes ceéassent en quelque
façon cc nouvel art que, pour y réusfir , ils trouve.

Z
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lent clans leur climat des matieres équivalentes à celles
qui venoient d'elles-mêmes sous un autre ciel & que
la nature leur refusoit , & qu'après plufieurs expé-
riences , ils parvinffent à faire des vernis égaux , ou
même supérieurs à ceux des Chinois.

Nos Mislionnaires de la Chine furent les premiers
qui , dans le quinzieme fiecle , nous donneront une con-
noissance confuse du vernis dont se fervoit ce peuple.
Ce ne fut que dans le dix-feptieme fiecle que les Peres
Martino Martini & Kircher nous firent un détail aslez
exaét du vernis dont les Chinois se servoient pour cou-
vrir toutes sortes de meubles, les murailles de leurs
chambres , les lambris & les planchers de leurs mai-
sous , qu'ils rendoient éclatants par la beauté & la va-
riété des couleurs, & par les ornements d'or dont ils
les embellilfoient. Le premier François qui parut avoir
mis à prosit les notions vagues qu'avoient donné nos
Mislionnaires, fut le Pere Jamart, Hermite de l'Ordre
de S. Augustin , qui composoit un vernis différent de
celui de la Chine , quoiqu'il en eût toute l'apparence ,
qu'il plût beaucoup, & qu'il panât pour tel. Depuis
que ce religieux eut communiqué au public la compo-
fitien de son vernis , il est incroyable combien de par-
ticuliers fe sont exercés à le perfectionner, à le fur-
paner , ou à en imaginer de nouveaux au moyen des
différentes combinaisons des gommes , des résines ,
des bitumes, &c.

Le vernis du Pere Jamart étant le plus ancien que
l'Europe connoisse , les curieux ne feront pas fâchés
d'eu trouver ici la recette. On met dans un vase de
verre de la gomme laque bien purifiée, qu'on recouvre
de bon esprit de vin jusqu'à la hauteur de quatre doigts,
qu'on expose à la chaleur du foleil , ou qu'on met sur
un feu modéré pendant trois ou quatre jours, en ob-
fervant d'agiter le vase de temps en temps. Dès que la
gomme laque est fondue, on la pasre dans un linge ,
on l'expofe de nouveau à la chaleur , & au bout d'un

jour ou environ le vernis se trouve fait. Lorsqu'on veut
en faire otage, on emploie la partie la plus claire qui
sumage , on l'étend avec un pinceau fur le bois qu'on
a mis auparavant en couleur, Se on a soin de laitier
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lécher une couche avant d'en donner une autre. Si
nous ne craignions pas d'être trop diffus , nous donne-
rions la recette des meilleures compol'tions de vernis
qu'on a employées jusqu'à préfent; mais on pourra s'en
instruire en litant le rerneur parfait, mi l'on trouvera
des détails qui ne sont pas moins intéreffanrs pour le
progrès que pour la perfeaion de cet art.

Comme les vernis différent dans leur espece relative-
ment aux matieres qui entrent dans leur compofition ,
& aux menftrues dans lesquels on dissout ces mêmes
matieres , nous distinguerons trois sortes de vernis : les
vernis à I', fprit de vin ou defficcatili , c'est-à-dire ceux
qu'on fait avec des matieres disfoures à l'esprit de vin
& qui sechent promptement. De tous les vernis ce sont
ceux qui font les moins solides

'
 parceque le moindre

frottement les altere & y forme des rayures. Les vernis
gras forment la seconde claire ; ce sont ceux qui sont
composés de diverses réfines di (foutes dans l'huile. Ceux-
ci ont la propriété d'être plus durs que les premiers, &
par conséquent d'être plus difficiles a entamer. La troi-
iieme & la plus parfaite de toutes les especes de vernis,
est celle mi il n'entre que des bitumes ou des résines in-
disfolubles dans l'esprit de vin & dans l'huile , & qui ne
peuvent fe fondre que par des procédés particuliers,
comme l'ambre ,le karabé ou faccm , l'alphalte ou bitu-
me de Judée , & le copal ; en réduisant ces matieres
en essenee, & en les faisant macérer avec de l'huile
cuite, on en sorme des vernis qui imitent parfaite-
ment ceux de la Chine & du Japon. De tous les vernis
dont on vient de parler, ceux qui sont faits à l'esprit
de vin sont les moins coûteux, les plus faciles à com-
poser, , ont un éclat & un brillant bien supérieur à ce-
lui des vernis huileux, & sont plus propres aux lam-
bris, aux boiseries , aux boîtes de toilette

'
 &c. Les

vernis huileux eonviennent aux tabatieres de carton,
aux carrosses , & autres ouvrages sujets à la fatigue ou
exposés aux injures de l'air. Le vernis façon de la
Chine doit être réservé pour les vaisseaux de métal , les
bois ou les cartons deftinés à contenir quelque liqueur,
ou à aller au seu , & pour les gros meubles de prix, or-
nés de disférentes peintures.

Z

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



s	 E t•
Pour faire le vernis huileux on fe fut d'huile de //h

& non de celle de noix, parceque la premiere est moine
grade & plus ficcative. Comme la qualité de ce vernis
dépend de la cuisfon & de la préparation de cette huile,
nous dirons que la maniere la plus commune de la pré-
parer , c'eft de la faire bouillir jurqu'à ce qu'elle cuife
une plume qu'on y plonge : pour en faite absorber la
graille & la rendre plus ficcative, on y ajoure de la mie
de pain à proportion de la quantité d'huile qu'on n;
d'autres, comme les imprimeurs en taille-douce, dé-
grailfent leur huile en en laiffant cons .:mer une partie
par la flamme ; quelques-uns se servent d'eau d'oseille,
de cérnse , de terre d'ombre, de litharge , de minium,
de vend de gris , de chaux éteinte bien amalgamée avec
l'huile ; & quelques autres mettent au grand air leur
huile pendant l'eté dans des terrines de grès couvertes
de tuiles percées.

rJe quelque maniere qu'on fe fcrve pour delfécher
l'huile , l'opération la plus importante d'un Vernit.-
feur étant celle de savoir bien faire cuire fon vernis,
nous allons dire quelle est la maniere dont il doit opé-
rer pour que les matieres qui le . compofent se fondent
pada:renient & s'incorporent. bien -ensemble , & que
les vaifleaux de Verre dont il fe fcrt:à cet effet, ne fe
castent point. Comme un feu égal.& modéré est abfo-
lument d:ce/faire à la perfeétiondela.:cuilron du vernis,
ceui qui Ce servent du bain-marie ont beaucoup de
peine a conserves dans tous les temps un degré de cha-
leur égal à l'eau bouillante; pour cet effet ils font
continuellement obligés de veiller à la conduite de leur
feu. Pour s'éviter cette peine & être-afsuré d'avoir tou-
jours un feu égal & en état de procurer la diffolution
des matieres fans qu'on soin obligé de veiller le feu ni
d'en avoir aucun soin , il n'y a point de meilleur moyen
que de se fervir d'un fourneau à vent ; tel.que celui que
nous allons décrire.

Sur la partie fupérieure horizontale de ce sourneau
eft un trou rond fur lequel on met une écuelle de cui-
vre destinée à contenir le vaisTeau dans lequel font les
ingrédients du vernis, qui eft pleine d'eau lodqu'on
Veut lee faire cuire au bain-marie , ou qu'on remplit de
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tendres ou de table lorfqu'on veut les mettre au bain de
fable, & dans laquelle on plonge le vaisreau de verre jue
qu'au haut, rempli de la matiere qu'on veut faire cuire.
Sur la même Curface & à quelque diftanee de ce premier
trou, il y en a un second dont l'ilrue intérieure répond
àu côté du fourneau. Sur ce second trou on adapte un
tube ou tuyau de même largeur qu'on remplit de char-
bon , dont on bouche l'ouverture avec de la même terre
dont eft composé le fourneau , & dont on ferme exac-
tement les jointures pour empêcher l'entrée de l'air.
L'iffue intérieure du second trou qui sur le four-
neau cst destinée à allumer le charbon que nous avons
dit être dans le tube, & esl allumé on la ferme
avec un bouchon proportionné à Ca grandeur. Au-def-
fous de la porte du sourneau où brûle le charbon; eft
ce qu'on appelle le cendrier, eu l'endroit où la cendre
tombe, & à l'ouverture duquel cil: une petite porte
ronde dont le bouchon esl ceintré par en haut comme
un fer ordinaire à repasrer le linge. L'air qui entre dans
le fourneau par ces deux ouvertures maintient le seu
allumé , & conserve une chaleur toujours égale à celle
dont on a besoin , pourvu qu'en conserve toujours le
même degré d'ouverture qu'on leur aura donné au com-
mencement. Lorfqu'on veut augmenter la chaleur à un
degré plus fort, on ouvre la partie Cupérieure du tuyau
plein de charbons , que nous avons dit être adapté à un
des trous de la surface horizontale du fourneau ; &
lorsqu'on veut éteindre le feu , on lui ôte toute com-
munication avec l'air extérieur en fermant les ouvertu-
res de tous les côtés.

Les vailreaux dont on fe sort pour mettre dans les
écuelles de cuivre doivent être de figure ronde, conte-
nir le double des matieres qui entrent dans la composi-
tion du vernis , avoir leur orifice étroit & bien bouché,
afin que les esprits des rétines aient la liberté de eircu-
ler dans la capacité de ces vaiskaux sans s'évaporer.
Lorsque dans la compofition de ces vernis On fait entrer
de la térébenthine, des huiles de térébenthine ou d'as-
pic, de l'esprit de vin , ou autres matieres inflamma-
bles, on ne Cauroit alfez prendre garde au feu , parce-
que si ces matieres venoient à S'allumer , on ne pour-

iv
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mit plus les éteindre, qu'elles embraferoient tout ce
qui seroit autour à plufieurs pas de dislance ; qu'il fe-
roit même très imprudent d'y jetter de l'eau , parceque
non feulement il en résulteroit un bruit plus fort que
celui de la poudre à canon , mais que le feu fe répan-
droit encore de tous les côtés. Dans le cas od le vernis
eft composé d'csprit de vin , il fau t bien prendre garde
d'en approcher avec une lumiere , parcequ'il prendroit
feu aufli-tôt. Pour prévenir ces inconvénients il est bon
d'avoir toujours à sa portée une peau de mouton ou de
veau mouillée , ou un drap trempé dans l'eau & ployé
au moins en quatre, pour juter fur le vaisfeau qui con-
tient le vernis , pour étouffer le feu & empêcher un
plus grand accident.

De toutes les différentes cspece.; de vernis colorés ,
celui de la Chine dl sans contredit le plus beau & le
plus estimé; il a une dureté, un éclat & un poli admi-
rables; on le fait avec une humeurqui découle d'un ar-
bre comme notre rétine , & qu'on mêle avec plus ou
moins d'huile , Celan que celui qui l'emploie le juge à
propos. L'arbre qui produit cette humeur croît sur des
montagnes , & les Chinois fe la procurent en se ser-
vant d ' un outil de fer pour faire des incifions dans l'é-
corce de ces arbres. Cette liqueur, qui a la propriété de
fe conserver bonne pendant plus de quarante années,
lorsqu'on a le soin d.e. la tenir dans un vaisseau exaéle-
ment fermé , od l'air extérieur ne puilfe pas la corrom-
pre en la pénétrant , pourvoit parvenir jufqu'à nous ,
li les Chinois, jaloux de tout ce qu'ils ont, n'éroient
dans l'usage de la falfisier en y mêlant d'autres huiles
avant de nous l'envoyer ; ce qui fait qu'elle se gâte en
peu de mois , &	 n'ai plus en état •de servir
qu'elle eff en notre poffellion.

Avant d'employer cette rétine ou ce bitume qui dé-
coule de l'arbre que les Chinois nomment ci, ils en
mettent la pefanteur de soirante onces avec autant
d'eau , qu'ils battent dans un vaiffeau de bois pendant
un jour entier dans les chaleurs de l'été & pendant deux

jours en hiver. Ayant aine préparé leur vernis, ils le
conservent dans un vaisfeau de porcelaine couvert d'une

& alors il cil connu fous le nom de chiaram
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erild que lui ont donné les Portugais. Comme ce vernis
ne scroit pas propre aux divers usages qu'en font les
Chinois, ils expriment une huile de la graine de gir-
gili qu'ils font cuire jusqu'à ce qu'elle devienne un peu
jaune & épaile ; & lorsqu'ils veulent l'employer , ils
prennent foixante onces de chiaram ou de ci cuit, qu'ils
mélangent au folcil dans un vaisfeau de bois avec soi-
xante & dix gros d'huile de girgili ; lorsqu'ils veu-
lent que leur vernis soit noir, ils y ajourent quelques
gros de vitriol diffous dans l'eau. Ceux. qui ne font pas
habitués à employer ce vernis , ou qui ne sont pas mu-
nis de l'antidote dont on se sert pour se préserver de ses
mauvais effets, sont fujets à enfler& à resvirer diffici-
lement. Le meilleur remede que les Chinois aient
trouvé à ces maux, c'eft de faire bouillir pendantquel-
que temps des plumes de poule dans de l'eau , de s'en
laver le	 cvisae & les mains, & de les laiffer sicher
d'eux-mêmes -'fans s'effuyen

Les Chinois n'emploient jamais leur vernis fur le
bois qu'auparavant ils n'y aient mis une couche ou im-
prefflon , comme font les peintres avant de peindre.
Pour cet effet ils prennent du sang de porc qu'ils mê-
lent avec de la 'chaux vive en poudre , couvrent le bois
de ce mélange, & lorsqu'iI est (cc ils le listent avec
de la pierre-ponce ou quelque chofe d'équivalent. Si
ce sont des bois qui n'aient pas befoin de cette couche,
ils les couvrent fimpiement avec de l'huile de girgili ;
quand ils font sccs, ils y appliquent leur vernis. Lorf-
que ce sont des sursaces planes & étendues , comme les
lambris , tables , & autres choses semblables qu'ils
veulent vernir, ils commencent par y coller un pa-
pier ajusté bien uniment , le lisfent ensuite avec une
dent , ou le srottent lorsqu'il eft scc avec un morceau
de toile, afin que le vernis qu'ils y mettent se trouve
plus également étendu par-tout.

Le vernis du Japon ai à-peu-près semblable à celui
dela Chine, on le travaille de la même maniere. Tous
les ouvrages qui nous viennent de ces deux pays , sont
.égalemen t doublés par-tout de toile ou de papier fin
collé sur le bois avec le vernis. Ces deux peuples pren-
nent les mêmes précautions pour donner une égale per-
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fcdion à ce qui fort de leurs mains. Dès que la toile eu
le papier collé , ils ferrent leur ouvrage dans une ar-
moire oti la pousfiere ne puisfe pénétrer, & ils l'y laif-
fent bien fécher : entre chaque couche qu'ils mettent sur
la toile ou le papier, ils laiffent un intervalle suflisant
pour qu'elle puilie bien s'endurcir. Dès que le vernis
cti fini de donner, ils deslinent par-deffus différents or-
nements en or & en couleurs apprêtées avec ce même ver-
nis; ne polissent les ouvrages groffiers , comme coffres,
armoires , que dans les endroits les plus exposés à la
vue ; apportent une attention singulicre aux surfaces qui
doivent paroltre , aux matieres de prix , comme les pe-
tits meubles, les cabarets , & autres ouvrages de cette na-
ture ; polisfent le vernis pour le rendre bien égal par-tout;
le recouvrent d'un nouveau vernis qu'ils poliffent encore,
& mettent ensin pour derniere concile un vernis plus l i-
eluicie , en fe ferrant d'un pinceau large comme la main,
lait en sorme de broffe , & composé des cheveux d'un
enfant de huit à dix ans. Quand ils veulent décorer leurs
ouvrages de figures ou de ramages mages en or , en exécutent
lesdeffeins en basrelies avec la poudre d'une terre cuite,
qu'ils pétrisient avec leurs vernis & qu'ils dorent enluite.
On prétend qu'ils donnent la derniere main à leurs ou-
vrages en les polie:int fur le vernis avec de la craie cuite
& réduite en poudre, & avec une pierre dont ils fe fervent
pour polir le fer.

Lorfqu'à l'imitation des Chinois nous voulons déco-
rer nos ouvrages & leur appliquer des &sreins en or ,
on commence par mettre fur le sujet qu'on veut enrichir
une vingtaine de couches de vernis , s'il eft composé
rétines diffoutes dans l'esprit de vin, mais beaucoup
moins fi c'est un vernissas, parcequ'il a plus de corps ;
on prend enfuite de la pierre-ponce réduite en poudre ,
pétrie avec de l'eau , & au moyen d'un morceau de peau
de chien marin, qui en dl imbibé,on gratte le vernis juf-
qu'à ce que sa superficie soit bien égale, obfervant ce-
pendant de ne pas trop frotter, de . peur d'emporter tout
le vernis & de mettre le fond à découvert. Quand la sur-
face cil bien unie, que le vernis de dessus a perdu fon

fl:re , & est devenu de couleur d'ébene , on peut ap-
pliquer les &freins qu'on a en or ou en argent & pour
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tendre à l'ouvrage tout son premier éelat, on prend de 

-la poudre de tripoli, on le frotte avec un linge imbibé
d'huile d'olive; on finit de le polir & de le dégraiffer
asec de la fleur de sarine , & on srotte enfuite avec un
linge bien fin. Si on ne veut pas se fervir de tripoli , on
peut y subftiruer de l'émeri broyé avec de l'huile.

Les marchands épiciers-droguistes vendent de sis sor•
tes de vernis ; savoir :

Le vernis ficcatif, qui est campe d'huile d'aspic ,
de térébenthine fine & de sandaraquc fondues enfemble.

Le vernis blanc, qu'on nomme aufli vernis de renifè,
& qui eff un compofé d'huile de térébenthine , de téré-
benthine fine & de mastic,

Le vernis d'efkit de vin, qu'on fait avec de la fanda-
raque, du karabé blanc , de la gomme élémi dur-initie
melés & fondus dans de l'esprit de vin.

Le vernis doré, qui dl un mixte d'huile de lin, de san-
daraque , d'aloès , de gomme Butte & de litharge d'or.

Le vernis à la brone qu'on nomme mal-à-propos ver-
nis de la Chine , dont ta compofition fe fait avec de la
gomme laque, de la colophane, du mastic en larmes &
de Perprit de vin.

Le vernis commun, qui n'est autre choie que de la té-
rébenthine commune fondue avec de l'huile de térében-
thine.

Ii se fait tant de fortes de vernis qu'il serait d'autant
plus difficile d'en faire une 'énumération exalte, que
ceux qui en sont pour satisfaire leur curiosité ou leurs
besoins , y ajourent quelque ingrédient nouveau pour
y donner une couleur ou une transparence différente.

De toutes les disférentes espeees de vernis colorés,
le véritable vernis de la Chine eff , sans contredit, le
plus beau & le plus estimé. Il a une dureté , un éclat &
un poli admirables. C'est de ce vernis que sont enduits
tant d'agréables ouvrages qui viennent de la Chine.
' Ce vernis n'eft point une composition ni un secret
pnrticulier , comme bien des gens l'ont cru ; c'est une
rétine qui découle d'un arbre a-peu près comme la té-
rébenthine.

On fait à cet arbre des incitions sous chacune def-
quelles on place un.e coquille de moule de rivière pour
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recevoir la liqueur. Les exhalaisons de te vernis font
dit-on, venimeuses ; ceux qui le transvasent sont obli-
gés de chercher à en éviter les vapeurs. Lorsque le ver-
nis sort de l'arbre, il reffemble à de la poix liquide ;
exposé à l'air , sa sursace prend d'abord une couleur
rouffe ; peu-à-peu il devient noir.

Les Chinois diffinguent plusieurs sortes de vernis qui
tirent leurs noms des divers cantons où on les recueille.
Celui qu'ils nomment jen-t , cfl le plus dur & le plus
beau; il est noir & très rare. Ils ont auffi un autre ver-
nis qui tire sur le jaune.

Le vernis des Chinois est une gomme roussâtre qui
découle de certains arbres, nommés thi-hou , au moyen
d'une incision qu'on fait à leur écorce sans cependant en
entamer le bois ; cette incision se fait tout autour de l'ar-
bre , en commençant à fept pouces de difiance de terre,
& en continuant de sept en scpt pouces jufqu'aux bran-
ches. Pour cet esfet on se sert d'un petit couteau fait en
demi-cercle avec lequel on incise obliquement l'écorce
de bas en haut. Dès que l'incifion efl faite , l'ouvrier y
infere tout de fuite une eoquille un peu plus grande que
celle de nos huîtres, tarnasfe tous les matins k slic qui
y a coulé , & chaque foir depuis le commencement de
l'été jufqu'à la fin, il enfonce peu-à-peu la coquille
dans l'écorce incisée. Comme la liqueur qui découle de
cet arbre eft extrêmement vénéneufe, les personnes qui
travaillent à la recueillir se précautionnent contre sa ma-
lignité, se frottent le virage & les mains d'huile de ra-
bette, dans laquelle on a fait bouillir l'enveloppe d'une
panne de porc ; s'enveloppent la tête d'un sac de toile
qu'ils lient autour du cou , & où il n'y a que deux trous
vis-à-vis des yeux ; ont des bottines aux jambes, & aux
bras des gants de peau de daim paffée , fort longs :
d'une main ils dégagent les coquilles , de l'autre ils ra-
dent le vernis avec un petit morceau de fer.

Le vernis étant recueilli, ils le versent dans un grand
vase de terre far lequel es} un chasfis couvert d'une toile
claire un peu lâche. Dès que le plus liquide s'eft écoulé
de lui-même, on tord la toile pour en avoir davantage.
On regarde la récolte comme très abondante lorsque
mille arbres ont donné dans une nuit Vingt livres de ver-
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tis. La propriété de ce vernis eff de donner de l'éclat
aux ouvrages auxquels on l'applique , de conferver le
bois , & d'empêcher que l'humidité ne le pénetre.

Quand les Chinois veulent faire leur beau vernis noir,
il font évaporer au foleil , environ à moitié , leur vernis
nommé nien-tfi , & ils y ajoutent six gros de fiel de porc
par livre de vernis.

Pour verni: 11'er les ouvrages communs, les Chinois n'y
mettent que deux ou trois couches ; pour ceux qu'on
veut rendre parsaits, on y en pasfe davantage. Quand
le vernis cil see , on y peint ce qu'on veut; & après ,
pour le mieux conserver, & lui donner plus d'éclat, on
y paffe encore une légere couche de vernis.

Ce vernis prend toutes sortes de couleurs ; on y mêle
des fleurs d'or & d'argent ; on y peint des hommes , des
montagnes, des palais, enfin tout ce qui plaît à l'ima-
gination. On en fait des cabinets, des tables, des para-
ve nts , des coffres ou bahuts, &c.

Nous allons donner la façon de composer un vernis
qui pasfe pour imiter celui de la Chine. On prend deux
onces de cire d'Efpagne pulvérisée & tamisée ; on la met
dans un matras avec quatre onces d'huile de térében-
thine, & on donne un feu doux, afin que le tout fe
fonde : si la cire csl rouge, il ne faut ajouter que l'huile ;
fi elle est noire , il y faut mêler un peu de noir à noir-
cir : ce vernis sort à faire la premiere couche. Puis on
prend deux onces d'aloès & autant de karabé , & on fond
le tout dans un pot de terre verniffé , dans douze onces
d'huile de lin, jusqu.'à ce que le mêlange soit lié & in-
corporé.

Les Verniffeurs font de la communauté des peintres.
Voyez PEINTRE.

VERRIER. Le Verrier est celui qui fabrique le verre
& qui s'occupe à en faire différents uftensiles, ou le
marchand qui en fait le commerce. Par plusieurs édits
& réglements donnés sous différents regnes , il a été par-
mis aux gentilshommes d'exercer les travaux de la ver-
rerie , fans déroger à la nobleffe. A Farii le commerce
des ustenfiles de verre se fait par les mantes Verriers-
Faïanciers. Voyeî FAiiANCIER.

Le verre elt une mati= plus ou moins tranCparenre.
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colorée ou fans couleur, fragile, lie dans
fa traéture , &, qui eft produire par la fution des pierres
ou terres vitrifiables, a l'aide des fubflances salines a/-
kalines.

Cet art efF un des plus beaux présents que la thymie
ait faits aux hommes. Il nous fournit les vases les plus
propres, les plus commodes & les plus agréables; il
nous procure les moyens de nous mettre à l'abri des in-
jures de l'air, fans nous priver des charmes de la lu-
miere. La conservation d'une infinité de liqueurs pré-
cieufes lui dl uniquement due. C'est par fon recours que
nous remédions aux défauts de notre vue, ou que nous
réparons les ravages que le nombre des années y produit.
L'aftronomie ne doit fes plus grands progrès qu'à l'art
de la verrerie. L'ufage des grandes lunettes a persec-
tionné la connoiffance du ciel , fait découvrir de nou-
velles étoiles, de nouveaux mondes entiérement incon-
nus à l'antiquité ; les lunettes font également uti les pour
la navigation, pour la guerre, & dans tous les cas ou le
salut consiste à pouvoir appercevoir les chiets de fort
loin ; l'afhonemie est même à la veille d'une grande
époque par la perfeelion d'une compo fition de verre dans
laquelle on fait entrer beaucoup de matiere métallique.
Le verre fait par ce nouveau procédé alonge davantage
le foyer des lunettes , toutes choscs égales d'ailleurs ,
fans décornposer la lumiere, sàns faire paraître des iris,
comme le font les verres ordinaires, ainsi que nous l'a*
vons dit au mot LUNETTIER.

Là physique expérimentale ne doit pas moins à l'inven-
tion du verre. Sans l'art de la verrerie , on ignoreroit
peut-être encore une infinité de beaux phénomenes,
que la décompofition de la lumiere qui Ce fait en paant
au travers d'un verre triangulaire nommé przfm' e , & sa
recompofition en réunisiant les mêmes rayons (impies
par le moyen d'une loupe : on ignoreroit peut-être en-
core tous les phénomenes des expériences quise font dans
le vuide, routes celles d'optique, de catoptrique, de diop-
trique. Que de découvertes n'a-t-on pas faites avec les
microfcopes ordinaires& solaires On ignoreroit, sans
le verre, l'exis}ence de ces multitudes d'inseêes qu'on
ne peut appercevoir qu'a l'aide des microfcopes. L'élec-
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tricité & les plus beaux phénoinenes qui l'accompa-
gnent , doivent beaucoup ausli à l'art de la verrerie&c.

Quels avantages ne tire t-on pas de cet art pour la
verrerie, &c.

ration des appartements ? La chymie elle-marne tire des
utilités sans bornes de cette matiere précieuse qu'elle a
fournie à la société. Nous ne sinirions pas si nous vou-
lions faire l'énumération de tous les arts que celui-ci a
fait naître ; tels font les arts du lunetrier, ne l'émailleur,
du vitrier , &c.

L'invention du verre eft très ancienne : Pline , liv. 36,
ch. z6 , rapporte un trait à ce sujet , qui , s'il est vrai „
fait voir qu'elle eft due au hafard. Il dit que des par-
ticuliers fur les côtes de Phénicie se servirent de maties
de nitre en place de chenets, pour Contenir une chau-
diere dans laquelle on préparait des aliments. La vio-
lence du feu & le contact des charbons enflammerent le
nitre , le firent couler, & le combinerent avec le fable,
ce qui produifit un verre ,qui devoir être très grosfier,
& de bien mauvaiCe qualité; mais il n'en falloir pas da-
vantage à des observateurs, pour faire des tentatives
tendantes à perfeftionner ce que le ha gard leur avoir
mis sous les yeux.

Cependant il paraît que le verre eil plus aneien que
Pline ne l'avait penfé , puisqu'il en eft sait mention dans
les livres de Moyse & de Job, au ch. r. y . R. de ce der-
nier. Dans ces temps reculés , il avoit différents noms
que les traduéteurs & les commentateurs ont rendus par
les mots de pierre préçieufe , pierre tr.znfParente, cryfial,
miroir, diamant, verre, diaphane, & glace, à cause de
fa reffemblance avec l'eau cor gelée.

Ariflophane paraît être le premier qui ait =payé le
mot grec que ricins rendons pat celui de verre ; on le
trouve au second aéte, fcene premiere, de ses Il
introduit sur la fcene Sthrepsiade qui se moque de So-
crate, & enseigne une méthode nouvelle de payer (le
vieilles dettes ; c'étoit de mettre entre le soleil & le billet
de créance une belle pierre transparente qui brûloir te
billet.

Ariflote propofe deux problèmes fur le verre : il de-
mande dans le premier, pourquoi nous voyons au tra-
vers du verre; dans le second , pourquoi le verre ne peut
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fe plier. Ces deux problêmes sont un des monuments
les plus anciens de l'existence du verre. Il paroît que fa
découverte est ausli ancienne que celle des briques & de
la poterie. En effet, il est bien difficile, lorsque l'on a
mis le feu à un fourneau à briques ou à poteries, qu'il
n'y en ait quelques endroits de convertis en verre.

Il eft avantageux que les hommes foient excités par
des problêmes singuliers à perfeetionner les fciences &
les arts. Il peut même être utile de présenter ces problêmes
comme poffibles à résoudre, pour animer davantage l'é-
mulation. Chaque partie des sciences a en effet un pro-
blême de la nature de ceux dont nous venons de parler.
La méchanique a celui du mouvement perpétuel ; la
géométrie, celui de la quadrature du cercle; la thymie,
celui de la pierre philofophale; la médecine , celui du
remede universel ; la verrerie , celui du verre malléable,
& l'imitation parfaite des pierres précieuses , &c. Mais
malheureusement ceux qui travaillent à la folution de
ces sortes de problêmes, font ordinairement peu inf-
truits , & n'ont pas même les premiers éléments des
fciences. Les vrais su yants se gardent bien de perdre leur
temps à des recherches fi vaines.

C'est cependant à la recherche de la folution de ces
fameux problêmes , qu'on doit la plupart des plus belles
déeouvertes. Celui du verre malléable a vraisemblable-
ment occasionné la découverte des verres métalliques ,
des verres coloriés & des émaux , qui , comme l'on fait,
font des especes de verre.

Pline le Naturalifie dit que sous l'Eap_ereur Tibere,
le bruit fe répandit qu'un homme avoir trouvé le secret
de rendre le verre malléable. Pétrone entre dans un plus
grand détail. Un ouvrier, dit-il, fit une bouteille qui
n'étoit pas sujette à se catie: il la présenta à Tibere, &
la jetta contre le plancher; la bouteille se froiffa comme
un vaisfeau de métal , & l'ouvrier lui rendit à coups de
marteau la forme qu'elle avoir perdue en tombant.
L'Empereur furpris lui demanda si quelqu'un savoit ce
fecret : l'ouvrier lui répondit qu'il ne l'avoir communi-
qué à personne: là-desfus ce Prince lui fit trancher la
tete, en disant que fi ce fecret étoit divulgué, les mé-
taux perdroient bientôt leur prix. Pline donne cela

comme
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comme un bruit généralement répandu, mais dont le
fait n'étoit pas bien certain. A l'égard de l'ouvrier, cet
écrivain dit feulement qu'on lui ôta les moyens de pou-
voir travailler à son prétendu secret. Haudicquer de titan-
cour dit dans son Art de la verrerie,qu'un particulier ayant
trouvé le même fecret, remit en leur premier état, sous
les yeux du cardinal de Richelieu , les débris d'une statue
de verre qu'il avoir à dessein laiflé tomber aux pieds de
fon Eminence. La perte de la liberté de cet artifte fut la
lécompense de son invention.

Il y a lieu de penser que , du temps de Pline , le verre
étoit moins recuit que le nôtre ; qu'il n'étoit fufceptible
d'aucune flexibilité , & par conséquent très castant : en
perfedionnant le verre , on lui vit acquérir une flexibi-
lité assez considérable, & l'on aura pensé qu'en le per-
seétionnant encore davantage, on pourroit lui donner
la duâilité des métaux ; voila vraifemblablement cc qui
a donné lieu au problême du verre malléable. Mais il y
e bien loin de la flexibilité à la duâilité : d'ailleurs , il
csl difficile de croire qu'onpuisre réunir dans un même
corps deux propriétés qui font opposées l'une à l'autre:
(avoir, la transparence & la malléabilité. La tranfpa-
rence du verre vient non seulement de l'arrangement des
parties qui le composent , mais auffi de ce qu'il ne leur
reste qu'une bien petite quantité de phlogiftique. Les
métaux au contraire doivent leur opacité & leur deti.
lité à ce principe phlogistique; car à mesure qu'on les
prive de cette substance inflammable , ils perdent de
plus en plus l'opacité & la duâilité.

Le problème fur les pierres précieuses artificielles n'a
pas moins fait de bruit : Raymond Lulle prétendoit poe
féder ce secret.

Par ce qui vient d'être dit , on voit que le verre parott
être de toute antiquité ; mais la perfection de cette pré-
c ieuse matiere appartient aux modernes. La nature, pour
nous mettre à l'abri des injures de l'air, fans nous pri-
ver de la lumiere , nous fournit le gypse & le talc , qui
ont la transparence du verre, & qui furent long-temps
employés en place de vitres. Le cryflal de roche , qui
elt un verre naturel formé par la cryftallisation , auroit
pu ausfi remplacer le verre artificiel, même avec aval.).

Tome	 A a

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



• 370	 V ER
•tage; mais outre que les grands morceaux d'une beauté
papable font fort rares, il est fi dur qu'on ne le tra-
vaille qu'avec beaucoup de peine ; ainsi il ne pouvoir
tout au plus servir que comme un modele que la nature
proposoit aux hommes à imiter. Le papier enduit
d'huile acquiert une demi- transparence , & tient lieu
de vitres dais les endroits mi peu de lumiere futfit ; mais
cette invention dl poftérieure à celle du papier, & ne
peut jamais remplacer le verre avec le même avantage.

Avant que de parler de la fabrication des uftenfiles
qu'on fait avec le verre, nous croyons devoir décrire
Faucher d'une verrerie, les fourneaux, & les creusets
qui servent à contenir le verre dans les fourneaux.

L'attelier d'une verrerie est en général composé d'un
ou plusieurs hangards fort élevés, couverts en tuiles,
fous lesquels sont con struhs des fourneaux & des maga-
fins pour conserver féchement les matieres salines qui
doivent entrer dans la composition du verre.

Les fourneaux de verre different peu les uns des au-
tres : les uns sont quarrés , les autres sont ronds, les au-
tres font ovales; mais ces différences sont le plus Cou-
vent relatives aux usages qu'on a adoptés dans le pays,
au nombre des creusets qu'on veut chauffer à la sois , &
à la matierecombustible qu'on veut employer pour fon-
dre le verre. On peut indifféremmen t Ce servir du bois ,
de la tourbe, ou du charbon de terre; mais le bois mé-
rite la préférence, lorsqu'on veut faire du verre blanc
ou du crystal.

Le four dont nous allons donner la description , eft
d'un service très général ; il est employé pour fondre le
verre avec lequel on fait des bouteilles à vin.

L'intérieur de ce four repréfente un berceau de cave
quarté par le bas , & voûté en ceintre par le haut ; il a
environ huit pieds de hauteur , neuf à dix pieds de lar-
geur, & environ sept & demi de profondeur. Les murs
& la voûte de ce fourneau doivent être construits de bri-
ques , qui fournissent plus de chaleur que tous les autres
matériaux qu'on pourroit employer; & ils doivent être
revêtus à l'extérieur par une bonne maçonnerie de pierre
de taille liée par de forts tirants de fer. La voûte ue ce
fourneau est percée de quatre ouvertures qui font diftri-
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buées à égales diflances les unes des autres, & qui for<
nient autant de cheminées qui s'élevent d'environ un
pied & demi au-deltas de la maçonnerie.

Le sol de ce caveau est dans fa longueur percé d'une
ouverture d'environ un pied de large , & communique
à une très grande cave qu'on a pratiquée sous le four ,
& qui sert de cendrier. Cette cave dl voûtée en pierre
de taille , & elle dl beaucoup plus grande que le four,
dans lequel il y a accès par un escalier qu'on yla prati-
qué. L'ouverture dont nous parlons est faite dans le
lieu du fol du four, & elle le partage, pour ainfi dire,
en deux parties ; elle est garnie de gros barreaux de
fer qui fervent de grille peur soutenir les .matieres com-
buflibles. Aux deux côtés de cette ouverture on éleve
du fol- dans l'intérieur du four un maslif en forme de
banc , d'environ un pied & demi de hauteur , & qui est
prolongé tout le long des deux parties latérales du four.
Ces deux masfifs ont chacun environ trois pieds de lar-
geur , & ne 'aislent par conséquent entre eux qu'un in-
tervalle d'un pied ou d'un pied & demi , pour contenir
les matines combuslibles ; c'est fur ces deux especes de
bancs qu'on place quatre creusets, c'esl-à-dire deux de
chaque côté.

Aux deux extrémités de l'ouverture dont nous venons
de parler , sur laquelle on établit la grille du four , on
a pratiqué une porte ceintrée de deux pieds & demi de
large sur quatre à cinq pieds de hauteur. C'esl par ces
ouvertures qu'on sait entrer les quatre creusets ou pots,
pour les placer fur les deux bancs maflifs dont nous
avons parlé.

Les creusets étant placés , ils fe trouvent chacun .en-
viron à fix pouces au-deffous d'une fenêtre par laquelle
on introduit dans les creusets la matiere à fondre_pour
former le verre , & par où on retiré le verre lorsqu'il
dl en état , comme nous le dirons plus bas ces quatre
fenêtres fe nomment les ouvraux.• ifs font eparés par
une maçonnerie en forme de mur , rôtir du -prêcher que
l'ouvrier qui travaille à un ouvrau fie foii,rrep : exporé
à la chaleur de I'ouvrau qui est à côté. •

Lorsque les pots font arrangés dans le fourneau , on
bouche avec de la brique les deux ouvertures par ()don

A a ij
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les a introduits , en laiffant feulement â chacune une fe.
nêtre d'environ un pied & demi en quarré , & élevée de
trois pieds au-desfus du fol ; ces fenêtres font perpendi-
culaires à la grille du four, & on les réferve pour in-
troduire les matieres combustibles.

Au-defrus du four on a pratiqué deux autres petits
fours placés l'un à côté de l'autre , & séparés par une
cloifon de briques. Dans les coins de ces petits fours
viennent aboutir les quatre cheminées dont nous avons
parlé, c'est-à-dire deux dans chacun ; la flamme des
matieres combuflibles placées dans le four où font les
creufets , sort par ces cheminées , & vient achever de
s'user dans les deux petits fours fupérieurs. C'est dans
ces deux petits fours que l'on place les matieres desli-
nées à la fabrication du verre , pour y recevoir la pré-
paration que l'on nomme fritte ; & la chaleur que pro-
duit la flamme qui s'échappe du grand four eft susfi-
fanre pour faire rougir fortement les matieres , & même
les faire presque entrer en fusion.

Le fourneau dont nous venons de donner la defcrip-
tion peut servir indifféremment à faire du verre blanc ou
à faire du verre commun. Examinons présentement les
matieres qu'on fait entrer dans la composition du verre ,
le choix qu'on en doit faire fuivant respece de verre
qu'on se propofe de faire, & les effets que ces matieres
produifent les unes fur les autres en se convertiflant en
verre.

Les matieres qui entrent dans la compofition du verre,
font de deux efpeces principales : les unes sont saunes
& fusibles par conséquent , & les autres sont terreufes
elles nepeuvent se fondre ni fe réduire en verre tant
qu'elles sont feules, exporées au plus grand feu que nous
puiffions faire. Ces matieres traitées séparément ne pour-
roient point faire du verre ; mais c'eft de leur union & de,
leur biffe proportion , à l'aide d'un feu convenable , que

. réfulte le bon verre.
Les matieres salines qu'on fait entrer dans le verre,

font les fels alkalis fixes purifiés, comme le fel de tar-
tre , le fel de potasre, la cendre gravelée, le fel de Coude,
le sel qu'on tire des cendres du bois neuf, quelquefois le
borax; mais la cherté de cette derniere subftance eft
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taure qu'on ne l'emploie guere que dans les opérations
en petit, od l'on veut fe procurer un magnifique verre
blanc. Le plus ordinairement on emploie tous ces fels
fans les avoir purifiés, parceque la terre végétale qu'ils
contiennent , se vitrifie & fait partie du verre, fans rien
diminuer des bonnes qualités qu'il doit avoir, fi ce n'est
que ces matieres terreuses végétales communiquent au
verre des couleurs qui sont depuis le verd de mer juf-
qu'au noir, à cause des matieresphlogistiques dont elles
font impregnées.

Outre les matieres falines propres 'à faciliter la fufion
& la formation du verre, on fait entrer encore dans la
composirion du beau verre blanc que l'on nomme cryf-
tal , une certaine quantité de chaux de plomb, comme
le minium , la litharge , le blanc de céruse & le mafficot.
Ces différentes chaux de plomb sont très fusibles, de fa-
cile vitrification , & elles ont la propriété singuliere
d'accélérer considérablement la fufion & la vitrification
des matieres terreuses qu'on veut faire entrer dans le
verre. Ces mêmes chaux de plomb donnent du corps ,
de la folidité & de la douceur au verre en le rendant
moins aigre & moins susceptible de se caster; c'eft par
cette raison que le crystal , dans lequel on eft dans l'u-
fagé &en faire entrer une affez bonne quantité , est
moins carrant que le verre blanc.

Les matieres terreuses qu'on emploie dans la compo-
fition du verre , sont de deux especes ; savoir , les
terres vitrifiables & les terres calcaires. Toutes les
pierres & terres vitrifiables sont propres à cet usage ,
comme les quartz, les spaths fusibles & vitrifiables,
les cailloux, le cryftal de roche, les sables, &e. mais
ordinairement on ne se fert que des sables , parceque
la nature nous les fournit dans un état de division qui
est plus commode pour l'usage ; au lieu . que fi l'on
vouloit employer les pierres vitrifiables , i1 faudroit
préliminairement se donner la peine de les réduire en
poudre, ce qui augmenteroit considérablernent la main-
d'œuvre.

Plufieurs Verriers sont ausli entrer dans la composi-
Lion du verre une certaine quantité d'argille , de cen-
dres levées, provenant de leffives de blanchitliades ,
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qu'ils nomment charrées , & des cendres de fougeres;
quelques-uns emploient feulement une de ces n'aneres,
d'autres les emploient toutes enfernble , mais toujours
concurremment avec quelques-unes des matieres fali-
ses aikalines dont nous avons parlé.

Les Verriers ont en général beaucoup de confiance
dans le mélange qu'ils ont adopté , & conservent se-
crete leur recette le plus qu'ils peuvent. Ce que l'on
peut dire de plus précis fur cette maticre , c'eft que
toutes les fubftances terreuses que nous venons de nom-
mer , sont également bonnes à faire du verre ; elles ne
méritent de choix que par rapport à l'efpece de verre
qu'on fe propose de saire , & à la sacilité de fe les
procurer. Nous remarquerons seulement que les sables
colorés par des matieres métalliques font plus foibles
que les beaux fables blancs ,parceque les matieres mé-
talliques contenues dans ces fables y font dans l'état de
chaux. Dans cet état elles facilitent considérablement
la susion & la vitrification des matieres terreuses vitri-
fiables : & c'est à caufe de cette propriété que dans cer-
taines verreries on emploie de cette cspece de sable par
préférence à du fable blanc, fur-tout lorsqu'on n'a pas
deifein de faire du verre blanc.

Les terres calcaires qu'on fait entrer dans la compo.
fition de certains verres, font la craie , le moéllon ré-
duit en poudre, la chaux vive & éteinte à l'air , &c.
Dans plusieurs verreries on fe sat de ces subflances
pour ménager les fels alkalis , parcequ'eltes ont la pro-
priété de faciliter la fufion des sables. ( royeî les rai-
rons de cet esfet dans le Manuel de C hymie de M. Bau-
mé. ) Mais il est bon de ne faire entrer de cette cfpece
de terre qu'en très petite quantité dans la compofition
de ce verre; car quoiqu'elle y soit vitrifiée, elle n'eft
pas pour cela entiérement changée de nature; il y en a
toujours une grande partie qui conserve encore son ca-
xaélere calcaire. M. Baume remarque que les verres
dans 'diluas on en fait entrer une trop grande quan-
tité, font attaquables par les acides, & font détruits en
fort peu de temps. Ces especes de verre ne font pas non
plus d'une grande solidité , ils sont très fufceptibles de

çaffer au moindre contraile du froid & du chaud. Le
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verre commun de Lorraine avec lequel on fait les bou-
teilles à vin eft dans le cas dont nous parlons.

Il résulre de tout ce que nous venons de dire fur les
matieres dont on peut se servir pour faire le verre,
qu'il faut les choifir suivant l'eCpece ou la beauté du.
verre qu'on veut fabriquer. Lorfqu'on fe propose de
faire un beau verre blanc , il faut faire choix de Cel
alkali privé de cendres, parcequ'elles contiennent tou-
jours un peu de matieres phlogisliques charbonneufes.
Le sable qu'on veut faire entrer dans cette espece de
verre doit être blanc ; il di bon de s'asfurer par des ex-
périences s'il ne contient point de matieres colorantes
fus.:epribles de Ce développer au grand feu, comme cela
ar ive quelquefois. Ce sont la les matériaux du verre
blanc. On forai.: du crylial avec ce mélange en y ajou-
tant une certaine quantité d'une des chaux de plomb
dont nous avons parlé.

Le verre commun Ce fait avec de la Coude non lefli-
vée , du sable & de la charrée. A l'égard des propor-
tions, elles varient dans les verreries ; c'eft pour cette
raison que nous n'en disnns rien. Les fragments de
verre cafté se mettent à la refonte avec les matieres
dont nous venons de parler , sans rien déranger aux
proportions, parcequ'on a soin de n'y mettre que des
fragments de même erpece que le verre qu'on veut fe
procurer : nous allons donner pour exemple de la fa-
brication du verre, celui avec lequel on fait des bou-
teilles à vin.

Avant que de placer dans les creurets les matieres qui
doivent former le verre , on les fait calciner pendant
vingt-quatre heures dans les deux petits fours supé-
rieurs dont nous avons parlé en donnant la descriprion
du four : cette opération se nomme f inter, & la ma-
tiere qui a été ainsi calcinée Ce nomme fritte. On fait
cette opération pour plusieurs raisons;t u , afin de pri-
ver de toute humidité les marieres à fondre ; 2 ". afin.
de leur procurer un commencement d'union, & de les
avoir toutes rouges & embra.ftes, 1014111111 est néces-
saire de remplir les creusers ; par ce moyen elles en-
trent promptement en fusion : cela retarde moins le
travail d'une fournée à une autre, que si l'on mcttoit
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ces mêmes matieres toutes froides dans les creufets , 8t
d'ailleurs elles feroient caster les creufets immanqua-
blement.

;°. Enfin, fait fritter les matieres, dans le deffein
de faire brûlr toutes les fubstances phlogistiques qui
peuvent être contenues dans les ingrédients qui 'doivent
former le verre, & cette radon csl une des plus effen-
rielks ; c'est même par rapport à cela qu'on retourne
dans ces petits fours la maticre toutes les deux heures,
afin de lui faireprésenter de nouvelles surfaces à l'aélion
du feu, & de faire brûler le plus exadement qu'il dt
posfible les matieres phlogistiques avant de la faire en-
trer en fusion. Si elle y entroit avant cette calcination ,
la matiere phlogistique resteroit dans le verre, & lui
donneroit une couleur noire qui lui ôteroit sa transpa-
rence en totalité ou en grande partie. Lorsque cette fub-
fiance phlogistique eft une fois combinée avec le verre,
il n'eft, pour ainfi dire, plus Faible de la détruire ; le
verre la défend tellement de l'aélion du feu, qu'il faut
l'augmenter jusqu'à la derniere violence, & le conti-
nuer très long-temps , pour n'en détruire même qu'une
partie, car il en relte toujours beaucoup. Lorsque cet
accident arrive au verre pour avoir mal fritté la ma-
ziere , on ajoute dans quelques verreries une certaine
quantité de salpêtre , qui fuse détonne avec le prin-
cipe phlogistique, le brûle & le détruit : c'est un moyen
qu'on emploie pour clarifier le verre.

Dans presque toutes les verreries d'Alface, de Bohê-
me & de l'Allemagne , où l'on fait de très beau verre
blanc, mais tendre & léger, qui n'a pas à beaucoup
près la solidité des verres de nos verreries de France,
ton ajoute dans le mélange du verre des matieres nom-
mées poulies , qu'on forme dans les salines de Lorraine
et de Franche-Comté. Ces matieres , comme M. Baumé
l'a reconnu par l'expérience , contiennent beaucoup de
fel marin & de fel fébrifuge de Silvius. Lorsque ces sels
font chauffés violemment , comme cela est néceffaire
pour la fufion des autres ingrédients,ils lailfent dégager
une prodigieufe quantité d'air qui reste interpolé entre
les parties du verre fondu, qui le tient pendant un cer-
tliin temps dans un état de raréfaaion, & 9ui facilite
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la comburtion des matieres phlogistiques : ausli ces
verres sont frittés beaucoup moins de temps que ceux
dans la composition desquels on n'a point fait entrer
de ces sels. On est obligé aufli de leur faire subir
un plus grand coup de seu, afin de donner aux parties
du verre fondu la liberté de se rasfembler, , & par là
faire dispatoître les bulles ; car c'est un défaut au verre
d'en contenir une trop grande quantité. On fait entrer
ausli dans la compofition de ces especes de verre blanc
beaucoup de terre calcaire, ou de matériaux salins qui
en contiennent ,comme sont les matieres qu'on nomme
pota.es dans les salines ; c'est encore une des causes
pour lesquelles la plupart des verres de ces verreries
font plus tendres que ceux de France, dans lesquels on
lie fait point entrer de terre calcaire.

Lorsque les ingrédients du verre ont été fuffisamment
frittés, on les enieve des deux petits fours avec de gran-
des pelles de fer , on les introduit dans les creufets par
les ouvraux , & on remet dans les mêmes petits fours
de nouvelles matieres à fritter : alors on fait un grand
feu dans le sour, on le continue pendant douze ou
quinze heures, ou jusqu'à ce que le verre Toit bien for-
mé & bien fondu. En cet état on écume la matiere avec
des cuillers de fer , pour enlever les fels qui ne se font
pas vitrifiés , & qui nagent à la surface ; c'est ce que
l'on nomme fel de verre & fiel de verre. Ce fel se
bue dans le commerce, il sert dans plusieurs arts pour
la susion des métaux. Les verres dans la compofition
desquels on fait entrer du sel marin ou des matieres qui
en contiennent beaucoup , comme sont , par exemple,
toutes les sondes de Normandie, ont befoin d'être écu-
més; car le sel marin ne se vitrifie pas, il n'entre point
dans la composition du verre, il sert seulement à le cla-
rifier, comme nous venons de le dire. Dans la plupart
des verreries on a attention d'employer des fondes qui
ne contiennent pas une trop grande quantité de sel ma-
rin , afin de n'avoir pas la peine d'écumer le verre après
qu'il est fait : cette opération el} extrêmement pénible,
a cause de la grande chaleur ou'eft obligé de supportet
celui qui la fait. Dans quelques verreries, on a--foin
même dç n'employer que de la sonde d'Alicante, qui
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ne contient que peu & le plus fouvent point du tout de
fel marin ; cette espece de Coude , à poids égaux , eft
plus fondante & plus vitrifiante que les Coudes commu-
nes , parcequ'elle contient davantage de sel askali fixe
minéral. Lorsqu'il n'y a que la juste proportion de sel
marin dans le mélange du verre, ce fin s'évapore entié-
renient pendant la fusion , mais après avoir clarifié le
verre, comme il a la propriété de k faire.

Lorsque le verre dl en état d'être employé à faire
des bouteilles , un ouvrier plonge dags le creuset une
fclle c'est une espece de canon de fusil , ou un tube
de fer d'environ cinq pieds de long ) : il en tire une
petite maffe de verre : il lui fait prendre l'air pour la
resroidir un peu; lorsqu'elle l'eft Cuftisamment , il la
replonge dans e creuset : il s'arrache une nouvelle
quantité de verre au bout de la seule ; & s'il juge qu'il
n'y en a pas asléz pour faire une bouteille, il réirere
encore une fois à plonger la feule dans le creuset : alors
il la tourne sur une plaque de fer élevée à hauteur d'ap-
pui , inclinée devant l'ouvrier comme un pupitre , afin
d'égalisér la matiere autour de la feule. Au bas de cette
plaque de fer Ce trouve placé un baquet plein d'eau
froide deslinée à rafraîchir la felle : a mesure qu'elle
s'échauffe trop , le Verrier en jette deffus , en la puisant
avec la main. LorCque le verre est bien arrangé , & que
la feule eft en état d'être maniée, un autre ouvrier la
prend pour achever la bouteille; il donne à la feule un
léger mouvement de rotation en forme de coup d'en-
censoir, , afin d'alonger un peu la masfede verre ; il la
plonge aulli-tôt dans un moule de ser oti il la tourne en
loufirant en même temps dans la felle. La bouteille prend
la figure de ce mule , & le cul se trouve formé c om-
me un œuf. Il retourne alors la seule Cens desfus deffous;
il pose à terre le bout par oti il a soufig é , & avec un
inftrument de fer il appuie légéremenr sur le cul de la
bouteille pour le saire rentrer dans l'intérieur. Il fait
en même temps tourner la feule entre s'es mains, afin
que le fond du cul de la bouteille Ce fasre uniformément.
Il pore =suite la bouteille horizontalement sur une ta-
blette de pierre , un peu au-desfus du niveau de laquelle
Inn a attaché dans la muraille un outil tranchant. Il
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place k col de la bouteille fur le côté coupant de cet
outil ; il fait tourner un peu la bouteille, & elle eit
coupée par ce mouvement. Il présente enfuite le bout
de la folle un infant à l'ouvrau, pour ramollir le verre
qui y csl raté attaché ; il Coude cet outil au cul de la
bouteille , & il la présente dans cette situation à l'ou-
vrau , pour ramollir l'extrémité du col. De l'autre main
il plonge dans le creuset une verge de fer pour prendre
un peu de verre en fufion ; il pose le bout de cette verge
fur le col de la bouteille, & il fair le collet ou l'anneau
en tournant la bouteille circulairement ; il la laifse trà
inslant afin de bien souder cet anneau au col de la bou-
teille. Alors il se retire de l'ouvrau; il pose la bouteille,
fans la détacher, sur la tablette de pierre dont nous ve-
nons de parler, & il fourre dans l'ouverture de la bou-
teille le côté d'un instrument fait comme une paire de
pincettes. Un des côtés de cette pincette a la figure d'un
poinçon, l'autre a quelques lignes de lare,eur & con-
cave par k côté qui doit serrer le col de la bouteille. I/
fait faire un ou deux tours circulaires à la bouteille, en
tenant fon outil très fixe dans les mains. Le côté en for-
me de poinçon arrondit l'intérieur du col , tandis que
l'autre côté de la pince, qui pose sur l'extérieur du col
de cette bouteille, arrondit l'anneau & rabat les inéga-
lités ou les filets de verre qui peuvent s'y trouver. La
bouteille étant finie , cet ouvrier la remet entre les
mains d'un autre qui la porte, toujours attachée par le
cul à la folle, pour la déposer dans un four à recuire. II
la place comme elle doit être , & ensuite il la détache
en donnant un petit coup de main sur le bout de la
telle. On continue ainfi de fuite jusqu'à ce que les creu-
rets (oient entiérement vu ides.

Le four dans lequel on fait recuire les bouteilles, eft
d'une grandeur convenable pour contenir toutes les
bouteilles qu'on fait à chaque fournée : on le chauffe
d'abord asfez pour entretenir rouges pendant quatre ou
cinq heures les bouteilles qu'on y dépose; après quoi
on diminue le feu peu-à-peu , de rn. aniere qu'elles font
trente-six à quarante heures à refroidir entiérement. Ce
four est quarr• & n'a point de grille; c'eft une aire de
briques qui en tient lieu. Les matieres combuftibles fe
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placent dans un Foyer qu'on pratique fous l'aire mi l'on
dépofe les bouteilles ; la flamme patte par plusieurs ou-
vertures qu'on a pratiquées pour qu'elle puisfe parcourir
foutes les bouteilles.

La recuite des pieces de verre après qu'elles sont finies,
en de la derniere importance. Sans cette opération , il
(croit abfolument impoflible de saire usage d'aucuns va-
fes de verre, ils fe cafferoient tous au moindre ébranle-
ment, & même fans y toucher ; toutes les pieces se dé-
truiroien t dans les magasins. L'effet de la- recuite du
verre eft de le faire refroidir par degrés, le plus lente-
ment qu'il eft posfible , & c'eft de cette opération bien
conduite que dépend toute la solidité des pieces. La
recuite doit produire dans le verre une retraite unisorme
de toutes Ces parties, & on ne peut y réuffir que par un
refroidisfement lent. Lorsque le verre refroidit promp-
tement, les deux surfaces intérieure & extérieure des pie-
ces prennent d'abord toute leur solidité & de la retraite
par conféquent ; mais le milieu de son épaisfeur eil encore
rouge & mou, il fe trouve dans un état de compreslion,
il forme un ressort qui relie dans cet état de tension , &
qui csl toujours prêt à rompre l'obstacle qui le gêne.
C'eft ce qui arrive en effet à tous les vases de verre un
peu épais, & qui ont été mal recuits; les feules varia-
tions de la chaleur & du froid de l'air font fulfilantes
pour exciter par la dilatation & la retraite un mouve-
ment entre les parties du verre, & le faire cafter. Si l'on
examine même les fragments d'un vafe de verre qui s'eft
casté de lui-même, on remarque que les bords de la caf-
Lure sont arrondis, & que les pieces ne peuvent jamais
fe rapporter dans leur épaisfeur : il s'en trouve toujours
une senfiblement plus épaisfe que l'autre.

• On peut rapporter cet effet des pieces de verre qui fe
castent d'elles-mêmes pour avoir été mal recuites , a ce
lui arrive aux larmes batavigkes. Lorsqu'on en cage le
petit bout, elles fe réduisent en pousliere avec violence
dans la main de celui qui les caste, mais fans lui faire
de mal , parceque les morceaux de verre ne font point
anguleux. Les larmes bataviques font , comme on fait,
des gouttes de verre que les Verriers laisfent tomber
dans de l'eau froide. Ils s'amusent quelquefois à rcee-
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voir ces larmes sur la main plongée dans l'eau , & ne
sont pas brûlés pour cela. L'extérieur de ces larmes elE
refroidi fur le champ, tandis qu'on voit l'intérieur en-

core rouge pendant une minute entiere. Lorfqu'ort
vient à calier la pointe de ces larmes, on occasionne
entre toutes les parties du verre un ébranlement qui
excite les parties comprimées à fe débander comme un
resfort. Pour prouver que cela arrive comme nous le

disons , il n'y a qu'à faire attention que fi l'on fait
rougir & refroidir lentement une de ces larmes de
verre, elle ne produit plus cet effet ; tandis qu'au con-
traire fi l'on fait rougir de nouveau la même larme de
verre , & qu'on la fasre refroidir dans de l'eau , elle
reprend la propriété de s'éclater en menues parties
comme auparavant, lorsqu'on vient à en casfer le bout.

Les Verriers s'amusent encore à faire de petits gobe-
lets dont le cul esl fort épais, & qu'ils font refroidir
dans l'eau comme les larmes bataviques. Lorfqu'on
laisfe tomber perpendiculairement dans le fond de ces
petits vases un très petit fragment de verre ou de cail-
loux anguleux , ils se réduifent fur le champ en pouf-
flue comme les larmes bataviques avec un -bruit asfez
considérable. Toutes ces expériences prouvent la nécef-
fité de faire parfaitement recuire les vases de verre.

Dans plusieurs verreries on ajoute à la compofition
du verre deftiné à faire des bouteilles à vin , une cer-
taine quantité de bleu d' aîtir [*] pour donner au verre
un petit ton bleuâtre qui le rend plus agréable à la vue
que s'il étoit noir ou jaunâtre. Dans d'autres verreries,
on ajoute un peu de chaux de cuivre pour donner au
verre un petit oeil verdâtre. Quand on veut faire du.
verre blanc couleur d'eau, on met dans le mélange une
certaine quantité de manganefe. Cette matiere , fui-
vant quelques chymistes , contient une petite quantité
d'or ; CuiVant d'autres , elle ne contient que de l'étain
ou du fer. Quoi qu'il en Coit , il est certain que la man-
ganese contient une fubstance métallique qui fournit
dans certaines opérations un très beau pourpre, & que
néanmoins elle a la propriété de faire disparoître pen-

[*] Voyez ce mot à l'article Mine de Cobalt, dans le Ma,,
nuel de Chymic par M. Baumé.
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dant la fusion les couleurs étrangeres que le verre au-
rois retenues fans cette addition. Ce verre blanc cou-.
leur d'eau fert principalement à faire les glaces de mi-
roirs. PoyeT GLACERIE.

A Seves près Paris, où il se fabrique une des meilleu-
res qualités de verre pour des bouteilles à vin , le verre
est un peu brun : cette couleur lui vient du fer & du
phlogiftique contenus dans la soude qu'on emploie ; le
phlogiftique ne fe brûle pas complettement, quoique
dans cette verrerie on ait attention de fritter long-temps
la Matiere avant de la mettre en fusion.

Les creusets ou pots dans lefquels on fait le verre ,
doivent être d'une excellente qualité, puisqu'ils f uit
destinés à supporter pendant long-temps une violente
aetion de feu , & les efforts continuels du verre même
qu'on doit considérer comme une matiere fondante qui
agit far leur substance & qui tend à les vitrifier eux-
mêmes. Il faut encore qu'ils (oient aslez folides pour
résister à plufieurs fournées fucceslives ; car il (eroit
très embarrasrant & très dispendieux de les changer à
chaque fournée. Ordinairement on ne les remplace que
lodqu'ils sont hors d'état de pouvoir servir davantage.
Il se trouve quelquefois de ces creusets qui servent six
mois de fuite jour & nuit fans interruption ; car dans
ces fortes de manufaétures le travail n'est jamais in ter-
rompu que les grandes fêtes de l'année , encore a-t-on
foin d'entretenir le feu dans les fours pendant le temps
qu'on n'y travaille pas.

Chaque Verrier fait un secret de la compesition des
creusets qu'il emploie ; cependant cela fe réduit à sa-
voir faire choix d'une argille très pure , & qui Toit in-
fufible au plus grand feu qu'on puisfe faire. A la ver-
rerie de Seves on fait les creufets avec une excellente
argille grife qui vient de Gisors , dans une des terres
qui appartenoient à M. le Maréchal de Belle-Isle. M.
Baumé a reconnu par les expériences qu'il a faites fur
cette terre , qu'elle tient une très petite quantité d'or.

Lorfqu'on veut faire les ereusets on choisit donc une
bonne argillc qui ne Toit point sablense , ou qui le (bit
très peu : si elle l'est trop , on la lave pour réparer le
sable , parcequ'il rendroit ces creufets trop siijets à fe
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fondre. Dans quelques verreries où l'on emploie à la
fabrication des creusets une argille qui n'est prefque
point fableufe , on ne la lave point ; mais alors il eft
nécesfaire de l'éplucher pour en séparer soigneusement
les pyrites qui se rencontrent ordinairement dans les ar-
gilles , & qui par la viclence du feu viendroient à fon-
dre , & perceroient les creusets dans tous les endroits
où il s'en trouveroit. On fait cuire une certaine quan-
tité de cette terre lavée ou épluchée, comme nous ve-
nons de le dire , pour lui faire perdre son liant ; on la
réduit ensuite en poudre fine, & on la mêle à-peu-près
par portion égale avec de la même terre non cuite & re-
duite en pendre affez fine. On mêle bien ces terres, &
on les humefte avec une suffisanre quantité d'eau ; on
pétrit ce mélange avec les pieds nuds jusqu'à ce que la
terre foit bien mélangée & bien dérayée unisormément.
On forme ensuite avec ce mélange des pots ou creusets
de figure cylindrique, qui ont environ deux pieds &
demi de diametre & environ trois pieds de hauteur. On
donne à ces creusets une épaisseur d'environ trois pou-
ces , & bien égale par-tout. Lorsque le creuset est sor-
mé, on le laide sécher au point de ne pouvoir y faire
qu'avec peine une marque en appuyant deffus le bout
du doigt. Alors on le bat avec des palettes de bois , en
frappant tout autour à petits coups, ce qui tasle la ma-
dere & donne beaucoup de corps au creuset. On le po-
lit ensuite en le frottant avec les mêmes palettes de bois
qu'on trempe de temps en temps dans de l'eau. Lorfqu'il
cft fini on le porte dans un magasin où on le ladre Lé-
cher quelquefois pendant six mois. On ne fait cuire les
creusets qu'à mesure qu'on en a besoin , parcequ'on
les place dans le four ausfi-tôt qu'ils font cuits, & tan-
dis qu'ils sont encore rouges. On a attention de conf-
truire le fourneau où on les cuir près de la porte du
four par laquelle ils doivent entrer ; par ce moyen ils
ne causent aucun retard dans le travail , & on Wesl pas
dans le cas de les échausfer par degrés , comme on fe-
roit obligé de faire si on les y plaçoit lorfqu'ils sont
froids.

La cuite de ces creufets confiste à les faire rougir à
blanc avant de s'en fervir; mais pour cela on conduit
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le feupar degrés prefque infensibles pendant les deux
ou trois jours qu'ils sont ordinairement à cuire.

Avant de pasfer a d'autres objets de verrerie , nous
allons ajouter ici un mot sur la théorie du verre & sur
les qualités qu'il doit avoir pour être bon.

La composition de quelque espeee de verre & de cryf-
tal que ce sort, a toujours pour base de la terre vitri-
fiable & du sel alkali fixe , quoique cependant il toit
Faible de faire du verre fans sels , en employant des
terres qui ont la propriété de se fondre & de fe vitrifier
l'une par l'autre. Mais ce n'at pas de ces efpeces de
verres que nous entendons parler , d'ailleurs on ne les
fait dans aucunes verreries avec ces terres seulement,
on y emploie toujours des sels. Ainfi c'eft de l'aélion
de ces sels sur les matieres vitrifiables que nous enten-
dons parler ici , & nous expliquerons ce qu'ils devien-
nent quand ils les ont réduites en verre.

Pendant la fusion des matieres du verre, le fel alkali
disfout avec effervescence la terre vitrifiable & la terre
calcaire ( fi l'on en a fait entrer ) : il fe combine avec
ces terres & les vitrifie complettement ; mais pendant
que cela fe fait , la violence du feu volatilise une grande
partie de l'alkali fixe : c'est ce qui est cause que pen-
dant que les matieres font au frittage , & dans les pre-
miers inftants de la fufion de ces mêmes matieres dans
les creufets , on voit s'en élever une grande quantité de
vapeurs salines. Si l'on employoit le verre immédiate-
ment après sa fufion , il seroit tendre, salin & de mau-
vaise qualité. Les Verriers le lainent chausfer pendant
un certain temps , afin qu'il puiffe s'affiner; dans cet
intervalle, la matiere exhale encore des vapeurs fali-
nes, mais en bien moindre quantité que dans les com-
mencements. Un bon Verrier juge de l'état du verre en
fufion dans les creusets , par la quantité de vapeurs qui
s'en élevent. Enfin lorsqu'il est entiérement asfiné , il ne
laiffe plus du tout exhaler de vapeurs : c'ell dans cet
état qu'on le travaille ; il ne peut plus rien laisser ex-
haler à moins qu'on n'augmente prodigieusement l'ac-
tivité du feu. Dans ce cas le verre en feroit encore
meilleur ; il seroit plus dur & plus pefant , parcequ'on
(croit difliper une plus grande quantité de l'alkali fixe ,

niais
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mais cela n'eft pas nécesl'aire pour les tirages ordinai•
res.

En général le verre dans lequel il refte le moins d'al.
kali est toujours de meilleure qualité ; mais il n'eft pas
Faible de faire disliper ce sel entiérement , il en refts
toujours une certaine quantité qui fait partie du verre.
On voit quelquefois des verres tendres fe gercer & se
fendiller en une infinité d'endroits , pour avoir été
long-temps à l'air , ou pour avoir contenu toujours de
l'eau. Les ouvriers appellent cela du verre qui jette fon

; c'eft dreEtivement une sorte d'efilorescence faline
causéc par la trop grande quantité d'alkali qui dl resté
dans le verre. Si l'on pouvoir se procurer un degré de
feu capable de fondre & vitrifier les cailloux, les fa-
bles & les autres pierres vitrifiables , fans addition de
fel, on feroit du verre de la plus parfaite qualité, &
qui seroit femblable en bonté & en beauté aux plus
belles pierres fines; mais outre que cela cst impoffible ,
il ne (croit pas plus facile de trouver des creuse ts qui
puent résisler à un pareil feu. Voilà les deux points que
doivent surmonter ceux qui cherchent à faire des pierres
précieufes artificielles femblables aux naturelles.

Non feulement il dl nécessaire de mêler du fel alkali
avec ses matieres propres à former le verre , mais il
faut encore en employer plus qu'il n'en reste dans le
verre. Si l'on ne mettoit que les jupes proportions dans
lesquelles il se trouve lorsque le verre dt fait, on fe-
roi t à la vérité un meilleur verre , mais qui (eroit bien
disficile à entrer en fufion, & pour lequel il faudrait un
coup de feu de la derniere violence.

La fabrication des vases , bouteilles & ustenfiles da

verre , parois avoir précédé l'usage de l'employer en
vitres. Avant qu'on connût cet ufage on fe servoit de.

jalousies & de rideaux clans les pays chauds , comme
on le pratique encore dans la Turquie Asiarique. A la
Chine les fenêtres ne se ferment qu'avec des étoffa
fines enduites de cire luifante.

Les Romains se contenterent long-temps de treillis
à mesure que le luxe augmenta, ils s'aviferent d'em-
ployer en place de vitres , qu'ils ne connoilfoient pas
encore , le , gypfe feus fendaient eu feui lles minces.

Tome Ir.	 13 b
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Les perfonnes opulentes fermoient les ouvertures de
leurs (alles de bains avec des agates & des marbres
blancs délicatement travaillés. Il paroît que c'est dans
les pays sroids que l'usage d'employer le verre en vitres
s'est d'abord introduit, cette invention a été bien-
tôt suivie de celle des gaces & des miroirs. C'eft vrai-
femblablement dans les églises qu'on a commencé à
faire usage des vitres de verre , dont on ne se servit
d'abord que pour la commodité , & pour se mettre à
l'abri de l'intempérie des saisons ; mais l'art se perfec-
tionnant, on les fit servir à décorer les églises par les
belles peintures qu'on mettoit desfus. C'est ainsi que
l'Abbé Suger fit faire dans le douzieme siecle les vitres
de l'Abbaye de S. Denis en France , ,qui étoient magni-
fiquement décorées de peinture. Grégoire de Tours, qui
vivoit au sixisme fiecle , parle de l'usage des vitres
dans son livre sur les miracles de S. Julien, & dan'' fon
premier livre fur les Martyrs. Le Pare Fortundt qui
vivoit sur la fin du méme fiecle , parle des vitres de
l'Eglise de Paris , en faisant la description poétique de
cette église. Au commencement du huitieme siecle , les
Anglois firent venir des vitriers de France pour appren-
dre à arranger les vitres de leurs églises, comme on le
voit dans Becte & dans les Attes des Evéques d'Y ore.
L'usage du plomb n'étant pas encore connu pour les vi-
trages, on posoit dans ces premiers temps les petites
vitres fur des chasfis de bois.

La maniere de faire le verre à vitres est très peu diffé-
rente de la fabrication des autres especes de verre. Nous
remarquerons seulement que le four des verreries à vi-
tres contient ordinairement six creusets , & qu'on y
pratique à cet effet fix ouvraux; un qui dl fort grand
par ou l'on soui% les plats de verre, & deux autres plus
petits parmi l'on prend avec la feule le verre qu'on veut
employer; les trois autres ouvraux qui sont encore plus
petits, servent à introduire dans les creusets les matie-
res à fondre. Dans chaque fournée il n'y a jamais que
deux creusets qui contiennent la matiere propre à tra-
vailler ; les autres creusets sont remplis de la matiere
à faire le verre , qui se fritte pendant qu'on emploie
celle des autres creufets ; & on les remplit lorsqu'ils
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font vuldes avec ta matiere des autres ereutets frittée 8e
presque fondue. Mais on pourroit très bien faire du
verre à vitres dans un four à quatre ereusets , tel que
celui dont nous avons donné la description. Au reste il
est nécesl'aire d'employer pour former du verre à vitres,
des matieres plus pures que celles qu'on rem saire en-

- trer dans la composirion du verre desliné à faire des
bouteilles à vin , parceque la couleur eft indisférente
pour l'usage de cette derniere espece de verre, Nous re-
marquerons encore que pour le verre à vitres on chauffe
les fours avec du bois. Cela esl néceffaire à cause de la
pureté de la flamme qui apporte moins d'altération au,
verre que lorsqu'on emploie du charbon de terre.

Lorsque la matiere contenue dans les deux ereusers
dont nous avons parlé , est fuffisamment fondue , le
Verrier plonge dans un des creusets ou pots une Celle
d'environ cinq pieds de long, & il la reti-e chargée du
verre qui s'y csl attaché. Il la roule pour unir & arran-
ger le verre sur une table de fer , an bas de laquelle esl
placé un baquet plein d'eau : on en jette un peu avec la
main sur la seule lorsqu'elle s'échauffe trop. Lorsque le
verre qui est attaché a la felle eft un peu refroidi , on
la replonge dans le creuset pour la charger d'une plus
grande quantité de verre, on la tourne de même pour
unir & lier le verre : on réirere la même manoeuvre en-
core deux fois. Cela fait quatre immersions de la felle
dans le creuset , & cela surEt pour la charger affez de
verre pour faire un plat. Alors le Verrier souffle dans la
folle, le verre s'enfle & forme un gros ballon qui s'a-

- longe d'environ un pied. En cet état il le roule 
qu
i une

table de marbre pour lui donner la rondeur & la sorme
convenables ; ensuite il le souine une seconde fois ,
il forme un ballon de 18 à io pouces de diametre. Le
Verrier présente ee ballon au ,four par l'ouvrau, où il
s'applarit un peu ; il le retire du feu & le laiffe un peu
refroidir ; il le pose fur l'âtre du four; & à l'aide d'une
goutte d'eau qu'il jette sur le bout de la felle , le verre
fe fendille & la felle se détache. Un autre Verrier
plonge dans le creuset une verge de fer pour y puiser
un peu de verre; on retourne seus desfus desrous le bal-
lon applati, & on l'attache par ce côté à la verge d;

b ij
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fer, à l'endroit oppofé à celui d'où la felle déte
chée. Alors on porte ce ballon applati ( qui figure un
plat de verre attaché à la fellc par fon centre ) au grand
ouvrau pour y être chauffé. Lorfqu'ill'est fuffisamment,
le Verrier fourre un outil de fer dans l'ouverture qu'a
lainé la folle qu'on a détachée; il tourne cet outil en
rond & augmente cette ouverture jusqu'à dix pouces de
diametre, ce qui fait refluer le verre du milieu vers les
bords , & forme tout autour du plat cette espece d'our-
let qu'on y remarque.

On préfente encore ce plat de verre au grand ouvrait
du four pour le chauffer de nouveau, l'est
fuffisamment, le Verrier le fait tourner sur son diame-
tre , & par le mouvement de la force centrifuge, les
épaisfeurs du verre refluent vers les bords, & le plat
de verre acquiert toute fa perfection. Cette manoeuvre
Ce fait en tenant toujours le plat de verre à l'ouvrau.

Lorsque le plat de verre esl parfait, on le tire de
l'ouvrau , toujours en le tournant circulairemene fur
fon diametre , & on le pose sur une table de terre cuite
garnie de braise ardente, fur laquelle on le ladre un
peu refroidir & prendre consistance , après l'avoir déta-
ché de la verge de fer, cc qui fe fait par deux mouve-
ments de poignet : c'est l'endroit par où cette verge te-
noir au plat de verre , qu'on nomme l'oeil de bœuf ou
la bob dine du verre. Lorsque le plat es' à demi refroidi,
on le prend avec une fourche à deux longs fourchons ,
& on le place verticalement dans un four à recuire , où
il reste vingt-quatre heures. Alors on le tire & on le
ferre dans des efpeces de paniers partagés par des trin-
gles de bois où il reste en magafin jusqu'à ce qu'il y en
ait susfifamment pour en former des paniers complets.

On ne peut employer & vuider par jour que les deux
creusets dont nous avons parlé , ce qui forme ordinai-
rement quatre paniers, à raifon de 2. 4 plats par chaque
panier , & le plat de trente-huit pouces de diametre ,
comme nous le disons au mot VITRIER, où nous trai-
tons auffi de l'art de peindre fur le verre.

Le verre, en plats pour la consommation de Paris
vient de leforêt de Lions en Normandie, où il y a qua-
tre verreries établies : ravoir , à Eroutieux , à la Haye,
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la Verrerie neuve,& l'Holandele. On fait dans beaucoup
d'autres endroits du verre à vitres, mais qui fe débite
dans les provinces.

On fait de deux eCpeces de verre à vitres, un qui a
une légere couleur, & un autre qui eft parsaitement
blanc ; ils fe vendent l'un & l'autre à la fourme ou au
panier. Le verre blanc s'emploie dans les beaux apparte-
ments, & pour mettre fur des tableaux, sur les pafiels
& fur les eftampes ; celui qui a de la couleur dl employé
dans les bâtiments pour les croisées.

La rareté du verre à vitres, & le prix exceslif qu'il Cc
vendoit,provenant principalement du transport qui s'en
faisoit à l'étranger , Sa ivlajesté desirant de remédier à
cet abus , ainsi qu'aux contraventions des gentilshom-
mes Verriers & des maîtres vitriers aux anciens ré-
giments , ordonna, le 4 Mars 1 7 / 4 , que sans déroger
aux arrêts de son Conseil du 24 Avril 1 7 1 4 , 7 Mai 1 7 1 r,
& zs Juillet 1 7 1 9 , il (eroit fait très expresfes

& défenses , tant aux maîtres & entrepreneurs des
verreries, qu'à toutes autres redonnes de quelque qua-
lité qu'elles fusrent, de vendre, envoyer, ou faire
tranfporter hors du royaume, tant par mer que par terre,
aucuns verres à vitres, sous quelque prétexte que ce fût,
sans une permitfion exprefse de Sa Majesié , à peine de
prifon contre les voituriers, de confiscation de marchan-
dires , chevaux , &c. & de trois mille livres d'amende
contre les contrevenants.

Qee le plat de verre , tant fin que fecond , sera de
trente-huit pouces au moins ; qu'à son arrivée il sera
vistté par les jurés vitriers , qui le lotiront depuis deux
heures jusqu'à trois heures après midi entre les maîtres
qui seront présents au lotiffage ; que lorsque les voitures
arriveront plus tard qu'à onze heures du matin , qui el}
l'heure qui leur eft preCcrite , le verre cassé fera pour le
compte des maîtres des verreries, & pour celui des ache-
teurs lorsqu'elles arriveront dans le tem ps prescrit;qu'au-
cun maître vitrier ne pourra fouiller dans les paniers à
verre qu'ils naient été vifités & reçus par les jurés, à
peine d'être privés pendant un mois du droit de lotir ,
& de répondre de tous le plats qui fe trouveront catfés ;
que les jurés vitriers seront en droit de faire Caifir les

b
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verres qui feront en entrepôt dans quelque maifon que ce,
foit à quatre licues après les barrieres & fauxbourgs de
Paris ; & enfin que le grefil, ou verre casté , sera repris
par les maîtres Verriers à raifon de quatre livres quinze
fols le demi-muid.

A l'égard des verres colorés ou des crystaux très par-
faits destinés à imiter le diamant & les pierres précieufes,
& à rester en maffes pour être taillés & montés en ba-
gues, & autres bijoux, ils ne different des émaux que par
la transparence. Les émaux perdent cette transparence
à cause de la chaux d'étain qui en fait ordinairement la
bafe , & qui eft très difficile à vitrisier : les verres colo-
rés dont nous venons de parler , confervent au contraire
de la transparence, parceque les matieres métalliques
dont on se seu pour les colorer, se vitrisient complette-
ment, & se combinent avec la silbltance propre du
verre.

Pour le bleu , on emploie le cobalt & tous les maté-
riaux provenant du cobalt , dont nous avons parlé à
l'article de la fonte des mines : cette rnatiere colorante
csl la seule qui résiste au plus grand feu, & avec laquelle
par conséquent on puiffe faire des pierres artificielles de
la derniere dureté.

On fait les disférentes nuances de rouge , de brun &
de brun marron avec le fer réduit en chaux dans diffé-
rents degrés. Le brun se sait ausli avec la chaux de cui-
vre qui fe trouve dans les baquets où les chauderonniers
plongent les pieces de cuivre qu'ils ont fait recuire.

Les verres de couleur pourpre se sont avec le précipité
d'or & d'étain , connu sous le nom de précipité de C. af-

fies , mais encore mieux & plus surement avec de l'or
calciné pendant long-temps dans un matras avec du
mercure , de la même maniere qu'on prépare le préci-
pité po- Je. Voyez le Manuel de C hymie & le Diàion-
nuire de'- hy mie.

Les pierres colorées vertes artificielles se font avec
toutes les chaux vertes de cuivre , telles que le verd de
gris , le cuivre précipité des acides minéraux & végé-
taux par Palkali fixe, Pefrece de rouille verte qui se
forme à la furface. du cuivre lorsqu'il ell.exposé à l'air
ex: à l'eau , & merne la chaux ole cuivre . provenant des
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baquets des chauderonniers. Mais, dans ce dernier cas,
il , faut faire entrer en même temps dans la composition
du verre quelque matiere saune , telle que le nitre , qui
puisse achever la calcination du cuivre , ou employer
cette matiere dans les verres durs à fondre, & qui sou-
tiennent le feu pendant long-temps avant leur fusion.

Le verre jaune fe fait le plus ordinairement avec le
minium , ou la litharge , ou le blanc de cérufè, en ayant
foin que le verre pendant fa fufion ne préfente que peu
de furface à l'air , pour qu'il ne perde point le phlo-
giftique qui procure cette couleur jaune. Quelques per-
Connes prétendent qu'on peut se servir auIli du jaune de
Naples , qui n'est qu'une espece de terre oehreuse.

Le verre se colore en violet par la manganefe nom-
mée aufli magnéfie , dont les proportions doivent se va-
rier suivant la dureté du verre & la nuance de violet
qu'on vent lui procurer.

Les matériaux pour saire les verres colorés dont nous
venons de parler, sont le beau sable blanc, un fel al-
kali très pur, végétal ou minéral, & une quantité suffi-
faute de minium , de céruse ou de litharge. Ce mé-
lange fondu au grand feu avec une petite quantité de
nitre dans un creuset , produit un très beau verre blanc
fans couleur, qui forme le beau cryftal imitant le dia-
mant blanc , & qui' est connu fous le nom de flra?. . Ce
même mélange fondu sans nitre & dans un creuset par-
faitement clos , donne un beau verre jaune qui imite
la topaze. Si l'on broie de ce verre avec quelqu'une des
matieres métalliques colorantes dont nous venons de
parler, on obtiendra un verre coloré fuivant la nature
de la matiere métallique employée.

La perfeaion des pierres précieuses artificielles eff
qu'elles soient le plus dures qu'il est poslible , sans
bulles , d'une belle traidparence , & que les couleurs en
soient vives, brillantes, bien fondues, & bien égale-
ment nuancées. Cette derniere qualité dépend d'un
mélange exaél avant la fufion. Plus les verres colorés
éprouvent long-temps Paétion du feu, plus ils pren-
nent de dureté , & fe débarrasfent des bulles qui pour-
roient les gâter; mais cette longue aélion du feu vota-
tilde & detruit la couleur des maeieres colorantes. C'est

B b iv
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ce qui rend cet art fi disficile , & oblige la plupart des
unifies de fe contenter de verres tendres, qui perdent
leur poli au moindre frottement. Ce défaut, & leur
pefanteur plus grande que celle des pierres précieuses ,
les font distinguer aisément d'avec ces riches produc•
tions de la nature.

VÉTÉRINAIRE ( L'Art ). C'eft l'art de connoître la
ltruéture de tous les animaux utiles, comme chevaux,
boeufs , vaches , moutons & brebis ; leurs diverses ma-
ladies , & les moyens de les guérir.

Les richeflès des premiers Patriarches ne consinant
que dans le grand nombre d'animaux utiles qu'ils pof-
fédoient , le peuple pâleur devoir avoir des connod-
rances relatives à la coliservation & à la multiplication
îles animaux auxquels il donnoit fes foins , & dont
il retiroit une ausli grande utilité pour le labour des
terres , le transport des denrées , fa nourriture & Ces
vêtements. Cette occupation , digne autrefois des plus
grands hommes , ne fut pas inconnue aux AriPote , aux
Varron , aux Columele , &c. Les auteurs qui sont venus
après eux auroient cru s'avilir en consignant dans leurs
écrits la pratique d'un art auffi intéreffânt ; & en renon-
çant aux lumieres des anciens , ils l'ont abandonné à la
tradition du pere aux enfants qui se destinoient à cette
profeslion , tradition qui s'est trouvée fi altérée dans le
décours, qu'elle n'étoit plus reeonnoisfable , & qu'au
lieu de faire aller de pair les principes de la médecine
des animaux avec les progrès de celle des hommes , cet
art étoit tombé dans le mépris , & paroiffoit être eatié-
xement oublié. Pour en faire revivre les préceptes , qui
font aujourd'hui auffi nécesfaires qu'avantageux à nos
intérêts , des magistrats portés à procurer au public
tout le bien qui dépend d'eux , ont obtenu du Souverain
l'établinement de plufieurs Ecoles Vétérinaires , qui fe
font établies dans ce royaume & dans les pays étran-
gers à l'inflar de celles de Lyon & de Paris.

Comme il n'eft pas poffible de connoître parfaite-
ment les maladies des animaux , & par conséquent d'y
remédier , fans (avoir quelle est la firteure de leurs
parties , les anciens s'appliqueront avec beaucoup de
foin a les difféquer. Le mechandme de cette opération
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sonduifit à l'anatomie de l'homme. Plus occupé de celle.
ci _on a trop négligé l'autre, parcequ'elle n'étoit pas
auffi lumineuse qu'elle l'eft devenue depuis que des
hommes habiles en ont fait leur principale étude , en
ont multiplié les connoiffances , & y on: découvert des
choses très essentielles à la phyfiologie des corps ani-
més par les comparaisons rigoureuses & toujours sui-
vies , en pasfant d'une découverte à une autre. Le flam-
beau de l'expérience à la main, ces (avants ont employé
leurs talents à interroger & à scruter la nature : lorf-
qu'ils n'en connoisfoient pas bien les opérations, ou
qu'ils y trouvoient des difficultés , ils n'ont pas rougi
d'éclaircir leurs doutes dans ces écoles fameuses qu'on
vient de former, en les priant de vérifier les faits par
la répétition des mêmes expériences. Quelque scrupu-
leuse exaditude qu'on ait apportée jusqu'à présent dans
ce genre de travail, le corps animal , ainfi que le corps
humain , est fujet à tant de variations dans les diffé-
rentes expositions des parties qui frappent le plus évi-
demment les seus , qu'il n'eft pas étonnant qu'on fc
faffe quelquefois illufion avec la meilleure bonne foi
du monde : c'est pourquoi M. Bourgelat, directeur &
infpedeur général des Ecoles Vétérinaires de ce royau-
me, a donné au public dans les Eléments de l'Art i r ezéri-
noire tout ce qui concerne l'anatomie des animaux uti-
les ; & après en avoir décrit toutes les parties , il dit
fort à propos qu'il ne suflit pas d'en examiner les ac-
tions diverses , d'en connoître la fituation , & de les
faire jouer dans les cadavres , mais qu'il saut saisir le
concours des causes au moyen desquelles chaque par-
tie opere ; que s'il est vrai que par la voie de la diffee•
Lion on découvre des parties diversement configurées ,
des cavités, des éminences, des fubflances distindes ,
des petites inégalités, des lignes presque impercepti-
bles , on n'en connoît pas mieux tous les resforts & les
opérations de divers organes , & qu'il Wesl pas poffi-
ble de saisir les fondions particulieres des parties sur
la forme desquelles on a à peine quelques notions.

En suivant une méthode différente de l'anatomie du
corps humain , l'Art Vétérinaire enseigne à ses éleves a
connoître les parties apparentes des animaux , & à ju-
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ger par les qualités qui leur font propres, de l'ufage au-
quel on peut les destiner ; il leur apprend encore tout
ce qui concerne leur accouplement , leur geftation , le
temps & la maniere de fevrer leurs petits, le foin qu'on
leur doit ainsi qu'à leurs meres, nourriture qui leur
convient , leur éducation , que âge & quelle saifon est
propre pour leur engrais , les degrés d'influence des
climats , & généralement toutes les vues économiques
qui font relatives aux bestiaux. Instruits de l'extérieur,
les éleves, armés du fcalpel, pénetrent ensuite dans l'in-
térieur de l'animal, y découvrent la forme , la poli:-
Lion , la connexion , le tisfu des pieces différentes qui
font plaeées dans le corps pour divers usages ; & en les
confidérant en particulier, ils connoisfent quels sont les
rapports, les fondions & la néceslité des parties.

quoique cette méthode paroisfe la plus sure & la plus
abregée pour former des éleves à la connoisfance des
causes des maladies, de leur génération, de leur progrès,
de leur caradere,de leurs figues & de leurs effets, M. 13,,ar-
gelat convient cependant qu'elle n'est point à l'abri de
quelques erreurs, parceque chaque maladie peut avoir fa
marche particuliere & fe terminer d'une certaine ma-
niere ; qu'au milieu de ces ténebres , il n'es' guere pos-
fible que l'esprit ne marche quelquefois au hasard , &
qu'il ne fe livre à des conjedures. Pour éviter ces incon-
vénients , il enfeigne les moyens de prévenir les maux
& de les connoître , le régime qu'on doit prescrire aux
animaux malades , les remedes dont on peut se servir,
& les traitements qui font les plus conformes aux re-
files & aux principes de fon art. Pour cet effet chaque
Ecole Vétérinaire est pourvue d'un certain nombre d'a-
nimaux malades pour fervir à finstrudion de séleves, &
pour qu'ils apprennent par expérience quelle doit être la
véritable application des principes qu'ils ont reçus : &,
comme on le voit fouvent dans les nouvelles publiques,
on les forme fur-tout avec succès à l'étude & à la cure
de ces maladies épidémiques & sunestes qui dévastent
les campagnes & désolent les cultivateurs.

La premiere Ecole Vétérinaire qui ait paru en France
a été établie à Lyon en 1762.; les recours esficaces &
puisfants qu'elle procuroit à plufieuxs provinces de ce
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royaume, détermineront Sa Majeslé en T 767 à en éta-
blit une semblable a Alfa,  près de Paris , & sous les
yeux du Ministre. Les inflruélions y sont purement
gratuites ; on n'y reçoit aucun éleve qu'il n'habite à
l'hôtel où il eft nourri moyennant cent écus par an. A
tour de rôle chaque éleve doit servir sa sernaine dans
la sane de disfedion , dans les écuries servant d'hôpi-
taux , dans la pharmacie & la forge. On les occupe la
premiere année de leur inftrudien à l'étude des parties
extérieures des animaux , de leurs ° liements & de leurs
muscles. Dans la seconde ils ajoutent à la répétition de
ce qu'ils ont appris , la connoi siance des visceres & des
autres pratiques de l'anatomie , la théorie & la prati-
que de la ferrure, celle des bandages & des appareils,
& enfin la connoiffance des plantes. Dans la troisieme
& derniere année ils sont inslruits des causes de la vie
& de la santé , des maladies & de la mort , des signes ,
des effets des maladies tant externes qu'internes , des
opérations, des médicaments qu'elles exigent, du temps
& des moyens d'en saire usage. Il y a encore beauco::p
de réglements particuliers qui les concernent ; on peut
s'en instruire dans les Réelements qu'on observe à l'E-
cole Royale Vétérinaire de Pari( , qui se trouvent chez
Malade la-Chapelle , libraire au Palais.

VICTUAILLEUR: voyez A VICTU AILLEUR.

VIELLEUR. C'est celui qui joue de la vielle , qui
eft un infirument composé d'une table & d'un manche
fur lequel sont les chevilles qui tendent les cordes. Cet
infiniment dl commode en ce qu'on peut y mettre au-
tant de cordes & de hourdons que l'on veut , & par ce
moyen en 'varier à l'infini les Cons harmonieux.

Les tours de la roue se divisent en mouvements rela-
tifs à la valeur des notes; les coups de poignet dépen-
den t ordinairement du caradere de la piece qu'on joue
& du goût du Vielleur. Les cadences & les autres agré-
ments suivent les loix ordinaires des autres infini-
rnents.

Les Vielleuses , qu'en appelle communément war-
rotes , sont de jeunes semmes ou filles Piémontoises
ou Savoyardes, qui gagnent leur vie dans les grandes
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villes du royaume à jouer de la vielle dans les rues oit
dans les maisons des particuliers.

VIGNERON. C'est celui qui travaille la vigne , qui
la plante , la cultive, & exprime le jus des raisins pour
en faire du vin. Le Vigneron fait valoir Ca propre vi-

f
ne , ou bien il travaille celle d'un propriétaire qui

l'emploie à l'année ou à la journée; ou bien enfin il
tient les vignes à bail comme le fermier tient les terres.

La culture de la vigne, & Part de faire le vin, sont
au nombre des premieres connoilTances que les hommes
ont eues de l'agriculture. Celui-ci , dont la perfcétion
n'eft pas moins ne'cessaire qu'avantageuse , a été né-
gligé & regardé avec une espece d'indisférence jusqu'à
ces derniers temps od l'on a fend combien cet objet
méritoit d'attentions, tant par rapport au commerce
qu'on en fait avec l'étranger, que pour le bien qui en
résulte pour les particuliers auxquels il fert de boisson
habituelle. Cet art si néceffaire a donc été inconnu jus-
qu'à présent, ou du moins très borné , parcequ'on en
ignoroit les vrais principes, & que la pratique en étoit
défeétueuse, pour être fondée fur une mauvaise théorie.

La fermentation étant absolument effentielle pour
faire du bon vin, fa bonne ou mauvaise qualité dl
toujours relative à une fermention plus ou moins par-
faite : lorsqu'elle ne se fait que dans une partie du moût
ou jus de raifin , il n'y a que cette partie qui puiffe
faire du vin, dit M. Maupin dans son Art de faire le
vin , parcequ'en ne perdant pas sa ptemiere qualité, le
reste ne peut y contribuer pour rien.

Ce n'eft cependant point asfez , fclon le même au-
teur , que la fermentation soit universelle il faut en-
core qu'elle foit fimultanée , c'est-à-dire que toutes les
parties aient fermenté prefque toutes à la fois; alors le
vin en est meilleur & plus vineux. Lorsque par le dé-
faut de chaleur naturelle cette fermentation n'a ni la
force ni la violence nécesfaire , on peut la procurer en
versant dans la cuve quelques chauderonnées de raisins
bouillants d'abord après le foulage & dès que le vin
commence à travailler, fans quoi il feroit impoIlible
dans certaines années d'obtenir une fermentation par-
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faite, & de parvenir à corriger les vins de leur verdeur,
de leur crudité & de leur peu de chaleur.

Dès que la fermentation est parvenue au point qu'on
la desire , il est important de la maintenir dans cet état :
pour cet esfet on couvre le vaisseau dans lequel fe fait
le vin ; & comme dans une cuve où il y a plus de
vuide , la chaleur fe dislipe davantage que dans celle
où il n'y en a point, ou bien peu, on doit faire en
sorte que le couvercle touche au marc 1 °d-qu'il dl dans
fa plus grande élévation ; c'eft pourquoi il faut fat-
jours , autant qu'on le peut, proportionner la gran-
deur de la cuve à la quantité de vendange qu'on a.

Quant à l'égrappement des raisins , il dt des cas,
comme dans les années où ces fruits viennent en pleine
maturité , où l'on peut les égrapper aux trois quarts ou
aux deux tiers ; mais dans les années pluvieuses ou
dans celles où la vendange n'est pas bien mûre, il faut
bien fe garder d'égrapper, parceque la grappe, qui,
dans les bonnes années, durcit le vin & le rend plus
groflier , en accélere la fermentation dans les mati.
vaises , & contribue à l'améliorer en relevant fa foi-
bleffe & en lui donnant un caraétere vineux.

S'il convient de ravoir le fond , les détails , les fi.
neffes & les reffources de l'art de faire du vin , il n'im.
porte pas moins de connoître tous les degrés de la fer.
mentation , comment il faut procurer une chaleur con.
venable , combien elle doit durer , & quels sont fes
effets. Plus la fermentation dt universelle , plus le vin,
qui en es} le produit , est spiritueux. En dispenfant le
marc & la grappe avec intelligence, en en mettant plus
ou moins dans la cuve , en les laissant plus ou moins
fermenter, les vins sont plus ou moins rouges, plus ou
moins grofliers , plus ou moins veloutés , & ont plus
ou moins de corps ou de finesfe. Plus on foutient , plus
on presse la fermentation ; plus les vins perdent de leur
verdeur , & plus ils acquierent de bonnes qualités. Pour
cet effet on ne doit jamais ouvrir , remuer & mouiller
le marc, parcequ'on interromproit la fermen tation, on
refroidiroit le vin , & on auroit moins de teinture en
empêchant le détachement des parties colorantes qui
font fur la pellicule du grain. Plus le vin bou t 8c tell
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mente dans la cuvé ; moins il di dur & lndigeste ; plus
il a eu de chaleur , plus long-temps is fe conserve, par-
ceque fes parties, étant plus attenuees se réunilfent da-
vantage & lui donnent plus de corps.

Quant au temps de cueillir les raifins , on doit choi-
lir celui mi ils sont bien mûrs, & difposés à une fer-
mentation vineuse ; il saut aulli avoir égard à la sai-
fon & a la diCpolition du temps, parcequ'il vaut mieux
vendanger huit jours plutôt par un beau temps que
hait jours plus tard par un temps humide , ou après une
forte gelée ; enfin il vaut mieux les couper verds que
pourris , parceque le vin en dt moins Culer au filage &
a devenir gras.

Pour ce qui regarde. le degré de chaleur que doit
avoir la fermentation , & le temps que le vin doit resier
dans la cuve , l'auteur ci-deffus prétend qu'on ne doit
pas redouter l'excès de la chaleur naturelle , & que

,quelquefois même il est nécesfaire de l'augmenter. Quoi-
que le temps que le vin doit demeurer dans la cuve soie
un point aulli délicat qu'épineux , il décide la queffion
en disant , d'après plulicurs expériences, qu'il esi temps
de le tirer , lorsqu'en prêtant l'oreille on n'entend plus
-de mouvement ou de bruit dans le vin , ou qu'on en
entend bien peu ; lorsque le gonflement diminue & que
le marc baille ; lorsqu'en approchant du marc une
chandelle allumée elle ne s'éteint point ; & lorsqu'au
lieu du jus de cette vapeur suffocante , qui caraélérise
la fermentation fpiritueufe , & qui se dégage du moût
qui fermente , le marc exhale une odeur douce , vi-
neuse & moins pénétrante..

Il y a plusieurs pays mi la nature produit naturelle-
ment de la vigne dont le fruit di peu différent de celui
des vignes cultivées : on a rasfemblé d'abord les ceps
confondus auparavant avec les autres arbusles , on les
a tranfportés dans des terroirs convenables , & on en
a formé des plants réguliers : tout étoit fimple dans
cette eulture ; il a niai de tailler la vigne , de l'émon-
der; il n'a pas été néceffaire d'en marier différentes el:
peces par la greffe pour les adoucir, comme on le pra-
tique à l'égard des aunes arbres fruitiers. Rien n'éroit
plus limpre que d'exprimer le jus des grappes avec les
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mains ; & l'art fe perfeétionnant ensuite , on a trouvé
des moyens plus expéditifs. L'invention des vafes pro-
pres à consetver les liqueurs a fuivi de près la décou-
verte du vin. On a d'abord fait ufage de ceux que la
nature préfentokdans tous les climats : tels étoient les
courges, les calebasses qui, étant deachées & creufées,
servoient à garder les liqueurs : ce sont encore les vafes
les plus ordinaires des peuples de l'Amérique : les bam-
bous , espece de roseaux , sont encore propres à cet
tirage ; dans plusieurs pays ils tiennent lieu de (eaux &
de barils : on s'est fervi auffi des cornes des animaux ,
tels que de Purus , ainsi qu'on le pratique encore en
Afrique : on parvint ensin a préparer les peaux des ani-
maux , de maniere qu'on pnt s'en servir pour eonfer-
ver les liqueurs. Mais un des moyens les plus avanta-
geux a été de conserver le vin dans des vaiffeaux com-
posés d'une multitude de morceaux de bois artiftement
joints, ouvage du tonneter : voyez ce mot.

Les premiers soins du Vigneron confistent à planter,
provigner , tailler , labourer , lier , terrer sa vigne &
sa fumer. Pour faire ces ouvrages, il fait usage d'un
asfez grand nombre d'instruments , mais tous fort sil».
pies.

Il plante la vigne dans la terre légere , caillouteufel
aligne les ceps de vigres , & les plante Toit de boutures,
Toit de plants enracinés ou de marcottes; tous moyens
pratiqués dans l'art du jardinàge pour multiplier les plan-
tes : voyez JARDINIER.

Pour planter la vigne, le Vigneron fait usage d'une
espeee de bêche renversée qu'on nomme houe, qui a un
fer large & plat , attaché à un manehe de deux pieds &
demi de long : il y a des houes fendues en deux parts
dont il fait ufage , fur-tout lorsque les terres sont fortes
& pierreuses. C'eft avec ces infiTurnents qu'il prépare les
trous nécesfaires pour planter : il ne laisfe ordinaire-
ment qu'un pied & demi ou deux de distance entre cha-
que cep de vigne ; mais le vin en seroit bien meilleur,
& la vigne rapporteroit même davantage, fi l'on espa-
çoir davantage les ceps , ainfi qu'on le pratique dans
certains endroits.
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Pour aligner la vigne en la plantaur, le Vigneron fe

tut d'un cordeau parsemé de noeuds à distances égales.
Il dispose le rang de ceps, de façon que le soleil etant
dans son midi , puisle facilement les échauffer: le tout
pourvu que la pente du terrein & celle de l'écoulement
des eaux ne L'ois . pas contraire ; car alors il dirige les
rangs d'une maniere plus ou moins oblique à la pente.
Lortil ue la terre di extrêmement remplie de pierres, il
le sert pour planter la vigne, de tarieres de fer de trois
pouces de diametre ; l'une dl faite en vilebrequin,
a le bout terminé en cuiller ; & la seconde reslemble à
celle des charpentiers. Il emploie la premiere pour les
jointures des groffes pierres; & la seconde, qui fait un
trou plus grand, pour planter du sarinent qui a du
vieux bois , lequel eft préférable à tout autre , parcequ'il
ne manque jamais , & que la vigne produit du fruit deux
ans plutôt.

La vigne étant plantée, demande pendant l'année de
grands foins de la part du Vigneron : il faut qu'il lui
donne de sréquents labours, il en donne ordinairement
trois pendant l'année. Le premier se fait en Mars : à ce
labour il remue bien la terre jusqu'aux racines que l'on
recouvre ensuite , & il fe sert pour cette opération de la

.houe, plutôt que la bêche ; ce premier labour s'appelle
houerie. Il n'y a que ce labour qui en mérite propre-
ment le nom ; car dans les autres on sarcie plutôt qu'on
ne laboure, ce qu'on fait toujours avec la houe : cette
feconde opération eft le binage, qu'il donne avant la fleur
de la vigne. Lorsque le fruit est formé, & qu'il eft en
verjus , on réitere cette opération , & c'est ce que l'on
nomme tiercer. C'eft après le premier labour que le Vi-
gneron pique les échalas auxquels il lie la vigne avec
des brins d'ofier quand la fleur eft tombée : l'échalas ne
fert pas feulement a foutenir le cep , il le garantit encore
en partie de la gelée , des vents & de la grêle.

Avant de donner les labours dont nous venons de par-
ler, il a grand soin en Novembre de tailler fa vigne;

°. afin qu'elle pousse un plus gros bois ; 2. 0 . pour em-
pécher qu'elle ne porte trop de fruit, & qu'ainsi elle ne
s'epuife en peu d'années 3 3°. pour faire mûrir les raifins;
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e. pour lui faire produire de nouveaux rejettans au.'
&sins de la tête. I oyez au mot JARDINIER l'origine de
l'art de la taille qui produit des effets si merveilleux.

L'ébourge,nnernent de la vigne ne lui est pas moins
esfentiel que la taille; tout dépend d'y procéder à propos.
Selon que la faison eft plus ou moins avancée, que les
pousfes sont plus ou moins formées, que la vigne a plus
de force , qu'elle est mieux exposée , ou qu'elle eft dans
un meilleur terein

'
 on procede à cette opération , ou

plutôt, ou plus tard. Lorsqu'on ébourgeonne trop tôt,
on court les risques de la coulure & de Gasfer les bour-
geons trop tendres ; fi 1:on diffcre trop, l'entrelas des
pousfes caufe sa chûte des boutons, lorfqu'on veut dé-
mêler les branches sans les brifer. Le temps le plus pro-
pre à cette. opération esl, dans les vignes fortes, loffque
la pousfe est cl.e la longueur de deux pieds, & de dix-huit
pouces dans les foibles. Cet ébourgeonnement, qu'on
doit répéter tous les quinze jours dans le fort de la feve
en Mai, & au commencement de Juin dans les pays
froids, & plutôt dans les climats méridionaux, doit fe
faire , non en castant , mais en coupant avec le tranchant
de la ferpette tous les bourgeons furnuméraires , & avec
la pointe tous les faux bourgeons, & en observant de
couper à contre-sens des feuilles pour n'en retrancher
aucune.

Dans une abondance excesilve mi la vigne est furchar•
gée de grappes, on ne doit lui laisser que eelles qu'elle a
la force de porter; une abondance obtenue mal à propos
épuiseroit les vignes , & diminuerait la qualité du vin.
Dans ce cas , de tous les bourgeons qui rouent du même
oeil, on ne consl. rve que le meilleur, on en ôte celui
qui es} au-defsous , eut-il même du fruit ; on en fait au-
tant à tous les bourgeons chiffons, & de faux bois, qui.
poussent tant de la sauche que du vieux bois , en les cou-
pa= à rate écorce, ce qui vaut mieux que de les arracher,
parcequ'ils ne Ce renouvellent plus. Ces fausses pousfes
viennent ordinairement aux vignes qu'on a taillées trop
court, & qui, pour ne pas avoir asfez de réservoirs à la
seve , s'en font de nouveaux à la place de ceux dont on
les a privées, & pousfent, Toit en terre, fort du pied ,
quantité de faux bois ausli difforme que nuisible.

Tome IF.	 C c
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faut donc en ébourgeonnant retrancher toutes les bran.
ches gourmandes, à moins qu'on ne les réserve pour en
faire des provins , des marcottes, ou qu'on veuille re-
-nouveller un cep ufé.

Lorsque le fruit est noué, le Vigneron lie,comme nous
l'avons dit, la vigne à l'échalas , & en même temps il la
rogne, c'eft-à-dire qu'il coupe le bois superflu qui a crû &
qui est à l'extrémité des branches ; il retranche avec ses
doigts les petits rejettons qui sortent du bois & des côtés
de la Couche ; il ôte ces vrilles à l'aide derquel les la vi-
gne s'entortille autour des différents corps qu'elle ren-
contre, parceque ce sont autant de parties du végétal
qui enlevent la nourriture aux grains de raisins , pour
lesquels (culs on prend tous ces Coins.

Ces deux opérations, c'esl- à-dire l'ébourgeonnage &
le rognage, qui font ordinairement consiées aux femmes
& aux enfants, exigent plus d'intelligence qu'on ne
pente. En rognant au hasard, & en tirant trop à soi , on
abat Couvent les bourgeons qu'on doit laisser plus longs
que plus courts, pareequ'en rabattant trop bas ceux qui
font bien nourris ils repousfent de tous leurs yeux une
foule fucceffive de rejettons inutiles qui abforbent la
feve. Lorsqu'on arrête la pousfe de la vigne avant qu'elle
ait fleuri & que le raifin Toit noué , on s'expose à la
coulure, parcequ'on trouble le cours de la feve & qu'on
l'oblige de revenir sur ses pas, au lieu de fe filtrer dans
le bois qu'on a supprimé.

L'attache & l'effeuillage des vignes , que beaucoup de
personnes regardent comme des objets de peu de consé-
que= , sont ordinairement ceux qui contribuent le plus
à leur dépérisfement , ou à leur avancement , & au plus
on moins de profit qu'on en retire. A peine les bourgeons
font-ils en état de sé prêter aux liens sans caster , qu'on
les serre tous ensemble du bas , & qu'on les approche de
l'échalas le plus qu'on peut pour les mettre à l'abri des
coups de vent. Dès qu'ils ont fuffisamment pousfé dans
cet état, on les rapproche de l'échalas, & avec de la
paille trempée on lie jusqu'à trois & quatre fois les
pousfes qu'on prend à poignée. Ce mauvais procédé ren-
ferme non seulement les feuilles qui périffent bientôt,
mais encore une quantité de grappes qui ne jouisfent
plus des bienfaits de l'air & de l'afpeCt du foleil.
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Pour ne pas savoir combien les feuilles font nécesrai*

tes à l'accroilkment des plantes , & à la formation des
fruits, les Vignerons tombent dans bien des inconvé-
nients qu'ils pourroient éviter. Sils étoient bien perrua-
dés qu'il n'y a point de feuille fans bouton, ni de bou-
ton sans feuille ; que la feuille eft la men nourrice du
bouton ; que c' est d'elle dôti dépendent non seulement
le goût & la saveur du sruit, mais encore l'espoir de la
récolte fuivante ; que lorsque les boutons n'ont point
reçu de la part des feuilles leur complément , ou point de
perseétion , ils avortent l'année d'après, ou que les grap-
pes qu'ils font éclore s'écoulent tout de saite; ils ne fe-
loient plus de tort aux boutons en arrachant indistitle-
ment les feuilles, mais ils les ôteroient de diftance en
di siance, leur lailkroient leur queue & une partie du pé-
dicule qui les y tient attachées , & qui sefisent pour la
circulation de la sem Puisqu'on n'effeuille les vignes
que pour faire mûrir le raism , & lui procurer cette cou-
leur agréable & qui siatte les yeux, on ne devroit pas
ounlier que l'effeuillage ne doit avoir lieu que lorsque
le raifin est à-peu-près a sa grofkur, , & qu'en découvrant
trop les vignes, les coups de soleil qui surviennent,
brûlent une quantité de raifins, ou les font pourrir en
rendant leur peau trop tendre.

Lorsque les vignes sont suffisamment attachées, on
ne doit pas oublier en effeuillant d'ôter leurs vrille!, ou
cornes vertes , parceque ces appuis devenant inutiles ,
ils consument une grande quantité de fevc qui s'em-
ploieroir mieux ailleurs.

Le V/gneron ravale les vignes hautes tous les quinze
ans; c'est-a-dire qu'il les abailfe & qu'il couche dans
un fosré de deux pieds de largeur, &.presque auffi pro-
fond que celui du cep, tout le vieux bois , jusqu'à celui
de la derniere année , auquel il lailfe cinq ou fix boutons
lors de la taille, ce qui fait prendre au bois une nou-
velle vigueur. Tous les dix ou douze ans il terre les vi-
gnes , ou du moins celles dont la terre eft légere; c'est-
a-dire qu'il y apporte de nouvelles terres pour réparer
l'épesemen t des Tels, & donner à lavigneune nouvelle
nourriture. La méthode efi excellente, ainfi qu'on le
pratique en Champagne , d'apporter des gazons dans les
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vignes , à la place du fumier; les végétaux qui forment
ces gazons Ce détruisent & forment un excellent terreau
qui ne donne point de goût au vin. Un des grands soins
du Vigneron eft de détruire les limaçons qui se multi-
plient quelquefois singuliérement dans les vignobles;
il fait usage dans certains endroits d'une espece de te-
naille, dans laquelle est un creux mi il fait entrer le li-
maçon avec sa coquille, l'écrase & le rejette à l'instant.

Lorfque le temps des vendanges approche , le Vigne-
ron fait provifion de tonneaux , & fait faire les répara-
tions nécesfaires au prefsoir & aux cuves; il se précau-
tionne d'un cuvier, de pelles de bois, de fourches de
fer, de L'eaux d'osier , de Cébiles de bois, d'entonnoirs,
de paniers , de hottes d'ofier. Lorsque le raisin eft mûr ,
les vendangeurs & vendangeuses vont dans les vignes
faire la cueillette. C'est de l'exaélitude de leur travail ,
&de la nature du terroir, que dépend la qualité du vin ;
c'est par les foins dent nous allons parler , que l'on rétif-
lit à faire ces vins fi délicieux, d'un coup d'œil fi agréa-.
bic, & de couleurs fi variées.

Les travailleurs paslent à trois différentes fois dans
les mêmes vignes pour y faire trois cueillettes la pre-
miere , des grains les moins serrés, les plus fins & les
plus mûrs , dont ils retranchent exaaement tous les
grains pourris ; ils les coupent fort court, parceque la
queue en eft amere , & qu'à proportion de sa longueur ,
elle communique au vin un goût de grappe ou de molli
la feconde cueillette Ce fait des gros raisins serrés & un
peu moins mûrs : la troisieme, des raifins pourris, verds,
desléchés & de rebut. De ces trois cueillettes on en fait

trois cuvées.
L'art est parvenu à tirer du raifin noir, qui eft l'ef-

pece la meilleure, & qui donne le plus de jus, du vin
blanc, rouge , gris ou paillet, à volonté. Lorsqu'avec le
raifin noir on veut faire du vin parfaitement blanc,
voici la maniere dont on s'y prend.

Les vendangeurs & vendangeuses entrent de grand
matin dans la vigne, & font le choix des plus beaux
raifins. Ils les couchent mollement dans leurs paniers,
& les mettent encore plus doucement dans les hottes
pour être portés au pied de la vigne, ou, fans les fouler
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le moins du monde, on les met dans de grands paniers,
en leur confervant l'azur & la rofée dont ils sont tout
couverts. Le brouillard , ausfi bien que la rofée , con-
tribue beaucoup à la blancheur du vin.

Si le foleil est un peu vif, on étend des nappes mouil•
lées fur les paniers , parceque le raifin venant à s'é-
chauffer, la liqueur en pourroit prendre une teinte de
rouge. On charge ces paniers sur des animaux d'un na-
turel paisible , qui les portent lentement & fans secousle
jusqu'au cellier où le raisin demeure à couvert & frai-
chement. Lorsque le soleil n'ab point trop vif, on ven-
dange sans danger jusqu'à onze heures ; alors on ar-
range les raisins sur le prefoir , machine inventée par
l'art pour en exprimer le jus.

Quoique l'invention des pressoirs Toit de la plus
haute antiquité , que Diodore en faste honneur à l'an-
cien Bacchus, quoiqu'il en soit Couvent parlé dans les
livres faints , on ignore si ces machines étoient fem-
blab/es à celles dont nous nous servons.

Le pressoir est foutenu par de grosfes pieces de bois
qui fervent de rapport; il y a de chaque côté un mon-
tant : ces deux montants Contiennent une forte piece de
bois qui est l'écrou ou le réceptacle d'une grande vis de
bois qui la traverfe : au bas de cette grande vis eft
une roue qui sert à attaeher la corde a l'aide de la-
quelle on fait mouvoir cette vis ; ce à quoi l'on par-
vient en caisant dévider la corde autour d'un poteau
rond placé à côté de la presfe : cet effet s'opere par des
hommes qui tournent une roue. Au bas du presfoir
un fort plancher soutenu par une maçonnerie : on le
nomme la mai. C'est fur ee plancher qu'on met les tas
de raifins que l'on veut fouler. A fon pourtour eft un
enfoncement , ou un rebord ceintré qui reçoit la li-
queur & lui donne sa diredion par une pente douce
vers un tonneau qui doit la recevoir.

Lorsqu'on veut exprimer le vin , on fait fur ce plan,
cher du presfoir un amas de raisins qu'on appelle le Ac,
le pain ou le tas : on étend par dessus des planches côte
à côte; sur ces planches on met quatre ou cinq chantiers
qui font des pieces de bois très fortes ; on en croire
d'autres sur ceux-ci, & on abaisfe la vis au bas de la-
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quelle eft attachée une large piece de bois qui com-
prime les chantiers; ceux-ci , par leur poids & par la
force avec laquelle ils sont comprimés , expriment le
jus du raisin.

Le vin qui coule à la premiere serre des raisins qui
ont été mis sous la mste avec les précautions que nous
avons dites, ell le vin blanc ; ce premier vin e4 excel-
lent & fait une bousfon parfaite. Lorsque cette premiere
ferre est faite, on releve les raisins qui fe font écartés
de la maire ; avec une pelle tranchante en taille quar-
rément les extrémités de la masre

'
 on les rejette par

desfus , & on donne une nouvelle serre. Ce fccond vin
el} sujet à être coloré , parcequ'alors l'anion du rudoie
fe fait sentir fur la pellicule des grains qui contiennent
les sucs qui le colorent ; c'eft par cette radon que lors-
qu'on veut faire de beau vin rouge, on cueille le raifin
pendant la plus grande ardeur du soleil : on le foule &
on le laure cuver avant de le presfurer, , parcequ'alors
les fucs contenus dans la pellicule des grains se mêlent
bien mieux avec leur jus.

La forme des preiroirs varie beaucoup dans les diffé-
rentes provinces : il y en a de très grands , & qui pref-
fent à la fois une fi grande quantité de raisin , qu'on en
reçoit le jus qui coule par une longue rigole dans dix
çu douze tonneaux à la fois.

Lorsque le vin est sait & distribué dans les tonneaux,
on les marque felon l'ordre de la premiere, de la se-
coude & de la troifieme cuvée , fois de blane , Toit de
rouge : on laure le bondon des tonneaux ouvert pen-
dant un certain nombre de jours , qui varie felon la
maturité des raifins & la température de l'air, afin de
donner lieu à la fermentation vineuse : on bouche en-
fuite les tonneaux affez légérement pour laisrer échap-
per les vapeurs qui s'exhalent : on conserve le vin au
cellier haut tout l'hiver, & on le descend dans les caves
baffes autour des premieres chaleurs.

Les Hongrois se fervent pour faire leur vin de pres-
Loirs d'une consiruition si 'impie & si peu coutense,
qu il cstpeu de Vignerons qui ne puiffent en avoir de
femblablcs. Ils conetlent en une caillé plus ou moins
large & haute, qui cil composée de deux planches
miscs à côté rune de l'ante, & bordées de liteaux pour
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empêcher que le vin ne se répande d'un côté & d'autre.
Cette calife , qui est couverte d'un plateau de bois qui
entre dedans, est sous deux vis qui, au moyen de
deux morceaux de bois triangulaires avec !aguets on
les fait tourner , font fortir le vin de tous les côtés de
la caisse à meure que des hommes les tournent.

On a encore imaginé depuis peu un preffoir qui n'a
point de vis, qui tient peu de place, qui coure fort
peu, & qui peut être conftruit par le moindre ouvrier.
Il consiste en une vasle attge percée de trous& entourée
par bas d'une rigole comme le sont les preifoirs ordi-
naires. Du milieu de cette auge s'élevent deux forts
montants garnis de chevilles de fer qui les traversent.
Ces montants sont asfemblés dans le haut comme dans
le bas par une (olive : au-desfus de ces montants on
ajuile une forte cage de bois qui porte des leviers qu'on
paire sous les chevilles des montants, & au moyen
desquels on force la cage de descendre & de gresser le
raifin. On peut augmenter la preslion autant qu'on le
veut , en multipliant ou en alongeant les leviers.

Lorsque le vin est fait , l'air & la lie en sont les deux
plus grands ennemis ; c'est pourquoi le Vigneron a
foin de tenir toujours ses tonneaux bien bouchés, de
tirer son vin à clair ; pour cet effet il fait pasrer e vin
de deffus sa lie dans un autre tonneau bien net , à l'aide
d'un boyau de cuir & d'un sousller. Une des extrémités
du boyau tient par un tuyau de bois an bas du tonneau
qu'on veut remplir ; l'autre tient par un semblable
tuyau à la groffe fontaine qui est attachée au bas du
vaifteau qu'il saut vuider : la fontaine étant ouverte ,
le vin coule d'un vaiifeau dans l'autre jurqu'à ce qu'il
se trouve à niveau dans tous les deux. On inserc alors
dans l'ouverture supérieure du tonneau qu'on vuide ,
le tuyau d'un large souillet fait exprès : l'air qu'on force
à diverses reprises à y entrer , qui n'en peut sorcir,
foule le vin également , & le contraint , fans le trou-
bler le moins du monde , à se retirer au haut de l'au-
tre vaiffean.

Pour que le vin ne peche pas par ses qualités bien-
faisantes , il faut que celles qui le composent (oient fi
bien proportionnées entre elles que l'une ne préjudicie

C c iv
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pas à l'autre, & n'altere pas la qualité du vin. Pour cet
effet on a imaginé de réduire en principes l'art de faire
cette liqueur. On propose d'abord de fouler asfez légé-
xement la vendange, pour ne pas écraser le pepin , de
l'égrapper, de ne mettre dans la cuve qu'un quart de
grappes , dc couvrir la cuve d'un couvercle de paille ,
d'entretenir au moyen d'un poêle une chaleur tempérée
dans le cellier, d'en fermer bien exaêtement les portes
& les fenêtres , afin que la fermentation étant plus
vive, les particules grofiieres de la vendange se divi-
fent & s'atténuent mieux ; d'augmenter même cette
fermentation relativement aux années plus ou moins
chaudes , d'une ou plusieurs chauderonnées de raisins
toutes bouillantes ; de tirer le vin de la cuve pendant
qu'il est dans tout fon feu , c'est-à-dire encore chaud.
Toutes ces précautions contribuent à rendre les vins
moins verds , moins durs , moins groffiers , & moins
maigres. On peut voir les preuves de cette méthode
plus détaillées dans la premiere partie du Journ21 d'a-
griculture, du commerce & des finances , du mois de
Septembre 176 S.

On fait ausli usage dans plufieurs endroits du fiphon
qui eft une espece de tuyau de fer blanc recourbé, dont
l'unç des branches est plus courte que l'autre; auffi-tôt
qu'on a afpiré l'air par la branche la plus longue, la
liqueur coule toujours par cette branche, fuivant des
loix de phyfique qui ne sont pas du reffort de cet ou-
vrage, & elle quitte l'autre tonneau dans lequel dl
plongée la branche la plus courte. Pour éclaircir le vin,
le Vigneron le colle de la maniere qui a été expliquée
il l'article CABARETIER.

L'art d'avoir du vin mouifeux çonsifte à le mettre en
bouteilles vers la fin de Mars , lorsque la seve com-
mence à monter dans la vigne : on réuslit ausli quelque-
fois à lui faire prendre cette propriété en le tirant du-
rant la feve d'Août. Ceci prouve que la mousle n'est
qu'un effet du travail de l'air & de la feve , qui agiifent
alors fortement dans le bois de la vigne bc dans la li-
queur qui en est provenue.

VINAIGRIER. C'est celui qui fait ou vend du \Yi-
pgigre. Le vinaigre ea le produit de la fermentation
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acide. Ç'A le second terme ou le second genre de ser-
mentation par od paffent toutes les liqueurs qui sont
fusceptibles de fermenter.

On fait du vinaigre avec du vin, du cidre , de la
biere , & généralement avec tous les socs des végé-
taux qui ont fubi d'abord la fermentation spiritueuse.
Le petit-lait est pareillement propre à faire du vi naigre.
M. Baumé a remarqué que cette liqueur paffe d'abord à.
la fermentation spiritueuse , & produit un s in pailàble :
plufieurs peuples font même encore usage de cette boif-
fon. Le vin de petit-lait est .(:-esceptible de paffer à la
fermentation acide , & de produire un sort bon vinai-
gre riche en acide. Néanmoins , de toutes les liqueurs
fermentées, c'est le vin qui produit le meilleur vinai-
gre.

Le vin & le vinaigre font composés des mêmes prin-
cipes : la liqueur spiritueuse & inflammable qui etoit
originairement contenue dans le vin , reste dans le vi-
naigre, & fait un de ses principes conflituants ; elle dl
feulement mieux eombinée, & elle l'eft même d'une
Jnaniere fi intime , qu'elle ne se sépare plus du vinaigre
par la	 , comme cela arrive au vin ; mais

Far des moyens recherchés , les chymi.stes parviennent
a faire reparoître cette partie fpiritueuse & inflamma-
ble du vinaigre.

La partie spiritueuse du vin eft une chose effentielle
dans la préparation du vinaigre : fi on la sépare par la
distillation , comme le font plusieurs Vinaigriers de
Paris, dans le deffein de tirer plus de bénéfice des vins
qu'ils emploient à faire du vinaigre , ce qui refte au
fond de l'alambic ne produit plus qu'un tres mauvais
vinaigre; il est ordinairement plat, & n'est pas de
garde ; tandis qu'au contraire on fait de bien meilleur
vinaigre, en employant du vin généreux & riche en
efprit.

Quelques chymiffes , pour appuyer cette théorie ,
ont fait du vinaigre fans vin, en n'employant que de
l'efprir de vin mêlé avec une petite quantité de mucilage
& d'eau. Nous ne prétendons point donner ici toutes
les méthodes de préparer du vinaigre avec les différentes
liqueurs qui ont subi la sermentation fpiritueufe : il y a
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d'ailleurs fi peu de différence dans les manipulations,
qu'un seul exemple suffit : nous rapporterons d'abord le
procédé que Boerhaave a décrit dans Ces Eléments de
Chymie pour faire du vinaigre avec le vin.

On conftruit deux grands tonneaux ou cuves de bois
de chêne. On place dans ces tonneaux une grille de bois
ou claie à la difiance d'un pied du fond inférieur. Le ton-
neau étant dans une situation verticale , on met fur cette
claie un lit médiocrement ferré de branches de vigne
vertes, & nouvellemen t coupées. On acheve d'emplir le
tonneau avec des graripes de raisin dont on a ôté les
grains & qu'on appelle eommunémentrafes : on observe
de laisser l'espace d'un pied seulement de vuide à la par-
tie supérieure du tonneau qui doit être entiérement ou-
vert par en haut.

Lorfque les deux cuves font ainfi dispofées , on y met
le vin dont on veut faire du vinaigre, en obfervant qu'il
y en ait une des deux entiérement pleine , & l'autre seu-
lement à moitié : on les laisfe de cette maniere pendant
vingt-quatre heures, après quoi on remplit le tonneau
demi-plein avec la liqueur de eelui qui étoit plein , &
qui par conséquent demeure à son tours moitié plein.
Vingt-quatre heures après on fait encore le même chan-
sement dans l'un & dans I 'autrevaisseau, & on continue
a les tenir ainsi , & alternativement , l'un plein , l'autre
demi plein, pendant vingt-quatre heures, jusqu'à ce
que le vinaigre Toit fait. Le second ou le troisieme jour
il s'exeite dans la cuve demi-pleine un mouvement de
fermentation accompagné d'une chaleur sensible qui
augmente de jour en jour. Il n'en est pas de même de la
cuve pleine, le mouvement de fermentation y est presque
insensible ; & comme les deux cuves sont alternative-
ment pleines & demi-pleines, cela est cause que la fer-
mentation est en quelque sorte interrompue, & ne se
fait que de deux jours l'un dans chaque tonneau. Lors-
.qu'on n'appercoit plus aucun mouvement , même dans
la cuve demi-pleine, c'est une marque que la fermenta-
tion est achevée, & que le vin eft entiérement converti
en vinaigre.

La chaleur plus ou moins grande accélere ou ralentit
.cette fermentation, de même que celle du vin; elle s'a-
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cheve en France dans l'espace d'environ quinze jours
pendant l'été : mais si la chaleur de l'air eft trop forte.,
& qu elle paffe le vingt-cinquieme degré du thermome-
tre de M. Réaumur, alors on remplit de douze heures
en douze heures le tonneau demi-plein; parceque si on
n'interrompoit point la fermentation au bout de ce
temps, elle deviendroit si vive, & la liqueur s'échauf-
feroit à tel point , qu'une grande quantité des parties
fpirirueuses, desquellcs dépend la sorce du vinaigre , se
perdroit, & qu'on n'auroit après la sermentation qu'une
matiere vapide , aigre à la vérité, mais sans force. On

prend autfi la précaution, pour empêcher la diffipation
de ces mêmes parties , de eouvrir la cuve demi-pleine
où se fait la fermentation, avec un couvercle de bois de
chêne. A l'égard de ta cuve pleine, on la ladre décou-
verte, afin que l'air puiflè agir librement sur la liqueur
qu'elle contient, pour laquelle il n'y a pas les mémes
ineonvénients à craindre, rarceque la liqueur n'y fer-.
mente que très lentement.

Les rasles & les sarments que quelques Vinaigriers
emploient, servent à introduire ci;-o s la vinaigre un
princiipe acerbe & aftringent qui peut accélérer com-
binaifon de la partie spiritueuse avec les autres nrincipes
du vin. Ces matieres contieintenr elles mêmes un acide
développé qui eft très sensible ; elles servent allai de
ferment, c'eft-à-dire qu'elles disposent le vin à se tour-
ner à l'aigre plus promptement & d'une maniere plus
vigoureuse. Quand elles ont une fois servi , elles sont
encore meilleures & plus esficaces, parcequ'elles sont
toutes pénétrées de l'acide fermenté ; ausfi les Vinai-
griers les conservent-ils pour servir à de nouveau vinai-
gre, après les avoir lavées promptement dans un cou-
rant d'eau pour emporter seulement une matiere gluante
& mucilagineuse qui self déposée desfus pendant la fer.
mentation. Il est nécelfaire d'emporter ce dépôt , par-
cequ'il est disposé à la moisilfurc & à la putréfaétion :
ainfi il ne pourroit être que nuffible à la liqueur dans
laquelle on le manoir.

Dans le procédé que nous venons de décrire , on
s'apperçoit que le contact de l'air & l'agitation de la
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liqueur à propos paroiffent abfolument néceffaires ; du
moins cela accélere confidérablement sa préparation.

Quelques chymiftes , & finguliérement Staahl , ont
fait du vinaigre dans des vaisleaux de verre herméti-
quement bouchés, & qui, toutes cheses égales d'ail-
leurs, s'est trouvé infiniment meilleur que celui qu'on
prépare dans les vaiffeaux mi l'air a un libre accès ;
Staanl avoir employé pour cela la chaleur du fumier.

Après que le vinaigre préparé, on le met dans
des tonneaux qu'on transporte dans un endroit frais.
Le vinaigre s'éclaircit , il dépose sa lie : on le foutire
enfuite , & on met la lie dans des toiles que l'on fou-
met à la presse pour en féparer le plus qu'il eft poilible
le vinaigre dont elle eft encore impregnée.

Il regne dans le public un préjugé,qui est que les Vi-
naigriers ont un secret pour faire se vinaigre, & que
ce fccret n'est communiqué aux apprentifs que lors de
leur réception à la maîtrise. Cette idée est peut-être
fondée fur ce que plufieurs Vinaigriers ajoutent dans la
préparation de leur vinaigre, pour lui donner plus de
force , certaines rnatieres âcres & piquantes , telles
que font le poivre de Guinée , le poivre long , le poi-
vre noir en grain , le gingembre, & d'autres substances
â-peu-près de même nature.

La plupart des Vinaigriers de Paris préparent très
bien leur vinaigre , & le font d'une meilleure qualité
que celui qu'on fait à Orléans , qui jouit auffi d'une
certaine réputation. On reproche cependant aux Vinai-
griers de Paris de préparer leur vinaigre avec des lies
de vin. Mais fi l'on examine cette matiere fans préven-
tion , on verra que la liqueur qu'on tire de la lie avant
d'en faire le vinaigre , est pour le moins auffi bonne
que les vins gâtés qu'on emploie ordinairement. D'ail-
leurs il est certain que le vinaigre qu'on prépare avec la
lie eft même meilleur & plus acide que celui qui dl
fait avec le vin duquel on a séparé la lie. Mais une
faute grave qui mériteroit punition , & qu'on eft en
droit de reprocher à quelques Vinaigriers de Paris, eft
de mêler à de mauvais vinaigre plat & sans qualité ,
une certaine quantité d'eau forte pour lui donner la fa«
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veut acide 8c la force qui lui manquent. Cette fraude
est diilicile à découvrir au premier abord & par la Jim-
pie dé_guflation , même par un thymine,à moins qu'il
n'en faffe un examen particulier.

Voici la méthode qu'on suit à Paris pour préparer le
vinaigre.

On ramai& la quantité qu'on veut de lie de bon vin;
on la met dans une cuve de bois contenant environ
dix-huit muids ; on la délaie avec une fusfisante quan-
tité de vin, & on introduit ce mélange dans des facs
de toile forte. On arrange ces facs dans un très grand
baquet de bois très fort , dont le fond fait fonétion de
la partie inférieure d'une preffe. On pose des planches
par deffus les facs , on fait agir la vis d'une bonne
presse, & on la serre de temps en temps pour faire
fortir le vin que la lie contient; cette opération dure
ordinairement huit jours. On met ce vin dans des
tonneaux qui tiennent un muid & demi. ( On fe fert
ordinairement des buses d'eau-de-vie. ) On place les
tonneaux verticalement fur leur fond, & on pratique
à la partie supérieure un trou d'environ deux pouces de
diametre , qu'on laisse toujours ouvert, asin que la
queur ait communication avec l'air extérieur. Le vi-
naigre est ordinairement quinze jours à se faire pendant
les chaleurs de l'été ; mais lorfqu'on le prépare en hi-
ver, il faut un mois : on eft même obligé de mettre
des pales pour accélérer par la chaleur artificielle le
mouvement de la fermentation acide. Lorsque la li-
queur eft parvenue à un certain degré de fermentation,
elle s'échauffe beaucoup , & quelquefois fi considéra-
blement , qu'à peine on y peut tenir les mains. Dans
ce cas on arrête le progrès de la fermentation , en ra-
fraîchisfant la liqueur par l'addition d'une certaine
quantité de vin. On la laisfe fermenter de nouveau
jusqu'à ce que le vinaigre Toit suffifamment fait. Alors
on met ce vinaigre dans des tonneaux , au fond def-
quels il y a une bonne quantité de copeaux de bois de
hêtre. Les Vinaigriers emploient à cet ufage , autant
qu'il leur palle, les rapésqui ont servi aux mar-.
chands de vin. On le laiire s'éclaircir fur ces rapés od
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il reste pendant environ quinze jours ; on le tire en-
Cuire au clair, & on le conserve dans de grands ton-
neaux.

Le point principal de l'art du Vinaigrier confine à ar-
rêter a propos la fermentation ; fi on la laisfoit aller
trop loin , le vinaigre pasreroit très promptement a une
forte de putrésaélion. Les copeaux des Vinaigriers leur
fervent très long-temps , quelquefois même jusqu'à
quinze années de suite.

La lie en le dépôt ou le sédiment qui se forme dans
le vin après la fermentation spiritueufe ; mais elle re-
tient toujours du vin : on la délaie dans du vit. avant
de la mettre à la presfe , afin de rendre l'expreffion plus
facile en diminuant la viscofité de cette matiere. Lod:
que la lie en très liquide , comme il s'en trouve quel-
quefois, mais rarement , il n'en pas néceflaire de la
délayer avant de la mettre à la presfe. Par cette opéra-
tion on sépare la partie terreuse de la lie , qui nuiroit &
embarrafferoit dans la préparation du vinaigre. S'il
émit poslible de faire cette expreslion très prompte-
ment & dans des vaisreaux clos , ce que l'on en retire-
roit seroit du vin presque attsfi bon que celui qu'on tire
du tonneau; mais ces précautions ne sont pas usitées
pour le vin qu'on veut convertir en vinaigre.

Les Vinaigriers 5ni n'ont pas intention de faire du
vinaigre parfait, delaient la lie avec partie égale d'eau
& de vin ; mais le vinaigre qui en résulte n'et} pas à
beaucoup près auffi bon. Pour lui donner la même qua-
lité en apparence, ils y font infuser une certaine quan-
tité des ingrédients âcres dont nous avons parlé plus
haut : ces fubstances lui procurent une saveur âcre &
piquante , que bien des perfonnes confondent avec la
faveur fraîche , acide, forte & pénétrante que doit
avoir le bon vinaigre.

Dans toutes ces opérations le vin qu'on 'tire de la
lie, & celui qu'on emploie, perdent considérablement
de leur couleur : le vinaigre, après qu'il en fait , n'a
qui une couleur rouge très foible , tirant sur celle de
feuille morte. Mais comme on aime à voir au vinaigre
une couleur rouge décidée , les Vinaigriers la lui don-
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nent par l'addition d'une fuffifante quantité de fuc de
baies de Pureau ou d'hicble.

Le marc qui reste dans les facs est la partie terreec
de la lie : on le prive de liquide le plus qu'il ell yoffi-
ble , en l'exprimant très fortement ; & dans cet erat il
fe vend aux chapeliers qui s'en servent pour le foulage
des chapeaux : voyer CHAPELIER.

La toile qui sert à faire les sacs pour cette expreffion
doit être forte, parcequ'elle supporre des efforts très
confidérables qui la font souvent crever : les Vinai-
griers ont remarqué que la meilleure de toutes est une
espece de toile qui ne se fabrique que dans le Barrois,
& qu'on ne prépare , pour ainsi dire , que pour eux.

Le baquet dans lequel on arrange la pteee de ma-
tiere , eft très grand & cerclé de plufieurs cercles dc
fer très forts : lés douves ont deux pouces d'épaisseur, ,
& le fond pareillement : tout le fond elt exaâement
goudronné par desfous , & les joints sont garnis de
n'aitle fait de brique pilée & de poix rétine : on fait
poser le fond de ce baquet à terre , afin qu'il a ; t plus
de solidité , & qu'il ne toit pas expofé à être enfoncé
par l'effort de la preffe : à un des côtés de ce fond on a
pratiqué un trou par od s'écoule la liqueur qui sort des
facs , & qui tombe dans un baquet qu'on a placé au-
deffous dans une foire qu'on a creusée en terre.

Nous avons dit que lorsque le vinaigre est fait, on
le tire au clair pour le s'épater de sa lie. Les Vinai-
griers mettent toutes ces lies de vinaigre à part ; ils les
expriment pour en séparer ce qui peut y relier de vi-
naigre, & le marc fe vend aux imprimeurs pour leur
encre.

Le vinaigre blanc se fait comme le rouge ; mais le
marc qui reste dans les facs après l'expreslion ,
point propre aux chapeliers , il ne fest que pour l'en-
cre des imprimeurs. Les marcs de l'une & de l'autre lie
se nomment gravelle, & fournisfent après leur corw.
bustion à l'air libre , une cendre très alkaline , qu'on
nomme cendre gravelée , & dont nous avons parlé à la
fuite de la préparation de la potaffe : vile? POTASSE.

Quelques Vinaigriers mêlent avec la lie de vin des
lies de biere ou de cidre ; niais le vinaigre qui en pro-
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vient n'cst jamais ausli parfait que celui qui eft fait
avec les lies de vin pure

Les vins qui entrent à Paris , destinés à faire du vinai-
gre , paient des droits d'entrée beaucoup moindres que
les autres ; ils font conduits à l'hôtel de Bretonvilliers
où l'on ajoure aux dépens du propriétaire du in , dans
chaque demi-muid , feize pintes de vinaigre fait , afin
d'ôter a ces vins leur qualité potable ; mais ils n'en
font pas moins bons pour faire du vinaigre.

Les Vinaigriers font autii,conjointement avec les apo.
thicaires , différents vitzaii.res compulés : t 0 . en saisant
infuCer dans du vinaigre ordinaire, des fubstances végé-
tales, telles que tes fleurs de Carcan , les feuilles d'estra.
gon , les roses , les frainboises , l'ail, &c. Ces especes
de vinaigres s'emploient dans les aliments: r'". Ils pré-
parent par la diftillarion, des vinaigres aromatiques qui
fervent pour la toilette • tels sont le vinaigre à la la-
vande , le vinaigre à la bergamote , au citron , au ce-
drat , au thym , au romarin , &c.

La préparation de ces vinaigres confifte à mettre dans
un alambic de grès ou de verre, du vinaigre avec une
ou plufieurs de ces substances , suivant qu on le juge à
propos , & à diffiller le mélange au bain-marie. On
peut par ce moyen Ce procurer les différentes especes de
vinaigres aromatiques qu'on defire.

La Innuta. de, telle qu'on l'emploie dans les aliments,
eft aufli du reffort des Vinaigriers. Pour la préparer, ils
mettent dans un vafe convenable la femence de mous
tarde, qui csl la graine d'une plante qui porte le même
nom. Ils humeElent cette semence avec une certaine
quanti'quanti'é de vinaigre, & ils la laisfent macérer pendant
vingt-quarte 'lentes. Au bout de ce temps ils broient
cette ,raine entre deux meules de pierre mculiere pour
la réduire en pâte , & en la broyant ils ajoutent encore
un peu de vinaigre pour lui donner la contistance qu'elle
doit avoir : cela forme ce que l'on nomme grec mou-
tarde. Pour en faire la moutarde fine, il ne s'agit que
de la repasser entre les deux meules pour la broyer une
seconde fois. On peut ajouter a la moutarde, des aroma-
tes , comme cenelle , girofle , muscade ; ou d'autres
fubftan..s dont la faveur plaît à certaines personnes ,

Comme
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comme l'ail, la rocambole, &c. Pour faire les mou-
tardes fines dont la saveur dt sucrée, on emploie, au lietf
de vinaigre , du vin muté fait avec du matit dont on a
empêché la fermentation par le moyen du soufrage , &
qui par ce moyen rale toujours doux & sucré. Voyelle
Piiiionuaireraijimné d' 1: Voire 1‘" aturelie , au mot vigne.

Certaines personnes pensent que les Vinaigriers met-
tent de la farine dans la moutarde ; mais cela ne paroît
pas vraisemblable , attendu la saveur fade & plate qu'a
la farinelorsqu'elle n'al ni cuite ni sermentée.

On tait ara' de la moutarde en poudre ; cela confifle à
pulvériser la graine de moutarde, à la pasfer au travers
d'un tamis , & à la con Cuver dans des bouteilles de verre
bien bouchées pour y avoir recours au besoin. Lorsqu'on
veut faire de la moutarde avec cette poudre, on en dé-
laie une petite quantité avec du vinaigre , & cela forme
une pâte de moutarde d'une saveur très agréable.

L'art du Vinaigrier di entiérement thymique; il y a
lieu de présumer qu'il a été enlevé à la pharmacie pour
étre érigé en corps de communauté. Ces deux corps ont
eu en disférents temps des conteftations qui ont été ju-
gées dans plufieurs cours souveraines , concernant la
vente & le débit du vinaigre fimple & du vinaigre corn.
posé.

La communauté des maîtres Vinaigriers dl atrez an-
cienne à Paris ; elle y fut érigée en corps de jurande dans
le quatorzieme siecle , sous le regne de Charles VI; 8c
ses premiers ftaturs, qui lui furent donnés par le Prévôt
de Paris, surent homologués & enregiilrés au Châtelet,
par sentence du z 8 Oâobre 94.

Ils furent dans la Cuite changés & augmentés, sin-tout
par les lettres de Louis XII, du mois de Septembre r s 4 ;

celles de Henri II, de Janvier ; celles de Char-
les IX , d'Avril r 5 67 ; & celles de Henri IV , de r;94.
Ils le furent en dernier lieu par Louis XIV , en 1658;
l'arrêt d'enregifirement est du 1 4 Mai 1 66,i; •

Quatre jurés gouvernent la communauté; l'éleaion
de deux nouveaux se fait tous les ans.

Nul n'eft admis à la jurande qu'il n'ait au moins dir
ans de réception. Les visites générales que les jurés font
tenus de faire, font au nombre de fie par an.

Tome IV.	 D d
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L'apprentisfage eft de quatre ans, & le compagnonage

de deux. Il n'y a que les maîtres de sept années de récep-
tion qui puissent obliger un apprentif.

Tout aspirant doit faire chef-d'oeuvre, à l'exception
des fils de maître qui ne doivent qu'une !impie expérien-
ce; & on ne peut être aspirant qu'on ne soit apprentif
de Paris.

Les veuves jouiffent de tous les privileges des maî-
tres , excepté qu'elles ne peuvent avoir qu'un Peul com.
pagnon criant par la ville.

Les ouvrages & marchandifes que les maîtres peu-
vent faire & vendre, sont les vinaigres de toutes for-
tes, la moutarde, le verjus, & les lies feches & liqui-
des. A l'égard des eaux-de-vie & des esprits de vin qu'il
leur est permis de distiller , cela leur eft commun avec
les maîtres distillateurs d'eau forte , les maîtres limon-
nadiers & quelques autres.

Depuis quelques années les Vinaigriers ont perdu un
procès qu'ils avoient intenté aux apothieaires & aux épi-
ciers , à l'esfet de leur faire interdire la vente du vinai-
gre ordinaire & des vinaigres composés aromatiques :
mais comme ces préparations Ce trouvent dans les Difpen-
faires de pharmacie, les apothicaires font obligés d'en
être fournis. Il a donc été statué par, arrêt du Parle-
ment, qu'il (croit permis aux apothicaires de faire &
débiter tant en gros qu'en détail, tous les vinaigres
composés, de s'approvisionner, , comme ils le jugeroient
à propos, de vinaigre ordinaire, pourvu qu'ils n'en
vendisfent pas , à peine de j000 livres d'amende ; & il
a été défendu aux épiciers d'avoir chez eux en provi-
fion plus de quarante pintes de vinaigre , & d'en ven-
dre plus d'une pinte à la fois ; il leur eft fait défenfe
de vendre aucun vinaigre composé.

Le commerce du vinaigre est considérable en France ;
outre la consommation du royaume , & particuliére-
ment de Paris, qui est très grande, il en va quantité
à l'étranger. Les Anglois , Ecolfois , Irlandois & Hol-
landois en enlevent beaucoup de celui de Guienne par
Bourdeaux , & de ceux de l'Orléanois , du Blaisois ,
de l'Anjou, du pays d'Aunis , & de la Bretagne , par
la Rochelle, Nantes & Saint-Malo. Cette exportation
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peut aller , année commune , à mille ou douze cents
baraques qu'ils transportent ou dans leurs propres pays,
ou dans le relie de l'Europe , & même jusques dans
l'Amérique.

Il s'en transporte presque autant par les vaisreaux
marchands François qui font le commerce du Nord &
de la mer Baltique.

VITRIER. La profeffion du Vitrier a deux objets to-
talement différents ; l'un est l'emploi du verre en ta-
bles , pour le réduire en vitres & en garnir des panneaux
de plomb , des chasris de bois , des cadres d'estampes
& de tableaux , &c. l'autre efl de peindre fur le verre ,
& c'est de là que les Vitriers portent dans leurs ftatuts
le nom de maîtres Vitriers-Peintres sur verre. Nous
allons donner une idée de ces deux branches de travail
de leur profeffion.

La premiere eft extrêmement simple : tout l'art da
Vitrier fe réduit pour cet objet à débiter les plats de
verre en carreaux de grandeur convenable, & à les ap-
pliquer dans les différents cadres mi ils doivent être
reçus. On appelle plat de verre ou verre en plat ou verre
rond, ces grands ronds de verre blanc ou commun que
l'on emploie pour les vitres des batiments : voyeîla fa-
brication de ce verre au mot VERRIER.

On ignore le nom de celui qui employa le premier le
verre à la place des pierres spéculaires dont on fe fer-
voit auparavant ; l'habite nous apprend feulement
que les premieres vitres furent des verres taillés en pe-
tites pieces rondes qu'on affembloit avec des morceaux
de plomb refendus de deux côtés , pour empêcher l'en-
trée du vent & de la pluie.

Le Vitrier, après avoir pris exaétement la mefute des
cadres qu'il doit garnir, applique sur le plat de verre
qu'il veut débiter, une regle de bois qu'il tient de la
main gauche , & de la main droite il coupe le verre
par le moyen d'une pointe de diamant qu'il fait couler
le long de la regle , en appuyant plus ou moins fort
suivant l'épaifsenr du verre.

Les diamants dont on fe fert pour faire cette opéra-
tion, portent des noms relatifs à la maniere dont ils
font montés. On appelle diamant à rabot, celui qui air
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monté dans une virole de fer , laquelle traverfe un
morceau de buis en forme de petit rabot, & qui est
doublé par desfous d'une plaque de cuivre. Le diamant
à queue eft celui qui au bout de fa virole porte un man-
che de bois. La virole dans laquelle le diamant est
monté , a deux pouces de longueur sur deux ou trois
lignes de largeur ; le diamant y est fixé par de l'étain
fondu qui en remplit le creux. Les diamants que les Vi-
triers emploient pour couper le verre, sont du nombre
de ceux qui sont rebelles à la taille, & qu'on appelle
diamants de nature : voyez le Diiiionnaire raijimné

Hilioire Naturelle.
Avant qu'on se servît du diamant pour couper le

verre , ce qui n'a été en usage que vers le seizieme sie-
de , on desfinoit fur le verre avec du blanc détrempé à
l'eau de gomme; & avec une pointe d'acier ou de fer
trempée très dur , que l'on promenoir autour du trait ,
en appuyant afrez fort pour qu'elle fît impreslion fur le
verre , on fuivoit le contour de chaque desrein ; dès
qu'il étoit entamé , on l'humedoit légérement , & on
y appliquoit du côté opposé une branche de fer rougi
au feu, qui ne manquoit pas d'y faire une langue ou fê-
lure qui , par l'aétivité de la chaleur du fer, se conti-
nuoit autour de la partie entamée ; alors , avec le fe-
cours d'un petit maillet de buis ou autre bois dur , on
frappoit les contours de la yiece qui fe détachoit du
fond fur lequel elle avoir eté tracée. S'il resfoit dans
les contours quelques parties fuperflues , pour leur
avoir laisfé trop d'étendue , ou pour conferver l'épaif-
feur du trait , on enlevoit ce superflu avec une espece
de pince ou de griffes de fer, comme on fe sert aujour-
d'hui du grefoir ou égrisoir. Les petites dents que lais-
foient fur les bords des pieees coupées , les écailles de
verre que cet outil n'avoir pas enlevées , contribuoient
à la solidité de l'ouvrage , parcequ'étant chassées avec
le petit maillet contre le coeur du plomb avec lequel on
les joignoit, elles reffleuroient de très près, & qu'étant
ainsi retenues des deux côtés, elles consolidoient l'en-
semble du verre & du plomb fur lequel elles ne pou-
voient plus gliffer.

Lorfque le cadre dans lequel le verre doit être placé ,
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cade plomb , on y afsujettit aifément le carreau de
verre, par le moyen de la petite rainure qui y eft cou.:
jours Ménagée dans ce deflein. Si le cadre di de bois,
le Vitrier, après y avoir placé le carreau de vitre ou de
glace , le fixe avec quatre pointes de fer qu'il cloue par
derriere, & il colle ensuite tout autour des bandes de
papier. On peut aufli , sans employer ni pointes , ni pa-
pier, fixer le carreau de verre avec du lut composé de
craie & d'huile de lin cuite. On forme avec ce lut , que
les Vitriers nomment	 , un petit bourrelet que
l'on met autour du carreau, que l'on applatit en-
fuite avec le doigt. Cette métode paroît préférable à
celle des pointes & du papier collé pour les chaslis de
fenêtres : mais elle a un tres grand inconvénient ; torr-
que le mastic eft bien sec , il adhere tellement qu'il eft
imposlible d'en enlever les carreaux sans en briser une
grande quantité, quand il y a quelque réparation à
faire aux chaslis.

Pour donner un pins grand jour dans les apparie=
meurs , on a imaginé d'employer des verres de Bohême,
qui sont de grands carreaux de vitre, beaucoup plus
clairs & plus épais que les verres ordinaires ; mais
COMMC cette nouvelle façon de vitrer eft très cofiteuCe „
on pourroit diminuer la dépenfe , se procurer autant de
jour, Se avoir des carreaux de vitre qui reffemblalfent
aux verres de Bohême , en diminuant le nombre des
traverses de bois qui se trouvent dans les chaslis ordi-
naires.

La seconde branche de la profeslion du Vitrier , qui
eft la peinture fur verre , s'éloigne du travail du fimple
artifan , & appartient plus à l'article qu'à l'ouvrier t
voyer l'article Peinture en émail au mot PEINTRE.

Pour exécuter de grands ouvrages de peinture , on
commence par choifir des verres qui foient clairs , unis
& doux ; par en frotter un côté avec une éponge nette,
ou une broiîe molle & flexible trempée dans de l'eau de
gomme, & par tracer le deflein général fur des cartons
affemblés de la même grandeur que doit être l'ouvragé.
Ensuite on partage les cartons en autant de parties
qu'il doit y avoir de pieces de verre , & on leur donne
précifément la même forme. On met sur chaque partie,
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de carton un numéro , & sut la piece de verre qui y ré-
pond un numéro sernblable. On applique la piece de
verre sur la partie du &frein qu'on y veut représenter ;
on y trace avec le pinceau les contours qu'on apperçoit
au travers du verre, & enfuite on y met toutes les tou-
ches & les teintes nécessaires pour achever la peinture.
Toutes les pieces étant ainfi terminées , il ne s'agit
plus que de les faire peu au feu pour en parfondre les
couleurs & les faire adhérer au verre d'une maniere
inaltérable.

On fe sert pour cela d'une po /e de terre à creufet , de
forme quarrée , dans laquelle on arrange les pieces de
verre peint, en mettant alternativement une couche de
chaux en poudre & un lit de verre.

Le fourneau dans lequel on met la poule de terre ainfi
chargée de verre peint, esi de brique & de forme quar-
rée. Id est divisé dans le milieu de sa hauteur par une
grille de fer sur laquelle on place la poule. Sur le de-
vant du fourneau il y a en &trous de la grille une porte
pour y mettre & entretenir le feu , & au-defrus de la
grille une ouverture de quelques pouces pour retirer les
Lsrais pendant l'opération. Par defsus le fourneau on

place un dôme de terre cuite, percé d'un trou à chacun
de ses quatre angles & d'un autre au milieu.

Pendant les deux premieres heures, on donne un feu
de charbon très doux , que l'on augmente enfuite par
degrés pendant les fix ou fept heures suivantes : enfin
pendant les deux dernieres heures , on chauffe avec du
bois fec , pour que la flamme puisre environner entié-
rement la poule ; mais pendant ces deux dernieres
heures , il faut avoir grand foin de tirer de temps en
temps des esfais pour obferver l'état des couleurs. Ces
essais se tirent & fe remettent par une petite ouverture
pratiquée à la pode , & qu'on a attention de placer
vis-à-vis de eelle du fourneau , que nous avons dit être
deftinée au même usa ge. Quand on juge que les cou-
leurs font furtramment.'fondues , on éteint le feu.

Les artiftes , convaincus par l'expérience que ''émail
ne réusfit parfaitement que f lai l'or , parceque cette ma-
acre préCieuse esi la seule qui n'altere point la vivacité
fées couleurs ont d'abord cl; ,:rché à éviter l'énormité
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de la dépenfe

'
 & à produire aux yeux le mémo effet

que l'or émaillé , en mettant dans une tabatiere de
belles miniatures sous des glaces : mais . comme il arri-
voit que lorfque la miniature étoit dans l'intérieur
d'une tabatiere, l'humidité & l'odeur du tabac la fai-
soient jaunir, & que lorsqu'elle e'toit extérieure , le
contaél de la glace sur la peinture n'étoit point assez in-
time pour que l'illusion fût absolument complette , ils
ont imaginé, pour rendre utiles les objets de notre fri-
volité, de peindre sur la glace même d'une maniere à
imiter	 , & voici comment ils y procedent.

On choisit un morceau de glace bien polie , auquel
on donne la forme de la partie fupérieure de la taba-
tiere qu'on veut embellir ; on le place sur le revers
d'une eftampe ou d'un deffein verni qui le rend natis-
parent. On peint cette glace avec les émaux ordinaires,
en observant de laiffer le fond de la glace pour les
grands clairs , & de suivre à-peu-près les mêmes refiles
que pour le lavis des plans ; on répand ensuite fur cette
peinture de beau crystal de Bohême réduit en poudre
impalpable, qu'on saire à un petit tamis très sin. Lod:
qu'on a une certaine quantité de glaces peintes de cette
maniere , on les paire au feu de la même maniere que
l'émail ordinaire. La peinture, fe trouvant alors comme
renfermée entre deux verres , ne peut plus s'effacer.
Comme la fufion des émaux s'opere plus également
dans les grands fourneaux que dans les petits, les estais
qui y ont été faits ont eu le succès le plus complet. Il fe-
roit à desirer, , dit M. Pingeron , que cette nouvelle
branehe d'industrie fournît une resfouree de plus au
goût & à l'habileté des jeunes personnes qui peignent
ces élégantes tabatieres de carton dont le peu de soui-
dité a fait passer la mode ; leurs talents ne leur seroient
plus inutiles , & l'art y gagneroit des nouveaux bijoux
ausfi agréables que solides.

On trouve dans un Recueil de f1atuts , ordonnances
& réglements de la communauté des maîtres de l'art de
peinture , sculpture , gravure & enluminure de la ville
& fauxbourgs de Paris , imprimé chez Bouillerot en
16'7 2, que dès l'an t 3 9 0 nos Rois avoient accordé plis-
ficurs privileges à cette communauté ; que le 1 Janvier
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1 43 o, Charles VII étant à Chinon accordai des lettres-
patentes aux peintres sur verre , par lefquelles il les dé-
claroit être francs , quittes & exempts de toutes tailles,
aides, subsides , garde de porte , guet , arriere-guet ,
& autres fubventions quelconques. Ces privileges, con-
firmés par Charles IX en 1 5 , l'ont été ensuite par'
les Rois tes fucceffeurs.

Ces deux peintures exigent un corps très Pain , non
feulement de la part de Panifie , mais encore de ceux
qui en approchent. Si la man vaiCe température de l'air
nuit fi fort à la vitrification des émaux , quels acci-
dents de feu préjudiciables à l'ouvrage ne peut point
occafionner l'haleine infale de ceux qui approchent
d'une piece de verre qui eft entre les mains d'un pein-
tre ! autli un artifire qui eft jaloux du succès de Ces tra-
vaux , est attentif à écarter de fon attelier, , non feule-
ment ceux qu'il fait être attaqués de quelque incom-
modité déshonnête, mais encore ceux qui mangent de
l'ail ou des oignons cruds.

*, J'ai vu, dit Bernard de Salifj5/ , que du temps que
s, les Vitriers avoient grande vogue , à cause qu'ils fai-
., (oient des figures ès vitraux des temples , que ceux
63 qui peignoient lesdites figures n'entrent ofé manger
MC aulx ni oignons , car s'ils en euffent mangé , la pein-
e ture n'eût pas tenu sur le verre. J'en ai connu un
D, nommé Jean de Cannet : parccqu'il avoit l'haleine

punaise , toute la peinture qu'il faisoit fur le verre
• ne pouvait tenir aucunement, quoiqu'il fût savant en
., cet art.ccDifcours admirable des eaux fontaines, p. i r 3.

L'artelier du peintre sur verre doit être placé dans un
beau jour, & dans un lieu qui ne toit ni humide ni
exposé à un air trop vif, ou à la grande ardeur du so-
leil. Trop d'humidité empêcheroit les pieces de parve-
nir au degré de siccité nécesraire pour les charger dans
le besoin«. de nouveau lavis ou d'émaux colorants , &
de conduire l'ouvrage à sa perfection ; la trop grande
ardeur du soleil , comme le trop grand hâle, nuiroit à
tout le travail de Panisie lors de la recuitron. Indépen-
damment des différents mortiers & pilons de fonte , de
marbre ou de verre, des tamis de foie , des platines de

iVULYTC rouge, & cies pierres dures à broyer, comme For,

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



VIT	 415
phyre , écaille de mer ; des molettes de caillou dur
ou de bois , garnies d'une plaque d'acier ou de fer;
des amaffettes de cuir, de tapin ou d'ivoire ; des godets
de grès pour chaque couleur , dont fon attelier doit
être pourvu : il lui faut cocote une longue table pour y
travailler delfus , ou y étendre l'ouvrage qu'il veut
faite sécher ; un plaque-fein , ou petit bailin de plomb
ou de cuivre un peu ovale, dans lequel on dépose la
couleur après qu'elle a été broyée ; une drague ( cet ou-
til , autrefois très en usage , & auquel on a suhslitué le
bec d'une plume ni t rop. dure ni trop molle , ou la
pointe d'un pinceau , étoit de la longueur d'un doigt
au moins , & composé d'un ou deux poils de cite:lire
attachés & liés au bout d'un manche comme un pin-
ceau) ; plufieurs pinceaux , parceque chaque pinceau
ne peut servir qu'à une couleur ( lorsque la hampe,
ou le manche de ces pinceaux , étoit pointue , elle ser-
voit à deux fins , d'un bout à reri:cr le trait, ou à
charger d'ombres, & de l'autre à l'éclaircir') : une brosfe
dure pour enlever légérement le lavis de &fuis !a piece
dans les endroits od le peintre auroit à former des de-
mi-teintes ou des clairs ; un balai, on ce que les gra-
veurs nomment pinceau , & dont ils se servent pour-
ôter de delsus leurs planches les parties ou raclures de
vernis qu'ils enlevent avec la pointe ou l'échoppe ; une
brosfe à découcher l'ochre , faite à-peu-près comme
celles dont on se sert pour nettoyer les peignes ; quel-
ques feuilles de papier courantes pour couvrir fou ou-
vrage contre la pousliere , & un plomb d'environ trois
livres pesant , pour arrêter à propos la piece de verre
fur le deffein d'après lequel il peint , & l'empêcher de
fe déranger lorsqu'il en retire le trait.

Le verre à vitres , foit fin , soit commun , est ap-
porté à Paris dans des especes de cages de bois blanc ,.
beaucoup plus larges par le haut que par le bas , & qui
portent le nom de panzers. On met dans chacun vingt-
quatre plats de verre, après avoir garni de paille se
fond & les côtés du panier , & on a soie unsr' de met-
tre des tringles de bois blanc & une certaine quantité
de paille entre les plats de verre, pour empêcher qu'ils
ne se carrent par le froisfement. Par les réglements
faits pour les maîtres verriers qui fabriquent ces fortes
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de marchandifes , chaque plat de verre fin ou commun
doit avoir au moins trente-huit pouces de diametre , &
dans les vingt-quatre plats que contient chaque panier,
il doit y en avoir au moins dix-huit entiers, lorsqu'ils
font livrés aux maîtres Vitriers de Paris. S'il s'en trouve
moins, le maître Vitrier, ou son voiturier, et} obli Té
de diminuer dix fois fur le prix de chaque plat qui se
trouve cadé fur ce nombre de dix-huit. Chaque char-
retée de verre à vitres venant des verreries, doit être
composée de onze paniers.

Lorfque les charrettes de verre arrivent à Paris avant
onze heures du matin, les jurés Vitriers font tenus
d'en faire la vifite & de lotir entre les maîtres, qui de
leur côté doivent faire enlever cette marchandise dans
la journée, après en avoir payé le prix comptant. Mais
lorfque les charrettes ne sont arrivées qu'après onze
heures du matin, le verre demeure an rifque des maî-
tres des verreries jusqu'au lendemain deux heures après
midi, qui dt l'heure du lotisfage.

La communauté des Vitriers de Paris est composée
d'environ trois cents maîtres , & gouvernée par quatre
jurés, dont deux sortent de charge chaque année. L'ap-
prentiffage dl de quatre années & le compagnonage de
lix ; mais l'apprentif de Paris peut, s'il le veut, aller
passer ces six années chez les maîtres des autres villes
du royaume , & il elt reçu à la maîtrife en apportant
leurs certificats.

Les premiers ftatuts de cette communauté font du
regne de Louis XI : ils ont été reformés & confirmés
fous le regne de Louis XIV , par lettres-patentes du
zz. Février 1666, enregistrées au Parlement le , 9 Avril
fuivant.

VITRIOLS ( Art de fabriquer des ). On connoît
trois especes disférentes de vitriols dont on fait usage.
Ces vitriols font des fels crystallifés : l'un , qui a pour
bafe le fer, dl connu sous le nom de vitriol verd ou
couperofe verte ; l'autre, qui a pour base le cuivre , cslle
vitriol bleu ; & le troisieme , dont la base le zinc , se
somme vitriol blanc ou couperofe blanche.

Le vitriol verd des boutiques , tel qu'il se débite chez
les épiciers-droguistes pour l'ufage des arts & métiers,
est artificiel. On le retire, 1 u . par la lotion des terres
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& pierres vitrioliques fulsureufes : C. par la lixivia-
tion des pyrites vitriolico-martiales : 3 0. par l'évapora-
tion des eaux vitrioliques ferrugineuses & cuivreufes ,
naturelles ou artificielles , qu'on nomme dans quelques
atteliers eaux de cément.

Les terres & pierres qui sont empreintes de vitriol ,
ont une couleur tantôt jaune, tantôt rouge ou noire.
On ne s'occupe à retirer le vitriol de ces terres ou
pierres , qu'autant qu'elles contiennent peu de métal ,
autrement on les exploite comme ses-tances métalli-
ques : voyer MINES.

Pour procéder à l'opération du vitriol verd artificiel,
on ramaffe une grande quantité de pyrites vitriolico-
martiales, ou pyrites fulfureuses martiales ; on les
amoncele les unes sur les autres à la hauteur de trois
ou quatre pieds dans un terrein élevé & exposé à l'air
libre : on les laisfe dans cet état éprouver l'aétion de
l'air , du soleil & de la pluie , pendant deux ou trois
années. On a soin de les remuer de trois mois en trois
mois, afin de leur procurer une esliorescence égale par-
tout. On remarque qu'elles commencent par se gercer
& augmenter de volume : elles s'échauffent considéra-
blement ; & c'est en cet inflant que le sousre se décom-
pose , & que l'acide vitriolique qui s'en dégage , atta-
que la fubftance martiale, c'eft-à-dire le fer, & se com-
bine avec lui. Le vitriol pur Le forme & commence à
paroitre en maniere de flocons blanchâtres & grisâtres
fur la superficie des pyrites elles-mêmes , dont 'le tisfe
ne cesle de se détruire de plus en plus, sur-tout à l'isfue
des pluies.

On fait couler l'eau chargée de sel vitriolique mar-
tial dans des canaux qui vont fe rendre dans des citernes
que l'on a formées exprès dans-les environs : on en laisse
amasfer une grande quantité dans ces citernes pour suf-
lire à plus d'une évaporation. Après que cette eau a suf:.
fisamment reposé, on en remplit de grands vaislèaux de
plomb exposés fur le feu , & on la sait évaporer juf-
qu'à ce qu'il se forme à sa superficie une pellicule terne.
Alors on cesfe le feu , & on retire la liqueur qu'on
conduit dans des bariques de bois exposées au frais.

Quelques jours après que la liqueur eft totalement
Eesroidie , on la trouve convertie pour la plus grande.
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partie en cryslaux d'une belle couleur verte, de figure
rhomboïdale. Telle est la préparation du vitriol de
Dantzick & du pays de Liege. Comme ce vitriol ne par-
ticipe que du fer, il conferve aisément sa couleur • celui
d'Angleterre est en crystaux de couleur verte brune ,
d'un goût aftringent , approchant de celui du vitriol
blanc. Le vitriol dans lequel on remarque une surabon-
dance de fer , est d'un beau verd pur '• c'est celui dont
on fe ferr pour l'opération de l'huile de vitriol : voyer
DISTILLATEUR. Celui d'Allemagne cst en cryslaux d'un
verd bleuâtre afrez beau , d'un goût âcre & astringent ;
ces cryslaux participent, non seulement du fer, mais
encore d'une portion de cuivre.

Le vitriol verd se retire encore d'une autre maniere.
Dans les mines où l'on exploite le cuivre, le fond des
galeries dl toujours abreuvé d'une eau provenant de
la condenseion des vapeurs qui regnent dans ces Mi-
nes. Quelquefois même il sort, par quelques ouver-
tures naturellement pratiquées dans le bas de ces mi-
nes , une liqueur thermale très bleuâtre , & légérement
verdâtre. On adapte à l'orifice de cette Urne un tuyau
de bois , qui conduit la liqueur dans une citerne rem-
plie de vieille ferraille. La partie cuivreuse en diffolu-
lion qui donnoit au mélange une couleur bleue, se dé-
port: en forme d'une boue roussâtre sur les morceaux
de fer qui ont plus d'affinité avec l'acide vitriolique ,
que n'en a le cuivre ; & alors la liqueur, de bleuâtre
qu'elle étoit , se change en une belle couleur verte. On
la décante dans une autre citerne, dont le niveau est
pratiqué à la base de la précédente ; on y plonge de
nouveau un morceau de fer, qui , s'il ne s'y diifout
point, & ne prend point à fa surface une couleur rou-
ge , prouve que l'eau dt suffisamment chargée de fer :
alors on procede à l'évaporation & à la crystallisa-
tion

Cette derniere opération se fait en portant la liqueur
chaude, Toit dans différents tonneaux de bois de chêne
ou de rapin , lefquels font garnis d'un bon nombre de
branches de bois fourchues -, longues de quinze pouces
& différemment entrecroifées , Toit dans des fosres ou
.des auges garnies de planches hériirées de chevilles
de bois. En multipliant ainfi les furfaces Lux lesluellu
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le vitriol s'attache on accélere sa erystalsifation & la
régularité des crydaux.

On obtient ausli du vitriol martial de certaines eaux
de fources cuivreuses & serrugineuses. Le cuivre eréci-
p ité n'es} point perdu ; on le fait paroître sous sa forme
métallique , par le moyen du phlogiftique qu'on lui
rend.

Le vitriol de cuivre ou vitriol 4leu , tel qu'on le trouve
dans le commerce , en une produélion de l'art : on le
fait par la cémentation du cuivre avec du soufre ou des
pyrites fulfureufes. Souvent il en le résultat des li-
queurs bleues vitrioliques, purement empreintes de par-
ticules cuivreuses , & qui se,trouvent dans des sources
au-dedans des mines de cuivre. Quelquefois ce sel eft
produit au moyen d'une disrolution de cuivre faite par
de l'acide vitriolique foible, qu'on fait évaporer ensuitc
& crysialliser.

Les crystaux de cette espece de vitriol font d'un très
beau bleu célefte , taillés en pointe de diamant d'une
figure rhomboïdale décedre: ils ont une faveur âcre &
corrofive,

Le vitriol blanc ou couperose blanche du commerce
est , ainfi que les vitriols précédents, un sel artificiel
qui nous vient de Goslar & de quelques autres lieux. Il
en en moreeaux blancs, plus ou moins nets , reffem-
blants à du sucre. On le retire par l'évaporation des eaux
minérales vitrioliques , qui participent abondamment
du zinc ; ensuite on le disfout de nouveau dans de l'eau
que l'on fait évaporer presque jusqu'à ficcité fur le feu.
C'en pourquoi la cryttallifation de ce vitriol n'apoint
de figure déterminée : elle produit une masfe informe
qu'on casre en petits morceaux , tels que nous les
voyons dans le commerce.

VIVANDIER. Quoique les miniftres des Souverains
qui ont des armées fur pied, aient la plus grande atten-
tion à ce que les troupes de leur maître ne manquent
d'aucunes munitions de bouche nécesraires ; que les
commisraires des vivres travaillent continuellement à
ce que les fourniffeurs les entretiennent bien approvi-
lionnées, & qu'elles ne manquent de rien ; qu'il y ait
des bouehers & des boulangers suivant les armées ,
ainsi que des personnes prépofées pour diftribuer tous

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



43 0	 vo l
les jours aux soldats & aux officiers les rations de bou-
che dont ils ont besoin ; on permet cependant , pour la
plus grande commodité des militaires , qu'il y ait non
feulement dans les armées , mais encore dans chaque
régiment , un ou plusieurs Vivandiers qui y foient at •
tachés , & qui y font tout à la fois le métier de
marchand de vin & de traiteur. C'est sous leur tente à
l'armée, ou dans leur caserne lorfqu'on est en garnifon'
que plusieurs militaires vont prendre leurs repas ou fe
fournir de vin pour leur table, à un prix honnête.

Les femmes de ces traiteurs ambulants, qu'on nomme
des Vivandieres , fervent aulli dans les régiments à
blanchir , repasrer , raccommoder, & avoir soin du
linge des officiers.

Ceux qu'on nomme à l'armée Vivandiers , ou don-
neurs de vivres , ainfi que le signifie l'étymologie de
ce nom , s'appellent Cantinierssignifie les forts & châ-
teaux où il y a des garnisons. Le vin qu'ils y débitent
ne paie point de droit d'entrée , ce qui fait qu'ils peu-
vent le donner à meilleur marché aux militaires, ainfi
que les vivres qu'ils préparent. Quoiqu'il leur Toit dé-
fendu sous peine d'une amende pécuniaire de donner à
crédit à aucun soldat , & de donner à boire chez eux à
des étrangers , la police militaire a quelquefois ses rai-
rons pour faire semblant d'ignorer les cas oui les canti-
niers tombent en contravention.

VOILIER. On nomme ainfi dans les ports de mer
l'artisan qui travaille pour la marine à faire des voiles
de toute sorte , qui font faites avec des bandes de grosfe
toile courues ensemble, & qui sont proportionnées à

àla longueur des vergues &  la hauteur des mâts pour
lefquels on les destine.

L'origine des voiles eft très ancienne ; on l'attribue
à la Déesfe , qui , lasfe de manier les lourdes rames
du vaisfeau dans lequel elle s'étoit embarquée pour
chercher fou fils qu'elle avoir perdu, 4éfit son voile de
fa tête , & s'étant apperçue que les vents le pousroient
en avant en le gonslant , imagina de faire mettre un
bois debout au milieu du vaisfeau , & d'y appliquer
une toile capable de recevoir & de retenir le vent.

Les voiles de navire varierent beaucoup dans le
commencement dans leurs figures & dans la mariera
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dont on les compofoit. On leur donna d'abord une
forme ronde , triangulaire , ou quarrée. Les Egyp-
tiens en firent avec l'écorce de l'arbre appellé papyrus,
Du temps de César les Bretons en avoient de cuir,
que s'en fervent encore aujourd'hui les habitants de
l'isle de Bornéo ; les Romains y employoient le lin , &
les Espagnols l'arbriffeau qu'on nomme genet d'Efpa-
gne. Les Chinois en font avec des petits roseaux , tissus
& pelés les uns fur les autres. Les habitants de Ban-
tam se servent d'une herbe titi'« avec des feuilles. Ceux
du Cap de las tres puntas en ont de coton. Les peuples
navigateurs ne font aujourd'hui usage que des voiles de
grosle toile de chanvre.

Les voiles prefque quarrées sont plus communes fur
l'Océan, & les triangulaires sur la Méditerranée.

La grandeur d'un vaillèau donnée , un Voilier doit
favoir les proportions de chaque espece de voile; qu'il
faut à chacune tant de cueilles ou lés de largeur, &
tant d'aunes de hauteur ; que pour avoir des voiles de
rechange, chaque vaisfeau doit avoir deux jets de voiles,
ou appareil complet de toutes les voiles.

Avant qu'un vaisfeau ne parte pour un fecond voya-
ge, le Voilier vifite fes voiles pour voir si elles sont en
bon état.

VOITURIER : voyez ROULIER.
VOITURIN : voyez ROULIER.
VOLAILLIER : voyez POULAILLIER.
VOUEDE : voyez INDIGOTERIE.
VRILLIER. C'est celui qui , étant de la communauté

des maîtres taillandiers , ne fait que des vrilles & au.
tres légers outils de fer ou d'acier propres à divers
artifans. La vrille eft un petit instrument qui sert à faire
des trous dans le bois , & dont le manche est couché
en travers.

URINATEUR : voyez PLONGEUR.
VUIDANGEUR. ( Art du ). Le Vuidangeur eft un

arrisan dont le travail consiste à vuider & nettoyer les
puits , les puisarts , les foires d'aifance, &c. Cette
profeffion subsisfe à Paris en corps de jurande , mais
on ne sait point en quel temps cette eommunauté a été
érigée. Dans une ordonnance sur le fait de la police du
nettoiement des rues de Paris, donnée par Henri IV an
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mois de Septembre 16o8 , les maîtres de ce métier fon
nommé maures ifi & maîtres aPs b..ges oeuvres ; & dans
un arrêt du Conseil du il Septembre 6 9 6 , ils sont
qualifiés maîtres niaangew s. Cet arrêt porte entre au-
tres dispotitions que les jurés seront élus en la maniere
accoutumée , & qu'ils vilii.eront les atteliers pour faire
exécuter les réglements de police dont l'observation en
effet ne peut être trop exade dans un objet qui intéreffe
fi eslèntiellement la propreté de la ville , & par confé-
quenr la sauté des habitants.

Pour faire le curage d'un puits, le coneours de deux
hommes eft nécetlairC. L'un d'eux, après s'être parlé au-
tour de la cuiffe la boucle d'une t'une corde que l'autre
tient par le bout , monte fur le bord du puits : il cn em-
braffe la corde des deux mains, il se glitfer dou-
cement le long de cette corde, en s'appuyant le dos &
le genoux contre les parois int& ieures du puits. Pendant
ce temps fon camarade ladre dévider la corde à laquelle
la cuillè de l'écureur ell: attachée, en faisant toujours un
peu de résistance pour Cou /ager le poids du corps de celui
qui descend, & pouvoir empêcher sa chiite fi la corde
du puits venoit a caner. Lorsque l'écureurest descendu
le plus près qu'il est posfible de la furface de l'eau du
puits, son camarade fixe à quelque choit de bien solide
le bout de la corde qui le retient, & alors l'écureur place
de chaque côté du puits entre les joints des pierres deux
gros clous plats en forme de pitons qu'il y enfonce avec
un marteau qu'il avoir eu soin de mettre dans sa poche.
Ensuite à l'aide de la corde du puits & de l'autre corde
dont fon camarade tient le bout , il remonte affez
pour pouvoir placer fes pieds fur les pitons de fer dont
nous avons parlé. Dans cette position, après avoir fixé
de nouveau bien solidement le bout de la corde qui le
retient, fon camarade lui descend par le moyeu d'une
ficelle une curette, qui est une espece de cuiller de fer
percée de trous, & emmanchée d'un long & fort manche
de bois.

L'écureur enfonce cet inftriiment dans l'eau, & il en
ratifié fortement le fond pour enlever routes les ordures
qui peuvent s'y rencontrer. Lorsqu'il fent que la curette
eft chargée, il la retire & la vuide dans le seau du puits,
que son camarade retire auffi-tôt. Cette opération fe réi-
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zere autant de fois qu'il esl nécesfairc; & /orsque le puits
ssf entièrement nettoyé , l'écureur en fort a l'aide des
mêmes moyens qu'il a employés pour y defcendre.

Avant d'entreprendre la vuidange d'une foise d 'ai-
sance , on doit avoir l'attention d'en faire l'ouverture
quelque temps auparavant. Pour cet esfet, des compal.
gnons Vuidangeurs fe tranfportent fur le lieu où elle est

& après qu'on leur en a montré la clef, c'es!•à-
dire la pierre quarrée qui en ferme l'ouverture, & qui
ordinairement fituée au militai de la voûte, ils enlevent
ecce pierre avec des pilicfs ou leviers de ser, & ils là
renversent fur le bord de l'ouverture. On ne pourvoi[
frits un extrême danger defcendre aUsfi-tôt dans la foile
les vapeurs empoifonnées qui regnent à la furface des
matières dans ces premiers instants & que les Vuidan«;
t-eurs appellent le plomb , font tellement nuisibles
qu'elles ont quelquefois causé une mort foudaine à ceux
qui ont été allez imprudents Émir s'y expofer.
qui la supersicie des ordures qui rempliffent les fosfes
d'aisance , & même les voûtes, sur-tout lorfqieil y a
fort long-temps qu'elles n'ont été vtiidéès , on apperçoit
une matière jaunâtre , bleuâtre & onctueuse qui recou-
vre toute la surface. Quelques chercheurs de pierre phi.
losophale sont très curieux de ramaller cette matiere ;
ils sont avertis par les Vuidangeurs quand il se rencOntre
quelque fbsfe qui en cil richement pouvue , & ils vien-
nent en faire la récolte pour l'employer à des usages que
les gens fensés ne se foucicnt point de connoître. M.
Baumé a cru que l'examen de cette subslance pouvoir
intéresfer la saine chymic, mais il a reconnu qu'elle n'efl
que du foufre qui ne disfère en rien du soufre ordinaire,
si ce n'est qu'il eft te plus souvent fous la forme de fleurs
de soufre. Il est quelquefois très jaune, & quelquefois
il est fort blanc ; ces différentes couleurs viennen t de ré,
rat de divifion où il se trouve, & ne changent rien à sa
nature.

Il arrive asfez souvent qu'en ouvrant une foste , il s'è-
leve sitr le champ une vapeur sulfureufz. qui s'enflamme
aufli-tôt par la lumicre que tiennent les ouvriers pour s'c-
ciairer. Lorsque cela arrive , les ouvriers se retirent le
plus promptement qu'il leur est poIlible; ils feroient sit

Tome IF;	 E s
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foqués périroient s'ils avoient l'imprudence de reflet,
ou que par la disposition du lieu, il ne pussent le faire
afrez promptement ; heureusement ces accidents ne font
pas bien fréquents. Cette inflammation fe fait quelque..
fois avec tant de rapidité qu'elle occasionne une explo-
fion qui fait un bruit semblable à celui d'un violent
coup de fufil ; elle renverfe quelquefois les ouvriers , &
éteint toutes les chandelles : dans ce cas le feu s'éteint
de lui-même pour l'ordinaire par la commotion qu'il a
occafionnée dans l'air ; mais les ouvriers sont en danger,
parcequ'ils se trouvent exposés à cette premiere vapeur
qui s'échappe à l'ouverture des folks. Les ouvriers peu-
vent se mettre à l'abri de ce danger, en évitant d'ap-
porter trop tôt de la lumiere dans l'ouverture de la fofre.

Cette matiere inflammable eft une portion de foufre
& de matiere huileuse fort atténuée, réduite en vapeurs
très subtiles , & qui peut en s'enflammant occasionner
des incendies , lorsqu'il se trouve dans fon voisinage des
rnatieres combuttibles.

Lorsque la soire a reflé ouverte pendant environ
vingt-quatre heures, plusieurs ouvriers se tranfportent
pour la vuider , & cette opération se sait toujours la nuit.
Le maître Vuidangeur vient dans la journée jetter un
coup-d'œil sur la fàffe , pour examiner la hauteur de la
matiere , & pour en prendre note. Sur le foir il envoie
une voiture de tonneaux sers percés, dans un des fonds,
d'un trou quarré qui fe ferme avec une piece de rapport
& de la paille : les ouvriers arrangent ces tonneaux fur
une ligne devant la porte à environ trois pieds de dis-
tance de la muraille ; à neuf heures du soir en hiver, &
à dix heures du soir en été , ils commencent à travailler.

Un ouvrier place une échelle dans la fosre , & il des.-
cend par le moyen de cette échelle jusqu'à la surface de
la matiere; un autre ouvrier descencl un Peau attaché à
une corde, & celui qui esl placé sur l'échelle le remplit
de matiere ; ausli-tôt celui qui tient la eorde tire le Peau
& verre. dans une hotte que porte un autre ouvrier
qui Le place à côté de lui : lorsque la hotte eft suffisam-
ment pleine , il va la vuidcr dans les tonneaux qui sont
dans la rue. On continue ainfi de suite à travailler jus-
qu'à flx heures du matin en hiver, & jufqu'à cinq lieu-
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rcs en été. On bouche les tonneaux à mefurc qu'ils font
remplis , & un charretier vient les enlever sur un haquet
pour les aller vuider hors de la ville. Lorsqu'ilest l'heure
de quitter le travail, les ouvriers sont obligés de balayer
& de laver les endroits par où ils ont palle, & le devant
de la porte de la rue. Si la folié n'a pu s'être vuidée
dans une nuit, ils reviennent les jours suivants. Lors-
que la foffe eft entiérement vuidée , on descend dans la
folle & on la toise pour connoître la quantité de matiere
enlevée, & en régler le paiement. Ensuite le maçon
vient remettre la clef & la sceller avec du plâtre.

Il s'eft formé à Paris , il y a quelques années, une
compagnie pour entreprendre de vuider les foires d'ai-
lance de maniere qu'on ne sentit point du tout la
mauvaife odeur que cc travail occalionne. Le moyen
proposé par ces entrepreneurs consiffoit à placer sur
l'ouverture de la foire une grande chape de tôle, sous
laquelle pouvoient travailler deux ou trois ouvriers. La
partie supérieure de cette chape se terminoit en une
ouverture femblable à celle d'un large tuyau de poile;
on y adaptoit des tuyaux de tôle de pareil diametre ,
j usqu'à quelques pieds au-desiûs de la maison. Dans un
des côtés de cette chape, on faisoit un grand feu, mais
disposé de maniere à ne point incommoder les ouvriers.
Ce feu étoit desliné à former un ventilateur qui occa-
fionnoit un courant d'air capable d'emporter toute la
mauvaise odeur au-defrus de la maison. Pendant que le
seu brûloir, les ouvriers néceffaires fe plaçoient Cous
la chape, y emplissoient les tonneaux , les bouchoient
exaaement ,& on ne les emportoit de là, que lorrqu'ils
étoient bien fermés. Par ce moyen, on n'avoir d'odeur
que celle qui s'exhaloit seulement pendant le transport
des tonneaux. Il est certain que cette méthode est ingé-
nieufe ; mais diverses circonstances se sont réunies pour
en empêcher l'exécution jusqu'à présent.

Un des plus grands inconvénients el} la difficulté
de placer la machine ; l'ouverture des fosres ne Ce trouve
pas , dans toutes les maisons , disposée assez commo-
dément , pour qu'on y puiffe mettre une machine d'un
fi grand attirail , & qui doit être alfez vaste pour con-
tenir un grand feu , & au moins un tonneau avec deux
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ouvriers. Il pare que fon usage doit être très bon dan::
les endroits où l'on peut l'établir facilement.

Depuis ce temps-là le sieur Dugoure a inventé une
machine plus commode, & après plufieurs expériences
faites en préfence des commitlaires de l'Académie des
Sciences, son utilité a été conflatée; & ce n'est que sur
le rapport du Lieutenant Général de Police, du.Procu-
reur du Roi du Châtelet, du Prévôt des Marchands &
Echevins , que ce particulier a obtenu un privilege ex-
clusif qui a été enregistré au Parlement.

La machine dont on fe fert pour opérer, quoique
variable dans ses proportions, relativement aux en-
droits où il faut l'appliquer , a ordinairement quatre
pieds en quarré sur cinq pieds de haut : elle esl cons-
truite de plufieurs pieces de bois de chêne, qui, au
moyen des vis & des écrous, _fe lient & fe démontent
facilement lorsqu'il est nécestaire de la tranfporter.

L'extérieur d'une de ses faces est divisé en deux par-
ties inégales , dont l'une a fur sa droite une porte de
toute la hauteur de la machine, par laquelle les ou-
vriers entrent & fortent au besoin , y introduifent &
retirent les tonneaux & les outils; & l'autre a sur fa
gauche un quarré où l'on a disposé deux ouvertures de
quatre pouces en quarré chacune ; fur ces ouvertures ,
qui sont paralleles , sont appliqués deux ventilateurs,
dont le mouvement alternatif& continuel des foupapes
introduit dans l'intérieur de la machine affez d'air pur
pour renouveller celui de la fosse d'aisance , rabattre
la vapeur qui s'exhale au moment de l'ouverture de la
fosle , en comprimer les parties grosfieres , & fortir par
un tuyau de fer blanc de quatre pouces de diametre ,
qui eft monté auffi haut qu'il est nécesfaire , pour que
l'intérieur de la maison où fe fait la vuidange n'en res-
fente aucune incommodité , & qui est placé & scellé sur
la plus haute lunette ; toutes les autres sont exadement
fcellées pour qu'il ne s'en exhale aucune mauvaise odeur.

Dans l'intérieur de la machine, il y a un tambour
fermé par une seconde porte , qui eil en face de celle
dont nous avons Béja parlé : cette seconde porte rate
ouverte pendan t que les ouvriers travaillent à .remplir

à fermer les tonneaux au moyen d'un petit tuyau

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



U I	 437
qui a fon embouchure appliquée à l'extérieur de Ce
tambour, les foufflets y introduisent un air sil/tirant.

Dès que les ouvriers ont exaélement fermé un ton-
neau , la feconde porte se reserme, on sort le tonneau
par la porte extérieure, & on le conduit à fa deftina-
tron; dans le cas od il eût répandu quelre mauvaife
odeur dans le tambour, l'air y est bientot renouvellé

purifié par le recours du petit tuyau ci-deffus.
Pendant tout le temps qu'on travaille , jamais les

deux portes ne font ouvertes à la fois ; on n'ouvre la
forte extérieure qu'après avoir fermé l'intérieure. Dès
qu'on a retiré les deux tonneaux que les ouvriers vien-
nent de remplir, on en remet deux vuides ; après quoi
on referme cette porte extérieure , & on ouvre la porte
intérieure pour remplir les tonneaux vuides , & conti-
nuer ainsi jusqu'à la fin de l'opération.

Cette machine, qui dl scellée en plâtre par le bas;
dl immobile, & ne laisse transpirer aucune odeur en
dehors : elle a la propriété de procurer la falubrité de
l'air, d'éviter aux ouvriers les dangers auxquels ils
étoient expofés avant fon invention, & d'empêcher le
dépérisfement des étoffes & les meubles garnis en or on
en argent. Son usage, qui dl admiffible en tout temps,
n'oblige perfonne â se déplacer de chez foi , & à laisser
fes effets en la poffeslion de gens inconnus

c
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YVOIRE ou IVOIRE ( Maniere dc blanchir 1' ).
L'ivoire ou morfil, qu'on débite par morceaux, & dont
les tabletiers, les tourneurs, & quantité d'autres ou-
vriers sabriquent divers ouvrages , té tire des dents des
éléphants qu'on trouve en Afrique & en Asie. Comme
l'ivoire ordinaire perd de sa blancheur avec le temps,
on fait beaucoup de cas de celui de Ceylan, parcequ'il
ne jaunit jamais.

Lorsque l'ivoire est Cale , on ef} dans l'usage de l'ex-
poser à la rosée du mois de Mai , pour lui faire recou-
vrer sa blancheur ; mais cette méthode est sujette à
beaucoup d'inconvénients, comme de ne pas pénétrer
l'ivoire également par-tout , sur-tout dans les replis &
moulures de l'ouvrage ; de ne point enlever le jaune de
la sumée qui s'esl incorporée dans l'ivoire; d'occafionner
_des gerçures , ou d'augmenter considérablement celles
qui y sont par une trop grande chaleur du soleil. Pour
remédier à tous ces défauts , on a imaginé une nouvelle
méthode qui en di à l'abri , qu'on peut exécuter en très
peu de temps, qui esl l'ouvrage de cinq à fix heures de
temps , qui ne lailfe rien à d.fircr dans la piece nettoyée,
& qui rend même l'ivoire plus blanc qu'il ne l'étoit en
forrant des mains de l'ouvrier.

Pour cet esfet, on prépare un petit cuvier proportion-
né aux pieces d'ivoire qu'on veut blanchir, au sond du-
quel on met une pierre de chaux vive avec un quarteron
de cendres de brandevinier, , ou espece de tartre qui se
forme au fond des alambics ou chaudieres oui l'on dis-
tille de l'eau-de-vie. Sur cette chaux & fur ces cendres
on met quelques bâtons en travers pour soutenir en
l'air les pieces d'ivoire , parceque si elles portoient sur
la chaux , celle-ci les feroit lever par écailles. Tout
érant ainsi disposé , on verse de l'eau sur la chaux de
la même maniere qu'on la verte dans un cuvier à faire
la leslive ; c'est-à-dire qu'on la donne plus d'une fois
d'abord froide , puis tiede , enfuite chaude , & ensin
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bouillante ; observant que l'ivoire baigne toujours
dans l'eau.

Lorfqu'on juge que l'ivoire e4 affez blanchi, on le
retire du cuvier, & on le met dans une terrine pleine
d'eau fraîche , où avec une vergette un peu rude on le
brosfe ; cette derniere opération fait disparoître toute
la saleté qui convroit l'ivoire , & le rend d'un blanc
beaucoup plus beau que celui qu'il avoir auparavant.
Si l'ivoire di appliqué sur quelque fond , il faut avoir
le soin de le detacher, , sans quoi il ne feroit pas posfi-
bic de le bien nettoyer.

Ee iv
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ACIER.
Après le fecond alinéa de la page is de l'article ACIER ;

ajouter ce qui fuit.

D is qu'il eft démontré que la trempe donne plus de
dureté & d'élasticité aux outils & aux ressorts pour les-
quels on l'emploie, il ne sera pas inutile de savoir fi la
trempe faite en une seule fois est préférable à celle qui
dt faite en deux , & fi pour faire revenir l'acier au point
où on le desire , il convient de le tremper une feconde
fois; quelle est la meilleure de toutes les méthodes dont
on se sert , & quelle doit être la qualité des eaux dans
lesquelles on le trempe. Après avoir dit plus haut
quelle est la maniere de tremper en deux fois les outils
auxquels on veut donner un certain degré de bonté, nous

(*) M'étant apperçu, après l'impreilion de cet ouvrage, que j'a-
vois oublié d'y faire mention de quelques arts, rai cru obliger le
public de meure à la fin de ce volume ce fupplément , asin qu'il
n ait rien à defircr fur un fujec aulli intérefrant.
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dirons qu'il y a des ouvriers qui font rougir & recuire
leurs ouvrages dans un feu de bois pour les adoucir & les
dreffer avant de les tremper, ce qui fait une opération
d'autan t meilleure que ce recuit tient l'acier dans fon
premier état,	 se tourmente moins à la trempe,
& et n s fujet à se calter ou à Ce gauchir • qu'il
y en a d'autres qui, après avoir sait rougir leur ser à la
forge , le plongent d'abord dans une eau qui leur sort
pour arroser leur feu, l'en retirent sans attendre qu'il
fpit totalement refroidi, le font rougir de nouveau, & le
trempent une seconde fuis dans la même eau où ils le
laittent jusqu'a ce qu'il suir entiérement refroidi ; qu'à
la place de l'eau de forge , il y en a qui se servent d'eau.
ordinaire , & qui cherchent une chaleur égale & moins
violente; qu'avant de tremper leur fer, quelques-uns
le font rougir au charbon de bois ; que quelques autres,
principalement ceux qui font des refforts de montres on
de pendules , font un peu chausfer l'eau avant d'y rien
tremper, afin que leurs refforts n'étant pas surpris par
l'eau froide, ils ne eaftent point à la trempe ; qu'ils les
font enCuite revenir & recuire doucement fans les trem-
per une seconde fois, ce qui dt la meilleure de toutes les
méthodes.

Lorsqu'on fait rougir l'acier pour lui faire prendre la
qualité de la trempe, il di sûr que les parties de ce fer
affiné & travaillé font alors moins serrées , plus liantes,
qu'elles cedent les unes aux autres , qu'elles s'alongent
& s'étendent sans se rompre , que plus elles font chaudes
moins elles Ce rompent, que plus elles se refrodisfent ,
plus elles deviennent dures, & caflàntes. L'acier
fe radoucisrant donc en le iausfant, & revenant en fon
premier état l'orfqu'on le fait rouir, il est certain que
lorsqn'on ne le recuira pas afsez aptes sa premiere trempe,
ou qu'on le trempera une seconde fois, il fera fujet a Ce
caster ou à fe grener, au lieu que fi on le laisroit refroi-
dir doucement fans le tremper une seconde fois , comme
le font les ouvriers qui préferent la quantité à la qualité
de leurs ouvrages, on auroit un acier infiniment meil-
leur.

Pour se convaincre par l'expérience de l'utilité de ce
dernier procédé , que d'un même acier on fade différents
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outils, qu'on trempe les uns à la maniere ordinaire
qu'ensuite on les détrempe & fasre recuire pour les trem-
per de nouveau, qu'on faffe doucement rougir les au-
tres dans un feu de charbon de bois, mêlé avec de la
braife de boulanger, qu'on les fasfe revenir peu à peu
fur cette braiCe sans les tremper une seconde fois ,
verra qu'ils feront d'une qualité Cupérieure à ceux qui
ont été trempés une seconde fois ; de maniere que si
avec cet acier , qui n'a pas été retrempé, on a fait des
outils pour travailler le bois, ils feront plus doux &
ne s'émoufferont pas ; que si on en a fait des outils
pour le fer, ils feront plus durs & ne s'égreneront pas:
on sera enfin convaincu dans les deux cas qu'un outil
fait d'un tel acier durera beaucoup plus qu'un autre qui
auroit été fait d'un acier retrempé.

Nous ferons ici observer aux unifies que pour mieux
procéder au recuit de leur acier, ils doivent fe Cervir
d'une barre de fer rouge , fur laquelle il faut qu'ils
fattent revenir leurs outils , quelque petits qu'ils
foient , parcequ'il eft beaucoup plus aisé de les retirer
ou de les avancer sur cette barre , de leur donner une
chaleur égale , & de les faire rougir au point qu'on le
desire , fans qu'on Colt obligé de recommencer cette
opération , comme il arrive iorsque l'outil a pris trop
de chaleur ou qu'il n'en a pas reçu airez,

Nous avons dit auffi au même article , qu'on a ima-
giné de tremper l'acier dans différentes substances
grattes, & que ces procédés étoient la bafe de plusieurs
fecrets qu'on garde précieusement dans différentes ma-
nufaitures , & qu'on ne peut bien apprécier qu'en en
faiCant un examen exact & suivi.

Comme l'expérience csl le 5uide le plus sûr qu'on
puisse suivre dans toutes les operations de physique, on
a trouvé que la trempe faite dans l'huile ou dans la
graisse étoit la plus Cure & la meilleure de toutes.
Pour cet effet , de trois ressorts ou de trois outils faits
d'un mime acier & rougis dans un même feu, on en a
jetté un dans de l'huile ou de la graiire , un autre dans
l'eau, & le troifieme dans l'urine ; on les a fait reve-
nir tous trois également Cur un barre de fer rouge ou
sur le feu, Tous les trois étant refroidis , on a vu que
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dirons qu'il y a des ouvriers qui font rougir & recuire
leurs ouvrages dans un feu de bois pour les adoucir & les
drefier avant de les tremper, ce qui fait une opération
d'aurai, t meilleure que ce recuit tient l'acier dans son
premier état, fait qu'il se tourmente moins à la trempe,
& qu'il eti mai s fujet à se calier ou à sc gauchir qu'il
y en a d'autres qui, après avoir sait rougit leur ser à la
forge , le plongent d'abord dans une eau qui leur sert
porr arrofer leur feu, l'en retirent sans attendre qu'il
fois rotalLmenr refroidi, le font rougir de nouveau, & le
trempent une feconde fois dans la même eau on ils le
laitienr jusqu'a ce qu'il foin entiérement refroidi ; qu'à
la place de l'eau de forge , il y en a qui se servent d'eau
ordinaire , & qui cherchent une chaleur égale & moins
violente; qu'avant de tremper leur fer, quelques-uns
le font rougir au charbon de bois ; que quelques autres,
principalement ceux qui font des resforts de montres ou
de pendules , font un pet chauffer l'eau avant d'y rien
tremper, afin que leurs refforts n'étant pas surpris par
l'eau froide, ils ne caftent point à la trempe ; qu'ils les
font en suite revenir & recuire doucement fans les trem-
per une feconde fois, ce qui est la meilleure de toutes lcs
méthodes.

Lorsqu'on fait rougir l'acier pour lui faire prendre la
qualité de la trempe, il eft sûr que les parties de ce fer
affiné & travaillé font alors moins serrées, plus liantes,
qu'elles cedent les unes aux autres , qu'elles s'alongent
& s'étendent sans se rompre , que plus elles sont chaudes
moins elles se rompent, que plus elles se refrodiffent ,
plus elles deviennent dures , seches & caslàntes. L'acier
fe radouci fiant donc en le chauffant, & revenant en fon
premier état l'orsqu'on le fait rougir, il dt certain que
lorsqu'on ne le recuira pas aslez après sa premiere trempe,
ou qu'on le trempera une feconde fois , il sera fujet à se
caster ou à se grener, au lieu que fi on le laiffoit refroi-
dir doucement sans le tremper une seconde fois , comme
le font les ouvriers qui préferent la quantité à la qualité
de leurs ouvrages, on auroit un acier infiniment meil-
leur.

Pour se eonvaincre par l'expérience de l'utilité de ce
dernier procédé , que d'un même acier on fasre différents
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la fuie de cheminée & des cuirs brûlés, qui forment
une cspece de graisse.

Ceux qui travaillent aux refforts des montres doi-
vent d'autant plus se servir de la trempe à l'huile , que
par là ils se mettent en état de travailler dans le grand
froid sans craindre que la trempe manque & que les
resforts castent , comme il arrive quand on les trempe
en hiver par un procédé différent. En outre leurs res-
forts se caslèroient moins en les pliant, pourroient être
plus forts , avantage qu'ils pourroient étendre jus-
qu'aux plus petits refforts. Au reste la dépense de l'huile
ou de la graifse ell d'une li petite conséquence , que les
ouvriers ne doivent pas craindre de se fervir de cette
méthode, parceque la même huile ou la même graisse
serviroit toujours , & qu'il s'en perdroit peu à chaque
fois fi l'on avoir attention de la laislèr égoutter dans un
vase en faisant chauffer un peu les resforts.

AIMANT ( L'art d'en faire d'artificiel ). Les mer-
veilleuses propriétés qu'on a découvertes dans l'aimant,
les divcrses explications que les philosophes en ont
données , les différents usages auxquels on l'a employé,
rendent très intéreffante la connoissance de cette pierre.

Quoique la couleur de l'aimant ne sois pas toujours
la même , qu'elle suit plus ou moins dure suivant les di-
vers endroits où on la trouve, il esl constant que cette
pierre ferrugineuse se trouve communément dans les
mines de fer, qu'elle eft très réfraéiaire, peu fusible ,
qu'après sa fufion elle donne de très mauvais fer & en
petite quantité.

La vertu attraétive de cette pierre a été connue de la
plus haute antiquité. Si l'on doit s'en rapporter à Pline,
sa découverte fut l'effet du hasard , & ce fut un berger
qui en fit la premiere expérience par la disficulté qu'il
eut de retirer tes souliers , qui étoient ferrés avec des
clous, & le fer qui étoit au bout de sa houlette : cette
h iftoire s'étant répandue dans les environs,on se couvain.
quit bientôt de la vertu attraaive de l'aimant ; mais
comme les lumieres de ce temps étoient bornées , que la
phyfique n'avoir pas encore acquis une certaine perfec-
tion , on ne pousfa pas plus loin la curiofité. Ce ne fut
que vers le treizieme fiecle, que l'Europe, profitant des ri-
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chesfes de la Chine , s'en servit pour en faire une bouffoh
de mer, c'est-à-dire une aiguille aimantée dont la direc-
tion tendant toujours vers le Nord, pût servir de refile
à ceux qui s'écartoient des côtes, & qui entreprenoient
sur mer des voyages de long cours. Quelques-uns font
honneur de cette invention a Jean Goya , Napolitain ,
& d'autres l'attribuent à un nommé Paul, Vénitien,

ainfi que, grace à ceux qui en firent le premier
usage , le commerce s'est répandu dans les différentes
parties du globe , qu'on a découvert un nouveau monde,
& une nouvelle route pour se rendre aux Indes.

Parmi les propriétés les plus remarquables de l'aimant
on reconnoit celle d'attirer le ser, ce qu'on nomme at-
tradion ; celle de lui transmettre sa vertu, à laquelle on
a donné le nom de communication ; celle de fe tourner
vers les poles , qui porte le nom de direc7ion ; celle de
l'y diriger avec variation , ce qu'on appelle déclinaifOn ;
celle de s'incliner en s'approchant d'un des poles , ce
qu'on a nommé inclinai,/an; & enfin celle d'avoir un effet
différent à chacun des poles, dont l'un attire & l'autre re-
pousfe le fer , ce qui est un effet du tourbillon que forme
l'espece d'atmosphere qui porte le nom de matiere ma-
grzétzque.

Quoique l'aimant ait une force attraélive qui lui eft
naturelle, il auroit cependant un bien foible effet pour
attirer le fer, fi l'art n'étoit venu à sou secours en lui
donnant une armure qui augmente sa force & qui la di-
rige vers la polarité de cette pierre.

Le fer a tant de connexité avec l'aimant, que fa
rouille devient quelquefois un véritable aimant, & que
lorsqu'il a été expofé long-temps à l'air dans une expo-
sition verticale, non seulement il attire d'autre fer,
comme s'il avoit reçu d'un aimant cette vertu attraélive,
mais encore il la conserve comme s'il étoit un aimant
naturel , & devient ainfi un fer aimanté sans avoir jamais
touché aucun aimant. Quelque facilité qu'ait cependant
le fer à devenir aimant, l'acier s'aimante plus facile-
ment que le fer, & c'est lui qu'on emploie pour faire des
aimants artificiels, qui ont beaucoup plus de force que
les naturels.

L'aimant artificiel fe fait par la communication de la
verra
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vertu magnétique qu'une barre de fer, fortement aiman-
tée, communique a une qui ;7e l'ell pas. La mei I; eu re ma-
niere d'y procéder, c'eft de choifir plufieurs lames de . fieu-
/Tt bien trempées , bien tilles & bien calibrées , en sorte
qu'elles soient égaies en longueur, largeur & épailfeur, ,
c'eft à dire qu'elles ait nt environ fix pouces de longueur
fur cinq lignes de largeur & une ligne d'épailteur. Dans le
cas mi voudroit augmenter lent longueur,ii saudroit
augmenter proportionnellement les autres dimensions
afin qu'elles y fuirent relatives. On continence par ai-
manter séparément chaque lame fur le pole d'un excel-
lent aimant bien armé, & on prépare une armure qui
paille contenir toutes ces lames appliquées les unes fur
les autres, qui les ferre & les embralfe par les boutons
qui font posés vers les extrémités, L'épailleur des jam-
bages de l'armure, ainfi que celle des boitons, doit être
d'autant plus grande qu'il y a un plus grand nombre de
barres. Toutes les barres étant disposées entre les deux
jambages de l'armure , de maniere que les potes du mine
nom fuient tous du même côté , on les aifujettit dans
cette situa,tion par le moyen de quelques vis : pour lors
l'aimant artificiel eft sait.

Lorqu'on veut donner plus de force à ces aimants
artificiels , on peut suivre la méthode de m. :.iit.c/zel
& leur donner ce qu'on appelle la double touce , qui
s'opere de la maniere suivante. On prend dotre barres
d'acier, plates, égales. longues de tix pouces, larges de
fix lianes & que par leur épaiffeur elles ne pefent
viron qu'une once trois quarts. Après les avoir bien li-
mées & ajuftées , on les sait rougir à un feu modéré ,
on les trempe , & avec un ciseau ou un poinçon , ou
marque une de leurs extrémités, afin qu'on reconnoiffe
le pole qui doit se tourner vers le Nord.

Ces barres étant ainsi préparées , on en met fix sur
une table dans une même ligne droite , à-peu-près fui-
vant la diredion du méridien magnétique. On les asfu-
jettit de maniere que toutes les extrémités marquées
fuient tournées vers le Nord & touchent à l'extrémité
de la barre voifine qui n'es} pas marquée. Après quoi
on prend une bonne pierre d'aimant armée, on place
ses deux yoles fur une des barres, de forte que le pole

Tome W.	 F f
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du Nord foit tourné vers le bout marqué de la barre
qui doit devenir pole ausiral , & que le pole austral de
l'aimant foit tourne vers l'extrémité de la barre qui n'est
pas marquée, & qui doit devenir pole boréal. On g,lisfe
alors l'aimant de côté & d'antre, d'une extrémité à
l'autre de la ligne formée par les six barres, & on répete
trois ou quatre fois la même opération , en prenant bien
garde de les toucher toutes. En ramenant l'aimant sur
une des barres du milieu, on ôte les deux barres qui sont
aux extrémités, & on les place dans le milieu de la li-
gne dans la même fituation qu'elles étoient. Après quoi
on pasre trois ou quatre fois la pierre d'aimant par def-
fus sans aller jusqu'au bout de leur ligne, patceque les
barres qui sont aux extrémités, étoient auparavant dans
le milieu , qu'elles ont plus de vertu qu'elles n'en pour-
roient recevoir aux extrémités de la ligne, & qu'elles
perdroient une partie de leur vertu si on les repafloit en-
core.

Après qu'on a sait ces premicres préparations, on re-
tourne toutes ces barres sinis deslus deilbus, & on les re-
touche de l'autre côté, excepté celles des extrémités
qu'on ne retouche point, mais qu'on ramone dans le mi-
lieu pour les retoucher après les autres ; c'eft ce qu'on
appelle donner la double touche. Les lix premiercs barres
étant aimantées, on dispose les six autres de la même
maniere que les précédentes.

La vertu magnétique qu'on communique à un mor-
ceau de fer ou d'acier, y réfide autant que ces corps ne
font exposés à aucune aélion violente qui puiste la
Clisliper. Il y a cependant des circonstances où l'aimant
artificiel le mieux fait peut perdre en peude temps toute
fa force magnétique, comme lorsqu'on a aimanté un
morceau de fer sur un aimant vigoureux & qu'on le paire
ensuite sur le pole d'un aimant. plus foible ; lorsqu'on
paire une lame d'acier ou de fer dans une direétion con-
traire au pole de l'aimant sur lequel on l'a déja aiman-
tée; lorsqu'on fait supporter une percusfion violente à
un aimant artificiel , qu'on le fait rougir dans le feu de
forge jusqu'au blanc, qu'on le ploie ou qu'on le tord
avec violence.

On peut faire encore un aimant artificiel fans qu'il
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touche à aucun aimant,parcequ'un morceau de fer quel,
conque qui demeure long-temps dans une position ver-
ticale, ainfi que nous l'avons déja dit , acquiert cette
vertu à proportion de ce qu'il a resié plus ou moins
dans cette position. Le tonnerre communique encore une
vertu attractive au fer qu'il touche ; & cc qu'il y a de
particulier, c'efl que le ser non aimanté acquiert une
vertu magnétique par une percuslion violente, dans le
mémo cas que celui qui aimanté la perd. Lessoutils
qui servent à percer & couper le ser, s'aimantent en
s'échauffant par un long travail. On aimante encore un
morceau de fer doux & flexible & d'une longueur pro-
portionnée à son épaiireur, , en le rompant par l'une ou.
l'autre de ses extrémités à force de la plier , ou même
sans le rompre, en le pliant à des diftances égales du mi-
lieu. Il y a encore d'autres moyens de faire des aimants
artificiels, en frottant une lame d'acier fur fa longueur,
& toujours dans le même sens, fur le poli d'une enclume
avec une grolle barre de fer mire dans une pofition ver-
ticale, dont l'extrémité soit arrondie & bien polie, &
en répétant cc frottement fur toutes les faces de l'acier
qu'on veut aimanter.

Tous les tours d'admire , que le peuple peu instruit at-
tribue à la magie, comme de faire mouvoir à volonté
des figures sur des basfins d'eau, de découvrir l'endroit
cd l'on a caché certaines chofes , ne font que des effets
du magnéti e.

AMIANTE ( L'art de filer l' ). Quoiqu'il y ait des
amiantes de diverses couleurs , que leurs fils different
entre eux dans leur plus ou moins de longueur; que cette
matiere foffile soit connue sous divers noms relativement
à ses différentes propriétés & à la texture de ses parties;
qu'on la nomme cuir foffile , papier foffile , chair fof-
file , liege de montagne, laine de falamandre , ou lin
incombuilible ; tout le monde convient qu'elle ne se cal-
cine point par l'action du feu , qu'elle ne peut être vi-
trifiée que par un feu très violent , & que les acides n'a-
gisfen t point fur elle.

Cette fubstance foslile , qui esleomposée de filets très
déliés, appliqués longitudinalement les uns eontre les
autres en maniere de faisccaux, & dont les extrémités

F f ij
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paroiffent avoir été coupées avec un couteau, a fes fils
fi foyeux & si flexibles qu'il est aifé de les affouplir &
d'en faire un tisfu semblable à celui qu'on fait avec les
fils de chanvre, de lin ou de foie.

L'art de filer l'amiante, également connu des anciens
Orientaux & des Romains, paroît être ignoré depuis
long-temps par le non-usage de l'employer à en faire de
belles toiles. Cependant il ne faon pas difficile de le
rétablir en fuivant les procédés que Ciampini nous en-,
feigne. Il faut, dit cet auteur Italien, faire tremper
pendant quelque temps l'amiante dans l'eau chaude , en
diviser les fait- eaux en les frottant entre les mains ,
par cette opération en séparer toutes les matieres écran-
geres , répéter cinq à six fois cette lotion dans de l'eau
chaude, & enfuite faire Pécher les fils.

Lorsque l'amiante est ainsi divifé , épuré, lavé &
bien sec , on le met entre des cardes très fines ; & pour
rendre plus flexibles les filaments qu'on en retire , on
les met tremper dans l'huile afin de donner plus de
contiguité à fes fils. Comme ce fil ne pourroit point
fe tenir par lui-même, eu égard au peu de longueur de
fes filaments, on le mêle avec du coton , de la laine ,
ou de la filasse de lin , en observant de mettre beau-
coup plus d'amiante que de toute autre matiere étran-
gere dont on se fert pour la liaison des fils de cette
rubltance fosfile. Dès qu'on en a filé une certaine quan-
tité , on en fait une toile suivant les proeédés ordi-
naires. Dès que la toile est faite , on la jette au feu
afin que la laine ou le coton qui y étoient ineorporés ,
étant brûlés , il ne demeure plus qu'un tiffu qui Toit
tout d'amiante.

Pline dit avoir vu une nappe de ce lin incombusti-
ble. Ce qu'il y a de certain c'eft que les anciens Grecs
& Romains se servoient de cette toile pour y brûler les
corps de leurs Rois , afin que leurs cendres ne se mê-
laffent pas avec celles du bûcher. Dans la Bibliotheque
du Vatican il y a un suaire de toile d'amiante qu'on
dit avoir fervi au même usage. Pline nous assure ausli
que quoique ce lin fût extrêmement cher & que fon
prix allât de pair avec celui des plus belles perles , il
itoit cependant affez rare, parceque le peu de longueur
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de ses fils en rendoit le tisl'u très difficile, que les
Romains le tiroient de la Perse. Cependant 'Europe en
produit en plufieurs endroits , & ils en auroient trouvé
en Italie s'ils avoient su en chercher à Pouîzol & dans
l'isle de Corse.

Indépendamment de la toile d'amiante que faisoient
les anciens , & qu'ils blanehissoient en la faisant brû-
ler , ils en composoient encore des meches pour leurs
lampes férlcrales & pour leurs vases °slaires & ciné-
raires. Ceux qui ont prétendu faire des lampes inextin-
guibles , en y mettant de l'huile d'amiante, n'ont pas
allez réfléchi qu'il n'A pas poffible qu'une made=
brûle sans perdre de Ca subftance.

Les aneiens,dont on ne peut trop admirer l'industrie,
employoient les brins les plus fins de l'amiante à en
faire un papier incombustible. Quelque avantageux
qu'il fût aujourd'hui pour conserver les dépôts les plus
précieux , il fera toujours inutile jufqu'à ce qu'on ait
imaginé une encre inclestruclible au feu,

ARCTIER, qu'on nomme ausfi Fléchier.
ell celui qui fait des arcs, des fleches , des lances ,
bâtons à deux bouts, & autres instruments offenfifs.

Dès que les hommes commencerent à former des co-
lonies & qu'ils se disperserent pour aller habiter d'au-
tres climats que ceux qui les avoient vu naître, ils s'ap-
perçurent bientôt que les nouvelles terres qu'ils habi-,
toient ne leur préfentoient pas également une assez
grande quantité de fruits , de graines , de bulbes & de
racines pour sufsine à leur subsislance. Forcés de vivre
dans tous les endroits qu'ils parcouroient , le gibier de
toutes especes & la quantité de pousfons que leur of-
froient les bois qui couvroient prefque toutes les terres
de leurs nouvelles habitations, ou les rivieres qui les
arrosoient, les porterent bientôt à imaginer des moyens
de se procurer une nourriture plus abondante par la
destruftion des hôtes des rivieres & des bois. Sembla
bles aux Sauvages de nos jours, ils ne pallient d'un
endroit à un autre qu'après l'avoir dévasté. C'eft ainsi
que la nécellité enfanta Pinclustrie, & que, forcé par les
çirconstances, l'homme , gai étoit naturellement bon,
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devint infensiblement le destruêleur des autres ani-
maux , & poinsuivit une proie qui lui devint nécesraire
à la prorogation de sa vie. En chasrant les bêtes & en
les immolant à sa faim, la douceur de l'homme fe chan-
gea en férocité : accoutumé à répandre le sang des ani-
maux , il n'eut plus d'horreur de verser celui de fes
femblables , & il employa à la deftrudion de fon ef-
pece les mêmes armes qu'il avoit deitinées à celle des
animaux de la chair desquels il se nourrisso.

L'art de l'Arêtier esl si ancien qu'il n'eft point de
peuple qui ne fe soit Çayi de l'arc & de la fleche pour
atteindre de loin l'objet dont il desiroit la pofreslion.
On voit même encore que dans tous les pays ml l'on
ne fait point usage de la poudre à canon, on ne fe
fert point d'autres aunes ; que les Sauvages & les In-
diens excellent dans l'art de tirer des fieelles , & que
les Canadiens y sont si bien exercés dès leur bas âge,
qu'un enfant de neuf à dix ans dt chaque jour en 'état
de fournir pat sa chaire de quoi nourrir plusicurs per-
fon nes.

L'art de l'Arftier n'existant presque plus en Europe
depuis la fatale invention de la poudre à canon, &
n'étant plus regardé aujourd'hui que comme un amu-
fement propre à donner des preuves de sa dextérité., il
n'eft pas étonnant qu'il fuit tombé en désuétude, & que
quoiqu'il fit autrefois une partie des talents de l'arba-
létrier, ainsi esl porté dans les Ilatuts de la com-
munauté des arquebusiers , il n'y ait cependant à Paris,
& peut-être dans tout le royaume , qu'un seul artifte
qui s'en occupe pour le plaifir des Princes du Sang & des
Dames de France; pour fournir aux menus plaifirs du
Roi , & aux divers besoins de l'Opéra & de la Comé-
die. Le lieur Bletterie , demeurant à Paris , rue des
Francs- Bourgeois , Porte S. Michel , Arêtier & Arba-
Iêtrier de Monseigneux le Dauphin , est celui dont
nous venons de parler.

L'arc, qui forme une cspece de demi-cercle , peut
fe faire avec toutes sortes de bois très durs , pourvu
qu'ils fuient élastiques ; & leur tenfion exige quelque-
fois des forces fupérieures ; tel étoit l'arc d'IJIyire
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dont la tenflon exigeoit tant de force , que Pénelope
ne craignit pas de fe propofer en récompense à celui de
fes amants qui viendroit à bout de Wtendre. Les In-
diens Ce servent des bois qui viennent naturellement
chez eux : en France nous y employons des bois étran-
gers qui nous viennent d'Efpagnc ou des Isles de l'A-
mérique. Le milieu de l'arc . qui dl la poignée, efiordi-
nairement garni d'une étosfe relative aux facultés de son
potteffeur ; on y emploie communément du velours
dont chaque extrémité eit garnie d'une frange d'or ou
d'argent. Toute corde West pas propre à se-'rvir pour
bander un arc ; celles dont on Ce sort ordinairement
font de chanvre , de la grosseur à-peu-près de celle
qu'on nomme cor	 ,-..utt ; on la fait faire exprès , &
on a le soin de la cirer afin qu'elle ne s'effile pas.

La fleche , qui efl toujours faite d'un roseau ou d'un
bois très léger , a un de ses bouts terminé par une co-
che , ou entaille dans laquelle on fait encrer la corde de
l'arc ; un pouce au-deffous de cette coche , on eolle
fur le bois trois plumes qui ont cinq pouces de lon-
.gueur , & qui sont arrêtées haut & bas par des liens
de soie en forme de virole ; l'autre bout de la fleche eil
garni d'un morceau de tôle aiguisé en pointe, afin de
percer l'objet qu'on se propose d'atteindre. On se sere
dans plufieurs villes d'une espece de sleche qu'on ap-
pelle trait , qui cst beaucoup plus long & plus mince
que la fleche ordinaire.

Les fleches d'arbalête disferent de celles des arcs en
ce qu'elles sont relatives à la grandeur de l'arbalête ,
qu'elles ont un bout de fer plein qui eft enchasfé dans
une de Ces extrémités , (lue ses plumes sont insérées
des une sente qu'on fait a la fleche , & qu'elles y sont
fimplement arrêtées par haut & par bas avec des liens
de soie.

La pointe ou le bout du fer du trait de l'arbalête ,
diffère de celui de la fleche de l'arc, en ce qu'on peut
sortir celui-ci quand on veut , & que l'autre dl atta-
ché à demeure au moyen d'un fil de ser qui le traverse
& qui est rivé des deux côtés.

L'armure des fleches a varié suivant les circonflances
f iv
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des lieux & des temps. Dans les endroits oti le fer n'é-
toit pas encore en tiCage , les anciens peuples y substi-
tuoient des os , des arêtes de poilfon , ou des pierres
très dures qu'ils avoient l'adrdre d'aiguiscr comme
la pointe d'une , & dont ils liarbeloient les
côtes , afin qu'ei:cs déchiraffent la plaie qu'elles avoient
faite lorrqu on vouloir les en retirer. Le hasard fait
qu'on couve encore quelques-unes de ces pierres; j'en
ai eu même plufieurs en ma pofkslion , qu'on avoir
trouvées dans des lieux épaves, tels que les landes de
Bourdeau::. Afin que leurs ennemis ne puffent point
guérir des moindres bleffures que leur faisoient les di-
'verses armures de leurs fieches , ils avoient trouvé le
fecret de les cmpoisonner.

Les Arébers font auffi ces lances de bois dont on fe
fervoit autrefois dans ies carroufels ou fèces militaires ,
pendant let-quelles des troupes de cavaliers représenL
toient l'image des combats par leurs différentes évolu-
tions , & qui sont encore en ufa.ge dans les maneges ,
lorsqu'on veut tirer une lance fe diftinguer dans- les
coudes de bague ou de tête : voyez MANEGE.

Cette lance n'eft autre chose qu'un bâton un peu
long, cnchaffé dans une poignée qui est percée dans
fon milieu pour le recevoir. Au-desfus de la poignée il
y a trois ailes disposées en triangle , & qui servent .à
garantir la main rie celui oui la porte. L'autre bout de
la lance ert garni d'un fer moitié plein & moitié creux,
•qui fe termine en pointe , afin de mieux sailir & em-
porter la bague ou la tête de carton qu'on court ordi-
nairement à cheval dans les académies.

Il eft peu de villes en France oti la jeunesFe ne faire
de l'exercice de l'arc un de fies principaux amusements,
parceque rien n'est plus propre à entretenir fon agi-
lité , & lui former un courage belliqueux. Pour exciter
l'émulation de ceux qui peuvent fervir à la défenCe de
la patrie , les magilfrats municipaux, ou à leur défaut
çeux qui tiennent le premier rang dans certaines villes,
proposcnt plufieurs fois l'année des prix qu'ils adjugent
a celui qui approche le plus près de l'oeil de la carte qui
fert de but, c'eft-à-dire du plus petit cercle qu'ou
tracé fur cette même carte,
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En Picardie , principalement à Doullens ou Dourlans,

petite ville de cette province , remarquable par la cita-
delle qui la désend , on regarde ceux qui s'exercent à
tirer de l'arc comme autant de vrais patriotes qui fe
font toujours fait un devoir de marcher à l'ennemi
lorsque leur ville a été menacée d'un sige.  La compa-
gnie de ces jeunet gens, qui porte le nom de S. Sébafiten,
est composée de q o hommes , à la tête defquels
un capitaine , un lieutenant & un sergent auxquels
chaque Archer est fubordonné. L'habit uniforme est
rouge avec un bouton d'argent & le chapeau bordé de
même. Ces jeunes gens , qui marchent à la suite d'un
tambour & d'un drapeau , font obligés d'accompa-
gner le corps de ville toutes les fois qu'il sort pour
quelques cérémonies publiques. Ils s'affemblent plu-
lieurs fois l'année dans un fauxbourg de cette ville ,
nommé Lavarenne , pour y tirer Poireau. : celui qui a
le bonheur de l'abattre avec sa fleche , remporte le prix
qui lui dl destiné , porte le nom de Roi , & jouit de
divers privileges. Celui qui abat l'oiseau trois fois de
fuite est nommé Empereur, & jouit toute fa vie des
exemptions de tutele , curatelle, logement de gens
de guerre , de payer la taille & autres impositions , &
de n'être point sujet aux droits de la gabelle.

Cette compagnie s'exerce une partie de l'année à tirer
de l'arc dans un endroit appellé la Bufé , od sont deux
petits édifices , qu'on nomme buttes , éloignés l'un de
l'autre de leo pieds environ , au fond & au milieudes-
quels est une carte qui fixe l'attention & qui dirige la
fleche ou le trait de l'Archer.

Dans la vue de faire briller fes talents, de se faire dif-
tinguer , ou d'exciter l'émulation de fes jeunes conci-
toyens , cette compagnie se rend tous les ans à Ave f-
nes , & à Frévent , bourgs sur la frontiere de l'Artois, &
là elle concourt à remporter le prix avec d'autres com-
pagnies qui y sont établies, qui portent le même nom,
& qui n'en different qu'en ce qu'elles n'ont pas d'uni-
forme comme celle de Doullens.

Dans les statuts que cette Compagnie avoir depuis un
temps immémorial, qui, pour s'être perdus , ne se con-
fervoien t plus que par la tradition, & qui ont été renou-
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vellés par les lettres-patentes données à Versailles le 2.:
Novembre 1 7 : 9 & enregiftrées en Parlement le même
jour, il est dit entre autres choscs, que, tant pour le ser-
vice du Roi , que pour celui de la Ville & de sa Compa-
gnie, chaque Chevalier & grand Archer de S. Sébaftien
de la ville de Doullens, en Picardie , aura pour ses Otfi-
ciers l'obéittanee & la Coumiflion qui leur font dues; & il
eft spécifié dans les lettres-patentes rapportées ci-deffus,
que Sa Majesté consirme les fusdits slatuts, comme étant
fatisfaite du zele avec lequel les fusdits Chevaliers fe
font toujours distingués dans toutes les occafions qu'ils
ont eues de fignaler leur courage & leurs talents pour la
de'fense de la sunite ville , & le maintien des droits &
privileges dont les fusdits Chevaliers jouitrent de tous
temps.

ASSA FŒTIDA ( L'art de préparer le suc de 1' ).
L'alfa fœrida eft un soc gommo-retineux , d'une odeur
très désagréable , qui dl produit par un écoulement
qui sort du tronc de la plante que les Persans nomment
hingich. Cette plante , qui eft du genre des panais , &
dont la racine eft ausli solide que celle de la rave , fe
plaît dans les terreins arides de la Perse. Plus elle eft
vieille , plus elle fournit ce slic lai teux , liquide & gras
comme de la crême de lait, dont on sait une espece
de gomme rétine, aine que nous le dirons plus bas.

Quoique cette plante répande une puanteur fi af-
freuse , que les Allemands l'ont appelée excrément
du diable, & que nous ne puilions en supporter l'o-
deur, elle affede beaucoup moins l'odorat des PerCans
& des Asiatiques , qui donnent le nom de manger des
Dieux au soc qui en est extrait. Les Indiens, qui en font
un usage très familier dans leurs mets , en trouvent
l'odeur autli exquise que le goût. Les Romains faisoient
un grand cas de celui qui venait de Cyrene & de la
Médie , ce qui sans doute émit l'effet de l'habitude ou
d'une firdiure d'organes différente de celle des nôtres.

Pour ce qui est de la maniere de récolter ce soc ,
Kemiler nous apprend que vers la mi-Avril les Medes
fe transporrent en foule sur les plus hautes montagnes
d'Hiagifer pour arracher les feuilles de la plante d'où
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découle ce sue ; que des familles & des villages entiers
quittent leurs habitations pour Ce livrer uniquement à
ce travail ; que lorsqu'on s'efic rendu sur les lieux, ou
commence par se partager le terrein relativement au
nombre des récolteurs ; que quatre ou cinq personnes
fe chargent ordinairement de la récolte d'environ deux
mille pieds de cette plante ; qu'avant d'en arracher les
feuilles fcches , elles découvrent un peu la terre pour
les enlever jusqu'à la racine , qu'elles recouvrent en-
fuite de terre & de feuilles pour que le foleil ne la
fasle pas périr en la pénétrant ; qu'après cette premiere
opération chacun retourne chez soi , d'on on sort
trente ou quarante jours après pour reprendre les polies
qu'on occupoit sur les montagnes & tirer des racines le
fruit du premier travail ; que pour cet effet ces ouvriers
coupent transversalement le Commet de la racine , de
maniere que le •sommet représente un dif;ue , ou un
rond parfai t sur. lequel la liqueur qui fort de la ra-
cine se fige sans s'écouler d'aucun côté ; qu'enfuite
ils couvrent chaque racine d'un faisceau d'herbes
qu'ils plien t en forme d'arc ; que deux ; ours après ils
vont recueillir le suc qu'ils trouvent fur le disque ,
le mettent dans de petits vases attachés à leur cein-
ture ; que pour se procurer un nouveau suc , ils recou-
pent le tronc de la racine en enlevent la super-
ficie extérieure qui en bouche les pores ; qu'au bout
de quelques jours ils viennent faire leur nouvelle ré-
colte , & qu'ils continuent à couper ainti la super-
ficie de la racine pour en avoir un non-veau , J ur-
qu'à ce qu'ils en aient retiré tout l'alïa sœtida ; qu'a-
près avoir obtenu tout ce qu'ils &sirent , ils met-
tent ce fuc gommo-réfineux sur des feuilles qu'ils ex-
posent au soleil pour lui faire prendre de la solidité ,
& en même temps lui faire perdre beaucoup de sa puan-
teur.

On prétend que le filphium des anciens , le lafer des
Romains , & fœrida des modernes , sont des plan-
tes synonymes & qu'elles produisent le même file,
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BOIS ( L'art de conferver les bois & de rétablir ceux
qui font dégradés ). Malgré la favffe des ordonnances
dont nos Rois ont commis l'execution aux juges des
Eaux & Forêts pour veiller à la conservation des bois
qui se trouvent dans toute l'étendue du royaume , l'a-
vidité des particuliers, la négligence des officiers de
certaines maerises particulieres , peut-être même quel-
ques articles des ordonnances , ont contribué à une
dégradation des bois, qui d'abord parut insenfible ,
mais qui nous fait voir aujourd'hui à quel point elle
eft venue par des degrés succeffifs. Comme cet objet
.n'intérede pas moins les particuliers que l'Erat , eu.
égard au bois de charpente & de conftrudion , tant
pour le commerce maritime que pour l'entretien ou
l'augmentation de nos forces navales , nous avons cru
devoir détailler quels sont les moyens les plus propres,
non feulement pour conserver les bois , réparer ceux
qui ont été détruits , mais encore enseigner tout ce qui
peut contribuer à leur donner plus de dureté , de soui-
dite' , & les rendre plus propres aux divers usages aux-
quels nous les employons.

Rien ne contribue plus au dépérissement des bois
que les feize baliveaux par arpent que l'ordonnance des
Eaux & Forêts prescrit à tous particuliers de laisfer
dans les taillis qu'ils coupent. Il es} étonnant qu'une
dégradation prouvée par une expérience continuelle
n'ait pas encore fait ouvrir les yeux sur un semblable
abuspuirqu'il conflaté par un aveu général que
ces arbres épars ne viennent jamais bien , & qu'ils font
beaucoup de tort à la pouffe des jeunes taillis, sur-
tout lorsqu'il y a fur le même arpent de bois des bali-
veaux de plusieurs années. Quels dommages n'y cau-
fent-ils pas par leur ombre , & en y retenant la gelée
qui emporte les premieres pousfes ? ce qui n'arrive pas
dans les taillis où il n'y a point de baliveaux.
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L'esprit de cette ordonnance di fans doute qu'en

réservant un certain nombre de baliveaux par arpent ,
ces arbres produiroient un gland fuslisant pour regarnir
dans les bois les places qui s'y trouveroient vuides par
la mort des vieux arbres ; mais l'ordonnance ne savoit
pas que quelque quantité de glands qu'on fuppofe
que produisent ces baliveaux , il y en a très peu qui
levent bien & qui viennent en arbres parfaits, parceque
le défaut d'air, les eaux qui dégouttent des arbres, la
gelée qui est plus vive à la surface de la terre qu'ailleurs,
détruisent ordinairement ie plant dans sa naisfance. Il
vaudroit donc mieux pour la conservation des bois ,
qu'après avoir fait arpenter celui de chaque particulier,
& examiné les endroits les plus propres à donner de
belles futaies, on obligeât chaque propriétaire des bois
à lailfer venir en haute futaie la seizieme partie de fes
bois dans les endroits que la maîtrise lui indiqueroit.

En corrigeant ce premier abus on remédieroit à un
sccond qui n'est pas moins préjudiciable à la conserva-
tion des bois & à la maniere de tirer d'un taillis tous
les avantages & tous les profits poslibles. Pour leur plus
grande commodité, & sans doute pour pouvoir compter
far des revenus fixes , les particuliers ont imaginé de
mettre leur taillis en coupe réglée , & d'en couper tous
les ans une certaine étendue. Cette méthode, qui au
premier coup-d'oeil paroît être très économique , ne
l'est point du tout, & est au contraire très nuisible aux
taillis , parceque dans leurs coupes réglées il faut nécel:
fairement avoir égard à la nature du terrein. S'il
vrai qu'on gagne à attendre un plus grand âge des tail-
lis qui viennent fur les bons terreins , parceque leur •
bois en devient plus fort & qu'ils rendent davantage ,
il ne l'et} pas moins qu'il faut les couper for t jeunes
dans les terreins qui n'ont point de fond , ou une cer-
taine profondeur de bonne terre , parcequ'il di war-
rant que dans les premieres années le bois croît tou-
jours de plus en plus ; que fon accroit-renient augmente
d'année en année jusqu'à ce qu'étant parvenu à un
certain âge mi il dl obligé de tirer de la terre une
fubstance qui lui Toit proportionnée, & qu'elle d&
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plus en état de lui fournir, eu égard à la maigretv
de sou sol , il arrive que Paccroiffement diminue tout
à coup ; que lorsqu'on veut attendre le temps destiné
pour la coupe , ces taillis se rabougrisfent , se couron-
nent & dépériiknt au lieu d'augmenter. Dans ce dernier
cas i1 e(c donc de l'intérêt du particulier de couper plu-
tôt fcs taillis & de ne laitier aucune espece de bah-
veaux dans des terreins semblables , parcequ'ils y se_
roient très nuilibles & que jamais ils ne deviendraient
de beaux arbres.

Ce.tx qui veulent semer ou planter des bois suivent
ordinairement la mauvaife méthode de nettoyer & ren-
dre bien meuble le terrein qu'ils deftinent à leur semis
ou a leurs plantations. Il di étonnant que l'expérience
ne leur ait pas encore appris que cette méthode esfplus
nufible que prositable , parceque pour réusfir à faire
croître des bois dans toutes fortes de terreins, il faut
semer les glands avec beaucoup d'autres plantes qui
servent d'abri aux jeunes chênes, brisent la sorce du
vent , diminuent eelle de la gelée , & les défendent
contre l'intempérie des saisons: Une terre couverte de
bruyeres doit être regardée comme un bois qui es5c déja
à moitié fait , parceque les glands qu'on y met ga-
gnent au moins dix années d'avance sur ceux qu'on a
limés sur un terrein net & bien cultivé. Il y a encore
une autre observation à faire, c'eft que k plant crois-
rant vivement pendant les deux premieres années , il
arrive ordinairement que son croît diminue dans la troi-
fieme , & qu'il ne pouffe plus comme il faut si on n'y
remédie_ Pour cet effet , dès qu'on s'apperçoit que le
plant n'a plus cette pouffe vigoureuse qu'il montre dans
les premieres années , il faut le couper près de terre,
sur-tour dans les terres sortes , parceque la seve fe por-
tant plus abondamment aux racines, elle en développe
les germes ; que de tendres & herbacées qu'elles étaient,
elles en deviennent plus sortes, pénetrent plus avant dans
la terre, forment une plus grande quantité de chevelus
qui sont comme autant de petits suçoirs au moyen def-
quels la plante tire sa nourriture de la terre , produisent
enfuite des jets plus vigoureux , qui pompent plus
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abondamment les rucs nourriciers , de maniere que la
premiere pousfe des plants qu'on a ainsi coupée près de
terre , eft plus belle & plus forte que celle qu'on a
'aillée aux jeunes plants de trois ans. Cette méthode
ch également excelsente pour rétablir les jeunes plants
qui ont été gelés. En les coupant , comme on a déja
dit , on facrifie deux ou trois ans pour en gagner dix
ou douze. Lodqu'on veut tirer d'un terrein le parti le
plus avantageux , on ne doit jamais oublier d'y entre-
mêler dcs arbres qui tirent leur nourriture du fond de
la terre avec ceux qui ne la prennent que sur sa surface.

Plus les bois de haute futaie ont de dureté & de soli-
dité , meilleurs ils sont pour toutes sortes d'ouvrages ,
& sur-tout pour le pilotage ou leur emploi en pilotis,
pour la conitruétion des vaiffeaux , des charpentes & la
menuiserie. Pour leur procurer cette double qualité,
les Allemands se fervent d'un moyen bien simple dont
nous devrions bien faire usage. Dès que le printemps
procure aux arbres une feve abondante , ils en enle-
vent l'éeorce, qui pour lors se détache très facilement,
laiffent l'arbre ainsi dépouillé jusqu'à ce qu'au prin-
temps fuivant il ait pouflé quelques feuilles , & ne lui
font rien jusqu'à la saison de la coupe. Ces arbres'
étant abattus donnent un bois bien plus dur que ceux
dont on n'a pas enlevé l'écorce , parceque l'aubier, ou
ce bois rendre qui est direétement fous elle , devient
aufli dur que le coeur de l'arbre , augmente de force &
d'intensité , cet ausli propre à être travaillé que le bois
à qui il a servi d'enveloppe, & n'est pas suj et à la pi-
quure des vers dès que l'écorce est enlevée & que l'ar-
bre est laisfé sur pied pendant tout le temps que nous
avons dit.

Comme on fait fupporter tous les jours des fardeaux
énormes à certaines pieces de bois, il est de la plus
grande conséquence de connoître leur force qui n'est
jamais proportionnée à leur volume , parcequ'une
piece qui a le double pour la grosfeur d'une autre dont
elle eft égale en longueur, Ce trouve plus forte du dou-
ble ; que le bois qui croît plus lentement & dont les
cercles annuels font plus minces , eft beaucoup moins
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fort que celui qui, dans le même terrein , a ail plus
vite ; que la force du bois étant relative à sa Kan-
teur, , le plus pefant eft toujours le plus fort. Comme
il cit d'expérience qu'une pieee de bois chargée des
deux tiers de son poids , rompt au bout d'un certain
temps , lorsque les charpentiers veulent faire des bâti-
ments qui durent long-temps , ils ne doivent jamais
donner aux bois que la moitié de la charge qu'ils peu-
vent fupporter.

Les Mémoires de l'Académie de Stockolm nous ap-
prennent que pour garantir les bois de charpente contre
l'aélion du feu & les empêcher de s'enflammer, il faut
les impregner d'eau d'alun en les faisant séjourner pen-
dant quelque temps dans une eau qui a dillous du vi-
triol, de l'alun , ou quelque autre sel qui ne soit point
chargé de parties inslammables ; que pour garantir ces
mêmes bois de la pourriture , il faut , aufli-tôt après
Pimpregnation, les enduire de goudron ou de peinture;
& que les mettant tremper dans une /impie infusion
d'eau de vitriol , on en éloigneroit tous les insedes
qui les infeslent, eomme punaises & autres.

Si on ne s'occupe sérieusement à remédier awt abus
qui fe commettent tous les jours au fujet des bois, on
doit craindre en France d'éprouver un jour le sort de
l'Angleterre qui , après avoir laissé dépérir totalement
fes forêts , es/ réduite à brûler du charbon de terre qui
rend l'air de ce royaume épais & mal-fais. A force de
négliger nos forêts & de les dégrader , les bois à brûler
font devenus auffi chers que ceux de conftruétion & de
charpente sont rares aujourd'hui. Il y a long-temps
que des zélés patriotes ont réclamé contre cet abus, fur-
tout pour le grand bois. Dans le besoin on s'apperçoit
de leur difette , & on ne réfléchit pas assez qu'il faut
beaucoup de temps pour s'en procurer ; que des répara-
tions aufli longues rebutent quelquefois ; que les con-
noiflànces nécesïaires à un pareil rétablisfement , le
courage , & plus souvent les- moyens , manquent au
plus grand nombre de cultivateurs,qui sacriflent le bien
de PEtat à leurs befoins préfeuts & à leur intérêt par-
ticulier.

Si
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Si les nouvelles ordonnances des Eaux & Foréts n'a-

voient pas arrêté depuis quelque temps la dégradation
des bois & les abattis arbitraires ; fi elles n'avoient pas
réglé le temps de la coupe des hautes futaies, & qu'elles
les entrent abandonnées au caprice des . particuliers
nous n'aurions presque plus de grands bois. C'cft aides
dans la vue de les conferver en partie qu'elles ont or-
donné que lorfqu'on abattroit des hautes futaies , on
laiflât dix arbrespar chaque arpent. L'expérience nous
apprendra fi la fagefle de cette ordonnance procurera
tous les avantages qu'on en attend, & fi l'ombre de ces
dix arbres ne nuira pas aux taillis qui croîtront fous
eux. Peut-être que cette dégradation pourra être coin-
pensée un jour par les ordres qu'a donné le Gouverne-
meut pour la perftétion des grandes routes dont il a
voulu que les bords fullent bordés par des arbres voyers
qui puiflent servir au befoin d'une reffource considéra-
ble.

11111MnIMMIMIMMn16
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CANNELLE ( L'art de récolter la ). La cannelle dons
les Hollandois font parvenus à faire le commerce à
l'exclusion de toutes les autres nations , eft la feconde
écorce du cannellier, petit arbre qui est très commun
dans risle de Ceylan.

Dans la faison où la feve est la plus abondante,
que les cannelliers commencent à fleurir, on en enleve
l'écorce extérieure qui eft épailfe, grise & raboteufe ,
après quoi on détache la seconde écorce de ceux qui
n'ont que trois ans : on la coupe par lames de trois on
quatre pieds de longueur, on l'expose au solcil, qui en
forme un rouleau de la grosfeur du doigt. Relative-
ment à l'âge des cannelliers , à leur position , à leut
culture , & aux diverses parties de cet arbre , dont on
etire la cannelle, on la distingue en fine, moyenne &
rosfiere. Semblable au pin dont on enleve l'écorce
our en faire forcir la réfine, le cannellier se revêt d'une
ouble éeorce deux ou trois ans après qu'on l'a dépouillé
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de celle qu'il avoit. Lorsque l'écorce lui dl revente ;
on réitcre une opération femblable à la premiere , ce
qui procure une nouvelle récolte.

On distingue ausli la cannelle en matte, en cannelle
blanche , en cannelle de la Chine , en cannelle giroflée &
en cannelle fi:levage. La cannelle matte est celle qu'on
retire des vieux troncs des cannelliers; ses qualités sont
très inférieures à celles de la cannelle fine qu'on prend
fur les jeunes cannelliers. La cannelle blanche , qui eft
connue à S. Domingue sous le nom de cannelle bâtarde
poivree , dont les habitants de la Jamaïque font beau-
coup d'ufage , eft la seconde écorce du bois d'Inde
qu'on nomme communément bois de campêche ; ses
rouleaux , qui sont d'un blanc file & d'un goût aro-
matique , sont plus épais que ceux de la cannelle ordi-
naire, & ont un goût qui tient de la cannelle , du gi-
rofle & du gingembre. La cannelle de la Chine, quoi-
que de couleur grise , moins épaisre , & moins odori-
férente que celle de Ceylan, suflit aux Chinois pour fe
passer de toute autre. La cannelle giroflée , ou cannelle
noire, diffère de la cannelle ordinaire par la couleur,
la grosreur de ses rouleaux & fon odeur de girofle; c'est
pourquoi ceux qui veulent sophistiquer la poudre de
girofle, y mêlent ordinairement de l'écorce de cette
cannelle qu'ils ont à beaucoup meilleur marché que le
clou de girofle. La cannelle sauvage se récolte sur un
cannellier a qui il ne manque pour devenir un cannel-
lier franc, que la culture ordinaire , c'est-à-dire une
transplantation répétée.

Jaloux d'un commerce .aufli lucratif & qui leur pro-
cure des relations avec les deux hémispheres, les Hol-
bndois Ce font emparés de gré ou de force de tour le
terrein qui produit de la cannelle , qu'on nomme le
champ de la cannelle, qui est titué à Ceylan , sur le bord
de la mer, & qui s'étend depuis 1Vegambo jusqu'à G al-
beres. Dans la crainte que cet arbre ne multipliât trop,
leur politique leur a fuggéré d'arracher non seulement
tous les cannelliers fauvages , mais encore les francs
que le hasard fait naître dans quelques distriéts de cette
isle , & que les habitants cultiveroient avee plaisir.
Dans la vue d'un être les feuls mareha lads , ils fe fon;

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



CAP	 46.7
bornés à une certaine récolte qui leur fuflit pour l'en.
tretien de leur commerce.

CAPRIER ( L'art de cultiver le ). Le caprier, que
les Provençaux nomment communément triperier,
une plante qu'on distingue entre caprier épineux & ca-
prier non épineux. Comme cette plante est très fenfi-
bie au froid , ceux qui la cultivent la mettent en espa-
lier ; & pendant l'hiver ils la couvrent d'un peu de li-
tiere. Le profit considérable qu'on retire de cette plante
fait qu'on la multiplie autant qu'on le peut de semen-
ces & de marcottes ; & comme le principal produit de
cet arbre consiste dans les fruits , pour les conserver &
les rendre propres à l'usage des tables, on les met con-
fire dans du vinaigre , dès qu'on les a recueillis , c'est-
à.dire avant te les boutons foient épanouis. Les bou-
tons les plus gros donnent des capres molles & grofses ;
les plus petits fournisfent des capres plus fines & plus
fermes auxquelles on a donné le nom de capres capu-
cines. Dès que les capres font confites , on les l'épate
au moyen d'un crible, on met à part les plus fines
comme étant les meilleures & fe vendant beaucoup
mieux.

Tout ce qui eft cher étant fujet à être fophiftiqué
par la mauvaise foi ou l'avidité des propriétaires , les
capres qui ont une belle couleur verte étant celles
qu'on eilime le plus, les marchands leur procurent
quelquefois cette couleur au moyen de la rouille de cui-
vre, ce qui en rend l'usage très nuifible. Quand les
marchands les veulent frelater dans ce goût , ils les
font macérer dans des vaiffeaux de cuivre avec du vinai-
gre, lequel devient verd en rongeant le cuivre, &
communique sa couleur aux capres. Quelquefois ils
jettent dans les vaiffeaux oti les capres infufent avec le
vinaigre , quelques pieces de monnoie de métal , pour
leur procurer un plus grand verd. Cette manœuvre
fi dangereuse qu'elle mériteroit bien que la Police fît
des réglements pour la défendre dans la confiture de
captes , ainfi que dans celle de cornichons qui nous
viennent de la Flandre & mi l'on imite la même fraude.

CAPRIFICATION ( L'art de la ). Cet art, qui n'eft
point pratiqué en France, cil très commun dans
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Grece , otipour procurer à leurs figues domeaiques
une maturit'é qu'elles n'auroient pas sans cela , ses ha-
bitants sont obligés de faire fruftifier leurs figuiers par
le moyen des figues sauvages qui ne sont pas bonnes à
manger, qui viennent fur le caprifiguier dont les trois
especes de fruit sont connues par les Grecs sous le nom
de fornites , de cratirites & d'orni, c'eft-à-dire. figues
d'hiver , figues d'automne & sigues printanieres.

Les anciens Grecs & Romains n'ont pas ignoré les
procédés de la caprification. De la maniere dont Théo-
phrafle Plutarque , Pline , & plusieurs autres auteurs
en parlent, il parolt qu'ils ne nous apprennent que ce
qui se pratique aujourd'hui dans l'Archipel & en Italie,
puisque ces Cavants conviennent que quoique les figues
du caprifiguier, ou figuier sauvage , ne mûrilfent ja-
mais , elles font cependant très propres à faire mûrir
celles des figuiers domestiques lorsqu'on les snspend
aux branches de ces derniers, qui par ce moyen donnent
dix fois plus de figues que nous n'en retirons de nos
figuiers ordinaires.

Voici comment chez les Grecs les paysans procedent
à la caprification , dont ils connoisfent fi bien les pré-
cieux moments qu'ils ne les laiffent jamais échapper.
Dès qu'au mois de Juin ou de Juilletles vers qui 4e
font métamorphosés dans les figues 'fauvages , font
prêts à sortir sous la forme de moucherons , ils les ra-
maffent & les portent enfilées à des brochettes sur les
figuiers domeftiques qui sort alors en fleuraison. S'ils
attendoient plus tard ils perdroient les figues printanie-
res qui tombent d'elles-mêmes , & la plus grande par-
tie de ce qui resteroit de figues fur les figuiers francs ne
feroit que languir. C'eft pourquoi tous les matins ils
vont examiner ces deux especes de figuiers, c'est-à-dire
le Cauvage & le franc , observant avec soin l'ail de la
figue pour voir si les vers piqueurs doivent sortir bien-
tot du premier , & fi les fruits du second peuvent être
piqués avec fuccès. Alors ils transportent les figues prin-
tanieres sauvages sur les figuiers francs qui sont en état
de les recevoir. Dès que cette opération csl faite, les
moucherons qui sorcent de ces figues sauvages s'accou-
plent & entrent dans l'ombilic des figues domestiques
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qucs qui sont en fleur, & pas plus grosfes que dcs noix :
ils y déposent non seulement la pousfiere fécondante des
étamines des figues dont ils sortent , & dont ils sont
encore tout couverts ; ils y font auffi leurs oeufs , qui .
venant à éclore , produisent des inseftes qui a vue
d'oeil font groflir & mûrir les figues franches.

Lorfque par leur négligence les paysans de ces con-
trées ont laisré pasrer la saison de la caprification , il
ne leur res}e qu'une resfource aufli légere que peu fure ,
qui est de répandre sur les siguiers francs les fleurs de
la plante qu'ils nomment . 1?kolimos

' 
parccqu'il fe

trouve quelquefois dans les têtes de ces fleurs des mou-
cherons propres à piquer les figues , & qui se rendent
sur ces fleurs pour y chercher leur nourriture.

Quelque nécefraire , quelque avantageuse même que
la caprisication Toit en Grece , il est cependant vrai de
dire qu'elle fatigue beaucoup les arbres fur lesquels on
l'opere , & que les figuiers qui par ce moyen ont donné
beaucoup de fruit dans une année en donnent très peu
l'année suivante.

Il eft furprenant que les Grecs préferent la mauvaife
espece de figuier franc qui vient naturellement chez
eux, à une plus grande multiplication dans leur pays
de ceux qu'on éleve en France & en Italie ; que pen-
dant deux mois ils aient constamment la patience de
porter les moucherons piqueurs d'un figuier à l'autre,
& cela pour recueillir de mauvaises figues. Rien ne peut
excuser un procédé semblable, que la grande quantité
de figues qu'ils obtiennent par ce moyen, & dont ils ont
besoin comme étant une de leurs principales nourritu-
res. Au reste , de quelque bonne qualité que puisrent
être les figues caprifiées , elles ne sont jamais ausli
bonnes que les nôtres , puisque le soleil ne sauroit par-
venir à les defsécher , & que pour faire périr la Ce-
mence vermineuse qui y cf} renfermée , il faut néces-
sairement les mettre au four, ce qui leur procure un
goût désagréable.

CHARBON DE TERRE ( L'art de le préparer pour la
fonte des mines ). A l'article Charbonnier, page 46o
du premier volume de ce diétionnaire , nous avons dit
que le charbon de terre dont fe fervoient preque tous
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les ouvriers à forge, étoit une fubftance inflammable
mélangée de terre, de pierres, de bitume & de soufre;
qu'elle confervoit le feu plus long-temps, & que sa cha-
leur étoit plus vive que celle du charbon de bois • & lors-
que nous avons ajouté un peu plus bas que les fondeurs
en métaux préséroientle charbon de bois à celui de terre,
farcequ'il faifoit un feu plus vif & plus aftif , c'eŒ
que nous ignorions pour lors quels étoient les avantages
que produifoit le feu du charbon de terre dans les cal-
cinations & fontes préliminaires des mines de plomb &
de cuivre dont la fusion est sacile , & relativement à l'é-
conomie & au peu de dépenfe des fontes.

Il est vrai que le charbon de terre avoit été regardé
jusqu'à présent comme nuifible à la fonte de certaines
mines, & fur-tout à celles de fer, à cause du bitume &
du soufre dont le charbon de terre eft impregné , & de
l'extrême affinité que le fer a avec le soufre.

Comme ce n'est que depuis peu qu'on a trouvé l'art de
réduire ce charbon soffile à l'état du charbon de bois,
de le rendre non seulement propre à tous les usages aux-
quels celui-ci eft bon, mais encore de l'employer avec
fuccès dans les fourneaux à fondre la mine de fer, nous
avons cru devoir faire part au public d'une découverte
aufli utile pour l'exploitation des mines dans plufieurs
de nos provinces.

MM. Maquer& de Mont;gny , nommés commisfaires
par l'Aeadémie Royale des Sciences pour lui rendre
compte d'un Mémoire qui lui avoir été présenté sur ce
fajer par M. G enfine , un de ses correfpondants , décla-
rerent dans leur rapport du 2.3 Juillet 1 7 68 , qu'on avoit
déja tenté plufieurs fois, mais sans fuccès, d'étouffer le
charbon de terre à la maniere du charbon de bois pour
lui procurer les qualités de ce dernier, mais qu'on n'y
avoir pas réusfi , parceque pour peu qu'on laissât l'air
&introduire dans la masle de ce charbon ernbrasé , tout
fe confumoit & se réduifoit en cendres, & que tout
s'éteignoit lorsqu'on interceptoit la communication avec
l'air extérieur; que l'art d'extraire le bitume & le sou-
fre surabondant du charbon de terre, sans détruire ce
compofé ni fon principe inflammable , confisloit à le dé-
gager dés maticres bitumine ufes & fulfureufe 5 qui le len-
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Ment trop gras & trop adtif lorrqu'on l'emploie dans son
état naturel à la fonte des matieres métalliques dans les
fourneaux à manche; cc qui fai ['oit que les fontes étoient
pâteuses , que le Métal fe brûloir, & qu'il ne Ce féparoit
point des fcories, parcequ'elles ne fe liquaoient pas
aiîez pour couler hors du fourneau ; qu'après bien des
expériences & des dépenfes considérables pour procurer
au charbon de terre toutes les qualités du charbon de
bois , M. le Prince de Nabis Sambruck avoir enfin réusli
à trouver le meilleur moyen d'en extraire le bitume par
une diftillation per defcenfum , & d'en s'épater le foufre
par une évaporation ; & que ces deux opérations se fai-
foient toutes les deux à la fois au moyen d'une espece de
four dont l'effet eft à-peu-près le même que celui d'une
cornue.

Pour cet effet , continuent les mêmes Académiciens ,
on construit un four d'une pâte ou mortier très résrac-
taire, qu'on ferme exa&ement lorsqu'il cst rempli de
charbon de terre ; au bas de la capacité de cc four ou
forme une rigole & on ylaisfe une seule ouverture ronde,
garnie d'un long tuyau de cuivre incliné. Ce tuyau
va s'emboucher dans une marmite de fer fondu qui fert
de récipient pour le bitume qui découle du charbon. II
y a un autre tuyau de cuivre qui monte perpendiculaire-
ment , lui est implanté fur le tuyau defcendant , & qui
fert à l'evaporation des vapeurs du soufre.

Cette espece de four ell enveloppée par une voûte qui
lui sert de fourneau, a une grille, un cendrier, & une
cheminée qui débouche dans une chambre constraite au-
deffus, où circule la fumée du charbon qu'on brûle pour
chauffer le four. On mêle le charbon avec du bois pour
l'allumer. On rougit le four & on le tient médiocrement
rouge afin que le degré d'une chaleur modérée fasre cou-
ler le bitume dans la marmite de fer qui eft à moitié en-
terrée , & chue le soufre s'évapore par le tuyau de cuivre
qui eft pose verticalement.

Chaque fois qu'on charge le four, on y met deux
milliers pefant de charbon crud , qui perdent pendant
cette operation un huitieme de leur poids ; & pour en
obtenir la cuiffon parfaite, on y emploie neuf cents pe-
faut du même charbon qui Ce trouve erre de rebut. Cette.
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opération, qui dure pendant trois fois vingt-quatre
heures, est censée finie lorsqu'on n'en voit plus fortin
de vapeurs de fousre.

Ce charbon, étant ainfi cuit, n'exhale pas la moindre
odeur en brûlant ; il eft même préférable au charbon de
bois en ce qu'il dure au moins le double au feu , qu'on
peut l'employer à toutes sortes d'ufages fans craindre le
moindre inconvénient, que l'huile & le bitume qu'on
en retire défraient à-peu-près de la dépenfe. Quoique
cette huile soit moins inflammable que celle de pétrole,
on peut s'en servir dans les lampes des paysans , & le
bitume qu'on en retire eft si gras qu'on peut le fubstituer
au meilleur cambouis pour grailler les roues des voitu-
res. La fuie qu'on trouve dans la chambre où débouche
la cheminée , peut être employée très utilement à la
place du noir d'ivoire pour faire l'encre d'imprimerie &
fervir à faire un bleu qui ne le cede en.rien au plus beau
bleu de Prufle.

Lorsque dans les forges à fer on ne veut point fe ser-
vir d'autre charbon que de celui dont nous venons de
parler, on conftruit plusieurs fourneaux attenants les
uns aux autres , & plaeés dans un hangard sur un même
alignement. La moitié de ces fourneaux est toujours al-
lumée pendant que l'autre moitié fe refroidit. Lorfque
le charbon est à moitié cuit dans les premiers four-
neaux , on met le feu aux autres : & comme la euisfon
dure, ainsi que nous l'avons dit, pendant trois fois vingt-
quatre heures , il y a toujours neus fourneaux en tra-
vail pour , l'entretien d'une sorge , afin que chaque jour
on retire le charbon cuit de trois sourneaux, & qu'on en
charge trois autres pendant qu'on fait cuire le charbon
dans les trois derniers.

Une semblable déeouverte doit être regardée, non
feulement comme curieuse & nouvelle, mais encore
comme étant de la derniere importance dans les pays
où les bois & les charbons commencent à devenir
rares.
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D E C

DÉCORATEUR ( L'art du ). C'eft celui qui décore
les palais des Princes, les salles publiques & les appar-
tements des personnes opulentes. Cet art, qui doit fa
naislance au luxe, est une preuve du bon goût de celui
qui l'exerce. L'architeéte conftruit un bâtiment dont la
forme est élégante & dont les proportions sont fi bien
obscrvées , qull n'en dt pas moins solide que commo-
dément divisé pour l'usage de ceux qui doivent l'habi-
ter. Le plâtrier, le menditier , le peintre, le vitrier &
le tapislier, , concourent à orner l'intérieur des chess-
d'oeuvre de l'architeeture; le Décorateur esl le (eul qui
(ache placer à propos le talent de chaque artiste , met-
tre en ordre les meubles les plus riches, varier à pro-
pos leur pofirion , leur procurer un nouvel éclat, ren-
dre les appartements plus somptueux , leur donner un
coup-d'oeil plus srappant, & ajouter la délicateffe du
goût à la magnificence du poffeffeur.

Pour exceller dans cet art que nous avons vu naître,
il faut bien posséder les refiles de l'optique , (avoir bien
le dessein , connoître parfaitement le mérite de ehaque
meuble, les exposer dans leur vrai jour, & faire de
leur ensemble une illusion agréable pour les yeux du
fpeétateur ; qu'il (ache quels sont les ornements pro-
pres à chaque faifon , & appliquer son talent aux fa-
cultés de ceux qui l'emploient ; qu'il n'ignore pas ce
qui convient au rang des personnes ou aux lieux qu'il
eft chargé de décorer ; que ses talents s'étendent sur
tout ce qui en ett susceptible ; que des palais des Rois ,
ou des hôtels des grands seigneurs , il puiffe se trans-
porter dans leurs parterres pour en varier tous les jours
la forme par de nouveaux compartiments & de nou-
veaux arrangements de vafes à fleurs, dont la symmétrie,
ausli variée qu'agréable , excite tous les jours une nou-
velle surprise chez ceux-là même qui sont les plus ac-
coutumés à voir opérer fous leurs yeux de semblables
merveilles.
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A l'imitation du Chevalier Servandoni , dont les

lents en ce genre ont paru avee éclat dans ces sêtes pu-
bliques, ou , pour témoigner leur affeétion pour leur
Souverain, les peuples s'efforcent de fe furpafler les uns
les autres par la variété & la somptuosité de leurs déco-
rations, il s'eft formé dans prefque tous les états des
personnes dont le génie inventif s'étudie à satisfaire
tous les goûts. Comme le nombre des Décorateurs el1
encore tres petit , il y a tout lieu de croire qu'il ne for-
mera jamais une communauté nombreuse , à moins
qu'un luxe destruaeur ne toit porté à son dernier pé-
riode.

DÉCOUPEUSE DE GAZE. Quoique le gazier ait
fini fon ouvrage, celui-ci eft encore imparfait & ne
peut devenir marchand qu'après qu'il a patté par les
mains des Découpeuses qui lui donnent toute la per-
fedion dont il eft surceptible , & qui coupent les bri-
des que les gaziers laisfent sur l'étoffe qu'ils fabriquent,
parceque pour faire des fleurs ou exécuter certains dcf-
feins , ils font obligés de pasfer leur soie d'un endroit
fur l'autre sans la tramer.

Dès que la gaze eft fortie de delfus le métier, on la
porte chez la Découpeuse qui la tend sur un métier à
deux ensubles , sur l'une defquelles elle roule d'abord
toute la piece, & la remet sur l'autre ensuble à indure
qu'avec des petits ciseaux faits en forme de forces de
gantier, elle enleve sur la superficie de la gaze tous les
fils qui ont paffé au-desfus de la trame dans les étoffes
brochées ou figurées, de maniere qu'il ne paroiffe pas
qu'il y ait jamais eu fur cette piece des fils ou des soies
excédentes.

Indépendamment de la légéreté de la main que doit
avoir une habile Découpeufe, il lui faut encore une
grande habitude pour ne pas couper les fils de la trame
ou de la chaîne de la gaze , cc qui rendroit la piece en-
tiérement défeaueuse.

DIAMANT ( L'art de le travailler dans les mines ):
De toutes les pierres précieuses le diamant est celle
qui eft la plus pure, la, plus pefante, la plus diaphane,
la plus brillante lorrqu'elle dl polie, & la matiere donc
le luxe & l'opulence fe parent avec plus d'oftentationa
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Quoiqu'il se trouve des diamants fans couleur , il Ir en
a cependant de si variés qu'ils rendent toutes sortes de
nuances. /1 y en a de rouges comme le rubis , de cou-
leur de pourpre comme le grenat , d'orangés comme
l'hyacinthe , de bleus comme le faphir, , & de verds
comme l'émeraude. Comme il dl rare d'en trouver d'une
bonne teinte dans cette derniere couleur , le diamant
verd fe vend plus cher que les autres comme étant plus
rare. Ceux qui sont bleus , jaunes & de couleur de
rofe , sont très eftimés • les roux ou les noirâtres sont
très communs , & ces dernieres couleurs en diminuent
beaucoup la valeur.

On prétend que le hafard a procuré la découverte de
la premiere mine de diamants, & que ce fut un berger
qui, en gardant fon troupeau , trouva sous tes pieds
une pierre qui lui parut avoir quelque éclat; que cette
pi erre,ayant paslé par pl usieurs mains qui en ignoroient
la valeur, tomba enfin entre les mains d'un marchand
qui en connut tout le prix , & qui , à force de recher-
ches, découvrit enfin l'endroit où cette mine étoit
fituée ; qu'ayant fait fouiller au pied de la montagne
qui eft proche de la riviere de C hrifiena & peu éloignée
de la forterefre de Golconde, il découvrit une terre
rouge mêlée de cailloux & parsemée de veines tantôt
blanches & quelquefois jaunes , dont la matiere avoit
du rapport avec la chaux. Méthold , Angrois de na-
tion , esl le premier qui ait eu connoisfanee de cette
mine qui devint ft confidérable dans la suite, qu'en
162.2. esle occupoit trente mille ouvriers , dont les uns
travaillotent à fouiller la terre, à en remplit des ton-
neaux , à puiser les eaux , & à forcir la terre de la
mine, pour la porter dans un lieu fort uni fur lequel on
fait un lit de quatre ou cinq pouces de hauteur , &
on la laiffe Pécher au soleil pour la broyer le lendemain
avec des pierres ; les autres rainafsent avec soin tous les
cailloux qui fe trouvent dans la mine, les castent & y
cherchent les diamants. La plus grande partie des ou-
vriers connoît au premier coup-d'oeilles terres qui don-
rient le plus d'efpérance , & les &stingue même à
l'odeur.

Tavernier, qui vifi ta les mines de Golconde en t 65 t,
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dit que dans leurs environs il y aune terre fablonneufe
pleine de rochers & de taillis; que dans ces rochers on
vo ; t des veines d'un demi-doigt ou d'un doigt de lar-
geur ; quc pour fortir le fable & la terre qui font dans

veine s. , les mineurs y inserent des petits fers ero-
eb::, r;tie c'est dans cette terre qu'ils trouvent des dia-

n:Às que comme ces veines varient dans-leur
direaion , ils sont obligés de cafter ces rochers pour ne
pas perdre le fil de leurs veines ; que pour féparer les
diamants qui font dans la terre, ils la lavent deux ou
trois fois , mais qu'il leur arrive souvent qu'en brisant
les rochers avec leurs leviers de fer , ils étonnent le
diamant, c'eft-à-dire qu'ils y font des glaces ou se-
lutes.

Lorsqu'un diamant fe trouve avoir une glace un peu
grande , ils le clivent , c'est-à-dire qu'ils le fendent
beaucoup plus habilement que nos lapidaires. Ce sont
ces diamants que nous nommons foibles quoiqu'ils
aient beaucoup d'éclat. Lorsque la pierre est nette, les
mineurs ne fkint que la pafser sur la roue sans s'attacher
à lui donner aucune forme dans la crainte de lui ôter
quelque chose de son poids/Lorsque le diamant est ta-
ché de quelques petites glaces , de quelques points , ou
de quelques petits grains de sable noirs ou rouges , ils
cachent ces défauts en couvrant toute la pierre de fa-
cettes. Comme ces ouvriers travaillent tout nuds, &
qu'ils ne font point payés par proportion à la peine
qu'ils prennent , qu'ils n'ont environ que trois pagodes
pour le l'alaire d'une année , ils avalent les diamants
qu'ils F : ..vent dérober aux yeux de leurs furveillants.

Quand on est convenu de l'endroit qu'on veut fouil-
ler , on en applanit un autre aux environs , qu'on en-
toure de murs auxquels on donne quelques ouvertures
pour l'écoulement des eaux. Les hommes ayant ouvert
la terte , les semmes & les enfants la transportent dans
l'endroit qui ea clos de mur. L'eau qu'on tire des
fouilles fers a laver ces terres. Après qu'on les a lavées
deux ou trois sois & qu'on les a laiffé fécher , on les
vanne dans des paniers faits exprès ; c'est pour lors que
les ouvriers cherchent avec les mains les diamants qui
font dans cette terre vannée.
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Les marchands qui viennent pour acheter des dia-

mants , ne peuvent point entrer dans les mines ; ils doi-
vent attendre que les maîtres mineurs leur apportent
tous les matins des montres de diamants , dont le mar-
ché doit être conclu tout de suite, sans quoi ces 'naines
mineurs reprennent leurs pierres & ne reparoblent plus
avec les memes. On peut voir dans avernier de quelle
maniere le vendeur & l'acheteur concluent leur marché.
Ce qu'il y a de plus remarquable dans l'achat de c«,:s pier-
res précieuses , c'est une compagnie d'enfants, depuis
dix jequ'à treize ans, qui se mêle de saire cz. commerce.
II n'eft pas poilible d'être trompé fur le poids d un dia-
mant , parcequ'il y a toujours un officier du Roi dont le
témoignage tait loi , & qui eft obligé de les peser fans
exiger aucune rétribution.

Quoique la nature nous offre & qu'on trouve quel-
quee3is dans les mines beaucoup de beaux diamants, il
y en a cependant moins de parsaits que de pleins de dé-
fauts qu'on nomme points & gendarmes. Les premiers
font des petits grains blancs , ,noirs , ou rouges. Les Ce-
conds sont des points , ou des grains plus grands en ma-
niere de glaces. Ces défauts, qu'on nomme ta/(es , dra-
gonneaux , jardinages, sont naturels ou artificiels. On
appelle défauts naturels, lorfi l ue l'éclat interrompu
d'un diamant vient de l'arrangement des parties consti-
tuantes de cette pierre précieuse , & qu'ils ont été brus-
qués dans leur coagulation. On nomme artificiels ceux
qui font que le diamant réiléchit mal , & qu'il ne donne«
pas un éclat vif à cause du vuide des gerfures, ou étonne-
ments produits par des contre-coups , ou des couleurs
fales.

Le diamant qui es} vitreux dans Ces fraétures ,
d'une dureté considérable , peut cependant se divifer
par tablettes à l'aide d'un inftrumcnt pointu, 	 s'user
avec de la poudre d'égrifie, qu'on fait avee des diamants
noirs. Voyeî au mot L IntnAinE comment on ,
polit & retranche au besoin les endroits défeitneux d'un
diamant. Dans le commerce leur valeur est ei scimée re-
lativement au nombre de karars	 pesent. Chaque
karat équivaut à quatre grains un peu moins forts que
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ceux du poids de marc, & chacun de ces grains fe
en demis, en quarts, en huitiemes & en feiziemes.

On avoir cru jufqu'à présent que la nature étoit si
avare d'une matiere ausfi parfaite & auffi belle, qu'elle
n'en favorisoit que les Indes Orientales ; cependant on
a trouvé dans le commencement de ce i'ecle des mines de
diamants dans le Bréfil. Quoiqu'on les vende asrez cher
par rapport à leur beauté, on craint que le prix n'en,
vienne a baifser à calife de l'abondance de cette initie.

ECL

ECLUSIER. C'eft celui qui, dans les canaux de navi-,
gation , veille à ce que les écluses (oient toujours en état
de fervir au public lorsqu'il sc présente des bateaux pour
monter ou descendre ces mêmes canaux , qui les ouvre
& ferme à propos , & qui , dans les cas od les eaux
font peu abondantes , n'en laisfe dépenser à l'éclufe que
ce qui est absolument néceffaire pour le besoin préfenr.
Cette profeslion n'exige pas moins de vigilance que de
probité & de sagacité , Loir pour l'écoulement des eaux,
Toit pour l'entretien des écluses ; ausfi ne confie-t-on
cet emploi qu'à des personnes dont on est sûr, & dont
l'intelligence fur cet objet cil connue par des expérien-
ces non équivoques.

L'écluse dont chaque Eclusier est chargé cst ordi-
nairement un ouvrage de maçonnerie ou de charpente,
qui foutient & éleve les eaux pour les empêcher de fui-
vre leur pente naturelle & les obliger de se replier fur
elles-mêmes. C'est en quelque façon un réfervoir d'eau
creusé dans la terre & renfermé entre deux portes , dont
la fupérieure fe nomme porte de tête & l'inférieure porte
de mouille. Dans les navigations artificielles, telles que
celle des canaux formés par l'industrie des hommes ,
ces deux portes servent a conferver l'eau qu'elles ren-
ferment, a rendre le pasrage des bateaux également
ailé en montant & en descendant , avantage que ne
procurent pas les pertuis , qui font des limples cuver-,
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tures qu'on a laiffées à une digue qu'on ferme par des
bois qu'on nomme des aiguilles , ou par des v annes
qui perdent beaucoup d'eau , qui rendent le paffags
difficile en montant & dangereux en deseendant.

Comme il y a différen tes especes d'écluses , nous di-
rons que l'éclufe à tambour cit celle qui se remplit & fe
vuide par le moyen de deux canaux voûtés & creusés
dans les jouilleres des portes dont l'entrée s'ouvre & fe
ferme au moyen d'une vanne à coulisse , comme celles
du canal de Briare.

L'éclufe à vannes eft celle qui fe vuide & fe remplit
par le moyen des vannes à coulifes pratiquées dans
Valfemblage des portes , comme les écluses qu'on voit
à Strasbourg & à Meaux.

L'éclufè quarrée esi celle dont les portes, d'un feul
ventail, se ferment quarrément comme celles de la ri-
viere de Seine à Nogent & à Font, & comme font celles
de la riviere d'Ourque.

EMBAUMEUR DE CORPS. Cet art, qui doit fon
origine à l'horreur naturelle qu'occafionne la corrup-
tion des cadavres , ou à l'extrême vénération que les
anciens avoient pour les corps de leurs parents défunts,
a été pratiqué avec un fi grand fuccès par les anciens
Egyptiens , que nous regardons avec admiration leurs
momies , ou cadavres qu'ils ont embaumés & desféchés
depuis plus de deux mille ans.

Hérodote, qui nous a tranfmis l'art des Embaumeurs;
nous apprend que les Egyptiens se fervoient de trois
méthodes différentes pour la même fin , & qu'on cm:-
plo-yoit l'une ou l'autre des trois relativement à la dé-
pense qu'on étoit en état de faire. La premiere ma-
niere , qui étoit la plus chere , confistoit à faire entrer
par les narine-s un fer dans la baie du crâne ; de tirer la
cervelle par cette ouverture au moyen de ce fer & de di•
verses injections; d'incifer le coté du ventre pour en
souir les entrailles ; de les bien nettoyer, de les laver
avec du vin de palmier & de les pasier dans des aroi
mates bien broyés ; de remplir le ventre du cadavre de
myrrhe en poudre & de toutes fortes de parfums, ex-
cepté l'encens ; de fermer l'ouverture qu'on avoit faite

de couvrir tout le corps de natrum, ou d'un sel
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terreux , pendant l'efpace de soixante & dix jours, ai
bout daguets on lavoit le corps ; & après l'avoir en-
veloppé en entier de bandes de toile de lin enduites de
plufieurs gommes, of! le rendoit à ses parents.

Ceux qui n'étoicnt pas en état de faire autant de dé-
pense se contentoient d'injeder par le fondement du
cadavre une certaine quantité d'huile de cedre, de bien
boucher l'ouverture du fondement , de mettre le corps
dans le natrum pendant tout le temps que les loix & les
Itatuts de l'art le prescrivoient , c'eft-à-dire pendant
foixante & dix jours, à la fin desquels on faifoit sortir
l'huile de cedre qui entraînoit avec elle les entrailles
diffoures & consumées : on rendoit en suite le corps aux
parents.

Enfin la méthode la plus simple & la moins difpen.
dieuse étoit d'injeder de l'huile de cedre comme dans
la seconde méthode, de laisfer le corps pendant soi-
xante & dix jours dans le natrum , & de le rendre aux
parents sans y faire autre chose.

Les plus pauvres couchoient les cadavres de leurs pas
rents sur des lits de charbon , les emmaillottoient de
quelque linge , & les couchoient d'une natte fur la-
quelle ils mettoient du sel jusqu'à l'épaisfeur de sept à
huit pieds; par ce moyen ils satisfaisoient aux précep-
tes de leur religion qui leur ordonnoient la conferva-
tion des cadavres de leurs parents. Le commun du peu-
ple faisoit encore usage de l'afpltalte , ou bitume de
Judée, pour embaumer les corps de leurs parents.
• Les embaumements les plus fomptueux étoient ceux
dont les momies étoient chargées par desfus de figures
ou d'hiéroglyphes , & qui avoient par desfous des écri-
tures très fines, où l'on trouvoit des amulettes entre les
deux rangs de bandelettes qui les enveloppoient. Il y
en avoir encore qui étoient ornées de peintures, dont
les ongles étoient dorés , & dont les boîtes qui les ren-
fermoient étoient faites avec une matiere plus ou moins
précieuse , ou plus ou moins chargée d'ornements, ce
qui constitucit en beaucoup de dépense & mettoit une
différence sensible dans la fomptuosité des embaume-
ments.

On peut voir dans le Mémoire qu'a donné M. Rouelle,
de
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de l'Académie des Sciences , une defcription plus éten-
due de l'art des embaumements, dont l'objet principat
étoit d'enlever les liqueurs & les graisres que contien-
nent les corps , comme étant des causes prochaines de
la putréfaétion , & de défendre les corps de rhurnidit6
extérieure & du eontaél de l'air , en les Talant avec un>
alkali fixe. Les embaumements, dit cet auteur , opé-
roient sur la peau des cadavres ce que les tanneurs ope-
rent sur leurs cuirs par le moyen de la chaux , & selou
lui ils n'inseroient dans les corps des parties balfami-
ques qu'après les avoir sait macérer dans le sel pendant
foixanu: & dix jours.

Indépendamment des embaumements artificiels, it
y en a encore de naturels , au moyen desquels les cada-
vres se conservent sans le ezeours de l'art. Tels étaient
les cadavres humains qui avoient péri en nier, que les
vagues de cet élément avoient jetés sur les cites de la
Libye , & qui , étant pénétrés de sable , étaient defré-
cliés par l'extrême chaleur qui regne dans ce pays. Le
défert de Zara , dont le sable cfl ti subtir pénetre
tout, fournit ausli beaucoup de cadavres de voyageurs
qui y ont péri pour s'étre égarés : c'eft ce qu'on nomme
aujourd'hui des momies blanches. Il y a encore certai-
nes caves, comme à Toulouse chez les Cordeliers ,
sans aucun embaumement les cadavres se conservent en
entier pendant plis de deux cents ans. On trouve quel-
quesois dans les mines des corps tellement impregnés
de parties métalliques,	 sout tranfmués en métal.

quoique la religion des Egyptiens leur prescrivît ea
géneral l'embaumement des cadavres , il n'était per-
mis d'accorder cet honneur qu'après que les défunts en
avoient été déclarés dignes par un jugement authenti-
que dont les Souverains n'étaient pas m'élue exempts. On
peut s'inflruire plus au long de la maniere de procédera
ces jugements dans l'hifivire des moeurs fr eges des
anciens Egyptiens.

Si nos chirurgiens n'ont pas porté l'art de l'embaume-
ment des corps aufli loin que les anciens peuples qui l'ont
pratiqué, ce n'eft point qu'ils manquent d'habileté pour
y réuffir , mais c'eft parcequ'on craint la dépenCe ; que
la mollette de notre éducation ne (aurait Ce familiariseç

Turne 1V.	 H h
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avec de pareils objets ; que not re vénération pour nos pa-,
rents eft bien différente de celle que nos ancetres avoient
pour les leurs, & que l'amour propre dt satisfait , lorf-
qu'on sait que son cadavre, légérement embaumé, eft
renfermé dans un cercueil deplomb , & que , livré à la
pourriture & aux vers , il ne sera pas confondu avec les
cendres de ceux qui ont toujours été pour la vanité des
grands l'objet de leur orgueilleux mepris.

.111nMOIMMIMINOn ........U.ffle111.•*.P....M...••••• n••n•nnn••••nn•.•IRIMM. 

F A I

FAISANDIER. C'est celui qui est chargé du foin d'une
faifanderie. Le faisand, dont la chair est très nourrif-
sante & dont le goût est exquis lorsqu'elle est attendrie,
dl un gibier qui n'eft point commun en France. Il n'y
a que les princes & les seigneurs qui les font multiplier
dans leurs parcs , & qui , pour cet effet , font bâtir ex-
près des enceintes murées, qu'on nomme faijanderies ,
& dans lesquelles on obferve de lai sier beaucoup de pe-
tits buiffons épais afin que les faifandeaux s'y retirent
pendant la chaleur.

Les travaux d'un Faifandier font de nourrir pendant
toute l'année un certain nombre de poules faifandes
pour se procurer beaucoup d'oeufs ; de mettre un coq
faisand avec sept de ces poules dans de petits enclos sé-
parés où elles soient à l'abri de tous les animaux mal-
faisants ; de séparer si bien ces petits clos que les coqs
ne se voient point , leur vue exciteroit leur vivacité &
nuiroit à la propagation ; de leur donner au commence-
ment de Mars un peu de sarrasin pour les échauffer; de
veiller à ce que les poules ne deviennent pas trop gras-
ses , pareequ'elles pondroient des oeufs dont la coquille
feroit trop molle & qu'elles les écraseroient pendant le
temps de l'incubation; de ne pas oublier au commence-
ment de la ponte de ramasfer les oeufs tous les foirs afin
d'empêcher qu'ils ne soient castés ou mangés par les pou-
les mêmes ; de faire couver ces oeuss par une poule de
basfe-cour, qui soit une bonne couveuse; d'enfermer
fous une caisle aérée la poule avec les faisandeaux ; d'en
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changer à indure qu'ils croiffent ; de les nourrir le pse.
mier mois avec des vers ou des nymphes de fourmis, ou
ce qu'on appelle improprement leurs oeufs ; d'y suppléer
par des oeufs durs,haches, mêlés avec de la mie de pain &
des laitues quand on ne trouve pas communément de ces
nymphes ; de leur donner du grain lorsqu.' ils sont un peu
plus forts ; de les garantir d'une espece de poux qui les
fait maigrir & leur procure quelquefois la mort, ce qu'il
évite en les tenant proprement ; de rendre leur premiere
mue moins dangereuse en leur donnant des vers de four-
mis ; de leur donner tous les jours de l'eau nouvelle pour
leur éviter la pépie, ou cette pellicule blanche qui re-
couvre leur langue, & qui les fait sou vent mourir.

Quelquefois les Faifsndiers font venir une espece bâ-
tarde de faisaads , en mettant une poule ordinaire avec
un coq faiCand. Quoique les oeufs de cette poule ainfi
accouplée (oient marquetés de noir & plus gros que ceux
que pondent ordinairement les poules domestiques , il
en provient des petits qui ressemblent fi bien aux faisan-
deaux qu'on s'y tromr e facilement en les voyant. Il yen
a même qui, au moyen des femelles provenues de ces
oeufs bâtards, ont obtenu à la premiere ou seconde cou-
vée des faisands midi parsaits que fi elles eusfent été ac-
couplées avec leur pere.

FAUCONNIER. Le Fauconnier eft celui s'occupe de
-l'éducation des oiseaux de proie pour les dreler à la
chasre de la plume ou du poil.

Le faucon est un oiseau de proie , dont le Fauconnier
choit l'espece la plus belle, la plus courageuse , & la
plus docile, pour la dreffer à l'espece de chaire à laquelle
il la destine. Cette chatte , qui n'appartient qu'aux Rois
& aux Princes, qui est plus exercée en Allemagne qu'en
France, & dans laquelle on Ce propose de prendre autant
de plaisir qu'on étale de magnificence, eft compoCée de
pl usieurs vols , eomme de ceux du milan , du héron , de
la corneille , de la pie, de la perdrii , des oiseaux de ri-
viere , & du gibier à poil, pour chacun desquels on
exerce disféremment les faucons , les gerfauts & les (a-
cres.

Pour bien dresfer un oiseau de proie à la chaffe du vol,
le Fauconnier commence par choifir des oifeaux niais on

H h ij
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hagards. Les premiers , qu 'on nomme aulli béjaunes;
font ceux qui ont été pris dans leur nid; ils sont plus
nisés à dreffer : les secouds, plus difficiles à apprivoiser,
font ceux qui avant d'être pris ont joui pendant quelque
temps de leur liberté. Lorfqu'un Fauconnier veut ren-
dre familier un oiseau dont le naturel est farouche, il
commence par l'affamer en lui retranchant de sa nourri-
ture; il augmente son appétit en lui faisant avaler des
petits pelotons de filaire ; il l'empêche de dormir nuit
& jour pendant quelque temps ; lorfque Poireau eft re-
belle, il lui plonge louvent la tête dans l'eau. Quand
ces mauvais traitements influent fur Poiseau & qu'ils le
rendent moins farouche , le Fauconnier fatisfait à son
appétit, ce oui accélere la familiarité de l'oiseau & le
rend plus propre à faire tout ce que le Fauconnier exige
de lui. Celui-ci connoît les bonnes qualités de sou
éleve , fa force & fon courage, lorsqu'il a le
bec court, la poitrine nerveuse , les jambes courtes, les
ongles fermes & recourbés ; qu'il chevauche le vent,
c'eft-à- dire qu'il fe roidit contre le vent ; qu'il se tient
ferme sur le poing ; qu'il part dès qu'il le jette ; qu'il
connoît la voix de son maître, ou les signaux qu'il lui
fait , & qu'au moyen du leurre il revient sur le poing
quand il l'appelle.

Le leurre, qui sert à saire revenir l'oiseau de proie,
eft un morceau d'étoffe ou de bois , garni d'un bec,
de pieds & d'ailes. LeFauconnier y attache de quoi paî-
tre Poiseau , & il le lui jette en faifant un cri qui le ra-
inene bien vite , ou en lui .parlant lorsqu'il appri-
voisé. Ce leurre a divers tiroirs, c'eff-a-dire qu'il est
couvert de divers plumages selon la chaire à laquelle
on veut drefir l'oifeau. A la plume de perdrix on fub-
flitue celle du héron , du milan, ou de tout autre ; &
pour mieux affriander le faucon , on lui cache, sous les
plumes de différents gibiers , la chair qu'on veut lui
donner, & à laquelle on mêle des ingrédients, comme
du sucre , de la cannelle , de la moelle, &c. pour
l'échauffer plutôt à une chose qu'à une autre. Pendant
tout le temps qu'on le drefre , on observe de le tenir
attaehé à une ficelle qui a plufieurs toises de longueur.

Quand le faucon eft fuffisamment exercé, le Faucon-
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nier l'effaie en pleine campagne, lui attache des gre-
lots aux pieds pour connoitre Ces mouvements, le tient
toujours chaperonné , c'est-à-dire la tête couverte d'un
cuir, afin qu'il ne voie que ce qu'on veut lui montrer.
Dès que le gibier eit levé, le Fauconnier déchaperonne
fon oiseau & le jette en l'air à la poursuite de sa proie,
sur laquelle il sond, & qu'il rapporte à son maître. Pour
exciter l'oifeau à bien faire , il lui donne le gésier &
les entrailles de sa proie, ce qui l'empêche d'être li-
hertin & de fe dépiter, c'eft-à-dire de s'enfuir pour ne
plus revenir.

Quoiqu'on trouve communément des saucons dressés
au poil & à la plume , qui fondent également sur le
lievre comme sur la perdrix, cependant on desline à la
chaffe du chevreuil , du Canglier & du loup ceux qui
paroisfent les plus forts & les plus vigoureux. Pour y
réuslir, , on bourre la peau d'un de ces animaux , & on
met dans le creux de ses yeux la nourriture qui eft des-
tinée pour le saucon ; en fait mouvoir la Feau de l'a-
nimal comme s'il étoit vivant. Accoutumé à ne man-
ger d'autre nourriture que celte qu'il trouve dans les
yeux de ces animaux poftiches , il se colle fortement
fin le crâne de semblables animaux vivants, & met Con
bec dans leurs yeux malgré les mouvements qu'ils peu-
vent faire pour L'en empêcher. Le saucon étant bien
inftruit à cette espece de chasfe , dès qu'on lui fait voir
dans la campagne quelqu'une de ces bêtes fauves, il
fond fur leur tête pour leur béqueter les yeux , & par ce
moyen donne au chalfcur le temps de tuer l'animal qui
cst plus occupé à se débarralfer de l'oifeau qu'à éviter
le chasfeur.

Les saucons étant sujets à plusieurs maladies , il csl
de l'habileté d'un Fauconnier de ravoir y remédier-3
ninsi quand un pennage efl cafté , il doit le iajufter
en mettant un bout de plume sur celui qui resle au
moyen d'une aiguille qu'il introduit_ dansles deux bouts
pour les rejoindre, ce qu'il sait avee tant de dextérité
que le vol n'en eft point retardé. Lorfque la penne ou
plume esl caslée dans le tuyau, il la re joint à un aw_re
en la chevillant des deux côtés avec des tuyaux de plu-
mes de perdrix. Si le pennin, e n'cll que finie , il le re-,
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dresfe en le mouillant avec de l'eau chaude , parceque
la chaleur & la preslion remettent les plumes dans leur
état naturel.

Pour empêcher que ces oiseaux soient diftraits de la
chaflè du vol pendant le temps de leur amour ou de
leur incubation . , on fait avaler aux semelles de petits
cailloux qui détruifent leurs œuss nailtants.

FLEURS ( L'art de conCerver leur forme avec leurs
odeurs & leurs couleurs naturel Ies,ou de les changer). La
réputation que les Chinois & les italiens se sont acquise
par la beauté de leurs fleurs artificielles qui , dans les
faisons les plus rig,oureuses , nous offrent ce que le prin-
temps peut produire de plus agréable , a engagé diver-
fes pertonnes à s'exercer dans l'art de conserver pendant
long-tenvs ces riches produélions de la nature dans
leurs formes & leurs couleurs naturelles , de leur conser-
ver une partie de leur odeur , &, indépendamment de
leur teinte naturelle , de leur donner différentes nuan-
ces pour en rendre l'éclat plus beau, plus vif & en
même temps plus varié & plus agréable.

Lorf:que , par la variété dc Ces couleurs & la richefle
de fes feuilles, une fleur eil jugée digne de décorer nos
autels, d'orner la tete des dames, ou de produire un
coup-d'ail charmant dans nos tables de deffert , il esi
ordinaire de les faire &flécher en leur conser-vaut leur
fituation naturelle, & de ne point les applatir ni les eom-
primer : mais comme il arrive Couvent que la prétendue
délicateife, ou plutôt la bizarrerie de nos goûts, ne
trouve point asFez de perfection dans ces chefs d'oeuvre
de la nature pour sausfaire nos caprices, l'art est venu
à notre secours en changeant les inimitables couleurs
de la nature en des couleurs bien inférieures , mais qui
nous paroill'ént plus belles parcequ'elles sont notre ou-
vrage, en variant avec certaines drogues les nuances
des fleurs qui sont surcepribles d'en recevoir d'autres.
C'est aine qu'avec de Pesprit de nitre on dt parvenu à
changer la couleur des immortelles blanches en un beau
jaune citron , les violettes en bel incarnat , les bleues
en un beau rouge.

Comme les fleurs desréchées ne fubiroient aucun des
changements qu'on voudroit leur donner , pn se con-
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tente de les panacher en pariant par dcfrus un pinceau
trempé dans de l'eau forte , ou bien on change totale-
ment leur couleur en les renversant & en les plongeant
en entier dans cet acide, fans y enfoncer leurs ti-
ges , parceque l'eau forte les amolliroit en les brillant.
Après qu'elles ont été ainsi plongées pendant un inttant,
on les retire pour les fuspendre & les laiffer égoutter
pendant quelques moments jusqu'à ce qu'il paroilic
qu'elles sont asrez coloriées. Quand leur couleur arti-
ficielle cst au degré qu'on le desire , on les plonge dans
de l'eau claire pour en enlever l'eau forte , & on les
fuspend de nouveau pour les faire sécher entiérement.

On doit cependant observer que toutes les fleurs ne
font pas propres pour cette opération, & qu'il yen a qui
fe sanent entiérement lorsqu'elles sont ainsi trempées ,
comme l'immortelle couleur de citron, le souci,le bluet,
l'oeillet d'Inde, Pamaranthe, la renoncule, &c. Les plan-
tes qui peuvent supporrer cette préparation fe desrechent
naturellement & eonservent leur fouplefre ; il y en a
même quelques-unes que l'humidité de l'air ou de la
tête qui les porte dans sis cheveux fait épanouir , d'au-
tres que la chaleur fait resermer, comme celles qui ont
une substance seche & cartilagineuse; d'autres qui sont
fujettes à fe friser & à fe chiffonner, comme l'oeillet,
la renoncule & celles qui sont un peu charnues. Pour
éviter cet inconvénient on les pasre au four ; mais cette
opération n'a pas toujours le siletés qu'en en attend ,
parceque les fleurs deviennent castantes lorfqu'on les y
cxpose à nud & qu'on ne leur ménage pas une chaleur
graduée.

Quelque industrie qu'on emploie pour préparer les
fleurs dont nous venons de parler , ou ne les conserve-
roit pas longtemps si on les tenoit toujours exposées
au grand air. Afin de-ne pas rendre inutiles toutes les
peines qu'on fe seroit données pouCcet effet , M. de
Mond , de l'Académie de Boulogne , a imaginé un
nouveau procédé qui procure une plus longue durée aux
fleurs qu'on veut couru:ver. On fait sécher au soleil ,
dans un po'éle ou dans une étuve , du sable de rivicrc
le plus pur , ou dit sablon fin ; on le tamise pour en
rendre le grain égal on couvre le fond d'un bocal ,

H h iv
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d'une calife de bois ou de ser blanc étamé , & d'une
largeur médiocre , de l'cpaislcur de trois ou quatre
doigts de ce sable ; on y enfonce la queue des fleurs,
de forte que fans se toucher elles se tiennent droites &
à côté les unes des autres , en prenant garde de déran-
ger leur firuation naturelle ; on remplit de ce sable
tous les interilices qu'elles lainent entre elles, & on
couvre le tout d'une couche du même fable à la hau-
teur de deux ou trois doigts. La caille ou le bocal étant
er aélement bien rempli , ou les expofe au foleil , ou ,
ce qui vaut encore mieux , on les met dans un endroit
échauffé par un poule, ou dans un four où la chaleur
foit de trente à trente-six degrés , & on les laisfe jus-
qu'à ce que les fleurs (oient bien seches, ce qu'on re-
connoît par la fleur qu'on a mire au haut du vase pour
fervir d'eflài. Cette opération ne dure tout au plus que
fix heures de temps.

Quand ce sont des tulipes qu'on veut conserver dans
ce goût, il saut couper adroitement le pistil qui ren-
ferme la graine, &remplir de f&4c le vuide que cet en-
levement a Lorsque ce sont des amaranthes, après
que le pain a été tiré du four , on les y met à nud &
fans fablon. Comme cette detliecation ternit leur cou-
leur, on la leur rend en les plongeant dans de l'eau
chaude & en les faifant s'échec à l 'air. On fe scrt aufli
de la même méthode pour deffécher plusieurs fruits ,
comme ceux de l'églantier & autres.

Lorfqu'on veut chamarrer des fleurs que l'art cula
nature ont defréchées , on les trempe dans une eau de
gomme épahre , & on les ftupoudre ensuire de diva-
fes couleurs avec le carmin , le vermillon , la laque
l'azur, la cendre bleue, le touroesol liquide, la gomme

f
utte liquide & la poudre d'or. Dès que ces fleurs font
aupoudrées des couleurs qu'on juge à propos de leur

donner, on les trempe de nouveau dans une eau de
gomme arabique , ou dans un vernis de blanc d'oeuf
édulcoré avec quelques gouttes de lait ou de tithy-
male.

L'exemple que nous ont donné les Napolitains de
conserver à leurs fleurs artificielles les mêmes odeurs
qu'ont les naturelles , en cachant dans le calice de
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Mau artificielle un peu d'huile essentiesle de chaque
plante, mêlée avec du sucre , nous a fait porter les ex-
périences de cet art jusqu'à pouvoir fixer l'odeur des
fleurs naturelles & vives , en arrosant le terreau od
elles doivent croître d'un vinaigre ambré & mut-gué
avant d'y femer leurs graines ou oignons qu'on a eu
foin de faire macérer auparavant dans cette mente li-
queur. Nous ne dirons rien de la maniere de multi-
plier les fleurs & de les cultiver : voyer JARDINIER
kiliumsrE.

FONDEUR DE CLOCHES.

Pour ajouter à la fin de cet article, tome II, page 2.3 9.

Lorfque les parties de leur composition sont bien
liées, qu'elles sont plus égales & mieux di firibuées dans
la totalité de la malte, leur vibration dt toujours en
raison de leur restort , ce qui fait que les cloches plus
évasées & plus hautes ont plus de rellort que celles qui
font égales dans leur proportion , réfonnent plus long-
temps, & font plus justes de ton. 11 arrive, au contraire ,
que ses reitorts ne peuvent pas agir, & que tes ondula-
tions ne font pas si fréquentes , lorsqu'il se trouve dans
une cloche des inégalités occalionnées par la différence
de Ces parties, ou par les vents qui fe trouvent dans le
métal lorsqu'on le coule & qui y font des trous ; lorsque
Çes côtés sont inégaux en épaiffiur par le dérangement
du moule, ce qui lui ôte non seulement le son & la du-
rée, mais ce qui lui rend encore le fon faux, parceque
la circulation du mouvement ne peur être égale ; que les
parties les plus fortes empêchent l'adion de celles qui
font les plus foibles , ce qui rend les vibrations de
celles-ci aufli fat/fi-es que celles des cordes d'inftruments
qui sont nouées ou d'une inégale proportion.

Les Fondeurs doivent donc ravoir que plus le métal
des cloches est fec & dur , plus il a de & de son ,
pourvu toutefois qu'il ne (-oit point f.:c an point de cas-
fer , ou qu'il ne Toit pas nové ou étouffé par la trop
grande quantité d'étain, comme il arrive lorsque le cui-
lt,te est mauvais, quoique cependant dans ce dernier cas
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on y en mette moins que lorsqu'il est bon ; au lieu que
lorsque l'étain & le cuivre rouge sont bons, le mélange
en devient plu, gras & plus liant, fe casre moins, & il
s'y fait une liaison qui rend le métal sec , lui donne plus
de reffott & fait qu'il Conne mieux & plus long-temps.
Ausfi ont-ils conflaté par l'expérience qu'une cloche ré-
tonne plus long-temps , qu'elle a plus de son & d'har-
monie en raison de la fécherefse & de la dureté du métal
qui la compose.

Les parties de la cloche étant longues & crochues doi-
vent rendre un son vif & perçant par l'étendue & l'é-
galité de ses resrorts, qui sont toujours en proportion
avec les coups que reçoivent les corps qui les contien-
nent ; & comme il se fait plus d'ondulations ou de fré-
miffements , son bord extérieur doit néceffairement
être plus épais que fon cerveau, où les vibrations font
moindres , & ou le coup du battant est moins senfible,
lors même que la cloche fe casre en faisant cesrer l'on-
dulation de ses bords par un coup moindre que celui
qu'on donneroit , & qui ne sliffiroir pas pour la casser fi
l'ondulation étoit libre & qu'on ne l'arrêtât pas fubite-
ment.

J A R

JARDIN SEC ou HERBIER ( L'art de faire un ). Cc
qu'on appelle un jardin fec ou un herbier, dl une col-
leélion de plantes que font les curieux en botanique,
en les defféchant entieres ou en parties par le moyen
d'une presfe , ou en les confervant dans une feuille de
papier , afin que dans le temps où la rigueur de la sai-
fon.ne leur permet pas de les voir fraîches & vivantes
fur terre , ils puident les avoir sous leurs yeux sans for-
tir de chez eux.

Quelque ressemblantes que soient les plantes par le
&frein , la gravure , l'enluminure ou la peinture, ces
recours de l'art , dont quelques perConnes se servent,
font extrêmement coûteux , n'expriment jamais bien
l'enfemble des différences de toutes les parties d'une
plante qu'il efi: utile & même nécellaire de connoitre

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



JAR	 4 9 r
allai les désauts qui accompagnent ordinairement les
ouvrages de l'art font beaucoup de tort aux connoisfan.
ces botaniques , à moins qu'on ne joigne à ces sigures
la description de la plante & l'explication de toutes ses
qualités ; qu'on ne daine chaque plante dans tous ses
détails depuis sa racine jusqu'à Ces graines; qu'on n'en
repréCente toutes les parties dans leur fituanon natu-
relle; qu'on ne réduire leur grandeur à une échelle gra-
duée, ou qu'on ne groffifie au microscepe les plantes
dont la petiteffe des parties échappe à nos yeux.

Quoique les plantes qui sc desfechent promptement
(oient celles qui conCervent mieux leur couleur , &
qu'il y en ait dont la desliccation &très longue & diffi-
cile, M. Adan/ion prétend qu'il n'en cft aucune, de quel-
que espece qu'elle Toit, qu'on ne puisfe &flécher en em-
ployan t un certain degré de chaleur, par exemple, de
trente ou trente-cinq degrés pour celles qui ont peu de
Eues, de .quarante à soirante pour celles qui exigent plus
de chaleur & auxquelles il faut une quinzaine de jours
de soleil pour les &flécher , & de quatre-vingts à cent
degrés pour celles qui , étant plus charnues , ont be-
foin d'un temps plus long , connue d'un mois , pour
parvenir à une entiere defficcation.

De quelque maniere qu'on s'y prenne pour desFécher
les plantes, il faut observer de les cueillir toujours
dans un temps sec , sans roCée; qu'elles (oient dans
toute leur vigueur ; (Oient garnies de leurs ra-
cines , de leurs feuilles , de leurs fruits, de leurs grai-
nes, ou de leurs fleurs ; de les étendre, sans y former
aucun pli , entre deux feuilles de papier gris ; quand
elles font seches , n de les arranger de nouveau dans de
nouvelles feuisles de papier gris, afin de les mieux con-
ferver ; de ne jamais coller les petites plantes pour les
fixer à demeure, parccque cela empêche de les voir
des deux côtés. Quand elles sont si petites qu'on craint
de les perdre, on attache au papier leurs tiges ee leurs-
branches principales avec des épingles.

Lorsqu'on veut les deffécher sans les applatir ni les
comprimer , on peut Cuivre la méthode que nous avons
indiquée à l'A rt de conferver les fleurs dans leur forme
naturelle : voyez cet article.
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Comme, en defféchant les plantes à la msre , il y en

avoir quelques-unes qui laisfoient leur figure empreinte
fur le papier, que cette maniere de lever les plantes
par empreinte atout devenue du goût de plusieurs parti-
culiers , Boule a enseigné un moyen sûr de prendre une
empreinte grofliere de la figure des feuilles de toutes
les plantes ; mais comme cette empreinte s'efface en
tout ou en partie , l'art a trouvé une nouvelle maniere
de prendre la figure d'une plante fans l'applatir , en
coulant de l'étain ou du plomb fondu dans le moule
en plâtre de quelque plante que ce Toit , ce qui produit
une plante métallique qui représente affez bien une
plante naturelle. L'induflrie des hommes esl encore par.
venue à didéquer mieux les feuilles & à en faire des
iqucictres plus parfaits que ceux que nous avons par le
travail de certains inseéles. M. Savarinus cslle premier
qui y ait exercé fa fagacité. MM. Muehenbroeck &
..K.u,in:an ont porté le pro7ré's de cet art jusqu'à diffé-
quer supérieuremen t toutes fortesde feuilles.

kn,...-z-,-=:nurezezteaefflikeiMEMel&Mze

L A I

LAINE ( L'art de fe procurer de bonne ). Dans l'ar-
ticle Drapier nous avons enseigné la meilleure maniere
de connaître la qualité des laines & celle de les prépa-
rer; dans celui-ci no's allons saire voir quels sont les
mayens qae 1'i:1(11dt-rie a pour se procurer de
bonne laine. Cet objet de commerce esl d'une utilité
reconnue , & eil devenu r important pour la richeffe
des Etats qui s'en occupent, que dans le quatorzieme
fiecle , Dom Pedec , quatriemc du nom , roi de Caslille,
procura è ion royaume les plus belles laines du monde
en y traesportant de la Barbarie la plus belle espece de
beliers. & de brebis qu'il y put trouver. La négligence
des ECu F,nals ayant contribué dans la suite à la dégé-
nétation de cette efpece , le Cardinal Xirnenès , qui
ferrait càmbien cette branche de commerce étoit inté-
reliante pour l'Espagne , renouvella les opérations de
Dem re-d,e & fit transporter dans le royaume dont il
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émit le premier minif1re, les plus beaux beliers & les
plus belles brebis qu'on put trouver en Barbarie. Dans
la crainte ,que cette nouvelle colonie de bites à laine
vînt à dégénérer comme la premiere, il excita l'émula-
tion des Espagnols par des fêtes & des récompenfes
accorda beaucoup d'immunités aux bergers, créa méme
un tribunal sous le titre de Confit' du grand .troupeare
royal, & fit en sorte que le produit annuel des dé-
pouilles de ces animaux fût regardé comme le joyau le
plus précieux de la couronne.

Les avantages consiai ables que l'Efragne retiroit des
laines qui venoient de fou crû , engagerent les nations
voisincs à lui enlever une partie de ce commerce. Dans
le quinzieme siecle , Edouard IV, roi d'Angleterre,
obtint du roi d'Espagne trois mille brebis ou beliers de
la plus belle efpece qui étoit dans fes Etats. Pour éviter
les fautes dans lefquelles noient tombés les Efpagnols,
l'Angleterre forma des écoles de bergers qui , au moyen
des instruetions qu'on leur donna , trouverent l'art de
naturaliser pour ainsi dure ces brebis étrangeres dans
leur pays, de leur faire changer de climat fans altérer
ni l'espece ni la beauté des laines ; & dans la crainte
qu'à la longue cette race vînt à dégénérer , la reine
Elisaheth ne crut pas indigne d'elle

dégénére
 donner ses or-

dres pour qu'on la renouvelât.
Des exemples aufli convaincants que les moutons ne

foutfrent aucune altération en paflant d'un pays chaud
dans un froid , engageront les Hoilandois en faire
venir des Indes Orientales, permirent même aux Fla-
mands d'en transplanter chez eux . ce qu'on nomme
aujourd'hui les moutons flandrins. Les Sedois , dont le
climat est plus dur que celui des HollIndo,s , esurent
devoir profiter des expériences des autres peuples , &
transplanterent chez eux ce qu'ils purot avoir en An-
gleterre & en Efpagne de meilleure efpece de bêtes
laine.

Il efi étonnant que la France, quia eu l'avantage
pendant plus de lix cents ans iu;' rroduire des laines fi
belles que les étrangers n'aboent ;-oint se pourvoir
ailleurs, fe trouve aujourd'hui dans le cas d'importer
ce qu'elle exportoit autrefois, La perte de cette branche
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de commerce n'efl venue que par la négligence de ceux
à qui on a confié la garde des troupeaux , & par le peu
d'attention de ceux qui en étoicnt les propriétaires. Lors-
que la France voudra devenir la rivale de ses voifins &
l'emporter inàne sur eux, elle n'aura qu'à faire importer
& maitiiplier des races choisies , appropriées à ses divers
climats, & à l'espece de pâturage des provinces aux-
quelles elle le, (lutinera, former des écoles de bergers,
veiller à une conamecion plus salubre des parcs & éta-
bles , & placer chaque espece dans le climat qui lui
convier r.

Quelque cas qu'on saire des laines d'Espagne &
d'Angleterre , la Fraiice en aura d'aufli belles , d'ausfi
longues, d'auffi fines & d'aufli soyeuses , en tenant
proprement les bêtes à laine , en prenant les soins né-
ceffaires pour leur conservation , & en les mettant dans
des pâturages convenables à chaque espece , parceque
tous ces soins influent beaucoup fur l'entretien de rd-
pece & la beauté de Ces laines. Personne n'ignore qu'il
y a une relation intime entre les pâturages & les ani-
maux qui s'en nourrifrent ; que par conséquent il eft
de la derniere importance de les assortir à chaque ef-
pece de moutons qu'on veut élever. Il efc prouvé par
l'expérience que ceux qui paisfent sur le penchant des
collines , Car les peionses oti il y a des herbes fines ,
donnent une laine sine, courte & très belle ; que ceux
qui se nourriffent dans des pâturages abondants & sous
un climat tempéré , ont une laine longue , belle &
foyeuse. Quoiqu'il ne fût pas disficile de faire paslia
en France des moutons , des beliers & des brebis de
l'étranger, ce royaume pourroit absolument s'en paffer
& concourir par la beauté de ses laines avec les plus
belles qu'on nous importe , en multipliant les bonnes
races , supprimant les moindres , & en appropriant
chaque espcce au climat & à la nourriture qui lui ea
propre.

Au moyen des moutons de Flandre qu'on peut se pro-
curer facilement , on est sûr d'avoir des laines dont la
qualité différera peu de celles d'Angleterre. Si celles-ci
ont l'avantage de Ce teindre mieux en couleur de feu
que les nôtres, il Ut aisé de leur procurer cette qualire
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en tenant proprement nos bêtes à laine. Au restt les lai-
nes d'Angleterre qu'on vante tant dans le commerce ,
ne sont pouf la ,plus grande partie que de la laine de
Flandre bien triee. Ce royaume ne fauroit fournir de
son crû toutes les belles laines qu'il emploie ou qu'il
exporte, parceque, ainfi que celui de France, il a chez
lui de trois fortes de bêtes à laine. Il en a d'une espece
commune , qui eft l'ancienne de ce pays, dont les
misons ne valent pas mieux que nos groffs laines de
Picardie; il en a d'une espece bâtarde qui di le fruit
du mélange des beliers d'Efpagne avec les brebis An-
gloises, & dont la laine participe de la qualité des deux
cspeces ; il a encore une troisieme espece qui eft celle
des brebis Espagnoles transplantées en Angleterre, dont
la race dégénere insensiblement , ainfi que la qualité de
la laine qui est à la vérité plus longue , mais qui esf
ausli moins fine.

Ce qui contribue le plus à la produftion des belles
laines & à leur blancheur

'
 c'est de tenir les troupeaux

le plus proprement qu'on le peut , de laver la toison
des moutons fur leur corps , sur-tout lorsqu'on peut
trouver des fontaines qui ont une eau ondueuse , parce-
que rien ne purifie les laines comme de les laver avec
une eau femblable.

Pour donner à la belle laine une blancheur éclatante
& faire que tes filets reifemblent à de la foie blanche
par leur finesse & leur luisant , il faut avoir le foin d'en-
lever de la superficie de la toison cette couleur d'un
jaune Pale qu'elle a en quelques endroits, & qui ne lui
viennent que par le féjour que la fiente y a fait.

La laine du col & du dos des moutons pasre ordinai-
rement pour être de la premiere qualité; celle qui cou-
vre les autres parties du eorps de cet animal lui dl in-
férieure. La laine blanche doit toujours être plus esti-
mée que la laine colorée , parcequ'elle prend à la tein-
ture toutes les couleurs qu'on veut lui donner. Celle qui
dt litre & unie vaut mieux que celle qui eft crépue &
comme frifée. La nouvelle cil toujours préférable à
l'ancienne , parceque celle-ci jaunit dans les magasins
& devient huileufe. Pour conferver long-temps ces lai-.
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nes, il faut les tenir dans un lieu Cet parceque
dité les échauffe.

Si nous voulions nous donner la peine d'examiner
les Coins que les étrangers se donnent pour se procurer
de belles laines , si nous voulions les imiter, profiter
de leurs leçons , multiplier dans nos provinces les
moutons de Flandre , en conserver la raee pure & fans
mélange, en répandre les différentes especes conformé-
ment au climat de chacune de nos provinces; une (m.,
blable émulation nous fcroit bientôt recouvrer notre
ancienne supérioriré. Riches de nos propres fonds
nous n'aurions par recours aux étrangers pour occuper
utilement & avantageurement nos manufaetures. L'Ef-
pao-ne l'Angleterre & le Levant ne pourroient nous
offrir que ce que nous trouverions chez nous , si nous
voulions no-as appliquer sérieuCement à cet objet qui
ne (eroit pas moins intéreffant pour le particulier que
pour l'Etat en général.

Pour éviter que la laine des moutons devienne roide,
file, courte & mauvaife , il ne faut point laiffer tou-

j ours ces animaux dans les mêmes endroits , ni leur
faire palier les nuits d'hiver dans les bergeries. Plus un
mouton vit en plein air , plus Couvent il changede pa-
cage , plus sa laine sera sine. On doit encore avoir
attention de leur saire passer l'hiver dans des endroits
tempérés , de ne pas leur laisser manquer de sel pour
aigui ser leur appétit , d'éviter de les saire pacager sur
des terres aruilleures, & de les laver par intervalles avec
une eau qui Toitchargée d'une terre savonneuse.

LAQUE.

Pour ajouter aprés ces mots du troifieme alinéa de la
page ç 6 3 , tome 11, ayant découvert ce qu'elle étoit.

Le médeein du Vieeroi des Indes Orientales sujettes
à la couronne de Portugal, ente" qu'à Martaban il
croisfoit un grand arbre dont les feuilles sont semblables
à celles du prunier, sur les branches duquel certaines
fourmis ailées, qui fortoient de terre, déposoient cette

gomme
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ktromrne , après s'être nourries du suc& l'arbre, comme
les abeilles produifent le miel après s'être nourries du
flic des fleurs ; que cette déposition fe saisoit à l'extrémité
des plus petites branches de cet arbre , & que les payfans
coupoient ces petites branches chargées de g,omme pour
la faire sécher à l'ombre. Pour mieux confrater la vérité
de ce qu'il avance, cet auteur rapporte en preuve que
lorsque les fourmis ailées ont dégorgé ce , elles s'at-
tachent aux petites branches de cet arbre, & qu'on y
trouve leurs ailes mêlées avec cette gomme , à laquelle
elles demeurent sixement collées quand ces insectes yeti.
lent quitter les branches qui ont sèché par le dépôt
qu'elles y ont fair.

Fernandès , dans son hilloire naturclie da Mexique ;
prétend que l'Amérique produit naturellement des ar,‘
bres qui portent de la laque, que les branches & les ti-
ges de ces arbres font d'un rouge tirant sur le pourpre,
& que les seuilles, qui en sont étroites, ont la forme de
plumes d'oiseaux , font petites & minces, rangées à la
sile de chaque côté des branches, & presque femblables
à celles de l'acacia d'Egypte.

Continuee alinéa de lu même page , qui commence par ces;
mots , La laque en branche , &c. & à la fin ajouter
celui-ci. ,

La laque dont on se servoit autrefois pour la teinture
d'écarlate, & qui eit la même qu'on met aujourd'hui
en grains & en plaques pour l'usage des verilisreurs, eft
ordinairement mêlée de terre , eft très souvent fairtflée

mêlée avec moitié rétine ou colophane, n'a la dureté
ni la beauté, ni ne peut être auffi propre a la coin pofitiort
des vernis , que cette belle laque dont on se fert à la
Chine & au Japon,.qui nous vient de la l'erre. Quelque
imparsaite qu'elle [bit pour Pusage que nous en faifons,
nos naturel flics n'ont pas encore eslayé de lui substituer
quelque rétine équivalente, ou meilleure, & qui fût pro,
duite par quelque arbre de notre climat : il y auroit cepen-,
dant un grand avantage à préférer nos produdions
celles des pays étrangers : elles coûteroienz moins cher,
& nous ne serions pas aufli facilement trompés: Il d

Tome Ift"‘
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étonnant qu'après l'expérience que M. Marchand com-
muniqua a l'Académie des Sciences fur un tronc de char.
me qui rendoit de tous les côtés une gomme de la couleur
de la laque, laquelle gomme M. Duclos trouva disfoln-
ble en partie dans l'esprit de vin , on n'ait pas suivi
ces observations , & qu'on n'ait pas cherché à remplaeer
la gomme laque par une résine colorée que nous avons en
Europe , qu'on tire du carthame, ou safran bâtard , avec
laquelle on obtient un très beau rouge qu'on emploie
pour la teinture des soies depuis la nuance du couleur de
rofe jusqu'à celle du ponceau.

Continue{ l'alinéa de la même page qui commence par ces
mots, Comme l'usage de cette drogue, jufqu'à ces
mots de la page 5 64 , avec de l'esprit de vin, & ajouter
ce qui fuit.

On tire encore une laque artificielle de la laine teinte
en écarlate suivant la méthode de Kunckel. Pour y réu sli r,
on fait fondre dans 31 pintes d'eau claire aslez de po-
taffe pour en saire une belle lessive fort âcre ; après que
cette leffive a été clarifiée en la filtrant , on y fait bouillir
la laine jusqu'à ce qu'elle ait perdu toute fa couleur &
sois devenue blanche. La laine étant bien presfée , & la
leilive pane par la chausfe, on fait fondre deux livres
d'alun dans l'eau , & on verfe cette solution dans la les-
five colorée. Après qu'on a bien remué le tout , & que
par cette addition la leffive s'eft caillée & épaiffie , on
la repasre à la chausfe_, d'où elle sort fort claire & pure.
Si elle étoit encore chargée de couleur, il saudroit la
mettre bouillir, & y ajouter de l'alun disfous; pour
lors la leffive aeheve de fe coaguler ; la laque ne patte
plus , mais demeure dans la chausfe. Pour ôter l'alun
ou les sels qui pourroient y être restés

'
 on jette à

plu fleurs reprises de l'eau sraîche par &sru s , on réduit
la pâte qu'on en extrait en poudre impalpable, & on la
fait sécher pour l'employer dans le temps. Afin de lui
conserver sa couleur sur la plaque de gypfe ou de plâtre
fin sur laquelle on lavuse par petits tas, plus ou moins
grands, à volonté, on observe de ne pas trop faire chauf-
fer la plaque, parcequ'elle lui feroit perdre une partie
de fa couleur en abforbant trop tôt fon humidité. A dé-
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faut de plâtre on peut fe fervir d'un Mottait de craié
plat & uni , pourvu que toutes les fois qu'on veut s'en
fervir on le remette au feu pour le faire lécher.

Lorfqu'on veut obtenir une laque faecice à moins de
frais , & qu'on ne veut pas se donner la peine de teindre
la laine, on fait bouillir dans la leslive dont nous avons
parlé plus haut, de la bourre tontiffe de drap écarlate,
& on proeede de la même maniere que nous l'avons dit:

On fait encore une espece de laque, moins belle à la
vérité que la précédente, en mettant tremper dans du
vinaigre blanc du bois de Brésil bien pilé. Lorfqu'on a
mis lé tout bouillir ensemble , on en s'épate l'écume qui
en provient , & c'eft elle qui donne la laque dont il est
queftion.

On donne ausfi le nom de laque au vernis de la Chine
LAVEUR DE CORPS MORTS. Le lavage des corps

ayant été regardé chez presque toutes les nations eomme
une purificction des fouillures qu'ils avoient contraétées,
il n'est pas étonnant que plusieurs peuples ('e soientfait un
devoir religieux de cette pieuse pratique , & qu'ils aient
établi des personnes uniquement consacrées au lavage
des corps morts. Le peuple Juif, fcrupuleusement attaché
à toutes ses cérémonies légales , a conservé précieufè:
ment cet usage en le transmettant d'une génération
l'autre , & a encore aujourd'hui des gens préposés pouf
laver ses morts: Ces Laveurs Juifs emploient pour cet
effet de l'eau très chaude, dans laquelle ils font bouillie
des fleurs de camomille & des roses seches. Après cette
opération, ils revêtent les morts d'une chemise , de cad
leçons, d'une espece de rochet de toile fine, d'un bonnet
blanc, & du taled, qui est un voile blanc & quarré avec
des cordons & des houppes dont ils se couvrent en ene
trant dans la synagogue; lorsque c'est un Rabbin, ou un
doéteur de la loi , ils délaient un oeuf avec du vin , en
oignent la tête du mort, & bouchent toutes les imiter.:
tures du cadavre.

En Perse , on ne peut pas rendre ce dernier devoir ettit
morts sans avoir préalablement obtenu un ordre exprès
du juge civil, & adresfé au Morchidour, , ou Laveur des
corps morts , afin qu'il puiffe prendre, le corps du défunt,
le laver &	 Ces Morchidours font érigés en fie

Ii ij
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tre d'office , perfonne qu'eux ou leurs subdélégués rut
peut s'immiscer dans ce travail, parcequ'ils doivent ren-
dre compte à la justice , non seulement du nombre des
morts qu i ly aeu chaque année,mais encore des maladies
qui ont fait périr chaque particulier. Pour conserver la
décence & ne point bleffer les bonnes moeurs , il y a des
Laveurs & des Laveufes en titre , afin que les premiers
ne s'occupent que du lavage des hommes, & que celles-ci
ne lavent que les corps de leur fexe.

Après que les Morchidours ont obtenu la permiffion
de laver le corps d'un défunt, ils le déshabillent, & s'em-
parent de ses vêtements, qui leur appartiennent de droit,
parcequ'il n'eft pas permis de toucher à un cadavre sans
fe fouiller. Lorsque ce sont des gens du menu peuple
qui sont morts, les Morchidours les portent au lavoir
mortuaire commun, qui, dans tous les endroits de la
Perfe , eft limé dans un lieu retiré & couvert : mais si cc
font des personnes d'une naisfance plus relevée , que
leurs richesfes distinguent du commun, ils les lavent
dans leurs maisons ; & afin qu'on ne pulife voir le ca-
davre par aucun endroit, ils couvrent d'une tente le ballin
oà ils le lavent. Lorsque le corps est bien lavé, ils en
bouchent exadement tous les orifices avec du coton ,
afin qu'il n'en puiffe fortir aucune humeur qui salilte le
corps ; ils mettent ensuite le cadavre dans un cercueil
de bois qu'ils remplissent de sel , de chaux & de divers
parfums & aromates. Les Perfans préferent cette maniere
d'embaumer à toute autre, parcequ'ils regardent la vui-
dange des corps morts comme une impiété & comme
quelque choie qui répugne à la nature.

LEVURE ( Marchand de ). C'eft celui qui prépare
la levure qui vient de chez les brasfeurs, & qui la rend
propre à être vendue aux boulangers pour faire fermen-
ter leur pâte.

Nous avons déja dit à l'article Boulanger, que depuis
qu'on a inventé l'art de faire fermenter les grains pour
en obtenir une liqueur spiritueuse qu'on nomme b,ere ,
on a trouvé que l'écume qui se forme pendant la ser-
mentation de cette liqueur, émit propre à faire lever
la pâte d'une maniere plus avantageuse & plus parfaite
que l'ancien levain de pâte aigrie , & à donner un paiu
d'une pâte plus Mure,
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Ceux qui préparent la levure pour les boulangers la

font venir chez eux dans des sacs d'une toile épaitre ,
dans lesquels les brasfeurs mettent l'écume de leur biere
lorsqu'elle fermente. Dès que ces ouvriers ont reçu ces
facs , ils les couchent l'un après l'autre sur une preffe
fans vis, un peu inclinée, pour que la liqueur qui sort
des sacs au moyen des pierres dont ils les surchargent ,
se rende dans un baquet qui est au-deffous de la prefse.
La premiere liqueur qui en sort naturellement & fans
être presfée , eft potable & sort de boilfon ordinaire à
ces mêmes ouvriers ; celle qui vient après qu'on a sur-
chargé les sacs à biere de plutieurs poids, n'étant pas
d'une qualité ausli bonne, sat aux corroyeurs qui l'em-
ploient dans la préparation de leurs cuirs pour les ren-
dre plus soupies. Lorsque toute la liqueur est extraite
des facs , qu'il n'y refte plus que l'esprit du houblon
& la fleur de l'orge , c'est-à-dire qu'il n'y a plus que les
fèces ou la lie de la biere , on la laiffe (*échu dans le
sac sous la charge, & on ne l'en retire que pour la dif-
tribuer aux boulangers à indure qu'ils en ont befoin.
Dans le cas oti l'on n'en a pas un prompt débit, on
tient cette pâte ferme de levure dans un lieu bien fec
& à l'abri de l'air, parceque sans certe précaution elle
fe corromproit en peu de temps ce qui provient de la
qualité des eaux & des ingrédients que les braffeurs de
Paris font entrer dans leur biere , & c'est ce qui fais
que la levure que donne cette écume ne peut point se
transporter au loin ni se conserver long-temps ; au lieu
que la levure de pâte serme qu'on fait ailleurs , comme
en Flandre & autres pays , peut se garder deux ou trois
mois de suite & se transporter par-tout , pendant que
la meilleure levure de Paris ne peut tour au plus Ce con-
server que sept à huit jours , & se transporter à une
trentaine de lieues de cette capitale, en °bsuyant tou-
jours de ne point l'exposer au grand air comme lui
étant extrêmement nuitible.

Comme les brasfeurs vendent l'écume de leur biere
à la livre , & qu'il en faut beaucoup pour faire une li-
vre de levure en pâte ferme , celle-ci se vend cominu-
rément huit à dix francs la livre aux boulangers de
l'aris qui, avec une livre de cette levure , peuvent faire

iij
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fermenter cinq cents livres de pâte &flirtée à saire du
pain mollet. Cette levure n'étant plus bonne deux ou
trois heures après qu'elle a été expos-ée à l'air , il est de
D'intérêt des boulangers de l'employer au plutôt. Pour
cet effet dès que leur pâte dl presque faite , & pendant
qu'on chauffe leur four, ils délaient dans de la farine
& avec de l'eau tiede la quantité de levure qu'ils jugent
à propos, & la répandent enfuite sur leur pâte dans la-
quelle ils l'incorporent en la pêtriffant plusieurs fois :
il dl même à obferver que fi on attende« trop long..
temps après l'amalgame de la levure avec la pâte,
celle-ci ne leveroit pas & s'applatiroit dans le four ;
c'est pourquoi on le tient chaud & prêt à recevoir la
pâte lorsqu'elle est levée au point on elle doit l'être.

Tous les boulangers de Paris , ainfi que ceux des en-
virons, ne se fetvent pas de pâte serme de :levure ; il
n'y a que ceux qui font du pain mollet. Les autres em-
ploient l'écume de la biere telle qu'elle leur vient de
chez les brasfeurs. Comme celle-ci se corrompt bien-
tôt, ils sont obligés de s'en servir le plutôt qu'ils peu-
vent ; pour cet effet ils se mettent toujours dans le cas
de n'employer jamais que de l'écume fraîche.

La corruption à laquelle sout sujettes la pâte ferme
de levure & l'écume de la biere , a fait penser à plu-
lieurs personnes que le pain sait avec cette espece de le-
vure étoit beaucoup moins sain que le pain de pâte
ferme fait avec le levain. La Faculté de Médecine ayant
décidé en 1668 que la levure de la biere pouvoit deve-
nir préjudiciable à la ,fauté lorsqu elle esl de mauvaise
qualité, il fut défendu aux boulangers, par un arrêt du
2o Mars 16 7 o , d'en employer d'autre que celleiqui fe
feroit dans la ville, qui feroit fraîehe & non corrom-
pue. C'eft sans doute depuis ce temps qu'il s'eft établi à
Paris des Marchands de Levure de pare ferme pour la
diftribuer aux boulangers de pain mollet. Ces Mar-
chands , qui ne sent adueliement que quinze à feize
ne font point établis en eorps de communauté.

LIGATURE , ou LIGATURE. On nomme ainfi une
petite étoffe de fil de peu de valeur , qui n'a que fept
feizes de largeur sur quinze ou trente aunes de lon-
«*twur. Elle porte auffi le noni de brocatelle ou de
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; on la fabrique à Rouen , à Lille, à Menin,

à Comines en Flandre '• on en fait aulli de foie & de fil
à Pont S. Pierre prés de Rouen , à Gand en Flandre ,
à Harlem en Hollande.

Les sieurs Baquet marchand de Rouen , & Rend
de Bréas, marchand

,
 de Paris , furent les premiers qui

établirent cette sorte de manufaCture en France. Le pre-
mier érablisrement qui fe fit à Pont S. Pierre , ayant
réusli au gré des entrepreneurs , ceux-ci obtinrent des
lettres-patentes au mois d'Avril 16 70 , par lefquelles il
leur étoit permis , pendant l'espace de douze années,
de travailler aux ligatures en fil , laine & foie , _sur les
métiers qui y étoient déja montés, avec permiffion d'y
employer la quantité d'ouvriers & apprentiss qu'ils ju-
n-	 ueroient convenable , & avec défense aux maîtres &
gardes des corps & métiers d'inquiéter les fusdits en-
trepreneurs dans la fabrique de ces étoffes pendant le
fufdit terme,

Les ligatures étrangeres avec foie paient pour droit
d'entrée à raifon de cinq livres la piece simple de quinze
aunes , & les doubles à proportion.

Les droits de l'ortie de celles qui sont en soie & en fil
sont de cinq livres par cent pesant , & de trois livres
pour les communes , étant regardées comme mercerie.

Les droits que les ligatures communes paient à la
douane de Lyon font de fept sols six deniers, & de
vingt fols par piece pour celles od il entre de la soie.

En terme d'imprimerie on appelle ligatures les ca-
macres qui ont des doubles lettres , comme si, fi , f t ,
ffi ,	 , n, ffl , 8ce.

LestProvençaux , qui font le commerce de Smyrne ,
donnent le nom de ligature aux nœuds qui lient les
masres de foie ou de fil de chevre. Dans le choix &
l'achat de ces sortes de marchandises , on observe que
la ligature foit petite , parceque les groffes font ordi-
nairement fourrées de foie & de fil de moindre qualité,
ce qui occasionne beaucoup de déchet.

•
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LIMONNADIER.

,prés l'alinéa qui finir par ces mots , avec la quantité
de fucie convenable, ajoUter ce qui fuit.

Notre maniere de faire le café ne differe de celle des
Arabes , qu'en ce que ceux-ci ne le laissent pas rcposer
comme nous, & qu'ils le boivent toujours fans lucre ;
ils font aufli griller cette pellicule qui enveloppe le
grain du café , qui s'en détache par la torréfaértion , &
que nous regarions comme inutile ; ils la jettent dans
de l'eau bouillante, & en font cette bouffon agréable
qu'ils nomment café à la Sultane.

Quoique ce t'oit dans l'Arabie Heureufe que vienne
naturellement le meilleur café , les peuples qui habi-
tent cette contrée n'ont commencé à en faire usage que
vers le milieu du quinzieme siecle. Cette bouffon étant
devenue insentiblement à la mode par rapport aux bons
effets qui en résultoient , chacun voulut user de cette
liqueur ; les religieux ainsi que les artisans crurent en
devoir prendre pour mieux vaquer à leurs occupations
noéturnes , & c'eft ainsi qu'elle devint générale. La
Mecque fut la premiere ville dans laquelle on s'avisa
d'établir des maisons publiques od tous les illustres fai-
néants du pays fe raffembloient pour s'abreuver de café,
y jouer à toute sorte de jeux , y danser ou y entendre
l'harmonie de divers inftruments.

L'établitfement de ces cafés publics prit si bien, que
de la Mecque il, passa à Médine , & qu'il pénétra mé-
xne Grand Caire. L'habitude de boire de cette
liqueur étant devenue si sorte, qu'on en prenoit jeques
dans les mohnées , ce manque de resPed pour un en-
droit confacré à la priere , engagea un gouverneur de
la Mecque à faire publier une défensc expreffe de boire

de vendre du café, sous les peines portées contre les
xransgresfeurs de la loi de Mahomet ; & quoique le
Muphti réclamât contre une fentence aufli précipitée,
Inn brûla publiquement tout ce qu'il y avoir de ces fe-
VÇS précieufes dans les magafins de cette ville, 	 •

k. Sultan d'Ecynte étant eüfïn venu à bout de faire
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révoquer cette ordonnance , PuCage du café fe répandit
bientôt dans toutes les contrées vOisines ; & en r f 5' 4 ,
deux marchands de la Syrie firent connoître à Constan-
tinople pour k premiere sois les admirables propriétés
du casé ; chacun d'eux y établit un café public, dont
la proprété Lc Paisance =huent bientôt, ainsi,qu'on
Pa vu depuis dans tontes les villes on l'on en a établi,
une foule de gens de lettres, de poaes , de gens oififs ,
de joueurs & d'amateurs de nouvelles : comme la tasle
de café ne s'y payoir qu'un air, C ou deux liards de no-
tre monnoie , il se rendoit une très grande quantité de
monde dans toutes ces maisons publiques qui se mufti-
plierent fi prodigieusement en peu de temps, que le
gouvernement crut devoir y faire attention, & que le
grand Soliman, fils de Selim I , jugea à propos de.	 ,
faire déclarer par le Muphti , que le casé croit compris
dans les liqueurs défendues par la loi de Mahomet.
Amure 111 reneuvella inutilement cette défense , par-
ceque leur attachement pour cette liqueur la leur sai-
soit violer continuellement , ce . qui obligeoit les offi-
ciers de police à permettre , comme on le fait encore
aujourd'hui dans bien des endroits de la France, pen-
dant les temps du service divin, de vendre clandefti-
nemenr du café les portes sermées , ez dans les arriere-
boutiques des marchands.

Un nouveau Muphti ayant déclaré dans la suite que
le café ne devoit pas être mis au rang des liqueurs pros-
crites par le Prophete , on en permit bientôt l'ufage
public, ce qui continua jusqu'à la minorité de Maho-
met IV, que la quantité de gens oisifs , de nouvelliftes-
& de saiseurs de projets , qui s'affembloient dans les
cafés , fit renaître les aneiennes craintes qu'avoir eu le.
gouvernement.

Pour remédier à de pareils abus , & en même temps
pour aslurer la tranquillité publique , le Grand-Vifir
Kuproli supprima toutes ces maisons publiques, malgré
les revenus immenses qu'il en retiroit. Ce qui le déter-
mina à prendre une révolution ausli hardie dans un pays
ou le moindre événement peut causer une révolution
terrible , sut qu'étant allé incognito visiter plusieurs ca-
fés, il n'y avoit entendu que des propos hasardés, des
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extravagantes eenCures du ininistere & des gens en
place, des plans insenfés d'un bouleversement général
ou d'une mauvaise adminisiration , des projets de cam-
pagne qui tendoient à faire de l'empire des Turcs une
monarchie univerfelle , & beaucoup d'autres discours
inconfidérés.

Quoique ce portrait reffemble assez à ce qui fe pal'l'e
ordinairement dans la plupart des cafés qui sont établis
dans tous les royaumes où l'on boit de cette liqueur , il
paroit cependant que les états qui les tolerent n'en
ont rien à craindre, parcequ'une police exade veille
à la manutention du bon ordre , punit quelquefois
l'indiscrétion des babillards , & fait bientôt rentter
dans le silence l'imprudence de ces vains discoureurs.

Depuis la fuppreffion des cafés que Kuproli ordonna
à Constantinople, cette ville n'a plus de maisons publi-
ques où il se vende, mais à leur place on trouve dans
les marchés publics, & dans prealue toutes les rues,
des cafetiers ambulants avec des catetieres sur des ré-
chauds, qui, pour un prix modique, distribuent du café
à ceux qui en font amateurs. Quoiqu'on n'ait pas jugé
à propos de fupprimer en France les cafés publics, qu'on
y laure les gens oififs jafer fort à leur aise , & s'y amuser
au jeu des échecs, du trdtrac ou des darnes. Depuis
quelque temps il s'est établi dans toutes les grandes
villes de ce royaume des cafetiers ambulants, qui, à l'e-
xemple de ceux qui sont en Turquie, vendent aux gens
du commun du café à un moindre prix qu'il ne se vend
dans les cafés ordinaires, parcequ'ils l'avent fe contenter
d'un moindre profit.

Aptes l'alinéa qui finit par ces mots , qu'on tire du fruit
du cacaoyer, ajoute?' ce qui fuit.

Le chocolat , dont le cacao est la bafe , est une es-
pece de pâte faite avec ce fruit légérement torréfié , le
l'ocre & quelques aromates , le tout bien amalgamé,
donc on fait une boisfon alimentaire fort nourrislànre.
Cette pâte peut fe conferver pendant plus de quarante
ans fans s'altérer , pourvu qu'on la tienne dans un en-
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.droit sec , car elle re camouffi ou mollit dans les lieux
humides , parceque le fucre qui entre dans fa compofi-
tion est très susceptible d'humidité.

Lorrqu'en i 5 .o les Espagnols firent la conquête du
Mexique , ils y trouverent i'usage du chocolat établi
de temps immémorial. Ayant remarqué que l'usage en
étoit très salubre ,_ ils furent si jaloux de cette décou-
verte , qu'ils en userent long-temps avant d'en faire
part aux autres nations. Depuis qu'ils eurent publié
leur fecret , le chocolat esl devenu d'un si grand usage
dans toute l'Europe , que la vente du cacao forme une
branche de commerce considérable entre l'Amérique &
notre continent.

Quoiqu'il n'y ait qu'une seule efpece de cacao , on
en diftiugue cependant trois etpeccs : le cacao de Ca-
raque ; le barbiche , ou bereiche , qu'on nomme auffi
cacao de la C&e ; & celui des isles Antilles. Le cacao
de Caraque cil le meilleur , en ce qu'il esl plus on-
élueux & moins amer que celui de nos isles ; il res-
femble asfez par fon volume & par sa figure à de grosles
amandes douces, mais il es.: moins applati & moins régu-
lier dans fa forme ; on le reconnoît principalement à ce
que la pellicule mince qui le recouvre chargée de
petites paillettes brillantes & blanches comme de l'ar-
gent. Ces paillettes ne font que des parcelles talqveu-
fes de la terre dont les habitants de ce pays le recou-
vrent aujourd'hui avant de le faire refluer. Le harbicite-
coaquilles , ou cacao de la Côte , qui est celui qui nous
vient de S. Domingue , de la Jamaïque & de l'isle de
Cuba, approche de la bonté du cacao de Caraque, est
plus gros que celui des isles Antilles. On le connoit
ce que la pellieule de son amande , qui cf.. toujours
brune ou d'un rouge brun, même après avoir été lavée,
eft marquée de nervures ou de lignes tracées en forme de
rayons divergents, & n'esl jamais brillante, talqueuse
& argentée comme celle du cacao de Caraque. Celui cle
isles dt le plus petit des trois, & bien inférieur en qua-
lité aux deux premiers. On le divise en deux especes ,
en cacao de Cayenne & celui de la Martinique. Le pre-
mier pelé pour être plus doux que le secoud : tous les
deux ont leurs amandes petites, oblongues , plates, &

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



503	 L I M
point recouvertes de parties terreures fablonneufes
comme celles du cacao de Caraque & de la Côte. En gé-
néral plus on conserve ces diverses amandes, plus elles
perdent de leur âpreté & de leur amertume, & plus elles
acquierent de douceur en vieillisfant.

Lorsqu'on veux faire usage du chocolat fous une for-
me liquide , comme on le prend communément en
France , sa préparation exige des a ttentions indispen-
fables sans lerquelles il ne feroit pas ausli agréable ni
ausli bon. Pour cet esfet il faut pour chaque prise raper
avec une grosle rare à lucre, ou gratter & réduire en pe-
tics morceaux avec un couteau , une once de tablette de
chocolat, qu'on met dans une cafetiere, en y versant au-
tant de grandes taffes d'eau froide qu'on y a mis d'onces
de chocolat ripé. Après cette opération on approche la
cafetiere du feu pour que le liquide qu'elle renserme y
bouille doucement pendant un demi-quart d'heure , en
prenant garde que le liquide ne s'éleve en bouillant
trop fort. Dès que le chocolat veut monter, on plonge
dans la cafetiere un moufroir ou moulinet, qui est un
morceau de bois de quatre ou cinq pouces plus long
que la cafetiere, dont le bout inférieur, beaucoup plus
gros que la tête, est échancré de plusieurs rainures pro-
fondes & longitudinales , pour bien agiter le liquide
en tournant de droite & dé Rauche ce moulinet dans les
mains par trois ou quatre disférentes reprises , en obeer-
Yant que le chocolat bouille toujours un peu ; cela fait,
on le verse dans les tasses, & on k prend le plus chaud
qu'on peut. Cette agitation du chocolat dt très impor-
tante pour perfedionner la divifion de t'es parties qui
ont été mises par la préparation antérieure de sa pâte
dans une disposition prochaine au plus grand dévelop-
pemen t poil-1We. Si l'on veut que le chocolat soit fort
mouffeux , immédiatement avant de le prendre, on y
jette un jaune d'oeuf frais pour deux talles, & sans
qu'il Toit besoin de délayer ce jaune avant de l'y mettre;
on agite le tout avec le moufloir, & on verse dans les
tasses. Dans le cas od l'on aimeroit le lait dans le cho-
colat, on ne doit mettre tout au plus sur chaque casre
que deux ou trois cuillerées de bon lait avant la der-
niere agitation faite avec le mousroir,
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Nous ne parlerons point des propriétés bienfaisantes

du chocolat, cet article étant du reifort des médecins t
nous dirons seulement d'après les auteurs qui ont réfidé
dans se Nouveau Monde, & qui y ont vu ce qu'il y a
de plus intéressant avec des yeux vraiment philofo-,
phiques , que le chocolat di un aliment d'un usage
journalier chez les Américains ; que les habitants de
S. Domingue n'entretiennent la vigueur , l'embon-
point & la force de leurs enfants pieu leur donnant
tous les marins du chocolat avec un maïs ; que cette
fuhrtance et1 des plus nourrisrantes lorfqu'elle n'est pas
mélée d'aromates âcres & chauds ; que la nouvelle.
Espagne , une grande partie de la Zone Torride de
l'Amérique , & les Colonies Européennes qui habitent
ces contrées , sans dislindion d'âge , de tempérament,
de fexe ni de condition, en usent également comme d'une
nourriture journalicre, sans que liersonne se foit jamais
plaint d'en avoir reçu la moindre incommodité-

LINIER.

Ajoute ce qui frit après l'article LINIER.

Les Mémoires de l'Académie de Stockolm de 1746
enfeignent à préparer le lin d'une maniere à pouvoir Ce
palier de coton , & à le lui faire reiTembler. Voici quel
en es} le procédé. Après avoir fait un tas de parties
égales de chaux , de cendres de bouleau & d'aune bien
tamisées, on met au sond d'une chaudiere une certaine
quantité d'eau de nier, fur laquelle on répand une cou-
che de chaux & de cendre , & par de pris on fait une
couche de lin , & ainfi succeffivement juCqu'à ce que la
chaudiere t'oit pleine , à un pied près , pour que l'eau
puiffe bouillir sans se répandre. Comme il faut que ee
mélange bouille pendant dix heures de suite fans qu'il
feche , on a le soin d'y, remettre de nouvelle eau de
mer à mesure que celle qui cil dans la chaudiere s'éva-
pore. LorCque la cuiston eŒ faite, on porte ce lin ainfi
préparé à la mer, pour le laver dans un panier, en le
remuant avec un bâton bien uni & bien lisfe. Lorsque
le 1m es1 refroidi au point de pouvoir y mettre les
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mains , on le rayonne auffi doucement que fi c'étoit dtt
linge qu'on voulût blanchir ; on l'expose à l'air pour
le faire sécher ; on k mouille enfuite un peu , & on
le retourne soir7cnt lorfque le temps est sec ; on finit
par le bien laver , le battre, le laver de nouveau , & le
faire Pécher. Après l'avoir cardé avec la même précau-
tion que le coton , on le nier en prelfe entre deux plan-
ches qu'on charge de pierres pesantes ; au bout de deux
fois vingt-quatre heures ce lin eft propre à être tra;
vaillé eomme du coton

S'il est de la derniere importance de ne rien négliger
dans la culture du lin & la nianiere de le préparer, il
ne reit pas moins de se procurer de bonne finette , ou
graine lin , pour avoir une récolte abondante , tant
en FJ:iire qu'en huile. On reconnoît que la linette eft
pr,,pre à donner l'un & l'autre lorsqu'elle esl courte ,
grolle , épaiire , huileuse , pefante , & d'un beau brun
clair; on connoît son épaisreur en en prenant une poi-
gnée qu'on ferre dans la main jufqu'à ce que les bords
de la graine paroiifent entre le pouce & le doigt : on
juge de son poids lorfqu'elle se précipite promptement
au sond d'un yen ,: , & de sa qualité huileufe
lorsqu'étant jettée hns le feu elle s'enflamme & pétille
aufli-tôt qu'elle a tor.,:hé les charbons.

On avoir ignoré jui-qu'à nos jours le feçret de teindre
le fil de lin , & par confequent d'ajouter à cette denrée
une valeur nouvelle; le leur André Fefquet , de Tour-
nay, & compagnie, ont trouvé le fecret de teindre le
fil de lin en beau rouge d'Andrinople , & à l'épreuve
de tous les débouillis qui font les véritables juges des
couleurs. Le Gouvernement , convaincu de la beauté,
de la bonté, & des avantages du seeret & des travaux
de-cette rnanufaâure , a jugé à propos de le récompen-
fer par une exemption absolue de toutes fortes de droits.

LISEUR. C'eft celui qui , dans les inanufaétures de
foie ou de laine, lit le deffein ou la figure d'une étoffe
lorfqu'on en monte le métier. Lire nn deffein , c'eft
n'arquer en détail à l'ouvrier qui monte fon métier,
nombre des fils qu'il doit prendre ou laiffer, , afin de
former fur son étoffe les mêmes figures ou fleurs quit
font fur k &frein.
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LITHOTOMISTE. C'ell le chirurgien qui fait l'o-

pération de la taille, ou l'extradion de la pierre dans
la veslle. Quoiqu'on ignore quelle étoit la maniere
d'opérer des anciens, on voit par le ferment d'Hippo-
crate que cette opération , qui etoit pratiquée de fon
temps , étoit une des plus anciennes de la chirurgie.
Cet art s'étoit totalement perdu , & il ne reparut que
dans le feizieme fiecie

'
 ou une timidité ignorante

n'osoit le pratiquer fur les grands fujets. Les François
font les premiers qui aient tenté d'étendre cette opéra-
tien fur tous les âges. Si leurs tentatives effrayerent
d'abord , c'est que ses préjugés des anciens médecins
les rendoient fufpedes.

De toutes les opérations chirurgicales, il n'en est au-
cune qui ait autant varié que celle de la taille. Comme
elle eit l'unique & derniere reffource qu'on emploie
contre le plus eruel de cous les maux qui affligent le
genre humain , on s'eft appliqué, dans tous les temps
où elle a été en ufage , à lui donner quelque nouveau
degré de pérfedion. Quoique dans fes aphorifmes
Hippocrate eût asfuré que les plaies de la veslie étoient
mortelles, Germain Colot fut le premier qui révoqua
en doute cette asfertion , & qui inventa une nouvelle
opération pour l'extradion de la pierre. Un archer de
Bagnolet, quelques historiens difent de Meudon, ayant
été condamné a mort , fe trouvaheureusement pour
lui , avoir une pierre dans la veslle. Comme on étoit
i!ersuadé dans ce temps que l'extradion de la pierre
etoit une opération si cruelle qu'elle l'emportoit fur la
perte soudaine de la vie, on lui prorsa , au mois de
Janvier 1474, que s'il vouloir fouftrir un semblable
esfai , ce feroit la seule punition qu'il fubiroit pour les
crimes qu'il avoir commis ; s'y etant sournis , Colot
tenta l'opération avec une hardiesfe éclairée , & en
quinze jours le malade fut parfaitement guéri.

On distingue communément cette opération en petit
& en grand appareil. On a donné le nom de petit appa
reil à la méthode de Celle & de ceux qui l'ont imitée.
Voici comment on y procédoit. Un homme robufte
entendu étant aslis sur un fiege élevé , couchoit un en-
fant sur le dos, mettoit les cuiffes du malade sur fes ge-
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houx, lui faifoit écarter les jambes, plaçoit famain Toue
les jarrets pour les lui faire tendre de toutes fes . forces
& les affujettir dans cette fituation. Lorsque le malade
étoit trop vigoureux pour être contenu par une feule
personne , on en employoit deux qui fe mettoient fur
deux sieges joints ensemble , & si bien attachés qu'ils
ne pouvoient fe séparer. Les épaules du malade étant
fourenues par la poitrine de ceux qui le portoient , ils
faifoient en forte que la partie qui eft entre les îles &
au-deffus du ptdis , fût également tendue & fans au-
cune ride, afin que la veffie occupant un moindre ef-
pace , le Lithotoinisie pût la sàifir avec plus de faci-
lité. Après que celui-ci s'étoit bien eoupé les ongles ,
il introduisoit dans l'anus du malade, le plus douce-
ment qu'il lui étoit Faible, 	 & le doigt du
lieu de la main gauche , qu'il avoir eu le soin de trem-
per auparavant dans l'huile , & appuyoit légérement
les doigts de la main droite fur la région hypogastri-
que , de peur que les doigts venant à heurter violem-
ment la pierre, la vesfie ne sût bleffée lorsque la pierre
arriveroit dans son col. Lorsque la pierre étoit descendue
dans le col de la veffie, l'opération devenoit moins la-
borieuse.

Après divers procédés que nous ne rapportons pas,
l'attisle faifoit à la peau , vers l'anus, une incision en
forme de croisfant , qui pénétroit jusqu'au col de la
vesne, & dont les extrémités regardoient un peu les
suisfes. Dans la partie la plus étroite de cette premiere
ouverture & sous la peau, il saisoit une feconde inci-
fion transversale qui ouvroir le eol de la vesfie , jusqu'à
ce que le conduit de l'urine fût asfez dilaté pour que la
grandeur de l'ouverture furpaslât celle de la pierre.
Lorsque l'incision étoit trop petite , que la pierre é.toir
tirée avec violence , qu'elle s'ouvroit elle-même un
chemin qu'on ne lui avoit pas sait fuffisant pour sorcir
& que la pierre avoir des aspériÈés , il se formoit des
hémorrhagies , des tiraillements, & des d,vullions
dans les ne' rss, qui causoient souvent la mort du ma-
lade; ou s'il étoit aslez heureux pour en réchapper , il
lui reftoir une fisiale qui émir plus confidérable par le
déchirement du col de la varie, ou rupture qui Ce fair

lentement
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len tement & comme fibre à fibre , qu'elle ne l'auroit étê
par une incifion fuffisante.

Dès que l'ouverture était faite , l'opérateur décou-
vrait la pierre , la pouffoit d'un côté avec les doigts &
Partiroirde l'autre. Lorsqu'elle.étoit d'un volume trop
confidérable , il introduifoit par desfus la partie supé-
rieure un crochet fait exprès, mince dans son extré-
mité , figuré en demi-cercle , applati & monde , .poli
du côté qui devait toucher les parois de la pierre , &
inégal du côté qui la saisislOit. Cet inftrument étant
introduit dans la velue , on l'inclinait de droite & de
gauche, pour mieux saisir la pierre & s'en rendre le
maître ; dès qu'elle était bien saifie , on penchoit ausfi-
tôt le crochet , de peur qu'en voulant le retirer , la
pierre n'échappât au dedans , & que Pinstrument , en
heurtant contre les levres de la plaie , ne causât les in-
convénients dont nous avons parlé plus haut.

Quand on étoit sûr qu'on tenoit fuffifammen t la
pierre, il salloir faire doucement & presque en même
temps trois mouvements, deux sur les côtés & un fur
le devant. Lorsque la pierre était amenée peu à peu en
devant , on élevait l'extrémité du crochet , asin qu'il
fût plus engagé sous la pierre , & qu'on la fît sorcir
avec plus de facilité. Dans le cas mi l'on ne pouvoir
pas faifir la pierre par sa partie supérieure , on la pre-
noir par la partie latérale fi on y trouvait plus de fa-
cilité.

Cette méthode que nous venons de décrire en partie
a été constammenr suivie jusqu'au commencement du
.seizieme sieele; mais comme elle était imparsaite à plu-
rieurs égards, & que les grands sujets étoient aban-
donnés aux tourments Se au désespoir , on chercha en-
fin des refiles pour conduire les instruments dans la
veslie avec plus de certitude. Quoique l'opération qu'a-
voir fait Germain Colot , & que nous avons rapportée
plus haut , fût extrêmement heureuse , cependant elle
ne fut pas imitée & demeura long-temps dans l'oubli.
Jean Defromams trouva enfin par

long-temp
 travaux , en r s zo,

Part de tirer la pierre dans tous les âges. Mariamis
Santos, son disciple , publia sa Méthode en r -•
mais elle a souffert en différents temps & chez diverfes

Tome IP;	 K k
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nations des changements notables en plufieurs points ;
principalement dans l'usage des instrunients. La mé-
thode de Defromains ayant in sensiblement pris le desfus
fur celle qui avoir été jusqu'alors en usage , on lui
donna le nom de grand appareil.

Pierre Franco , natif de Turriers en Provence , fut le
premier qui pratiqua le haut appareil , ainfi qu'on le
voit dans son Traité des hernies imprimé à Lyon en
7 5 6 i : voici comment on y procédoit. Après avoir
situé le malade convenablement, on faisoit avec un li--
thotome à lancette une incision commune à la peau &
à l'uretre , à- peu-près comme dans le petit appareil.
Après l'incision on mettoit le conduaeur mâle dans la
cannelure de la fonde, & on le poussoit jusques dans
la veffie ; on gliffoit ensuite un dilatatoire sous le eon-
dudeur afin d'écarter le pasrage , après quoi on retiroit
le dilatatoire pour placer le conducteur femelle. A la sa-
veur de ces inftruments on portoit une tenette dans la
veslie pour tirer la pierre. M. Maréchal fut le premier
qui supprima le dilatatoire, suppléa à son usage par l'é-
cartement des branches de la tenette , & employa le
gorgeret à la place du conducteur.

Comme cette derniere opération avoit encore des dé-
fauts esrentiels, on la éorrigea sous le nom- d'appareil
latéral , qui consisle dans une incision oblique qu'on
commence un peu au-dessus de l'endroit ou finit celle
du grand appareil , & qu'on porte vers la tubérofité de
l'ifchion. Les Lithotomistes qui vinrent ensuite & qui
voulurent se saire un nom dans cette partie de la chi-
rurgie , ne suivirent pas tous la même façon d'opérer.
C'est ainsi qu'acquit d'abord quelque célébrité l'opéra-
tion de Frere Jacques , espece de moine originaire de
la Franche-Comté , qui vint à Paris en 1 6 97 & qui ,
après avoir eu la permiffion d'appliquer sa méthode sur
des cadavres de l'Hôtel-Dieu en présence des médecins
& des chirurgiens de cet hôpi tal , obtint celle de l'exer-
cer sur les vivants. En 17 00 , M. M ery publia un Traité
d'obfervations furia maniere de tailler dans les deux fexes
par l'extraction de la pierre , pratiquée par le Frere Jac-
ques. Celui-ci, ayant profité de la critique del auteur &
de confeils de MM. Fagon & Fefix , premiers médecin
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& chirurgien du Roi , changea fa fonde cylindrique en
une sonde cannelée,& pratiqua Con opération avec beau-
coup plus de Cacas. M. Chcfilden inventa ensuire une
nouvelle maniere d'opérer, & Ce fit en Angleterre une
réputation fi brillante, que M. Morand , voulant s'al.-
fluer des choses par lui-même , pafla en Angleterre
pour le voir opérer , & lui promit de ne rien publier
de Con opération avant la description que l'auteur fe
proposoit de communiquer à l'Académie des Sciences.

Quelque bonne que parât la méthode de Chefelaen ,
M. de la Peyronie en imagina une autre dont l'opéra-
tion fe sait avec beaucoup de précision. Vinrent en-
suite celles de MM. Foubcrt & Thcmas. On peut voir
dans les ouvrages qui traitent de ces matieres , & sur-
tout dans l'Encyclopédie au mot Taille, la description
de toutes ces diverses opérations.

Comme l'appareil latéral eft infiniment fupérieur à
tous les autres , les habiles attifes, tels que le célebrc
M. le Cat de Rouen , ont pensé sérieusemenr à corriger
quelques désauts auxquels cette dernière méthode étoit
encore sujetre ; à trouver un insirument qui ne coupât
pas la proliate , ou corps glanduleux & ferme qui cou-
vre la partie antérieure de la veffie ; à débrider le col
de la veslie , c'est-à-dire à y faire une petite incifion
sans toucher à son corps, & à abréger de beaucoup
l'opération en entier. Après bien des expériences ,
M. le Cat fut aifez heureux pour inventer son ciflitome ,
ou lithotome dilatatoire , qu'il unit au °levet espece
de condudeut cave, qui se rétrécit par le bout mi il y a
un bec qu'on introduit dans la cannelure de la sonde ),
& porter cet inftrument à un tel degré de perfedion ,
qu'il n'est guere potlible que la posférité punie en ima-
giner un autre qui exécute l'opération de la taille avec
plus de facilité , de promptitude , de sureté , & sans
aucune variation. Il s'en faut bien que les méthodes de
MM. Foubert & Thomas , & celle du frère ôme , avec
son lithotome caché , approchent de celle de ce fameux
attife , qui a si bien démontré la défeduofité des inC-
truments de ces opérateurs dans son 1- arallde de la taille
latérale avec celle du lithotome caché.

Les différentes especes de taille dont on s'eff scrvi en
K k ij
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divers temps , ont fait imaginer des lithotomes de plit.;
lieurs façons. Ils font ordinairement connus sous k
nom de lithotome de Chefrlden , de le Dr an , de Fou-
ber: , du frere Came , & du cistitome de M. le Cat. En
général cet inftrument est composé d'une lame & d'une
pie , ou queue. La lame eft longue de deux pouces
& demi, a les côtés bien tranchants & la pointe mousle;
fa largeur eft de dix lignes pour les grands sujets , &
de sit pour les enfants. Sa queue ou fore a quatre pou.
ces & demi de long , en y comprenant la piece de
pouce faite en coeur ou en trefle. La tige de cette queue
a une crête dans toute sa longueur à sa sace supérieure.

La seconde partie de cet inftrument senomme chape.
Elle est faite de deux pieces jumelles qui , jointes en-
femble , forment une caiffe de même figure que la lame
du bistouri. Chaque piece jumelle est terminée par un
bec de deux pouces & demi de long, & s'unit à un bou-
ton olivaire pour former conjointement une sonde ou
canule ouverte latéralement pour le paffage de l'instru-
ment tranchant. A l'extrémité opposée , la chape four-
nit avec le concours de deux pieces un alongement
quadrangulaire de douze à quatorze lignes , dans le-
quel pasle la soie du lithotome. En dedans de la partie
fupérieure il y a une rainure pour loger la crête de la
tige du lithotome , & un petit ressort au-deffus de l'a-
vance qui tient à la plaque inférieure pour gêner un
peu cette tige , afin qu'elle ne glisse pas d'elle-même ,
& que le lithotome soit contenu lors même qu'on ne le
Soutient pas.

Darsque eft faite , on porte dans la veille
les tenettes , ou especes de pinces à dents crenelées , &
dont le bout des branches donne entrée à une vis fem-
blable à celle des étaux , qu'on tourne par le moyen
d'un levier pasfé à travers sa tête , & qui servent à
briser la pierre de dedans en dehors : chaque piece de
la chape a extérieurement fur son milieu une crête
pour servir de conduâeur aux tenettes ; dans fon mi-
lieu un anneau auquel est sondée une piece de pouce ,
& sur le côté des têtes de vis qui unisient deux lames
de la chape. Cet instrument dl communément d'ar-
gent & sa lame eft toujours d'acier.
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LORMIER. Ce nom, qui eft commun aux maîtres

cloutiers, felliers, éperonniers, défigne tous les me-
nus ouvrages de fer qu'il leur est permis de faire par
leurs ftatuts. Les deux premiers de ces métiers ne peu-
vent point se fervir de lime ni d'estoc , ces deux outils
étant réservés aux éperonniers pour limer & polir leurs
ouvrages : voyer ces mots.

LOUEUR DE CARROSSES. C'est celui qui loue un
carrosfe pour une courte, un jour, un mois, ou une
année. On les distingue des Loueurs de carroffes de place
qu'on nomme ordinairement fiacres (voyer ce mot) &-
en Loueurs de carroslès de remi Ce. Ceux-ci font une com-
munauté à part, qui a ses ftatuts particuliers & ses ré-
glements de police, comme de ne pouvoir tenir de car-
roWe sans auparavant s'être fait enregistrer au bureau
qui esl destiné pour cela , & en avoir la permitlion par
écrit.

LOUEUR DE CHAISES. C'est celui qui , dans les
églises , les promenades, ou les affemblées publiques ,
fournit des chaises moyennant une certaine rétribu-.
Lion à ceux qui veulent y aslister commodément.

Les fideles s'étant relâchés de leur premiere ferveur
oublieront bientôt qu'ils aslistoient anciennement de-
bout , à genoux , ou prosteinés , à la célébration des
faims mysteres & à Pinstruétion publique; fous le spé-
cieux prétexte de la pauvreté des fabriques , & d'en
augmenter les revenus , ils desirerent d'être plus à leur
aire dans un endroit où il ne devoir point y avoir de
diftinélion , & où tous se réunitroient pour prier leur
Dieu. commun. C'est ainsi que s'introduisit un usage
qu'on toléra d'abord avec peine, & qu'on croit aujour-
d'hui absolument nécesraire malgré les rcandales qu'il
oecafionne. Les riches , se eroyant déshonorés d'être
confondus avec les pauvres , ont voulu avoir des bancs
qui leur appartinsrent & où ils fusfent plus diftingués
du reste du peuple ; & pour cct effet ils oui eonverti en
une aumône a l'église ee que la charité chrétienne leur
faisoi t donner dans les eolledes de ehaque famedi.

Pour proroger un plus long service de leurs chaises ,
il re eft rien que ceux qui les louent n'aient imaginé.
Et comme le prix de la location de leurs chaises étoir

K k iij
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devenu arbitraire, on y a sagement remédié par des
réglements de police ; c est pourquoi chaque égide a
un tableau exposé en public on le prix des chues csl
fixé relativement aux jours plus ou moins foleinnels.

Ceux qui ne vont aux promenades que pour embar-
raffer les autres , y être (impies Cpeélateurs , ne pas s'y
promener, & qui n'y vont respirer qu'un air chargé de
pouffiere , n'étant attirés dans ces lieux publics que
par une curiofité déplacée , il eil bien juste qu'ils dé-
doniniagent en payant ceux qui leur procurent des
chaises pour y aslisier à lent aire. Ce qui dans l'origine
étoit l'effet de la politeffe & des égards, esl devenu dans
la fuite un revenu fixe & perpétuel qui fait souvent le
meilleur produit de certaines places.

LOUEUR DE CHEVAUX. C'eft celui qui tient dans'
son écurie des chevaux tout prêts pour servir aux par-
ticuliers qui veulent faire une course ou un voyage dé-
terminé sous la convention de tant par jour.

Il y a des réglements de Police pour apprécier les
dommages que ceux qui montent ces chevaux peuvent
leur occafionner , sait en les forçant dans leur coude,
Toit lorsqu'ils viennent à mourir des efforts qu'ils leur
Ont fait faire.

LOUVEUR. C'eft l'ouvrier qui , avec un long &
fort cifeau , qu'on nomme ci feau à- louver , perce les
pierres de taille qu'on veut élever sur un bâtiment , &
dont on veut conserver les arêtes & ménager les membres
ou les moulures d'architedure. Dans ces pierres ainfi per-
cées , on place la louve, qui est un morceau de fer fait
en espece de croix , plus large par en bas que par en
haut, avec un trou ou anneau auquel on attache une
elfe qui tient à des cordages.

LUSTREUR. C'eft celui qui donne un nouveau lus-
tre aux pieces de foie déja fanées par l'usage.

On commence par dégraisfer l'étoffe de soie, &
qu'elle eft bien nette , on la met sur le métier à lustrer,
qui est une machine compoCée d'un chaslis de bois , qui
a la figure d'un quarré long , & 'au milieu duquel eft de
chaque côté une barre de fer qui regne sur toute la lon-
gueur, & qui	 garnie d'aiguilles communes, pour y
attacher lu pieccs d'étoffe qu'on veut lustrer. Chaque
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barre de fer tient d'un côté à quatre vis en bois avec
leur écrou , datantes de près de deux , pieds les unes des
autres ; & de l'autre côté , elle tient a quatre tirants en
fer, qui sont percés en six endroits differents , pour les
arrêter avec une clavette de ser , à la diftance à-peu-près
de la grandeur des pieces d'étoffe.

Afin que le chassis en bois ne puiffe point se déjet-
ter, , il y a trois barres de fer qui le traverCent , & qui
font sourenues par des pitons attachés au chaslis : ces
trois barres de fer servent encore à supporter les deux
barres de longueur que nous avons déja dit être garnies
d'aiguilles.

Les deux extrémités du chaffis font fermées par deux
traverses de bois qui s'enchasfent dans une efpece de
rainure.

Pour rendre le métier immobile , le chaslis dt arrêté
& foutenu par quatre pieds auxquels on adapte des

:gants de fer en dedans, dont un bout entre dans les pieds
du chaffis, & l'autre eft [-calé sur le carreau de la chant-
bre où il dl.

A une des extrémités du chaslis dl une poule de tôle,
presque ale longue que la largeur du métier; elle dl
Cupportée par une brouette , ou petit chailis à quatre
pieds , dont chacun a une roulette qui joue dans deux
couliffes sceilées sar le carreau, & qui sont de la lon-
gueur du métier : cette poule sert à y mettre de la braise
pour faire sécher les étoffes de soie qui sont arrêtées fur
le métier par les aiguilles des barres de longueur.

Le sient- Martinet, maître teinturier à la barriere
du fauxbourg Saint - Martin , a imaginé un métier
beaucoup plus simple , qui est tout en lois, & qui es}
d'autant plus commode, qu'il y luffre des robes en-.
tieres , garnies & doublées.

Lorstjue l'étoffe dl attachée fur ces barres,on y pasre
une éponge imbibée de diverses gommes ; & lotsqu'elle
dl bien enduite, on eonduit insensiblement la poule
par deffous, dont la chaleur feche l'étoffe & lui rend fou
premier lustre.

Selon que les couleurs sont plus ou moins tendres ,
ou observe d'y appliquer plus ou moins de chaleur. Il

Klc iv
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y en a meme, comme le tendre couleur de rofe , otl l'on
cst obligé de couvrir le feu de la poële avec de la cen-
dre, afin de lui conserver toute la délicatesfe de sa
nuance.

Les Lustreurs ne font qu'un corps avec les tein-
turiers.

Lorsqu'on veut donner un beau lustre aux foies, de
quelque qualité qu'elles soient , on les fait bien cuire
& décreuser avec du savon blanc, étant défendu par les
ilatuts des teinturiers d'y employer du savon noir;
lorsqu'elles sont bien lavées & dégorgées , on les met
dans un bain d'alun de Rome à sroid •& non à chaud ,
parcequ'autrement la soie perdroit de son lusire , & de-
viendroit âcre & rude. On lustre les taffetas noirs avec
de la biere double & du jus d'orange ou de citron
bouillis ensemble, & les taffetas de couleur avec de l'eau
de courges distillée à l'alambic.

Les corroyeurs donnent ausli à leurs marchandises
plusieurs sortes de lustres : ils font le noir avec du jus
d'épine-vinette , qu'ils donnent avant d'achever leur
grain 5 & après que le grain est fait ils en appliquent
Un fecond , qui eft composé de gomme d'Arabie, d'ail,
de biere, de vinaigre & de colle de Flandre, bouillis
ensemble ; pour les cuirs de couleur , ils les lustrent
avec du blanc d'ceus battu dans de l'eau.

Les marroquiniers emploient le jus d'épine-vinette,
le citron ou l'orange ; les chapeliers ne fe servent que
d'eau ou d'une petite teinture de noir ; les pelletiers
emploient quelquefois la noix de galle , la coupe-
rofe , l'alun de Rome , la moëlle de bœuf & quelques
autres ingrédients ; les drapiers luslrent leurs draps en
les pasfant par la calandre , oit l'on moire aufli les étos-
fes, c'est-à-dire oû on leur donne le lustre ondé qu'elles
paroiffent avoir.

LTJSTRIER. C'eft celui qui fait les lustres , ou cette
espece de chandelier à plusieurs branches, qu'on fui--
pend au plancher , ou aux voûtés des falles & des égli-
fes , pour les éclairer, lorsqu'il y a quelque notable
asfemblée ou quelque cérémonie particuliere.

Quoique ces 'dires, qui paroiffent avoir fuccédé aux
lgrein:s des anciens , varient autant dans leur forme
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que dans leurs ornements, & la maniere de les décorer,
on peut cependant les considérer sous trois especes , les
lufires à tige découverte ,les lufires à confole ,& les lufires
à lacé. Les premiers sont ainsi nommés, de ce que leurs
tiges ou branches de chandelier sont à découvert,
n'ont point d'ornement par deffus ; les lustres à cofole
font ce

u
x dont les tiges font faites en forme de console;

les lustres à lacé prennent leur dénomination des entre-
lacs de petits grains de verre dont ils sont presque tout
couverts.

Le corps des lufires, c'eft-à-dire tout ce qui di en
métal, dl fabriqué par les fondeurs en bronze, qui le
font sur les modeles que les Luthiers leur fourniffent..
La maniere de les décorer n'ai asfujettie à aucune refile;
le capriee de l'ouvrier, & sur-tout son bon goût, deci-
dent de la façon dont il doit dispofer fes ornements,
qui cotaient en pieces plates, en pendeloques , ou pier-
res taillées en poire, & en grains à-peu-près semblables
aux gros grains de verre qu'on met dans quelques cha-
pelets : toutes ces pieces, qui sont de ce qu'on nomme
crystal de roche , ou de verre de Bohême , font percées
par un ou deux petits trous , afin que l'ouvrier y pasre
un fil de fer qui les attache les unes aux autres, & leur
faffe prendre la figure qu'il juge à propos de leur don-
ner : ces pieces s'achetent toutes faites & toutes polies
chez les marchands qui les tirent de diverses verreries ;
les Lustriers n'ont que le mérite de l'arrangement.

Il y a des lufires qui sont garnis de pyramides, ou de
grands vases de verre de diverses figures auxquels on
donne ce nom. Les rofettes , ou especes d'étoiles à plu-
fleurs rayons , ne s'emploient que dans les lufires à tige
découverte : ce sont ordinairement les premieres pieces
que les Luthiers mettent sous les tiges & c'esi à cesn 3
rosettes que font attachées & d'où pendent toutes les au-
tres pieces.

Tous les lustres se terminent ordinairement par une
boule de verre ou de crystal de roche, qui di creuse,
& qu'on remplit d'eau lorsqu'on veut qu'elle réfléchisfe
la lumière des bougies qui garniffent les branches dut
lare.
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Quoiqu'il y ait à Paris plusieurs ouvriers qui fasfent
des luthes que les falanciers se mêlent ausli d'en sa-
briquer , les Luthiers ne forment cependant pas une
communauté en refile.

La manufulure dés miroirs concaves qui et érablie
à Paris , a imaginé de faire des lettes avec des glaces
courbées, qui , en multipliant les réflexions de la lu-
mrere , font l'effet d'une très grande quantité de bou-
gies , qaoiqu'il y en ait fort peu : ces luares ont encore
l'avantage de mettre les bougies à l'abri du vent , de
les empêcher de couler , malgré le courant d'air , & de
jetter un très grand éclat. i oyeT MIROITIER.

LUSTRINE ( Manufafture de ). La luftrine eft
une nouvelle étoffe de soie qui Ce fabrique depuis quel-
ques années , & qui a pris fa dénomination du luftre
extraordinaire qu'on lui procure.

Il y a plusieurs especes de 'lithines, les lustrines fans
poil, à , la cou-ante , la rebordée, ou lisérée & bro-
chée. La lufhine sans poil eff fabriqu e à seize liftes ;
hui t de Pain, qui sont celles qui donnent le fond de
l'étoffe; quatre de liane, qu'on nomme ainsi, parceque
les fils qui doivent former les fleurs de différentes cou-
leurs, y sont arrêtés afin de lier la (bic ou la dorure,
qui fait figure sur le fond de l'étoffe ; & quatre de
rabat, qui sont des tiffes dont les sils sont pasres sous la
maille , comme au liage ; avec cette disférence , qu'à la
premiere & seconde fifre de Catin , les fils sont paflés
fous la premiere tisse de rabat , qu'a la troisieme &
quatrieme , ils le sont fous la seconde lisse de rabat, &
ainsi de suite ; de maniere que les quatre litres de rabat
contiennent tous les fils des huit 1W -es de satin.

Pour faire fur cette étoffe une figure qui imite exac-
tement le gros de Tours, la trame el} de la couleur de
la chaîne, & par le moyen des deux litres de rabat qu'on
a soin de faire baiffer sur chacun des deux coups qui
font pasfés sous la premiere & seconde marche, ou il
n'y a plus de liage par rapport au rabat , on abitiffe de
moitié la soie qui dt tirée aux deux coups de navette
de la premiere & seconde marche : on observe de ne
Ce fervir que d'une seule navette pour aller & venir à
chaque coup , & de faire bailfer fous la premiere & fe-
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Gond,: marche, la premiere & troifieme lifte de rabat ;
fous la troifieme & quatrieme marche , la feconde & la
quatrieme liffe ; sous la cinquieme & sixieme marche,
la premiere & la troifieme Hire ; & enfin sous la feptie-
me & huitierne marche , la feconde & la quatrieme
litre de rabat.

Lorsque la lufirine courante fe fait à une feule navette,
ïl ne faut que huit marches; s'il y a deux navettes pour
y faire des figures comme aux fatins, on y emploie
douze marches; fi la lustrine est brochée & a deux na-
Vertes, il saut y mettre néceffairement feize marches.

La lufirine lifrée est une étoffe sur laquelle la na-
vette fait une figure dans le fond avec la soie arrêtée
par le liage, & forme un ornement ou un feuillage.
On appelle lufirine rebordée celle dont la figure ne com-
pose qu'une espece de trait qui entoure des figures plus
grandes , ou une tige dont les feuilles sont différentes.

La lufirine à poil dt la plus belle & la plus délicate
de toutes les étoffes riches : sa chaîne est distribuée
comme celle de la lustrine sans poil, sur huit liftes de
satin & quatre de rabat , & le poil sur quatre listés à
grands cobires. ( Les grands coliffes & les coiffes flua-
ples sont des mailles entre lesquelles on prend les fils
de la chaîne ou du poil , pour les faire lever & baiffer à
discrétion. ) Les quatre lisfes à grand colisfe servent de
liage à la dorure & à la soie; c'eft pourquoi le poil doit
être de la couleur de la dorure.

Dans la lustrine à poil on donne le nom d'accompa-
gnage à trois ou quatre brins de la plus belle trame , qui
son t pans sous les mêmes lacs de la dorure qui domine
dans l'étoffe ; cet accompagnage eft arrête par deux
listes de poil qui doivent bailfer quand les lacs de do-
rure font tirés.

Ainfi la lustrine est tout à la fois une étosfe oui il y a
un beau fatin , un beau gros de Tours figuré, & una.
belle dorure qui lui fert d'accompagnagc.
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IVIANNE ( L'art de récolter la ). La manne, dont on
dillingue beaucoup d'especes, relativement à sa forcie,
aux arbres dont elle découle, & aux lieux oti on la ré-
colte, el} un foc mielleux concret, qui se dislout sa-
cilement dans l'eau. Ce suc , qui eft produit par deux
cfpeces de frênes, découle de lui-même ou par incifion
pendan t les chaleurs de l'été , fort des branches & des
feuilles de ces arbres, se durcit en grumeaux ou grains
par l'ardeur du foleil , & porte un nom diiférent-'felon
qu'elle coule d'elle-même ou par incision , qu'on la
cueille sur les feuilles ou qu'on la tire du tronc de
l'arbre.

Les anciens , qui ignoraient quelle e'toit la vérita-
ble caufc de la manne, la nommaient indifféremment
miel de l'air , ou rofte célee , parcequ'ils croyoient
bonnement que pendant la nuit elle tombait sur les
feuilles de frêne de la même maniere que Dieu fit pleu-
voir dans le désert la manne qu'il deftina à la nourri-
ture des Israélites.

Comme la pluie & le brouillard sont contraires à la
récolte de la manne , qu'elle fond & Ce perd entiére-
ment dans ce temps-là , ceux qui s'occupent à La ra-
mafser détachent tous les matins avec des couteaux de
bois la liqueur du frêne qui s'esi épaislie au soleil ; &
après en avoir ramasré les grumeaux , ils les mettent
dans des vafes de terre vernillée , les étendent enCuite
fur du papier blanc , & les exposent au soleil juCqu'à
ce qu'ils ne s'attachent plus aux mains.

Lorsque sur la fin du mois de Juillet cette liqueur
ceffe de couler naturellement , les paysans récolteurs
font une incision dans l'écorce du srêne, dont il dé-
coule depuis midi jusqu'au fair une liqueur qui se coa-
gule en grumeaux plus gros que ceux que forme un
écoulement naturel. Quelquefois cet écoulement forcé
est fi abondant , qu'il descend jurqu'au pied de l'arbre
& y forme des maires ausli confidérables que celles qui
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ront faites par le fuc résineux qui coule au pied des
pins. Quand on ne craint pas la pluie, on les y laisfe
mi ou deux jours pour qu'elles durcisrent ; an les coupe
enfuite par petits morceaux qu'on fait Pécher au foleit
& qu'on nomme manne par incifion.

La troifieme duce de manie qu'on recueille fia les
feuilles du petit frêne , qui , dans ses grandes chaleur?,
paroît comme des petites gouttes • d'une liqueur très
claire, qui eft adhérente aux fibres nerveuses des grandes
feuilles & aux veines des petites, & qui Ce coagule eu
petits grains blancs de la groffeur de ceux du froment,
cil très disficile à ramafrcr, , ce qui occasionne farareté,
même dans les endroits qui la produifent.

Si l'Italie a l'avantage d'avoir des frênes dont il dé-
coule de la manne , la France a , près de Briançon en
Dauphiné , des melefes qui en donnent ausli de blan-
che & en petits grains alongés qu'on nomme manne de
Brianfon , dont on fait peu d'eau malgré sa douceur
sucrée & son goût agréable , parcequ'elle purge moins
bien que celle d'Italie. Comme cette derniere manne
ne peut se récolter que dans les années chaudes & se-
cires , & qu'on a beaucoup de peine à la séparer des
feuilles du mdese , les paysans vont tous les matins ,
depuis la fin de Juin juCqu'à la fin d'Août , abattre à
coups de hache les branehes de cet arbre, les mettent
par morceaux & les gardent à l'ombre sous des arbres.
Ce sue , qui eff si mou qu'on ne peut le t'épater de
la feuille de melese , s'épaiflit & durcit dans l'espace
de vingt-quatre heures; après ce temps là on le ramatre
& on l'expose au foleil pour le faire lécher entière-
ment.

Quoiqu'on incise Couvent les arbres de frêne pour en
retirer une plus grande quantité de manne , ils en don-
nent sans discontinuer pendant trente ou quarante ans
de suite. Indépendamment des frênes & des melefes ,
il y a encore d'autres arbres qui produisent de la manne,
comme le pin , le rapin , le chêne , le genevrier , l'é-
rable , l'olivier , le cedre , le figuier , & beaucoup
d'autres.

MUSCADE ( L'art de récolter & de préparer la >. La
noix rnuscade es} un fruit qui vient naturellement dans
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les isles Moluques , & qu'on cultive avec beaucoup de
foin dans la province de Banda. On la distingue en
deux especesen muscade femelle & en muCcade mâle.
La premiere eh de la figure d'une olive ; c'est celle dont
on fait ordinairement usage : la seconde , que les Hol-
landois nomment manque, e1 plus alongée , moins
aromatique, & par conséquent moins recherchée. Les
Hollandois en distinguent plufieurs especes , & entre
autres une qui est sans odeur , d'un goût désagréable ,
que les vers rongent facilement, & qu'il est étroite-
ment défendu de mêler avec les autres, parcequ'elle les
corrompt. Il y a encore des poix muscades sauvages.

Lorfque la noix muCcade eft mûre , ceux qui sont
préposés pour la récolter montent sur les arbres & les
cueillent en tirant à eux les branches avec de longs cro-
chets. Comme elles sont pour lors renfermées dans une
espece de brou, ou seconde écorce , on les en séparc
en les ouvrant avec un couteau. Ces noix étant ainfi
dépouillées , on en enleve foigneusement le macis avec
un petit couteau. Ce macis qu'on trouve fur la premiere
écorce , est une enveloppe ou membrane à réseau , par-
tagée en plufieurs lanieres , d'une substance visqueuse ,
d'üne odeur très aromatique , d'une saveur afiez gra-
cieuse , & d'une couleur rouge jaunâtre , qui est im-
médiatement sur la noix mufcade. On fait sécher ce
macis au soleil pendant un jour ; on le tranfporte en-
fuite dans un autre endroit moins exposé aux rayons du
foleil , & on l'y laure pendant huit jours. Après qu'il
s'y eft un peu ramolli , on l'arrofe avec de l'eau de
mer, en obfervant de ne pas en mettre trop, parceque
le macis se pourriroit & que les vers s'y mettroient.
On le renferme enfuire dans de petits fats en le pres-
rant fortement.

Pendant que les noix mufcades font encore revêtues
de leur coque ligneuse , on les met au soleil pendant
trois jours ; on les sait ensuite sécher jusqu'à ce qu'elles
rendent un son quand on les agite. Alors on les frappe
avec un petit bâton pour les débarrasser de leur coque.
Les noix muscades étant devenues marchandes après
ces opérations , on les met en trois tas ; les plus
grandes & les plus belles, qu'on destine pour l'Europe,
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forment le premier ; dans le fecond on met les moins
belles qui fervent à l'usage du pays; & on desline ies
plus petites , qui forment le troilicane tas , à en ri et
de l'huile par expreffion.

Les noix qu'on detrine pour le commerce Ce covrom-
proient bientôt fi on n'avoir le Com d: les ,:olAirs: avec
de l'eau de chaux faite de coquillages
détrempe avec de l'eau Calée & quoi: 1-;:(i1,;:: a 1:1 con-
fillance d'une bouillie fluide. .Aya.::t mis les i-nut":.ades
dans une petite corbeille à claire voie , o ;es plonge
dans cette eau préparée j 'Au% ce qu'Llles fiiLtu tota-
lement enduites de cette liqueur. On les men eilfui .ce en
un tas où elles s'échauffent & où s'évapore toute

fuperflue. Après qu'elles ont sué Culfifammen t ,
elles font propres à pasler la mer sans courir aucun
danger.

Lorfqu'on veut conflue de ces muscades pour le def-
sert, on les cueille avant d'être mûres ; on les pci ce
avee une aiguille; on les fait bouillir dans l'eau ; & on
les y laiffe tremper pendant dix jours pour qu'elles per-
dent l'âpreté de leur faveur ; on les cuit légérement
dans un Cyrop de sucre ; & lorsqu'on veut qu'elles
(oient fermes, on y jette un peu de chaux. C-_. tre pre-
rniere opération n'étant pas suffifanie , on la répere
huit jours après dans un nouveau syrop , d'où on les
fort encore pour les mettre dans un trlificme qui soit
un peu plus épais. On les conserve ensuite dans un pot
de terre bien fermé. Il y a encore une autre maniere de
les confire , qui est de les mettre d'abord dans de la
faumure ou dans du vinaigre ; quand on veut en man-
ger on les fait macérer dans l'eau douce ; après quoi
on les fai t cuire dans un syrop de fucre.

.11•1•1111•1n10111n12111111619MIMMINIMFAMS,
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POMMES DE TERRE ( L'art de cultiver les). Dans
l'article du Pain éconorn:qi:e fait avec des pommes de
terre , nous avons parlé (le l'origine de cette plante &
des divers endroits où l'on en faisoit usage, parceque
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mous nous fommes réservé de traiter dans un article à
part la culture de ce fruit, qui est de la plus grande uti-
lité, puisqu'on peut en faire du pain , de l'amidon, de la
poudre à poudrer, de l'eau-de-vie, en nourrir & engraif-
fer toutes fortes d'animaux domestiques , comme che-
vaux , vaches , cochons , volailles, & fe servir de ses
feuilles pour élever les vers à soie.

La culture de cette pomme, qui mérite l'attention du
Gouvernement & celle de nos cultivateurs modernes ,
doit fe faire conformément au procédé suivant. La terre
ayant eu les labours fuffisants pour la rendre bien meu-
ble , vers la fin de Février ou au commencement dc
Mars on fente les pommes de terre, c'eft-à-dire qu'on
met les petites tout entieres à deux pieds de distance
les unes des autres , & qu'on coupe les groffes par tran-
ches, en obfervant que sur chaque tranche il y ait un
ou deux yeux afin qu'elle puisle pouffer.

Pour ensemencer les terres plus commodément, on
commence par y saire une rigole avec une charrue, à la-
quelle eft attachée une trémie d'où fortent les tranches
des pommes que la charrue recouvre de terre sur le champ
au moyen d'un rateau qui y est attaché par derriere. Dans
le cas mi l'on n'auront qu'une charrue ordinaire , un
homme peut Cuivre le laboureur & jetter les pommes de
terre dans la rigole en gardant les distances dont nous
avons déja parlé. Vers le mois d'Août on en fauche le
feuillage que les animaux mangent très bien en verd.
Depuis le mois de Novembre que la pomme de terre a
acquis sa maturité , on peut continuer de la récolter
pendant tout le cours de l'hiver.

Cette plante se plaît dans les elimats tempérés, même
un peu froids , dans une terre meuble & un peu humide.
Il est étonnant qu'étant reconnue pour avoir autant de
propriétés & pour être de la plus grande utilité dans les
temps de directe, cette plante ne nous ait été connue que
depuis le commencement du dix-septieme fiecle ,
qu'elle ne se (oit pas plus répandue dans toutes nos pro-
vinces , puifqu'elle peut fournir la nourriture des deux
tiers du peuple , l'engrais de beaucoup d'animaux do-
mestiques , & qu'un petit espace de terrein , qui en eil
cnibmencé, peut fournir la nourriture d'une famille

confidérable.
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confidérable. Un arpent de terre, qui ne produit com-
munément que douze quintaux ou douze cents pefant de
froment, peut produire deux cents quintaux de pommes
de terre; auffi les Anglois les cultivent-ils avec beau-
coup de foin dans toutes leur colonies , & les préferent
à toutes les autres racines qui y croisrenr.

PRAIRIES ARTIFICIELLES ( L'art de faire (les ).
Depuis que l'expérience a convaincu les laboureurs que
plus leurs fermes sont abondantes en beftiaux , plus
ils ont de fumier propre aux engrais de leurs terres ; de-
puis que la vignomanie , ou la fureur de planter des vi-
gnes , a dominé dans certaines provinces , & qu'elle a
détruit les prairies naturelles pour en faire des vigno-
bles; que le luxe a augmenté le nombre des équipages,
& que la négligence des canaux de communication par
eau d'une province à l'autre a rendu néceffaires &
multiplié les voitures par terre , il a fallu fe pourvoir
d'un plus randnombre de chevaux : ce qui a fait que
les foins ont devenus insensiblement plus tares & beau-
coup plus chers ; que l'industrie a été forcée d'imagi-
ner des moyens propres à y remédier & à procurer des
pâturages abondants dans les lieux qui en paroiltent le
moins ‘surceptibles. Les agriculteurs Anglois,ayan t fend
la néceslité d'établir des prairies artificielles , font
prefque les premiers qui aient mis cet art en ufage; les
profits immenfes qu'ils en ont retirés, nous ont portés à
les imiter.

Afin de remplacer les prairies naturelles & avoir en
tous temps des fourrages asseE abondants pour sliffire à
l'entretien des divers bestiaux qu'on eft obligé d'avoir
pour les travaux de la campagne ou l'utilité particu.
liere des payfans , on commença par destiner une par-
tie des terres labourables pour y Cerner des luzernes, des
trefles , de la grande pimprenelle des prés, & autres
herbes vivaces : mais comme ces plantes ne puren t pas
venir également par-tout, on en a cherché une à laquelle
tout sol pût convenir; qui réussît également bien dans
un terreur froid , humide & argilleux , que dans celui
qui est fec , aride & sablonneux ; qui eût assez de force
pour surmonter la nature du fol & du climat, résifter à
la gelée & aux autres intempéries de l'air, & fournir

Tome W.	 L 1
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les récoltes de fourrage les plus abondantes dans Ics
saisons les plus fâcheuses.

Une plante qui réunit en elle autant d'avantages , &
dont les Anglois saifoient de si grands éloges, fut bien-
tôt recherchée par nos plus zélés amateurs de l'agri-
culture : mais comme le nom Anglois de cette plante
lignifie à-peu-près le faux froment, ou la faufe orge , &
que nos cultivateurs ne distinguoient pas asfez la vraie
lignification de ces mots Anglois ray graf & rye graf, ,
ils furent louvent induits en erreur, & firent venir de
cette derniere graine qui produit un fourrage très chétif,
au lieu que la premiere dt de toutes les herbes propres
à la nourriture des moutons, celle qui les nourrit le
mieux, ainsi que les autres bestiaux soit qu'on la
leur donne en verd dans leur étable , foit qu'ils la pâ.
turent sur la terre qui en est enfemencée , soit qu'ils
la mangent seche pendant l'hiver, parceque dès qu'on
a le foin de la faucher peu de temps après que l'épi a
été formé, elle eft très tendre, pleine de suc , & que
ce fourrage est non seulement très salubre , mais en-
core délicieux pour les chevaux, qui le préferent à tout
autre.

Une méprife femblable ayant occasionné les plaintes
de nos cultivateurs qui avoient employé la faufse orge
à la place du faux froment , on commença par méprifer
cet excellent fourrage ; & ceux qui n'en avoient pas de
connoisfances particulieres le firent tomber en discrédit.
Quelques-uns de nos agriculteurs crurent avoir trouvé
le vrai ray graff d'Angleterre , en femant du faux sei-
gle , dont ils parurent satisfaits. Quoique ce dernier
fourrage foit pasfablement bon , il est cependant bien
inférieur au vrai ray grafi" , dont les racines multipliées,
fortes , croisées entre elles & enfoncées dans la terre ,
font en état de résifter à la dent des beftiaux lorfqu'ils
en enlevent la tige.

Cette plante, qu'on dillingue en deux efpeces , en
blanche & en rouge, a une texture à-peu-près fembla-
ble dans l'une & «dans l'autre, & ne differe que par les
noeuds qui se rencontrent dans les tiges. Ceux de l'espece
blanche sont blancs, & les noeuds de l'efpece rouge ti-
rent fur le briul	 L'espece blanche devient plu
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mande que la rouge, mais elle croît moins prompte-
ment, pousfe moins de feuilles, & résiste moins aux in-
tempéries des saisons , ce qui lui fait donner l'exclufion
dans la formation des prairies artificielles.

Toutes les deux viennent très facilement , n'exigent ,
pour ainsi dire, aucune culture, un seul labour leur
fuffir pour leurs semailles ; les terres dans lefquellcs on
les enfemence , n'ont point besoin d'engrais, parceque
de toutes les plantes c'en celle qui en a le moins de be-
foin , & que la terre lui fournit toujours asl'ez de focs.
Si cependant on engraisse les terres qui en sont ensemen-
cées , cette plante y croît plus vite, on la coupe plus
louvent, elle fournit plus long-temps à la pâture des
befliaux , & plus elle cst mangée de près , plus elle re-
pouffe avec vigueur. Le vrai temps de la ferrer eft de-
puis la moiffon des bleds jusqu'à la fin d'Oetobre , pen-
dant le printemps & tout le mois d'Avril. Comme fa
graine dl très légere , il faut choisir un temps calme
pour la serrer; & lorsqu'elle dt sur la terre , on y pasfe
un rouleau par-desfus. Ce dernier procédé dl de la der-.
niere importance dans toutes les prairies artificielles ,
parcequ'il resrerre& asfermit le sol , qui , par ce moyen,
devient moins sujet à être desféché & plus facile à fau-
cher. Dans le cas où l'on veut Cerner le ray grog" avec
d'autres graines, on peut le mêler, fuivant la nature du
terrein , avec le trefle rouge , ou le trefle houblonné : alors
on a une récolte compofée de diverfes sortes de four-
rages.

Quoique le ray gra,' foit le premier fourrage qui
Toit en état d'être recueilli , on le fauche cependant un
peu plutôt ou un peu plus tard, felon que le temps lui
est plus ou moins favorable. Lorsqu'il est femé dans le
mois de Septembre , on peut le faucher au mois d'Avril.
Comme cette saison eft celle où les fourrages manquent
ordinairement, la végétation prématurée de cette plante
est d'une resfource infinie pour les beftiaux. Dans le
printemps elle eft d'une très grande utilité pour les
moutons, comme étant un aliment très sain , en corri-
geant les mauvaifes qualités des herbes qu'ils auroient
mangées , & par là en obviant à bien des maladies aux-
quelles ces animaux font fujets.

I 1 ij
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A cette premiere récolte , on peut en faire fuccédet

une scconde, même une troifieme , & on fait manger la
derniere sur le terrein. Quand on fauche cette plante à
temps, elle se fane très aisément & ne noircit jamais.
De tous les foins , c'eft celui qui conserve mieux sa belle
couleur & fa saveur. Cette plante •a encore un avantage
qui n'at pas à négliger , c'eft qu'en l'enfemençant dans
des terres où 1 on a laiflé multiplier de mauvaises her-
bes, elle les étouffe, les détruit toutes, comme les or..
Lies , parcequ'elle ne fouffre rien auprès d'elle, & qu'elle
veut regner toute feule dans l'endroit où elle eft.

Le meilleur ray graivient d'Irlande. Il vaut quinze
à dix-huit fois la livre. Il en saut quatre vingts livres
par arpent mefure de Paris. Le ray grasf de Lorraine ne
vaut que six à huit sols la livre, il en faut eent vingt
livres par arpent, & on a le défagrément de voir qu'il
ne réuslit pas bien.

RAM

RAMONNEUR DE CHEMINÉES. C'est celui qui
monte dans le tuyau d'une cheminée à quelque hauteur
qu'elle puisfe être pour en détacher la suie qui s'est
lée & comme incruftée sur ses parois.

Si on attendoit que la fuie Ce ramafsât en une trop
grande quantité dans les tuyaux des cheminées , il arri•
veroit que lorfqu'on y feroit un peu trop de flamme , ou
que les étincelles d'un tr:p grand feu monteroient un
peu trop haut, elles alluineroient la suie qui y seroic
contenue, & qui, étant une subftance volatile & inflarn•
mable, ou une cspece d'huile, occalionneroit une flamme
uffezgrande & asfez violente pour faire crever les parois
des cheminées qui ne sont qu'en plâtre, & pour mettre
le feu aux maifons voifines en s'infinuant entre les toits
& en brûlant la charpente. C'eft pourquoi ceux qui
craignent les incendies & qui veillent à la conservation
de leurs maifons , font ramonner leurs cheminées plu-
lieurs fois l'année, fur-tout celles où l'on fait un grand
feu habituel,
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II y a quelque temps que , moyennant une modique

Comme qu'on paieroit tous les ans , one fociété établie
à Paris propofa d'indemniser & de fe rendre garant
envers les propriétaires , des dommages qu'ils auroient
foufferts pour les incendies arrivés a leurs maisons.
Pour avoir moins de danger à courir & d'indemnités à
donner, cette société fe propofoit de faire ramonner
fouvent les cheminées de fes abonnés. C'eft dommage

é
qu'un projet auffi utile & qui en cas d'accident auroit
té fi avantageux pour le particulier, n'ait pas eu lieu ,

fur-tout dans les grandes villes oti les incendies peuvent
occafionner de fi grands ravages.

Quoique tous les Ramonueurs ne ibient pas Savoyards,
& que parmi eux il s'en trouve beaucoup qui sont ori-
ginaires des provinces limitrophes dé la Savoie, les uns
& les autres ont une égale aptitude pour ce métier. Si
l'on voit parmi eux quelques personnes d'un certain âge
cependant le commun des Ramonneurs eft compofé de
jeunes garçons qui courent tous les matins les rues des
villes ou ils fe rendent pour offrir leur fervice aux par-
ticuliers qui en ont besoin , & qui , à l'aide d'un fer re-
courbé qu'ils portent avec eux & qui eft fait en forme de
grappin, détachent la fuie qui s'est condenfée contre
les parois intérieures des tuyaux des cheminées, dans
lefquelles ils montent & defcendent facilement en ap-
puyant fortement leur dos & la plante de leurs pieds dans
une pofition horizontale, de maniere qu'en montant 8t
en defcendent, les deux côtés qui forment. là longueur
du tuyau de la cheminée leur fervent de point d'appui.

On ne peut point dire précifément en quel temps on
a commencé de ramonner les. cheminées ; il y a cepen-
dant tout lieu de croire que cela n'a été que depuis
qu'une architeaure moderne & plus élégante a inventé
les renvois d'un tuyau de cheminée dans un, autre ., pour
ménager l'emplacement d'une chambre & évitez de faire
de ces larges tuyaux quartés, qui avoient trois ou qua-
tre pieds en tous Fens. Alors il ne falloir point de Ra-
monneur de profeslion , parcequ'en montant fur le toit
& en attachant un fagot de farment ou de bois avec une
Corde 3 & en k peant le long de chaque paroi de la

L I
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cheminée ; on en détachait les fuliginofités qui s'y
étoient arrêtées.

Quoi qu'il en toit de l'antiquité de la profeefion de
Ramonneur, , on prétend que le menu peuple de Savoie
cri s'y occupe plus particuliérement que celui des autres
etats , a appris des marmottes , espece de rats des Alpes,
l'art de grimper pour ramonner les cheminées, & qu'il
ne s'y dl exercé qu'après avoir vu monter ces animaux
entre deux parois de rocher , ou entre deux murailles
%radines.

Après que les Ramonneurs ont fait tomber la suie des
cheminées , ils la ramasfent soigneuscment , la mettent
dans des fats qu'ils ont toujours avec eux, s'en servent
l'hiver pour se chauffer , ou la vendent pour en faire une
teinture , qu'on nomme bidanet , qui donne une eouleur
jaune asfez belle , mais qui fent fort mauvais, qui a
la propriété de mettre les étoffes de laine à l'abri des
piquures des teignes.

RÉSINE DE PIN ( L'art de préparer la ). Le pen
que nous avons dit, à l'article Réfinier, de la culture des
pins , nous a obligés de faire un article particulier des
diverfes préparations du suc résineux de ces arbres pour
l'utilité de la marine & des arts.

Il est peu de personnes qui ne Cachent que le pin dl un
arbre résineux , dont l'utilité n'est pas moins reconnut
pour l'emploi de fon bois en charpente ou en menuife.
rie, que fon suc eft néceffaire à la marine pour en en-
duire les corps des pompes, les vaiffeaux & fur-tout
pour l'excellence de fon charbon dans l'exploitation des
mines.

Quoique tous /es pins donnent de la rétine , leur
produit n'est cependant pas égal, en ce qu'il y a cer-
taines especes de pins qui en donnent beaucoup plus
& d'autres beaucoup moins. Cette différence ne vient
ni de la grosfeur, ni de l'âge de ces arbres, ni de la nature
du terrein , mais de ce qu'il y en a qui ont leur aubier
plus épais les uns que les autres & qu'ils font moins
échauffés par le soleil.

Lorfqu'on yçut faire une abondante récolte de Asine
de pins, on choifit les arbres les plus gros; & quand
on ne vent pas les altéter en y faifant un trou pour y
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mettre un auget propre à recevoir le suc qui en découle,
on fait au pied de chaque arbre un trou en terre de
quelques pouces de profondeur , afin d'y recevoir la
rétine qui en fort. Quant au procédé de la taille de ces
arbres pour fe procurer ce ruc , voyer le mot RÉSINIER.

Aptes avoir ramasfé tout le fuc réfineux qui eft
épars au pied de chaque pin, on le porte aux endroits
destinés à lui donner une cuitfon qui le convertilfe en
brai fec ou en rétine. Lorsque cette subitance réfineufe
dl bien fondue , on lapalle fur un grillage couvert de
paille, afin de la purifier de toutes les faletés qu'elle a
contraâe'es dans les forêts qui sont composées de ces
arbres. Dès que cette matiere eft entiérement figée, elle
devient brune & castante , on la nomme brai fec : elle
sert dans les arts à faire plusieurs sortes de maillcs , &
on l'emploie dans la marine à la carene des vaiffeaux.
Lorfque cette premiere fubfrance résinense eft cuite ,
qu'on y mêle de l'eau & qu'on l'agite fortement , de
brune qu'elle étoit , elle devient d'un beau jaune. Pour
lors on la coule dans des moules qu'on fait dans le sa-
ble, & on en fait de grands pains de diverses sormes ;
c'eft ce qu'on nomme réfsne dans les ports de mer. Celle-
ci, étant fondue avec de l'huile, sert à faire une espece
de vernis dont on enduit les mâts & toutes les parties
d'un vaiffeau qui paroisrent hors de l'eau.

On nomme galipot le suc de cet arbre qui est le plus
pur , & qui , depuis le mois de Mai jurqu'au mois de
Septembre, découle dans des auges qu'on fait tenir à
ces arbres. On donne le nom de barras à celui qui fe
fige le long des entailles qu'on fait au pin & qui fe se-
che en coulant. Ce font ces deux divers sucs qu'on
mêle ensemblepour faire le brai ou la résine.Indépen-
damment du fuc réfineux qui sort par les incisions
qu'on fait à ces arbres , l'écorce des vieux pins en
trantrude naturellement quelques gouttes, dont la def-
siccation forme une espece de grain qu'on nomme en-
cens madré ou encens de village, parcequ'on s'en sert
communément dans les églifes de la campagne. Les
Provençaux donnent le nom de périne vierge au suc qui
découle par incifion au pied des pins , & celui de M'on
à celui qu'ils font découler dans un autre trou , & qui

L 1 iv
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eft beaucoup plus tra.nfparent. Leur périne vierge à la-
quelle ils donnent ausfi le nom de rafe,est le brai sec ordi-
naire lorfqu'elleest cuite. Ils appellent eau de rofe l'huile
esfentielle qu'ils en retirent par distillation , laquelle
eau rend les peintures communes plus coulantes lors-
qu'elle esl amalgamée avec elles. Les résidus qui de-
meurent au fond du vaisfeau après la diftillation , por.
cent le nom de colophane, d'arcanfon , ou brai fec.

Lorsque les Résiniers veulent faire du goudron , qui
eft une fuliftance noire & affez liquide, ils y emploient
les charbons de bois de pin , les copeaux qui ont été
faits en entaillant ces arbres

'
 la paille qui a fervi à

,
filtrer le brai (ce les feuilles de pin, les morceaux de
bois , les racines des souches des pins abattus , & les
mottes de terre imbibées de réfine , qu'ils mettent en-
femble dans des fourneaux construits exprès, afin que
le fuc réfineux , qui en sort par la chaleur du feu &
qui se mêle avec la feve du bois , coule au fond du
fourneau.

Ce goudron étant sondu avec du brai fec & du fuif
de boeuf, on en fait une poix navale dont on enduit les
vaisseaux avant de les lancer à l'eau. Comme cet en-
duit ne pénetre pas intimement les pores du bois lorf-
qu'il a relié long-temps fur les vaisseaux , il fe leve par
écaille. Le goudron liquide sert encore dans la marine
à enduire les cordages qui font exposés à l'eau, & à
empêcher qu'ils ne pourriffent.

S 0 I

SOIE D'ARAIGNÉE ( L'art de filer la ). Perfonne
n'ignore que l'araignée file une efpece de foie dont
elle fait des tiffus pour prendre fa proie ; niais avant
M. Bon, premier préfident de la Chambre des Comptes
de Montpellier, il ne s'étoit point trouvé de citoyen
affez induftrieux pour tirer un avantage public des fils
de ces infeélesi Il étoit dû aux travaux & à la fagacité
de ce magistrat de parvenir à en faire des ouvrages dont
la beauté & la solidité le cédoient peu à ceux qu'on far
brique avec de la foie ordinaire.
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Les procédas que M. Bon mit en urage	 -furent d'a

bord de faire ramasrer beaucoup de coques d'araignées,
c'esl-à-dite de ces enveloppes de foie dans lefquelles
elles renferment leurs oeufs. Après les avoir fait battre
pour' en faire fouir toute la pouffiere , il les fit laver
dans de l'eau tiede , & les mit tremper dans un grand
vasc avec de l'eau de savon, du salpêtre & un peu de
gomme arabique. Ayant fait bouillir le tout enfemble
pendant , près de trois heures, il fit relaver les coques
d'araignées pour en ôter le savon qui s'y étoit impregné ;
& après les avoir fait Pécher , il les fit affouplir entre
les doigts, afin qu'elles pan-adent mieux fous des car-
des plus fines que celles dont ou fe fert ordinairement
pour carder la foie. Ces coques cardées donneront une
foie d'une couleur grife , agréable, propre à être teinte
en toutes fortes de couleurs , & de laquelle il fit faire
des bas & des mitaines.

Une femblable découverte fixa l'attention des cu-
rieux. L'Académie des Sciences de Paris commit l'in-
génieux M. de Réaumur pour en perfectionner les pro-
cédés s'il étoit poffible. Ce célebre Académicien ob-
ferva que les fils des araignées étant trop délicats, il
n'e'toit pas nifé-de ales mettre en oeuvre ; que comme ils
étoient plus fins que ceux des vers à foie, pour que ce
fil fût égal en force à celui que file ce dernier infeete
il en falloir quatre-vingt-dix pour un , & dix-huit
mille pour faire un fil à coudre.

Ces difficultés jointes à l'incompatibilité qui regne
parmi les araignées , & qui les porte à se détruire mu-
tuellement, firen t renoncer au filage de cette soie,
d'autant qu'elle auroit coûté beaucoup plus cher que
celle des vers à foie , fans que jamais on pût lui don-.
net le même lusfre.

Une découverte aufli ingénieuse a donc demeuré fans
succes jusqu'à préset. Il seroit . cependant important
qu'on fît de nouvelles expériences à ce sujet , d'autant
plus que la soie d'araignée a dans sa couleur naturelle
plus de variétés que celle des vers à soie, & que les
&Fais que fit M. de Réaumur, peuvent ne pas avoir
réufli pour ne pas avoir été faits fur des coques d'are.
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font
 allai abondantes & autli garnies de soie que le

font celles du Languedoc & de tous les pays chauds.

TAI

TAILLEUR.

Après l'alinéa qui finit par ces mots, plus chargés de
galon, page 1 75 , ajoutez ce qui fuit.

LE s arts méchaniques faifant tous les jours de nouveaux
progrès par les découvertes continuelles que les artilles
font chacun dans leur genre , il n'eft pas ....tonnant que
celui du Tailleur ait été sufceptible d'une nouvelle per-
falion. Malgré le torrent des modes qui fe fuccedent
continuellement, malgré la fingularité ou la bizarrerie
du goût, on peut dire qu'on s'eft contenté jusqu'à pré-
fent d'une efpece de routine; on n'a point vu sorcir la
délicateffe de l'art du bon goût naturel : de quelques ri-
ches parures dont on ait orné nos vêtements , ni leur
décoration, ni leur coupe, n'ont pas encore formé cet
enfemble juste & gracieux qu'a trouvé la nouvelle mé-

..	 diode dont nous parlerons plus bas.
La construdion d'un habit quelconque ri& pas pré-

cifément ce qui fait un Tailleur habile : fa fcience con-
fiste à favoir distribuer une étoffe en conféquence de
routes les proportions géométriques dont elle efl fus-
ceptible; à couper toutes fortes d'habits d'une maniere
économique & en même temps commode; à employer
avantageusement toutes sortes d'étoffes , à éviter les dé-
fauts qui peuvent se rencontrer dans un modele préfenté ;
à donner à chaque efpece de vêtement l'élégance qui
lui est propre , relativement à la bonté & à refpece d'é-
toffe qu'on y emploie, afin que ce qui a été imaginé
pour garantir les hommes des injures de l'air puisle
devenir ausfi agréable qu'utile.

Pour peu qu'on veuille s'en appercevoir , quelle
différence dans la coupe entre celle d'un Tailleur qui
travaille fur des principes fondes & qui tendent à la
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perfeaion de fon art , & celle d'un urine commun
qui, comme une efpece d'automate que les préjugés
d'une mauvaife éducation font mouvoir, n'ose pas s'é-
carter de la méthode à laquelle il eft servilcment atta-
ché , quoiqu'il en apperçoive quelquefois les défauts.

C'e ft pour remédier à de pareils inconvénients, & pour
former un jour d'habiles maîtres dans son art, que le
lieur Sarrafin , Tailleur à Paris, a établi sa nouvelle
méthode fur l'art du Tailleur , & que dans le mémoire
qu'il a présenté à l'Académie Royale des Sciences de
cette ville , il a déduit tous ses principes , & u il a fait
fentir quelle étoit la néceslité d'établir une école gra-
tuite d'émulation, ou de séminaire,dans lequel les opéra-
tions de son art se feroient par des démonstrations & des
proportions géométriques, qui banniroient bientôt l'a-
bus qui regne depuis fi long-temps dans plufieurs pro-
vinces , & même dans la capitale , & qui , en enfeignant
la véritable maniete d'habiller , n'apprendroit pas
moins à ses éleves qu'au public, quelle eft l'infidélité
qu'on a introduite dans le commerce des étoffes ; com-
ment leur qualité a été altérée dans plusieurs manufac-
tures; quelles sont les précautions qu'il y a à prendre
pour ne pas être trompé dans l'achat de cette sorte de
marchandise , & à éviter tous les pieges que tendent aux
acheteurs des étoffes les ouvriers qui les fabriquent ou
les marchands qui les débitent.

Les apprentifs ne seroient plus les viCtimes des maîtres
ignorants;ils ne seroient plus expofés à perdre le précieux
temps de leur jeunesfe; ils mettroient a profit toutes les
reffources de leur art dans l'économie des différentes
étoffes en proportion de leur diverse largeur; accoutumés
à exécuter leur coupe d'après des opérations géomé-
triques , ils sauroient jusqu'à une ligne la quantité d'é-
toffe qui doit entrer dans chaque habit; & le public qui
en seroit bientôt instruit ne seroi t plus la dupe de l'igno-
rance ou du peu de bonne foi de certains Tailleurs. En
effet quelles fautes ne commettent pas tous les jours ces
mtres qui ne doivent leur admiffion à la maîtrife
qu'au  privilege qu'ils ont acquis par leur finance! & de
quelles défeEtuofités irréparables ne s'apperçoit-on pas
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dans les coupes dont ils font ufage! Incapables de les
*forcir avec julleffe aux diverfes ttrueluresclu corps lui-
main , c'eft-a-dire à Ces différentes difformités, coin.
ment les proportionneront-ils à la différence des démar-
ches des hommes ? comment observeront-ils juftement
ces différentes fituations qui doivent déterminer les
opérations fixées pour chaque objet ? comment (auront-
ils combiner chaque partie d'habillement en raifon de
la qualité & de la largeur des étoffes, & distribuer celles.
ci avec une économie profitable à chaque particulier
felon l'espece de vêtement dont il veut Ce couvrir ?

Par Pétablisfement d'une école générale & gratuite
pour tous les arts méchaniques , on verroit bientôt dif-
paroître les mauvais procédés qui fe trouvent dans cha-
que art & être remplacés 'par des meilleurs. Les préju-
ges , l'ignorance, l'entêtement des artiftes rentreroicnt
bientôt dans le néant ; en acquérant de nouvelles lu-
mieres , les arts verroient disparoitre peu- à-peu les
nuages qui les obCcurciffent; à la dextérité chaque ou-
vrier seroit forcé de réunir la probité , & on n'auroit
plus cette nuée de Frippiers-Tailleurs, contre lefquels la
fatyre vient de s'escrimer publiquement, & qui trom-
pent continuellement le public parles fupercheries qu'on
vient de leur reprocher.

Quel avantage ne résulteroit-il pas encore pour le
particulier & pour l'Etat, d'un établiffement qui procu.
reroit la perfedion des arts , comme par exemple celui
dont nous parlons ? Lorsque chacun fauroit , à n'en
pouvoir douter , quel eft l'emploi jufte de chaque
étoffe relativement a chaque coupe, il y auroit une plus
grande consommation d'habits neufs, parcequ'on (croit
dans le cas d'être moins trompé par les ouvriers. Cela
fupposé , les manufaélutes en drap travailleroient da-
vantage , redonneroient à leurs étoffes les qualités
dont elles les ont privées pour satisfaire les facultés de
l'acquéreurqui , ayant peu à mettre, fe soucie moins de
la qualité que du nom de l'étoffe. Le commerce des
laines augmentant par les travaux plus abondants de
nos manufactures , la fabrique de nos étoffes étant
meilleure , l'exportation en deviendroit plus considéra-
bic , & l'Etat y trouveroit plus &profit. L'art du Tail«!

Copyright numérique - Les éditions d'Ainay . Lyon 2009 -



T A I	 S 4I
lear faifant tous les jours de plus grands progrès, les
entrepreneurs des speftacles y trouveroient leur intérêt,
premièrement , en faisant paroître fur la fcene le véri-
table costurne des habillements de divers peuples,
vant les disférents siecles où ils ont caislé ; fecondement,
en voyant l'heureux effet qu'un habit de théâtre doit
donner sans être chargé de mille colifichets ruineux pour
les entreprifes des théâtres, comme ceux de l'opéra, de
la comédie & des menus plaisirs du Ife, qui montentà
des sourmes très considérables , & dont on pourrait di.
minuer la dépense de beaucoup. Les sculpteurs & les
peintres qui, pour se former le goût, font curieux de
voir de quelle maniere les dieux & les héros ont été re.
présentes par l'antiquité , verraient alors quels font les
habits qui leur sont propres, & qui peuvent leur servir
de modeles pour les fujets qu'ils veulent exécuter. Les
militaires trouveroient dans la main-d'oeuvre & le pro-
cédé de chaque taille, des habits qui, sans être com-
pliqués, mettraient les soldats à l'abri des injures de
l'air dans quelque saison de l'année qu'ils fusrent en,
campagne.

Si les plus habiles maîtres étaient assez zélés pour la
perfeélion de leur art , & ausli bons concitoyens que
le fleur Sarrafin , qui s'offre de démontrer gratuitement
les principes de son art aux jeunes éleves qui voudront
s'y perfeCtioaner fi une école générale pour les arts
étoit dans la clasfe des poffibilités , il dl certain qu'il
n'y auroit point d'e'tablissement plus utile, sur-tout s'il
étoit autorité par le Souverain, & que la direêtion en
fût confiée à ce qu'il y a de plus habile, comme dans les
académies de peinture, de sculpture & de deffein, ad l'on
enseigneroit méthodiquement les principesde chaque
art,	 à, ce qui les porterait bientôt  leur perfeétion par
les nouvelles lumieres qu'on y acquerrait , par les diver-
ses expériences qu'on y ferait, & par l'eflor que cha
que éleve donneroit plus librement à fon génie.

Comme le fleur Sarrafia s'occupe sérieusement de la
perfection de sa nouvelle méthode de couper les habits,
qu'il lui saut rasfembler quantité de chofes qui dépen-
.dent de l'art du Tailleur, & que l'Académie des Scien-
ces est entrée dans un certain détail fur ce sujet , nous
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avons cru obliger le public de mettre fous ses yeux k
certificat qu'elle a donné, afin qu'il voie par lui-même de
quelle importance eft ce nouveau procédé pour le bien
du citoyen & l'avantage du commerce.

Les lieurs de Montigny & Leroi , nommés commiffai-
res par l'Académie pour lui faire leur rapport sur un Mé-
moire qui lui avoit été présenté par le lieur Sarrafin le
8 Juin 1 77 1, ont dit que dans la coupe d'un habit , le
Tailleur doit se propofer deux choses , non seulement
que les différentes parties en soient telles qu'elles for-
ment l'habit le mieux fait pour l'homme auquel il eft
destiné , mais encore qu'il y ait le moins de perte polli-
ble dans l'étoffe qu'il y emploie; que les différentes
pieces d'un habit n'ayant pour la plupart qu'une figure
irréguliere , on conçoit que dans un morceau d'étoffe
pris a la piece & toujours reétangulaire , il doit y avoir
un très grand nombre de manieres de les prendre dans
l'étoffe, ce qui fuppose un grand nombre de combinai-
fons.

On croiroit que les Tailleurs ont fixé quelques prin-
cipes sur la maniere de préférer l'une ou l'autre de ces
combinaisons , mais si l'on confulte l'Art du Tailleur de
M. Gari aut , on verra que les Tailleurs n'ont point de
regle fixe dans leur coupe, & qu'ils suivent en cela une
efpece de routine dans laquelle ils s'aident de patrons
d'habits les mieux faits.

Le lieur Sarrafin , Tailleur, éleve des menus plaisirs
du Roi , propofe une maniere de couper les habits , dans
laquelle, felon lui, il y aura beaucoup moins de perte;
de maniere que dans les étoffes étroites qui, n'ont
qu'une demi-aune de largeur , il fe propose de faire avec
fix aunes deux tiers ce que les Tailleurs ne font ordinai-
remen t qu'avec huit aunes & demie. Cet avantage, ou
un équivalent, se trouve également dans fa coupe pour
des étoffes plus larges.

Nous avons examiné avec attention , continuent les
commifsaires de l'Académie, ce qu'il avance à ce sujet,
& nous croyons pouvoir affurer qu'il tient ce qu'il pro-
met, en obfervant ce qu'un Tailleur ne doit jamais ou-
blier dans sa coupe , que l'étoffe se trouve dans toute
les pieces de l'habit dans le Cens où elle doit être.
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It faut encore obferver que pour Amer d'une nia-

niere plus particuliere & plus exaéle l'étendue & la
forme des différentes pieces de l'habit, l'auteur, à l'e-
xemple des peintres, divise fon étoffe en quarreaux, de
façon que par là il peut marquer combien de quarreaux
& de portions de quarré font contenus dans une piece
quelconque de l'habit. Cette maniere de divifer l'étoffe
par quartés fournit une méthode flue pour déterminer
avec précifion les avantages ou les ineonvénients de cha.
que coupe , en comparant le nombre des quarrés com-
pris dans les morceaux volants ou de déchet.

Nous croyons, d'après plus de quatre-vingts effais de
différentes coupes que le fleur Sarrafin a faits pour dé-
couvrir celle qui emporte le moins de perte & qu'il a
préfentés à l'Académie , que cet artifte mérite d'être
encouragé , cette coupe fourniffant un ménage con-
lidérable dans l'étoffe, & les quarrés un moyen sûr de
compasler les avantages ou les inconvénients de chaque
coupe. Cependant , la distribution de différentes pieces
de l'habit fur une piece d'étoffe donnée étant suscepti-
ble d'un grand nombre de combinaisons, nous ne pou-
vons répondre qu'il n'y en ait peut-être quelqu'une qui
l'emporte sur celle du sieur Sarrafin , quoique la tienne
nous paroiffe préférable à celle qui a été usitée jufqu'ici
parmi les Tailleurs.

Le rapport des commisfaires ayant été communiqué
à l'Académie, elle jugea devoir approuver la nouvelle
coupe du fleur Sarrafin, & en con séquence son secrétaire
donna le certificat dont nous venons de parler.

TOILETTE (L'artdela).

Après ces mots de la page 2.70 , tome 1V, avec la dif.
férence qu'elles méritent, ajoutez cet article.

De tous les sards qui ont été autrefois en usage, celui
dont l'hisloire fasse mention, comme du plus ancien,
& comme celui qui a été plus à la mode, c'eft le fard
d'antimoine. Les femmes orientales , dont les yeux
noirs , grands & sendus . r-dfoient pour les plus beaux ,
ainfi que chez nous, ne ooyoient leurs yeux en état de
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plaire que lorfqu'elles en avoient frotté le tour avec une
aiguille qu'elles trempoient dans du fard d'antimoine,
pour qù en repliant la paupiere , il sît paroître Peril
beaucoup plus grand. L'envie de plaire, commune à
toutes les femmes , fit bientôt adopter & répandre par-
tout l'usage d'une drogue quiles rendoit plus belles. On
peut dire même qu'il s'eft perpétué jufqu'à nos jours

'puisque les Syriennes, les Babyloniennes,, les Arabes, Le
noircissent aftuellement le tour de l'oeil avec le même
fard ; & que leurs hommes croient devoir s'en servir
pour mettre leurs yeux à couvert des ardeurs du foleil.
Les dames de la Barbarie ne croient leur toilette parfaite
que lorsqu'elles ont teint le poil de leurs paupieres &
leurs yeux avec la poudre de molybdene , c'est-a-dire avec
le mica des peintres ou crayon de plomb , qui est une
fubstance noirâtre & une espece de sléatite tendre & tal-
queuse , c'eft-à-dire dont la surface cil glissante &
comme savonneuse au toucher, semblable a ce talc co-
loré qu'on appelle improprement la craie noire de Brian-
fon.

La coutume de fe peindre les yeux en noir paffa bien-
tôt de l'Asie en Europe : les dames Greques & Romaines
crurent devoir imiter les Afiatiques : pour étendre l'em-
pire de leur beauté , & réparer les flétri ffures de leurs
couleurs naturelles , elles inventerent le blanc & le rouge,
deux fards qui ont pasfé jusqu'à nous, & qui pour lors
étaient inconnus de l'univers entier.

L'usage de se colorier diverses parties du corps a tel-
lement prévalu fur presque tous les peuples de l'Asie &
de l'Afrique, que fuivant les idées qu'ils fe sont faites
de la beauté, ils ont employé à leur parure les couleurs
qu'ils eftimoient les plus propres à la rehausser , comme
le noir , le blanc , le rouge , le bleu , le jaune , le
;verd , &c.

Avant que la Mofcovie eût été civilisée par le Czar
Pierre Premier, les femmes Rusfes con noisfoient l'usage
du rouge, Cavaient s'arracher les fourcils, se les peindre,
& s'en former d'artificiels. Nous n'entrerons pas dans le
détail de la toilette des principaux peuples qui habitent
l'Afie & l'Afrique , ni comment pour se donner des nou-
velles graves dans le printemps de leur âge, ou pour

faire
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faire difparoître leurs rides lorsqu'elles font fur le retour,
les femmes de ces deux parties du monde se bariolent le
virage des couleurs qui leur Flaisent davantage ; nous
dirons seulement que le blanc & le rouge n'ont sait
fortune en France que depuis qu'ils ont été mis en tisage
par les Italiens qui eroient attachés à la Cour de Cathe-
rine de ," eicis , & que ce n'eft que sur la fin du siecla
paffé que l'usage du rouge , du crépon de Strasbourg &
du nacarat de Portugal est devenu général chez les
femmes de condition.

Dans le commerce on connoît fous k nom de heretta ,
du crépon , ou du linon très fin, teint avec de la coche
nille , dont les dames se servent pour se farder après l'a-
voir un peu trempé dans l'eau. Les meilleurs crépons
viennent de Constantinople & font d'un rouge très vif.
Ceux qu'on contrefait à Strasbourg ne font point ausli
beaux. La laine nacarar de Portugal n'est que du coton
coloré avec de la cochenille , & qu'on emploie au même
usage.

Le blanc dont les dames fe fervent pour rehauffet
l'éclat de leur teint & pour conserver la fraîcheur de la
jeunesfe , eft une poudre blanche faire avec du talc
commun : cette même poudre , qui eft graffe au tou-
chei. , un peu écailleuse & comme perlée , ferr à for-
mer le fond du rouge de la toilette krrqu'il a été colo...
fié avec du carmin , & que, pour lui donner du corps ,
on y a joint quelques gouttes d'huile de ben, qui est
une petite noix qu'on nous apporte d'Egypte , & dont
les parfumeurs font beaucoup de Cas, parcequ'elle ne
rancit jamais , & que sans les altérer elle attire à elle
toute l'odeur des fleurs odorantes.

Les dames qui entendent leurs intérêts , & qui ne
veulent pas perdre les agréments de leur peau , ne fe
laiffent point abuser fur les qualités qu'on attribue or-
dinairement au rouge & au blanc ; elles voient par
l'expérience des autres que le meilleur fard ne peut
point réparer les injures du temps, ni rétablir une
beauté qui s'est évanouie , qu'au contraire ils ne font
propres qu'à gâter la peau , la rider , l'altérer ,
faire disparoître les couleurs naturelles.

TOURBE ( L'art de faire de la ). Depuis que le bois
Tome IV.	 M
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a brûler eft devenu fi rare dans quelques provinces ,
que fon exceffive cherté n'a pas permis à tout le monde
de pouvoir s'en servir, , on a été obligé d'y sitppléer par
quelque chose d'équivalent. La nécellité , toujours in-
dustrieufe , sur-tout dès qu'il dl queftion de pourvoir
à nos besoins , a fait imaginer depuis long-temps de
Le chauffer avec une fubstance vegétale , formee de
bois , d'herbes, de feuilles , de plantes pourries &
converties en une masle noirâtre, onétueuse & combus-
tible. Cette substance , qu'on nomme tourbe , donne
un feu très vif, mais peu de flamme, & répand en brû-
lant une odeur plus ou moins désagréable , ce qui en
fait abandonner l'usage en plufieurs endroits. Comme
fa qualité doit varier suivant celle des plantes qui l'ont
produite, on prétend que celle de Hollande eft la meil-
leure à cause des plantes marines dont elle est formée ;
niais malgré cela elle porte à latête de ceux qui ne sont
pas dans l'usage de s'en servir.

Lorfqu'en Hollande on veut ravoir si un terrein con-
tient de la tourbe , on enfonce en terre des pieux qui
y pénetrent facilement. Quand on a enlevé la premiere
croûte qui forme le gazon de la prairie qu'on veut
fouiller , qu'on a ôté la terre limonneuse qui se
trouve par dessous , on la porte sur une prairie mi l'on
a préparé une aire , ou enceinte entourée de planches
mises sur leur tranchant. Quand. ce Union est sec , on
Le sert d'un insiniment tranchant pour en former des
lignes en longueur & en largeur, & le diviser ainfi
plus facilement. On donne à chaque motte de tourbe
huit à neuf ponces de longueur sur quatre ou cinq 1 i -
gne s d'épaisseur. Il y a des endroits en Hollande oui
cette fubstance limonneuse. eft si profonde dans la terre,
qu'on forme Couvent des lacs dans les lieux d'où on la
tire. La tourbe qu'on fait sur les prairies un peu.élevées
n'est pas d'une qualité ausli bonne, parcequ'elle est or.
dinairement mêlée de prêles , de joncs , de roseaux ,

autres mauvaises herbes: La tourbe terreule , coquit.
leufe & elcargoteufe , est celle qui provient des coquil-
lages de différentes especes qu'on trouve dans les tour-
hieres, ee qui fait que ces tourbes produisent un mou-
vement £effervefcence dans les liqueurs acides,
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Les 6écheurs , les brouetteurs & les puifèsirs , font les

trois sortes d'ouvriers qu'on emploie pour l'exploita-
tion des tourbieres. Les premiers sont ceux qui lovent
la tourbe par pains ou par quartiers en forme de quartés
longs , au moyen d'un louchet à aile , qui eft une bê-
che dont le fer a environ six pouces en quarté , & qui
•porte à l'un de Ces côtés un aileron de quelques pouces
de largeur & de longueur : ils se servent ausli de etc
inftrument pour jetter la tourbe aux brouetteurs qui fc
tiennent sur le bord de la tourbiere, & qui reçoivent
dans leurs brouettes cette terre limonneuse pour la por-
ter sur l'aire oui ils en font des pyramides quarrées
qu'ils nomment piletres. Lorsque la tourbe de ces pi--
lettes est feche , ils les détruisent pour en former des
châtelets , espece de pe:.-.ite élévation faite en forme de_
bâtiment qu'ils démolifsent encore pour mettre les tour-
bes en lanterner , c'est-à-dire pour en former des especes
de cônes à jour. Lora-lue par ces diverses opérations
les tourbes sont parvenues à un certain point de sicciré
& qu'elles font en état de brûler, on en fait de groffes
piles d'une toile en quarré , qu'on couvre ensuite de
paille. Les purf urs sont ceux qui , avec des machines
portatives & très fimples , épuisent continuellement les
creux dont on tire le limon pour en faire de la tourbe.

LorCqu'on veut réduire la tourbe en un charbon qui
n'ait point d'odeur désagréable , on l'arrange dans des
fourneaux à-peu-près semblables aux fours à chaux . au
fond desquels on fait une voûte percée pour Contenir la
tourbe, & sous laquelle on met un peu de bois pour
allumer la tourbe. Dès que celle.ci commence à brûler,
on ferme exaétement toutes les ouvertures du four dans
lequel on la laisfe briller peu à peu. On connoî t que
le eharbon eft cuit lorsque la tourbe ne rend plus de
fumée. On laisse refroidir le eharbon & on le retire.
Il y en a qui , pour réduire la tourbe en charbon , la
diiposent comme du bois en ras qu'on veut faire brû-
ler, & la couvrent de terre dès qu'elle a pris feu. Comme
cette derniere méthode oceasionne plus de déchet que
la préeédente, 	 eft rare qu'on s'en serve.

La tourbe et d'une si grande utilité dans les pays mi
s'en seu, qu'on l'applique à tous les tisages où

Mm ij
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l'on n'emploie ailleurs que du bois ou du charbon'. Elle
cit excellente pour la fonte des métaux , pour les opé .
rations chymiques , pour l'usage des boulangers, faian-
ciers , verriers & tuiliers ; & on l'emploie avec succès
dans les fourneaux à réverbere lorfqu'on a befoin d'un
feu violent.

Les meilleures tourbes font celles qui font pefantea
& noires, qui donnent un feu vif & de plus longue
durée , & qui forment en brûlant une fcorie semblable
au mâchefer. Les moins bonnes sont celles qui sont
d'une couleur grise terreuse , qui font poreuses , lége-
res , entrelacées de rofeaux ou de plantes peu. dénatu-
rées & qui s'allument aisérnent. Les unes & les autres
font très bonnes pour les engrais des terres , lorfqu'é-
tant réduites en pousliere , on les mêle avec du fumier.
Leurs cendres , qui ne valent rien pour le blanchilrage,
font excellentes pour fertiliser les prairies & pour dé-
truire la montre, les joncs, les roseaux & les mau-
vaises herbes qui croiffent dans celles qui font maréca-
geuses. Ces cendres , qu'on doit Cemer pendant un
temps humide fur toutes les terres de borine, de médio.
cre ou de mauvaife qualité , font si bonnes , qu'on pré.
tend que les endroits élevés des provinces od il y a
beaucoup de tourbe , lui doivent leur fertilité , &
qu'ils ne prochrisent différentes especes de fourrages que
depuis environ cinquante ans ; époque à laquelle on
commença de jetter de la cendre de tourbe sur les terres
légeres.

TOURNESOL EN DRAPEAUX ( L'art de faire le ):
Le nom de tournefol en drapeaux est commun à beau-
coup de choses qui n'ont aucun rapport entre elles. A
Constantinople on nomme ainfi la toile qu'on a teinte
avec la cochenille & quelques acides. En Portugal on
donne ce nom à du coton applati de la grandeur d'un
écu & teint avec la cochenille mesteque.- Dans le Lan.
omedoc on fait porter ce nom, à des chiffons imbibés
& empreints d'une teinture rouge préparée avec le site
de l'héliotrope & un peu de liqueur utineufe.

De ce dernier tournefol en drapeaux que nous ven-
dons aux Hollandois , ceux-ci en forment un tournera
en pain , & nous font un fècret de la maniere dont
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le préparent. Comme cet objet n'est pas moins intact.-
fant pour les arts que pour le commerce , M. de Mont et.
de la Société Royale de Montpellier, a donné à ce fujet
un excellent Mémoire, qu'on peut voir parmi ceux de
l'Académie des Sciences de Paris à l'année t 7 S 4.

Cet auteur, qui nous a donné le détail des procédés
qu'on emploie au grand Galarres , village du diocese
de Nismes, pour teindre les chiffons ou drapeaux qu'on
vend.ensuite aux Hollandois , qui ont l'art d'en extraire
la couleur & d'en former leur tourneful en p 'dee , nous
dit que près de deux mille habitants de cc village s'oc-
cupent annuellement à recueillir la plante qu'ils . nom-
ment maurellc , & dont ils expriment le soc pour colo-
rer leurs drapeaux ; que cependant il ne leur dl .pas per-
tuis de la recueillir dans tous les temps de l'année ; que
les maires & consuls du lieu n'accordent cette permislioa
à toute leur communauté que le vingt-cinq de Juillet ,
temps auquel cette plante esl dans toute sa perfection ;
& que cette récolte dure jufqu'au commencement de
Septembre.

Dès que cette permiflion est accordée, les paysans du
grand Galargues se répandent à quinze ou vingt lieues
à la ronde, dans le Gévaudan & la Provence, pour cher.
char cette plante. Ils se cachent les uns aux autres les
endroits ou elle croît abondamment, & font cette ré-
colte avec toute la diligence poslible ; car , pour em-
ployer cette plante avec succès , il faut qu'elle soit
encore fraîche, parceque la fermentation est nuifible
aux opérations auxquelles on la destine. Ils observent
qu'elle ne soit point terreufe pour ne pas en altérer le suc.
Pour employer utilement cette plante, dont, à la racine
près, ils font usage en entier, ils la broient sous la
meule d'un moulin semblable à celui dont on se sert
pour écraser les olives ou puivérifer le tan ; & lorsqu'ils
veulent en exprimer le fuc, ils choifissent un jour serein,
un temps sec , un soleil ardent, & un vent de nord ou
de nord-ouest. Après en avoir retiré le suc, ils mettent
à part le résidu de la plante pour en faire un excellent
fumier. Avant d'employer leur extrait de maurelle , ils
le laifsent reposer un quart d'heure, quelquefois ils
l'emploient fur le champ. De quelque maniere qu'ils s'es

Mmij
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servent, ils y mettent auparavant une chopine ou un
pot d'urine sur trente pots de ce suc, dont ils teignent
toutes sortes de toiles de chanvre communes qui aient
déja servi & qui (oient à bon compte. Dès qu'ils ont versé
de ce sue sur la toile, afin qu'elle s'en imbibe mieux ils
la frottent avec les mains comme les blanehiffeuses
frottent leur linge , la font sécher au soleil , l'exposcnt
l'ut des sarmeuts ou des roseaux au-deflits d'une cuve.,
afin qu'elle reçoive la vapeur.de l'urine qu'on y a mife
en quantité, & qu'on a mêlée avec de la chaux vive ou
de l'alun. Pendant que cette toile ou que les drapeaux
font sur la cuve , on leur met par detrus tin drap ou une
couverture afin que la vapeur de l'urine ne se
point ; on les retourne de temps en temps pour en pré-
tenter toutes les surfaces à la vapeur, & on prend bien
garde qu'ils trempent dans l'urine,parcequ'ils perdroient
leur couleur.

Ces drapeaux ayant été ainsi exposés à la vapeur de
l'urine , on les imbibe d'un nouveau flic de maurelle ,
en Ce conformant au procédé précédent, & ils ne sont
censés être dans leur état de persedion que lorsqu'ils
font d'un bleu foncé , tirant sur le noir.

Pour découvrir le secret des Hollandois, M. de Montet
a fait diverses expériences , dont le réfultat a été que
lorfqu'on laisse dépurer le slic de maurelle , la partie
ver te se dépoCe au fond , & que la liqueur qui sumage
dl d'un bleu qui tire sur le violet ; que cette liqueur,
ayant refté cinq à Six heures dans cet état, prend un
teint tirant sur le rouge, & que l'extrait defféché de
cette plante donne une couleur bleue tirant sur le noir.
Comme le fruit de la maurelle colore le papier en bleu,
il y a tout lieu de préCumer, , continue cet auteur, que
la couleur bleue réfide dans sou suc. Comme les drapeaux
qui en sont teints, font fort airés à se décolorer entiére-
nient lorsqu'on les met dans de l'eau froide, il y atout
lieu de croire que c'est avec cette partie colorante que
les Hollandois détachent de (lens nos drapeaux, & à
laquelle ils ajoutentla chaux éteinte, de l'urine & de
la rota& , qu'ils forment cette compofition qu'ils nous
vendent sous le nom de tournera en pâte. Pour s'en af-
,furg mieux, il ne fewit queslion que de faire de non- •
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-veaux effais & de-répéter les expériences de M. de Mouret.

Les marchands de vin , qui Cavent profiter de tout
pour le sophistiquer , se servent de ces drapeaux pour
lui donner de la couleur. Il y a des limonnadiers qui en
fout un syrop dont la couleur imite celui des violettes.
Les desfinateurs s'en fervent pour tracer sur la toile , ou
les étoffes de soie, lesdesfeins qu'on y veut broder. L'u-
fage le plus commun .du tournesol est de teindre en bleu
le papier avec lequel on enveloppe le Encre; on l'em-
ploie au sli dans les blanchifferies de toile pour les batistes
qu'on a passées au lait.

TUTIE ( L'art de préparer. la ). Par le mot de tube,
les artisles entendent une .espece de suie ou de sublima-
tion métallique , cjui s'attache au haut & aux parois
des fourneaux des fondeurs en bronze ; ils lui.donnent
ausli le nom de eue/mie , à cause que Cadmus , célebre
fondeur Phénicien, trouva le premier l'art de fondre
en grand, de purifier , d'allier & de jetter ,en moule
toutes sortes de métaux. Les.Grecs ayant fend de quelle
importance était cet art, 'firent venir chez eux ce fa-
meux unisie, pour-y travailler en bronze. Comme cette
opération exige un alliage de rine , & que celui-ci fe
fublime en partie & s'incruste intérieurement contre les
parois des fourneaux dans lesquels on le fond , on y
-trouve cette fuliginofité qu'on nomme communément
la tutie des anciens, qu'on appelle par excellence la cad-
mie des fourneaux, & qui a la meure propriété que la
cadmie l'aile, pour convertir le cuivre rouge en lai-
-ton. Voyer ce mot.

Cette derniere cadmie , c'eft-à-dire celle des anciens,
.differe de celle que font les Arabes, en ce qu'ils ne ra-
masTent eelle-ci que dans les fourneaux mi ils font jan-
nir le cuivre ; elle est auffi disférente de celle des Per-.
fans , en ce que , fi l'on doit s'en rapporter à ce que di-
fent leurs hifloriens , la tutie est une produaion parti-
culiere à leur pays, qui ne fe trouve que dans la Cura-
manie ancienne, ou le Kirman , sur une montagne à
.douze lieues de la eapitale de cette province.

Ceux qui travaillent à faire de la tutie, prennent de
la terre de cette montagne, qu'ils pétrisient avec de
l'eau pure, & couvrent,de cette pâte certaines formes

M m iv
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de terre gra& , qu'ils mettent cuire dans des fours à,
peu-près femblables à ceux de nos potiers de terre :
lorsque ces formes sont allez cuites, ils les fortent de
ces fours, & ce n'esI qu'en les nettoyant intérieurement,
qu'ils y trouvent ce nomment surie féranée , &
que les Persans disttibuent ensuite dans toutes les par-
ties du monde. Il y en a d'autres qui prétendent que la
tutie dont nous venons de parler fe fait avec de la cen-
dre mêlée avec le fruit d'un certain arbre que les Per-
fans appellent guise.

La tutie d'Europe n'est autre chofe que la craffe de la
cadmie fosfile, ou pierre calaminaire, qui est une espece
de minéral qui contient du zinc & du fer, qu'on fait
fondre avec le cuivre, & qu'on regarde comme un ex-
cellent remede ophrhalmique , ou pour les yeux, en ce
qu'elle déterge & deffeche sans mordre.

Il ne faut point confondre cette derniere cadmie
avec l'arsenic , le cobalt & autres fubstances très diffé-
rentes entre elles, & auxquelles il a plu aux artistes de
donner le nom de cadmie.

VELOURS CROISÉ Manufaéturede).

rilprès ces mots de Pavant-dernier alinéa de la page ; to
du quatrieme volume , d'Etienne Turqueti & de Bar-
thelemi Narris , ajoutes ce qui fuis.

Le sieur faquin vient d'établir à Versailles une nou-
velle manufaélure de velours croisé , bien différent de
celui qui se fabrique à Gênes & par-tout ailleurs, &
dont le secret confisle dans la composidon de l'armure.

Comme il esi très aisé qu'une étoffe paroisse croisée
fans qu'elle le foit.réellement , par ce moyen les Gé-
nois ont fait illusion à tous ceux qui n'avoient pas une
vraie connoiffance de l'armure du velours, & ont vendu
pour velours croifé ce qui n'étoit qu'un velours faélice.
Les tailleurs peu intelligents ont contribué à perpétuer

erreur par l'habitude on ils font de reconnoître pour
velours à quatre poils celui dont la lifiere a quatre
raies jaunes ou rouges ; velours de trois , deux & un
roit, celai quia ce tte quantité Lie raies dans sa ljfiere
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n'étant pas afrez inftruits pour ravoir que le nombre de
raies n'ajoute rien à la qualité du velours , qu'on peut
donner a la lifiere du velours le plus foible la quantité
de raies qu'on a jugé à propos , ils ignorent ordinai-
rement que ce sont les différentes especes de gomme
qu'on emploie dans les étoffes qui leur donnent de la
main , qui les font paroître d'une qualité
liipérieure vis-à-vis de ceux qui n'en (avent pas davan-
tage.

Les organfins , ou soies qu'on emploie pour faire la
chaîne des velours , sont de différentes qualités. Pour
les défigner, , on les distingue depuis dix-huit deniers

j usqu'à foixante. Ce terme de denier cil consacré pour
fpecifier la diverfité du filage. Lorsqu'on veut en faire
des étoffes fupérieures , il faut nécetrairement doubler
les brins de ces soies:: d'où vient que c'est en effilant les
étoffes qu'on rcconnoît leur vrai tiffu , & non en les
maniant avec la main , parcequ'on peut être induit en
erreur au moyen de la gomme qui forme les divers ap-
prêts.

L'armure , ou métier fur lequel les Génois & les au.
tres manufaéluriers de ce royaume qui ont cherché à
les imiter , fabriquent leur velours , esl précisément la
même que celle du lieur faquin • il n'y a que la di-
verfitédu procédé qui faire la différence des deux ve-
lours, & qui diftingue le véritable d'avec le faux croisé.

L'une & l'autre armure ont fix listes , dont les qua-
tre prcmieres sont celles de la chaîne, & les deux sui-
vantes celles du poil. Ces six listes font traversées par
cinq marches , dont la premiere se nomme marche
de poil , & dont les quatre autres. portent le nom de
marches de chaîne.

Il semble que ces deux armures,ayant le même nom.
bre de listes & de marches également fituées, devroient
produire la même étoffe : c'eft ce qui arriveroit in-
failliblement fi le procédé étoit le même dans la ma-
niere de les mouvoir ; mais comme leur mouvement
est différent , c'est de là que provient la diversité des
deux velours dont nous parlons. Afin que le leeteur
comprenne mieux le mechanifme qu'emploient les
4eus principales manufactures qui le fabriquent, nous
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dirons que chez les Génois la premiere marche de
chaîne leve fur les trois prermeres lidos de chaîne ,
baiffe fur la quatrieme , & leve fur les deux litres de
poil ; au lieu que la premiere marche de chaîne de l'ar-
mure du fieur Jaguar leve fur les deux premieres litres
de chaîne , baille sur la troitierne & la quarrieme , &
leve fur les deux litres de poil : que lafeconde marche
de chaîne dos Génois leve sur les deux premieres fisres
de chaîne , baillé fur la troisieme, leve fur la qua-
trime & baille fur les deux fisles de poil; ce qui dif-
fere du procédé du fleur Jaquin en ce que la seconde
marehe de chaîne baiffe sur les deux premieres tilles de
chaîne, leve sur la troisieme & quatri-nne, & baille sur
les deux litres de poil .: que la troisieme marche de
chaîne , dont fefeivent les autres manufadures, leve
fur la premiere litre de chaîne , baisle sur la feconde ,
& leve sur les deux fuivantes , ainsi que fur celles de
poil. Cette méthode difFerèt...de la nouvelle en ce que la
marche de celle-ci baiffe fdr.la premiere & quatrieme
litres de chaîne , leve sur la feconde & la troisieme ,
ainfi que sur les litres de poil ; que la quatrierne mar-
che de chaîne de s'ancienne fabrique baille fur la pre-
miere litre de chaîne, leve sur les trois fuivantes , &
baisse fur les deux litres de poil ; au lieu que la même
marche de chaîne de la nouvelle manufadure leve sur
les deux premieres tilles de chaîne , & bane fur les
deux suivantes ainfi que sur les deux tiffes de poil.

Il dt aisé de comprendre que ces deux sortes de ma-
rnifadures entrelaçant différem ment leurs marches de
chaîne & de poil avec les filles de l'une & de l'autre ,
il doit en résulter une texture différente , & par con-
féquent deux étoffes particulieres. C'est donc par cette
diverse façon d'opérer que le velours de Gênes se trouve
moins parfait, & que celui de la manufadure de Ver-
failles , étant titra différemment, forme le véritable
velours croisé dont il est quetlion.

On voit au premier coup-d'oeil que ces deux armures
disfèrent entre elles, que les listes de la chaîne de l'ar-
mure du fieur faquin montent par moitié , ce qui donne
'une perfedion à son étoffe , en ce que le poil est mieux
lié , que la trame dl plus foutenue , & que les deux
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cils qui se trouvent dans la chaîne la rendent plus par-
faite. 11 résulte encore plufieurs avantages du procédé
du sleur faquin, en ce qu'il ne place que deux fers ou
les Génois en mettent douze, ce qui fait que le poil eft
mieux serré , parceque le grand nombre de fers & la
diftance con sidérable qu'ils occupent, empêchent qu'en
frappant le battant, on puisiè suffisainment ferrer le
poil. En frappant six coups de battant, & en ne fe ser-
vint que de deux fers , le sleur faquin serre mieux la
foie que les Génois ne pourroient le faire en frappant
plufieurs coups.

Pou rjuger combien la nouvelle méthode de Versailles
est préférable à celle de Gênes, le leéteur aura la bonté
de voir le détail de la fabrique du velours de cette ville,
qui es} rapporté à la page 3 2.o de ce volume, à l'alinéa
qui commence par ces mots, La fabrique des velours de
Gênes: & il verra que le procédé du fleur faquin diffère
de celui des Génois en ce qu'il ne laisse qu'un fer sur le
métier ; qu'il palfe trois fois la navette avant de cou-
per; qu'il coupe son poil avant le drap ; qu'il coupe
avec le rafiot , instrument ordivire de toutes les manu-
fadures de Fiance, & qu'il ne fait point usage de la
taillerolle dont les Génois Ce servent pour eouper, & qui
eft différente du rabot ; qu'il emploie dans la trame
jusqu'à quatre brins de soie quand elle eft fine, &
trois lorfque les brins sont plus gros ; qu'il fe fert de
fers d'argent pour le velours noir, parceque cette cou-
leur en paroît plus parfaite que lorsqu'on y emploie des
fers faits avec d'autres métaux ; qu'il apprête toujours
fon velours hors du métier, parceque c'eft le moyen
qu'il reçoive moins d'apprêt, & qu'il n'ait pas le défaut
du velours de Gênes fur lequel on passe la cire à chaque
pouce d'étoffe qu'on fabrique afin de lui donner une
perfeétion qui n'est qu'apparente. Les Génois portent
quelquefois fi loin leur apprêt, qu'ils font entrer deux
onces de cire sur une aune de velours ; ce qui formant
une étosfe à pleine main, fait croire qu'elle eft bonne ;
niais au lieu d'une étoffe bien garnie en soie on n'a or•
dinairement que de la cire. C'est par un semblable pro-
cédé, que plufieurs François n'ont que trop adopté , que
plusieurs des manufaélures de ce royaume ont fait per-
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dre la confianceque les étrangers avoient en nos [abri-
lues, qu'ils fe sont adreffés ailleurs , ou qu'ils en ont
établi chez eùz, ce qui a fait un tort considérable à
cette branche du commerce.

La chaîne du velours du fieur Jaquin étant relative
à fa trame, elle peut facilement en recevoir tout Le
poids; ce qui n'est pas poffible à celle de Gênes & des
autres manufanures , parceque leurs chaînes font trop
foibles , & qu'en ne s'occupant que de bien couvrir le

poil, on emporte le fond de l'étoffe, ce qui contribue
a fon peu de durée. Plus ces velours paroisrent épais &
forts , moins ils valent pour être employés dans les vê-
tements qui font fujets à des frottements continuels.

Le fieur Jaquin, artifte ausfi habile que citoyen zélé,
.a.aufli inventé de nouvelles étoffes économiques, qu'il
fait avec toutes fortes de Cote effilée, & avec laquelle il
imite toutes fortes d'étoffes unies,ci ' turne cannelé,moire,
sros de Tours, pou-de-fiJie & autres, à l'exception du
velours & du fatin pour lerquels ces foies n'ont pas alfez
de confistance, & pour lesquas on ne fauroit trop choi-
lir des soies de la .prerniere qualité.

Cet artiste ingénieux fait carder & filer ces soies ef-
filées comme les soies ordinaires , & avec une livre de
Lette soie effilée, il fabrique six aunes d'étoffe en quel-
lue couleur & de quelque maniere qu'on le defire.
Pour ne pas lui faire perdre.le fruit de ses recherches ,
nous avons cru ne pas devoir détailler fon procédé , &
.ne pas abuser de fa confiance. Tout ce que nous pou-
vons dire, c'est .que par le moyen de cette nouvelle in-
vention, on.donne à la foie un usage fans fin, en ce que
.lorfqu'une étoffe est usée, on n'a qu'à la faire effiler &
la porter chez le sleur Jaquin à Ver Cailles, ruede Noailles,
aU Sable , qui fe charge d'en faire une étoffe neuve ,
fupérieure en qualité & en durée à toutes celles qu'ou
fait avec de la foie neuve.

Fin du quatrieme volume.
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Paris, 1759 , in-4.

Disfertations thymiques de M. Pott, trad. du Latin 1.&8
de l'Allemand , par M. de Machy. Paris, 1 7 ; 9 ,

vol. in-Ix.
Théorie thymique de la terre , suivant les principeustd1;
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Paris , 1741 , in-1 E.	 2. 1. to s.

Les Secrets & les Fraudes de la Chymie & de la Phar-
macle modernesdévoilés. La /laye 1759, in-8. 51.

Recueil des Mémoires les plus intéresfants de Chymie
& d'Histoire Naturelle, contenus dans les Ades &
Mémoires des Académies d'Upftl & de Stockolm ,
depuis 171,-) jusqu'en 1 7 6o ; trad. du Latin & de l'Al-
lemand pat M. le Baron d'Olback. Paris, 1764,
2. vol. in-, a.	 6 1.
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ces chymiques & physiques sur la nature des terres
les plus propres à l'agriculture, par M. Baumé. Paris ,
17 1 e, in-8. broch.	 1 1. 4 E
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in-1 1.	 ; 1.

Traité raifonné de la Distillation , ou la Diftillation
réduite en principes, par M. Dejean. Troisieme édi-
„don. Paris, 1769, in-t 	 1. Io E

Traité des Odeurs , suite du Traité de la Distillation ,
par le même. Par. 1 7 64 , in-t 7..	 2 1. to s.

Traité du Soufre, ou Remarques sur la diCpute qui s'est
élevée entre les Chymiftes au sujet du soufre, tant
commun , combuftible ou volatil, que fixe , &c.
trad. del'Allemand.deStaahl par le Baron d'Olbach,
Paris, 1766,	 L

œuvres métallurgiques d'Orfchall , contenant l'art de
la Fonderie, un Traité de liquation, un Traité de
la macération des mines , & le Traité des trois mer-
veilles, traduit de l'Allemand par le même. Paris,
1 76o, in-at , fig.	 4 1-

Traité de la VitrioliCation & de l'Alunation , ou l'art de
fabriquer les vitriols & l'alun, avec une Disfertation
fur la Minéralisation & fur l'état du foufre dans les
mines & les métaux ; par M. Monnet. Paris, 1769,
in--11. fig.	 ; 1.

L'Art.d'effayer les mines & les métaux, trad. de l'Aile-
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niand des Schindlers , par Geoffroy le fils. Parle g;•
17 y 9 ,in-11.	 3 1.

De la Fonte des Mines, des Fonderies, &c. trad. de
l'Allemand de Chr. And. Sehlutter , & augmentée de
plulieurs Procédés & Observations , par M. Hellot.
Paris, 1764, z vol. in-4. , fig.	 42. L

Art de la Verrerie de Neri , Mener & Kunckel , auquel
on a jouté le Sol fine vefle d'OrCehall , &c. &c. un
Mémoire sur la maniere de faire le Safre, le Secret
des vraies porcelaines de la Chine & de Saxe ; trad.
de l'Allemand par le Baron d'Olbach. Paris, 1752. ,
in–q. fig.	 x 8 L.

Lettre de M. Formey à M. Maty , au fujet du Mémoire
de M. Eller sur l'usage du cuivre. Berlin, (Pans) ,
17 5 6, broch. in-12.	 6 f.

Ecole de Cavalerie, contenant la eonnoisTance , 1111s-
ue-fion & /a confervation du eheval , par de la Gué-
riniere. Paris, 1769, 2 vol. in-8. fig. 	 12.1.

Eléments de Cavalerie., par le même. Paris , 1768 ,

2. vol. in-rz.	 5 L
Le Guide du Cavalier, par M. Garfault. Paris, 1770

in-12., fig.	 a 1.	 r:7. 
Le Parfait Maréchal, qui enseigne à connoître la

beauté, la bonté & les défauts -des chevaux, par de
Solleysel. Paris, 1754 , in-j. fig.	 L

Le nouveau Parfait Maréehal , ou la connoistance gé-
nérale & universelle du cheval , par de Garsault.
Quatrieme édition. Paris, 1 770 , in-4 . fig.	 to 1.

De la Teinture des Laines , par Hellot : on y joindra la
Teinture des Soies. z vol, in-11, sous presle.

Disfertation fur l'utilité de la foie des Araignées , en
Latin & en François, par M. Bon. Avignon, 1748.
brochure in-8.	 1. 1 o f.

Le Secret des nouvelles Teintures de Saxe , avec quel-
ques Réflexions sur la théorie & fa' r les avantages de
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Secrets concernant les Arts & Métiers. Nouvelle édition.
Brux. 1766, 2 vol. in-t	 2. 1.

Secrets merveilleux de la Magie Naturelle & Cabalifti-
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cite da petit Albert, nouvelle édition augmentée du
Traité de la Physionomie. Lyon, 1 77 2. ,	 2. 1.

Lettres de M. de S. André, au sujet de la Magie, des
Maléfices & des Sorciers. Paris , 1 727 ,	 3 1,

Médecine Vétérinaire , contenant l'expofition de la
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Le Confiturier Royal, ou Nouvelle Instrudion pour les
Confitures. Paris , 1 7 6 5 , in-r 2. fig.	 3 1.

La Science du Maître d'Hôtel Cuifinier. Paris , 1768
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La Science du Maître d'Hôtel Confifeur, à l'ufage des
Officiers. Paris , 1 7 68 , in-ri. fig.	 3 1.
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couleurs. Paris, 1769 , in-8.	 z 1. 5 f.

Dictionnaire théorique & pratique de Chaffe & de Pê-
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glois de Home. Paris , 1761, in-I	 3 1-

arr	
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